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KEVTK MlJTIgi : E lit'. U SEMAINE. 

fiepm* longlenii** un grand iHonhra «l'esprit* mmi! fr<q«- 
j«é* il*-* dangers <1 ■■ nuire centralisation l’irewiif. La lit' 
si* porte au «-entra. et la pra'itH'e ne scnilili* exister «ju'â 
l'état tic fantôme. tri Ici état de ch'iM's mntiniwiit. Paris 
aurait tini par sni-ranihor ù uni- utlaqm- >lc «-«ntralisation 
r-niiln-s. tulc. l.'Eni|MTvur a compris le danger, cl il a 
adressé au pri-sûtent «lu Conseil «l'Etal uni* lettre où il 
«rd«Kine utu* rèfornu- «hui* notre législation administra- 
tivi*, deduiéi* à supprimer les ahu* «h* la ri-gtementation. 

tulrafois, «lit la lettre impi'-rialr, le «»Mitrôh‘ inrrwan 
«le l'administration. sur iiih* finite de i-Ihk****, ai ait peut- 
être sa raison d'être, mai* aujourd'hui re n'est plu 
qu'un* entrai r. Ouium-ut comprendra, en effet, que 
l«‘lle nlTaire communal'-. par «-xrniplc. tl'iine importaur*’ 
sennulaiiv et ne soiilrvant «railleur* aunun- ubjectiwn , 
«•vigr une instructuMi «le «leux auni-r* au moins?* 

l.'Enijk-rt'iir ei|MKi«' ensuite qtl'il importe de réviser au 
plus |«'it un grand nombre de lois, de «lécrrU, il'onhMi- 
nanees, «l'iiistniçlhMi* ministerielles, et «pic les ili vertes 
*s'i'lions «lu Conseil i l'Etat lui «Mit paru le* plus propres 
n pet eininm. Qnaut aux affairas qui ue sont pas *<mi- 
mix-s au Cmuril d'Etat, les chefs de service fourniront 
«li s document* qui serviront de hase à un travail gé- 
néral pour rliuqur ministère. 

llU’i» in 1 peut être plus agréable au pais que il* 1 voir 
«hsparaltiv res innombrable* lois, onhoinancr-s, régte- 
niriits, formalités, «pii compriment son initiatiie et gcm-iit 
s«*n activité. Aussi les cni-onragcmenl* tic l'opinion pu- 
hliqiie in* pciivi'ut faire «Lfaut au tâMiM-d «l'Klal dan» 
I en « ulH’ii «le la tâche «i importante dont il vient il itrr 
charge; l'artivite labori«u-c «lout il a fait pleuve «Un* 
rcs douze «ternièra* aiuiéi-» jm rmet d'es|»éivr u» heureux 
lésiiltnt «les nouvelles e1ud>*s «pu lui sont maintenant 
imposées. 

l'ar «lérrct e|i «laie «lu 27 juin, la classe de logique 
dans les lycée» repieiul son anrien nom de Hass 1 de 
philosophie. In ordre qiériiil d'agrégation est ivlaldi 
pour les rlumt lie |diilosophu'. Nous applainlisvin.* de 
toutes no* forces à ce «t«'t*rel, premier arti* du noineaii 
miiiislre d>' l'iustriirtion puldique, « t qui fait piésiiuier 
«pi’il lie n*»U'ra lm-nt«Àt plu* rû’ii «lu trisU’ échafaudage 
«li* M F«»rt«ml. Ce décret prouve que |«* gomeniement 
veut relever le niveau «les étmies, aliaisst' |«r l’applira- 
tion «lu svslème «le iHfluvatjou. 

t H second décret im|srial al«r«*i'e. à ilaler «lu I" sep- 
tembre iNitl, les dispositions «!«• décréta, orduimaurcs ou 
ri'gb-mcnts gi'iuratix avant |smr objet «le «imiter le 
iK«mhiv «les Ismlangei's, «le les placer sous l'autorité 
de* «inilu aU, de lin suiuiuitre aux formalité.* de* auto- 
risations prvalabli-s |wmr la f««ri<l»tiun «mi la fermeture «le 
leur* élahlissenveiils, «l«- |rur unpo*«-r «le* K’servi** «!«• 
farine* et dr grains, «!«** <lé|>«it* «le garantie «mi «les cau- 
tionnement* en argent. «le regb nienler la fabriraliou, le 
transport ou U vente «lu pain, autre* «pn- le.*«li.sfi«isitions 
ri'lative* à la salubrité et a In fidélité du débit du pain 
mi* en vente. 

la** décrets relatifs à la caisse sic scrvu-c de la boulan- 
gerie senmt modilii'* «•! mi* en barnionie av«r !«•* «Ii*p.«- 
Mliuna du présent décret. 

Ain*i, nous avons auj«Mird'liui la liln’iié «!«• la boulan- 
g«*rii*, rumme nous avons, «lepni» qu«-lques anuées déjà, 
la liWrté de la boii'herie. » Liberté «b’ la presse et «le la 
Iviu lingerie, * s'écriait il v a trois mois M. Emile de Cirar- 
din. A quand, maintenant, la liberté de la ptvsscf 
O dernier décret a été suivi du rapport «le M. Itouher, 
r.qiport qui ne reiiqdi»*ait pas iimins d«* cinq entonnes 
«lu Jfswpiir. M. le ministn- > -uumén* le* !«*«■* «In m. 


ténu’ «le nH. r l«'mentaln«n, qui u«’ «sMiipiviid pas inoin» d«- 
Ire île prescription», lr-*qm-lle* eutraîioiit des pndiibi- 
tions, de* liniitalimis, «les obligation*, des privilèges, 
«•t meme, en certains cas, «les nmfiscalions. Tout «*n 
opposant à ce régime relui de la liberté complet» 1 , 
M. Itoulier ivi.ui naît que le système actuel n’est 
«pi un essai, une transition, <i il prévoit que la 
libre eniirum-im' ue produira [ta* immésliatenu'iit à 
Paris ton* les résultat* «pi'on en doit attendre. Ou 
a remarqué, rn elb't, «|ii«- la poumilgatMMi «lu «léeret 
eolncidait avec une augmentation «lu prix «lu pain; mais 
rette augmentation n'est «le nature à iiHpin'U r per- 
sonne, elle se produit aumielleinent «piand b-s rrnnii- 
velb'nniits «le la réndle pnW’d« , nlir tombent à leur fin, 
et «piaiol la nn>is*«Mi n'est pas eiininK’weiv’. 

Ijr courrier «lu Mexique u apporté deux rapport» «lu 
gi'iH'ral Eorey, l'un relatif a l'affaire de Sin-kareiifi, 
dans laquelle C«>iii'>iifort a été mi* «-n «h'roule par le gé- 
néral Bazaine, et l’autre relatif à la prise de l’uelda. 

Il ré-sulte du premier raïqxirt «pie Coiu«Mifort. voulant 
prreer notre ligne d'inveslM4*ineut pour faire arriver uu 
eitnvoi it la garnison, avait réuni toute* ses tniiqies dis- 
pi’ivo^'s sur plusieurs point*. Cette tentative échoua. 
Abu» le général mexieuia se fortifia dans l'intention «h‘ 
s'emparer «les hauteur*, pour battre de ce point notre 
ligue il'ii»vc«tis»emrnt; mai* ee» haub'iir» furent f«u 1 e- 
ment «HrU|K’es par le général Marquez, reflfotré «le qu«‘l- 
«|Ue*-unes de n««s tronp»-*, et b- g«'in'*ral Com««nfort ne 
fut pa» plu* heureux «pie la première fois. 

!»• général eu rtn'f résolut de prendre l'offensive contre 
lartm’e *!«• Ciintonfbrt, et n»iebpi«’s jour* apn-» cette 
arnié-e était battue «-t «lispersée. L'ennemi laissait entre 
«•s main* «le nos soldats huit ian«Mi* «bmt six rayés; trû* 
drapeaux, onze fanions un millier de |vrisonuiers; U 
plus gramle partie du eunvui distillé au ravitailb-ment 
«b* l'uebla, de.* munitions, de l'artillerie, etr. La virtoire 
ne iiuiis avait eoûté que 1 1 tué» rt ^i» bleWs. 

Le M'i oiul rap|M«rt ••*! la eoiitinuation «!«• celui qui a 
été |Miblié, «pjainl rtt arrivés*, eu Franco, la nouvelle de 
la prise «le Pucbla. Il donne, jour par j««ur, b-s detail* «In 
siège. Le riqqwirt eoiiliritu' romplélement tout « qui 
avait été annoncé »ur les risultits de I» prise de l*ucbla. 
Prisonnier* : SU généraux, Tl'.i ofibii-i'* supérieur» , 
«Ni «niriet» subalternes, 1 1,000 soblat» ; no* tnMipe* se 
sont ernpaWi’* de CiQ canon», d'aiiues et de miuiitioits 
en as*rz grand nomlire. Item «vu trois mille soldats «Mit 
déjà ét«- ui« i>r|t<ir«' , s dans l'anncu allùv. Le* officiera «pii 
«loiv«-ut être envoyé» en France «Mil été au**it«it dirigé» 
sur Yeru-Crnz. On assure «pie neuf gému-auv, parmi 
lesquel* le général en «’lu’f Ortega, retenus pri*«M)iii«'rs, 
seraient parvenus à s'échapper. 

It'apri’* une nnte «lu Ifonifotr, qui suit le rapport du 
rutumamlant eu chef, la situation politiipie, «laits les terre» 
chaudes, s'éiait r«Misi<b'rableuieiit amefioix'e par la nou- 
velle de la prise de Puebla, qui avait roiistenié le parti 
mexicain et changé toute la phy*ionouii«' de Y«’«-Cru*. 

Le* amhas*.idcura «b’ FraiM'e, «l'Angleterre et d'Au- 
triche oilt remis, !«• 27 d«« ee moi», b-s uoti-s de leurs 
gouverueni«‘nts res|»e«Aifs entre le* mains «lu général 
GiirtiH'hatodT. 'foule.* les nuijeiiures auxquelb-s «m pour- 
rait *«• livrar, quant à prisent, sur ta riponn- probable 
d«’ la Itussie, seraient évidemment prématurée». (>|»eii- 
dant. «l'apré# le Mêmorint </«']«/«« wufô/we, ou pourrait 
cmuidi’rer ra«ltié*ion de la Hussio enmm«' acquise aux 
proposition* des trois puissances, en ee sens qu'elle 
an-epterait 1rs six |H«inl* eoiiiim’ lw*c d«-s iii'goriatioii», 
en se réservant toutefois «!«• pnq*i*er «pu-bpii-* mmlilira- 
tioiis à eu programme. En annulant, lu Itussie, pour 
«humer le change à l'«qùnioii «-t pour (aire croire qu'elle 
a terrasse l’insumsiioi», fait ptihlicr par le* jonruanx b-* 
cAme« suivantes : 

« L'armée «le l‘in*u rrra-tion ]Mdonaise m- composait de 
«piatn- banib-*: la premü-re de res bainb * a été mise eu 
fuite cutièremenl, la seeomb- a été «h'-tniilc ; *ur huit 
cent* loMiune* «pii «'oiiqnisaient la troisième, une m«»iti<: 
u été faite prisonnUre, r.iutr<- moitié j« , l«N’ «tans la Vis- 
Iule; «’liliu la i|iiatriêine liande uVxblc |du», «’t *Ml chef 
est «m fuite. 

« Quelques insurgé* lininnil «’iieore la ranipague, 
non ]»«ur se battre, mais |**iir piller la population 
paisible. « 

Tel est l«* rismué des nouvelles que le gouvernement 
ru*»: transmet à scs j<Miriiaux par le télégraphe. Ce gou- 
vernement ne s«î contente pa* d'être odieux, il devient 
ridicule. • 

l rie quoi ion «pii a bi«’ii *«vn imporiam'e a été r<dy« i. 


à la chambre d«-s buxl», «l'utir dbniNÛon assez viv«' 
l'iitir lord Shafte*lMiry et le comte Hitssell. Il s'agissait 
de savoir si l'illustre Mourawietf a «hvrété ou lion la 
peine du kn««ut contre 1rs datnr* pobuiaisrs «pii *«• j»er- 
metteiil de porter le deuil sans avoir «lans leur porte- 
m««imaie lisIS nuibles {loti francs qui doivent servir de 
compensation à ce délit. 

La question «*st restée indécise. Le* noMca lord* atb'ii- 
«b’iit d«’« rrn*«*igm*mrnt* plu* |Ki»itif* ou plu» expfieifi’s. 
Le l'uu d«’ tlrmovii’ tout* en appuie aiqoiml hoi ; voici 
.**- propres parafe* : 

« l.r* arreslatioiis p«mr le denil rontiuiient à Yilua «'I 
dans toute la Lithuanie, la-s dame» le» plus aiaérspa) eut 
«le 2:1 à ino muhles; loi autir» outil rnqq*éi“» de v ergc». » 

A sou titre de pi-mb-ur, le géuéral Mniiravieff pmiri iV 
donc joiiulre relui de /bucf/dir. 

Ile B u»**- très-énergique fait exécuter d'une manière 
«ligne de lui le* «min-» qu'il a nvus «lu g«uixcm«‘iiH*ril 
de Sa Maje*té. lie» am-stati««u» iMmtbtviMr» «Mit lien 
rluKpic j«iur. «'t une dépéelie annonce que M«mravielT 
vieut «!«' l'oudamner encore à l'exil en Sibérie ilix-sept 
pnprb'-taire* et lieux prêtre*. 

M. Kraziioki, évêque «le Litliuanie, qu'on avait mamlé 
à Siiinl-l’i'U ralwrtirg, a « té déporté u Yiatka. 

Ifi* temps en teuqis, les journaux esclavagistes répan- 
dent l«- brait de In prochaine reconnaissance du Snd. 
Tantôt, c'est l'Angleterre qui dort «humer l’exemple aux 
antres pni*»anee*, tantôt «-V»t à la France qu’rrhnH ro 
beau ride. Aujourd'hui, le» nu'mcs j«Mirnaux annoncent 
que la France et l’Angleterre vont simultanément «l«Tla- 
rrr à la Dire «lu momie, qu'rlk-* cra««*nt juste rt Ihmi «l«* 
coopérer à la foii«lati<oi d'une nquildiqne l»as«'»r sur l'es- 
rlaxagc. Et pourquoi cette ivrnnnat*saiH-i’ «lu Sud, au 
moment même ou l'on u'a jda* licsoin de ses lira» pour 
produire le raton, «l«»nt la culture |M>n à pmi «'«itt par- 
tout répandue? Nous ne rraymi» dose pa» pin» auj«mr- 
■I hui qu'hier à la muivelle douui-e |iar quelques feuilles 
«le I.omll’es «-t de Pari*. Os feuilles prétendent que s«i 
tenir à l'écart jtutqu'à cr que l'une «tes deux fractloiw 
de l't niiui ait été exterminée par l'autre, serait un rrinw* 
«1«! U-M-humanité. Le véritable crime serait qu'on laissât 
se nmtinurr l'extermination de ta race noirr par la race 
blam-he au moyen de IVsrlavagc, 

Du reste, te bruit qui avait été répandu que notre 
ambassadeur it Londres avait reru de l'Empereur l'ordre 
«1e propracr au gouvernement anglais un*- «teman-he 
ndlpetivc aiiprî-s «lu rabim-t «b* Washington, a «Hé 
éiM’rgiqiM’mi-nt démenti à la chambre des b»nl* par le 
«‘ointe lliisoell. 

On sait que te roi de» llelge* avait arrapté br» fonction» 
«l'aridüT entn- l'Angteti^rre et te Brwil «lans l« diff« v - 
rend» qu'avait souli-vé-s rarrestatÜM) do Irai» offieiera «te 
la marine anglais- par la garde-pdirc brésilienne, h’ 
17 juin |HU2. Omsiilérant «|U«’ ces officiers ne |iurtatenl 
pa» d'uniforme au moment «b- h-nr am-statiou ; que l«*» 
agent* brésilien* n'ont pu avoir l'intention de le» provo- 
quer; qui* la miiH’ en liberte des tmi» Anglais a été 
ordonnée ausMtôl qu'ils ont «-té reconnus; le rai la’o|»«d«l 
«lécide qu'il n'y a eu ui préméditation d'offense, ni 
offense à la marine britaiiiiiqiie. 

Eiraovo Tkxikr. 


1(11 rrii:r de MRI* 

Ah ! si l'on était Itiiltetiu p«»liti«pie an Iteu d'être Cotir- 
riirr «b- l*ari». la belle «piinzainr à raconter! Que «te 
n-llexiiiii.» prafomles a émettre dorl« «râlement, solennef- 
Irmeut et eonstitutionneltement; que d'orarlt** à rendra, 
que de prophéties à risquer, «pu- «l'énigmcs curieuse» 
à «b-viurr! Parfois, 011 s'irrite d'être si petit, si chétif; 
# oii voudrait m* hausser à de* *nj«-t» plus relevés, «’t dira, 
tout enmm«' un autre, son avis sur la rliOM poblnpo’. 
Parfois, te brin «l'herbe souffre ••!*«■ plaint d«- n ôtre pa* 
arbre; mais, «pTimporteiit se* .-uiiilfrances «-t se» plaintes , 
b- faible vent qui court »ur la |daine se moque «te lui 
eu passant, et te rnnrhc sans pitié, «-n attendant que te 
pied d'un pavant IVvrase. 

Pauvre brin «l'herbe! Pauvre (àairrier «te Paris! 

O n'est pas à ce nain «te la presse qu'on daianera 
demander ce qu'il pense d«’» changement» de ministère, 
de la politiqiH’ qui »'en va et «te la politique qui arrive. 
Eue anecdote sur une des Excellences de la veille ou sur 
11111 : des Excellence* du jour; nu detail biographique , 
une pinisanterie, te rcrit d’un bon mot, c'est tout cc 
qn'on lui fera l'Iionniuir «l'attendra «le lui. 
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H«da«! il faut bien qu'il en prenne s«>n parti, el qn'il 
»*■ renferme dan* le wiric futile , qui r*t non «huitaine. 
Je le «ai.*, et u'ai |Miint envie rte prêter à rire au» ma- 
lin*, en ne me tenant pas à ma plare. Si donc, j'ose 
iVrirr quelque* ligne* à propos des grande* révolutions 
qui *«‘ «ont arromplir* il y a quelque* jour* rtan* le riel 
politique , et rte* astre* inconnu* que non* y avons v us 
*e lever tout A enup, re« lianes-lit ne causeront pas le 
moindre ombrage nu\ dignitaire* du premier Caris, et 
l'Kuntpe n'aura pa* lieu «U- *Vn préoccuper. 

L'Empire aime le* homme* neufs dont le nom, surgis- 
sant au Jfnwifeirr il a ns une eireonslanee solennelle, eyrite. 
quelque surprise parmi reut qui savent sur le bout 
rlu doigt le personnel parlementaire «m artmiiiHrotif rte 
la K rame , et qui, maigri* leur* etforts, lie parviennent 
pas à trouver re nom dans leurs souvenirs lointains ou 
récents. 

Demandez à MM. Guizot. Thicrs, Berner, Molé, de 
Hrngtte, ce qu'il* pensent de M. Rumy, le nouveau 
ministre de l'instrurtinn publique, ee* messieurs vous 
ripondront : Gomment porterions-nous nn jugement sur 
M. Duruyf Nous avons eu l'honneur de le rencontrer pour 
la première fois dans le dôrrrt qui lui donnait un porte- 
feuille. 

M. Duruv.est mieut counu dans le* collège*: mal- 
tres et élève* savent A merveille que l'honorable mi- 
nistre a écrit d etc. I lents cahiers sur la géographie 
aiirieiuir, et publié une Hittoirr romaine remarquable. 
Je vols encore , comme si je le* avais sous le* veut , à 
bien des années «le distance, le* cahier* de M. Dnruy. 
Il* me piiraissaient, quand je faisais nia quatrième, étran- 
gement rébarbatif*, et c'était «an* enthousiasme «pie je 
lisais ces docte» piigrs, toute* pleine* de nom* grecs 
et de noms latins, coupée» «!«• mille fleuves, hérissées 
de «haliM’S de montagne* abrupt» *, traversée* d'innom- 
brable* «livisfon* administrative*, qui ne disaient pas 
granrt'ehose A mon e*prit et rebutaient ma pauvre 
ménwure. 

Depuis ef» eahi«*r*-IA , qui m ont valu plu* d'un pen- 
sum, le savant professeur a joliment fait son chemin : il 
était, il y a huit jours, inspecteur rtc ITnivrrsitii, re qui 
e*t un très- lien il grade, mai* ne conduit pas nérasaire- 
ment au ministre. 

Orv assure que M.* Itarnv est un des érudit* qui ont 
préparé les matériaux dort l’Empereur s’est servi pour 
écrire cette HMoilt rtc Osnr que le monde attend avec 
une si vive Impalienre, «*t qui donnera aux rritiqurs 
littéraires une si belle occasion de montrer leur impar- 
tialité. 

Il me semble qu'il n'ert |mi« mal qu’un ministre «le 
I inslnietion publique soit un homme qui a passé sa vie 
à «madgaer. 11 y a «i»*** gens, je le sais bien, qui nfllr- 
ment «tue, dan* les positions élevées, c'est au* choses 
dont nn ne s'est jamais occupé que l'on est le plus 
propre; mais avec la meilleure volonté «In monde, je 
ne pui* le croire, et cet »*iome-IA m a tout l’air d’un 
paradoxe. 

M. liiiruy, au moment où il a été appelé au grand 
emploi qu'il ocrupe maintenant, était en tournée d’ins- 
pistion générale. IVnilnntdeux ou trots jours, la fortune 
lui a ronru après à travers le* air*, sur les lits du télé- 
graphe électrique, sans pouvoir jamais l'ait.- i mire; pin* 
d'une fois peut-être elle a passé sur sa této sans qu'il 
s'en doutât, et ta mit* que, «tan* quelque classe nliseiire 
d’im lycée de province, il interrogeait é|èv«>» et profes- 
seurs, renv-ri ne soupçonnaient "itère l'bouneur qui 
leur arrivait d’être examinés par l«r granrt-malire «le 
I l Diversité en pennooe, et lui-méDH- était a cent lieoei 
«le se l'imaginer. 

Je parierais qne e«'tte mémorable cirronstanre servira 
de matière A plu* d'un discours latin et A plu* d'une 
pièce «le ter* *l« Saint-Charlemagne. 

l-a veille au *oir du jour où les décrets qui dénuun- 
braietit le cabinet parurent au Moniteur, un grand per- 
«onnage se prés.' niait dan* un de» ministères, dont la 
dirretwa allait changer «le mains. Il «hmande A v«dr un 
de* Haut* employés de l'endroit, qui était en ee moment 
élut le ministre. Le visiteur fait passer sa carte; le fonc- 
tionnaire arriv«'. 

Apré* queUpit- s minute» de ronversation : « iVrmetti z- 
m«H de «ou* quitter, dit-il, et de retourner auprès de 
Son Excellence. 

— Très-bien, monsieur, très-bien, répond le person- 
nage; je sais qne «ou» remplissez un pieux devoir; allez 
v ciller votre mort. 

Politique étrangère : 


Il vous souvient «le ce bon nn de Dahomey, qui a cou- 
tume «l'offrir «!«• temps en temps une hécatombe de 
nègre* A se* «lieux, pour suivre le eoaseil d'un proverbe 
qui a cours dans ses Etats connue chez nous : !«•» |M-lit* 
cadeaux entretiennent l'amitié. 

Non* ne tarderons pa* sans doute à avoir des nou- 
velles toute* fraîche* de nt exeelletit prtnre. Gérard, le 
tueur de liant, a quitté Lagos aliu «le se reluire en Algé- 
rie à travers le llahomev et b- Sahara. Il m* manquera 
pas d'aller présenter «es hommages, en passant, a Sa 
Majest»- rtahomérune. S'il lui prend fantaisie de tuer des 
lion* sur «a nnite, qu'il ne *»• gêne eu aiiniue manière; 
mais il fer.» bien «le ne pa* riavforr de tirer sur un tigre : 
b* tigre est adori au Dahomey. L'aimable Dieu! Qu’en 
dilr*-vnu** 

Quelque* journaux ayant pris la liceore «b- qualiller 
S. M. Antoine Orélir I" d’er-rui d'Araucanhr, l'&Ao de 
Vérone informe ces feuilles, mal instruite* «le l'histoire 
contemporaine, que S. M. AutoiMe Orélie 1" n'a point 
abdiqué, qu'elle a protesté «•outre la violence de* étran- 
gers «pii l'ont précipitée de son trime, et que, quoique à 
Péri gueux, elle règne »ur l’Arauranie. 

Ah! si LL. MM. l’empereur «le Russie et l'empereur 
d'Autriche pouvaient régner de cette faron-IA sur la 
Pologne cl la Vénétie! 

Et me voilA au bout de ma politique. 

Je reviens forcément aux petits brait*, aux petits 
on-dit, aux petites nouvelle* qui n'ont aucun r.pporl 
avec le gouvernement des peuples. 

l’n congrès va s'assembler en Allemagne. Apres re que 
je viens «le «on* dire, vmi* comprenez bien qu'il ne s'agit 
|*as d'un cnngri-* «le souverain» ou de diplomates pour 
défaire* ou refaire la carte, «lu monde. Non; le rultircou- 
gri’s est nn congres de directeurs «le tlnVdrc. 

• Iles directeur» de théâtre, ch! mais, vraiment, s'écriera 
quelque auteur infecté d'esprit révolutionnaire, re sont 
bien des souverains, «ut je ne m'y connais pas et des 
souverains absolus par-dessus le marché : de* autocra- 
te*, de* de*|Kit«-«, des tyrans, qui rendraient «l«** points 
au Grand Turc et à l'empereur de la Chine. 

— Fort bi«*n, cher moiL-n-nr, mais le* «limii-urs «le 
théâtre qui, à ton* entendre, oppriment -i emellement 
le* auteurs, gémissent sou* le joug de* rhantenr*, des 
chanteuses et «b** danseuse*. 

— Tant mieux, morbleu! tarit mieuv. 

— Oui, «an* doute; mais res messieurs lie vident pas 
le* chose* par vo* yeux; il* ont «lon«* résolu de se ri voi- 
ler naître leurs militer* el de *<- ra—rinhh-r. «h 1 » quatre 
coins «le l'horizon «tramutique, pour aviser aux moyen* 
de recouvrer leur indéqiendanre. 

— Puisse un dieu troubler leur intiilligviKv, ègatvr 
leur raison, et ne four inspirer que des projet* absuixh'*; 
que leurs effort* les trahissent, qu'il* «oient hoiit«-u«r- 
inrnt battu»; que leur» ennemi» leur fassent expier leur 
rébellion par nn châtiment exemplaire; «pie le moimlre 
ténor, le moimlre faiseur «le roulades ou «le pirnuetir* 
«oit pour eux dettrawis sans pitié ni meiri! 

Il h est point imp«v»t«ible, «1 charitable vaudevilliste! que 
vos vutux «oient exnucé*. 

tin «lirait que la cherté «lers gittfet* «q d<-« jamb.-s est 
nu fléau tout moderne. à voir à quel p«dut elle scauila- 
lise messieurs !«•* entrepreneurs «l’opéra et «le ballet. 
Qu'il* ouvrent un petit volume «pii *‘app«'lle le* t'uri»- 
rifés Ihétitrale», ils y liront qu'une rhantensc «\ la mod«- «lu 
siècle dernier, .M 11 * Gabrielli, demandait hardiment cin«| 
mille dura»* «rappointrnu'nt* à llmpératrlce Catherine, 
«pii le» lui donna, apriaa'étrr im peu récriée. Il» nie répon- 
«Iront, il «**t vrai, «pie M"*' Guimard, premier sujM «le la 
danse à l'Académie royale de mnsiipn-, u«' gagnait pa- 
six cents livres par an: mai* les financier* étaient lit 
pour prendre soin, it défaut de l'Opéra, de la fortune «l«- 
ce* detnois» lles, tainlis qu’on sait à UH’rveille que un* 
«hmseus«'» d'ii présent sont «les |ier*omi«'s d'une vertu 
trop haute pour accepter quoique wi ««.it de* fiiianriers, 
voire même «!«•* pair* angtai* et «les princes russe*. 

J’ignore er qne **• payaient le* ni dtïm et 1rs cnlrr- 
rhaU dans l'aittopule, initis re no‘’inr volume «!«•* f'urfo- 
*i/c» Ihtiltniles m'apprend que ItiKsriu* |M»uvait gagner 
tout il son ai«e environ cent cinquante initie francs par 
au; que IMu», d'Athène*, reçut en deux joui* un talent, 
«oit cinq mille quatre crut* frnnrs; qn' Ksopu* laissa 
une fortune «le cinq millioas, amosrie tout entière «tons 
l'cxerciro de son art, et que Jules Ci'»ar, ayant écrit un«' 
pièce, donna cent vingt-cinq mille francs A Lnhériiu, 
pont qu’il y jouât le principal personnage. Il est rrai 
que Jnlc* f>sar Hait un généreux «eignenr; peut-être 


au««i avait-il con«cii*nre que «a pièce n était |»a*ntieh«'f* 
d'mivre, et qu'il Hait prudent «le stimuler !«■ zèle «|«- 
l'artcur en même teii«|>s «pi'équitalde «b- le «b'Nb.minag. i 
d un marnai.* ride par une bonne somme. 

L'histidn* qu'une plume angustc daigne écrire renfei- 
inera, je l'rqêre, qu«'b|ue* détails piquant* au s»ijet «b* 
eetle faulaNe IRtêruire* du plu* «uhlinie aventurier dont 
l'histoire nous ait h■g 1 lé le souvenir. 

Ali lieu «le repn^enter «U » opéras et d«* ItalIeL*, repré- 
sentez «les tragédies, m.-ssii'iirs les direx-teurs : tr.igivli.-n- 
et tragédienne* senrnt pin* areommodants «pie messieur- 
et me*danu* de la «la use et du chaut: von* aurez «le» 
AgameiniHUi*. «!«•« Achille*, d»** Horace* I” et î* généra- 
tion), des l'h.-dre* «*l «le* Iphigéniii» «buis le» prix doux, 
des roiilhb'nts rt d*-- eoiifldenles A cent franc* par mois, 
plu* que vous n’en voudrez. La tragévlie, en «•ffet, con- 
tinue à ravager certaines imaginution* d'élite et A fnin 
palpiii-r «le jeune* «*rur* enthousiaste* et naïf*, mai- 
elle n'est plu* UNC de» pax-ion» «le ta Krain-e ; «..Ire pav- 
no eruit |du» au songe d'AÜudir et au rerit de Thé la - 
mène; il y a des tragédien- encre et il n'y a prrsqii. 
plus d'amateurs de la tragédie; de IA l'extrême hou 
marrhé de* roi*, de* reine*, des prince*, de* prinri-sv-. 
«les favori» et de* gouverneurs tragiques. 

Ine jeune fille qui »'ap|M-lait Stella et qui devait élr» 
une des étoiles «le «e genre diseredilé, s't-s» refiuzié.- daie 
le drame; mais c’était du drame élevé et poétique qu'i 
loi fallait ; elle ne pouvait «leseeiulrc de* pure sommets «»• 
ell«! était liahttiiré- à nuireher p.«n»i les héros, «otl* b 
regard des «lieux «>l des «b'csæs, dan» h-s sentier» lx>ur 
geois et les nielles crottées, au milieu de la foule lai«b\ 
sale et growh'-rc; elle m- pouvait «Vhanger la hlanrh. 

« hlaniy.le rontre !«•* haillons, le iMqilum hr*Mlé d'or rontr. 
le maiiti-let dr taffetas de la griwtte, et l«*s invoeatimi» S 
Diane «rti à Miiu'rvi* contre k» • Merri, mou Dieu! cl 1> 
h Sauvé! mon Èilouaivl! » Shah. »|H-are seul a pu la eou- 
sobT de Itarim- et «le G»meiU«\ atixqix'ls elle a «lit dir* 
adieu jusqu'à d«'« temp* meilleurs, et |**ir lie riei 
|M*rdrr de* licauU** du grand poêle, elle l a étudié dan- 
sa propre langue. Il y a quelques jours A |M-ine, elb 
jouait Juliette à Prearr**' théâtre. Les Anglais oui applnud 
avec rn-iH-sie, «•» !«• m>m de Stella Colla* «era, n'en donb-v 
pa*. avant peu, ri-lèbre «lan» tout** l'Angleterre. J«* ne 
sais pas si la ji-um- artiste prononce correelenient le th 
iii.il» pcrsua<biz-vi .us bi*'U que l'accent d u lie Français, 
qui **• «fondera la jN-ine de jouer «*x» anglais lin ilranu*- 
de rimmort«*l Will, *«*inlrtrr;i toujours irréprochable j 
no* voisin*. 

Si !«•* danseuses, le* ehanteu».*» «■! le» idianlfiirs eoû- 
t.-iil si Hier, «-'est «|u«* non* «•onui*-» fous «lu chant «d «l< 
In «laiL-e, que Ire lx-llre voix sont rares, et qu’il n'est point 
aussi farde dr danser H «b- chanter que beaucoup d*' 
gens we l'imaginent. I nc Imimm' «lansi'U»*- |M>urm <*• 
révéler nn beau mir comédienne cxndlentr; rien u‘«*m- 
pc« he «pi'un l'hanteur de mérite ait le génie de In lac- 
tM|ii«* ou de la diplomatie. H qu'à l'occasion il gagne une 
bataille cura me un général de juvrfreniou, «hi «v>ndui»«- 
urn* négociation «b-lu’ati* avec autant d'a.|«v-w qu- 
M. de Mrttemieh oU M. «b* Tnllev caml ; mais priez «loto' 
le plu» habile »lratcgi»t<’ «k chauler, sans apprentL-MOge, 
la moindre cavatinc, ou le plus lin diplomate de dan-*'r 
le moindre |«as de MM, H «vu* m'en dire* «le» nouvelle». 

On ne unit ni rhantenr, ni <laii*4*ur; on liait lioinin.- 
«le giH*rre ou li.nnuie politbpic. jn'intre, |x.k’I«*, mu-b ien. 

I » «le m«* plu* spirituel» Huuiw.nnb’re fut M. Tnirac. 
un dentiste en renom; il a été A T école |siurappi*endrv 
l'art «b* aoalager son prechaiu, la nature l’a «hwié du 
tab-nt de l'égayi-r, el nul n«* lui » «•ns.'lglié A rimer re* 
aimable* eoiqdet* qui «ont rhouneur «lu <:av«.au. 

Dimanche «b'rnier, j'ai i*nteiidu, ii lu Chapelle anu n- 
raine, un Te limni plein «I clan et d'inspiration, qui e-t 
l'rwivre d’un mub* américain de M. Toirar, J|. le ciocti'iiv 
Craie. P**s dainre «b* la meilleure société new-yoïkaise 
rliantab-iit la mo-iqin de leur «*om|Mitriote. et la clian- 
taient A merveille. Les soliste» étaient M“* Rigg» el smi 
frère M. Van Zandt, dont k*s anux Rirent au nombre dre 
fondateur* d.- Neuf- York. On n'a |««» la v«d\ pin* vi- 
brante et plu* sympathique que relie «le M** Rigg»; ou 
ne saurait chanter avec plus de arienre, d'Amr et «le 
ferveur. 

M. ’**, un «Icntiste fram ai», ne com|KK*e pa» de la mu- 
sique narrée, il s’aibnine A la littérature et vient de 
publier un Volume intitulé : fumeries sur ks daiit arti - 
fi 'telles et natunlles. 

Je trouve l'idée adorable et le titre charmant : pourtant 
j'aurais mieux aimé encore : l’irmene* mmn ht déni* 
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artificielles et les dents 
naturelles. Vous imagi- 
nez-vous toutes |«-s jo- 
lies choses que l'ivoire 
de l'hippopotame au- 
rait pu dire à l'ivoire 
humain , et l'ivoire hu- 
main à l'ivoire de Uhi|*- 
popotainc. A II ! le.-» 
amusantes histoires, les 
mordnntcs epigram- 
inos, Ir* vives répar- 
ties, les délicieux en- 
tretiens! De grâce, 
M. "• ( pour rien au 
inonde je ne voudrais 
être indiscret et riter 
votre nom en toutes 
lettres), de frite, 
prenez mon idée , rl 
faites causer au plus 

tôt le» dents artificielle* 



et I» «lents naturelles. 

Mais, ai-je bien le 
rirur de badiner, apres 
rr que vient de m'ap- 
prrndrv le PoiwWhiMà*- 
uel! J'avais lu que le 
prlir.in blanc se Mi- 
gnait le flâne pour nour- 
rir ses enfants, et je me 
plaidai* à lui prêter 
toutes les vertus; hé- 
las! il lui en man«|uc 
une essentielle, c'est la 
constance «'Il amour, la 
fl«lélitr ru ménage. 

I n |H'liran fut tué rc- 
rrniment à Athb-Mnns. 
In pélican à Athi«- 
Mon», à cinq lieues de 
Paris, il y avait de quoi 
mettre martel eu tête 
aux savants, la-s plus 



aventureux 'bâtissaient 
déjà dans leur docte 
cervelle un très -hardi 
roman , lorsque la pro- 
saïque réalité vint smif- 
Her sur leurs rhimêres, 
Le ix'lican d'Atliis- 
Voiis était un des pen- 
Honnairm du Jardin 
d'arriimatation. On lui 
laivotil son plein vol, 
dans la |wnsée «jue l'af- 
l'ertion conjugale su Di- 
rait à le ramener au 
gito. Pendant quelques 
semaines il en fut ain 
si; mais un soir l'oi- 
seau ne re|tarut pas. 
Il n'est que trop vrai- 
semblable qu'il avait 
fait une mauvaise ron- 
nai'-sanrr. L'infortune 



en a « ; té bien cruelle- 
ment puni ; puù«e sou 
triste sort servir de le- 
çon aux pélicans vo- 
lages ! 

Je vous parlais, il \ 
a quelque temps, de la 
gondole de Fontaine- 
bleau; on vient do don- 
ner un «'ompagnun à 
cette gondole, c'est un 
caïe, monté par des ra- 
meurs tuivs. Tournez 
quelques pages et Vous 
verrez raie et gondole 
gréés pour le jour rl 
pour la nuit, exacte- 
ment reproduits par 
un de no» meilleurs 
crayons. 

Vous ennuyez-vou*. 
fille* de la Méditerranée, 
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sua** notre pâle ciclf llcgrettez-vou» l'azur profaïul et 
i adieux du ciel «fkaltl, le» flots des lagunes el des Dar- 
«laurlles, le Gr.mil Canal cl la Goruc d'Ur? Pauvres 
«•iilics, roitsoleZ'Vuu» en *<Mig<-aiil que les Autrichiens 
lèguent à Venbr, et «pie les (U* «lu Prophète avec leur 
ri leur redingote f«*z ressemblent ilmih'-incul trop à des 
IhoiIi illrstlr viiule Bordeaux. 

X. Fumer. 

■—'»*— -oc— — — 
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M. continue à varier le thème lies jeune* tille* 

italiennes à la fontaine, « t il y mêler une rêverie triste 
,-l maladive «|iii établit une sorte «b* parenté entre sa 
|M'inture et la niusi«|iir de Chopin. Ce Ut* aimée, il a |«cint 
il iip jnine et Mie tille, ilcltoul près «l'un puits, les 
mains posées sur mi »«-au. Sa tête, légèrrmcut v«dh-e 
l«ar une oiulire transparente, l«rill«* «b* «vite Ik-aulé plu- 
riile et «le cette carnation chaude el |«te à ht fois, qui 
raraclrriaeul les Italiennes. \Wii-vis «Telle un«- téné- 
breuse heure de jeune homme, à l’air languissant, la 
eoiit«‘mph‘ d’une mauièri* mélancolique. La jeune fllli- 
jurait «tonnée «l«‘ «elle apparition mysh‘ri«‘U*r. I /• >|H-e- 
tatcur lui-mèine cherche le ni«*t «Tune énigme. In «-tu- 
dianl lllcmtild me «h-mamlait s’il n'y avait point là un 
bizarre lravest».6ciiwnt d'im »qjel aiitiqiie, et» ce» deux 
figures n 'étaient point Jésus-Christ et la Samaritaine. 
La lete du jeune homme «humerait |»lul> -t l'idée de Faust 
«m «te Muufivd. Il y a, dan* |«- reppn «bernent «!«• res deux 
ligure*. l'une Italii'iiue, n-spirunl lu vi«* et le soleil, 
Ta il lie énervée et rehérhissunt les uébuleu-v» tristemes 
du Nord, une opptiritioii, un» «Ibmmaïuv» étrange, qui 
uiiÿt aux qualités pittoresque» «le cette «mvre, remar- 
«linible ù «Tautivs titres. — Üaus m Pruqmi Mur in, 
V|. Helieil revient pleiueiinMil aux types maladif* qu'il 
utrectioiiiw. Crtle petite hile, à la peau One et lran»|«a- , 
rente, aux yeux Ideiis «Time «lutieeur inlinie, st-nildc «léju 
MtlciliUi par une laiigui-iir «écrite. Kl l«* s'éiuni«iiit à peine 
à la xio, et la vie déjà est une fièvre «pu niiui- m«ii nrga- 
uisaliuii frêle et trop «b-lnate. Aurune mère ne verra 
nui» atU-iwIriseement «rlU* jolie petite téb* prématu- 
rément pensive rt ijiii semble rheerlirr dans le vagin- 
«le» a rêverie tithali» le wnt d'utic iin-vplirahk- 
Irôtciw. 

W-rri-i AlruitSC, de M. Jalaukkt, est «le la uièim- famille. 
Même délicate»»- , même IdaiM'heur, même doueeur 
attristée; mais ««*» yeux Meus ne sont pas aussi noyés 
dan» !«• vague de la rèv«-ri«\ Elle u'i-sl pa» a***»- et 
immobile roninn- la bible l'mqua Maria; «IL- ehemine 
jiar les route*, ti-uant un moireau do |xaiii «litre ses 
|M-titrs mains, dont b-» doigts s«- ebricheut avee une 
grôi-i- toute uaïv«'. l ui' fuis udn|i»>' ].» dire-clUxi ehi iui- 
IH-e «b- l’art, à une épique un bu dûtes «Mil aussi début- 
Unes qu'elles le sont de nos jours, il est juste «le ivi-ull- 
nailrr le mérite et le eharinc de «s divers ouvrages. — 
M. Jalahei'l a encore i'V|i»w le Ckri»t mairkant «ir ht 
mer, qui a été- reproduit pur Y Illustration, et un |t« -lit 

jsi rirait <h Jf“* Ai O tint este de P rt , en ru*/ une du 

frtufil lie Hwi III, élégante et précieuse peinture dont 
le Mieeès va nui» «toute ouvrir la voie ù de nombre u-*-» 
imitation»- — La petit*' Italieuiie aux y«-ux bleus sc 
ret rmive encore dans une j« iiitun chaude et pb-ine de 
naturel par M. Ouvvat, dont mats avons ib-jj parie. — 

M. C.inxox mai» montre une ]*:/«(«? pt/e de tialinara ittn/ie 
mrndi'Atittlr . lilunt «u disant T .Ire Maria sur 1rs gi-noitx 
■le sa mère. là-* peinture». malgré leur mérite, n’ont |ias 
le caractère qu'un serait eu droit d'attendre du talent 
«b- l’artiste. 

Han» une grande coiiqt«isilii«u, «bail b* mode rappelle 
te soiivi uir loiutain d«- Tamotir d<- l'or «le M. Couture, 
•jui est au mitsi-i- de Toulouse, M. Cu.viu.is-l.ui is Mi ixkii 
a |M-nu«rntilié tejrn. Il y a, dan*«« llc |M-inlure, «les qua- 
lité» «le nd«ui»ü- «-t ut u- i-utenb' «b- T«-IT«-t lumiuriix. Si 
l« » personnage», réuni» autour d«- la table de jeu «qqiar- 
tielinent ii «b «tyiii-scoiiveiithMiUi-ls. la tète «lu banquier^ 
vivante, animée, «l'un eulurU éelatant, est OVcrutée avec 
une grande fhuirbise d«- pim-eau. — |.«>rM|uc M. Muller 
ijuitn- |i » r<iiii|H«s«ii«ais «t'uu ordre idéal pour rrntrer 
«la iis li » réaltti-*. presqm- t<aij«airs pour ri-melln* m 
lumière quelque souvenir lameiiUible «ai udieiix «b-Ja 
ll. v«liiii»ii frantatM-. Celte fois, «lu moins, il résulte de 
»o|i tableau, r« prc»« ut.iul M«e tntw lu Terreur, qu'il 
y a «le bonui's gens jiartout. (resl la luaiisardi' «l'un 
Hii-itiiiMer «pii abrib; b- prêtre qui dit la nttK, et la 


I noble famille sceix-tcuient réunie pour l'ciileudir, p«-n- 
daut que Tartisuu «u tient auv aguets à la porte. Sa 
femme, agenouillée, |«ortc à son liutim t une large cocanle 
tricolore, qui doit lui valoir dans sou quartier la réputa- 
tion «b- bonne nquibliraine, et aj««utc ù la sécurité <lt- la 
réunion cliindestine. 

Les Hom vtvs. — la» dirveU nr de l'Aradéiiiie de France 
à IbMiic, M. Slhxetz, u envoyé trois tableaux, «lans les- 
ijtn'1» on n-trouve la même fermeté <l«- dessin, la même 
couleur àpn-, la même absence de nuances, I» même 
femme italienne qu'il |iratlqiie depui» longtemps ; le 
même capucin qui lai a servi de modèle, etc...; U- tout 
exécuté dans des «limeusioiis trop grandes jsmr de sim- 
ples scène» ept-odiipn'* de la vie conumuic. — Parmi le» 
ouvrages di-s iiensioiiliairca de la Villa Mi-ilicis, nous cite- 
rons : «le M. hu.vv vu, le. ijrnneut dfUriifiM, grande «■■ un— 
pi>»ition , sagement runçue , qui aurait eu plu-H-urs fois 
les li«mtieurv «le la gravure, ri elle avait paru dans les 
pn-Hiiervs année» du ri cric. Nous cil avons parlé dans ce 
journal, a Tepoqiie de» envoi» de Home ; ISfll j ; — de 
M. Huma : une IN faite; «omposiliou ayant fait partie des 
• iivois de Home, et d«-ux paysages agréables, mais d’un 
■ •doris fitml; — de M. IIesveh, outre uu portrait resacm- 
bldiil «l«- M, Scbnete, un jeune lnu\/ueiir rudurrui, étude 
d'un sentiment uaif, <ui b- uu est nunlele avee suuplüMc; 

— de M. Ilirioit laio.i \ : le grand Pontife aiuvnaut dans 
le teuqile une nuwr elle Vestale, qu’il vient de rboi*ir. I.’ex- 
pressMHi «U- r«-s deux hgUn-« est imb-cise. Ir* trait» de la 
plus aurienile de» Vestale», au contratr*', accusent d’une 
mauieiv marquée les longue» soufTra uces «Tune vie cuu- 
'iinii c |iar la lri-1e.se d'un v«eu « outre nature, et une 
amère pitié pour la nouvelle vi«-tiin<- que b; sort sacrifie. 

— Ii.uis la |irlit«- toile, iufibili»! : Cruyuntes, «mi voit, 

réunie» devant Tautel de la déesse llygie, ib ux jeunes 
femmes soutenant une jeune malade «pii s'évanouit. Cela 
e»t sini|dcment eoni|iosé et dans le si-utimenl d'une |K-in- 
ture aiiiupie qui serait bleu roiwni'r, mai» dont la rou- 
teur se serait ^'-teinte. — M. t i.«asv, dans ses deux 
t;vhb-aiix : Patrurle jouamt atu- otiwkt* uéee le fils d'Arn- 
pAè/mwii* et Sowsow et Ihtlila , le jiivniier dans un ton 
eliiir et uiiidh-, l«* H-eoud dan* une gamme sounlr, ma- 
nifi »te une veritalde arience du nu. Il y a un * • rt.’tiu 
etiarme do jeûneuse «lans le piviuier d«- ce» ouvrage», 
dont l«- sujet a le défaut de notre pas assez roiiuu 
pour fixer Tinlérèt du publie. La légende biblique a l'in - 
l'ouvéoh-oi «b- l'être trop; |»mr ètw rajeunie, elle exi- 
gerait «le» <|iulité» Iri-s-origiiiab's. I)aii» uu suj«'t plus 
beiuTiisement choiri, «mi est, en di-oit d'atti ndrcdutaleut 
«le M. I Imanii i|u«-lque ouvrage d'un earurtèrv plus jn-r- 
souncL — l ne reinaivpn* singulière à faire au sujet de 
l’ Xeudeiuic «le Fraiu-e ù Home, e'est que, si elle nous ren- 
voie «les dessinateurs, il n'eu sort pas de coloristes. Sou- 
vent même la décoloration est ]HMi»«ée très-loin dans les 
ouvrages qui mm» arrivent de la Villa Medicis. Faut-il 
en rlieivlirr la cause dans la grandi- clarté, dans Tiuteii- 
-iti de lumière au milieu do laquelle les artistes eunt 
habitués ii peindre t * J|1 thu» hmw ateltee», soit en pK ine 
campagne, quand ils font «les élude» de paysage? S>*u» 
Tintlm-liri' «le c^-tte vive luuneiv, il» «Mit dt»|H*i s à attri- 
buer aux diverses teinte* une iub-n»ilê de rol«>ratîou 
exagérée; rt, jvar suite, leur jieinluiv, qui à Ibmic leur 
seinbb' suflUsiunieiil munie»', s'abaisse et |«dlit quand 
«■Ile sc trouve, «lans nu» expositions, en cuntact avec de» 
ouvrages exécutés wms d’antre» inOm-nci'*. yue l'expli- 
cation que nous jiropi.-ou» ici soit juste, «m qu'il faille en 
rbeivher une autre (la mauvaise qualité d«-s eoulcut» 
qui se veiiileut à Home, s’il Tant en croire certain» |N-iu- 
In-s. ne serait, après tout, qu'une cause tiys-H coiidaii-e’. 
toujours est-il «jur le stjour a la Villa Medicis, loin d«- 
inodiliv-r, «bu» le m-ii» «le la couleur, la teiulaun.- au gn», 
si générale dans l'école fraiu;aise, semble, au contraire, 
la dév«-lop|»er davantage. — Cette tendance est égale- 
ment trivpronoucéc dan» le» ouvragesd’uiiji-UDc |*c*intr«- 
fruuçai». ne faisant pa.» partie «le l'Acadéiuie de Fram-e, 
M. Hiwhsiü, «|ui, établi pu-ssagèivincut à Home, y a décor» 
la ebapelle d'un des couvent» de la ville Ix-s deux ta- 

bleaux qu'il a nvonsà l'Exposition : Lu dernière ment 
de suinte Driyitle et /ri Foi, TEeperiwce et lu Cluiritè 
IjM-inture «« la cire., sont courus dan» un mode triste et 
tifirt, roufiirmo à Tasc« ti»iue chrvtien. 

I,t» Oucktaox. — C’est le désir de trouver du euleil, 
«le« tyjws étranges et «les couleur» édatautes dans le» 
vêlement», qui a porté nus peintres à déserter notre ciel 
grts et à aller en Orient chercher des impression» nou- 
velles. IJ» «-amp» en a exagéré la couleur, et les imitateurs 
ont été ent rainés à renchérir encore. CVttc ardeur sc 


tempe iv aujourd'hui. I.'ririenl, mieux «-unuu, |x-rd dr -a 
nouveauté ; le» habitants eux-uH'iues viemu-nt nous 
trouver à Paris; aujourd'hui que des Arabes, envelop|M : s 
de leurs burnou» rouges, monteiit la garde à la porte 
des Tuileries, le costume perd de jour «-il jour pour nous 
sou intérêt d'étrangete. — Parmi kri ih uiIiv» s'insjuraut 
des souvenirs de l'Orient, M. Fromentin m fait remar- 
quer par la distinction <-t la funtairic de ses n<tuposi- 
ti'Mis, |ur «le lin.» a|M-ivus jdub'it qu» par mu- impies- 
sion forte. Bien qu'il y ait quelque rho»e d'h<-sit4nt dan.» 
sa manière, cet artiste a cepeiHiunt une individualité- qui 
fait «lè» l'abord rrcoimaitre scs ouvrages. I.<- Fauconnier 
nmlte est un«- ligure inouvi-nu-iiléi-, une image saisie un 
vol, avec l'éclat violent de ses cuuleur», et où l'exécu- 
tion, brève «-n général, e»t insuflisante dans b rendu de 
la tète. — La t'hasse au faitmn en Algérie «-si une c«>m- 
positMMi plus important! . d'uin- evi'-nitÙMl Soignée. — Tri 
fiitoHMc uralte au lever du jour contraste avec le brillant 
colori» des deux tabb-aux pri-ccdcnt», par une teinte 
unifonnr «jù le» objet» ne sc dc*riucut que |«r des va- 
leurs diflerrnU-» de Uni». (> tableau, qui sera reproduit 
«Ions ce journal, est uni- «cuvre des jilus distinguées el 
d'une imptvsrion toute poétique, — Le» froid» brouil- 
lards qui enveloppent ce biv<mac d>* M. l'roiin-utiii. «ton- 
nent à ceux qui n'ont pa» vu l'Orient l'nhv «Tun j«;*y - «lu 
Nord; le tableau d<- M. Gt iU-vLMrr : Prière du soi r dons 
le Sahara, est ainsi «qqsiW- au précédent, que lalumiero 
«*st opposi 1 * à l'ombre. la- soleil vient de descendre s«jus 
l'horuou, mais le ciel est tout n-sjdemlissant des vive» 
elnrlés «jui Tout illuiuim ; . La li-anspan-iu-e de l'air est 
extrême; les montagne» se th-eouprnt bleues à l'horiiou. 
la*» Arabes sc pivsli-rueut |M»ur saluer, |«ar leurs |«rière», 
la lin «lu jour. L'exécution t.-lchée «tes ligures, itialgr»'- la 
juste-sso du tou, est une lacune filrheusc de cette lumi- 
neuse |M-inturv. — Lue Ane du Caire, par M. Bxu.v , est 
une |k-tite Uiib- cclain-e d'uue douce et hannotiii'ust- 
bunierc; «•lb* «luit être egalement rejiruduitc dans ce 
journal. M. Bellv n'est |>as seulement paysagiste; il sait, 
«Luis «b- plus gromb-s dinH-ltsioii-, peimlre des figure» 
«l'un drsaiu correct. S«-s Fetnmrs fellah* au l-urd du Nil 
forment un groupe agencé d'une manière naturv-lle, cl 
dans U quel la grâce s'allie au cararti-rc sévère. — 
VI RealuEre s'«-st laisse prendre aussi à l’attrait d«> 
l'Orient. Il y est allé par curiosité; il y est retourné par 
amour. Non «-mitent d’en retracer le» sites avec talent, 
il vient dVn dérrirc une légion, sur laqtn-llc se |»irb-ut 
aujourd'hui tous les regards, dans un volume intéressant 
par le Ibnd et pur la fortin- |Le hetert de Surs, cinq mois 
dans Tinthme, | v«d. in-IK;. Si M. HerclM-rc était liiltsirien, 
comme il est |»-intre et écrivain, nul d«>ule qu'il u«- mit 
le dt^rt en musique, mmnu- l u fuit Féliriiui llavîd. l u 
de scs tableaux n preseule une vaste étendue du désert, 
destine à étn* bicnU'it le ci'ntre d'uue grande activilc 
commerciale, c'est-à-dire le Bassin du lac Tiinuih, occupé 
aujourd'hui par le» eaux du canal maritime de TUtliuie 
de Suez. — l u autre met en action un trait particulier 
d« la vie agricole en Nubie : «les Enfants gardant les 
Méditons Je douraht IsorpAosj, chassent à coup» de fronde 
le» nuées d'oiseaux qui v ii-uncnt s'y abattre. — Tu dentier 
est une seeue colorée cl recueillie du soir. Ou y voit uu«- 
llmyne dit Nil, glissant, avec s«-» deux grandes voile», sur 
le fl«-uve aux sources encore inconnues, |K-udant <|Ur le 
soleil se cuuebe à TlhM'izou. — Nous riterwns encore des 
scènes de U vie |iast«M-alc en Algérie, rendues par 
M. M.v«iV avec une grande vivacité d'aspert; — des vue* 
«l'Egypte, par M. Cu. FiiEjil, d'uue ex« ; attion habile, mats 
trop également chauffei-» (Tun soleil jaunâtre; — b -s 
blonde» peintures «l«- M. Tocrxejuse, toute» remplies 

d'oiseaux pé-chc-urs au |dtiiuagc n«#e, etc 

A|mv» les tyjieâ «le n trient viennent les 1 }|h-s de l'Iiti- 
ivqie. Le» sujets itolicus sont toujours et ivsti-r>Mil long- 
temps «-u faveur auprès «les peiuln*. tjuelqin'S-tiiis 
s'aUai-licnt aux sujets «-sjiugnols ; — M. Zo est le peintre 
«les Puuiditt rt de» HoInTnieus «-rrant». — On s'en va 
jusqtM- dans le Nord eherclwr de» types encore moins 
conuus. lxis scène» russes, par M. Patimus, «Hit uu rarac- 
tère intércssauL — M. Sweutluiow, né il Saint-Péters- 
Iwurg, a peint sans rccherclie et avec un seutiment vrai 
el original, une Foire aux chevaux, une Station de chevaux 
de po ute et le Aefoor tk la clause ù l’ours, qui M’ra repro- 
duit «lans l'IlluttrutwH. Hans ce «lcrnicr tableau, un v«Ht 
les chasseur», à L issue d’une forêt de »a|uus, traversant 
une plaine n«uv«-rte H« neige sur laquelle le soleil cou- 
chant verse des teinte» empourprées. Gela est d’un cflel 
saisissant. — Nos diverse» provinces de France sont un 
domaine que se partagent uu certain nombre de pein- 
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lr». La basse Bretagne, k cause de sou isolement et 
du caractère prononcé rt persistant «les mœurs et du 
.■•"tiiuic. est uur de celles <|ili a été le plus a&iidûun-ul 
exploitée. M. iViwo.rur. Leuux sait par m*ur son pas son 
breton. Il l'a si fréquemment édité, qu'il l'a, pour ainsi 
dire, stéréotypé. I.' IlliatmUon reproduira su Sort cn Ib*- 
t\vjnt, <ui il a réuni un très-grand nombre de ligures, 
touchée» d'un pinceau large et facile. — I/Msacr inspire 
MM. Br ion et Marrlial. Mau» le Choral 4 k Luther, jwr 
M . ü iRi.n.a, on soit une handr de jeunes Alsaciennes se 
tenant parla main et cheminaut en chantant; de jeunes 
eufauts les précèdent ; une bande de garçons les suivent 
en partageant leur pieux exercice. Cette cumpudtion 
simple et paisible, qui est un succès du salon, est bien 
conçue. C'est probablement pour concourir a la doure 
iiiipn -vomi d«r la «vue, que le peintre l'a innée, pour 
ainsi dire, dan» des tons vaporeux rt grisâtre* qui fout 
n-ssenibler celte jeune troupe à des ombres hciirrœu» 
•l'un paradis alsacien. O mode effaré, qui supprime le 
relief et le* détails du rendu, donne à la peinture trop 
de mollesse, et mêle à son caractère naïf une apparence 1 
<k parti pris systématique. 

Pour terminer cet aitkle, nous citerons un printrr 
«lont li** ouvrage* évitent lu curiosité, rt qui cherche 
dans l'emploi de forme* v iciltiex unr nouvelle source d'in- 
trrèt : 

M. Tissot est un jeuue artiste, qui, déjà à la dernière 
exposition, avait attiré l'atteution par la singularité 
areliaique de pliisieius SfèUc* i|r> Faust et Marguerite. Il 
revient cette unnee avec uu talent affermi, mal* affré- 
tant encore un style é (range. M. Tissot a horreur du 
(•anal, O n'est pas lu ce qu'il faut lui reprocher, car le 
banal, qui a l'avantage de ne ehoquer personne, estjus- 
temeut ce qui abonde aux exposition*. Mai* pour y 
échapper, pas n'est liesoiu de reculer jusqu'au huanv. 
Le* trois tableaux exposés par M. Tissot prouvent qu'il, 
sait bien s'approprier k style de différentes époques et 
de diverses écoles. Ikms le bqjart du /tuner, il est un CUU- 
ti-in|w>rain du Vénitien Garpocrio. Hans le beparl, dans 
b- Retour de i' enfant proitigui*, on le prendrait pour un 
haletant de Bille ou d«- .Nuremberg, et un rontcm|>oraiii 
d'HoÜM-in et d'Albert Ihirer. Il y a «Unis nr* ouvrage* une 
mise en œuvre habile, des recherches cl dis étude» 
consciencieuses; cl, à travers des incorrections qui sem- 
blent vnloutaires, de* figure» heureusement trouvées et 
une grande variété de physionomies; niais la curiosité 
archéologique y nuit au naturel. Lejeune artiste est trop 
intelligent pour lie pas coinprcndiv qu'il lui faut quitkr 
U fausse roule «ni m it. lierait «m talent, rt que, pour 
retrouver uu juste équilibré, il doit laisser «le côté, pen- 
dant quelque temps, les dessins des vieux mai 1res et le* 
vieilles gravures rt se placer eu face <k lu vie rt «h- la 
nature. 

A.-J. üi Pm 


le i audin de r. avau ni 

Après avoir créé ce monde que vous savez tous, eti 
momie parisiin, si vivant, si étincelant de verte, rt d'es- 
prit, Gavarni voulut se reposer, et il alla planter sa tente, 
je veux «lire bâtir sa muismi, dans ce joli village d'Au- 
leuil, «pii n'est plu», hrlas! uu village, depuis qu'un dé- 
cret imperia! a supprimé la banlieue intra wium* ; là 
Gavarni avait «lessine, planté, bêché rt créé un jardin 
célèbre. Je dis célèbre, parce que tous ceux qui aiment 
les plantes rare», !«•* arbre* superbes, les floraisons exo- 
tiqua-s, venaient le visiter, ce jardin «k Gavarni, pour 
s'y complaire et I udmirvr, comme le* savants vont, pour 
étudier, au Jardin de* Plantes. Ni Gavarni ôtait lier de 
•on janlin, et heureux et ravi, cela va de su, t)utml il 
se promenait, les mains dans les |wchc» et U- «-igan- à 
la bouche, le nu u était |>as sou cousin. Mois voilà 
qu'un jour où il ne *'y attendait guère, le chemin de 
fer frappe à sa porte. Vous connaissez le chemin «le 
fer, un seigneur qui ne se dérange pas, va droit d«>\ant 
lui, éventrant le* colline*, sautant par-deaatu les val lécs, 
rt, qui plu* est, ne respectant même pas l« * jardin*. Et 
voilà pourquoi nous v«hl* offrons aujourd'hui, û lecteur, 
cette belle gravure d'Anastusi, qui n'u pas voulu que le 
jardin de Gavarni disparut tout entier. Malheureux Ga- 
varoi! que va-t-il «le venir, maintenant qu’il ii'u plus ce 
petit cota de terre remué de ses mains, plante de ses 
mains, et qui était toute sa consolation ï 

P. Paoer. 


TOMBEAUX DES ASSIMBOINS 

Le territoire des .Wiriihmns s'étend dan* les environs 
du fort I nion, nu de» postes les plu» important» de la 
Compagnie des Pelleteries. Os Assinilmins sont «le vrais 
M.xcotu* ou Sioux ; ils se sont séparés de ces «leniiers 
depuis loiigti'iup», à la suite de di*M- usions. Il* sont 
environ vingt mille, et parmi eux on ue compte euviruu 
que sept mille guerriers. 

Leur costume, leur» usage*, m- diflcri'iil pa* «l'une 
façon remarquable de ceux «les autre» peuplade*. Gomme 
elles, ib eruv eut a la vie future et pensent que les morts 
vont dans un pays xitué au Midi, où l«-s Imus cl le* braves 
trouvent des femme» «‘t de* troupeaux de bisons en 
abondance, taudis que le» méchants « t les lâches sont 
relégués dan* une Ile et privés de toutes les joie* de 
la vk. 

la-s Assinihoin* «mt deux manière» d'ensevelir Iran 
morts. Les brave» sout simplement posé»* terre, allen. In. 
disent-il», qu’ils sauront bleu s.- tirer d'affaire etu- 
inénie*; ce «pii u'emprclu* pas qu'il* *oi«'iit dévorés par 
le» loup», bien «pi on le* rrrouvre de hoi» et de pienr* 
|Hiur le* préserver. 

louant aux autres corps, on les place comiimnéiiieut 
sur des nrbrv-* ou «ur des échafaudage*. Un rencontre 
a suri fiV-qucHimi-Ml «k res sépulture* aérieiiur*, mi quatre 
rurps sont |wirfoi* réunis enst-mblc sur uu mémo arbre; 
il» sont, suivant l'usage, enveloppé* «l'une robe de bison. 
I,u pluie et la contact de Unir huit blanchir et** di-|»niille*. 
Me* loup» biirkut au pi«'d de l'arbre, altemlaut que 
quelque laiilbi-aii leur loiul»- du ciel. Ail dire «les v.tya- 
geiirs. il y a uu contrarie saisissant entre l’aspeet de ectte 
belle et riche nature rt celui de ce* radavrr* cil décom- 
position, dont b-* animaux ik la fori'l utkiidrut le* 
«kbris. 

Bien u’êgab- la splendeur «b- eut plautiircusi-s forêts, 
où les oÎM-aux au plumage bariolé font entendre (cuis 
perpétuel* concert*. Tout eut fraiebciir cl mystère, lav|«« 
palpiie dan» ces bois touffus, dans ces Ueuni étrangi-s. 
dan.» res haute* Ik-Hh-k, dan* cette verdure universelle. 
Le purudis terrestre n'offrait pas uu «pectaric plu» magtii- 
liqu«‘. et l'on eoiuprcml la puésic sauvage qm- doit 
répandre sur ces vaste* solitudes l’aspect inattendu «k 
ces mort» aériens bereés par la brise entre terre «-t ciel. 
L'artiste à qui nous dev«Mk( celle belle gravure, M. Uudim-r, 
s'est surtout attaché ù reproduire la majesté de celte 
forte et gracieuse nature. I*. l'un. 


©XUSSHai BftAttATKMIK' 

yu.nnl M. Scribe, parvenu au fuite de »a puissance 
que rien ne pouvait plu* accroilre, «-iitit s'approcher 
l'heure «l'etre uu Mien, un de se* uuiubrvux li« ulenaul», 
dit l'bbUiire, lui ay ant demandé à qui il laissait l'empire 
du Gymnase : ■ Au plus digue, » répombl-il. 

M. Scribe, û ce moment suprême, k iiilletuit un album 
photographique cuusaeré à tous ses confrère», «-t, soit 
par inégarde, soit avec intention, il lai*»a «‘et album 
ouvert sur le portruit-eartr de M- Victorien Sardou. 
l'uis, avec une expression qu’au témoin n'a pas hésité ù 
qualifier «le singulière, il prononça ce mot, devenu Insto- 
nqu«‘ pour la scruadc foi* : * J<; me prépare «le «Irôlr* 
d«‘ ftmérailk*. » 

Or, à j K 1 u de teuqiei «le là, M. Si ribe n'était plus, et k 
Gymnase célébrait lu première nq>ri«entatio|i île* G-uio- 
rh&t de M. Victorien Sardou. 

Etait-ee le eonuneuceiurnt «les funérailles de W. Scribe, 
de ces funérailks «|u'il s'était préparée» si drôles, non- 
M'iilemeiit par son legs, mais cururr, et bi«-n plutôt, par 
les prodigieuses conquêtes que, s«mi* son ri'giie el par 
M's armes, rindustrie u fade» sur l'art. 

lu niomi-nt on put le penser : le talent naissant de 
M. Sais ton K’imèoant les qualité-s rt les défaut* «l'un 
Scribe atténué, mais rajeuni, rt. d«‘ plu*, enrichi d'une 
énnüliou dramatique rt d'une mémoire pm commune». 
r Ce jeune écrivain se présentait «kne nutiin-llcmeiit à 
IVsprit i-onuiu 1 k successeur design.- de l'illustre uuiitre, 
dans la partie dr se* Etat* la pla* agréable «•! la moins 
contestée; mai* cela ne lui suftit pas; son ambitioii ne 
sut point s'arrêter à la domination, en peivqicctm-, «lu 
Gymuast!; on k vit d'abord lilchcrcetk proie pour l'om- 
bre de la Comédie-Française, puis pour celle du Vaude- 
ville, rt sa dernière Bnt aille, à l'Opêrn-Comique, a prouve 
qu'il aspire décidément à tout l'héritage d'Alexandre. 
Y atteindra-t-il? 

Ce qui est certain, c'est que I* cœur même de ce 


empire, le Gymnase, souffre d'un interrègne dont toute 
l'habileté de »« ministre* ne dissimule «ju imparfait. - 
meut k «lauger. 

La situation est grave. 

I»rsi|u' Alexandre mourut, ses collaborateurs étaient 
à pciti«> plu* âgé* que lui; mais, de* innoiiibrabb.-» In u- 
ti-uaiiL» de M. Srrilie. I«'S rares survivants vieilliSM'iil 
dans un hoiiorabU- repos. Ursti-nt de jeunes officiers. 
d«‘* «-u|Ntraii\ à prit le majeur», cl tout une année dr 
consri ils; à ceux-là, ce n'i-st ni l'adiv»*-, ni l'ambition, ni 
la présomption qui leur manqueiil, et |wut-éliv réalise - 
raieut-d» en partu- l'atkuk et la prophétie de leur géné-- 
ral si, à eux but*, il* lui faisaient de* fuin'-ruilk» un 
|k-u plus dr>Mc». 

Si, eu effet, l’esprit superficiel «le M. Süribc sembb' 
revivre eu eux, avec nuiioa d'agrément *’l «b* natuivl 
dans lu forni«', s'ils ivpmiluiseiil, en uu m«d, lu |dupart 
des défuuts du multix-, nggruvé-spar l'iuiilation, combien 
peu n'ont de n inorab* facile que la »écber« me et lu 
fausM'te, sau» l'in*oucia|u-e et la bonne bmin-urt 

Iji lionne humeur! G*' dou si éminemment aristocra- 
liqu«r et français, cetk qualité, nu plutôt cctlc facullé, <|ui, 
fiit-idlc banni*- «k toutes un* w-ène*, «levrail au moins *e 
retrouver an Gymnase; d'où vient que l'Iiabile directeur 
de ce théâtre ne peut |iarvenir û l'y fixer? Il semblait 
|taiiirtJi ut nous l'avoir rrndm- aux beaux jour* «lu Yoynije 
<lr fVrrrrAuii et de relie atliusank ei»niéiHe «le la Vntuire 
i iuj y ms, à laquelle, d«-puis, et, l'aulri- jour encore, aux 
Varii-bs, mi a tout emprunté, -imT lu l«uui«- bum«.-ui'. 
Pourquoi donc le Gymnase n'a-t-il |>as plu» souvent 
ree«>ur» à I'Ik-uivu*) 1 assucialùm qui umts a valu ce.» 
deux charmante» «-oméilics? 

Gomme m'rtle, M. l'ol Moivuu n’est Nie doiib- jw» à 
dé«laigiier, et, en «-llet, «>n lie i-oiuliiil p.a* mieux le «leilil 
«l'un graml homme; mais, qui ne préférerait à iYo« 
alliée* là ntoin.» boiiiM- des pie.-e» «l«- M. Ed. Martin, b* 
t'apitniiir Tic, pur exeiupk? 

tjmint â M. Mi-ilhae. n'eiit-il fait «|u'eiin*il«-rau Gynma»e 
M. Ludovic llalévy , qu'oii devrait lui en tenir km compte, 
«•t même lui paver la prime. Mai* M. II. Mrilhar n'a pu» 
fait que rela, rt *i je IM- lin- rappelle, |MHir le luoiueiil, 
aiieiiu aultv ouvrage de lui. uu Gymnase. je n'ai pas, eu 
tvvaudu-, oublié la nature de son talml, inoiu» frnnr 
qu'ingénieux et delû-at. 

Ave* plus de Irait, «k mordant, et aussi de îvelien he, 
pour ne pas dire il jir.’djli..n, M. Il.de vv est-il pris't**-- 
nieiit b' c*illnbvrat<-il|- qu'aurait dû se donner M. Meilbar? 
Oui, s'il en faut croire lu vogue du Brésilien, au Pulai»- 
Itoyal; non, «-I cent foi» iioii, à en juger parle Sucré» du 
Train de tnt huit, au Gymnase. 

G'est qu'eu effet cette deriiH-iv pièce, si elle çlitise 
M. llalévy parmi jeunes écrivains sur lesquets le 
Gyiuuase a lieu de ruuiptrr. elle n'a. «-n somnu-, obtenu 
qu’un Mieeès «IVurouragetnenl. lue «nue. lie i-rrile avec 
tant de «listinrlion ne (Htinail évidemment pn* tomber, 
sur une scène aussi littérain*; mai* «-Ile ne saurait guèn* 
non plus y prend n- pie«l, lier une dotiiuk line jusqu'à 
riniperreptil.b-, rt rn-nw'-e, en outre, par un travail qu'un 
publie île riront» serait seul «ligne d'a|qm''rirr. 

Il en est d’un ouvrage de crtte sorte comme de ces 
IsUlles rourentriqur» , rhrfs-d’irunc des ti.urilelirs Cil 
ivoire, dan» U-squel» l'opvrter Mulminr, uuii* qui ne lui 
smit à lui-méme d'am-un u*age. G. lu se met ni montre, 
c'est beau, c'est étonnant, Mirt«ait; mois cela n'i-*t pas 
pratique. 

Essayons repeiidunt «le d»un«-r une idée «lu ihef-d'irn- 
nx «k MM. Henri Mcilltac et Ludovic llalévy. Ayant été, 
nous aura, quelque peu luumcur dan» l«- b-inp*, peut- 
être en xieudruns-nous à bout. 

Lu pieiuièrr boule... non, lu première scène du Tiviim 
de minuit... mai», e*t-re bien la première scène? Misons, 
de jieur de lions troin|>er, que la première chose quoi* 
y romprniiie, c’esl uu jeune mari et sa jeune femme, 
ne |MMivAut se sentir Tint l'autre, et cher qui l'un «ni. 
néanmoins, à toutes sortes «k nuance» très-tlue», qu'il» 
s'adurent peut-ctiv, au fond, autant qu'ils ont l'air di- 
se «létester. 

ÇUii n pu ailieuer «-litre eux une situation si fuiuoe, si 
U-ndue? Evi«kiument «|uel«iue Taule du mûri, ou nous ne 
aérions |as au Gymiiii*»- : lu Gymnase « ru l«njuuiv» le 
théâtre de Modunu-. M. dr Vaincs « u rlkl, |m-u avant 
d'épouser sa femme, avait renoncé ù tant de bonheur 
par mu- lettre qui, perdue ou mal déchirée, était tom- 
bée entre les main» de la future, à qui évidemment elle 
u'ctait pas destinée. Pourquoi celle-ci n'avait-cllc pn* 
Minpu devant une ni humiliante révélation? Le* au- 
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leur* ut' lexpliqueut pu*, et je leur en iai* gré. La rai I Le qu'un y entrevoit d'abord, c'est un atroce plan I chair et d'oa; il a épousé une »tatue, et quelle statue! 
«on du (ait étant dans le cœur d'une jeune fille, charmant de vengeance. Le comte de Valréas, malgré sa repu- I Les traits, la taille, le charme, la décence de M - ' Fro- 
atiime qû ils nous laissent l'agaçant plaisir de sonder. | gnanre d'un instant pour le mariage, est un homme de j mentin, avec l’immuable, l'inexorahle expression de l'in- 
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«lifltÊronca. Figurez-vous « pauvre Land roi eu tète A tête 
avec ce joli monstre; ch bien , il n'cst fias, du tout rùli- 
cijIi-, quoique visiblement amoureux et contrarié. 

Au moins faut-il, car autrement lu punition ne ocrait pus 
teiutblc, que l'image «l'un couple heureux ne vieillie pas 
ajouter à sus tourments, et c'est ce qui u'arrange (seconde 
houle) ni le valet de chainhn- de Monsieur, ni la femme 
«l«- chambre «te Madame, qui, eut aussi, martes «le la 
\eilte, doivent faire mine de sexécrer. 

Le» choses en sont là, quand sur' ient (troisième boute) 
Itiehardiii, un grand ennemi du mariage, et surtout de 
l'amour, à telle enseigne qu'il n'est sauvé «h- Paris, où 
un jeune ménagé, à titre de neveu et nièce, était Venu 
passer cher lui sa lune «te miel. Pauvres enfants! ils 
tombaient bien ! 

Id, «lu moins, dans U délicieuse kxiboiimrrc des Val- 
iv as, Hirhardiii jouira «le la vue d'un mauvais ménage. 
Sa |»artk d'échecs en sera plus paisihh-, et déjà il menace 
te roi d'un adversaire, qui. lui, sc contenterait bien 
«l’aller à chtmc, tenupn-, à rimpniviste, ou annotuv le 
jeune couple «lout Hicbardin croyait si bien «être 
délivré. 

A cette huitième ou dixième lioule, car j'eu ai passé 
quelques-unes, changement complet sur tente la ligne 
«l'attente, niais changement de front seulement. Madame, 
pour ne pas donner uu facile nv exemple, «Nuisent à 
rendre un peu moins de froideur; Monsieur, pour en 
Caire autant, n'anra qu'il laisser agir la nature, et, aliu 
que rien ne chx-hr dans eette jqqtan nte li.vmimne, Jac- 
ques et Henriette reçoivent jusqu'à nouvel ordre la con- 
signe de s'adorer... rumine leurs maltivs. 

I.Yxrculiou «b- ce plan a pour premier effet de jeter 
lu un de* g«mds l'ami Itichardui; mais, par teuilieur, b** 
nouveaux venus n‘«mt pas plutôt «llné, qu'iU coun-nt 
reprendre le train de dix heures, et, aussitôt, tout rentre 
dans te désordre accoutumé. Grande, mais courte joio 
jiour Ricbardin. André et Madeleine, en effet, ont man- 
qué le tram; ils reparaissent, mais brouillés à mort, ce 
«pu console un peu l'abominable Richanliu. Cependant 
l'heure du courber est venue, mais la lune de mtel ne 
se lève pas, et «b* rvs di-iix épousésdt la veille, chacun 
va !h.iu«Iuii1 de mil roté, monsieur à droite, iiiailauie ù 
gauche. 

Valivas. comme de juste, ne veut pas «l'un pareil scan- 
dale dans sa maison; mais lui sied-il bien d'intervenir 
avec sa femme, quand celle-ci... lorsque lui -mémo... 
vous comprenez. Dans cet eniluiiT**, la comtesse, la 
froide comte!**-. Huit par laisser prendre- à son brûlant 
luari la fameuse clef du Mariarp de raison. Lâ-ttevui», 
MadeU-im', cessant de m- contraindre, se jette au cou de 
ma André; euliu le valet et la chambrière en feraient 
autant, et peut-être même davantage, s’il ne fallait atte- 
ler encore pour Hichardin, qui n'entend pas manquer 
cette fois le TVufuflffr minuit. 

Tout cela, eonuue vous le voyez, est passablement re- 
chenrlié, et ce n'est pas ainsi qu’agit «-1 * parle la na- 
ture. ■> C. sl plutôt la subtilité «le Marivaux appliquer à 
de» h-itliineuls plus subtils i -notre. Les coiivcnanees ne 
sont pas moins blessée* «tans celte promiscuité «le mai- 
tre-s à valet», mille fois moins commune aujourd'hui 
qu'au dix- huitième siècle. Uu sc rapproche moins dans 
la société actuelle, il semble qu'oii aurait peur de sc 
eunfoiidrc. 

Et cependant, la pièce de MM. Ilalévy et M«-ilhae a 
ivussi, grâce à la vivacité spirituelle et vraiment litté- 
raire du dialogue. Mais, encore une fois, les deux jeunes 
auteurs sc ressemblent trop, ils sc gênent. Il faut des 
époux moins bien assorti» dans les doux lieu» de la col- 
laboration dramatique. 

Le 7 Vuin de minuit est, du reste, joué avec un eusem- 
hle tres-suflisant. M“° Fromentin y a trouve un «k- scs 
meilleurs rôles, et M 11 * Dam! iri court s'\ est moiitré-e, 
js>ur scs débuts à ce théâtre, une comédienne habituée, , 
un peu trop habituée, peut-être, aux vertes allures de 
Molière. Blais, qui |>cut le plus |K-ut le moins; elle »e 
fera au teu adouci du Gymnase. 

Landrol est tout a fait convenable en jeune mari, cl 
Itertou eu mari gandin; L« sueur, incomparable en Hi- 
rliardiu ; K rances et M"' Chuumout ne déparent |NM cet 
ensemble. 

Et avec bmt cela, la succession de Sl. Scribe reste ou- 
verte, cl le Gymnase, auquel ou prend tous scs acteurs, 
le GvmiiOM! baisse toujours. C'eut uu malade qu'on sai- 
gne trop. Cependant, il n'y a rien «b- désespéré. Dieu 
merci ; le culfrc est bon et la ‘tête meilleure cucore. 

A U Comédie- Française, nous avons eu encore une 


| oi* du nouveau : un acte. Unit un acte, et en jolis vers, 
qui plus est. Malheureusement, te fond ne réjtoiul guère 
à la forme. Rien de moins distingué, « 1 e moins neuf, que 
te sujet dont s'est inspiré M. Goudim-t. Vous retrouvez 
chez lui l'artiste, l't-terucl artiste, pauvre, mois honnête, 
insouciant, facétieux, et a km e«rur » ; puis l'invariahle 
d«iiiies|ii|ii«- anglais, sorte de Frouten empalé; une sen- 
sible contadiue, Italienne comme vuu* et moi ; la dame 
aux bains «le mer qui a eu «tes malheurs; et euliu, bro- 
chant sur le tout, le lunl — pourquoi |«a» tout de suite* k 
milord d«-s portières? — le Ion! qui s’est marte par cu- 
riosité, veut **- iiover par nirioetiU'-, sauve sou sauveur, 
puis veut le tuer, par curiosité-, et sc décide enlin à vivre 
]>our voir ce que tout cela dcviemlra. 

Eli bien ! ou je me troiiqo-, ou cela ne deviendra pas 
graud'rhiB*-, et lu Comédie -Française doit s'eu douter. 
Mais railleur, lui, l’auteur qui «*st un poète, et un poète 
de beaucoup d'esprit, il trouvera un sujet digne «b* son 
beau latent, il en fera line vraie eunte-die, écrite de sam 
style fi-rme et aisé, «-I il la port«-ra, s'il fait bien, au 
petit théâtre «lu Palais-Royal. El ce sera une excellente 
façon d«r se venger du tour «[u'un vient de lui jouer ail- 
leurs, sous forme d‘encourag«-meiit. 

(à- «pii n'empiVlie pas Leroux «le donne r uu«- plçvsio- 
iMimie presque originale et tout u fait digne, trop digne 
même, à l'Anglais trop eurônrjt; Got ne nu-rite pas, 
rumme ou dit, de moindre» éloges. Co«|uetiii a droit 
aussi û nos suffrage», et, quant à M**'* Hi«|ucr et Royer... 
Blais j'ai juré: «l e Ire sérient ibsonnais, et il est b-nips de 
m'y prendre. 

Apprenez donc que cette même GntM-die-FrançaUe, 
qui se trumpe bien parfois, comme une autre, qui n'a 
point d'égale «buis l'art «te repaivr scs fautes, elle vient 
de recevoir à l'unanimité une comédie en quatre actes de 
M. Jules Sandeau, uue comédie d«- l'auteur de ¥"* ‘b- la 
Seiqliére et du Gendre «te- SI. Poirier, — |smr citer Mille- 
un-ut le thé-àtre du plus auné de uos romanciers. 

Et maintenant, quand la joucra-l-on, cette comédie? 
L'hiver prischain, évidemment; mai*«|u«l en «-st te titre, 
au moins? qu«dle en est lu distribution? Latent y a-t-il 
uu rôle? et M 11 * et mademoiselle V....? A huit relu 
lu Ik-re Gomédie oppoee sou masque de sphinx. Peut-être 
in«-m<- citer pour s'épargner les questions qu'elle vient 
de jouer Trop connue. 

A la liouue heure l ce serait là une raison, mie raison 
de femme. H n'v aurait rien à y répliquer. 

A. ter. RIMAT. 

P. S. — Nous laissons forcément eu arrière drux petits 
actes sur lesquels le Palais-Royal n'atU-ml pas «l'éloge» 
liy |M-rbolii|Ues, et, à ce même théâtre, um- énorme knif- 
fouuerie qui sera encore dan» tout l'éelat de sa vogue 
quand nous aurons le teuqvs et l'espace d'y revenir. Les 
Myst&eftle Huit fl de* Vrwfrt, te! est le titra de celte cbuM; 
sans nom, qui a pour auteurs MM. Wolff et A. Roche-fort. 

En fait d'Iw-ureHM-s reprises, citons le Fil* du Diable, 
de M. Paul Féval, et... le Fils du ftiuhlt d«- M. Paul 
Féval. A. w: II. 

— ' 

LES SPAHIS K N SMALA. 

11 . 

Le» spahi», ainsi que les Arak-s des tribus, sont plus 
ou moins fidèles aux otiM-rvoure» de leur religion, aux 
pratiques «le l'islamisum. C'est parmi tes phi* âgé» qu«- 
se reuuinpjeut, en général, les plu» dévot» ; à defaut de 
mosquée où ils puissent se livrer à leurs exercices reli- 
gieux, on b» voit faire leur prière, aux heures prescrites 
(au lever et au coiii'Iht du noleill, eu qucl«|uc endroit 
qu'il» se trouveut, et sans s’inquiéter «le ce qui les en- 
toure : le visage tourné vers le tevant, ils m- livrent à 
tou.» les baisement» de terre et salutations voulu*. — La 
plupart pratiquent, du moins en apparence, te jeùm- du 
Ithamdam [Rhamadan), lin mois en avril-mai, pendant 
la durée duquel ils «lolvi ut, comme on le sait, du tever 
au coucher du soleil, s'abstenir «le manger, «le boire, et 
même de fumer; ils s'eu «kilorauiagenl pendant la nuit. 
Les enfants et les malades, s’il y a lieu, en sont exempts; 
seulement res derniers sont obligés de rauln à la lin du 
Rhamadan, le nombre «le jour» soustrait» à la règle. 

Le* femmes ne se livrent à aucune «l«- «'es pratiipics; 
elles semblent n 'avoir pas de religion, et sont élevées 
dans la plus complète ignorance; sujK-rstitimv et fata- 
listes, les Arabes pnifesM-nt la plus entière soumission 
aui volontés de Dieu, lin malheur arrive : Jfdcfob.' (c*é- 
uit erril!] courte et simple expression tl'une résignation 
profonde qui supporte les plus rudes épreuves avec le 


1 calme «lu stukUme : après Allah 1 qui est le Üteu seul, 
Ouliad Allah ! iL» adorent le veau d'or sous la forint «le 
la pièce de cinq franc» (duuno); autant «l'euipresM-ment 
ils mettent à la recevoir, autant de peine ils ont à s'en 
séparer; ce sont h-s plus mauvais débiteurs qui soient 
au monde ; sounl» aux rérlamathuis, indifférents aux 
affronts. Dar contre, à l'endroit de certaine» injures, 
celles surtout qui touchent à la fidélité d«- leurs femme», 
b-ur amour-propre «-st ItvsH-haluuilleui ; aussi te mot 
Tithtm, qui s«i «lisait sali» f.içmi du temps «k- Molière, est- 
il pour eux presque une mortelle ««ffcn*e. Il u'en fau- 
drait pas conclure qu'ils en m»iiI nuùn» eoiisoiteur» du 
hien d’autrui ; les inu-urs araU-s n'oiit, à cet égard, ri«-n 
à envier à la rivilisalion européenne. 

I.e fanatisme, la croyance aux mauvais («cotes, sont 
encore prufoiitlémeiit enraciné» Hh-z iiu gr-uul nombre ; 
c'est sur l«* compte du diable qui* sont mises certaines 
maladie», r^uVcpfie, par exemple. La-s procédés d'exor- 
cUno- varient; laub'il, ce «ont d«-s prières dite» aux piiils 
du malade, avec force balancements de tête, par uu ou 
plusieurs assistants; ou bien l'uiscription faite par uu 
Taleb de quelque verset du Coran, <ul hoc, sur uu mor- 
ceau de papier qu'un place sur la 110^1111'- du puasédé. 
(Violant «-es réréiuuiiie», la maladie suit son émirs habi- 
tuel, et la Un «k- l'accès arrive. Adieu, Génies!... mais eu 
li'est |m» la 11a tu iv . ce sont les |Wvère» ou le* petits pa- 
piei» du Taleb qui «ait tout fait : ainsi s'expliqu*- ai«é- 
no lit la haute eslinm dont j«uii.v*rul, « liez le» Arabe- 
«les montagnes, «-es petits moyens d'un emploi si facile 

d'ailleurs. 

\xun peu ri'-vi-n-ncieux enver* te* auteurs de leur* 
jours, les Arabes sont, au «-onlraire, plein* «b- respect p. mi- 
le» marahirul*, êtres \ «mi-rable» qui exem-nt sur eux une 
très-grande influence, et «tout la sainteté est héréditaire. 
Il y a marabouts et marabouts, comme il y a fagot» et 
fagot»; te* uns sont de grands personnages, tes autres 
sont des misérables à peine vêtus, couverts de haillons, 
à l'air iiliut, abruti; ils |am«urenl b- pays <-n peh-nn-, 
virant d'aunit'un-s, plongés dams la méditation et dans la 
prière ; ils professent le plus profond mépri* pour tout 
travail, le plus supi-rbe dédain pour toute propreté. 
Ajur» leur nN»rt, te lieu de leur sépulture devient uu 
lieu saint; 011 y omstruit un monument, de forme ronde 
ou carrée, surmonté d'une coupole blanchie à la chaux. 
Ce ni'iuument est «tesigné lui-méme soils le nom de ma- 
rabout, et devient un lieu de pèlerinages, d'offrande», 
de prière». J'ai euunii uu notable indigène, digne cl ex- 
cellent homme, d'ailleurs, qui, |«<>ur se guérir d’une ma- 
ladie grave, allait «b- temps à autre faire huit fois le blin- 
de je m? sat» plus qu«-l marabout; niallmureiiM-iueiil te 
mal «^ail incurable; il empurta sa vu-lime au rebiur 
d'une de ces promenades; la foi ne sauve pus toujours. 

Tout n'est pas rosi- daus la profession de uniraient, et 
certains incidents viennent parfois troubler les iiioIIi-h 
douceur» de son farniente. Eu France, quand l«-s champ» 
ont bcNoin d'eau, ou fuit «tes processions pour obtenir 
du Ciel le bieufait «l«- la pluie ; en Algérte, le pntrédé 
Lutn|Kirte moins d« p««mpe. La nécessité «l'uni • av« rsc 
étant reconnue, le peuple court su* au premier mara- 
bout-greuu , s’eu empare, te porte plub'it qu'il ii<- l'en- 
traine à la rivière, ou, de vive force, il lui fait prendre 
un nu plusieurs bains ; que la pluie tarde à venir, tout 
ce qu'un peut se procurer d<- mai-atemLs subit, km gré 
malgré-, l'epreuvi- «b- la lvaignade. 

la 1 » cimetières arabes sont généralement situés sur 
des coteaux élevés, enbmré* «te figuiers de Barbarie (cac- 
tus) et plante-s «l'arbre» «liver». Les indigène» ont une 
très-grande vénération pour cvl asile de la mort ; c'i-st 
une profanation qm? d'y couper même une bi-anebe 
d'arln-e. (Chaque corps a sa tombe, qu'indiquent une 
pierre placée aux pied*, l'autre à lu tète du mort; les 
plus riche* font construire un lumu/nt , c'est-à-dire une 
«««rte de banc eu pterre» ou en briques, blanchi à la 
chaux. 

Dans tes smala, soit au douar, soit au bordj, 011 trouve 
à peu pri s tous les auiinaux domestique*; i liaque spahi 
ayant une jument se livre nêceiuairemcnt à l'élève du 
cheval ; qiieh|u«-s-uus ont des produits assez remarqua- 
ldi ». Les soins que l'autorité militaire a]»porte à éta- 
blir sur divers point* «lu territoire «les «tâtions «le géni- 
teurs de race, tic Rmtribueruut pas p«-u à régénérer 
l'espèce chevaline, qui irait s'amoindrissant chaque jour, 
et rumme quantité et comme qualité, si tes indigène* 
étaient abandonné* à leurs propres inspirations. Qu'ont- 
ils besoin, eu effet, par la paix qui régne, du rapi«te 
coursier avec lequel : « Si tu poursuit, tu «éteint ; *i (u 
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rt pmtrmni, l'tril ne pourra In'ntùi jtlus soirns U i frace 't » | 
(Général Doumas, Principes générau-z du emaiier amie. \ | 

O qu'il leur faut surtout, en ce moment, ce sont des • 
bêles de somme pour les transport»; aussi ne fwü-ih 
plu«, pour me servir de l'expression technique, que des 
ibiiU'U, dont l'élève exige d'ailleurs moins de suius et de 
dépenses. Leux-acl les ânes sont en moins grand nombre 
■Uns les smala que les jiulour» (chevaux de bit), ce qui 
'Vxjdique par le prix bien moins élevé de ers derniers, 
qui sont loin, il est vrai, de rendre les mêmes services. I 

Suivant la richesse des spahi* qui composent le déta- | 
die ment et les ressource* que le pus s offre eonmie pà- ; 
tarages, les troupeaux sont plus ou menus uumlrtrui ; 
«-lui de Bouhadjar eom|Kirtait, à l'époque où iium» l'avons 
«mu (IH39), environ un millier de têtes de hélail, 
bœufs de labour, vache», mouton», rte. Les bœufs sont, 
en général, de petite taille ; les moutons , faute de pâtu- 
rage» une bouuc partie de l'année, sont maigres et ini- 
*r raide». I.e manque d'abris sérieux Jiendant l'hiver 
occasionne une mortalité «•onsidcrable , surtout parmi 
les bêtes à laine. 

A l'exception d'un rcrtaiu nombre de eliirus de chasse, 
courant* ou d'arrêt, qui appartiennent aux oflicicrs et 
‘••us-oflicicis français, et du S'/miÿiu*, lévrier de haute 
taille qu'un rencontre surtout daus les postes du Stul, la 
race connue sous le nom de chiens knhyhs est à peu 
prés la seule appréciée par le* indigènes; plu.* raisonna- 
bles que lions à cet égard, ils ne font aucun ras rie* inu- 
tilités du luxe qu'il faut nourrir. Ces chiens kabyle», 
espèces de ehieu»-luu|t* de haute taille, uu pelage fauve 
mêlé paiToi» de blanc, sont excellent» i»ur la garde. Ce 
sont les M'iitinelle» de la smala propremeiil dite, eoniinc 
«te tous lis douars arabes; leurs aboiements se bail en- 
tendre pendant la nuit d’une manière presque iinvs- 
saute. Ces concerts nocturne» rappellent ceux des chiens 
loueurs de CousUuitinopte ; ils sont eu smala, comme â 
Fera, une cause d'insomnies mêlée» de eaiichemars 
pour les nouveaux venus; après quelques jouis on s'y 
habitue, comme j tant de choses. Le jour, ils dorment 
sur te seuil et «buis l'intérieur des tentes , et mal venu 
serait I “Européen qui *c hasarderait à y pénétrer sans 
avoir pris la précaution de le» faire chasser; il in* »Vii 
tirerait pas sans quelques graves morsures. 

La chasse était la grande, presque l’unique distraction 
des Français, dans ce* postes foulé». Far bonheur, le gi- 
Inrr s'y trouve en abondance, au*û bien qu'en grande 
variété d'especes. Les sangliers y peuplent les bob et tes 
broussailles. Il m'est arrivé maintes fufo, voyageant au 
point du jour, «l’en reneoillrrr de* troupeaux entiers. 
Le sanglier d'Afrique in st milli iik iiI féroce; on peut 
l'attaquer sans erainte ; lorsqu'il n’est pas blessé morte I- 
leiueut, il fuit vers le fourré 1e plus voisin, mais ne re- 
vient jamais sur le chaleur. Scrupuleux observateur, 
au uloiu» a l'égard do cette prescription, de la lui du 
Prophète, les spahis, ainsi que tes Arabes des tribu», 
s'abstiennent de manger la chair de cet animal; les spa- 
his français »’eu privent, au contraire, d'autant moins, 
qu'elle ne leur coûte généralement que la peine de dé- 
pecer la bête, l’Arabe qui l'a tuée sc trouvant suffisam- 
ment rétribué par le radeau qu'au lui Tait de quelques 
charge* de poudre. 

la* lièvre, la pi-nlrix rouge, le» cailles et le* grives, 
au moment dis (tassages, y sont «les plu» miutmiii*. 
Parmi tes bêtes fauve*, le lion et la panthriv su mon- 
trent assez fré«{ueintuenl dans le» ravin* sauvages et les 
montagne» boiter* «pii environnent te* smala* de Bou- 
hadjar et du Tarf (province de C«Hislantini‘|. 

La byén«- nous a ramené un matin, à quelque dbtauee 
du bordj, quelque* courant» qui étaient allés chasser 
pmr leur compte. « 

Le» chacal», cachés le jour dans lr* broussailles, arri- 
vent te soir par bandes, attiré» par l'appât d«* la ma- 
raude, et viennent rôder parfois jusque sous tes unir» du 
bordj. Il nous eût été paisible, par les belle» nuits, de 
nous «tonner, sans quitter notre appaiieim-nl, le plaisir 
de la chasse à l'affût. 

Je u'ai jamais vu de chat entre tes main* de* Arabes; 
au bordj, uous en avion» cinq ou six, nécessaire» pour 
tenir ii distance le» rongeur* qui nous envahissaient. 

Lis oiseaux «le basse-cour, oit », dindon», pintades, etc., 
étaient d'imporlatiun française et destinés h subvenir 
aux besoins de uolre petite colonie. Le coq et la poule 
sont te» seuls volatiles qu'élèvent tes Arabe»; aussi tes 
trouve-t-on en assez grande abondance, et j*ar consé- 
quent à assez bas prix, 0,30 à 0,60 ceutiiues, aux mar- 
che» arabes qui se tiennent une fois par semaine sur le 
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territoire de» smalas, Quelque.» marrliunds ainlHilaut*, 
munis de quelques étoffes ou ingrédients nécessaire» 
aux Arabes, en sont la partie véritablement commer- 
çante. Pour transporter la marchandise, te marchand «.‘t 
le magasin lui -même, c'est-à-dire un* mauvaise petite 
tente, une seule bête de bût suffit; c'est duiiner une idée 
d«^ l'importance «lu fuuds. 

fte» femmes arabe» viennent y vendre des œufs, de» 
poules: uu prinleiups, du beurre, de» toison»; à l'ap- 
proche de l'hiver, de grandes bandes de li-*u en laine 
et «-il poils de chameau, dout la réunion constitue la 
truie solide et iinpmuéahh' que non» avons décrite. Le 
ketiff et la zerlia y appararéu-nt quelquefois ; ce sont «le 
grands tapis «te haute laine, aux dessins variés et habi- 
lement combiné», produit a**or remarquable de l'indus- 
trie de la tente, réduite aux plu» simples moyeus d'exé- 
cution. Quelques bestiaux, rare meut de chevaux, fort 
peu «le blé, *■! encore moins d'orge, telles sont, av«:c 
quelques fruit», oranges, dattes, etc., suivant la saisou, 
à peu près toute* tes ressources que foiiniUsen^ ce* pe- 
tits marelles arabe». 

las ruche» à miel, qui ne sont pa* bien rares chez tes 
tribus qui avoisinent la frontière de Tuni*, vers le iior«l, 
ne ressemblent eu rien aux nôtres, fa- sont de* écorce* 
de chéucs-liéges (l'écurcc entière du (/wmu saler', , ayant 
la forme do ryliudrv-s creux enduits de miel à l'intérieur, 
et ne s'ouvrant au «leliors que par une petit*- ouverture 
|M»ur «louner passage à l'essaim. 

Dan» ces tulics protèges par des broussaille», l'Arabe 
récolte une a*ae* graud«' quantité «!«• rira et d'ex«'elleut 
miel. Eu suivant la route de Bou-liadjar ii la Callc [sub- 
«li vision de Houe ), un remarque mie collection de ruches 
de ce genre 

Les smala seront mu» doute un jour de grande» «do- 
utes agricoles, de véritables fermes-modèles, si clics ac- 
roinplbsciil tes destinées en vue desquelles N. le maré- 
chal Itaudoii le* a en partie créée» : car, «-il dehors des 
services important», incontestable», que rciulrnl ce» éta- 
blissements, en tant que postes utilitaires, il* doivent 
«iwm être, pour le* indigène» du voisinage , des écoles 
d'agriculture, prêchant par l'exemple l'abandon de la 
routine, pour entrer dans le» voie» plu» labo ne uses, 
mais aussi plus profitabbs de l'agrieulture intelligente. 

A l'époque déjà éloignée (IHafl-siU) où nous étions eu 
smala, l'orge rt le blé, et quelque peu de fèves, étaient 
à peu pré» te* seule* cultures des spahi» et de* tribu* 
environnantes. L’orge remplace ici, pour leurs chevaux, 
l'avoine que nous domions aux notre» en France. Le blé, 
pour la nourriture de la famille, Quoi «le plus patriar- 
cal?... Ou sait combien est riche et fécond te »*d algré 
rieu; certaines localités jouissent d'une force de végéta- 
tiou dont n'aiqincheiit pas les plus licites contrées de lit 
France. Ce n'est |w* à dire pour cela, comme je l'ai vu 
écrit quelque part, que, sans avoir besuiu d'engrais, en 
raison de sa prodigieuse fertilité, la terre d'Algérie pro- 
duit de riches moissons : non ; si bonne nierv cl si splou- 
dideiiM'iit «louée qu'elle soit, elle a besoin d'aliment», 
sinon sa ferondite s'épuiserait à la longue ; — niais les 
Arabes ne font pas de fumier; — pourtant leurs terres 
sont, de temps il autre, fumées, et voici comment ; 

L'in»Ullutiuii des smala, ou douar», est, avous-nous 
dit, boite pa-v-ugerc; aujourd'hui ici, plu» lard dans uu 
autre endroit, il* ne s'attachent jamais d’une maniéré 
(lxe à quelque point déterminé du sol ; uous avons dit 
aussi qu«i l'enceinte circulaire formée par la réunion des 
tente** reçoit le* trou|H'oux pendant la nuit; âpre* un ou 
«leux moi» «le séjour, lY»puee circonscrit par la smala 
aura été fume, pour pfuWcur* années, et comment? par 
1e meilleur de tou* b engrais, l’urine, tes excréineutB 
d'un millier d» bestiaux. C'est ainsi que, nucewtwûvc nient 
ocaqWie*, diverse* |varlie» du territoire deviennent, je le 
répète, pour plusieurs année», d'excellent» terrains de 
culture ; et le* Arabe* le savent si bicu , que c'est pres- 
que exclusivement dan* ce» endroits, bien eotiuu» d’eux, 
qu'il» ensemencent l'orge, dont la culture demande, 
|iarait-il, une terre plus riche en principe* azotés. 

uuiint au labourage en lui-méme, il n'exige pas un 
grand appareil et ue coûte guère de main-d'œuvre; le 
Npabi qui a une jelda à cultiver (on appelle ainsi la 
quantité de terre qu'une paire de teeufs peut labourer 
pendant le temps de* labour», «leux à trois mois, décem- 
bre, janvier, février), loue un kramés, c'est-à-dire uu 
valet de charrue, auquel il douiic 20 (r. et un anyuiême 
sur la récolte, inoyciiuaut quoi ledit bramé* conduit lu 
charrue, ensemence, coupe la luotagoii (on lui adjoiut 
géuèraleuient de* moissonneur» paye* a raison de 0,30 


centime* par jour et un morceau de galette), la fait 
battre et met la réculte en si/ut. 

On upiielle ainsi de grands trous pratiquées eu terre, 
où le* iudigène* serrent leur* grain», qui sont ensuite 
recouvert» de pmllc ; il» *'y coiiserveut à peu pré» bien. 

loi charrue arabe est aussi simple que possible ; elle 
coûte, j>- crois, o franc*. C'est un morceau «le bois assez 
grossièrement équarri, qui *e com|iu*e d'une partie ho- 
rizontale, munie, à sou «'xtrémite Ultérieure, d'un petit 
soc en fer aplati, taille en ]ioint*‘ et «l'un pied, 0 a ,33 cen- 
timètre* environ «le long sur 10 centimètre* de large. Je 
in- puis mieux comparer ce *oc, pour le figurer, quu 
une lame de lancette de la forme dite a grain d'orge, 
c'est-à-dire assez effilée. Dan» un trou pratiqué sur la 
Iwnv horizontale, vient »'«<lapter une branche oblique 
qui *c dirige en arrière et en haut; c'est le manche de 
laeliarrue qui tient le Lramès pour U diriger. Le» biruf* 
wml réuni* par un joug et de* morceaux de oordc les 
relient à la charrue. Au travail, pour faire marrlicr les 
Ixeufs et mettre la machine eu mouvement, le krantes, 
anné d'un long bâton, les pique «le temp* h autre et fait 
eiitemin- à chaque iiislaiit un petit sifflet. Ce sont là de* 
moyens ualf* et tout à fait en harmonie avec le cara«> 
tère, le» habitude», les besoins de res peuphutes primi- 
tive»; uul doute qu’il serait préférable de voir le» indi- 
gènes bâtir «le» village», installer leur*. ramilles dan» de» 
maison*, et leur» troupeaux s*m» de» hangars; la mor- 
talité effrayante qui décime 1e* uu» et te* autre» en di- 
minuerait liai doute, et ce serait tout d'alxtrd un bien- 
fait; puis, cr premier pas fait, marcher *ur uo* trace», 
«livre mdiv exemple eu agrimlliire ut eu toute» chose», 
passer, en un mot, «le la barltaric à !ÿ civilisation ; sans 
doute, mieux vaudrait cela, mais rr n'est pa* lu l'œuvre 
d'un jour;*ce sera peut-être relie d'un siècle. Çjue le» 
imjMlicnt» regardent en arrière, «t qu'il» songent qu'il 
u’y a guère plu» «b 1 trente ans que uo* premières troupe» 
ont |»oeé le pied sur te sol d'Afrique. Qu'il» mettent le 
pas#»' en face du présent, et qu'ils comparent!... 

En attendant, ne nions pa» aux iudigrucs le peu qu'ils 
piwMcdcnt, parce que nous ne l'avoii» pu» v u uu su voir; 
si buartvs qu'elles mm» paraissent , ne nou» hâtons pa* 
déjuger leurs mœurs, leurs usage», nous qui taillons 
les nôtres sur des patrons dont la forme varie et se com- 
plique sans ce*»e, à mesure que notre civilisation inquiété 
marche et sc perfectionne. |p E. Dkmol-s. 
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L’Idée qui préside ii l'érection de ce monumeut e*t 
«h- représenter te* fait* |Hditique* par lesquel* te comte 
«le f^vuiir est arrivé à reconstituer l'Italie. 

Aux quatre angles et à la base doivent figurer le» 
quatre type* de soldat» qui ont le plu»eoutribue à la for- 
mation de ce nçvuiiuic . quatre bas-rvIieE* reproduiront 
les fait» importants qui ont amené cette grande rénova- 
tion ; la participation de Tarante piémon taise à la gtn-rre 
d'orient, le Congrèi «le l’art*, l'aîliaace avec la France 
contre l'Autriche, et l'aer Umution au iiarleiucnt de 
Virtor-Eminanucl rumim- roi d'Italie. 

Lr* statues qui surit au-dessus représenteront les diver- 
se* provinc»'» italiennes aunetées, sc tenant par la tnaiu 
en signe d'alliauce et d«! frateruite. 

La statue du comte «le Lavour suranmlera te mumi- 
meiit ; il «-ni en costume de pnteident du Gon»cil et tien- 
dra à la main la carte d'Italie. 

L» hauteur totale d«! cc monument *eni de seize mè- 
tre*, dont quatre jKtur lu statue du «unir de Cavour. 

Toute la base sera en marbre rose; la partie circulaire 
eu marbre blanc, lai statue et le» lus-rdicb seront en 
bran»? vert antique. 

On évalue les déjieusrs à environ S00,000 francs. 

P. I’auct. 

LASCEJtENT DE LA mËAATE-IlP.LlEH “ KÊ61N A-iLUlLV-I’lA " 

AC litHF.CIKI S. 

T<x*mi, H ml. 

C'est à l'initiative d'uu simple ouvrier charpentier et 
a sa persévérance, que lu Ses ne est redevable de voir 
aujourd'hui son petit port, jadi* si délaissé, et où il ne sc 
romtniisait guère que «Je* barque* de pêcheurs, compter 
parmi tes chantiers de construction «le premier ordre. 

D’ouvrier cliarpciilicr qu'il était, M. Yeriaque c« ar- 
rive, grâce ù son intelligence û un jugement des plu» 
solide» , à une ferme volonté de s'inUruire, à être 
un de no» ingénieur» civils des plus competente pour 
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la construction na- 

vale. 

C’est lui qui di- 
rige actuellement 
l'arsenal civil cl scs 
trois mille ouvriers 
de la Compagnie des 
forge* et chantiers 
de U Méditerranée, 
où de toutes le* 
contrées affluent le* 
commandes de eon»> 
tractions de na- 
vires. Le dernier 
navire sorti de» 
chantiers «le cette 
Société est la fré- 
gate-bélier flfyiJM- 
Maria-Pm , dout je 
vous envoie le ma- 
quis. 

I.a forme «le c«* 
navire constitue un 
type tout À fait non- 
»e*u. Le guiivrrn«'- 
nii-nl italien, (tour 
qui il <*4 construit, 
eu a commande 
quatre autres de 
inéme modèle. 

La Reyin/t - Maria- 
Pia mesure, de l*é- 
trave à Irtnmlfot, 
#2 mètres; *a lar- 
geur extrême est de 
Ci mètre», le dé* 
platement r*t de 
i,300 tonneaux, la 
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puissance des uu. 
chines de 700 che- 
vaux , et la vitesse, 
en temps ordinaire, 
de U nœuds. 

La coque est en 
fer, revêtue d'une 
cuirasse à l'épreuve 
de* plu* forts pro- 
jectiles, appliquée 
sur un matelas en 
bois de plus de 
tu centimètres d'é- 
paisseur. 

I.’étrave s'inflé- 
chit en avant à par- 
tir du pont supé- 
rieur, de manière à 
avoir une saillie 
«le plus de B mè- 
tres à 3* 50 au- 
dessus de la flot- 
taison. Cette partie 
du navire est 
construite de telle 
sorte, que la fn- 
pate-belier peut 
choquer les vais- 
seaux mirasses du 
plus fort tonnage 
sans en «'tre en- 
dommagée d'une fa- 
rua sensible. 

Cette frégate por- 
tera 20 eanon» «lu 
calibre 50. 

Agréer , etc. 

I.KTL * ISK. 
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i nui. 

La plaie 
tombe; le 
pinson s'est 
réfugié soit* 
le feuillage, 
et il iionge. 

A quoi son- 
ge-t-il? Au 
beau soleil 
qu'il faisait 
tout a l'heure 
quand il vo- 
lait dans le 
verger du 
presbytère. 
«3 régalant 
sans vergo- 
gne îles ceri- 
ses de N. le 
curé? A la 
chanson qu'il 
chantera 
quand ce vi- 
lain nuage 
noir aura 
liOMé, que le 
•'iol aéra 
l-leu et qu'un 
ioyeua rayon 
luira dans les 
•laques d'eau 
•In sentier, 
•la ns chaque 
xuutte de 
l<luki susjien- 
•lue aux feuil- 
les des arbres 
•H aux brins 
•l'herbe de la 
l>rairie. Aux 
médian ts ga- 
mins qui lui 
jettent de» 
pierres à la 
toriio de l'é- 
cole? A la 
saison d'hi- 
ver, si dur* 
|uiur les oé- 
-eauv, quand 
la rnmpagiu- 
••si toute 
Manche de 
neige, ot 
qu'un pauvre 
pinson a tant 
*1© peine é 
trouver sa 
vie? Aux 
I telles gerlie* 
que les mois- 
sonneurs en- 
tassent dans 
do grands 
chariots ot 
*ur lesquelles 
Il se carre 
orgueilleuse • 



meut? A ren- 
trée triom- 
phale qu'il 
fait dans la 
cour de la 
ferme, traîné 
par quatre 
loin fs blancs? 
Au caquetage 
dos commè- 
res qui lavent 
leur linge au 
bord de la 
rivière om- 
bragée do 
saules, où 
tous les jour» 
il va Loire? 
A xi petits 
qui l'atten- 
dent dans le 
nid . s'éton- 
nant do no 
pas le voir 
revenir, et 
criant h faim 
en ouvrant 
un largo, 
largo bec. où 
la moindre 
graine se- 
rait joliment 
bien reçue? 
A la lécheté 
d'un rama- 
i .*de qui tnt 
laisvé pren- 
dre et qui 
chante dan» 
va cage aussi 
gaiement que 
»'il était li- 
bre? Au loin- 
tain voyage 
qu'il a fait ce 
printemps, 
aux climats 
étrange rs 
qu'il a vus, 
aux événe- 
ments dont il 
a été le té- 
utoin, aux 
•langeva qu'il 
a counis lors- 
que jeune, 
sans expé- 
rience, trois 
)ours entiers 
il poursuivit 
Ul*e coquette • 
La pluie 
tombe; le 
pinson s'est 
léfagiè -ou- 
ïe feuillage, 
et il songe. 

A quoi wn- 
ge-t-fl? 

X. Ftnsn. 
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EXPOSITION HORTICOLE A LILLE. 

Pendant fo concours régional agmole «te Lille, avait 
lieu, dans ta rm'me ville, une exposition Imrticolc îles plus 
brillantes. 

Quel malheur que U photographie ne rvude ni le 
parfum ni le coloris de ces belles fleur*, que tant d'yen* 
admiraient il y a huit jours, et qui aujourd'hui sont 
morte* uu en train de mourir. Les beaux pélargonium* ! 
!«•» beaux flirhsias-rusiers ! les merveilleuse* pivoine»! Et 
quelles vrrveine»! et quelles fougères! il n'y eu a pas 
d'aussi belles dans toutes les roman res du premier Em- 
pirer et de la Restauration. 

M. Ranci, un de ce* artistes imprimeurs qui rivalisent 
avec les l.ahure et les Ri «fol. avait prêté le nouvel hdlrl 
qu'il fait bâtir, rue Neuve, pour rette cxpuNlfoit. Revaut 
«'étendent les nouveaux *quRK8 île Lille agrandie : car, 
(tour n'avoir songe que tard an* choses de luxe, la 
grande cité du Nord a su rattraper le temps |«erdu. 

Vonlcï-vous que j'apprêrie «l'un Irait la différence du 
Nord et du Midi? Rappeler-vou* qu'à propos de l'Expo- 
sition de Mmes, votre eorres|>ondant se {daignait ain«>- 
n-mml, et fort justement, qu'un combat de taureaux eût 
été le très* illégal dëtioûmrnt d'une feto civilisatrice, 
comme doit l'être un e«uigrè* agricole. 

Iri, après le congrès, «ni plutôt |»endiuil le coftgvês 
même, et avant le inagnifiqiiè banquet de quatre cents 
rouverts qui réanimait le soir, avec les notahilib-s lil- 
loises, les lauréats du concours, um- cavalcade historique 
s’était organisée nu profit des |«ativrrs. Elle était r««ni|M>- 
sér île mille ravaliers, ayant revêtu cbaeun un costume 
historique o fil ciel. Ainsi, par une intelligente et habile 
mise en scène, les nnuates de Lille, depuis sa naissanee 
jitsqu’à l'an de grilre ttHKI, revivaient ru eliair et en «««; 
le présent donnait la main au passé, et les hoitiUK'* 
d'aiijoiinl'lini apprenaient par ee spertarh- bienfaisant à 
mieux aimi-r un |vays qui n'oublie rien, un pays qui est 
grand à la fois par le patriotisme, par l'agriculture et 
|»ar l'industrie. 

Décidément, notre Nord est un noble pays : Dieu donc 
lui garde ses vieilles et fortes vertus! 

K. Cof.iM.xMe. 

('•l'RRIKH I.AXBRKN . 

Il Juin. 

Fi'iweoJ flruto! trois foi» fimro! N'importe! parlons-en 
un peu, mais Idrn peu; ce sera une riiversfon unx in«u- 
v elles dont les Anglais font, en- ce moment, des gorge* 
chaudes. 

Quelque b-mp* après l'E\|Misition universelle de l«:il, 
il fut dériilé, on Angleterre, qu'nn monument commé- 
moratif «le rrl événement serait érigé, dans Hydo-Park, 
sur l'rnqdari'’mcut du Palais de Cristal. 

Hier avait lieu l'inauguration du monument; mai», 
par une aberration qu'oit n'expliquerait que fort diffici- 
lement, ce monument a été construit dans le jardin clos 
de murs «b- Soiith-Kensiugton, qui s'étend un nord «le 
l'édifier de la dernière ex|*o*ition internationale, et en 
fait en quelque sort* 1 partir. 

Comme en teinp» ordinaire ou n'entre dans ce janli i 
que moyennant rétribution, on comprend tout de suite 
que ledit imuiument ne sera jamais livré qu'à l'mlmira- 
tion des privilégies de la fortune : la mofr'/fty , la gentry 
et le» plus ridH's des oniHHMêrf; quant au reste, il se 
rontenlrra de le ronnaitre par la gravure. Pour bien 
rommenrer, «le prix des places, «• pour assister hier à 
l'iiiaiiguration , était de 37 fr. 31». A ce privlà. tont le 
moiHle ne se peut donner le plaisir d'une inaugura- 
tion; aussi n'ai-je pa* besoin d'ajoufor que s'il est alcMiné 
à perpétuer le premier effort «l'uniaui outre buis le» 
|>«'uples, le monument en question a été tenu soigneuse- 
ment lu»rs de la vno du (ample anglais. Il n'y avait att- 
toiir qu'une classe, la fleur de la société anglaise, je 
n'eu disconviens pas, mais rnlin ee n’est «pi'iine partir 
de la |«opulatioii. la* jardin, dira-t-on. n'est pa» grand 
comme un champ de Mars. C’est probablement pour cela 
qu’avec se» hautes muraille» «le Uni* c«’ilé» et les mu- 
railles du palais de l'Exposition , encore plus hautes, du 
ipiatrième, on l’a pré fée 1 à Hyde-Park, qui est grand 
comme dix, comme cent. Mai* lu chose ne sc fût pas 
passée en petit comité, avec un nir de famille et de 
coterie. 

la'» porte* ont été ouvertes dès une heure, quoique 
la solenuité ne dût avoir lieu qu'à quatre heures. 

A partir de «leux heure», le monde offlriel a «'«immeneé 


I de faire son apparition et de se placer dan* les galeries 
I dressées tout autour du jardin, nu ilan* celle» établies 
sons le d*Mii«' orruh'iiUd , suivant qu'on ne devait être 
«|ii'a»sistaut ou bien sieb’lir «buis « la pn»VKsioii. • 

I Rien «pu- j’aie des raison* pour «Mrc plu* indulgent 
[ que le gros des spectateur*. je «lois à la vérité «le dire 
que le* «léi'i «ration* laissaient fort à di'-sirrr, mèiiH' aux 
yen* si fartle ment satisfait» et émerveillés des Anglais, 
j Elles étaient de mauvais goût, négligemment employée» 
et passées, les chaises foncées en *atin jaune pour la fa- 
mille royale, excepté les «leux pour le prince et la prin- 
rçssrde Galle*, étaient non-M-uli nient usées, mai» sales 
et cornu»' (arbres; le reste à l’avenant : draperies fanées, 
' fauteuils fripés, tapis décoloré*. On aurait dit le rebut 
dr quelque. tlu-Atn- r|«' petite ville, Le ti inp* n’nvait pas 
manqué pourtant p«mr faire h’* préparatif*. Mai* voilà ; 
ou a été h'Ih'tnciit sou» l'impression «lu htiis-du* et «lu 
petit comité «lu cérémonial, que l'on s'est oublié. 

Li's Brenner* arrivés ont été b** uOlewr* municipaux 
avec leur* roi «es bleues «m rouge* toute» funerr*, leurs 
gru**i-» ebaiiii-s d'or au cou, et «lan» leur» gilets «le» 
hoiiqnrU «le Heurs grands romm«' des bouclier»; puis à 
la file, le* membres des univrrsiksen robes noires et eu 
toqurs as**-* semblable* aux rliii|*‘aiix des lancier* polo- 
nais; les maire» de la plupart des ville» d'Angleti'rre, 
d'autant plu* reutnrqiialdr* par le costume, <|u il» repré- 
sentaient de» villes plu» petite* et plus éloignée»; les dc- 
pulé«-lieulrnantf «Ira mmtés (le» préfets de l'Angleterre) 

' en habit écarlate, coupe de I8l.'i;d«'*«>nii’icn< <!«• vob»n- 
I taire» de huile» ««■iilctir* et de tous calibre»; !«■* aniha» 

’ sa«kttr», toujours vus avec curiosité, particulièrement 
j relui de Prise et celui de Haïti; b*» ministres d'Etnt, lord 
l'alnierston en tête; puis île» généraux et des amiraux, 
1 des <»doiie|s et «le* évêque* à foison. 

I Au moment nii tou» res imrsonuagr» prenaient place, 
le* ntii*i«|iir* militaires, qui avaient été convoquée», «mt 
«■U la bonne inspiration de vouloir distraire l'auguste 
nwistaneo «les ennuis de l'attente |wir l’exécution «le quel- 
que* air*. Mai» ou »V*t aperçu alors qii'mi avait oublié 
le* pupilr»'*! Qn'a-t-on fait? On a joué sans les pupitre»! 
— Non! on est allé les rherrher à la cawnw d'a rùlé, 
««'illemeiit vingt minutes! Mai», par exemple, le Ged 
nier thr Qh«vh et l'air national danois ont été joués d«* 
main «le maître. 

| Il «'tait écrit «pie tout irait de travers, du romntcitrr- 
mcnl à la lin. A Irai» heure», nue ondée — car le ciel 
nu'iiaeait «li'pui» !«• malin — a ini* en fuit** le* «lames et 
leur* pimpant* atmir» jusque sou» le» areadi*» de I7for- 
limllural garde. n. Ce u'rst «pi' une ondée, et lis voilà 
toutes, fo'lles «'oiume «b 1 » anges, habilh'i-s d«'s pétales 
[ «!«•* fleur*, «pii reprrnncRt lettiw places. Mai* elles n'ont 
! pas plub'it fini de ri*in*taller les crinoline* à leur pince, 
que nouvelle ondée, nouvelle dermite-; — et la nill*i«|Ur 
j*uiait toujours, et l’on riait. La pluie ne dure qu'un 
instant, Ln « fleurs aninn‘‘* , « s se dirigent une seconde 
foi* ver» leur place, en eunsidéiant le ciel avec méfiance. 
Mai» elles ne »mit pas plutôt rassises, qu'une tnitoème 
ondée survient, et elles m* sauvent «ne lnl^^ii*ln«• fois en 
désordre soit* !«•* même» arches, arcoiniMgnée* d'éclats 
«le rire |«lu* bravant.* «'iieorc qn'auparavarit. Mai* le» 

I musiciens « laieiiJ »i content» de |ios*«''il«*r leura pupille», 
qu'ils jouaient toujours. 

Enfin, quatre heure* «oiinenl. I n bruit de voitures se 
fait rntciiilrc; le» tamhniir», les eoiiiniandi'ments mili- 
f lin 1 » résonnent. Cest la famille royale, le prince et la 
j princesse de lialles. 

Le prince «le Galle* apparaît en uniforme «lofflcicr 
général, 

j La princesse, radieuse et «ouriante, en robe du soie 
mauve |«àli‘. 

! La «b'qmt.it i« «n «lu comité du Mémorial ayant été pré- 
I sentée au prince «le Gallr* par le due «!«• Bucelcuch, la 
» pr«Kv»«imi ■ *'e*t mise en mnrehe. «lu d«'«me neriden- 
• loi. Oïl elle * était réunie, ver» le jardin, en passant ]wr 
la nef «font elle a parcouru la moitié. Après le» trmn- 
'• | «elles ouvrant la matrhe. vr liait le »u|«eriiiteiulant «lu 
janlin, pui* !«• sculpteur, M. Joseph Durham; à la suite, 
une foule de * lri-*-hmi«»rable* « et de » noble* lords, • 
puis le prinre et b prinrcfMC de Galles, suivLs «le» jeune* 
membres d«' la famille royale, entre autres, le roi manqué 
—de» Grers, Alfred, en uniforme de rapitainc «le vais- 
seau, qu'il porte trcs-rnnvenahlement. 

Arrivé au balcon qui lui était d« v «liué, I» prince de 
Galles a été aborde par k dne de Huerleiirli, qui lui a 
lu une adresv, à laquelle il a été répondu par «giclque* 
root*. 


La musique a joué, pui* nn pers«»nnage, le chef du 
comité «lu moiiuineut , je crois, a lu une nouvelle adresse, 
à laquelle lo prim'e a fait une assex longue réponse. 

Comme il finissait de (Mirler. le canon a tiré, et fo 
voile «pii rouvrait le monument est tombé. 

[.a forme du * Mémorial » est quadrangulairr. U s**ni- 
met est «nrntonb* de la statue du prince Albert, dceor»' 
de fons les onln*» «pi'il portait'«le son vivant. A «-haipie 
angle est une statue allégorique de* «piatre partie» du 
monde. \x rarp «lu nUHü'ment est en granit ronge et 
gris, h*.* statue* dr foute sont n'diuverb'* de bronze 
par le» prorédé» moderne». 

La frise r«»ntient, suivant le programme de l'inaugu- 
ration, deu* inseriidions. l/iine, tirée des Psaume*, dit: 
«Je nn- rappelle le* ouvres du Seigneur. Sûrement, 
je m«- raïqu'lerai Tes anciennes merveilles. » I. autre : 
o Que touti** le* rial i.«n* «ht rassemblent, i k t qm- le peuple 
se réunisse.... * Sur ta tablette faisant farr ail nord, on 
lit ee qui suit : (Je traduis.) 

Élevé 

par voiisrripiian publique. 

Urwini* «lan» le principe à mrornéiBOrer 
l’Kxpovilloo iruernatlon»|e 
de IS1I. 

Maintenant 

AMU uivii à la métnnin 1 du 
grand auteur de re«te enurpriva, 
le bon prince 

A la plilUnihropie prévoyante et ^rendue de qui 
la première concepsion en fut due ; 
au jugement droit et aux «'(Torts infatigabfov duquel 
le monde est redevnhle 
de son Miecfo «an» ptéoêdmt. 

Xlbert-Frnnçniv Angti*«e-Oiarle^EmmaiMiel , 
prtnci^épt»* , 

né le M aortt 1RIP, mort le JS derembre IMI. 

Le sculpteur : Jwph Dnriiam. 

( Après suivent, grsvè», le* non» de* membre* «In Comité tk 
sonscrif Uni*. ) 

Ptatra ! fiateu! trois f««t* fiium! Je le nq««'te, non |»a* 
«ju'il n'y ait eu foule. Au contraire. On nfinc qu’il n'v 
avait pas moins de dix uiilb s|«eetateurs. A seulement 
vingUeinq franc», prix du billet jusque» avauMifor, cela 
fait un j«di denier que l'on a payé, non sans murant rcr 
nu peu ; /fovn à cause de* chais**, de* fauteuils, de* 
tapi*, des «Iraperii-s hors de service cl des pupitres ou- 
Idii 1 *; fiatro, parce «|üe je lie sais eoiiuui-rit qualifier 
UM stilenttib 1, «lotit le caractère entier est à IVnrantrr 
«le l’événeuient dont «m |«rètend perjW*lner le sutivenir ; 
la célébration de l’unioii des peuples |»ar l'evrlttsion «lu 
peuple atiglni», et le nom «lu seitlpb-ur tenu *»«us le bois- 
seau |M«ur inii'li* honorer le (.lient. 

J. Avti.no. 

Nos souscripteurs recevront , avec le pruchain 
numéro, un numéro supplémcnlaire entiéremeut 
consacré à l'expédition du Mexique. — Nous profi- 
tons de l'occasion ponr remercier nos correspon- 
dant* de la Vm-Crm, d’Oritaba et de Ptiehht du 
xèle dont ils ont fait preuve dans l'envoi de leurs 
coiivspoitdances et do leurs croquis. 

Le renomellemcnl de juillet étant un des plus 
considérables de l'année, et occasionnant dans les 
bureaux un travail supplémentaire, nous prions nos 
souscripteurs dont rationnement expire, de vouloir 
bien le renouveler au plus lût, s’ils veulent éviter 
lotit relard dans la réception du journal. 

On s'alHMiue diraetemerit anx bureaux du journal et 
«'lie* le* prinripitux libraire*, tant do la France que de 
l'etranger. 

l’niir r.fWeimif/Hr. l’AM/nVAe, la Pni**e et la fttuste.iin 
(H'iit s’alwmner par l'entremise de la direction des poste* 
de Cologne rl de Sanrbnt<k f et ponr tonte l’Ilc de ('uha, 
en s'adre*sant à M. Snhnnrin, libraire, notre agent 
général, Ml, Villegas, à la Havane. 

Toutes ks demandes et rommiinications relatives au 
journal doivent être adr es sé es à M. An». MARC. 





L ILLUSTRATION. JOURNAL UNIVERSEL. 


SOCIÉTÉ DE CRÉDIT 
dM 

INDtf SI RIES ÜRGVETÉES 

MH «1 '•*•••*" <• '(*U »M Hlten 
il tué en nnfl miJU d/l ieu ift rétif fmU firme*. 
COKHEIL DE BORTEIMJlKCK. 



MM. W tmrquii ér thmutv, *, infini «air <W Friser, 

bnw ItXAilN, •, urira iivil M Cutrîl il'IUI *1 * U C«ir 

HoniiB, *. nuir*-*Hjniiil du }* imminimiil, né|;i*iial. 

». PMVAXfÂt., #er*miii- 

Lr mit^u .1 dr V*u>ht HiaTHWl.lt, mrwihrr ilu I ontrll ghirral île 

•4 Imrr-lakrimrr. 

DiHEcmn liiiiwT. 

ti. Charir» /inimi, taïqiorr. Si. rur de U ChuiiMr-tl'Aidiu. 
HAXOtTm* DE LA SOCIÉTÉ. 

MM. I.mit, ÜtMAV H C-. «H. rut LUSUr, à Paris; lî, rut CtuUl, 4 
I.TM; 4, ru» Vniturr. h JUrsoiw. 


MT ET 1TU.lt»: DE U SOCIÉTÉ.. 

La fiant té « f*mr Lui wm(iW de imonélrr les progrè* de 
l'industrie française, eu prêtant concoiu» pour proctftqr 
«le» fond» ri tin crédit « l'exploitation «Futile» perfectionne- 
metit* industriel* qui rastent inexploités Cuite tir capitaux, 
rt dont un double examen irietitRw et mduttnel aura 
•b-nmntré la valeur réelle et les bénéfices assurée. 

COKSLTUI D EUWN. 

I. examen et le choix des .iffairc* mut confiés à deux comités 
de rtn’f membre! rknm n, cltoi*»* parmi les sommités scienti- 
fique# et industrielle» dont l'expérience garantit lu sûreté 
il--» opération* sociale*. I.e premier «xiuiilè juge la valeur 
trchtiKpic de* procédé* brevetés; le second apprécie l'avenir 
cnriimiTcial et le rapport possible des produit*. Il* plus, ces 
comité» » adjoindront. lorsqu'il y aura lien, pour une affaire 
spéciale. le concours d homme» éminents dans cette spécia- 
lité. — Toutes le* dèci'iiin* devront être prise* à la majorité 
de* voix de chaque cvimité ; (le* lors, ou uaura |>oint a crain- 
dre i|u'iq>e imagination ardente et enthonaiosle puisse entrai* 
ncr a des résolutions précipitées une majonlé d espiit* pru- 
dent* et judicieux il). 

MMflCfiE BÉSI LTANT DES PP.IVai'Al.t * Off lUTlUtM .VICIA U S. 

Déeetoppfmtnl de» industrie* en tour* iTefptoiMioH. 
(.'exploitation d'un grand nombre de procédé* brevetés 
ayant une valeur incontestable, prospérerait et donnerait des 
tié-iéfires considérable» *i elle i««i«it di*tftt*er rf tut cnyitnl 
mffimnt. Lorsque, dans ces conditions, un industriel deman- 
dera à la Société île donner de 1er tension a une industrie 
rn court it'ejyJoHutiuH. la Société le rommand itéra ou le fer» 
r mimaivdiler pour unteinp* déterminé. après que le» comités 
d'examen auront constaté la valeur technique du brevet, le 
rdaremiml assuré de* produits et de* bénéfices avantageux. 
Ml dévelo|qiont l'essor de ce* établissements, la Société mettra 
leur fabrication en plein rapport. et donnera de mile aux 
capitaux de* retenu » é/e>é* ef imtmVtitfjt. 

Kn ne commanditant que des procédés breveté*. protéué» 
jar une concession exclusive, la Société l.éiiéllriein il*., 
revenus souvent fort élevés qu i! n’est possible île réaliser 
que par l'evploitaunn privilégiée don brevet. 

En voici, enlie antre», quetqtie* exemple» 

Le brevet de la machine a coudre a i apporté 
j> l'inventeur. M. Ilovre. pour une première 
jiériode d exploitation saulemouL, plu* de- . . 2^410, ÜÜO fr. 

La machine de J. Ilçdmanu, pour |m»guer 
le» fibres textiles, a déjà donné des bénéfices 

net* de plus de tO.Ortl.Ortl 

L invention île Sorel, pour la galvanisation 
du fer. a rapporté bien au d* là de. . . . l- 2 . 000 .nrtl 

IL Goodyear, a»ec le» brevets rrlatifx nu 
raomtchoac vulcanisé, s'est fait une fortune 

évaluée i ttyOOQ/OOO 

James Wall, avec les perfectionnements 
qu il a apporté» à Ih machine à Uptar, a 
«frit fit.rtto.ooo 

0) Cinq infvsiraek rl riuq nrnurinla, qn occupes! liai» In iniwn 
■s 4»* l'iudMlnr un» luub> (vmlmu, rut iwin» leur numn prniu- 
arut 4 U trrirlr Truite pf-r-im» qui itetirre* rsoin^rs li iuni|»*il»iii 
•I» ce remit* fourra liilnsur 4 M. C. /unueiSMi,. I. . mil, la Ctmut- 
«e-dTAutl*, M 4 MM. Sure#* H C\ lou.|uirr» » II, rue LWtrlir. 


| Richard Arkwrigbl, I inventeur de l;i lilatnre 
I mécanique du coton, a gagné avec, son rocr- 

| veillcux métier une fortune «le 1*>t.f MIO.f MMI 

Le métier Jncqiurt. lu machiné à filer le lin, la photogra- 
phie. le fut, la vapeur, lu lucoinolive. les chemin* de fer. 
le# télégraphe* électriques, lliélicr. le* revolver», le* tur- 
bine» à sucre de liait, les briques creuse» de Ronc, l injee- 
tcur liilTanri, oie., etc-, et bien d auliv* encore sont atltuiit 
d'exemple* luialngne». 

tic» admirables et fécoihle* découvertes ont transformé la 
civilisation, le* habitude* et le* inn-uis des peuple»; elle* 
ont créé d’immiMt «mus* de bénéfice» el donné au monde 
civilisé d'inralculnbli-s nchesses, qu'il est mijiossible d éva- 
luer, même ap|iri>titiMliv«oiriil. 

rofutATioM ni: société». 

I.n So«-iélé. ne |uitroniiaut qive ilet enlrapriac» dont le 
double examen »rii-utiliquc «t commercial aura démontré 
les plu* complet* clément* île xuccéa, rencontrera iixfnilti- 
Memrnt, dans le cours de se*, opération*, de» alhore# auMi 
lucratives que celle» qui ptéCMHit, et dont noe teufe pmf 
filtre m fuchme. 

De plus, toute as*o« i.ition qui se raNilutn pour exploiter 
un brevet niu I inlci vent ion de la Société, l'intérraaera pour 
une f**rt itetermnu-e dan» la propriété île l'actif social et 
dan» le pailnge de* bénéfice». 

la-* frais nécessités par l'étude d'une affaire, même iin)»ir- 
tante, dépassant rarement quelque* milliers de francs, et la 
SosiiHé. recevant pour -a part il intérêt un capital jiartici- 
pant à tous le» revenus de- établrssesnenls formés sous «un 
liatniriiigc. elle possédera parfois, æUin leur importance, nnr 
valeur de plusieurs cenlaines de mille francs, qu clic pourra 
ré.iliwr a »on gié,ct dont le plarament lui priHvirora de mille 
un capital bien vipériexir à ses avance* 

Si, au contraire, U Société ganle scs titiesen portefeuille, 
et n'en réalise « 10 e la somme necessaire pour *e rein tHKir-er 
de ses frai», il lui restera gntlmlemml une propriété consi- 
dérable jiiwivant encore s'augmenter dan» I avenir par une 
plus-value importante et de* dividendes élevé*. 

Kit lin. au bout de peu de tempo, l'accumulation de ce* jetrh 
d' intérêt formera un capital dé fdiuietu t milliciur dont b-s 
revenu* pourraient «uffiic a eux wul* à payer de» dividende» 
élevés aux .irtiunnaires de b Société. 

tle» coinbinaisim». appliquées *lau» toute* Le* ciimiuitancc» 
possible*. »e multiplieront par le développement des affilie», 
et awurr-iont à la Société, |«tr leur nomlvre croissant, de* 
bénéfice* multiples, et une suite non interronipue .l'opéi a- 
lions toujours plu* lucratives. 

KÉOactATIOXS ET NIH DP» BRETBTS EK EIUKCK CT A 

l'étrakoeh. 

I^s inventeur» trouvant dan* la Société de complètes sécu- 
rité» pour établir légalement leurs droits, la eliargeront de 
prendre leur* brevet» et de faire loin le* travaux qui a'y rat- 
tadwnt. 

Ce» travaux dimnenml progremivement île* revenu* d'une 
importance ronsidi'rable. 

Il en sera de même dan.» le i-unconr» uuc la Société prélera 
aux inventeurs français à l'étranger, l it grand nombre n v 
pnvniient fuis de bievets parce qu'ils ne peuvent Tuile les 
dépenses nécessaires, et penlont ainsi, luics île K rance, le 
ftxiit de leur* découverte», faute de quelque» mille francs a 
peine. 

La fioevété s® chargera, lorsqu'il y aura lien, de faire 
tiMitn le* démarche» et le* avances nécessaires pour faire 
bieveter les pcoi-édrà qu’elle aura approuvés dans le» diffé- 
rent» pnx* où elle «Aura ectte mcflure mMiinHi buus 
l'obligation pour les inventeur» de lui céder mm jmrt du ut 
te* bénéfice*. 

Réciproquement, la Société assurera aux inventent» étran- 
ger*. sur le rnmehé français, le» même» avantages aux 
mêmes coiHiilione. 

1-e» chiffres suivants permettent d apprérier quelln sera 
riru portance de» bénéfice- réservé» â Ib Sm-is'-lé pur «■» iqié- 
ratiiou : 

I^e brevet d’une sonnerie électrique n été 

vendu 90^(100 fr. 

IjC brevet du rougit d'aniline 

l'n brevet relatif bu gaz d'éelnirnge vient 

d'être tendu MflyMO 

Le droit d evnloiter seulement en France le* 
brevet» de MM. de lluolz et Klkinglon n été 

pavé <160,101 

Le lirevet d'une pi te imitative d écaille a 
rapporté. l.rtlt.lïK 
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Ij* brevet d'un fermoir de porte-monnaie. . S.flOOjOQO 
I 1 je brevet pour filer le lin à la mécanique a 

été payé, en Angleterre seulement 7,660.000 

I Kn dehors des bénéfices excefilionnel* que U Société est 
1 appelée à >culi«er par lirait ce qui ptécède. *e» diverse* ojié- 
ratioix» ji'iui-nahères, liahilcmeut dirigi-es par le* «miM'il» 
é dallé» de ses comité* d examen, lui .i»Mireri>iit loi choix 
| d attaiie* niim-snnt 1rs eottditMin* les fdii» favorable» pour 
! placer avantageusement «es capitaux, ci en retirer au moins 
| un inféré/ (te 0|0 net*, rapport géliéralemriit pimlnit 
1 fuir le» lions placement* industrxels. 

nÉSOMÉ. 

la eiéation de la Société stimulera les nfcbercbes de l’in» 
tellifience en assurant *e» droit»: elle occupera de* milliers 
. d hommes ; elle aagmcvileni l.x riches## publique en iniHtl- 
jilianl te* produit*; elle donm-ra an oominerre et 4 | industrie 
• de* capitaux mn«.idérable» dont la productive cl utile appli- 
cation leluiissrra eucote I éclat et la gloire ite noir* puissance 
nationale. Chaklks /IMMITlM VN. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

toi «c.uscrintion est ouverte dter MM iarry. Sureau et C*, 
I inquiet» ;i Paris, W. rue Ijdlitte ; a Lyon. !2. nie Crntil ; a 
Mar-eille. I. rue Ventura. 

DANS LUS DEPARTEMENTS : On neut verser les fonds .» 
leur néilit d-Xii- tout.» I.s surcuc-iiles <le I» Italique ils- 
Iran C*. et leur adresser le» téer-pisur* avec le* bulletin* de 
vjusrTiutisin ci-desoou*. <hi jieut également «souscrire nar 
lettre chargée, arixmip.ignée de billet* de lanque, nxaiut.it* 
et traite* À vue *ur Pari*, crvnpons et titre» au nortMir de 
rente», aetuui» et obligation* léguliènement culée* a la Bourse 
ite Pau*. Les titra» «eiont wlmi» au cour* du jour de leur 
remise. 

VERSEMENTS PAR ACTION : RW /rimer en souscrivant, 
et i'i f n u ara apré# la clôture île lu aoMMtlBtlaii. 

Ce» deux premier» versement» peuvent être payé» de suilr 
en Ho u a e ri vaw t. 

IfïT» /nmet restent en nrierre. et no seront appelé* pui le 
gérant que **ir I nvis du «ôxiiserl de surveillance, au Tur et a 
mesure du développement de» o|iétalio«is nwiila. 

Le» liéurlice* annuels seront |«y*bles en deux termes, au 
«iége social : au f~ juillet, il sera dislritmé un premier 
à-compte égnl j .% 0/0 du capital versé ; au I" yanv ier, wi.r 
pavé le solde du ilivu'ende. 

tam slaluls de la Société sont envoyé* franco sur demande 
faite à M. C. Ziinmerman. 1*1, rue de" la tüiaus-ée-d Antin, a 
Pari», ou à MM. Jarry. Sureau et C*, b-xiwpiters a Paris À8. 
rue Ijiflitte. 


COMPTOIR D’ESCOMPTE 
hk e.vtus. 

Apri*s avoir établi surccseivemcnt île* agetiecs û 
Sh.uig-ll.n, Calcutta, Boiiibav et la Ri'uiiioii, le lôrmp- 
toir vient de fonder une nouvelle Agence fi Victvuua 
(I hmg-Koiigi. 

là-» ctatdisscnients sont autorisés à escompter les 
traites tin-e* rltreeleim-nt sur la France, ta Kui**i , P Alle- 
magne, on tout antre |a>int du continent europi-en, n In 
parilê dit rnwrs rmytic/ ih nrhétmt mon le» Imite» ft'rrà* 
*wr l’Angleterre. 

\jr commerce trouvera, en outre, auprès des coircs- 
|Hiild;uit» du ( jirtiptoir sur toute* la nuire* p fores de 
r lndo~t'hiNe , toutes Ihcüités pour les neguriatinn* de 
m-» traite* sur l’Espagne aux eoudittou» le* pin» faxo- 
pables. 

\a- Comptoir nippcllc. à eette occasion, qu'il e«t epa- 
lentcnt eu mesure, «U*it par ses prxqtrv-s apents, soit |«ar 
tr* eorrcspondJUtL» , d’ouvrir des crédita sur les j«rinci- 
pnlcs place» de l’Asie, dr l'Europe, «b- l’Afrique, Hr l’Amé- 
rique et de l'Australie. 

Ile plus, le Comptoir met à la ilis|Mi*itioii dr* pcnuinne» 
qui enlre|»rennenl dis* vuvapes d’nlTairesou d'agrrMKiit, 
en France ou a IVtrangcr, le* lettre* de crédit ejmi- 
lairr» et «le n-cxnuiiiaudation qui iM'uvenl leur être 
nécessaire*. 


REVUE FINANCIÈRE 

(H juin *■ 1 jw'lft 

fji situation de U Pologne continue luujoiu» à Axer l'opi- 
nion publique à la Ituurw ; U dilUrulir it'ime vilution 
diplomatique paraissant chaque jwir de plia» en plu» impos- 
sible. la Lai»**- a fait aussi de nouveaux progrès, cl n'a été 
-i frétée aujourd'hui que par la pensée que si le Sud rcmjior- 
tait un avantage ilécuif sur le N uni, la cessation ite* lirotili- 
tés amènerait une reprise sérieuse pour le commerce et l'in- 
doMrir. 

«Xle noxivelle cependant, quelle que soit son importance, 
n'est venue qu'occélcrcr le mouvement qm «’élait manifesté a 
la fin de la lUmrvc .I hior, Bourse ronnvrrée, U plupart du j 
temps, seulement A la l'iquidaiiivn «le U rente: celte l«p«><la- ■ 
tu» a'est faite sans secousse, le» re|«or1s «mu été modéré* et i 
peu d'affaire* ont été échangée*. La laisse, qai depuis quinre 
jour» n'avait «v**é d’exister, avait di’terminé l»Miimnn de li- 
qo (dations rirx-maturée* , et ce qui o-»tait » faire était a |ieu 
pie» insignifiant • aussi aitjounl hui le» cour» »# sonl-il» tenu* 
Allègrement eutn* Iîk.ôO et tX.00. 

1^- Crédit Moliilirr «Ht relové «le son cours le plu* lia*. <|Ui 
V été 1,150 ; il finit à 1,107.60 pour fin juillot ; c'est principa- 
lement »ur celte valeur que la spéculation A la l»si**e s'était 
i-nxé« ; l aliatentioa de cette institution dans les ordre# do 
Itourse avait i-ié reniarqixéc, et le» iniluction* le* plu* follr* 
«i avaic»t été diMuite»; le* repiwhr* qui lui étnient »dre»*«S 
avaient même un c«Mé a*v»< plaisant. Ronucnnp s'iniaginaierit 
que cette m*iituti/m, qu» a rendu A Lx France de »« utile» et 
*i incontestable» servi-.*-», devait, quand même et toujours, 

* initier dan* lir* affaire» et venir, à quelque prix que ce soit, 
au -ecours de* spéculateur* imprudent* qui , no voyant au- 
cune limite ;i la IsAiisiie, »'y étaient engagé* ont le mesure, le 


bon sens nnlilic a fait justice de récriminatKin* aussi ridirtile*. t 

\xt ('rédit Foncier a rude forte» réaction* et ravie à f.ilVi- ' 

Reinar<|ui»i» encore la fermeté du Onnptnir d beumpte, ' 
qui finit a 7X». 

la** recettes ite* chemin» de fer n'ont qu'une faible influence j 
*iu les tom; li p#Mc n «Wa^bctiounc do plu* eu plu- de ! 
m** ligue* de chemins de fer. 

Voici relié# qui non» sont parvenue*. Angmcnlation : [ 
Lyon. :H,aH.0r«êaaa, '±2.!»Hi. Sont. «l.iTl- Dauphiné, 4.7H5. 

Diminution: Midi. 39,018. Autrichiens, 77 AMI. lombards, . 
tlWJMi. 

LOtléan* revie en s'affaiblisviut ;ï 907 J0. Le Non! ae 
maintient à 1 .1X91. L'Est perd rhaque jour de u valeur et 
finit À MIO. Le Ltmi baisse aussi ; il *-»t .x f,(H*2-60. Il ne faut 
pa» oublier que la («iwhairvc emnaimi de rti.Ull titra* nmi- 
veanx fivnlrioBe A celle défaveur. 

Le Midi a Iw-aiK-oup baissé : »•!* diminution* constant*# de 
reratlec ont dcciib- une ginmlc quantité d oclieteui* à *e dev 
saisir île leur* titra» ; cependant une chine digne «le remarque, 
«•'<•*( qu'à celte lH|uhl:itiini , le «vpoil a été de il fr.. et qne 
depuis plusieurs moi# le déport avait toujours e vis té : cet le i 
situation semblerait indiquer que le# ventes â décoarart **• 
sont liqnwlrâ-» ; il est A «MO fr. 

San# affairas mi a migocié l'Ouest A 692.60, le (idiht & 
466.S. le Dauphiné A 4k», l'Ardenne# à 47U. l'ue reprise 
iinpartanle a eu lieu sur les Tmusatlantùiue*; ces action.» ont 
remonté à 565, et on s'acronle généralement â voir de la 
hausse sur celte valeur : Lx subvention important# qui lui 
rst accordée el le* bé né lices que celle Société retira de sc» 
transport» au Mexique assurant, ilit-on. pour cette aimée, un 
dividende important. 

I. Emprunt italien 5 (MO j'mI fait remarquer par sa bonne 
tenue; il finit à 73-45; le coupon de 2.àiJ m» pave eu ce mo- 
ment. ce qui retid b» vérlNhle pria à TO.ift. 


_Le I.rnnbuid a reperde ce qu’il avait gagné; il ferme a 
667.50. «,»ucl chemin |ieut lutter cxintra je» diminution» de 
racelte» nuMi rmuiidérahle* que t elles qu'il accuse chaque 
semaine Y 

la- Nord de I K-psgue se soutient avec peine à 551.25. 
L'Autrichien est failde ù |V«>0, les mauvaise» recette* font 
aussi faiblir 1** cour*. 

la»* autre» chemins étranger* sont »an» transactions et re#- 
iMt Vktor- Emtm um e l , lift — Russes, — tci Romains, 
425. — Sarra grosp, malgiv île forte* venir». 4 717.51). — Sé- 
ville- Xércs. i'.xt. — Baronlotw, ÏÂ — - Pkrtnpaic, BilA 

Le Uu'dit Mobilier e*|>agii»l a partagé le «ort du Mobilier 
franr.xi* ; il a lutisaé lieaucoMp. «mtout par xnie de» aidib 
li age» qui ont été fini» : vente de l'ancien «lui reste â 7i7.IV); 
achat du nouveau qai finit à trtO. l-e marche au comptant a 
■Kiulcnu as»c/ bien M» la li.xisse d# mois, rtti y a négocié - 
4 I,"2 0/0. Hi.Nl. — Obligation* du Trésor, 457.50. — Banque 
de Franc#. 3,43b — Crédit Agricole . 1X0. — Crédit IimIu»- 
triel, C85. — Sous-Comptoir du Commerce, âfiO. — <àMit|«a- 
gnie Parisienne du Gaz. 1.750. — Coinnagnir franvibiloTe 
«le Pari», -215. — Port* de Marseille. tïTTi. — One»! Suisse. 
107 ..V). — B.tiH|«ie t «itumaur. 715. — IUm|<ie de* Pavx-IU», 
509, — Crédit Mobilier italien. <Ü5. — Crédit Nivrlan- 
dai*. 5Hl>. — Comptoir llonnard. 51.25. — Comptùii .les 
En I repreneurs, dil). — Magasins généraux, flB, — I toc lis de 
Marseille, XT7Ü9, — Cmr>|iagiiie de» Eaux, .'MX — Compagnie 
des Petites-Voiture#, 110 

Le Turc 6 (1/0 reste à 50 1/R, «H taules le* a (faire» en banque 
août fort fieu suivie*, loi lai»«e, qui chaque >mr a fait de. peu. 
gras, a joie le dôoouragetrvfnt et In lawutible: rliocun s'abstient 
et se liquide, et on prévoit inatiiteuanl une campagne il'étê 
Mil» affaira», avec une tendance à la luiixse. 

l-KAfmvrnr. 
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L’ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



CMC DK s. M. 1.01 mu TR K* A FOVTAiXEBLEAI'. I V»ir k Courrier 4t Pmm.| 


MLLETU NHJOCKIPIItrt. 

Def Education du nfanti,*\c , 
par M. Émile Leroy. I toi. 

I*iirta, Victor Masson, ptare 
«le l’ École* Jc-MWi’fi m*. 

II. Emile Leroy est méde- 
cin. Ccit donc l'éducation 
physique des curants qui est 
le sujet desonlivre.il prend 
l'enfant à sa naissance, et 
même avant sa naissance, 
car la constitution de ce petit être dépend toujours, 
plus ou moins, de celle de ses parents, de leur santé, 
cl du régime suivi par la mère pendant sa grossesse. 
Il le conduit de la naissance ù la puberté , à travers les 
périodes successives de son développement. Il prévoit 
les accidents qui peuvent le menacer dés le berceau, 
et indique les moyens les plus rationnels, et en même 
temps les plus simple», soit de les prévenir, soit d'y re- 
médier. Ses conseils, qui sont le fruit et le résumé, non- 
seulement de son expérience propre et de ses reflétions, 
mais de rcipérience de tour les siècles et des observa- 


tions de tous les penseurs, sont en général excellents, 
et il senut A souhaiter que ce petit livre, — il n'a pas 
trois cents pages, — devint le r ode mcctrm de toutes les 
mères. 

C’est de» merci, en |effct, que dépend surtout la pre- 
mière éducation, et par suite le développement régulier 
de l'enhnt, la santé de l'adolescent, la vigueur physique 
de l'homme fait, aussi bien que son énergie et son acti- 
vité morales, qui en sont presque toujours la consé- 
quence. Le père, distrait, absorbé quelquefois par les 
devoir» de sa profession , et entraîné par le torrent des 


affaires, ne peut donner que 
de couru insUnti au gou- 
vernement intérieur de U ti- 
mide. Cependant, loum- 
gc de II. Leroy, tout simple 
qu'il est dans sa forme, sup- 
pose die* le lecteur une 
certaine habitude de la ré- 
flexion, avec quelques no- 
tions générales d'histoire 
naturelle et de physiologie. 
Les belles dames si savantes 
dans l'art de la parure et al avides de» plaisirs du 
monde sont-elles suffisamment préparées à profiter des 
leçons que II. Leroy leur prodigue? Tour beaucoup 
d'entre elles au moins, il est permis d'en douter. Ce 
nouveau travail sur l'cducation est donc exposé à parta- 
ger le sort d une foule de bons livre» auxquels il n'a 
manqué, pour être utiles, que d'être lus. Tout ce qui 
dépend de nous, c'est de signaler son apparition, et 
d'indiquer le parti que I on en peut tirer : noua n aurons 
point failli à ce devoir. 

L'auteur préfère avec raison à l'éducation particulière 
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l'éducation en commun, qui seule est propre il orincr 
des hommes. Mais il adresse au système universitaire de 
France, qui fait de chaque collège ou lycée une sorte de 
couvent, des reproches très-sensé», et la comparaison 
qu'il fait de leur discipline à celle des grands établisse- 
ments d'inUrurlion publique d'Angleterre, Eton, Har- 
row, Itugby, n'est pas, il faut l'avouer, I notre avan- 
tage. Ces maisons d'éducation ou est élevée l'élite de la 
jeunesse anglaise ne sont pas enfermées comme nw 
collèges dans l'enceinte poudreuse et enfumée d'une ville. 
Elles sont placées à la campagne, sur quelque colline 


d'où l'œil embrasse un vaste horizon , où l'on respire 
un air pur et Tortillant. Les élèves y sont logés à l'aise, 
et I espace ne manque ni à leurs exercices, ni à leurs 
jeux. Loin d'y être cloîtrés cl soumis jour et nuit à l'ins- 
pection d’un surveillant, ils jouissent de toute la liberté 
compatible avec leurs études. Ils contractent ainsi de 
bonne heure I habitude de sc diriger, «le se régler eux- 
mêmes. Le précepte si cher à la race saxonne, et auquel 
peut-être elle doit toute sa force, dépend ou yottntlf, leur 
est enseigné dès lïwcle plu» tendre. Qu'en résulte-t-il? 
Qu'un jeune Anglais est à beaucoup d'égards un homme 


fait à l'Age où un jeune Français n'est encore qu'un enfant. 

L'auteur voudrait donc qu'on livrdt un peu plu* les 
élèves de nos écoles à leur libre arbitre, qu'on les affran- 
chit, au moins à certaines heures, de cet être incom- 
mode, bourru, hargneux, qui, dans leur langage, pitto- 
resque, s'appelle un pion, et que peu A peu l'on fit sortir 
les collèges des étroites enceintes où ils étouffent, pour 
les établir au milieu des champs, dans des espaces plus 
vastes et mieux aérés. Sur ce point, comme sur beaucoup 
d'autres, nous sommes entièrement de son avis. 

G. Hèort-T. 


fccriEct». 

l’K-mi-v» .V lit, par M. !.. 
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Le» blanc» font nuit en cinq coupa. 
«OLtmO* DU PROBLÈME N* 113. 


Sttintunge, Calé Fenêtre, u Broy i Seine i, Cercle de 1 établis»*, 
ment militaire A Atnélie-les-llninx, Cercle des Échecs d'Angers. 
Cercle Lahorie de Perpignan, Itobillaixl, sous- lieutenant au 

I. i* «l'infanterie. Cercle commercial et littéraire de Surgcim, 

II. Ferrand, de Marseille, Cercle littéraire de Oranvitle, Jean 
Mailemi, de Lyon, A. Mcndes, D* llevel. de Saint-Omer, 
Cerrle des Échecs de Vitry-le-FlROÇals, Café Mérard, A Cour- 
bevoie, Ilibiire Uomafonf, II. de l'uklant, A. Reliureau et 
Huueliw, Cercle de» Jeune» île Limon», Café du Conrnicn» 
n Tour», la'» llieanln, M. Morel, I.. Lcvguc, G. Latia, A.Juil- 
labeil, offleirr île cavalerie, Au, l’olk, K. Simon, Café de 
l'Opthu, à Nancy. 

Il I R pr. P «fl.. It |tr. Il 

r. pr. C H joue 

f. I F; 4 l'fl ou case 11 érh. et mat 

J A. de It. 


Ai u. Mm*;, >lircclrvr-')crunt, 
Eim. Te vi lu , rédacteur en chef. 


Ilenii et Émile Frau, Café Français, à NeufcIvJleau, E. 
Dahedout, Café «le I'AIca/.m , à Orange. Cercle d'Aulnay de 


rvfOCMIWU tliMAT KÏIA, II. MU» Ml «tl.MI 11 , .V ruii. 

Inipriuierh 1 «!«• HHmlrativu. 
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ij. votrmr niÉsiimsr iæ conseil détat 
n tr> yotAtu \ 

Nous publions 1rs portraits des trois nouveaux minr- 
tres et «In ministre présidant le conseil d'Etat. 

M. Hou lier, né en (Ml 3, était, avant IA ht, un avocat 
di-lingué du barreau de Riom. Après In révolution de 
février, il Tut envoyé il la Constituante par 1« départc- 
mrnt du Puy-dc-llôme, et réélu l'année suivante à la 
Législative. Dans la première de ces asseoit» ées, il vota 
constamment avec la droite ; il ne s'eu répara qu'une 
fui* |.i.ur appuyer l'abolition de l'impôt du sel. 

Lors de la retraite du premier mini-lère de Lnuis-.Na- 
uoléuii , président de lu république , Al. Routier succéda, 
au ministère de lu justice, a M. Odilon iftrrul. Ce fut à 
relie époque qu'il souleva une *i grande tempête dam* 
rassemblée, en ap]ietant la révolution de Iftl# » une 
catastrophe, a Sorti du ministère à la suite «loin bUnc 
de l'assemblée contre tout le cabinet, il y rentra avec 
MM. Barochr, Fould, etc. Il en sortit encore une fois, 
mais pour quelques semaines. Au 2 décembre, il reprit 
le* sceaux et le portefeuille de lu justice, et donna , le 
22 janvier |Ko2, sa di-im-sw», avec trois de *«•* collègues, 
à l'occasion du décret sur les biens de la famille i l'Or- 
lcans. Peu après, il fut appelé à la vice-présidence du 
conseil d'Etat, cl, en I itoininé ministre des travaux 
publics, où il »Y-t surtout fait remarquer par ses ten- 
dances librc-échanpist'-s. 11 est, avec M. Michel Chrva- 
lier, le promoteur le plus rélé du traité de coinmeree 
franco-anglais. Il a contresigné les «tem-tv relatifs à la 
liberté de la boucherie et de la lnmlanperie. Nommé aé- 
natenr en I il est graml'croix de la Légion d'Hon- 
ncur. 

I.e nouveau ministre de riub-rieur, M. Paul Uuiub l, 
■ si entré dans la vie parlementaire ru IML Ihqiui» celte 
époque, jusque» l*|!l, les olcrteiir* «te Laval le ehoi-i- 
reril comme leur iv|iitwii|.viI à la rhainlirr et à la Con- 
stituante- Avocat distingué du barreau «te Paris, député 
laliorieuv, membre de la plupart des commérions im- 
portant' -, M. Boudel fut apprlépur M. Teste, alors carde 
des sceaux, au porte de *errélaire-g«nrraf du ministre 
de ta jusliee et nommé en meme temps conseiller d'Etat; 
il conserva ce titre jusqu'à la rrenniposition du conseil 
u'Elat par la Constituante. qui b- replaça «ur les radies 
de ce corps. On nsaore que M. Boudet, sous la Itestaura- 
1i»n. a été l'un des secrétaire* de la société: Aide-toi, 
lr ritj fiii/iïa; il appa client il la religion reformée. 

Kulré de Imhiiic heure dans l'administration des llnati- 
r, s. Al. Armand H* lue a fait partie de la première «■xpé’di* 
tion en Algérie comme atlarhé à la trésorerie de l'armée ; 
inspecteur de» linances. charge d’importantes mi-sion* 
en France et dans les colonie», au retour d'un voyage ans 
Antilles, il fut attache à la marine et chargé de l'exécu- 
tion de certaines réforme» dans ce departement. 

|>e pu lé d'Avesiies en |HW, M. Armand Beliic a été 
rapporteur de la loi relative au elieuiiu de fer de l'an* 
à Lyon : soit comme député, soit comme commissaire du 
mi, il prit part à un certain nombre de discussions im- 
portantes; conseiller d'Etat nommé par la Constituante, 
membre du conseil d'administration des Wi|imcnt« civils, 
président d>- la commission pour l'organisation de- ban- 
que» eohuiinles, M. Armand Behir est surtout ruiinu 
pour la |wrt importante qu'il a prise à la direction de la 
grande compagnie de navigation , les .Vcss'ei* rie* 
rialet; c'est un homme d'aflaires plutôt qu'un homme 
politique. 

M- DiiniJ vient augmenter le nombivi des ministres 
-ortis de l'École normale; on |»cut dire qu'il est arrivé 
au bâton de maréchal apres avoir passé par tous les 
grades; sa vie sert écoulée a enseigner l'histoire, d'abord 
aux élève* du collège de Remis, puis à roux du collège 
Henri IV ; il a conquise, à l'usage de la jeunesse française, 
toutes sortes d'abrégés géographiques et historique* qui 
«lit eu, dit la Renie fir riiu/niftioH publique, une tir*, 
lu-ureiise influence *ur te* éludes; il a dirigé «uu f.ouiv 
Philippe une publication où figuraient, rumine collabo- 
rateurs, Théodose Rureite et Jnnn-ki , rédacteur du 
NVé.rmf; rjïi»/oi're vnircntlte, publiée par la marésii 
llarbelte, parait encore Sous sa direction. Cosl à celle 
entreprise qu’on cal venu arracher M. Vktor Dumy pour 
le placer il la tête de riit-tructiuD publique. Il succède â 
un homme intelligent, qui a soulevé divers problèmes 
dont la wtluliun importe à l'avenir des étude» élastiques 
» n France : il trou'» 1 ITntversrtc dans une crise sur la- 


quelle nous avons |do* d'une foi* appelé l'attention du 
puhlir. Espérons qu'il parviendra k IV n tirer. 

II. fUerajiJk.vs. 


mm: rouTigi ■: m u seïaisk. 

Les journaux se montrent en general très-favorable» 
aux mesures qui ont inauguré l'avénemcnt de la nou- 
velle administration. La lettre inipenale dil 24 juin a été 
accueillie avec une viré satisfaction pur toute lu France, 
et l'un espère que le conseil d'Etat, charge par IVmpc- 
n ur «te remédier auv «bu» de la centralisation admini— 
trative. si- mettra à la hauteur de *a tâche. 

Il ne s'agit pu* de savoir seule meut si, pour de minces 
«flaires de détail, il y aura quelques formalité* démolir», 
«1 le dossier se composera d’un peu moins de papefa>sr« ; 
il ne s'agit pas seulement de savoir, par exemple, si, 
quand uu particulier veut obtenir la peniii**ion de placer 
un bateau sur la rivière qui baigne sa propriété, il y aura 
quinze dépêche» à écrire au lieu de vingt. La réforme 
doit mouler ptu* haut et s'étendre it «les sujet* plus 
vastes. Le régime ultra réglementaire a tout envahi; il 
n’est pas un ordre de faits, quelque élevé qu'il soit, 
ou il ne se wtt établi en maitre. et où il n'ait porté 
atteinte aux droit* naturels des citoyen*; il n'est pas une 
«les libertés civile» ou |M>litiqne» qu'il n'ait mutilée, pas 
une luauelie «le l'aelivité humaine qu'il n'ait plus ou 
moins |»aralyréc, pas une «les sources «le la prw*|«értté 
publique qu'il n ail plus ou inouï* albuMic. Il *'«-*! fait 
l'obstacle sut progrès sur toute la ligne. CVst -ur boite la 
ligne qu'il faut successivement le repoOMer. 

La plupart de* journaux oui aussi applaudi au décret 
impérial qui PMtituc à la classe de logique son ancien 
nom «le dise de philosophie, et rétablit l'agrégation 
de pliilo-iphie supprimée «prés le 4-OUp d'Etat.'f elle -op- 
pression «'•tait, pour les liantes étud.-s, une sorte de deca- 
pilatinii. Que peiiwr d'un gouvernement qui semblerait 
se «letter «le la pensée? LVvpèrlence de r» dix dernière» 
années a suraboinUiuuu ni prouvé que le système inau- 
gure par M. Fortoul étuit fune-le à tous Ica point* «le 
vue. Tous U-s* pnifosciirs de ITnivcrsite mit constaté 
que. depui- |*3I. le niveau des études, qui s est élevé en 
Allemagne et en Angleterre, avait simrulieivment bar-né 
dans notre pays. Nous aimons j civûrc que M. liumy. 
It- itonvenii niinisln-, ne s'en tiendra po* à cette rt pa ra- 
tion, et qu'il c*t d* -liné à faire complélemeiit drqtarailrc 
ce «y-lème de bifurcation «pii ne fait que «les «leiui- 
savaiil- cl «les «h-mi-lettrc-. 

\ l'm-easinn tli** débat- au parlcnn ul anglais, sur la 
motion Hwluicfc et Lindsay, relative à la n-roiiiimssaiire 
du Sud, il avait M échangé, mire doux orateurs, de> 
e\|dicatnHi» au -ujel, du récent voyage j Foiitaiueblcau 
de MAL Hoelun-L et Liiid-ay ; lu M»itilrnr « cru «kvoir 
publier sur cet incident la note suivante : 

« Le* journaux ont Pendu compte d'un im-ideut qui 
s’ est prtMluil à la chnmbir «les Commîmes, dans In séance 
de mardi dernier, à Forcasiori «l'une proposition de 
M. Rocbm k. Quelques explication- suflihuit polir dissiper 
les malentendu» auxquels cet incident a dnuné lieu. 

«' AIM. Roebuck et Limlsay «ont venu» à Fontainebleau, 
ail n d'engager l'Empereur à faire une démarrbr ofli- 
riellc à l/uidn - pour la reronnaiss&nro des Etats du 
8ud, car. dans leur opinion, eette rceonnais-anee met- 
trait nn terme h la lutte qui ensanglante le» Etate-lnis. 

L'Empereur leur exprima son dè*ir de v«ur la paix 
rétablie daus ccs contrées, mais il leur fit observer que 
la |ivn|»«— iti«M* «!«• médiation adressée à Londres au moi» 
d’octobre dernier, n'ayant pas iH«; agréé»' par l'Angle- 
terre, il ne croyait pas devoir en faire une nouvelle 
avant «l’etre sur «le son aerrptation : «pie neanmoins 
l'ainlms-adeur de Fnuier à Londres recevrait de» in»- 
truetion» pour sonder sur ce poiul le* iutrntioiis de lord 
Palmemton, et pour lui donner à entendre que si le 
cabinet anglais croyait que la rerounai<«ancr du Sud 
dût mettre fin û la guerre. l’Empereur serait di-]».iw' h 
lr suivi» 1 dan» celte voir. 

■ Tout homme impartial verra, par cc simple exjrçé, 
que l'Empereur n’a pu cherché, comme le prétendent 
certaine* reuillc». à influencer le parlement britannique 
par t'culremisc de deux «b 1 se» membres, et que tout 
s'est borné à de fraucln:» explication* échangée* dans 
une entrevue à laquelle Sa Muj» »lè n’avait aucune rai- 
son «le se refuser. » 

Si l« deux gouvernements de France et d'Angleterre 
'Fuient intervenir dan» la lutte des États-l'nis, il est à 


présumer qu'il» imposeront au Sud de certaines ivi édi- 
tions. Nous ne comprcndrUm* pas que deux Etats, qui 
ont la prétention «b: marcher n la Me de la civilisation, 
ronsacrawent, par leur iuterveotion, le dr it «le 
vagi* qu’ils ont aboli dans leur» colonies. Certes, la lotte 
entre le Nord et le Sud est épouvantable; ces grdn>b 
choc» d'armées, ces ville* incendiée-, cc* pr«)vinces rui- 
née», préwubuit depui» deux an» un lamentable -p«- 
larlc. Cependant nous n'hé-iUms pas à «lire que, même 
au point de vue dr l'humanité, une |«aix qui consacre rao 
le principe de l'eM-lavage rrniU plu» «'ponvantelde en- 
core qui- la continiuition d< » luwtilili-s. 

Nous avons reçu de |v-en, de Aieiuie et «le Cran «vie 
un assez grand nombre de lettre», en répons* 1 à la leltn 
qui nous a été adro-ér par le général d'artilb rie russe, 
A. Cortanda, et que non* avons publie, dan» notre nu- 
méro du 27 juin dernier. Ci» lettre», écrites par d» 
Français et des Polonais, donnent le plus énergique 
démenti aux allégation* du g« ; ikTal Costanda, touchant 
la muynmtrmtb' de* soldat* ru--*-*, et citent do fait- 
d'une cruauté inouïe. Le» journaux et d'autivs «-orre— 
poudanecs, émanée* d'une source non suspecte, citent 
le nom des femme* auxquelles le* soldats ont brutale- 
ment arraché, dan» le» rue» de A ilna, leur* vêtement» 
de deuil, yuelque-mn-s, ne pouvant payer l'amende, 
ont reçu jii-qu'à cent cou|ts de knout: d'autres sont en- 
cure entas’o'e» dan* ta citadelle ; plusieurs y sont morte* 
des suite» de la terreur et de* mauvais traitement*, 
outre autre» M llc Aisne laq»aii*k, appartenant à une 
illustre famille du distrirt de Lida. 

Tou* ce* fait» ne font q« 'étendre ri fortifier en Frarxv 
«■t dan* toute l'Europe la Rymjalhle si natun-lle qu'ins- 
pire la rail»*- polonaise; lin comité polouai- vient de m 
former à Lille; uu autn à Angers, sou* (^présidence dn 
maire; un autre à Saint-Quentin, fin pre**e la diplo- 
matie, cette fldle-au-lwiU- «lorinaiit, «-t les esprit» cil «ont 
arrivé» à ce |nvint que la déclaralion d'une iiitunentimi 
année serait lin soulagement pour le plu- grand iiombiv 
On «’*t la», en France, «te tou* ce» meurtre»; «m est fa- 
tigué du récit de balte» ce» atrocité»; qu'on ne D"u- 
parle plu- d'interéL*: daus une |iarcilh- >|iie»lion, il y a 
uu point qui d<uniu>- tou» les nutrrs, c'est le point d'hu- 
manité. 

Ik'ptli» que|«|||e» jour», «b 1 * dewudre», qili pmtivent 
rondin n est graïuh- IVxcitatbai «le* esprit* en Pru»r, 
troublent le ealrne habituel de la ville de Berlin. Il v- 
fbnne «le* atirouperueut- que la |Mdice i-sl linpuis-anl'- 
â «IL-siper. Le chef de la police a fait paraître uri avh 
portant que les agent- chargé- de veiller à la tranquil- 
lité publique ont reçu l'ordre d’agir -an* ménagement 
par des arrestation», rt au In-soin par la foire de* aniw*. 
On assure qu'une partie importante d>- l’oppo-ition son- 
gerait à présenter au prince royal une adresse pour 
l’engager à ne plus assister au conseil «le» ministres, et 
u résigner le i-oinmaiidemenl de la première division dr 
la garde, afin de rompre tou* tes liens entre lui et le 
parti fëodal. Le» auteur» du projet m- demandent pas u«i 
prim e de se mettre à la U-tc de l'opposition , mai* seu- 
lement de pmlester par ion attitude contre la violation 
de la constitution, tin doute que , malgré .-»•* idée- libé- 
rale» , te prince consente à rerevoir F adresse , et cnrotv 
moins à suivre te couseil qui lui e*t donné. 

l’uc révolution a éclaté à .Madagascar: le fl mai, un 
grand nombre «l'ofBden (six mille; re reiuibsaient clr t 
le premier ministre du roi, et là ils dressaient ûnc li-te 
de pnwcnplion contre trente-trois grands fonctionnaire- 
du jiaya. Cette liste fiai envoyée au roi, qui refusa d'ac- 
quicM-cr à cette espèce de sommation. Mai» deux jour» 
aprv>, la «lenu iire iviyale fut envahie, b 1 » porte» fun-nt 
brisées, et l'an s empara d«*s inalht-ureuv fonctionnair e, 
qui furent aussitôt inamacré*. I.» 1 roi lui-meme fut pris 
et étnuflc, puis inhiiimi -on* eerénionie. la reine, qui 
parait être étrangère k cette conspiration, a cependant 
ao epté les (ait* accomplis, et dans la proclamation «te 
soii avènement au trône, elle dit que tes étranger» n'ont 
rteu à craindre, qu'il* peuvent continuer leur coinmeree. 
les événements accompli» étant purement n/fuirrs enfr. 
Jf«i/]/fTcAe*. 

Des nouvelles particulières, arrivées a Pari», assuraient 
que le fil» du consul de France, M. Ijborde, qui était 
ministre des affaires étrangères du roi Radium», avait 
été massaiTe comme tes autre» ministre», mai* il paraît 
que prévenu à temps, il a pu «"échapper. On ne dit p.i* 
qu'il wit privé aucun mal aux Européen*. Le révérend 
E1li«, mi«èb>nnaire anglais, assistait, assure-t-on, au sup- 
plice du roi et de se» «mi*. Le gouverneur de llte 
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de U Réunion s'est hélé d'expédier une corvette vers 

Madagascar. 

lu rapport do ce* événements a été adressée par le 
ronml de France, SI. Luliorrlc, au ministre des affaire* 
•iraugcre», Il remort de ce rapport que le roi Hadaina 
s'est conduit avec beaucoup de générosité et de murage. 
Il aurait pu continuer à régner, s'il avait voulu sacrifier 
ses amis; Jusqu'au dernier moment il les a défendus, et 
>1 n’a etc étouffe que pour n'avoir pas voulu sc rendre 
aux désirs sanglants de In multitude. D'après l'opinion 
exprimée par le roirml de Franc*', Rudama II, d'uue in* 
tdligence bien supérieure à mile de sou peuple, laisse- 
rait des traces ineffaçables de son passage sur k trône 
•le Madagascar. L'aMition du tanguin : poison qu'on en- 
voyait aux fonctionnaire» oti autres personnages tombé» 
eu disgrâce, comme et Turquie ou envoyait le cordon]: 
l'abolition d'autres coutume* se rattachant à 1 adminis- 
tration judiciaire , la tolérance religieuse ; l'initiative 
donnes! aux idées de progrès cl de civilisation, toutes les 
institution* libérales dont il a doté le pays, porteront tôt 
■>u Urd leurs fruits, malgré les idée* rétrogrades des 
mns|ûraicurs du moment. 

I.a reine n'aurait accepté la couronne que contraiutr 
et forcée. On l'aurait même menacée de la mettre à 
mort, si elle refusait de se rendre aux rorux de son | tou- 
pie. Elle a juré fidélité à une constitution dont le pre- 
mier article est ainsi conçu : 

« La rrinc ne Itoira pas de liqueurs fortes, h 
C e premier article a été évidemment inspire par uu 
membre d'une société de tempérance. 

Une révolution a également éclaté eli Grèce, dont la 
situation ue semble pas beaucoup meilleure que celle de 
Madagascar. Ce n*c*t pas seulement dans la ville d* Athènes 
que l'insurrection «; promène à travers le* nie*; le 
Magne huit entier, Ainsi que Calamnla et Nanplie, ue 
reconnaûfienl plus le pouvoir central, et, là où ne règne 
l»as l'anarchie révolutionnaire, des bandes de brigands 
tiennent la campagne rançonnant Ica voyageurs. 

A Athènes, le* révolu!*, gens piMttils il parait, ayant 
tenté de se porter sur la Hanque, k# consuls des trois 
Cours protectrice* l'ont fait occuper par un détachement 
de quatre-vingt-dix marins français, anglais et russes. 
Pauvre Grèce! Que de sang répandu! que de désordres, 
depuis que le mi Othon a été contraint de *e réfugier à 
Municli! et tout cela pour arriver à quoi? A remplacer 
un prince allemand de Bavière par un prince allemand 
de Danemark. 

Les dernière» nouvelles du Mexique annoncent que 
par suite de l'orcitpalion de l'uehla par le* Français, le 
gouvernement mexicain a perdu la majeure partie de* 
éléments militaire* sur lesquels, il s'appuyait et comme 
il n'oserait pas défendre la route qui de Pnebla «induit 
il Mexico, il se bornerait à couvrir le point dit de 
Temcbuacan avec toute* le* troupe» dont il peut disposer. 
Avec ecs troupes et celles que l’on attend de l'intérieur, 
i»n croyait que Ion ne pourrait réunir à Mexico plu» 
de 15,000 hommes. 

Le gouvernement mexicain a accepté la démission de 
tloinonfort, et il a nomme général en chef de l'armée 
le citoyen l^garza, à la foi* avocat et général. Juarcz et 
tous X-* ministre» faisaient leurs préparatifs pour se reu- 
dre û Morello aussitôt que les Français menaceraient sé- 
rieusement la capitale. 

Une dépêche a signalé l'arrivée des troupe» rançaise* 
n Saint-Martin, petit»; ville située sur la route de hit Ida 
a Mexico, mais plus rapprochée de Pur Ida. 

D'après des dépêches venues par la voie de la Havane, 
l«; général Ortega et ks officiers qui sont parvenu* à se 
sauver avec lui de b prison d'On/aha, seraient arrivés 
sains et saur* à Mexico. 

I.a distribution des récumpciiM!» aux artistes exposant* 
a eu lira, lundi dernier, *ous la présidence du ministre de 
la maison de l'Empereur et de» Beaux-Arts. M. te ma- 
réchal Vaillant a prononcé un discours où il a pro- 
clamé la liberté dans l'art. 

Edmond Texjiü. 


raiRRIKR DK MRIS. 

L* mot de ce temps-ci est jsrorfijptfu* ! Ce mot, nous 
liasxuui uu* jours à le répéter sur tous lestons, avec de* 
point» d’exclamation appropriés à toutes les circons- 
tances. 

(Iliaque semaine nous amène wii cortège de miracle*. 
Prodigieux! prodigieux! 


Ah ! v ous aimer l'iavrabemblabk, l'inoui, l'impossible . 
ou vous en donnera tant que vous voudrez. 

Ce sont de* quartier* séculaire* qui tombent en une 
semaine, de* boulevard* qui percent la ville de part en 
part en un été, de* uiaisou» qui |K>n**.*nt en deux- mois 
et qui se couvrent de masearon», de médaillons, de fes- 
tons et de rinceaux plus vite qu’un fromage blanc ne se 
couvre de moisissure dans une rave; ce sont des pièce* 
en cinq actes inventées, écrite*, apprise*, jouée* et sifflée* 
en quinze jours : des dompteurs de lion* qui envoient 
de* défis à de* dompteurs d'ours; de* dompteuse* blonde* 
au teint de lis cueilli» chez Guerlain, et de rose» cueillies 
cher Pivert, qui iiltellciit à leur calèche un tigre tuvxlicn, 
un mouton russe, 114 sanglier allemand et un chevreuil 
anglais qu'elles conduisent à grandes guides et touetteut 
sans pitié; c'est un homme qui rbemine sur une corde 
raide, à rent mètre* du sol, en poussant devant lui une 
petite fille dan» une brouette; c'est un banquier-journa- 
liste qui est dan* l’intimité de saint Louis de Gonzague, 
et un vaudevillùoe qui n'a qu'à dire un mot pour qu’au*- 
*itôt Mozart vi> une lui jouer une sonate; ci* sont de 
grande» dames qui font la charité aux pauvres en donnant 
aux riche* le spectacle de leur beauté; de* photographes 
qui rassemblent dan» une carte de visite le» trois ou quatre 
cent* plus forte» tetesdn globe; de* opticiens qui fabri- 
quent des microscopes grossissant soixante million» de 
Toi*; de» pianiste» de scjit ans et des violoniste» de dix 
ans, qui rendraient jaloux Liszt et Vienxtemps ; des 
propriétaire* qui louent une boulii|Uc de six pieds carrés 
vingt mille franc»; un membre de l'Académie française 
auquel ou parle d'Aristophane , et qui répond: « Eli! 
ch! Je su»* un |»cu brouillé avec mon latin; • des peu- 
ple» qui oflreut des rouronnes, et des prince* qui les re- 
fusent; l'Angleterre qui rend les Iles limiennesà InGrère: 
les Chinois qui forment de* régiment» de zouaves; des 
bourgeois du Périgord qui deviennent roi», et de* pou- 
pées qui disent pqn et nmnhii». 

Prodigieux! prodigieux! 

Uu Hongrois, nommé Orfaau, tondit pour Mahomet H, 
qui assiégeait Constantinople , un canon d'une grosseur 
mon»lrucuse ; r "était comme le Léx i.uhan de l'artillerie. 
Avant d‘en faire l'essai à Audriuopk, on annonça le jour 
et l'heure ou l'on y ttleUrail le feu, de peur que quelques- 
uns de* habitants, surpris par l'explosion, ne devinssent 
muet», et que le* remiui-s enceinte* u‘accoiielia**enl de 
frayeur. Il fallut soixante iKPiifs pour k tritim- r à Cons- 
tantinople et dr-ux cents hommes jiour le maintenir «1 
équilibre, la* bruit de la détonation de cette pièce for- 
midable s'entendait à relit stade» à la rtuuk, et le pro- 
jectile était lancé à un mille de distance. Les x-rvant» 
mettaient deux heure* à la rhargrr. Au bout de fort peu 
de temps, elle éclata, et un de» fragment* alla frapper 
Orban et le tua. 

Nous avons de* petits canon» qui envoient avec une 
aisance charmante un boulet à huit ou dix kilomètres, 
c'cst-à-dirc à cinq ou six milles; ils ne pèseut rien, et c'est 
pour quatre chevaux un jeu de le-* traîner et de leur faire 
gravir au grand trot le» plu* rude* pente». Uu habile 
homme vient d'fnventer un canon revolver qui tire vingt- 
quatre coups û In minute. Qu'en pensez-vous, ombre 
J 'Orban? 

Autre miracle 

La télégraphie musicale est trouvée. Il v a qUéklUc* 
jour», M. le professeur Reiss, de Frkdrictadorf, a fait 
placer un chanteur dans un appareil de sou invention ; 
k diankur a chanté sans élever beaucoup la voix , et, 
en dépit de» porte» et des fenêtres closes, la mélodie est 
allée charnier le nombreux auditoire réuui dans l'ain- 
pliilbeatre de l'Association de Francfort, à cent mètres 
de là. 

Le journal qui rendait compte de ce nouveau miracle 
de l'électricité décrivait l'appareil de M. Rciss avec tant 
de detail», qu’il m'a été impossible d'y rien comprendre. 
J'ai toujours remarqué que plus on prenait de peine 
pour me bien expliquer un phénombue ou une appliea- 
lion scientifique, plu» rauu iutclligcncc se faisait sourde 
et aveugle. Ah! que C F <lt beau, d'entendre couramment 
la chimie, la physique, la mécanique, l'algèbre, voire 
l'ariUimetique! Qu'on soit capable de srulpU-r la Vénus 
de Milo, de peindre la Dispute du Suint-Sacrement , 
d'écrire F //unie ou I '(Jdystéc, cela m’entre , jusqu'à un 
certain jioint, dan* l'esprit; mai» qu'il y ait de* gcu» 
■«»«*•* magnifiquement organises pour cire reçus à l'Ecole 
potyteclinique , c’est ce qui me passe. 

Si je ne parviens pu* à deviner comment M. Reiss et 
l’électririté s’y prennent pour non* rhanh'r une eavatinc 


à distance, j'aperçois très-bien tout le parti qu’on pourru 
tirer de la télégraphié musicale. 

Laiton» la decouverte faire son chemin, et mais en 
verrou» d'étranges, à coup sur. 

loi foule remplit une salle immen»c; dan» cette salle, 
il u'y a ni orchestre, ui chanteur», ni rhanleusr* : tout 
à coup uu signal est donné par un régisseur inv isible ; 
le silence se fait; bientôt une symphonie d'instrument» 
s’élève ; elle gémit, menace, éclate : brise d'abord, fou- 
nerre ensuite. Après l'ouverture c'est tui chœur, après 
k chœur un duo passionué, après k duo une romance, 
après la romance un quatuor, et pendant deux ou trois 
heures, Lucie ou Ouit/anme Tell , donné à l’Opéra de 
Naples ou de Saint-Pétersbourg, ravit les Parisiens; 
demain, L licllo société russe ou napolitaine applaudira 
Huherl ou Faust, que lui enverra de Paris M. Perrin ou 
M. Cfertalho. 

Rosine est en tête à tète avec Bartholo, qui, de sa volv 
sexagénaire , lui chevrette sa passion. Soudain, une voix 
pure , vibrante, jeune, interrompt le docteur, et chante 
pour Rosine rougissante, charmée : Je «ms Lindor; c'est 
la voix d’Altiuviva ; et voilà k docteur furetant dans la 
chambre, et cherchant dan» ions ks rom* le fil imper- 
tinent qui apporte jusque dans sa maison l’amour eu 
contrebande. 

Mais le télégraphe uc sc contentera pas de chanter, il 
daignera parler aussi, u’en doutez pa*. Ce sera un temps 
fort amusant et tout à fait singulier qui* celui-là. la» 
souverains feront eitiHnrmcs leurs affaire» : l'empe- 
reur d'Autriche misera avec l'empereur de la Chine, la 
reine d’Angleterre avec s* cousine d'Espagne, la répu- 
blique d'Ilaiti avec la république Helvétique, sans le 
secoure d'ambassadeur* : ce sera fait de la diplomatie ; 
un prince aura le plaisir d'entendre, de son palais, 
les Hio-es agréable* que l'opposition dira à ses ministre»: 
la voix de la fiancée consolera délicieusement k fiancé 
languissant du mal d'absence; ks amoureux serments 
*c rencontreront à mi-cbcmin, en franchissant le» fleuves 
et le» montagne»; parfois I r» oiseaux entendront un bruit 
étrange, ce seront deux baiseï* »' embrassa ni dan» l'cs- 
pacr; le ministre de mauvaise humeur expédiera, sans 
quitter son fauteuil, de* semonces à ses chefs de division, 
qui rudokrout de leur cabinet les chef» de bureau, qui 
brutaliseront lekgraphiquemrnt leur» 1 111 ployé»; uu 
jour, au beau milieu d'une représentation officielle à la 
Pmirt ou d’un bal à Tsarskoô-Selo, retentira le cri de 
rire Oariba/di! ou de vice lu Pologne! uuc autre foi*... 
mai» je d’en finirais pa», à prévoir ainsi toute» le» idées 
gracieuse», line* ou eomiqm-*, toute* le» plaisanterie*, 
toutes les espiègleries, tontes les malices dont s'avisera 
la télégraphie rbantaute et parlante. 

f>i Maille de Sulferiuo de M. Mcissonier est achevée. 
M. Itingliam, à qui le peintre a eonlié k soin de photo- 
graphier sou œuvre, a bien voulu accorder à quelque» 
personnes la faveur de contempler relie merveille dans 
son salon : il a mis gracieusement mie loupe d'un fort 
grossissement à leur disposition. 

Batuilte de Su Iferino, c’est ainsi, suvcX-CH «ir, que le 
public baptisera k tableau de M.Merèsonier : eu réalité, 
le peintre a représenté, non pas la bataille, nuis l’em- 
pereur Napoléon III et son état-major assistant à la ba- 
taille. Il y a là vingt polirait» à cheval, hauts d'un pouce 
et demi ehueiiii, d'une ampleur, d'uu>: réalité, d'une 
individualité admirable». Chacun de ce* | htm limages, de 
taille lilliputienne, est bien lui-méme et point on autre, 
avec son visage, sa physionomie, son attitude, son 
caractère. De combien de |>ortraiu de grandeur na- 
turelle pourrait-on eu dire autant? J'engage, mes- 
sieurs les peintres d'auimaux à copier et à recopier 
1rs chevaux de M. Mcissonier; les naturaliste*, de 
leur côte, n'auront jamais uuc meilleure occasion d'étu- 
dier à fond le système musculaire et k système vasculaire 
du cheval. 

Prodigieux! prodigieux! 

Mais nou, vraiment, le prodigieux n'e»l pa» que 
M. Mcissonier ait peint, avec toute l’habileté dunt on k 
sait capable, vingt cavalier* qui, eu sc serrant uu peu, 
tiendraient tous ensemble sur k couvercle d’une taba- 
tière ; ce n'est pas qu'il ait fait la Bataille de Salfertmi, 
c'est qu'il ait osé k Napoléon l* r à Waterloo, en gri- 
saille, qui est aussi exposé chez M. Bingham. Cesl uu 
ouvrage du plus puissant effet; le visage de l’Empereur 
est l’expression la plu* navrante du génie trahi par 1a 
fortune, «entant que fout lui échappe, que le passe et k 
présent s'écroulent, que, pour cette fois, c'en est fait irré- 
vocablement; cependant, l’homme n<‘ s'abandonne pas. 
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il ne veut pas s'avouer vaincu ; la fatalité a mi* sur lui 
sa main terrible, mai* il ne haine pas la te te, il regarde 
Ir destin en face, et, se sentant écrase, il m- raidit cururc 
par uii effort suprême : sa figure est «ombre, mai* impas- 
sible; iiiipaSslile! et pvUt-ctir vu ce uniment sinistre 
paéM iit radieuses, devant Son souvenir, les victoires de 
s-a jeunesse r Rivoli, Lmli. Arcole, Aboukir, les Pyra- 
mides, Marengu. 

Tout cela M. Meiwuiiier a mi le pt-imltr, non pas 
sur une toile de 5 centimètres carres, ce qui eût été 
un jeu pour lui, le roi de Tinfininient petit, niais 
Mir une toile énorme qui n'a guère inoiu» d'un puni 
et demi de haut sur un pied de large. Voilà le vrai 
miracle ! 

Ah! lorsque sur le boulevard mi |N>urge<ds de Pal s 
en accoste un autre, avec cette phrase de* bourg) t 
d'Athènes : « Quy a-t-il de nouveau? » il u’y a gui- i 
apparence que le bourgeois auquel il s’adresse re c 

coi. 

Ce n’ett pas le nouveau qui non» manque. 

Voici la couronne de Portugal qui vend je ne sais 
combien de sacs de diamants. |> n'èri pas moi qui lui 
achèterai le moindre brillant. — Pourquoi cola, *‘il vous 
plaît? — On connaît son répcrtoiiv de l'ô|>cra-Coniiquc. 

— Je ne comprends jwis. — Vous ne vous rappelez donc 
pas les Pi./romO «le In curerait? — Si v raiment : paroles 
de Scribe, musique d' Auber. — Eli bl« u * il y a d vu* la 
pièce une reine qui. o'etant pas en argent ce jour-là, 
vend les diamants de la listo mili'.rl les remplace par 
de la wroterfc; or, cette reine est précisément une 
reine de Portugal. — Pure invention. — Oh! oh! il y a 
toujours un tond de vérité dans l« •/pièces de Scribe. — 
Mais le* diamants qui w>; t eu vente ont été rapportes du 
Brésil en Itil; la r inc de M. Scribe était morte de- 
puis longtemps alun.- llah! bah! c'est un bruit que 
fait courir k* Portugal; le plus «ùr est de ne pa« sv 
lier. 

En fait dt- nouveauté, nous avons encore I Exposition 
universelle de IMÏ. — Tant mieux pour les exposant». 

— Et puis les COUntC* de Maiautl»* Laffitte et celles de 
Larviiaudièrr. — Tant miens pour K» jockey*. — Et puis 
la liberté de la boulangerie. — Ewllcnti elmse, mon- 
sieur ; moi, je suis pour toutes k* libertés ; liberté de la 
boulangerie, liberté de lu boucherie, liberté du com- 
merce eu général. — El la liberté de ivunioii, et la li- 
berté de la presse , qu'en pensez -x ou*? — Eli bleu! 
tenez, là, entre nous, je commence à nvnrc qu'elle* 
peuvent avoir du bon. Mai», rhut! ne le dite» û |ier- 
annne. — Soyez tranqulHe. 

« Que m'appreiidivz-vous enroif?— M. Lambert, pré- 
sident du conseil Supérieur de la Société des Concierges 
de la rue de Rivoli, a informé un des grand* joufiiauv 
de Par» que les membres «le la suri rtc aetuient enten- 
du* pour tx-inpluccr, par le mot «le sufteiHanl, les mol» 
de concierge rt «1e portier, qui •* autorisent livqi «k mé- 
pris et de vexations pour leur dignité, » — J« nie moque 
«b; la Société de* CnnckTg** de la rue de Rivoli h «le 
b tir «tension ; j'enb nds appeler portier, tous le* porticis, 
meme les portiers de la rue do Rivoli; des >«m«7«i«K 
mats alors que «rirons-nous donc, non» autres locataires? 
Des tsnreülf» ? — Ne le sommes-nous pas déjà? — peut- 
être, mais n'importe ; je ne lin? soumettrai pas. — Crai- 
gnez le couitouv de M. Lambert. — Je me unique de 
M. Lambert comme de au »*wirté. — Ab ! monsieur, pas 
dim prude ru e ! 

I ne surintendance des théâtre* vient d’ètre créée au 
iniuistère de la maison de l'Empereur rt des Beaux-arts, 
l'n théâtre a été autorisé, qui portera le nom de théâtre 
île la Renaissance; <>ii y jouera le drame et l'Opéra, 
t -unique. I u décret de M. le ministre de l'instruction 
publique ressuscite la philosophie. La surintendance nie 
I*m* calme, presque indifférent ; je s<»uhait«! au théâtre 
de la Renaissance de I (MIS d uu*m bonnes pièces qu'au 
liiéutrc de la Renaissance d'au tri-fols, où l'un joua l'Eau 
*itcrrr»7/ew*\ Lvc«> dt Loumo-mo.-jr en fiançai* jxmr la 
première fois, la Fille du Cid, Diane dû CfciYry et fl ny 
Hlm, dans la salle où Ion avait représenté auparavant 
de* uaiimaeliies et une pièce chinoise intituler Oiw- 
Koittj. Je lui souhaite do Ikui» acteurs comme 11. Frederick 
Lemaître et M“* Guyon, et une ]-amu dornt aussi j«dk 
que M 11 ' Thillon. 

I.a restauration de la philosophie me cause un vrai 
plaisir; le* père* du présent prêchent avec tant de cha- 
leur à leur* fils le* avantage* il.» gm»n dots, Icare,- 
lenct de» carrières lucratives «t la inwsrilc de connaître 
à fond In cote de lu Bourse, qu'il n’y a pasdr mal qu’un 


parle un peu aus écoliers, dan» leur collège, de Platon, 
de Socrate, d’Aristote, de Newton, de Deseartcs, de Kant 
«•t de Lrilmitz. 

Vous le voyez, nous sommes ri friands de nouveauté*, 
que, pour satisfaire notre gourmandise, nous rcs*u*ei- 
tont ce que nous avons lue ; quand n«vus en re«levkn- 
drou» la», uoU* le tuerons encore, sauf à le ressusciter 
plu» tard une fois de plu», et ainsi de suite : n’est-cc 
pa» uu Itou moyen d'avoir toujours du nouveau «mi» la 
main ? 

X Fktuvîft. 

IH VRRTLHE Dl Tilt NATIONAL ITALIEN 

i r. H irrt. 

I.e SS juin a ru lieu ('inauguration du premirr Tir 
national d«’ Turin, nu milieu d'un concours iinmrtisr de 
curieux. 

Le nmd-puini «le la Wtlc avenue qui conduit «b- La rue 
de Nïre au Aalcntinu avait été cntuuré d une clôture, 
laissant seulement libre la voie du milieu. Sur le* deux 
r«‘iié* s'élevaient «b- vaste» leiilure» blanche* et rouges 
alternévs, rt son* ce* tentuiv* s'étendaient deux longues 
tables couvertes de bouteilli-s rt «le mets froid». Les quatre 
angles qui formaient les deux entrées de celle enceinte 
riaient occupé* par de* pda»ln-» surmonte* de faisceaux 
de drapeaux aux couleurs italkmies; dans l'entre-deux 
«m lisait l'inscription suivante ; 

* Aux citoyens de boite* le» province* et auv elran- 
* e«-rs ami* de l'Italie accouru» au premier Tir ualwuial, 
h la municipalité de Turin. ■> 

I n peu plu* loin , à droit* de la porte «lu cbétcau de 
Valrntiao. s'élevait le péristyle d'un temple grec «vec 
huit i-ulonne» «U; face; sur b- fronton on lisait : Par «ma 
fui N-»Tiüx.u.. Ce péristyle avait pour fond le ciel «d les 
Alpe» blanches vues «tau» le lointain. Sur 1rs plaies- 
forme* se dri".ii«-nl de* faisceaux d'arme* ail pi«-d des- 
quels étaient raugé- des runuii* et de* mortier». 

A droit.- et à gauche du péristyle étaient construite* 
«le vaste* estrade» couverte* «le tentuiv» rouges rt blau- 
r h es, destinée* aux spi-ctab-ur* du Tir, qui «-st établi dans 
l'cnertntc du Vab'iilîno et caché aux prunH-io-tir» par 
«-es construction*. 

A dix heure», le* tireur» suiw-*, au notnhtv de soixantc- 
dix ranges «-n li- m ordre, drapeau fe«lrral en letc, mai* 
-*an* tambour ni clairon, sont partis de Tliabilation du 
consul suisse, M. tidMer,9ur le Corso-Place d' Armes, ont 
parrouru la rue de Nice et s«mt entré* dan* l'avenue de 
Vnlcutino. La foule qui eomm«-nçail à s’agglomérer les 
a accueilli* par le* plu* vif» et le* plus sympathiques ap- 
plaudiaaemcnbi. Le drapeau ri-pondait en -s'inclinant «le 
gauche à droite aux vivats qui a)lai«-nt toujour* eu gran- 
dissant à in«-*urv que la colonne avançait, lu» garde na- 
tionale formait la haie prè* «lu rxindqioirit ; ks tireur» 
*u»« ont fait halte un moment, put* ils ont été intiv- 
dnit* par les delegués «le la S«M-k-té uatioiiab du tir dans 
IVncciule, où le* a reçus le marquis de Rorà, »y n«lir du 
Turin. Là, on a rempli le# verres, et les Suisses ont 
|Mrté deux toasts : l'uu à l'Italie, l'autre «à la ville d«- 
Turin, salué» tous les deux de lit ils hiirrabs bien nour- 
ris. M. le syndic a re|Kindu aux d.-uv toast» par un cr- 
l rien à la Suisse qui a été vivement acclamé. 

Le* tireurs italien* sont arrivé* de leur rôte eu une 
Colonne formée de grfjujtcs sépares, précédé* chacun par 
leur bannière. O» bunnirrrs étaient an nombre de 
vingt-deux. 

Ver* fl heures, LL. AA. RK. le* princes Humbert et 
Amislée sont arrivées en voiture de gala, accompagnées 
de l'aide de «amp du roi, le «icc-prr&ideut de la Société 
du tir, général «l'Angrogna, de quelques ministre* «-I 
d'un«- partie de leur maison militaire. Peu après leur ar- 
river, elle* ont reçu. *«>us le péristyle, Ira diverse* dé- 
putations, n U te te desquelles marchait la députation 
rtlfuac, pn'-cédcc du corps de musique de la garde natio- 
nale de Turin. 

M. Vautier (Moïse}, conseiller d’Etat, chargé du dépar- 
tement militaire du eutiott de Gfldie, president «le |,t 
députation helvétique, a «lors présenté au prince Hum- 
hert, en lui adressant une alloctition chaleureuse, une 
magniHqiic bannière aux couleurs fédérales offerb-, par 
le» tireurs suisses au Tir national italien. La remise de 
la bannière a rtc saluée par tr«»is AunwAv. 

S. A. R. a répondu au «k-légué de ta Suisse par quel- 
que» unit* profondément sy mpathiques, qui ont clé cou- 
verts d'applaudissement*. 


Le sénateur Torrtli a, dau* quelques paroles, remer- 
cié, à son tour, le représentant de* tireur* suives des 
Sentiment* gém-reux qu'il avait «-xpriuw-* eu faveur de 
l'Italie. 

A ccttc rvrcptiuii Ont Htcccxle le* réceptions de* autn 4 
députations. 

A midi préris. à un signal donné par le canon, k Tir 
a été ouvert. 

S. A. R. le prince Humbert a tiré le* deux premier. 
Coup* «le rarabine. 

I*. IV.CT. 


aanouir orrcar tu mnee ir « la rameuse nacoUo*. 

A âUlA'MW’. 

Le prince Napnk'on, ù son rclnw de ta haut*- Egypte, 
a été reçu, à son arrivée à Alexandrie, par la cotai* 
franco-italienne qui lui a offert, dans le jardin Paunk, 
mi banqu«'t de 3hn couvert». I.e prince avait ù sa droit- 
la prine«-ssc, qui avait près «Telle le consul général 
d'Italie; u la gauche «In prince, M"* la luronne Bar- 
bier, qui avait pri-» d'elle M. Ta*lu, c«i««iil général «b 
Frauc*-. 

la? prince avait demande qu'on ne portât aucun lia*), 
à l'arrivée «k* augintrs voyageurs, on a joué l'air «I- 1a 
Berne fforteiw, rt, à leur départ, la Mlarm7Mte. 

la? soir, il y avait bal au r«>n-le italien, où 1rs hon- 
neurs étairnt fait* par madame Colucci et par Colueri- 
bey, Mirinb-mhint du service sanitaire. 

I.e b>n«lemaiti, à quatre heure* du matin, on anino- 
«;ait le dé|»art du prince et de la princesse pour Port- 
Saïd. P. P. 

- «-«MW » ~ 

BULEXTIX! B1BLIORIU9KÏQUB. 

Emi mr /n j funeste contrmjwfrive, |«it Ach- Goumol 
Paris, flrtzcl, rue Jacob, 18. 

« Nous avons de jours, dit l'auburcn débutant,» 
spectacle sous m»s yeux , que les hommes en p •»*«»- 
amn du présent ne paraissi nt point romfiU-r sur ceux 
qui le.» suivent, et qu'il» mit pour leurs * néants pins d* 
reproche» et de «ledtins que d éluge» et d'encourage- 
ment*. Il fa*il reconnaître qu'à leur tour ce» derniers 
-emhlrnt donner prétexte et »'as*«Mier en quelque 
-trie à ces condamnation». En proie à une langueur 
singulière et le front coutt-rt d’une vieillesse préma- 
turé*-, on dirait qu'il* ne ressenb ut pins que la fatigto 
de vivîe. • 

Cela dit, M. (tournot pr«-ud la peine «le chercher pour* 
quoi h s jeunes g«-ns ne sont plus aujourd'hui que de jeu- 
nes vieillards. — Nous bu laissons tout*? la responsabi- 
lité de son assertion, - C'est, dit-il . que Loft s'est 
acharne à éteindre l'amour, le pur, l'arriml, le puissant 
amour, au c«pur dr-s » jeune» hommes, • «t que le ma- 
riage n'est plu» à présent qu'une affaire. C'est que l'am- 
(■iti<>n ne leur offre plus un but assez noble. as*«z ékvr 
«••ùr ciiflauimcr leur* âmes. C'rst que la révolution n'a 
r«m pr«Kluit, que tous l< s gouvernement» qui ont essayé 
de se fonder pendant soixante an* s«r sont écroulés ki 
un» sur le* autrr*, que la République a Tait place à I Em- 
pire rt I Eutpire à ta Itesianratiim, celle-ci k la monar- 
chie de Juillet, à laquelle a succédé une seconde repu- 
| bliqne, et presque aus-itôt un second empire, que T avè- 
nement de la démocratie n'a point encore am«-ne la li- 
berté, et qu'ain-i la génération n«wvelle ne «ait plu* à 
quoi elle doit croire. Voilà pourquoi elle est tombée dan» 
Fablme du découragement, et « ne ressent plu» que 
la fatigue de vivre, » CVrt du moins tout ce que nous 
somme» parvenu» à pécher dan» le» flots ondoyant» 
d'une pbraséulogic assez vague et passablement trou- 
blée. 

La jeunesse, « laM« de toutes ers duperie», n et ne 
voyant rien quelle puisa* affirmer, s'n4 trfugiée dans la 
critique. Elle n'a rien à faire, ne veut rien faire : vile se 
c«intenle de juger ce qui a été fait. Cependant, elle at- 
tend I heure ■ où elle sera appelée à l'action et où la 
place sera lui livrée... Aux dernier» venu» appartient lu 
dernier mot. » 

Qu«?l sera ce dernier mot? V«m* êtes impatient de le 
connaître, et tou» rr«*ycz qne l'auteur va vous le dire. 
Point. Il retire immédiatement sa proposition. «Ce» der- 
nier» venu* n'auront pas co dernier nuit. L’action échap- 
pera comme d'elk-im'-nie de leur» main-; il» ne pourront 
rien saisir, rien embrasser , nen asseoir. Il» nourriront 
dan» leur» emurs de vaincs pensée», dt value» aspiration». 
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de stériles grandeurs, et le mande continuera de mar- 
cher malgré em, contre ms, par-dessus ru*, a 

Voila un lugubre pronostic! S'il cil est réellement 
ainsi, « les hommes en po««euiiiD du présent ■ sont as- 
sez fondé», ce nous semble, «à ne pas compter sur ceux 
qui le» suivent, a M. Gourant, qui sait son Slukspeare 
sur le bout du doigt, et qui ne perd au<-uoc occasion de 
le faire voir, conclut comme le prince llamlct ; Han • k 
lujhu mt noi, l'homme n'a point pour moi «le charme. 
Kl il complète cette conclusion peu consolante par le 
précepte d Epi «-te 1e : Aényne-kn, et abttimt-toi. L'abs- 
tention! Voilà donc le terme de toutes ces déclamations! 
Voilà le dernier mot de ces découragés de la veille , di- 
res conscrits imberbes qui, n’ayant eu encore ni le 
temps, ni l’occasi«in de combattre, se prétendent las de» 
rude» batailles que d'autres ont livrées, «t reprochent 
d'un air superbe à leurs anciens, qui ont lutte soiiante 
ans, de n'avoir pas toujours réussi , de leur avoir laisse 
quelque eho»c à faire! Ikurca-cnu-nt, ce qui se passe 
en ce munHiQt même prouve que ce.» théoriciens du de- 
sespoir et du néant sont en petit nombre. 

Qui a pu faire croire à II. Gournot que les mariage» 
de spéculation étaient un travers particulier à notre épo- 
que? Ignore -t-il donc l'histoire et la littérature des siè- 
cles passés T N a-t-il jamais vu jouer une vieille comédie? 
Partout où il y a des dots, il « a des coureurs de dots, 
liai», à cite de Triasotin, qui courtise Henriette pour 
son argent, Clitandre est surtout épris de ses vertus 
et de ses charmes, et, si 11. Gournot y regardait de plu.» 
pri s , il verrait que la race des Cbtandres n'est pas 
éteinte. 

• I. ambition, dit-il, n'a plus de out qui soit digne d’un 
grand coeur. ■ Il estbim <lég ùté! San» doute, à l'heure 
qu'il est, un ne peut guère nourrir l’espoir de devenir 
président de la république nu premier ministre. Mais 
toutes Us autres carrière» sont encore ouverte*, et, sous 
un gouvernement qui ressemblait passablement au nôtre. 
Turenne,Cotberl, Corneille, Molière, Bossuet, laFontaine 
Pugrt, Mansartct une foule d'autres ont su, chacun dan» 
sa vuie, aller assez loin pour n’avoir pas à se plaindre de 
la fortune. Et, puisque M. Gournot regrette si amère- 
ment que ses père» n'aietil pas su atteindre ou retenir 
la liberté, il nous permettra bien de lui dire que la con- 
quête de c- ttc liberté est un but as»ez noble pour tenter 
les esprits les plus fiers et (es âmes les plus coura- 
geuses. Agir, lutter, se dévouer au besoin, comme ont 
fait, en leur temps, les générations qui, aujourd hui, 
touchent à la vieillesse, c'est , — qu'il nous en croie, — 
un parti plus généreux, plus digne, plus utile au progrès 
de rhumaoité, que de s'abandonner, les bras croisés, le 
front pèle et le regard éteint , à ces contemplations mé- 
lancoliques qui n'engendrent que la faiblesse et l'iner- 
tie. * Aide-toi, dit le poète, et le ciel t'aidera. » Une an- 
tre fois, quand M. Gournot voudra écrire un livre, il 
fera bien, à notre avis, d'y penser plus mûrement, de 
mirux «tuilier son sujet, de au rendre compte plu» sévè- 
rement de scs idées, et aussi de leur donner une form- 
plus précise; car rien n’est moins clair que son présent 
ouvrage, et notre embarras serait grand s'il nous fallait 
dire nettement dans quel but il a pris la plume. 


L'Arithmétique du ywnri-pnpft . par M. Jean Macé. — 
Hetzd , éditeur. 

M. Jean Marc est un «le» talents et plu* vulgarisateurs 
«le notre époque. Nul ne sait traiter avec plus de grâce, 
(dus d'enjouement moine, le» matière» les moins plai- 
santes. I.a bouchée de pain. «lu meme auteur, est un chef- 
d'œuvre aujourd’hui range dans la bibliothèque classique. 
Dam ce livre, les phénomènes de la nutrition sont pré- 
sentés avec tant d’agrément, que le» enfants éprouvent 
& le lire un plaisir égal a celui que leur causerait la 
lecture d’une histoire ou d'un conte «le fée*. — M. J. Macé 
«■st un doreur «le pilules. Il administre la science vms 
forme de friandise, et c'est ainsi qu'il vient de faire un 
nouveau tour de foire en publiant cettî* Arithmétique 
d» finmd-jwjifi, qui est l'nrithriH-Uqiie enseignée en amu- 
saut. 

Grâce à M. Macé, l'addition est un jeu pour l'enfance; 
la multiplication , la soustraction , la division même, cette 
hydre de» jeunes ihtelligcnres, sont plutôt de* amuse- 
ment* que des règles plus ou moins cumpliquee*. Dire 
d’un livre d'arithmétique qu'il est amusant, quel plus 
bel éloge! 


Le jeu de /•*« «ne, ton histoire et ta de*cnp4*}< * . etc. , à Paris, 

dm DMicr et Cump., chet Aubry et chez Uueuvin. 

Cest (irotMblement f érection récente d'un jeu de 
paume à I angle uord-uur.-t du jardin d * Tuileries qui a 
doOué l'idee de ce livre. !.e titre annonce: 1 res -exacte- 
ment cç qu'on y trouvera. Voulez-vous apprendre les ré- 
gies de la conrlc paume et de la longue paume, savoir 
ce que c'est que les chatte», le service jw^nc ou pointe, le 
*cn ice tourne, le *cmn* naU. le service ajusté, le lam f mtr, 
lé ««p de bruole , le coup de volt», etc. , etc. ? Il ne lit nt 
qu'à vous. Le précieux volume que nous annonçons 
éclaircit tous ces points important», et bien d'autre». 
Vous y trouverez encore le* statut» du cercle de la 
Paume, qui tient scs assises sur la terrasse des Feuil- 
lants, dans! édifie* nouvellement construit, et ceux de 
la Société des amateurs de longue paume du Lux«m- 
hourg. I. histoire est toujours lionne à étudier. Vous ne 
•en* donc pas fâché qu'on ait j**int à ccs document» U 
biographie de quelques paumiers célèbres et une notice 
sur le jeu de paume, où II. Edouard Fournier a mis r<- 
qu'il met partout : un style agréable, de l'érudition et 
de l'esprit Sis planches accompagnent le texte, imprime 
avec luxe et sur «le fort beau papier, ce qni, aujourd'hui, 
est asstz rare. 


Dictionnaire to^i-aphique, itatitliqire et potlitl de U i Frmre, 
par M. A. Peigné, 3* édition, 1 toi., chez Cosse et Marchai. 
Que ppul on demander à un travail de ce genre? D'ê- 
tre exact rt complrt. Olui de II. Peigné réunit an plus 
haut degré ce double mérite. Il n’y a païen France un 
hameau que vous n'y trouviez jn-crit, avec le chiffre- 
officiel de sa population, I indication du caotou, de l'ar- 
n*n discernent , du dt'pailemrnt auquel il appartient. 
Et s'il y a dans ce bamruu, «mi aux environs un monu- 
ment, un site remarquable, un établbormvnt industriel 
important, M - Peigné vous le dira. Il n'estpas moins cona- 
nemùeux ni moins exact pour l' Algérie et nos col* mie-* 
•41 stations maritimes, militaires ou commerciale». Huit 
lableatix servant d'introduction im-ttent sous les yeux 
( ensemble de notre organisation administrative : divi- 
sion ecclésiastique, universitaire, juticiairc, militaire, 

« te. I.t » gens qui connaissent le- prix du temps n’ont pa» 
besoin qu'un leur apprenne combien il est utile d'avoir 
*nus la main tous ru* renseignements, présenté sous la 
forme la plu» concise et la plus claire. 

AiaméMte dei fies de ta Rémton, Jtauict et MadaftUCÊr, 
par M- Auguste. Vlnion. Trcs-brau volume grand in*».— 
Chez Roret, rue Haniefcirille. 

M. Vmson est médecin, comme son confrère M. Leroy, 
et tout médecin est quelque peu naturaliste. L île de la 
Itéunion, où il exerce, produisant, ainsi que vs voi- 
sines, les plus belle» araignées du monde, il s'est livré, 
pendant plusieurs années, à l'étude de ce* insectes, 
beaucoup plus intéressants qu'ils n'en ont ! air, et il 
vient «le publier le résultat de ses observations. Sou 
livre, tres-mélhodiquement distribué, est imprimé en 
caractères superbe*, et orné de quatorze planches co- 
loriée» par «ni l'on peut juger de l inépuisable fécon- 
dité de la nature et de se* merveilleux caprices dan» 
le* contrées intertropicales. ■ Notre imagination , s'é- 
criait Pascal dans un moment d'enthousiasme, se las- 
vera plus h'»t de concevoir que la nature de ournir. » 
Ce qu'il disait à propos des astres sans nombre qui 
peuplent l'espace infini, on peut le dire aussi juste- 
ment à propos des plus petits détails de la création. 
Examinez les planches de M. ViBMIt, et vous serez émer- 
veille de la variété des forme* de toutes ces araignrés, 
quelquefois même de leur élégance, et presque toujunr» 
de Cédât de leur» couleurs. 

■à. lire.» HT. 

SAUtfl CS GQ£S. 

soRvii - ut». — nttiua hk «ans. — artiste» Ki.ni>. — 
ht»wr. 

la: portrait «le l'Empereur, par M. HtrroMfTR Fuxsmx, 
est l'œuvre capitale de l’Exposition . Igi correction cl la 
science du dessin, le soin exlreme de IVxccntion >isnut 
à la perfection, le sérieux de l’œuvre, sa tenue, sa sa- 
gesse, contrastent avec lé* tendance* différentes qui, de 
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n<A jours, prédominent dan* l'école framj.vr-»-. Le* ac- 
cessoires nu mes de raiiiotihlrmcnt traités, dan» une 
gamme assourdie et haniionicuM-, afin «le les suImmnIou- 
uer à U ligure- principal! , offrent la luénic prévision do 
rendu. L'attitude de l’Empereur, ayant la main droite 
posée sur une table «-1 la gauche h la uarde «le son épée, 
est officielle, mais simple et uali rc'h . Ia tete seule est 
eu pleine lumière ; le modèle en est vtvaninient étudié. 
Tout IVn»cmhlc concourt a un effet calme «-t harinoairux, 
et, si ce u'était l'indécision, le vague du regard, rien 
dan* les détail» d«: «relie peinture si égale, si habilement 
pondérée, n't vrillerait particulièrement la curiosité, rien 
n'exciterait lu .«urprise rt m- provoquerait la critique. 
•>ii pourrait dédrer des qualité* pittore-qm » plus spon- 
tanée* rt plu* franche», un accent d'artiste jdu* indivi- 
duel; mais le» u-uvre* «le M. 11. Flundriii. dan* leur 
correction savante, dans leur style grave, mesuré rt 
sobre, confirment la valeur traditionnel]!' de l'école 
française, et peuvent être ©pj «osées arec ciudiance aux 
prwluctioiis analogues des autres école v coutemporaint-v 

M- Hr\w Lawvrev, dans son portrait en pied de M"* E. 

J ne fait aucun «aerificc au conventionnel. Il s’atla- 

qu«- hardiment aux «ItflieulliSv, en le* exagérant au lieu 
de rfacrriier à le» altc-uuer. Maigre- le vif éclat d'une 
robe de satin jaune, le peintre: réussit à mettre en reliel 
une t«*l«* dual la beauté est très- accentuée; mais il 
ablw un peu «le* b»ns noir* dau» le* ombre*. 1^: profil 
de femme tur foml d'or offre- drs contour* et un nuNh-b- 
d’une pre-cision extrême. M. Lelmcuin semble avoir 
voulu > manifester *a scienee de <l«*.**inatoiir. Toutes les 
tete* d«- femme n«- *c préteriiicnt pas également à rrtb- 
iinirmalioii curieuse «*t sevèiv «le lu ligm-. 

Nous avou.* pre-iV-deinment parlé «les portraits « x|**m-s 
MM. Au h ry-IU VA t, ll.u my et C.va.v.XF. 1 .. — l.c portrait 
du roi île . * Jlr/pe*. |«r M. «b- Wtx«tc r peintre- belge, e*t 
un*- peinture reum-ieneh-use, d’un redore* hanm<nirux, 
dan* une gamme peut-etre tr«jp jaunâtre. I.'artiste n'y 
chcivhc ]>as l’elfct ; il n’eclaire- pa* la trtc «b- *>m modcle 
i*n elnir de Inné, comme c’eut un peu le défaut de plu- 
sieurs de no.» portraitiste* ; tout est simplement à son 
plan et û sa valeur. Nous citerons encore- les portraits 
de M"* C...., par M. Ghaimjs; «U- M. Robert Fleury, par 

M. Ei*. Ih nni; de M"*S par M. Unruaowsu; eldriix 

figure-» qui se rapprochent diivantagt- de la fantaisie : 
Pur niente , par M. I.«soeuj. : une belle fille italienne, 
paresseusement adossée à une colonne, et la jeune Ttu . 
reotine d« xv* siècle, télé d’élu«le finement peinte par 
M. Tixrei., 

fisAnr. — Nous avonseomuienre'- l'evameii di s tableaux 
«le gcurv dans le nunn-ro «lu au juin dernier ; nous al- 
lons le terminer. 

Bm LAVoea iGrsTvvr.-ltonoi.wiK! : Jules t’nurr uuunJtattl en 
hie de lu \ r t^yiuu (CMUtjMgirr di t tinules . là- tableau r-l 
diiuldeincnt intéressant : an point «le vue historique cl 
i-omme élude de l'uniforme mililaire des Romain». Bien 
que l'értidilinn y ait *a part, elle m- nuit <-n rien à I» 
valeur pitlore-sqiie. La **vne est hieii ili*po*i»'. La t«:|«- 
yetde «le César, crispée par le froid [il s'avance k pied 
dans la neige à la tète «U* vs b eioiiuain» , laisse k dé- 
sirer mus le rapport de IVxprereÛMi. Ri-nuuquun» «-n 
passant que le* fiiuti* antiipics «le Ci-sar ne foumi-st-ul 
que d<-» IndirattiMis vague» et même contradietoires, et 
qu'il y a là pour le» artistes, par suih- même. de la 
grande célébrité du pi-romnage. un ccueil difficile. Feut- 
elre aussi peut-on reprocher aux vêtements «le» soldats 
romains leur ii*|M-ct trop m-uf, en dépit des fatigue» et 
des épreuves d une longue campagne. — fihttils, la ft- 
roufe (!}. Surpris par drs soldai» françaU, quelque ka- 
bytes se pre'-eipiièiit » lAlh 1 remrse sur la pente rapide 
d’un eoutoir. L'artiste les a représentés au milieu de 
leurs élan* nerveux. L'aspcrt idrangc de ec* figure-», u«- 
tmirhant pas le sol. est parfaitement saisi. IjCiii- typ«* est 
très -caractérisé. Ia- drssin «le la forait* est très-serré* ; 
mérite rare* û i\olre epuqur, où l'un négligé gem-rale- 
turnt erttO partie. «lilflci l«- de l'art. Toutefois, redb- préei- 
<ii. H i «t poussée jus<|u‘à la si eberesse dan» les deux 
ouvrages «le M. Boulanger; c’est une trndaiiiT «outre 
laquelle l’artiste «levra sc tenir en garde. 

M. (!axtt. HecrArtii’U de L»uis XI. Il fait battre de» rat* 
avec «le petits chiens dressé* e vpre'-s. C** |N‘üt tableau, tu-»- 
bien réussi, sera n ■preslnii «lan* ce journal. Parmi les 
spectateurs de re* joyeux pasv -temps du roi, «leux bMe* 
d'arehei» écossais soul remarquable» pour le earael<-re 
du détenu rt la fine preerdon «b* l'execution. Ln coup de 
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soleil qui illumine la salle esl un ac- 
cident, inutile peut-être, mais par- 
faitement rendu. — CAm7e*-0Mûd 
et la duchesse tfÊlamjxs. La Mène 
sc passe dans la galerie de Fran- 
çois l ,r , à Fontainebleau. Ij?s figures 
lie manquent pas d'élégance, mais 
l'exécution a de la mollesse. — Sri- 
gui Jeu m. le fou. Il y a de l'esprit, 
de la gaieté dans la mise eu scène ; 
mai» c'est un tort de choisir pour 
sujet de composition pittoresque un 
trait anecdotique reposant sur des 
paroles échangées entre les person- 
nages. Le commentaire écrit dé- 
lient nécessaire à l'intelligence. Ce- 
la ne peut être admis que lorsque 
le sujet , généralement connu, est 
rrroiiuaksatile à première vue pour 
loua; or, ce n’est pas le cas |>our la 
scène présente, empruntée à Habil- 
lais. 

M. Criions. Le Prisonnier. Cette 
petite toile est UH des meilleurs ou - 
v rages qui soient sortis de l'atelier de 
l'artiste. Nous en aurions parlé de- 
puis longtemps, si nous n'avions at- 
tendu la gravure qu'eu doit donner 
l'Illustration; mais la putiliration de 
celte gravure étant encore retanléc, 
nous tnius ferions scrupule d'atten- 
dre davantage. Ce prisonnier, les 
mains prises dans des entraves, esl 
rooehéen travers d'une barque, que 
deux rameur» font glisser sur le Nil. 
A uue extrémité de la barque r»l 
accroupi un Turc à la figure impas- 
sible et cruelle; figure des mieux 
courues et tout à fait magistrale. 
A l'autre extrémité, uu jeune Grec, 
s’accompagnant d'une guitare, in- 
sulte lüchemeiit le prisonnier de se» 
chant» ironiques. A l'horinni, les 
ruines du rivage se dessineut sur le 
ciel, illuminé des dernières clartés 
du jour, et dout l'arur se rélléchii 
daus le fleuve au cours pakible. Le 
c&line du paysage oontra»lc d'une 
manière poétique avec le drame qui 
(ait le sujet de la composition. On 
ne saurait trop louer 
la science et l’ex- 
trême précision du 
dessin, lelude con- 
sciencieuse qui se 
manifeste jusque 
dans les moindres 
plis des étoffés. Peut- 
être cependant, en 
voulant pousser trop 
loin le rendu, 

M. Gérome dépar- 
t-il le but, et son 
execution tombe-t- 
elle dans une re- 
cherche précieuse 
qui confine à la sé- 
cheresse. 

Parmi les imita- 
teurs de M. Jieisso- 
.lier, il faut citer son 
élève, M. Hurwitz, 
auteur de Gif H/ns 
nutamorphou 1 en gen- 
tilhomme, et II. Bkil-' 
loris, qui se rap- 
proche beaucoup du 
maître, pour la tou- 
che et la manière de 
trmter 1rs arrrs - 
s* « res, dans son pi- 
tit tableau représen- 
tant un |iera>nuagc 
du xvu* siècle en 
webWion , debout 
devant une fenêtre 


\l. Bon-vin attire moins l'atten- 
tion; sa peinture devieut lourde. Ln 
de ses tableaux est consacré à met- 
tre en lumière une fwtaine en cui- 
vre, il cote de laquelle une cuisinière 
n’est qu'une figure accessoire. — A 
voir les deux tableaux ou M. Kimo 
a représenté de jeunes fille» appar- 
tenant à une communauté religieuse, 
faisant leur j*im ou leur toilett t 
du malin, on serait tenté de h* pren- 
dre pour un élève de M. Bonvin, tam 
il se comptait dans la couleur noter 
si tant est que le noir soit une cou- 
leur 1. Mais il est élève de M. Glane. 
Il a acquis récemment une certaine 
notoriété en m- faisant le peintre ih 
murmilotis; un nouvel os|ieel réa- 
liste! Les ligures oui la perniieeioo 
d'étre laides et eu usent; le costume 
n'est ni riche, ni varié; une veste et 
un lm|U<-t de calicot eu font le» 
frais. Sous le nom de Humeurs, il» 
ont été veuiarques à l'Exposition, 
grice aux finesses de Uni d'une j*#-i»i- 
ture d'aillriiis presque monoelinmir, 
et û (|Ue|que chose de prrsnillM-l ri 
de franc dans le mode de l'exécu- 
tion. — On pourrait aisément fain 
une erreur analogue de filiation ar- 
tistique uu sujet de M. Dahoela». 
élève de M. Picot, que l"«n pren- 
drait , en voyant sa Sortie d' croie rt 
un Bajdcme. à SnrrWfcs, pour nu 
élève de M. Édouard Frère, tant U 
s'r4 approprié la grAre nâive, en 
fantiiK- que celui-ci communique - 
»es |*etiU écoliers et le ton blond 
de sa couleur. 

M. Futur., en présence de cette 
eoncurrenee, s'appliquera sans doute 
a soigner davantage le» ouvragra qu’il 
enverra à la prochaine exposition. 

Il y aurait encore bien des ouvra- 
ges à citer. Nous nous bornerons a 
signaler, parmi le» œuvre* de» 
peintre» nationaux : le. Vau aeetm- 
pli, de M. Castax, et sa tête naïve- 
ment étudiée de paysan sortant de 
l'église, h dimanche de* Hameaux; 

— la Som'ért de l'er- 
t aru et les Jeunes j IV - 
les <le Cerrara allant 
à la fontaine, pein- 
ture» earaetéristi - 
ques par M. Curnc; 
— I’h deUedement du 
SU. composition im- 
portante, lumineuse, 
exécutée avec vcnc 
par M. EiotNE Gi- 
raip, et du même : 
uu Mouchamby an 
Caire, sorte de rage 
aérienne, situé* au 
haut d'un édifice, et 
où sVunuicot, ca|*- 
lives et uiocrupé* s. 
île jeunes <Mi«llaqii>> 
servies par des nè- 
gre sac*; — une Clou- 
terie, de M. Victor 
(fisAi u, qui semble 
devoir prendre rai, ; 
û côté de s*.*u péri*; 
- — pliraeun coiii|m<- 
MtUillH il* 1 MM. Ill) 
l.ntx«:iiKM, taure ai»; 
t £»//* de; Xanthn-, 
de M. (ouït, table j» 
qui sera reproduit 
|*ar Y Illustration ; — 
l u IVero eu Corse. 
M'i-nr sauvage, peil - 
le avec énergie, niai» 
d'une couleur tnq- 
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■ombre, par M. Gollaluk : les 
femmes accroupir* autour du 
mort •‘arrachent les cheveu* ; 
l'impronnatr e entonne le vo- 
rero, chant < igubre quelle ter- 
mine par le, «-raient solennel de 
la vongeanci . 

L'école de luaseldorf a envoyé 
à l'Exposition un assez grand 
nombre de | aideau* d'une fac- 
ture facile, nais d'un mérite se- 
condaire, à la suite de M. Knaus. 

— No*» sigm lerons à part deu* 
tableau* it M. Sarjcvai, qui, 
trop haut placés, n'ont pu attirer 
l 'attention, comme ils le men- 
taient à notre avis. Dan* l'un, 
qui ni très-bien crlairé. ou voit 
un yütte aroncC if A robe* .1 ehe* al , 
regardant il l'horizon un point 
ou le nsnlut est engagé. Dans 
l'autre, un ehamot boit Imhicux, 
attelé de cAciurk < 1 ? yn*le (m 
Vn/ucAi», est arrèb- oevant une 
misérable ralillte. I a< rirl est 
sombre; le rheiuin rouvert de 
(laques d'eau de pluie, et les 
pauvres animaux, fatigues du 
trajet, semblent se raiilir contrr 
le souffle aigu de la bise. Cela est 
d'une vérité parfaite, largement 
peint, et dans mie tonalité juste 
et harmonieuse. — |.e* artistes 
belges étaient également tn*»- 
uotnbreiix » l'Exposition- nous 
limiterons notre examen à quel- 
ques noms seulement. t|. Y «s 
Move a reprèsenlé, duns de très- 
grandes proportions, des Orj>ht- 
liimalhml « l'fyhte auj-nninm» 
tU flnrrfiwtl. Assises dans une 
barque eonduiti' par une femme 
un peu plus Agée, elle» se diri- 
gent vers une rive plate et unie, 
formant la ligue d'horizon sous 
un etc! trisb- et gris. tour» traits 
respirent la eamleur. la paix de 
lame, U pureté morale. L’exe- 
eutiou «ample et sincère «le la 
peinture ronmurt à l'impression. 

— La IWHmtatkm Au futur est 
un joli tableau de M. Willem*, 
11 ik* scène du *vi* Merle froide et 
ni«i|>aMi'v, |M'inb- 
fhiidemeiit , mais 
avec dciientcssc et 
d'une manière 
t ré*- fi nie. L'aUuus- 
pbere de cet inté- 
rieur est glaciale. 

Le salut du jeune 
homme est d'une 
raideur méthodi- 
que; mais les re- 
gards s'arrêtent 
avec charme sur le 
profil de La blonde 
jeune fille , qui est 
plein de suavité.— 

.V. Ai-moi Snvu« 
s'attache exclusi- 
vement aux sujets 
eouleuiporaiiin. Il y 
a du uaturvl et du 
sentiment dans le 
tîibSeaii intitulé /*•- 
ro/l'oM : une jeune 
• •rp'ieiine renou- 
velai,! le buis uttu- 
e te au portrait de 
vi lucre. I n autre 
lahUruu nous moi - 
t c simplenirului.e 
ila tue prête éaM’fir, 
enveloppée dans 
un cachemire. aiiin- 
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du peintre, et mettant ses 
gants pendant qu elle consulte le 
terni» par la croisée entrouverte. 
Ces deux petites toiles sont réus- 
sies; elles disent peu, mais elle» 
le disent bien. M. Stevens n'a pas 
été aussi heureux en agrandis- 
sant son cadre ; il y a de l'iné- 
galité dans une Ifrèe regardant 
jouer son enfant. La mène, pla- 
cée en arrière-plan, est dan* un 
elair-ohscur bien entendu; mais 
l'enfant, en pleine lumière, est 
peint avec une dureté désa- 
gréable. — L " Ilhutratiau repro- 
duira des tableaux de MM. Ilnm- 
mao, Willem», etc. 


Notre écolo moderne de paysa- 
gistes semble s'attribuer, ou v 
laisse attribuer le mérite d'avoir 
inventé la nature. L'école hollan- 
daise, qui l'avait invcnlirè depui* 
longtemps, était là pour lui mon- 
trer la voie, quand elle voudrait 
émigrerdes vit»*» grandi.**-» créé» 
par li» génie de I'oukuii, |KHir 
parcourir une ram|Mgne plu» 
rustique. Elle a eu raison de dé- 
serter le paysage academique . 

' et de revenir à nu sentiment 
moins tendu et plus naïf. Elle 
aime la campagne ; elle s'y ruiu- 
plait; mai», à force de reslrviu- 
dre son point de v ue, par crainte 
de l'idéal, c'est un petit coiu 
très -borné qui ni devenu son 
domaine. On dirait qu'elle a 
procédé par voie de retranche- 
ment. Elle a simplifié, on peut 
presque dire supprimé, la ligne, 
le mouvement des terrains, les 
savantes combinaison* des plans, 
le balancement harmonieux des 
formes et de* masses. A quoi bon 
tant de soucis? I nc simple ligne 
de prairie horizontale, une berge 
au bord d'une rivière, une marc, 
ou quelque* arbres bd» quels, 
comme ils ont poussé au ha- 
sard, suffisent à von admiration. 
Elle se pa»c volontiers du so- 
leil; elle ne cher- 
che pas ces magi- 
que» effets de 
lumière auxquels 
excella notre 
Claude Lorrain. Le 
demi-jour dou- 
teux, les teintes 
grises uniformes de 
notre ciel couvert, 
telle est la gamme 
tranquille dans la- 
quelle die se ren- 
ferme. La ligne et 
le coloris suppri- 
més, elle a encore 
trouvé le moyeu de 
simplifier le mode 
de l'exécution : elle 
a écarté les délica- 
tesses d'une exé- 
cution finie, et l'é- 
lilde laborieuse de- 
details. Se pnWcu 
pont avant tout de 
la première itu- 
prevoou, elle «est 
arrêtée à l'à peu 
près, elle »>*| 
1 pn»e de la dc*in- 
voiture de l'ébau- 
che. Cela lui a 
réussi, car «die a 
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im«H ; à partager son go«lt les amateurs, qui, de- 
pure. quelques années, semblent être aussi satisfaits de 
ce nMKie d'interprétation quelle en est contenir elle- 
inéme. La rapidité d'un travail facile, l'exemple donné 
par quelques artistes doues d'une manière particulière, 
pcul-etre aussi les éloges exagérés d'ami* imprudents, 
ont développé cette tendance mauvaise et entretenu l’il- 
Iuhod qui dure encore , mais contre laquelle nous croyons 
qu'il est du devoir de ceux qui s'intéressent à l'art cl à 
son avenir, de prémunir les jeunes artistes qui débutent 
dans la carrière. 

N. Corot rmtserve daus un âge avancé la fraîcheur 
des jeunes impressions, ainsi qu un sentiment poétique 
qui. malgré l’absence de coloration, le parti-pris cou- 
venlionucl et l'A peu pré* de Iclmuche, *e manifeste 
dan* hui Soleil knmt. — M. Hier, le peintre paysagiste 
du mouvement romantique, b bien compris la tristesse 
sévère* de la plage dominée par la falaise <te Honlg.dc, 
entre Dire* et Trwnillt. — M. Bus développe dans de trop 
grandes toiles des perspectives horizontales et vides, l'ne 
Plage en bretonne est une solitude nue et trop monotone. 

— M. Bumu a également un cadre bien grand pour 
sa plage de sable de la baie Je Penhir ( Finistère ) ; U 
aime les grands horizons, et en a trouvé un qu'il a 
heureusement rendu près du Fiflqt tle PbantAnir 
Finistère}. 

M- Dacmkvy l'eut fait, dans la campagne «U;* environ* 
de Paris, un diunaine ihum|M-tre dont il répète les site* 
paisibles, sans arrent et uniforme*. Qui ne reconnaît à 
première vue sou ciel marbré de petits nuage* blan- 
châtre'*, ses rideaux de peupliers voile* d'une gaze de 
vapeurs blanches, sa verdure décolorée et passée au 
gris, ses eaux donnante*, ses berges, scs talus de ga- 
zon plantureux, où IVril devine, mai* ne saurait discer- 
ner aucune plante? O mode efface constituait, à cause 
de son sentiment unlf et de son impression harmonieux, 
une individualité pittoresque à l'artiste. Voilà que M. Dal- J 
biovv Al* *e prend à répéter exactement la même note 
en l'assourdissant encore; ce n’est plus qu'un vain écho. 

— La Vendange, ébauche d'un jet puissant, que repro- 
duira ri//«»tivjri*iN, est une tentulive faite jwr M. Daubi- 
gny père, en dehors de sa voie habituelle. Cette fois, 
plus de verts pilles et éteints; Ica collines à l'horizon, les 
terrains, le* pampres que dépouillent les vendangeurs 
sont d'un ton chaud tres-vlgourcux. — Est-ce l'enthou- 
siasme louangeur, soiit-re les admirations dithyram- 
biques qui ont égaré le talent de M. TiiCudoke Ilot sstau, 
dont le nom occupe une si grande place daus l'histoire 
du paysage moderne T II ne faut pas, mu» doute, l'ap- 
precirr sur le* deux tableaux qu'il a exposes, et dans 
lesquel* on ne trouve plus qu'uu aride procédé. Et il 
est permis d'espérer que l'artiste pourra se reprendre 
ru vif sentiment de la nature , qui t'a sr heureusement 
inspiré à d'autre** époque*. — Hans une direelion tout 
opposée, M. Français a compose, avec l'élégance qui est 
une qualité de son talent, un paysage mythologique, 
une scène d'OrjAèe , pleurant, au clair de lune, pré* du 
tombeau de sa (Mit Eurydice; cY*t une sorte d’illus- 
tration pour une seèue de lYpéra de Gluck. (.'est une 
œuvre plus littéraire que pittoresque. 

Tandis que de certains paysagistes s'immobilisent dan* 
un meme procédé cl dans un thème répété à satietc, 
M. MA*»* , talent mobile et curieux, qui aime h sur- 
prendre les effets étranges et changeants de la lumière 
dans le paysage, est lui- meme, pour reux qui se rap- 
pellent ses ouvrage* anterieurs, un sujet de surprise, & 
cause de l'aspect nouveau *ou* lequel s'offrent ses der- 
nier* paysages. Il y a, dan» les trois tableaux qu'il a 
exposé* cette année , un sentiment juste et dciirat de la 
lumière. Mai*, à le* voir de pré*, le procédé parait trop 
conventionnel; il y a abus de Irinte* plan-*, et le feuil- 
lage, le garem et les plantes semblent être fixés et fige* 
daus de la glu. — M. Costa* , qui entend bien la distri- 
bution de In lumière, procède trop par teintes plates, à 
’a manière* de lYhauc he. ~ Lr» Ennnms de Cannes, par 
M. Ritttra, sont peint*, au contraire, avec une rechc- 
rvsse de details presque métallique. — Mou» citerons en- 
core, avec le regret d'elre forcé d'omettre lu'aucoup 
d'ouvrages intéressant* à différents titre», les vue* de 
Home de Mi Benowiux; une Man dans la foret de Fon- 
tainebleau , par M. Saal; la Garenne de. Butane, effet d'au- 
tomne, par M. Atari* ; les puyuges de MM. Arm», 
Brissot, Blssos, HARwexirs, Lajih.net . Laticuxr, Ht.... 

A. -J. Dr Pays. 


TABLEAUX RQIUMUTT» BAR t.'lU.rSTRAtloS. 

Hfîo.nt : l/i jeune fille m puits. — Mou* avons |»arlé 
de cet ouvrage dans le numéro du 4 juillet, ainsi que 
du tableau suivant : 

SweMCUtow ; Le reloue de la chatte a t>jun. 

M. Jlt.es Noël : Port de pêcheurs; sourenir de Bretagne. 

— Ce tableau, ainsi que celui du Marche à llennebon 
l 'Morbihan:, sont d'une exécution facile, d'un ton clair 
et gai, et rempli* d'une multitude de figure*, spirituel- 
lement touchées dan* une manière qui rappelle celle de 
M. Inbcj. 

M. Z.xM.vroi* : Engagement de ('errants* dans Formée. 

— M. Zamacois, né en Espagne et élève de M. Mcisso- 
nicr, a exposé cette année pour la première fois. Outre 
la composition precedente, le petit taldeau où il a mi» 
en Scène Diderot et Isulrmltcrt le rauge parmi le» petits 
maître* voues, à la suite de M. Mcissonier, à l'illustra- 
tion des costumes du div-liuitiènie «iccle. A.-J. II. 


I.A I.1BEHTÉ HE L\ BOL'LVNGEIIIE. 

I.*- décret im|K-nal qui affranchit l'industrie de* hou- 
langer» et remet le commerce du pain dans les reddi- 
tions normales, prépare* depuis longtemps par M. Rontaer, 
a parti dans le Moniteur au moment même où cet admi- 
nistrateur passait à la v ire -prcsidnire du reurecil d'Etat, 
a C'est ainsi qu'en partant lia fait ses adieux» au minis- 
tère de l'agriculture cl du commerce. Peu de ministres 
auront laissé des traces plus profondes de leur passage 
aux affaire*. On doit à sou esprit libéral, à son initiative 
hardie et résolue, le» mesures le* plus importante* et les 
plus utiles qui aient été prise», depuis lougtemp», dans 
l'ordre- économique : ralfniiicbtssf ment de la boucherie, 
l'abandon «lu système dit jmih'-lcar, qui nous privait des 
produits de l'industrie étrangère* pour nous faire- payer 
plus cher reux de l'industrie nationale, l'abolition de 
l'echelle motdle, c'est-à-dire la liberté du commerce de* 
grains, et enfin, la liberté de la fabrication et de la vente 
du pain, qui 4Yn est que la roitséqucucc logique rt le 
complément. 

A partir du I" septembre prochain, pourra qui voudra 
construire un four, acheter de la tariuc, en fnire* du pnin. 
et le mettre en vente en tel lieu qu'il jugera couvi-- 
natilc, sans avoir hetoin d'auemm sulorisuttoa préalable, 
sans que l'autorité ail à intervenir autrement que pour 
vérifier le poids cl la salubrité de la marehaudisc ven- 
due. Le nombre de* iMUilaugcr* ne sera plus limité que 
par les besoins de la con*oniniaGon t Le* boulanger* «les 
communes voisines, dits boulangers forains, pourroul 
apporter leurs produits sur le marche, et faire 1 concur- 
rence aux boulangers de la ville. Le eousoniinateur sera 
juge de la qualité, et rhoidra selon hui goût 

Les boulanger» ne seront pins tenus à employer des 
somme* relativement énormes à un cautionnement, à un 
depât de garantie, à des réserves considérables dont 
l'expérience de txflt a «h-moiitiY l'inutilité. Il* |iourrout, 
pour leurs approvisionnements, traiter directement avec 
le* meuniers, sans le concours de cet intermediaire |ura- 
site, la Caisse dr la boulangerie. Ils y gagneront du temps 
et de l'argent. M'ayant plu* de capital dormant, ui de 
faux frais d'nnrunc espèce, ils tireront de leur travail le 
profit légitime dont ils sont prives, au moins en partie, 
par la réglementation actuelle, et l'on peut compter que 
le jeu de la libre eoururreiice maintiendra ce profit dans 
les plus justes limites, «le telle sorti* que l'inlérel du pro* 
dueteur et eelui du consommateur seront également 
garanti» «■! Mtisfaits. Quand ce régime de la liberté aura 
clé mis en pratique pendant un an ou deux, tout le 
monde reconnaîtra que l'administration, dans l'excès de 
sa pillicitude, était bien fol le de prendre tant de peine 
mutile, cl de vexer tant de gens pour obtenir un résul- 
tat qu Vile ii a jamais atteint complètement, et qui se 
serait réalisé de lui -me me, »i «die eût laissé les chirev 
suivre leur cours naturel. 

Il en sera de tous ces reglement» comme de la fameuse 
combinaison dite frhclle mobile. Cette savaute machine, 
destinée a prévenir le* disette*, u'rn a pas einp«rrhé une 
seule, et, plus «l’une fuis, elle a lonlrilme à en faire naître, 
en 1854, par exemple, et en 1847. Depuis qu'on a re- 
noncé à faire foncti«inner cet ingénieux appareil, il y a 
ru, dan* les récolte» non-seulement de la France mai» 
de toute l'Europe orridentale, un déficit effrayant, et 
l'on s'en est à peine aperçu. Le commerei*, maître- de ses 
operations, a pourvu à tout. 

C'est ce que M. Houhcr a constate san« orgueil, quoique 
l'orgueil, h celle occasion, lui fût bien permis, dans le 


remarquable rapport qui précède, au Jfomfcwr, le dés-rei 
du 22 juin. 

La lui! officielle ne sera pas immédiatement abolie, 
et ne saurait I être curare d'une manière Xlwalne. Le 
droit de taxer le pain ayant été attribué aux autorité* 
municipale* par une loi, une loi seule peut le leur «iter. 

En attendant que celte loi nouvelle mit rendue, M. le 
préfet «le la Seine et MM. les nuiras de province seront 
invités seulement, — nous citon* textuellement le rap- 
port, — « à renoncer, au moins nuiim-ntanc mpul, à la tav 
officielle, pour y substituer le régime qui a été adopt«- à 
Bruxelles dan* l«>s mêmes circonstances, et que l'Km- 
l»ere*ur a caractérisé par le nom de ta*» officie***. Pen- 
dant cette époque de transition, l'autorité proscrirait nux 
boulanger*, dau» un intérêt d ordre- public, d'affiche r 
o»l«-n»il»lenient, dans leur boutique, le prix qu'il leur 
convient de fixer chaque jour, elle feniit régulièrement 
le relevé «b- ce* indications, et publierait périodique- 
ment le* nom» de* boulanger» vendant au-dessous du 
cours qui aurait été fixé par la continuation du régiuo- 
de la laxi* officielle. Ce cours serait lui-mème rendu 
public, mai» il n'aurait aucun caractère obligatoire. H 
sait irait seulement d’indication pour l'acheteur. • 

Les inconvénients de la compensation, principal objet 
qu'on avait en vue lorsque la Caisse de la boulangerie 
fut instituée, ont été signalés ih-pui* longtemps, «*t le 
rapport en fait l'énumération. Il» sont énormes. Ils sont 
incontestable*. Cependant M. le ministre «lu cunmern- 
ne renonce pire absolument et eu principe à la compen- 
sation. il fait .seulement entrevoir qu’on pourrait bo n 
lui donner une autre forme. Avec une légère- taxe d'oetMi 
perçue, en temps d'aboadance, sur le» blés, les farines, 
peut-être* même sur d'autres denrées, rien n'empéchi- 
rait, en effet, dé (briser un fonds de réserve qui serait 
employé, nux époques de disette, à réduire la cherté du 
pain. M. le ministre- nous apprend que ce nouveau 
système sera bientôt Miiimi* aux délibération» de U 
commirouti municipale, qu'il intitule, par méganto ap- 
paremment, conseil municipal. Un conseil municipal est 
compost* de membres élu* par leurs roneitoyens. Une 
assemblée, formée H«- simples délégué* «le l'autorit- . 
n'est • | ii vi m*- commission municipale. 

Le décret du 22 juin s'appliquera non-sculemeut à 
Part», mal* à toutes les villes do France où la boulan- 
gerie est réglementée. L'immense majorité- de uo* con- 
citoyens s'en réjouira *4n» doute avec nous. Et s'il est 
qiu-lqnes esprit* attardés ou timides, sur qui jièse encore 
le joug de» préjugé» d'autrefois, ou que trouble la craint** 
«le danger* imaginaires, nous comptons sur I expérience 
pour les détromper, pour les rassurer, et non* osons 
leur prédire qu'il ne leur restera plus, dan* trois ans, 
ni une objection, ni un scrupule. G. Hr<?rrr. 

INUKJU.**T»ON 00 NOUVCl. tTASfSSEIKNT OH BAINS DE SK A 

ni: wvmxwNK. 

Depuis longtcmp», la réputation de la plage de Bou- 
logne est faite : on l'a dit avec infiniment de raison, 
celte plage est san» rivale, tant par son étendue, de pins 
d«* 12.000 mètres, que par sa surface partout unie et 
d'une cireulatiuii facile. Aussi un intelligent industriel. 
M. Vcrsial, prévoyant tout le parti avantageux qu'on en 
pourrait espérer, cut-il (11*23) la pensée de créer, à B«>u- 
loguc, une station de bain». 

Déjà, un nsai avait été tenté, vers la tin du dernier 
siècle, par M. Oéry de Recourt, ancien maître «tes eaux 
et forci* du Uonb Jimai*. lui avait installé dnn* l'hôtel ar- 
tii«*l de» ham», nu* Napoléon, tout un système balnéaire* 
dont la nouveauté assura un instant la vo^ue, et qui nu 
nu me l'objet d'un privilège spécial accordé pour cent 
an*, par lettres royales du 10 décembre* I*fl3. 

Mai», trente ans après, ce système ne répondait plu» 
aux exigences, fort li-gitimes d'ailleurs, de la haute so- 
ciété : o 1 qu'il fallait. cYtait un établissement construit 
sur le bord de la mer, ci baigné, en quelque sorte, par 
son dernier n*K. M. Vcrsial Comprit cette situation et 
résolut dYn profiter. Après avoir obtenu (tu jau'i- r 
1 i*2-l ' la eonceasiun d'un terrain militaire en avant de la 
jetée «le |'i*si, il se mit, sans plus de retard, à l'œuvre ; 
dé* le lû mars, la première pierre de l'édifice était poser; 
le 7 août, le service de» bain» était organisé, et, le 29 mai 
1823, l'etablis*emenl était inauguré. 

H»* grands personnages, d'illustres écrivains français 
et etranger», ne tardèrent pas à visiter rétablissement 
dit» bain» de Boulogne, et, pendant plusieurs années, si 
prospérité alla toujours augmentant. Après avoir sucre*. 
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V Tc*-*nt |>a>ô>' am mains de M. Mancel père {<1 avril 
IW3: rtde ses héritiers j I ,r décembre l’Hahliw- 
gent itevint : mai 4 M.»R) lu propriété Hc la ville «le Ihw- 
l.yni', qui. «lepui* phi-icur» année» (18 février !8li3], 
jv.ul acquis «le l'Etat le lerrain dumanial sur lequel s'éte- 
nd l'édifice, en meme temp%la ville racheta le» m«rwr- 
mn* d>' bains qui s’étaient installées sur la plage de l’est. 

A «n leur, l’etaMtacmcnt «les bains, créé en 1X23, 
dut subir la loi du progrès : «le nouveaux plaît» furent 
rlilerv» et soumis k l'Empereur, qui «Ligna, dans sa 
hante bienveillance pour Boulogne, examiner le projet, en 
aiyruuvcr les hase* et en fixer lui-inenie la délimitation. 

lu que le» longues formalités, inséparables d'une 
trie entreprise, furent remplies, IVeuvre de rwonstrur- 
iii'ii, adjugée it M. Dubourt fil*. commença (I** mars 
nos la direction «le M. Iltbswr, architecte de la 
«ifîe, auteur de* |>lans : le vieil établissement fut démoli 
février 1*63), et sur son emplacement furent drssines 
une grande partie des magnifiques jardins qui donnent 
iftv; au nouveau Casino. 

Ce qu'il a fallu de volonté «rt d'énergie pour obtenir, 
en deux années, un résultat aussi important, tous ceux 
fu Mit visité rétablissement et ses dépendance* pcu- 
v«t akemcnl s’en rendre «oui pie. Tout Hait il créer: 
«mire de bains à la mer, service des bains hydrothéra- 
pique», service du Casino, etc.; mois, grâce à un labeur 
imMcant et très- souvent fort peiiilde, l'adminidrutioii 
muattipalc est parvenue k suruionter toutes ces «lilllcul- 
te» et à doter ainsi la ville d'un monument décliné à 
orner sur l’avenir de Boulogne une irrHndr et heureuse 
influence. 

Quelques chilTres, emprunte* à la statistique, démon* 
tnnt combien a «dé rapide le développement «le la 
ville «le Boulogne : sa population, qui, en 1801, n'é- 
t*i que de 8,811 habitants, s’élevait, on 1811, k 
13.171; en 1821, k 17,728; en 1831. k 20,807.; cd IRBI, 

* 30,783, et, lors du dernier recensement , en I8«J, 

* M,!WS habitants, auxquels vient s'ajouter la popu- 
!it> o flottante (composée en grande partie de familles 
nigiaive- .et dont le chiffre varie entre 4 et 6,000 âmes. 

L 'inauguration du nouvel «■tabliss«<ment «les liains a 
bru b- lundi 20 juin. 

1/ nouveau Casino s’avance sur la plage, à près «le 
ont mètres de l'iindeu, protégé par une digue rentre 
lattiun «le la mer. De vastes jardins le precedent. Cons- 
truit wr île larges bases, il revêt un caractère vraiment 
■Oflimcntal. 

I** fetc* qui ont été données à l'occasion «le Aon ou- 
vrtnre, mit été brillantes et variées : Itcgatc*. fêtes de 
jour et de nuit; fête militaire, grand banquet offert par 
h tille aux autorités du département et aux représen- 
tant» de la presse parisienne, fetc de nuit «buis le* jar- 
dins; promenade* eu rade, concert avec le concours de 
8*' Vaadenhcuvel-Dnprez et de Warot, de l’Upèra, ainsi 
q»* de MM. Servais et Léonard ; grand bal, représenta- 
it» extraordinaire au théâtre ; tel a Hé le programme 
de res blés, qui ont duré plusieurs jouis. 

Nous avons «Ut que ce nouvel etablissement a été 
«autrui! par la ville elle-raemc. Le* baigneur* qui y sont 
établi* ont voulu témoigner à M le maire «le Boulogne 
de leur reconnaisaance pour tout le rèle qu’il a montre 
dans cette rirconMance. Aussi pcmiaut le banquet, un 
croupe de charmantes baigneuse*, accompagnées de 
quelqui s-uns des sauveteurs de Boulogih*, «‘«4 approché 
de lui et lui a présenté un magnifique bouquet. M. le 
•are a paru virement touché de eetU* marque de sym- 
pathie, et a remercié en termes fort gracieux. 

H. CmeuiAS*. 

LE* FAléCBEt B* ftAIOAURft. 

(IMU.) 

Lu li n U neige tomlm ; elle se. durcit par l'action du 
fcileil, qui en fond la surface pendant quelques heures ; 
NM le» pointes de» rocs sont ensevelie* sou* un«ï cou- 
rbe ''pai-sc, que Be hérisse plu* aucun obstacle lai fau- 
rb*ur prend sa schlitte sur **■» épaule*, monte k son 
Magasin rustique, charge fortement le véhicule, et, au 
BuytD de eordm, atlarhe le fardeau. Si près de II s*-r- 
p nie un couloir de la montagne, une rigole, pour aiti»i 
dire, [arfsiti ment remplie de nrigi', e’i *t Icchcnnn qu’il 
pofcré. Il *<• met. entre U* brancard* relevés eu denu- 
tcrrlr, et la H«-»ee«le mumo t*re. uu trajet d'une rapidité 
ini-ok’.ear le traîneau puu*-« l'hoiiiiii’-. L'audace « ll bu- 
bible arec U squtllil il dirige une charge qui jsfc** piu- 
«irerv centaine* de livres et forme une haute rempota. 


sont vraiment admirables. Il connaît les moindres acci- 
dent* du terrain où b «but passer; son «ril attentif eal 
m le au fur H k mesure le mouvement du t'aim-au, b* 
intb lions d'- «a uiarehr; un geometre ne décrirait pa- 
plus solaneusmienl une ligjte Courbe. Aii—i rapide «pii 
in Û-M'h»' , il glisse avec sou farebau surrte Iw.id 4 un 
abîme, où une déviation nuuginfiane le precipih rail, 
sans lui lai-Scr aucun espoir du *ah«l. Quand on voit 
ainsi passer 'Uns le lointain les faueheuns sauvages, on 
le» prendrait plut«H pour de* ombres, poui de fantasti- 
que» apparition*, que pour de» bommr* retl». 

Et ne vous imaginez point que le «rioiiUgnard exécute 
>1 un air gauche telle c>>urse effrénée. II prend au ron- 
traire, de* po-e» élégantes. il a de» inouvenienl* gracieux 
que pourrait i tuilier nu peiinre l< glir»e, le* jambe* et, n- 
due», à uioito: •li-bout. k moitié U Sel s >ur le fum ■•dorant. 
Scs pieds aimes de solide* ehaus*un a et de ciauipon» lui 
sc-r*eiitk rtlmir le traimaii, à le guider parmi M>* l« * 
ecueil» et tous le* |iéril-. .M il» le ri-»te de *«>u corps ne de- 
meure point oisif; le» lu a» H le* rein», par des sen>u*s« * 
opportunes, contribue nt fortement à g<uivcrncr la marche 
du trainqxirt. Son regard doit éire aussi prompt que *ûr, 
« ar *a courre c»t rapide rouante l’éHair. son clan d une 
f"rc« indoiuptablr, |l faut qu’il refonnalssrsureU— hamp 
U nature de ■ baqne objet, apprenc chaque ciicoostance- 
|ie>nlli-u*c «'I •« d'-i'idr immcilialcinriit. Un u< peut ap- 
poudre que fondant la jeomüse k exécuter celle diffi- 
cile nperalioti, qui coûte tou- le* ans lu vie k quel. pies 
I* r»oi.in'fi , ou le» mutile pour le re-tc «le leur* jour*. 
Elle «t a»*»i variée, au surplus; dan* le* rnrtnnt» pla 
ne», le faucheur traîne son véhicule. Arrive-t-il pn<s 
«l'une paroi perpendiculaire, il JHUi sa charge dan» la 
profondeur et va la retrouver en Lisant des rireuit» 
plus ou moins longs. Que diraient. gr«nd Dieu ! les cul- 
tivateur* des plaine», si on leur proposait d'recahidcr, 
en plein hiver, le* rocs et les glace*, pendant troi* ou 
quatre heure», p*u»r aller dien-bor une petit*, provision 
de foin, la porter ensuite sur leur telc, pu>s la charrier 
-ur un traîneau par les mules Us plu* s«abn-iise*! Il» 
frémiraient à I idée de se hara**cr tout un jour rn vue 
d’un si faible rrsultat, »u ne ganteraient point leur 
ti'Oinr linnicur euiniiic le» Ici lu ta ht- d»* Alpes; on ne les 
•‘oleiiilr.ot point rau*>r. -ilfl«r. pou-rer de» clanu-ur* et 
j-a|Her ;i) «•omm«* ceux -ci. 

Pendant que le faneur charge et transport*- le Imtin 
•’onqnis par sa bravoure, «b ux genres àé catastrophe» 
particulière» menacent »a vie ; le» bairinrntcs de neige 
« t les avalauche». Les premières, que l'on ne connaît 
p«>int dans 1rs plaines, drnian lent quelques explication*. 

M. Brrtrpreh nous donne, k rrt égnrd, bmles sorte* de 
renreignrmettl*. Le magnifique ouvrage qu'il a fait pa- 
raître, il y a deux an», l'a placé du premier c»up parmi 
le* écrivain* le» plu* babil. * de l'Europe (Dm* A/jten in 
Vafur und Lebm>titt>i*ru (21. 

I,i neige que nous voyons dan* les plaine» y arrive 
en flocons plu* ou muiuH large», qui desri-ndcnt lente- 
ment, nsrilh-nt au milieu «le. l'aimn-phcrc, rl »r po- 
m ni d"Uecm< ni sur le sol plutôt qu'il» n'y toiubenl. G e>t 
•ii»« «mate légère, formée par une agglomérai i«»n de 
blanches cocardes, bifinre-s elles-tnCnies par de» aiguil- 
les de glace. Bien .lifb-rcnh' est la ttrige d*-» montagne». 
Gommier, e au itiieroreope, elle offre a l’œd soit «le» pri» 
me» «l'une ténuité « xtraordiuaire, ou, |>»ur cmphiyer un 
autre mot, d^ innombrables pyrambh-* h» xagmie», *oii 
des eorpureub s *ph«T«qiir» . |atrfoi» irrmlo s connue One 
rtoile. Elle e*l donc plu* mobile, plus lourde, rl fend 
I a«r phr* rapidr ment que le» «>mln-llc* de la m-ige ordi- 
naire. Elle a une grande analogie avec la farine, ou, 
mieux encore, avec un saldc fin. 8e* partir-* intégrante-* 
n'adherent pas I udc k l’autre quand elle couvre la terre, 
eomniL daus le» blanches nappe» qui voilent It* régions 
basse*. 

Celle fine poussière n'émouree pas le* contour* de» 
objet», am»i que la neige de* plalue*. Elle eu ménage, 
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au contraire, elle rn accuse tous le» détails, et ne fait, 
pour ainsi dire, que b‘» saupoudrer, landi» que l'autre le» 
cmmutllotte. I)an» l'automne, quand elle commence à 
Idam hir le» soininrU et le.» pl.«teaux iiibrieurs, elle 
l.ii»*e ajiercevnir le* moindre» formes d«-s piaules viva- 
ces, de» lige» der-serbee» ; rlle arg> nie le» cryptogames, 
sans masquer, sans alourdir aucun irait de leur délicate 
orgaui»aliou. Quoique bb n difiereute du givre, elle pro- 
duit île» efft-t» analogue*. Elle applique k la surface des 
objet» Se* perle» menue*, roiume la gelée blanche y al- 
lai he ses i-ristaiii spb odidi*. 

La neige des montvgne* est *i sèche, si poudreuse, si 
rélivtt, qu'elle ne w laisse point eitndeino-r ni mettre en 
U» u le ; on a beau la press«T, elle demeure k l’état de table. 

la» fl «*ns de neige n-p« ndanl ne sont pas tout k fait 
inconnu» loin de» plaine»; on le» voit, de luin en loin. 
Il -lier dan» le* air*, par um bunperattire agrz d«iuer, H 
tomber remime une pluie de fleur». On dirait que la na- 
ture veut imiter, (tendant la saison redoutable, un d<* 
phénomène* le» plus gracieux du printemps. 

La neige granulée de» nmntague* ne résiste point au 
souldc du vent, mai* lui *«■» «b- jouet : il la roule, l’eti- 
lère, la promène dans l’air, en forme de btnguri bande- 
rollcs, de* nuage» • t <b's brume* opaques, puis la laisse 
retomber rumine une avi-rec boréale. G» s jeux devien- 
neiil grandioses, menaçant» H sinistres, -ur le» plateaux 
et lr» «-ronces qui d* -passa nt S, ©On pit-ds au dessus du 
n*vn»u de la mer. Il'un wul r»uip lit rafale emporte 5 ou 
600.600 notre* mbr* de la One ponssière, l'éb-ve trè»- 
h.iid dans se» tourtnlti-ns, puis l'ahaudonne au princi- 
pal courant de la tempête. « Le M«>nt-BI<inc fume sa 
pipe. » disent le» gens de Chamonny , quand i 1 * voient 
rc* «piralr» rt «v* traîné»-*, qui . par le plu* beau temps, 
son* un ciel bleu « umme l'a. icr bronzé, flottent dan* les 
vagues tran*pirvn 1 « s de l'air. Elles ne tardent put tom- 
ber en pluie étincelante. 

Qm Iqurfoi* le vent balaye avec flireur le» nappe* des 
g<a«-ien«, se charge d une immense provisi«»n de neige 
mobile, puis la lance tout k coup en de profonds barems, 
dans d*-s gorge* et dr* pa-s.igi», où il dresse, en quel- 
ques minutes «uit un bastion, soit une digue eobissHle, 
où il nivelle soiulain le» routes péniblement creu-rc* à 
travers la neige jauir W piet>in»et le» voitures, labeur 
qu'une légion entière de cantonniers n’aurait pas accom- 
pli durant une M-maine. Aussi ne p«-ut-«m pas distin- 
guer loiij'Uirs ce* malfaisant» câprier» de» avalanche* 
poudreuse», parce que leurs effets sont presque sembla- 
bles. 

Mai* ce# évolutions atrmwphériqne* ne sont pas. à 
proprement parler, de» tempête* de ncigr, rc qu'on 
in un me feu rmnitc dan* le» Alp«» français»-* et dans le» 
Gevrune», én’r* en Auvergne, /urenextu dans b* vallon* 
«les Aqie* qui regardent I Italie. Les ouragans neigeux 
•■nt un caractère bien aulrcmcut sauvage et Irrriblc. Le* 
Obertandai» «ni c*>nnai**i nt um» le.- signes précurseur*. 
La partie du ciel qui avuisine b s m«>utagn«s, qui trace 
alentour une sorte de niml-e bUm hklr» , -ur lequel le* 
sommet* argente» ne sc dHach« nt que par «inc légère dif- 
ferrnec de ton», forme alors une tone pin* large, plut 
dm*c et pin* lietn ; Son aSpeH semble trahir les dange- 
r-u-r* niunition* qn elle porte d*n» ses flaoe». Le sque- 
btte osseux de» m-ntaguc* eluignee*, qui *r do«i liait 
d abord avec précision, toile »*♦ pic», le* efface gradutl- 
lement, jusqu'à ce «|U*il» drepami-seiit tout k fait. L’air 
est calme et tres-froid, -an* avoir neanmoins la stimu- 
lante propre té de* (•eaux malins d'hiver; il parait §ec, 
Apre et glarial. Un »ib-n>*e de mort, une tranquillité lu- 
gubre, indcsrriptiMr, a-soupit le désert. T«m* le» ani- 
maux, même le chonraa des Alpes, unt quitté depuis 
longtemps ce* for mi labié* régions. 

Mar» les nuage» approch. nt.de* nuages massifs, épais, 
grisâtres, qui covrloppent le* piton* le* plu* voisin*, 
comme s'il» «D prenaient pi«s*«»6i»n pour l'eternité. 
ü* amein-nt avec eux le crépuscule : on dirait que le soir 
•levante le milieu du jour. Un coup de vent impétueux, 
uue iMiuffre <Jc neige interrompe ni soudain le calme uni- 
vrr-el, puis le silence règne de n«iuv«-au, non moins pro- 
fond et nmi moins lugubre qu’auparuvant. Ce» pronos- 
tic* reeomun-nci nt a de» intervalles «le plus rn plu» 
courts, t e sont les dernier» con-eNs qui uvrrti*«enl 
I homme de Tuir, de rhrrelu r un -«ilide abri. B entôt de» 
m m* étrange». my-P-ri. uv, launntabb*, *ortrnl de rba- 
.(iic d- fil", de chaque ba-sin. d« « haque pr«*n«\ de tous 
le» lueamlre* que (urment le» group<» de ruchir*. Il» 
sont d abord faibles comme de» soupir*, auxquels l'écho 
répond en géaii*»ant. Peu à peu, il* deviennent plus 
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forts, plu» dis- 
tinct* , retentis- 
sent de plus prés, 
en même temps 
qu'il* se prolon- 
gent ei se perdent 
au fond des mon- 
togoc* qui cer- 
nent l’hnriion. Il 
semble ouïr des 
«ois lointaines 
demandant du »<• 
cours. Kl 1rs Hui- 
lent, «ont, tien- 
nent, si étranges, 
si monotones, que 
rien n>n peut 
donner une idée 
aui hululants îles 
plai ni s, ni le 
bruit dînent roui 
les porto, ni >0 
plainte* d m» les 
rhem iM'rs et !••* 
corridor», pr 11 - 
/tant le* snmlin s 
«eil'ée* de l'rqui- 
note. Si quelque 
traîneau attelé 
■l'un ctiefal Ira- 
«erse en ce mo- 
ment la campa- 
gne désolée, le 
quadrupède a la 
sourde conscience d'un danger imminent; il presse le 
pas de lui-même, il frappe d'un pied inquiet la neige 
mobile cl s'ébroue fréquemment; son instinct lui con- 
seille d'employer toutes scs forces k lutter sa course. 
Aux notes gémissantes, une bas»c grave et profonde 
ne tarde pas à s'unir : une durordantc symphonie . 


munium»* ov Soi vu. t.raau7>»«;aa<r hm hiivs nit mu i.o Ui:-si«-e.~a. — i.-» knpau « iii.-a.'i.-» «■ n.»|un 

pleine de son* entre heurté*, siffle, grince, bourdonne, 
craque cl hurle dans l'air. (I range phénomène que 
personne n'a pu 1 «pliqucr, même après es observations 
les plu* albtilivis. 

Quel que* mono n:«- encore, ci h* m âges lan* ent a*cc 
fureur un d«-|« g* % dn |Cliii ^lolu'rt 0.1 de l)uh<» acé- 


rées. U *o»a - 
gcur,le faucheur 
surpris ru ont la 
peau laiicinée de 
la façon la pins 
cruelle. Ils l..ur- 
nrnt le d»s «ers 
le lieu d'où le tor- 
rent s'élance. 
Inulilecipêd ent: 
Comme Us fl,,!* 
de la mer, le* va- 
gua* de la tetn- 
pélc ondoient 
dans tous k-s m ns 
forment des mu- 
raid* qui s'mlrt- 
rlw>quciil, U*ur- 
t<illonnriil sans 
rWà< h>- autour du 
tuoMUgnard, et, 
aptès avoir a*- 
*>gé *<» épaule*, 
l'atlaqinnt par 
disant, le frap- 
puil au lisage, 
I ét.iiirdissi nt « t 
l'aViUgl- ut. I.e 
niallienn us 1 ut - 
ploie res nia ma , 
*ct bras, son 
mouchoir, pour 
» de t. nlld. proli'iwr «1 0*u- 

re, qui commence 
à enfler sous l'action d'un froid hyperboreen, sous la 
grêle microscopique, sous le* prismes aigus que lui darde 
Lorage. A peine s'il peut respirer, car l'air plein de 
neige entre dan» sa poitrine comme un Acre fluide, «t 
perce scs poumons d innombrables aiguilles, 
la «oila déchaînée, l'ai fri use tourmente, avec «es al- 
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lurrs sauvages et s» cla- 
meur» fantastiques î S* rage 
ne se modère sur aucun 
point. Ce sont des claque- 
ments, des sifflements, de* 
grondements r t des plaintes 
autour de chaque piton, 
comme si l'atmosphère était 
en démence et préludait 
par une sinistre ouirrtan 
à U grande catastrophe qui, 

Miivant la niMe,doit anéan- 
tir I humanité. 

Ki. lin , l’orage fait une 
pau-e, prend hali-inc, pour 
ainsi dire; le faucheur 
ou»rc les yeux, regarde avec 
apf>r< licnsiun autour de lui : 
toute trace de chemin a 
disparu. Lüi-mècne se toit 
enfoncé jusqu'au genou 
dans la blanche poussière. 

Son traîneau en est enve- 
loppé, offre l'apparence 
d'une butte splendide. Tous 
le» objets sont couverts du 

même linceul. Il reprend comme il peut sa pénible 
marche, et encore se juge-t-il heureux de n'avoir pas 
vingt pieds de neige par-drssu* la tête, car souvent, 
lorsque la rafale cosse tout k coup, elle laisse tomber 
en bloc les masses poudreuses qu'elle tenait suspen- 
dues, et le montagnard demeure enseveli sous un 
lumulus improvisé. 

Les avalanches ne sont pas moins redoutables et 
sont bien plus fréquentes. Il y a des vallons où elles 
roulent l une après l'autre, une journée entière, avec 
le bruit dé la foudre. Pendant que la neige des val- 
lons est dure comme le marbre, une température 
plus douce règne quelquefois sur les cimes; un 
vent tiède j souffle du midi, les lavanges se déta- 
chent, sans qu'on puisM prévoir leur chute, et en- 
gloutissent le travailleur. 

On sc représente ordinairement une avalanche 
comme une boule de neige qui roule sur une déclivité, 
grossit peu à peu et Unit par former une masse con- 
sidérable, un globe immense, puis tombe dans la 
vallée, où elle broie tout ce qu’elle rencontre, en *e 
brisant elle-même et eu semant au loiD la terre de ses 
débris. Cette image est complètement fausse. Vues de 
loin, toutes les avalanches ressemblent à un fleuve 
écumant et à une chute d’eau. Le grondement sourd 
qui accompagne leur marche imite si bien le roule- 
ment du tonnerre, que le voyageur inexpérimenté 
cherche au ciel les nuages électriques, d’où s’ccbap- . p.- - 
pent les notes lugubres ; mais il n'aperçoit pas la plus 
légère vapeur, son re- 
gard plonge dans un 
limpide océan d'azur. 

Cependant le fleuve 
argenté poursuit sa 
route, jusqu’à ce qu'il 
rencontre une mu- 
raille verticale ou plu- 
sieurs gradins ; il t 
forme de splcndidrs 
cataractes. 

Examinée nu téles- 
cope, l'avalanche offre 
unspcclacjc imposant, 
terrible et singulier. 

Ses vagues pond rciuea 
mult nt, en sifflant et 
en hurlant, d'enormes 
pierre», de volumi- 
neux quartjcrs de 
glace, des banc* de 
gazon arrachés à In 
montagne, de vieux 
sapins déracinés. Les 
lourdes masses bon- 
dissent, s'entrecho- 
quent au milieu du 
torrent, sc heurtent 
contre les rochers voi- 
sins. Nulle expression 
ne peut donner une 
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idée juste de ce chaos mou- 
vant. Lorsqu’il se précipite 
enfin sur les Urrcs bam* 
et rencontre des hommes 
ou des animaux , le moins 
qu'il puisse faire, c’est de 
leur briser la nuque ou 
l'épine dorsale. Parfois , 
mais rarement, il les en- 
vi loppe de scs flou sablon- 
neux, les noie en quelque 
suite dans un lac «le froide 
puoMièrr. 

Devant une forre acca- 
blante, I intrépidité même 
recule, les plus hardi» 
faucheurs pAlisscnt, quand 
ils se croient menacés par 
une avalanche. Au*»i cher- 
chent-ils par tous le» 
moyens à s'en préserver, et 
font-ils, pour y parvenir, 
.les traits d audace nu rveil- 
leut. Un faneur de Mollis, 
dans le canton de Clan», 
voulant descendre d'un her- 
bage situe sur la Krohnalp, et redoutant une avalanche, 
prit la voie la plu» directe. Le versant de la montagne 
formait dts ondulations, des espèces de Igradins, qui 
augmentaient la difficulté de la route, et conséquem- 
ment auraient dû l'effrayer. Mais, d’une autre part, 
comme il venait de charger son traîneau, des signet 
manifestes lui annoncèrent que le torrent neigeux 
commençait à poudroyer sur la hauteur. Quelques 
sections du chemin qui! suivait ordinairement sc 
trouvaient sous les couloirs et les plateaux par où 
tombent ces affreuses cascades ; il pouvait, en consé- 
quence, rester enseveli sous leurs flots, ou mourir 
écrasé sous leur poids. Chaque minute de retard aug- 
mentait l<- danger. De deux maux, choisissant le moine 
certain, il se dérida sur-le-champ et recommanda 
son Ame & Dieu. Le parti qu'il venait de prendre ne 
lui laissait pas grand espoir : il y avait mille k parier 
contre un qu'il périrait de celte manière aussi bien 
que de l'autre ; mal» elle lui offrait une chance de 
suint. Au lieu de se mettre devant le traîneau , il ae 
pinça d'-rricrc, appuya ses pieds solidement, plongea 
sa tète dans le foin, puis lâcha le véhicule. La schlitte 
partit avec la rapidité de la foudre, augmentant de 
vitesse à chaque seconde. La moindre souche, la 
moindre saillie des rocs l'eût fait sauter en l'air; le 
moindre obstacle devait la briser comme un fétu, 
mettre en pièces le montagnard. Mais le sort favori- 
sait, ce jour-lk, son audace ; après une course effré- 
née, qui eût donné le vertige aux spectateurs, si la 
scène avait eu des té- 
moins, la schlitte ra- 
lentit sa marche et finit 
par s'arrêter. Le faneur 
lira tranquillement sa 
léte du foin, promena 
autour de lui tes re- 
gards, «l poussa un cri 
retentissant, pour «i- 
primer sa joie elo'lc- 
br*r son triomphe. 

Je pourrais conter 
bien d'autres exploits, 
qui feraient paraître 
timides les jongleurs 
de nos cirques. Les 
faucheurs sauvages , 
dans le Tyrol, »c pré- 
parent A leur tAche 
comme à une entre- 
prise où il y a danger 
île mort ll**c réunis- 
sent et font en commun 
une prière. L'expédi- 
tion s« tcrminc-t-elle 
sans accident, la ren- 
trée des foins u'a-t-elle 
coûté la vie à per- 
sonne, ils fêtent cette 
heureuse circonstance 
dans un agreste ban- 
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quet, où s'entrechoquent joyeusement 
les verres. 

Ces chevalier* errsnts de I industrie, 
que déciment drs ratu»lr<q>h>-» ri nom- 
breuse». rn orca»ionnrnl eut •memes 
quelquefois, l e nirilbiir prp»i rv*ui 
contre les avatarn-hr* est l'hcrlie d«s 
haut* s terres. Quand nn ne lYnlr** 
pas des lieux <>û elle pru-ligue tes par* 
faon et que la neige commence à tom- 
ber, cette dernière *« loge d'abord 
entre les litres et les ramraui du gazon 
alpestre; elle les rccourn- ensuite, mais 
se trouve alors retenue par la base, 
formant un indissoluble amalgame a»* e 
les nombreuses pousses, qui ont la 
vdidite des végétaux er.widi* sont un 
rude climat. Les vents ne sauraient, en 
conséquence, ébranler 1rs masses re- 
doutables que Ihir. r accumule au- 
dessus des vallons. lorsque la faucille a 
tondu le pacage aérien, il ne |io«M'de 
plus la même propriété; ses tiges mor- 
tes ne se .ircs*« ni plus comme le» dmts 
d'un râteau, pour immobiliser la blan- 
che poussière bile glisse doue au prin- 
temps, sillonue les furets, menace 1rs 
village* ou le* engloutit sou* un tertre 
hvptrbureen. L énergie et l'humanité 
des montagnards ce revêtent alors dans 
toute leur grandeur. Oui qui untaperçu 
de loin la catastrophe, ou qui rn sont 
avertis, prennent des pioches, des pelles, 
emmro-nt leurs chiens et accourent; 
pa* un nr s’épargne. On fouille la neige, nn l'écarte, ou 
n’abandonne le travail que quan I nn a dégagé b -s nml- 
heurvui ensevelis üiut vivant». Pour les faire sortir on 
defouce les toits de* mai*.. ns : U* chiens grattent I» 
neige et la flairent, indiquent les endroits ou il faut 
creuser. La nuit même n interrompt pa* la rcrtain hc ; on 
allume des torches, d« rameaux de sapin, et.ii leur 
clarté lugubre, des centaine* d individu*, hommes, féru 
mes et enfants, luttent sans repos contre la mort, pour lui 
arracher les victimes qu elle a déjà recuuvertes d un ma- 
melon funebre. 

AliSl II Miciiiel.». 


FANTAISIES. 

vrnsAii.ua. 

Chaude mutinée d'automne, je ne t'oublierai jamais, 
toi qui vis sc réaliser l'un de mes plus étranges rêves. 
Enfin, j 'dais pour la première fois seul, absolument 
«eul dans le parc de Versailles , et cet isolement bien- 
heureux a duré une heure, et prr*onne ne l'avait trou- 
ble, quaud je me suis retiré à pa* lents, dans la plrni- 
Inde de nmn orgueil et de nia joie. 

Aucun être humain & me» cdtcs. Hii-u «le vivant qui 
arrêtât mes regards, sc portant sur la fascinante ardu- , 
Ireturc du chuteau, ou «• prolongeant au delà du tapi* j 
vert, jusqu ù la pièce d'enu familière aux cygnes. Rien, • 
non rien ne rappelait la cohue awourdUsaute «les jours 
de Te tes, gros messieurs «-t petites dames, bourgeois en ! 
pointe de gaiete, pauvres employés étonnés d'être libres, ! 
femmes et ames endimanchees, protancs de toute sorte ' 
osant fouler un sol divinise par 1rs pas de la Vallière. 
Pa* un militaire de rencontre où Turcnne avait donne 
la réplique à Coude ! Pas uu vaudevilliste où sYtait pro- 
menée la reverie «b; Molière. Celait rare . c i tait unique, 
c'était charmant ! 

Encore, à la rigueur, je m'estimais heureux, autrefois, 
quand, par un jour de semaine, je ne rencontrais que 
cinq ou six de ce* habitants «le Versailles, inarrliciii-» 
compassé» et silencieux, mais bienséant*, mais dignes, 
et qui semblent, après tout, de vieux maitivs des cére- 
monies portant le denil du passé , ou des pleureur» qui 
reviennent de IV nlem-ment d'une monarchie de quatorze 
siècles. Ceux-là n'apportent aucun désaccord dans cette 
royale harmonie; mau ceux-là meme étaient de trop 
pour mon exigeante, pour mou ambitieuse curiuMlc. 

0 la chère maiiuec d'automne! le* provinciaux egale- 
ment avaient disparu. Par quelle • arti • "lu:!.* rc uu de 
trictrac »c trouvaient-ils retenus? Je ne sais; mais au- 
cun ne se montra avec ce* airs surannés et rv*|>ectables 
de commandeur ou de «louai rière , aucun, fie dix à 


Mme nr tiAt*rt.ue i>i «,« u vison hjhaidiv 

onze heures du mutin je fil* le possesseur de toute* les 
merveilles du juur. 

.Septembre s'etmt probablement leuu» eu mute pour 
cherrher quelques trésors oublie*; car «-'était juillet qui 
régnait sur lu trnv par celte étincelante niatiiuv d'au- 
tonuie. juillet impétueux « t Miperto- dan* le «lerha imm- 
inent de toute* se* flamme*. Le eliàtcuu te dnviillait 
illuminé jusque «laus sa plus |<lite pierre; la inniudiv 
plante , la moiudix.- lleur se «fclac liait dans uu bain de 
clarté; sur chaque touille il y avait un rayon; I ombre 
tare, coiltnu- -*or Us palais < 7 p* punis. temM.iit tondue 
et absorbée dan* un vaste de ploie un ut de luutiere. Il 
pleuvait du soleil! 

Et moi , insensible à ce* ardeur* dévorante* , je ratai 
comme un visionnaire, silencieusement perdu dan* cette 
égoïste cunb-mplaliuii , dont jetais le seul à jouir par 
cette matinée incomparable. La vie s'épaudait autour «le 
mon front, sans la fastidieuse intervention de* hommes. 
Ce qui, puur moi, vivait d'une vie réelle rl sensible *ou» 
ce soleil révélateur, c était ce palais ou toute» les fendre» 
avaient un souvenir» me laisser entrevoir; r'elaient ces 
ib qui semblaient se rejouir de leur dignité séculaire; 
i - étaient ces charmilles ou maiulcuant bruissant à iiiuu 
oreille seduib- la démarché glissante dYnrhautrre** 
invisible»; r ‘était, à quelques pas la Venus accroupie coi 
seillant, par b- rli.vlhiue de lu pusc, cette nostalgie de lu 
(îrèce dont nous, sommes tou* blesse» au cirur: c’étaient, 
enfin, tout uutour d’elle, tout autour de moi, ce peuple 
idéal de statues qui, toute*, me regardaient fixement de 


KTPUr.VTION t*U PER5ICH RÉBUS : 

Louis-le-Grand ou Napoléon n'aassant pas laissé les Tinsse* 
entrée à Varsovie. 


leur piédestal, on s'admiraient dam 
leur noldr sérenite. Trop brève Illusion 
d'une lu-iin- d'automne ! Par ce singu- 
Iter destin qui me jetait seul, parlant 
et matvhaul uu milieu d’un olympe «le 
niarbn- immobile et muet, dans ce voi- 
sinage d>- la beauté, «le la gran«lcur 
et de I cteraelle mythologie, je me sentis 
comme exalte, transfigure, métamor- 
phosé, et il me sembla — pauvre fou. 
pauviv poète! — que, nuillrr de ce |»nrc 
à l'alipiulon , rhorepe «le ce clwrur de 
statue*, je ne pouvais étreque le grand 
Itoi. Eux im ri. la» Essi*r». 


Nos a bonnes recevront, avec le présent numéro, un 
supplément consacré à l'expédition du Mexique. 


Ace. Marc, drreriMr-gtnmt. 
Eou. Textcn, rétorteur rn chef. 


Ttsocsuvoc ihmwt Htm, u.min *w«mi . « r»au. 
Imprimerie de ITNkufrotfoiv. 


LF.i BOITES HE BAPTÊME 

Bs U M«iMO «Iriodia. 

Le» liaptomeaâ Pari* sont de» ««de tr- 
uite» «te famille, posée* comme le* 
point» de repère du premier jour de 
|‘au, au point «le vue «le* bonbons • t 
«tes dragées. Ceci explique le soin 
qu'apporte la niuisoti Sirnudin h aug- 
menter la coquetterie de ces boite» tra- 
ditionnclb-» en bois et à la forme arron- 
die qui sont à Pans comme te symbole 
profane de* baptême*. 

Jusqu ici «es boite* n'avaient pour 
uriiemeiitaliou qu'un |>apicr semé d’a- 
rahrsqiic*pliis uu moins heure use ment 
rehaussée» d'or. Siraudin, lui, a voulu 
que 1rs siennes fussent ornées «l'une 
chromolithographie à 7 teintes, d’un 
(lui «l'exécution très-artistique et d'une ingénieuse 
composition. 

Le dessus de la l*>ito rtqméscntc uu écu héraldique 
formant ilraperie et se détachant sur un fond H azur 
oiitsemé «l'étoile*. Le support de cet écu est un groupe 
d'rnfante, et son encadrement une guirlande circulaire 
de fleurs. Au milieu do cette draperio eut uu cartouche 
dans lequel *c placent 1e» initiales île I» personne qui 
offre bs boulwni od irlle* de la personne à qui le ca- 
tleuii «-si destine. En muins d'une heure, ou peut obtenir 
d.'uÂ ce carte uci ic l'inscription de* lettres qu'on désire. 

Nous avons pèaaâ que nos tecteurs verraient avec 
plaisir la physionomie d'une de ce* cliartnuutes boites, 
et uoiis en reproduisons le dcsMii Ci-conlrv , bien que 
tes procède» de la gravure et scs teintes uniforme* ne 
puissent donner qti'une idée incomplète de cette petite 
merveille, à laquelle conviendraient rateux ici le» suaves 
dégradations de* couleur* à l'aquarelle. 

CW ù l'occasion du baptême d'une de» cloclics «le 
llravcil (l'un de ce* jolis villages du d« i partemcnt de 
Scinc-ct-Oite «brut l’enseuiblc forme à notre capitale un*, 
pittoresque ceinture large de 30 kilomètre*) que nous 
avons vu celte jolie boite. El ce u'était pas une ceré mu- 
nie sans quelqna caractère «le grandeur, qu'un baptême 
«ufS. Exc. te prinre Chigl, nonce du pape à Paris, uni- 
fiant, a donné la bénédiction , et dont faisaient les 
honneur* M. Augii'te Pecoul, en qualité de parrain, • t 
M“-' Seguin, propriétaire du château de Dravcil et dona- 
trice «le la cloche, eu qualité de marraine. A. B. 


CORRESPONDANCE. 


M. M. ", a Posen. — Il nous est impossible d'imprtnn*r 
la lettre que vous noos svez adressée. Nous ne douions pas 
que lous les laits quelle relate ne soient vrais, ina s vous 
rompi-eodiei qu'un journal serinux ne petit se faire I éditeur 
iv« «niable d'une lettre «pii n est signée que par des initiales, 
M. K., à Angers. — l e* ivotvs sur l'J/e de /.» Réunion, par 
M. Maillard, se trouvent dicz Dcntu. 
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TinxrrsE mncnoiTNtB m lé lis et le hianvuk. 

MM Ijrconle frère*. mi^anicicna-conolrucleuis * Morlaix 
lEinistère). et cessionnaires «lu brevet Rouran. inventeur de 
l.i machine dont nous rept» luisons le ilenin cà-contre. vien- 
nent d obtenir, vu concours régional de Lille, une mèilaille 
d’or, pour le travail rapide. é*anomi-|Ue et en tout point 
•npennur de leur machine à tailler le lin. 

Loppot limité de celte invention et! incontetinble. au 
mnmont mi la rareté du colon a nécessité enFranoc l'oaiplui 
de quantités considérables de lin. qui. faute de bras, n'eus- 
sent pu être Icillée» tans l'intervention d'uue mécanique. 

Nous appelons tur celle-ci l'attention du public, de» indu» 
triels et des agriculteur». 

Sa construction est simple : elle n'occupe qu'un emplace- 
inrnt d'un métré carré et n'exige aucun frais de moulage. 
Elle peut être mue aussi avantageusement par un manège à 
cberal que par on manège hydraulique ou une machine A 
vapeur. Deux ouvriers à3fr. In jourivée, travaillant ensemble, 
peuvent teiller aisément plu» de 100 kilogrammes de lin par 
jour; U même quantité coûterait, dans le Nord, 20 à XI fr. 
de main-d'œuvre. 

La tciUeuse de Mil. I .écouté frères sera exposée prochaine- 
ment an concours qui doit avoir lieu à Conttnntine: là aussi, 
elle aéra d une grande utilité, 2,000 hectares de lin ayant été 
semés aux environs do cotte ville. 


POIPK CidRITOB 

D. l. Otl|tar< st a 1 -, 

ni't l« LAVAL. 3 b. A »Af.O. 
t.iyfr\cnea ptAlifiiei. luut Itt 
jour*. n« St- lmàrolK-roi'\*- 
rourf, tS. 


Lue heureuse inspiration a 
fait concevoir à M. L. Coi- 
gtiard un nouveau genre de 
/‘«un/» cmMfiige, orpirv.ii fc et 
f< •Junte, ipii laisse Lien loin 
dciriére elle toutes souillées. 

\vcc elle on peul étuver 
l’eau, d on jet continu, à toutes 
Itanlems. en toutes quantité*, 
«•n ne dépensant qifunn foive 
motrice proportionnellement 
minime. Avec elle aussi |mhi«! 
dcntrelion , point de dénui- 
g-meuts possible*. pomt do 
clapet» ni «le soupapes, point 
•le cuir ni de caoutchouc : 
lie que du métal, de la fonte, 
de l'acier, du broute. Solidité, 
simplicité, commodité «I ins- 
tallation. fonctionnement par- 
fait. voilà les premier» iné- 
riles de cette ingénieuse inn- 
rliute , cl l'analyse de ses 
organe» nous en révéle d'au- 


a échappe. lire sphère en foute, entourée par un loro tangent 
à va eiroonférenre. dans le |dan honisnvMl, conqiose lou e I en- 
veloppe de la pompe , an* deux poire de cettr sphère ohouits- 
soiil les deux branche* du conduit d'aspiration i Incapacité 
ultérieure du tore seil il»* canal d'évacuation, et présente une 


Tç.llf.*» prrlreluion • J» NM. L rceli frtr.s, 


Puapes watrlbirn «te MM. I . ivi t n*rd ri O. 


13 centimètre» de diamètre, débiter jusqu’à 9 mètres cube, 
d'eau par heure; celles de Pt centimètres ne débitent pas 
moins de 17i métro» cube*. Leur effet utile atteinl une 
moyenne «le 70 à A) pour cent. 

O» chiffres sont anet élmpitüit* pour que lions ri ayons 
pas besoin île les commenter. Il devient évident qu«> la poiupe 
Cmgiuivl est appelée à rendre les plu» éminents services, cl 
qu'en dehors des ■•«•ges habituels, auxquels elle convient 
mieux que toute autre, elle est surtout précieuse par sa puis- 
sance pour les épuisement», le» irrigations. If» distributions 
d'eau dans le» villes, le» incendies, le service à bord de» 
vaisseaux, et, enfin, le refoulement de l'eau, 'lent l'inven- 
teur saura tirer |>artà pour une application nouvelle à U 
propulsion de« navire», application à laquelle nous comptons 
bien revenir plu» tard, quand la pratique aura consacré ses 
résultats. G- Jolasse. 

IujCuicui Un lit» rl 

- 

uPÉR.XTKKX* p'.VWUnn.Mit.». 

ol VKRTURE DE LA SOUSCRIPTION 
Ju 3 km 16 juillet court»/. 

MM. I.. Muvtieb et C*. banquier* à Paris, rue Richet-, *7, 
••ut I lt«uin«-ur d'infurmer le pnlilir que la sumeriptiun 
île U 2' série il»* Ictus opérations est ouverte du S au 
tti rour.uit. 

Ce» upc rations, qui «dirent toute securité, produisent 
de» bénéfice* exceptionnel», 
ainsi que cela a été cm»s- 
laté par le* résultats de la 
I" série. 

I.e capital est toujours 
représente par de» titres de 
prvntirr ordre. 

Le capital de rette série 
ne jKiurra être .Mipérieur à 
mi miltiul, cl ne sera en- 
gagé que pour six Mots, 
époque où il pourra cire 
retin ; par le souMTipteur. 

Le versement minimum 
«•»< Je I ,000 fr. 

Le» titres, lea coupons 
il'inli-ret» i-t de dividendes 
•■chus le i*' juillet vont ac- 
«epU-v eoininc espèces, les 
titres au cours moyen du 
jour «le leur iweplnin. 

Envoi franco de rensei- 
gnement* «■! «l«* prospect ii», 

•AC'W»*’ 

N ou» avons déjà appelé l'at- 
tention do public et du nos 
souscripteur» nir lu fac-similé 
du magnifique dessin de Ra- 
phaël, représentant la Dation Je» Ctefe à uunl Pierre. 
M. IVnigmi, reproducteur d« ca chef-d<ruvre, noos prie 
d'annoncer à iiim fadeur» qu'ils peuvent su procurer cdtt 
admit aide plaudie, «tout la valuur commerciale est de 20 fr., 
cnenvoya«il un lion de 5 fr. sur U poste, ou une somme équi- 
valente en t indue» -poste, à M. Perugioi, 131, rue de Rivoli. 


tre» encore. L'aspiration et le refoulement s'obtiennent au 
moyen de deux calotte» hémisphériques cloisonnée», calées sur 
un même axe vertical pa-ssnt par leurs pèle», et séparées l'une 
«le l'autre par un intervalle proportionné au il '-bit de la pompe: 
c'e»t par le sommet de chacun des hémisph-iv* que l'eau pé- 
nétré, et c'en par la fente annulaire qui b * '. pare qu elle 


tubulure »ur laquelle est fixé le tuyuu d'ascension de l'eau. 
L'axe commun des deux calottes hémisphérique» reçoit le 
mouvement |iar une transi iiission. avec: courroies et roue» 
d'angle, comme le montre le deutin qui accompagne cette 
description. 

Nous avons vu des pompes «le ce système, mesurent à peino 


HKVUE KlNANCli.UE 
il aa • jmllrt., 

1a» allai re». depuis ta liquidalioti. se réduisent de (dus en 
plus ; le personnel habituel de U Bourse profite de ce mon eut 
de repos pour prendre un congé, et le public a diniino • de 
moitié. 

\près le» dix-huit mois de hausse «pie nous venons d'avoir, 
mi temps d'arrêt devait nécessairement venir ; chacun avait 
besoin de se reposer, et la bat»»* qui evisto depuis un mou 
n est qu’une conséquence de celte disposition à laquelle la 
politique e*t veuue ajouter une nouv«Hle ol sérieuse rnit.ii». 

Cependant il ne faut pas oublier que « 1rs événement* 
qui désolent U Pologne et tiennent l'Europe en suspens 
pouvaient recevoir une solution pacifique, re qui parait bien 
iinposaible, nous aurions de nouveau, sur 1rs fonds public», 
une hausse très-marquée ; car l'a .née. comme récolte, se pré- 
sente sous un aspect tellement exceptionnel, que des sommes 
considérables, employées ordinairement en achat* de blé à 
l'étranger, N trouve aient sans emploi, et que toute» le» pro- 
babilité* (ont présumer qu'elles feraient retour eu grande 
pailie a notre marché. 

Noip croytMi» que le 3 t / 1 sciait la valeur sur laquelle les 
achat» m porteraient de préférence. M un mouvement de 
reprise prochain n aurait rien qui nous surprit. 

De» achat» *vitw*m»« été fait» sur cette valeur, et si en liqui- 


dation une petite «le ce» rente» était levée, la spéculation qui 
le» a données serait bien forcée de les racheter, loi renia 
finit à 68.60. 

Les affaire» ont été lourdes sur le Crédit Foncier . le Crédit 
Mobilier et le Crédit Espagnol ; on s'es! fort préoccupé de la 
position d'un syndicat de spéculateurs qui, surpris par la 
baisse du moi* dernier, n aurait pas iHé «fl m««»ure de tenir 
ses engagements, si une puissante intervention financière 
n'était ve «m à son aide ; cette situation pèse sur le ma relié, 
car. quels que soient les ‘cours, tàt ou tard il faudra liquider, 
et la position est osse< considérable pour détermine» un mou- 
vement : chacun voudrait en profiter; de b une hésitation 
complété dans les allaire*. 

lAs'rerettes des chemins tout toujour» pour peu de chose 
dan9 la I MÜmice de» transaction». — Nous possédons pour 
oette semaine : Augmentation : Orléans, Al, fit! fr. ; Lyon, 
42.131. 

Diminution : Autrichien», 190.827. — Midi, 'JH, 987. — 
Nord. 12,'Cl. 

On n a plu» roté la Compagnie Immobilière de Pari*, ni les 
Poil» de Mai saille ; ce» vsleuix «oui maintenant fusionnée* 
et se négocient sous la dénomination de Société générale 
Immobilière. 

Signalons une reprise importante sur les actions de Lyon 
et d Oiléau». 

Les Transatlantiques ont donné lieu a quel pies affaires; 
on *'ar<*«rda généralemant à voir 4* la heuexa <nr ee« aoriens. 


Le Romain et les Chemins italiens sont sans transactions, 
par suite des I nteur» que le parlement italien apporte aux 
discussions de» piojeU do fusion. 

Comme ensemble, les cours ne présentent que des chan- 
gements peu Importants, comparés à ceux de U semaine 
dernière. 

Banque de Fiance, .1|M0. — Crédit Foncier. 1,335. — Cré- 
dit agricole, 12). — Dédit Industriel. 713. — Comptoir du 
Cominerea, NVi. — Comptoir d'Escoinpte, 750. — Comptoir 
de* Entrepreneurs, Eû. — Crédit Mobilier. t.t'J2.3U. — Or- 
léans. I .UI6.23. — Nord, M.O-73.— »>t. 300. — Lyon, 1.030. 

— Midi. tiüi.ôO. — Ouest. 327.30. — Genève. 172.50.— Dau- 
phiné. W0 — Ardomws, 473. — Compagnie Parisienne «lu 
Car. 1.773. — Suex. 332.30. — TransalUiitiques, 517.30. 

Italien 3 0 ji. 72. Uô. — Autrichien, 133.75. — Lombard, 
371.23. — Victor-Emmanuel, 412.30. — Russe», 433. — Ro- 
main» , 02.50. — Crédit Mobilier e*pagriul . 730. — Sam- 
gos—e. 017 jO. — Séville-Xérès, (WG,- Nord d'Espagne, 5 «B . 

— Barcelone, 367.50. — Portugais, 322.50. 

Société Immobilière. 613. —Crédit Mobilier italien. 650.— 
Banque des Payn-Ba», 30230. — Banque Ottomane. TI2.30. — 
Ban<|ue Néeilaniiaite, 3.»). — Magasins Généraux, 735. — 
Compagnie de» Petites-Voilure» , 106.25. — Emprunt Turc 
6 »7 1 . 3J ?,'1. — Dock» de Maineill.- , 832.50. — Compagnie 
de» Eaux, 373. 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 


1. 1 F.ftRi: Mj NF-XIQl'E. 

On sait que U- général Forer, comiuandaul on chef 
l'armée d'expédition du Mexique, avait été forcé d’atteu- 
dre à Orizaba l'arrivée de Franco des munitions et des 
engins propres au siège d’une place. Os approvisionne- 
ments fuient, pendant quelques mois, la grande préoc- 
cupation du général en chef, qui ne voulut commencer 
'l’attaque contre Puebla que lorsqu'il aurait réuni Unîtes 
les forces et tou* le» moyens «font il avait Ivcsoin. On 
rendra au général Fores cette justice qu'il n a rien 
abandonné au hasard, et que depuis le premier jusqu'au 
dernier jour du siège, il n'a pas cesse d'n vanerr. maigri 1 
les difficulté-* exceptionnelles que présentait la ville 
assiégée, en raison de scs nombreux quadras ou quar- 
tiers qui étaient autant «le forteresses. Le siège avait 
commencé au mois de janvier de cette année, et après 
cinquante-quatre jours de tranchée, signalés par une 
défense désespérer, Puebla tombait au (Miuvoir de no* 
armes, le 17 mai. Le maréchal ministre de la guerre iv ■ 
cevail du général Forer U dépêche suivante, datée du 18 : 
« Monsieur le maréchal, 

« Puebla est en notre pouvoir! 

« Lu 1 combat de Sait-Lwrenzo ayant dispersé le corps 
d'armée de Comonfort qui prétendait forcer notre ligne 
d'investissement et ravitailler Puebla, la garnison qui 
souffrait déjà depuis loiigti »i|« de La faim, bien quelle 
i-flt enlevé tout ce qui' possédait la population, était aux 
abois. 

a D'un autre côté, la tranchée avant été ouverte devant 
le fort de Téotimébuacan et nos lutteries armées de 
;m pietés de diveni calibres ayant ouvert leur feu le Ht 
contre ce fort, et détruit complétcïnent en deux heures 
son armement, la situation de la place, ronlrv laquelle 
étaient dirigées «leux vigoureuse* attaque», riait des plu* 
criliqurs. 

o Dans cet état de choses, le général Ûrtega m’a fait de* 
ouvertures pour que jr lui accorda**»- une capitulation. 
Mais ses prétention* n allant à rien moins qu'à sortir de 
la plare avec les honneurs de la guerre, armes, bagages 
«•t artillerie de campagne, et la faculté dr se diriircr sur 
Mexico, j'ai repoussé ces étrange* proportion*, et lui ai 
déclaré que j’ente nriai* qu'il sortit avec les honneurs de 
la guerre, mais que cou armée défilât devant l’armée 
française et qu'elle déposât le* arme* en restant prison- 
nière de guerre, lui promettant d’avoir fou* le* égard* 
en usage chez b** |ieuple» civilisés pour une panii*oti 
qui avait tait bravement son devoir. 

o Ce* proportions ne fureut point acceptées par le gé- 
néral Ortega qui, dans la nuit du 16 au 17, prononça la 
dissolution de sim armée, lit briser les anup», enrtouer 
le* canons, sauter les mngasins à poudre, et m’envoya 
un parlementaire m'annoncer que la garnison avait fini 
sa défense et qu'elle se mettait à ma discrétion. 

« l.e jour se faisait à peine que 12,006 homme*, la plus 
grande partie *.ui* arme*, «an* uniformes, sans équipe- 
ment, le tout ayant été hrt#é et jeté dan* le* rues de la 
ville, se constituaient prisonniers dans no* camp*, et le* 
officier*, an nombre de 1 ,060 à I , if 1)0, dont 20 généraux 
et plus de 200 officier* supérieurs, oh* faisaient dire 
qu’ils étaient réuni* au palais du gouvernement atten- 
dant mes nrdrr*. 

* Tout le matériel de la place reste en notre pouvoir et 
parait n’avoir été qu’en partie et incomplètement dété- 
rioré. 

» Je m’empresse d'envoyer «•elle dé|tèche à Voire Excel- 
lence avec ordre ù Vert Cru* de l'expédier par un Isiti- 
nM'iit bon marcheur a la Havane, d’où rl le pourra par- 
venir en Europe par New-York et arriver avant Ir parket 
auglais qui partira de Vera f-nn le t* r juin, et qui vous 
portera un rapport détaillé de notre situation. 

« L’année est an comble de la joie et va maieher «ou* 
peu de jours sur Mexico. 

o Je suis avec respect, etc. 

« Le général de division, sénateur, 
commandant en chef le corps 
expéditionnaire du Mexique, 
« Poney, n 


In autre rapport, daté du 20 niai, et qui est la conti- 
nuation de celui qui précède, était également adressé 
au ministre de la guerre. 

u Monteur le maréchal , 

a J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence 
des Opérations du corps expéditionnaire dp|uil* le 3 de 
ce mois. 


o L’armée de Comonfort *’c*t rapprochée de non*. I<es 
signaux qu'elle échangeait avec Puebla, les rapports «le 
no* n eonnaisaanre* m* laissaient pa* de doute sur l’in- 
ti-ntiou de l’ennemi de faire |M-nétrrr dan* la place un 
convoi de vivre*. Je surveillai* aver soin le* mouvements 
de m** adversaires, attendant une occasion favorable 
pour bâtira cl disperser leur armée de secours. 

* Le 1 mai, on signala l'arrivée de Juarez au camp de 
Comonfort. En prévisHUi d’une forte attaque de «estronp**, 
le général Doua) quitta Ir Pénitencier et vint reprendra 
le commandement direct de *a division. 

s Dan* l'après-midi, le général Marquer poussa une rr- 
roiinaissanre sur San-Lorenzo, y trouva l'cuncmi, et le 
battit apn’** nu court engagement. 

u l.o S, le* troupe* ennemies ne présentèrent sur plu- 
sieurs points île la ligne d'invesiiiermcnt an nord de 
l'uebla , et eu même tmip* la place exécutait contre le 
poste de San -José une sortir qui fut vigoureusement re- 
poussée par le général Douay. 

o Le <i , dans la matinée, l’armée de Comonfort , forte 
de huit à neuf mille homme*, descendit do* hauteur* de 
San-Lnrenxn, et repoussa le* avant-poste* du générai 
Marquer. Celui-ci reprit bientôt l’oITi-nsive. En voyant 
arriver le général Douay avec se* renfort*, l’ennemi s*' 
retira, cl l'affaire *c Inu-na à une vive canonnade. A 
quatre Imircsci demie du soir, l’armée de secvuir* avait 
«lisparu en arrière de* lianti-iir* Ho San-l/.n-ni». De 
son rùté, la place avait dirigé une sortie sur Santa -Ma- 
ria, et elle avait été vivement re|ioussér par le général 
L’Ilcriller. 

* Le 7, l'ennemi vint sc cuncrnlrrr *ur les liauteurs «le 
San-Lorrltao, et commença à *‘y retrancher fortement, 
l.e nimm-nt nie parut favoralde pour l'attaquer ; je char- 
geai de celte iqx-ration le général Hazuim- , en plaçant 
«ou* se* ordres quatre bataillon* . quatre rsendroua et 
huit pièces. Il fit une marche de nuit , et le u an matin 
il battit complètement le* troupe* ennemie*. 

* la’ fl, pour profiler de la victoire de la veille, j'ai en- 
voyé une |K»rtie de* troupes, son* 1rs ordre* du général 
Neigre , et accompagnées par M. Wollf, intendant mili- 
taire, s'établir à Sanlo-Doniiiigo, pour recueillir des 
denrées dan* ce canton très-riche. O point est resté 
occupé jusqu'au U; de nombreux convoi* non* ont ra- 
mené chaque jour de grandes quantité* de vivre*. 

» J'ai ilA rappeler le* troupes chargées de cette o|»éra- 
lion administrative, car le* travaux du siège, un montent 
ralentis, venaient de reprendre beaucoup d’activité et 
rrelamaieiit la présence de toute* tio* force*. 

* Apre* l'assaut infructueux de SiUlU-luex, le 23 avril, 
j'ai tlù faire rechercher avec soin b 1 * cause* de uo* in- 
succès et les moyens d'y remédier. La majorité a été 
d’avis de n'nnnccr à poursuivi* «le vive foire l’attaque 
des Ilot», ci** operation* devant le plu* souvent échouer 
contra de* obstacles au-dessus de toute* prévision*, et 
nou* causer de grave* pertes sans résultat utile. 

* On pensa à une operation contre San-Agnstin, de ma- 
niera à pénétrer rapidement dan* le réduit de la place. 
L'idée d’agir par mine se présentait naturellement, mai* 
|r* sondages opérés montrèrent le rue à 5n centiiuètir* 
au-dessou> du sol. Il fallut donc chercher une. autre 
combinaison. 

« Après la prise du Pénitencier, je voûtai* attaquer le 
fort de Carmen, de manière à cheminer sur le réduit de la 
ville par deux direction.», en divisant ainsi rattrulion et 
le* force* de l'ennemi. 

« Nu» approvisionnements s'étaient augmentés, cl l'qé- 
ration me semblait praticable, On objecta que le fort de 
Tutinieliiiai ari . qui dcmûiie et flauque Carmen , devait 
être attaqué- auparavant ; que ce fort «an* rédnil ne de- 
manderait pas de grand* efforts ; enfin, qu'une foi* en 
notre posevKtou, Carnirn se tramerait entouré par ih*h 
batterie*, et, par c*ui- -ipicnt . dans une situation bien 
difficile. 

* Le in t-i le 1 1 furent consacré» aux préparatif* néres- 

« l,e 12, à la tombée du jour, la première parallèle a 
été ouverte, la-s batteries de gauche ont fait une forte 
diversion pour détourner l'attention île l'ennemi. 

« Le 13, à sept heure* du matin . l'ennemi a fait une 
«ortie du fort de Totimehuaean , qu’il a vigoureusement 
poussée contra notre parallèle ; accueilli |ur un feu de» 
mieux nourris, il a «lil rentrer en désordre dans l’ou- 
vrage, laissant sur le terrain un grand nombre de mort». 
On a complété la parallèle, ainsi que les communication* 
qui la relient au moulin de Guada)u|»c et à la garriu 
de Saii-Rallaxar, L’artillerie a eonuflenré *e* batterie». 


• Le 1 4, une suspen*ion d'hostilité* a été accordée à l'en- 
nemi pour lui permettra de ralevtr *e* morts en avant 
de Totimehuaean. On a poursuivi les travaux d’approche 
et le» batterie*. 

a Le IN, à la nuit, on a enlevé le runrhodelaMagda- 
leua. L'ennemi a fait vainement une «ortie pour le re- 
prendre. Oii a continué le* eommuniciition*. L'artillerie 
a terminé h aimé le» batterie» 13, tl, tr>. ik. it, i» et 
I» île la série de droite. 

« Le Ir., à six heure* du matin, toute* re» batterie» ont 
ouvert le feu sur le front d’attaque de Tôt I inc hliaean. 
Le* batterie* auxiliaire* «le droite ont porté leur* projiv- 
tilr* *ur t larme o. En même temps, les batteries de* at- 
taques de gauche 12, 13, 16, 21, 22 et 23, ainsi que le* 
canon* et mortier* mexicain* en notre pouvoir, ont battu 
la ville. L’ennemi a ripoué avec Wanconp d'énergie, 
mai», écrase par un tir convergent et bi«-n dirigé, il a 
fini par ne plus râpomlro que fondement vers huit heures 
du matin. 

u Depuis le 1 4, des ouverture* Confidentielle* de capilM- 
lalion m'avaient été faites par un aide «le camp du géné. 
ral Ortéga. J'axai» demandé de* propositions catégorique • 
par écrit. Le I A, le général Mendoza vint en parlementa ir. 
dan* l'après-midi. Il était porteur des pouvoir» néces- 
saiivs |M.ur traiter «l'un armistice el pour poser verbale- 
ment le* ha«i‘* «l'une capitulation. Je refusai ahvdiimriii 
de Muqu-iidre le* operations et «fiel, irai que, s'il y avait 
lieu, lion» traiterions tout en combattant. Mis en demeun 
«le s’expliquer sur la capitulation qu’il demandait, le gé- 
néral Mendoza me pMpùM de laisser Mrtir de la |>la«. 
la garnison avec amies el bagages, une partie de son 
artillerie de campagne, et de l'autoriser à se retirer a 
Mexico. Je repoussai de pareille* prétention* et répondi- 
que le* «cuirs condition* admissible* seraient pour lu 
garnison de sortir avec le* Honneurs de la guerre, de 
défiler .levant l’année française, de déposer ses arm.** 
et de *»• rendre prisonnière de guerre. Après une longue 
conversation sur lu situation du Mexique, je congédiai 
Ir parlementaire et je le chargeai de dira au général 
Ortéga de m’envoyer de* proposition* écrite*. 

• l'nnlaut la nuit Icniu-mi brisa rasannr», cneloua Ht 
canons, detrui-ol une partie de tes munitions, licencia 
se* soldats, el, au point du jour, le général Ortega m'é- 
crivit que la place était à ina disposition. 

• Le 17 au matin, j’envoyai le colonel Manêquc, sous- 
chef d'état-major général, avec le I" bataillon de chas- 
seur* à pied, pour prendre les premières mesure* que 
mniportail l'occupation de la ville. Dan* la journée, le» 
fort* Totimehuaean, d'Anita et de Loreto, de f.uadalup<- 
ont été occupé» pur iio* troupes. Oii a commencé à dé- 
truira le» barricade* de manière à assurer la traverse» 
facile de la place de la Garrita de Mexico ù celle d’Aina. 
z«*c. De* médecin* ont été examiner le» éUhljiurnicub 
au point de vue de la salubrité. L'artillerie, le génie 
ruileiidance ont procédé à l'inventaire du materiel a 
de» denrée# laissées par l’ennemi. 

• Pendant la journée du 16, on a continué b 1 * travaux 
et recensements commencés la veille. Ou a complété Ici 
mesuras d’occupation <-t de police le* plu* urgente*. 

«Le 19, j'ai fait mon entrée solennelle «lan* Pneld. 
accompagné de* généraux, de* états-major», de* cliefi 
de servira ainsi que d une colonne composée de frac- 
tion* «le diverses arme*. Descendu à la porte de la ca- 
thédrale, j'ai été reçu par le chapitre nietrapolitaiii, « 
e-.iidiiit au elurur uû le JV Jbnwi et le JFffliiwe Sahun 
ont été ehanlé*. Apre* la cérémonie le* troupe» «ml d.-llli 
devant moi sur la place aux cri* répété* de Vfrc l'F.tn- 
jM-rtur! 

« L'en lu mi a allégué- |»our expliquer la reddition «|o b 
ville qu'il n'avait plu* ni vivre» ni munitions. Cela n’»-» 
pas exart. La ville offre encore de* ressource* impur 
taule» «q une grande quantité «le niiinilioii*. Ce ut* m»u 
donc |«a* là le* vrai* motifs qui ont fait cesser la r»~*i- 
tance. Il fout le» cbcrrlier ailleurs. I.a défaite et la di*- 
l*emion de l'armée «le Gomnnfort le 6 mai, en eulcvau 
à la garnison tout e*pi*ir d'étrv za'eouruc ou ravitailhV 
l’avait fortement dénv»raliséc. L'attaque de Tolinii'liua- 
ean ne l'arrabla pas ntoin«. No* advensairra avaient prl 
In première parallèle |Hiur une -impie tranrlnV d’iuvr* 
tisM-nient, et la sortie du 13 avait pour luit de vérifier » 
1«'S i suies étaient complètement fermée» dans celte par- 
tie. Malgré le fâcheux résultat de cette tentative, les gé- 
néraux mexicain» parnisuient avoir conservé «les illu- 
sions sur la pos»ibititc do s'échapper de ec côté, «‘t m 
pas avoir soupçonné l'importanrr des travaux qu«' nom 
y avion* exécuté», 
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« Le ruu terril»!»’ de nos balte ries dans la matinée du Di, 
«’ii lumleverMOt Unit le front de Totinn huacun, les lira 
«U; leur erreur et leur lit entrevoir le mité faillie de la 
tlêfeftM. .Nous voyant attaquer par l'ouest, ils y avaient 
aeeumulé Unis leurs moyens de résistance, et négligé la 
partie orientale, lorsque no* rfRot* *e portèrent de ctf 
côté, ils ne se dissimulèrent pa» que l'assaut de T •tiiiic- 
huaean serait promptement suivi de la pris»* de ta ville. 
Or, je n 'avais pas laissé ignorer au parkiur utairc que si 
la K'ariiiNo» atU-ndait l'assaut général, elle serait, selon 
les lois de la guerre, passée au lil de Icpéc. Telles sont 
les véritables raisons qui uni déterminé la reddition de 
t'uebla. Les Mexicains ont cessé la résistance, non parce 
qu'ils manquaient de vivres ou de munitions, mais paree 
que la prise de vive force de la ville était imminente et 
qu'ils se reconnurent impuissants k l'empêcher. 

a Les résultats Hc la prise de PueMa sont considérables; 
il est resté entre no» niaii» : 2fi gênerai» , 23.'» officiers 
supérieurs, 800 officiers subalterne*, 11,000 prisouniers, 
130 pièces de canon en bon état, des armes et des mu- 
nition* en assez grand nombre. Les drapeaiu ont sans 
doute été détruit* ou raehés : on a déjà retrouvé celui 
du bataillon de Zat-atera*. 

•« Les prisonniers ont été tout d'abord un n**rz grave 
embarras sons le rapport de leur alimentation. Hein à 
trois mille ont déjà été incorporé* dans l'armée alliée. 
Les offirii rs étaient plus gênants enrore. J'ai déridé 
qu'ils seraient envoyés en France, et je les fais diriger 
iiiimédutvment sur la Vers Cnn. 

■ Le général Marquez* est porté du côté de Sau-Marliu, 
où il fonne notre avant-garde sur la mute de Mexico. 
Il a laissé ici no de srs généraux, qui ineorporera en- 
cure un certain nombre de prisonniers, à mesure qu'ou 
pourra les irtner. J'en laisse à Purbta 3,IMKi pour dé- 
truire le* barricades et retranchements. Je vais envoyer 
lit autres dan* nus postes en arrière, et eu pousser une 
|»artie, s'il est possible, jusqu'aux atelier* du chemin de 
fer. 

* La voie se poursuit avec activité. I.c* camps «le travail- 
leurs ont été transférés, le 30 avril, à la l'ulga. Le* trains 
arriveront jusqu'à rr p«iint ver* la lin du moi*. |>> pont 
de la Snledad sera probablement terminé à la même 
époque. Les terrassement* entre la Fulga et la Sole«lad 
marchent rapidement, car il ne se présente plus de dif- 
ficultés StTH'IIMt, 

« L'état sanitaire des troupes se maintient dans de 
lioiinè* condition*. Celui de la Yera-Cruz était encore très- 
satisfaisant à la date du 30 avril. 

o Je suis avec respert, etc. 

h Le général commandant en chef, 

o Fosev. n 


A la ntètnc date, le général Forey adressait un autre 
rapport sur b* combat de San-Lorrnxft, dans leqiH'l l’ar- 
roéc de Coimnifort avait été mise en déroute par le gé- 
néral Bazaine. 

« Monsieur le maréchal, 

a J’ai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence 
du combat qui a eu lieu le R «le ce moi* h San-Lorenzo. 

a Depuis longti-iu|K», je sulvai* les nmuvi 'incnts de Gu- 
monfort, espérant trouver une oocarion favorable de 
l'aborder vigoureusement. Les troupes du général mexi- 
cain étant restée*, jusqu'aux premiers jours de ce mots, 
dispersées sur plusieurs point*, entre PueMa i-l San- 
Martiu d'un c«‘i|é, entre Pncbla et Tlaseala d'un autre 
côté, il ne pouvait résulter aw-un succès définitif d'une 
attaque partielle sur un de ees points, qui uVili abouti 
qu’à donner réveil sur les autres. Mai*, le 5 mai, un 
mouvement de mneriitrntioii du corps mexicain sc pro- 
nonça, et *a cavab’rie s'avança jusqu'à San-I'uhlo «tel 
Voiitc, pour tâter le teirain. L'intention de Cumonforl 
■ tait évidemment de eherrher à percer notre ligne d'in- 
vcslittenvcnt, potir faire arriver un convoi à la garnison, 
qui, de son coté, lit ce jour-là une sortie |>our lui tendre 
la main. Otte tentative ayant échoué, le général mexicain 
restant toujours sur la mute de TlaseaU, vis-à-vis de 
Saii-Pablo, étemlit sa droite sur le platrnu de San- 
l.orvnzo, dont il fit un point d'appui où il amena du 
canon et sc fortifia, espérant sans doute s'emjiarrr des 
hauteurs du Cent» de la Cruz, battre de ce point notre 
ligne d'investissement en même temps qu'il eût fait un 
•‘(Turt sur San-Pabto del Monte, et réussir à jeter son 
rnnvni dans la plarr. 

» En effet, le (1, il ]»anit vouloir mettre ce projet à été* 
ruthiD. l)r> rttawc» d'infanterie se blottirent dans les 
hamneas qui séparaient les deux armées, attendant 


sa»* doute l'effet «le l'artillerie de San-l.ftrenro, pour as- 
saillir !«• Cerro de la Cruz; nuis ce* hauteur* turent for- 
tement occupées par le général Marquez, renforcé par 
quelques-unes de nos troupes. L’artillerie ennemie fut 
contrc-hatluc avec succès |tar la nôtre, qui débusqua 
imfajiteric nirxiraiucdes barrai ica* où elle était massée, 
et ce fut encore, de la |*»rt «le l'ennemi, une tentative 
avortée. 

« La journée du 7 se passa, «le son côté, à mieux com- 
biner scs projets, â se retrancher fortement sur le pla- 
teau de San-Lorrum, méditant sans doute un coup décisif 
prochain. De mon «ôté, je jugeai le moment favorable 
au drjut'in que j'avai* f«»nné d'assaillir le corps de Co- 
munfort, dé* qu'il serait assez concentré pour espérer 
obleiiir un surfé* important en le détruisant, et j'arrêtai 
les disposition* pour attaquer l'ennemi le 8 au malin, 
en le tournant |»ar sa droite, établie solidement à Sun- 

Igreato. 

« Dan* la soirée «lu 7, «piatre bataillons, «piatre esca- 
drons, huit pièces de ranon et une section du génie, 
furent réunis au jioixt de Mexico, l’infauterie sous les 
«rdrr* du général Xeigre, la cavalerie sous les ordres du 
g«'-i)éral de Mirandol, l'artillerie mm» la «liretlion du 
( oiiiuiiiiidaitt de la Jaille, J avais confié le commande- 
menl de cette colonne au général Bazaine. 

* Celui-ci avait l'«»rvlre «le quitter son campement j une 
heure du matin, de suivre la route de Mexico dans b* 
plus grand silence, jusqu'à hauteur dr Snn-Lomizo, et 
In, de tourner ù droite pour arriver au point du jour en 
vue de la ptxntion à enlever. 

« Tout réussit à Q u it tait et MBS autre incident que la 
rvnroiitre de quelque* vedettes et d'un avant-poste qui 
fut enlevé pur la cavalerie «lu eoluuel de la l'cmt. A cinq 
heures du matin, les troupes, eu éeln-lons par bataillon 
en colonne à distance entière, précédées de la batterie 
de la garde et flanquées à gauche par la cavalerie, se 
dirigeaient, l'aile gauche en avant, sur Ici retranche- 
ments construit* autour de I église de San-Lorenzo. Les 
Itexkaiu*, quoique surpris par cette attaque, avaient 
cependant eu le lemp* de courir aux armes et avaient 
ouvert un feu violent d'artillerie à 1,200 mètres. La nôtre 
y répondit bicntiit avec succès, et toute U ligne, au pu* 
de charge, se précipita, avec un élan irrésistible «'t aux 
cri* enthousiaste* de Vire l'Empereur! sur la position, 
qui fut enlevée malgré une résistance désespérée des 
soldats mexicains, dont une grande quantité fut tuée à 
coupa de baïonnette. Le» autres se débandèrent et cher- 
chèrent à se sauver par le gué de Peusorola, en se pré- 
cipitant dans k barrau ea de l'Atoyae; mai», mitraillé* 
|»ar notre artillerie, poursuivis par la cavalerie du géné- 
ral de Mirandol, d'un côté, et celle du général Marquez, 
qui était descendu du Cerro de la Dm, ces malheureux 
Mexicains jourln'-rrnt k campagne de mort* cl de blessés 
ju*qu'â Sxnla-lurz, où le général Marquez, voyant l'en- 
nemi dans une déroute complète et fuyant de toutes 
parts dans un alfrrux désordre, cessa la poursuite. 

* Dans ce brillant combat, l'ennemi a laissé entre nos 
main* ; huit canon* dont six rayés, trois drapeaux, ouze 
fanions, un millier do prisonnier», parmi lesquel* plu- 
sieurs colonels et officier* supérieurs, k plus grande 
partie du convoi destiné au ravitaillement de k place de 
Puebk, et conristanl en voilures et mulets chargé* de 
vivre* et d'effets de toute nature, ainsi qu'en troupeaux. 
!)«•* munitions d'artillerie, 3,500 Kilog. «le |Miudre, sont, 
rn outre, tombé» en notre pouvuir. Huit ou neuf ccnt* 
homme* tués ou bb’ssés, et l'armée entière de Cutnon- 
fort dispersée, tel est le résultat de cette victoire, qui ne 
m»u* a nulle que 1 1 tués et 80 blessé*. 

* Avant «b* payer le tribut d'ébqres qui revient à tou* 
dans cette belle journée, je veux donner un témoignage 
particulier du uia haute satisfaction uu général Bazaine 
pour k manière dont il a exécuté mes instructions ; grAce 
à son intelligence de k guerre, à k confiance qu'inspi- 
rent aux troupe* son coup d'œil, son sang-froid et sa 
bravoure entraînante, elles ont été CWUnMiOée* «l'un plein 
succès. 

b Le général Marquez, qui a *u saisir à propos le mo- 
ment favorable pour compléter la déroute de l’ennemi, 
mérite aussi une mention spéciale. Je suis heureux de 
saisir cette occasion de rendre k justice qui est due à 
no» alliés dont le zèle seconde ri bien les opérations du 
corps expéditionnaire. 

U Dans oette brillante affaire, Unis ont fait noblement 
leur devoir. Il en est, cependant, qui *e sont plu* parti- 
culièrement distingué», et dont les noms m’ont été citée, 
ce sont ; 
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* En prmiière ligne, le général Neigre, qui a puttam- 
mriit contribué au succès par son activité, son intelli- 
gence et sa bravoure qui ne s'est arrêtée devant aucun 
danger. 

Élot-majnr ; 

MM. 

boxer, chef d'escailran. qui, jior suite do U maladie du lieu 
tenant-colonel Lacroix, remplissait près du général Bazaine 
les fonctions de chef d'état-major et qui. dans cettn journée, 
a rendu les meilleure service* à non général. 

Villelle, capitaine, aide de camp du général Bazaine. Il a 
pris une part active au combat, quoiqu'il fèt très-souffrant. 
Chabrol, capitaine, aide de camp du généra) Xeigre, qui n 
montré un brillant courage. 

Garrin, capitaine de fétat-major général, qui a été renversé 
de Sun cheval par une bulle en donnant l'exemple d'une 
grande bravoure. 

Béguin, capitaine de l'état-major général, tué raide «»n *e 
portant en avant avec intrépidité. 

I Abatte, capitaine, aide de camp du général de Mirandol. 
Qsn, officier «Fordonnanoe du général Ncigre. 

De IV-rustix (sou*-lieuteiuint au 81*), officier d'ordonnance du 
general Xeigre. 

Du Bouchage, capitaine aux carabinier», mon officier d'or- 
donnance, qui a cherché toutes tes occasions de marcher A 
l'ennemi et s'y est bravement comporté. 

De T ournières. lieutenant de vaisseau, mon officier d'ordon- 
nance, qui «tans colin journée a été trés-hrilUnt et plein 
d'humanité en sauvant la vie A des prisonniers. 

Baron de Slein, liputcnanl-coloivel au service du roi «In 
Prusse, qui, dans ce combat, comme toujours, a montré un 
zèle infnlipaMe en allant an-devant du danger. 

Artillerie Je h gante. 

De La Jaille, chef d’escadron, qwi a dirigé lo fan de l'artille- 
rie avec un succès complet et a fait fteim do bravoure et 
de calme, là comme en toules circonstances. 

De Vaudrev, capitaine commandant la batterie de k garde, 
dont In feu a promptement fait taire la batterie ennemie, 
de huit pièces, qui est tombée entre nos mains. 

Berge, capitaine. 

Gaertner, lieutenant. 

Gèho, maréchal des logi*. 

Cahuvuc. maréchal-dee-logis. 

Mouzin, canonnier conducteur. 

Barrier, canonnier. 

Artillerie de marine : 

De Paris, enseigne de vaisseau, commandant la batterie de 
montagne, qui a montré une bravoure et un zèle remar- 
quables. 

Couprie, canonnier. 

Chouffot, conducteur. 

Géni'e : 

Daubiez, sergent-major. 

Services administratifs : 

L'intendant général Wolff, p«ir le* sain* et te zèle .le qui 
l'ambulance a pu donner immédiatement des soins aux 
nombreux bleseés français et mexicains, et qui, à La Mile 
du «ximbat, a dirigé avec son activité et son intelligence 
ordinaire* une opération administrative de la dernière 
importance. 

Liparhor, brigadier au 3» escadron du train dp* équipage*. 
31* de ligne : 

De Longueville, chef de bataillon, blessé, a enlevé son batail- 
lon avec une énnrgie extrême. 

De Musset, capitaine adjudant-major, a eu von cheval tué 
d'un coup de hnioruiette. 

Trinité, capitaine. 

Goliillard, lieutenant (nommé capitaine depuis), a été amputé 
d'un bras. 

Simnnnot, lieutenant. 

Luitheline, médecin major, a fait preuve d'un grand courage 
en pansant le* blessés sous le fe«i de IVmvemi. 

Chanteur, sergent. 

Yirensiui, sergent-fourrier. 

IVpin-MaUierbe. sergent-major, 
lamviot, fergcnt-fouirier. 

Gonnord, fusilier, a enlevé un fankm A l'ennemi. 

Maingou, caporal, a enlevé nn fanion à l'ennemi. 

Dupuis, sergent, n luUé oorpe à corps avec l'ennemi. 

Canard, fusilier, a sauvé son lieutenant qui allait s« noyer 
dans l'Atoyae. 

3* de sonore*. 

iVniaudoau, beulenant-colonel, a puissamment contribué au 
succès par son énergie et son intelligence. 

D« Bridie, chef de bataillon. 

l’arquez, capitaine, très-brillant au feu, a eu un cheval tué 
sous lui. 

RlgBult, capitaine, tm-briUant au feu, a eu un cheval tué 
sous lui. 

Marinni, capitaine, a enlevé avec sa compagnie k batterie et 
le réduit de l'Eglise, 

Ifalignon. capitaine. 

Légué, lieutenant. 

Lemaître, lieutenant, blessé grièvement et n»ort depuis, 


°gle 
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Henry, sous-lieutenant, a pris an drapeau. 

Gallon, soits-lieutenanl. * dégagé un capitaine qui allait suc- 
txunber sou» le nombre. 

Tricuui, officier ail service du un de Suède, blessé (jiiève- 
ment. qui s'est conduit avec nnr grande bravoure. 

Hordes. MffMil, blessé grièvement. 

Royer, sergent, blessé grièvement. 

Loué, sergent, amputé. 

I louai, rnpurul blessé. 

Raimbaux. zouave. 

Luc. touave. 

Yiekmaiis, sapeur. 

Stum, zouave ; quoique Ides»» 1 , a lutté avec un porte-drapeau 
et lui a enlevé son drapeau, 

Tirailleur» ulyericuf. 

Gotlrel, chef de balaillofi, blés»’-. 

Alton. capitaine adjudant-major. 

Ddnrd, capitaine, grièvement blessé en abordant Saiv-Lorenro 
à la tête de sa compagnie. 

Ks telle, capitaine, d'une rare britNIf. A entraîné tout le 
bataillon par l'exemple de sa compagnie. 

(.oppès, soin* lient onant, blessé griévnoent; tuorl dopai». 
Mubamed-Bouitcp. lieutenant. 

Rougnès, lieutananl. 

Itoak, médecin aide-major. 

Alimrd-bcn-Mipmb. tirailleur. A pris un drapeau. 
Ktienil-ben-Ali, tirailleur. A pris un drapeau. 

Ali-ken-lljiUli. clairon. A entraîné sa compagnie eu sonnant la 
charge sous an feu violent. 
liuudjeuM-ben-.Vouiicin, caporal. A pris un fanion. 
Midiauned-lien-Hawin. tirailleur. A pris nn fanion. 
Salem-bemGuibi. tirailleur. A pris un Tannin. 
Itarka-ben-Moliftd, tirailleur. A pris mis Ctnion. 

Docrrux. sergent-major. 

Mnhaineil-tien-Ch'wniy. A lait mettre bas le. aune» à cinq 
Mexicains. 

fjimlerw. 

Le général de Mirandol, qui, quoique souffrant, a oublie, 
comme lotjt w ». ses souffrances et conduit su cavalerie à 
V ennemi avec une extrême énergie. 

2 f rrytmeisf de marche. 

Le colonel Du Barail, type de l'homme de |i»erre, véritable 
entraîneur île cavalerie. 

1 a> lieutenant-colonel Margueritte. dont on ne sait plus en 
quels termes fuire l'éloge. 
fUirrelet. elief d'evccdro w S. 

I»e Vallon, capitaine. 

lUntagnié. capitaine a.ljudaiil-iiiiiior. 

Ilupdeter. lieutenant. 

Tétwt, maréchal des logis. 

Nicolas, brigadier. 

«Javel. chasseur, 
laitier, chasseur. 

« Je suis avec respect, de. 

• 1/ général de division commandant en chef, 

« Kuhev. > 

A la date du 2 juiürt, le générât F«*r* y était élevé à 
la diguilé de maréchal de France, et le général Bazaine 
était nommé grand-croix de la l-cgion-d'llonnenr. M. le 
maréchal Forey est ne à Pari», le 10 janvier 1*01. Admis 
à F Ecole militaire de Saint-Çjr, en 1*22, il en sortit 
deux ans après avec le grade de sons-lieutenant dans 
le V léger. En 1*33, il partit pour l'AlKque cl se dis- 
tingua à l'expédition des l’nrles de Fer. Chef de bataillon 
au 31», il (Vit charge, en t*R»,d organiser le ft* bataillon 
de rhasacurs d’Orléans au camp de Saint-Omer, et re- 
partit quelque* mois après pour l'Algérie, û la tête «le 
son nouveau corps, dont l'adjudant-major «Hait le futur 
maréchal Canrobert. 

En 1844, M. Pore) prit, en Afrique, le eemunandement 
du 2«* régiment d'infanterie de ligne et le ramena en 
France. Nommé général de brigade, le 14 juillet 1*48, il 
fut en même temps pourvu d'un commandement ù Dans, 
qu'il lie quitta que le 22 décembre 1*31, date de sa no- 
mination au grade «h* général de division. 

Attaché d'alawd au comité d'infanterie, il fut nommé, 
«lès le début de la guerre d'Orieiit, chef de la 4* divi- 
sion du corps d'armée envoyé à Gallipoli. Il prit une part 
secondaire à la bataille de F Alma, et, apres la mort du 
maréchal Saint-Arnaud , il se trouva sou* les ordre* de 
son ancien adjudant-major du •>♦ chasseurs à pied. Le 
3 novembre, tandis que le général Bosquet sauvait à 
Inkcrmanu l'année anglaise, le général Forey reponaaaJt 
des tranchées et refoulait jusque dans les murs de Sé- 
bastopol une vigoureuse sortie de* Russes. 

Le défaut d'eulcnte dan* le commandement supérieur 
entre le général Canrobert et lord Raglan amenèrent, 
on t'en souvient, de grandes lenteur» dans les attaques; 
le général Pélnrier succéda d'abord à 41. Forey, puis 


remplaça le général Canrobert lui-même. Rentré en 
France , IYx -commandant de la !• division de l'armée 
d'orient refus.1 un commandement en Afrique, et fut 
placé ù la tète de la l f * division de l'armée «le Paria. 
C'est avec elle qu’il lit la campagne d’Italie. M. Ferry 
eut l'honneur et le lioqheur de rencontrer le premier 
l'armée autrichienne. Lr combat de Montebrllo, où il 
montra de ta décision, du ronp «F<ril et de l'habileté; 
la bataille de Solfcrino, où sa division fut rudement 
éprouvée, lui ouvrirent les porte* du Sénat. M. Forey 
roimnandait encore une division û Paris, lorsqu'il a été 
envoyé au Mexique. 

M. Forey occupe le n" 1 1 cl dernier sur la li«te d'an- 
eiennctê des maréchaux «b- Franqf , et le n* B sur In liste 
dige. 

Voici, du reste, cette dernière liste, qui offrirait quel- 
que intérêt au moment d'une guerre : 

MM. d’Ornano, né le 17 janvier 17*4. — Vaillant, Ü dé- 
cembre 1790. — Magnan, 7 décembre 1791. — Itcgnind 
de Saint- Jean-d'Angely, 29 juillet I7l»t. — Pélissier de 
Malakoff, fi novembre 171)1. — Randon, 23 mars 1793. 
— Baragury-d'Hitliers. 6 septembre 1793. — Niel, 4 oe- 
totuv 1902. — Forey, 10 janvier 1804.— Mac-Mahon de 
Magenta, <3 juillet 1 MW.— Canrobert, 27 juin 1*09. 


Nou» r.iis»>n* mjiviv eet liL-birique des eorreapoBdanee* 
suivantes : 

Hm I'mIiU, du 1 * ta i nui 1**3. 

MoN.-IM K l.fc IllIiri.TCI 'K , 

llu P' au 3 mai, aucune nouvelle importante «lu sié-ge, 
si ce n est que le* travaux continuent toujours dans l'in- 
térieur de la ville, en attendant les grosses jrièceH «le 
marine «tout je vous ai déjà parlé. I.o canon n'a «b»nc 
tonné qu’à de rare* intervalles, rt U fnollade a été 
faible. Ce n'csl <|ur lr 3 seulement, vent onze lu un * du 
matin , à l'heure à |»eu près de la première attaque de 
Tiiuwlifhtpe par le général dr Lormrxs , en INIS, que 
l'ennenii a eu une velléité de vouloir fêter «et anniver- 
saire d'un succès facile, et dont, pourtant, il fait tant «le 
bruit. Lu mouvement avait été combiné entre la place 
et l'armée «le Cumoufurt; toute la cavalerie, celle qui 
était parvenue à s'échapper «le Puebla , au commencr- 
ment de Finvestisaement , «elle de Cunvonfort et qiicl- 
ques guérillas s'esl avancée subitement sur les drrrièrr» 
Ho notre année , du côté de Son Pnfc/o del Jfow/r, à vingt 
minutés «le nus postes. Aussitôt, IWadron du I" chas- 
seurs d'Afrique, rapilaine de Montiuby, ayant à sa tête 
M. de Foxtcmli , du 2* chasseur» d'Afrique, récemment 
passé chef «IWadron, à la suite du gloncuv combat de 
Tepeaca, s'est porté en avant, et est tombé tète baissée 
sur l'cnurmi, le chargeant avec vigueur; cet escadron, 
|iar Iroi* charges consécutive», dans un rbeinin fnrb;- 
meut encaiaaé, a donné le terni»* à une action du imi* de 
ligue d'accourir «*l «le le soutenir, jusqu'à l'arrivée d’une 
division du 3* escadron du 2* chasseurs d'Afrique, de 
trois corapaguies «lu ï* zouave», cl d'uiM* pièce de mon- 
tagne. L'ennemi, au nombre de plu* «le mille cavaliers, 
lesquels se sentaient soutenu* m arrière par une nom- 
breuse infanterie et artillerie, tenait bon et combattait ù 
outrance , faisant jouer à sa musique , pendant Faction , 
inrfre air national «le In MmuilkUte, ce qui u'a fait 
qu'exciter. *i cela eût «dé possible, l'ardeur de nus braves 
chasseur*. Aussi, le* Mexicains ne purent leuir longtemps 
et bientôt Idrhèrcnl pied, honteusement, «b- huis rôle», 
poursuivi* l'épée dan* le» rein*, bien an delà de l'ha- 
rienda d'AropiTco. 

Mai* , héla*! rc Buccès, qui illustre une fois de plu* la 
vaillante cavalerie «l'Afrique, a coûte bien cher: M. le 
roumiandant de Fom-aulL, traversé «l'un coup d«* lance, 
a auccumbé glwicunneoi le pivmier, mii» pouvoir dire 
un drrnier mlieu à s«*b frère* «l'armes ; 

M. le capitaine de Montarhy , avec non caractère rlic- 
valm-M|Uc qui l'entraînait au ptvmi«-r rang, a reçu un 
coup de *ahiv, qui l'a forcé «le céder son commande- 
ment û M. le capitaine Naigoim ; . 

Lu sous-lieutenant, M. de Jamo, a reçu iwuf bles- 
sures, dont deux coups de lance «lait» la poitrine, deux 
halle» à la tète, toutes les quatre assez grave», le* 
cinq autres légère»; cl pourtant, <»n espère encore le 
sauver . 

Ln jeune *ou*-ofr»ricr, UaniM-s, a été tué d un coup 
de lance , ainsi qu'un trompette et quatre chas>vur». 


Ban» le '.Ml» dr ligne, qui s'est aussi vaillamment omt- 
port»"’, nu seul humilie n été tue rt quelques aiitn-» 
blrsM'S. 

LVnnrmi a laissé sur le champ «le bataille au moins 
deux cent* de» siens, ainsi que l ui» ik ses plu* beaux 
étendard*, donné ail régiment de cavalerie «le buranQ<> 
par le» daim » «le la ville do ce nom. 

Cet étendard , en soie lirorhéc or. avec le* trois «'ou- 
Icun» du Mexique : vert, blanc, rouge, a sur *r* deux 
côtés, eu or, l'aigle mexiraiue tenant dans suri lu r un 
énorme seryMnt , le tout brodé en relief à la main; en 
exergue , on lit : «Année de Cnnajnl. — ilej/iMicnt de 
Durnnfpi, 

Pendant er glorieux « onib.it , r«'iiu«'mi , sorti «le Puebla 
avec qui-l«|ues piéci-s d'artill4'rie, engageait, sous la pro- 
tection de ses forts, une vive fusillade, dout le résultat 
a été sa rentrée dans scs mur»; — à tr«»i» heure* de 
l'aprôs-nihli , tout était terminé, cl il était tempa, car 
lin orage pr«‘*«|ue aussi violent que cidui «le Faillite 
précédente «M venu nous assaillir. 

0. t V» 19 BMI. 

Le lendemain, i» mai, tàimitufort, malgré- le peu «le 
réussite de la vrille, a voulu tenter de faire «-ntn-r «lan- 
Puebla le convoi di* vivres et d'argent dont l'armée » 
tant besoin; mai» inulih-ment. Rtçue à coup» de canon, 
•a nombreuse cavalerie, servant d'avant-garde et d'éclai- 
reur», n'a pu s'avancer, et a bientôt disparu derrière le* 
colline* qui avoisinent In jolie ville «le CliolnU. la- géné- 
ral Forey ayant appris que r*- convoi s'était massé «lau- 
lc village de Sun f/irms» et «lans divers autres village* 
mi Gmiionfort avait réuni tmitc sm armée, prit le |uirti 
de tenter un brillant coup de main. En effet, I«r 7 au 
soir, un petit rorp* d'anmi* reçut l'«»rilrr de se former, 
sans bruit, le plu* pris pos»iblr «le Sm-Imthu, où l'en- 
uctui s'était fortillé, rt «le se porter, le Irndi’iuain 
matin, par un mouvement tournant sur *c» derrière», 
tandis qu'en même terni» une attaque serait simulée 
«l'un autre côté. A cinq heure* «lu matin, à |M'ine faisait- 
il jour, b- iwtit corj«s français arrive an pas «le cour»<'au 
pied «lu mamelon de Snn-Loreitut, et. malgré la vive 
4-iuionnade «le huit pièci-* en balterie. ce point est bien 
vite emjKirté par le 3 r zouave» et le bataillon «le tirail- 
leur» indigène*, •■iitiv h*» mains «lesquels reste toute 
l’urtilleric ennemie. — Ce ne fut plus «lès lors, «lan* 
l'armée de Coraoufort, qu'un sauve-qui-peut générât, 
augmenté par le* charge* de la cavalerie qui, poursui- 
vant au huit lr* fuyard», tomba sur le convoi, où elle 
jeta le plu* grand désordre. 

L’attaque «le Sait-Lorenro fut si prompte, «pic l oti y 
perdit peu de monde, tandis «pi* l'ennemi, poussi- la 
baïonnette dan* le* reins, uYut plus qu'une rearource, 
celle de »e ivtidre «•!» masse. Pendant l'espace de ciu«| à 
six lieues parcouru par la cavalerie , ce n'était partout 
que débris de chariots, mule» courant en tous sens 
hh-soes « t mort» étendu*. Jauni» déroute plu» Complète 
n'a été essuyée par une armer en aussi peu «h- temps, tluu; 
généraux mexicain», parmi lesquels h; général en chef 
Ounonfort, n'eurent même pas le loisir d'assister à la lul!<- : 
i-lahli» dan* nue hai'iruda située non loin «le San- 
l.omiio. endormis -an» «Imite dan* la eroyane«' qu’il» 
ne pouvaient être tournés, dé» le» premier» coup» *!«■ 
feu, ils n'eurenl rien «le plus pressé «pie de mouter ù 
cheval et «b- fuir. Ainsi, Ih «kfcn*e, qui dura *i 
n'eut lieu «pie sur b 1 » ordres de» ililféri nt* chefs de 
corps, (cite défense, il «•»! vrai, avait «‘té- organisée bon 
à l'avance, dans une situation admirable, sur nu mame- 
lon au pi<-d duquel roule une rivière profonde, iiiamrloii 
dont le» approches étaient, eu outre, «hifnuluc» par 
plusieur» barraucas. L'elan «lu .1* zouaves et des turi'n* 
apprit liienlôl à l’ennemi que s’il pouvait se défeudn' 
derrière des inurailb's, à l'abri «le nos lwîoiiii<-tt«*» t il 
n'en était pas de même denièiv «le »imple* «liflirnltes 
«le terrain! Iliec ne put dmw résister, «-1 qm-lque» uii- 
ii u h '* suftlrent pour désorganiser une armée de dix 
mille limumes, attaquée p.u trois mille homme* «le vail- 
lantes troupe». 

Deux û trois mille prisonnier», plusieurs drapeaux et 
étendard», huit pièce» «le canou avec caissons et muni- 
tions, tel» -ont les résultats de ce brillant combat, dan» 
lequel nous avons à regretter un jeune capitaine d'état- 
major, M. Ik'guiil. 

Ihirmcttez-iuoi de noh-r ici, en piuoant, la mort de 
M. Cupitan, cher d'eseadrou «Fetat-major. l'un des «•(licier» 
le» plu* «Ibtingiiés de cl' roip* savant. Arrivé roaiuu 
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capitaine et chef d'état-major de M. l'amiral Jurien delà 
Cravîère, ses brillauts et nombreux services, aiusi que 
sa rare intelligence , l'avaient désigné à l'avance à 
M, le général de Lu reniez. qui sut l'appn-rii-r et le ré- 
«-«tmpe-usa, quoique bien jeune, par IVj^illetU 1 de eln-f 
d'escadron. 

Je crois être ici l'intcrprétc du vaillant petit corps 
d'armée du général Lorencez, ainsi que de celui du gé- 
néral Forey, eu disant qüe nul, plus que M. Capital), uc 
sut conrilier, daus scs diMi'ih-s foiietions, l'idfeelioii et 
l'estime de rhartin ; nul aussi n'esUaiboi regretté parmi 
les iiombreiiM's victimes de la guerre, t l'est «buts une 
tranchée, au moment où il relevait et soignait lui-méiur 
lin caporal de chasseurs à pied blessé, qu'il fut attciut, 
à st.ui tour, par une balle qui lui roupu deux doigt* de 
la main gauche, et vint ensuite fraca-ser le bras, tue 
hemorHiagie violente, au uioniciit où IVmi |w-usait le 
sauver, drU-rmina sa mort quelque* jour» apres. Ainsi, 
c'est en üiisunt une fois de plus son devoir de soldat et 
de chrétien , que ce brave officier trouva la mort. 

Le 13, l'ennemi tente, du côté de Carmen, un® sortie 
qui est repoussée avec vigueur par le 7* bataillon de 
clmsscur» à pied, de garde aux tranchée*. 

Le 13, une ranttnnade générale a lieu île tou» côtés, 
et cause à l'ennemi des dégât-» tellement sérieux, que 
plusieurs parlementaires se présentent pour traiter de la 
reddition de la place : mais le général Forer, qui se voit 
prés d'atteindre û non but au moyeu des travaux poussé* 
avec activité, lie veut traiter qu'à la condition que I en- 
nemi »c rendra à discrétion. 

Enfin, le 18, le général Mendoza, ancien préfet de 
l’ut-hla sous SùNbi-dNNU, l'houum- de la défense de la 
ville, vient lui-méme traiter avec le général eu rluT, et 
le 17, à cinq heures du matin, une foule immense, sor- 
tant sans armes de la ville, annonce il toute l'armée que 
Puebla vient de *c rendre. Aussitôt buis 1rs Tort» sont 
occupé* par l'armée française, et le géuie s'empresse de 
déblayer toutes les rues barricadée*, alin de faciliter 
l'entrée triomphale du général en chef, qui doit avoir 
lieu le 19, à dix bcufvs du matiu. Ainsi, au moyeu de 
l'invcstissi nient, et par suite de la déroute i «uiqdrfi- de 
l'année «l'appui de Comonfort, le générul Forey a atteint 
s«n but, sans avoir à regretter beaucoup de sang versé. 

J'ai à peine eu le b-mp* encore de visiter Puebla, et 
|Kiiirtaut le courrier va partir; je vous dirai doue seule- 
ment, pour celte fois-ci, quelques mois que je compléterai 
au prochain courrier, en vous envoyant le» vues dm prin- 
cipaux monument* de cette belle ville. 

L'Etat de PiH-hla est traversé par lu haute Conlillière 
d'Atiahiiac, et occupe un plateau d'environ 3,000 mètres 
de hauteur, sur lequel s’élève encore le licuu volcan du 
Popoeatepclt. 

On trouve dans cet Etat des monument* étonnants 
d'une antique civilisation; sans compter la grande pyra- 
mide tronquée de f.holnU, on Iivhivc encore, dans diffé- 
rente* autre* petites ville*, des mine-* d'édifice* indi- 
quant un art très-avancé chez la nation des Totonaquc* 
et de* Tlapanèqurs. 

L'Etat de l’uelda est très-peuplé et très- bien cultivé; 
on y trouve de* mines d'argent, de* salines et des car- 
rière* de marbre, la- sol pst fertile en produit* de toute 
rsprrc, et dans la région de Tehuaean, le coton est »upc- 
ricur à celui du Brésil. 

Puebla, apprlér aussi Vilh des Ahq»*, est peuplée d'à 
peu prés 60,000 hommes, réduits, j| est vrai, de beau- 
coup depuis la guerre civile : elle est réputée comme la 
seconde ville du Mexique pour *••* beaux édifices, scs 
me» larges et bien alignées, ainsi que ses matants con- 
struite* à I italienne. Quelques voyageur* la |Mréft-rcnt 
iiicnic à Mexico, ne fût-re qu'à cause de sa salubrité. 

Cette ville renferme un grand nombre d'édifices, dont 
l'un des plus remarquable-, est In cathédrale, temple 
qinck-tix, d'une bdlc architecture, et orné avec le plu* 
grand luxe. Il fut consacré le 16 avril lui». Un peut citer 
encore le palais épiscopal, trois grands hôpitaux : Sao- 
Juan de liios, San-I'nlro, San-Rm-h. ainsi qu'un hospice 
des pauvres. 

Vingt-six places ornent l’uebla; la principale est celle 
de ta cathédrale, appelée place d'Armes, et ornée do su- 
|iiM-hrs portiques uniforme*. Quarante-quatre fontaines 
publiques sont alimentées par une sonrre située à une 
lieuo au nord de la ville , qui po<Kèdc eu outre des eaux 
sulfureuses d'exeellenle qualité. 

On remarque encore un musée qui date de IHgS, et 
qui est dû au senor don José Man/o, qui lit don d’envi- 
WO 1 ,290 objet* d'antiquité aztèque et d'htaoirc natu- 


relle. Quatre collèges, cinq séminaire* et quantité d’é- 
cole* permettraient à l'instruction de marcher à grands 
pas, si, liébi» ! les professeurs étaient capables d'e» donner 
une à la bailleur de* besoins du siècle. 

Deux promenades qui. malhcureuo-mcnt, oui subi le 
sort de la guerre, embellissaient Puebla. 

Pour donner une idée des fortification» de Puebla, j'ai 
dessiné à la hâte l'un de* fort*, celui de SanU-Aliliita, 
dit Fwrte d'el Democratia, lequel, se reliant à ceux île 
Loretu et de liuadalu|M-, défend fortement tout le côté nord 
de la ville; eharun des autres côtés est défendu, en 
outre, par de* fort* semblables, avec fortifications à la 
Vaubau et d'un travail remarquable. 

Aujourd'hui lu, ainsi que je vous l'ai dit, le général 
Forey a fait miii entrée dans la ville. 

L'armée est entrée daus l’uebla par la porte de 
Mexico, dans l'ordre suivant : 

l'n peloton de gendarmes; — deux peloton» du 
I" régiment de marche de* chasseurs d'Afrique. 

1.0 géuéral eu chef cl mu état-major ; 

L'c»cadruii d'escorte «lu 5 # buvards; — le là* batail- 
lon de chasseurs à pied; un Iwitaillon du I" zouaves; — 
deux liatailluns du 81* de ligue; — le C2* de ligue; — 
deux pelotons du I" régiment de marche des chasseur» 
d'Afrique. 

A lu heures sonnant, ou a hissé, sur la tour nord de 
la cathédrale, le «Iruprau mexicain, et sur la tour sud le 
drapeau français. 

Ils ont été appuyés de 21 coups de canon. Pendant le 
Te JkiM, rli.mté à la cathédrale, le forlLorello n'a cessé 
d'envoyer des salves d'artillerie. 


lu autre correspondant noms écrit : 

J'èlab de -*-rv ice dans la tranchée aux attaques de 
Toti-uiehuacan, et j'ai assisté au dernier éptaidc du grand 
draine. Je dominai* la ville, et rien ne m'a celui p|*é de 
l'effet pcoduit par l'explosion de* poudres que le* assié- 
gés, vous le savez, ont fait sauter avant d«- sa rendre. 
Ces explosions ont duré une grande heure. C'était très- 
beau et très-triste. Nous sommes dan* l’uebla, apres 
cinquante-quatre jours de trauchéc ouverte! Cette pre- 
mière étape île l'expédition étant franchie, nous avons 
l'espoir qu'avaut les grandes pluies on nous aura portés 
sous Mexico. Mais nous nous demandons s'il ne faudra 
pas un second siège |wur y rutre-r. 

l'n troisième eorrespondaut nous dit : 

PerlOt, 10 Mi l»H. 

J'ai riioiiin-ur de vous envoyer quelques demi ns d'ac- 
tualité, qui, pur une suite d'enchaînement», vous donnent 
les «tant ière* péripétie» du drame qui nous a livré l’uebla. 

Voici d'alxml l'aspect du dernier cadre que nous ocru- 
pions : nus soldat*, patient* et impassibles, sont là à sept 
itii-tri » à peine du radir voisin occupé par l'ennemi, l'mil 
et l'oreille au guet, pendant que le* officiers devisent 
sur les événements. lb'|HiU quelques jours, Comonfort a 
rapproché son armée et cherche, par des démonstrations 
successive» sur divers point», à tromper notre- vigilance 
et à Taire entrer un convoi. Il fait cette tentative une pre- 
mière fois, le Ci mai ; le 6* escadron de nos brave* chasseurs 
d'Afrique lui donne la chasse; le chevaleresque com- 
mandant de Fouraiilt trouve une mort glorieuse dan* 
cette journée. Le général en chef décide de les refouler 
complètement et de leur ôter l'espoir de ravitailler la 
place en leur enlevant leur convoi. Le 8, à une heure 
du matin, une colonne de quatre bataillons d'infanterie, 
quatre escadron* de cavalerie et la batterie «le la gante, 
part soiis la conduite du général Bazaine et arrive, au 
point du jour, «levant k- village «le San-Lorenzo, «ni l'en» 
u«'iiit, qui s’est fortifie «-I retranché, a abrite sou convoi ; 
huit mille honmu-s, huit pièces de canon, protégé* par 
des tranchée» et une batterie en terri’, un mamelon semé 
d'obstacles à gravir, tel e*l notre objectif. Notre tâche a été 
splendidement remplie; la colonne d attaque, vivement 
enlevée par le général baron Ncign-, qui marche à sa 
télé, s'élance sou» un feu meurtrier de mitraille et de 
balle», et enlève toute* 1rs positions au pas de course; 
ce fut l'affaira d'une heure à peine. 800 morts, 
M pièce* dr canon, .1 drapeaux, 1,300 prisonniers, 
tels sont If* trophées «le cette mémorable journée, 
qui terrifient l'ennemi du dehors et du dedans. Aussi, 
le l«-ndcmaiu, h-s parlementaire» sc succèdent au quar- 
tier général; le 16, le vieux général Mendoza vient en 
personne, — je vous envoie un craqué» de cette scène, 
— discuter les condition* «le la reddition ; inutile de vous 
dire que c'eut non* qui les dicton*. Le 17, à quatre 


au 


heures du matin, de finie» détonation» nous apprennent 
que les poudrières sautent, et, presque aussitôt, on voit 
sortir de Santa-Annita un long défilé de troupes sans 
armes (autre dcsein'i ; pendant ce temps, le» nôtre-» entrent 
par la porte de Mexico et vont occuper la ville dan* 
laquelle les officiers restent iulcmcs; le» soldats sont 
presque nus, iU ont jeté leur .-.ni forme, et, affamés, arri- 
vent dans uos camps; on les campe aux environs. Mon 
croquis vous «tonnera une nlce exacte de cet épisode. 
Enfin, le général en chef fait «on entrée triomphale 
le 19, à dix heure* du matin, se dirigeant sur la rallié- 
drale; il est accueilli, sou* le pui-vi.-, par le clergé mexi- 
cain, qui célèbre; la cérémonie, entouré des aumèniei* 
de l'année ; les dra|M-aux mexicain» et français flottent 
sur le» tours; le cation tonne, uous sommes tout joyeux ; 
le* habitants, encore rn grand nuinbre- ru ville, vienn«-nt 
assister au défilé, qui a lieu sur la place d'Armes; la 
teuuc des troupes est admirable, la; général Ncigre, qui 
les a conduites, le 8, à la victoire, en a le commandement 
et les conduit également à la revue. Peu après, clics »e 
ri-j*n ndont dans la ville, et bourgeois et soldai* lie for- 
iiuiil plus qu'une pupulatmn amie. 

Agréez, etc. V. Pj&hsu*. 

Nous uous empressons d'annuurcr à nos lecteurs U 
lllta en vente de la première partie du Dictionnaire de » 
Armées de terre cl de mer du «donrl «b; ChestH-l, dont b; 
texte est devenu une véritabb 1 EmyclopMie militaire «J 
maritime, au moyen des considérables augmentation* 
qu’y ont apporter* de* écrivains spéciaux. Nous rendrons 
incessamment compte de ccttc importante publication cil 
donnant dcsspécimens do seodeasias, exécute* par M.Julc» 
Duvaux, élève de Cliarirt, et qui doublent la valeur de 
cc volume, dan* lequel on ne compte pa* moins de 3,344 
article» cl de 678 gravure» façon eau-forte. Le prix de ce 
volume est dr 14 fr. 40 «-. bruclié, et 16 fr. cartonné. On 
le reçoit / îvinoo contre man<lat-pôste à l'ordre de l'éditeur, 
A. U- Chevalier, rue de Richelieu, C0. 

DU TRAVAIL LNDIGÊXE DANS L'IsTHMK DE ctUEX 

Il <H Tamin* ooo csiit » la Coa IZ«|(I« taUfiuUmaM. 

L'opinion publique a fait huutic justice de* argument* 
«léveluppé*, dans la Note récemment adressée par la 
Porte aux gouvernement» de France et d'Angleterre, art 
sqjet du perceiucut de l'isthme de Suez. Prétextant et 
la contrainte qui serait exercée sur les travailleur* indi- 
gènes «1 le* avantages excessifs que la Compagnie coii- 
croioniiaire lui paraissait avoir obtenus, la Turquie 
élevait la prétention de ilépo**cd«-r n-ux dont la coura- 
geuse initiative avait assumé les premier» risques d'une 
uruvra déclarée inexéeulable. Le» nations iutéresrée# ont 
reconnu là le dernier effort de cette infatigable diplo- 
matie britannique, qui a commencé par nier la possi- 
bilité matérielle du iterecmcnt de l'isthmi de Suez, pour 
chercher ensuite à effrayer la Purte des progrès et de 
l'avenir de cette entreprise : curieuse volte-face dont b; 
journalisme anglais nous fournit «le» cxcnipb'» quoti- 
diens. Il csi de res expédients politiques qui, pour avoir 
souvent réussi, n'en arrivent pas moius à froi**cr b; bon 
sens public. 

Kn réalité, la Compagnie «|ui poursuit l'cxcculiou du 
canal de Suez , distrait-elle des travaux de l'agriculture 
soixante mille homme* par mois, pour le* Soumettre au 
régime de la corvée ? — Vcut-clbr eteer de» colonie» et 
des villes indépendantes 4 — Tel* sont les point* qu'un 
opuscule de quelques pages (l| vient de mettre en lu- 
mière. fàinnaissiut à fond les question* qu'il examine, 
ayant vécu des mois entier» dan» le* chantiers de l'isthme 
de Suez, observateur expérimenté de* homm«-s et des 
chose* , l'auteur de la bvuebure qui noa* occupe s’est 
pr«»|Msc de ix’poudre par «Ira faits aux accusation* va- 
gin» dont la Porte a été l'écho. 

I, — Jusqu'aux réformes sociales, inaiurun -es |iar le re- 
pue «le Snï«l-Pucha, le fellali était, à proprement parl«-r, 
attaché à la plein- , cultivant la terre |*mr 1® compte et 
nu profit du vice-roi. De relie sorte de servage résultait 
la faculté, dont le pouvoir usait à son gré, d'employer 
gratuitement une partie de la population à l'exécution 
des travaux dr l'Etat. Ainsi ont été successivement ac- 
complis les barrages du Nil cl les chemin* d*- fer d'A- 
lexandrie au Caire, du Caire à Suez, de Tantali à Samn- 
uoud, et de Bcnha à Zagazig. En distribuant des terre* 

(1 1 Ob*ervationt de fait *ur la Soie tarifa e. — Napoléon 
Chaix, ree Becgèic. 39. à Paris. 
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tut fellah». en leur accordant, avec U 
liberté de la culture, le droit de «lis|iM- 
»*r des produits du sol, Said-Pacha les 
éleva, d'un seul coup, à la dignité d'ou- 
vriers libres. 

Mais il faut du temps pour donner à 
tout un peuple, asservi depuis des siè- 
cles, la confiance qui, dans les pays où 
le travail s'est émancipe par degrés, 
attire hors de leurs foyers des légion.» 
d'hommes prêts à mettre Iriirs brasf et 
leur industrie au service de qui leur 
offre un salaire rémunérateur. En atten- 
dant la constitution normale et défini- 
tive de cette classe de travailleurs, le 
gouvernement égyptien devait, sous peine 
de compromettre la prospérité nationale, 
*e réserver le droit de faire des levé* g 
d'ouvrier*, pour assurer l'exécution des 
grands travaux d'utilité publique et IVn- 
trelien des canaux, indispensables auxi- 
liaire de la culture de l'Egypte. 

Il n'est pas besoin d'insister sur l’im- 
|M>rtanci- du canal de Suer, au point de 
vue de la grandeur de l'Egypte. A ce 
titre, cette glorieuse entreprise serait 
endroit de réclamer le concours du tra- 
vail indigène qui, d'ailleurs, lui a été 
impose comme une charge. C'est, rn effet, 
pour calmer h » dé I i.uk -es de I' \righ- 
terrr, que la Compagnie s'est obligée- à 
recruter se* ouvrier», pour les quatre 
• inquiénu-s au moins, parmi les travail- 
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leur* mdigtue* que le gvuvernemciit 
■•«y pticn «engageait à lui fournir. 

Telle est l'origine de la situation ac- 
, utile. — Les Anglais sciaient servis 
an» scrupule du Iténéflce de la corvée. 
— Lit Compagnie du canal maritime tint 
\ honneur d'iutruduirc en Egypte le 
principe de la rétribution du travail. La 
portée de relie réforme ne devait pas 

< rliapjwr a l'esprit ériairé du vice-roi 
Uinail,qui vient d'étendre aux contin- 
gents employés au service de l'État, le 
régime adopté dans l'isthme de SueL 

Ainsi, à lu corvée dont la gratuité 
est le caractère essentiel, a succédé une 
sorte de conscription civile, le travail 
oMigahùn* rémunère, qui prépare l'avè- 
nement pn •eluiu et déliuilif du travail 
lilire, dans un j*ay s où le servage et le 
iniuio|Hi|c existaient encore il y a huit 
ans. La tàunpagnic internationale ne 
s'est pas contentée de l'initiative de cv 
progrès ineontestalde ; elle u a reculé 
devant aucun sacrilii'c pour améliorer 
le sort des travailleurs indigène». 

Au lieu d'être ramasses à la lui te et 
poussés n mime un troupeau, les ouvrier» 
sont levés et euiiduiLs avec ordre dans 
Ica chantiers de l'isthme; au lieu d'étie 

< xploités, sans solde, pendant un tciiqs 
iiideti'rniini', ils sont renvoyé» dan» leur» 
foyers, des qu'il* ont areonipli, par village 
et sou* la direction de leurs cheiks, une 
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liihc fixée à l 'avance. Faute <lc soins cl d'approvision- 
nement», le chemin 4e fer d'Afoxaudrie à Suez a «tàté 
la vU> à «les millier* «l'homme»; «lans les cantonnements 
4c la Compagnie, où la mortalité est prasque nulle, h*» 
fellahi trouvent 4e l'eau et des vivre* en abondance, 
«b 1 » ambulances et des hôpitaux nu fo» malades rerni- 
venl la moitié de leur «44e jn-mlaul toute la durée «le 
leur iurapaeité 4e travail. Dans les travaux du barrage, 
ils étaient pavé» en papier, qu'il* esenmptafont à 70 0/0 
ri.- perte chat le* hùipdin du Caire; lia reçoivent dans 
l'isthme leur salaire en eqièees, et ec salaire est plu* 
élevé 4'un tiers que eelui des antre» ouvriers de 
l'Egypte. 

Est-il enfin exact, comme l'affirme la Note turque, 
que, (mur entretenir un rontiugent mensuel 4«: vingt 
mille hommes, il soit nécessaire d’enlever, à la fois, 
soixante mille fellahs à leur» travaux «uxlinaires? l ue 
enquête, faiti* sur place, a donné it celte allégation un 
«ténieiiti péremptoire : la moyenne «lu séjonr de» ouvriers 
«lan» les chantiers de lu Dimpagnie étant de vingt-deux 
jour», celle du vu) âge, aller et retour compris, de sept 
jours seulement, il n’y a déplacement simultané que de 
vingt-trob mille hommes. D'autre part, la basse Égypte 
ne contribue pas seule a alimenter les travaux «lu canal : 
sept mille Saidfon* de la haute Egypte ont été succes- 
sivement envoyé» dans l isthnu 1 où ils ont rendu !«■* 
meilleur» services. 

Déjà, les effets des hou* traitements dont les ouvrier» 
indigène» sont l’«d»jet dans l'isthuM' «foSw'i MMMIMflit 
à se faire sentir. Nombre d'entre eux, uni* fois leur 
Uehc finie, no quittent plus le* ranUniticment*. D’autre», 
emportant dans leur» foyer» une confiance qu'il» ne con- 
naissaient guère avant leur départ, frètent de» barque* 
et reviennent vendre sur le marché de la C-onqiagnio le* 
produits de leur pays. Enfin, b-s ouvrier» qu'on embauche 
directromnt sur les places d'Alexandrie , du Caire ou «le 
Damiette sont chaque jour plus nombreux, et concou- 
rent à former la population de Port-Saïd rt de Timsah. 

En se fondant sur des considération* spécieuse* de 
justice et d'humanité, ou invite la Compagnie conces- 
sionnaire à renoncer aux contingents indigènes, après 
lui avoir interdit, |*mr des raisons politique», l'emploi 
«In travail eunqiévn. Saus ouvrien», l'arhèvemeut du ca- 
nal de Su et est imputable: il serait intéressant de savoir 
à quel* auxiliaire» la Porte «leinauderait la continuation 
de l’entreprise dont elle veut bien nvonnaltre l'utilité 
universelle. 

II. — l.a Porte dénonra le* n Mirassions de terre» faite* 
a la Compagnie internationale, comme une atteinte à l'In- 
tégrité et à la souveraineté «le l’Empire ottoman. D’après 
la Note du R avril, « les villes de Sue*, de Timsah et de 

* l*ort-Saïd, ainsi que toute la frontière «le la Syrie pa*- 
« seraieu» naturellement dans les maius d'une grande 
« société anonyme, comjkist'e, en grande jvartie, d’etran- 
« gers soumis aux juridirtions et aux autorités de leur» 
» pays respectif*. Il ne tiendrait donc qu’à la Compagnie 
« de créer sur de» points impollaitta du territoire de 
n l’Empire ottoman de* colonie» presque indéiNiidanlcs 
■ de cet empire. » 

Pour apprécier la valeur et la bonne foi «le ce grief, il 
importe «lavoir sou* les yeux la clause qui suffit à éveiller 
l’inquiétude de la Porte. En voici le texte : 
m l.a juubetancc de» terrains aujourd’hui inculte» ii'up- 

• parte liant pas à «le» jiartieuliers, et ipii seront arrosés 

• et cultivés aux frais de la Compagnie, lui est ahamlon- 
«« née. Ci-* terrains seront exempté» «l'impôts jM-mlant 

* dix an», à compter «U- leur mise en r*p|iort. U* seront 
» ensuite soumis aux obligation* et aux Impôts auxquels 
» sont assujettie», «lans les mêmes circonstances, les terres 
o de* autre* provinces de l%|itr. n 

En examinant les .terme* «le cette concession , Il est 
facile «le voir que le* appréhension» de la Turquie sont 
au moins chimériques. Les canaux entrepris aux frais 
«fo la Compagnie devant rendre aux subies du Désert 
leur ancienne fertilité, il était naturel quelle txven- 
diquilt la possession des terres d«mt elle rivait la valeur. 
Aa*si bien, la loi musulmane jusüliait cette préten- 
tion, puisqu'elle a«*ure à relui qui paye l'impôt la 
jtmisMtnce de* terrains improductifs qu'il ni«-t en culture. 

Si la Compagnie s'est fait expressément concéder les 
avantages qu'on voudrait lui marchander aujourd'hui, 
c'était moins pour «.• mettre à l’abri des changements 
que la législation pouvait subir que pour offrir aux ca- 
pitaux «font elle allait demander le concours, une base 
«l'appréciation indiscutable «le sou avenir articule et fi- 
nancier. 


A-t-elle cherché à se soustraire aux restriction* «lu 
droit de propriété en OricutîJ En 1 aucune | manière. 
D'apres la loi musulmane, la propriété du fonds est l'at- 
tribut de la Souveraineté, le détenteur ou ses ayant* 
droit» ne pouvant, toutefois, être dépossédé* que si, pen- 
dant trois années consécutive», il* ne fout pas pioduiiv 
à la terre fo montant «le l'impôt, lai Cotiipaguie a donc 
lais**! intacte la plénitude «b- la souveraineté, puisqu'elle 
n'a stipulé qu'un droit do jouissance, l.a bu turque ga- 
rantissait à ses exploitation* «igrfoofo* mie > \einpli<>n 
décennale de* charges qoi pèsent wr le >••1 de l'Égypte: 

la Compagnie s'eftt engagée à supporter ensuite tonte-* 
le* obligation» fiscales ou autres, présentes rt future», 
communes au reste «lu territoire égyptien. 

Dans cette mesure. Said-P.nlia ne |Kiuvait que se 
féliriter de voir la Compagnie iuteruatioiuifo accepter 
cette concession de terres, comme une imleniuite de* 
charges considérable* «pie lui imposait l'entretien du 
canal «l'eau douce. Sans doute, l'exécution d'une voie 
navigable, destinée à fournir l'immense quantité «l'eau 
lien s.-aire à la sulvsislanee «le* ouvrier» rawmhli*» daus 
le désert de Sue*, et à pourvoir au transport dos appro- 
visionnement» et du matériel, «'■tait, pour la Compagnie, 
«l’une impérieuse nécessité. Mais l'Egypte n'était pas 
moins intéressée à la conservât foo «l’une gramb- artéiv, 
reliant fo Nil au canal de» deux nm, forilitaut fo tran- 
sit entre fo Gain.* et Stlet, portant «laie* cette dernière 
ville l'eau douée qui lui manque absolument. 

Si, en retour «b-s sarrilices qui lui étaient ini|«»<’-* de 
ce chef, la Compainiie ne s'était pas montrée prête à 
prendre en main uni* vaste exploitation agrvcofo, elle 
aurait pu réclamer le droit de |*ern-voir «fo* taxes «b- 
navigation, et d’exiger une redevance |*Mir les prises 
dcau rfiVrluée* par les propriétaires riverain*. Il est 
permis de croire que, dansées conditions, la culture des 
terres arrosées par le ranal d'eau doue*.' eût été bien 
lente dan» »e» progrès cl ra* résultat*. Eu hui* cas, la 
pratique aurait révélé «les «lilUriilté* sans nuinbre dans 
la rcgfomcntatioii des rapport- d<- la Compagnie avec le» 
particuliers, la- gouvernement égyptien a échappé à tous 
ces embarras, en payant, au prix de h-m* sans valeur, 
les service» «pie lui rendra 1e canal d'eau douce : peut- 
il regretter d'avoir intéressé une Compagnie puisnautc a 
enrichir le trésor égyptien? 

Sur fo territoire qui lui a été ainsi concédé, la Conqui- 
gnie internationale doit se Itonu-r à exerrer exclusivement 
les droits du domaine utile; elle ue justifierait le» récla- 
mation* de la Turquie que si elle s'arrogeait les attribut» 
essentiel* du domaine éniim-nt, c'est-à-dire le* pHivoirs 
exécutif, législatif et judiciaire. Voilà le inrud de la 
question «les terrains; l'examen des fait* non» conduira 
nécessairement à sa solution. 

En ratoui dr son im|»>rtancc croissante, l'istluue de 
Sue* forme, depuis qurlqties m««s. un gouvernement 
s|focial dont le siège i-st « Timsah. La Compagnie, n'ayant 
ni troupes, ni marine militaire, ni fortilira fions, rat natu- 
rellement placée sous la protection imméiliate du gou- 
verneur qui dispose de la font; armée. Entre le* maius 
des fonctionnaire* égyjitien» se trouvent la police, l'ad- 
niinislralion et la justin-, qui sont exercée* dan* les vil- 
lages par les cheiks rt les radis. Dan» les question» du 
culte, la Compagnie n' inter vient que |»ur construire le* 
mosquée* et payer le traitement de» iraau». 

AfllrmeraU-on qu’en Turquie le» droit* de la souve- 
raineté soient partout n**|MTlé* avec le même scrupule ? 
la! eliemin «le fer de- l’Euphrate nous fournirait «le 
curieux exemples d'ahu* de pouvoir, dont la Porte u«- 
songe pas a se plaindre. Eu Egypte même, sur le* nom- 
breux établissement* qui se forment 1e long du Nil pour 
le dégraissage du «-ohm, un voit flotter le pavillon bri- 
tannique : devant ce territoire privilégié, où règne fo 
consul d'Angfotrriv, l'autorité «lu v ici— roi doit s'arrêter. 

Loin d'usurper b-* prérogative* de la souveraineté, la 
Compagnie internationale accepte mm» réserve 1c régime 
politique de l'Egypte; elle ne saurait donc constituer un 
danger |wur l'empire ottoman, Quelle que soit, eu effet, 
I» uatiuiialité «le se* actionnaire*, une Snriété ouomino 
n'i-st pas à craindre, quand elle ne se m«-t p.v* au-dessus 
«les loi* du pays où ses capitaux vont porter la rirlwssc 
et la prospérité. 

Si la Compagnie confiait In culture de -tes terres à des 
ruions européens, «mi »' expliquerait encore que la Tur- 
quie m 1 vît pas sans inquiétude des étrangers, soumis à 
la juridiction consulaire et protégés par les rapitnbilions, 
prendre |M>»»eMMon «l'une partie «le son territoire. Mai*, 
dans les con«lition* actuelle», la colonisation dans 


l'isthme ne peut porfor ombrage h personne. Adoptant 
le principe de la cul turc indigène, la Compagnie a pris 
pour fermiers leslfoduuiiis doul fo hrigauduge infestait fo 
«lé sert do Sara. C'est ainsi qu'attachant au sol ccs tribu* 
nomades, elle rend ail gouvernement égvptfou des su- 
jet* ilepui* loiigti-nip* insoumis. 

Quant aux («Train* «pie la Compagnie possède à Suer, 
à Timsah rt à Port-Saïd, ils pourront être appropriés oux 
|ie*niii« «|r I indii-lne euro|H-i-rme, sans qu'il doive en 
-résulter aiieiin dommage pour le gouverne meut égyp- 
tien. N estiv pas même des roiH-essions de terrain* 
gratuitement aeeoixlée* par Méliemrt-Ali aux négociant* 

« (rangera que date la prospérité d'Alexamlrie ? 

Eil résumé, le terrilniiv que la Coinpaguie met en 
culture lui appartenait «fo droit.- Elle en a accepte I» 
mur es* ion sidennelle en pai«'inent do service* rendu*. 
Elb- u'eiiipiéte en auniue façon oir l'autorité du vfoe- 
roi, «bmt elle <‘»t Iributairr. Elle *c Imnie, à l'égard de 
ses colons indigï-nes, ail nïle «lu pioprb-taire à l'éganl 
«fo m-s fermier*. Que peut-on lui demander de plus? 

Iteiioueer aux com-essioits de terre* ne serait pas seu- 
lement changer le* condition» sou» le bénéfice dmq Belle» 
la Compagnie s’est «-hargée du percement de l'istlime de 
Sue*, «v *«>rait aussi avouer la dëfaifo des droits les plus 
légitime*, l ue jsarcilli* ifosertiun est beureusement 
incoinpatilde avec le eararti-re «l'un homme comme 
M. Feivliiiaiii) «le la-*sep*. J. Cviihiru 



(iAKETTE IU P.tl.tlN. 

Kxeuvrr-miM , mais il faut ahvdiimcut que je von* eu 
|iarli*. C'e»t mi procès au grand criminel, einiime on dit 
élë-gamutent au Palm*, et, qui pis est, un prores d’assas- 
sinat. Vous savez si je vous épargne volontiers ccs vilain* 
sujet» : si je laisse aujourd'hui le drame pénétrer dans 
mon Courrier, cY*t qu'il Mc s'agit pas d’une de «-e» 
alTaire* qu'on |wHirrail ap)K-b r le» banalités de la (four 
«l'assises; vous allez voiis-méim* en convenir. 

D aboi il ce n'est pa- un neveu accusé d'avoir voulu 
hériter trop vite de soie oncle «mi de sa taule, uu mari 
d'avoir étranglé sa femme ; ee n'est pa* non plus line 
femme soiiptyuuiée d'avoir ent|MMsoiiuë sou mari ; e’est 
quelque chose de plus raffiné et de |du* rare : uu maitre 
qui auiait tué »a serxaiitê d’un coup de hache pmir ne 
pas lui payer l'améiv «le gage» qu’il lui devait, l.a 
pauvre fille était grosse de six mob et dos «riivrcs de 
l'accusé, si l'on en eroit fos on-dit du pays. 

Félix Carrère n'c*4 pa* un nidrc- : eu «Mitre, sa famille 
est honorable; il est appareille à «les magistrats, et, 
|MMir «pie l'arlioM «le la justice fût entièrement libre, cc 
n'est point à Tarbes qu'on le juge, bien qu«‘ le village 
«l'Ailier, où le crime u été commis soit «lans fo n-*.*ort 
judiciaire «le ertte ville : il romparait devant la cour 
d'asiim-s «le Honb-aux. 

En fin. l'uffairo est enveloppée «le ce mystère qui c»t 
le grand intérêt et In grande curi«»»ité d'un pncé*. O ins- 
tallée tkdombe a «té frappée pemlaiit la nuit du 7 au 
s septembre dernier. Or, le 7 au soir, Carrère était « 
Tarbes; ou l'a vu au café et plus tard sur le Goura; fo 
lendemain matin, on le rcucontruit encore sur une de* 
places de la ville. Mai» deux témoin» affirment s'être 
croisés livre lui pendant la nuit : il suivait fo chemin 
qui conduit «b- Tarin'* à Allier. A ces déclaration* 
viennent s’ajouter d'uutrc* présomption* : la uiaiann de 
Carrère était gardée i*ar un chien qui ne manquait pa* 
d'aboyer aux inconnus ; pendant la nuit «lu crime il n‘a 
point aboyé, l ue servante «lu voisiuage raconte quelle 
avait vu dans la *oiiée> Constance Gofombr; que cette 
fille lui avait parlé «l'une ilbrinrion violente qui >' était 
élevée entre elle et «Mi malin*, et de mtuioee» terrible» 
proférées contra dlc |w CaiTèrc; Gonstance était lu ut 
etfnty ee et axait supplié le ti ; inoin de pusser la nuit avec 
elle. Enfin, le lendemain matin, Carrère ayant alxmlé, 
sur une des plaei'*«le TjiiIn’s, un propriétaire de la ville 
et lui ayant demandé it qu'il y axait de nouveau, comme 
«►n lui répondait : * Votre Constance est morte, » il 
s’était écrié : * C'est la Bordera qui l'a tuée. « Ce mol, 
alors que la raponse de I interlocuteur u'én-illait pas 
iiécewairaiitenl l'idée d'un crime, n' était-il pa» un aveu 
d«! Caj-ivn-? Mais une paixdc étrange, le* terreur* d'une 
femme, un rtiien qui n'alioiii |wis, esK* a«*e i pour con- 
vaincre un homme d'a**a**inat? Des témoins déclarant 
avoir vu Carrara revenant «fo Tarbes la nuit; mais est-il 
impossible qu'ils se trompent? la nuit surtout, uuc erreur 
u'esl-elfo pa* facile? 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 


Ht à l'arc usât ion la défense oppose encore le témoi- 
jTiujrc d'un homme qui dédire que, le ? septembre, sa 
frnitne a reçu de Carrère l'ordre de prier une aage- 
fanme d'un village vu-in de venir coucher la nuit sui- 
taule à Allier, avec Constance Colombe. La nuit suivante, 
estait celle où Constance a été Inéc, où, suivant l'accusa- 
tion, Carrère avait résolu de la frapper. I. assassin cher- 
chant un témoin pour «on rrimr, quelle invruisetnblamr ! 

C'est donc bien, comme je voila le disais, une mysté- 
rieuse affaire, et vous avoticror que je ne puis me dis- 
penser de vous en entretenir. 

Mais vraiment, je m'aperçois qu'en vous donnant les 
raisons que j'avais de vous la raconter, je l'ai racontée, 
«a à peu près. J’en nuis vraiment loen aise, et je n'ai 
nulle envie île recommencer. Il ne me reste plus qu'à 
vous dire que Carrère a été acquitté. 

Le soleil du Midi ne perd jamais scs droits : j'en trouve 
U preuve en ee procès : M* l^achaud s'étonnait d'une 
déposition très-grave , émanée d'un homme qu'on ne 
-'Attendait pas à rencontrer parmi les témoins, 

* Je voudrais bien savoir, dit-il, comment la jiHlire a 

• pu se douter que le témoin eût quelques révélation- 
« utiles à faire f — s Le témoin, répond le président, ne 
. -aurait répondre à votre question, mais j'y répondrai 

• ptur lui. Je me suis transporté à Tarbes, j'ai cherché 

• à compléter la procédure, qui me paraissait laisser 

• quelques Inenur*. Alors j'ai suivi une méthode que 

• tarière, qui est chasseur, doit bien comprendre : 
« rhenrhant des témoins, j'ai imité le chasseur qui 

• cherche le gibier; j'ai frappé sous les buissons; Gassan 
« s'est trouvé sous un buisson, voilà Mit. h 

J'ai peine à m'imaginer cette métaphore tombant des 
b-rres d'un président parisien. 

Le* dictionnaires «le géographie nous apprrnru'nt «|tte 
Tarbes est un chef-lieu de préfecture et possède uu tribu- 
nal de première instance, un tribunal de romincrce, une 
justice de paiv et 7,MM> habitants; grâce au prorcs Car- 
htr, nous punirons ajouter re détail aux notices de 
Vtigtru et «le Malte-Hriin : « Tarbes est, «le toutes les 
ville» «le F rauci-, celle qui renferme la collection la plus 
complète d'horloges détraquées, o 

Il y avait, entre l'accusation et la défense, «h'saccord 
mit uur que-limi «l'heure, l'il horloger est entendu 
uaw témoin : O Président : Témoin, combien d'hor- 
loge» êtes-vous chargé de faire marcher à Tarbes T — 
le témoin : Quatre, monsieur : relie du collège, celle de 
la cathédrale , rrlle de Saint-Jean et relie de Sainte- 
Thérèse. — D. Toutes ces horloges sonnent-elles? — R. 
Elles .«Minent toutes, moyennant que je m'en mêle trois 
"U quatre fois par jour; même quelquefois elles ue son- 
mot que trop. — 1b Toutes ces horloges ont-ellr* des 
aigwllrs? — R. Oh! mais non, il n'y a que celle de 
Sainte-Thérèse qui en a. — I). Toute* ces horloges vous 
>l"iinent bien de l'occupation? — It. Je le crois! — D. 
V a-t-il longtemps que vous êtes chargé «le le* faire mar- 
cher?— R. Il y a trente-six ans; mais j'ai été bien prés 
dj reuonrer. (Ht no me «boni ait qiu* ISO francs pour Ira 
quatre. J'ai dit que je les laisserai» aller roinmc elles 
“ •luiraient, si on ne me donnait pas qiu-l«|iir chose avec : 
alors, on m'a ajouté !<I0 francs. — Le Président : Pour 
nous résumer, les b*irl«»ges de Tarbes sont liors «I état 
de servir pour préciser une heure exacte? — Le témoin : 
Lest bien certain ; si on veut savoir l'heure exacte u Tar- 
bes, c'«?st d'en acheter d'autres; voilà mon opinion. * 

La municipalité de Tarîtes votera-t-elle des centimes 
additionnels pour acheter de* horloges û la ville de 
Tarbes? L'avenir nous l'apprciHlra. 

Il nons faudrait un joli petit procès pour imu- distraire 
maintenant. Eli mai»! le procès Carnet est précisément 
antre affaire. 

M. Ia'K’v re avait édité une Cuisinière modèle, dont 
exemplaires s’étaient vendu* cn«|uel<|iic* aiiiu-us, 

• Cuisinière modric est fort bien, sc dil-il uu jour ; pour- 
vut, cela *eut lin peu *011 bourgeois ; il serait buu de 
s'occuper d«*s palais illustre*, opulent* et aristocra- 
tiques; or, une cuisinière ne saurait s'adresser à une si 
hn liante clientèle; un cuisinier a seul le droit d'en être 
«•coulé. » 

Et M. (Carnet, que ses talents et le* grandes fonctions 
qu'il avait remplies désignaient tout nalutN'lh-mrnt à 
M. Lefèvre, fut chargé par l'éiliteur d'écrire le Cuisinier 
modèle. 

Quatre moi* lui suffirent pour achever sa tâche; il 
avait travaillé avec celte ardeur fiévreuse que connaît 
seul le vrai génje. 

M. Lefèvre lut le manuscrit : le fond lui parut sublime; 


mais il lui sembla que la forme laissait à désirer: l’ortho- 
graphe était traitée A la sauce piquante et le style A la 
sauee à la diable; de* inspiration* vraiment admirables, 
nuis un français de ciii*iiie. 

M. Carnet ne vise pas A V Académie ; il consentit A ce 
«(u’uu grammairien reprit son manuscrit, A lu condition 
expresse qu’on ne toucherait pas A ses Idées. 

Vers l'automne de IA6I , en la saison des fruits, le 
livre de SI. Carnet fut mi* en vente. 

Aujourd'hui, M. Carnet dcmaiulc que son nom ««it 
elfaeé des exemplaires qui sont encore en magasin, que 
les juges rondainneut SI. Lefèvre it lui payer î,000 francs 
de dnmmagrs-intérét.*, et que le jugement soit publié 
dan* cinq journaux. 

On a touché à ses idées: où il «lisaK Solide, ou lui a 
fuit «iir«! liquide; solide «ni il «lisait crémeux. Ce n'est 
pas tout : on lui a prété dos termes propres A le e«Mivrir 
d'un ridicule immense ; on a mis wu« sa plume celte 
plira»* inepte, cette sottise énorme: « Vous p retira le» 
huître* par la queue.... » La queue de* huîtres! Est-ro 
que cela nu crie pas vengeance? lieux mille francs de 
dommages-intérêts pour la queue «les huîtres... et le 
reste; en vérité, M. Carnet est bien modeste. 

Par malheur, il avait reçu les l'dto francs, prix du Cuisi- 
nier modèle, sans songer A eu arrêter la publication, et 
le trihnnal s'est borné à lui reconnaître le droit de cor- 
riger Ira épreuve* de la seconde édition de l’ouvrage. 

O petit procès nous a valu «leux plahhnric* merveil- 
leusement assaisonnées «le trait* rharmnnts et «le bonne 
humeur «le M. Huhbard , F avocat de M. Carnet, et de 
31. Germain, l'avocat de M. Lefèvre : deux plat» suceu- 
b-uts et fins à ravir les gourmet* d'rapril les plu* délicat*. 

Le* drrnicr» jour* «lu printemps et les premiers de 
l'éh'' ont vu naître plusieurs volumes signés «le noms 
d'avocats, et qui, pour être l'œuvre de gens sachant 
parier, n'en sont pas pins mal écrit*. 

M. Delattre a publié un ouvrage intitule : Devoirs du 
suffiwje unirtrsel ; l'électeur y apprendra la théorie et la 
pratique «le son droit; e'est en même temps un traité 
philosophique et uu manuel. Le livre a paru le lende- 
main des élections «Icniièrrs; commençons dès A présent 
à l'étudier, et, viennent Ira éh-rtHins prochaine», nous 
saurons nous y prendre à merveille; d'autant plus qu'un 
souffle libéral qui fuit plaisir à respirer circule dans cra 
pages. L'originalité que j'avais louée autrefois «lans les 
Tribulations des vogngtsm en chemin de fer, n'y manque 
pas non plu*; j'en félicite M. Delattre : c'est si bon, l'ori- 
ginalité! 

M. Maurice Joly le sait bien , et il le prouve dans Ira 
études jkilitiqura et littéraires qu'il vient <h: réunir vous 
ee titre : Le Barreau de Paris. Je m* partage pas toutes 
les opinions de fauteur, je n'accepte pas tous ses juge- 
ments, mais dans 1rs portraits en pied de plusieurs «le 
nos illustrations du barreau, je suis frappe de l'éclat, de 
la verve, du relief de certains morceaux, qu’un maître 
avouerait. On sent aussi que le peintre n'emprunte pas 
lus lunettes d'autrui |mur regarder son modèle ; s'il ne 
lu voit pas un beau, tant pi* pour le modèle; il ne pren- 
dra pas la peine de le flatter. M. Maurice Joly a esquisse 
quel «pu s croquis du jeiiuu barreau, t'n rroquis ressum- 
blant u'exige pas moins «l'étude du sujet qu'une priu- 
ture. .M. Maurice Joly s'est, il me semble, trop laissé 
aller A lu facilité «le son coup de crayon, et plus d'une 
fois, en feuilletant sou album, j'ai été* tenté «lu lui dire : 
a |)e la mie de pain, monsieur le dessinateur, de lamie 
«le pain!» Jo préfère A eus rroquis un chapitre sur lu 
jeune barreau et son avenir, Irra-nut, tré*-vif, trés- 
hardi et qu'anime une noble | «as-ion de liberté. Nous 
avons, dan* ce* dentiers temps, un peu abusé des per- 
sonnalités; revenir aux généralités vruit sage, je pense. 
M. Maurice Joly. ajuès avoir Tait «le* portrait-, reniera 
sans doute «b* faire «les tableaux. Son talent y prendra 
mieux sus aises, cl se* mnarquahb's qualités littéraires 
y trouveront un Cinphii plus varié. 

Vuus aimez la gaieté, la Ihiuiiu humeur, le bon sens, 
le Imn style, l'esprit qui vient sans qu'on le cherche , le 
trait qui amuse, le trait qui touche, et la riante imagina- 
tion qui a pour embellir re qu’il lui plaît un, magique 
pouvoir. Vous aimez tout cela, est -il besoin de le 
demander? Vous lirez donc avec un plaisir extrême les 
Vieilles lunes d'un aeocat. C'est un volume de celui qui 
est presqu'un jeune Itonttuc encore et qui est cependant 
un ancêtre, l'ancêtre do la fJironique judiciaire : il l'a 
lancée autrefois A pleine* voiles sur celte mer plu» sou- 
vent orageuse que puisilde qui s'appelle la publicité, cl 
la chronique, depuis ce jourOA, poursuit son voyage 


V3 


aventureux à travers le momie «les procès, un innom- 
brable arrhipel an sein duquel surgit à chaque instant 
quelque lie inconnue, charmante on terrible. M. Frédéric 
Thomas a mis dan» ce livre la fleur de» artirlra qui eu- 
rent tant de logne il y a quelques années. Rien n'est 
plus agréable que sc* récits de vacance. Il y a une pointe 
en Espague qui est un petit dwM'iravn. L'auteur a 
intitulé ce volume : Premier quartier; e'est un«* promesse, 
et le portefeuille de M. Frédéric Thomas est si bien garni 
que nous ne tarderons pas sans doute a voir m: lever 
les trois autres quartiers. Si quoiqu'un s'avisait du 
demander A M. Frédéric Thomas ec qu’il fait de se* vieil- 
les lune», il nous répondrait, *’il était moins modeste : 
a J'en fai* «les neuve*., et vous voyez que ru sont dé- 
bine* qui brillent d’un assez bd éclat. » 

Hemx*. 


KLFLKXIuXS DDK GENDARME DE MONACO. 

Quelque* jouis après l'annexion du comte de Niée A 
la France, un sentiment «lu niriosite bien naturel à 
l'endroit d’un royaume microscopique, nous entraîna 
dan* la «lirertion du .Monam. 

Ju ne veux point décrire au lecteur les enchantements 
d'un littoral bien connu, ni les péripéties «l'une traver- 
sée interminable, contrariée par le vent et par les tribu- 
lations que Ira marin- d'eau «louée subissent inévitable- 
ment sur l'amie amère. D'un vigoureux coup do rame, 
je le transporterai, sans plus du façon, in médias res, 
r‘«'St-à-dire au milieu d'une rade charmante, où nous 
mouillâmes enfin, un dépit d'Eole et de Neptune. 

Quand on nu juge le* hommes ut lus choses qu’à dis- 
tance, on s’expose à «l 'étranges mécomptes. Jusqu’alors, 
incrédule aux attestations «(«• l'histoire, je n'avais pu 
prendre au sérieux cette principauté-miniature qui, «lans 
l«? catalogue dus puissances européennes, est étiquetée : 
.Miin.no. Je ne voulais admettre son existence que dan* 
de* conditions evrcplmniK'lles pour ce «jui touchait à se* 
habitants, A sou prince, A sa constitution politique; et j«: 
soupçonnai» Swift d'avoir couvert ee petit coin de terre 
d'un jiseuilunvitie <k* fantaisie. Monaco m'expliquait 
Lilliput, et Lilliput nie «tonnait la clef de Monaco. 

Aussi, grande fut ma surprise, lorsque, sur un pro- 
montoire que Virgile a mciiti«:.né et qui s'avance dans 
lu mer ciMiimc la proue «l'un navire, je vis une file «le 
maisons blanches s'allonger pittoresquement au soleil. 
(Jetait bd et bten de vraies mais«Mis, posées aux flanc» 
d'un vrai château défendu par «lu vrais remparts garais 
de vrais canons! N" était-ce point un lève, une apparition 
fantastique qu'un génte malicieux faisait surgir «le 
l'abime, tout exprès pour donner le change A mes idée» 
préconçues? — Mais l'apparition se détachait sur le fond 
bleu du ciel en ligne* trop énergiques pour n'ètrc point 
une réalité; irt le lève prenait, A mesure qui? nous 
approchions, de» forme» du plus en plus matérielles. — 
Nouvel ctoiini-mcnt A la vue d'uu port comme tou* les 
poil», ou sc Imlam . tient plusieurs navires comme tous 
les navire»! Riun, jus«|u'â ce moment, ne s'écartait dus 
proportions naturelles; mais je rensmab encore un 
«foule sur la taille «les indigènes, et Je tremblai* de sen- 
tir, en «lebarquant au rivage, «le* échelle* invisibles se 
dresser h* long de me» jambes, et des guorriern-nains 
monter A l'assaut de l'hotnine -montagne. Cette dernière 
illusion sc fondit devant un avperbc municipal qui parut 
sur lu seuil d’une maisonnette, où se lisait eu bon fran- 
çais culte pompeuse inscription : Bureau de la Marine et 
des Damnes. Je fus humilié de voir qu'il était plu- grand 
que moi de plu-icur* pourra, et qu'il nu Ircrilaiten rien, 
pour la politesse, à ceux qui sc piquent d'en avoir lu 
monopole exclusif. Car il nous salua trés-courtoisement, 
ne immis demanda pas n««* |«asseport-, et, nous voyant 
etrangers, s'offrit pour cicértMii' d'uuu fn«;«»u hui civile. 

Dieu sait que d'étape» je «levais |iam»urir dan* le cIk- 
niiu du l'étonnement avant d'atteindre la ville liante ! 
Quand nous y fûmes arrivés, ru Rit bien pis encore. Toits 
nies pas heurtaient tutu surprise, « l toute surprise m'ar- 
rarhait line illusion. A rhaqui' enfant qui brillait au 
soleil, à chaque fille pimpante qui me frétait en passant, 
à chaque robuste garçon dont je rencontrais ia bonne 
figure, a chaqur rue, dont le nom significatif me rappe- 
lait de plu- en plu* au sentiment de la réalité, je sentais 
se soulever un coin du voile. Nous entrâmes «lans un 
palais de proprette apparence. Deux vieux, attablés dan- 
un coin, y dégustaient, avec leur fine tasse, un suave 
article de fond. Je jetai par derrière un regard indiscret 
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mit les feuilles qui les captivaient ainsi, et je lu» <1*11» 
tôt * 1 : Oasutta tiel Popolo, de l'autre : tourna! de Monaco. 
— Journal de Monaco ! Devais-je en croire meo veux? — 
Dans une sorte d’antichambre, de* jeunes gens s'cacri- 
niaicut au billard, et traduisaient, sur des bandes par- 
faitement élastique*, de* effet* à mettre Itorgcr au dcites- 
puir. Plu» loin, deux beaux «le l'ancien régime étalaient 
sur un tapis sert des cartes dont Ica dimensions nu 
frappèrent. J’ai su depuis que c'étaient «le* tamis ; mais 
j'ignorais alors jusqu'au nom «le ci» jeu : autre indigna- 
tion pour moi, i|iii n'en suis eneon* qu'aux élément» de 
l'écarté! 

Nous arrivâmes cultii sur la plais* principale. qui 
s'étend devant le eliàteaii. Au seuil «!«• cette demeure 
princier** étaient en .U'Ulinelle les deux (dus beaux gen- 
darmes que puisse ré ver l'imagination. A voir leur upii- 
lente santé, rehaussée par tut air de satisfaction Ik-uIc, 
on eût dit Jérôme l'atumt et Joseph Prud'homme en 
costume de grenadiers, — Plusieurs Iwiurgeolsdc bonne 
ininc causaient amicalement sur le perron. Ils avaient 
chacun un (wrtefeuillc «u* le bras gauche : je les pris 
pour de* notaire»; ou me dit qUe r 'étaient les ministres 
de Sou Altexo' qui sortaient du conseil. — Sur une 
pelouse voisine, épaiaseroent ombragée, et d*«Mi l’on 
domine la mer, une vingtaine d'artisans dormaient péto- 
mèle, de ce sommeil si calme qu'on l'a surnommé jomi- 
mii du juste. Ce tableau me fit penser — bien à tort — 
que nous touchions à l'Italie, la terre rlassique «lu A «r 
niente. Je dis bien à tort, rar tous et* dormeurs étaient 
d'honnête» ouvriers qui, rompus jur une matinée labo- 
rieuse, puisaient dans une heure «le sieste de quoi finir 
gaillardement leur journée. 

Je redescend» vers la mer, houleux et ravi tout à la 
fuis : honteux de me voir ainsi débouté de mes conjec- 
tures, ravi des salutaires impressions que je rapportai* 
«Je cet Eden fraîchement découvert. Cependant, il m«* 
restait encore un grain de scepticisme , et j'allais m«! de- 
mandant si je n'rlaîs pas toujours le jouet d'un rêve. 
C«t sous l’empire décrite indécision que J'abordai dan* 
sa guérite le gendarme qui nous avait, dés le port, si 
galamment offert scs services. Sa physionomie franche 
et sympathique provoquait les conlhkncr*. Je m'ouvris >i 
lui miiis détour, et lui fis part de mes étonnements. Le 
bonhomme sourit dans sa moustache grisonnante, M, 
d'une vol* «loue. -ment railleuse, me fit «'Ile réponse, 
que je soumet* à ra|q»rèciation du lecteur: 

• Vous n’eussiez pas trahi votre nationalité, qu'à vos 
discours je I nurats reconnue. Vous antres. Fraisais, 
vous «>tes bien tmijours le* mêmes, incrédules et vani- 
teux , prosternés devant votre étoile , et n'en voyant pa* 
d'autre au lirmainent; absorbant tout dans votre vaste 
personnalité, sans vouloir rien admettre en deliors. On 
dirait, à v«m* entendre, que la grandeur, la pru*|K-rilé, 
l'Itérufemc, ontconecntré, d'uue manière exclusive , leur 
rayonnement sur votre pays. Vous faites de tout cela 
une consommation si copieuse , que les autres apres vous 
n'ont plus grand'ebose à glaner. Convenez i.jHinlanf 
que si l'importance n-clle d'un peuple est surtout dans 
l'estime que le* autre* en font, elle réside un peu dans 
la sienne propre. Nous, gem de Monaco, nous avons la 
Otihlcftw* de nmu prendre au sérieux. Ou a «lit que b* 
monde était une scène immense, dix bée en une infinité 
«le compartiment*. Quelles que soient les dimension* de 
chacun , cc «pii s’y jonc it’cM jamais qu'une farce , inter- 
prété* par îles mannequins plus ou moins grands, mus 
par de* ficelle* pli® un moins apparentes. Notre com- 
partiment existe, on ne peut le nier; mais dans des pro- 
portions si réduite*, qu'elle* .«ont prexpir illusoires. 
Eli! mon Dieu! tout ici-ba* u'est-il pas illusion, faux 
semblant*, dehors fallacieux? Quel serait le plu» heu- 
reux, dite S- moi, de l’esclave «pii, toutes le* nuits, lèverait 
qu'il était prince, ou du |inne* qui ne saurait fermer 
r«r il san» passer incontinent à l'étal d'esclave? Nous, 
au moins, nous rivons même éveillés, et le jour ne vient 
pus interrompre les illusions séductrices du sommeil ! 

« Dieu au contraire, tout cc qui nous entoure con- 
tribue à 1 rs perpétuer. Ce palais, au seuil duquel <U<» 
gardes veillent nuit «*t jour, rappelle «ligncuient vos 
Tuileries, quoique dans des proportions restreintes. Notre 
Tribunal n'a pu», u beaucoup près, U gravité monu- 
mentale «U* votre Palais de Justice , mai* ce n'en est pas 
moins le sanctuaire de Thémis : que son logis suit mes- 
«piiii ou grandiose , cette déesse impose toujours as*ez, 
et l'effet produit est le même, la 1 ? puissances dites * de 
premier urdra » ne noua envoient pas d'amkusadcurB, 
mais le» vice-consuls sont du bois dont ot> les fabrique; 


et vous avez pu voir leurs écusson* varié*. Nos I tourbes 
à feu sont, il i -4 vrai, veuves «k tours affûts, mais ce 
sont toujoiir* «le* boni lu * à feu. Les buuk-L* qui s'em- 
pilent symétriquement sur IYspluu.nl*’ sont presque tou» 
hors de service; mais, malgré la rouille «pii le* cuirasse, ce 
n on sont pas moins des buulcU. Nos rempart» fondraieut 
«■il uu clin d'oril mius lu moindre mitraille, mais ils ont 
un* formidable prestance, et sont lré*-bcau\ à voir de 
la mrr ou de la vallée. Nous avons une roulette sans 
joueurs, mais on y pourrait engloutir «le* somme* folle*; 
— des bain* «!«• mer sans baignent», mai» un rton suffi- 
rait pour le* mettre en vogue;— un port sans marine, 
tuai* le* vaisseaux y seraient fort à l'aise ; — des «louant-* 
sans produit*, mai* |*t*urvues d'éuorutc* in-folios pour 
le* enregistrer. 

• Notre prince u'«s»t pas ce qu'au vain peuple prm**... 

« Von* haussez le» épaules et vous souriez dédaigneu- 
sement. Je gage que vous ètetf tenu par Menton et |Mir 
Itoquebrune, «ni vous aurez recueilli toute sorte de propu* 
calonuiicux. On vous aura dépciut notre digue seigneur 
sous le* traits de «|u«'lque mi d'Yvetût, plu* sotldeux lie 
*4 cave que «le son gouvernement, et moins de ses vas- 
saux que de »c* vassales. Il n'en est rien : Charte* III e 4 
un parfait galant homme, plein de sollicitude pour le 
liirn-étiv du pays. C'est moins un prince gouvernant de» 
sujet», qn'un gros propriétaire cntn:lcii«nl avec ko* fer- 
mier* «les relation* amicales. Celle bonhomie bienveil- 
lante lui rend hnlmini-dralion eoinmude. Il igitor«- *•«•* 
doulouiviix tiraille iiieiil» qui Iroilbh'iit lYxisti'iiee de 
tant de Souverains, et rentilplent le pui«u de leur ron- 
ronne. Les serpents de l'opposition ne siffleut jamais à 
se* oreilles. Ses «lésirs s*jnt de* lois, et ses invitations ont 
force «le décret». Vous appellerez cela du servilisme, 
vou.» qui ne v«iulez admettiv! la validité «l'un acte qu'apiv» 
l'avoir surabondamment discute. Car vous «'le», par na- 
ture, de terribles chicaneurs; cl, chose étrange, vous, si 
sentimentaux dans le madrigal, si «loiiecreux dans le 
bouquet à Chlon*. vous n’ête* que fiel et vinaigre dans 
la discussion. Vou* ne savez pouit raisonner avec calme, 
et votre malignité naturelle *e tourne fatalement en ai- 
givur |ias*ioiinée. La grandeur collective de la nation 
fait que chacun de vou» s'abuse sur son importance in- 
dividuelle, cl s'imagine y contribuer honnêtement pour 
sa part. Ile cette conviction résulte la utauic, — passée 
chez vous à l'état riironiquc, — de s'immiscer «Unis les 
gramlcs et Ir* petites affaires de l’État, d’écouter aux 
porte* de» ruMcil* secrets, de soumettre au contrôle 
d’une susceptibilité chatouilleuse les art»» émanés de 
haut, et de contrarier souvent, par une opposition systé- 
matique, Ir* véritables intérims «lu pays. — Comme s’il 
ne valait pas mieux c’en rapporter à la sagesse de ceux 
qui vous gonvenu'iit, ou tout au iiioin» à «'elle de Dieu, 
qui le* gouverne «six- mêmes! — Aussi qu'arrive-t-d 
bien souvent? Que le pilote, que vos eriaillerie» impor- 
tunent dans sa marche, vous punit, en vous bâillonnant, 
pur où vou* axez péché. El c'est bieu fait, sur ma 
parole! 

« Le» gendarme», en général, ne *c piquent pas de 
littérature. Pour remplir ce métier «liflicilc qui consiste, 
d'après une chanson, à 

Garantir la propriété. 

Défendre lu* rliampi. et U ville 

Du vu! cl de l'iniquité, 

on li'cst pas h-nu d'avoir rem|torté le gran«l prix d'hon- 
neur au Concours général. D'autre part, «s-s fonction*, 
«le b'tir nature, sont p:«r trop tyranniques, pour qu'on 
emploie le |v*-«i «!«• loisir qu’elles laissent à combler les 
lacune» de la première éducation. Chez nous, ou vus 
maxime* perverses n'ont |ws encore détruit le respi rt de 
la propriété, où le* champ* xml toujours le «tomirilc-né 
«to l'innocence, mi la ville n’e 4 qu'une vaste association 
«le frère*, tout est bon lentp» et fur mente pour la gen- 
«Urmcric, Si vous entriez dans mou gîte, vou* y verriez 
comment je mets à profil relie sinécure «|ue Dieu nous 
a faite. Dépourvu de famille et pou friand de rvlatiuus, 
je me suis entouré de quelques ami* de choix qui, sou» 
forme de volume* peu luxueux, mai» proprement reliés, 
garnissent mou ctagi-Yc, Ces intimes ont nom : Pascal, 
La Bruyère, Voltaire, lt«Hi*»rau, Montexiukn, Vauve- 
n argile», etc., cto. Parmi les rares modèles «tout je tolère 
h-* assiduités, il en est un surtout qui me charme par 
ws allures humoristique*. Je veux parier d'Henri Heine, 
cel écrivain délicat, Allemand par le nrur cl Français 
par l’esprit, qui Mnnut vos mœurs aussi bien que Balzac, 
et votre langue mieux que pas un de* Quarante, ]| s’était 


piqué maintes loi» aux buinoit* de la politique; et. 
comme chat échaudé craint l’eau rhaude, il l'avait pii*, 
«h'pui* en telle aversion, qu'il écrivait à nui ami Lcvx ate 
« l.a politique me va mal, à présent; «t lorx)u«:, dm 
lY-ut Uaiiumcnt «le mes pensées, je rencontre Â l’ impro- 
viste une l«l« : e politique, je prends le large à dix pas et 
je mite soudain la formule qu'un iveito à l'instant 14 
l'on reimontre uu chien enragé: — O chk'i»! A chien: 
tu n‘cs pas sain ; tu c* uiamlit |*mr toujours, «m t«* 
dit; Coiitiv! la atorsurv que le Seigrumr iu axsure, «*t *»* 
divin fil», notre sauveur Jésus-Christ. Amen! — » 
a Que n«* failr»-v«m» comme lui, et n'ajoutez-vous 1 
veisi-t à Tu* «>raix>iih quotidienne*? 

« Notre feuille loeale semble s'rtre iiuqiiivc do ce® 
horreur salutaiiv. La (xditique est ton moindre souri 
«*t b» teni|M'K-s qui grondent «laus vos journaux n'altèrem 
en ri» u la Miriuito de ses pacifique* colonne». 

O bon , û excellent g« ii»l.irme ! 

Telles furent le» lêllexioit» de l'hontktc foiietionnai» 
J'en passe, et des meilleures, que j«> garde pour rtt ■« 
édification personnelle. Je lui x-rrai cordialement la num 
et rejuignb me* compagnons, qui, fort inquiet* de m— . 
retard, jetaient mon nom à tou» le* échos du rivage 
Une heure apres, le promontoire et ta ruqiu tu- eouroun. 
de miixins hlanehe» sYtaient penlu» dan» le* brunn. 
du levaut. Pour moi, je veux garder un long souvenu 
d«* ce coin de terre, où »'abriteul modestement tant dr 
Mge«ie et de vrai bonheur. 

Emu Bj-wet. 


CHXoaiflAJM Bü'JAtOAU. 

lue indispoeition «le M. Cazeaux a retar«l« : , à F Opéra, 
la reprise de* Viprra siciliennes. Mai* ou u'a pas crs*~\ 
(NJiir de la préjutrer, et M. Verdi dirige Ir* ré| mu- 
tions fin'-iMriftC, riHDtite M. Pi-lit fait hu-meme se» photo- 
graphies. Ou sait que le ténor Villan-t doit faim m«i, 
XToiid «lébut dans ce grand nuvnige de M. \eixli. En at- 
b-ndant, roiséra vient de servir à se» habitués, — «le ». r- 
vir rhatld, jr l'atteste, — un tout petit ballet de MM. Saint- 
Lcou et Pugtii , intitulé Uimolimt. Diuvolina, |m'Ü 1> 
diubleMse ou petit lutin. Cela s'applique sans doute i 
M 1 " Mourawieff «tout la taille est paioabli-uieiit exigu* 
Diuvolina va épouser le pécheur Gennarh'llo; mai* avant 
de prononcer le «mi qui «toit lui donner un maître, etb 
veut «asaurcr que te maître ne sera pa* trop inpéiim 
ni trop exigeant. Elle lui forme le earartore par une sé- 
rié d'épreuve» où la coquetterie et la ni*e féminin, 
mettent enjeu tou* leurs ressorts et fout feu <!«• toute, 
leur» haltorie*. Genuariclhi, vaincu dans toute* ce» escar- 
mouebc*, ne trouve qu'un moyen «le prendre *a re- 
vanche : moyen vulgairr, et qui ne fait pas grand 
hoimi-ur à «Ht imagination, mai» qui inan«iuc rare un n: 
sou effet sur une femme x-nsilde. Il feint un évanoui-- 
sèment. Il fuit le mort, et sa fiancée qui, apri* tout, ch 
assez bonne diablesse, le ressuscite par un baiser. 

Voilà toute l'histoire. Elle brille par une simplicité «li- 
gne de ces temps primitifs où les hommes 11 'avaient jmur 
manteau qu une feuille de figuier. Deux pi /fer art <mj 
zrunfi>njmiri sont chargé* de répandre sur ce sujet inno- 
cent, niai* un )»cu froid, nue gaieté épiM>diquc. I.rm 
procédé consiste à faire grincer leur «*ornemu*e «-ri levant 
haut tantôt le pied droit, tantôt le pietl gauche, et pm, 
à «kmarutor l'aumône en présentant un lwiinet rraxem. 
Toujoiin» r liasse», il» reviennent toujours, et rêp«-ti*ni 
«an* sc lasser cette ingénieuse plaisanterie depuis U 
première *«'èue ju-qu'au «b'itoitmenl. Don Cliichillo, 
riche liuiirge«d», dit le livret, — s'il r»t U>urge«»i», j». tt^ 
vois pa* sou» quel prétexte celte particule «Am pn cè.l 
son nom roturier. C'est comme si l'on mettait, dan* un 
pièce anglaise, lord Sinqison, riche bourgeois. — Don 
Chiehillo. dis-je, aide ces «leux lazzaroni à dérider l’a»- 
Nistanee. C'est uu loustic doublé de Jocriwc, qui mamhc 
sur !«•» pie«U de tout 1 e momie, renverse le» chaises, enr 
to» asetolte*, puis sc glisse eu rampant sous la table, < t, 
se relevant brusquement, emporte le dîner sur sut tête, 
au grand ébahissement de* convives. Jadis l’Aeadéim. 
de musique, im|W'riaIc, royale ou nationale, aurait lais-r 
de semblables facéties il la Porte Saint-Martin, Binon aux 
Funambules. Mai» l'Opéra sc démocratise, — panioit du 
barbarisme, — et cc qui aurait certainement révolté no* 
|ièrr» parait faire la joie de leur» enfant». 

Il y a là, du muins, «le» danses agréables. Je ne parle 
(vas du jm* mitituirr, assez pauvre invention, ni du pas 
«le la Scarjietta, qui m a paru, si j'ose le dire, un peu 
niais. Ma® In danse d’ensemble, intitulée dan» le livret 
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la .Vi'om'i», le |>ju contupte et le piu de qwitrr, «oui gra- 
cieusement déminés, et MM""' Parent, Pii vois, Villiers, 
Irban, etc., sons quelque costuinr i|u'i>ii le* montre . 
seront totqoon lionnes u voir. M"* Mourau ictr, — qu'il 
faut plaindre, en vérité, d'être chargée d'un au#*i vilain 
nom, — n'a rien de ce qui charme. Mais clic a des pointe* 
merveilleuses, de l'agilité, de U correction, et nue pri- 
ei.-ion «le mouvement* précieuse |Hmr le» musiciens... je 
parle des spectateurs aussi bien que des exécutant# : 
elle est toujours d'arrnrd avec le bâton du chef d’ur- 
rheslrc, et ne met jamais la mesure en souffrance. 
MM. Méraute et Coralli s'acquittent à la satisfaction 
générale, l'un de son rôle d'amoureux, l'autre de son 
emploi de loustic. M. fjiralli trouve le moyen d'avoir d* 1 
l'esprit alors môme que son auteur n’en a pas. 

M. Saint-Léon, qui a souvent travaillé en Italie, s'est 
approprie l'art avec lequel les chorégraphes italiens dis- 
posent le corps de ballet par groupes dont ils varicut 
il l'infini les évolution*. Ses danses d'ensemble oITrcnt 
quantité de tableauv charmant*. dont l'aspert change 
sans cesse. Si c'est pour b* féliciter d'avoir acquis ee 
talent qu'on l'a rappelé après la chute du rideau , je 
ii'v vols rien à redire. Si c’est pour le complimenter sur 
son livret, je trois qu'on aurait pu attendri' une meil- 
leure occasion. 

\a\ musique de M. Pllgni est p.is-.ildemciit vulgaire, il 
tant l'avouer; mais elle est facile. courante, dansante. 
Kl le ne fai! point travailler l'oreille; et n'accapare jamais 
l'attention. Est-ce un bien? Kst-Ce un mal? Que chacun 
eu juge selon son goût! Il y a rà et là, dans sa parti- 
tion, des facéties musicales qui ont fort réjoui le parterre. 

loi décoration du nouveau ballet est très-bien en- 
tendue, niais n'afilehe aucune prétention. 

I.a poésie, U nnisique. la danse, la peinture sont cul- 
tivées avec uri soin égal à l'Opéra, je ne le conteste point. 
Mai», de ton* les art*, celui qui, eu tv moment, y fait 
b** plus grands progrès, c'est, apurement, l'art de la 
i laque. Jamais le gnu* bataillon qui rcniplit le parterre 
n'avait manoruvré avec autant d'ensemble, ni avec une 
fougue aussi entraînante qu'à la première représenta- 
tion de DimoKm. 

Trois jour* auparavant, M. Michol avait fait sa rentrée 
dan* le rôle du troubadour Maiiriquc, et M** Dory- 
Ibrltgrr avait débuté daim celui d'Azucrna. 

M*' Dory est Allemande. Mais it y parait Itcaueoup 
moins à son accent qu'aux précautions qu'elle prend 
pour le dissimuler. 

| Craignant qu'on lie lui reprochât de prononcer trop à 
l'allemande, M*' Dory, comme firent il y a deux ans les 
Mpurs Marrhisi», a pris le parti de ne pas prononcer 
du tout. Cc*t un remède héroïque. Dan* la ballade du 
deuxieme acte, pur exemple, elle est parvenue à éliminer 
toute* les consonnes, i-t, si je u'riissc distingué de temps 
en temps quelques u cl quelque* », j'aurai* cru qu'elle 
vocalisait. Cependant elle s'est enhardie par degrés. Dans 
le duo avec Manriquc, on a pu attraper quelques mot* 
à la volée. On a été plus heureux encore dans le duo 
avec le comte de Luna. Bref, un a le droit d'espérer qu’à 
eet égard M* r Dory acquerra promptement ce qui lui 
manque. 

| A tout autre point de vue, je ne vois pus lmp ee qu'on 
peut lui reprocher. Elle a une voix magnifique, — hicîio- 
lopraM plutôt que contralto, — dont le* trois registre* 
sont également vigoureux et sonores. Elle nVnfle pus 
avec affectation les note* graves. Elle ne pousse pus le* 
unies aiguës de façon à les rendre dures et sérlies. Elle 
ne nigit, ni ne bêle, ni ne glapit; elle chante, et fort 
bien. Elle a un style simple et noble, l'expression juste 
et l'accent énergique. U'ailleurs, actrice inlelligeiite et 
déjà sufllsamnient r lettre, dont le geste, le regard, 
fuir de tête et la physionomie tri -s-mobile sont toujours 
d'accord avec le caractère du personnage, la situation, 
lu phrase, le mot. Cependant, pour que le public pût 
porter sur cite un jugement définitif, il faudrait qu'on la 
vil dans un rôle plus développé, plus varié et moins 
excentrique, relui de Rdri, par exemple, ou relui de la 
Fanrite. 

Y est -ce pas le rôle d'Admète qui a si bien fatigué 
M. Miehot qu'il a été obligé de se reposer line aimée 
entière? Frappant exemple des ravages qu’a dû faire, 
dans le émirs d'un siècle, l'élévation progressive du dia- 
pason! Il y a beaucoup de la dan* les airs que chante 
Admète : mais les lu du temps de Glilrk n 'étaient pas à 
beaucoup près ceux d’aujourd'hui. Y aurait-il donc ru 
de si grands inconvénients à transposer d’un demi-ton, 
nu même d’un ton, dan* l'intérêt de l'exécutant, quel- 


ques morceaux écrits, il y a près d'un siècle, pour une 
de ce* voix aiguë# et criardes qu'on appelait alors cher 
lions fuwtc*-rmilvr , et dont ou faisait beaucoup trop de 
eus? t ne eanlileiie notdr, expressive, patliétiqur pii ri, 
serait-elle devenue plate, insignifiante, ou IxitUTonnc, 
parce qu'on l’aurait chantée en ni? Ne comprend-on pas 
que ce respect superstitieux pour le texte grave est au 
fond une véritable trahison envers le compositeur, qu'on 
veut faire passer à l'étal de fétiche? La lettre tue, l'es- 
prit vivifie* Lorsqu** tiliick écrivait sur du papier régie 
la note toi, avait-il en vue l'intonation que ce signe re- 
présente aujourd'hui? Evidemment, non. Pourquoi donc 
vous faire scrupule d'un changement de signe# qui vous 
rapprocherait de# intonation# que Gluck a réellement 
voulues? — Ihiboi-, tu me déguise* trop, disait le Hégent 
à son iniuistn*, qui, au bat masqué de l'Opéra, venait 
de l'apostropher d'uu coup de pied. — Glü<-k, s'il fût re- 
venu au monde, il y a deux ans. n'aurait-il pas eu le 
droit de dire » son rélé interprète : Monsieur Miehot, 
vous me respecte* trop. Voyez M"* Viardot. Craint- 
elle de porter la main sur des morceaux destiné* dans 
l'origine à une voix plus élevée que la sienne? Eb bien! 
M"’ Viardot a raison, et elle me rend service. Mieux 
vaut pour moi être bien chanté en n) qu'écorché en fa. 

Quel que soit l'avis de M. Miehot #ur celte question, 
la sévère leçon qu'il a reçue lui a évidemment profité. 
Son larynx est raccommodé; sa voix est revenue, facile, 
bien timbrée, fraîche, rliannanle eotnme autrefois : on 
voit qu'il est parfaitement décidé à ne plus la eompro- 
mettre. Il n’a paa crié une seule fois dans ce ride de 
Manrique, dont les mélodies, pleines d'une force sau- 
vage, entraînent parfois aux violonecs vocales le# chan- 
teurs même les plus modérés. Loin de perdre à cette 
réserve, il y a gagné. Il a donné au |>er#omiage une 
physionomie nouvelle, moin* farouche, mai# plu* inté- 
ressante. Il n mi* de la grâce et du »entimciit«lan* mainte 
rantileue d'on la plupart de ses prédm-**ours n'avaient 
tiré que île* accents de rage. Il a dit avec le plus grand 
charme l'adapta en fa iirfwur de l'air du troisième acte, 
ainsi que la fanicn*e ballade du quatrième, et, chose in- 
croyable, on lui a fait fête, ou l’a claqué cl acclamé 
avec presque autant d'enthousiasme que s'il avait hurlé-. 
iM'idcineiit, le publie est en progrès et le siècle uiarvlic. 

Ce qui achève de le prouver, c’est qu’à l'Opéra-Cumi- 
<1 m- gampa, en ee moment, a plus de succès qu'il n'en 
avait obtenu à aucune époque, malgré le# ftircursde juin 
et les menant* de juillet. Mais l'itillUeiiee de l'été sur les 
tliéâtivs n'i-sl plus, à l'Iieure qu'il est, qu'un préjugé 
«iiranné. Les chemins de fer amèneut i\ Paris vingt mille : 
etrangers par jour. Kn siijqKisanl. ce qui n'a rien d'exa- 
géré, que rharuii d'eux y passe loti*, ou quatre jours, 
cola fait soixante ou quatre-vingt mille individu* en 
quête d'un divertissement qui remplisse leur soirée. S'ils 
aîmeiil mieux fumer leur cigare que voir la pièce nou- 
velle, i] faut que la pièce nouvelle ait bien peu d'attrait. 
Et, en ce cas, le théâtre délaissé ne peut s'en prendre, 
évidemment, qu'à lui-même. 

Il est à croire que l'administration de l'Opéra -Guniquc 
|vartnge mon opiuion sur ce point, car elle prépare plu- 
sieur* MWCIlHélW reprws ib-Miuécs à fixer l'attention 
des dfkft»a$ti co voyage. La Pnmw magùde Crétrj et. si 
je ne me trompe, de Marmontel, ne tardera pas à repa- 
raître, après une éclipse d'au moin# quarante ans, l u 
opéra en un acte, de M. IVelb-s, suivra de pris cet ou- 
vrage, puis un opéra en trois acte* intitulé Lara, de 
M. Aimé Maillart, l'auteur de* Dragons dt Villon, lie son 
rile, le Tlh-iilre-Ly rique sc pri-pare à frapper, dans la 
sai«on prochaine, U-s plus grand» emips. On y verra dé- 
filer MtetMin-mcnl trois actes de M. Bizet, le* Troyat* 
de M. Berlin/, et jtfi'rri'o, nouvel ouvragr de M. Goimori, 
dont le poème provençal qui porte rc titre a fourni le 
sujet. I je personnel chantant y sera renouvelé en partie. 
M®* Chartuu-Dcmeur y chantera le ride principal de* 
TVoyras. M. Morini doit y rester. Mai», à côté de lui, il y 
aura un nouveau ténor, M. l'illau, et un nuuveau bary - 
ton, M. Isinacl. Je ne parle pas de M®' Carvnlbo, qui est 
inséparable du Théâtre-Lyrique. Auprèsd'ellc, M 11 * lloria, 
M"* Reboiil, M" c Evcranl tiendront le* emploi* secon- 
daires. 

lin coiiuail déjà la ri-volulion administrative qui vient 
de changer la situation dis théâtres, lyriques et autres, et 
de tout ri* qui est compris sous celle domination géné- 
rale : Retuu-arts. I.c* beaux-art# cl les théâtre# ressorti- 
ront désarmais au ministère de la maison de l'Empereur, 
et seront sous l'autorité inuurdinte de M. le comte Nicu- 
werkerke et de M. le comte ftarinrebi, au profit duquel 


est restaurée la charge de surintendant de* tliéâtrr*, dont 
fut inverti M. de Hrmu*at, #ou* le premier Empire, Avant 
de quitter le ministère d'Etat, M. le comte Wtlewski a si- 
gné l'ordonnance qui attribue au Théâtre-Lyrique une 
subvention de 100,000 franc#. Mais il y a mis de# condi- 
tions. Le Théâtre-Lyrique n'aura plus, à l'avenir, que deux 
mois de vacances, et devra jouer, chaque auncc, cinq 
art»-# de compositeur# inconnu*, ou du moin* n'ayant 
pa* encore subi l'épreuve du théâtre. I.a préc aution n'est 
pa* inutile : le Théâtre-Lyrique a mis jusqu’ici plus de 
zèle et d'activité à déterrer de* morts qu'a découvrir de* 
vivants. C'est que les mort* août rouuus, et qnc le# vivant# 
ne le sont pa* encore. Il faillirait que le directeur d'un 
théâtre lyrique fut capable de juger lui- mime du mérite 
d'uu compositeur qui sc présente, et de# chances de suc- 
cès qu’il peut lui offrir, un charge un militaire de com- 
mander un régiment, et un manu de diriger un vaisseau 
de ligne. B semblerait assez logique qu'un théâtre musi- 
cal fût dingé, au moin* pour rc qui concerne ta musique, 
par un musicien... mais celte idée est si naturelle et si 
simple qu'elle ressemble ù uri paradoxe. 

l' ne salle de concerts où, chaque semaine, on exécute- 
rait, à côte de morceaux classique*, quelque* a-uvrr* 
inédite#, serait peut-être plu* utile aux musiciens incon- 
nus que toute autre combinaison. Je lis dan* un journal 
Spécial qu'une vaste salle se construit, en ce moment 
même, sur le boulevard Saint-Germain, près de l'hôtel 
de Cluuy, et que ect établissement s'appellera l’AIAéitri 
musical. Avec un peu d'iutelligeuee et de bonne volonté, 
l'Atténta mumtol pourrait rendre à l'art le* plu* éminent* 

services. 

G. Hriü'ET. 


xi- iwKKi.Ttra. 


Monsieur, 


r»t... I” juin IS4.1. 


Votre numéivi du !» mai dernier contient un article 
sur le* appareil* à glace, prisi-nté# par M. Carré comme 
inventés par Ini. 

Nous garderions le silence sur cette pivteiilion, si i-ct 
article ne se terminait par cette phrase : 

« Des industriels sont venus, qui ont été ingénieux, 
eux aussi, mais d'une autre façon. Il* ont attaqué M. Carré 
en routn-faroii ; mai* la Cour impériale de l'ari# vient de 
le# condamner eux- mêmes comme contrefacteur* de* 
appareil* de M. Carré, qui a eu le premier le mérite de 
rendre industriels le# priiiri|K-* découverts et p me lamé* 
par le* savants. » 

I.r* industriel* dont vous |»arii-z sans les nomme r 
sont MM. llaiiMfinanu, Badin et moi. Non* devons protester 
coiitiv riiiMiuiation dirigée contre nous. 

Il est vrai que nous venons de perdre en appel le 
prori-# que nous avons intenté à M. Carré, mai# lu der- 
nier mot n'est pas dit sur celle affaire, et nous avons 
tout lieu d'espérer que la Cour de cassation admettra 
notre pourvoi. En attendant, vous saurez, Monsieur, 
qu'aux terme* mêmes «le l’arrêt dont vous parlez, l'ap- 
pareil qui a vain la croix de chevalier de la Ix-gion 
d'Hoiincur à M. Carré, la médaille de Londres, etc., etc., 
-a été crée par nous avant lui, à l’aide * d'un agence- 
ment non encore existant, * et l'arrêt ajoute : 
o Que, si par l'effet de U rttroaclirM du certificat 
« d'addition du 33 août IM60, celle partie du brevet de* 
« appr-lauU B'cat trouvée invalidée , il reste vrai que , 
« quant à cet agencement particulier, ils ne peuvent être 
• considérés comme ayant contrefait ki'ammuI un mrov- 
n nisme qui alors u'erislail /tas. a 
Ce# considérant# do l'arrêt mit une tr»«p haute |#Ttée 
pour que noirs ayon* hr#oin de It** romnu-nti-r. 

Nous regrettons, Monsieur, d'avoir à vou# entretenir de 
notre personnalité; nui# vou# eompnuidrez qui- nous ne 
pouvons gariler le silence en présence de votre article, 
et nous avons la conviction que, dan# une question où 
l'homit-ur et la fortune d'autrui sont engagé*, et sur la- 
quelle la justice ne #‘c*t pa* définitivement prononcée, 
rmknfnftM ne voudra pa# faire preuve de partialité, en 
publiant les attaques de sun# et en refusant la rectification 
de# autres. 

Veuillez, Monsieur, agréer l'assurance de ma ronsi- 
déralton distinguée, Gu. Tnxrai, 


nriHJiam uimut «vu, Zt. m* M vw.wu, a raan. 
Imprimerie de Vlllmtrolim, 
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Te le* milia, I* UaiarUaa il la ripoiitlm i rtVil(H MB latarUla*. 
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limbu. (Martin, IdaiktilrBiu : 

Toute* le* M«aaoicat.Mt reUtxa* m Jouraal , rarUmatiana , droa*a4#a 
lt ehaoceBCDt* MlMI . douant i«r* adrt*»*** /rance a 
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Le* demæ.1** d ahmeameat douent être e-rempatnée* 
i un undat aur Paît* au IB U P 0 * 1 *. 


SOJIM.UIlE. 

IU*u* paialtqar de la a ra * ai ne — 
i <»mcr île l'art». — Setae de 
t »U : TaMeaat repraduita par 
l'/JfeairaJidu. — VuyaRta en Bb» 

— lr»lK vrir».ifi«juf. — Jea* 
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pli y n : U wei* Jfirie-.lnlo*- 
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d'mai dlrt* de MnMkili*. — 
I* rapitanae Utujua et In aoua- 
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dent le* rut* : ep.aude de la ba- 
ls* de Ua|aiila. — Pavot en a 

«k la route dt Malm à PoeLU 
— Maaaa lriuieal<.clle £3 |raa.). 
— Iran Braïuud. — N. i. ban- 
jo... — M. J.-S. Tdaaa. - 
N. Mmte. - Idwc*. - Raima 


tWINUÏWI MUSEUM 

Cette semaine R débuté 
par la nouvelle de la red- 
dition de Mexirci, et, quoi- 
que prévu*! et attendue de 
jour en jour depuis la pris*' 
de l*ucbla, celte nouvelle 
a produit un excellent ef- 
fet C'est le 5 juin que le 
général Bazaine est entre 
«laiw la capitale du Mexi- 
«|ur, où, «lu reste, il n'y 
a pa» eu de résistance. Lr 
gouvernement de Juarra , 
suivi de scs troupes et de 
ws partial n«, a»ait, «les 
le .Mi mai, évacué la plau-e 
pour sc retirer à Cucrna- 
viica, petite ville située « 
Sruc lieues sud au delà 
de Mexico. Juarex parti, 
I» chefs du parti opposé 



à '"ii gouvernement (quel- 
qu*'s correspondante don- 
nent à ce parti le nom de 
jurti clérical) envoyèrent 
iiouti'ilialemenl leur sou- 
iii ian ion. 

Ce sucres a élé obtenu 
plus facilement que ne le 
(ai'aicBt preSKUtir les der- 
nières nouvelles du Me- 
Il est dû principa- 
lement a la dcwirganisa- 
li"ii i|u«i la prise rte Pue- 
bla « t les etimbats «levant 
cette ville a* aient jetée 
aussi bieu dans l'armé*! 
«I Otirga «juc dans celle 
«!«• ("luuiifort, chargée de 
«•ou» rir Mexico. C'est uu 
grand pas en avant, mais 
il H*- faudrait pas croire 
que toutes les difficultés 
fu»** nt vaincues. La poe- 
se*u»n d'une capitale cmn- 
me Mexico n'équivaut pas 
.i la prise d'une capitale 
européenne, comme Vienne 
"ii Berlin. Berlin pris, H 
n'y aurait, pour ainsi dire, 
plus «le rentre de res»*- 
tance en l’nutse ; mats il 
lieu est pas de même au 
M<\i<|uc, rompu*' d'Klat* 
fédérés d'une grautle éten- 
du- . et fort indi^cndanls 
!«•' uns «les autres. Idk, «pu 
lient la capitale ne tient 
pus le pays. 11 faut aclie- 
»«r de le conquérir par 
les armes, et il faut s'at- 
tacher les parties «icctipées 
par une bonne administra- 
tion. Ceci est une œuvre 
de l"ngue haleine. 

(jurl |tarti va prendre 
l«' j "Uvcmcmenl français, 
maintenant qu'il est à 
Mexico T Veut- il, comme 
«•a l'a prétendu, offrir le 
troue de Montexuma h l'ar- 
chiduc Maximilien? Beau- 


l-aOUOJUIlU.X UC L'AVUUUCM Ub LA ll£l>R BASUAULAÏ-HA1*JAAA. A AMAXA.VAIUVU .BAUAOAiCAU,.— U'apiu a* uatptk B. r. il* Cil. 
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imip de veniMM circulent, «tout nous ne voudrions pas 
garantir l'authenticité. Ou va jusqu'à prétendre qu'il 
-« rail question d'uni' annexion du Mexique à la -France, 
— saur l'adhésion du suffrage universel, — avec une 
«►rtc d'autonomie sous l'autorité d'un peiner français. 
Toutes ce* rumeurs vint un symptôme des incerti- 
tudes qui régnent encore sur la eonduite û suivre à 
l'égard du Mexique. Quant à nous, nous croyons, dans 
l'Intérêt de la dignité de la France, que les intentions 
du gouvernement doivent être conformes aux solen- 
nelles déclarations qui ont été faites, de resjiecter la 
volonté du peuple vaincu. 

Mexico, dont nos trou|>e* viennent de prendre posses- 
sion, est une grande ville de pris de 200,000 âmes. Elle 
est remarquable par ses maisons peintes a fresque, lu 
longueur et la régularité de scs rues, In grandeur de *c» 
places, dont qtielqurs-uiicS vint omét*» de statues, et 
par lu rirhesM- «le ses églises et «le ses nombreux cou- 
vents. Son principal commerce consiste en ouvrages 
«l'art en or, argent, bois et os poli, cire, tuile, sellerie et 
en r«>*ac rie. Prise sur Monb-rnmn par O iriez en 1321, 
Mexico appartint à l'Espagne jusqu'en I H 1 0. 

l'n décret a paru dans le j«Mirnal ofBriel; il est 
destiné à garantir, autant que semble le permettre le 
système ac(u«-l de la légiMatio» administrative et univer- 
sitaire, l'état «le* profesuMirs. Aucun professeur de ren- 
seignement supérieur^ ou de l'enseignenH'nt secondaire, 
kh* pourra désormais cire révoqué de son emploi «pi'aprè* 
que te ministre aura pris l'avis motivé d* une sorte de tri- 
liiinul préshlr par lui et conquise de neuf membres, dont 
quativ seront à sa nomination, et dont cinq seront élns 
eh;i«|ue aime, par le conseil «le l'instruction puhliqii;*. Le 
pnifeSM'iir «If qui l'autorité administrative poursuivra 
la révocation, pourra présenter sa défense, soit verbale- 
ment, soit par écrit. Le nouveau ministre de l'instruction 
oubliqua*, M. Dm ni. a témoigne, une fois «l<- plus, d'un 
esprit libéral eu provoquant n* décret qui, s'il ne replace 
pas les professeurs «le ITilivorsité sur le pied mi ils liaient 
avant IXoO, est iv|*enduiit un prugri*» de principe coii- 
Mlérahh*. 

1/ ilunileHï du IT a publié le ti'xte «les dép«'*ebes 
adressées par les trois gouvernements au cabinet de 
Siiint-INTcrslxnirg ; le texte de ccs trois documents n'ap- 
prend rien de nouveau. Le# bases de la paritirntiniqpro- 
posées par la France, l'Autrirbe et l'Angleterre, sont les 
six points dont nous avons «léjà parlé : 1° amnistie com- 
plète et générale ; t' représentation nationale avec des 
|Huivoir# semblables A ceux «pu avaient été déterminé* 
par la Charte de IKI.'i; :t* nomination «les Polonais aux 
emplois publie-. : 1° entière «-t parfaite liberté décima- 
rieticr; 5* aibqitioii île lu langue polonaise comme lan- 
gui* ofHri«'lh‘i S* établissement <1 un système «le recrute- 
ini-nl régulier et légal. 

Telles vint les ntesun-s proposées, et fruncbeikieut 
nous virions bien surpris si la Russie uc sc bâtait de les 
accepter, l’n tel programme, en effet, «but lui «*nnv«-uir 
lie tous |toill l*. Eli effet, nll ll'an urdi' guère si II \ Polonais 
que «v qu'ils «mt déjà : In noiiHuatioii d«*s Polonais aux 
«>mplois publics et Fustige de la langue polonaise i-ommv 
langue uffiridle, — Quant aux quatre autres |*Hiit», qui 
pourra jamais garantir leur burine et sinei*r«* exécution? 
Les Polonais auront-ils nu moyen défaire respecter leur» 
droits, si In Russie oubliait si-* promesses, ainsi que cela 
lui est déjà tant «le fois arrivé? La «-liarte de I ^ I U, invo- 
quée par les trois putwnircs, ivronnaissalt au moins A la 
Pologne une certaine autonomie, c'cst-A-dire une admi- 
nistration séparée et une année nationale. Or, ni la Franco, 
ni l'Angleterre, ni l'Autriche, n'ont fait allusion à la 
création de erUc armée nationale, sans laquelle la Polo- 
gne ir* sera jamais que la vassale de la Russie; et r'est 
pourquoi nous «Toymis que dans la situation arturlle, la 
Pologne ne saurait accrplcr «b*s proposition» «|ui vmt 
toutes à l'avantage de ses oppresseurs. Quoi! tant de 
sang répandu , tant de massacres, tant d’héroïsme, tant 
■le soufTraiu rs, pour arriver A un résultat derfeuirr, à lu 
pacification «b- la Pologne au prolit de la Russie! 

Il est donc probable que la Pologue, au risqne de mé- 
contenter la diplomatie, ne déposera pas les armes et ne 
prendra conseil que de vin droit et de son murage, 
La fNilugne, en poursuivant la guerre, croit «pu- ntic 
guerre hâtera les gémir? do décomposition «le l'empire 
russe : «léjà le Daghcstau, une «les provinces raspieuues 
de la lltissU*, est en pleine révolte, et celte révolte est le 
.rontn -roup «le l'iusurrcelbui polonais»*. |\*ur faire tare 
<ï l'insurrrelion, il a fallu dégarnir le Caucase de troupes, 
d les montagnards, souvent vaincu*, jamais soumis, se 


vmt insurgés A leur tour. On dit <|ue la Porte donne de* 
armes i T insurrection de» montagnard* du Caucase. — 
EYst.bicn possible, mais tout dernièrement la Russie ne 
foumbaait-cllc pa», elle aussi, des arme* aux populations 
de l’Hcntégoiine, révoltée* contre la Porte? 

Ccs malheureux Polonais, pour lesquel* presque toute 
l'Europe Tait les vœux les plus sincères, ont «Hé, il faut le 
dire, sacrifie* de* le début pur la diplomatie. Nous croyons 
que le gouvernement français «Hait et est encore animé 
des meilleures iuh'iitiim», mai* il seseut rodé entre l'An- 
gleterre et l'Autriche, et il n'iae marcher, surveillé 
par ce» «leux allié* qui, «l'iui jour A l'autre, peuvent se 
transformer en ennemis. Avant même la dernière dis- 
cussion qui vient d'avoir lieu A la chambre des Conitnii- 
munr-s et «lans laquelle le minisklt- a déclaré qu'il ne 
voulait pas brûler une ninorei* en faveur de la Po- 
logne, nous savions ce qu'il fallait penser du concours 
de l'Angleterre b* jour où, dans un moment d'abandon, 
lord Palnnrston a trahi te Secret «le la politiqiie du ra- 
Idnet britannique. « I nc France, eu Europe, c'est bkn 
«*«*; deux, c'est impossible. <• Quant A l'Autriche, qui 
retient en ce moment «Iniis ses geôles «*iuq mille prison- 
nier» polonais, |M-rsotiiH* n'a « té dupe de v» ap|iar<'ii«*es 
libérales A l'égard de la Pologne. Elle n'est entiéc dans h* 
concert «l«*s trois puissances «pu* pour jouer le jeu de la 
Russie; «-Ile a trempé dan» le crime du partage, et elle* 
sjit bien que le rétablissement d'une Pologne indépen- 
dante serait pour elle, «lans un trnq>s plus ou moins 
«H« 'igné, la porte totale de la lîallici»*. 

I.ab-llmlu général <à*4anda,p«dili«T«lan*l , J//»»#/riT/iow, 
prov oqiiif chaque jour l’euvui de («'tires qui nousviut adres- 
sée» do l*oscn, «le Craeovie, «le Varsovie, « t qui sont 
autant <!«• démenti-. énergique» infligés aux allégations 
du général ruwe. No* rorrespondaitt* ii«* trouv«*ronl pa* 
mauvais que imu* ft’iusé rions pa» cri h-ttn-s. l.’JffiM/ni- 
tivn toute entière n'y siiflïiait pas. Nous prenons arte de 
la protestation de M. Rallier «l'Albin, colonel de l'armée 
nationale polonaise , «pii, en sa qualité de Français, 
l*eut témoigner mieux que personne aux yeux de M.Cns- 
tandu, puisque M. G «Manda en appelait, des fait» énoncés, 
aux Français qui rombattent dans l'armce polonais.-, Or, 
M. (iJiiier «l'-Albilk «b-rlare fau*M** et MenMUgère* le* 
allégations «lu g«'>nér.tl (àistanda. M. Yunrk de Hlan- 
kciilicim, notre compatriote, a été massacré, et les sol- 
dais russes ont mémo tiré de» coup» de fusil sur son ca- 
davre et Font criblé «l«* n«up* de halonnettca. — M. Ga- 
nier d'Albiu et un autre Français qui sert comme chef de 
bataillon dans Formée nationale, M. lb*uri Soodciv, »'ae- 
rorili'iit |*"iir dirlarv-r que toutes les atrocités commises 
dans cette guerre sont du fait de» Russes, et que le* Po- 
lonais, ail contraire, agisviit à l'égard «le leurs prison- 
niers aver buinaiiité. Et |Kiurtant, nous dit M. Rauier 
d'Alhin, si vous saviez ruminent bous traitent les Russes! 
♦ Toi ru les cadavre* «les pauvres faucheurs que je 
commandai* rarWnisé* sur «les «b*bns «b* paille brûlée; 
uii, «-litre aiiln -, le capitaine llilt, «le la 2 ' compagnie 
des Cauelieiu*. On l'avait attaché A un arhre, la tète en 
bas; uii avait placé de la paille au |Hi-«l de l'arbre et on 
l'avait llumlM'*! * Nous lie voulons pa» raconter toutes les 
horreur* dont ce* convqnmilainvN n*u» font l<* dé- 
« hir.int récit. Jamais, au temps «lu paganisme, jamais 
chez le» |M*u|dad«*s sauvages, on n'assista A un spec- 
tacle aussi atroce! Le gouvernement russe aura eu la 
gloire de surpitsv'r le* cannibale»! 

Il «-M question, depiii* «(uelqucs jours, de l'envol «le 
force» Spéciale» A Madagascar. On assure qu'une <lé- 
IH'chc, adn-MoV A Toulon, a prescrit l'anuemcnl de plu- 
sk-m-s navires, «pii, selon tout*' |>roltabilit<*, seraient 
dirigé» sur Madagascar, dans b* but de protéger nos 
nationaux et «l'a.-surrr, cil ras «b- besoin, le n-qn-et dû 
aux iiitci-éls de la France. Li fi vsve a même atiiioiuv 
que 3,(10) homun-s sont A présent «lé-signé» pour partie 
av«*r ri-tlc uiénu* «b-»1iuatioii. On ne «'oniiait imis encore 
les intentions précise» du gwtrnmurnt, mat» on ftttppusc 
qu'il sc pri|Miv à envoyer 1rs forer* que les événement» 
iH'cr«sitiTont, se réservant de donner l«*s onln*s «lelini- 
Uf* selon b** «b'piVlie* qui lui seront transmit 1 » jvnr 
IHitir eoiiMi!. Pour l«* niomi'iit, il s«*rait siiupSenieiit 
question d'occuper uiilitain-meut Vuratouhé et Vohémar, 
point* du pays malgarlu' ou se trouvent les mirn-s qui 
«loivent être concédée* A une r«>m|»agnie française. 

Le dur d'Ilamiltoii, «fin avait épousé la prtneeüM* Mari«* 
de Bade, Hile de la grandc-duehesse Stéphanie, tuiib* 
d«* NapidvHtn III, est mort A Sainl-Ecnnain des suites 
«Finie rbute. Eieiovn Tr.vn.lv. 

- - 


COI RR 1ER DE P«RI0. 

— Adieu, monslenr le chroniqueur; nous parlww, 
voa* restez , portez-vous bien ! 

— Mesdames et mesücur», j'ai l'honneur d’être votre 
tn'*s-hun»bb* serviteur, et de vous adn*s»«*r me* s«Hihaiu 
«le bon voyage. Me sera-t-il |K'rmi» de vous dcmaiMler 
où vous allez ? 

— N'ou* allons à Trou ville. — Nous, à Dieppe. _ 

Nous, à Ktivtvt. — Nou», A Pornic. — Nous, A Biar- 
ritz 

— Que l'Océan vous soit favorable; que ses lauu-s for- 
tifiante* vous retreni|K*nt pour les bals et les fêtes «h* 
l'hiver prochain. 

— f.’est la Sni»se qui nous attire. — Nous, l'Italie. — 
Nous, rE*]iagne. — N«*its, l'Algérie. — Nous, l'Egypte. — 
Nous, Constantinople. — Nous, le Rhin.... 

— Que II*» ii|ilK-rgi*1c«, les guide* , le» mulets et les 
mules, h> glaciers et le soleil, le macaroni « t les ciré- 
rones, l'olla pidridx, le coiiscousmui*. le» Pyramide» et 
b-» aimée», la bien* et l«*» biirgrave* vous soient propin»! 

— Demain , nou» nmih h Vlrhy. — Son», à 
Ems. — N* ms, A Spa. — Nous, A Rade. — Nous, à llom- 
Ixmeg. — Nous, A Sclitiuigciihad. — Nous, A Aix-h-s- 
Raius... 

— Que lis nymphe» qui piv.»i«lcnt aux eaux fertiigî- 
ncuscs, sulfureuses «*t alea!iu«-s vous sourient! Qu'i'lle* 
vous délivrent de v«« gastralgie», «le vos rv-phalalgic», 
«le vos odolilalgie», de v«w liepatin**, ri>* vu* laryngites, «le 
vos ratarrlie» «*t «le vos i lmmatL«me» ! 

— Fi! monsieur, cst-cc que l’on parie «le ce» choses- là? 
Nous croyez-vous malade*, par hasard? L'homme smétv 
«pie vous êtes! Oh! mais vous retarvlex énormément. 
Aller aux eiinx juif sa santé : c'était l»m avant le 
«léluge, «lu teuips «le* Romains, eu ISJO; mais en 0*113, 
on va aux eaux pour tout autre chosr, 

— Gi oui, vous avez lüeu raison; «ni avais-je la tète? 
Quelle i«l«V saugrenue! Eu vé-rité, l'on a parfois «le sin- 
gulière» distraction*. Erlle-ri e#4 iin]mnloiinabb'. Je 
viens de liro très-atli-nlivement l'Efe, journal «ITàii»; 
qu'y ai-je vu? «les nouvelle» «le In santé «k» baigneurs 
et de» buveur#? Pa* le moins du monde ; la mignonne 
gazette UHilinolirr que «le» hôte» illustre* ou célèbrv 
sont arrivé* A Ems; elle nouiuie S. A. le diu* régnant 
«le Saxr-Mi-iningi-n, S. A. la dwliessc de Saxe-Mi iiiiu- 
g4*n,S. A. R. le piinre de Prusse, S. A. II. la prince**»* 
«le IMu-nzollern , et puis mil Mire» scroodairc», mais 
tiv»-brillanl» encore, à «ôté de n*s sob-il» : l«* graml 
écuyer, baron d'KglufTMcii), le ehambellan, baro*u Uran- 
rliilsrh, S. E. le comte de Ibnkel Doiuieriniark, le 
prince Metsehersky; la eomtes»e «l«* tVi-sIphab-n-Canitz, 
la baronne Pnichazka, In prinretto** Eiigalitsetielf; j«* im* 
rite* que les noms faciles A prononcer; e'est encore k 
général de fioiut Matignon, M. de Heeekrren, le comte 
de Schuxisloir, le marquis Ahlobroodini, M. de Bérôd, 
lady Stinrl du Dccir# Dromann, M"" «b* Bruno», 
d't.ir'off, «b* Mantiiiffel, de ll«imlM»ldt, il'Ap|kiuy i, ll.unil- 
lun, NariMikiue, etc., rte. lies malades qui amèm- 
raient A Ems toute cett«* noble compagnie, pa* un im-t; 
de* clin.*» opérée», pa# une syllalie ; il i*st «lolie «'lait 
comme le jour que la uolde compagnie sc porte A mer- 
veille, et qui' les nymphe» de» sources «l'Ein* feront bien 
de prendre rilevméoie» leurs eaux, ri clic» ne veulent 
pas le# laisser perdre. 

Le» nouv elle», l«*s voici : on a joué «lr|mi« quinze jours 
le Jliii inijt: mur hnteriK*, Bittitehin, les Fan(i/is Je l'«V - 
Mte, if. Chonflcury, la (’Aiihwwi Je Pofiuwo, le GO «*t b» 
Jkirdorott* bimnjmit, M. et M*' |)uv«*nioy , >|. et 
M*' ItcsmoiiLs, M"'' ItiuilTar, M l,r Taffancl. M* 1 * Dartaux. 
MM. Reipré, (luyot et Jean-Paul ont fait merveille ; 
M. (ifb ubaeli est arrivé; la musique du kiosque l'a reçu 
aux Aocotxl^du quadrille d'Orjdice aux tnfert; le mai-stro 
dirige les rô|>etitiolis «17/ Sii/nor fûr.yi-fto, o ji*‘-ru-v« mi i*|ii<* 
en un n«1«', dont il n fait la musiipie, et dont M. Nuitter, 
A qui Ems «luit déjà le lihrelto «les Btiwrds, a écrit b» 
parole». 

A \ irby , A Plotnliicre», à Aiv, A Sehlangenli.nl , ô 
Wiesbadeu, A Bade, A Sja, autres orchestres, autre* 
U'iioi» et autres sopranos, autres n|K.Hvtk*», autre* qua- 
drilles autres maêstri. D'un IniuI du monde theroial à 
l’antre bout, ce ne sont que eouplet», ravatiiies, «Iih*s •** 
trios « t symphonie*. Vivent les eaux : do, ré, mi, fa, sol, 
la, si, du! rivent le# alcalines, lauderircltr, vivent le» 
femigineuses, landerira, et incm<* les MilfuivuM's, trade- 
rktiri. traib n «lera ! 
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El quanti vous serez blasé sur l'opérette, on unis 
«lonnrra le vaudeville, la comédie, le drame, la tra- 
gédie même, pour peu que le orur «hb en dise; et 
puis dans la vertueuse Allemagne |t(KB avez, pour que 
votre bonheur soit parfait, la rouge et la noire, le 
trente et quarante, et la belle nature par dessus le 
marché. 

La 1 telle ualure! il > a des gens que 6C MMl |NÉt 

décide. Ceux-là, 1 H 1 ont envie tfe résister a letm tenta- 
tions, feront hien de se sevrer absolument de la lecture 
de certains livres remplis de périls pour eux. Depuis 
quelques jours, les libraires mettent eu vente un volume 
d'honnête et sérieuse apparence, portant sur sa couver- 
ture un éotMon durai, arcotfé de lions à tète d'aigle 
Couronnée : ce volume est intitulé fi adeetla Foret Moire. 
Ali 1 quel livre dangereux. Trois cent cinquante page* 
toutes pleines de séductions irrésistibles! Ou lit, et voilà 
qu'on respire les senteur* dit sapins et la fraîcheur des 
grands ombrages; on entend le bruit des cascades et le 
Uhin qui s'irrite contre les rochers qui lui harrrut le 
passage ; et l’œil se repose sur les douce » prairies et sur 
les niuutagnes qui bleuissent à l'horizon. lit comme ceux 
qui aiment la nature sont d'ordinaire observateurs et 
pui-tcft, que les choses curieuses d'aujouid'hui et les 
souvenirs d'autrefois les charment, M. Joauur, pour 
mieux les prendre, leur raconte la vie des hommes 
d’à présent, et leur apprend les mystérieuses légi-udes du 
passé, se faisant du diable même un allié. Ajoutez à 
cela rent gravures et quatre cartes (M. Jeanne serait au 
désespoir si vous alliez vous égarer), et vous comprenez 
bleu que toute défense est inutile; ce soir, demain 
malin au plus lard, vous partirez pour tiado et U fond 
Noire... A moins que vous ne tombiez sur quelque outre 
guide de M. Joaimc, et qu'a vaut eu la fantaisie de l'ou- 
vrir, vous ne vous posiez, l'esprit tout perplexe, cette 
question délicate : « Ne ferais-je pas mieux d’aller en 
Dauphiné, en Écosse, rn Hollande, en Portugal, en 
Orient, ou à Fontainebleau? a 

U façon dont le» Guides des voyageur* se sont multi- 
pliés depuis quelques années est véritablement merveil- 
leuse. loi maison llaelu-tle annonce que sa collection se 
compose de 23(1 volumes dont plusieurs renferment la 
matière de trois ou quatre in-octavos. Encore un peu de 
temps, et il n’y aura plus en Europe une route de tra- 
verse, un sentier, une > allée, une montagne, un village, 
un hameau, un édifice qui ne soient minutieusement 
décrits, pas un omnibus, un roche, une pntachc qui ne 
soient exactement, vbés, pas une auberge qui n'ait sa 
bonne on sa mauvaise note. 

Dans vingt ans, ce qui est presque fuit pour l'Europe 
sera fait pour le monde entier : il y aura pour la ('.bine, 
le Japon, le royaume de Siam, la Nouvelle-Hollande, 
l'Afrique centrale et les moindre* îles de la nier du Sud, 
«les itinéraires aussi détaillés que le nouvel EIk- 1 pour la 
Saine, et le Guide de uotre cher collaborateur il. Du Pav», 
pour ITtalic. On pourra visiter le premier pays venu, 
dans scs moindres recoin», sans demander une seule fois 
ton chemin. 

Et quelles conséquences admirable* aura lu publica- 
tion de tous ces ouvrages, écrite seulement |x>ur donner 
des renseignements utiles à ceux que |Hqne le démon 
de* voyages! Afin d'y figurer avec honneur et de mériter 
la faveur des etranger», chaque |K'nple améliorera ses 
roules et ses moyens de transport, embellira se» villes, 
enrichira scs musées et sc mettra en fiais «l'in novations 
agréables de toutes sortes; il tâchera de donner à ses 
rotrui* du piquant, et de l'originalité à sou costume; il 
s'efforcera d'accuser davantage son individualité, de 
mieux accentuer sa physionomie; il y aura des nations 
endormies qui s'éveilleront et des nations mortes qui 
reviendront à la vie. 

Et, |w«ir mériter une mention flatteuse, les aubergistes 
de toute la terre serviront aux voyageur» des repas 
exquis, les coucheront dans «les liLs incomparables, et 
leur apporteront, à l'heure «lu départ, des notes «huit le 
total sera trop modeste. 

Avant un quart de siècle, les Guides auront changé la 
face de 1a terre. 

Déjà l'art «le faire des G noirs a été révolutionné par 
les ilinrrogritphtf. [Pardonnez-moi ce compose barbare, je 
ne puis me rappeler comment « voyage » se dit en grec, 
cl je n'ai |»as «le dictionnaire nous lu main.) J'ai sou* les 
y«ü\ un J((N<V«u're rurapAf de lu Fraior, ou jVowreou Ovide 
\isi Mffl gw , par Simenrourt, publié, en 1*37, chez lh*- 
polafol, libraire, rue GU-lc-Crur, 4 ; c'est un tout petit 
in-t H de 386 page», imprimé en gros caractères. l.a des- 


cription de Paris tient quatre page*. «> Le nombre des 
monuments remarquable* à Pari*, dit l'auteur, wl trop 
considérable pour qu’il nous soit pos-iblc «le donner «le 
grands détails sur chacun d'eux ; nous nous bornerou» 
donc à parler de» principaux. Les principaux monuments, 
dan* la pensée de Slmencourt, Bout : l'Hôtel de* Invalides , 
dont le dôme doré est « un de* premier* morceaux de 
l'école française; » l'ég/itt Saiafe-Gcneefice, la cofoitirc 
Vendôme, IVgh'w de la UmUiciM, monument « digne de 
la munificence cl «le la grandeur de* Romains » l'.tre 
de triomphe de F Étoile, l'n Mifjite de Lnxor cl les Cula~ 
cnmbe*. Du Louvre, des Tin7<riVs cl de Motre-lhme , pas 
un traître mut. 

Je copie textuellement la notice sur Vichy et sur Plom- 
bières. 

h Vidif (Allier), anc. v. sur l’Ailier, av. un éta- 
bltwemcut d'eaux miner, très-conn. , et un hùp. La 
saison est «lu 13 mai au 13 sept. — 800 b. — Joli* envi- 
rons. » 

a P/cmbinw (Vosges), v. sur l'Augronne, dan* un>- 
vallée escarpée, est célèbre par ses eaux thermales, dont 
la mImui est de 21 jours; ses taliriq. exeell- de fer et 
d'acier, vs pap. vélins, cl ses environs pittoresque*. — 
pop. 1,190 liai». Le nombre des baigneurs s’élève à 
1 ,000 au moins, n 

Gomme c'était fait pour pousser aux voyages et pour 
engager le* gen* à aller prendre les eaux! 

Voilà pourtant rc dont nous nous rontrutioii» en 1837. 
et sept an» auparavant nous avions renversé (.lia ries X, 
et quarante ans plus tôt nous avion» pris la Bas- 
tille! 

Heureux le* voyageurs de l'an 1803, s'ils comprennent 
leur Itonlieur! A vous qui partez., «relui qui reste dit 
encore une fois : Uni voyage! 

Tandis que vous suivrez des yeux le flot qui monte ou 
le flot qui descend, que vous courrez les montagnes, 
baignant votre front dans la fiairheur «le l'atmosphère 
alpestre, que vous voguerez niollemeitt sur les lac» 
bleus ou passe la tiè«l«: brise chargée de* parfums de* 
oranger», îles jasmins et di» rose* qui fleurissent sur 
leur* bords, ou que vous boirez à longs traits en face 
de la douce nature allemande l«r nectar de» opérettes, 
mut* conliiiuêrous à bâtir l'Opéra, le Palais de l'expo- 
sition universelle et celui du Tribunal <k* commerce, 
nou* supprimeront k dernier pont suspendu que Pari» 
avait conservé, le pont de Bercy, et nous en cons- 
truirons un autre en pierre (notre époque se doit de 
remplacer les choses d’un jour par des choses éter- 
nel les); nous planterons et nous gâcherons, nous abat- 
trons cl nous édifierons; dou* travaillerons à l'améliora- 
tion «le la lumière éterlriqur , qui ne met pas beaucoup 
de honni 1 volonté à nous éclairer, nous inaugurerons 
trois ou quatre hippodromes, et nous trouverons ie moyen 
do réunir le portrait de tons les Fronçai* dans une seule 
carte de visite. 

Nous tâcheron* aussi de rassembler quelques millier» 
de fiancs p mr élever une statue à Jacques Gallol. Celte 
l>onnc idée d'hoiiorer magnifiquement U mémoire du 
pin* spirituel enfant de leur ville; est venue récemment 
aux habitants «h- Nancy. Je ne crois pu* qu'il soit interdit 
aux Parisien» de montrer aussi h Ur admiration |Hi«ir 
Callot en prenant part à la souscription. 

L'artiste, chargé de représenter en marbre ou en 
bronze une «les plus originales ligure» de l'art fian- 
çai», comprendra -l- il que la statue de relui qui a 
dessiné le» Misère* de la guerre, les Bohémiens, le» 
Gueux, les lîideux et la TWufiira de «unt Antoine, ne 
saurait ressembler à la statue d'un maréchal de France, 
d‘un h"tnme d'Etat ou d'un orateur sacré? Il fuut l'es- 
pérer. 

En attendant que Provins élève une statue à Hégésippc 
Moreau, M. Staal nous donne un très-curieux portrait à 
l'cau-forle du poète : des fleure, des épines, la ferme où 
vivait la fermière immortalNéc par une chanson, une 
tombe et de* immortelles encadrent le profil pensif du 
triste et glorieux jeune homme. Gctte eau-forte, qui 
accompagne le petit volume où il. Armand Lcbuilly a 
raconté: la vie d'Hégésippe Moreau, a été lithographirê par 
Jcansclmc, à part et dan» un format jdu* grand. Beau- 
coup aimeront, en lisant le poète, à s'interrompre pour 
contempler scs traits. 

Ah! si pendant notre absence, cher* voyageurs, il 
pouvait nous naître un Hégésippc Moreau, nous ne le 
labacrioit* pas mourir, celle foi*; nous le ferions à l'envi 
riche, célèbre, heureux, et, à votre retour, su statue se- 
rait déjà ébauchée; nous avons appris dan» ce» vingt 


dernières années qu'un vrai poète |»cut être un fruit 
rare. 

Ne marchandons à nos génies 1c marbre ni l'nirain; 
no Vivons ingrats pour aucune de uo» gloires, et fai- 
sons à nos acrobates de petite* |*CH#ions qui leur per- 
mettent de renoncer dan* leur vieillesse à la conte 
raide. 

J'ai lu l'autre jour quelque chose «l'horrible : Sa- 

qui avait sollicité du ministre l'anbirisilion de remonter 
sur la corde. Il"* Saqui u qunlrc-vingt-Mx ans; elle lit 
une ascension le jour «lu couronnement de l'empereur 
Nap> iléon l ,r . 

Vous pensez bien que le ministre a refusé. IM -ce par 
amour ils- la gloire «pie la pauvre femme voulait risquer 
de se tuer? Alors, il faut branler la tête on murmurant 
ce mot : Folie! Mgissi c'était pour manger, qu'elle a loi- 
soin do travailler, héla»! 

Vou* qui passez b' Uhin ayez donc la bonté de nous 
informer de ce qu'il faut croire au juste de ce bruit, 
que M. Richard Wagner travaillerait à un opéra inti- 
tulé : I'AzutcuK de» Kfcbthmgen, dont la représentation 
durerait deux jours et une nuit. Si la nouvelle était 
cxnctc, r.c pourrait-on p»*, après la d «.Minée de Tozui- 
lurustr, à rO|K'ra, voir «huis un pareil fait une sorte de 
défi , et une manière d'obliger indirrclcmcnt la France 
à déclarer la guerre à l'Allemagne ? 

Heureux les gen* qui partent, je le répète; héla*! 
nous qui restons, mm* ne verrons pas le Retour «Je /ci 
Confèrence de îl. Courbet, celle toile hardie pour la- 
quelle le jury s'est montré cruel. Nous ne la verrons 
pas, et vous qui voyagerez vous b rencontrerez peut- 
être sur votre chemin, car clic va voyager auwi. l'n 
Américain, M. Uatheiuann, a traité avec le peintre de 
l'cxhibitioii du Retonr de la Confétvnec dan» le* pays 
etranger». Il le fera voir d’abord à Londres, puis en Bel- 
gique, pllb eu Allemagne. II s'embarquera ensuite pour 
l'Amérique avec MNi trésor. 

Une moitié des recette* appartiendra au montreur, 
l'autre ii l’artiste. Un minimum «b- 32,009 fi. est assuré 
par M. Rulbcmann i« M. Courbet. 

C'est drùlc, si c'est vrai. 

X. Fkyhsct. 


i.viiliai.'x uKi iicuuns car lYlLcstratio»- 

M. Bkixwgê. — Combat dans la rua; fyimtllr de la lut - 
titille de Magenta.— La critique ne tieut pas assez oonqrfc 
à cet artiste du mérite de vérité et de variété qui sc 
trouve dan* se* ouvrages. Habitué que l’on est à voir 
depuis longtemps ce genre de compositions si bien traité 
par II. Vcrnet, Gharlet, Raflct, M. Bcllangé lui- 
même, etc., on semble éprouver une sorte de lassitude 
et il'enriiii d'un snj«'t qui, à une autre époque, faisait 
vibrer la fibre patriotique cl trouvait tous le*' reeurs il 
l'iinisojii. Le petit tabledh «lu combat «b* M agent» est 
plein d«? mouvement cl de naturel. — Dan» l'çpfsode 
île lu irtruite de Jtitooe, uo vieux soldat de la garde im- 
périal!* aurait en un grand sucrés en 1*20; en IfttKI, les 
vieux gnsjwrrtfi unt eu le temps de pawcr de mode. 

M. Benoi ville, lixé à Rome, aime à retracer les vue* 
et les paysage* qu'il a CDltlinuellement sons les yeux, en 
les éclairant d'une vive lumière, et «-n cherchant à en 
combiner les lignes avec un goût élégant. Telle* sont le» 
qualité:, qui sc trouvent dans scs trois tableaux exposés: 
Sm’nt-JVmv de flonw, » n de la t ilia Rotgk he, — le Coty- 
»«■>*, rn de* jardins Faméte, et un«' vue de l'Azrio, pr<* 
Tivoli. 

M. Cjtnmnt. — Vgolin et scs enfanh. Ce groupe de 
bronze, d'un earartère énergique, est une de* oeuvre» 
eapitales de l'E\p«v-itio!i. L'agrnrcmcilt de* figures y est 
très-habile. L'expression de* enfant* est vraie. Peut-être 
ce drame terrible du Dante ronvient-il mieux à la pein- 
ture qu’à la statuaire. — La jolie statue du PA-Acwr à 
lu cm/ifi/A> prouve la variété et la souplesse «lu talent de 
l'artiste. A. J. D. 

; 

VOYAGES EN BIRMANIE, 
vas chasse a l' titra Aiti. 

Dans le courant «le» années IBM et |8W, l'un de nos 
compatriotes que, pour des motif* particuliers, nous dé- 
signerons ici sous le nom du major Chaneery, a fait, en 
Birmanie, un voyage qui la retenu près de «lix-huit 
moi* au sein «le celle contrée peu connue, cl intéressante 
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«pendant, si l'on s'en rapporte aux quelques 
renseignements fournis sur elle par les mis- 
nonnaires français, pour tous les amateurs sé- 
rieui que préoccupent les explorations loin- 
taines. Le major, homme d'observation s’il en 
fut, a bien voulu nous communiquer le journal, 
on ne peut plus curieux, dans lequel il a con- 
signé, jour par jour, les différente* note» qu'il 
a recueillies pendant son long séjour chex les 
Birmans. Ces impressions tout à fait neuves cl 
qui pourraient, non-seulement par le fond du 
sujet, mais aussi par les aperçus fins qu'y puise 
l'esprit original de l'auteur, fournir la matière 
d'un volume complet, dont la place serait avan- 
tageusement marquée dans nos Bibliothèques 
de chemins de fer, ce cabinet de lecture uni- 
versel, mettant aujourd'hui à la portée de tous 
le* meilleures productions de la littérature con- 
temporaine, nous ont fait, en les parcourant, 
passer quelques heures fort agréables; et nous 
ne croyons point déplaire à nos lecteurs en leur 
soumettant, avec la permission du major, uien 
entendu, le chapitre suivant, consacré à la 
relation dune chasse à l'éléphant, cl qui, 
comme épisode cynégétique, mitre essentiel- 
lement dan* le rpurt, notre spécialité habi- 
tuelle. 

Bornée à l'Ouest par les possessions anglaises 
.ir I Inde, la Birmanie n'est séparée à son tour, 
à I Est, de* royaume* de Siarn et de Coehin 
chine que par les tribu* du Lao*, dépendantes 
de ce* trois Etats. L'origine de la nation se perd 
dans la nuit des temps : d'une anricnncté fa- 
bulruie comme race , si l'on en croit leurs 
Wgcodes historique*, les Birmans professent la 
religion bouddhiste, et puisent dans un passé 
glorieux , dont ils ont conservé la tradition | 
comme un culte véritable, un orgueil national qu'ils ne 
prtnornt point la peiue de dissimuler, tant la source 
leur en parait sacrée et légitime. Cependant cet orgueil 
a déjà failli leur coûter cher. Très-belliqueux de leur 
nature, sans eewe en contestation avec leurs voisins, 
rt presque toujours vainqueur» pendant un siècle, grâce 
a un courage indomptable qu'enflammait sans doute le 
cerne conquérant du grand Alompra, le fondateur do la 
dynastie actuelle, ils n'ont jamais pu vivre en paix avec 

peuple* lirai- 
'•r. phea; et les 
Chinois, les Pc- 
.11 ms, les Sia- 
tu.»», les Lao- 
tien», les Arra- 
ran ais et autres, 
ont eu avec eux 
|.l<at d’un dé- 
mêle sanglant, 
dont ceux-ci ne 
* »<>nt pas lou- 
eur* tirés à 
leur avantage. 

Mais un beau 
j'-.ur les chose* 
ont changé de 
face i un en- 
nemi plus pui»- 
-ajit , dont la 
domination en- 
lah.ssante ne 
recule devant 
aucun obstacle, 

> «tait peu à peu 
rapproché delà 
B.rmanic; cet 
mnemi. c'était 
tout bonnement 
I Angleterre, 
qui, par l'an- 
nexion i son 
empire indien 
des royaumes 
d'Arraean et du 
Pegu, conquê- 
te» qui avaient 
coûte primitive- 
ment tant de 
sang, devait à 


*ls!er, à la longue, à l'intrépidité d'une armée 
anglaise, secondée dans une lutte inégale par 
toutes le* ressource» de la tactique euro- 
péenne? 

C'est en 185.1, à la suite de la seconde de 
ces guerres, qui enleva le royaume du Pégu 
aux Birmans et la couronne au frère de l'em- 
pereur Mcn-do-Jlcn, le souverain actuel, que 
ce dernier fut porté au pouvoir par une de 
ce* révolution* subites dont l'histoire des 
peuples de l'Orient nous donne de si fréquents 
exemples. Les notes du major Chancery con- 
tiennent sur ces événements politiques, ac- 
complis peu d'années avant sou arrivée dans 
le pays, et conséquemment encore tout ré- 
cents, de précieux renseignements, très-pro- 
pres à en faire comprendre l'origine et les 
conséquences. Nous nous réservons de tirer 
parti plus tard de ces intéressants détails. 
Aujourd'hui, nous nou» bornerons à constater 
que l'avénemcnt de Men-do-Men au trône 
impérial fut un grand bonheur pour la Bir- 
manie tout entière, et parait devoir ouvrir 
une ère de prospérité tout à fait nouvelle pour 
ce magnifique pays que la nature, vraiment 
prodigue à son égard, s'est plu à combler de 
se* dons les plu» rares. Par sa position géo- 
graphique, par la douceur de son climat, par 
la richesse de «on sol, les essences sans pa- 
reilles de ses admirables forêts, où domine 
principalement le bois de teck, la variété et lj 
beauté luxuriante de sa flore, l'abondance 
inépuisable de se* mines, la Birmanie réu- 
nit toutes les conditions voulues pour con- 
duire une nation intelligente au plu» liant 
degré de grandeur : on pourrait même crain- 
dre, en présence de tous les avantage» dont 
la providence l'a si libéralement gratifiée, quecet excès 
de biens ne lui fût, en réalité, moins profitable que nni- 
siblc. 

En effet, lorsqu'un peuple sobre, comme le sont en géné- 
ral tous les Indiens, doué, en outre, de mœurs douce* et 
faciles, trouve tous la main, sans avoir besoin de les 
chercher, tout ce qu'exigent les premières nécessité.» de 
la vie, quand le simple travail de la nature suffit ample- 
ment pour remplacer le travail de l'homme, à quoi bon 
a'oceuper du 
commerce, 
d'industrie? 
pourquoi cher- 
cher, soit à la 
sueur de son 
front, soit par 
une contention 
quelconque do 
l’esprit, à aug- 
menter un bien- 
être cl de» joui*- 
sances qin.dau* 
ce* régions si 
riches par elles- 
niémts.sc résu- 
ment dans un 
f,tr nimle con- 
tinuel? 

Nous pour- 
rions longue - 
ment nous éten- 
dre sur ces 
questions im- 
iwrlantes qui 
rentrent dan» 
léconomie po- 
litique, et qui 
nous font crain- 
dre qu'en dépit 
des idée» de 
progrès et de ci- 
v libation dont 
est animé l'em- 
pereur actuel 
de» Birman», il 
ne lutte long- 
temps encore, 
avant d'arriver 
à son but, contre 
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son tour faire payer cher aux Birmans le* premiers triom- 
phes dus à leur humeur |iar trop belligérante. Ce ne fut 
pas incontestablement sans peine que les Anglais en 
vinrent à leur» fins. Il ne leur fallut pa» moins pour 

cela de deux guerre» successives très- meurtrières, dans 
lesquelles l'armée birmane sc signala non-seulement 
par des prodiges de valeur, mais encore par une science 
militaire à laque lia on était loin de s'attendre. Mai* quel* 
efforts et quelles manœuvres stratégique* pouvaient ré- 
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une force d’inertie enracinée, passée, rn quelque sorte, 
dans les mœurs de la nation, et beaucoup plus difficile 
à vaincre chez elle que tous les autres obstacles; mai», 
Don» le répétons, ce n'est point ici la place d’une dis- 
cussion semblable; en attendant que nous l'abordions 
plus tard en temps et lieu, rappelons- nous le litre de cet 
article, et puisque, en réalité, il s'agit tout uniment d'une 
expédition contre les éléphants, entrons sans plus larder 
en chasse. 

L'Indo-Chinc, c'est un fait reconnu en histoire natu- 
relle, est le pays de prédilection de ce formidable ani- 
mal, le plus gros quadrupède de la création depuis le 
déluge. Employé, à I « lat de domesticité, à différents usa- 
ges, il e*t trés-apprécié sous ce rapport en Birmanie, 
dans le Laos, rn Cochinehinc et dans le royaume de 
Sitra. Comme instrument de guerre, dan* laquelle il de- 
vient du reste un puissant auxiliaire, il sert au transport 
de l'artillerie , à celui des munitions et du matériel de 
l'année; eomme bête de somme, il remplace avantageu- 
sement le cheval et devient d'une utilité incontestable 
dans les besoins habituels de la vie. 

Au point de vue de ce double interet, ( éléphant joue 
nécessairement un grand rôle en Birmanie; U a uue va- 
leur réelle aux yeux du propriétaire qui le possède, le 
vend ou l'achète, et la méthode à l aide de laquelle on 
parvient à s'en n ndre niailre, en le ravissant adulte à 
l'étal sauvage, pour en faire ensuite un animal domesti- 
que, outre la distraction que celle chasse procure par 
elle-même, acquiert, en présence de fou but, I impor- 
tance d'un service public. Choisi parmi les premiers 
dignitaires de l'empire, le gouverneur des éléphants 
impériaux n'a au-dessus de lui qu'un supérieur, le gou- 
verneur de l'éléphant blanc, qui est toujours un fonc- 
tionnaire tenant de très-près au souverain, soit par les 
liens de famille, soit autrement, et auquel celui-ci a 
voulu donner, tout en l'investissant d une position ma- 
gnifiquement rétribuée, une preuve irrécusable de sa 
haute estime. 

L'empereur Men-do-Men, qui comblait d'attentions le 
_ major Chanccry et ne négligeait aucun prétexte pour lui 
faire uue gracieuseté dès que l'occasion s'en présentait, 
lui demanda un jour s'il était chasseur, et s'il lui serait 
agréable d'assister à la prise d’un t lcphiinl sauvage. La 
réponse du rnajor ne pouvait être douteuse ; il accueillit 
avec empressement cette avance courtoise du sotro raiu, 
et il fut convenu, séance tenante, qu'un allait envoyer 
des ordres pour qu'à six lieues aute ur de la capitale. Ica 
jungles fassent battues avec soin, depuis les remparts 
de la ville jusqu'aux rives marécage uses de l lraxvady, 
cl qu’aussilôt qu'un éléphant mâle aurait été n connu, 
n'importe dans quels parages, on en enverrait l'avis of- 
ficiel , afin que le major put se mettre en route et venir 
prendre part à cette capture. 

Mai* ici laissons l'auteur prendre la parole et s'ac- 
quitter lui-même du récit de cette expédition; en tou- 
chant à sa narration, nous craindrions d'en diminuer 
l'intérêt. En pareil cas, il n'y a que l'homme qui a vu 
les choses , qui y a participé comme acteur , qui puisse, 
surtout lorsque c'est un écrivain véridique, dan* la bonne 
foi duquel on a confiance, décrire exactement les im- 
pressions qu'il a éprouvées et donner au tableau la cou- 
leur locale qui en fait le mérite. 

® Le 17 mars 1SU9, dans la soirée, dit le major Chan- 
ecry, l'empereur me fit prévenir qu'un éléphant mâle de 
la plus grande taille avait été: détourné dans l'une des 
j Angles qui avoisinent les ruines d'Ava, l'ancienne capi- 
tale des Birmans. Son envoyé m'annonça en meme temps 
qu'on essayerait de prendre l'animal le lendemain, et 
que très-probablement, dans le courant de la nuit, une 
escorte d'honneur, compilée de quelque» officiers, vien- 
drait me chercher pour me conduire sur le théâtre delà 
chasse. 

■ Effectivement, à deux heurts du matin, jefuséveillé 
eu sursaut par un grand bruit qui >r passait sousme* fe- 
nêtres, dans la cour même du pJui» de la Mission, où je* 
logeais par une faveur gracieuse de* bons pères. Celait 
l' esc 01 le promise qui m'arrivait. Je m'habillai à la hâte, 
et. toutes me* dispositions prise* pour uie mettre en route, 
je descendis rejoindre la troupe, qui se trouvait formée 
d'une douzaine de cavaliers it d un éléphant des écurirs 
impériales, destiné à mç servir de monture. On me bb*a 
tant bien que mal sur mon eulxsal porteur, dont un cor- 
uac, placé à cheval sur sa télé, dirigeait la marche pe- 
saia«-. IMneé moi-même dans une espèce de panicraiu 
palanquin à dossier, fabriqué eu bambous fort légère, 
j’avais dtrtÜHf moi, sur la croupe de l'animal, deux 


serviteur* chargés, l'un de* provision» de bouche et des 
rafraîchissements , l'autre d'un immense parasol des- 
tiné, quand le jour serait venu , à me préserver, pen- 
dant le trajet, des rayons d'un soleil brûlant. Huit à dit 
autres éléphants, portant les officiers désignés pour 
m'accompagner, m'attendaient à la sortie de rétablisse 
ment, et eu fut au milieu de ce singulier cortège, encore 
tout nouveau pour moi, je l'avoue, qu'après avoir 
échangé entre nous les politesses d'usage, on donna le 
signal du départ, et que la massive assistance s'ébranla 
bruyamment sur ce sol qui tremblait sou» elle. 

• Nous primes, en sortant de la ville, la route qui 
conduit directement aux ruines d'Ava, parallèlcmml à 
l'Irawady. On sait que cette ville, capitale primitive de 
l'empire, et dont l'origine remonte aux Ump* le* plus 
ancien», fut, il y a cent cinquante an», abandonnée par 
ordre de l'empereur qui régnait alors, et auquel un de 
se* astrologues avait prédit les plus grand* malheur» 
s'il persistait à y fixer sa résidence. Les empereur* bir- 
mans ne sont point exempt*, à ce qu'il parait , des fai- 
blesses et superstitions que partagent leur* simple* sujet». 

« Transportée à deux ou trois lieue» plus loin, la nou- 
velle cité impériale prit le nom d'Antérapoura. Elle fut 
le siège du gouverniment jusqu'en 1833; mais, après 
la guerre désastreuse que Us birmans subirent à celte 
époque, et qui coûta à l'empire le royaume de IVgu, le 
plu» beau Deuron de la couronne, le nouveau souverain 
Ilen-do-MtO prit le parti de changer encore une fois la 
position de sa capitale. Il pensait avec raison qu'en cas 
d’invasion de la part des Anglais ou de tout autre en- 
nemi, Amérapoura, située sur les bords du fleuve, pré- 
sentait trop de prise aux attaques. Il décida doue, dans 
sa sagesse, que la cite nouvelle serait beaucoup mieux 
défendue si on la reculait dans l'intérieur du territoire, 
et il choisit pour son emplacement le pied d une mon- 
tagne appelée Mendalé, destncc à lui servir de rempart 
Abritée ainsi contre toute descente à main armée par 
l lrawady, dent le* rive* présentent un abord facile, la 
ville, qui prit elle-même le nom de Mendalé, en raison 
du mont qui la protège, n'eut plus à redouter les incon- 
vénient* reprochés, par suite de leur position topogra- 
phique, tant à Ava qu'à Amérapoura, 1 1 dont le moindre 
n’était pas l insalubrité résultant, pour ses habitant», 
du voisinage immédiat du fleuve. Au reste, grâce à ces 
déplacement» soccmib, b* deux ancienne» capitules de 
l'empire birman et la nouvelle ne font plus, en qui [que 
sorte, qu’une seule et même ville, se reliant d'une extré- 
mité a l'autre, sur une étendue de plus de six à sept 
lieue* de superficie. Ava et Amérapoura ne renferment 
plu*, la première surtout, que de» habitation» tombant 
en ruine* et envahies par une végétation luxuriante qui, 
opérant son œuvre de destruction , y fait disparaître de 
jour en jour tout vestige des travaux de l'homme. Mais 
à droite et à gauche, au milieu de ers monuments écrou- 
lé», de ees rues et de ces place* publique* jadis animée* 
par une foule vivante, convertie» aujourd'hui en vastes 
solitude» désertes, surgissent encore debout des milliers 
de pagode* parfaitement conservées et que le temps a 
respectées, grâce au zèle et à la superstition des fidèles. 
Mendalé , dans laquelle ont été reédifié* tous les palais 
impériaux et les principaux établissement* publics, s’é- 
lève avec une rapidité qui tient du prodige, et, malgré 
la date encore toatc récente à laquelle il faut reporter 
sa fondation, elle compte déjà, dit-on, comme popula- 
tion, un peu plus de $00,000 âmes. 

« I.VIéphant dont U prise faisait le but de notre expédi- 
tion, avait été rcmbuché (pour me servir d'un terme 
usuel bien connu de» chasseur» ,i dans les jungles qui 
avoisinent à l'E»t, un peu en deçà dan* le» terre», tes 
ruines d'Ava et d' Amérapoura. du désigne sou* ce nom 
de jungles, d'immenses plaines incultes, parsemée» çà et 
là de bouquet* d'arbre», de piano* épineuses très-four- 
rée», formant autant de fort* impénétrable», excellentes 
demeure* pour le gibier de toute espèce. Le sol, sablon- 
neux dans beaucoup de parties, a pour lare, dans d’au- 
tres, des terres d'alluvions amenées là par les inonda- 
tions du fleuve et le» nombreux coure d'eau qui s'y dé- 
versent. La chaleur aidant, il résulte à la surface de ces 
espère* de savane* une force de production qui, en fa- 
vorisant la végétation, procure en même temps aux ani- 
maux sauvages et une retraite sûre et une nourriture 
abondante. Celait dans la partie la plus solitaire d'une 
de ces jungles que se trouvait notre futur prisonnier. 
Aussitôt que le jour eut remplacé la nuit, et qu'on se fut 
bien assuré de la position qu'occupait I animal, tran- 
quillement en tram d'effectuer son repas du matin, on 


dirigea de ce rùté, do manière à l’envelopper complète- 
ment quoique à distance, un troupeau de trois cent» élé- 
phants domestiques amenés là depuis plusieurs jour», et 
parmi lesquel* se trouvait une femelle parfaitemer.: 
dressée, dont le rôle, assez peu délicat vraiment, est. 
par application de la réflexion si juste du bon la Fon- 
taine : Amour, lu jarJU Troie! de séduire l'éléphant sau- 
vage et de le faire tomber dan» le piège. Les appelant* 
femelles dont se servent, en France, nos canard ier», (k 
font pas d’autre métirr pour perdre leurs Ftmblabk» 
Mais qu'a, en pareil ras, à objecter noire misérable es- 
pèce? Comtnt néons par oublier les Ihjamrt. les Dali/m, 
Judith elle-même, la trop séduisante veuve de Bclhulif , et 
nous aurons alors le droit d'incriminer un pareil procédé. 

« Arrivé dan* la jungle, à une certaine distance du lie» 
où paissait l'animal, le cornac derrindit de son poste 
aérien, se cacha dans un endroit isolé, derrière quelques 
touffes de tamarinier, et la femelle, parfaitement au fait 
du manège, fut lancée en avant, à la recherche du mal- 
heureux dont elle était chargée d'opérer la conquête. Sa 
mission traîtresse ne fut ni longue ni difficile : elle eut 
bientôt découvert l'éléphant sauvage, et, déployant a lor» 
auprès de lui toutes les ressources de la coquetterie U 
plus provocante, elle ne tarda pas à l'attirer petit à p«- 
tit jusque dan* le cercle fatal, formé par le restaul dt 
troupeau, et dans lequel, une fois emprisonné, il ne In 
était plus possible de fuir. A peine, en effet, averti» 
par un signal, les éléphant» domestique* eurent-ils com- 
pris qu'il était temps de *« montrer, que, marchant de- 
vant eux en resserrant leurs distances, ils curent bien- 
tôt enveloppé d'une muraille vivante le pauvre anima 
trop confiant, qui, comprenant le piège dans lequel 
il venait de donuer, mais jugeant en même temps , de- 
vant un tel dépkiitœtnl de forces, que toute rt-siv 
ttnee était ioullc, n'issaya même pas de *c défendre. 
Aussitôt le captif, bien en sûreté au milieu de ees gar- 
diens tous d'accord entre eux, et serrant Us rangs comme 
un corps de troupe* escortant en guerre quelque prison- 
nier d'importance, chaque cornac remonta sur sa béu, 
et le troupeau tout entier reprit en triomphe la direction 
d'Amérapoura. 

« Ce fut à environ deux lieue* de» reste* de cette ville, 
et ver» les neuf heures du matin, que je rencontrai cette 
espèce de convoi militaire, regnttaut très-fort d'arriver 
trop tard pour assister à une capture à laquelle il avau 
bien fallu procéder sari* moi, une plus longue attente ris- 
quant d'en cutnprumeltre le succès ; mais tous les dcta:b 
de l'opération me furent si clairement expliqué*, qu'a- 
vec un peu de bonne volonté je pus, sans trop d'effort* 
d' imagination, me figurer y avoir pris une part active. 

« Je gagnai la tète de cet imposant cortège , en avant 
duquel s ciait rangée ma petite caravane, et je fini» par 
me féliciter intérieurement, tout en participant au triom- 
phe général, de m'être dispensé du travail de tour 
ees hommes, qui, pour arriver à la prise d'un seul ani- 
mal, venaient peut-être de passer plusieurs jours et plu- 
sieurs nuit» dans la jungle, courbant à la belle étoile, et 
exposé» aux attaques nocturne* de* jaguars, hôt» » féro- 
ce* de ce* solitude* sauvage». 

« Bien de plu* curieux que ta conduite du prisonnier 
au milieu de c * nombreux geôlier*, scs anciens compa- 
gnons de liberté peut-être, et qui venaient d'employer 
à *on égard les même* procédé* à l'aide desquels il» 
avaient eux-mêmes , un peu plu» tôt, un peu plus lard, 
perdu jadis leur propre indépendance. Il fallait voir de 
quel ceit chacun d'eux épiait le moindre mouvement de 
ce nouveau camarade de chaîne, afin d'éviter de sa pan 
toute tentative d'évasion. Par moments celui-ci faisait-il 
mine de refuser de marcher? A l'instant *c détachaient 
des rangs quatre ou cinq surveillants de bonne volodté, 
dont les uns, faisant levier, s'efforçaient de le pous*er i n 
avant, tandis qu'un autre le contraignait, à coups de dé- 
fense», à se remettre rn route malgré lui. On a souvent 
parlé de l'admirable intelligence de l'éléphant. Pour mon 
compte personnel, je confesse qu'avant ce que j'ai tu en 
Birmanie, je n’avais jamais cru qu'elle fût aussi déve- 
loppée. Pendant ce trajet de quelques heures, j'eus 
maintes occasion* de reconnaître que quoi que l'on ait 
pu écrire sur l'instinct prodigieux de ce curieux anima] . 
on n'a vraiment rien avancé d'hyperbolique. Je ne cite- 
rai qu'un fait dont je fus témoin ce jour-là, elqu'aeeom- 
plit de la manière la plus naturelle du monde celui qui 
m'avait été donné comme monture. Mon cigare, que je 
venais d'allumer , étant tombé au moment où je le por- 
tais à mes lèvres, sur un simple signe du cornac, qu 
avait vu l'incident, mcD éléphant le reprit délicatement 
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à terre avec aa (rompe , < n le «aisittant, Lien entendu 
par le bout encore intact, cl me le rendit aussi adroite- 
ment «pi ‘eût pu le faire un valet de rbauibrc bien élevé. 
Je remarquai, dans d autres moments, que chaque fois 
que nous nous engagions dans un terrain mouvant ou 
marécageux, il ne manquait jamais de sonder le passage 
avec cette même trompe, afin de s'assurer, au préalable, 
fri nous pouvions y passer de confiance. 

• A peu du distance de l'ancien pilais impérial d'.lmé- 
rapuura, existe une énorme fosse circulaire, qui peut 
avoir MO mètres de longueur sur 6 moires de profon- 
deur environ; c‘cst vers citte fusse, espèce de cirque 
creux revêtu en ciment et en pierres, que nous dirigions 
notre prisonnier. Nous y arrivâmes sur les onze heures. 
On descend dans cette enceinte par une pente douce, 
que défend à l'entrée une poterne en madriers solides; 
tout autour, à I intérieur, la fosse c»t fermée par une 
forte palissade composée dénormes tronc» d'arbres 
équarris, places assez près l'un de l'autre pour bisser 
strictement le passage à un homme. I ne espèce de cou- 
loir, tout juste assez large pour qu'on y soit hors du b 
portée de la trompe d'un éléphant, règne entre la palis- 
sade et la muraille eim< niée de la fosse. A notre arrivée, 
plusieurs Birmau* armés d'espèce» d'épieux ferré» , et 
remplissant exactement l'office des picedm dans le» 
combats de taureaux en Espagne , c'est-à-dire chargé» 
d’exciter b colère du ranimai , en le stimulant par leurs 
attaques, étaient déjà répandus dans c<t étroit pas* âge. 

« Ut, l'éléphant sauvage eut beau opposer de la résis- 
tance, pressé du plus en plus par ses conducteurs sans 
pitié, et acculé par eux contre b poterne toute grande 
ouverte, il finit par descendre dans la forte. Mais ce ne 
fut pas tans une lutte opiniâtré, où quelques horions 
sérieux, accusés par des cris de doukur, furent échan- 
gés entre le prisonnier et ses gendarmes. 

* En mettant pied à terre sur les remparts du b fosse, 
j'avais été reçu par le gouverneur de l'éléphant blanc ut 
par celai des cléphabls impériaux, qu'accompagnai! nt 
plusieurs grands dignitaires de l'empire. y. n-do-Men, 
dans sa bienveillance pour moi, n'avait rien négligé 
pour ajouter à l'éclat de la fêle, et pour constater aux 
yeux des siens la faveur particulière, dont il voulait Litn 
m'honorer. De nombreux soldais et deux h trois mille 
spectateurs entouraient l'cnceintc du cirque et complé- 
taient, par leur présence it h ms ciu de jolu, l'origina- 
lité du spectacle qui m'élait offert. 

Le directeur de l'éléphant blanc est un noble et ma- 
estueux vieillard, investi, depuis un certain nombre 
d'années, de cette dignité tu prime, la première drs 
charges du 1a etur, ainsi que nous l'avons déjà dit. Il 
exerçait déjà ces hautes fonctions mois le règne du pré- 
cédent souverain, près duquel il jouissait d'un crédit 
tout-puissant. Sa faveur n’a pas diminué, loin de là; «| 
l'empereur actuel, en reconnaissance des éminents ser- 
vices qu'il a su rendre à son pays, a pour lui une consi- 
dération du plus grandes. Sur un signe de lui, les Bir- 
mans placé* dan* le couloir, et qui, ju3quc-là, s’étaient 
tenu* masqué* derrière les palissades, entrèrent résolu- 
ment dans l'arine, et cb< relièrent, par leur* provuia- 
tions, à exciter ranimai captif. 

« Je ne vis pas sans émotion cette scène imposante, 
que je me rappelle encore aujourd hui. Figurez-vous l e- 
norme colosrc, le matin encore libre, lu roi , par consé- 
quent, de b jungle entière, prisonnier désormais , et se 
ruant avec fureur dans cette perfide enceinte, contre les 
palissades de laquelle venaient à chaque instant se bri- 
ser impuissants les efforts d'une fureur inutile. Celui-ci 
lui jebit des pierres, celui-là drs charbons enflamme»; 
un autre l'injuriait de ses cris sauvages ou lui piquait les 
jarret» avec sa lance. A chaque provocation nuuvelle, 
l'éléphant, dont la rage était parvenue par degrés à son 
paroxysme, cherchait à saisir un de» assaillants, sur le- 
quel il n'eût pas manqué d'exercer des représailles ter- 
ribles; mais, chaque fois, celui -ci bondissant avec une 
agilité de chat-tigre, parvenait à l'éviter et à se mettre 
à l'abri, en s'éclipsant, pins rapide que l'éclair, entre 
deux pieux de la palissade. Quand on songe qu'au moin- 
dre faux pas, à la moindre faute commise par lui en 
prenant ion élan pour franchir ett étroit passage, le 
malheureux était infailliblement perdu, broyé, réduit 
à l'état de charpie , accident qui, bien que rare , s'est 
déjà vu dans les mêmes circonstances, on concevra sans 
peine que le spectacle de ccb périlleux exercices, non 
moins dangereux en Birmanie qu'en Espagne, ne lais- 
niit pas de m'impressionner vivement. 

« Après onc heure environ passée à renouveler ces at- 


! taques, qui avaient pour but de me faire juger lu naturtl 
farouche de l'animal à l’étal sauvage, le gouverneur de 
l'eléphanl blanc me demanda si j étals satisfait de b re- 
présentation qui m'avait été donnée, et si je désirais 
qu'on b prolongeât. Parti de Menddlé depuis deux heure* 
du malin, très- fatigue de ma course à dos d éléphant, 
surtout depuis que la fraîcheur de b nuit s’était trans- 
formée rn une chaleur accablante, je ne dissimulai pas 
que j'en avais assez, et qui- je serais bien aire de ren- 
trer. Ordre fut alors donné d'ouvrir b poterne par la- 
quelle plusieurs éléphants, choisis parmi les plus vieux 
tl lus miuurdrcssés, furent à leur tour introduits dans la 
fosse. Leur sauvage camarade paraissait complètement 
épuisé; cependant lus forets lui revinrent lorsque le* 
nouveaux venu», le circonvenant encore une foi», voulu- 
rtnl le faire entrer, bon gré mal gré, dans une espèce 
de logo n > 5- étroite, à peu près de sa longueur, placée à 
l'extrémité du cirque. Une fois introduit dans cette cel- 
lule, où il ne se décida à passer qu'aprvs une lutte tres- 
vivu, l'animal fut étroitement garolté à l'aide de chaînes, 
puis on l’entoura devant et derrière, de façon à ce que, 
obligé de rester constamment sur scs jambes, il ne pût 
ni se courber ni se mouvoir. C'est là b dernière et b 
plu» crut-Ue épreuve que subit l'éléphant qu'un veut 
dompter et soumettre à l étal domestique. 

• A partir de cette séquestration, on affecte à la garde 
du prisonnier un homme spécial, qui, investi d'abord 
des fonctions de geôlier, deviendra plus brd son cornac, 
c'est-à-dire ton guide et son meilleur ami. L'animal, 
ainsi renfermé, commence par refuser obstine ou rit toute 
nourriture. On dirait que le désespoir que lui cause la 
perte du premier des biens, la liberté, lui a fait prendre 
la résolution de se laisser mourir de faim. Mais au bout 
d'un jour ou deux, le* besoins physiques l'emportent sur 
cette obstination héroïque, «t il commence, ne fût-ce que 
par faiblesse, à montrer un caractère moins farouche. 
On lui représente «lors quelques nouveaux aliments : 
s'il y goûte, une transformation complète s’opère en lui. 
Quarante- huit heures ne se sont pas écoulées, qu habi- 
tué à l'homme qui le nourrit et obéissant à sa voix, il 
n'est, pour ainsi dire, plus reconnaissable; il devient 
alors docile, soumis, et se familiarise même à un tel 
point, qu'après une réclusion semblable, prolongée tout 
au plus pendant une quinzaine, l'hôte indépendant des 
solitudes, des jungles, vient paisiblement prendre sa 
place au milieu des faut frères qui, naguère, se sont em- 
parés de lui à l’aide de la trahison la plus noire. 

• Ces prise», souvent renouvelées par ordre de l'empe- 
reur, ne sont pas seulement une fête, comme je l'ai déjà 
donne à entendre; c’est un véritable recrutement au 
moyen duquel les écuries impériales entretiennent le per- 
sonnel nombreux de leurs éléphants, dont le ebiffre ha- 
bituel s’élève à environ quatre mille. 

« L'éléphant se reproduit peu à l'état domestique, je ne 
sai» trop pour quel motif; peut-être est-ce par suite de la 
chasteté pudiltonde dont, à tort ou à raison, tn lui attri- 
bue le mérite. La chasse qu'on lui fait ne dunne aussi, 
de son côté, que de* résultat* assez minces en comparai- 
son surtout des frai* énormes que chaque prise entraîne 
avec elle. Mais b durée moyenne de b vie de cet animal 
étant de cent à cent cinquante an», on comprend qu'il 
n'y ait pas lieu de se préoccuper beaucoup de compléter 
les cadres, à l'aide de remplaçants, dans une population 
dont 1a longévité est aussi grande. 

• En parlant plus haut du gouverneur de l'éléphant 
blanc, j’ai oublié un point essentiel, c’est de rectifier les 
idées fausset qu'on te fait en général, en Europe, sur 
cet animal exceptionnel, très-vénéré chez toutes lis na- 
tions de I Orient qui professent comme culte la religion 
de Bouddha. Généralement ou se figure que l'éléphant 
Liane est considéré par elles comme une divinité; c'est 
une erreur grossière. L'éléphant blanc, qui a souvent 
servi de thème aux discussions scientifiques de nos na- 
turalistes, ne doit qu'à sa rareté b faveur particulière 
dont il jouit. Souvent en Birmanie, d'après les renseigne- 
ments que j'ai pris, on n'en rencontre pas deux dans tout 
un siècle. C'est donc, pour ainsi dire, un objet de curio- 
sité, un phénomène véritable, à 1a possession duquel, 
soit superstition, soit autrement, le peuple attache une 
idée de prospérité et de gTaudeur, non-seulement pour 
le souverain , mais pour la nation elle-même. Les Bir- 
mans crovent à la mctcmp>yco*e, Or, du moment où l’é- , 
léphant blanc est à leurs yeux l'animal le. plu* rare, 
pourquoi nesefigureraient-iUpa* que son corps renferme 
l'esprit de l'un de leurs grands hommes les plus célèbres, 
celui de leur plus grand empereur, par exemple, l'illus- 


tre, l'immortel Alompra? Voilà, je crui», la seule raison 
plausible pour justifier le respect et les honneur* dont il* 
entourent cet éléphant privilégié. 

« L'empereur, à mon retour à Hendalé, me fit la faveur 
insigne de m’autoriser u rendre visite le meme jour à 
l'éléphant blanc que possède en ce moment l’empire 
birman. C'est un tout jeune animal, ùgé de huila neuf 
an* tout au plu*, et dont b couleur est d un blanc sale 
tirant sur le gri* clair. Il a une vingtaine de serviteurs 
attachés à lai, et habite dans une des salles basse* de 
l'aile droite du palais impérial. Je le trouvai entour 
d'un nombreux personnel qui lui prodiguait les plut 
grand* égard*. Sx nourriture lui est présentée dans des 
vases d'or massif entourés de rubis; sa boisson versée 
dans des auges de môme métal. Ilcvélu d'un magnifique 
caparaçon en cachemire le plu* fin, brodé de rubis et de 
saphir», orné d'un licol étincelant tout parsemé de» mô- 
mes pierres précieuse», qu’envierait le grand-maître de 
l’ordre de la Toison d'or, tout, dans son intérieur et daus 
son entourage, dénote 1a vénération profonde dont il est 
l'objet. 

• Il était six heure» du soir lorsque, après avoir pria 
congé du gouverneur de l’éléphant blanc, qui, non con- 
tent de m’avoir fait »i gracieusement les honneurs de 
toute cuie journée si bien remplie, avait poussé l'obli- 
geance jusqu'à vouloir m'accompagner dan* celle der- 
nière visite , je rentrai au palais de 1a mission, harassé, 
n'en pouvant plu*, mais émerveillé néanmoins du cu- 
rieux spectacle auquil aucun Européen n’a sans doute 
assisté avant moi. » Lno Umiibash. 


OJLU3Z7UE NUBIATIQIKE. 

Le Setrtl de min Aurore est le grand succès de cette 
quinzaine, et il pourra bien être celui de toute b 1«cllc 
saison. L'on sait que ce mélodrame est tiré d'un roman 
traduit de l'anglais, et, à cette heure meme, en cours de 
puliUeation dans le journal le Fignro, ce qui nous dé- 
pensera d’en faire tri uiu* analyse détaillée. 

La situation principale est celle d'une jeiiue Anglaise 
qui, épousée par amour et de confiance, après line aimée 
«le complète disparition, lutte, à travers cinq acte» et 
huit tableaux, contre le possesseur du scerct «le sa lon- 
gue absence. La mort violente de cet homme peu délicat, 
loin de délivrer miss, ou plutôt lady Aurore, la laisse eu 
butte à une accusation de meurtre sou* laquelle elle va 
rester accablée, lorsqu'une np|tarition vengeresse arrache 
au vrai coupable l’aveu de son crime, et remet l'are user 
eu puMcmion de son secret, qui u'a rien de déshonorant. 

Cette apparition, dont les' merveille* n'ont rien de 
commun avec celle* qni, depuis si longtemps, ii ' avaient 
plu* rien qui nous émerveillât, rette apparition, depuis 
tant de mois promise, invoquée, attendue, est bicu sans 
doute le principal intérêt de la nouvelle pièce, mais ello 
n'enlève rien à relui «le l'action. Le vrai tour de force 
appartient donc ici au traducteur et arrangeur du drame, 
bien plus qu'au plivsieirii-marhinistr dont le théâtre du 
Cliâlelrt s’était u de si grands frai» assuré l'invention et 
le concours. 

La pièce de MM. Lambert Tliiboust et Bernard Deroene 
est remarquablement jouée par Maurice Conte, Paul lh>- 
liayes, Culbruu, Clément Just, et, eu première ligue, par 
ywe |>é r jga f chargée du rôle principal. 

I*a CfuiHtoH du jflrkci/, la Bonde du houblon, miuiq lo- 
tie M. Adolphe Griod, et un charmant ballet du même, 
dansé à ravir par M 11 * Lctournrur et sis nymphe*, ajou- 
tent l>eaucoiip d'agrément et de variété à cette pu ce, 
vraiment digue de riimncuse vogue «|u‘cllc arrache aux 
ardeurs de la canicule. 

C'est .aussi une pièce tirée d'un roman qui vieut «le 
réu**ir, — «lisops-le vile, — au théâtre du Vaudeville; 
mais, ici, l'auteur du ruman et celui «k b pièce ne font 
qu'un. Ce mérite, «tout il faut tenir compte à àl. Cupendu, 
est malheureusement diminué pur le fait que sa pièce est 
loin de vafoir hui roman. Au point de vue «b* sa réputa- 
tion, il eût mieux fait de s’en tenir à ce dernier ouvrage, 
qui avait eu dans le journal le .Yorrf un succès dont »a co- 
médie n'aura pas, je le crains, l'cquivulcut au Vaudeville. 

(domine lu Fnu. r btMtboiMUKS, dont M. Capeudu est 
l'un des deux auteur*, k* Coup* d'éj.inqk IR* MOt guère 
qu'une pièce à tiroirs. M. et M“* Cruisdles parviendront- 
il» à faire épouser leur fille à M. Duras}' , qui m; l'aime 
pas et en aime une autre t Là-dessus, force coups «l'é- 
pingle à M. Üoroay, |Hiur le détueber de M 11 * Lucienne, 
qu’il épousera malgré tout. C'est peu de dune,* vous le 
voyez; on s'en contenterait pourtant, et bicu volontiers. 
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Vil oc manquait aux épingles de ,M. C.u|k' 1 mIu ta pointe 
de M. Barrière. 9 

Ma», en revanche, il y a Félix. Félix, et c'est ass«-/.. 

tU maintenant, passons du plaisant au sévère. \ oilà assez 
longtemps que nous hr»itoit*à fraiH'liirce pas redoutable. 

I.a tragédie tii'Ut ii la foi», dan» *r> uia*ur*, de la fourmi 
et de la vitale : elle chaule (nul l'été connue celle-ci, 
niais ci .riinn- l'outre, elle profile de la canicule ptvur Tain* 
scs provision» cl aiin-nagenu-iit* d'hiver. C'est dans ce 
hui, satin doute, qu'rllc vient de transporter G ifo'au d'une 
rive de la Seine à l'autre. Elle en est encore tout essouf- 
flée. Il fait si cluunl. 

Giheau est un tragédien consciencieux , lahorieuv, 
intelligent, sérieusement épris de son art, qu'il aenibra*- 
sé |*ar vocation, et, comme moyeu* naturels, doue «I un 
organe vraiment superbe; mais il lui manque trop de ces 
qualités physiques que notre commerce habituel avec le» 
types de l'art grec m us fait cltcrrlier dan» toute repré- 
sentation des héros de l'outiquité. 

Ccrle», à l'exception de Muuhant, les camarades du 
nouvel élu des Français ne l‘cni|>orteiit guère sur lui en 
dislinetion et en heuuté ; mais il y a des humes à tout. 

' Je sois l'histoire de la coupe pleine jusqu'aux bords, et 
qu'une feuille de rose ne fit pas dehurder ; mais le nou- 
vel élu n’i >t pas une feuille de rose. 

Je veux bien croire aussi que les tragédiens du grand 
siècle n étaient ni plu* Wauv ni mieux faits que ceux 
d'à présent» niais au luoius p«u Un ul-il* des costumes si 
étoffés, que l'homme y disparaissait sous le* plumes, les 
rubans et les fanfreluche* de toute sorte. Généralement 
le tut. même réduit au col, aux bras et uux jambes, est 
peu favorable aux moderues. |,a réforme du costume 
tragique, eu le remettant en honneur, n’aura piu peu con- 
tribué, j'imagine, ù la désuétude où va tombant la tragé- 
die quel le dev ait régénérer, dans lape usée do scs autrui*. 

Lâ-de*sus, évidemment, il n'y a plus à revenir, niai* 
si nous ne demandons pas que uo» Byrrhus, mm Agu- 
mcmiioii, nos Orestc, soient vêtus aujourd'hui eoitmie ils 
l'étaient du teuqM de lîanne. ne |Hiurrioiis-nuus obtenir 
qu'au moins on h» choisit de taille et de ligure à ne 
point donner à Achille la physionomie de Tbersitc ; qu'on 
leur imposât d'ralrainer gymnastique nient, d'épiler sern- 
puleuseincnt, ces bras velus et maigres qu'ils démènent 
si gauchement? 

On ««/ruiné bien des jockeys dans un luit vénal, on sc 
fait bien arracher des cheveux blancs, pourquoi le pur 
seutiment de Furt ne ferait-il pas, au théâtre, ce qur 
font, dans le monde, la coquetterie et le goût du »|«ort? 
Scrait-ee trop exiger que, par respect pour les héros 
qu'il» représentent et le public qui les applaudit, ils 
prissent de leur personne ces soins de gymnastique et «le 
toilette dont le* Grecs, rien que pour cux-mèincs , au- 
raient cru honteux de s'affranchir? 

Enfin, dernière considération : quelle femme disgra- 
ciée, ou seulement laide, a jamais sAngé à débuter «Uns 
la comédie? Pourquoi donc la tragédie est -elle, par 
cuntiv, l’asile assuré de tou* les artistes trop laids pour 
jouer lu coiikilie OU le vaudeville? Veut-on qu'il en soit 
bientôt de la tragédie comme du ballet, où les danseur» 
ne servent plus qu'à soutenir ces dames dans leurs enlè- 
vement*, pirouettes, pointes, etc., etc.? 

Depuis environ six semaines que se produisent les 
débuts de M 11 * Agar à la Comédie Française, je me suis 
bonté û lu constatation du fait, sans y joindre aucune 
réflexion. Ce n'est pas que lu chose fût absolument 
dénuée d'intérêt, soit en elle-même, soit à mes yeux, 
mais, n'v voyant pour moi que matière à redites, j'osais 
espérer qu'un iusuccès bien complet, ou, par uiirarle, 
un triomphe abracadabrant me dispenseraient d'élever 
une voix perdue dans h> mille voix de la foule. 

Celait là me flatter beaucoup, dira-t-on, rien de si 
décUif n ‘étant guère plu» à attendre dans le royaume 
«les Atridcs ; or, voilà cependant, anomalie faite pour le 
temps où nous sommes, que l'insuccès cl le triomphe 
viennent d'éclater à la foi*, et qu'alors même où ilsscm- 
Idrnt m’offrir une double raison de me laire, je me vois 
ferré «le parler, un fait si contradictoire exigeant au 
moins quelques mots «l'explication. 

Il ne va pn* tout à fait «le soi, en effet, à première vue, 
qu'une même tragédienne puisse en même temps réussir 
et tomber, à la lettre, et je ne im* chargerai* pa» do l'ex- 
pliquer, sans l'aide d'une distinction et d'un « vntiple. 

Et d'abord, je dirai qu'il y a succès et succès. Quand 
M 11 * Karoly débuta Comme tragédu’unc au théâtre de 
l'thlécin, elle aussi, elle eut Scs rappels, ses couronnes, 
ses pluies de fleurs; — quand on songe à cela, pourtant! 


— Or, M 11 * Karoly n'en est |>as aujourd'hui plus avan- 
cée que ne le sera dans trois an* M"' Agar. Comme ù 
«-«■Ile-ci, il lui manquait, entre autre* chu#* 1 », la «lisline- 
tion, rrttc distinction native qui est de toute rigueur, de 
pivmière nécessite, dans ruitcrprétatiou «lu répertoire 
rluv'ique. Mat* c'c»l là xi n |M»ixit délieal, iiiqHirtaiit, capi- 
tal, «huit tout le lUuiiih- n’est pas juge, au premier 
nioiuviit. Aussi, pend. ml que M"' Karoly réussissait parmi 
ce » tout le monde, » échouait-elle irrévocablement 
atquv* de n* roiiliai*seur< inconnu» qui finissent par 
mettre « tout le momie » de leur parti. 

C'est que, en «létinilive, grâces à la beauté propre «lu 
genre tragique, à la perier lion relative de *«■* rlief*- 
d'ieutre, au ruih- v«Mté «bqm» trois siècles à scs auteurs, 
il .«'*1 aussi aisé, aussi commun de lui devoir un succès 
passager, qu’il semble rare et jieut-étre imposable «le 
lui en imprimer à lui-même un ilurabte. C'est peu, pour 
accomplir un tel miracle , d'être une excellente trage- 
dienue; il faut être la tragédie mémo, toute la tragédie; 
que Phèdre soit d'al>ord Phèdre, et qu'aussi elle em- 
pêche de voir, dVntemlrc le (aux Ihppolyli- quelle aime, 
l'affreux Thésée quelle trahit, la sotte Aricie qu'on lui 
préfère, cl, surtout, oli ! surtout, l'insupportable Théra- 
inénc, qui ose hieu encore élever lu vois quand elle 
n'est plus. Et voilà ee qu'était, ce que faisait Itarhcl. 
Avec elle «n n 'entendait, on ne voyait quVIlt'... et Itti- 
eine. i.a pièce alors ne marchait pas, elle planait. 

A moins «le cela elle eloche, et c'est «■«; qui ne lui est 
|>:is permis, à elle ! I.a tragédie n'est lit la comédie ni le 
drnuu* ; h * iniprrircthms «lu corps, la laideur, U*» tics 
du visage, le nasillement, te rhcvruUciNctit, le grasseye- 
ment de lu voix, ne sont pas de* qualités rl«e* le* inter- 
prètes d'.ffAnfic «m «le Pcigtuctt, romme dut ceux «lu 
Mnhuh imêginairt, de Loin * XI ou «le Airtbinf II/. 

La tragédie, enfin, c»t encore et pin» que Jamais, pour 
nous, une nm*e, une déesse, Qu'une simple femme, 
«louée «le quelque beauté , apparubsc drapée comme 
elle, et voilà que, sans y regarder «le plu» pré*, iiou» la 
saluons «le uus nis , «le uo* larme* , «te nos transport*. 
Mat* l'illusion ne dure guère, et nous faisons payer «hcr 
à l image infidèle sou imparfaite ressemblante avec un 
original adore. 

Être c«1 origiual même, s'en rapprocher «lu moins 
autant que le faisait Itarhcl, telle «si aujourd'hui, en- 
core une fui* , l'unique , l'exorbitante condition d'un 
succès, j'entends d'un sucré* non «loublé de chute, 
ctMiirac celui «le M 11 * Agar et de tant d'autres; car il ne 
suffit aucunement à une tragédienne «le quelque mérite 
ou de «luelque orgueil, il ue suDlt |uis, dis-je, à une élève 
du grand llirourt . d'ajouter une inurfoiiiictlc de plus à 
la troupe de carton qui jutiaille ta tragédie sur nos 
sec ne* officielle» : cclâ, M 11 ® Agar peut bien l'avoir ob- 
tenu tout roinnte une auliv' , et e'est «lans re sens qu'elle 
a en effet réussi; mais rendre à un public moderne le 
goût, la passion, la fureur de la tragédie, faire ce qu'a 
fait Uachcl, en un mot, voilà, au fond, ce qu'a rêvé 
toute débutante sérieuse; or, ne pas atlcimlrc ce but 
c ‘esl tomber, et, quoi que puissent en dire les flatteurs et 
même le* naïfs, sans compter les malins, M 11 ® Agar le 
sait bien à l'heure qu’il est- Aussi comprendra-t-elle, à 
défaut d'autres, ce «pi' il y a d'estime et «h? sincérité à 
son égard dan* la façon de dire , où je persiste, qu’elle 
a autant échoué que réussi. 

Après céla, que servirait d'entrer dans le «létail, de 
louer uiic inflexion de voix, de critiquer une pose ou 
un geste, de regretter, en la plupart des ver», le rhy tlinic 
évanoui ou transposé? M' 1 * Agar est belle, elle a la ri- 
chesse des formes, l'éloquence de la xuix et celle «les 
yeux, moins de velours dans ceux-ci que de flamme, et 
avec cela, tout au fond, quelque chose «l'un peu bohème, 
que, pour ma part, je préfère a la fausse élégance du 
Conservatoire tragi«|ur, mais qui n'est peut-être pas tout 
à (ait ce qu'eut rêvé Barine. Corneille, j’imagine, s’en 
fût mieux accommodé. 

En somme, l'école buissotiuière où nous avons parfois 
applaudi M"’ Agar, nous avait fait mieux augurer d’elle. 
Nous espériou* toujours maigre le» b tidann * du maître, 
quelle y rencontrerait le drame, et nous ne voulons, ni 
pour elle ni pour nous, renoncer à une si douce espé- 
rance. Mai* quoi qu’il urrivr, et soit qu i lle «'éteigne len- 
tement et avec honneur, entre M"® Guyon et M 11 ® Be- 
voyod, soit qu'elle préfère incendier h-» planche» et le* 
euïuni à côté de M’** Marie Laurent, toujours est-il que 
non» pou von* bénir le ciel ; décidément, cette foi» en- 
core, la tragédie n'est pas sauvée. 

Quant h la comédie, elle a couru un grand péril. 


Personne n' ignore cvinunenl «a plu» brillante mtirpn t.', 
M* 1 ® Aiigii*liiie Hreltnn, a érhap|«é, ci 1 * jours-ci, à l'acri- 
lient le pla* tragique. Sa santé, un moment altérée par 
l'impression d'uu si fatal événement, ne laisse heureu- 
sement plu* «riuquit-tjiih'» à *e» nomhreiix ami» et à ne» 
plu* nombreux admirateur», au nombre «lesquel» uou» 
taisisMiitft enmre une foi» et aver plu» d'empressement que 
jamais l'occasion de nous ranger. A. ne Bzuov. 

-- 

DEVIE SCIENT1FIQI E. 

Ificy mie pnbli'jue. — Notre |»auvre humanité c»t bien 
malade, à en juger |«ur le» effort* que fout tou* le* jour* 
!«■* homme* de science pour lui :ip]xtrt«T quelque soula- 
gement, pour la ramemT à la santé. Autour de la so- 
ciété réiih- sans rr«e une pléiade de gen» instruit», qui 
ont passé le» plu» belles années do leur jeunesse au 
milieu di-s mourant* et «!«-» morts, palpant le» uns, dis- 
séquant les autre», et cherchant jusqu'au plu» profond 
de no» cntraille* le germe «pi il s'agit do eouihatlre. Il* 
sont là, autour de non», nous ne «lirons pas tfttu rein 
qufm ih’toivNl, quoiqu'ils vivent do nus maux, mais 
cherchant avec zèle, avec ardeur, axée succès souvent, 
à combattre, à chômer le mal. Mais notre société si 
active, si ucrtlpée, u‘a pas toujours le temps de m; soi- 
gner, et, jMiur un oisif qui peut aller où le ]Hm*st *.i 
fiuitaisio, aidée di son métlcein, il y a rent forçats atta- 
ché* i« la chaîne du devoir, uu bout «le laipiellc est le 
|«iin «piothlh'ii, pour b M|tiel» une médieutiuii qui exigu 
de* 'déplacements est tout à fait impossible, qui ne |m<u- 
vent donm-r ni un moi*, ni une H-main*', ni un jour, 
aux Miitts «le leur santé. |h«ur ceux-là il faut une médecine 
coacréfe, «!«■ grands effet» mu» un petit volume, une cure 
d'un moi» «'it quelqu«'» heure», l'air «les montagnes «hi 
tes eaux des sources à domicile. 

f.'est pour ceux-là qu'on a imaginé (hydrothérapie, 
et, plu* ré'ceuiment, l‘aéhdh« ; rapie, et enfin laconvn- 
(ralion <!«■» eaux minérales. 

Vous connaissez tous l'hy drolhérapîc ; notre cvdlabiv 
rateiir Frtjrutt vous a dernière ment iviih igné*, comme 
il Mit faire, sur l'aérethérapie icar «h eiilênn-iit la Amie 
sricHlifyuc ii’e*l qu'uni’ sucnirsale «lu Cimrrii'r </c Fan'*); 
nous allons vous dire quelques mot» de la troisième 
découverte. 

La nouvelle métlHMk- repose tout entière sur ec prin- 
cipe que. «|uaml «mi soumet à l'action du froid un liquide 
«pu l«»Hiipi«' plu» «>u moins chargé «le sels, la partie 
aipieii.-e du li«|uide se prend seule <-n masse, lundi» que 
les »el» s'accumulent dans la portiun non congelée. 
Ainsi s'explique la cause pour laipielle le* glaces que la 
Suède expédie uni une saveur parfaili -nu-nt douer, en- 
core bien qu'elle» proviennent delà mer ou des buss-vib* 
qui l'avoisinent. Mai* eu serait-il de même pour h'» «'aux 
minéi'ule»? Et Hirt»ut n'y aurait-il pa- à craindre «pie ees 
eaux, |>ar le fait de la eungidulion, im subissent qiielijui' 
altération, quelque trouble? Telles sont b * questions 
que U. (>ssi<in Henri/, dont chacun connait la haute com- 
pétence en hydrologie, s'est attaché à élin ider, par une 
rérie d'expérience* «pii ont purté *ur environ quarante 
espère* de sources «lilféreiili's. I tr voici rr qu'il a ronstuté : 

Toute eau minérale que l'on nuici-utre avec les pré- 
cautions Voulues, conserve intaete sa euiiqxKtitiain élc- 
nieuluiie : «die prend seulement un degré de muiénili- 
aalion plu» élevé. Dix, vingt, trente bouteille*» «l'eau 
vierge |m«uitoiiI, «b* cett« manière, être représentées par 
une seule bousille «l'eau eoiuvntive, si un a poussé la 
congélation jusqu'à réduire l’eau au dixième, au vingtième, 
au trentième «le son volume primitif. 

Cette réduction pourra même quelquefois aller jus- 
qu'au ciiH|uanlièmc ou au soixantième, sans «jue la consti- 
tution «b* IVau «-n paraisse modifie* 1 . Or, c*e»t là re qui 
«l«»nn«' à celle mélhoile une roipenorilé iiu'ontcstahle sur 
toute* celle» qu'on a employée* jusqu'à présent. Toute», 
en effet, ont eu pour objet de truiter le* eaux par la 
chaleur, laquelle le» décompose ri fournit des prialuiU 
quille rajqiellentaui’Uiieim'iit IVau minérale elle-même. 

On voit do suite à combien «l'usage» devra **■ prêter 
cette mener d'eau mimrah, obtenue par le frviid. Elle 
perimdlra d'adniüii*trer aux malaile», aux femmes, aux 
enfant», le* eaux, sou» de |K'tiU volumes, au lien de ce» 
grande» doses qui provoqu«-nt «h-» répugnances parfois 
invincibles. On jtoorra de même lu faire servir à prépa- 
rer de» tablette» et de* sirops d'uu dosage facile et «l'un 
goût nulleiiK'iit désagréable. S'il s'agit d'exporfor ce» 
eaux, peut-être «le leur faire frauchir les mer», quelb*» 
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iuiitf eut* économies do volume et de poids no ptuirrn* 
pa* n-aliter? M. Henry pense •‘gaiement que U 
tua»- eau ouiireulréc «humera le moyeu de régénérer 
(rrtaiM bains, ou même de substituer, dans nos villes, 
Vt loin» naturels aux bain» factice*. Enfin, suivant lui, 
b rürt provenant de la rougé-lation ne saurait rester 
un* emploi. Cotte dernière prévision du savunt neade- 
uinru vient d'être justifiée par le vouement. Ainsi, un 
q-iarril congélateur est maintenant installe à Vichy, ou 
il tirait, avec l'eau de celte source, d'excellente glane 
ji Uimeun, en attendant qu’un utilise la mémo eau 
in cmtrrc {*our les préparations médicinale*. 

Tel* «ont les résultats aussi curieux qu'inattendus 
jiim|ucIs est arrivé M. Ossian Henry, et que nous ex- 
trnnn* d'un Mémoire très-intéressant de ce chimiste, 
**rr dans le Guide juvrfiy *ie aux rmix minérale s, de 
U. U>u.*tanlin James. 

^M«n7 ymrtfieatwr t/e* emr, |>ar M. VtV.voi, — Nous 
ifikas Je vuir qu'tu» a trouvé le moyeu *lc concentrer 
ts srb nulle nus dans les eaux minérales par lu cungc- 
Uli.o. l.'ûpératiun inverse a été i ma jri née p*mr purifier 
W«eMi qui servent à produire la vapeur dans b-seliaii- 
dites de l'industrie et empêcher les incrustations. Un 
•Us-ut, en effet, au moyen de In va|>eur, c'est-à-dire 
pr me élévation de triupérature, la précipitation de» 
«h cd dissolution dan» l'eau. Nous avons déjà entretenu 
i>t livti-urs d'un appari.il imagiué dans ce hut par 
H. Davrérv, ingénieur civil. Nous allons aujourd'hui de- 
mi* l'appareil (le M. Wagner, 

CH appareil, qui «‘applique aux niarhtues fixes sans 
ottlriuation, est forme de trois partira : 1° un rvser- 
<*<r dam lequel, par simple décantation, su deposcul 
kstutRTTs tenues en suspension dans l'eau; S* une 
uiec contenant un système de plateaux sur lesquel* 
fati nulle eu n;i|qie mince, en sens inverse de la vapeur 
■IVditjfvnieiit, s’échauffe et laisse déposer les sels 
qu'a Ut- contenait en dissolution ; 3° enfin utic sérié de 
fitr>». disposés dans un vase communiquant avec la 
ou* i plateaux et destiné* à arrêter les sels cristalli- 
d* qui lie «craie ut |uw déposés. 

l/i deux première* parties de l'appareil, c> instruit en- 
ti, valent eu tôle, sont réunit* ensemble. Elles ont la 
bnw rectangulaire. LVau qui arrive dans le réservoir 
füi* aa-dewus (lu la caisse, pas**! dans celle-ci par un 
ub- liait l'uriflee* iiipérieur est en eoutrc-liaul du fonds 
•to réservoir, pour que la décantation puisse s'opérer : 
h plateaux de stinés ù recueillir les dépôts sont en tôle, 
mm» de rebords sur trois côtés et disposés sur des cré- 
niilkres fermant coulisse, de telle sorte qu’il y ait 
évrwnee dans la position des rebords, afin d'obliger 
I«iu à les parcourir tous. 

tiidrouiu* du dernier plateau et presque en contact, 
iHuufhe le tuyau H'échappeineut de vapeur, qui sc ter» 
■me par une |M>innie d'arrosoir. Iji vapeur remonte 
d-ic, piiir ainsi dire, le rwurant de l'eau. Dans ce 
diable parcours, il y a échange de température : l'eau 
- vktufl’c jusqu'à 80 ou 00 degré»; le» «U en dré*olu- 
tMo *t iti |>.>M'iit, une partie de la vapeur ge condense, 
-t'I's que le reste s'échappe librement dans l’atmos- 
|Afre. Enfin, |iour parer au cas où les sels ne se re- 
mua pas déposés, la caisse au-dessous des plateaux 
ffrientr une certaine capacité, dans laquelle sc fait une 
ivuitatktn semblable à celle qui a eu lieu dans le pre- 
nirt réservoir, c’est-à-dire que l'orifice du tube qui 
conduit l’eau dans les filtres est placé à une certaine 
évta«nj au-dessus du fond. 

Cm filtres sout en bourre de soie et contenu* dans une 
|*iite caiatc en foute, d'où l’eau est prise par les poiiqws 
•Idamnlation de la chaudière. 

U» résultats obtenus sont des plu* satisfaisants. Le* 
dqôt* qui sc funueut dans les chaudières uc sont plus 
terrent»; un simple lavage suffit pour les enlever. Il 
Hnit même que les dépôts antérieurs à l’emploi de 
rqqoml disparaissent peu à peu. Cette espèce d'effet ré- 
Inariif s'explique par cette considération, que h-s croûtes 
«liais m- crevassent par les mouvements snecessifs de 
diatatioa et de contraction des (tarais, et que, s'il ne sur- 
>mm pas de nouveaux dépôt* pour Ixiuehcr le» fentes pro- 
fites, l\-au s'y introduit, arrive à mouiller le» tôles, et, 
|»-o à peu, fendille et détache le* incrustation» qui, ton», 
luot en petit» fragment* au fond de la chaudière, sont 
<*!*»«* dans les vidanges ordinaires faites en service. 

l'Uli les expériences faites sur de l'eau de Seine, on 
» trmvé des différences de 80 et 83 0/0 eu moins dans 
b» aubères étrangère* dosée» avant et après le passage 
Jj *' l'appareil que n»u* venons de décrire. 


On a cherché A appliquer eet appareil aux locomotive* 
et cela ne peut sc faire qu'en réduisant autant que pos- 
sible l'espace qu'il occupe, l'u appareil purificateur, à 
peu prés ideiili«|uc au précédent, a été inventé par 
M. SriUir, tlin eteiir de la fabrique de maeliim-s de .Neu*- 
taiil, en Autrielie. Non* ue le déeriruns doue |ia* : uou* 
dirons seulenu-nt que l'ébullition de l’eau se fait dans 
une boite cylindrique, posée sur la chaudière et eonuuu- 
i. [quant avec le réservoir de tapeur. I.'< a» arrive dan* 
cette boite par une pomme d'arrosoir, placée à la partie 
supérieure : le foud de ce bouilleur constitue un has»iu 
d'où une érliaurrure, forinuiit trop jdein, amène l'eau 
par un tuyau latéral à la surfaire de IVau de la chaudière. 

Sur la première locomotive qui reçut cet ap|varcil, ou 
observa, connue dans h-s chaudières de machines fixes 
de l'a; -pareil Wagner, que iiou-a-uh-mcnt il ne sr formait 
plu* aucune iueru*tation, mai* meme que les dé|*ôt* 
anciens disparaissaient rapidement deux-même*. 

M. Wagner a, de son côté, transformé son appareil pour 
les machines à haute pression. En sorte qu'anjourd'hui 
sa découverte s'applique à tous les générateurs à vapeur. 

Ou a cité à ce propos un travail de M. Cou*té, inapte- 
teur général des tabacs, duquel il résulte que les car- 
bonates e tinte mi» dans le» eaux se déposent vers une 
température de 00 degrés, txndi s «pic les sulfates exigent 
pour se déposer une température plu* élevée ci quel- 
quefois voisine de lin degrés. On serait donc fondé à 
croire que les appareils à basse pression conviennent 
mieux pour les eaux chargées de carbonates et ayant 
peu de sulfates, tandis qu'on devrait préférer le* appa- 
reil* ii liante pression pour les eaux contenant une no- 
table qua alité de sulfates. En effet, dans l'appareil 
Wagner, décrit plus haut, on a trouvé tes carbonates sur 
les plateaux supérieurs ou la température c*t la plus 
basse, et les sulfates sur les plateaux inférieurs. 

Économie rurale, par M. Cn iuhhelkst. Toute la partie 
du plateau des Landes située entre remhuucliuiv: de la 
Gironde et le bassin d’Arrarhon, présente une superficie 
d’eux iron 2,000 kilomètre* ram-s, dont la pente, incli- 
née ver» ruréuu, y renvoie directement la totalité de* 
eaux qui tombent sur relie vaste étendue de terrain. 
Mai* ce* eaux, arrivées au pied du versant, le long du 
littoral do l’Oçéan, y sont arrêtées par les dunes de 
sable qui se sont formée» sur cette partie du rivage de 
la mer. Le» dune» forment une chaîne dVDviroti 
soixante mètres de hauteur, qui règne d’une manière 
continue depuis la Gironde jusqu'au bassin d’Arcaehon, 
sur une longueur de 100 kilomètre*. Il n'existe, sur ces 
100 kilomètres, absolument aucune voie, aucune issue 
quelconque pour écouler dans la mer l'énorme masse 
d'eau qui arrive de toutes les parties de cc versant des 
Landes. On peut se faire une idée îles effet» qu'avait 
produit*, depuis des siècle», Tarcumulaiion d’une aussi 
grande masse d'eau sur une vaste étendue de terrain 
généralement peu inclinée. Entre le pied de re versant 
des laudes et la rhuiuc des dune* du littoral, régnaient, 
il y a quelque* années encore, de vastes marais, des 
étangs et de* lais, dont quelques-uns présenta lent 
jusqu’à 17 kilomètres de longueur snr i» mètres de 
largeur. Nou-seulcmcnt la population des environs 
était décimée par les fièvre* endémique» qui régnni«-nt 
au milieu dit pays, mai» elle était souvent inondée par 
l'cnvahiwomonl des eaux des étangs, que refoulait vers 
l'intérieur des terres la marche incessante des dunes 
inubilcs poussées elles-mêmes par le* Bol» de l’Océan. 

Ccst dan* re pays si désolé, si ntl, si malsain, qu'est 
arrivé M. Chamhrvlent avec la science de l'ingénieur et 
la persévérance de l'homme de bien. 

Voici quel est, au point de vue du dessèchement, le 
résultat délinitir de l'opération. Lu dépense de* travaux 
s'élèvera à 800,000 francs. L’étendue des terrain» 
marécageux dessecliés présentera une surface totale 
de 13,838 hectares, dont une partie est irrigable, et 
dont l’autre peut être mise cn valeur avec sucrés. Les 
eaux d’irrigation qu’on utilise proviennent de» étangs 
de I^ieanau cl d'Hourtin, jiré^entanl une superficie «le 
10,000 lM-etares. Le* terres desséchées des mararé du 
littoral qui peuvent être arrosée», sont de* terres eu 
partie sablonneuse», mais au-desum» des<|uelle» règne, 
à une faible profondeur, une couche imperméable 
d'o/ros. On a déjà obtenu, sur certaines terres dessé- 
chées et mrées en culture sari* engrais 23 à 28 hecto- 
litres de froment à l'hectare. D’autre* partie» sablon- 
neuses, mai* qui peuvent recevoir 50,000 mètres cube» 
d'eau d’arrosage par hictare et par an, donnent *,000 à 
*,500 kilogramme* de foin. 
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« L'o-uvre d'ensemble, dit M. Chambrelent, était le 
dessèchement romplet «le tous les terrains marécageux, 
et la création de moyen» d'irrigation |Kiur les terrains 
desséebés. Ccst l'a-uvre que nous .«khi» cherché à 
accomplir et que nous sommes sur le point de terminer. 
Elle aura rendu la Miluhritc uux habitants, créé pour 
les propriétaire» 1 4,000 heeUres dr terrains pré-tédeiu- 
nu-nt inrulb-s et malsain», et elle aura eu enfin, jwnir 
résiittal «létiuilif. (h- prniirttn' l'assaiinswinent et la mi**: 
eu valeur «!«• 200,000 hectare* de lande* autrefois ineultes 
et sans valeur, et qui, moyeiiiuinl «h: faibles dépenses, 
n-prési-nteronl dans moins de viugt ans une valeur d«- 
2i*o millions. — On citerait difficilement un si grand 
résultat, ■•bteiiii tvct »î peu de frai*, «lans les annales 
de l'agriculture français»*. * 

Rrrlumitlion». — Nous recevons une réclamation «le 
M. Cia-.vir.vT, inventeur d’un appareil pour mesurer la 
marche d un navire, dontnou* n von* parlé ineidemment 
dans notre dernière revue, à prupo* du lûckamàtrt de 
M. Ernest Bazin. 

M. 1 Jéun-nt nou* dit , en nous envoyant le plan et le 
mémoire «le *nn îiistniineiit, que le* essai* faits à boni des 
divers bâtiments de l’Etat, et notamment du Gwacr et du 
Gréyeoü, peudant plusieurs années ont duuné d’excellents 
résultats qui déterminèrent le Conseil des travaux et de 
l'amirauté à l'adopter : il pense qw* s'il n'est pas appliqué 
g- tiérah ment, il faut peut-être en tnniver le motif plutôt 
■bus le* entrave* qui s’attaeheut à toute iuwulioii qu'à 
nue préhiMbe imperfection de rinstrnnieiit même. 

Nous savons tout ce qu'ont à souffrir les inventeurs, 
même les plus sérieux, et nous reniunaiMous que le 
nilouiehr de M. Clément est supérieur aux instrument* 
erw-s autérieurenH-nt dans le même but. Mai» ce que 
nous avons dit au point de vue critique, c'est que le 
mode de transmianon jusqu'aux cadrans |HUivait présen- 
ter de* rhanecs d'erreur, ce que nous avons dit et ce que 
nous répétons, c'est que nous préférons l'euregrétremi'iil 
fait par l'eau rlle-mêine, sans intermédiaire, tel qu'il s« 
produit dans l appareil Bazin, à tout autre mode de trans- 
mission ou d'observation qui nous parait sujet à erreur. 

M. Clément a fait faire un progrès dans ce sens, nous 
l'admettons; celui que réalise M. Bazin nous parait plus 
considérable. 

Nous avons également reçu une réclamation peut- 
être plu* ré-rieuse «|ue la précédente , parce qu’elle porte 
sur une question de priorité de îl. SxvnreiiEirssr, ingé- 
nieur au service du vice-roi d'Egypte. Cet ingénieur 
nous apprend qu'un instrument construit sur les mêmes 
donner» que relui «le M. Bazin fonctionne depuis deux 
ans dans la marine égyptienne. • Il y alnii* ans, dit-il, 
que j'ai fait le jireniier modèle du Lochomitre I le même 
nom | ; ret instrument, ruiMruit par les ordres de S. A. 
Said-Pacba , dans h-s ateliei* «lu gouvernement du Caire, 
a été placé sur la frégate égy ptienne le Yoçogtvr dn 
mot. la-s expériences auxquelles l'instrument a été 
soumis «nt donné le» meilleurs résultat*. La différence 
qui existe entre le» deux appareil* est que chez 
M. Sawitehcwsky, l'hélice est placé au bas du navire, 
dan* IVau même dont elle doit mesurer la vitesse, au 
li«-n de l'être dans la partit: si.périeurc du syphuit. Est- 
ce meilleur? Nous ne le pensons pas. Car de l’hélice aux 
cadrans , il fuut une tige qui peut subir des torsions de 
nature à fausser les résultat»; nous préférons l'action 
directe de l'hélice sur les cadrans, sans intermediaire. 

Nous n’avons pas à nous prononcer sur la question de 
priorité; l'instrument de M. Sawitchesky qui «levait fi- 
gurer A l’Exposition de l/uulres n’y a pas été, parce 
qu’il n'a pu avoir à temps l'autorisation da vice -roi. 
Nous ignorons si cet ingénieur en a publié une descrip- 
tion ; mai* encore une foi», nous n'avons pas à juger uue 
question de priorité. Nous non* contentons de donner 
; acte de l'invention et de la faire connaître à no* Icetcurs. 

I*«. Tx. 


JEAN REYNAI D. 

Jean Reynaud était né à Lyon en Mun. Il reçut sa 
première éducation au collège de Thionvillr, auprès du 
vieux convrntionucl Merlin, son tuteur. Dès cette épo- 
que, ses jeunes camarades, ayant conscience de son ca- 
ractère futur, l'avaient surnommé « le philosophe, n 
1*1 us tard, il termina ses éluth-s à Pari*, et fut admis à 
l’Ecole polytechnique l’un des premiers. 

Il en sortit ingénieur des mines, et commença bientôt 
après cette série de voyages et d'explorations géologiques 
qui devaient donner à ses découvertes dans le monde 
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Spahi vouant pour respirer le fini* h 
le* ombragea du jar»1>n des Tuilerie*. 


• Mnmeurnise ! lui hriw le |wlit ; peul-éln* «pi o 


• Maintenant que vous on avez un, lAi’liez île lo row- 
aorvor. On a on iis*»» 4e nul à naw le pruourer. • 


| « Tiens! voua faites de» cadeaux? viuis!!!* 
. „.-ai* voulu une feus dan» la vie à innd 

0*1 naître re émotion! • 


Le» cênéraut elles soldats américains commençant a Initier Ij guerre d'Amérique promettant ilaveir fait 

horrildonieiii île voir toujiHii» la iiirmo chose depui» trois ans. enfla découvrir le mouvement peipéluol. 

Toujours îles Utlaille*! 



• Sic est pas une horreur! Encours» (L'tnwf/r.) • Madame, c'est mou (Us! J’ai envoyé mon « Ijiinter-mm In paix' Je Mi» do Jury île fieintiire. Je liai à 

ger les chiens et ne rien Caire pour Ica chien à l'exposition cnninp. • m "occuper que de» peintre». » 

chats 1 — Mai», monsieur. noue tomme» leur» fournisseur» , vos 

— Ne m'en parlez pa«, madame, il ii'v décisions intéressent nn» créance*, 

a que uou» qui snrhiona tout le parti 
qu on peut en tirer. » 



• Je vous demande un peu. re M. Cabanel nvec 
*a Venus, qui voudrait faite troue au public qu’il 

y a des femme» faite» comme ça ! » 


Courbet travaille À la M. Protais, le peintre, forçant le pul.lir à *'ocru- 

fer du mafia au un». 


A I oppose 
drtérioi allait 
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REVUE 


TRIMESTRIELLE, par Cham, 




• Jl* \J l üISci* ViltC lr» «1 II.KCS moi 1 IIKIM 
MMijm ni*- |«'«i , \|ilji| , u.-ia : il a clé quinze aii» 


« liii|iertin* ii ! oser m« lomlne U main 1 
— ■ IKiin ! m sim r a «ne livide lout 
comme moi, à celte houie! » 


Mr/um- 1 /« Cvu rua. — * K «il» donc attention ! lu vus écraser <• » malheu- 
reux ! 

— Allan» donc! Ça améliore le» piéton»! » 


« Vous élr» d'une tristesse que lien ne 
peut dissiper? Prrncx de U tisane , je ne 
vois plus il autre remède, rKipositipoi» de» 
tableaux refusés esl fermée. » 


« (Jucllr chance que mon tableau ail été rerusé! 
Il tient de lu'étrc acheté par un député de l'uppo- 


Vaincue par les Anglais, b i rouc^ur» se jette dans les bras de 
sou propriétaire pour y chercher quelques consolations. 




• Nom d une pipe! j'aimerais pas à être propriétah C à 
TuebU. On a trop de mal à signifier congé aux locataires. » 


« Vous «êtes pa» «oh, mon cirer, tous 
receler dr élément les étrangers. 

— Oucït-cc que (a tons fait, vous 
tons arranger dn façon à être cher vous 
partout où tous allez. » 


• Mon mm! tuilàque j dijiiii aux monsieur ! je vais 
être à tous tout de suite. • 


• Venez donc ic«. citer monMcttr (àoebetl , j'aurais doux mot» à voir» dire ! 
— Avancer , citer monsieur Ile» manu , jamais quelque chose à tous faire 
voir! • 


l.'ours. a tant refuse d'avaler M.liioe- 
lell, SI. Ilcrmumi le mange lui-même 
pour ne pu» en avoir le démenti. 


Ku voilà an qui reparaît uiijmits »ui Icau. 
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de* idées, un point d'appui quaiirun philosophe spiri- 
tualiste n'avait encore cherché. Jean Rej nanti ne consi- 
dérait la science positive que comité un moyen de mieux 
interroger te ciel, et mettait se* cnnnaimanre* au terrier 
de son idéal. Mais sa grande manière de comprendre la 
nature l'empêcha de commettre une faute que la plu- 
part de» philosophe* «ut commise, et lui inspira de bonne 
heure le religieux désir de consacrer l'union intime de 
la terre et du dcl. Ce qu'il aimait surtout ici- ha», 
c'étaient le* montagne*. Elle* lui paraissaient t omme un 
piédestal qui «‘offre à l'homme |M«ur le (Miller vers l)icu, 
et ce fut sur le mon» Kohmdo, en Corse, qui. 1 germèrent 
ses premières idées religieuses. 

Dans celle Corse, alors ;i demi-sauvage, il vivait selon 
se* goût*, tantôt au milieu îles grandes solitudes, tantôt 
(simili les pavsans que ('universalité de son savoir rem- 
plissait d'admiration, lorsque dans les premim jour* 
d'août 1*30 il apprit le triomphe d'une réviduîîoii nouvelle. 

Aussitôt il revint à Dans, abandonnant sans regret la 
Ourse, dont il s'est toujours souvenu avec une sorte de re- 
connaissance, scs travaux, sa situation oflieielle et sa vie 
de solitaire; car Jean ID-viiainl était homme d'aelion autant 
quc.|H'n*eur, et il était convaincu que l'homme supérieur 
arrive à la possession de Dieu, en aidant au pcrtactiunnc- 
tnrnt de scs semblables aussi bien que par la méditation. 

Quelque temps a prv* son retour à l'aris, il cuira 
dans l'école saint-siuionienne. Il voulut joindre s«>* 
efforts aux efforts de ceux qui proclamaient les idée* 
d'association industrielle, et la perfectibilité intellcrluelle, 
morale et physique des classes laborieuses. Mais un jour 
vint où le chef de l'école essaya d'ajouter line morale 
nouvelle aux principe* de philosophie sorialc sou* b' 
drapeau desquels une jeunesse enthousiaste s'était ( 
groupée. O- jour-là, Jean lli-yriaud, que ta père Enfantin 
appelait * le plu* vertueux de scs enfants selon l'an- 
cienne morale, n devait se retirer. 

Après une rupture éclatante avec le *aint-*imoniMiie, 
il devint l'un des rédacteurs b- s plus assidu* de la Bmte 
eneyelopédii/ue. Il y publia des articles où Ion voit nalüv 
l'inspiration qui fait de Terre tl Ciel l'un des premiers 
livres de noire tctiqxt. Celle Jtecue ayant cessé «le paraî- 
tre, U sc réunit à Pierre Leroux pour fonder YEmyeh- 
ptiiie nom die. Œuvre diffleile et savante, restée malheu- 
reusement inachevée, mais qui éveilla tnut d'idées dans 
l'esprit de la jeunesse d'alors. 

.Ne |M>uvant plus rien par la parole et l'action person- 
nelle, depuis sa rupture avre le saint-simoriisnic, il tra- 
vaillait dans la solitude lorsqu’éelata la révolution «le ft- 
vrier. Scs ami* lui persuadèrent aisément qu«* «on devoir 
était «le «piitti r une sveunde fois sa retraite, et de prendre 
sa |wrt «les charges du gouvernement. Nomme sous-secré- 
taire d'Etat nu ministère «le riustruction publique, il devint 
ensuite députa à la Constituante, puis conseiller «l'Etat. 
Itirn ne jwiit donner l'idée «le l'ardeur et du beau zèle 
qu'il déploya a cette épo«|ue, sinon les service* qu’il rendit. 

Quand, à la mita «{'événements graves, Jiau Kcynaitil 
fut «le nouveau rejeté dans la vie privée, il te coi tuent 
entièrement à ses travaux de philosophie. En IHol, il 
donnoit nu public sou livre si remar«|uab|r de Terre et 
Ciel, où il s'est résumé comme |«e liseur et comme savant. 
Depuis, il a fait paraître une biographie «le Merlin de 
Thiouvillc, dont le dernier chapitre semble être mil testa- 
ment politique, et, quand la mort est venue le surpren- 
dre, il achevait un ouvrage intitulé : l'£*pri< rie la Gmle, 
n la fm duquel il restera des pagrs blanches... Jean Rey- 
tiaud a légué à la digne compagne de toute sa vie le soin 
•de réunir travaux épars, et «le choisir parmi «les notes 
nombreuses relie» i|u‘cUc jugera devoir être publiée». 

Il est mort en pleine vigueur de corps et «l'esprit. Il a 
lutté de tout son pouvoir contre l'anéantissement «le son 
•être physique, non «pi'il doutai de la récompense qu’il 
promettait à scs disciples, mais parce qu'il sentait en lui 
la force de combattre longtemps encore (mur le bien cl 
le courage de llageller cette indifférence, cet arrummo- 
vlemeut qui rm'iiaceut de prendre dans le» relations so- 
ciale* la place de l'abnégation et de llionneur. Jean 
R«-ynaud était persuadé que, pour lui, pour .*«■* compa- 
gnon* des ancien* j«»ur*, il rrstait encore quoique chose 
à faire, et cet hiver, à Canne», en appivnant la mort de 
plusieurs d'entre eux , il répétait : « N«*u» mourons l«»us, 
« et cependant c'est non* qui sommes les jciin«'s! n 

Il est mort lui-même, laissant sa grande famille intel- 
lectuelle dans le désespoir. Il était le meillriir ami de 
chacun de se* amis, leur conseil, leur soultaîi, leur 
vaillance. Il avait le don de runsolatioii et lin penrhant 
particulier pour la faiblesse ou le malheur, l ue exis- 


tence «|u'îl n«- pouvait améliorer, un nrur qui ne pou- 
* ait grandir au contact du sien, une Ame à laquelle il 
ne pouvait donner un plus large essor, ne parvenaient 
point à t'inlrrcaMT. 

Dans tes dernières années , la hauteur «le ses vue* 
était arrivée à sa limita extrême : son tvgard avait d«‘s 
profondeur» sans fin , ses jugement» une solidité, une 
justesse, une prescience extraordinaires. Qttclqoca-ita* 
«le sc* ami* pensent aujourd'hui qu'il avait déjà «humé 
son premier coup «l’aile vers le» momie» supérieur*. Je ne 
le crois pas. Il ne pouvait «l'avance su «lédoubler. Vivant, 
il y avait «-n lui un lien trop intime entre rc qu'il appe- 
lait le corps et filme. Il aimait trop ses frère» pour li s 
abandonner en quelque partie de lui-inémc avant d'y 
avoir été vioh'minent routraiiit par la mort, celui qui 
nous disait : h Je me précipiterai* des hauteur* «lu ru I 
« dan* l'enfer pour arracher un homme à la torture. ■■ 
Jiumr. F. vviaKit. 

— - 

BII.I.ET1N II 1 HtlOI. M XHIIQl II 

Lu renie Marie- Antoinette, par M. de Lescure. I vol., du* 

Dentu. — brielle, par M - * Mnrie Gvertz. Id. — Jh- 

Uioth&pre d'une étave fie Sainl- Denis, par M"* Adam 

Boisgontier. I vol., ch« 1 1 .«- Chevalier. 

La vraie Marii-AtitoiiKtli'!... Il y en a donc eu de 
fausses? Hélas! les grandi s ligures «le l'histoire ne Sor- 
tent jamais que mutilées «le la fournaise d«'S événements. 
!.«• miroir «lu passé, un peu tmuhta, se ternit encore au 
souffle orageux «1rs rév «dut ions, PU puis, il suflit «le si pm 
«le chose polir «léiiatmvr la physionomie «l'un prison- 
uage. Oubliez un trait, et le visage, au lieu de resplen- 
dir, devient sombre; exagère* une ligne, et à la place 
d'une lieauté vous mettes une grimace. 

(l’est ainsi que la révolution n'avait montre «la ns Marta- 
Ant<«in«-tte qu'un ou deux profils neeeuliiés et «Icssuti** 
nu verre gniwwaot dt toQvcnin implacables et de rhn*- 
■inpies scandaleuses. D'un côté, ce nVlait «pi ‘uni* Mar- 
guerite do Bourgogne, une Marie Stuart; de l'autre, 
«•‘était lo masque haineux «le M mt Vélo et dri'.hi/rM/eiUK. 

Triste arrangement «les chose* dlri-bo»! Jamais une 
f« muta, jamais une rrine, jamais un trône n avait -milita 
trouver une plus heureuse fortune. Tout paraissait rayon- 
nant. Aptes les hontes de l.oui» XV, un prince sage, hon- 
nète cl désireux «lu bien; après la longue domination 
de* reines «le la main gauche, une souveraine belle, ai- 
mable et spirituelle. Quels gages d'avenir cl de félicité! 

Et, tn effet, ce fut ainsi que omnii lira l'histoire. Ja- 
mais l'enthousiasme u'avait excité plus de transports, 
plu* «l'applaudissement», loi première f««i* que la Dau- 
phine parut au balc«»n «le» Tuileries, ce fut du délire, et 
le vieux inanrlial de llrwar lui dWait, en lui montrant 
la multitude enivré* : « Madame, vous avirx là, «nus vos 
yeux, deux cent mille amoureux de vous! n Et la Dau- 
phine répondait : n Ali! le Imn peupta! » INus tard même, 
quand elle «-nt senti tas morsure- «b I esprit frondeur de 
la France, elle s'écriait encore : ■ Al»! me* charmant» 
vilains sujets! » 

Malheureusement, le» vilain» sujet* m montrèrent «le 
inoiu* en moins ehaminnt*. Soudain le règne «tavic-nt «le 
plus en plus tragique , la rév«doll<«u éclate, r-t de» tem- 
pêtes. «an» fin, «les naufrages foudroyant* viennent coup 
sur coup précipilrr dans l'abîme le* pilote» que l'équi- 
page avait arrlamé» avec tant de honhi iir. 

Le temps et la «lisUnre 1 , qui donm'iit aux hoimnc* 
oiimm- aux jchoscs leur juste mesure, ont permis de 
rendre û la mémoire de Maric-AnftuincUc la jnslitv qui 
lui est due. Personne ne songe plus à flétrir la vie privée 
de celle que la fureur de» partis appelait naguère Mes- 
salinc. L'événement «lu collier, le» ehroniques légères, 
les parole» impnnicnti 1 * sont aujourd'hui condamnés par 
l'impartialité de l'histoire. Mai», en revanche, le» luttas 
«•t les résistances «b- la reine ont été mises en pleine lu- 
mière. On peut dire qu’elle fut le centre, le conseil et 
l'espoir de la roy auté dan* la grande lutta engagée entre 
le trône et la révolution. Elle surrnmba sans doute, mais 
en lointant elle montra, depuis !«• retour de Varennes 
jusqu'à l'échafaud, um- fh-rté virile, une dignité con- 
stante, une grainleur de caractère iiti'otuparahta. Mira- 
beau avait bien nnvjn «l«? dire d'elle : L'est le seul 
homme «ta la cour, 

M. de Le^eiire a résumé dans une rapide esquisse l'en- 
semble des travaux historiqui > * qui ont étudié, dans si» 
phases diverse», la vie de Marta-AntoiwUC, l.c travail 
«le l'aub'ur n'est pas malheureusement à l'abri «le tout 
reproche. Il promet b«'aumup pour donner peu, et pré- 


sente ainsi de rrgrettaMe* larunr». |>. style n'eat p», 
non plus exempt de diTauts. Les grand* mot» ne «Im uI 
pas tas grande* choses, et puis, en uialièrc de rrili«|up 
historique, un «Vrivain sérieux «but sévèrement lionuir 
l'injure de son diseours. En quoi «l«»nc les historiens ,i r 
la Bi'vidutioii sont-ils «les oiirr ien mrreeiuiim? En qunj 
moiiireut-il* «tas ct>wq^uiM««cs «Je miels? C'est bien 
jK'inr «hr reprocher à d'autre* leur vocabulaliv, pour ar- 
river à le parler roinine eux! l ue paille dans l'«ril «la 
prochain, une pmitrc dans !«• nôtre! 

GabrieJ/e est un livre que nous voudrions voir Haas 
boite» les mains qui «»ut feuilleté Fonmj. Autant fWg 
nous semble une «rttvrc «taafrrCOM, autant Gnbriellr 
Mou* parait un nlt r une |dæe à part, pour les vailtaulev 
qualité» que le livre nous montre à chacune de sts 
papes. Voici enfin «b? la paœion, du style et da «tur. 
Gabriel le nous raconte ta même sujet «jue F>wty ; nu» 
au lien «tas trisU» réalité» d'un facile a«lultèrr, non* 
sentons palpiter une Auie en proie aux dévliireimuits de 
la passion la plus vive. La lutte sc prolonge ibmlmireuvr, 
|vdgnaute, terrible. Ia 1 devoir remporte enfin; mais lin- 
ndne en meurt. Gnbrielle meurt «ta wn triomphe, n«BU* 
elle serait morte «b* *a cliut«‘. La (lamine était iMp 
ardente pour lie pas de voir r la victime. 

Le livre île M"' Marie Gyert* devait s'appeler l'Amotif. 
mais elle a craint sans «Iwile de rappeler par ce titre «v* 
fîleheusi's publieations «»ù le goût du wandata a plu* de 
part que fetu«le du nmr humain. L'ante ur avait déjà 
publié pri-i'i'-di nimi-ut un lu’au livre intitule l'EurJtao- 
tiasme. Malheure use ment, M a * Marie Gy cita a été lirus- 
quiMneut ravie à m carrière si hrillawnu ut ouvert 
Elle est rol>rt«• au mois ifaoiit «lemtar, cl ce n'est qu'a 
travers le* défaillance» d'une enielle maladie qu'elle a pa 
érriiv le» «b'rtiièiv» pag«s de Gabriel le. CYst un deuil 
|xmr sa famille, et après avoir lu Galridle non» di*oii> 
aussi : c'est un ib ml |>our 1e» ’elt'e». 

Le* Càhrn <I'nnc élire rte Saint-Devis ont ch) un «ta* 
grand* sure*''» de la librairie ummIitik*. Ces cahier* - M 
un cour» rompt) t d'é-duAition pour les jeunes filles «1 
aussi (tour tas jciiur* gansons qui ne sui««'ut pas !. ♦ 
cour» dos collège» et des lycées. L'acnieil fait par V« 
mère* de famille aux Cahiers «T une élève «ta Suinl-Iteuù » 
dévidé I rdileur à compléter sa publication, et c'est ainsi 
que ta premier volume «le cette nouv«dl«‘ « «dlcetion a va 
le jour. IV n «la ni que l'élève ctudic les tattrrs et le» 
science», qu'il uourrit et forme sou esprit, qu'il acquiert 
1« * r«intwis*aitee» qui. lie l'abandonneront plus, il n>vt 
pas mauvais qu'on l'habitue à une autre étude, n celle 
dont il n-rueilbu-a les fruit* à mesure qu'il avancera 
sinus la vie: l'étude si difficile du nrur humain. L'auU ur 
«lu vidiimo qui vient de paraître, M"* Allant Itoisgonln r, 
a retracé, â eûtes d'aimables histoire* murale», la vie d«» 
grande* ui«liviilaalil« , s. Tel qu'il «-st, ce volume r‘t char- 
mant, et fait augurer favorablement de la Riblivthêpn 
«Thm ékre île Saint-Denis . . Epmom» Tkxkh. 


Ia Monde Jwrticivire, revue nouvelle par M. Notheil Ré 
li.irt ('!• annre). — Sommniiu de U livraison du 5 juillei 
Cour d’autour et Provinciales. La question du serment. Ci 
, jeunesse de M’ Garnal. Le spectre «Tune fiancée. La pudrur 
aitglaisc en matière île divorce. Ij* suiesle par avocat- Evcus 
à un trnaleur. Le Ili-éuaiieite» itapulé» «le Mai— .'i Ile. M* Mvt.il 
et In statue d 'Aristide. Le «Iroit «le «léCen*e en Espagne. ïitb 
It-rfuge» juiliriaires en Angleterre. La fureur «lu rxdiaii tou^r 
l.«s coups «ta bilton «a littérature. La mode*tic de* arti-n-' 
■l«amati«|t)cs. M* Berlin, jténilenliaîrc. L/ifhvtaine en action 
l.e» gl-ices d'un paelia. Comment un père peut ruiner -a »'H< 
en t» dotant. loi véracité des journaliste-. M. Mnrr-Mirliet * 
ta vieille Marguerite. Nouveau «Irnnic â Madrid, l'n «mtl» 
trop riche, etc... 

(lu s .ibnunn à Pai i-, di« Doutu. — Un an, 10 franc*, b 
livraison. I ta. 

AVI». 

L'nilmiuistrntb'ii informe les abonné» qu elle peut Im 
livrer «ne reliure mobile qui leur permettra de n-uni 
«•n volume, nu fiir et à me-uie de leur publication, b 
nuniéro* «lu Journal, et de les mettre ainsi à l’abri d 
huit fn>ts»eui«'iit. 

L’administratiou cède cette reliure mobile, di*jwo.* 
polir y plarrr ta- nnim : : i>«» du Journal parus pi-nd.mt ■» 
mois un volume), aux prix ivduit* de : 

Couverture en percaline chagrinée, !» fr. 
«tcmi-pciealiiic, 3 7!» «•- 

Envoi pur la (Miüte, I 23 mit. en sus. 

Cartons en percaline pleine avec dnu* et foins ci 
et livre don*, utile» iiuv établissement* publies pour r»n 
server ta n" «ta la semaine. 3 fr. 

Etiv«»i par lu poste, I fr. in *u». 
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LA GLACIERE A BASCULE. 

J r longeai*. un ds ers jour» demie:». In nus Vhïenue, 
par la chaleur caniculaire «paï alourdit #n «moment 
j ilrasdpbèt 1 * pfnistuniu*, quand tout à coup, au n' ‘à 1 de relie 
ri' nie* regant» t'arn'l^mU sut un écnlcBH ®4 je lu* ce* 
nrt< , (1/ivtri'r ii An<m/<, ijiMm IVnwit. u. fl- t*. B. O. — 
r,ni* me «Ma-jeaitssitét, xoita Lien la lutte do l'homme contre 
k iii'r^ûié : U fait trop chaud, tarions du froid, feteau* «le lu 
luttons t... AHériié par l'appât de lu glacière, et sttlIonH 
p»t c«*s ligne* : Erpée» curer puUitptet % l* uifrc< «M, d- 2 ù 
| Vn«<, kâmdrtdi, ‘t? $« l* heum du mif, fi i> in [nbriquf, 
nr 4* i'Afhrr-Sfc, US. tejnuti. de S « h kntmdn wwV» j eus 
l.i peine a franchir le seuil enroint» é de norolireti* CM- 
»»n« qui. le» expériences faites, ihiviorenl autant d'achefews, 
el ] eus la tttisfatlea do voir m peu d instante faut «le I» 
.tin*, frapper une ramie, line bouteille de (hlll|Mpc< P r °- 
duiie de» crème*, sorbets, fromage» et autres (riilwilK fcta- 
iVr-i »i itdHTdrfn pour desserts et pour soirée*. Rien de 
ïl>» simple i faire: VmiIthoui «ih- 
Tfftir S*f gramme* dVan en glace, 
vu* pbrez dans 1.1 glacière 1,280 gr. 
dr wufale «le soûle et >•()<> gr. d'aride 
(Mrlinlriqw (ou muriatique), pt.uv 
pu dans ce 1min le moule à glace 
f KtfcaafN l'eau pm « . fermez l'appo* 
rtd rn serrant b vis de pression qui 
BUmtiret le couvercle, cl metlc*-l<* 
sur *« support ; faite, alors basculer 
I -..iiuiucti! pendant huit minutes, et 
ti«M o'.teim 5*!0 grammes «k» glace. 

Voiti le côté agréable el (Mtranl 
mai* il v n aussi un côté émincui- 
mrni unie : la glacière Reliant offre 
-in \ mrilecins le moyen prompt et 
inhïllibte de soulager avec la glace 
<i*i julien maladie* dont elle peut seule arrêter 
le» progrès : elle «**1 prvHmne encore pour ra- 
(csMur le* 1 obson» en lui donnant une fonne 
..|.p - piUf à celte application spéciale, ainsi que 
k représente le peüt dessin ci-aMüits du [nippe- 
t- [wm avec lequel . i l’aide d'aride ou d'autre 
trérigeraot. on obtient pour 30 cent., en G mi- 
■uh». I litre* de liquide frappé. I.e prix de la 
l&cièir Penatil varie de 50 à 190 tr. pORT pcu- 
iètJdOO à 2,1’*)' ► gramme* de glace. 

C, Joctm. 

Uj. U*** tu! prée«Ata l ortldr »mi< uni |> «> d» 

u, .1, ifouvii, •rilitilricU |K»:r fil(.|«(l dm quinliS', 

«k (lue, ■«»«• mo* dr hfiilid .|.*cV^o» *• U FmmS, 

■<c ni ippdé i prendre fixe Ann tus»»» !r» ftaiilks 


A U I.IBRUME DE L HACHETTE BT O, 

Bm us situ **rvT-«ai«.vix. 77, a tous. 

Ctfi Ut :ib/*liet Je tu ftvrnre et <ir rt.trangtr, rl rf.nr Jrtfrintfjwlr» 
garer it i rietllM de fer. 

GUIDES ET ITLNfiRAIMS P01R LESYOTAHl R3. 

invx.*: itt vi.«;«.un:, ULi.vnr.Nt:, «.TiAM*r-itr,i:Tir.M:. 
tanqvz, prui iMT, rM'tGXK, r«i«rrrc,.u., ituh, OBtfST, 
H'IHI, 

r.ran.ln C,il'iVli.i!l paihllce tetit U Wrr'lios de 

m s*mm pim: sotnr, 

rr nrvir m or suvsm, *** cntif» ua*»*.i* mx *r:ira. 

U* ri «.«tu <«i a'teqtr.RM imOi. l« h'* *« i* rtllun •# r»j« •* 

«, l> n**, r*t ïriir* i Bim ili -M ritst. rnsr. 

Ilinét-aire* ù la France ci à r.Vtjtsic. 

Trwx. Ilim'riitre g^iérul, jmr A. Jaannf. f* »L 
R Niveruni*. Dourgogno, riuiidieOmté, lleanjo- 
tais, Dourbomais, Morvan . Jure, foiw . S»- 
voic.etc. 1 vol.iu-Wiésu«(lfiriirto!»ou l'Iann. H t 
T Hnupliim*. Provence, Alpe*-îlo»lliine*, Auver- 


gno, Velay. Louguodac. I vol. (14 carte», 9 plan*, 
1 pauorana) (pour |iaralirc lo I" aofit). 

3* l'yiénée*. 1 val. i'.i panitratuat. 1*4 cartes). 

En f.iV/M»j- i*"n : I* b Loire ,'| le Centre de la 
France: ’y la Bretagne, G* In Noniunulie; 7" le 
Nord; A" le» Vosges et h-* Ardruin**. 

FMKCB , |si r iUrAaivi. *1V édit. I T, iii-1'2 («art • et plais» >. 

DuuiranflÊ, par J. /MM ne. (l f * partie : Isère) t* car- 
tes). I vol- 

— “.R pa tie (Drdnic, le Pdnau. le Y1 m, 1rs Vallées 
vaud&ises). I vol. )3 cartes cl S profils de mon- 
tagnes). 

Pvrêkées (les), par .(. Jeanne, I vol. ln-18 Ji'suv, 
tl) panaremas rt 8 raite*). 

S.VVOIK (la). |ur .f. Joannt. I vol. in-18 jè*tM(0.»itc*, 
1 panoramw). 

l'.vtu» II4.I-V70É, par .1. Jaaaite. 1 vol. iii-16de l.jfW 
page* (MO vues cl Hplwdm). 

Le Guide pjmsiem. par .f. /«vw. I vol. «le Trio pige* 
(il vign. et 1 pUu). I vol. in*l8 Jésus. 




F.r» Environ* m; l'.vtus irxi STIus, par 
.1. Jùnnnf. 1 v. (îft) vign., 8 cuit»*). 
ViinsvtM.r» n Tuianos, par I. Atvom 
Çt7 vignette* et 3 plan»). !n-H>. 
l i.vrAiNCtn Kir . pur .1- /**?»»<•. 1 vol. 

in-ifi (lB vign-, "i curie»), 
v nsgDaBE(k'S inox du). parf_ l'este. 

I val, in- 10 (37 vignellea.l carte). 
l'bONDttDEB Ct tret environs, par E. Le- 
juiofue. I vol. 

Vieux et ses environ», par /.. Frerw 
({5 xignptte*. 3 cartes, l plan). 
AtenBpit: (Itinéraire de F), jur L Picue. 
I vol. in-18 jé*u* (5 carte*). 

IfMroittS 
Auq 


10 


reiatifia 


' ptyt [Inusçert. 
iSK w Nord, par A J-mn/tr. 

10 iin. Hanovre. Brunswick, l'rtase, ibve et Subao 
saÿonne. Bulen, llamhouig, Brème, Lxiberk. Guthu, 
Hrfurt. W'.'Wiiiu, etc. 1 v. in-tS 0g) rarr. e! 18 p|). 
Au.ruviflr. tic Sud, par A* iMéme. Foret-Noir**. AVm- 
tcmherg, Bavière, l):innlie. Rnhètue. Hongrie, Sly- 
rie. Sddxburg, Tyrul, Tiiestc (Il caries et 7 plan*). 
1 v,it. in-l'tjësiij, 

I.ta tiniiti* ttr (lut*, du Nrekir et de b Vr.<ellc. par 
ir wm'imc. édit J vol, (270 granree, 21 cartes), 
n.xrr »:t t-x FoklsNsiac, par (t même. 2* édition. 

i vol. in-18 jéwis (100 gravures rt A carte»). 

Tu v i.x* or. plmsib bis noitoa m Hittx, par fc m'me. 

2* «'«lit. 1 vol. în-18 jeun (20 carte» on (Jansi. 
GluNiiE-BlurTAONC. : Angleterre. Ctom, li lande, par 
Ai f/t-irti et .(. Jifirtinc, Ibiles. |<anotani;ir et plans. 
I v.vl- in-f*. 

IxiNntus rr ses environs, par Ê. Rtrim, I vol. iu-IS 
(0 carte*). 

LoNimta ilu stiié. par h iur uir (fii grev.). 1 vol. I»*W. 
IlELUplTK, par .1. /. f).< i’n’je. I vol. i 0-1 1) Jésus (0 car- 
te* «•» 7 plans). 


Sl-A et v«S enviiiHi*. par .1. Pvsnnr. 1 v. in-IK (I raide). 2 » 

Upt.txNUR, par .1. J. /ht l'atf*. 1 vol. in-IM. *5 ■ 

ESTAOSiE VT l'or.TL'O XL. par (i. tle Lm tyne. I roi. ùl-18 
jésus 0> cartes). 15 1 » 

Europe. p.u .1. Âhwh 1 vol. in -18, plus de 1,000 p. 

(carie* et plan*). *20 > 

Les Bains d’Ecrote, Guida descriptif et médical, par 
.1. Jbaaie» et -I. LePiiettr, 1 vol. in-18 jésus (I auto} 10 » 

L Itaiik ET t.s Stout, par J, /. Un Puy». 1 roi. 

(25 cartes, 1 plan). 11 50 

L’tiAUK nrtvnitMiUU, par Jwnn* Cl Du Pey*. 

1 vol. it!l «Nirto»). 5 »- 

Dr Paris \ Venise, par Ch, Blanr.i vol. in-lfl(grav.)* 
L'Oment : Mai «cille, Malte, Grèce, Tuix|uie. Syrie, 
Palestine, Egypte, etc., par .1. /mwse et /«netfc//. 

1 fort vol. in-18 jitena (27 e.ntç* ou pi ), 90 » 

Suisse, par .1. Amwc. '& édiltnn. 1 vol. in-18 jéxus 
(10 cartes. 5 plans, 10 vues et 7 panorama*). 10 KF 

Nouvrt.-Eiivi , manuel du xovageur en Suisse. Inédit, 
par .(. Jothhc. H 50* 

t^C/ ME 

ENPBrytr rf la 

VILLE PF. CORDEAUX 

MtM Rirnox i'i m.ixf ■ r. 

là 1 * uMigiitioii» rapportent elui- 
cuiH’ iui inléit'l untiiK-i de 3 fr., 
MVAtu.F> rrrCojULBiesT, sans be- 
ni irrtox t*'ntte»T. 

Elle* saut remlMMirMltlrg en 36 
ansef.*, au ni<«yi>ii de rkuv n races 
par sn (S janvier «•! I tr juilW), 
nu prix do Ir. 100, 200, 300. MO. 
1,000, 10,000, 25,000 , 50,000 et 
100,004. ruiifiirtiM'iucat au prospectus de- 
Ijillc i|u'«>n trouve il.in» tr» bureaux île 
xiiuscripluui. 

Lr premier tirage sera fait k 2 janvier 
prochain. 

I.e rvuilH>iir>e|iif|il «les nlili^alinlis é v t le 
juive meut .de» iiitcri-ts seront faits à llnr- 
•Icatix, Paris, Bruxelles et Fran*T<>rt - atir- 
Hrii. 

« oint tt Ion* te la h*u»rrl«ilon 

O* ••li!ii!iiii<ms s»nt émises avec joui»' 
satire «t ioléri t «lu I** nuvmhrv |>t*«r|iain T 
nu prix lie !Mt fr. clinrune, pav ailles rontiuc 
Miit : 

20 fr. en flouBcrivanl; 

70 fr. Hu l* r an l.î septembre prochain. 

Le# siMt'crijtlems uiinnit buijiuirs la facilite d’aiiti- 
ci]M*r le V versement, «ous escompté tle 3 0 /a l’an. S'il» 
Se IU*èfmt en nuarrivatit, ils auixiut a verser .M iilcnn iil 

89 fr, S0 c, par •■hUjraliiiu, 

M sorsoumitx iist omreavs dsitis lr 15 auiu.Br I W3 : 
A Bonlcmiir, .H t.‘HÙTi:L-n*:-viu.R ; 

.1 P’trif, ehoz MM. Emile Erlvnuer ct (7*, 21, rue «le la 
OiBUBsêcs-d'Antui ; 

A W*. die* MM. V* Morin, pu» « Morin; 

A Maneitte, elle* MM. Dmaart:, Ituiuv r C; — MM. En. 
Oji vk et C»; 

.1 Fnmrfvrt, chez M. IUwi.vkl. Eai..v.vi,ut ; 

A HnteW/r», « In z M. Jdbbm Orrriiwx. 

AuvstlVt l'einjirunt couvert, la 9wiscri|ition sera 

cluse. 



nnpafae 


REVUE FINANCIÈRE 
(10 *u It jdllu.) 

Le* m.v gui Tique* pinmiH de la néeoHe, b pr »o de Meiico, 
le* ationuiec* de piiix «pii cli.npie jour gagnent du terrain, 
li'-it^bitce de Large ut et initie initie* cames de prospérité 
- >•- pu f.iirr" »nrtii la spé-culiitinn dr la voie à la lui-or dan* 
tapwfie «Ile est engagée. 

l'rênmipé «le U pirtition de* spérubleurs. & l'aiile ilrsqui'l* 
d a Mlu venir à la fui du mois dernier, chacun jnoe sur 
cette situation, en nlleiidiint b liquidation du Mobilier, nu 
Foncier, «les Espagnol*, de la llente, drs Voilure**, «1rs D«v L» 
•tiret nu le* |«rr1i*ii'1 at lwleui *. 

Nous De serions pa* étonné» qu nllaiit plu» Itnii que lu vêt it» 4 , 
«n rsumo décmvetl ne h* fbrmâl, gui, un ou tard, prevo- 
qiur.i un mutunnrnt de repnar d'autant plu* violent qu il 
via bit contre d«rS spéculateurs qni mat huliiturê à des vnltr- 
bw assez suintes. 

U y a «buis le» opt'inlioit* qui ont été faite», malgré leur 
pes d'iji)p*i tonre, une sorte de Côvre : l«r* spéoilatcurs à la 
!•»>*«« se prétend eu! d‘«n liêlléfwe qui leur serait 

menu un* lr wr.wir* iuop.im' apporté à d'imprudent* vpé- 
rebteors 4 I* btssM, et eherdmit A qui sVn prejtdre , 
xenent tiaiileiucnl l'urgani*ation actuelle de la Bourm de 
s* fréter .» de* ncremnvidernente qui «notent (SW impemiüle# 
*ur ttn marcliJ li>>re. Si l’intérêt général a gagné an secours 
qui r*t venu farilîter la liquidation, il n'c*t pa* Imn «ju'il «il 
• ••• rendu public, car c'eut une cvcus<' et un jvn'rédeut 
Gibre, jsïur le, apéiulafcur* ipii atni-eut du crédit que trop 
f ji il. iueut U* ont trouvé chez le» agent* do chauvi*. O» 


faits sont In rëpniiie b plu* explicite qui pub*r être faite 
» ceux qui prétend eut que I ancien marché libre n avait pour 
clients que «les spéculiitcur* aan* Dire». 

Sun* If» einharta* que non* venou* de signaler, et dont 
peut-être on exagère t iu-porinure au point de vire des cours, 
ta luiussc aurait pi ntinMeinent pris le dr*m*. non pas sm: 
l'entrain des mois pa*>és, mai* avec le calme qui m'tttm- 
pagne pre - *>pv loiqnora le* moi» d i’Uë. et jxuMiitr de» paye» 
ment* de* JUIéienlS dividendes et coupon* , dont une partie 
revient toujours à la l'iwrse eu pl.i-vinpnlv nouveaux et en 
achats d obligation*. 

Ijc marché au comptant a profité de res mouveitteiils de 
Laisse, et le* achats oui été suivis. Les coin * olfi aient .sou- 
vent une différence notabte «v«h; «»uv du tenue, et mnlgié 
ces inégalités peu lulritnetlei, les ileiitaiidc» Il 'étaient t em- 
plie* qu'avec difSrullé. On a négocié, Banque de Frrnpse, 
3. MO. — Crédit Foncier, 1,33). — Crédit agmvle, 715. — Cré- 
dit InduOricl, 723. — ttamploir du Coumiercc. SOI, — Comp- 
toir d’Eaeompte, 730.— Mcssagerîi-s Imp-uiide*, 873. — 
Comp.ig ie générale du Gaz, I.7ÜT*. Uismm de fer et Duels 
île Saiat-Oue.'i, 5M>. — Société Immobilière, fil*!. — Oaofll 
Sui»*e. HÏV. — Crédit Nderlandaifl , B97.QO, — 11. impie lie* 
J’jiv*-l’n«. 5 5)2.30, — ■ Itiinque Ottomane. 713. — Comptoir de» 
Entrepreneurs, 2G3.Q0. — Docks de Maorill . 7tsi. — Com- 
pagnie de# Faut, 887,50. — l’elileo-Voiiures , 10C,‘2ô. — On .t 
également demandé dr* actions de b Taillerie Impériale de 
diamants, et pas nue offre no s’est présentée. 

Iaî 8 0/0. qui a Réélu à tVN.15, s'est relevé cl ferme à 05.70; 
quelque» «cliaU «ut été bit* su» I eipt.jr d’une réponse eon- 
riliatrica de ta llusne ; aux note* des Irai* pui»*.uire» on 


preteitiue que si elle arreidml une paifir île « qni lui est 
iIfulxikIi 4 . en» roneessions, eu éloiguniil l'i'lée de ta guerre 
pusslUe, donner, lient un «w i la luuism à notre rente. 

le» recette* des Clseniins suut tuujouifl dan* lo ruëmu 

Angmefllation : Lyon, I22j(>7i. — Ouest, 108,101. — Or* 
léans, 72,270. — N u d, 08,021. — Ardenne*. CI,.’Vi). 

Diminution j Midi, tio.'.lûy. — tarnihard, 158,980. — Autri- 
ehien. I')t,dl5. 

Signalons U bonne tenue du Lyon et do l’Orléans, ut la 
vive reprise qui a m lieu sur le Midi; les lUmmms saut tou- 
josn recherchée. 

L’emprunt It.'dlcn se soutient aa cours de 72 fr. malgré le 
dëlnehcmcnt du c>uipou. 

1 jtt émirs des vnleun» à tenue finissent ainsi ; Crédit Mo- 
bilier, 1 .11*0. — Orléans, 1.22.50. — Nord, »CI.7ô. — Est, 
500. — Lyon, 1,03).— Midi, <166.25,— 0«evl.53). — Genève, 
4 7 « .5). — Dauphiné, 172.30. — Ardennes, W3. — Tianvnllan- 
tiques.MO. — Autrichien, lft2.W). — laimbnrd, 57L50. — Victor-' 
Emmanuel, 117.30. — ltusse. 121.73 — Crédit Mobilier Espa- 
gnol, 72%, Sarragnwe, ÜU720. — Dam-lune, 867.50. — Votln- 
gm*. 322,30. — Nop. 1 d Espagne, M7.GD. 

En bampie, I>n a traité le Turc à 51 1/L — La banque' 
de Crédit Italien, dont lYmlsaiiMi »c fait eu re moment, à 
S90 fr. — La Banque Laing à 535 fr. — Il sesl fait quelque* 
lions achats sur le* «i-tion* «le la Banque Ottomane, «pli lei»*l 
.) reprendre se» iineiei» mur». L'argent est assez facile et les 
bonnes signatures se négocient à 3 1*2 o/<j liore Banque, 

Lcabbourb. 
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LE CAIITAIXE DAXJOU 

ET LES SOCS-LIEUTENANTS VILAIN ET XIAIDLT. 
av nmEcm ii. 

TRM>U, 1 juin lit}. 

Vi.us connaissez sans doute la défense lirroi'ipir 
que vient de faire, à la ferme de Camcronc, une 
compagnie du régiment étranger envoyé au Mexique, 

Ce régiment avait été désigné pour protéger une 
partie «le la rnute de l'uelda à la Ycra-Cruz. Le co- 
lonel, avant appris que le omrrier expédié de Puc- 
Ma serait sans doute attaqué par les guérilla* ijiti 
parcouraient la rainpagne , envova au-devaut de 
lui U lie compagnie coiiqmsrodc soixante -deux hom- 
mes avec trui* uflirieiH. 

Cette compagnie |vartit le Soir de son bivouac 
cl piLv.;i la nuit sans être inquiétée; elle se mit en 
route le lendemain matin, 3» avril, loisque sur les 
sept heures elle vit apparaître quelques guérillas, 
puis une multitude de cavalier* et de fantassin» qui 
occupèrent 1rs hauteurs environnantes. 

Le rapilaine adjudant-major Panjou, qui com- 
mandait le detaehement, fit lionne contenance ; 
mais l'ennemi augmentant de plus en plu.*, il forma 
sucressivrmcnt plusieurs carré*, de maniéré à 
|iouvuir se retrancher dans une ferme de Cumc- 



ct ou trouva, à U kilomètres environ de Ça»;- 
runc, un tambour de|H>uillê de scs vêtements et 
presque inanimé par suite de scs quatre ble*«urr»; 
on le ranima par un liquide confortant, et il indi- 
qua alors le liru du massacre, d'où seul probable, 
ment il avait pu échap|ier. 

On trouva, en efTet, h la ferme, vingt -deux 
mort*; le rapilaine Danjnu, le sous - lieutenant 
Vilain, le srrgent-inajor Tond, deux sergents eum- 
plétenuit dépouillés ; mais, en revanehc, on vit 
étendus, autour de la ferme, quutre-vingt-srûr 
cadavre* cunemis. Nous ne conitaisvins pas d'i-\em- 
ple d'un pareil fait d'armes. 

II. Haiijou IJeau), rapilaine adjudant-major de 
la légion étrangère, était né 1c lit avril |« 2 H à Ch*- 
labre {Aude). 

Il entra à l'ecolc de Saint-Cv r le .1 décembre IMi*. 
en sortit le I" octobre lAill, fut fuit lieutenant le 23 
demuhre |Hj 3, et ea|Mtaitir le ti juin IKS5. Il était 
chevalier de la Légion d'Honneur et de l'ordre de 
Suint-Maurier et Lazare. 

Le sous-lieutenant Vilain, tué aussi à Came rode, 
était au service depuis le 27 mai 1*31, et avait etc 
fait sous-lieutenant le 31 janvier I8IS.1. 

M. Maudi t dément; » 'était engagé dan» la légion 
étrangère le 37 juillet ixld; il x était devenu suu*- 
lieutenant le 28 mars 11 * 00 . 1" extrait : P. Pm.lt. 



H. J. IUXAH', Uh!*m, TU. A ClUKIUlVE (ItXJQLI,, — t/«pr , w 

* phut. 4t M. Iha(«rat 4V*nB, 


rt>ne, qui se trouvait à peu pré* à 
trois kilométrés de l'endroit ou il 
avait etc assailli. Arrive k cette 
ferme, Il *e retrancha le mieux 
qu'il put, et IA, (vendant dit heu- 
res, de huit heures du matin A six 
heures du soir, cette trou|>e hé- 
rofqiir soutint l'attaque de deux 
mille hommes, tant fantassin* que 
ravalicrs. M. Ilanjou fut tue , ver» 
deux heures, par une halle qui le 
travrr«a de part en part. 

Le sous-lieutenant Maudct prit 
le eommandemeiit, qui oqur blessé; 
il soutint le siège encore pendant 
quatre heures, et vit tuer à ses 
côtés, d'une balle au milieu du 
front, son collègue M. Vilain. 

Le sous-licutcnant Maudct, 
n 'avant plus que quatre hommes 
valides, fut pri> «ver qiiaraule 
hommes, dont trente-six blessé*, 
la plupart grièvement. 

Cette compagnie n'étant pus 
rentrée le le -ud. niai», on alla, 
avec le peu d'hommes dont ou 
pouvait disposer, A sa decouverte, 



Ictiiscs. 

Pcoiiijui: V U.“, raii M. MazzoI.vm. 



Les blancs font mat en trois coups. 

SOLCTIUX BU l'IlOÜLi.Ut n* tU. 

Cercle des Êdiecv de Liège, A. Arniand, Orelc de l'éta- 
LUssemcnt inilituuc û AmrlxHcD-Baiiu , lH lUdat , lleiui 



A LO. Maoc, dirveteuryirant, 
Enu. Te\ier, rédacteur en chef. 


Ii au, E. DubeJiMt, Cardier, P. M. Motel, Cercle latioie. 
E. Leggne. 


B C l it C e R ou v»r. 

F pr. P éch. K pc. K 


DOT èeh. U5 C 

D 3 T edi. || pr. D 

C 2 l it édi. et mal. 


J.-.V. M. K. 
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IWiirmran potr Para d In Dtpirtauau : 

Im.iIt. * nota, Il lr.;— «a*», I* fr. j — U «air», fie. 
U rnliârtio* wrnturllr , 1 fr. ; W «alunir «matinal, I» fr. 
*bo\m:ii k,t» i'oa h L’iniA\GKn * 
HdM pr > : plu Laa droit le porta . am »aat lai unib. 

Laa abcca. partant du B* de cloqua mua. 


21* ANNÉE. VOL. HJL N* 1065. 

8«nedl «S Juillet t»tS. 

L'atiiau.nua ai repnd pat 4a aaaawnL. ai aa i «ap*a >«a*i a la use. 

BUHLAUX : RUE RICHELIEU, «0. 


Dirwtiu . IMactiM , JdnisitlraliM : 

Klaa laa (SMBiratlMa rrlatn 
da ckaraemonta rf'adraau , 

M. AIIC. MARC, niMKCTKI ll«^i:HA>T, 


d'aa mandat a 


a Pana h tu/ la port». 
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REVUE POLITIQUE DE U SEMAIÏE. 

Lu Moniteur a publié le journal dm opération* «lr 
nuire armée au Metiquc, depuis le I» mai jusqu'au 
2 juin. L'entrée des Français à Mexico rele*m naturel- 
lement .Mir le second |>lau l'intérêt de ce jouninl du gé- 
néral eu chef. Dans une dépêche adressée au ministre 
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«le U guerre, aussitôt aprv* tuQ entrée «lans la capitale 
du Mexique, le maréchal Foroy dit « que 1c* soldats de 
la France «ml été écrasés muis les couronne» cl les Imhi- 
quel*. * Nous IM- pouvons quVtif ravin d'appri-udix: que 
la population mrxu aiuc ne montre sympathique et même 
rntlnMinianU; « l'cgard de nos uUdf , et nous crierons 
que le gouvernement proliU-ra de cette excellente dis» 
position des esprits pour prendre un parti décisif, en se 
hâtant de donner au Mexique le gouvernement qui lui 
convient. 

Pour montrer romliien grand a été l'enthousiasme «les 
habitant» de Mexico à l'arrivée «le nos troupes, le M<mm- 
ttvr pnldie uu nrtirle extrait d'un journal mexicain , l/i 
SocieJfhl, et «tout nous rrpmlumut la premier»' phrase : 

• Iles fleur*, des couronnes, «les h-nturv* de soie, de- 
drapeaux «le presque toul«-s lis- nations amies, mais spé- 
eialement les drapeaux ft-an«;ais et mexicains, des arcs 
«le triomphe, des palmes victorieuse*, de» iuwriptHHi*, 
des Tusécs brillante*, plus de cent mille personne* rou- 
vrant les clochers, les terrasses, le* voûte* de* églises, 
le* balcons les portiques «le* maison*, «•»« ombrant le» 
rue*, !«•* place* de la ville, pour voir l'entrée et le dé- 
filé «le l'a nuée alliée. 

■ Voilà le spectacle dont a joui hier, le erntr plein «le 
oie, la plus aucirnne et la plus belle ville «lu nouveau 
monde. » 

Le Cuwriir «1rs Etats-Unis a annoncé qin- le niiirvclnil 
Fort-y avait lancé uu décret de confiscation coiilre Uni* 
ceux qui ont clé ou sont oit HHK* contre le* Français. 
Nous croyons tres-fi-nin-nu-nt «|UI- l«: Courrier dis Eta Is- 
l'nis se trompe. Ce n'est pas an moment où le gouver- 
ui'nirnt français se plaint au gouvernement de Saüit- 
l'etersbourg «les procédés du gi-neral Mourawielf, «pj'iui 
maréchal «l«- France peut recourir à l'application d'une 
peine qui nVxiste pin* dan* le Code de* peuple* civi- 
lisés. 

De pareil* procédés n muaient «l'autre iv-ultat que 
«l'i'l«-niisiT une guerre qu'il iinjiorle de terminer. 

la- journal oflici«-l a également publie une note rela- 
tivi- a l'arrr-tatiou «b- cinq iMiurhunriù'n» à boni de 
l .timfs, naviie des iu«-s-agen«-s impériales. i:«-tt«- n««tr 
rundamiie a la fois et les autoriti'-s «b- tièiies et la con- 
duite du consul de Fram-e, qui ne «l«-\ail (> 0 * consentir 
à livrer les passagers, ce qui constitue une véritable 
extradition. 

f>pendant le Moniteur déclare, en terminant, que «les 
inrHlrnts d«- celU- naturv, nés «l'nn rêle excessif, ne Nui- 
raient avuir pour effet d'altéror h-* cordiale» relation* 
des «leux pays, «-I il ne doute pas de l’empresse meut du 
gouvernement italien j donner à la France les satrifae- 
liuiis légitime» qui lui *ont demandées. 

Le Memorial dip/oMii/ô/uc nous apprend que le cour- 
rier chargé de junter aux trois cour* la répoitte de la 
Russie était parti le 12 de Saint-Ré Icrsbourg. Le 17, le 
baron de Hudlierg, amlus*a«k‘ur «le Russie , a donné 
lecture à M. Divmyn de Lliuys de cette dépêche, dont il 
a laisse copie. I.a même itot«- a «'•U- r«-int*e aux cabinet* 
de Lnndivs et «l«- Vienne. Il ivsulte de ce doeumi-iit, 
public |»ar le Meuitntr et couimnniqué aux trois puis- 
sances, que le cabinet de Saint-Pétersbourg admet en 
principe le» six point* qui forment le programme «le la 
France, de l'Angleterre «-I de l'Autriche, mais qu'il se 
réserve «b* proposer quelque-. modiliiwtions qui auraient 
pour «ibjet de lutter l'œuvre de pacilicalion. 

I* Russie , saus repousser l’idée «l'une conférence, 
la considère cependant comme superflue. Selon le ca- 
binet «le Pêtcrsbourg , la voie diplomatique ordinaire 
suflirait pour assurer le développement du programme. 
Cette petite diflirultê soulevée par la Russie , nous 
l'avions prévue, «-1 une telle prévision n'impli«|iie pas 
«lu tout je don de divination : nous savions fort bien 
que l’intérêt du cabinet russe est «le gagner «lu temps. 

Lu acceptant le programme, «m du moins en feignant 
d«- l'accepter, mais «-n coiiti-stunt la nécessite d'une con- 
férence, la Russie sait lien que cette contestation va 
donner lieu h un échange «le note* qui prendra un 
grand moi*. La diplomatie est comme la justice, elle a le 
pied boiteux. 

Lu oc qui concerne la trêve, qui n'a pas été «fflriel- 
l<-menl de luaiuléc , mai* M-ul.-meitt conseillée par 1rs 
trois puissances, le cabinet de Saint-Pétersbourg dédore 
qu'uni- pareille initiative ne peut « lr«- prise par In gou- 
vernement russe sans compromcttro la couronue d'A- 
Icxamin- II. U Rinsic, en effet, ne considérant les 
Polonais révolté* que eouiine de* sujets rebclks , peut 
bien consentir à leur accorder une amnistie, mai.* ù 


moins d'y cire forvée , elle refusera toujours de l«-* trai- 
ter sur le pied de belligérant-. 

Il n«- faut «bute pas *■ le dissimuler, la Russie u a et 
ne peut avoir qu'un but : gagner du tiuups pour ache- 
ver, à la faveur de l'hiver, son œuvre d'extermination. 

Celle note du prince Gortchakuff est une iroui»- «l'uu 
bout à l'autre. Si la Pologne *c révolu* , c'eut le comité 
polonais de Pari* qu'il faut accuser; c'eut même le gou- 
vernement frain als, qui permet à ce nullité de fonction- 
ner. Il cM impossible d'être plus impertinent sous un«* 
forme polie. 

t n document, rédigé û Wilna par le gouvenicmciit 
national, nous apprend que c'est p.«r milliers, et mm 
par centaine», qu'il faut compter {k* victime*; que les 
troupe* russes menacent de tout mcUn* à feu et à sang, 
si l«-s eontnbiitioiis et le» réquisitions «le guerre ne sont 
pas acquRlta; que «b - forâmes « t de- enfant* mit 
enchaîné* et frappe* par ordre «les chefs militaire». 
Hans la province de kovno, «leux ccnl dix doiuaine- 
«•nt été mis »ous le séquestre et soixante-deux livré» au 
pillage, t in* dépêche dr M. Drouyn «le Lliuys, repro- 
«luile par 17/rt/iV-, aurait protesté contre ce* i-veé»; mais 
comuu-nt ré(Hiii«l la Russie? Eu redoublant «le Itarharo . 
Les joui nau \ onicirux et oniriels exaltent à l'envi le 
général Mourawicff et insultent le* pnis-aim» occiden- 
tales, surtout l'Angleterre. « Lu IFd, dit VAMlll dn i 
Mord, le* Anglais «*ut fait une promciuuh- d'aiuateurs, 
et après sVtiv eonxaincu* «le la solidité «le no* moyens 
«b- «k-fenw, il» sout allé* ù Swcaborg se couvrir de 
honte, en rejetant leur insuccès sur 1«- manque dr soli- 
dité «le leurs batteries flotlaiiks. • 

L'est une situation qui ne saurait se prolonger huip- 
temps. IU-jâ le bruit se n-pand que b-s rabin«-t» «b* Lou- 
dres, de Pari* et d«- Vienne s'accordent à reconnaître 
1 iiiNinisanre «b- la réponse russe. Fntre une guerre qui 
I iriit devenir m-cessaire et le déshonneur qui suivrait 
une intervention repoussée, il ny * |W* à hésiter un 
seul instant. I nc «k-moustnition vlgutKow, faite simul- 
tanément par la France, l'Augtctcrrc et l'Autrirlie, au- 
rait bientôt ralvattu l'arrogance de la Russie. 

On signale, du reste, une n-midescence notalde de 
l'ioaurrcctluu. en Pulésiir, ru LitlnuiiH- et en Volhynie. 
Le ek-i-gé ne se laisse pus abattre ui effrayer jiar le» p«-r- 
svYutions, et il remplit son devoir av«-ç iiik- énergie 
ailiiurable.Dan» toutes les églises <k- Varsovie, uue déci- 
Mon du vicaire-général a été lue qui ordonne qu«', 
|M-ndant la «lim'-e «te l'absein-e de l'archevèqur, monsei- 
gneur FrKiuki, les cloches, les orgue* et les chant* ne 
se fas-M-nt plus entendre, en signe de triub-sm- «-t de 
deuil. 

I a' courriel- d'Amérique a aparté d’importantrs unu- 
v« lies; Wicksburg est Umibée au pouvoir des fédéraux, 
et le général confédéré Lee a été vaincu et bat en re- 
traite devant le général Mead*. Ccst par le Mocu» qu«- 
Wirkshurg a été réduit. La garnison de r«-tle ville, qui 
était forte de dix-huil mille homme*. s'c#t rendue pri- 
sonnière «l«- guerre sans conditions : uu grand n-sullat 
tout à l'avantage «le la civilisation. N’oublions pas qur. 
tout dernièrement, un manifeste de* confédéré* soute- 
nait « qu'il est «le* race» maîtresse* et des race» sou- 
mise*, de» race* faite* pour le cotniuaiuk-ilienl, et «l'autre» 
pour la servitude, » le panégyrique «le la force, l’apo- 
tln-ose «lu fouet, la glorilicatioii «le tous les crimes commis 
par lu race blanche sur la race noire, le démenti le plus 
insolent qui ait jamais été donné à l'idée chréti«-nnc et 
ùla civilisation. Cette dernière défaite «le Lee et la prise 
de Wicksburg hâteront, nous l'espérons, la 11» «le cette 
guerre, d'où sortira triomphant le principe «les soeü-lé» 
modernes, le princi|M- de la lilx-rté pour tous. 

Le manifeste d<-* parti»aiis de l'csclavBge n'a pa« cm- 
pi-elié la eonventioii «l’Ltat du Mi*s«»uri. un «l«> IX» l- le» 
plu* e-elavapistes, d'ad«*]iter, â la majorité de .'il voix ron- 
tre 31*. nue ordonnance en vertu de laquelle l'cst-lavagc 
sera aboli dan» le Missouri lé 4 juillet 1870. Cet acte d éman- 
cipation doit être considéré comme un <k-s plu* grand» 
résultat» de la guerre. 

Le Missouri avait, en ISW, é|»«qu«* «lu «lcrnier recense- 
ment, 1 1 t,03l esclave», et cet Etat était, après la Caro- 
line «lu Sud, celui où l’on rencontrait, avant la guerre, les 
partisan.» les plus passionné* de l 'esclavage. 

La clôture de la session du Conseil impénul «le l'ins- 
truction publique a clé pour M. Duruy IVin-.ision d'un 
excellent dUcourx, dont uous n«- saurions trop louer la 
haute portée libérale. Rivnant texte de renseignement 
de la philosophie qui vient d'etre rolabli, M. Duruy a dit . 

«• Nu* écoles étaient dccouronnév» et notre euseigne- 


iiii ui ivssemldail û une roub- «-tubarrassér d«; ronce» et 
d'épine» qui im-iiail au «I. M-rt, au vide d«- fàme. Vous 
avez voulu remplir ce vide en y pliveiuit, dan* toute leur 
grandeur «-t leur mugnitic«‘iier, le* vérité» morale* «pu 
sont le. fonds roniniun de l'humanité et dont vivent le» 
sociétés laïque*, n 

Belles paroles ! qu'on est heureux d'eutemire dans la 
bouche d'un fonetiomiairo chargé de former la jeunesse 
«■t «le faire non de» bachrlier», mai* «le» homuu>. la- 
ministre a terminé en «leelarant que U- iniuist4-re de l'ins- 
truction publique » n'est pas la tête d'une corpuratiob 
étroite, ù l'esprit exclusif et jaloux, b — a Nous sommes, 
a dit M. Duruy, l'instruction publique, je veux «tir»- U 
civilisation et la moralité du pays. 

lie telle» paroles «'oiinoleut, surtout après le* joui» 
d'épreuve travers*» par l'Université. Aussi disoiis-iuvu- 
au noiiv«-au ministre : >> Courage. ■> 

Kuno.vii Tr.xirJi. 

( oi naiiR ri; r xms. 

Il est 1res - vraisemblable qu'on a enfin trouvé le* 
sources du Nil, et voilà tous les savants, et même beau- 
coup d'ignorants, dans la jubilation. L'hoiau-ur de la 
découverte reviendrait à M. Speke et à M. Grant, deux 
Anglais. Ce» intrépide» voyageurs affirment que le fleuve 
qui a mis tant «b*, soin* à dérober le lieu de sa nais- 
sance, sort «l'un lac très- peu connu jusqu'ici dan» le» 
collèges, que les naturels du pays ap]M-llent Nyanza, et 
que M. Speke, en galant sujet d«; sa gracieuse Maji-»b 
la reine de la Grande-Bretagne, a baptisé lac Victoria. 

A voir b 1 » transports d'allégre»**- que l’événement i 
excités, il faut bien croire que e'est une des chose» le» 
plus heureuses «pii pouvaient arriver: un journal, qui 
doit n'y connaître, prodamc l'entreprise meiH-c à bonne 
fin par MM. S|M.-ke et Grant, une entreprise féconde 
eu grand* résultats. A merveille! mai», je l'avoue, je 
me suis toujours demande quelles ronsé«pjcnces si nu- 
guiliques devait avoir pour l'bunianité la découverte dr- 
sourer» du Nil, et aujourd'hui encore J'ai beau chereber. 
je ni: Ica aperçois pa». t'Vst, sans «Ionie, que je nuis un 
ignorant. 

La statistique nous dira sûrement un jour eomln-n 
d'li«4iuétr* gens sont mort» tué* par les fièvres pestilen- 
tielle* ou jwir la flèche des sauvage-», etimbieo «ml été 
brûlé», combien pendu», combien égorgés, comble* 
mangé» eu cherchant ces source» si bien cachées; si, 
par hasard, tant de victimes n'avaient été que le» mar- 
tyrs dr celte curiosité qui a pou**; de tout temps cer- 
tain* i-qiritft à chercher l«- mot d'une énigme, d'une 
charade ou d'uu logogriphe, et qui vous a fait pâlir 
plus d'une fois, lecteur , sur un rébus «k l'J/hisfra/tcn , 
comme le vieux Nil a dû rire plus d'une fois d'un mé- 
chant rire «tan» sa barbe limoneuse! Il enrage aujour- 
d'hui, et c'est aux »avant» à lui tirer la langue, si leur 
gravite le leur permet. 

Dn homme qui doit être ravi, c'est Ptolemée , le géo- 
graphe du tempB de Trajan; il parait que la source du 
/Vit tirs eaux i-st prorlv-ment à l'eudroit où il la pla- 
çait; et voilà sa géographie en bon chemin de revenir 
à la mmk : un éditeur bien avisé aura certainement 
l'idée d'en publier une édition nouvelle, à laquelle 
MM. Speke et Grant n'auront pas, je suppose, la Cai- 
I ilc»»e de refuser leur appndMlioii. 

Celle sauvagi: et brûlante terre d'Afrique offre plu» 
que toute autre aux cœurs hardi», aux bra* vaillant*. 
r«icca*<on de» luttes formidable» et des biche* lkT»I«]ue» : 
tandis que ceux-ci, pour voir ce qui n'a point été vu 
encore, s'avancent, à travers I» périls de* humilies et 
de la ualiuv, dan» k mystère «les régions fubuiniMs 
n iix-lii mari-bout intrépides à la rencontre des monstre» 
et les tuent, comme faisaient, dans la Grèce antique, 
Hercule et THé»ée. 

(krard, tüiassiu et HonlMinnel ont eu la inainjœ 
fortune de naître trois mille ans trop tard : coaU-mp- 
raiu* de Lina» et d'Orphec, ils auraient été de» denu- 
«lieux. 

Nous nous imaginions volontiers que le goût et le 
talent de tuer le lion «>u la punthi-ro étai«-ut particulier* 
aux Earopécna, et volontiers nous répétions cet axiome, 
que uous axions trouvé dan* quelques livre* sur l'Algé- 
rie : l'Arabe a peur du lion. 

J'en sué» bien fikhé |«iur notre ainour-propre, mai» 
l'Arabe a Ix-auconp moins pour du lion qui* non» ne le 
pensions jusqu'ici, l'n ami tri'* au courant de» chose» 
de l'Afrique ne m'a pas laissé k moindre doute à cd 
egard. 
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Lu certain Ali-ben Dt-rbci a lue vingt-six lion*. 

Bel KusoiD-bcD-Salall «le Fredjel Mut Lia a tué en peu 
i k temps six lions et deux panthères. Il est l'élève d'un 
(■Itivateur nommé Ahmed-bcn-Amar, qui u'a pas abattu 
motos de dix-neuf |»anthrrc* et de quarante lions. Ahmed- 
> n-Atnar a luth- plus d'une fois corps à corp# avec les 
iinmaux que n'avait pas atteints mortellement la balle de 
•on fusil, et duns ces épouvantables combats, il n'a pas 
reçu moins de vingt-trois blessures. 

En ce moment, un jeune homme qui n'a guère que 
vin et -cinq ans, commence à faire parler de lui sous les 
tentes. Le MobaeKer, un petit journal arabe qu'on ne lit 
pas beaucoup A Paris, nous donne sur Mobatnmed-bcn- 
Ui-lx-n-Üjafar, des Üulad-Ali-beu-Yahia de la province 
d> Constontioe, des details extrêmement curieux. 

Mohammcd-hen-Ali n'avait |ias encore jeûné le rama- 
dan, on, pour parler sans figure, il n'avait pas encore 
quinze ans, qu'il axait tue trois lions avec un fusil arabe 
à un coup. 

Après sa huitième victoire U acheta un fusil de chasse 
de '.*0 francs, avec lequel il lit plu» Uni coup douille sur 
no lion et une lionne. 

lu jour, Mohammed-ben-Ali réveille, en marchant 
an peu imprudemment, une lionne et deux lionceaux 
presque adultes : il tire la lionne, mais un des canons 
de son fusil éclate et le blesse à la main ; il prend 
«on arme de la main gauche, et la tenant comme il 
ferait d'un pistolet, il tire son second coup : la lionne 
tombe morte et les lionceaux s'enfuient dans les brous- 
sailles. 

Voici comment Mohamnted-ben-Ali tua son vingt- 
unième lion, l’avant-dernier qu'il ait tué jusqu’ici. 

V u matin, en revenant d'un petit voyage, il apprend 
que son père (un terrible chasseur, lui aussi, qui a 
envoyé seize lions rugir dans l'autre monde), a été affreu- 
sement mutilé, la veille, par une lionne. Mohammed 
part ax« trois de h-s cousins : on rencontre la hèle, qui 
se jette sur un des chasseur», 1c terra**: et le tient cd 
respect sou» sa formidable griffe. Mohammed est trop 
loin pour tirer sans risquer de toucher son parent. Alors 
il s'approche , heurte du canon de son fusil le nez de la 
lionne pour attirer son attention, et lorsqu'elle a relevé 
a tête, lui loge *c* deux balles dan» le crâne . 

Le bruit de* exploit* de Mohammed étant venu aux 
oreille* du général commandant la division de CousUn- 
tinr, le jeune Arabe reçut de lui en présent un bon fusil 
à deux coups. 

Le jour même, il s'en alla chercher aventure avec son 
arme, et tua un lion pour l'étrciuier. 

Mohammed a une manière de chasser le lion qui 
n'est pa* celle de tout le monde : c'est en plein jour qu’il 
va chercher son gibier; quand il a trouve le repaire, il 
n'altend pas qu'il prenne fantaisie au seigneur à la 
grosse lé te de sortir; il s'approche de lui, attire «ou 
attention, le force A se montrer et le tire. 

Les Oulad-Ali ont un goût décidé pour la chasse au 
lion. Soixante-dix-huit lions ont été abattus par quinze 
membre» de la tribu, parmi lesquels .Mohammed et sein 
çérc ; soit tout pré* de cinq lions |wr homme, en moyenne : 
un cousin de Mohammed, en avait tué dix-huit pour *4 
part; |« dix-neuvième le mangea. 

Les géographes parviendront-ils à nous donner une 
carte exacte cl Complète, de l'Afrique? Je n'en désespère 
plus; mai» l'œuvre aura coûté de pénible# et laborieux 
rflorts. J’ai eu le plaisir de faire la connaissance d'un 
homme qui, depuis quatre ans, travaille, lui aussi, à une 
carte ; eu n'est pas celle de l'Afrique, mais M. Maquaire 
n>n aura guère moins de difficulté» à vaincre pour 
mener à bien son entreprise. Il a imaginé de dresser la 
carte du monde moral. C'est un continent dont la forme 
c< toute de fantaisie, et qui est partagé en deux empi- 
re» : la Société, le Vire. Les province» de l'empire de la 
Société s'appellent le Progrès, la Religion, la Famille, 
l'Administration, l'Instruction, l'Agriculture, les Sciences, 
le# Belles-Lettres, le* Beaux-Arts, l'Industrie, le Gom- 
inerce, 1a Justice ; ces provinces ont pour clu-fs-licux la 
Civilisation, l'L'niou, le Gouvernement, l’Fiude, l’ Admi- 
nistration, le Géuic, la Conntitaancc des mœurs, le 
Talent, l'Echange, les Lois. Vous devinez à peu près les 
nom» des chefs-lieux d'arrondissement et de canton, de» 
bourg» et de* villages. Le fleuve des Lumières, le fleuve 
du Bien-Être, le fleuve de l’Argent elle fleuve du Glaive 
amiM-nl l'empire de la Société; ce# grands cours d'eau 
'•ni pour tributaires la rivière des Vrairs-tlroyanees, celle 
de la Lilicrté, celle de l'Honneur, celle des Joies lk.uu->- 
tiqoes, celle de* Plaisir» Champêtres, et vingt autres dont 


le* nom* ne sont pu* moins significatifs. L'empire du 
Vies a pour fleuve principal le fleuve de* Tnbulatiuu», 
qui prend «a source dans Tamindissemcut de l'Insen- 
sibilité, tout comme le Nil pivnd la sienne dans le lac 
Victoria; pour provinces, les Sept Péchés capitaux ; pour 
ville* et village*, le* vice# et les déduit» qui en dérivent. 
Il va sans dire que le continent de M. Maqualre a, 
comme Unit autre, ses chaînes de montagne», ses golfes 
et ses baies; les villes importantes soûl reliées par de* 
chemins de fer. Iji Carte de Tendre, à côté de celle-ci, 
était d'une sinq»iieité eulantinc; auwi M. Maquaire ne se 
lassc-t-il pas de corriger «m monde : il en a déjà publié 
deux éditions, il m prépare une troisième. Je souhaite 
pour lui qu'il y trouve tôt ou tanl une mine d'or. 

Nous aimons à croirr, nous antres Français, que nous 
avons actll* reçu du ciel, en partage, le don de* inventions 
spirituelles, ingénieuse* et gulantc* comme l'instinct de 
la chasse au lion. Encore une illusion A laquelle il faut 
renoncer! Sur les bords du Danu)*-, comme sur ks bord» 
de la Seine, on a des idées gracieuse* cl de l'imagina- 
tion. 

Il y a quelques jours, à Vienne, M. et M"* Srh. de K... 
avaient réuni autour de leur table une très-brillante et 
trè-Â-eharmante Société. Le dîner iju'on servit aux con- 
vives fht des plu* délicats et de* mieux apprêté*. — Ne 
craignez rien, je ne vous en donnerai jm# le menu; 
c'est seulement à certaine assiette de caramel», qui figu- 
rait au dessert parmi les fleurs, le* fruits et le* pâtisse- 
rie», que jeu veux. Figurez-vous que chaque caramel était 
un médaillon , chaque médaillon un portrait, et chaque 
portrait l’image d'un des convives. Avouez que nous 
n'aurions pas mieux trouvé en France. Les messieurs 
entre eux, et les dame* entre elle» »e mangèrent sans le 
moindre scrupule; nui* les messieurs $e gardèrent bien 
de croquer certaines dam»*, justement parce qu'elle# 
étaient jolie* à croquer; et quoique je n'aie pas sur ce 
point d'information* particulières, rien ne m'empêchera 
de penser que d'élégant# cavaliers ont trouvé grlce de- 
vant de charmantes gourmandes. Mais quelles tentations 
contraires, et quelle perplexité! « || m'est si cher, le man- 
gerai -je? Il doit être si savoureux, ne le mangerai-je 
point? ® Être épargné, quel triomphe! Ne l'être pa* et 
sc voir fondre sur de» lèvres roses, quelle douceur! 

Voilà qui est délicieux ; mai» h quel» drame*, sombre* 
le portrait au caramel ne H-ra-t-il pas mêlé un jour! 

Entendez-vous, défendant contre des parmi» bariiaivs 
le caramel de son bien -aimé, une pauvre jeune fille 
s'écrier, les yeux hagard», en sc tordant les bras: n Vous 
ne l'aurez qu'avec ma vie! • Voyez-vous ce mari furieux 
obligeant sa femme, le pistolet sou* la gorge, u dévorer 
en effigie, au sucre d'orge ou au citron, l'homme dont 
clic n'a pas su repousser l’amour. Cola ne fait-il pas 
frissonner? 

Ah! du moins, époux féroce, présentez à l'infortunée 
le fatal bonbon »ur une assiette de Sèvres ou de Chine, 
ou mieux encore sur une de ce# merveilleuses faïences 
au dessin si pur et si élégant, aux couleur* si belles et 
M harmonieuse», que vous avez admirées sans doute dan* 
un riche magasin du boulevard de la Madeleine; ce sont 
des faicnces moderne# ; un artiste français, M. Bouquet, 
le paysagiste, les a signées : elle* seraient italiennes et 
du seizième sicck, qu'on crierait au miracle. La vue de 
l'affreux caramel sur une si magnifique assiette sera 
moins odieuse, et la pauvre Tcnuue trouvera sou supplice 
un peu moins cruel. 

Rendre tout plus facile et plu* commode, c'est la 
gronde préoccupation de notre temps : nous aurons, 
l'année prochaine, des calorifères k Notre-Dame; sans 
doute il est agréable de faire son salut dan» une tempé- 
rature doue»:, de prier Dieu au chaud, de confesser se» 
(léchés et de s’en repentir confortablement ; mais je ne 
m'habituerai pu* tout de suite à celte idée d'un calori- 
fère à Notre-Dame, et je parierais volontiers que le jour 
de l'inauguration de l’appareil, le* ombres de Quasimodo 
et de Claude Frullo s'éloigneront pour toujours de la 
vieille église. X. Krvu.vET. 



LE GÉNÉRAL OÜDIN'OT, DDC DE REGGIO. 
l-e général Oudinot, duc de Reggio, qui est mort le 
7 juillet, était le fils ainé «lu maréchal de ce nom créé 
duc par Napoléon 1", cl qui mourut en 1847. Le général 
Oudinot était né, eu 1*91, à Bar-le-Duc. Il fit, avec son 
|icrr, lu cumpagnc de Zurich, et entra dan* les page» de 
l’Empereur, qui lui donna un brevet de lieutenant au 
5' hussard». Il devint alors aide de camp de Masséna et 


fut, û ses c«»tes, témoin «les vicissitude» de l'expédition du 
Portugal. Eu Russie, il gagna k* épaulette» de capitaine 
et la croix d'honucur, ci »c fit remarquer dan» la caui- 
pague de France. Il était chef d'escadron en 1814. 

Promu colonel par Na|to]éon, après son abdication, 
Oudinot fut confirmé dans ce grade par b- comte d’Art«ii». 
Oudinot resta, pendant le» Cent-Jour», fidèle aux Bour- 
Ikius. En 1821, il était nommé maréchal «k camp et chargé 
de la réorganisation de l'école de Saumur. Après la révo- 
lution de Juillet, il «lonnn sa démission et ne fut rappelé 
qu'en 183!» à furtivité ; quelques moi# après la mort «k 
son frire, tué en Afrique, il |»assa alors en Algérie, ou, 
âpre* avoir pris part aux fatigues de la campagne, il fut 
élevé au grade de lieutenant-général. 

En 1842, M. Oudinot rentra à la chambre de* députe# 
cl vota avec l'opposition dynastique. Lors de la révolu- 
tion de février, il fut élu à la Constituante. IL-* k moi* 
de mars I8i«, il avait été mi» à la tête de l'armée d'ob- 
servation rassemblée aux pieds des Alpes. Réélu à la 
Législative, il fui, en 1849, mis à la létc de l'expédition 
contre la république romaine. 

Après uu échec qu'il essuya rontzv la légion «k Gari- 
b.ildi , le siège commença, et Rome fut pri»e. Le géné- 
ral Oudinot, nommé graud’eroix «k la Légion d'Hou- 
ucur, remit le commandement au général Ro»tolau , et 
revint prendre sa place à la Législative. Apre* k ï dé- 
cembre, il fut du nombre de* députes qui protesteront 
contre le coup «l'État. Il fut arrêté avec ses collègues et 
détenu peudaul quelques jours au fort de Vinècnnc*. 
Depuis cette époque, il était rentré dan» la vie privée. 

Notre gravure est faite d'après un croquis pri* en 
Italie, en 1849, par Raffct, qui a composé, »ur toutes le# 
phase* du siège de Home, une série de dessins pleins de 
vérité. 

Des quatre fil» du maréchal duc de Reggio , le* trois 
aines sont mort* au service, l-e nom d'Oudinot n'est 
ptu» représenté aujourd'hui dans l'armce que par le plu# 
jeune, n«: en 1822, et actuellement colonel du i* f régi- 
ment de lancier*. 

Le général Oudinot de Reggio laisse un fil» et un pc- 
tit-fll#. **’ CunuLU>>< 

CAMPEMENT DES SPAHIS A SAINT MAOR. 

Le petit ramp do *pahi», dans la plaine «le Saint-Maur, 
»e compose de, trois rangées de tentes parfaitement ali- 
gnées. Les tentes qui sont en arrière sont celle* «les offi- 
ciers. 

Les chevaux sont placé» en avant de* tentes, sur deux 
rang# ouvert* cl assez espacés entre eux pour contenir 
au milieu le* tentes servant de magasin» de fourrage. 
Os animaux sont, comme en Afnqu<\ uu piquet et à la 
corde, c'efit-à-dire qu'une longe !«■» retient à un piquet 
soliikmeut fixé dan» le sol, taudis que chacun d’eux 1*4 
attaché par une jamte: à One corde longue et droite 
régnant eu avant «k chaque rang. L u tourct de fer, fixé 
à l attacho, obéit aux mouvements du cheval, et lui per- 
met de se mouvoir dan# divers sens, sans pour cela l'en- 
traver. 

Ik la paille de couchage est attribuée aux homme* 
ko u» la tente, et les chevaux ont droit à la litière connue 
ceux de nos régiments français; mais hommes et che- 
vaux n'en font aucun eu*, c’est pour eux un lux«i In- 
connu et dont ils préfèrent se passer. A peu d'exceptious 
pri 1 *, ks hommes couchent *ur des natte* ou des tapis 
étendus sur k s«d de la teule, ou bien se reposent »ur 
k sol nu. Très |hu font usage «le la paille qui leur est 
délivrée. Quant aux chevaux, il» sc couchent sur le gazou, 
#’il y en a, sur la terre de la plaine, «*u même sur 1c 
pavé des écurie* ( lorsqu'il* sont en ville], mai# jamais 
sur la litière. 

Il existe, â côtt ; du camp, «leux tente* pan-ilh * à celles 
de la troupe. L'une d'elles sert de corps «b- garde; «Luis 
l'autre est établi le café tnuuiv. Du remarque eu outre, 
aux abortb et à rinterieur du camp, quelques gourbis 
«espèce de cubain.-* ou mai»onnette-s] formé» avec de# 
branches d'arbre» ou de taillis garnie* de leur feuillage. 
Enfin, line forge de campagne •>< établir à l extrémité 
de la ligne de tente# du milieu, et k camp tout entier 
est entouré d’une k-gère cbHure formée «le bâtons plan- 
tés en terre et le long «tesqiwls régné une ligne de lil 
de fer. 

Un côte curieux du camp aralx-, c'est l'établissement 
de# cuisines, qui sc « imposent simplement de trou*. pra- 
tiqués dans la terre et dans lesquel» on allume ~ le feu 
servant à rôtir les mouton» «m à faire bouillir la mar- 
mite en plein air. 
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Le» repas ont lieu à 
dix heures du matin et 
à cinq heures du soir. 
Celui du matin sc com- 
pose de ri* accommode 
au beurre, et celui du 
noir de mouton avec ac- 
compagnement obligé de 
couscous sou. Ceux des 
spahis qui ne sc sont pas 
munis de celte deurée 
en quantité suffisante la 
remplacent par des pom- 
mes de terre. 

Tous les matins la pro- 
menade des chevaux a 
lieu pendant deux heu- 
res, puis le pansage, les 
distributions et le serv ice 
du camp occupent en 
partie le reste de la 
journée. Le soir, à la 
fraîcheur, les spahis, 
s'accompagnant d'ins- 
truments arabes à leur 
usage, (ont entendre sur 
des airs longs et mono- 
tones les chants de leurs 
numtagnc*,ou bien vont 
fraterniser avec la gar- 
nison de ViiKcnne». 


XOLVEAO 

ÎBÎ17R8 DE! VAJUtTÉS 

* MMt* 

AU aiRECTEUR. 

C «*>«, t JMillH ttti. 

Je vous envoie un des- 
sin représentant la salle 
du nouveau théâtre des 
Variétés, à Genève. 

Cette salir, inaugurer 
hier, est l'œuvre de l'in- 
génieur cantonal Kev- 
mond ; elle a été décorée 
par des artistes |iari»iens; 
à l'excrpljoH du gros 
œuvre, tout vient de Pa- 
ns, lustres, décors, ri- 
deaux, machines, acces- 
soires, etc. 

C'est une troupe fran- 
çaise qui jouera les 
meilleures pièces du ré- 
|iertoirc moderne ; comé- 
dies, vaudevilles, ope- 
Ktlrt 
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Enfin, pour conaacrrr 
k l'art français d’une 
manière officielle ce nou- 
veau théâtre, c'cst Ro- 
ger, l’éminent ténor pa- 
risien , qui en a fait les 
honneur» au public ge- 
nevois, dans une suite de 
magnifiques concerts. 

Agréez, etc. 

Pour extrait s P. P 


■ClfUlüT DO PF.IICE ALBIÎ.T 
l u monument va être 
élevé, à Londres, à la mé- 
moire du prince Albert. 
Ce monument sera situe 
à l'extrémité de Hotte n- 
Itow, prés de kensitig- 
ton-üurdt-ii» rl en face 
des jardins de la Société 
d'horticulture. Il se com- 
pose d'une sorte de dais 
en forme de voûte et au- 
quel on arrive par un 
escalier rectangulaire ; 
au-dessous de ce dais est 
placée la statue du 
prince Albert, assis et re- 
vêtu des insigne ^de l'or- 
dre de la Jarretière, fclle 
est supportée par un 
vaste piédestal aux qua- 
tre angles duquel s'élè- 
vent des colonnes de 
granit pidi supportant le 
dais. Ce piédestal est 
orné de bas-reliefs re- 
présentant, en figures 
de grandeur naturelle , 
la Peinture, la Musique, 
la Sculpture et l'Archi- 
tecture. Le daUscra re- 
couvert, à l'extérieur, de 
brome duré , ainsi que 
la flèche qui le surmonte, 
et décoré à l'in te rieur de 
mosaïques représentant 
les principales scènes de 
la vie du prince. 

Ce monument, dout 
l'anleur est M. Gcorge- 
Gilhcrt Scott, est déjà 
en voie d'exécution, et 
tout porte à croire qu'il 
sera promptement ter- 
miné. 

L. M. 
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CHRONIQUE ItSICllI. 

Les V+pna ticilirmt*, 
députa si longtemps an- 
noncée*, ont reparti h 
l’Opéra lundi dernier. 
O n’est pas la meilleure 
partition do M. Verdi, 
ni li* meilleur poème de 
Scribe. IVnir traiter un 
pareil sujet. Scribe, mal- 
gré toute Sun habilite, 
n'avait pas, c* me sem- 
ble, la main assez vi- 
goureuse, et ne prenait 
point assez au sérient 
certaines idées. Il rime 
tant bien que mal le ter- 
rible patrintiMnede Jean 
(le Prorida, mais il m; 
le eontprend guère, et il 
recule au second plan 
cotte trafique figure, qui 
mirait dii être nu pre- 
mier. À-l-U rompt»-, 
pour intéresser le spee- 
tatcur, sur cette Uizarrc 
fantaisie d'amour pater- 
nel qui vient toutâmup 
au barbare comte de 
Montfort? — Appelle-moi 
ton pcn» t <Hijefaiscouper 
le cou à ta nultrewo. 
Vois-tu le bourreau ba- 
billé lie muge? Vois-tu 
In hache dan* wr« mains? 
entends-tu le De Pro- 
rwifiit que chantent les 
frères prêcheurs? La 
voilb agenouillée, ecttn 
belle 11 Ile que tu aimes 
tant. Dis-moi papa, ou 
sa tête tombe.... Cela est 
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tout il la fois horrible 
cl puéril. 

Ce pauvre M. Bon- 
neliée, homme de grand 
talent, mais qui s'est 
trop laivé entraîner par 
les applaudissement» de. 
la foule, n'a plus, d'ail- 
leurs, assez de voix pour 
produire un peu d'effet 
dans et rôle de Mont- 
fort. MA illaret fait mine, 
de tem|M en temps, de 
pousser la sienne : mais 
l’exemple de M. Bonne - 
hée rarrête , et l'on 
voit bien qu'il n'ae- 
nimplira pa* le fatal 
sacrifice. Le com|iosi - 
leur a écrit pour lui 
une romnnrc nouvelle 
à la place du morreau 
que eliantuit M. Gucy- 
m ard au (|iialrk-ine acte : 
je ne crois pas que la 
partition y ait gagné. U 
me semble aussi que 
M. V illaret a lmp d'em- 
bonpoint pour un hom- 
me qui est à la fuis 
amoureux et conspira- 
teur. Un conspirateur 
gras n'est |>as à crain- 
dre, disait César. C'est 
M"* SâX qui a obtenu le 
plus de succès. Sa voix 
a un éclat splendide, 
une merveilleuse éner- 
gie, mnis elle n'en 
abuse pa*., elle se mo- 
dère, elle a des nuan- 
ces, des contrastes, de 
l’expression. Elle a dit 
le duo du quatrième 
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btIp avec un remarquable talent, la* ballet des Sai- 
sons, <|ti* un i-eu l*m ir, a été fort goûté, grâce 
à M’ ,,< Richard cl Sdilosser rt « M"* V'erflon , qui 
«lansc cette foi* au lieu «le mimer, mai* qui, Dieu 
menu! danse aussi bien qu’elle mime. Noua verrons 
bientôt, «lit -on, cette jeune artiste dans uu Italie! 
nouveau intitulé Lira, «il elle remplira le principal 
rôle. 

l.'Opéra-Gomiqiic vient de ressusciter ht Fausse. Magie. 
Il y avait Lien pré» de quarante ans qu’on n’avait joue 
crt ouvrage, que 1rs amateurs «lu bruit instrumental et 
de rhaninmie prétendue savante, c'est-à-dire recher- 
chée, croyaient définitivement mort et enterré. Grétry 
a la Tic plus dure que ces messieurs ne l'avaient 
imaginé. H vit encore, et probablement il vivra tou- 
jours, brillant d’une jeune*? éternelle. Mélodiste facile, 
abondant, élégant, ingénieux, il a toujours une idée à 
sa disposition, et lui donne ce tour naturel, simple et 
dégagé qui est le cachet du div-liuilieiur siècle, La musique 
de Grétry ressemble, à beaucoup d’égards, à la prose de 
Voltaire. 

tin a nuit unie de considérer Grétry comme un artiste 
d’inspiration plutôt que de science. Quelque élude qu’il 
eût faite, à ltomc,des maître* italiens, ce n’était pas, il 
faut le rcronuailrr, un harmoniste de la foire de Mar- 
cello ni de Joraelli. Il n’aurait pas érrit les oratorios de 
Haendcl, cola saute aux yeux. Il était même, sur ce 
point, très-inférieur à Gluck , dont llaeiidel disait, avec 
un mépris dont la sincérité n’est pas parfaitement dé- 
montrée : Il Ne tait |*os plus de eonlrepoint que mon ein’si- 
nier. Mai» ce sont de* mt if* qu’il faut surtout dan* un 
«qtérn-romiqur, ri le» proucm* du plus savant rontre- 
|n autiste u’y sont le plus souvent qu’un motif de s'en- 
nuyer. Tout compté, cependant, Grétry n'est pas encore 
aussi maladroit qu’on le i-uppo*-, Ses air* et se* mor- 
ceaux d'ensemble sont quelquefois asm'/ habilement 
conduit*. Il module agréablement , farileracnt, et sans 
prétention aucune, ce qui est un rare mérite. Il trouve, 
rà et là, de» harmonie» lrè*-heurcuse*. Il en a d'autre*, 
à la venté, que l'on ne s'explique guère. Il faut jouir 
des une* et lui pardonner les autre*. Enfin, toujours 
naturel et simple, il est três-ra rement vulgaire, — 
grande qualité partout, et à l'iqiérii-Coniiqiie plu* 
qu’aille urs. 

Les clcves du Conservatoire , qui s’évertuent à faire 
évoluer les instruments sur le papier, reprochent & 
Grétry la pauvreté de son orchestre , et, cette fois en- 
core , la partition de la Fatum Magie a été retouchée. On 
y a mi* de* trombones , sous l'influence de cette idée 
bicarré qu<- le public aune 1rs trombones, et qu’il en 
vent à tout prix. De* tromlvone* dans la Fatum Mugi * , 
pièce spirituelle, mai* froide et sans passion, où le mu- 
sicien n’a jamais à rendre — sauf l’unique moment ou 
le* «toux vieillards se disputent, — qu’une conversation 
calme entre des gens de bonne compagnie! L’instru- 
mentation de Grétry, dan* cet ouvrage, est convenable 
au sujet, au style du porte, au caractère et à la situa- 
tion de* personnages : elle est pleine de détails ingé- 
nieux et d'une extrême finesse. M"« de lx'*pi- 
n asse écrivait, en revenant de la première représenta- 
tion : /’ arehestre me semblât! parler . Si elle eût entendu 
de* IromlKines, clic aurait sans doute écrit : l'orchestre 
inc semblât! rugir. 

J'ai déjà dit que la pièce est assez froide. J’aurai* dédire 
qu'elle est vide, et qu'elle ne Vit que par la facilité spi- 
rituelle du dialogue et la grâce de la versification. As- 
surément, on ne l'aurait jamais remise en scène pour 
elle-même. C‘c*t Grétry que l’on a repris, et non Mur- 
monte!, et c'cst Grétry que l'on ira écouter, malgré les 
trombones. On y entendra un beau quatuor, un trio 
fort joli, un duo rharmaut et bien connu : Vous son - 
victil-i! de celle file , etc,, un autre duo plus connu en- 
core, et très-justement célèbre, rbcF-dVruvre d'esprit et 
de verve comique, celui de» deux vieillards : Quoi! c’est 
vottf qu'elle préféré, etc, Ce inom-au est fort bicu rendu par 
M. Gourdin et un* nouveau ténor lomlTc qui nous arrive, 
dit-on, de Hruxcllc*, et qui se nomme M. Carrier. C’est 
un artiste remarquable, une véritable trouvaille que 
vient de faire l'Opêra-t Comique. Je cherche en vain Son 
défaut. Il es» jeune , il a la voix forte et très-agréable- 
ment timbrée. U monte facilemeut, et chante toujours 
juste. H prononce a merveille. Il a l'expression aussi 
juste que l'intonation , et joue très-bien la comédie. Ce 
dont on a le droit de s'étonner, c’cst qu'avec toutes ce* 
qualités il«e connue dans cet emploi sec» mda ire dit rem- 
ploi de* Triait , Peut-être se réserve-t-il d'en sortir à son 


heure, et selon l’ocrurrcnce. S’il y re*to. on devra *up- 
poser qu’il a pour cela de lu mue* rateon» ; mai* je ne 
saurai* vraiment le* deviner. 

(Test M 11 ' Giranl qui joue, dans la Faussa Ma- 
gie, le rôle de la prima donna. et qui rhantc le fameux 
air à roulade* *i fort admiré par nos grands- père* : 
Comme mm éclair, la /lutteuse espérance, etc., ete. Cet air 
demande beaucoup de légèreté et de finesse, et doit être 
exécuté presque constamment mena roce. M 11 ' Girard 
y met trop de force, rt elle n’obtirnl cette force 
inutile qu'aux dépens de la corrertion et de la grâce. Il 
rien faut pas moins féliciter l'Opéra-Comiquc d'avoir 
acquis une artiste qui a tant d'esprit, de finesse, d'ori- 
ginalité, avec une voix si brillante et si agréable quand 
elle ne la force pa» au point de la faire cKnrotter. 

Elle avait débuté préalablement dans les Bourguignonnes, 
petite pièce de MM. Meilhac et Deflb, jouée à Km* l’an- 
née dernière. Ces Bourguignonne* pourraient être tout 
aussi bien de* Bretonne*, ou des Alsaciennes. Ce root 
deux cousine*. L'une est mariée, l’autre, plus jeune, est 
fille encore. Le mari, M. Landry, s’ennuie de sa femme 
Thérèse, à laquelle il ne |ieut reprocher que d’êire lmp 
raisonnable et de l'aimer trop. Four passer le temps, 
il conte fleurette it M 11 * Manette, qui, en honnête 
et spirituelle fille qu'elle est, sc moque de lui, et 
apprend à Thérirsc qu'il faut savoir tounurnter son 
mari et le rendre quelque peu jaloux, lorsque l’on 
craint qu’il ne s'échappe et que l’on Dent 1 le garder. 
CVat le Capnre d’Alfred de Musset, transplanté au 
village. Le eirnr humain e*t toujours le même, quel* 
que Mirent les habite et le langage. La pièce «te 
M. Mcilhar est assez bien faite, agréablement dialo- 
guer, et fort amusAiito. La musique n'a pas un cachet 
qui lui »ût propre, et ne brille pas par l’invention. Il 
y a cependant quelque* passage* qui ont fait plaisir, 
une chanson bourguignonne très-franche «le rhvtlime, 
et qui d«‘vjeut pin» Uni un air de danse, des couplets 
syllabiques assez piquant*, une romancr simple et di*- 
tiuguei , enfin, «le* couplet* bachique* que M Mt Giranl 
chante avec beaucoup «b 1 verve, et que !«• public, — uu 
publie tris-btenwi liant, — a fait répéter. Je ne crois 
(Kiurtaut pas que cette nouvelle partition de M. Dcltès 
vaille la précédente, te Café du mi, qui fut exécutée, il 
•y a dix-huit moi*, au Théâtre-Lyrique , sous la direction 
de M. Réty. 

Je disais, il y a quinze jours, qu'ci» échange de* 
100,000 francs de subvention qu’il a obtenus, M.Carvalho 
avait dû souscrire quelque» obligations au profil des 
jeiiiui* nHiqsisiteurs. Il parait que l’administration est 
convenue avec te directeur qu'un opéra en trot* acte* se- 
rait mi* au concours chaque année entre b** élèves du 
Conservatoire qui ont obtenu le grand prix décerné par 
l‘lu»tiliit, — le prit de Hou romme on l'appelle. Il y a 
eu, dit-on, de la part de* lauréate, quelques réclama- 
tions. Eu effet, s'il #c présente vingt concurrente, il 
y aura, de toute nécessite , dix-neuf exclu*, qui 
auront écrit saa* résultat un«' partition en trois acte*, 
et qui perdront le fruit d’un travail énorme, l.'ne 
partition en un acte leur inspirerait sans doute moins 
d'effroi. 

Les pièces de concûor* seraient soumise* ii l'examen 
d'un jury de cinq membre*, dont trois élus |iar les com- 
positeur* eux-mêmes. Un ne saurait évidemment leur 
offrir plus de garanties. Mais, comme qu’on s'y prenne, 
buis ci* palliatif* à un mal réel ne remplaceront jamais 
te vrai remède, qui est la liberté des théâtre* dans toute 
la France. Il y aura toujours, parmi tes compositeurs, 
plu* d'appelés ou d’aspirant* que d’élus; c'est U nature 
même des choses qui 1e veut ainsi. Mais, sous le régime 
de la liberté, ceux qui ne parviendraient pa* à se faire 
jour ne pourraient rlu moins s'eu prendre qu'â leur peu 
d'activité ou à la faiblesse de leur génie, et n'auraient 
plu» b: droit de n plaindre «les institutions, ni du gou- 
vernement. Il y a, dans toutes le# branche* du travail 
humain, «te* talent* médiocre* et de» homme» supérieurs, 
de* maladroits et de* habiles, des industrieux et des 
indolents, des heureux et des malheureux, et la liberté 
seule permet à chacun de prendre sa place. Noua allons 
avoir la liberté de la boulangerie, et l'on n’use pas nous 
donner celte du chant! 

J’entends quelques défenseurs du régime des privi- 
lèges dire d'un ton grave : 

— Vous croyez que la liberté augmenterait te nombre 
«tes théâtres : vous vous trompez. Le terrain est cher à 
Parte, le* moellons sont chers, et le tous, et le fer, et te 
plâtre, et la main-d'ofum. lue entreprise de cette 


espèce demanderait un capital énorme qu’il serait impo*- 
»il»te «te ri'unir. 

— S’il en est ainsi, vous n’avrs plus d nbjerteui rou- 
ter la liberté. Que pouvez-vous craindre? lors cliost* 
resteront comme elles sont, et l'on ne vous accusera 
plus «le rien : en sera pour voir* tout bénéfice. 

l-a littérature mu»irale u fuit une |M'rti' qui sera difti- 
cilemeut ri|ki*vc . M. Iteléduze, qui vient de mourir â 
quatre-vingt-trois au*, était une de ces rare* intelligen- 
ce* qui souvent s’appliquer à tout. Il avait été peintre 
«tan* sa jeune**', et avait compté parmi te* élève* de 
David. Mais avant «l'entrer dans «et atelier célèbre d ou 
sont sortis tant «b- grands artiste», il avait fait d'excel- 
lente» études littéraires, et il se trouva qu’il maniait U 
plume aussi bien que le crayon et la brome. Il avait 
l'intelligence, le sentiment cl l’amour «te buts les art*. 
H a fait d'excellent* travaux sur la peinture aussi hieu 
que sur la musique. Aucun musicien ne peut avoir ou- 
blié sa remarquable Etude sur Patestrina, qui a paru, il y 
a quelque» année», dans la Rcrw. des fteuvïmlts. to 
n’était pas seulement un rritique érudit, judicieux et fin. 
Il avait aussi la faculté' d'imaginer et de produire. Il ra- 
contait avec une grâce extrême, «*t a publié, à diverse* 
époque*, de* nouvelle* charmant***, entre autre*. Morir- 
mot ml le de Liran, un petit chef-d'œuvre. Il écrivait an 
Journal de* Débat* depuis 1822. Sage, éclairé, pb-in de 
goût, qu'il traitiit de la musique ou de la peinture, tou- 
jours poli, toujoui» bieiiveilbmt, il a tlolllié d'cicHb-Ut* 
conseil» à huit te monde, et jamais il u’a blessé per* 
sonne. Ceux qui l'ont connu personnellement savent 
seuls combien sa conversation était agréable et instruc- 
tive. l'n seul fait suffira d’aülcur» pour donner une idée 
de la modératbMi et de la nobles»*- «le son caractère’, il 
était proprietaire de la maison qu’il habitait dan» la nie 
Chabuunais, et, depuis 18.“»o, il n’y avait pas baume d'ua 
centime te prix d«** loyers. Homme rare, et tout à fait 
exceptionnel ! Je n'en «-«muais qu'un autre qui soit dan* 
le même cas, et c'cst encore un écrivain. Il faut le pro- 
clamer bien haut, à l'honneur de la littérature. 

G. Hiovrr. 


EN SALON CONTEMPORAIN. 

M** AGLAÉ DilKFR. 

Ou s'étonne quelquefois «le voir de* hommages puldir» 
te multiplier autour d une tombe qui ne porte ni nom 
«1e gloire ni date d'histoire. Et «levant ce* révélations 
porthumes de destinées dont la niurt fait ainsi éclater 
pour tou* la supériorité, on est tenté de se demander : 
Qu’est- CC doue que ce* célébrités inconnues? Qu'c*t-rr 
que ces mérites mystérieux et ce» influence* qu'on ne 
soupçonnait pas? 

(Test que, à côté «te rcs rides éclatant* qui se jouent 
sur le premier plan de la scène du monde, au grand 
jour de» choses et des hommes, en pleine histoire, il y a 
de ces rides pli» discrets, et aussi plus sincères, qui. pur 
sc restreindre à un moindre théâtre, et pour n'avoir 
d'autre publie qu'un cercle choisi, n’en ont pa* moins 
leur grandeur modeste et leur rxqutec utilité. Tel fut te 
ride de la uoblc personne à laquelle nous consacrons M 
quelques ligne*, de M** Aglaé Didier. Ou plutôt, telle fut 
sa vie, car ce mot de ride crt malséant, quand il s’agit d< 
ce» nature* simpte» et vraies à la famille desquelles w 
rattache M"* Aglaé Didier, — nature» qu'une réserve, 
pleine à la fois de fierté et «te modestie, dérobe à tout 
éclat comme à tout retentissement, et qui sont pourtant 
une force, un prestige, un charme du temps qu'elles tra- 
versent sans prétendre à l'étonner ou à l'éblouir. 

L'existence toute entière de II"* Aglaé Didier a été un 
modelé accompli de ce que devrait être l'existence de* 
femmes dans une société à la fois sérieuse et polie, cor- 
recte par l’élégance de* moeurs, hardie par les recher- 
che» de l'esprit; dan» une société où de grande* pour- 
suites alterneraient avec d'honnétes loisir», où la pensée 
et se» travaux seraient plus en honneur que la fortune 
et se* jouissances, où l’on aurait l'amour de* principe* 
*ans chimère, de l'étude sans pédantisme, de ht causerie 
sans discussion; dan* un* société où la vertu ne s# bor- 
nerait pas auv commodes devoirs des égoïsmes de famille , 
mais brisant ce cercle étroit, tout en y restant fidèle, élar- 
girait «on action à des devoir* plus généraux et plus désin- 
téressé*, où l'on se tiendrait pi >urobligé aussi envers ce qui 
n'est pas uniquement privé, envers ces hautes questions, 
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ers grand* prohlèun-x. dans lesquel* |t* .«‘ri commun est 
•'Dinfh', envers nu Magnanime* prm«i|>c* «huit lTiirtuiro 
• ‘I l a|i j.l ii-.ii 1 1 .U prognvfeivi-, envers tout «•«• qui •■niiohlit 
h'* âmes. fortifie 1rs caractori*, «lignifie 1rs OHSlüilis; 
«tan* mu société enfin «ni l'un vivrait de la seule vie qui 
vaille la peine «le vivre! 

Celle société, «knt «ni vient <le tracer vu quelque sorte 
l'utopie, M“ r Didier l'avait créée autour d'elle, en avait 
Tait une réalité, réalité a la fuis rliarutantr et grave, «Unit 
le* lettres, les sciences, le» art*, la politique, avaient 
fiMimi le* vivant» élément* «buis la |«ersonnc de leurs 
plus illustres rcpmo-nlaiiL. Société, il est vrai, auv prn- 
|Mirtii>tis, non «l'une foule, mai* d'une élite, et qui jmui- 
vait tenir dans un salon! 

C'était là «ruvn- difficile , et il y fallait la réunioii «les 
plus rares qualités. Lu effet, il s'asissail, dans un temps 
«l'affair»** «-t «le démocratie comme le nôtre , de continuer 
rr qui avait si naturellement *a place dans l'aneicnnc 
société française. Imite d'élégant* rafTineiueiits cl d'ari*- 
locrutiqu«-s l«ii*in«, ee qui, alors, était uue surte «l'insti- 
tution . et, en tout eus, un pouvoir, un en un mut. 
l'n salon, celte chose maintenant presque surnnm-e à 
foree «l'être eu propre* sur nos mu-ur», ee vestige ai- 
mable «lu jumm- qui a bien l'air de s'effarer, rt qui cm- 
portera avec lui un des plu* délicieux emplois de* heure* 
inûecopéoft et un «les plus charmants rommerrr* de 
l'es|irit. I.e problème n'r*t pas aussi simple qu’on pour- 
rait se l’imaginer. N'c*t pas salon tout rentre «le réunion 
qui vent l'être. I n salon oV*t pas salon , s'il se n Mivmi 
aux proportions d'une «oterie. ou s'il s'eleiulau eommil- 
uisine d'un bazar de toilettes et d'opinions. Il réjiugnc 
également au raraetêre étroit du Hub et à la nature 
«IiHUm «lu ruoul. Il i**t trop m-iim- pour ne se panier pas 
«les excès «U* l'intuléraiice, et trop lionnéte |MMir être 
indifférent à tout. Il a doue son unité, mais une unité 
qui admet bien des diversités; il a su couleur, mais une 
couleur qui se prête à bien de* imaiiee*; il se renferme 
volontiers «Uns le cercle rigoiin nx «le* |»rincipe*. mais 
il rayonne éclectiquement vers bien «les »ytrm«-s; s'il 
u’a qu'une consrienre , sa curiosité le disperse à bien 
des opinion*, et rest ainsi qu'il punie son originalité eu 
restant un eriitn’ nuumiui de tout ce qui, *c différen- 
ciant par Us aptitudes, les «-amères, les |KiinU «b- vue 
particuliers. se rappruelu- et s'unit dans une harmonie 
supérieure de* mêmes vérité* rt «les mêmes Ululâmes. 
Il est sérieux , ou b- voit, mais avec cri enjouement de 
la pensée qui, n-tirant aux spieulati.ni> intellectuelle* 
tout pédantisme, leur communique son agrément ; U ne 
hait pas, à Corrasion, ees lii«-iiv«-illaiit)-s «-I sape* ironies 
dont il «vMivietit souvent «b- fain- sentir l'aiguillon à ims 
vanités et à nos impuissances; paroi essiis huit, il a «h- 
l'esprit, rt il y tient, car c'est en qucb|ue sorte sa na- 
ture , sa fon-r, sa raison d'ètrr; mai* il a cet esprit véri- 
tablement français, fait «le buu sens et «b 1 grâce, cet 
e*l>rit à la perception prompte, à la dicliun vive et nette 
cet esprit presque infaillible au vrai, qui ne rheirhe pas 
le mot et trouve la chose. qui mèb- tant de fillette 
d'apeiYUs à ce qui peut-être «-u manquerait sans lui; 
r«-t esprit «pii ôte de son poids à la pravité des choses de 
la pensée, et l« , ur donne cette légèreté ailée qui, pour 
planer au-dessus de U terre, n«- la |K-rd pa* cependant 
de viir. Enlin, un salon «-st à la f«ns démorrAtir et aris- 
tucratie : démocratie , rar il nr re«'i>nnait d’autre distinc- 
tion «pie celle de l'intelligence; aristocratie, car il en- 
tend n’avoir affaire qu'à de* siqn-rionle*. et repousse 
iinpîtovabb-menl de son sein la plèhe «b- la littérature et 
de l'art, la médiocrité en tout; et, pour exprimer d'un 
mot les lin* contraste* qu'il réxuum et les délirait-* 
nuance* dont il se compose , un salon est, si l'on veut, 
une république des royautés de la pensée, sous le 
M-cptre aimable d'une suzeraineté d'adoption, — d'une 
femme ! 

Cela dit assez cc que «loi! être la femme qui préside it 
de si éminente* et *i varié«-s manifestations de la vie con- 
temporaine. Art suprême de* bienséance*. Mire lé du 
commerce, chaleur de l'Ame tout ensemble <-t étendue 
de l'esprit, deux ehoses qui dordinairc s’excluent, impar- 
tialité d'arbitrage envers les diversité* d’idées, par uni- 
versalité «le compréhension et non par indifférence «b- 
ronviction, élévation de* sentiment* ajoutant à l'attrait 
qu'inspire la grâce le respect qui s'aUaeli«- nu raraetêre, 
souriant saerifire de sa propre su|icnui-ité aux su|M'no- 
rib-s dont «ut eut lt- rentre , rnün , «Icsintéresscmenl per- 
sonnel de l'influe ne* que crée un tel groupe de fonces, 
de distinctions, d«- mérites , et emploi exclusif de eetle 
influence au service de ses amitiés; voilà quelques-unes 


d«*s i-onditioiis «b- !-•■» n'*gn«-s «b- sabot, ivgne* sans tyran- 

ni sans siljrt*. «»ll plutôt «h- ee* sympathique* 

•cxisknccs qui upix-lb-ut «-I retiennent autour d'elles tout 
ce qui aime à comprendre et à élrr compris 

M* r Aglaé Didirr a excellé dans ees cIhxh-s charmantes 
«•t s4-rieus«-* de la vir «U- l’esprit «-t de la vie de relation*. 
Elle n'avait aurun*- prétention pour elle-même, mais elle 
avnit tuut«'s les ambitions d«< st* amis; disons mieux, 
toutes bs ambitions de son temps. Capable, par son intel- 
lig«*nre, de eomprernlre toutes les idées, elle savait |Nir son 
omir s'unir à tous b-* «•Ifort*. Nul talent ne la trouvait 
iinlilTi rente à son n'-vè ou à son «ruvn-, à «-e qu'il ti-nkiit 
ou n'-alîMiL Avec celui-ci elle avait l'ambition de lu 
1 poésie; avec celui-là, l'ambition de la politique; avec tel 
autre, l'ambition de la science ; avec tous, l'ambition de 
tout noble H utile travail. « Toujours plus de ee* «ru- 
vn-s de la pensée et de l'art, disait-elle , toujours plus 
d'oubli des vulgarités et dil vulgaire dan* quelque chose 
de plus haut et de meilleur, id e«-la, s'il r*t possible, par 
ceux «lue j'estime «-t «,-u«- j'aime, voilà tua vie! » Et c’est 
ee «lév«Hiemeut aux diverse* m»nir«-stati«His «h- l'esprit 
n. •iiinic à la lortuue «le chaque travail qui, en la n-ndaut 
*i synipiitlii«|ue à tous, la rendait en même temps à tou* 
si necessaire, et faisait de mhi salon un tel rentre d'in- 
telligenee et «l'amitié! Mais ce salon ii«- **• bornait pas à 
Paris; on peut «lire «pi d ravoiuiuit bien loin en Euro|M' 
par rimniriise «•! infatigable eom-spondanee de M“* l»i- 
d«er, l orn -poinliiiirc qui portait à tarit «l absent* le h'*- 
moignage d'un souvenir fidèle, SI"* ItiilM-r, ivre une 
abondaïuv et unesùn-tc d'impmv&Mtion «pii mit fait l‘a«l- 
miratiou des juges le* plus compétents, a dis)M-rse auv 
quatre l'oins de l'Iiori/oii, à tous les « vils, à tontes le* 
amitié*, *ous lu dieU-e «le son cu-ur ou dt-s évéueuieuls 
d«- Hiaqin* jour, de* milliers de lettre* «b»nt beaucoup 
sont dis ehefs-d'u-uvre , qui b»ute* se fout remar«|Uer 
par la vivarilé du tour, la forte simplicité «lu style, la 
hauteur «les vu«-s, et qui, si elles rluh-nt publiei->, iimls 
donurraieut un des plus curieux et «b-s pla* éloqueiiLs 
t-ildeaux de la société framytise depuis vingt ans. 

On a dit avec jttStcMe que le salon d«- M"* Aglaé Didier 
était un centre «le buis les libéralisme*, «pii s'y ronri- 
haient sans s'alaliqiHT. En effet, un esprit tel que celui de i 
M“* Aglaé Délier ne pouvait rester élranjjer aux aspira- 
tions rt uux luttes «le *on temps. Mais il y avait ici un 
c'-eueil à éviter. Il «-st presque convenu qu'il y a pédan- 
tisme et riilh-ule à une femme «b- Il'étre pas indifferente 
â ees grands |«n blême* «pii engagent pourtant b- sort de 
>ei enfant*, niais qui di'-piLsaenl l'horizon «lu foyer domes- 
tique, et de se passionner pour CC* généreux principes, 
polir «s-s bb-i-s militantes qui agitent «-t transforment le 
momie. Et au nom de ces théories galamment imperti- 
nente*, qu'oit s'étonne toujours île voir *i bénévolement 
arreptées par la partie intéressée, on relègue volontiers 
h s femme* dan» j«- ne «iis quel exil «le frivolité*, loin «les 
visités «-t de* sollicitudes qui doivent rester, «lit-on, un 
privilège masculin. M" r Aglaé Didier, qui, tout eu répu- 
gnant aux futilité* «le lu vie, avait un «-n* tri-s-fin «lu 
ridicule, a touché par *«•* *ym|ttthi<-* aux choses généra- 
les de l'époque avec ee tact parlait, ertle grâce discrète 
«pii excluent toute intempérance. Elle a montré qu'ou 
I eut avoir un nolde et sévère emploi du temps, s'élever 
au-rh-asn* du terre à terre de* élégances et des ignuran- 
ci-s moiidaiiH-s au\qu«-IU-s «m voudrait vuu«-r exclusive- 
ment les feinmi-s, partici|M-r à tout ee qui agrandit 
l'Ame et se* horizons, discipline la volonté et *«■* actes, 
-an* rien perdre pour rein du charme feniinin. 

.Nous nous ri-pixichi-riuus d'omettre un des trait* h-s 
plus originaux «h* i-etU- nature si exquise duns son origi- 
nalité, et qui, à lui seul, révèle huit un raraetêre; nous 
voubms parh-r «le son absolu détachement «h-s rhose* de 
ee inonde. Jamais personne ne vécut plus «m dehors et 
au-dessus de tout ce que Ia fortune peut donner. C'était 
une âme- stoïque aux bonhrur* comme aux douleurs de 
la vie, cl dédaigneuse de* circonstances extérieures, 
quelles qu'elles fussent. Elle ne pouvait, en quelque «nie, 
être uttrintc par re luxe qui l'entourait, et «pii u était, 
dan* sa pensée, qu'une gracieuse cl plu* digne hospita- 
lité de la sympathie «-t de l'admiration à la célébrité et à 
la gloire. On en a fait bien souvent la remarque autour 
d’elle : de tout ce qu'elle possédait, c'était «-lb- qui jouis- 
sait le moins, elle ne se e<>n*i<b ruit que comme l'admi- 
nistratrice de sa fortune, et elle croyait toujours trop 
retenir quand elle prodiguait. 

OUe indiflcmif-f, nette supériorité à ce* élément* 
«ibaHemes de la vie, ridmsse, rang, iwrithm, étaient le 
fond même de ce ferme caractère. Au quinzième siècle, 


M*' Aglaé Didier .*»- fût rloilléi 1 |x«ur vivn- imiipieiin-iit 
des iNrtMée* gcncrali* «pii eonstilmiient l'i-vî-tenee 
morale d'alor*. De n««lrt v t> inp-, il n'est «pi't-xarl «le «lire 
« | l« - a vmi iéritabl«-ini-nt châtrer à tout re «pii trop 
soiiveut est notre unique hut, aux mestpiiiu-s priiNTtipa- 
tions personnelles, aux puériles satrifaelioiis «h* la vanité, 
au eereb- étroit «les poursuite* purement égoïstes, en un 
mot, à tout re qui ii'cwl pa* b- nH>uv«-ment universel des 
idri-s, de* aspirations, de* mu«|uètf* d'une i-jHapu-, 

Cette i-ijH-re de claustration morale chez « tic mon- 
daine, rlaustraiion naïvement sïnei>re. huile s|ioiilaiH-i-, 
qui, «'Il fennant «m âim- à ce «pii était indigne de la rem- 
plir, l'ouvrait uniquement aux dn«s«-s et aux influences 
«le IVsprit, ne laissait pa* d'être singulièrement pi«piunte 
|iar son contraste même axer re milieu de rapp«irt* mul- 
tipliés et suivi* où «’ar«'onipli**ait ce gracieux «-t austère 
phénomène d'une vie toute «le CDitC à re «ju'il y a «le 
plus haut, et de n-Doneemeiit à ee qu'il y a d'inférieur. 
Par tout ce qu'elle excluait m dédaigneusement, romme 
|>ar tout ee qu'elk- ap|N-lait si synipathiqiH-un-nt, cette 
vie réalisait dr* hannonîi-* iniitli iidue*, et avait fait uu 
Fort-Hiynl «fini salon, et de celle espèce «b- Port-IUit/nl 
MTiilier, un forum d'idées tout ensemble et un centre 
dïiegjine*. «pii-b|ue clmsc à la fui* «rexcTpIüniiH-l et 
d'un goût parfait, comme l'individualité nie nie qui en 
était l'origine. 

Nous ue nomme roi«s aucun «le mix qui étaient l'hon- 
neur ou l'ugréracnt de ce salon, et out gardé de celle 
«pii en était l'âme un ini|»éri**ahlr souvenir. En litb'Ta- 
turc, en |mhMc, «-ii |diUo»«q>hie , en politique, eu art, 
il faudrait lUHimier bien «b-s s«i|W-ri«»ritr*, bien «les célé- 
brités et un lin- des gloires. Celui qui écrit ees ligiu-s, le 
seul oliscur parmi toute* le* éetatantes individualités qui 
avaient l’Iioiinrur d'a|«pnochri- «le M"* Aglaé Didier, 
n'es|»ère plu* revoir Uni de tuerile* divers n'unis «le 
tou* les points «le l'horizon de l'art et de In pensée «lan* 
de telles pt si harmoiiieiiM S conditions; et il n'a plus qu'à 
constater et a rogn-th-r la dis|M-n«ion de re groupe «le 
talents et dr fortes, dont une éminente personnalité, 
maintenant <li>|«arue, «lait h* lien vivant. 

Nom» venons «le dire le côté en quelque sorte publie «le 
l'existence de M"* Aglaé Didier; il y en avait un encore 
que la délicatesse de son neur «b-rohait à tous l«-* yeux. 
Dau* une «phère différente de la sienne , elle s'était fait 
d'autres amitiés que les amitiés illustre» qui «lécoraient 
ef eltannaient sa vie. Or* humbles amitiés, « e n'était pu* 
ia rrnuaniér qui le* lui n-miüiit, mais le malheur, et 
elles ur lui étaient pas, à certains i-ganl*, moins pré- 
cieuse*. De pieuses indiscrétions ont révélé <|uelqiie*-uns 
de n** secrets de la gém-rosité et de I infortum-. \«mw 
citerons, entre autres, un digue hommage rendu sur re 
jm h ii t à M" e Aglaé Didier, par un homme chez qui la hau- 
teur du caractère s'allie à l'universalité Hrs c ounaisvuices 
et à l'éclat du talent, M. Littré, de l'Inslitut. L'article «pie 
l'éraim-nt académicien a consacré à M ,,r Didier dans le 
Journal de* se termine par 1rs lignes suivantes, 

et ihhis ne pouvons mu-ux finir nous- même qu’en les 
reproduisant : 

a La publicité, dit M. Littré, s'est ‘déjà emparée de 
quelque>-uns «les actes de bienfaisance de 31"' Didier, 
Parmi ceux dont «hi n'a pas parle, je n'en citerai qu'un, 
le |dus touchant jw-ut-clre , et qui parait, par la persé- 
vérance avec laquelle il a été accompli et par le but 
qu'il voulait atteindre et «ju'il a atteint, un exemple à 
proposer. I n jeune ouvrier, dont l'intelligi-m-f rt la pro- 
bité égalaient la jiauvrelé, désirait se uuu-ier. (Tétait 
déjà une grande ambition ; mais il en avait une autre : 
s'établir, avoir le ccnlxr d« son travail au foyer même 
qui réunirait la mère et b-s enfauL*. Fallait-il donc re- 
noncer à ee rêve?... Non ; une Ame toujours prête au 
bi«-n était là : M** Didier, à qui ou s'adrrs,*.» , fit exami- 
ner la position du jeune homme, sa ca|Mirité, se» «-hawes, 
et lui a**ura, par des payem«-nts i-otivenaldement éche- 
lonné*. «l'abord l'organisation , put» l'exploitation d« son 
nouvel établissement, la-s commencements (tirent «lifli- 
cilr*; bien des « |>ivuv« * «limmt être Mirmontées; mais 
enfin maintenant le méiiHgr sesullît, <-t la jK-tiJc indus- 
trie procpôre. Bien des illustration» se pressaient autour 
du cercueil de «vite nolde-femme; inaU qui oserait «lin- 
que le souvenir d'une telle action et de tant d'aulir» ne 
fût pas le meilleur cortège? » 

Nous croyons, en effet, uver M. Littré, que de tels 
actes sont ia plus haute consécration d'une mémoire. 
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i.»A eut: ur.s champs. 

Nous sommes un peu en retard |>our parier des con- 
cours reconnut qui oui rempli d'agriculteurs, de cu- 
rieux, de machines cl de bestiaux les «touze capitales 
des départements privilégies. L'espace nous manque 
pour rappeler en détail les hclles choses qu'on avait 
accumulée* dans ce* .ww* de FagrieulUir*-, b-* *ag--» 
conseils que MM. les préfets ont adressés aux cultiva- 
teur* attentifs, les boa* enseignements que le puldic 
spécial a pu retenir de ces |>ériodiquo* exhibition*. Dans 
le Midi, à Mme», ou a ajouté à l'intérêt agricole l in- 
térét bien plus saisissant d'un égurgi-raant de taureaux 
dans les Arène* je ne crois jws que la cause du pro- 
grès agricole v ait lK-auroup gagné. liait* le Nord, à |jill«-, 
on avait adjoint au coueuur» régional un concours de la- 
bourage à vapeur, et j'avoue ma préférence pour cette 
heureuse et féconde tentative. On assure que le gouver- 
nement, frappé de* progrès réels accomplis par le labou- 
rage ii la vapeur, est déridé à introduire dan* le programme 
de ses concours cette branche de la mécanique agri- 
cole ; c'est un progrès que nou* devrons peut-être aux 
organisateur* du eoncoiir* de Ullr, et dont il fau- 
dra féliciter l'administration de l'agriculture , xi elle le 
réalise. 

On a pu samuvr d'ailleurs, ces jours-ci, ùYinccmic», 
de* résultat* pratique» obtenu* par les ri instructeurs 
français de charrues à vapeur. M. Lotz aine, de Nantes, 
a labouré , pendant une huitaine de jours , les terres de 
la ferme impériale en présence du public. Le système 
de M. LoU aîué est un perfectionnement des premières 
charrue» à vapeur anglaises. Le moteur à tapeur est 
roparé de la charrue. Il marche sur l'un des côtés du 
champ , parallèlement à une ancre armée d'une |Kiiilie 
plocée à l'autre extrémité. La charrue va rt vient entre 
le moteur et son ancre. Les inventeurs de charrue* à 
vapeur paraissent affectionner, je ue sais pas trop jmur- 
quoi, la fernu; de Vinra-iinr», pour v faire leurs essais, 
et je ne connais pas «le sol plu* impropre que rrlui-IA 
à ces sortes d'expériences. Il ne manque pas, aux environs 
de Paris, de grande* fermes, possédant de bonnes terras 
labourables, où les charrues pourraient travailler dans 
des conditions normales et sans être obligées de laliourar 
du sable ou des route* macadamisée*. 

Snufle* essai* de labourage à vapeur, à Lille, les 
concours régionaux n'ont offert aucun trait saillant. On 
a récompense le* mêmes machines que l'année dernière, 
primé les même* taureaux, le* mornes vaches, les mêmes 
pore*, le* mêmes béliers et le* même* poule* que Fan- 
nér dernière. Valence s'est i-Hirtaui signale»' par la 
révélation et par le classeun-ni d'nne race nouvelle , la 
la rare de Villar«t-de-|.ans. yu'est-ec que c'ert que cette 
race? me demanderez-vous. Je serais fort embarrassé de 
le dire. Le programme officiel se taisait sur cette race . 
bovine ; il a fallu la reclasser à la «U-miôra heure |>ar 
arrêté spécial , et on lui a accorde dix récompenses. 
Void ce qu'écrit dans un journal spécial, M. Konnr- 
mére , au sujet des récompenses obtenues par eette race 
improvisée: «Je trouve que le besoin ne se faisait 
nullenimt sentir d'enrichir la uouiencliiture de* race* 
françaises de celle qui vient de faire sa première appa- 
rition à Valence. Ia-s membres «le cette nouvelle famille 
bovine portent U robe froment , comme leurs voisin* du 
Mczcnc; ce sont, comme eut, de* bète* de travail , et 
de |ictit travail, m 'a-t-on dit; «-t s'il* se glissaient dan* 
le* rang* du Mezeuc, personne ne trouverait qu'il* sont 
déclassés. Avec ce système d'accorder à chaque départe- 
ment sa race spéciale , «m a introduit dan* les catalogues 
une confusion étrange , à laquelle il serait bon de mettre 
un terme. (Test ici que , sc plaçant au-dessus des petits 
intérêts de clocher, la « entrai isation pourrait avoir une 
arlimi modératrice trè»-utib- ; niai* ou voit que la cen- 
tralisation it outrance qui pèse sur la France n‘a même 
pas cela pour elle. L’intrusion «le la race de \ illur«l- 
de-Lam est regrettable à plus d'un titre. Elle procédé 
trop directement du M«'Zene , ampiel le* généalogiste* 
reprochent de descendre de la race d'Aubrae , qui cllc- 
inèni<\ s'il fallait en croire quelques auteur* qui font 
autorité, aurait de grand* rapport» avec les rares d'Au- 
vergne. * 

Il est tout naturel qu«; je laisse au rédacteur du Jtwr- 
na/ d'Ayneuitim jvufû/wo ht ivs|Min*abilité «le son opiiimn 
sur la nouvelle race ; mais je ne vois pas trop ce que hi 
centralisation avait ù faire ici ; car si on décentralisait 
les concours, par exemple, c'est alors que nous aurions 


autant «le rare* qu'il y a eu France «FarrondiwM-niciits 
et de canton*. Le n 'était jms préciV-ntcnt le moment de 
*e plaindre de la centralisation, pour et contre laquelle 
il y aurait beaucoup à dire. 

Après le* coiM'our* vient la moisson, tin moissonne 
partout, «Un* le Nord et dans le Midi. La faux, la serpe» 
la faucille, font du matin au soir leur office dan* nos 

i tiiimps «le blés. Ce sont o-s travaux qui ont inspiré à 
mon ami Charte* Jurqnc le dessin charmant que donne 
aujoiiid'hui r/ff«w<rafroN. rtô-iitôt, il faut l'e*p«n-r. le 
destin de notre collaborateur n<‘ rajqielk-ra pin* qu'une 
tradition prnluc; la maehiur 4 moi**, lin er aura rcm- 
plan b faucille, lu serpe et la faux. Mais non* n'en 
somme* niallicurouscuiciit |ms encore là. Les maehiiies 
à nioisMHinrr vont rare* chez mur*, pendant qu'elles m» 
multiplient en Angleterre. (}urlqu«s novateur* audacieux 
b** «mt admis*** dan* b-ur atelier agricnU-, mai* re* au- 
dacieux *ont rare*. Mois m sommes encore aux essais 
et aux concours. Il y aura, eette année, un concours «le 
moixsomieiisi'* «Ions b' département du Cher, un «••«»»- 
«■ours à A mien*, un concours dan* le* ferme* hu|k-riale* 
du camp de Ciblons. (lu ne se «-ontciile plus aujourd'hui 
d'un essai «le quelque* minute*, connue à Trapm et Ai 
Fouilb-use: le* machine* concurrente* travailleront ré- 
gulü-mw-iil. i(i«liixtri« , ll«-inent, iioniiulenient, d'une ma- 
oieiv suivie, pendant plusb'ius jours, et in«iis*oiineront 
une iéeolt«- «omph'-h- sur plusieurs hectares. On es* au 
moins rn droit d'cqdrcr que ce* c*ai* huit à fait prati- 
que* prouveront «utili quelque ehuae. 

L*-« maehin«'*, d’ailleurs, uuront beau jeu ; la rée«dlo 
est superbe. Au Midi, on se plaint bien un peu de la 
rhah'urpour les ldi** et les seigle»; au Nord cl au Ci-nlrc 
on s'en plaint pour !«•* betterave* et le* avoine*; mai*, 
en definitive, «mi e»l ju»qu iri Itb'ii obligé «l'admettre que 
l'aspect généra) de nos campagnes est splm<li<lc, et que, 
quel que s»vit le ren«lement des gerbes abondante», non* 
aurons une ample moisson «!«• grain*. Ainsi en est-il en 
Angleterre, en bclgiqtu-, en Hn**»e et même en Amé- 
rique. (in peut donc prédire, pour rette année, une 
glande abondance de blé-s, qui ranimera un peu notre 
coiumcrre «'•puisé, et fera tomb-r dan* la poche du cul- 
tivateur qiu-hpm* bon* «'eu* «le plu*. 

Malgré les «loléanres. I« s plainte* « t les eri* de détr«-**<- 
plus ou moins *i ru ères de* cultivateur*, le* année* d«- 
sècli«-rv*s«- ont toujours été pour nous «le bonnes années; 
«H !«•* années seraient bien meilleure* encore si, pendant 
la sécheresse comme pendant la pluie, on faisait «le* 
moyetU-s. J'ai l'air de soumettre m«'S lecteurs à eette 
plaisanb'ric d assez mauvais iroakt que les peintre* a|qiel- 
jeta un* lue; mai*, dwé-ji mériter l’epiUièle pn-matii- 
rée «h- radoteur, je n’en replierai pas moins ; «Sous le 
soleil, «-omme sou» la pluie, faites «le* moyelte* ! » 

Han» b- Nord, dan» la Somme, «huis le l'iifr-dc-Calais, 
dan* nue grande partie de la Normandie, un fait «b** 
moyettes. Pourquoi 1 rs a-t-on presque abandonnée*. celte 
atiinV, dans le rayon d'ajipro isi«>nnement «le Pari»? 
Pan e qu'il ne pleut pas. « J'ai toujours pensa-, in écri- 
vait, il y u «pielques jour*, M. Gustave lleiué, professeur 
ù Grïgn«m, que l«-s moyelte* devaient étn* aussi utile* 
dans les années de sécheresse que quand le* été** sont 
Irès-humide* «vu pluvieux, • Et je crois que M. Heure a rai- 
son. La inoy«-Ur penm-l de moissonner |«- blé avant sa 
complète maturité, et le soustrait ainsi, en granité partie, 
du moins, aux coups de s«deil. Ou le sait, le grain qui 
arltèvr sa maturité en mojreUe, c'est-à-dire à l’abri des 
rayon* du sob-il, a plu* «le poi«U, plu» de qualité, plu» 
île matH, eoinmr disent le* cullivab-ur*. que le grain 
mûri sur pied, la-* expériences faites a Kouill«-nse |«ir 
MM. l’ayen et Pmninu-r l'ont p«»sitivement déiiuuitiv. et 
Mathieu «le Hombasle, Augu*te Itella et bb-n d'uutn* 
nioîn* illustres, l'avaient eoiistaté longtemps avant eux. 
Donc le* moissonneurs agiront sagi-menl en faisant de* 
nioyiib-K contre l«- *olcil, comme il* en ont fait contre In 
plnii-. Les .H ou 6 fraiirs par h«-etnre que cela leur 
pourra cuûter seront largement compensés par la plus- 
value qu'il» «-tireront de leur récolte. 

Ifc-pui» notre promenade A travers champ», ih grand» 
événi*iii<-iiUsi- vint nccumplis. Le uiiuisten- a Mc un «lilié. 
Çjin: non* im|Mirt«- b polit-, que, à nous, cultiviiti-urs? 
direz-vous. Il serait peut-être fiu-ilc de démontivr que la 
politique touche à tous les huinuw-s, à toutes les |H isitio|i*, 

ii tou* le* intérêts; niais je ne le tenterai même pas. b- 
ministre «le l'agriculture n été changé : M. Hou lo r est 
devenu ministre présidant le conseil d Etat, et M. fféhk- 
lui a succéihi. Gela nom intéresse, nous qui vivons au 
milieu «le* choses de l'agriculture. Eu |H rdant M. Houlo-r, 


non» savon* n- «juc nous avons perdu; mais M. Hoobi-r 
n'est pas perdu |H«ur l'agrienllure, ni |Kiiir les rofortn.» 
liberale* : la haute position exceptionnelle «pu a été créée 
pour lui le net en situation d'accomplir encore de 
grande* chose* dans notre pays. M. Hehu-, nous taaurvcnt 
«les iiersoline» bien infonm*-*, ne donnera |>a* aux agri- 
nilt«-ur* le temps de regretter M. Koulicr. Tant mieux. 
Donc nous n'avons pa* u mm» plaindre «l<-* cbvnue. 
mr-nts survenus dans le niini*t«-n-. 

l.aiM-b-u minisirv de l'agneulliin- a v«»ulu néanmoins 
proclamer, avant tb- partir, mie <l«-s gramles réfortn«-« 
libérab'» niixqiii lb-x il a attarhé «on mon. I n décret a 
ivmlu libre, «n à jm-ii pri-s, b boulangent- dans toute 
la Franc*-. On dit maintenant «pu- *011 smvcsm-iir va 
ineltn- à l'étude une qiiestiou «pii a aussi vin ini|»ort.«iip . , 
la question «les facteurs. Ib-piiis HL>l,oaa croé mu- foule 
de farturat* «-t de fm-b-ur*. Non* •««»* inainb-nant, 
«min- le* farteurs aux blé» et le* fuetenrs à b farine, de* 
factor, il» |«tur la viande, pmr le* «rufs, puir le beurre, 
pour le poi**oii, pair le* huîtres, pair n-ri et po>ur cela..* 

« Ahnez-v«Ht* l«-s facteur*, on en a mi* partout. » Il est 
qiH-.-tion d«- reformer, ou plutôt «h- *upprinH-r tout cct 
état-major rnuiBM-rrial, dont l'utilité m- M-mbh- |>a* bi> u 
riToniim- par certain.» esprits. Srra-ee un bien? Ken-n 
un mal? G' est ce que l'cnqinH»' «b-cidora, e»p'-rons-le, «lu 
moins. C’est au-»i cl- «|u«- non* i-ssayCWW» de «téjçager, 
plus tard, de* fait* nombreux «pie l'eiiqm-te révélera 
san* doute. 

Fuisipie nous en sommes à parier n'-fonnes, il en »-*t une 
qui a fait l'objet, le mois dernier, «l'un discours tri*- 
intéressant «lu président du comice agricole de Scifu - 
ct-Oisc, M. Ilarbluv jeune. L'idée «l«- M. Ibrblay est 
aK« * originale, <-l mérib; qu'on »‘y arrêt*-, a Vos routes 
sont mauvaises, disait llomorable «b-pite «le Scin»-- 
ct-Oise aux agriculteurs qui l'entouraient ; ■ t elles ront 
mauvaises, parée qu'on ne le* entretient pas; fiit*-s de 
vu» gardcs-chanipétres de* eantonniers, vous puurrrr 
les mieux payer «t avoir «le* gardé-w-liampires-canton- 
uien* plu* nombreux! Vus routes s«-ront meilleures et 
vos champ» seront prohahlcment mieux gardé». ■ t> 
n'cxt pas rumine cela que la chose a été dite, — elle 
a été mieux dite, — mai* rVst le *rns du discours. 
L’idée, si son patron b* veut , pourrait bien faire su 
chemin. 

« omitxl on prend du galon , » dit un provertw , « «11 
lien saurait trop prendra. oJc ncsaispa»hirupmn|uoi un 
premier ahu* eu b^ntinM- un autre; niais il m'est arm- 
souvent, au milieu de ikr» «luini|*», île parler d’autre 
chose que d'agrieullun- : c'est puiinpioi, m'aubirisant da 
proverbe, je me hasarderai à dira un nuit sur un livre 
qui vient «le paraîtra , et dont me* collègues on littéra- 
ture m vous auraient pa* parlé, j'en suis sur. D'ailleurs, 
les cultivateurs n«- sont-ils pas péra» d«! funiilb-. et ce qu- 
iiit- iv»»*- le* pi-ra» île famille b-s conn-me bien un |k-u. 

« Jfum-, stria niÀif AirnuiNi «1 me alienum juifr-, ■ a dit nu 
sage ««main dont j'ignore le uom. Les assurance» sur 
|a 'ie regardent bmt le monde, car nous s*immes ton» 
mortels. On a fort jkiu é-crit sur n-tte maticra. Je ne 
connais «le travaux sur eette question que roux d«- «km 
homm«-s «l«- irrand mérite . M. Alfred d«< tàoircy et 
M. Eugène Hebnil, M. H«-IkiuI est Fauteur «lu livra «pii 
vii-nt de paraitre sou» c«- titre modeste : Études sur les 
«ixsMnujer*. M. Iteboiil, qui «-si nu savant niathemnli- u n 
et un homme rompu à b pratique des assiiraïu-e* , «lé* 
x«-lop|ie Futilité, le mécanisme et la liante moralité de 
ee 1 t«- institution merveilleuse m dont, » i-omiuc il 1 «- dit 
lui-même, ■ l'algèbre a posé la base, et la morale forme 
le ronronnenu-nt. * 

l.'Ararléniie di»tribue des puliiie* à de» livras qui ne 
valent pas ccluklà; car c'i-st un livra dx- «rience qnc 
tout le monde |>eiit eompramlre , et <|ui s'adresse aux 
deux plu* puissants rassort* de notre nature : à nas in- 
térêt* et ft nos affection*. 

L'assurance, r'est l'épargne de chaque jour procurant 
h b lin dr noire vk-, «*n à un moment «bmné, un capital 
à nus enfant* et à nous-mêmes. En Angleterre, rn-hc* 
ou pauvres, tout le monde est assuré, pourquoi l‘a.**u- 
rance sur la vie végi-tM-elle eneora dans notre pays? Ou 
assuré sa maîsun contra le feu , et on n'assure pas ses 
«-ufauLs contra In misère. Fuurquni relu? 

Lisez le livre de M. Reboul, vous vous direz à Vous- 
méme ce que j«- n 'oserai» pas vous dire. 

Victor Borce. 
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L\ FOSSE AUX LIONS. 

Toul le momie «onuait tes btdlr* liages «te la .Yofre- 
lMttnc de Paris sur la pour des Miracles, cette ■ ruche 
monstrueuse où rentraient le soir, aver leur butin, tou» 
le* fréloiw de l’ordre social : hôpital menteur, où le b*ihé- 
iiiieu , le moine «léfroqué , récolter |H-rdu , le» vaurien» de 
toutes le* nation»: espagnols, italien», allemand»; de 
toutes les religion* : juif*, chrétiens , liiiihoiiiétans, idu- 
Litre# , mendiante le jour, se transfiguraient la nuit en 
Brigands. «■ 

La rour des Miracles a maintenant disparu, mais nous 
en avons la monnaie : la cité dorer, la cité «le la misère, 
la fosse au» Lions ne manquent certes pas de pittoresque, 
et ont bien leur physionomie |«artirulic!r ; c’est toujours 
la cour des Miracles quant à la forme, mais le fond tant 
mieux. 

l-i fosse aux Lions est située IxHilevard de la Santé, 
dans une carrière abandonnée, «ni les soldats du voisi- 
nngr venaient journellr-ment vi«ter leurs «inciviles. C'est 
une colonie conquiséc principalement «le ces industriels 
«|taâ s’en vont la unit, lanterne en main, faire un cliorVr 
intelligent parmi tous le# objets rejetés la veille par le 
Gargantua parisien. La fosse aux Lions ne brille pas par 
le luxe , bien que les rues et les masures y soient déco- 
rée# des noms te# plu* pompeux : nous y avons retrouvé 
!«•* ru* 1 # de la l’ai* et de Rivoli, l'hôtel du Ijiux-rc, l'h«— 
tel îles Ambassadeurs , rte.; mais «|Uoi«|ue chilToniiiers 
et chiffonnières n'aient pour panlesso* ou pour cache- 
mire que leur hotte «l'osier, ils n’en sont pas moins de fort 
braves gens. I n agent de potier «lu «piartier nous disait 
que lui et ses rama rades n'avaient jamais eu rien à faire 
«Lins res parages , qm: !«• vol y est inconnu , que l'un 
pourrait y coucher les porte-* ouvertes, s’il y avait des 
imites. 

Cette colonie du crochet est un pays «le Cocainic pour 
la moralité : on y est encore à l'âge d'or. 

I’. PlOET. 


SALON DE 4803. 

tabltaüx mwqdorb rsa “ L'uxestRAnoN. " 

M. Comte. HéerMim de Louis XL 11 a été parié de ce 
tableau et de deux autre* compositions exposes par 
M. Comte, dan* le n* du 1 1 juillet. 

M. Sii.soi., suivant l'idée qui semble le aubier dans la 
plupart de ses compositions, dont la Femme miu/tére peut 
être considérée comme type, a cette année exposé deux 
tableaux : l’un. Vierge folle et vierge sage, l'autre, Supplier 
d'une Votait, que nous reproduisons. Ce dernier sujet, 
vraiment attendrissant, «-veille un vif sentiment «le pitié 
et rappelle, Comme la Femme adultère, mieux peut-être, 
le* parole» du Christ : « Que relui «l'entre vous qui est 
sans péché lui jette la première pierre. » 

M. J. Salles, dont les lecteur* «h- riffttffrwtfiu ont dû 
rr marquer souvent le# charmants croquis, est un «les 
peintres les plu* aimés du Midi. Il a su comprendre les 
charmes et les douceur# de cette nature si vigoureuse 
cependant: il les rend en véritable artiste. Nous avons 
retrouvé toutes ses qualités habituelles «Inns la Femme 
de la camjMignr de R «me donnant à bain à un berger. 

A. M. 


GAZETTE Bi: PUAIS. 

« L'an mil huit cent vingt -six, le 5 juillet (Iftss, 
& juillet), à «lit heures du malin, Charlotte Colleville, 
lady, âgée de dix-neuf ans, est accouchée d’une tille, 
qui a été baptisite le I? et a été nommée ; 

• Elisabeth-Wilhelm un-. 

« Parrains : I* Sou Altesse Charles, duc régnant «le 
Brunswick et Luneknirg; 

« t* Son Altesse Guillaume, prince de Brunswick, duc 
d’Ijfcls «t Bcrnsladt; 

» yui ont été représentés par M. le major de Girsc- 
wald, officier d'orehinnance de Son Altesse le duc ré- 
gnant, et M. le vice-grand écuyer de OycnhftMcn. 

• OfacmxfioN ; Comtesse ! EltsalH'lh-Wilhelmine) Od* 
nxar est le nom de famille de l’enfant ; 

« Pour extrait conforme : 

• Ahlum, le vingt-sept février mil huit ci-nt soixante- 

truis, » J.-G.C. Schmal , 

«t Surintendant et pasteur à Ahlum et Wcn- 
desacn, dans le duché de Brunswick. ■ 


Cet acte à la main , M"* la comte**- de Civry demande 
a M. le due de Hniuswick, dont les épaulettes de dia- 
mant# brillèrent d'un si vif éclat ù l'Exposition univer- 
selle «le t Bo5, une pension alimentaire de âü.OOfl fraix*. 

M*’ la cvHmlessc de Civry est la | «élite bile née le 
a juillet 1*26, et baptisée sous le# noms d’Elisalietb-Wil- 
Itcluiinc; h l’eu croire, le titre «!«• parrain que prenait 
dan* l’acti- «le liapteuM; Son Altesse Charles, due léguant 
de Brunswick, rouvrait un titre plu* doux, et la pater- 
nité «lu prince n était pa* seulement une |«aternilé spi- 
rituelle. 

Ef voici ce «|ue racontent les témoin#, dont M*" la 
comte»* de Civry invoque la parole à l'appui «le sa 
de mamie : 

Le duc Chartes, souverain de non depuis IRC», avait 
jugé utile, sa majonte venue, «l'aller apprendre dans les 
pays étranger* le métter difficile «yi'il était désormais 
appelé ii exercer en personne. En Angleterre , où l'avait 
conduit sans doute 1c désir de voir comment on gou- 
verne. un peuple libre. Son Altesse rencontra dan» le 
monde une jeune personne <|u‘i1 eut trop de plaisir à 
regarder pour no pas oublier un peu le but «le son 
voyage. Lady Colville était petite - fille de l'amiral «!«■ 
Col ville et nièce «te b comtesse l'ipper; élle avait dix- 
sept ans et infiniment «te beauté, de grâce , «l'esprit et 
d 'instruction; il n'es» pas bien surprenant quelle ait 
fait quelque tort au droit constitutionnel. Sait-on jamais 
à quoi tient la destinée «les princes? Sans cette ren- 
contre, peut-être le duc Chartes aurait évite, cinq an* 
pin* tard, le désagrément «le descendre «te sou trône de 
Brunswick un peu plu# vite qu'il ne convenait à lu 
majeeté «lueale. 

Son Alterne devint donc amoureux de lady Colville, rt 
quelque temps âpre* il l'emmena dan* son duché ; non 
pas secrètement, comme une maîtresse qu'on cache, 
mai* publiquement, fièrement, rumine une fiancée qui 
sera bientôt épouse-, sinon souveraine. Le grand-ecuycr, 
l«arun «l'OyeuhauM-n, vint recevoir lady Odvillr à la 
frontière avec une escorta d'honneur. La jeune femme 
fut iustalter dans 1c château de Weinlessen : le «lue 
monta magnifiquement sa maison, dont il eonfia la su- 
rintendance à sou ante de camp, te baron «le G«r*ewald ; 
il lui donna pour dame de rompagnie la baronne de 
Girscwald, et j*«ur médecin , le premier médecin «le b 
«rour. 

Trufe» mois plu* tard, lady Colvilte mit au monde l'en- 
fant qui devait s'appeler la comtesse «le Colmar. La* dur, 
souffrant alors d'une chute de cheval, arriva en toute 
liâte au château pour souhaiter b bienvenue à sa fille. 

Le baptême se fit avec solennité, f > fut le grand cha- 
pelain qui officia, et il Bit, à cette i*r rasion, promu à la 
dignité qui, dans la re'ligion luthérienne , équivaut à 
celle d'évéque. L’eau baptismale avait été versée dans 
le bassin dur qui, depuis «te# merle*, servait au baptême 
des prince# et priaceiM* de la maison «te Brunswick. 

Les fournisseurs et le# ouvriers de la cour mirent tous 
leurs latents et toute leur industrii' au service «ta la 
jeune Elisabeth, et le carrossier de Son Allcwc se dis- 
tingua parmi Unis les autres eu fahri«|iiatit uuc j «élite voi- 
ture uuv anne* ducales qui était bleu la plus mignonne 
et la plu* élégante qu'ou e«it jamais vue. 

Quelque* moi# après, te duc r* connut U petite fille 
dans un acte écrit sur iiarclii.-min , au bas duquel il ap- 
posa sa signature, et qu'il Ht placer dans tes archives de 
Brunswick. 

Cependant deux année* s'écoulèrent, et il n'avait point 
iqtous*'- lady Colville. 

Un jour, tandis qu’il était à Vienne auprès «le l'empe- 
reur «l’Autriche, sou luirent, «die quitta le palais emme- 
nant son enfant. 

I je duc b supplia de revenir ; elle Bit inflexible. Il 
réclama la petite fille , et la mnit entre le# main# de b 
directrice d’une de* meilleures institution# de Londres. 
Llisabeth-Wilhrliuine resta ju*qu' a neuf ans dan* cette 
iuaist.ui. Le «lue avait chargé l’atten, te célèbre miniatu- 
riste, de faire le portrait de l’enfant: il v«»uloit emporter 
|«artout avec lui cette chère image. Son Altesse avait 
recommandé que l'on dounàt à la santé «>t à l'éduentiuii 
de la jeune fille le* soins le* pins attentif# ; chaque année, 
on la conduisait au bord «te la mer; elle avait pour 
maître «le musique te professeur du roi de Hanovre, et 
la maître»*' de danse «b; la princesse Victoria lui don- 
nait «tes leçon». Le duc vint plusieurs fois voir ElteaLctli- 
Wilhelmine; il ne dissimulait pas sa qualité, et il était 
aceompagite de sa suite. 

Lorsqu'elle eut neuf ans, l'enfant, d après I» ordre* 


«te Son Altesse, fut contluib- en France et placée dan* 
une |>m#iou où clic resta jusqu'en l«lî. 

A cette c|hn|uc, l'affection du duc se retire toul à coup 
«te relie qu'elle avait *i paterncltemcnt cakWfél! jusque- 
là, «-t sa protection l 'abandonne. (Juelte était la cause «le 
ce changement soudain? Elisalteth-Wilhelmine, con- 
vertie pur leliM|ueiito |>ar<«li- du R. I*. Laeor«laire, avait 
abjure le protestantisme et fait profession de la foi 
e.itliolM|u«'. 

Si le duc semble désormais ne plus b connaître, du 
moins il ne la reuic pas; lorsqu'elle épouse M. 1e comte 
de Civry, eu Angleterre, elle prend publiquement le# 
noms, !«• titre et la qualité «l'Klisab<dh-\Villidmiucd'Estc 
llruuswick, rniub-Aiu- de Colmar, fille majeure de 
S. A. Mgr 1c prince Chartes-Frisléric-fluillaiime-Auguste 
d'Esta Brunswick, due de Brun.sw ick cl Lunchourg ; te 
baiv«i» d'Andlau, cliamlwllan du duc, fait part du ma- 
riage « «le l'auguste fille de Sou Altesse, * et Son Altesse 
Ile pivtb'Ste pa#. 

Tel# sont le* faite tes plu* saillante, affirmé* par le# 
témoins dont M"' de Civry produit tes dépositions. C’est 
de ccs attestations qu’elle s’autorise pour dire à M. te 
due de llrunswjrk : « Vous «’*te* mon père; j’ai huit en- 
fante; je «ils «lans la misère; longtenqi* j'ai «mltert et 
me suis lue, je suis u bout d'effbrtfi et à bout «le forces, 
venez au secwirs de votre fille ! » 

M. te due de Brunswick ré|*«»d : le Tribunal n'est pas 
compétent, lé n’esl point à la justice française de pro- 
noncer sur votre demande ; plaider aille nr». 

Son Altesse s'en tient, comme on dit au Palais, à un 
déclinatoire ; pourtant il v«-ut bien nous mettre à peu 
pré* au courant «le* moyen* qu'il opposerait à la comtesse 
«!«• Civry , s'il «iaignait combattre au fmid se* prétanliotu. 

Celte qu'on appelle lady Colville, dirait-il, n'était |»oiut 
b noble et chaste 'enfant qu’on a peinte; c’était une 
personne ex|«rrimenU ; e, quoique jeune, et te nom quelle 
]H«rtait n '«-tait pas le sien. Depuis son «'jour à Brunsw ick 
«•!!«• *'est mariée, elle a divorcé, elle #'«•#» remariée, elle 
a quitté son scroiui mari (mur aller <>n Californie. Il n'a 
jamais été question de mariage entre nous. Sa fille e*t- 
clk ma fille? Jamais je ne l'ai reconnue. J'ai eu, il est 
vrai, «tes l*mte* pour cette enfant ; mais elle te* a payées 
d'ingratitudi' : un beau joor cite a quitte'' sa pension et clic 
est arrivée cher M. le baron d'Andlau avec »■* cheveux, 
qu'cite avait coup&, sou* son bras. 

Je n'aiinepa# les cararlere* «•xcentriqui'» ; c’est à partir 
«te cette i'*quip«'r que j’ai re«é d't'tre |wur Elisabeth c« 
que j'avais et*' ju»quc-là. par un instinct de bienveillance 
que rien ne commandait. 

Il y a, vous le voyez, d'assez importantes différences 
entre b version de M"* de Civry et ceUe «te Son Altesse. 
Saunms-nou# U vérité? Peut-être; car le Tribunal s’est 
déclare' compétent, et c'«*t sur te» faite que portant main- 
tenant le débat. 

Deux châteaux l iaient en procès la semaine dernière. 
Pourquoi plaidaient-ils? Pour leur nom. Chacun d'eux 
prétendait s'np|*eler te château d'Arniainvillicrs. — « J'ai 
pour nmi le long usage, » «lisait l'un, qui appartient & 
M. le dm* de Laroehefoocauld Dmiilmiuvilte. — «> j'ai 
pour moi ma situation, » répondait l’autre', qui est la pro- 
priété de MM. IVrcirc. — Ayant pris d'éloquente avocate, 
1e premier M* Favre:, te second M* Mathieu, les deux 
plaideurs out brûlé de très-agréable* variations sur ces 
thème# différente. Le ehâteau «lu grand seigneur a gagné 
son procès contre le «-bâteau «tes grands milliunn.vire's. 

Assez de ktimes fîtes protègent MM. l'éreire pour qu’il* 
ne s«j»ent pas bien embarrassés de trouver une mairainc 
à leur château. Henry*. 


ATI». 

L'adminirtration Informe les abonné# qu’elle peut leur 
livrer une reliure mobile qui leur permettra «le réunir 
en volume , au fur et à mesure de leur publication, le# 
numéro# du Journal , et de les nu-tlre ainsi à l'abri «te 
tout froissement 

I. 'administration renie cette reliure molHIe, disposée 
pour y placer les numéros du Journal paras pendant six 
mois fun volume) , aux prix réduits de : 

Couverture «ti percaline chagriner, 3 fr. 
demi-percaline, 3 73 c. 

Envoi par b poste , 1 fr. 25 e. en sus. 

(Partons en percaline pleine avec cloua rl coins en 
cuivre doré , utiles aux élablisscmente public* pour con- 
server le numéro de la semaine. 3 fr. 

Envoi par b poste , t fr. en sus. 
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Toute* sorte* 
d’accidents bizar- 
re*. que nous ne 
roulons point dé- 
crire ici, accom- 
pagnent la chute 
des avalanches. 

Mais un épisode 
quisignala le pas- 
sage du Splügen 
par l’armée fran- 
çaise, du 27 no- 
vembre au 4 dé- 
cembre IfWO, HOU* 
es ordre* du gé- 
néral Macdonald, 
mérite une ex- 
ccption. Dans le 
col extrêmement 
dangereux de 
Cardinell, les la- 
van ges balayaient 
des colonnes en- 
tières, homme* et 
chevaui, qu’elle* 
précipitaient 
dans les abîmes. 

Un tambour, em- 
porté de cette ma- 
nière , eut la 
chance d’arriver 

au fond du gouffre, mollement porté sur la neige, sans 
avoir souffert aucun dommage. Là, pour appeler du 
secours, il se mit à battre sa caisse avec l’énergie du 
désespoir. Mai* il était impossible de lui venir en aide. 
Le malheureux cependant continuait ses roulements 
pathétiques dans l'inaccessible profondeur. Les batail- 
lons qui dépliaient au-dessus de lui entendirent pen- 
dant je ne sais combien d’heurts la funèbre musique. 
Puis le* sons se ralentirent, s’affaiblirent comme les bat- 
tement* de son emur : l’implacable température de ces 
hauts lieux raidissait peu à peu les membres du soldat, 
qui finit par s'endormir pour l'éternité sur sa couche gla- 
ciale. 

C'est parmi le* faucheurs sauvage* et les chasseurs 
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de chamois que la Suisse recrute ses meilleurs guide*. 
Personne, en effet, ne connaît mieux la montagne, per- 
sonne n'endurc mieux les intempéries du ciel , la fatigue 
des voyages alpestres. Au second rang viennent le* cher- 
cheurs de cristal, le* ramasæur* de gentiane et le* che- 
vriers, qui remplissent les même* fonctions lorsqu'ils y 
trouvent leur avantage. Il y a en Suisse de* conducteurs 
sans nombre, comme le remarque fort bien M. Ileckpach; 
mais très-peu ont fréquenté les zones supérieures et sont 
capables d'y mener les touristes sans les exposer aux 
plus grands périls, sans les mettre en danger de mort. 
La connaissance des lieux et une eoroplciion robuste ne 
suffisent même pas : il faut du courage,’ de la présence 
d’esprit, du jugement et de la circonspection ; mais sur- 
tout de la présence d’esprit. Mal- 
heur au curieux qui s’aventure 
dans ccs effrayants parages, qui 
provoque, pour ainsi dire, les gé- 
nies de la montagne, escorté seu- 
lement d'un bélître ou d'un étour- 
di! C’est comme s’il marchait les 
yeux fermés. Il y a d'excellents gui- 
des, au contraire, presque toujours 
cliawcuesdc chamois et faurheurs 
sauvages de profession, qui Jol» 
gnent k une grande expérience une 
sorte d’instinct divinatoire, un sen- 
timent trcs-nct du système organi- 
que suivi parla nature dans la for- 
mation des montagnes, Dan* un 
massif où ils n'ont jamais pénétré, 
ils s'orientent parfaitement, ils 
ont I intuition la plu* claire de 
la configuration des lieux, et trou- 
vent leur chemin, atteignent tou- 
jours leur but à travers le laby- 
rinthe de* vallons, des couloirs, 
de* hauteur* it dr* galeries. Tel 
était le Snuabc Maduz, établi au 
village de Malt, dans le canton 
du Clara* : il avait l’Admiration 
la plus vive pour les beautés du 
paysage, des soins extraordinaires 
pour le* touristes, rt ne se décon- 
certait jamais, n’était jamais à 
boutd'exprdicnts.LorsqiieMM.Stu- 
der et Ulrich, le premier venu de 
Itcrne, le second, de Zurich, vou- 
lurent gravir pour ta première ois 


le mante Leone , 
dan* le Valais, 
lorsque le profes- 
seur OswaH 
He*»r, qui s’était 
acquis uDe répu- 
tation par se» tra- 
vaux de botani- 
que et d'entom - 
logie, voulut ten- 
ter aussi pour la 
première foi* l’as- 
cension du L- 
nard, dans la ba- 
se Exigadinc, ils 
se confièrent à 
Maduz, quoiqu’il 
n'eùtpointencore 
visité ces deux 
groupes de da- 
rnes, de morue* 
eide pitons. Il les 
dirigea sans s< 
fourvoyer an mi- 
ment, les ramrni 
sains et saufs. Le 
nommé Jacques 
Leulhold, qui ha- 
bitait un hameau 
de la vallée d*Has- 
li , possédait la 
même faculté. 
Pendant plu- 
sieurs années, il 
guida les célèbre* 
savants Agassiz et 
Hugi dans les som- 
bres massifs que domine la Yungfrau, dan» leurs expé- 
ditions périlleuses sur d’autres points. 

Ce fut un vieillard sexagénaire, Bernard Yoegcli, fau- 
cheur sauvage et chasseur de chamois suivant les saisons, 
qui escalada le premier le pic du Tiédi, regardé comme 
inaccessible jusqu'alors. L'entreprise eut lieu le 10 août 
1837. Bernard était accompagné de son fils Gabriel et de 
l'audacieux Thomas Thut, domicilié comme eux près du 
village de Linlhthall, dans le canton de Glarus. l'n épau 
brouillard ne les empêcha point de se mettre en route; 
longtemps ils marchèrent, ils grimpèrent dans la brume, 
qui leur permettait seulement de voir les objets le* plut 
rapprochés. Tout à coup le vent déchira l’immense rideau 
qui les enveloppait, dispersa les lambeaux de la vapo- 
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reufte tenture, et alors ils remarquèrent avec une sur- 
prime mêlée d'effroi qu'ils dominaient toutes les hauteurs, 
que des abîmes les environnaient de tous côté»; ils 
avaient, sans le savoir, atteint le but de leur expédition; 
ils roulaient sous leurs pieds le front arrogant du Tœdi, 
où nul n'était encore parvenu. Fatigué de son ascension, 
le vieux faucheur s'étendit sur la neige, où il ne tarda 
point à dormir le plus tranquillement du monde. 

Lorsque les guides accompagnent des savants ou des 
curieux qui veulent escalader les plus haut» sommets, ils 
montrent par instants un courage, un sang-froid, une 
adresse et un mépris de la mort, auxquels rien ne saurait 
être comparé. Pour monter jusqu'à la cime de la Jung- 
frau, par exemple (12,827 pieds au-dessus du niveau de 
la mer), il faut franchir une arête de glace, qui a de »u 
à dix pouces en largeur, tandis que les pentes offrent une 
inclinaison de soixante à soixante-dix degrés; au-des- 
sous de la glace se creusent d’immenses abîmes. Parve- 
nus à cet endroit, le 28 août 1811, les professeurs Agas- 
siz, Forbes, Desor et Ducliitclier crurent le trajet im- 
possible. Jacques Leulhold soutint un avis contraire, et, 
voulant prouver qu’il avait raison, déposa aussitôt son 
bagage, puis descendit sur le versant gauche, tenant son 
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décrire, et |longue d'environ cent ipas. Tandis 
qu'on délibérait avec anxiété si l'on descen- 
drait, au mojen des cordes, sur cette affreuse 
échine, ou si l'on chercherait une autre voie, 
le guide Kannholzer trancha la question, et sons 
demander aucune aide, sans avertir personne, 
sauta résolument du haut de l'escarpe. Tout le 
monde jeta un cri d'épouvaulc, caron le croyait 
perdu ; mais il ne s'etait fait aucun mal, avait su 
garder son équilibre, et aussitôt se mit à cheval 
sur la selle glacée. Vainement &cs compagnons 
le rappelaient avec des clameurs, des prières 
et des jurements. Il allait son chemin, atteignit 
le piguon correspondant, et lit signe aux autres 
de le suivre. Son intrépidité stimula leur cou- 
rage. Ils descendirent à leur tour sur l'aiète 
neigeuse, en se servant des cordes, et rejoigni- 
rent l'audacieux montagnard. Mais une autre 
épreuve les attendait dans le voisinage immé- 
diat de la cime. Le dus d àne, sur une longueur 
d'environ cinquante pieds, avait à peine dix- 
huit pouces de large, tandis qu'à droite et à 
gauche s'ouvraient des ahimr» où les parois 
plongeaient presque verticalement à quatre 
mille pieds de profondeur. I*à les guides les plus 
hardis n'o6crent point passer debout, mus s a- 
vanccrrnt à quatre pattes, les regards invariable- 
ment fixes devant eux. 

L'ascension du Finstcraarborn, ou Sombrc- 
Picdel'Aar, en 1829, par le célèbre llugi (13,100 
pieds au-dessus du niveau de la mer), présenta 
des circonstances plus originales encore. C'était 
la troisième tentative que faisait le courageux 


savant. Le 10 août, il arriva au glacier suspendu qui 
cutoure le principal sommet, comme une froide armure, 
et que l'on découvre si nettement de tous les points les 
plus élevés, dans le nord de la Suisse, mais surtout du 
Faulhorn. Pour atteindre le rocher central qu'environne 
le cône de glace, il fallait gravir une superficie gelée 
d’un escarpement effroyable. On n y pouvait réussir qu'en 
creusant des gradins sur le flanc du clocher naturel. 
Les guides Leulhold et Wœhren se mirent aussitôt à 
l'œuvre, posèrent solidement leurs pieds sur les premiè- 
res marches, y laissèrent geler un peu leurs semelles, 
puis façonnèrent d'autres échelons. Il y avait de quo 
faire frémir les cœurs les plus intrépides et de quoi 
périr vingt fois. Les deux héros, néanmoins, atteignirent 
l’effrayant sommet. Leulhold vint alors chercher le pro- 
fesseur liugi, mais lui déclara de la manière la plus for- 
melle que si le pied lui glissait, que s'il faisait un faux 
mouvement, il était perdu sans rémission, car lui-mème 
ne lui tendrait pas la main, pour ne pas succomber avec 
lui. Après avoir longtemps balancé, personne n'osa se ris- 
quer sur l'échelle infernale, quoiqu'il y eût dans la compa- 
gnie des grimpeurs vaillants et expérimentés. Leulhold et 
Wœhren eurent seub la gloire de parvenir au sommet 
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bru droit passé par dessus 
l'arête même, et appuyant 
de l'autre côté le fer de son 
bâton. Avec ses pieds, en 
foulant la neige, il prati- 
quait une espèce de chemin, 
où il avançait lentement. Il 
fraya ainsi la roule aux 
voyageurs. 

Quand M. tacher (de 
Lioth) , Girard et Desor, 
trois savants amis, entre- 
prirent d'escalader les Pics 
de 1a Terreur (SoàneÉlfr- 
mr), dans le canton de 
Hcme, expédition où ils at- 
teignirent seulement la crê- 
te du Lauleraarhorn, la pe- 
tite troupe, marchant sur le 
haut d'un roc en forme de 
pupitre, se trouva soudaine- 
meut arrêtée : l'espèce de 
toiture cessait tout à coup, 
et cktsinail un pignon ver- 
tical, haut de dix pieds; 
au-dtssous commençait une 
arête neigeuse semblable à 
celle que nous venons dé 



Pendant le retour, ces 
deux conducteurs et un troi- 
sième , appelé Zemt, firent 
encore preuve d'une force, 
d'une adresse merveilleu- 
ses. En descendant, Mugi se 
foula le pied, si bien qu’il 
lui était presque impossible 
de continuer sa route. Sans 
lui demander permission, 
Leulhold s'empare aussitôt 
de lui, le inet sur ses épau- 
les; il n'y avait pas de temps 
à perdre, un ouragan com- 
mençait, et la brune, qui 
obM-urcissuil déjà l'atmos- 
phère, augmentait le dan- 
ger de la situation. Malgré 
ce lourd fardeau, le guide 
avançait rapidement snrlei 
spacieux glaciers de l'Aar. 
Quand la fatigue ne lui per- 
mettait pas de continuer, 
NNœhrrn lui succédait, puis 
l'autre compagnon prenait 
leur place. Ce qui rendait 
leur marche plus difficile, 
ce o'élait pas seulement 
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l'inégalité de U blanche superficie , mais la néeea- | 
sité où chaque guide se trouvait A son tour d’aban- 
donner son épieu et d’employer ses deux mains pour 
soutenir le professeur. Hugi ne comprenait pas com- , 
ment ils pouvaient ainsi marcher dans 1 ombre du 
crépuscule, sms perdre l'équilibre, et même sauter i 
par dessus des crevasses. Bien ne les troublait, ne les 
induisait en erreur cependant, et ils le ramenèrent sain , 
et sauf. 

Mais tout mérite a ses eues, toute aptitude ses incon- 
vénienta : la bravoure des montagnards dégénère en 
témérité. Cet audacieux Bannholzer, qu’nn a vu sauter, 
il y a un moment, sur l'arête glissante du Lauleraarhorn, 
donna une preuve d intrépidité qui scandalisa les spec- 
tateurs. Comme il descendait de la Jungfrau avec une 
petite caravane, un de ses amis laissa tomber sa cas- 
quette dans une déchirure profonde du glacier. La pa- 
roi la plus proche formait un plan incliné extrêmement 
rapide, l'autre paroi un mur vertical immense, que hé- 
rissaient et constellaient des pointes de glace; à mesure 
qu’il se creusait, l'ablme devenait, par suite, de plus en 
plus étroit. BannbolierufTrit d’aller chercher la casquette, 
que Ton n’apcrccvajt mime point; tout le monde eut 
beau lui conseiller de ne pas risquer sa vie pour si peu 
de chose, il ne voulut rien entendre, se Ht attacher une 
corde autour de la eeiuture, et, moitié glissant, moitié 
suspendu, atteignit, à une grande profondeur, un pilier 
de glace qui menaçait ruine et pouvait s’écrouler sou» 
son poids; de cette colonne chancelante, où il avait posé 
les pieds, il découvrit le bonnet, arrêté beaucoup plus 
bas sur une saillie ; malheureusement la corde était dé- 
roulée dans toute sa longueur, et le retenait après l’a- 
voir secondé. Alors, n'écoutant que sa folle bravoure, le 
guide la détache, glisse dan» l’ombre, sans aucun 
moyen de sauvetage, et disparaît. Ses compagnons at- 
tendent avec la plus pénible anxiété. Soudain, un cri 
joyeux sort du gouffre : Hannholxe r tenait la casquette. 

Il regagna sa première position, attacha de nouveau le 
cible autour de ses reins, et sc fit enlever. Il atteignit 
sans accident le bord de la crevasse. Quoiqu'il fût des- 
cendu à cent pieds, pour le moins, il raconta que la 
tranchée sc prolongeait au-dessous de lui A une distance 
incalculable, où l'épaisseur de l'ombre avait arrêté sa 
vue. 

Outre les faucheurs sauvages de profession, il y a dans 
les montagnes une classe d'individus qui exercent, par 
occasion, le métier. Ce sont les garde un* de chèvres. 
Plus agiles que ces audacieux animaux, le pitre de» hau- 
tes terres va sur les corniches, les plates-furmcs cl saillies 
qu'elles ne peuvent atteindre ..chercher le délicat four- 
rage dont elles sont avides. Mais c’est le caprice ou lo- 
bligeauce qui l’y pousse : il regarde sa périlleuse as- 
cension comme un divertissement, non pas comme un 
travail. Si la décoration du théâtre n’a point changé, 
l'acteur n'est plus le même : il nous offre surtout un 
autre caractère. Aux soucis, aux fatigues du premier, à 
sa marche inquiète, ont succédé le repos et l'indolence. 
Le chevrier mene, pendant une grande partie du jour, 
la vie contemplative, qui est la plus heureuse de toutes. 
Le fond de sa besogne, son occupation principale, consiste 
A jeter un coup d’«il de temps en temps sur ses animaux. 
Et tous les vents du ciel lui apportent des parfums, tou- 
tes les heures du jour varient les splendides paysages 
qui se déploient sous ses yeux. Les formes, les aspects 
singuliers des nues et des brouillards suffisent pour l'oc- 
cuper des heures entières. Les pieds dus, A peine couvert 
d un pantalon déchiré, d'une chemise en lambeaux et 
d une veste grossière, il brave l'inclémence du ciel; 
quand la pluie devient trop forte, il abrite négligem- 
ment ses épaules d une vieille couverture. Mais bien des 
fois la tempête manoeuvre au-dessous de lui et parait 
vouloir lui donner le spectacle. Les nuages, rassemble» 
de toutes pari» dans un grand bassin, qui communique 
avec plusieurs vallons irradiés alentour, ont l’air d'une 
armée où les chefs délibèrent. Tout a coup un vent rapide 
s'élève : la décision est prise, les bataillon* sc mettent 
en marche. Ils se séparent, ils déQIcnt avec des bruits 
sourds dans les gorge» et le» vallée». Ce sont les premiè- 
res rumeurs du tonnerre que couvent leur» flancs. L’a- 
vant-garde a-t-elle aperçu l’ennemi? L’éclair brille çA et 
IA, comme si la lutte s’engageait; un grondement con- 
tinu, entremêlé de soudain» éclats, imite le roulement 
du tambuur et les détonations de l’artillerie. L’iimée 
combat en avançant, comme une légion dVnvahii- 
seurs. 

Les cbevrier» sont presque toujours des garçon» de 


doute A seize ans; les uns rentrent tou» les soir» dans te 
village, les autres demeurent pendant trois ou quatre 
mois sur la montagne, et on leur porte chaque semaine 
leur provision de pain. Beaucoup d'entre eux ayant 
perdu leurs parent», c'est la commune qui les emploie ; 
d'autre» appartiennent aux meilleures familles. Et ils se 
rappellent toujours avec délices le temps qu'ils ont passe 
dan» la solitude. On trouve en Suisse nombre d'em- 
ployés, d‘admini»tr«ti-iirs, d'écbtvin» et de bourgmestre» 
qui ont jadis garde le» chèvres. Non-seulement ils o'en 
font pas mystère, mais ils décrivent, sans y être provo- 
ques, les scé-nesde leur rustique adolescence, les phéno- 
mènes qu’ils ont admirés à cette époque, et le» danger» 
perpétuels qu’il» couraient Ils pavant effectivement sur 
des arêtes, des talus glissants, îles rocs tourmentés, où 
l'on croirait que ni leurs chèvres ni eux ne pourront sc 
tenir en équilibre. Et quand une de leurs bêtes sc four- 
voie, saule capricieusement jusqu A des lisière», de» ni- 
ches, des consoles, qui ne lui permettent plus de remon- 
ter ou de descendre, il faut l’aller quérir, il faut la 
prendre sur le» épaule» et, en bravant mille foi» la mort, 
la réintégrer dans le troupeau. 

Cest ainsi, par une lutte de tous les jour» contre le 
péril, que le» Suisses acquièrent leur intrépidité sur le 
champ de bataille, leur courage en face des oppresseurs. 
Quand toute l'Europe était agenouillée devant le prin- 
cipe monarchique ou dominé par de» aristocraties impé- 
rieuses, les habitant» des Alpes, dès le quatorzième siè- 
cle, avaient fondé une république populaire. Elle dure 
depuis cinq cent cinquante ans et ne parait pas devoir 
finir. Elle a été un avis continuel , un enseignement et un 
reproche pour le vieux monde féodal et royaliste. Là est 
né le fiwilruf tucial; de là est venue la profonde analyse 
de la CoJuCifutÙM anylaue. écrite en français par Uelolme, 
ouvrage classique dans la Grande-Bretagne, étudié sur le 
continent par tous le» hommes politiques. Pendant un siè- 
cle et demi , les pâtre* de» haute» terres ont décidé les 
querelle* des princes, ont été les arbitres de l'Europe. 
Sans la modestie de leurs v«rux, sans le respect dix droit 
qu'inspire l’amour de la liberté, sans leur sagesse républi- 
caine, ils cassent soumis autour d'eux les populations et 
fonde un vaste empire, où la corruption eut détruit toutes 
leurs vértus. 


Alfred Miauets. 



le non a il. . 

Lumque par une nuit pure on contemple le ciel étoile, 
quand on fouille, ]iar la pensée, les profondeurs intime*, 
ou gravitent les mondes, l'Ame est assaillie par des émo- 
tions que toute langue humaine est impuissante A tra- 
duire; il en est de même pour le passager qui, le soir, 
du haut des bastingages, a les yeux fixés sur la mer que 
sillonne le vaisseau; car si tout est mystère au-dessus de 
sa tête, que de mystère* aussi sous sc* pied»! En effet, 
sauf quelques nautiles, uéronautes du monde aquatique, 
sauf quelques poissons, qui en sont les oiseaux (aile et 
nageoire sont synonymes en grec) et les coquillages qui 
viennent sur le* côte*, tout est secret pour nous en ces 
profonds aldme*. Et d'abord, celle hyilmxjJure n'a-t-elle 
d’autre lumière que les rayons immerges de notre 
soleil? Hans cette hypothèse, les latitudes lumineuses n’y 
dépasseraient pas certaine profondeur, de sorte qu'au 
delà ce serait la nuit éternelle! Mais alors, à quoi bon 
tant de merveilles placées IA par le créateur? A quoi 
lion cette flore si brillante et si variée? San» lumière, la 
soyeuse ulva, la curalinc rose, le velours pourpré du 
rhody initia, etc., etc., ne sonique de luxueuses inuti- 
lités; pouvons-nous y croire un instant?... Si, au con- 
traire, vous supposez ces aldme» illuminés par le» reflets 
électriques de millions datâmes, vivantes étincelle», 
comme ceux que nous voyons, la nuit, voguer A la sur- 
face, vous devez vous figurer une nature vraiment féeri- 
que : alors vous apparaissent, dan* toute leur splendeur, 
«te» vallées sous-marines, des forêts phosphorescentes, 
de* colonnades de madrépores dont les chapiteaux émer- 
gé* sont nos arehi|M-Ls, de* grotte* tapissées d'éponges et 
tous lus brillants mollusques, fleur» animées dont les 
mille couleurs doivent chatoyer d'une façon magique; 
alors le» anémone* bleue» et roses, les erasaicnrue», 
dahlias vivants qui se transforment comme l'antique 
Protéc; les bclli» (marguerite* de mer}; les dianthu* 
cramponné* aux i amures des polypier», enfin, les Dé- 
nies, le* pétoncles, les clovis, les burgo», légion* innom- 
brable* vêtues de nacre et de porcelaine, ap|utrai»»ciil A 


notre imagination dan* toute leur splendide beau te. 
Mai» pa» de médaille sans revers iei-bas ; aussi, au mi- 
lieu de tant de merveilles, de» monstres! de» requin.*, 
des torpilles, des poulpes et le* hideuses familles de* 
crustacé» : toute* le» horreur* et tous lc% enchantement* 
dan» ce» profondeurs mystérieuse»! 

Parmi les plus étranges phénomènes de cette nature 
étrange, nous apparaissent les coraux, armées innom- 
brables placées par le Créateur au Tond de» mers, pour 
travailler A la transformation du globe. Animaux, piaules 
et pierres à la foi», ce* zuophyte* w reproduisent par 
bouture», se propagent par la ponte, s’agglomèrent en 
républiques, et, de leurs élytres amoncelées, forment le* 
bases de nouveaux monde*. 

Autour de U Nouvelle- Calédonie, un récif de 143 
lieue* est IVeuxre de ces infatigables travailleurs; A 
l’est de la Nouvelle-Hollande, ils ont formé un liane de 
.KH) lieue», et l’ Archipel dangereux, qui a la même ori- 
gine, est long de 400 lieue* et large de ISO; ne sont-ce 
pas là le» première» assise» de futurs continents? 

Mai» ce mystérieux ouvrier ne devait pas toujours 
rester paisible possesseur de ses ateliers sous-marin* : 
séduit par la line nuanre de sa cuirasse calcaire, 
l’homme s'est ingénié d'en fuire des parure», et depuis 
lors, U pêche du corail est devenue U base d'un com- 
merce très-important, dont la France a longtemps pos- 
sède le monopole. 

C'c*i au commencement du seizième série que 
l'usage s'en répandit « la cour de François l* r ; nos rom- 
patriote* songèrent dè» lors A tirer parti de ce produit, 
qui attendait sur le* cote* de l'Afrique, septentrionale. 
Sou* Charles ],\, deux négociant» marseillais, Thomas 
Lmrhct et Carlin Didier, achetèrent le privilège de la 
pèche du corail sur un point de la côte algérienne, entre 
Rêne et Tunis, et posèrent A trois lieue* de la Callc 
les premiers fondement» du Bastion de Eranre. Ce» deux 
commerçant* *c ruinèrent dans cette spéculation, mais 
une autre compagnie française leur succéda. 

En 1644, la porte du rorail reçut une nouvelle ex- 
tension par la ratilieation du traite négocié A Algc 
par M. de Brèves, lequel assurait exclusivement aux 
Français l'exploitation de la mer, du cap Roux au 
cap de Fer. Sou» Louis XIII, le duc de Guise, gouver- 
neur de Provence, arlteU la concession (1610) et lui 
donna un développement nouveau par l'iolermédinirr. 
d'un agent hubile ;San»on Napollon). Dix an» après, le 
cardinal de Richelieu envoya en Barbarie plusieurs 
agent*, et, eu 1040, il tentait de fonder un nouvel établi»- 
sèment A Saint-üra. 

Sou* Loui» XIV (1604), une subvention annuelle de 
40,000 livre* est accordée a une Compagnie qui accepte, 
pour dix ail», la concession de la pèche, moyennant 
une redevance de 193,000 livres A payer tous le» ans 
au gouvernement algérien. 

Sou* Louis XV, la Compagnie de» Inde» succède A la 
Compaguic française (1719); l'Inde, l’Asie Mineure 
étaient alors les principaux débouché* du corail. A la 
Compagnie de» Inde» succéda U Société Auriol, de 
Marseille, et, en 1741, une autre société, dite Compagnie 
d'Afrique. 

En 1794, la Convention supprime l'établissement pour 
détruire le monopole ; elle appelle les étrangers A con- 
courir A la pèche du corail, et, en 1796, le» agent* fran- 
çais sont emmenés en captivité, jmr suite de la guerre 
avec Alger. Cependant, dés 1793, le* rorailleur* napo- 
litain» et génois, profitant de la latitude donnée |*ar le 
gouvernement conventionnel» avaient pris le chemin de la 
Callc, et depuis lors le» Français disparurent peu A peu 
de ce» parage*. 

En 49014, l’Angleterre acheta les concessions et le» 
exploita pendant plusieurs année*. Après la Restau- 
ration, le gouvernement français fit diverse* tenta- 
tives pour nationaliser A nouveau rette industrie, mais 
tout fut inutile ; les corailleur» sarde*, toscans et na- 
politain* parurent seuls sur la rôle harharesque, et la 
fabrication du corail, jadis si florissante A Marseille, y 
alla tous les jour» s'amoindrissant, tandis qu’au con- 
traire Gènes, Florence et Naples reçoivent encore an- 
nuellement pour deux millions de matière brute qui, une 
foi* ouvrée, représente un capital de douze millions «le 
franc». 

Tel est, on quelque# ligne», l'historique du commérer 
basé sur ce énénlife aux branches pétrifiée», dont Dieu 
sc sert pour transformer le monde cl l’homiue pour 
faire de» joyaux. lAin. 
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(oi ruii:r di s eau. 

Ent* s'amuse, cl Ems en a bien le dmit, puisque •‘.•la 
îm; trouve « In- dans sa» fonction» de ville de bains- Que 
v< •liiez-vous que l'on y fasse, d'ailleurs, lorsque l'un a 
lu» le matin son verre d'eau t On ne |>cut jras toujours 
remanier la L*hn omler paresseusement à travers* la 
verte vallée. El puis tous ces grands persuunagcs doul 
V Illustration, dans md dentier Courrier de Pari*, an- 
in >n rail l'arrivée dans relie ville de prédilection, ne 
doivent point éter de nature IrfcwJlBUipèlre. On u beau 
vouloir oublier tes grandeurs, on v reste toujours atta- 
ché par quelque lien, il S. A. le due- régnant de Saxe- 
.Mciniuirrn ne peut oublier qu'il régne, non plus que 
S. A. H. le prince de Prusse qu'il ne règne pas, et que 
rou\ qui régnent ue le font pas connue il cn«l qu'il fe- 
rait à leur place, quitte à les Imiter plus tard. A toute 
leur suite cl à toute l'aristocratie <1 au delà du Itliiii alle- 
mand, il faut autre chose que l'eau alcaline et la ver- 
dure. El ce quelque chose, c’est l’esprit français qui le 
leur donne par l'entremise d*UU Allemand. Il omshti 
Oll'euhaeh y est avec ses Bouffes parisiens, tandis que l'un 
reconstruit à partir de s*-s fondation» la salle rln passage 
Clioiseul. Il peut y rester longtemps, car H v a encore 
beaucoup â faire, et y «-puiser riinmeuse sucrés que ne 
peut manquer d'obtenir II signer FagiJto, dont les bu- 
veurs d'Ems vont avoir la primeur. Pauvres Parisiens i 
ils ne goûteront pas les premiers ce chef-d'œuvre, eus 
pour qui auteurs et jardiuiers forcent en serre rbaiide 
les un» leur esprit, les autre» leurs fruits ou leurs légu- 
m«*s, alln de les offrir plus tôt à un ap|>ctit et à une 
curiosité toujours blases, et cependant toujours en éveil. 

Avec les lloiilles pansu mi», il y a quelques acteurs du 
Vaudeville dont la presse théâtrale enregistre les hauts 

faits à cheval. Les chevaux s'emportent, ces dames 

fout la «ullnito, sc relèvent avec une érorrhuiv au 
nu iilou : la représentation n'en est pa» meuve retardée; 
on jouera avec une plaque de taffetas d'Angleterre iw 
sur la plaie, et les princes régnant» et iw>n-ivguaiiLs, les 
hommes d'Etat eu disponibilité ou en vacances, M. le 
sénateur Hccekcrcn lui-inémc n'v verront que du ruse. 
Ems est un bienheurcui pays! Que disait donc Méry, 
que c'était a lu violette dis villes thermales, u Sou 
parfum l'a trahie, et aujourd'hui c'est Ems la Brillante, 
comme un lis en sa splendeur. Elle *ait mener de front 
la médèdnc et les plaisirs. !.«■ soir, elle est eu fête : l'or- 
chestre retentit dans la galerie du Kursall. La foule parie 
remplit le» salon» ou le théâtre, Mai», le inaliu, les bu- 
veurs empressés se luttent dans les allées du |«air pour 
aller à la fontaine, dont ils digèrent h» eaux dans le 
«alun de lecture ou «Unis lu salon de eonvenatioti, en se 
nn-ttaut au courant de la politique générale et particu- 
lièrr. Puis, pendant le jour, on se répand aux environs, 
cherchant un contraste, ilaw la nature et as calmes 
Ihmii tes, avec les agitations mondaines où l'on se laissera 
entraîner le soir. 

Il y a aussi «les gens à IVs|irit rassis, et sérieusement 
malades, qui vont demander à Ems une seule chose,. Ir 
soulagemeut physique «le leurs maux. Pour ceux-là, il» 
ne prennent «les plaisirs que ce qu’il leur eu faut; |m:u 
ou prou, et quelquefois |»oint. 

D'ailleurs, si Ems n'est point un but, c'est une étape 
(H iidant le voyage des touristes, le long du grand fleuve 
aux bords si pittoresques. La beauté du pays, l'air 
«'iigagcant de la ville, les distractions «pie l'un y 
trouve, et qui vous rappellent un moment les grandes 


REVUE financière: 

|I7 u SI jmUtL) 

Vous connaissez bien lliistnirc de cet lubitant «le Miivti- 
gvip» qui, de retour dans va lucidité, répondit à ceux qui lui 
demandaient «se qu’il y avait «le nouveau à Marseille, «quiaic 
Isitome venait d'échouer â l'entrée du port et que pis un 
navire ne pâmait entier. » A celle nouvelle, tous les Marti- 
guois partirent en masse pour jouir de la confusion «les Mar- 
veillais, car de tout temps Martigues et Mai Mille, un ne sait 
trop pourquoi, ont été enchantées, rharune pour M port, «le 
Ce «pii pouvait arriver de «lésigiénlde â su voisine, Lorsque 
notre homme fut l'esté seul. une idée perplexe traversa son 
cerveau : Si c'était vrai cependant ! El il se mit à courir pour 
rattraper In autres. 

A la Bourse, charmi se dit â part soi : > Si c'était vrai, si la 
guerre avec la Russie avait lient » et tout le monde vend, â 
qui mieux mieux, tout eu déclarant bien haut que la guerre 
ne se Cura pas, qu'au plu», ou aurait le rappel îles amla^o- 
deurt, et qu'aloiu un médiateur quelconque s'offrirait, qu'il 
serait accepté, ri que tout rentrerait «Ions l'ordre. En atten- 
dant, on vend, «pii a découvert, qui tout ou partie de son por- 
tefeuille, et les cours. vous le comprenez bien, liariseut 
ennuie en des jours île paniipir, par bnniLs énormes. 

La spafculnliiHi â la liai»*r, qui avait exploité une situation 
coirnue. a aujourd'hui une telle avance en bénéfice sur les 
«xurs de lu liquidation demiète, qu elle ne mi décèlera â 


rites que l'on fuit, tout attire et le plu* souvent retient. 

D'Etns â Enghicn il y a loin; c'est pour cela qm 1 ceux 
qui ne vont point à Etns vont â Eughkii. Mai» l«: pny » est 
égalenu-Qt charmant : un nid «le verdure cmuiiic lu* 
environs de Paris «•!» pmoédent beaucoup, qui sourit au 
voyageur «la»»» cette engageante vallée de Montmorency. 
I..« lièvre des |icrcem«:nU s’est aussi emparée d'Eugliien. 
Le long de» nu-s nouvelles des cottages sc bâtissent. I nc 
charmante église s’élève â l'extrémité «le l'une d'elles : 
H, plus loin, les bois de Saint-IJratien , découpé* par 
bris , i dînent â celui qui veut «Icveuir prupriétair*’ quand 
même toutes « les facilités «le payement, « comme distant 
les aflichcs. Une nouvelle colonie sc fonde là sous les 
ombrages, non loin de rétablissement thermal, ou con- 
duit l'allée de ceinture,» moins qu'on ue préfère c 
fier aux flots peu capricieux «lu lac et à ses mariniers 
qui cd connaissent les écueils. 

Quant ii rétablissement thermal , entièrement recon- 
struit. comme nous l'avons dit déjà, il est installé au- 
jourd'hui mieux que tout autre, puisqu' 'étant le dernier 
il a pu profiter de toute* lr* améliora (ions partklks 
réalisées dan* chacun «l«‘S autres. 

Auxii h-s malades y accourent pour Soumettre leurs 
membres aux «louches, leur corps aux bains, leur osto- 
mar. à l'eau en boisson et leur gosier â IVau et» poudre. 

S» la voix revenue à certains chanteurs étoune les habi- 
tués de nos théâtres lyriques, c’est à la salle d’inhala- 
tion d'Eugliien qu’ils doivent ce regain de jeunesse et 
de fraîrhour. et, si non* avions k régime pariemen- 
tailc , les larynx fatigués viendraient chaque matin y 
reprendre de nouvclks forces. Mais la rllciilèle politi- 
que manque encore aux bains d'Eiighirn. 

IIi.m. Iriiiba». 

A PROPOS I>E LA MODE. 

A cette heure où l'on c»t partout, excepté à Paris, 
quelques conseils hygiénique» ne peuvent manquer d'être 
bien reçus par les «lame». 

Ce* conseils, du reste, ne seront bien complétés que 
par la lecturn d'uu livre que je rrcoiinnaiid)’ â huit .-jolie 
femme. » Les To/ioinins de la beauté, n par M. Lratit 
liage, dirreti-ur de la lUîw «te* abeilles (Maison Violet, 
rue Saint-Deiusj. Ce livre est digne de figurer daus toute 
bibliothèque féminine, tant par la façon â la fois instruc- 
tive et mondaine dont il est écrit, que par l’ulititc même 
de ce qu'il enseigne. 

En attendant cette lecture , que tonte femme élégante 
ne manquera pas de faire, je «lois rappeler l‘usag«: de 
l'Eau de beauté de S. M. l’Impératrice , lu Crème Pomjta- 
«fwrr, qm prévient le» rides; la Poudre du fle*n de lis, 
également propre à rafraîchir le Immi donnai. Enfin, je 
ivromniatide, commit parfums â la mode, fi s fio allés de 
endettes d’Italie et le Parfum de la tzni-ine: et, pour le 
»oir, la Poudre blonde, la Poudra d’or, d’argent ou d'acier, 
qu'on choisit d'aprè» la couleur de sa chevelure. 

Comme hygiène, je recommande vivement aussi la 
Vrinlure-régente. Par la chaleur, il fait Inhi respirer sans 
entrave , surtout si la taille en est plus jolie cl plu» par- 
faite eucure. 

Ce|*cnd.iut , on doit se méfier des contre façons et ne 
s'adresser, pour ce précieux et channaut petit corset, 
qu'aux inventeurs mêmes,)!"** de Vertus mi-u r* |3 1 , Ctanw- 


radietcr «pie vers la fin du mois, car il n’est pas probable «pie 
I échauge de* notes diplomatiques qui se prépare certaine- 
ment mit terminé avant cette époque. 

Aux complication* euro péoiuies qm, chacun connaît est 
Venue se joindre la défaite du Sud de» Etats-Unis : quelques- 
nus y voient la fin de la gwcmt et «tes besoins «lai-gcut con- 
sidér.ible», car depuis le temps «pie nos fabriques rcvlrnt 
inactives faute 'd'approvisionnemeut» de matières premières, 
il faudra de suite une énorme exportation «le numéraire pour 
satisfaire aux prciniciv* demunde» qui pourraient «'ire rem- 
plies le jour où l'exportation de» produits américains serait 
de nouveau pussiblc eu Eurofie. 

De ces besoins «l'argent unit» a nécessairement uue nug- 
miMiUtiou scnsilib' dans le prix de sou loyer, ot on «attend 
à uim! priKtiaine augmentation de les compte à la Manque do 
France. 

Si nous somme» bien informés, celte mesure aurait été 
prise aujourd'hui, *i l'on n'avait craint de venir augmenter le 
désarroi existant sur nos fonds publics. 

Le» quelques recettes qui uoas suait parvenues sont tou» 
jours sans intériH, au point de vue des cours : de l'augmenta- 
tion sur le Nord,SH.7il fr.,— Lyon, ;g»,:ii|, — Orléans, Itvtli, 
— Ouest. HI.Æjü, — Antenne*, 13.IHJ; et de U diminution 
*»ir le Midi, U8.I30, — Lombard, UWyJHx,. — Autricbieus, lnj.dls). 

Mu resle. actions de chemins de fer, ariiiMis imlnsti n llo», 
actions île toute nature se négociant à terme, ont été en- 
traînées dans la baisse. 


•ér-d’Anfi'n}, car le surcès «»Uciiii par cette innovatiou 
vent ililrmc lit artistiqiiL a fuit naître de tous côtés la 
jal«Ht»ii’ et l'envie, au poiikt que qm-lquis imitateurs ont 
ru l'andacc de bapti*« r leur produit, plu» «u moins mau- 
vais du nom européen do « i.'tiHture-rryeuIe. » 

Les étranger* ahuiidcut à Maris, cl chacun souge aux 
souveuirs qu'il doit ivinportor de la grande ville. Il est, 
eut rv autres, une maison traditioDiiclk, connue de nos 
pères, tSseulier de ertttal de la galerie de Valoir, an Palais- 
Boyal. Loin de faillir à son anctcunc renommée, cette 
maison a rontiiiuçllcmcul progressé sous l'habile direc- 
ti«ii de MM. Lakichc et l'annier. 

M. Iji fioclie a su donner aux travaux de la céramique 
une valeur artistique qui décuple scs produit». Il tient 
haut l'Itoniicur français et a su élever M produits cé- 
ramiques industriels au niveau des produits de la ma- 
nufacture de Sèvres, si même ils ne les dépassent. 

line courte revue, s» courte soit-elle, doit aussi bien 
s'occuper de l'hygiène que de l'art cl de la beauté. A ce 
titre, nous n 'oublierons pas, CO ce temps on chacun 
contrefait, de revendiquer pour l’Eau de mélisse îles 
Carmes l'antique renommée qui lui est due. 

Ccd chez Boyer seulement, II, rue TaniNMe, à Paris, 
que l’on est sûr de trouver ces vrais produits des Cannes 
«]ui remontent au prophète Elie , et sont venus à ces 
moines en |ia*sant par le* main* «le» Druides. C’est toute 
une légende (ainsi qu'on le voit); ma», ce qui «’st 
rvrUiii, ce sont le» miraculeuses propriété»!» de cette eau. 

Je le répète, c'est chez M. Boyer seul, qui possède son 
secret du dernier des moine* Carnu's, décédé en IH3I, 
que l'on peut être «lr «k* trouver le véritable eunlial si 
puissant, nmnu sou» le nom d'Enw de mdtsee de* Citrates, 
«Unit la médecine a constate les heureux effets dans les 
ca* de vapeur, de vertige, d'apoplexie, etc. D. 

Qi ej/>t m mot» srn lx CltcOike. — La glycérine a pris 
depuis quelque temps une grand*’ exteusion parmi les 
préparation* si uumbrcusc* dsl variée* «pii «crient à la 
toilette des «latnr*. (Test justice, du re*t«-, car les hôpi- 
taux eux -memes se snut empressé* de reconnaître le* 
merveilleuses efficacités «b; cette sutotance. en l'admet- 
tant daus leur service pour la guérison des affection» du 
tienne. 

La parfumerie — vraiment hygiénique — oe pouvait 
négliger l'emploi «le ce calmant, «’t l’on s'est empressé 
de le combiner avec les produits connus jusqu'alors. Je 
crois devoir citer Rimmel, le célèbre parfumeur anglais, 
comme celui qui a le mieux réussi dans ses dite»* amal- 
gamc*. Ccd ainsi que l'un a «le lui,— cl le tout à la 
glycérine, — savon*, pôle-»-, lotions «*t «ufil-crcams , dans 
lesquels «m trouve toiiU-» les qualité* bienfaisantes «le 
lu glycérine alliées aux arôme* les plus fins et les plu* 
agréable*. 

Qui ne tonnait, du reste, les produit» de la Parfumerie 
anglaise , 17, boulevard «tel Italien.* ? 

S. Monter»:. 

— A pan» chez Guillaumin, éditeur, la 3* édition de* 
Ventes aux enchères , par Du Mesnil - Manguy , livre 
indispensable aux habitués de l'Ilôtrl des Ventes. &«><» 
presse : le Catéchisme d’économie politique de ce publi- 
ciste, dont le système économique eM si apprii'H’, 


Au comf4ant seulement, quelques valeurs se «ont tenue* 
et ont contrasté pur leur fermeté; 1rs demandes d'obliga- 
tions n'ont pas cessé, et en général 1 m achats dominent. 

Nous n'avons à constater, sur tous lc& cours, qu'une forte 
dépréciatiou, si mius tes comparons à ceux de La srnuine 
dernière. 

ltenle 30/0, 67 Crédit Foncier, 1,4)5. — Crédit agri- 
cole . 715. — Crédit Industriel , 700. — Sons • Comptoir du 
Commerce. H5S.7-V — Ctédit Mobiber, i.Oô»i.7ô. — Comptoir 
d'EseocnjUe , 731). — Orléans , OUI). — Nord, Wi&. — Eat, 4ÜG. 

— Lyon, UNO.— Mali, MO.— Ouest. ï/fT.ÔÜ. — Genève, 4ML 

— Dauphiné. .477.50. — Ardennes, 455. — Mcssagenes lmp*!* 
rudes, *72.30. — Campagnie du Gaz, 1,710. — Suez, 512.00. 
Trans.itUntiquos,5U7 30. — Docks de Saint-Ouen, 4W. — Ita- 
lien, 71. — Autrichien. *30. — Lombard, 533.75, — Victor- 
Ijnnunuel , 33K.75. — Russes, 410.— Romains, MO.— Crédit 
Mobilier espagnol, (307.50. — Sarrngosso, 607-30. — Séville, 
*70. — Non! de l'Espagne, 5X2.5Ü. — Barcelone, 357-50. — 
Portugais. 500. — Société Immobilière, 030. — Ouest Suisse, 
1UÜ. — Crédit Mobilier Italien, WD. — Société générale de 
Commerce et d'industrie. 575, — Banque Ottonune, 700. — 
Banquo de Crédit et de Dépôts de» i’avs-lUï, 572.50.— Comp- 
toir Bonnard. 53.75. — Su us- Comptoir des Entrepreneurs, 
337.50. — Magasins Généraux, 670. — Do«ks de Marseille, 
7H0. — Compagnie «les Eaux, 375. — Compagnie Impériale 
des Voilures , UB.75. — Taillerie Impériale de Diamants, 5*5. 

Luinmmi. 
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M. AIMÉ r AUTAN, CHEF D'ESC ADIlON, TDÉ A PIEBLA. 

Le chef d'escadron Aimé Capitan, Messe le 2* avril 
dans le quadre n° 30, au moment où il prenait dans ses 
bras un chanteur qu'il trouvait trop exposé au feu de 
l'ennemi , est mort des suites de si blessure. Nous em- 
pruntons à une lettre touchante du général Trocbu 
quelques détails sur la vie de ce regrettable officier. 

■ Aimé Capitan est mort chef d’escadron d'etat-major 
et officier de la Légion d'honneur à trente-quatre ans! 
Sa carrière, commencée devant Sébastopol, ou il m ut 
sa première blessure, continuée en Afnque et en 
Italie, terminée devant Pucbla, offre le plus bel exem- 
ple qui soit de l'abnégation dans le devoir professionnel. 

■ Il avait épousé, au Sortir de l’Ecole polytechnique 
et dès son entrée à l'Ecole d'application d'etat-major, 
une jeune femme dont la hauteur d'dme égalait la 
sienne, et qui est aujourd'hui bien connue, dans le 
quartier le plus populeux de Paris, sous le nom de 
« l'Ange des |iauvrc». » A vingt-quatre ans, il était le 
chef respecté d'une petite famille admirablement diri- 
gée, devenue un centre de bons exemples. 



u. xi»n.»mv\.<.ni.» itouuiRux, nupiuu. 


FÊTE DE BIENFAISANCE A ÀVESNES. 
au tumxTrr*. 

Comme les principales villesdu Nord, Avesneê vient 
d'avoir sa fête de bienfaisance et sa cavalcade. Le 
cortège se composait de cinq chais plus riche* Ica uni 
que les autre» : char du Dénie de la civilisation, char 
de la Chine, char de l’Algérie, char de ITmprimcnr. 
char de l'Agriculture, rivalisaient ensemble de lui' 
et de pittoresque. 

Pendant toute une journée ils ont circulé dans U 
ville avec le» diffèrent* gtvuipc* de turco*, de sjwxhl*. 
de gardes françaises, de seigneurs, de moissonneur» 
qui les escortaient. 

Le soir, un bal réunissait dans les salons de la mai- 
rie tous les personnages de la cavalcade, qui avaient 
eu le soin de ne pas quitter leur» brillants costume*. 

I.e lendemain, nous avons eu un tir à la cible, put* 
un concours de musique. 

Cette magnifique fête laissera un long souvenir dan» 
l'esprit des 1 .1,000 personnes qui j ont assisté. 

Agréez, etc. Pour extrait : P. P. 



■ Aux armées de Crimée, d'Afrique, d'Italie, du Mexi- 
que, il recueillait des Citations à l'ordre multipliées, 
d éclatants témoignages d'estime, des distinctions de 
toute sorte. Son intelligence, son activité, son cspni 
d’initiative, se** facultés directrices en affaires, avaient 
fait de lui l'une des plus chcrr-s espérance» de l'avenir. 
Son dossier, qui est au niiimterr de la guerre la inaui- 
feslatiuu oflieiellc des mérites de cette jeune carrière, 
serait envie par crux d'entre nous qui ont le plus bril- 
lamment et le plus longuement vécu dans le service du 
pays. 

• Au Mexique, où il était arrivé le premier, chargé de 
mus les «le v oir» et de toutes les responsabilité» d'une or- 
ganisation militaire pleine d'inattendu et de difficultés, 
il nientu l'admiration et l'affection |iaiernr|lc du vire- 
amiral Juro n de la Cravièrc et du general de division 
de LorencM, deux bon» juges dont le nom est désormais 
lié ik l'histoire de cette guerre lointaine. 

a Ijp 1 1 mai dernier, il sucroinhait à de nouvelle» bles- 
sures, sans avoir eu la eoiisolalioii d'appreiidrv l'occupa - 
tion par no» troupes de cette place de Pin -Ma devant 
laquelle d'eclataiit*-» preuves d'expenener, d'iutclligcno 
et de bravoure avaient porte nu comble sa réputation. 
C'est au milieu d'une armée tout entière eu deuil, à qui 
sa valeur, »a *iiuplint> , son inromparable modestie l'a- 
vaient tvndu cher, qu'a été descendu dans la tombe ce 
noble jeune homme, dont le general en chef et les gene- 
raux «ni» *e» ordres ont voulu honorer la eameiv et la 
mort, en exprimant dans un langage pénétre la douleur 
commune et eu lui disant, au nom de tous, lu demie: 
adieu, a P. P. 


HKUL'S. 



EXMJiuTio.v l>l ntKsa.li Htm, s : 
Corrige tuu entant lundis <pi il en est temps. 


Ai'G. Mou , iliraUvr-yêmiit. 
Eou. Texiui, rédacteur en chef. 



lmp. de LILLISTHATION, A. Mon, 

ii. nu Ut V«r«MH»l. 


BULLrrin »ibi3o«îiju>m]qui. 

Pu C/imttl eU l'Eijmij Ht. uiut Je rupjwr/ mé>1ical, par 
M. Edouard Cazeuavc. I vol. in-4< D ,chex Plon. 

Voici un livre qui, tout savant qu'il est, s'adresse anx»i 
bien aux touristes et aux luuiitue* du monde qu'aux gen» 
s|ieciaus. M. Edouard Gazenave, un-drcin consultant aux 
Eaiix-lloniies, a parcouru l'Espagne, l'a étudiée sou* 
bmles se* fan** et eu a rapporté non-seulement d'ex- 
cellentes oluservabnii», mais aussi de» impressions per- 
sonnelles', tres-vives, très-ingénieuse*, et qui prouvent 
que chez lui le médei'iu est douille d'un lettré, fl uY*t 
|*as jusqu'aux paysages de ce livre qui ne sembleal 
brode» par le |HiH'eau d'un artisb*. 

Depuis dix ans, la physionomie de l'Espagne s'est trans- 
formée. Elle a aujourd'hui un réseau de chemius de fer. 
et ce reseau fait d'elle la rivale de l'Italie. L'Espagne, 
c'est le pays d'une civilisation brillante, ou le voyageur 
retrouve partout des munuiuenla, de» jeux, des danois et 
de» chants if une poesie saisissante el pleine de séduction». 

L'auteur, tout en etudiant le climat de l'Espagne dans 
ses application» thérapeutiques et les richesse» hydro- 
logiques que renferme ce merveilleux pays et qu'il |M*nt 
offrir a l'art de guérir, a cependant, ainsi que lions le 
disions tout à l'heure, sacrifie au goût du publie, qui veuf 
que, dan» un livre de ce geurv, la science soit b nipert-e 
par le pittoresque. Le l'htmt tle t'£*pirgiie, quoique 
publie depuis deux moi» à peiic, est déjà à sa seconde 
édition. Nous u'atous dune plu» hr«*nu de recounuamlcr 
cc livre au public. Il a fait sa tzvuêe. 

U. C. 
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Laa dasaolea d'abonnement dnirrnt air» arenmpafaàaa 
d'un mandai eu Pana oa »nr la pnaie. 


REVUE POLITIQUE DE LA SEHAISE. 

La puMicntion officielle dr* réponses de la Russie aux 
Nui»*' de la France, de l'An^L'irm! rt d«t l’Autriche, n'a 
niillcnu'nl modiflù l'opinion qu'on sYn était faite uniéra- 
Irinrnt d'aprc* les analyws qui on ont rtc données par 
divrn» journaux. Un aimait rr|K'iidant à douter encore; 
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aujourd'hui l'incertitude n’csl pki» possible. Tout re que 
Je* trois puissance* ont oldi-nu Ho la Russie, e'cst une in- 
wlahun à laisser s* i-utisuiimn-r i'univre inique du partage, 
-ouf à donner ou û n l'user plus tard, au ronronnement 
de t'édificc, une sanction qu'on regarde à l'a vante, — la 
chose est i-lainmi-iit indiquée, — rumine superflue. La 
France, l'Angleterre et l'Autriche demandent, pour la 
Cologne, justice et réparation. On met les deux première» 
hors de cause rt l'on consent à traiter avec la troisième, 
eu soutenir d'une ancienne coni|dieitê. 

L'injure, il est impossible d'en dnuta-r, a été ressentie 
a l'uris et à !.. nuire». Elle l'a été surtout à Vienne, nous 
aimons k le ivcounuitre, et le cabinet autrichien s’est 
empressé «le protester. auprès de ses alliés, contre le 
n’ile que la mur de Salnt-PétrrslvoUrg M-nildc vouloir 
lui faire jouer dons cette alfuire. I h-s le If, II. de lu-.-h- 
herff a adressé, à ParLs et k Londres, une dépêche dont 
voici les principaux passages : 

« La réponse du prince Gortseliakolf touche k trois 
poinLs qui re carde n t spermie molli l'Aiilrii he et »ur les- 
quels le gouvernement impérial doit exposer nettement 
sa mankit: de voir avant d'entrer en pourparlers avec 
les cabinets île Pans et de Londres sur la conduite que 
les tous puissances jugeront convenable de tenir par 
suite de la réponse russe... 

« Les trois passages eu questiou dans les dépêches 
russes sont : I* relui nu le prince GortsrhakolT insinue 
•|uc notre dépeehr du |ti juin fait prévoir et approuve 
pour ainsi dire le refus île la Russie d'adhérer à une 
conférence; <• relui ou les provinces polonaise» de 
l'Autriche sont mises mu- le même rang que le pays 
uétiéridenient ilésigné »ou» le nom de royaume de 
Pologne ; II* celui où le guuveriirmcjit russe pi-sqiosc 
■ l'entrer en négociation avec la Prusse et I Autriche sur 
leurs sujet» polonais. 

ü M. de Rvchlwrg prie MM. de MetUmirl. et d'Ap- 
punyî de se prononcer très-éliergiqUClBetll, ti S- à-V»s de 
M. Urouyn de Lhuys et île lord Russell, do telle maniéré 
que les intentions du gouvernement autrichien ne 
voient, au sujet de la conférence, l'ohjet d'aucun don U'. 
I.a dépêche aillrieliienne du t -S juin constate »iiiipleiiietil 
et d'une manie ce fort claire un fait, eu duniiunt k enten- 
dre que lu ivunion de la conférence dépend de l adlie- 
«éuu de la Rimk. 

- De ce que la Rii»»n- a refusé la conféri'liee, il lie 
- ensuit pas que nous approuvions son refus. La Russie, 
à noire avis, |M>iivaii parfaitement accepter une confé- 
rence. M. de Thun, notre imlumdiiiir à Saiut-K-ters- 
boiirg, a reçu l’avis, par le télégraphe, de parler danse- 
■sens et de n-ctilier cette interprétation en-unéc de 
notre dépêche. Itelativeuient k In parité qu'un voudrait 
• taldir entre la GallU'ic cl le royaume d»- Pologne, nous 
•s mimes obligé» île re|>oiis»er aver énergie toute insi- 
nuation de re genre. 

n Helativeraenta la forme proposer par la Russie pour 
rrriver à un accord, la dépêche autrichienne dit que 
'entente formée entre le* In à* cabinets de Virune, de 
Londres et de Paris établit entre eux des liens que l'Au- 
riclic ne peut pas maink-uaut briser pmir uegooior sé- 
uremetit avec la Russie. •> 

Inc dépêche analogue u été adresser à M. de Thun, 
•-t, à la suite de cette communication, M. île Ralahine, 
ambassadeur de Russie près la cour de Vienne, a été 
appelé par le télégraphe k Saint-Pétersbourg. Son départ 
••st généralement considéré comme le prélude ou tout uu 
moins la menace d'une rupture. 

des projet» rie Notes, |v pondant aux dépêches russes, 
'«ut été, en outre, immédiatement échangés entre les 
iliincts de Paris, de Loiidre» et de Vienne. La diplu- 
nutic u'est doue pas rester inactive eu présence des 
-iiigulièrc» prétentions de la Russie. 

Quel que soit d'ailleurs son langage, il est impossible 
quelle aille au delà de cc qu'a ressenti l'iquiùoii publique, 
fous les journaux, k Pari», à Londres i l k Vienne, unt 
été à pi u piv» uuamtncs, sauf certaines nuauces de tempé- 
rament et de forme, dans l'expression de la surpris*' cl du 
mécontentement que leur ont causés le» dépêche» l iiws. 

A Londres, un graud raeeUng a eu lieu uieirn-di 
soir, à S unt-Jamc» liait, s* ms la présidence de MM. Srhvlk-y 
et Bcyham, membre» du |«arkment. Le but de la réu- 
niuti était une démonstration des sympathie* le* plus 
cordiales de l'AnglrtenT |*iur lu Pologne. A celte ques- 
tion de M. Schelley : « L'Angleterre devrait-elle faire la 
guerre pour la Pologne? o l'assemblée entière a répondu 
par de» cris eutlimisi astes de : « Oui ! oui ! » qui *c sont 
prolongé» pendant plusieurs minutes. 


M. Dealer ayant pro|*nsé une résolution exprimant le» 
sympathies de l'Angleterre |*uir la Pologne, et portant 
que la couduitc de la Russie est un outrage k l'huma- 
nité, la motion a été unanimement adoptée. 

U question a été de nouveau soulevée dan.» !■•» deux 
Chambre*, lu grand nombre d'orateurs se sont pro- 
noncé», avec plu» d'énergie encore que par le paW, 
contre la conduite de la Rus»ic; et, quant aux résolu - 
fions ultérieures du gouvernement, lord l’alinerrtou a 
déclare que « le» nouvelle* démairhe* que doit faire le 
cabinet wml trop importante* pour pouvoir être expo- 
sées dans une réponse improvisée, surtout quand l'An- 
gleterre doit agir de concert avec la France et l'Autriche. •• 
Le paileincut anglais a été prorogé le 2k juillet, pur 
la cummisriof) royale. Le lonl rhauceliera donné lecture 
du ditH'ixirs de la Counutor, dont le plus important pas- 
sage est relatif k la Pologne. Il a dit que S. M. a vu avil- 
ie plus profond regret IVlat actuel de ci- pays; qu'elle a 
entamé, de concert avec le* empereur» de France et 
d'Autrii lie, des négociation» dan» le but d'obtenir l'exé- 
culioii des stipulation» de Rtlo, quelle a là eouliance 
que ces stipulation» seront exécutée», et qu'un pourra 
ain»i un tire lin à une lotte douloureuse pour l'huma- 
nité et dangereuse jmor la paix de l'Europe. 

A Pari», le Siècle «vaut demandé que la question de 
paix ou de guerre, eu faveur de la Pologne, fût résolue 
par un pli-liisritc , a reçu un deuviemi- avertL-semeut 
comme ayant, » en pr.qio»aut une sorte d'appi I au |M.'Up'e 
sur un»- question de |M>lilii|uc étrangère dont la Consti- 
tution a remis la dérision k l'Empereur, porté atteinte 
à l'autorité de rEm|H-reur et aux bOM-s essentielle* ib* la 
Constitution. n Cet avertissement est le premier qui ail 
été donné par M. Rond, t, ministre de l'inléricur. 

Si h- sentiment publie i-n faveur de la Pologne avait 
besoiu d'être excité, il le serait surabondamment par h » 
nouvelles qui arrivent chaque jour de ce p«y». Le cadre 
de celle Revue ne nous |M-ruiet |«a.* de Ir* reproduire 
toute», mai* en voici qiii-lqiies-une» : 

I ne ilé|M-rbe du 21 juillet annonce qm-, » par ordre du 
général Berg, nucuu fonctionnaire judicîaiiv civil » "as- 
sistera plus désormais aux interrogatoire* d»> prison- 
nier* il la citadelle. » — » U-» Rium», ajoute le méinc 
b'Ii-gramme, tout usage, a présent, de |‘cin>» corporelles 
pour atraelicr de* aveux aux prévenus. • 

Suivant une antre dépêche de même date, le général 
M-'urav» i.'IJ'a Tait fenin-r toutes les Imprimeries et librai- 
rie» de Vilua, et les Rovc» ont brûlé la ville de Rn- 
inra, après um- reiieoutre avec les insurgé». 

\ la date du 23, un annonce que deux rlicf» d'imtUI- 
g.-s, Saniszenski et kozaebovtski , mil été fusillé* à Vi> - 
kmitir, et qm- cinquante jeune* gen», romlamtuV aux ! 
travaux fom», ont été expédiés de Yilna en Sibérie. 

Deux cent* personnes ont été également déportée* de 
Varsovie, le 21, «-t envoyer* au fond de la Russie. 

In- pareils bulletin» coûtent cher a la Pologne, mai» 
il» Mtut la meilleure propagande qui |Hiissc être faite rn 
sa faveur. * 

Ile Nacitté, la Ruane, quelle que- »--ii rursunanev d. 
son langage, i>«- parait pu coatjKer Mtr la prompte et -- 
ntfun d. » boatHHéa. i »- putcnwMi ut vit ni 4c dêrtîii r 
une levée de ilix liomim-s sur mille. Il a toutefois 
ajourné k Ikbl l'exérution île cette mesure dans les guu- 
vcmciuiut» de Vilua, de Kowno, de Gr.-duo, de Volliy- 
uic, de Kiof et de IVilolir, c wt à dire dans le* province» 
où a pénétré l'insurrection. 

I n journal qui d’ordinaire puise sr» infirtnntiou» à 
bonne source, lePny», anuouce, en outre, que le gouver- 
iK-mrnt ruwc fait à l'étranger de* achat» considérable* 
il appiovisiouuement» de toute- r»péiv. L'exportation du 
blé, île la fanne et du lictail est interdite «m- cerLiim-* 
frontière*; on travaille activement a augmenter le» bir- 
titk-atioii* de Crunstadt et le r/ar doit, avant la fin du 
moi», visiter les forts de la Baltique. 

l ue iléjiorho du 27 juillet anuom-e qu'uni- véritable 
bataille rangée a eu lieu, le 21, k hirasnystaw rt que lis 
polonais mit reuqiorté une victoire compIcU-. 

L'aifuire de I'Anni» s'est terminée k l'amiable ri d'une 
façon »ati*faiMiiite. b* cinq pa»*ag--r* nu|«>litaiii», arrir- 
tes k liord de ce bkliuu-ul par les autorités de Gènes, 
ont été remis aux autorités française» de la frontière du 
Mont-Geiib; mai* ils seront muinteuu» en i-tat il'armta- 
tioU, jusqu'à ce qu'il ait été statué *iir la demaudi- d'ex- 
tradition formée a leur sujet par le gouvernement italien. 

dette demande a été olTicielIrmeut pn-*cnlce par 
M. le chevalier Nigra.cl transmise immédialeuicnt, |»ar le 
niiiiislrc de» afTain-v étrangère*, au miuisUe de la juslire. 


alln qu'il soit prurêilé à “m examrti par la juridiction 

compétente. 

Aux EtaD-I ni», hu1*llml»on a eu le sort d>- Wirk.— 
iHiurg. Il s'est rv-ndii aux fédéraux, qui ont en ouliv 
occupe nie Morris, dan* la baie de Gharic»ton, à l'ex- 
ception du fort Wagner. 

Sur le l'otomar, la situaliou militaire in- paraît pa» 
selle sensiblement uiiMlilb e. On croyait néanmoins * 
Ne» -York que Lee, qui est |ia»*i'- »-n Virginie, «oiigeaitj 
éviter une grande liaUnlIe |»Mir se porter »nr Richmond 
Mead- le surveillait île près aVi'f toute» »es fon- 1 -». Mil» 
les nouvelles les plu» gravi-» ue sont pa* aujmird bm 
•vile» qui nous v initient ib * divers IhéàttV» de la gUrfn 

A New-York, la eonseriptio^i a occasionné destroubb» 
de la natuiv la plus grave. Dans la journée du 1 1 juillet, 
un nombreux rassemblement »*c«l formé devant le» 
bup-iitix du prévôt, ou avaient lieu b » o|ératioiL«. lai 
niaiM-n a été envahie, pille.-, et on y a mi* le feu. La 
colère de la (Mpulatioii parait surtout s'être tou ru. > 
i-oulrc b-* nègre», victimes, en re ca», fort iniuu-i-uii s. 

On nnim|iK- encore de détails, mai» il est malheur, ii- 
M-inent certain que la ville de New -York a été, pnidanl 
plusieurs jours, et était encore, aux de mw-n » dat». 
le tliektre d'une iV-voUi- siguab-e par d'horribles exini- 
tion». I a; pillage et riuremlie ont dévasté plusieut* 
quartiers de la ville : les autorités oui du Tain' jouer 
l'aililb-rie contre le* emeulier», et un graml nombre «le 
ui tinic» mit péri. I u colonel a été pendu |iar la fmpu- 
larr, et l'on |mHc de niassuere* de ni-gii-*. L'un de n* 
uuillieiireux aurait été tn> me |M-mlu et brûle. 

Bostuii a failli deveuir, par le même motif, le tluitn- 
de sec ne* du nk-me geutr. 

Le* deriiieti-s uolividle* du Japon aiinoneeut que U- 
•b'Iai accorde à l'empereur, par les amiraux français . t 
anglais, pour rè|»»ndre d'une mauière »ati»fai»ai.te a 
leur» nx lamato.ii», a été |irwrugr jusqu'au I” juin. 

I ne dé|>échi- de Ma>lrid avait aniioucc qu'une rca 
contre avait en lieu près île MaLura entre deux frégali ». 
lune française, l'autn- anglaise, qui Uni te* deux avaimi 
été i-oulécs à fond. I^i niniveUe a eb- rectifiée en •-> 

»« n* que c’e*t seulement lin bateau inatehaiid frnnçii» 
qui a été coulé par suite d'un aboixlage avec un na'o- 
anglais, il parait malheureusement certain que le |du» 
grand nutnbiv de» marin» rmiipusaiil le* deux équipa)^» 
a jiéri. 

Le» conseils généraux, u I exception de celui de D 
heine, sont convoqué* pour le 21 août, et la deitxu mc 
partie de lu session de» i-oii»eil» d'arpoidisscmeut e»i 
livre au 21 -seplvinlirv. Eovom- Tr.xmi. 

COI Rit II- II DF. l'tRlN. 

» L'airrcuse saison que l'élé! Juin, juillet, août, uoi* 
du soleil, mois de» Heur*, moi* de» fruit*, qui uoit» .1 
l.arrassera île tint»! l'Iu» de bal», plu» de soirée», |du» 
•le ivu liions, (dus de plaisirs, plu* rien de ce qui fait un 
peu aimer la vie, tandis qui- voua uou* me*un-r. V.» n- 
b rmiiMbl. » Itt'Urcs! Vou* été* le temps de la tristi»-.-. 
de la mclaiirolic et du spleen : juin, juillet, août, Si>}‘» 
maudit»: » 

Nou* avons jeté o-t anathème k l'été pendant jeu» 
»ai* combien d'année», et pui», un b* au matin, non» 
nous sommes éveillés eu nous disant : • Décidément, 
c'est trop s'ennuyer; si nous nous WMSMMrt! « AtWMt -i 
dit, ausrib'd fait, cl depuis cejotir-là cel insiiiqwïrta!-'- 
et»! nVsl qu'uia- siirre-sion île f. ti-s et de diverti*‘eni« n'' 

II n'y a pas une petite anse des cèdes de la Marrie.-, 
pas une plage de rucéun ou de la Méditerranée, p.i» um 
ville ou un village deauv ou l'on lie chaule, ou I on m 
danse, ou l'on ne juin- la comédie, ou les femnn-s re 
trou vent le prétexte de changer trois fois de toilelt.- 
eptre dix beiires du matin et dix lu-ure» ilu soir: tout 
ombrage cache MB orchestre, toute prairie m- Iransform- 
en hippodioiue: chaque départ. ment a son ex|>o»itioii 
agricole ou artistique, chaque rivière *e* canotier» rt 
»»!* régate»; n«»s littérateurs écrivent de petit» livrv- 
légrr» et galamment triHiss.-*, qtn* les éditeur» hnhilb i l 
de nuaiiee» leu lire» et ou il y a le moins possible d'idée» 
et de pense. ». paive qu'il ne faut pa» fatiguer lYspnl 
du lecteur. Nos dramaturge*, qui ne faisaient autrefoi» 
que de grande» pieees d hiver, daignent aujpuririim 
faire de grande» jhli-cs d'été en faveur de* étraug. i* 
qui ne craignent pa* sept acte* i-l vingt labb-aux ; pa* 
de jour qui n'ait son inauguration : inauguration d'e* 
glise, inauguraüuu de chemin de fer, inauguration d 
statue, inauguration de salle d. -qn-etaile. inauguration 
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«le pont, «le square uu de promenade; on nou* promet 
l‘"tir le 13 août l'inauguration do «pialn* boulevards à 
t’aris. Quatre boulevard* do plu*, tommes-nom a*scz 
Iti-un-ux ! Et la- proiince sera-t-elle assez jalouse ' 

Nus modiste* no cessent d'inventer de nouveaux cha- 
peaux, plus champêtres les uns que 1rs autres, |ioui' nos 
villageoises do Malullo, du Château dos Fleurs et du Ca- 
'itio «I'Amiutc»; nos arrhitccles d'imaginer des cons- 
tnictiuits fantastique» pour uos bourgeois eu mal de 
villégiature; nos autours d'itinéraires de découvrir pour 
le» touristes quelque pic de Suisse ou de Savoie dont 
l'ascciuion n'ait fNtint encore été tentée, quelque vallée 
dont la pou«>ierc des soulier. «te l'étranger n'ait |w» 
etirort blanchi le gazon. 

Nou» répétons bien encore de teui|» en Iciup» : « Mon 
Iticu, que l’été est une chose fastidieuse t » mais le fait 
<*t que nous le passons UKtjtÿCIIMMPL 

Eu cherchant à nou» distraire de notre eunui. imin> 
.nous pris des passions toutes nouvelle». Celui qui nous 
aurait dit, il y a quinze ans, que nous deviendrions des 
amateurs enragés de turf nous aurait bien étonnés. Et 
loiurMnt rien n'est plus vrai, à voir du moins la façon 
dont se multiplient nos course* plaies, nos tfrephvcfoise*, 
lies jockeys et nos geiitlcmen-riders. 

Vous souvient-il du temps où nous u avions que le» 
course» du Chainp-de-Mars et la pelouse de Chantilly, 
«•t ou nous n'en demandions pas davantage? Quatre 
course» en uu au, une vingtaine de pria, quinze che- 
vaux, six Jockey» et quatre haie* artificielle* qu'on dis- 
posait sur la piste dans les grande» «ccasious. Avec cela 
nous avions l'esprit en repu» et nous peusious avoir 
iissci fait pour l'amélioration de la race chevaline. Uos 
iri-aiid* vuiiH|ueiir* de ce tcmpo-lâ, un seul nom est resté 
dans ma mémoire : le nom de Miis-AuwtU; alors le 
'l' tj./fthitM' était inconnu en France; des chevaux ne ve- 
naient pas de tous le» bouts du monde pour lutter avec 
le» nôtre»; nous u'avion» pas née une langue ù part, la 
langue du fui/, et le sjorf u'avuil pas sou Moniteur et sa 
IxMiquclien' assermentée. 

Même dans ces deruiêres uunec», la Jlciw» do chetal 
qui s'était «teclarve avec taul de violence h Paris et 
«la n» les environs, 1 / avait pas encore gagné la province ; 
an moin» n avait-on constaté que quelques rM tout à 
fait isolés d'hippomanic dcpartciucntute. Mamtenaiit 
tout l'Empire «u est atteint; elle sévit même dan* la 
fimitiri; et sériéUse Normandie: Koiicu a eu ses «-ourses; 

« en est fait, la vieille cité, qui *o contentait de fabriquer 
«les cotonnades, des procès cl du sucre d’orge, va se li- 
vrer désormais à la fabrication du jockey. 

I.'idéc d'iiuuilirr l'Angleterre est peut-être bien pour 
<|ii«-lqu«! chose «luns notre- autour soudain du cheval; 
|i«-ut-etre auvd no* Aorseitwit ne sont-ils pas absolument 
insensibles à certaines chances : le tapis de gazon de.» 
hippodrome» est un tapis v«-rt où celui que son étoile 
favorise ramasse, l'uiume à lta«l«-, à lloiulvourg ou à Mo- 
naco, «le jolie* |H'titc* liasses de billet* de bau«|ue qui ont 
bien leur «-turinc. 

S«>\ez loirs qu'il y a dans lu passion «le uos cher» voi- 
sins pour les Course* beauroup de goût pour le* guinét» 
l«-»teau-ut gagnées, ou est trop moral pour avoir des 
loteries et des maisons de jeu , mais quoi de plus hou- 
néte, de plus décent, de plus convenable, de plus noble 
que le plaisir du turf? NV-t-il pas permis à la nation 
ta plu» vertueuse et la plu» religieuse du monde «l'amé- 
liorer se» chevaux? Et l’on a vertueusement de* course* 
«|Ut enrichissent ou qui ruinent «-n trois minutes quel- 
que* milliers d’individus. 

En cherchant bien , ou trouverait probablement que 
le pdri a clé inventé par le.» Auglai* : tout est pour eux 
matière à gageure ; quand ils n'ont pas les courses, ils 
«c rattrapent au premier prétexte xenu. 

in de nuis amis, propriétaire' dune maison de cam- 
pagne, reçoit l'autre jour la visite d'un de se» pare nts 
qui lui présente uu Anglais «te scs ami». 

(Ju va faire uu tour ait jardin : l'Anglais ne souffle 
mot pétulant uu quart d'In-ure. Un s'arrête devant uu 
abricotier chargé de fruits encore vert». 

Notre homme rompt le silence : a Ub ! monsieur, dit- 
il au maître- de la mainui, voulez-vous faire uu petit 
part? 

— Lequel, monsieur? 

— Je parie avec vous qu<- pas un seul de ce» abricots 
il ne mûrira. 

— Je connais me» arbres, monsieur, répondit en sou- 
riant mon ami, cicusez-moi si j«: ne puis leuir votre 
pari. 


L'Anglais 1 n-lumha «laits son mutisme et u’eii sortit 
plus jusqu'à la Un de la visite. 

L'opérette fera, comme le sietfde-chase, le tour du 
inoii«l«'. Je vous ai montré chaulant à cœur joie, »ur l«-s 
boni» du Bit ili, ce petit frère- de l'opéra-comique, ou 
cette petite sœur, roman: il vous plaira: les^rramtnai- 
ricn» hésitent sur le sexe et M. Littré ne les a pas encore 
départagés. Le voici ou la voici qui *c prépare à gazouil- 
ler ses ariettes et ses duettos eu face de l'Océan : quelle 
audace! Mai* vous verrez que sa témérité lui réussira et 
que. l'Océan apaise ra s* grosse voix pour ne pas étouffer 
le* légère» liu-huln-s. et |«-a gentilles vocalise» de l’cnbul. 
L'est sur la belle plage de Biarritz qu'elle* s'envoleront, 
gaie», rieuses et un-mc un peu folle» : la folio, c’est la 
sagesse de l’opérette. 

M. de Monbirt, le 'directeur du théâtre* de Hi.untz. a 
engagé une |>artie «le la troupe «h-s Bouffa pamtens, et 
runimaiidê un acte à M. tïariboldi, uu j«-uue maestro 
dont nous avons plu» d'une foi* applaudi le» fraîchi:» 
inspiration*, toute* pleine* «le grâce, de x-ve et «U 1 fran- 
chise italienne». Nou» espère#* bii-n i numliv, ITiiv.-r 
prochain, à l’a ri-, la Butait te dis Pores, re tour de Biarritz. 
Je suis sur d'avance que M. Garihuldi gagnera celle ba- 
taille-là, vaillamment seconde par M. de Motifort lils, 
un musicieu de l>caucoup de laleut, chargé par »ou père 
de conduire* l’orchestre. 

A pnqKis, vous mes que le bâton de chef d'orchestre 
de l'Upcra vicut de passer en de nouvelle* main». Ou ra- 
conte qu'aux répétition* des Vijires ticitienue*, mie petite 
discussion »‘est élevée entre* le* musicien* «:t M. Verdi. 
M. Ihetsdi a-t-il pria «mire le compositeur le part» 
«le» artiste»? Je oc sais. Tuujours est-il qu’il n’est plus 
assis sur le glorieux fauteuil . et que M. lia Lui , le 
chef d'orchestre du grajid théâtre de Lyou, vj.*ut d'y 
monter à sa place. 

Il ne doit pas être facile de comitiaud«*r un régiment 
ou un vaisseau, «h: présider un parlement, né- un* busqué 
l‘op|Ni»itiou ue compte que cinq m«*mhre:s, d«- gouverner 
uu cuuvetit «le uioiues ou de religieuse»; j’ai idée qu'il 
n 'est pas beaucoup plu* aisé d'etre* chef d'orchestre à 
l'Upcra: sc faire obéir d‘un« centaiue de musiciens ex- 
cellente, dont quelques-uns ont un imm célèbre-, et qu», 
pour lu plupart, u'ignorent pas leur mérite ; tenir tous 
ce* amours- propre» en bride sans les irriter. »aus le* 
exaspérer; et» f«*rmc et n'étre pas détesté, quelle lâche! 
et qu'il faut «l'adresse, de eonuaissanre de* liomnies, «le 
souplesse et de légèreté de main |*uir la remplir avec 
succès. Je »uis étonné que, dans certaiiies circonstance » 
délicate*, on li ait pas songe à tel chef d'orchestre de 
l'Upcra que je piturTare iioniiuer pour remplir mu- aiu- 
ti.vvs.iiti-. u || fallait uu calculateur, cr fut un «tanneur 
qui I obtint, » dit ftejytiro eu manière «le raillerie; jamui» 
il ne »c serait avisé de dire avec une intention maligne : 
« Il fallait un diplomate, ce fut un chef d'orchestre, p 

Vous ligure z-vous l'esprit de révolte contre l'aiiioiite 
*e gli»«ant Han* une urmee «1«* nuisinrns? L'insurrection 
« .'t décidée ; elle éclatera ce soir en plein théâtre*, en 
pleine lumière* «le la ram|>e et du lustre : ni .sabre», ni 
piques, ni canons, ni fusil», ni barricade». Les rebelle* 
ont de» arme» bien plu» sûre» et tout aussi cruelles ; il* 
ont leur* vi«don* «*t leur» liasse», l«*ur» hautbois, leur» 
cors, leur* Hâte», leurs timbale», et de* faus»e» notes, 
de* couacs, de» contretemps prémédité*. Hésistez doue à 
cela : avant la lin de l'ouverture, la révolution sera 
triomphante ; ih-mai» b* dvuf d 'orchestre prendra le che- 
min de l'exil. 

Jlat* ou Biarritz et l'opérette m'out-il* conduit? 

C'est urdiuaire-ment uii grand malheur pour une ville 
d'eaux de n'étre pas à cent cinquante ou deux rente lieues 
de Pari*; les Parisiens ne s'imaginent paB qu’il» puissent 
trouver la saute t»ut pré* de cln-zeux, et comme la pro- 
vince et l'étranger ne vont guère* que là «mi vont h-» 
Parisien*, h-» sources qui ne rouh-nt pa» dan» les vallée* 
de* Pyrénées ou de* Alpes, ou bien de l'autre côte du 
Rhin, uc sont guère fréquenter*. Knghien, il |wrait, 
érhappe au mauvais sort : «m s'y baigne, on y faut et 
l'on »)' amuse romuie si I un n'y riait pas, pour ain-i 
dire, à l'ombrv du mur d'enceinte. Même ou y fait «U* la 
chronique, et la preuve, c'est la lettre* suivante qui m'eu 
vient tout droit et qui est trop bien tournée pour que j y 
change un mot ; 

« Enghien a, celte année, autant de vogue que Hadr 
«zu Barege» : le* vrai» baigneurs y affluent ; il y a de» 
sénateurs qui »'uppcllrnt le marquis d’A..., le vicomte 
de L...; il y a des chanteur* et des cantatrice» qui sc 
nomment Siichot et Ubin, M®' Pcneo et M"* Laborde ; il 


sa 


> a de* prlucesct de» etranger* qui ne veulent puàqu' oi 
b lioliiiue, parce que le» eaux «l'Eligbieti -«'lit *ullu- 
iviim-s et éveillent le »uU|ier.n. Hulin, rn-ii ne manque il 
Enghieu eetti* année, ni le* bieu portants, ui le» mal 
portante. II u'y manque que le jeu de la ruine et du ha- 
sard. Ne pouvant s'v ruiner, «ni s'y amuse. 

«« L'autre jour, la Heur «le» baigneurs avait etc invitée 
u un brillant concert du malin, donné par le* artistes 
daus les salons du chaleau d'Engtiien, construit h gran«!s 
Irais par M. Hobin, et acheté par M. de Girardin la moitié 
de ce «(u'il a coûte : la moitié d'un million, c'e»t ciu«| cclit 
mille francs. C'est certainement dan* ce rayon le plu» 
charmant rti.it* au «te» environs de Pari*. P«mrepi.ti dune 
1e r«-venanl «te la Pn-vo* veuteil 1e vendre:? Est-re pour 
aller habiter su délicteuse villa «te Ba«le? Nou; c'est pour 
revenir à ses cartons qu'il avait quitté*. La vie dan» uu 
carton, est-ce d«UK* si agréable? esl-«luuc si eutraiiiant? ■ 

Tout beau, im*u»i«-ur mon «-nrrojmiidaiit, vous en 
|Mi-lez bien à votre ai.s«:; le» cartua» de la réduction en 
cher de la pitMe ne sont pus prectseineut tes premiers 
carton» venus : peut-être bien ne philosophent z-voug 
jw* misa tranquillement, si vous aviez vécu uu jour uu 
•leux «ruh-ment «laits riutimité de ce* « uiion—là ! 

Tamli» que la belle et riche société *o divertissait et sc 
guérissait à Bade, à Km», à Spa, à Enghien cl eu cent 
autres lieux où le plaisir s'est fait utedeein cl empiète 
ouvertement sur le* privilèges du soufre, du fer et de 
l'alun, j'ass relate ii une fete qui ue rv»->-iiibluit guère aux 
autre». 

l'n pre-au sablé dan» la cité du Bcuillv, presque tout 
eu haut du faubourg Saint- Antoine, eu «-lait le théâtre*; 
la dccoratiou, une tente de toile grise ; le public, du» 
■-CL-le»ia*liq«K-s, des su-ur* de charité, des liouimcs en 
habit noir, des femmes du monde simpU-ntcnt mises, et 
beauroup de femun-s du peuple qui, presque toutes, te 
liaient un vofant dan» leur* brv» ou sur leur* genoux. 

Et pourquoi tant «te bébé»? — Ce»t qu*: ««■« bébé* 
étaient justement le» héros de la fete. 

Pire de danse, pas «h: comédie; ui opérette, m o|mt.;; 
de paternelle» allocution», de beaux vers inspire s par la 
charité, quelque» symphonies militaire*, uuc quête : 
voilà tes arauM-mcut» de la journée. 

C'était le seizième anniversaire: «lu j«Mir uu fut fond' o 
In ervebe du fuuteturg Sanit-Aiitoiiii-, «huit M®" Perrière» 
Pillé est aujourd'hui la présidente : humble honneur qu 
ne va pas sans beaucoup de soins et de sérieux devoirs 
pieusement et activement rempli». 

M. Marbeau, qui a ru le premier la fecomte et tou- 
chante i«U*r de la Crèche, et «fui l a réalisée, a explique 
l«* but de la re-uiiHMi ; M. lu -place a lu eu mile un dH- 
cours où il rapprochait la sollicitude de* sotte Ire* mo- 
dernes pour l'cnCunct-, de rindilTércuce et de la barbarie 
de» société* aiieiennes; ce tableau, prêseuté avec beau- 
coup de bonheur, a dutlUlé et attendri l'auditoire. Li e 
d«* plus zélées predcctrice* «1c l'œuvre, M“* ll«*nuau«« 
Lcsguillon, avait écrit pour sa rrèclie des ver* qui mén- 
latent bien le» a|qdau«lisM-nicnts qu'ils ont reçus. 

Uu ferait un volume charmant avec les pomie* dont 
la crèche a fourni le sujet ; le» petit* eu faute port -ut 
IxHihrur aux pis-te» : b* clair reganl de leurs yeux in- 
génus te* sourire; «b* leur te>uche rose, ont un magique 
pouvoir pour faire: érlorr «<*u» <!«•* fronts sérieux et tristes 
d«: la mdaneolie de la vie, «le» pensées brillantes de* 
plu* ra«lieuse* couleur», imprégnée» «tes plu» doux par- 
fums de la terre et du ciel. Vous donc, qui languissez 
découragés parce que l'induration vous manque, con- 
templer les petit* enfant» ; les riche» qui jouent sur les 
belle» pelouses de* parcs uu »ur les moelleux tapis des 
salmis, ave* «le* liochcl» «l'or, aux pied* «b: te tirs uvere» 
Imumiscs et ftères... et tes pauvres aussi. Entrez dai s 
la créclic : une salle bien blanche, avec de petits lils 
jumeaux en bois «b* noyer, une longue table ba«se en- 
tourée de bancs à dossier, la table de la cène enfantine ; 
aux mur», l'image «te Jésus; -or le* tablette» quelque* 
Ifaron» et quelques bocaux de pharmacie : llteji, la cha- 
rité, la santé, voilà la crèche; entrez. Ilepardcz-lc* 
dormir, les mignonne- et innocente» créatures, dans 
leurs berceaux ; regardc/.-te» jmn r sur lu luire: noire «te» 
.«aint«.‘» femmes qui tes huiscul de leurs lèvre» chastes 
et les ransâent de leurs maius consacrée* au Seigneur 
« t aux pauvres. La poésie est là; les auges et les saintes 
inspirent mieux eiKore que tes nuise». 

Et l'an prochain, uc inauqtu'z pas d'aller voir la foie 
des Maillots. 


X. Fs ruser. 
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TiKXAl'l REPRODUITS PA.R “ U'ilALSTRATIOS. " 

H. Gnu. t*iN : — //nutcntt eti mort ! Hetmu 
il chaste thiiLi les py renée*. Celle scène 
contraste avec l'aspect trisle et vrai que 
prend le même sujet transporté au milieu 
d« neige* de la Russie, tel que l'a repré- 
sente M. Swertclikow ; tableau reproduit 
lia ni l’J/tosfrafion du II juillet. Ici on se 
trouve au milieu des montagnards de la 
«allée d'Ossau. aux eostuntes pittoresque». 
Les duMsnir* expansif* et bravants, en leui 
qualité de méridionaux, aniionrent à grands 
ni* sur leur passade le triomphe qu'ils 
«ii'DDent de remporter, et chacun accourt 
jwur voir l'ennemi mort, ou sort de sa maison 
pour le contempler de loin. 

V. Atecm ItuMiu K unit ail mérite de 
peintre habile d'animaux, relui de paysa- 
giste. Il agence bien et met dans un rap- 
port harmonieux les roclie n» et les terrain» 
vik les truu|>eaiix qu'il v établit. Il le> 
croupe bien : il possède la forme et les allure» 
des animaux, et il a acquis une grande 
«drctc d'exécution. Peut-être doit-il se tenir 
pd garde contre cette habileté même et 
cette facilité de la inuin. I.e danger, dan» 
et genre de peinture, dont le prinnp.it 


Un homme qui ( réunit J dans ses main», 
«nivent, hélas! as«er peu lettrérs, les attri- 
butions le* plus diverses, le* pouvoirs le» 
plus différent;, les fonctions qu'il semblerait 
le plus rationnel de séparer; 

l'n homme qui a un titre officiel pour n* 
mêler à la fois de finances, de politique, 
d’administration, de travaux publics, de 
bienfaisance, d'enseignement, de statisti- 
que, de police et meme de culte* religieux : 
l'n homme enfin qui, dans son ordre, a 
plus de puisaanre que l'Empereur dans h- 
sien, et qui, représentant le principe d'au- 
torité en ce qu'il a de plus rigoureux, li- 
rait régner avec lui sur toute notre société 
française ; 

Cet homme, ou plutôt ce haut suerait) . 

c'est le maire de village. 

Le maire, par un mélange de fonction 
qu'avaient soigneusement évité la cpnstitu 
lion girondine et lu constitution de l'an III . 
est tout ensemble le représentant du Pou 
voir executif auprès de la Guiimunc et le 
représentant de la Commune auprès du Pou- 
voir exécutif. 

C'est lui qui est chargé de la publication 
dés lob et règlements; il peut, comme le» 
préfet*, les faire counailre par affiches nu 


SXiOV UK IA11' 

rliarme est dans le sen- 
timent naïf de la nature, 
c'est que la science ac- 
quise ne dégénère en 
pratique. Il faut oublier 
que l'on sait et ne cesser 
de consulter humble- 
ment le modèle, pour 
surprendre quelque ac- 
cent nouveau, qui ra- 
vive l'inspiration cl sub- 
stitue dans l'exécution 
l'emotion «l'une chose 
vue, à la place de la 
tradition d'une chose 
apprise. Noil* reprodui- 
sons ici par la gravure 
/# iiuiwau ; «owwu'r 
ri' Auvergne, tableau 
bien composé, gai de 
lumière, et qui a été très- 


lectures publiques ; il 
petit rappeler les ri- 
tovens à leur observa- 
lion. ( Loi de ven«lé- 
miaire an IV.) 

Il révise cl rectifie les 
listes électorale* qui ser- 
vent aux nomination* rfn 
Corps législatif, des con- 
seils généraux, des con- 
seils d'arrondis<eniriil, 
des conseils municipaux 
(Décret du l* r février 
IMS); 

Il préside, avec ses 
adjoints, le collège ou 
le* «cctions de collèges 
électoraux de sa com- 
muue jltécrt de IRS2): 

Il est chargé de l*cxè- 
riition de* mesures de 


remarqué à l'Exposition. 

— L'Illuttration publiera 
ce «haine ment l'article sur 
(a *-u tpture. A. -J. IL 

QQESTIO NS POLITIQUES 

■I mOraliM 

VII. 

us uimi ne uuou 
«V i* iteistuuvxtMR. 

Il y a en France, non |w* 
dan» telle ou telle localité 
exceptionnelle , mais sur 
chaque point du territoire, 
un bi-mmo que l'on ne sau- 
rait r tuilier de trop près, si 
l'on veut comprendre l'his- 
toire de nos élections et 
même toute notre histoire 
contemporaine ; 

I n homme qui est un vé- 
n table souverain , et meme 
un souverain, comme beau- 
coup de personnes naïves 
« imaginent qu'il lie peut 
plus y en avoir dans l'Eu- 
rope ocridcntale 



silreté générale (Décret du 
IK juillet 1837); 

Il exerce sa part de sur- 
veillance sur le bon état 
des routes générales et dé- 
partementales; il en ins- 
|M*ete le* travaux, et peut 
requérir les cantonniers de 
l'accompagner dans cette 
inspection (Loi de 1811); 

Il peut, en certains cas, 
faire la taxe du pain et de 
la viande, et il e*i investi 
à un certain degré de la 
puissance réglementaire 
(Décret du 23 mars 183ïj; 

Il assiste le préfet ou le 
sous-préfet dans la visite 
des établissements d'ins - 
traction srroridairc, alors 
même que ces établisse- 
ments ne sont pas com- 
munaux ( Décret de 1811}: 

Il surveille, concurrem- 
ment avec les ministres des 
cultes et les délégués du 
conseil départemental, les 
étn hl i««emenl« d"in«1mPlir>n 
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primaire, et peut. en rertain* cas, suspendre Us insti- 
tuteur* ou institutrice* romntunaui l/>i «lu 15 mari fJCQ) ; 

]l dresse, de ronrert avec les ministres des culte», U 
liste des enfants h ndmrtlre gratuitement dan* les école* 
011 «ailes d'a*ilc {Loi du 15 ntar* 1850); 

Il reçoit la déclaration de quiconque vent fonder un 
élahlUsi-uiènt d'instruction primaire libre, et peut, sauf 
recours à l'autorité supérieure, refuser d'agréer le 
loral (|d.)î 

Il donne son avis pour l'autorisation des oratoires 
«péciauK ou domestique», ainsi que pour divers autres 
étalili<seiueiits publies on même parti ruliers ( Décret 
de IBIS); 

Il constate le nombre de chevaux entretenu* par les 
maîtres de postes, et vise le registre ou chaque voya- 
geur a droit de consigner ses plaintes. II peut même 
ordonner la restitution du trop perçu et prononcer des 
amendes. (Lois de 1790 et 1703); 

Il paiticipe ii la formation de la matrice du rôle et au 
recensement annuel dns patentables de la commune 
(Loi du 25 mai ISM): 

Il e«t membre du comité qui répartit entre les habi- 
tants de la commune les contribution* foncières, per- 
sonnelles et mobilières, ainsi que l'impôt des portes et 
fenêtres (Loi du 7 frimairr an VIT ; 

Il vérifie périodiquement la caisse des percepteurs 
(Loi de 1 700) ; 

Il dresse le tableau des jeunes gens de la •commune 
soumis au recrutement, et assiste le «ou «-préfet dans la 
révision de ce tableau ainsi que dan* b** opérations du 
tirage au sort. Certains main** peuvent meme, aux ter- 
me* d'un decret du 1 1 janvier 1832, recevoir des enga- 
gements volontaire*. 

C'e4 le maire, de plus, qui délivre aux soldats et offi- 
ciers des billets de logement cher les habitant* de la 
commune (Loi de 1791); 

Il «upplec, dan* certaines localités, le* vms-iutendant* 
militaires (Ordonnance de 1*22); 

il statue *ur le* réclamations de* inscrit* maritimes 
(Loi de I7W ; 

Il nomme .à ton* le* emploi* communaux pour les- 
quels la loi ne prescrit point un inode spécial de nomi- 
nation, et cc droit est renforré de celui de la suspension 
et meme de la révocation (Loi de I8.T7; Décret du 9 mai 
1-835). Jadis le* conseil* municipaux pouvaient refuser 
leur approbation A la nomination très-importante do 
gardcs-champetres. cette puissance leur a été enlevée 
par le décret du 2 V mars I83J. 

Le maire conserve et administre le* propriété* de la 
commune, *auf le* bols (Loi du 5 mai tfl35}, et tou* 
droits et pouvoir* que suppose cette administration lui 
appartiennent. 

Il accepte, au nom de la commune, les dons et legs qui 
lui sont faits (Decret du 25 iur 1*32) ; 

Il dresse le budget de la commune, et demande, par 
dessus le marche, des crédits su|q>1éinentaircs et extraor- 
dinaires (Loi de IB37); 

Il surveille la perception des droits d'octroi (Décret de 
1811); 

Il surveille egalement le* établissements de bienfai- 
sance '.Décret de 1832), et exerce b* droit de présentation 
aux lit* d’hospice qui appartiennent à la commune 
(Arreté de fructidor, an XII) ; 

Il préside, outre le conseil municipal, les commissions 
administrative* d'ho*picc, de inonts-de-piélé, etc. ; et il 
e*t de druit membre du conseil de fabrique (Decrets de 
I Mit, de 1832, etc.); 

Il dirige et fait exécuter le* travaux qui sont û la 
charge de la commune; 

Il c«t chargé de la police municipale et rurale; or, 
les attributions de la police en France sont innombra- 
ble*. Le maire de village, en vertu des luis de 1790, et 
plu* encore des décrets rt loi* de 1851 , |853 et 1855 est 
chargé du muinlicn de l'ordre dan* tou* b.** endroit* ou 
il sc fait de graud* rassemblement* d'honnur.', « tels 

• que les foires, marchés, réjouissances, cérémonie* 

• publique*, spectacles, jeux, cafés, égli*c.« et autre* lieux 
» publics (I). B 

J’abrège cette nomenclature île* pouvoirs confiés à un 
seul personnage. Qui ne voit qu'il a la inain étendue sur 
tou* le* interets materiel* et moraux des citoyen* ; que 
ceux-ci dL-|wndcnt de lui dan* tout ce qu’ils sont et dans 

(I) Principes de droit public adminrélralif, par M. Boa- 
clvcoé-Lefec, conseiller d Fut en 1*18, Je suis heureux d'avoir 

• citer cei oiodlent ouvrage. 


tout ce qu’ils ont; qu’il* le retrouvent partout avec sa 
|Uiiss;imv complexe, rt qu’il* doivent lr considérer comme 
je ne sais quelle divinité si»cialc, A laquelle on ne doit 
refuser aucun hommage et même aucun sacrifice 7 

Que l’on s’étonne apres cela des faits étrange* qu'a 
révélé* le procès l'IasM.irt. fa-s abil* le» plu* énorme* 
s'étaient produit* pendant de* année* , et personne 
n'o*ait s’en plaindre. Pour faire de l'opposition à un 
ministre. il faut aujourd’hui un peu de courage, mais 
pour faire de l‘oppo«itioii au maire «l’un village il faut 
lin véritable héroïsme. 

Sans doute, si le maire ne trouve pa» dan* sa com- 
mune «b- limites à son pouvoir, il trouve au-dessus de 
lui lin maître : le préfet, qui le nomme et peut le sus- 
pendre à son loin plaisir; uui« rette dé|w-udanrr. fort 
onéreu.-e aux caractères d’une eertaine trempe, *e tourne 
A l’avantage de relui qui l'accepte; elle lui procure nue 
protection; et c’est même cette protection qui rend le 
pouv oir de* conseils municipaux si médiocrement efficace 
vis-A -xi* relui du nuire. S|*|« maire est mé-contcnt do 
telle deliberation du conseil, il la fait casser par le pré- 
fet, et tout e*t dit. Si la qitcrcllc s’envenime, rien n'rm- 
|HVbe que le conseil lui-tm'iiie «rit casse et n-tnpiaré par 
mie «i.inmi— ion mnnieipale. par IA, dans nos rnmmiuics. 
la puréiinre executive, bien loin d’ètre subordonne** à la 
puissance législative, lui est. en fait, essentiellement 
supérieure. 

C’est là lin fait énorme, pour qui comprend I influe ne- 
des institution» muiiiripatr* sur les in<eur* et le* idées 
des |N»pnlntioiu: ct*i l’on nu* denuindait de raraeléri«er 
la France, je ne croirai* |ia* pouvoir mieux la di-lmir 
qu'en disant : la France est un pays où le* maire* sont 
maître* <lau« leur* communes, et où le* préfet* sont , 
maître- des maires. 

Voilà, si je lie m'abuse, le vin* ewnticl de notre sys- 
tème administratif. Voilà re qu'il s'agit de modifier par 
une loi vraiment libérale. 

Si le I» mp' penm-ttait aux écrivain* de solliciter de 
vaste* réformes, je demanderai* que le* fonctions des 
maire* fussent nt-ttemeul definies, et que le pouvoir 
exécutif de la commune fût remis, non pas A un seul 
individu, mai* A une sorte de conseil, analogue A ec que 
l'on appelle en Suisse le Ccnwré d'Etat; Je deman- 
derais, en outre, que le» décision* d’un conseil muni- 
cipal ne pussent jamais être annuler*» que par un conseil 
électif, par exemple, par le conseil général, et dan- 
certain* cas par l'assemblée législative. Cent là le seul 
moyen d'arraeher lu vie municipale à l'étreînle des 
préfets. 

Mais aujourd'hui il faut être modeste m se* vrrux ; je 
Uie 'ou mets à cette règle et je me hume à solliciter la 
nomination de* main** par les conseils municipaux. 

J'ose ajouter que tant que l'on n'en sera pas venu ù 
relie mesure si simple, un n'aura rien fait de sérieux 
pour la réforme administrative du pays, et que toutes 
le* modification* qu’on tentera d'introduire dan* uii sys- 
tème essentiellement vicieux, contribueront peut-être à 
en accroître les inconvénient*. 

Par exemple, il est question de dimiiuirr le nombre 
des formalite* qui pèsent aujourd'hui sur le* actes les 
plu* «impies de l'administration immieipule. Bien de 
riiciix. en apparence. Distendant, si l'on eonsidere qui 
la mesure dont on parle aura pour effet d'agraudir en- 
core le pouvoir des maires, on se demande involontai- 
rement si elle ne produira pas encore plu* de mauvais 
résultat* que dr bons. 

.Nous avons déjà eu, il y a quelques années, un décret 
de déveutralitatioii. O décret , invoquant, lui aussi, la 
nécessité d'une plu» prompte expédition des affaire* , 
remettait à MM. le* préfets et *nu*-préfcts certains droits 
sur les commune*, qui jadis étaient exercés par le mi- 
nistre de l'intérieur. Qu’ont gagne le* commune» à celle 
modification, tant prônée pur la presse agréable? Elle- 
y ont ungnr d'avoir un malin* tout prés d’elle», à la 
plan* d’un maître lointain; leur inde)iendance a encor 1 
diminué. 

Que l’on ne fas«c pa* aujourd'hui en faveur dis main-s 
ce que l’on a fait déjà en faveur des préfet* : voila notre 
vœu; et cependant les lenteur* décrite* par la lettre 
impériale sont réelles et funestes; il importe de les 
faire cesser; mais on ne les fera cesser avec quelque 
avantage pour le* communes qu'on subordonnant le* 
maires A leurs conseillers élus. 

En toute chose, il y a une réforme première et initiale 
en dehors de laquelle on n’opère rien d'efficace. La ré- 
forme initiale, en matière d’admini«lratii>u, est celle que 


je vjen* d'indiquer; du reste, le* population* rurales 1.x 
di-*irriit avec ardeur. Kqtéron* (puisqu'il est encore per- 
mis d'avoir et d'exprimer quelque* espérances), esperon- 
que M. fkmilct se rendra A un vœu aussi légitime. Il n'v 
a pa* aujourd’hui en France un seul homme intelligent 
qui ne réclame la décentralisation administrative, et la 
décentralisation sera évidemment une chimère tant que 
les maires resteront les agents de* prérets. r’cat-A-dirr 
<lu |» tu voir central, et fie* agent* armé-* de toute* |ch 
puissantes, 

Faf.itf.Rl<: M'iniv 


OJUMKJIIE MMMYIQUB* 

I.i- théâtre du Gymnase, après bien de» tâtonnement», 
vient de trouver un vrai sucre* dans le Démon du jeu, 
pièce en cinq artc* de MM. Barrière et Crisafulli : sur- 
cè* «b* pièce, succès d'arteur*, succès de mi*»- eu scène, 
et le tout dan* les condition», dans la tradition exprew- 
d'un théâtre qui, presque seul aujourd'hui à Pari», a 
re qui peut s'appeler un genre, un genre à lui. 

Et re n’est pa* d'un petit avantage, en France, m 
d'une médiocre sagesse, que d'avoir un genre, un genre 
à soi, et de s'y tenir. Malheur A quiconque, doué d'apti- 
tude* diverse*, ose passer du grave au doux, du plaisant 
ail sévère, comme le voulait cependant Boileau. Faite» 
plutôt toujours le meme roman, le même article, la mém- 
pièce, que de laisser dire de vous : — Il a tort... ce nVst 
pas son genre. 

Kl cela se dit si légèrement! Il su (fit d'un étrangement 
dans le lieu de la scène, l'époque de l'action, le costume 
de* personnages, pour que l'artiste ou l'écrivain Mil 
areu*»- d'infidélité à son genre. Voyez plutôt le désap- 
pointement du publie en présence du second roman de 
M. Gustave Flaubert : Dieu sait pourtant si, au point de 
vue esthétique , ïl m ‘ Bocury et SialammU ne sont pa* 
d*-ux œuvre* jumelle»; A peine une plu* forte odeur d> 
lampe dirtillguc-t-elle la dernière de son aînée. 

Ou je me troinpr fort, nu ce n'ert pa* M. Barrière qm 
jamais rummeitra la Cuit»' d'enfumer et de dépayser 
ainsi, A la foi*, son publie. L* procédé qui lui a si bien 
réussi dan* les Futur bonhomme* , il le reproduira inva- 
riablement dans (notes ses composition* . et avec un 
succès qui variera uniquement en proportion du plu* <*i 
moins de valeur des sujets traités. 

Et comme ce* sujets ne sont pas prés d'être épuise*, 
grâce à\f système de fauteur, et comme ce système est 
uu«i bien adapté A la nature de ce vif et brillant esprit 
qn'A I effarement de no» mœurs, cl, pnssez-inni le terni* , 
an morcellement de nos ridicules, il lui suffira de bien 
choisir, pour obtenir, à chaque fois, un Mlrtc* égal et 
mê me supérieur A relui du Démon du jeu. Qu’il se hâte, 
poiirtanl, qu'il se multiplie, s'il ne veut voir sn moijsuu 
déflorée par les nombreux imitateur* qui exploitent si 
activement et si lourdement sa nn-tliotle. Que de sujet» 
il* lui ont gUé*. ci qu'il* lui gâteront encore; il est si 
àfaé de faire du JffMtittrapc ou du Tartufe, par exem- 
ple, les IfisirftfAn'ifM't, le* Tdrfwjfc* .' sau* romplrr que le 
procédé semble avoir pour lui une autorité qui le légi- 
time ; cette idée si «impie, en effet, simple rumine de 
prendre un morecau de boi* et d'en faire de* allumette», 
Molière lui-mème fa mise en pratique dan* le* Fit h eue. 
dan» les Femmes sm-imb-s.dans le* Prérieuse* ridicules. Oui. 
mai* preuons garde, messieurs, que Molière, en ces diver* 
cas, n'a appliqué le procédé qu'A de* essence* peu rom- 
par te», peu résistante*, et d'assez mince valeur, en 
somme, pour ne rien perdre à être ainsi exploitée* en 
détail, la: cn-ur de rlicnr, le boi* de fer dont sont fait* 
Harpagon et Alceste, nr lui ont |u>int paru matière .■ 
variété» ni A variantes, comme les femme* savante», le» 
précieuse* ridieule*. le* fâcheux, comme ont pu l’être, de 
no* jours, le* faux bonshommes, les ganaches, le* ef- 
frontés. etc., etc. L'hypocrisie, en effet, l'avarice, et 
cette pa*Mon de l’altsolu qui est le faible et la grandeur 
du inis-vuthivqte. mit des effets identique* chez tou* les 
homme* ; il n’y a qu'une façon d’étre avare, il y en a 
mille d’être précieux, fâcheux un pillant. 

J'ajouterai que, s'il y a aussi bien des manière* d'être 
un faux I» m homme, et M. Barrière nous l'a montré, il 
n’y en a -qu'une d'être joueur, et le Démon du jeu ne 
prouve pa* assez le contraire; aussi, cette pière si inté- 
ressante, avec tout son mérite d’exécution et son succe- 
qni e»t immense, ne prévaudra-t-elle jamais contre b 
Joueur de Itcgnard. 

Mai» ne prêtons pas ici de si hautes prétention* à 
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l'écrivain qui en a le moins dan» &>n et) le. Si, encore 
une foc*, il «'y a qu'une manière d'être joueur, il y a, 
en revanche, mille et mille façons de jouer, et c'est U, 
je suppose, tout ce que l'ingénieux dramatisli* a voulu 
nou* faire voir et toucher au doigt. 

A rela, pour le coup, il a pleinement réussi. Rien de 
plus vivant, de plus exact, de plus réel que tout ee 
troi«iême acte , où la scène se passe au salon de jeu de 
Ride. L'illusion est telle, que chaque représentation 
est, dit-on, égayée par un spectateur qui, transporté 
«Un* l'en Ter «le ses ré vos, «c dresse et crie d'une voix 
étranglée : eent louis sur le *ep# 

Je ne garantis ni le numéro, ni la 'Minime, ni même 
le fait , mais ce dont je n’béjilerai* pas à jurer, r'esl que 
quieonque est allé à Ride voudra en voir le tableau 
fixant au (tyiniutse. et que quiconque aura vu le tableau 
vivant, en ira vuir l'original à Bade. 

Pends- toi, brave Régnant, tu n'as jamais ru. tu 
a auras jamais un succès pareil I 
Mais ce n'est pas seulement par l'exacte représenta- 
tion des lieux et des rlinaes qtie re troisième arle est si 
mifMigMunJ , c'est encore, et bien mieux, par celle des 
diverses sortes de pontet, le ponte novice entre autres, un 
lieux capitaine en retraite, qui. jouant pour la première 
ê-is de sa vie, et parti de l'enjeu le plus modique, gagne 
■les pareil sans fin , et en a la flev re , et en perd la télé , 
la tète de Lesunir! Vous voyez rela d'irl, mais ee n*osl 
pas assez; il faut le voir sur place, et encore faut-il 
bien choisir le moment, car il y a des jours ou Lrsueur 
sut son râle, et d’autres où il ne le «ait plus du tout, 
f.'est donc une chance à courir, une autre façon de 
jouer, la mille et unième. 

Moins intermittent que Lcsocur, Dieudonné ne rend 
pa» moins bien l'aristocratique nonclialanee , la hauteur 
'impie et presque ronde d'un jeune millionnaire russe 
qui (ait sauter la banque avec le sang-froid b* plus aga- 
çant. Sauter la banque! — pour cela, disait im célèbre 
poète marseillais , il faut de poudre. — El) bien, non; 
|Miur la voir sauter, cette banque , il ne faut qu'aller au 
Gymnase. Aussi k lkmr»i du jeu aura-t-il, malgré- la 
saison, deux cents représentations au bas mot. 

i j taMeau des vicissitudes de In roulette , que termine 
iiii effet de* plus dramatiques, — nous eu reparirrons, 
—a- tableau , dis-je, offre une heureuse et très-habile 
uppuution avec celui où s'expoM le draine. Là , dans le 
(dus bourgeois des intérieur* de province, chez le riche 
M. Tnimeaii , mois assistons à un innocent loto de rarailb'. 
I.r démon du jeu prélude en ces lieux par le plus vul- 
gaire adagio aux tempêtes qu’il va soulever tout à 
rheure. M. Barrière se montre irj l'heureux émule «k 
Virgile : 

Sa muse en commençant ne inet pas tout eu feu . 

Kl pour donner beaucoup ne orme promet que peu. 

Le* cartons sont aux mains de l'honnètc Trumeau (Des- 
fcaye*} , de son aimable lille (M 11 * Victoria!), du brave 
(■odc-lei '.LesueurÜ , un viril ami de la maison, ce même 
capitaine qui plus tard, à Bade, gagnera, sans le Vou- 
loir. d>s somme* folles, et Us reperdra de même avec 
us e*cn*e. 

la** numéros sont gravement tirés par Miss Grorkelt 
M' 1 * McUniej, et tout se passerait dan* le calme le pli» 
exemplaire, «i l'amour, outre démon d’un autre jeu. ne 
donnait au brillant Haoul de Vlllefranehe | Lafontaine) 
des di«t mêlions qu'il communique à Amélie Trumeau, 
*a fiancée. 

Iji voilà un qui n'est pas joueur, «e dit le spectateur 
aaif, et pourtant, «I Haoul «occupe si peu de son jeu, 
ce ne sont pas seulement les beaux yeux d'Amélie qu’il en 
faut accuser, mais bien peut-être la modicité de l'enjeu; 
car Raoul, pour être amoureux, n’en e«t pas moins un 
joueur forcené, relui de loti* les joueurs de la pièce sur 
lequel le démon du jeu va exercer, pendant cinq actes, 
toutes scs séductions et toutes ««s fureurs. 

O secret, déjà deviné par une jeune tante d'Amélie, 
« -claie comme une bombe sur l'arrivée d'un certain 
d'Argelês, — ici Irué* hurrah pour Landrot, — lequel 
d'Argelês, mis par va Aeurcux hasnnl sur les traces de 
Raoul, vient lui payer une forte dette de jeu. Trumeau, 
qui ne demandait qu'à garder sa fille, saisit avec em - 
presse ment un si juste motif de la refiiser à Raoul, mais 
il a compté «ans son hôte. Celui-ci, en effet, enlève, le 
•air même, sa fiancée, de complicité avec miss Cruckelt 
une Anglaise pour rire, mais qui ne fait pas assez 
rire. 


.Nous retrouvons ces deux dames «u second acte, 
dans la villa protectrice de M 1 " de Launay, — ici 1111 Imtl- 
quet à M®* Fromentin. — Cette charmante veuve, à 
demi-vaincue dans ses préventions contre Raoul, ne 
vent plus voir en lui que l'époux d’une nièce qu'elle 
idolâtre. Raoul, d'ailleurs, est bon, généreux, aimant, 
aimable; il n'a contre lui que le jeu, ou, pour mieux 
dire, un mauvais génie qui le pousse à jouer, bien plus, 
qui joue à drétancr pour lui. taudis que lui, Raoul, en 
apparence corrigé, il goûte le* jdn mélangées d'une 

l'-ile lune de mu I. Celle OUOCiOtiOO dont Raoul, eonmie 
de juste, fait tous les fiais, a produit de tel» résultats, 
que 1 rs diamants d'Amélie, furtivement rempiaeés par 
de* pierres Thusm-s, ont dû fournir il un dernier enjeu, 

» un va-tout, qu'heureiireinerit d'Argelês a gagné. F,n 
foi de quoi il rapporte les vrais diamants, mais trop 
tard. 

Trumeau, qu'une fort belle scène vient de mm» mon- 
trer pardonnant à sa fille et ouvrant déjà ses bras à 
Raoul, Trumeau a découvert la fraude, et il s'éloigne 
en sanglotant , en inaudis*ant. Il est assommant, ee 
Trumeau. 

Mais, comme on ne peut cependant pas toujours mau- 
dire et sangloter, ce vrai père de comédie essaye, pour 
se guérir, des distractions les plus risquée*. Et voilà 
comment nous le retrouvons, en compagnie de Godelcl, 
dans ce fameux salon de Rade dont nous avons célébré 
plus haut la curieuse mise eu scène. Amélie et sa jeune 
tante sont aussi là, eu quête <le Raoul, qui, parti pour 
Strasbourg! où l'appelait sa mère gravement malade, 
pourrait bien avoir fait un crochet sur Bade; rnr tels 
sont les joueurs, hélas ! 

Et, en cfTèt, Raoul est bien dan* cet enfer galant, où 
l'a devancé d'Argelês. Nouvelles malédictions de Tru- 
meiiu ; mais, cette fois, peu importe à Raoul : Raoul .1 
regagne tout ce que le jeu lui avait ravi. Raoul est roi, 
Raoul est dieu. Il ne jouera plu*. il ne vivra que pour 
son Amélie; mais, avant tout, il ira avec elle embrasser 
sa mère. 

— Malheureux! lui crie Amélie, ta mère est morte ! 

Cette fin d'acte est d'un effet poignant; elle est du 
reste admirablement jouée par Lafontaine et M sl ' Vic- 
toria. 

Lorsque le rideau se relève, le temps a versé un peu 
de son baume sur cette incurable blessure. Raoul ne 
quille plus Amélie, et on pourrait le croire heureux, 
car, à l'entendre, elle peut tout lui demander. Lu vérité, 
cependant, c'rsl qu'il est ruiné et perdu de dette*, «j 
bien que d'Argelês le juge arrivé au |K>int de ne pas 
repousser certaines ouvertures, qu’il ménageait depuis 
longtemps. C’est par la fraude que Raoul u été dépouillé ; 
il le lui prouve; donc... le misérable u'aehêvc pas, mais 
il manie «le* carte* biseautées, et ses doigts achèvent, 
runune en re jouant, U démonstration que la crainte 
seule a fait avorter sur scs lèvres. 

Raoul, anéanti, n'a de force que pour un geste. D'Ar- 
geks s'éloigne ; mais, resté seul, le j<meur se réveille à 
demi. Il est sur de lui, qui en doute? Cependant, par 
curiosité, il le* prend, ce* carte* brûlante*, et, tnarhiiui- 
Icmeilt, connue ferait un somnambule, il refait la taille 
titdiquéc. 

Amélie, qui rient d'entrer furtivement , voit, com- 
prend, ou rroit comprendre, et «'évanouit. 

Il no l'entend pa*, il ne la voit pa*. 

Au cinquième acte, la situation n'a pas «-hangé ; mal», 
pour earher sa ruine imminente, Raoul va «lonucr une 
fêle- Là, Cudelet prend «m flagrant délit un filou qui, 
heureux méfait ! a tiré de la poche de d'Argelês un jeu de 
cartes préparées. A cc jeu le drôle est contraint d'eu 
substituer un autre, cl Codelct le laisse s'échapper à re 
prit. D'Argelês jour* cl perd sa dernière pistole, à *a 
grande »tnpé faction, après quoi fiodclet le chasse sans 
brait, mais non sans avoir jeté «levant lui. sur la table, 
le jeu qui devait le faire gagner à coup *ûr. 

A ce iiioineiil, d'autre» joueurs arrivent, et Raoul, en- 
gagé malgré lui dans un lansqiu'iiet, gagne mn- somme 
énorme, avec les cartes préparée* pour une passe de neuf 
coups. 1 iip telle chance Tépouvantc, et, re|icndaat, il 
rroit légitime ce gain qui va rétablir sa fortune. Cette 
illusion, que nous voulons croire sincère, n'est partagée 
ni parGodelet, ni par Trumeau, qui a prononcé le mot «U* 
* voleur. * Amélie elle-même détourne scs beaux yeux, 
pa* assez, toutefois, pour ne point voir un rertain g«-sle 
de Raoul ; elle s'élance, et lui arrache des niHins le pis- 
tolet. 

Cette velléité de snicide. qui, pour le coup, est bien 


d'im lâche, et d'un tâche mal élevé — 011 ne se brûle rien, 
pu» même la cervelle, devant sa femme, — cette comédie, 
disons le m«H, persuade à trop peu de frai* les incré- 
dule*; Raoul est bien guéri de sa funeste passion pour 
le jeu. Il le promet, d'ailleurs; il voudrait même le jurer, 
mais sur quoi? Voilà rembarra* : il a déjà profane tant 
de chose»! 

— Sur votre enfant, lui dit huit bu* la jeune- tonte. 

Et les yeux baissés, et le doux aliattrment d'Amélie, 
et le souvenir d'autre* défaillance*, confirment ce que 
que peut avoir de sacré un pareil serment. 

Voilà, il faut bien en convenir, qui |ièrhe contre toute* 
le* vraisemblances, même b** v raisemblaneès du Gym- 
nase; mais rela fait appel à un sentiment qui prime au- 
jourd'hui tous les autres. Dès que vous proooncrZ le mot 
d’enfant, tout le monde, à présent, se pâme. Aussi ce 
déiHiûment absurde, à mon sens, a-t-il aussi bien réussi 
que tout ee qu'il y a «le meilleur dan* la pièce. Ccst 
peut-être qu'un plu* logique aurait été moins, consolant. 
A ce point de vue j'y souseris. Le* meilleures pièces, 
d'ailleurs, ont les plus mauvais dénoùmvnls. Le in mou 
1 lu jeu en sera un nouvel exemple. 

Au Vaudeville, un petit acte de M. Vereousin a parfai- 
tement réussi. Ruine affaire pour les Ciaipi d'ryingk , 
qui avaient besoin d'un peu d'aide. Dan* ce proverbe 
très-spirituel et très-bien joué, qui a pour titre ; C'ttail 
Gertrude! une charmante brime fait toute* sortes de 
niche* à Saint-Germain. Or cette hronr, qui a nom 
Ihtorûf, Saint-Germain découvre, à la lin. que c'était 
Gertrude, et le public est plus étonné et ravi encore, en 
découvrant que la Dolorét aux cheveux d'ébène et la 
Gertrude aux cheveux d'or, c'était M ,u Pierson. 

A l'Hippodrome , dernières prouesses d'Ilrrninrui et 
premier* débuts, — are théâtre, — de .M 11 " Schmidt, qui 
entre avec Hermann dans la cage des bêles féroces. Le 
publie n'a frémi que modérément. Rien ne lasse plus 
vile que l'extraordinaire. Ce n'est déjà plu* □*.*« d'une 
demoiselle livrée aux bêle*; à quand l'en faut? 

A. nr Billot. 


ETABLISSEMENTS FRANÇAIS DANS L'INDE. 

Noir* seti KxiukiL r.T son tebrïtoihf. 

Il exisli* en France lâen des personnes «ir qui k nom 
seul <l«' f liole a toujours produit un effet magique, en 
éveillant en elles une idée vague de richesse et de 
beauté. Parmi ee* personne*, il en est bien peu qui sn- 
rlicnt que nous possédons quelques petite* colonie* je- 
tées <;à et là au milieu «lu vaste empire anglo-britanni- 
que, comme nutaut de signe* vivants ik protestation et 
de regret*. De ro* colonie», iNmdiehénr, Üham^ernagur. 
xùlâ tout ce«|u'«>n s*- rappelle, car Chandernagor a. 
non* ne savons trop |M>urqu<>i, le privilège de se li\<-r 
dan» la mémoire, tamli*- que Karikal. le svc«md «le no» 
établissements, est oublié de tout k monde et range 
même au dernier rang par la plupart des gcograph«». 
Ccst pour réparer ret injuste oubli que noua allons don- 
lier ici quelques détails sur cet établissement, qui n'est 
pas sans importance; nous saitiron* en même temp.» 
{occasion, de parler un peu des mœurs de la société in- 
dienne, trop |wu connue* en Europe. Nous «lirons quel» 
sont les objets le* plus curieux qui peuvent à Karikal 
attirer l'aUentiou des voyageurs, et nous finirons par 
quelques note» sur la ixquilation , k nuomeree, l'indus- 
trie cl les revenus «le l'Etablissement. 

Hcmc.iqx indienne. Pagode*. — L'Inde, par suite de 
sou caractère théocraliquc, n'a d'édifices remarquable - 
que scs pagode*, <|Ui n'ont rien de régulier et ne peu- 
vent être comparées à aucun «le* div«-r* mode» d'archi- 
tecture «k l’Europe. 

La pagode la plus rélèbre de toute l’Inde est celle de 
Jagrcnai, dans le district de Catlack, sur la eût* d'O- 
rissa. Cette pagode est trop connue en Europe |*>ur qu>- 
nous nous y arrêtions plu» longtemps. 

Là seconde pagode fameuse est celle de Cliellambrom 
)Sidumbaratn j sur la route de Pondichéry à Karikal, 
consacrée à Çiva. 

La pagodr principale «le Pondichéry eut consacrée au 
dieu ViNlalMairlçvara. 

La priuci|iale pagode «le l*É>ah 1 i*«<-mrnt de Karikal 
est relie de l'aidée de Tirounalar, à l’ouest de- Karikal. 
L'aidée par elle-même n'offre rien de remarquable, mais 
à une certaine époqiw* de l'année la fête de la pagode y 
attire u» grand mnmnr* d'indigène*. Cdtr pagode rrt 
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t-IC.ODE A 


FOXIl- lit Kl. 


i-acooe t ncnruT 


dédiée au dieu TyAga- 
rAdjn (I** r« »i tic* don») 
qui est Çiviu Elle est 
grande; au Jetant s'é- 
tend comme un vaste 
vestibule que recouvre 
pendant la fête un large 
panda I ; ni panda I »• 
prolonge jusqu'au de- 
vant du thnna [pmun . 
Ile* deux roté* du pan- 
dal, formant une lutigiir 
galt-ne, -«■ placent les 
marchands de bracelrt». 
«le tnaunaittou , rwU . 
fmnriianm , fao/, rtc. 

( sortes de pAtisseric* 
grossières!, de poudres 
redorées, de confiture», 
tle bananes et d'autres 
fniiU, arcompainiemenl 
ordinaire de toutes les 
fêtes indiennes qui n'est 



PO.OOK DE Tl MOI V 4L Sll 


ItiUana, conduit k l'é- 
tau g : toute pagode a na 
étang. 

t ue sorte de pyramide 
carré»*, avec la façade 
sculptée et décorée de 
xlutije* grotesque* de 
diverses couleurs , 
trouve sur la -porte de 
U pagode. Sur les deiu 
piliers qui forment l'en- 
trée du vestibule est la 
Maine «lu taureau Nandi. 
monture de Çiva. 

la* nombre de* servi- 
teur* attaché* à lu pa- 
gode est de rrnt envi- 
ron, parmi lesquel* d 
y a utie. Vingt JIM «U 
hayadere* de tous le* 
Age*. Elle* sont trev 
uiMmites, elles ont de* 
maîtres, savent toute» 



pas sans quelque 
ressemblance loin- 
taine, en tenant 
compte des civili- 
sations diverses , 
avec nos frairics, 
assemblée», par- 
don* <>u kermesw-s 
de l'Europe oeri- 
drntale. 

Après ce vesti- 
bule en vient un 



le lélinga et le ta- 
tnniil, qu’elles par- 
lent et écrivent 
facilement. La plu- 
part de |ftir*chanls 
sont en lélinga , 
quelquefois en 
sanscrit. Elles se 
rendent tous le* 
jours plusieurs fois 
A la pagode ; mais, 
comme tou» les 



autre, paTé de granit de 
Trichenapally et qui «in- 
duit A la pagode. Elle forme 
un long rectangle au mi- 
lieu d'une cour; sur le mur 
d'enceinte est une longue 
inscription tamoule. Au 
devant, du côté droit , est 
suspendue une grandi- Ho- 
che, épaisse et grossière, 
livre par le sommet A une 
traverse, et le battant seul 
peut être mis en mouve- 
ment A l'aide d'une petite 
rourroie. 

La Jiflgode est flanquer 
d'un nombre infini de pe- 
tits temple*. Au devant, sur 
le côté gauche, r*t le lieu 
destiné aux sacrifices [yAga- 
*Alâ). Lue porte A droite, 
*ur la varangue de laquelle 
*e trouve une statue de 



autres serviteurs, elle* n'y 
demeurent pas; elle* habi- 
tent des maisons séparées 
dan* le* rues attenantes A 
la pagode. 

I ji fête de Timunalar est 
célébrée an mois de VaîgAsi 
(mai). Elle doit durer du 
jour», mais souvent elle ne 
finit pas au dixiéme, faute 
d'un nombre de bras sufli- 
snnt pour mettre le char en 
mou ve me n t . C'est le six i è an- 
jour que commence la pro- 
cession «h- la «liviiiité. On 
apporh- , dès la veille , la 
divinité TyAgarAdjA dans le 
grand char avec de longues 
cérémonies. Ce char a six 
roues [massives en bois, 
chacune de six pouce» 
d'éoaisMur. Formé d'une 
charpente décorée, il est 
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surmonte d'uu dôme <|u«* couvrent de* tentures de clitr»* - 
rrnlct couleurs. Au devant, i*n guise de conducteur, 
••Ht une figure sculptée ou plutôt ébauchée, dont lu 
main semble diriger «|ii iitrc chevuui énormes en carton, 
suspendu* devant le char. Celui-ci est orné de figure* 
sculptées, de divinités dans des attitudes étranges, et 
(l'aiiimaui vrais ou fantasti- 
ques. Il est haut de KO pieds 
environ. 

On estime qu'il faut à peu 
près quatre mille Indiens 
pour mettre le char en mou- 
vement. Le tambour est bat- 
tu dans tout l'Etablissement 
pour les appeler. Ils arrivent 
par groupes et s’assoient à 
terre, après avoir reçu du 
directeur de la pagode le 
bétel qui ruititilue l'offrande 
accoutumée qui s'appelle 
Knlandji, auprès de grosses cordes épaisses attachées 
autour du rliar et qui s'allongent au loin sur la route. Il 
leur est distribué comme indemnité une mesure de riz. 

Outre le grand char, il y en a enrore quatre plus pe- 
tits qui partent des statues de divinités secondaires. 


AM SH. 

Le» chars sont mis ea mouvement par de longues (lies 
d’hommes attelés et cramponnés aux cibles. La tête 
tournée vers le char, ils commencent à le faire avancer 
lrè*4entement, aux sons de la musique retentissante des 
instruments indiens. « 

Pendant tout le temps que 
le rhar met à faire le tour 
de la pagode, on fait diver- 
ses cérémonies qu'il serait 
trop long d'énumérer ki. La 
fête se termine deux jours 
après que le char est revenu 
à son ancienne position. 

Julien VlNSON. 

I la mite prochainement. ) 

U CLiPA&llî PEBIH3ULA2RI 

Mrt Militai H «. b OM 

L'i*lbme de Suez est 
presque percé, grâce aux 
efforts persévérants et au 
courue de M. de Lesseps, 
grâce à l'appui du dernier 
souverain de l'Egypte. Le 


nouveau vice-roi de ce pays plein d'avenir semble devoir 
dépasser l'initiative de son prédécesseur, lie plus, nos 
paquebots des Messageries sillonnent déjà les mers de 
l’Inde,' et nous venons d'obtenir une concession de 
terrain à Pointe -de -Call (Ile de Ceylan), pour un 
dépôt de charbon. 


rfcaw, vi a ne ont omextal. 

Ccst donc, bien le moment de jeter nn coup «l'ceil sur 
la Compagnie des paquebots anglais, qui nous a précé- 
dés dans la nouvelle voie ouverte à notre navigation à 
vapeur; nous voulons parler de la Compagnie péninsu- 
laire et orientale, qui met eu relation l'Europe avec l'ex- 
trémité de l’Asie. 

Le nom de Com- 
pagnie péninsu - 
laire lui vient dr 
ce qu'elle était des- 
tinée, des l’origine, 
à desservir seule- 
ment la péninsule 
indienne. 

Jusqu'alors di- 
verses voicsavaicnl 
été suivies pour le 
transit commercial 
entre l'Inde et la 
Chine, d'un côté, et 
l’Europe de l'autre. 

La route la plus ancienne est celle que prenaient les 
caravanes venant de l'Inde et traversant le royaume 
afghan, la Perse, et les déserts voisins de la Syrie, pour 
apporter leurs produits sur le* Iwrds de la Méditer- 
ranée, où il» étaient embarqués, surtout par les navires 


vénitiens, à destination des différents ports de l'Occi- 
dent. 

Le' commerce avec la Chine se faisait aussi parcelle 
voie, sans compter le» nombreux arrivages de thé par la 
Sibérie, transit qui se fait encore, au grand avantage de 
la Russie. 

La troisième voie de com- 
munication était la mer ; des 
navires, nu plutôt des bar- 
ques indiennes, malaises et 
arabes, conduiraient A trans- 
porter, en profitant des 
mousson*, le» objet» de l'Inde 
ou de la Chine, jusqu'à l’en- 
trée de la mer Ronge ; elles 
s'arrêtaient, soit à Massuab, 
le seul port de l'Abyssinie, 
soit à Adcu, pour expédier 
leurs marchandises par 
voie de terre en Egypte, 
ou par des caravanes traversant l'Arabie ; la navigation 
du golfe Arabique, mer étroite et resserrée , étant pres- 
que impossible pour des navires à voiles, et de* pirates 
infestant à rette époque les côtes de l'Arabie. 

Tout changea de face avec l’usage des navires à va- 
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peur. La traversée de la mer Rouge ne fut plus qu'un 
jeu pour les roues des steamers. C’est dès lors que fut 
installée celte importante Compagnie, qui commença 
par n'ètre qu'une dépendance de la grande Compagnie 
des Indes, et destina spécialement ses navires au service 
des établissements de Cal- 
cutta et de Bombay. 

Plus tard, les vapeurs 
allèrent jusqu'en Chine , 
plus tard encore jusqu'en 
Australie. 

La communication par 
l'Égypte, c'est-à-dire en- 
tre Suei et Alexandrie, 
fut admirablement orga- 
nisée. De gigantesque* 
véhirulcs , traînés par 
des chameaux, portaient, 
à travers l'isthme, mar- 
chandises et voyageurs , 
jusqu'au moment uu une 
ligne ferrée rendit la dis- 
tance presque nulle. 

Les premiers paquebots 
étaient de grands navires à 


SIMJAK* Ht - LE PA«r. A ouaaov. - tftprrf I» «t M. Ttatr.mdr. 


Digitized by Google 


L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNI V K IIS LL. 


StO 


runes (on le» utilise aujourd'hui comme magasins flot- 
tants dans le* divers points de relâche), navires pouvant 
porter un grand nombre de voyageurs, d'une marrlte 
rétro, mais pas encore assez rapide , emuine tou* les va- 
peurs d'ancienne construction. 

(Tétait déjà cependant un grand résultat obtenu. 

I.'lnde était en rapport pre sque direct avec la Medi- 
terranée: le* troupe* pouvaient déjà arriver par cette 
voie; puis, quand l’hélice eut été trouvée, quand un 
navire put faire treize milles à l'heure, le service devint 
pin* régulier; de vastes magasins à charbon furent ins- 
talles à Adcn, à l’oinle-de-fîall, à ( laliutla. à Itombay, à 
Singapourc, sur tous les points où devaient reléche r les 
vapeurs. 

Aujourd'hui, la Compagnie péninsulaire compte, pour 
l'Iude seulement, c'est-à-dire entre Suez et Singapoure, 
au moins douze steamers de haute marche, et a cons- 
truit de magnifiques bassins à Bombay et à Singapourc. 

Elle a dans ces deux pointedes chantier* de construc- 
tion, des ateliers de machines. Elle frète continuellement 
des navires de toutes les nations, qui apportent du 
cuiuhuMihlc dans tous les points désigne* pour les es- 
cales. 

Cependant il ne faut pa* se le dissimuler : *i bien 
installée qu'elle puisse être, elle a de* frais considéra- 
bles. Elle prend lré*-cher pour les passagers, très-cher 
pour le fret de* marchandises, l u voyageur paye plus 
de 3 ,(MKl francs pour aller en Chine. Et malgré ces 
conditions, malgré sa subvention annuelle, U y a des 
années où la recette couvre ù priât la dépense ; cela 
tient à ce que, d'un côté, si elle gagne pour l’Inde, le 
service d'Australie, par exemple, n'est pas aussi produc- 
tif. Pour cette même raison, elle a été forcée de suppri- 
mer, il y a |»cu de temps, une ligne établie entre Sin- 
gapourc et les Ile* Philippines, traversée que font main- 
tenant, et seulement tou* les quinze jours, de petits 
vapeur* de guerre espagnol*. 

Mais comme l'Australie, nchc en métaux précieux, va 
eu prospérant chaque jour, comme le commerce avec la 
Chine prend, surtout depuis la dernière guerre, une 
extension de plus en plus grande, rien n’est à craindre 
puur la durée de la Compagnie péninsulaire, qui a passé 
les (dus mauvais moments. El e'e*l parce qu'elle le sent 
bien qu'elle s'occupe si activement de perfectionner les 
ressources dont clic dispose. 

I.a Compagnie péninsulaire, outre le pavillon national 
muge sur lequel elle porte une ancre jaune, a un pavil- 
lon tricolore spécial à son grand mât. 

Le* paquebots sont commandés par des officiel-» d’une 
capacité reconnue, tou* pilotes des principales relâches. 

I^s Européen» sont en petit nombre dans l'équipage. 
Ils composent le personnel de» maître*, de» timoniers, 
des maître» d'hôtel. Le reste comprend de* matelot* et 
ehauifeiirs de tou» pays. Indiens, Malais. Chinois ou 
Arabes, recruté* dans tout le parcours. 

four faire les chargement* on prend, arrivé au mouil- 
lage, des manœuvres payés à U journée. 

Le temps des relâche* se passe a charger, à décharger, 
et à faire du charbon. Tout se tait avec une promptitude 
surprenante. En 2 * heure» seulement, grâce au nombre 
de bras employés, grâce aux bateaux pleins de char- 
bon qui sc succèdent sans interruption le long du bord, 
la provision de charbon est faite, la marchandise de- 
rhurgée, de nouveaux ccd kl embarqués, et tout est prêt 
pour le départ. 

Partons maintenant de l'itinéraire de re* paquebot*. 

Le» marchandises et le* voyageur* venant d’Europe 
par la voie ferrée établie entre Alexandrie et Suez «ont 
déposés en ce dernier point au bord même de la iner, 
ce qui facilite beaucoup le transbordement. Le» colis 
sont embarqué» sur de» bateaux arabes qui les trans- 
portent en rade quand il y a de la brise, niai* sont aides 
par un petit vapeur, si le temps est calme ou le vent 
contraire. 

Suez n'a rien de pittoresque : située au milieu d‘un 
désert entièrement nu, la ville (si c'en est une) est sépa- 
rée de La grande rade par des lianes de sable découverts 
à marée bosse, à travers lesquel.» est un chenal très- 
étroit. Ile telle sorte que pour arriver jusqu'aux bâti- 
ment* mouillés en rade, le» canots doivent faire un long 
détour, malgré* la faible distance qui sépare Sue* de 
l'endroit du mouillage. 

Le* paquebot» mettent cinq jours, en moyenne, à tra- 
verser le golfe Arabique. Cette navigation exige des 
pilotes expérimentés. Les bord* «U* cette mer sout peu- 
plés de tribus nomade» et cruelle». I.e» bancs et les 


rucher» sont nombreux, souvent Inexplorés. Mai* i*n s'es* 
peut-être exagéré les difficulté* de cette mer, rar la 
vapeur triomphe facilement de bien des obstacles. 

La chaleur dan» la mer Rouge est insupportable, 
d'autant plu* qu’il y régne parfois de* calmes prolongé». 
Il n'est pas rare do voir des passager* «ucfomlmr étouf- 
fé» par l'excès seul de la chaleur. 

Ou quitte la mer Rouge en passant le détroit de Bah- 
el-Maiideli, le plu* souvent à l'est de l'ile de Périm. 

fV-rim est une Ile assez basse, située au milieu du 
détroit. Elle offre deux bon» mouillage» contre les vent* 
du Sud, mais inahrftés contre lr* forte» brises du Nord. 

Le* Anglais y oui ronMruil un phare. 

Quoique fortifié-e, cette ile ne parait pa» bien redou- 
table. et n'a réelle meut d'importance que parce qu'Aden 
en est le roiuplémcnt. 

Périm s'étend du Nord au Sud; c'est un terrain nu et 
aride, romme le* montagnes de l'Arabie et de l'Abyssi- 
nie qui limitent ses horizon». 

Huit heures environ âpre*, avoir dépassé Périm. ou 
se trouve devant Adcn. 

Adcn est un vaste et excellent mouillage, borné à 
l'est par de liant» * montagnes volcanique*, formant un 
Cratère, au centre duquel est bâtie la ville. Au nord- 
ouest, ce sont des terres liasse» habitée* par des tribu* 
nomades, t'.'est un territoire généralement aiide, sur 
lequel il u‘e*t pa* prudent de s'aventurer, quand ou 
tient à *a tête. 

Outre le* gigantesque* travaux de défense qui entou- 
rent la ville, outre un col étroit perré dans le roc, qui 
donne le seul acres du côté de la rade, le mouillage 1-4 
protégé par de* fort* considérable*. 

Adeii, joint à Périm, est la véritable clef île la mer 
Rouge. 

l'ne ligne de paquebot» va directement d'Adcn à 
Bombay. (Test û Bombay que se trouvent de» chantiers 
de construction pour les navires de commerce et de 
pierre, le* plu» vaste* bassin» et le* plu* grands atelier* 
de machines de la Compagnie péninsulaire. 

l'n autre service, partant d'Adrn. inrt dix ù onze jours 
pour franchir la grande étendue de mer qui répare Adcn 
de Poinle-de-tîall 1 ile de (Yylan . 

Les steamers, avant d’arriver dan* celte relâche, pas- 
sent entre les ücs Maldives et Laqucdivc*. renommées 
pour leur* tortue» à écailles cl leurs coquilUgcsruricui. 
et viennent eufiii jeter l'aucrc dans la rade peu abriter 
de Puinle-de-tlall. 

Cette escale offre un aspect attrayant au vuvageur 
qui a vu les montagnes nues et attristées d'Aden. La 
végétation y est splendide. An fond de la rade, des bois 
de cocotiers, à gauche, au nord , la ville, h-s anciennes 
muraille» |KulogaiseS, surmontées d'arbres gigantesque», 
murailles qui vont jusqu'à la Pointe, où sc dresse le 
phare. Pc l'autre côté, c'est-à-dire dons le sud, un beau 
rocher couvert de palmier* de toute espèce, et que la 
mer vient I satire à chaque instant. 

Pointe-de-tlall est située sur la côte ur ci dentale dr 
l'ile de Oylan : elle n'est pas abritée contre les vent* du 
sud-ouest ; la houle y est presque continuellr. 

Iles roiidition* aussi défavoralde» avaieul fait penser 
à Trinquemalé, port tn-s-i-umm-slr . situe loi 11 plus au 
nord, dan» la partie orientale do l'ile : mai» les paque- 
bot* avaient trop ù s'écarter de leur Mute. 

Il fut question au»»! de remMruire une digue à ren- 
trée de la rade, l.'eau y étant très-profonde, le* frai* de 
cette construetion eussent été considérable?, et comme 
l'on ne pouvait avoir la certitude que cette digue serait 
inébranlable, on renonça aussi à ce projet. 

C'est à Poinlc-dc-Gall que la Compagnie de* messa- 
gerie» impériales vient d'obtenir une concession de ter- 
lain pour un dépôt de charbon. Tout porte à espérer 
que non* poiirtuu* ainsi installer de* pares sur b»us le* 
antre* point* de relâche, 

Puirit»-Ue-liall est le rendez-vous de ImL «-niée s de 
la Compagnie péninsulaire : un venant de U011d1.1t , un 
autre de Calcutta, et le troisième de Singapoure. 

Le premier est combiné avec le service direct qui se 
fait entre Adcn et Bombay, 

Le second, Ires-important, de*wrt Unité la partie 
orientale de la péninsule indienne. 

Le troisième passe, avant d’arriver à Singapoure, |wr 
ITIe de Poillo-Pinaog, dan» le détroit de Malarra. 

Celle dernière Ile est un de» points les plu* agréables 
de l'Inde. L'etat sanitaire y est excellent; les jésuites y 
ont un college. Les habitants ont des nururs douces et 
font un grand commerce d'huile de coco. 


I.e trajet entre l'ointe-dc-CnU cf Singapoure est de 
sept jour* en moyenne. 

Singapoure est mie colonie boite nouvelle, *ituée dan* 
l'ile de ce nom : la rade en est magnifique, abritée 
contre tou* les vents par le» Ile* «ans nombre qui l'avoi- 
sinent. Au sud-ouest de cette rade sont le» établisse- 
ment* de la Compagnie péninsulaire. Les pare* a char- 
bon v tiennent en réserve de* million* de tonneaux, 
avec de* raie* installée-» de manière à charger à la foi» 
autant de navires qu'il est nécessaire, les une» fixes. U? 
autre* flottante*: de* dork* pour la réparation et l'en- 
tretien de* paquebot*, des forge*, de* ateliers, encom- 
bré* par une population d'ouvrier» de toutes nation*, dr 
loiih * couleurs: indiens, chinois, malais, métis de fouit 
espèce. Ap. Tesirvi ipe, 

(In fiiéte pnxhainemtNt.) 


LES MALHEURS D UNE RESSUSCITEE 

coxm »Lec. 

Eu ce temps et en ce pays-là ( l'histoire r*l pleine . 1 . 
pays et dr temps pareils!, un coupait beaucoup de tête». 
Vint à pas*er le. docteur Wagner . que vous connais ci 
tou* . relui qui savait déjà tant, mais qui aurait voulu 
savoir huit ; il prenait I» diable pour un chien savant et 
n'aimait pas le jeu de boules. Si vous n'avez plus oc 
personnage bien présent à l’esprit, relisez la tragédie dr 
Faust. 

Vint donc à paw r. dan* b- temps et dans le pays «û 
l'un coupait beaucoup de tètes, le docteur Wagner, qui à 
furre de s'atambiquer l'esprit dan» son laboratoire, était 
arrive à combiner dans une fiole un petit être humain 
mnnti sous le nom d’Hoiuunrulus. Vous vous rappeler 
qu'à peine lié ce globule d'homme, qui ne pouvait sortir 
de sa finie, avait glissé entre le* doigt* de son père et 
maitre , pour aller rounr le» siècle» avec Méphislo. — 
Tu me labre»? avait dit tristement le docteur à wn 
opuscule; que vais-je faire à présent huit seul? — - Et 
que tu vas faire? avait répondu l'infusoire humain. Tu 
vas rentrer chez toi pour rn-er quelque chose de pl li- 
ft irt. Déroule tes paretiemins cl continue ton métier de 
Père Éternel. Moi, je me sauve. 

Oi-pui» lors on n'ent plus de nouvelles du docteur 
Wagner. On croyait généralement qur- ce Protnétbce 
casanier était mort en paix membre de toutes le* Aca- 
démie*. On se trompait généralement. S-nip- mr continu* r 
l'imitation de Faust, son modèle. soit pour suivre Fho- 
tmmrulns auquel il «‘était attaché car nous Unisson- 
toujours pur dépendre des créature* que nous foison-, 
dit Méphistoqui parte d’or), le docteur Wagner s'était 
mi* .1 counr le monde. Ce fut ainsi qu'il arriva dan* le 
puy* que j'ai -i rnielleineut désigné. 

Arrivé là, le docteur Wagner eut une niée, re «pii lut 
a rt iv ait rarement , vu son omniscience. Il se demaml.v 
s'il n'aeqiierrait pa* beaucoup de gloire en suivant |«- 
conseil de l'homuneule et en essayant quelque chose- d*- 
pin* fort. Il »c répondit affirmativement, et, plein de re 
projet, il se rendit un matin sur la place publique. 

Il y arriva juste au moment où l'homme mûr était eu 
train de couper des tète*, l'ne foule épaisse de curir-uv 
rt surtout de femmes assistait au spectaele, avec un 
plaisir que le docteur Wagner ne chercha point à s'ex- 
pliquer. il n’était préoccupe que de «on problème, et 
pour le résoudre, allant druilà l'homme noir après l’exe- 
ration, il lui demanda poliment un chef ou deux avec 
leur* troue», pour de» expériences scientifique*. 

L'homme noir, qui avait beaucoup de douceur et de 
gaieté dans le caractère, entra dans l'idée du docteur, et 
l'cxpérieiH-e n’ayant pn« réussi du premier coup, il lu* 
envoya tous le* matin» un nouveau corps cl une tét*- 
fraicbemeiit coupée. Ceci put durer encore a«sr* |<xng. 
temps, parre qu'on vivait alors *«nn uii tyran qui Tut npr» - 
renversé par mie révolution, que Ruivit une réaction, qui 
amena une re*taiiration, abattue plu» tard par une in- 
surrection d'où naquit une républiqne; et ainsi do suite 

Le rêve du docteur Wagner était fort arabitic-iix : ■! 
voulait évidemment supplanter le Père Etemel. Il >- é-t. i 
arrivé presque en produisant Fliuimuirule, mais lu jmi- 
sanee de création ne lui suffisait plus, il voulait la puis- 
sance de résurrection. Produire la vie n'est rien, «lisait-* 
à l'h»mnie unir. Je veux la produire éternelle. Anse 
essayait-il tous |«>s matins, par des prorétles rhimiqut - 
de raccommoder lm corps nouvellement décapité* qu\ii 
lui envoyait. 
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Enfin un lœiiu jour l'homme noir, qui était facétieux, 
•■ut la •rnjtlUér* Idée d’envoyer au docteur Wagner un 
torp» d’homme et une tête «le femme. Par une inexpli- 
cabfeHounlcrie, le docteur Wagner ne s'en aperçut pas. 
R par une chance onrore plu* miraculeuse, r«xpérirnrc 
ne rru<sit que ce matin-là. O fut ainsi que le docteur 
ttaxiœr, ayant fait tklix miracle* au lieu d'un, produisit 
inœû*idérémonl une nouvelle variété d’Androgy ne. 

Or. quelque vingt ans avant celte histoire, une petite 
tille était née dans une maint» qui l’avait reçue à lira* 
■■uvrrt*. I.a maison étant riche, il fut reconnu partout 
q*c cette enfant était la huitième merveille du monde. 
|j huitième merveille «'tait rouge, gloutonne, mau- 
vaise; elle ne faisait que gémir dé* qu'elle s'éveillait, ej 
scs scmi««*mcnts rendaient un bruit de crécelle; clic ne 
«r minuit qu'au sein de sa nourrice, elle £'a«#oti|»is*ail 
jlurs lourdement gorgée de sommeil. Tous les visiteur» 
militaient cette conduite admirable. Ils découvraient de 
l'iBtrlIigence dans les mouvements ron vulsifs de sa bon- 
i'he, du génie dans le roulement égaré de se9 yeux 
naids. Ils déclaraient sur l'honneur qu'elle était à la fois 
om jièn* adouci et sa mère en miniature. Le père et la 
itère étaient de «-et avis. La huitième merveille grandit 
«*t devint insupportable. Toute la maisonnée était à scs 
tords. A cinq ans, elle «lit «on mot sur tout. A sept, elle 
rut voit au chapitre. A dû, elle faisait la loi. OnnVssaya 
4’ la diriger d'aucune sorte , on laissa carte blanche à 
U nature. Et la nature fit de la petite fille un grand 
swçon. Le cheval, la chasse, l'escrime furent scs pre- 
mier* jeux. Elle lut des livres oA il était dit que la 
fi-miue est supérieure A l'homme. Elle le crut Elle vou- 
lut mordre à tous les fruits, de scs dents blanches. Elle 
(frit me teinture de mille et une choses qu'il suffit d'un 
jour vu deux pour apprendre mal. A quinze a as, elle 
parlait politique dans les salons : elle obtint des succès 
d'rntfcnwiasme. Elle avait de beaux yeux; elle inspira 
plus de «il vingt mille vers aux écolier* du pays. Elle 
avait de V argent, tous les homme* mûrs voulurent l'é- 
poo*cr. Alors elle tomba dans une tristesse affreuse. 

Elle re trouva dépaysée dans son sexe ; elle regarda 
les uvatrnns du monde comme de# insultes et #e révolu 
contre l'abaissement de la femme, ce paria, disait-elle 
(<m disait souvent alors «-<■ mot «le paria ' . Elle s'écria 
buu h# matins : Ah! si j'étais homme! — Un vous 
ferait empereur, répondaient k# uns; les autres répon- 
■laitat : on vous ferait pape. 

Câlin elle eut une cour qui devint un parti pendant la 
e-vulutavn. A vingt ans. la jeune fille passa pour un 
«tel. Voilà pourquoi on la mit en prison et on lui roupa 
U tête. 

Ce fut rette tête qui tomba dons les mains du docteur 
Wagner. Le savant avait exaucé sans le savoir k vœu k 
fdu* ardent de la jeune Mlle, qui devint un beau jeune 
lioviunc et qui reçut le nom savant de Gynu» : en laugtic 
vulgaire. Gîno. 

Or, quanti la ressuscitée ouvrit les yeux, sou premier 
o-ntimrnl fut relie stupeur de notre premier père ap- 
pelé tout A coup à la vie; puis clic recouvra peu à peu 
o mémoire et se crut dan# un autre monde ; il lui fallut 
de longues heure* avant d'admettre l'histoire que lui 
racontait Wagner, k ne von* dirai |»a.« les surprises, les 
Aulej», les hésitations et les mouvements de honte par 
lesquels elle cul A passer avant de se rendre A l’évi- 
dence. Enfin quand elle fut ronvaincue «k son nouvel 
état, elle n’eut plus qu'une pensée au monde, celle de 
quitter le docteur et de prendre la «'lé des champs. 

Elle y parvint sans peine, car elle avait gardé h»ii 
h-minin. D'ailleurs, rien n'est plus facile à tromper 
qu'un savant homme. Le «lorteur Wagner, en se réveil- 
lant seul, après sa sieste, fit de bien triste* réflexions 
sur fingratitude humaine. Il jura ses grands dieux (bien 
qu'il fût athée) qu'on oc le prendrait plus à créer ni A 
ressusciter ses semblables. Il sc rabattit sur la pierre 
philosophait» et la quadrature du cercle. Il est mainte- 
ii-tat à Burétre, parfaitement heureux. 

l>uant à sa créature, elle commença par quitter le pav », 
car elle tenait à sa tète. Et comme cette tète resta la 
partie essentielle et dominante de Gino, nous désigne- 
rons toujours cette* personne au féminin, l'auteur étant 
un Homme courtois et spiritualiste. 

Ce n'est pa* que k corps ne fit rcsûtauce aux premiers 
jour*. Il avait appartenu A un premier chef plus Agé 
que le second : encore une étourderie de Wagner, eoin- 
nuse egalement par la plupart des sculpteur» dans les 
#tatues modernes. Ce corps avait doue «mtracté des ha- 
bitude* tranquille# et ne savait ni danser, ni courir, ni 


marcher sur la pointe des pied*, ni dandiner scs han- 
ches. Il tenait se* main* pendantes et ne le* gantait pas 
volontiers. Avec une ablution ou deux par jour il *c tn»u- 
vait suffisamment propre. Il dut subir tout à coup la 
tyrannie d'une maîtresse qui le forçait A mille et un 
exercices inaccoutumés. Il se révolta donc au commence- 
ment et refusa le service. Mai* il avait affaira A forte 
partie. Apre* de vaines résistâmes, il dut obéir; il obéit. 
I.a télé était jeune et tenait A savoir beaucoup «k choses. 
Celte curiosité lui coûta cher. Au bout «l'un mois ou «kux 
«‘Ile avait tellement promené, remué, démené, fatigué 
son pauvre corps, qu elle le trouva, un nvatiu, tout per- 
clus sur un lit d'où elle ne put k tirer : elle y dut res- 
ter avec lui, elle tomba malade clle-méme. Lié* et souf- 
frant ensemble, comme deux forçat* A la ehninr, il* 
finirent par s'entendre ou A peu prés; quand il* furent 
guéris, ils étaient du même Age. Seulement Gino, qui 
dans sa première existence . avait passé trente nuits de 
«uite A danser jusqu'au jour sans éprouver la moindre 
lassitude, *e demanda de quel droit l'homme était ap- 
pelé le sexe fort. 

Après quoi elle entra dans le monde. Elle était sûre 
d'y réussir en sc rappelant scs arnicas succès. Son nou- 
vel état redoubla sim assurance. Elle sc carra donc l'œil 
au guet et la hanche un avant, comme don César. Elle 
déplut à tou* les hommes. Elle dit son mot, on ne ré- 
routa pas. Elle lâcha de heurter l'opinion , elle rf'amusa 
personne. Elle lança de* oracles, on la traita de gamin. 
Ce fut un Masco solennel. Chacun lui imposait silence et 
la remettait A sa place, l'n jour elle se fâcha tout rouge 
et reçut un soufflet. Elle dut SC battre. Elle fut blessée 
et garda encore k lit pendant un moi* ou deux. Elle 
avoua dès lors que tout n'clait pas rose dans la vie d'un 

homme. 

A p»'ine guérie de sa blessure , comme on vivait alors 
sous un souverain qui aimait la gloire, on vint la pren- 
dre et on la Ht soldat. N'ayant pas d'argent pour se faire 
remplacer elle partit pour la guerre. Elle reçut le bap- 
tême du feu , elle eut graml'prur. La tète qu'elle avait 
gardée ne la portait guère à l'héroïsme. La vue du sang 
lui donnait des nausées. Elle aimait bien le* panache* 
et les galons, mai* détestait les balles. Ce fut pour elle 
une journée terrible et qu elle n oublia jamais. Les 
troupes mî couvrirent de gloire et tuèrent trente mille 
homme*. Elles eh perdirent autant, mais elle* campè- 
rent sur le champ de bataille et Gino eut un œil crevé. 

Cet accident f exempta de# gloire* suivante*. Elle put 
rentrer dans scs foyer* après la campagne, et, k jour du 
triomphe, marcha devant l'armée, parmi le* blessé*. 
Comme elle avait gank sa tête , «die la portait liante et 
montrait fièrement l'emplâtre qui lui servait d'œil gau- 
che. Elle croyait produire un effet merveilleux. Ilt-los! 
elle avait oublié sc* antipathies «('autrefois. Eik ne sa- 
vait plu* que le* femmes n’aiment pas les borgne*. 

Alors cette pauvre tète renonça aux joies du cœur et 
«kvinl ambitieuse. J'ai du génie, *r dit-elle, on me 
l'a répété cent fois dan* ma première existence. On m'a 
prédit que je serais empereur ou pape. Je le serai ! 

En cc tcmps-IA, le souverain qui aimait la gloire étant 
mort, *o 0 successeur était un homme pacifique, et le 
moyen d arriver au pouvoir était de parler longtemps 
sur tou* les sujets. Ce système convenait A Gino pins que 
celui de# bataille*. Elle paria donc beaucoup, mai* clic 
avait garde sa langue et pari.» trop. Elle manqua de me- 
sure. Le* jour* où elle prenait la parole (et c'était tou* 
le* jours), les discussions duraient toute la nuit : et le* 
«lisruteurs étant des hommes fatigues préféraient leur 
lit A la chaise curulc. Gino eut bientôt coutrc elle tout 
le Parlement. Dès quelle montait à la tribune, le public 
évacuait la salle, le* députés entamaient de* conversa- 
tions particulières, le Président rappelait l'orateur à la 
question, un membre bilieux demandait la clôture. 

Gino avait surtout une habitude déplorable; on avait 
beau lui prouver quelle avait tort et k lui démontrer 
pendant une heure, elle en revenait toujours A sou pre- 
mier mol. 

Dégoûtée de la politique , elle essaya de mille et un 
autres métier#. Mais «-tic ne réusait dans aucun parce 
qu'elle les embrassait trop vite. Elle fil de la littérature, 
elle écrivit même a#*ex joliment. Mais toujours les 
phrases et les idée* «les autres. Elle essaya de la méde- 
cine dan* un pays où l'on pouvait l'exercer sans diplô- 
me, mais elle croyait A rhomœopathie, au somnambu- 
lisme et A la poudre de perlimpinpin. Par cm trois 
moyens (aussi efficace*, au fond, que le* autres), il y eut 
des malade# qui guérirent, il y en eut d’antre* qui mou- 
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rurent dans ses mains, mai* on se moqua d'd le. Du 
reste, elle manquait de gravité cl de tenue, poussait tout 
jusqu' A l'hyperbole et ne savait pas distinguer son bras 
gauche du droit. Elle ne voyait partout que de* extrê- 
mes, des anges ou des diables, des héros ou des bri- 
gand*. Elle fut juré et fit absoudre de# criminels qui 
avaient «k beaux yeux et qui étaient vêtus avec soin. 
Elle en fit condamner d'autres qui n'avaient rien fait, 
mais qui lui étaient antipathiques. Elle échoua dan* 
toute * ses entreprises, elle fut réduite A une extréme in- 
digence et ne sachant comment en sortir tomba dans un . 
profond abattement, l'n jour, dans son «lésespoir, elle 
s'écria : Ah! si j'étais encore femme!... Pardonnez-lui, 
Seigneur, elle avait faim ! 

Elle aurait pu réumir cependant dans plusieurs mé- 
tiers, précisément A rau«e de sa tête. Au théâtre, par 
exemple , elle aurait très-bien écrit les pièces moderne* 
en faveur des comédiennes ou «les femmes suspectes. En 
empruntant un œil de verre elle aurait pu tenir pendant 
quelque trente ans le rôle de j« , une premier. Dans le# 
art* elle eût gagné lieaucoup d'argent avec «les portrait* 
flattés et des romances. Elle eût pu être encore le mari 
d'une cantatrice, ou qui sait? d'une reine peut-être, 
dans un de ces pays où les reine# sont roi*. Mais, connue 
toute# Ici têtes humaines, elle se trompa sur ses aptitu- 
de#. Elle n'eut pas même l'idée de se faire coiffeur «ni 
maître A danser. Elle devint folle. 

Ou la transporta A Bieétre, ou elle revit le docteur 
Wagner. Elle k reconnut , et lui sautant A la gorge elle 
voulut «ju'il lui rendit son pa*<é. — Non , répondit Wa- 
gner doucement, car lu «OUfCrirais davantage encore. 
Malheur A la femme qui sort «k sa maison , elle n'y sau- 
rait plus rentrer. Ta grandeur et ta suprématie étaient 
chez toi ; vous ne pouvez nous dominer, enfants, qu'à la 
condition d'être nos mères ; hommes, qu'a la condition 
d’etre nos femmes, et désormais tu ne saurai* plus 
reprendre cette humble royauté «k la maison. Tu k 
sortie de ta nature et tu e* devenue un être mari«|ué; tu 

sors maintenant de l'humanité par la folie Jw« 

wiüanfir Ac.« Weib i*t nicfit an uintm Platsc, tin wciblirher 
Mann ist an ietner» Plats* 

Des qu’il se remit A l'allemand , le docteur, qui avait 
parlé raison un moment, ne «lit plu* que des sottises. Il 
retomba dans sa folie et voulut expliquer à Gino la qua- 
drature du cercle. 

Au fond Gino n’est pas si folle que Wagner : ks fem- 
mes le sont toujours un peu, niais moins que nous. 

Marc Mccvmkii. 
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KÏCYrLQrÊDIE MILITAIRE ET MARITIME. 

I .a |M>n*éo première de ce livre est duc à celui de nos oflieieis généraux 
«l«ki se préoccupa le plu* de l'avenir du soldai. Le maréchal flugeaud vou- 
lait quapréa avoir payé 
«on tribut à l'Étal, le sol- 
dat rentrât dans la fa- 
mille ayant, non-eeole- 
uienl conservé ce qu'il 
devait à l'éducation de 
*es premières année*, 
mais y rapportant de plus 
ce qu'il aurait acquis 
pendant les années du 
service militaire : In» 
connaissances spéciale*, 
puisées dans des livres 
nd Aor sur la grande pro- 




DICnOSXAUŒ DES ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 




Pour ce qui tourbe â U marine, ne la prenant pas au seul point de rue 
militaire, on a donné, dans l'ouvrage, une large place à ce qui concerne la 
pèche et la navigation 
fluviale et maritime, les 
voyages et les décou- 
vertes de ions les peu- 
ples, etc. La première 
partie de ce Diction- 
naire A-F est en vente : 
elle forme un voturoo 
grand in-3*, teste corps 
sept à deux colonnes, 
de MO pages, contenant 
ô.OUi articles et 676 gra- 
nmmlM; n«rau>d i vures au trait, avec deux 
MoHiftutimf. \iafrit U m u$/t U ütmitl. carie» coloriées (Cochin- 

* onycrturit AvaftO. 




i lient dés qu'on 
voulut le rcro- 
pUr, et Ton ne 
tarda pas à r*>- 
vunuaitre que 
ce Dictionnaire 
ne devait pas 
être seulement 
le livra du sol- 
dat et dn mi- 
lin . mais qu'il 
fallait qu'il de- 
vint l'fnepcfe- 
pédie thi/Hutrt 
et ninrifimrilns 


ma Se kukto uetle 
y «prés Arnpjim* it Fnntojtr). 


fessioii des ar- 
me». C’est pour 
satisfaire à ces 
nies que le 
Kclianntiir* 
de* itrwét de 
terre et de mer 
avait été conçu. 
Toutefois le 
cadre de l'ou- 
vrage s'élargit 
immédiate- 



Xens du iiintide. 
dans un pays 
tel que le mV- 
ii'o, eut ce qui 
touche aux faits 
île guerre est 
toujours un »ti- 
mulanl à In cu- 
riosité dos es- 
prits, même In 
moins favora- 
blement |WL : - 
vonus. C'eet 
ainsi qu'on •**! 
arrivé, dès le 
début du livre, 
à reconnaître 
que lilhivtr*- 
tion lui était 



de*. les dessins de tout ce qui *c prèle à la reproduction figurée ; 
(«■rirait» des célébrité* militai m et maritimes; Armures. costumes, 
imiîjfiuos de toutes le- époque* et de tou* lus corps île troupes; 
le* lYiléme* de défi- use de* places ; les engins de guerre, depuis l'iwi- 
J»e mtat/atitlit/ue jusqu'au aman mvVier ; l'étude du dictai, I art 
de l'équitatiori, etc., CIC. 



l'flttiirr» {iafrif la colonne Trtjanei. 



l«r»<a i Jrj.fn It es Stifftt iltSehultter . 






yeux les trois 
premières li- 
vraisons do la 
seconde partie 
C-Z; leurs prin- 
cipaux articles 
soûl consacré* 
aux mots: gni- 
des Consulaire, 
Impériale, mu- 
nicipale, natio- 
nale , préto- 
rienne, royale, 
suisse , etc. ; 
gatdee de U 
Manche, de la 
prévété, de 
la porte , du 
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■ I I. LE Tl* II 1 Ul lOUHAPHIQI ». 

Autiirati'h, poème île M. Oscar de Rodwill , traduit eu fraiv- 

•;ai* par M. A. de L. (à l^uwuine et Vevay, chez lltdurd 

Leaser). — Guide* Jeanne : Le* Brxdt du Itkim ; Bade et 

la fiai tt .Voire, l! itéra tre du Itau/Junt, Paru i/luthv 

< Paru, Hachette et Camp.). 

Le nom de M. Oscar de Itedwiu est peu connu en 
France, bien qu'il suit très -populaire en Allemagne. 
C'est que, parmi nous, personne, ou presque personne, 
ne sait l'allemand, quelque* négociants exceptés, lesquel» 
«ont gens positifs, s'inquiétant peu de poésie. Or, M. de 
Réduit/ r»l un poète, lui vrai poète, et j'allais ajouter 
qu'il n'était prolialdenient que cela quand j'ai vu à la 
page ? de sou livre qu'il était aussi baron. Son traduc- 
teur nous apprend qu’il est né le 28 juin M33. C'est 
donc un jeune poète. Il a trente ans à l'Iicure qu'il est. 
Son pays natal est Lirliteliuii, bourg de la moyenne 
Franeonie, entre Aiisharh et IleiUbroiiii. Son pore, M. h 
baron Louis de lii«luit/-S< Innoill/. appartenant à l'uil- 
luiiiislrution bavaroise, a change souvent de résidence, 
et transporté successivement le jeune i Isear à Kai*er*- 
lautcrn, à Spire, et sur d'autre» points «le la Itavicre 
rhénane. Il a fait scs études à Spire, à Weisscnburg «h», 
eoiiunc écrivent beaucoup de Français, Yi*seml»ourg en 
Alsace, et enfin à ITniversité de München, que nous ap- 
pellerons toujours Munich, maigre les Allemand», Un 
voulait faire de lui un jurisconsulte. Mais la nature avait 
décidé qu'il serait jhm'Hc, et ce fut la nature qui l'em- 
porta. 

Le poème d'.tnKiniiifA parait avoir été écrit en lKb*t et 
IAi0. Celte ipiiviv d un auteur de quinze à sri/e an» 
rut en Allemagne un succès prodigieux, et qui ne peut 
se comparer qu'à relui qu'obtint en France l'&prit *fr* 
h)û. Eu septembre |Aj 3, on en était A la dix-septième ; 
édition. L'esprit de parti a été sans doute |tour quelque 
ehosc dans cette vogue inouïe, Amnranlh n’est |«a* uii | 
poème purement descriptif, r'i*>l aussi une thèse lliéolo- 
giqur, ou tout au moins religieuse. Le poète y utet aux I 
I irises le christianisme et le panthéisme, et si, au point j 
de vue philosophique, «a disrussion est ce qu'on |ictit I 
imaginer de plus vague, de plu» vide, de plus nul, il at- I 
tnbuc le beau rôle, et linalrnn-nt il donne la > irloire au . 
rhum pion de la fui, eu qui a dû édifier et combler de joii I 
les Aine» pieuse». Mai» il n'y a pas un curé do village qui 
u'en puisse faire autant, et «'il n'y eût eu qtn- rela dan* 
\u uiront h, ee fsetit poème u'aurait pas été réimprime 
Hix-scpt fois en quatre aimer*, C'est à la lieautc des des- | 
« ription», à la richesse dm images, à l'origiuali' vivacité | 
«lu tmir, à la rhaleur juvénile «les setitinn.nl> et des peu- | 
*«»?», à l'éléganec et a l'Iiannouie des vers, qu'il a dû son 
succès brillant et incontesté. Tous ceux qui en peuvent ! 
juger en connaissance de cause sont d'accord à c«-l egard. I 
trest eil poésie surtout «|tie la forme emporte le fond. 

Malhcurcu>eiucut, ce mérite «k la forme disparait ! 
presque entièrement dons une traductiou en prose , qui I 
n'offre au lecteur qu«- h » Tait» et le» idées, di p-mill* - de | 
leur |M»é tique enveloppe. Privés de ce prestige, Poland 
furieux, Don (Juickotte, ImwiJW, Don Juan, peuvent en- 
core amu-< r, plaire, iutervsaer, émouvoir, faire |n-iim-i. 


ÉCHECS. 

Fiiom.éML N* UC, ran M. II. Lejlmji. 



faire pleurer. Le poème de M. de Ik-dwiti réstMora- 
t-il de inéoir à celte épreuve? Sa fabh- rcnfermot-elle 
des germes d'intrret puissants pour saisir l'ima- 
gination et loucher le cœur? Que le lecteur en juge lui- 
méme : 

Walther, jeune chevalier de la Souabe, dit adieu à sa 
mère, et quitte son château patrimonial ; il va épouser 
en Lombardie la belle Gbismonda, sa llancée. Il est sur- ' 
pris par un orage, en traversant la forêt Nuire, s'égare, 

I et sc réfugie dan» un vieux château où il reçoit l'hospi- 
■ talité. 

Le eh.itclain remplit et devoir d’assez mauvaise grâce. 
Ci-st un vieux clu'valirr, et en même temps un vieux 
rhanlrx d'amour, — ait Hyr, — un vieux trou- 

vère, eotimw on disait abus «laus la langui- d'otl. tU-la se 
passe ver» la fin du «louxicme siècle, au moment «hi 
l'hilippe-AugusIr, ItichardCiviir de Lion et Frédéric Bar- 
Im- rousse |in |Mi int nt leur duulilc croisade contre le* Sar- 
rasins.) Ce bonhomme a reçu Jadis tou» son but un hôte 
qui a paye se» boulé» de la plus imire ingratitude, rt d«- 
Imit -Miii iMMilieur ilome»li«|iie. Il a poignardé b- traître, 

I et cha*-é M>n r|wiitM- inliili-le; mai* cette exécution ne l'a 
point consolé. Il a renoncé au monde, et il fait un accueil 
peu cnoiuragcant aux étrangers qui viennent troubler 
»a solitude. 

Mais sa tille, hi'un-ii»emcnt pour VYatthcr, n'a pas les 
mêmes prévention.», ni l'humeur aussi sombre. F.llv est 
jeune, belle comme un ange, fraîche comme une ri**c 
encore à demi-fermée : «-Ile «at douce, aimable, naïve- 
ment tendre : elle a autant d'esprit que de charmes, et 
i autant de piété que d'esprit. Crut Amaraulfi, Niéroiuc 
, du livre. 

Walther lui |mujU U- plu» beau de» mortel», et le plus 
charmant. De son côté, il est profondément touché de sa 
grâce ingénu**, et de eette passion naissante qui s'iguore 
i-lh-niéiiie. Elle l'aime, et ne songe pas à le cacher. Il 
i l'aime aussi. Mai» sa foi est engagée. Il «b'darc donc le 
but de sou voyage, et s'éloigne courageusement. 

Il arrive -ur le» lu «rds du lac de Conm, que «loiuiiiciit 
le» orgueilleuse* tour» du cluiteau île l>liisnn>nda. Ccllt- 
ci est riche eoiiiine une reine, et belle rom nie une 
«leCSSe : mais elle a l’i-spnt altier le eo-ur insensible. 
Klle est entoiiive d aiiur.iti un i-mprcs»é» et «ou mi», dont 
elle daigne, de temps eu temps , payer le» soin» par 
un regard ou par un sourire. D’ailleurs, Insolente avec 
le» pauvre», dure pur |r» malheureux, rude pour Wal- 
lln-r liii-nii-iiu-, et le persiflant sans misérimnlc quand 
ce pauvre chevalier, doits sa simplicité tiidesque, la con- 
jure d'être bonne, ou lui rap|M-lle le précepte du grand 
apôtre: Femmes , s oyei «inmim-s «t •*<« twtri*! Walther, I 
profondémeul afflige, ne se décourage pis encore. Il es- 
saye d«- la fain* renoncer a une fetr ou elle doit hriller. i 

s lihi»iiionda, qun ton li-mp» suit à moi! Oit! ne i 
donne pas à «les étranger» les heures U-» plus précieuse» 
de ta vie! i 

— « Cesse tes raillcrir», Walther!... n'ai -je pas uié- 
pri»é pour loi les hommage» de tous ee» princes? Mon i 
palais, mes serviteur» u«- soiitil* p.i» à lui? Ne t’ai-je i 
pas donné im-s trésors?... y ne |»-ux-tu désirer encore?...» i 

Mais Walther lui répond qu'il ne fait ras que «le son 


cœur. » Ce mur, je veux que, &e|ou la parole de Dira, 
il «oit a moi. Ccst en Notre Seigneur iesuvChriit qu« 
tu «b»i» m'aimer. La seule dot qu«- je t«- d«-mandr , r r»l 
un rtrur chri-tien. ■ 

A re mot : rhrétien , Cliisuiomla sc rérric , » «-ia|Kirti- . 
crible le christianisme de sarcasme» et d'insulte*, et 
fait a Walther fi-ipose de sa doetrim* philosophique, 
i !ii«|(iclle «-si b>ut justement celle «lu professeur Hegel, 
de FuniverMié «je Berlin, yuaiid elle a Hui. Walther lut 
n poml par un l«wig sermon où il la rapprlle à l'ortho- 
«loxie, «-t l'exhorte axer xi-héiuence à vrumettre vin 
esprit, à devenir douce et humble «le cu>ur, «-t à croire 
* la Trinité. Mais il y a plus d'images qui* d'argument- 
«Lins ce» «leux tlièM-s versiliées, et je pn>sume que lr- 
div-sept éditions «IM nwniNf A ont été consommées par 
des leclrices plutôt «|ue par «l«-s lecteur». Lr lendemain, 
jour llxé polir le inariag*-, Waltlu-r arrête l«hismond.i 
au seuil de l'église, où l'évèque est venu le» n*c«:v<iir, 
et la somme de derlatvr si elle riuil eu Jésirs-ClinU. 
i.lii-nioiiiln , «au» «lire un mot , « carte de la main la 
la croix i|U 'tn lui présenté, «-t le pontife indigne «léctarr 
le lieu d«-s liaurailb-s à jamais rompu. W alther va tm r 
des musulmans p»ur se distraire, pub il revient en 
Souabe et y épouse Amarunth, qui a eu la patîi-nn' 
«le l'utteudre pcn«lunl quatre années. 

C'est un fiu-ili- moyen de triomphe «-t un proced»- a*»*/ 
vulgaire qm- «l'attribuer lout«-s h» vertu» au perMiunagi 
«jui représenté notre opinion, et tous les vices au rbaimpi-ju 
de r«ipini«>n contraire. Il n<- serait pas plus difficile â un 
porte hégélien de donner ula dame panthéiste un grand 
i a-ar avec un grand esprit, et de foin* de la dévote un« 
niaise sans intelligence « t sait» âme. Cela ne serait ni 
uioin» arhitraire, ni plus vrai, «-t cent volume» de «vit- 
espère, cutaaws les un» sur le» autivs, ne prouveraient 
rien. M. de HeduiU a prouve du uioin» qu'il était un 
pocle desenptif «-I un |«i«'te lyri«|ue : mai* je «loute «|u> 
son poème . tr:nliut eu français, et u‘ayantplu»qu« i in- 
t> rt 1 d’un ronte, trouve autant «h.- le* -leur» qui U- plu» 
faible des roman» de Ch. DicVcits ou de ThacWcray . 

M. Adolphe Joanne poursuit son «'Dvro immen'»-. *i 
utile uux voyageur» et aux touriste». Il vient d’ajouUr.' 
»i eollrelton h-* Dords du Min, J iivlt el ht font .\tfrt, «-1 
la scrotub- partie de ['Itinéraire du IkiHfJnnr. Tout lr 
iii- mile sait qui-lhr i-unseienee et qui I soin uiiuutiua 
M. Joanne met it m-s travaux, eumbie» sont exarts, yr* 
ci», rompit I», les rritsrigiM-tnciit* qu'il * amanule. la- 
négociant, l'industriel, b- «avant, l’archéologitr, l'arti-t* . 
riioninie tlu nu>nd«-, quel qui- «ut le Imt «le leur voyage, 
sont sûrs de truuvi r dans ces pri-cicux livn> tout ce qu i 
leur faut. Des carte» trândétailloc* «-t tre»-linem«-nt gra* 
vts-s le» aeroiiipugrietit, et il» sont oni«-s. — jtrinrijal*- 
iii* nt les «leux volume» «pu du rivent l'Alh iiiagm- lit - 
liane, — «l’iuie Itilnduhrabk- quantité de pravore». Aucun 
j voyageur intelligent ne saurait partir désurmais «an- 
avoir M. Joanne pour rompiiginm «le route, el les étran 
gers qui arrivent i» Paris ne sauraient trouver un meil- 
leur ticrnmr, car «on Pari» iV/usfré, «pn se prxastil- 
escorté d'un liv»-beau plan, est la plus complète d«-»* 
eripticui qui ait jamais été faite de cette gigantesque capi- 
tale. G. HtyiKr. 


SÜMITIOM DU l-llOW.KJCK IC Ko. 

Th. F • DartaOa, Cei-de Conunercial et Littêi-aiie de Sui- I 
gères, Em. Frao, Café Etuopé«n. Toulouse, Ar. IVIieu. Ed. ' 
de VuKelle, Jean Marierai. Café Fiain;ais. Ntrvidiùteaii, Cetcle j 
d'OIoixm. Cercle l^iliorie, Cercle rie Brest, demoiselles Bon- ! 
nge. à Otnnge, L. Leygue, iugr., E. l'ouciu. E. Fassin. Café I 
de l Ojs-ra. Stiennon rie M*»ir», II. Vian. Cufe du Conunm-v. I 
Titue*. Eng. lluUsIout. 


D te R 
P V R 
CouV nuii. 


I pr. Il 
ud libitum. 


■ — - — — 

Acg. M.vm , direct tvr-gcranl. 
Ec*m. Texieii, rédacteur en chef. 


HKLlUS. 



CXI-UCATION 1*1' tVEII.MKn HI.III s : 


lmp- «la L'ILLUSTRATION, À. JUra, 

tt rue 4* YtratuU. 


Il a bien peidu.le Tlkétre-Français : Sauiswi n’v jiH* 
pins. 


Le» blanc» tout mat eo trois coup». 




1/ ILLUSTRATION. JOURNAL UNIYKRSKL. 
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lUÜHltlKH LM'.S LAL'X, 
ruYIHKMA II.I.IÙ 

l'out c«-u\ que K-ui> i*mj|Wltioii» ou li-ttn» tir- 
xi.ir» in- relie iini- lit |>>mt n I» ville, qtirlh' 

Im-IIc »ni»«iit » jamais fjxorisr la vie des champ» «'I 
rtllc «Irü vauif l'illMIt In) baigneur» ufllucul, «•! 
fànitri vr ville lui-même ni a tanl rir\U, qui* f’eiil 
• te iiim' li'iiliixiii que ilr tir point aituixT im pria 
iiu si granit nombre «U* braves malade» veut;» là 
|»«ii* s- guérir <*u conscience. N*' veuve l.oi-uiont, 
iksiirUM.- d'ajouter qin Iqm- agrément, «vil. année, 
.un bienfait» «lr la auurrc du l'avillou, a l'ait 
tenir Nathan, qui a urgaiiixi de» conrerlx fort 
apprécie», ciiiiiiue de raixiu, |>ar la société H elite 
ivituie à Ciinlmutillr, Mais ccci n’cst que puiir 
la distraction ; d'autre» ameliorations plus inqmr- 
i antes, au |wiiul de tue de reflienrité de» eaut. 


\mt» engagcoit* vivement les lin*» de ftumllr 
qui se |>réucrtil*cnt de laisser «pré» eut Ulie eti»- 
trnre aisee à leurs frimues et a leurs enfants, il 
étudier 1rs combinaison» de» avMirances sur la tie. 
Il» v trouveront le meilleur emploi a faire de leurs 
is'iinumk's. Il» U '«lit qu'à s'adrvsxT a la Cuni'vomi 
i>'v-i him i> i.fnkr.vix» , me de Hichelieti, *7, à 
l'an», «ni a v» agents dans toutes lis villes de 
France. I.a Compagnie distrilme graliiitrinriit de» 
notices détaillée» sur se» operations. 

EMTOUNT OTIVMAX. 

u 0,1» lo.vhu.iiic ivriJUEtB i* »jii»sius> 

N eut»* et aelinl de» obligation» au |iurteur de n- 
f.iiuL» d'Etat qui, au taux euurant et avee le rem* 
iMiurx'iiii-iit an pair par tirage en ïu annuité-, 
donne nu retenu de 12 à IA (t.ift. 

Pavement des coupons. 

Envoi franco de renseigni-nn-nU spéciaux, 
tille* MM. ItaiiUvvaut et 0% banquiers, rue de 
la Victoire, 21 , à Pari», et cher MM. V. Mar.ui etC*, 
liaiiquicr», rue Fusséam-Luups, 02, à Bruxelles, 


ont été introduites à Contrexcville. Jusqu'ici la source 
du Pavillon, »i souveraine rmitiv la gravelle et les 
maladie.» analogue», n était guère prix 1 qu'à l'état 
de IioLssoii. Aujourd'hui, eliaullei dans le Pain inclue, 
«v qui n en altère -point lis qualité», «il utilisée dans 
la variété de» ap|iarvil* que rbvdnuttterapie a nouvelle- 
ment invente», elle m* prête à Unîtes les applications, 


suivant létal du malade et le Irait. -ment auquel il est 
soumis. Ainsi s'explique la vogue nouvelle qui est 
arquiM: à l'etablissement de Contrrxcv ille,que le réseau 
îles rlteinitis de fer de l'Est rend de jour r» jour plu» 
accessible. 

la' sucres oblige, cl M* c veuve Lurnmtil, attentive a 
suivre les progrès que réclame Cil toute chose le public 
d'aujourd'hui, lorsqu'il est »aiu et sur- - 
tout quand il est mal portant. m*-l 
l'établissement du Pavillon au niveau 
des plu» perfeclioiiiies et des plu» 
agréables. Hem: D.vtioti». 


r.t«i miots-imivi»; iriaçaih 

ioipmvm uvuiu riiuiiuviuK 


M SAINT -N AXAI AE AU HEXIOUE- 

Avec escab-s à Foil-de-France | Mar- 
tinique) et à Santiago de Cuba, par le» 
paquebot» LvHiAKine, Pluride, l'rnKVv:, 
Tiunju'tv. — I >i part de Saint-Nazaire 
lu itl de eliaque mois, eorre»(iotidanre 
par bateaux à vapeur à Santiago de 
(luba avec la Havane, Port-au-Prinee 
{Haiti; et Kingstown (Jamaïque i. 

•mwu L«m 

de Fort-de-Francs a la Pointa-A-Pitr* 

(tiiadeloupe; et il Fort of Spein (Trinulad ', avec 
escales à Siints-Lucie. Saint-Vincent et La Gre- 
nade, par le paquebot f'flrtqiir. 

tilllUIIWMSU M» MTO* X VAISCh 

à Port of Spain Trinidudl. avee Gampano, Cu- 
mana, La Guayra et Poito-Cabello. 

VOnui •/, i*nr fret il pruajt . 

\ Pari», au »iege de la Compagnie, M, plaie \eii- 
dûiue: 2»», iMiulevarddesi ji|HU'iiies.tirand Hôtel ; 
\ Saillt-Nu/aire, il M. de Yial, agent. 


mmns du. l. ttiLrt roi t l\ nrnwinpiiE 


I ’artni les industriel* ipu s'occupent de la fabrication d ap- 
•at nils pour U photographie. il faut citer en preiméte ligne 
't . !.. AVuIlT. ili lecteur .le ta Sx iélê générale plioUigraphique. 
ne Cliarlot, lit. 

M . W'uUT ne »Va pas astreint & suivie lumière creusée par 
n routine. Il e'ivceape Mit» «v*- w «1 innova- 
ions et d'atnéliornlMins, et ce»l i ton 
iitvlligeule initiative que sont ducs !>•» 
du* MiipiMiiiiitrs niiNllIlealioii» intradiiitr» 

• an» la coiiKtiuction îles in»tniinents ser- 
vant il la |du>l<igiaphie. 

la?» dessin* que nous donnons dans ce 
numéro repii 1 »etiti'iit deux n|qiarcil* de 
«l*'U\ dUKWeutv systèmes, javir lagrandi»- 
somenl de» |ioi1rails. I.e preiuirr tflg. I). 

•|«lc i ions appellerons rti.iml rv votai le . 

**M ile»tiué à iqii-tcr par le soleil. Ia>« 
rayons salaires, envoyés par la glace F au 

• outre du rundcnsaleur r. tiaversent 
i lu-lié t! et pixiiluiM'iit l'image agTumiie 
»ui' le jsipier nitratê II. In niêeanismc 
•les plu» mgeni* uv luit mouvoir la y/*<e 
(.'.l U -litimi ir dans lou» les sens cl permet 

• le suivre b marche du soleil pendant 
l'opération. 

l-i rltambre noire univeiselle ifig 2> 

• »|»ére d'une in*i)k'i«* toute dilTéiv-nle. 1^* 

» liebé est place »ur In devant, et l'agran- 

• li»»einent a lieu par transparence, air 
aines* collodioouéc. nu moyen d'un ol jeelif tivé a l'in* • 
lérieur : l'opération se fait à lanituv u»»et rapidement, 
lètle ciiaiiitiie peut non-seulement agrandir, mai* en- 
core rëduttv le» image» : elle sert aux reproductions de 
iyruvuro». et pnodml MgaU'ineiil li-» |*jilrait» et le» 
pay sages direcl* nient ; de l.i -ou ttlre de clvainbrc noire 

unlfOMlfa. 

■ liions. en lerininaiit. deiiv autre» cl>iiriiiaut»np|inred» 
de In mêviH* fabrique L'un, pour «Irlcnir le* épreuve» 
inii i.>»enpM|ue» qu'au iiioiiU- en l'ijaux: l'autre. |M*ur 
taire le» délicieux petit» poitrail» tinibre»qioste, que 
i"iit K* uiwide veut avoir aujouid Imi en gui»edo télé» 
de lettres. IIiuiiluix. 


REVUE FINANOIÊHE 
»( ds il M :•> jmllH.) 

Un avait vendu Aveefiénésiedepni* deux ou trois semaine», 
• i.ieun avait cru lont perdu, telliiiveut la guerre veuil -lait 
iiiMiimente. mais on avait cixnplé »au» la liquidation, échéance 
qui rliaqiu! moi* virnt dëinoger bien des calculs; ou avait 
•valeinmi nul .lié la iiuielie lente île» négociations diplonio- 
li'piev, qui. quelles que puissent en èt*e le» Mlite», ne vont 
jamais aussi vite que les spéculateurs le dësiieut ordiiiaiie» 
rarnt. 

Aucun fait nouveau lie s'étant protuil, île* ib-mande» en 
leslisiiiuti de bénéfice sont donc survenues sur noire inarclié 
■le» fmidl pul'bi's et les couis ont un peu irpris. 

Il b* but |ia» *e dissimuler, sans rien préjuger do l'avenir, 
que la position «t loujoura la même, et que lu plu» grande 
inrlencv doit exister dans le» opération» do Bourse; eerU's. 
sali» de nouvelles diuidenrn, la laisse lia que peu de cbaiire 
piui de noiiveimx propre»; un svniptiuoe ffuiimx s'est «s*. 
imnLiiil uianifesté dans ce» vlemiei» jour*, te comptant, qui 
»Vtiit fait reiiwin|iier par *«*» di'iiiaiidc» iiiresstinles. est de- 
venu i-galrineiii nauvar», des «(Très nombreuses sont amvev» 
rt valeur* cl nldigiiiiufi» de Ionie nature ont tai*«é. 

t,Vselle -eui la suite do mouvement qui »'e»l m nelleineiit 
dr— im l depuis un mois, mil ne peut le prévoir, la g erre. « 
doit avoir beu. eutiaiiM'iait certainement un tel conltil 
n» .qu'en, que la peu»>-e »e icfu m pteapie à i entrevoir , ee- 
le» «piesllons pendante» en ce inoiiieiil, ne peuvent 
r ■» rr il, «n» un <<n!n ./«> mdéUui : quelle» que soient le» téso» 
lu uni* que le» puissances prendront . v-lle* ottronl uni* énorme 
■ Wiuf sur la bumse cl les cours que nous donnons au- 
liiurd'liui ne rienvctit eu rien ëtie considén-» comme dé- 
*aàif<. 


1»' Il f j I. suc lequel quelque» aflaire* ont eu lien, n l»ii»-*'. 
a lïi.Oil. puis finit a li* h- «llerl; te repoil est a Ü c. 1/2. 
irons il Ht a presque pa» de deuiaiMlc.» et on oün* depuis 
quel pies jour» de*, renies Iiu loin. I^e» pli Mie» oui un éi-mt 
l»-n iMiliuairv v I fr. dont âOc.t. insuipii n » rien d'evagen 1 »i on 
lélti-clul à la haus-e qui »e piuduirait si les gages iluno en- 
lente |nrilli u • riaient donnés. 

Le Momlo-r frani-ai» est iiideveiin In valeur *ur laquelle 
».- poilenl tous le* etlnrls de l« spéculalion cl le* rouis va- 
netit avee nue loobdllé excessive ; au plus bas. il a fait I.IAC 
cl irsle A I.Oiô. 

La lbiM|ue de l'niueif. It.ItTo. — l’jv'd.t Foncier. 1.2.V». — 
Crédit Agni-nle, ti'tt — O édit ludustncl — I ouip- 

loir «lu tèiiuiiieme. rCcLol». — «loiuptoir d'Kscuuqrte . 727.00. 
ce qui constitue oh ti.ut uuo baisse de 1 2 U I liaim- iiisigni* 
liante . t'ouv|airi'*. * colle «pu atleinl toute» le* autre* valeurs 
et qui mnts l'excellent dansetnenl tl«- eesoctiaM. 

Sauf le Lyon, «pii donne I2.H7I fr. d'angineuloluHi dans sr» 
reeettr*. tou» le» autre* l.tirniins vont en diminulMin. Nord, 
ÏJtr.t II. — Midi. -JD.T-it fr. — Oitêans. Ï7.0K» Tr. — Lo»„. 
laid*. r.WRÎ n. — Autrichien , JUt.UUO fl . Malgré celle 
augmentation.IeLyriMi est tiMnouisoIlert, et ou prëxuit quand 
un- un* drsriMii* beaucoup plu* bn». lov CImuiiiiv* alg.'i n-n» 
qui viennent de lui être cmieédés. seront pendant Iniigleiiii*» 
|**ur ce cbouiiu, ainsi que le cachot du üeivexe, q*i ou J*t 
«'lie prochain, des «-large» c*nt»ideral.le» cl le» dix ideruk'* 
futui» il .îiiraicnl plu»' le» ié»ullal» pn«é»,il feime a 1,1*1.1.70, 
— I.ürb-an» a *.U» î:> — Nonl, tK*. -1-1. Ufi.rAi. — Oi»e»i. 
ÔJ7.ÔI».— Genève. Wî.Dü.— Uaupliim>. tT.I.T.V— Aidcntie». Mil). 

Ijk Midi a «loiiué lieu à d'importante» aflaire* rsoits la riamtc 
«le.» cvimniplc* nontlncux qui, pieuyiH 1 chaque jour, niuii afli- 
Cl»«*8 a la Bourse , d'important* rachats ont etc faits ; il faut 
se rappeler également que. plu» nous approrltnn* du mois 
d'octobre, plu» le* remîtes «f-'ivent tendre ver» uuo période 


il'angiucntalion, et mie le yirix de tWô fr. «.'st biwi bss, quoi- 
qu'il ait été cote «i.'17-.'iO. 

Le Suer esl à Mû. avec dp» afluires assci suivii-s. 

la-s Transatlantiques n ont pu se simsliaiic à I influence de 
la |iai»«c générale ; mais si les jomi pro»|»èrrs levicnsont. 
nous peinons que «'ette «nlrepiixe e»l une de celles dont le* 
actions soûl appelée* * monter le plu*, et que le coure de 
M7 ûd auquel elles restent. oM un prix diip|>vl pour les |da- 
ooments sérieux. 

Le Gai parisien a eu «les Oucluations énqnncs: d«- 1,720 il 
e»t touillé A I.V.W. pour remonter et Unir a t .liT-i-.'iO. 

L'Italien s’csl distingué par »a fennelë ; malgré «on Coupon 
détaché, w* pr ix se sont maintenus, et il est a 71. Ut. 

Les LmiuImixIs, à âldîj, font lionne contenance, malgré 
leur diminution de recel es.— l.'Autricblon, SU conlruiio. per«l 
tous le* jour* quoique* franc* ; il «si à K*t. après avoir laissé 
à tl‘i. — I.e Sm-d«' e*t à 4u7.r«U.— la 1 * t Ihcmins russe» a Alt*. 
— Los Hoiuiiin* à 4L'. — Ix- SnrragoK»o a un peu repris â 
t»77.«0. — Le Séville-Xétés à 4**tt. — Barcelone , ®7i0. — 
l'orluuai». 500. 

Mobilier espigiuvl suivait de loin le Mobilier frant-ai*. 
et -..-i Iluctualion» étaient a peu pix-s sembla blés ; il reste 
. 070 . 

La Compagnie Immobilière, 543. «u. — Ix; Crédit Nëerlan- 
•lal». .'••** — Ciëdil Iblieu, Oüti.13. — Barapie des IbyvBax, 
r>io. — (lonipinir de» Entrepreneurs, *200. — Docks de Mai- 
seilb-, T.ih — Compagnie des Faux, 3S7.00. — Les l'ctites- 
Voilure*, '.«i *25, 

En Bampte. ou a tait peu d alfaii-ev ; le Tuic Teste à -W 3/4, 
et In Caisse de» t vé |*»M » . fomléc par l«' Crédit Industrie) de 
l’mi», à faut. L'émisa km «le cette nouvelle aitnirc aura lieu 
dmis |mmi de joui». 

LltAt-MtülK. 
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LE GENERAL FRINCÎ laCRAWBTF 

Le general prince Nicolas 
MourawiefT, que le t/ar a 
chargé de panifier la Polo- 
gne, est DéàMuMXMien 1703. 

Il entra au service en 1810, 
fit d'abord partie de l'armée 
du Caucase, cl reçut, «n 
1819, une mission auprès 
du srhah de Perse. Nommé 
major général , il prit part 
à la guerre que fit la Rus- 
sie contre ce pays en 1 828 et 
182!). || fit ensuite la cam- 
pague de Pologne en 1830, 
et fut nomme lieutenant- 
général apres la bataille de 
kaxrmièz. Il commandait 
l'aile droite de l'armer russe 
à la prise de Varsovie. 

L'empereur Nicolas le 
chargea, en 1832, de con- 
clure un arrangement avec 
Mchémel Ali, lui donna le 
commandement des troupes 
du Bosphore, et, en 1833, 
celui du 5* corps d'infante- 
rie. Ce corps s'étant fait re- 
marquer |«r son indisci- 
pline, et les armements de 
Sébastopol, dont Mourir ieir 
avait été chargé, ayant été 
négligés, ce général tomba 
en disgrâce en 1838 : il se re- 
tira alors à Moscou, ou il fut 
pendant quelque temps un 
des plus ardents représen- 
tants du vieux parti russe. 

Il rentra au service en 
1818, fit partie du conseil 
de la guerre, et devint commandant des grenadiers de 
la garde. Mis à la tète de l’armée du Caucase en 1835, 
il s'empara de la ville de Mars. Remplace en 1836, & l'a- 
venement d'Alexandre II, par le prince BanalinsAy, 
Mourawk-ir alla vivre dans ses terres. C'est là que la fa- 
veur impériale est allé le chercher pour lui donner le 
commandement de l'armée de Polugue avec laquelle il 
doit soumettre l'insurrertion. On sait de quelle façon il 
s'acquitte de cette tâche. Castklm.w». 

ANDRÉ-NAPOLÉON FONTAINAS 
XM RbMCSTRe UC MU XCLLK*. 

M. André - Napoléon Foutait] as, bourgmestre de 
Bruxelles, est mort daus cette .ville le 19 juillet. Nous 


Ses concitoyens qui , r „ 
aussi, avaient |su l'appré- 
cier, le désignèrent pour le* 
représenter dans le conseil 
communal de la capitale, où 
•on intelligente activité*!' in- 
diqua bientôt au choix de 
la Couronne pour remplir 
un des postes déehevin. A 
la rommunc, M. Fontainas 
était dan» sa véritable 
sphère ; vivement ron vaincu 
de l'importance de* libertés 
communales, il n'ambitinn- 
nait pas de plus grand hon- 
neur que de les servir et de 
les défendre. 

Appelé, quelques année» 
plus tard, à siéger an 
conseil provincial du Bra- 
bant, M. Funtainaa l’j 
montra tel qu'on le con- 
naissait dans les conseils 
de la commune, et bien- 
tôt tous 1rs suffrages le 
portèrent au fauteuil pré- 
sidentiel. 

Le 20 avril 1880, M. Char- 
les de. BroucAêré mourut. 
Cet éminent citoyen avait 
porté si haut la mission du 
bourgmestre de Bruxelles, 
qu'il était tout au moins 
difficile de s'en charger 
après lui. Premier échevin 
de Bruxelles, M- Fontaina» 
ne recula pas devant sua 
devoir : il accepta le far- 
deau que lui imposaient les 
circonstances cl il sut l« 
porter vaillamment. 

Il y a miMii* d'uu an, le I# septembre dernier, dans 
un banquet dont le souvenir vivra longtemps encore , an 
grand poète parla de M. Fontainas, en termes qu'il faut 
rappeler ici avec un douloureux orgueil. • Jamais plus 

■ franche nature ne s'est peinte sur un visage plus cor- 
« dial; son serrement de main dit toute son Ame; sa pa- 
« rôle est de la sympathie.... Partait, j'ai entendu 
u parler de M. Fontainas; j'ai rrncnnlrr partout son nom 
a et son éloge ; il est aime dans le moindre village 

■ comme dans la capitale ; ce n'est pas là une popularité 

• de clocher, c'est une popularité de nation. Il semble 
« que le bourgmestre de Bruxelles soit le bourgmestre de 

■ la Belgique. Honneur à de tels magistral»! ils conso- 

• lent des autres. « 

P. I'au in. 
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empruntons à Y Intltpeuilonce Mffe quelques details sur 
la vie si bien remplie de ce magistrat. 

M. Fontainas, ne à Bruxelles le 23 décembre 1807, 
était Bruxellois de naissance cl île rieur ; personne u'a 
poussé plus loin que lui l'amour du sol natal. Aussi, 
lorsque après d'excellentes études faites à l'ancienne 
université de Louvain, le jeune Fontainas fut reçu 
avorul, uViii-il pas d'autre souci que île revenir au 
plus vite dans cette ville aimée qui devait le choisir un 
jour pour son premier magistrat. Inscrit au barreau de 
Bruxelles, il s'y fit bientôt remarquer. Son nom y devint 
synonyme d'honnêteté et de délicatesse, et quand ses 
confrères l’appelèrent par un «ru unanime aux hon- 
neurs du liAlonnat , on put dire justement que jamais ce» 
fonctions u’uvaicnl etc remises en des mains plu.» dignes. 



\U.OLAS, l'RIV k Hui RAWlt.lt , I.IMIUL HISSE. 
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REVUE POLITIQUE DE U SEMAINE. 

La Russie »‘«l empressée de répondre à la .Note par 
laquelle l'Autriche s'expliquait et srmhlsit provoquer 
clic -meme des explications sur certains passages d'une 
dcpcche precedente du pnucc GurtscliakulF. 

Dans cette lépliquc, le vice-cii on cehcr de l’empire de 



Diqitized by Google 

a ' O 


TOVAI'.R flR R, V. LF SL1.TA5 ES Tl RQl IE D'ASIE — Arrlte* A hwid - IFtpret m cn^aw de M. dt II .. 


ft* ï/l 


Hn-'ii' proteste contre le sens attribué & Mm langage. 
Il n'n jamai* voulu donnera entendre qu'il existât, entre 
l'Autriche cl la Russie, une entente secrète incompatible 
avec le* engagement* fins par la cour de Vienne xis-A- 
vîs de* puissances occidentale*. Le prince Gortschakoff 
r.c parait nullement disposé à revenir sur sa proposition, 
de remettre le règlement des affaires de Pologne à une 
conférence* des trois puissances qui se sont partage ce 
malheureux pays; mais s'il a indiqué l'Autriche comme 
devant naturellement faire partir de cette conférence, 
c'est dan* une pensée tout amicale et conforme à son 
intérêt. 

Son* de* apparence# polies et conciliantes, on s’ac- 
corde généralement à reconnaître, dans cette nouvelle 
réponse, un ton hautain propre à rendre de plus en plus 
difficile le maiuticn des bons rapporta entre lu Russie et 
l'Autriche. 

Ixs négociations ne poursuivent d'ailleurs entre les 
trois cour» de Pari* , de Londres et de Vienne, au sujet 
de la repense à faire aux dernières dépêches du prince 
GorlsrhakofT. Nous avons déjà annoncé que de» projets 
«le Note* avaieut été échangés entre les trois cabinet». 

Le» nouvelles de Pologne continuent d'etre , pour la 
plu* grande partie, favorables aux insurgés. Les Russes 
or.t été battus dans plusieurs rencontres, et l'une de rc* 
défaites c«t attestée par Ylmalide russe lui-mémc. Sur 
d'autre» points, où les Polonais se sont trouvés en pré- 
sence du forces très-supérieures, ils sont parvenu» a 
opérer leur retraite sans avoir éprouvé des pertes con- 
«idr raides. 

t>* succès, cette résistance, que rien ne décourage, 
ont au dentier degré l'irritation des Russes. Les 
troupes s’en vengent par le pillage et le massacre; les 
autorités multiplient les arrestations, les visite» domici- 
liaires, et ce» visites ne sont guère moins redoutées des 
habitant* que le passage de» soldat*. Elle» su terminent 
généralement par l'enlèvement d« tou* les objets de 
quelque valeur. Les ferme», le* chaumières ne sont pas 
plus épargnées que le* châteaux, et les paysans, comme 
le* proprietaire*, en sont réduit* à cacher tout ce qu'il* 
pn«*êdent de prédeux pour lu dérober à l'avidité de* 
R u “es. 

Tout en continuant la guerre avec vigueur, le Gonver- 
neincnt national n’a pas touIii rester étranger aux né- 
gociations dont les affaires de Pologne sont en ce mo- 
ment le sujet. Il a nommé le prince Ladislas Czarto- 
riski son agent général difihtmatiqtu à Londres et à Paris. 
Ce choix, excellent en lui-méme, a en outre le mérite 
d'attester l'union qui régne entre les Polonais. 

Le Gouvernement national a en tnrme temps fait con- 
naître sa résolution d'adhcrcr à l'armistice proposé par la 
France et l’ Angleterre, à certaine» conditions, dont la 
prmdpale est que lu bienfait «le cette suspeusiuu d'ar- 
mes lierait étendu à toute» les provinces polonaises ou 
lïn*tirrection a éclaté. 

tn rapport du maréchal Forcy, adressé- au ministère- 
de la guerre , rend compte des évènement* qui se sont 
passés au Mexique du 2 juin au U du même mois. Le 
maréchal a fait, le 10, son eutré** à Mexico , à la trie de* 
tr»upcs qu'il avait amenées de Puebla. L'aeruejl fait aux 
Français par la population a clé des plu» sympathique*. 
L'n Te Dent», suivi du tkimine mlvum foc lutperaforc-n 
a etc chanté dans la cathédrale, et le soir la ville a été 
illuminée. 

Ix- maréchal s'csl occupé immédiatement d'organiser 
une administration provisoire. Une junte de trente-cinq 
personnes, désignée» par le commandant en chef de 
l'urmce d'intervention, a été chargée de choisir les 
membre» d'un tram virât investi provisoirement de l'ad- 
ministration. La junte devait ensuite s'adjoindre deux 
relit qui nie personne* prise» dan* toutes le» classes de 
b population et s'occuper de» moyens d'âppHer le pays à 
s<- prononcer sur la forme definitive de «mgouvrrneiuanL 

Le* membre* du triumvirat sont le general A3 mou te, 
l’archcvcque de Mexico, Mgr Labastblc , eu ce moment 
en France, et supplée en son absence par MgrQmvaehea 
évoque de CdUKisgis «t lè général Soins, à qui Jurée 
lui-meiuu avait remis b- cumniandcinent de la capitale 
et le soin d'y maintenir l'ordre au moment où il s'est 
vu dans la nécessité de quitter Mexico. 

Les nouvelle» dfi Ko*r»York^vont jusqu'au VI juillet. 
Le* désordre* qui ont ensanglante New -York, Cl dont nous 
aviui* parle dans notre dernier nurai-ro, ont continué 
le l i cl le 10. L'cmeulc a ce|M-ndant fini par cire cunipri- 
me«-, cl le 10 U tranquillité était rétablie. 

I no proclamation du president Jefferson Davts a or- 
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donné, dans le» État* confédéré», une conscription com- 
prenant tous leshdmmesdc IlliiJ an*. La conscription 
lierait également devoir continuer dans le* État» du Nord, 
s'il faut en croire les journaux de New -York, malgré 
lc«neutc que cette mesure a excitée dan* cette ville. 

Des nouvelle* reçues au ministère de la marine font 
connaître qu’à la date du 12 juin, notre consul à Tana- 
native, M. La borde, écrivait au capitaine de vaisseau 
Dupré, commandant la division des rotes orientales 
d'Afrique, que la situation ii Madagascar était devenue 
pins favorable qu'on n'avait pu le croira depuis la mort 
de Radama. 

Le roi de Prusse a quitté Carisbad et sert rendu à 
Gastcin, petite ville du duché de Satzbourg dan» les 
Etat* autrichien*. C’est là qu'il a reçu la visite de l'em- 
pereur d'Autriche. 

L'empereur est arrivé le t août * Gastein. Le roi est 
allé le voir aussitôt, accompagné du colonel de Mauteuf- 
fel. Cette première entrevue a dure à peine un quart 
d'heure. L'empereur a ensuite rendu an roi sa visite, 
accompagné de l'archiduc Louis. 

Cette démarche du souverain de l'Autriche r*t toute 
«l'étiquette et de courtoisie, et pour lui ôter ju*qu'à l'ap- 
parcnec d'un fait politique, l'empereur n'a amené avec 
lui aucun de scs ministre*. Ik- im-mc, le roi de Prusse 
n'a auprès de lui, en ce moment, aueun membre du 
cabinet. 

Le 22 juillet, le roi de Danemark a reçu au château 
de SUxWiorg la visite du roi de Suède Charte* XV et de 
se* deux frères, le prince Oscar et le prince Auguste. 

L'entrevue de* deux souverains a rtc empreinte «le la 
plu* vive cordialité. Celle visite a eu, du reste, un carac- 
tère tout intime. 

Le roi Frédéric VII est allé, le 27, au château de 
kukoskog, en Seanie, rendre au roi de Suède la visite 
qu'il en a çecue «-t passer quelque temps auprès de b 
famille royale. 

l’ne dépêche du Copenhague fixe au 20 août le départ 
du roi Georges I" pour la Grèce. 

En présence des armement» de la Russie, le Divan a 
cru devoir porter l'effectif de l’année turque de 83 
à 100,000 hommes. Deux rampe d'observation vont être 
établis en Bosnie et sur le Danube, et on travaille acti- 
vement dans le» arsenaux maritimes. 

Lr sultan a visité récemment, dans l'Asie Mineure, la 
ville d'Ismid (ancienne Nicomédie], où il existe une fon- 
derie «le canons. 

L’ilc de Luron, la principale de» Philippines, vient 
d’être ravagée par un effroyable tremblement de terre. 
Manille, la capitale,* beaucoup souffert, et deux autre» 
villes ont été en partie détruites. On porte à dix mille 
le nombre «le* personnes qui ont péri «lans cette catas- 
trophe. 

I ne dépêche de Bombay annonce que le fumeux chef 
indien, Xuna-Sahib. a été arreté dans un temple indou, 
au moment où il organisait un vaste complot |M>or une 
nouvelle attaque contre la domination anglaise. 

Le murqui» de Norman by, membre de la chambre des 
Lords, ancien ministre, ancien ambassadeur à Paris, 
vient de mourir a Londres , à l’Age de soixante-six ans. 

Emh»m> Tfaikk. 

NICOLAS ET MICHEL MOURAWiEFF. 

l u de nos ami» « t /«lé correspondant, ayant habité la 
Russie pendant de longues années, nous écrit au sujet 
de la biographie dn général Muurawieff, publbV dans 
notre précèdent numéro, que la presse a généralement 
confondu Nicolas Mourawk-fffqui n'est nullement prim-èl 
avec le gouverneur actuel de Vilna. .Vtrofni Mourawieff 
r*t un général tri-s-estimé et très-estimable , homme 
d’ honneur et courtois. C'est son frère, Jfieàe/ MonrawtrtT, 
qu'on a fait proconsul de Vilna. Celui-ci s est toujours 
montre, chaque foi* que l'occasion s’en est présentée, 
disposé à agir «le la façon 1a plu* barbare ; il n’a jamais 
reculé de* a ut aucune entante. et aujourd'hui , eu fcb- 
thuanir, il M* souille encore par le* atnicilé* le« plu» 
révoltante*. 

Quant au général Nicolas Mourawieff, il n’est point en 
Pologne et n'a pa* voulu y prendre de commandement, 
car il est assez humain, assez libéral et assez indèpco- 
daut pour desapprouver ce qui s'y passe. 

Nous noua empressons de faire acte de justice en 
rendant à César c* qui appartient à César, c'est-à-dire à 
Michel ce qui n'est point à'Nicola*. 

A. M. 


t-OtHRICR DE MMR. 

l'n livre rhamiant vient de paraître. J'ai dit charma: 
et rien au monde ne m'en ferait dédire, quoique jê ne l'a 
pa» lu. Ai-je tort de m'avancer ainsi? Jugez-en plutôt, l 
livre a pour litre. : Jhurelk* con*i<W>Uiam sur ta /<**£> 
rite humaine, et l'auteur, M. le docteur Guyétant per 
y prouve qu'il est plu* facile qu'on ne le pen*** de 
préparer une longue et heurcu«c vieillesse snu* n’imp 
s*r de |>eniMes privations. L'art de vivre Ion grue ment 
joyeusement, ne voilà-t-il pas un bel ouvrage, et ne 
enthousiasme n'était-il pa* tout naturel? Il ne manqc; 
pas de gens qui nous promettaient de nombreux joa 
sur la terre ; mai* à quelle* conditions, bon Dieu ! Fra 
rhement, il» vous ôtaient f en vie «le tâter «k- leur» pr» 
mes»c» : vous mangerex, von» boirez, vous travailler* 
vous dormirez, vou» aimerez modérément « M«xb n 
ment, * ce maudit adverbe gâtait tout. Ah! que la n 
thode «le M. Guyétant père est plu* agréable! A 
bonne heure! ce savant-là vou* donne le guùt de de*» 
nir centenaire. Que dis-je? centenaire! On *e résoudra 
bien n deux e«mt* an* et meme à trois crut», <|uami 
régime c*t »i doux à suivre. 

Et penser que notre peau, la nître cl la mienne, «li 
des rois et «lu dernier «le leurs sujet», des riches et d' 
pauvre», des hommes de. génie rl des imbècil»** e« 
percée (or vient tout justement d'en faire le compte i è 
sept millions de petit* trou»; que, *ou» rette peau, ar- 
eulent quarante-cinq kilomètre» de vaisseaux pm* <i 
manu*, et que, grâce au docte arGuyétant pure, noasemp-- 
cheroii» la maladie «Fe pénétrer par un st-ul «le ce* .«* - 
millions de trous, et de s'insinuer dans un seul millimrtr 
de res quarante-cinq kilomètres de vai«*eutix, et «h 
sans nous imposer de privation» pénibles! Quelle ne d » 
pas être notre reconnaissance pour un >1 habile et * 
aimable médecin? 

boni-, jouissons de la vie, et divertisson.— mui* san* .ir- 
riére-pensée morose et sans craintes vaines! Que rharei 
aille gaiement où son inclination le porte. Nous sonir.i- 
bien déridétnr nt en ce monde pour ne nous rien refu*<? 
trop longtemps des sots non» ont ralùirfté le contra,” 

— Von» aimez le spectacle. Prenez garde; le» veille 
tuent ; restez chez vous, mettez-vous tôt dan» votre 
et sortez-en de grand matin. 

— Non, morbleu! nous nous courberons tard, «rt tare! 
non* nous lèverons, et nous irons tint qu'il nou* plan 
v«wr jouer la comédie, le drame, l'opéra, même la tn- 
gédic , si le rteur nou* en «lit. 

Notre fantaisie est-elle du planter? planton», sûr* qtr 
nous avons cent chances contre une de nou» promener 
droit*, fermes et verts encore, à l'ombre do nos dioi- 
devenu» grands. Av«mis-iiou* la manie de la bétiwr! 
bâtissons, et dorons notre maison du haut en ban, emn» 
certain propriétaire du boulevard Montmartre vient <k 
dorer la sienne ; nou* «trôna ainsi l'agrément de la re- 
dorer vingt fois avant notre mort. 

Puisque « le long espoir et les vastes pensée» » » 
nous sont pin» interdits, donnons à l'activité de ma* 
esprit un libre essor, tentons le» grandes entreprises i»- 
lellertuelle», renonçons aux petit* livre* dont nous auc- 
un peu abusé dan* ces dernière* année», abordons bre 
vement les «ouvres qui deinanilent des années et q< 
vivent de* sièrle», les «rnvre» autour «lesquelle» tmi- 
le* iiitdligcnec* qui ne s’enferment pas dan* le cer+ 
étroit «le» préoccupation* vulgaires, prennent parti, b* 
une* approuvant, le* antres blâmant, celles-ci s'exalur 
dan* la lounngr, relles-l* dans la colère, toute* lutta.: 
<-l combattant pour ce qu’elles creûent la vérité. 

Il y avait longtemps qu'un livre- n'avait excité la «un- 
tr.idîetion au |Miint où l'a fait le dernier ouvrage <j< 
M. Rrnân. l u reuifrè-re en chronique, raconte que b 
Vie de Jésus opère «l«-s nd rades auxquels l'auteur n- 
s'attendait guère. Deux généraux se seraient convcrti- 
apri-s l'avoir lui-, et M. Ik’lécliize, le critique des jDCNrO 
mort il y a quelques semaines* à qui M. Renan, dont 
était l'anli, communiquait le# épreuves de son livre ■ 
mesure qu'il b-s corrigeait, se serait écrié un jour 
« Décidément, celui qui a fait les grandes chose* qu> j 
lis était Dieu ; je suis ehreHien. * 

M.IU-itiin devenant un instrument de conversion, «p* 
triomphe pour la foi! Ne serait- il pas piquant de *,«? 
l'anturité ecclêfiiastîqoe reenmmauder U* votnme du jeurv 
phiUrsophc comme propre à ramener les incrédules dan- 
la bonne voie? 

Nou» avion* déjà bon nombre d'i^pèces de aoirre 
différentes : la soirée chantante, la soirée dansante, h 
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mirée dramatique, la soirée littéraire, la soirée polili- 
q je. M. Nadir, le peiolrr, le photographe, U- nunaucitr, 
I homme d'initiative, qui a uMtayéde tout et à qui tout a 
réussi, vient d‘ inaugurer la soiree aérostatique. Il ne reçoit 
pas encore 1 ses invites entre ciel rt terra, mai* cela vien- 
dra; jusqu'il présent, il sc contente de leur expliquer, avec 
I entrain, la b««nnc humeur et la sinerrite de conviction 
qui fout les prosélytes, les pnnripe* de TautotoeoiiioUon 
aeneune. SI. Nadar est convaincu que les temps sont 
proches où nous n'aurons plu* pour les bateaux à vapeur 
et les chemin* de fer qu'une admiration médiocre, et où 
nous sourirons quelque peu de nous être si naïvement 
•‘Olhuusiasmes pour «les inventions si grossir rus. — CYst 
dniic le ballon qui seul aura le droit de nous passionner? 
— Le ballon? point du tout. Aux veux du M. Nadar, le 
ballon ne sera jamais qu'un vrhieule imparfait et ineom- 
rotnte, soumis aux câpriers du veut, oblige, pour avan- 
fer, de consulter le bon plaisir de ce puissant seigneur, 
et incapable de résister à ses moindres fantaisie*. Ah! 
le vent doit être content de l'opiniou que M. Nadar a de 
lui, et de la crainte respectueuse qu'il inspire à un esprit 
dont le défaut u'ert pas précisément d'etre timide. 

Le ballon est donc condamne : l'avenir appartient à 
l'helke. M. de la Londullu, le romancier uiant.rai-, un des 
«pôüvs du la nouvelle doctrine, a pris la parole apres lu 
maître, dans la première séance d'initiation publique, et 
fait évoluer plusieurs modules fabriques d'après le Ijs* 
h me de M. de l'oiiloii d'Améeourt, au grand plaisir de 
I auditoire. Il reste au balluula ressource d'en appeler à 
YM. Godard. Voua lire* un de ces jours dans la Pre$*e le 
manifeste du prophète de r«wfofocoi*ofiait aerienne. 

Tout eu travaillant à lu réalisation pratique du ses 
wteus 11. Nadar fait construire le plu* grand ballon qu'on 
aura jamais vu. Ce Lniulhau des airs enlèvera avec lui 
non pas une nacelle, mais un vrai navire, avec pont, 
entrepont, salle à manger, chambres à courber, salon de 
r o nvc nation ; quinze personnes pourruut y loger à l'aise. 
Une imprimerie y sera installée, où su composera et se 
tirera le journal du bord, dont on fera pleuvoir les 
exemplaire* sur les villes au-«le**u* de*quelles on las- 
sera. Cest, dit-on, le 8 septembre prochain que cet 
aérostat- monstre partira pour son premier voyage. 

Quinze passager* ! M. Nadar a bonne opinion du cou- 
rage de sus contemporains. 

Mais, direz- vous jieut-etre. comment le projet du plus 
grand des ballon* connus a-t-il etc preciremCnt conçu 
par l'adversaire des ballntts? C'est UDr inconséquence. 
— Pas le moins du monde : M. Nadar compte tout sim- 
plement DOUA démontrer, d'une façon éclatante, que la 
direction du eus vieilles machines est une chimère. Quand 
il nous en aura tous convaincus par un si gros exemple, 
nous serons merveilleusement disposé* A recevoir la 
booms semence de l'evaugilc qu'il annonce. 

Béni* soient les ensuiguemenlsdu IV Gu) étant, qui n«U* 
mettront à meme, nous, le* hommes de l#«3, de voir 
raveuenirnt de l'aulubveumotion aerienne et de connaî- 
tre le* bienfaits de cette maniéré si commode de voyager! 
Vous tiguruz-vousquel plaisir ec sera de prendre son vol 
depuis la bulle Montmartre ou la butte Chaumont, de 
planer dan* l’azur du ciel au-dettu* de* royaume* de la 
temr, cl de descendre à son grvsur le* glace* du pôle, sur 
U** lw.nl' du Gange, dans une oasis du Sahara, -u r une 
île de mrail du la mer du Sud, dans la vallée de l'Eu- 
phrate, on à la cour du roi «le Dahomey, occupé ii voir 
manœuvrer son régiment d'amazones ou à faite étran- 
ger une centaine de prisonniers de guerre t 

Vive la science qui a rendu ces miracles posdhlcs! 
Cest une belle chose, ma foi, et une chose amuntito 
pnrde»us lu marche. Le rédacteur du feuilleton scienti- 
fique d'un grand journal émettait l'autre jour l'idec 
d'un Théâtre du la Science. Excellente idée, vraiment! 
Kobiu. le prestidigitateur, qui uc sc pique pas d'etre un 
s»*tner, révèle tous les soir* à scs » éclateurs les mys- 
tère* de la foudre et la déchaîne A leurs veux. Ne serait- 
ce pasune afllcho tres-aUray ante, que celle qui promettrait 
au publie, au lieu de quatre vuudev illc», ou d'un drame 
en sept tableaux : Les Mystère» d'une {/nulle tl'euu ru* «a 
«mrrmcopv, la lihn faite ou feu , le* It/u iota du yatra- 
nitme, I'm diminutif d'orage, la Lumière peintre, l 'Êler- 
Incité ferivant, tlet'iiuml, r Hun tant, etc., et:. Quelle, féerie 
vaudrait un pareil spectacle? 

En attendant que nous allions au Mexique & travers 
les airs, contentons-nous d'y aller tout simplement en 
bateau. Une compagnie sc charge, pour 3,000 franc», 
«je nous y mener, de nous loger, du nous nourrir pen- 
dant trot* mois, de. nous montrer les curiosités du pays 


et de nous ramener en Franc», Avis & cent qui auraient 
envie de voir du Mexique autre chose que les officiers 
mexicains qui nous arrivent eu foule, et qui |iarai***nt 
trouver awe* doux d'avoir pour prison Tour», Blois et 
Dans, cl «le regretter la liberté perdue sur les rives de 
la Loire, *ur lu boulevard des Italiens ou sur les bord* 
du lac du bots de Boulogne. 

Jamais moment ne fut plus opportun pour aller au 
Mexique. Outre le plaisir «le causer avec de* messieurs 
portant le lampe au lieu du paletot, de prendre peut-être 
un cheval au /«m et de faire une ascension au Ihqwca- 
topolt ou au Cotialtepelt , ce qui est bien quelque chose, 
et vous permet du reg inter ded.iigneuscmunt les gens qui 
se sont contente* de monter sur le lllghi où le Vésuve, 
ne sera-ce pas charmant d'assister à l'organisation du 
|>euplc que nous venons du délivrer, d'y voir s'y fonder 
la centralisation administrative, «dure les préfectures, les 
soUF-préléctures et les arrondissement*, et pointer hors du 
sol vierge les avertissement* et les communiqué* aux 
journaux? Ne regardez pa* à la dépense : les Mexicains 
vous autoriseront bien à Taire un petit tour dans leurs 
minus d'argent, et à y travailler un Jour ou deux pour 
voire compte; vmm n'aurez que le choix entre le* plu* 
riche*, celles, de Tlamasculpa, Guajiax.ir.ilo, Mari* ilia*, 
Valunei ina, Esperanza, Sauta Hissa , Frcsnilto, C.sn|ui- 
raqui, Tlalpuxahua, Sun-Lub de Putuei, et cciit autres : 
en vingt-quatre heures, vous aurez largement regignr 
vos frais de voyage, ce qui vous permuHra d'offrir un 
petit supplément à la compagnie, afin quelle vous fusse 
voir l'rs-presiduiit Juarcz. 

— Mais, la lièvre jaune? me direz-vous. 

—La flcvrejauDofallons doiic!M.Guyetant nou* assure 
qu'il est plus facile qu’on ne le pcn«e généralement d'ar- 
river à une longue vieille**»? «an* s'imputer de pénibles 
privations: pourquoi sc priver de ee voyage au Mexique? 
Il doit y avoir, dans te livre du docteur, quelque préser- 
vatif infaillible de la fièvre jaune. 

Le conipb-rendu des travaux de la commision de U 
propriété littéraire et artistique nous apprend qu'il a cto 
publie OA ou do éditions des «eûmes complet»*, de Vol- 
taire, 50 de celles de Corneille, “0 de celle* de H ici lie, j 
W ii fi.» du celle* de Jcan-Jicqtie* Rousseau, 15!» du celles 
de Molière, et ?0 de relies du Duel* (tint mieux, ma foi. 
Duel* riait un brave homme); IVlrtnaque a eu KM) édi- 
tions, de 1700 à IMP : uue par an, en moyenne; il y a. 
eu 27 éditions de* Peu* «h» de Pava I, KM) de* roman* de 
l-csagc, 30 de Gnwdtvr et dfnvIcMre tirs Uranuiia, plu* «te 
100 de* F-iWe* de Florian, 3, (MX) environ de* Fables «te 
l-i Fontaine. 

Nous serions de bien grands sots si nous n'épuirion* 
pas, en dix ans, 300 éditions «lu livre de M. le docteur 
Guy « tint, qui nous promet longue et joyeuse vie. 

Ah çA, mais j’y pense, quelle peut être la recette du 
docteur? Pourvu quelle soit infaillible, au moins! 

X. Fevtnsrr. 
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Dupuis la reprite des Vêpres ticiliemte*, aucun événe- 
ment ne s'est acnmipli A l’Opéra, sauf la retraite subite 
ut imprévue de M. Dietsch , remplacé ex abrupto par le 
chef d’orchestre du grand théâtre de Lyon , M. Georges 
H.iinl. Tous U's chanteur* qui avaient eu affaire A 
M. Hainl , — soit qu'ils eussent appartenu au théâtre 
de Lyon, soit qu'il* y eussent seulement donne de* 
représentation* de passigu, — vantaient son mérité, e» 
le donnaient pour un des hommes de France les plus 
dignes du tenir le butoa du commandement. Il n'est donc 
pas étonnant que radmintslroüon de l'Upera ait |tensc à 
lui. J’ignore d'ailleurs pour quelle cause «'Ile a cru de- 
vojrse séparer aussi brusquement du M. Dietsch. On a 
parle d'une scène peu agréable, peu convenable me i e, 
qui aurait intorrantou la dernière répétition des V'ejn*.* 
ua tienne* ; mais M. Uiets li , musicien au**i conscien- 
cieux que savant, n'y etxèt assurément pour rien, et 
j'imagine quV en a dû souffrir aut ant que le coiii|Mi*i- 
teiir. Je ne garanti* pas que cet estimable artiste i“ùl 
toute* les qualité* nécessaires à un chef d'orchestre. Les 
dilfteiles fouetions exigent un caractère énergique, uni- 
volonté iufii-xible, avec dus facultés musicales toutes 
spéciales. On pourrait être un compositeur du premier 
ordre, et un chef ducvJiefitra assez médiocre. Si Boiel- 
ilirij eût eu A conduire , A l'Opcra-Comiquc , l'execution 
du ses cliaruiojit* «uivrage», il n’aurait probablement 
pas fait cetto besogne avec autant de snpcj-iurité que 


M. Frédéric Kreul». Je ne parle donc pas de cet inci- 
dent pour critiquer l'administration, dont je nu connais 
pis les motif*, mai* seulement pour établir que la me- 
sure* qui a frappé M. Dietsch ne lui a rien bit perdre de 
l'estime qui est due A retondue de se* connaissances 
musicales rt à l'honorabilité «le son caractère. 

Ce jeune talent m correct, si élégant, tu pur, si chaste, 
qui a brille pendant quatre an* sur la scène de l’Opera, 
vient de diqiaraitre pour toujours, après huit moi* d'a- 
troces souffrances. Ou avait annoncé tout nkemment la 
guérison de M“* Emma Livrer, cl *a translation dan* uue 
maison de campagne voisine de Neuilly. Elle n'y col arriver 
que pour y mourir. On l'en a rapport!» mercredi -terniur, 
*!) juillet, sur un char funèbre, et la ceremonie des 
•ihscquu* i’mI accompli* don* l'eg isc de Notre-Dame «le 
Lurette, qui était sa paroisse. LA, le* premiers sujet» «!c 
l’Opéra, MM. Villarct, Worut, Bonne In» , Ohin, Ca- 
zuaux , etc. , lui ont rendu un dernier hommage par 
l'execution très-soigncc de quelques morceaux du ra uni- 
que funéraire; puis un immense curtrgq l'a suivie jus- 
qu'au cimetière Moulirurtre, où M. l’etipt, si longtemps 
notre premier d&useur et aujourd'hui l'un de nos meil- 
leurs choregraphi*», a pronom» sur sa tombe , dans «lus 
tonnes aussi simples que touchants undi*cuur* fort bien 
l'ente. Xce sur les planches, p-«ur ainsi dire, destiner à 
l'Opera de» son enfance, p menue, des l'agi- de seize ans, 
au pniul 1e plus h «ut où elle pûlaspircr, entourée d’ho o- 
mages, ateiegi-e de séductions, «a conduite avait toujours 
etc irrepruehahle, «il te soupçon ne l'avait p.i* meme 
elfluurcu. Elle n'etait pa* chaste seulement, elle était 
pieuse, et son curé avait A se louer d'elle autant que son 
régisseur. Deux tableaux ornaient sa chambre : l’un re- 
présentait Jésus crucifié; l’autre était le portrait du 
M"* Tagliuni , d «ut le» leçon* avaient dirige se* eturie* 
ut forme son talent Ce portrait, don de l'incomparable 
irtiste , porte sa signature prcc«lee de cette simple 
ligne, «m l’on retrouve toute sa grâce ; 

Paite*-moi oublier. — Se m'oubliez pe«. 

M 11 * Emma Livry avait débute A seize ans, le 30 octo- 
bre |fl.’>8 : c‘«t au mois de novembre DUS qu'a eu 
ieu l'affreux accident qui a si brusquemeut termine sa 
carrière. 

te» concours du Conservatoire inspirent toujours un 
vir interet. Je ne prétend* pas que tout vol parfait daus 
! organisation de notre ucule de musique et dans scs 
usage*, — rien n’est parfait en ce monde, — mat* elle 
a pour directeur notre compositeur le plu* illustre, et 
presque t»u* les professeur» sont de» artistes d’un nn - 
iite itiiivursellemeiit reconnu et admit», (àuiuue il arrive 
pjustpiu toujours, ce sont te* claOte* de inn««qiie instru- 
iMeulale qui uni donné te» resu'tiLsIc* plu* satisfaisant*. 
M. G «tonne, qui a remporté le premier prix «1e violon, 
a une superbu qualité de son et une grande noblesse de 
style. Il est élève de M. S.tuzay; et le second prix a été 
déerroé A M. Desjardin*, élève de M. Massirt. M. Alard 
n'a pas été aussi heureux, cette annee, qu'il ('«Hq halii- 
luellemenl. Il n’est tombe dan* sa claore que de» •«*»€»- 
*H : l'un, sur la têtu de M. Wuhrlé , l'autre sur celle de 
M"* Badin. Quatre jeunes filles *’ étaient présentées A ce 
concours, rt trois sur quatre ont obtenu de* oernait. 
Bien du* gens s'étonnent que le violon «il tant d'attrait 
pour le» jeune* fille*. On ne réBèchUposque tes femmes 
qui exrellunt sur le piano sont presque inm»mhrabl« s 
aujourd'hui. Le violon a quelque* inconvénient», sur 
lesquel* on ne se fait pas d'iHuréon* : il donne au corps 
une pose peu gr«ciru*e; il fait pousser dus durillon* au 
bout des doigts; il rudoie la clavicule gauche. Il ne faut 
pa» être une petite maillent pour sc livrer & ce pénible 
excrriVu du viutou. Mai* il y a dan» 1e monde de* mûres, 
en a*«rz grand nombre , qui, voulant h-ibiluer leur fl Ile 
A la musique d'ensemble, et lai faire prendre ce qu'on 
;tp|»elte «le* /«sa»* iTncmmt m/nenn-nf , croient trouver plus 
«h; garantie*, |du* «le sécurité riiez un professeur un ju- 
pons. Si don» lu toelter de tiebmeme impose qm-lqui-s 
sactifires A la raquetterie féminine, on y trouve assez 
racilcmènt de remploi, et, comme on n'y rencontre pas 
encore Une curicurrence trop auhaniee , on y |icut vivre. 
Voilà pourqitoi Ton voit aujourd'hui quelques jeune* 
personnes umbra**ur culte cairière, ut *i te Conser- 
vatoire cherchait à le» décourager, je ne saurais «Tente 
perher de penser et de dire que le Conservatoire aurait 
tort. 

Il ne fait rien, du moins, pour détourner tes femmes 
«le l etudc du pian». Loin «te IA. Il leur ouvre quatre 
classe*, tenue* par quatre professeurs d'uu extrême mé- 
rite , pendant que te* hommes n'en ont que deux. Lu 
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concours de piano a été trcs-brillunt 
cette année, — également Imitant 
dan* les deux divisions, — et je dois 
ajouter que les chose* se passent pres- 
que toujours ainsi. M. I.rpot-Relalwm, 
.'•lève de M. M&rmontel, qui a remporte 
le premier prix, a exécuté le troisième 
morceau de la sonate de Beethoven en 
u/ dièse mineur, pièce de concours, avec 
une fermeté, une ampleur de style, un 
éclat et une intelligence dignes d'un 
maître. M. Martin, qui a eu le même 
professeur, le suivait d'assez près, et 
les autres concurrents n'en étaient pas 
à une grande distance. Même égalité 
dans les classes de femmes. Le jury, 
assez embarrassé , a décerné trois pre- 
miers prix , trois seconds prix , cl huit 
acressif. Les premiers pm mit etc don- 
nés à M‘'“ Cclliez et Lévy, élèves de 
M. Le Couppcy, et à M"* Ucshays, élève 
de M"* Coche ; les seconds prix à M"** 
Jungle, de Itié ville et GayranJ. 

Dans les classe» de chaut, pour hom- 
mes, M. Bach a obtenu le premier prix, 
et M. Soustelle le second.. Ce smit 
deux ténors, et il faut s’en réjouir. Ils 
sont aujourd'hui ce qu'étaient les té- 
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sa femme concourait aiiiM que lui pour 
le prix de grand opéra. Ils l'ont obtenu 
l'un et l'uutre. Jamais époux ne fu- 
rent mieux assortis. Je ne saurais nom- 
mer tous les seconds prix, ni tous le* 
■«/ revif, et je n'ai pas la place néces- 
saire pour entrer dans le détail de tou» 
le* concours d'instrumentiste*. L'orgue, 
la harpe, le violoncelle, les instrument' 
à vent, soit en bu», soit en cuivre, 
ont eu leurs lauréat*. Quant au con- 
cours de composition musicale, c'est la 
classe de* Iteaux-art* de l'Institut qui 
en est juge, et tou* les journaux ont 
déjà publie le nom du vainqueur, qui 
est M. Masscnct. M. Masscnet recevra 
done de l'Klat une pension de 3,000 fr. 
|H-ndaut quelques années. J| ira com- 
pléter ses études en Italie, en Allema- 
gne, pui* il reviendra à Pans chercher 
un jMjcme. Puissent les mesures que 
• on va pnudre lui rendre ces commen- 
cements moins amers qu'ils ne l'ont ct>- 
pour la plupart de *«» prédcrewrur»: 
Il y a une autre institution musicale, 
— Jîco/f de mvsi/jue religieuse, — qui 
fut fondée par Niederrocycr, que di- 
rige maintenant M. Rictsrb, cl que le 



moins du temps de Racine et de 
de Chicaucau : 

Le» linon sont fort cher, et n'en a 
(pas qvii veut. 

Une particularité digne de re- 
marque, c'est que M. Soustelle est 
un enfant de troupe, qu'il aseni 
dans les chasseur» d'Afrique , que 
son père et deux de ses frcrrso.nl 
morts au champ d'honneur, que 
lui-même, h dix-sept ans, a nvu 
treize blessures dans une seule 
affaire, et qu'il est tMlafrr ni plus 
ni moi u* que le fumeux duc de 
Guise. Lui et M. baeli ont eu 
M. Grosse! pour professeur. 

Dans la classe de femme*, le 
premier prix n été partagé entre 
M"* Ll-rant et M"* Rey. L’une est 
rlcvc de M. Luget, l'antre de 
M. Revial. M lu Lbr.ird est déjà 
engager au Thcâlrv-Lvriqiie, et 
doit débuter à la rentrer. Elle a 
également obtenu le premier prix 
d’opéra-comique, et M* 1 * Rev Je 
second. 

M. Soustelle est déjà marié, et 



gouvernement a le bon esprit de 
protéger, l'n concours d'orgue a 
eu lieu dernièrement entre eiuq 
élève* de relie école qui, tou*, *r 
sont montré* fort habiles. Lr 
premier prix a été décerné a 
M. Giroud, qui le méritait bien. 
Mai* ses quatre rivaux ne lui 
étaient guère inferieur». Cette 
séance intéressante a prouve que 
l'ccole en question donne aux 
élève* l'enseignement le plu* 
sérieux, le plu* complet, et que 
nous avons là une pépinière 
• I excellents organistes, heritier» 
de* tradition*, trop oublier» ou 
trop négligées depuis un demi- 
siècle, des grauds artistes du 
tein|« passé. S'il existe encore 
quelques héritiers du style aus- 
tère et sublime de Sébastien 
llarh, on ne les trouve plus 
qu'en Allemagne ou en Belgique : 
nous en aurons lurutoteu France. 
L'n brevet d'organiste et de maître 
de chapelle, — il y a des brevets 
de cette espèce, signés par un 
ministre ! — a été décerné , 
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»e même jour, & un répétiteur 
Je cet établissement, M. Gi- 
K«ux, et qui fournira pro- 
*».» une belle car- 
rière. 

M. Wartel, l'habile profes- 
seur de chant, a voulu, «lor- 
nièremeiit, soumettre au juge- 
ment «lu public les résultats 
•|u*il obtient. Il a fait entcn- 
«Ire trois élève», qui, toutes 
trois, ont une vocalisation cor- 
recte et une execution intelli- 
gente. Mais une de» trois, 
M 1 " ***, — une virtuoæ sué- 
doise, — a de plus la voix la 
plus brillante, la plus facile et 
la plus sympathique. Elle ira 
loin, si, comme il arrive trop 
souvent, elle ne s'arrête pas 
**n chemin. 

Les jouniaux italiens ( de 
musique , s'entend ) ne (taris- 
sent pas en éloges à l'adresse 
•le notre jeune pianiste Théo 
dore Hitler, qui parcourt en 
••«> moment la Péninsule. Leur 
admiration ne saurait éton- 
ner que ceux qui n'onl ja- 
mais entendu Théodore llit- 
! 1 er. 

M. Albert de Lasalle, un «le 
mes coufocrv* b» plus ins- 
truits en niiiMÙ|ne et les plus 
spirituel», vient de réunir en 
faiM’eaii ses travaux de criti- 
que, de les cla****r par ordre 
«!<• date et par ordre de matiè- 
res, d'y joindre l'exposé tr«!s- 
«i.mplct de l'organisation des 
•'tabliKcment* destinés k l’en- 
seignement musical, et des 
réglementa qui s'y rapportent, 

! ainsi que le relevé de loua les 
faits arrumplis pendant l'an- 
née , et auxquels l'art peut se 
trouver intéressé. Ces* une 
sorte d'annuairr musical, mais 
I c'c*t un annuaire critM|ue. Le» 
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appréciations y sont générale 
ment sensées, toujours impar- 
tiales et bienveillantes. Les au- 
teurs, car M. de Lasalle a un 
collaborateur, ne se renfer- 
mant pas dans le cercle d’une 
année, donnent sur les com- 
positeurs et les œuvres qui ont 
été honores d'une reprise, des 
renseignement* historiques, 
souvent curieux, quoique leur 
exactitude ne soit pas toujours 
incontestable. 

Ces distractions ont peu 
d'importance dans un feuil- 
leton, œuvre éphémère; mai* 
un livre qui reste demande 
plus d'étude et de réflexion. 

G. Hcijclt. 


ÉvimauurrB d airmqci 

Nrw-Ttri. 1» juillet 11(1. 

AU MlUCTXat. 

Vieksburg est enfin à nous. 
Je vous ai adressé, il y a quel- 
ques moi*, une vue de la ville 
au moment où la flotte de l'a- 
miral Porter forçait le pas- 
sage. Aujourd'hui, c'est un 
d«'S derniers épisode» du 
siège. Nos travaux d'appro- 
lie touchaient ceux de dé- 
fense: nous pouvions nou* 
parier avec l'cimemi, tant 
nous étions près de lui. — Le 
13 juin, uue attaque eut 
lieu contre un des points d« 
la ligne de défense ; le gê- 
nerai Sherman la conduisit 
en personne. Monté sur les 
terrassement», tout entier 
à découvert, nous le vîmes 
lancer à la main de» gre- 
nade» qui, éclatant dans les 
rangs ennemis, y causaient de 
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grand* ravage*. Il resta ainsi exposé pendant plusieurs 
minutes , et, par un bonheur tout providentiel, il ne fut 
pas meme blessé. 

Bien que nos soldats fussent très-déterminés, cet 
exemple de bravoure donné par un de leurs chef* 
supérieurs, ce mépris du danger, redoublèrent leur 
énergie, et je ne serais pas éloigné de croire que «et 
épisode ait eu une certaine influence sur l'Issue du 
*iege. 

Vous connaissez toutes les conséquence» heureuses que 
ta avilir • our nous la prise de X leksburg : le cours du 
)li«tissi|H nous est rendu d in» son entier, car Purt-Hud- 
•«m ne peut re«i<ter longtemps; les Liais de l’Ouest sc 
rattachent davantage à l'Union, et l'année du général 
Grant, devenue libre, peut w joindre maintenant à 
celle du geoeral Jlcade, et frapper un coup décisif. 

Jr n'ai pas a«si«tc à la bataille de Gettvsburg, mais 
un de mes ami» m'en a envoyé un croquis, que je vous 
f iis parvenir. Elle *'esl livrée dans les premier» jours de 
juillet et a duré trois jours, comme presque tous les 
combat» qui ont eu lieu depuis le commencement de la 
guerre. 

Les deux premiers jours, la victoire resta aux confé- 
dérés ; mais le troisième , le géueral Lee dut battre eu 
retraite. 

L'emplacement de cette bataille, l'une des plus san- 
glante* de celte guerre, a été la ch due des collines qui 
court au nurd-uord-ouest de la petite ville de Geltys- 
Lurg , en Pensvlvanie. 

Celte victoire fédérale c*t, pour le* relie Iles, un revers 
feiisible qui change singulièrement la physionomie de 
la c mipague : vainqueurs dans crtle bataille, le Mary- 
land, la Peusylvauie , Washington meme étaient a eux. 
Ail lieu de cela, vaincus, décimés, ils ont dû battre eu 
retraite et rentrer eu Virginie. 

Vous le vujci , monsieur, nous sommes en bon che- 
min. — La fin de cette guerre approche : il en est temps. 
t}ue de sang verse, que de million» englouti»! 

Agréez, etc. 

Pour extrait : 

P. Paget. 


HOTES DE VOYAGE 

I 

A Bordeaux, on prend un train quelconque à la gare 
du Midi, et la locomotive vou* emporte au milieu de» 
lande». Un spectiele élr.in ce, cette immense étendue de 
terrains incultes, tipi**c*dc truite* bruyère» que lè vent 
fait ondulrr comme le* vague» de l'Océan ! Rien, du 
reste, ne rappelle la mer comme ce» grandes nappes de 
sable, une mer tri* te, monotone, une mersan* paysage. 
Le regard p'ongeant ü l'horizon ne rencontre que de rares 
oiseaux de proie au vol lourd. Pas une maison, pa« un 
homme, pas un être anime, sauf l'cpervicr. Le spectacle 
de la désolation dans l'inllni. 

Et pendant trois heures le convoi passe comme un ou- 
ragan à traversées steppes qui semblent desséchée» par 
le vent de la colère divine. Ainsi devait apparailre la 
citTipaguc de Gontorrhc après qu'elle eut été ravagée 
par le feu du ciel ! Pourquoi cette nature âpre, sauvage, 
inculte, succédant tout à coup à ces riche» coteaux où 
Ion irnoite chaque ai née le nectar bordelais? Pourquoi 
celle pauvreté à côte de cette richesse? Comme les so- 
ciétés humaine», la nature a se» antithèses. Seulement, 
le génie de l'homme, impuissant à modifier le sort de 
son semhlable, peut transformer en champs plailturcnx 
ce* lande* ingrate*. L'œuvre est commencée. Déjà, le 
long de la voie, de» épis jaunissant», de* plants de tabac, 
d»-s plaines de maïs, attestent que dans la nature l’ex- 
tiicbon du paupérisme n'est pa«, comme dans nus so- 
ciété» chrétienne*, un insoluble problème. Plus parfaite 
que l'œuvre de l'homme, l'œuvre de Dieu se prêt* à 
toutes les ameliorations. 

A partir de Dax, tout change comme une décoration. 
A la place de ce» lignes noirâtres où l'œil s'égare à perte 
de vue, le grand machiniste a fait surgir des collines 
vertes, des plaines verte». une Campagne souriante, 
coupée de juli» ruisseaux qui chantent ralloïuM. Tout 
miail, tout vit, tout respire! Ah! le* beaux villages! 
oh! le* belle* montagnes couverte* de troupeaux! C'est 
la rmaïuüii ee âpre* la mort, Lhanaan apres le desi-rt. 
Pneiseiiient j'apt-rçni* de» grappes spU-ndidi s! Quoi ! au 
Ulula de juillet, des grappes déjà si mure* et si belle»! 


— Ile ! la brave femme, combien vu* grappe*? 

— Elle* ue sont pas pour vous, mon lo-au Monsieur, 
elles sont vendues sur pied et elle* vont partir pour 
Paris. 

Ah! Pari», monstre insatiable qui va chercher sa 
substance à deux eenls lieue* et qui dévore meme k-s 
cani|uignes rouchées au pied des Pyrénées! 

Voici Pau! 

J'ai l'honiveur de vous présenter relie ville roquette, 
rharmante, aux rues large», aux maisons blanche», aux 
délicieuse» promenade», don l'on contemple dans sa 
gloire et dan» sa majesté ce roi pyrénéen qu'on appelle 
k‘ Pie du Midi. F.N<jltth <| «ken Acre, et, en effet, sauf le 
prefet, muT le maire, sauf 1rs autorités constituée* et le» 
aubergines, je croîs que tout le monde est Anglais dan» 
cette rite française; au«#i le* maison» affectent-elles des 
airs de cottage», le* baies des fenetre* ont ellrs-mcmes 
une appai» nce britannique. Sur les trottoir», des ribam- 
belle* de hvitset, des nuées d'enfants blonds des genl- 
Irmcn raide*, sec», qui ressemblent il de» rtHiqia» afTu- 
blrs d'tm paletot, Quand vou* descendez à l'hôtel, le 
garçon de IVUhluwmcht attend que vou» avez ouvert 
la bouche pour savoir s'il doit plaquer sur ses lèvres un 
sourire de première ou de seconde classe. Etes- vous 
Anglais? OA.' pe«, or, — et la lèvre se fend jusqu'aux 
orrillr». Si vou» avez le malheur d'clrr Français uu ; 
Ou», mtitnitur, très-sèchement articule, vous revoie que 
vous iiï.mi|NU dan* l'cchelle de U nuisideratioii locale 
qu’un degré très-iufcrieur. Aux table» d'hôte, les mé- 
nétriers préposés k l'agremeut des convives n 'exécutent 
<|uc le G«f w re tht Qeee », et »i vous parveuez jamais à 
trouver dan* toute* le» hôtelleries de Pau un autre 
fromage que le ttiliw ou le rhrster . par tous le* 
saints du paradis, je déclaré que vou» serez un habile 
homme! % 

Du reste, le eheniiu de fer, en se prolongeant jusqu'à 
Pan, a fait à rvtte ville uu tort considérable. Pau n-Mc 
toiijour* la station d'hiver de» négociants retire-» de 
M iiicln-ster et «le l.iverpool, qui Iranelœnl du lord uu «lu 
baronnet sur le continent; Arrachoii lui fera peut- être 
un jour, Bou* ce rapport, une concurrence redoutable; 
mai* Artarhon, uêc d'hier, n'a pas cucore assez de re- 
nommée pour que cette eonrurrrnee soit iiitiumenle. 
Seulemrut Pau a perdu, depuis que la voie ferrve vient 
expirer à sa porte, ses bénéfice* d'été, le»queb consis- 
taient, en grande partie, dans rhelieigeiiient de* voya- 
geur* se rendant aux diff. rentes eaux thermalrs. Aiijour- 
d'hui, ce* voyageur» ue s'arrêtent plus à Pau; il» le ôiü- 
kaK A la drsrente du wagon d» trouvent des diligence* 
et de* voitures de poste qui le* emportent, à grande* 
guide*, soit aux Eaux-Bonnes, soit k Cotterct», soit à 
laiehon. Bim de pittoresque comme le départ joyeux de 
toutes «•» voitures atteler* de deux, de trois ou de 
quatre chevaux.: I.e* postillons de ce fortune pays por- 
tent encore le costume classique de leur confrère «le 
Lonjumenu. Tous les chevaux ont des collier* à grelot», 
H tou* ces grelots qui sonuent, et tous ce* fouet* qui 
cta<|Mfnt,ftt<ttitr*cr»voiturr* qui roulent, fonl mu»-/ 
joli carillon ; et ce carillon doit douloureusement ré- 
sonner aux oreille* des hôteliers de Pau, qui voicut s'en- 
fuir au grand galop la proie «les anciens jour*. 

Nmi* voici au milieu des hautes montagnes, »ur une 
route qui se bml à travers une vallée bordée «le chaque 
rôle par des pies que visitent seul* le» aigle» et les vau- 
tour». Le bruit «tes grelots se mêle à la voix du torrent 
et au chant des paysannes qui regagnent, à cette 
heure du soir, le» villages éparpillé* au pied de* ma- 
melons. 

A mesure que nous avançons, le paysage revêt un ca- 
ractère plus grandiose; et c'est ainsi que la voiture itou» 
conduit, de vallée en montagne et de monlugnc en 
vallce, jusqu'au.... boulevard des Italiens. 

Ne riez pu»; c'est hiru, en effet, le boulevard des 
Italiens, ce petit village des E tin-lionne», le boulevard 
Italien installe cuire le pic du Gers et la montagne 
Verte. 

Ge village , uniquement composé de grands Intel» ou 
l'on retrouve tou» le* messieurs et toute* les dame* de 
Paris, ceux-ci en grand Costume d'ele, celles-là en grande 
toilette de campagne; ce village, dts-jc, ne ferait pas 
trop mauvaise figure à la ville avec son hôtel de* Princes, 
son Intel de Pari», son hôtel de France, «k» Eiiijkc- 
reurs, etc., etc. — Au beau milieu, un joli petit jardin 
ang'dis ou il yr a uue bel'e pelouse, uu kiosque, ui. 
rocher et meme des arbre*. Ce jardin anglais est granit 
comme un mouchoir de poche, et e‘e»l là qu'à toutes 


le» heure» du jour Se rencontrent le* baigneurs et les 
baigneuse». Au bout de quelque* jours, cm éprouvé une 
sainte horreur pour ce jardin microscopique, où Ion *e 
contemple reeiproquenœut sans se connaître, où Ion sc 
croise à toute heure sans se parler. Et puis tout cela est 
peigné, attife, rasé de prés comme un jeune marié de 
ce matin. Supposez UU tout petit morceau du duché dc 
Itndc, rl voit» comprendrez l'effet que doit produit» ce 
Imut de naturv arlidctelte au beau milieu «le cette gran- 
diose nature pyrénéenne, celte ganduicric à côte «h- 
cette sauvagiïrie, ce pot de confitures à trois pas de* 
précipices ! 

Ln vie, aux fcxux -Bonne», est d'une simplicité patriar- 
cale. On y vient pour boire ton» le* jours et pour dans-cr 
une bus par semaine. A sept heure» du matm, rendez- 
vous general à la buvette. Deux ligne* sc forment , — 
deux quriits non moin* onduler* que celles qu'on voit à 
la porte de l'Auibigu le» soir* de grande représentation. 
C’est là qu‘apparai»»eiit , au milieu d'uuc assez grand' 
variété de malade*, ce» figure» fie* route* dont on ne 
voit plus que les yeux, «»•* spectre», ce* ombres qui 
viennent demander à la naiaile le souille «le vie qui leur 
manque. Pauvres jeune» filles! pauvres jeunes gens! 
yudq lies-une» de ces (cames nu visage de cire ont en- 
core un sourire sur te* lèvre* et une flèche dans le re- 
g iril : rhcroÏMiir de» gladiateur» autiqur*. Celte* qui vont 
mourir u'oM point abdique la cmiuctteric, lé dernier 
sentiment qui survive cher la femme, ce gladiateur «le 
tous les âges. 

I.'.uilitlu » de ce malade est ce hrau monsieur que 
vous voyez là- ha». In patelot en laine blanche, uii gilet 
en laine blanche, un loqurl «i-uMai» ou espagnol, et d«« 
gant* paille. Voilà l'homme. Il porte à la main un para- 
0.1 blanc doublé de vert. Celui-là boit de l'eau pour Taire 
comme tes autre*, mai* il *c traite surtout par 1rs beef- 
*lcak*. Il n'est venu aux lùux-Bounc» que pour avoir 
le pivtexte daller à Lurholi. 

Entre le prvmier el le second verre d'eau, promenade 
vinitairr dans l'allee de ITmperatrice, une aller qui con- 
toiinm la immlagne et vient ateoitir des deux e«itr* a 
l i t ibli-sriio iil des bain*. A dix heurs, luus le* hôtel- 
-oimcnt la cloche du déjeuner. Table d’hôte de tron 
cents rouverts. Les feinnn - * déjeunent el dînent cw/k*.> 
«•il «hrvéux. A onze heure* et demie, départ pour les 
eveunuon» à cheval, en voiture, à âne, à pied. De* poi- 
trinaires intrépide» ne reculent pas devant Faseensiou 
«lu pic du Gers. A troi* heure», huit le monde se retrouv. 
à la buvette, ou commence la distribution du tp«i<4cme et 
du qualriemr verre d'eau. Arinq heures, carillon gêne- 
rai qui anmnice le dîner. A *ix heure», promenade à 
l’allie horizonlale. Ce»t l'heure brillante, l'heure de* 
toilettes, l'exhibition des produit» de lelegancc, c’e*t 
l’avenue du bois de Boulogne de» Eaux- Bonne*. A huit 
h> une», un s'installe dan» te jardin anglais, et à neuf 
heure* teut le monde est couché, *i le criu-crin de U 
valse ne retentit pa- don» le grand salon de l'Intel de- 
Prince». 

Vous allez peut-être vous lîgurer que cette vie est 
agréable? Toute» 1e» foi* que deux buveur» se reucon- 
Ireut, l’un dit ordinaire met. t à l’autre : 

• Ou 'it«l tennitiez-vou» votre traitement? 

— Dan* quelque* jour». 

— Vous êtes bien beuroux. 

I C'est qu'en effet, ou n’a*pirc qu'au départ; on compte 
les heure» de la Suûon. rmnnic le*eeolters les jour* qui 
I les séparent «te» vacance*. Partir! abandonner cet ctouf- 
foir, ci: verre «l'i-aii iiiatiiiat, ce» tvpa* «le lroi* cents 
rouvert», ce* promenades piétiner» trois foi» dan* la 
meme journée, c'est la délivrance, c'est le bonheur, 
c'est la liberté ! 

On m'assure que la masse de* buveur» laisse chnqur 
*ai*on, à la commune de* E uix-Bounea, une somme qui 
n'est pu» «u-deMuu» de deux million». L'eau de U bu- 
vette rapporte à elle .seule deux «eut mille franc» par an. 
Eh bien ! cette commune, enrichie par les etrangers, n- 
fait rien pour eux. Pa* de Casinu, pas de divertissement*, 
pa* meme de musique : car je u appelle pas de la imi- 
■oque celte espèce «le café beuglant qu'on a installé dans 
le jardin anglais, et où des larynx de quatrième ordre 
Torchent de* chansonnette* qui pourraient paraitn- pi- 
|ii;tiilr* à d«-* bonne* d'enfant» el à de* militairt-». 
.tuant à l'ctiblissemciit des bains, il est tellement fasuf- 
i-.iiit, que des malades sont contraints de prendre un 
itiinrro d'ordre qui les oblige à se baigner à quatre 
icurtr* du matin. Sunl-cc les bugnoire» qui mauqu«-ut 
ou le local où (c* placer? La salle d'inhalation e»t c««n- 
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A une pauvre femme <|iii donne au malade de l'eau 
froide quand il réclame de l'eau chaude. Je n'en finirais 
pas, *i je voulais nie Taire l'écho des grief* légitimes des 
buveurs. Edmond T tutu. 


b ES VACANCES. 

.... Furxn «t Wr uliin 

;vim. x«.) 

AIX I.V1UM. 

Enfin! Enfin!... Erpectata dit* venit! Tel est depuis 
huit jours le cri général dans tout les lycées, dans toutes 
les pension*. L'heure des vacances a sonné!! Quels tré- 
sors de poésie, quelle source de délices dans ce mol 
magique! A Jumeau quatorze ans, c'est le œrphtt ultra 
de la félicité humaine, c'est le septième ciel de Maho- 
met. Pour le lycéen, les vacances résument en elles tous 
les plaisirs possibles, toutes les voluptés imaginables. 

En attendant que la gracieuse fée qui y préside s'épa- 
nouisse, riante et légère, à l'horizon universitaire, si 
morne et si désolé, le lycéen, dévoré par cette fièvre 
qu’on nomme l'espérance, concentre toutes scs pensées 
et fisc tous ses regards vers le point où la séduisante 
vision ta bientôt apparaître. Il l'appelle de ses «eux : 
Vtnienle die. — Décédai* die. 

Son flnrfit», son Sekrtee, etc., etc., tout l'importune. 
Pendant les longues et accablantes heures de l'étude, il 
interroge du regard une feuille de papier, où il a soi- 
gneusement disposé par ordre le nombre de jours res- 
tant encore A s écouler, avant que les porte* de la prison 
ne s’ouvrent pour la liberté, — la douce liberté. 

B**pcxtt lumen et <Mtf» po»J tempnre raafff murmure- 
t-il avec le poète, en traçant chaque matin une ligne 
noire sur une journée que le soleil naissant éclaire à 
peine, et que dans son impatience il voit déjà terminée. 
Les ailes du temps lui semblent alors trop lourdes; plu.* 
tard il b*» trouvera trop rapides ; et ce présent qu'il 
maudit aujourd'hui deviendra pour lui un pasaé plein 
de charmes et d'émotions. 

Pénétrez dan* un lycée pendant la semaine précédant 
la distribution de-s prix, vous y serez témoin d'un spec- 
tacle curieux; il y a comme un éclair, comme une 
flamme sur tousccs jeunes visages. Enriirc huit jour*!! — 
Enivre tût jours.'.' — Encore deux jours.'.'' entendrez - 
vous dans Unis les groupes. Les maîtres, aussi désireux 
que les «lèves de jouir du repos accordé par l'Lnivereito, 
cctté tendre mère. Alma mater, comme l'appellent tous 
les professeurs dans leur* discours de fin d'année, se 
relâchent volontiers de leur sévérité. La discipline en ce 
moment n'a qu'un «il ouvert. Il circule dans l'air des 
cours et des classes comme des courants électriques 
attirant l'un à l'autre maitrrs et écoliers. C'est le retour 
de l'age d'or. Le pensum, l'odieux pensum est mis hors 
la loi; on ne parle plus de retenue*; c'est A peine si ou 
inflige un innocent quart d'heure d'arrêt. On se sourit 
Mutuellement, on s'embrasserait presque. 

L'aurore du grand jour se lève enfin. Le roulement du 
tambour qui, pendant dix mois, retentit chaque matin 
aux oreilles du lyecen, eunimc un appel d'étude*, dev ient 
aujourd'hui inutile. Morphcc n'a pu faire pénétrer dans 
les dortoirs ses pavots somnifères. Tous les yeux, durant 
cette nuit, sont restés ouverts ; toutes les langues se sont 
agitées; et l’aube, en plongeant ses rayons rose» daus 
les dortoirs, a pu voir, causant, riant et bavardant, ceux 
que toujours elle surprenait profondément endormis. 

Quel bruit! quel mouvement! quel désordre! Chacun 
va, vient, A travers les corridors et les cours. On assiège 
U Impcrir, on envahit le test taira pour y prendre son 
petit ballot. 

Il faut les avoir vues, ces pittoresques malles de ly cerna, 
pour se faire une idée de leur symétrique désordre! Un 
ml en crin noir se heurte A un bas de cotuu bleu, — 
rrtle nuance si chère à la jeunesse de nos lycée*, — une 
■'hemise, un peu trop brusquement précipitée dans la 
nulle, étend sur des mouchoirs dont l'harmonie a été 
également troublée se* deux longs bras; la flammèche 
«MW* d'un bonnet de coton, — coifTure éminemment 
clanique dans le* lycée*, — s'égare dans le* deux uni- 
ques dents d'un peigne qui a depuis longtemps droit à 
u retraite. Une brosse à cheveux, dont la surface, A 
force d'usage, rewcmblo A un bouquet de chiendents 
Cvopes ras du sol, arrête dan* w* poil* hérisses une de ces 
sivvnnettcs aux teintes roses veinée* de filet* blatte*, et 
qui font l’unienient de la boutique A cinq sou*, Plus 
Iw, un philocomc extra-superfin, — toujours de la bou- 


tique A cinq sous, — se gli»«-, vierge de *011 bouillon, 
sous l'auvent protecteur d’un ample soulier, A la semelle 
généreusement étoilée de clous A la large tete. 

Y'irgito, Itomére, Titc-Livc, Sallusto, Euripide et Cicé- 
ron sont de la partie. Le lycéen le# a amoncelés en ava- 
lanche au fond de sa malle. De* désordre* littéraires d’une 
haute gravité se sont produits à la suite de ce cataclysme. 
Mûre* pour la plupart, un grand nombre de feuille* se 
sont envolée* de* livre*. De IA un péle-mèto bizarre. 

Sali uste, ait beau milieu de «a harangue de Catilina 
au Sénat, est tout étonné dé v«>ir le Tityrc de son ami 
N iryilc venir lui moduler sur soit pipeau cette pastorale 
invitation ; 

..... Sont nabis Milia poma, 

Casunem motlev et presu copia lacti* 

Homère ne voit pas sans inquiétude, au momeiit où 
la tondre Andromaque (ait ses adieux A sou époux, le 
bouillant Hector au casque étincelant, Ko<r/WJ*< iinâbc, 
la sauvage Médcc d'Euripide venir jeter, contre ses en- 
fant* qu'elle va égorger, de sanglantes imprécations. 
C'cAt une confusion inouïe, un chao* sans nom, mais les 
i «coures servent d’cxcuse; elle* sont rc*pun*ables de 
tout ce tohu-bobu. 

Enfin les porte* du lycée a'ouvrejiL U foule de* éco- 
lier# #‘y précipite; c’est A qui les franchira le premier. 
La plupart le* reverront; d’autres vont leur dire un 
éternel adieu. Ccux-IA sont les élus, le* heureux. Leur* 
camarades envient leur suri. Leur martyre a cessé, leur 
liberté coinmeucc. 

Leur liberté! leur esclavage, devraient-ils plutôt dire. 
Ah! uc soyez |»as trop jaloux de leur bonheur, enfant* 
que l’asito hospitalier du lycée attend encore. N'envici 
pas, tapi» au fond du md protecteur, les premiers essais 
de ces jeunes imprudents ! que de plumes arrachées sur 
cet azur si radieux au matin, si sombre le agir! ! 

L'atmosphère de la salle d’études vous parait aujour- 
d'hui bien pesante ; le maître qui vous surveille, le pro- 
fesseur qui vous instruit vous paraissent autant de tyran* 
ennemi* de votre jeunesse et de votre repos. Mus tard, 

: plus tard, les voiles se dissiperont; et A Ce* heures de 
mélancolie et de découragement qui suivent le* luîtes do 
la vie, la teto penchée, l'eeil rêveur, vous reverrez eu 
songe et connue noyés dure- un b'intaiii insaisissable, 
cvs lianes raboteux de la classe, cette ciiuirv du maitiv 
s'élevant comme une sombre menace, cv* mur* noircis 
de la salle d'étiuks, et le* platane* verdoyants de la cour 
du lycée. Un soupir s’échappera al rs de votre cœur. Ce 
souvenir du passe vous fera f^p» tristes encore. 

Adieu, jeunesse insouciante ! direz-vous. Adieu, rire* 
franc* et sonores! Adieu, joies pures et «an* trouble*! 
Ce#t encore SutlS te* vieilles voûte*, lycée jadis maudit, 
que j'ai etc réellement heureux! 

Les prix! les couronnes! A quelle émulation, A quelle* 
luttes et A quelles rivalités elles donueut lieu En se le* 
disputant, les écoliers commencent l'apprentissage Je la 
vie. Que d'heure* passée# A pâlir sur un livre*, pour ar- 
river à voir poser IUT SOO front cette couronne, symbole 
de la force et de l'intelligence. Les efforts tentés pour 
l’obtenir peuvent A l'avance faire entrevoir et deviner 
au studieux enfant les difficultés qui, de toute* parts 
semées sur #e-* pas, l'arrêteront si souvent, lorsqu'il aura 
mi* le pied sur cette rude et âpre route de la vie, que 
sou imagination lui dépeint *i belle et *1 riante. U lutte 
aujourd'hui pour quelque* innocentes fouille* de lau- 
rier; plus tard, au milieu de l'arène où il sera des- 
cendu avec tant d'autre#, il lui faudra vaincre ou mou- 
rir. Une couronne perdue au lycée et enlevée par un 
riva! heureux, peut être reconquise l'année suivante. 
Ni larmes, ni désespoir n'arconjpagnrnl cette défaite. 
Mais la société ne ressemble pas au collège , dont l'hos- 
pitalité est ouverte A tout venant. Les chute* y sont 
presque toujours sanglantes. En franchissant h*, porto*, 
du lycée, on trouve aussitôt un niveau égalitaire; intel- 
ligents ou bornes, riche* ou |»auvrex, rostre* ou gentils- 
hommes, tous les écoliers sont égaux sou* la tunique du 
lycéen; mal* dès qu’on l'a dépouillée, les inégalité* repa- 
raissent. Le lycéen riche devient lier et dédaigneux ; au 
collège, c'était un bon garr >n, — traduisez toujours, en 
pareil cas, — un peu b .... Dans le monde, sa vanité 
égalé sa sottise; mais sa fortune les dépassé l’une et 
l’autre, — il y a compensation. 

Deupeetut tibi tvsn pense, mais n’ose lai dire un de 

*e* camarade*, un de ses ancien# rojnw qui le rencontre 
dan* |a nie élégant et dédaigneux, et répondant A peine 
A ses cordiales amitiés. 
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Que le collège est loin déjà! Ou y songe comme A un 
mauvais rêve. Patience ! l’heure de *a rehabililaLou 
viendra. 

Le* couronnes universitaire* sont, lion# l’avouerons, 
de glorieux trophée*, de précieux souvenirs «b* jeunes»*-. 
Mai* que de brillant* lauréat* de lycée donnant le* p!u* 
belles espérances ont ensuite végété obscurs, inconnus! 
Bien des intelligences sommeillent étouffée* #uu* le régime 
rigide, mais nécessaire, des maison* d'éducation. L'ho- 
rizon où on le* rirroiurrit paraly-o leur essor; elle* ne 
le prendront que dans le* vaste* espace*. .Nature* d'dito, 
esprits hors ligne qui mûrissant lentement, et *e déve- 
loppant tout à coup, t tonnent et ëbtoubttcut. Tel fut un 
mauvais élève, incapable de faire uu thème sans barba- 
risme, ou ur.c version sans contresens, et qui , dix ans 
plu# tard, sera un grand poète ou un éloquent homme 
d'Elat. Tel aussi qui, initie au secret du langage hanno- 
nieux de Cicéron, écrivait en philosophie une dionii- 
tion dont l'élégante latinité rappelait les beaux joui* du 
siècle d'Auguste, et qui s'étiolera derrière la grille d'un 
comptoir, ou rouillera *a plume jadis si hriilnnte d.m* 
la prose monotone et machinale d'une correspondance 
commerciale. 

Mais ne melon* pas les cyprès aux roses. No soulevons 
pas d'une main indiscrète le voile de l'avenir. Respec- 
tons sot mystère*. 

Vil» somma livevis spetn nos vêlai inclioaro 

Longam 

nou* dit le divin chantre de Laiagé et de Lesbie. Céilon# 
à sa douce voix. 

Ne 1 rouillons point par des fantômes funèbres la joie 
qui règne sous tous les toits. Tendre# mère», embrassez 
vhs fil* qui reviennent ver* vous le front ceint de lai - 
rier*! Heureux père#, srntcx-voiis renaître et revivre 
dan* vo* enfant* chéri*, dont le* triomphe* vous rappel- 
tout les succès d'autrefois. 

Ipsi le fonlct, ipsa hier arbotla vncabant ! 

Enfant, voici la maison où tu as reçu le jour. On t'at- 
tendait depuis longtemps, tou* souhaitaient ton retour. 

Qu'il a grandi! qu'il « st devenu fort! c'est presque uu 
bouillie déjà, murmure ta bunne mère, en te pressant 
dans se* bras. Elle est Hère de sou fil*. Se* couronnes 
seront suspendues dan# le salon, et ce soir elle le» uioii- 
trer* avec orgueil à #e# amie*. 

Et notre collégien hume A pleins poumon# l’air ri pur 
de la liberté. Plus de gène, plus de contrainte, plus de 
menaces ; il est libre. 

Sa première nuit au foyer paternel, il la passe éveillé. 
Il ne peut dormir sur le* inatela* moelleux dont il u 
perdu l'habitude. Mai* laissez -le dan* son insomnie; 
plu* lard il se rappellera avec une émotion indicible son 
]K*tit Ut de fer de collège, dur et étroit, et le long dor- 
toir éclairé par les reflet* vacillants d'une lampe 
fumeuse. 

Bien plu* vive* encore sont les émulions de l'écolicr 
qui ne reverra plus le collège; U a en poche le diplôme 
de tntchelter. Ah! si vous l'aviez vu, quand il est sorti de 
la salle des examens, traverser les rues d'un pas sonore 
et la tête haute rtfière! Il était heureux, te morceau de 
parchemin couvert de signature*, cette palme qui l’ae- 
conqeiîue, le rendaient eu ce moment l'cgal decca'dîeux 
dont il avait étudié l'histoire dans Homère et Virgile. 
La conquête de l'univer» lui semblait alors permise : 
Aud-ix omnia perpeti, répétait-il tout bu*. Sa transfigura- 
tion est aujourd'hni complète. Ce n’est plu* un lycccn 
imbrrhe et timide; le# signes de la virilité, dont le 
rasoir a secrètement achevé le développement perida. t 
«a dernière annei' de collège, estompent #a levre d'iiu 
duvet naissant; mai* il reve la burin- et #on collier 
touffu; il veut, son* se» anneaux velu* et coquettement 
contournes, voiler la fraîcheur et le coloris de ses jou»-# 
encore roses. Il hàto, l'imprudent, la venue de la vieil- 
lesse, duiit il maudira bientôt la marehc trop rapide. Il 
cherche û être un homme; *a coque lui pèse; il lui 
tarde d'en sortir brillant papillon. 

Alton*, vite, un cigare ! L'affreux col droit pour em- 
prisonner *011 tou ! Le stick pour sa main oisive, et 
tout A l'heure le lorgnon pour son œil iusotoutt 

U se regarde marcher, il s'admire. Mais septembre a 
déjà fui u tire d'aile* ; octobre touche A «a fiu, et uovuui- 
bre arrive humide cl brumeux. 

Que fera-t-il? Son diplôme de bachelier lui ouvre 
toute» le* carrière* . avocat, notaire, médecin, rte., ctr.; 
il peut prétendre A tout. Mai* il faut recommencer A 
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m jeunesse. Heureux 
alors, s'il est parvenu 
au haut du roclicr; 
infortuné et bien à 
plaindre, si, mutilé 
dans scs chutes , il ne 
se .sent plus le murage 
de recommencer la 
nidr ascension ! 

Comme aux rayons 
du soleil fuient, à 
travers la plaine , les 
hlanrhc* vapeurs du 
matin, ses illusions se 
seront envolées au 
souffle glacé de la 
réalité, b s neiges de 
la vieillesse tourbil- 
lonnant déjà au-des- 
sus de sa ti-tc seront 
pour lui les froides 
messagères de l'hiver. 
Il regardera alors en 
arrière; et si le ha- 
sard le conduit un 
jour devant la porte 
de cette maison, qu'en- 
[TVTins: ALLFmviKS Ef D’ ju BvN\il;m ifittRAL C.u»t :l a, tant de frit* 


travailler, ue rudes; labeurs t'attende ut. 
Il croyait avoir fait à l'étude un dernier 
adieu. Elle se dresse devant lui sous une 
forme inconnue. Désormais, plus de 
guide. Livré à lui-même, il n'aura plus, 
pour #e conduire, que son intelligence et 
sa raison. 

Le grand voyage de la vie commence. Il 
a voulu cire un homme, le voilà servi à 
souhait- L heure du doute et des défail- 
lances sonnera bientôt. Comme Sisyphe, 
il est devant son rucher; il va l'ebran- 
Icr et le rouler au sommet de la mon- 
tagne. 

Mais que de tueurs, que d'efforts, pour 
en atteindre le faite! Il luttera, il souf- 
frira, mais il sera libre. Le collège ne lui 
rappellera encore que des jours déteste* 
d'esclavage. 

Puis les années, comme un fruit mûr, 
sc détacheront une à une de l'arbre de 
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sTAitR pour* ri rniovptiE après les vis<;t-om) premiers cartons. 


maudite, une larme jaillira de 
sa paupière , un regret gnnflrra 
*nn cn-ur. 

Enfants, enfants, croyez à ec cri 
touchant du poêle : 

... Forait et Jure <ilim meminisse 
| jutahil! ! | 

Ji-i.es C. pi: Yehcer. 


TIR DE LA CHAUX DE FORDS. 

La Cfeavt de Food», 13 jaâWL 
AC PIRECTltH. 

Le dimanche, 12 juillet, a eu 
lieu l'inauguration de notre grand 
tir qui a duré jusqu’au 21. La 
ville tout entière était en habits 
de fête. Arcs de triomphe, ban- 
nière* à toutes les croiser», guir- 
landes de fleurs, maisons déco- 
rées, on ne voyait que cela du tous 
cités. 

L'entrée de la place de la fête 
était formée par deux colonnes, à 
droite et à gauche desquelles il y 
avait une clôture de nuits et de 
petits sapin*. 

I>> pavillon des prii, construit 
dans le style mauresque, était orné 
de quatre médaillons historiques 
représentant Rodolphe d'Erljrh. 
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le vainqueur de Lanf- 
fcn, Envoyer Wen - 
gi, Aloïs Itcding et 
Kaillold, le défenseur 
du pont de Tliielle, à 
l'époque de la guerre 
ontre Charles le Té- 
méraire. 

L'intérieur de la 
cantine présentait un 
aspect imposant : à la 
grande fenêtre du côté 
du Nord, un grand 
iran*i>areiit représen- 
tant le monument de 
Winkelried, de quinze 
pieds d'élévation, au- 
quel faisait face, à 
l'autre extrémité, le 
Guillaume Tell de la 
LvUthaUe , que les 
tireurs de Franc- 
fort ont offert en 
soutenir aux tireurs 
suisses; des écus- 
sons dus armures de* 
tingt-deux canton» 
détachaient de 



survit: des xn<ii Elisants tu. u chauli* miimh. 
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meiicô dcltonne heure : il ne comptait 
pas moins de dix mille personne». Les gui- 
des ouvraient la marche; puis venaient les 
(ruban* avec leurs casaques et leurs bon- 
nets rouges, et enfin les cadets, dcfilui.t 
et niiuucuvratit comme de vieux gro- 
gnard*. 

Dans le cortège, nous axons remarqué 
des costumes de presque tous les pays; 
l'Europe entière semblait eu avoir envoyé 
des spécimens: tireurs suisses, allemands, 
italiens, tireurs bretons, arquebusier» de 
lai Chapelle Saint-Denis, il y avait de 
tout. 

Après les discours d'ouverture , le* 
bannières de toutes le* sociétés de tir 
présentes à l'ouverture de la fête furent 
fixées sur la plate-forme de la tourelle 
du pavillon, et offrirent le coup d'icü 
le plus varié, l’ne heure après, la colos- 
sale cantine recevait plusieurs milliers de 
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leurs cadre* de verdure. A l'exté- 
rieur, le fronton de rentrée princi- 
pale a enradrait, dans sa partie supé- 
rieure, une fort belle peinture de 
M. Jenny de Soleure, ayant pour 
sujet V Entrât di'flnilivt de Nevfbhàlel 
(finis la C'in/’éiféru/ion. 

Le nimid de l'établissement des 
armes réunies imitait le fronton de 
la cantine. La maison primitive, 
dite vieille maiton, était transfor- 
mée en chalet suisse. Le stand 
était deenre de hallebarde», sur- 
montant les boni» du luit, portant 
ù leur hampe des cibles, des petits 
drapeaux, et reliées entre elles par 
des guirlandes. 

Enfui, derrière le pavillon des 
prix, s'élevait un arc de triomphe 
de sortie. 

La liste des prix d'honneur a at- 
teint le chiffre colossal de 170,000 fr. 
Nous avons remarqué celui dis 
carabiniers de Francfort, consis- 
tant en un candélabre en ar- 
gent pour la cible Pairie de cam- 
pagne, de la valeur de 1,(KI0 fr. : 
mie curare en cristal , garnie et 
entourée de fleur» d'argent, et 
une coupe en argent posée sur 
son pied. Les Suisses de Shanghai 
ont fait l'envoi de lingots d'ar- 
gent On d'une valeur de plus de 
ï.MO francs. 

Le défilé du rortége a com- 
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convive*, où le beau sexe, sans être nombreux, brillait 
Cependant par sa présence. 

A midi, tin coup de caDon était tiré : c'était le Ngnal 
du dinar, auquel il fut fait, ai-je besoin de le dire? le 
meilleur accueil. Pendant le repas, nous avons eu un 
intermède qui a eu le plus grand succès. A la tnhunc, 
qui a été construite dans la cantine, et dans laquelle 
ont été prononcés les discours, apparurent tout à mdp 
deux immenses animaux, dont l'un était orné de cornes 
«•tinrelantes : c’était Cours de Berne et le bélier de 
Seb ifllmiw, qui se donnèrent devant tout le monde les 
accolades les plus fraternelles et trinquèrent ensemble 
avec une entente merveilleuse. On a meme remarque, 
chez ces intéressants animaux, une soif que Kulfon et 
les autres naturaliste* n'avaient pas signalée jusqu'à 
présent. Après le repas, ont eu lieu la remise solennelle 
de la bannière fédérale et les présentations des bannie- 
res cantonales et locales, ainsi que celle* de» sociétés 
étrangères. 

Aussitôt âpre» a commencé le tir. Je ne vous ferai pas 
rénumeraliou de tuas les coups merveilleux. Staul» . qui 
de» le lendemain avait fait vingt-cinq carton*, cl que l'on 
a porté eu triomphe pour celte prcioeaae, et Slrciff, sur- 
nommé le Roi de» tireurs, étaient ceux sur lesquels ap- 
portaient toutes le» présomptions de succès. Cependant, 
ni l'un ni l'autre n’a gagne le prix principal, les 2,800 
francs en lingots envoyés par les Suisses de Shanghai. 
Trois vainqueurs *c sont dispute ce prix avec le» memes 
chance», et tou* trois, ait lien de poursuivre la lutte, ont 
demande le partage. C'est là un acte de bonne confra- 
ternité. J’ai vu la plupart de nos tirs fédéraux ; je peux 
vous dire , pour terminer, que jamais je u'en ai vu uu 
aussi brillant cl nu**i anime. 

Agréez, etc. Pour extrait, 

P. I'aciSt. 


la truffe. 

Les Grecs et le» Romain* connurent la truffe, et il» 
en étaient très-friands; il* IVxtimaient presque autant que 
le champignon, et pourtant ils ne possédaient pas le 
cryptogame périgourdin. 

Dioccoridc dit que la truffe, en grec orfion, était lisse 
en dehors, rougeâtre en dedaus, qu’on la tirait de terre 
où elle était enfouie à une légère profondeur, qu’elle 
if axait ni tiges, ni Heurs, ni feuilles. Les Grecs connais- 
saient une espèce de truffe d’Afrique qu'il» nommaient 
cyvriMh/M , du nom de la contrée d’où ou la tirait. Cette 
variété était blanche en dehors, d'un exoellent goût et 
Irès-par fumée. 

Pline le Naturaliste dit, dan» son XIX* livre, chapitre 3, 
que le* truffes étaient très-abondantes, s’il y avait ton- 
nerre et orages au commencement de l'automne. 

La partie de l’Italie connue aujourd'hui sou» le nom 
de Piémont, produisait une grande quantité de truffes 
fart câlinées des empereurs cl de» sénateurs, et dont les 
parfums embaumèrent le» festin» d'Apicius, de Lue ul lus 
et de Trimalrïun. 

Après la chute de l'empire romain, la truffe disparut 
avec l’ancienne civilisation, et les barltares qui envahi- 
ri.nl et ravagèrent alors l'Empire, avaient des appétits 
trop grossiers pour priser le plu» fin, le plu» savoureux, 
b- plus parfumé des cryptogame*. 

Dans notre France, terre classique des bonnes truffes 
rl de» grand» vins, il faut arriver au règne de Louis XVI 
pour trouver les produits du Périgord recherche» et ap- 
précies par le» gastronome». 

En 17*0, nous trouvons la truffe déjà eu grand hon- 
nmr à Paris; mais, à cette époque, ou ne pouvait guère 
s'en procurer qu'à l'hôtel de Provence et à celui de» 
Américain»; les grands seigneurs seuls se donnaient le 
luxe d’une dinde truffée. 

Dès le commencement de ce siècle, le* communication* 
devinrent plu» faciles, plus promptes, tt le nombre de* 
marchand» de comestibles s'accrut dans des proportions 
telle», que le* truffes furent bientôt un mets presque 
vulgaire. 

Dans la physiologie, comme dan* la production de la 
truffe, tout est mystère, et ce qu'ont écrit nos naturalistes 
à ce sujet ne nous apprend rien de sérieux. On ne sait ni 
comment elle naît, ni comment elle gru**it. 

Dans la première période de Son développement, la 
truffe est presque rouge, mais die perd cette cuulrur 
au bout de quelque» jour». Elle présente ensuite une 
surface rugueuse, ralmteu.se , noirâtre ; elle ne sort jamais 


de dessous terre, rt on lie lui trouve pas la moindre trace 
de racines, meme avec le microscope. 

On rencontre principalement ce tubercule dans les ter- 
rains argileux, mêles de salrion, un peu humides, om- 
bragés, sur les collines abrupte*, près de* bois de cheues, 
de trembles, de bouleaux; c’e*t surtout le voisinage 
du cbenc qu'il affectionne, comme la vigne : on diruit 
que la truffe et le raisin unt également besoin du tannin 
qu'ils empruntent à l'arbre druidique. 

Les meilleure* truffe* sont Celle» qui « développent 
pré* de* plantation* de genévrier* et de noisetiers; elle» 
«ht un parfum exquis; on u’en trouve guère que dans 
les departements de la Dordogne et du Lot. 

Les gastronome» et le» marchand» de comestibles clas- 
sent le* tomes truffe* de France et» deux categorie* 
bien distincte* : 

1* Truffes du Périgord; 

2* Truffes du Dauphiné. 

Les departement» qui produisent le plus de truffes 
dite* du Périgord, sout : la Dordogne, le Lot et la Cor- 
rèze... O dernier département en fournit fort peu, mais 
sa position géographique est cause qu’il s'en vend beau- 
coup sur se» marche». 

La truffe du departement du I.ot est aussi parfumée 
que celle de la Dordogne, surtout dans l'arrondissement 
de Gourdon qui avut*inc Sartat, et snr le plateau de 
Martel, mai* les tubercules sont moins beaux. Gela tient 
à la nature du sol, qui est excessivement pierreux. Les 
deux Charente* donnent aussi de bonnes truffes en Ires- 
petite quantité. 

Les truffes dites du Ikiufibmt sont fourni)'» par les dé- 
partements de la Drôme, de l'Isère, de Vaucluse, du Yar 
et certaine* contrer* du Gard. Les meilleures et les plu* 
belle» île cette région sout, sans coin redit, celle* de la 
Drôme; les trois autres departements produisent de* 
tubercules de montagne beaucoup plus biscoruus, et, 
par conséquent, surchargés de substances terreuses. Il y 
a aurai des truffes dau» l’Ardeche, en petite quantité et 
de qualité inférieure. 

Le Dauphiné produit de» truffes blanchi'» que Ion 
coupe par tranches, pour les faire secher au soleil 
conunc des champiguoii», et qu'on vend ensuite à lia* 
prix, Suit à Lyon, Soit à Marm-ille. Celte variété de truffe» 
n'existe pa* dau» le Pengord. Lue particularité digne 
de remarque, et qui tieut nuis doute à ce que l'industrie 
est beaucoup plus avancée dans cette contrée que dan» 
le déporté tue ut de la Dordogne, c’est que toutes le* 
truffe» consejrxee* en bouteille» Sont expédiée* du Dau- 
phine. La Dordogne et le Lot n'en fournissent guère*, la 
qualité étant supérieure cl la consommation immédiate ; 
c‘e*t ce qu'on appelle truffe* a h uian/ue. 

A quels signe* rco»nnait-on une truffière î A certaines 
gerçures qui fendillent le sol, à un léger gonflement; 
eutin, disent quelque» auteur», à une nionclie qui vol- 
tige au-dessus des gisement», attirer probablement par 
les émanation* du cryptogame. Or» émanations sont le 
signe révélateur. 

L'odorat de l’homme, même le plus exercé, le plu» 
Ûn, devient iusuillsaut pour percevoir ces parfums mys- 
térieux. Aussi, dans le IVngord cl plusieurs autres con- 
trées, cmpluM'-t-ou le p*>nr |>our découvrir les tnilllèrcs. 
Voici comment on *y prend : 

Des le matin, le» chercheurs de truffe», qui sont 
d'ordinaire des enfante de dit à quinze uns, partent du 
lillnge, emmenant un pure, le plus souvent une vieille 
truie aUuchcc autour du cou avec une cordc d'un mètre 
de longueur. L'animal flaire le» truffières, enlève les 
premières couche* de terre avec son groin, sous les yeux 
de sou conducteur, qui le surveille attentivement pen- 
dant ce travail d’ investigation. 

Aussitôt que le» truffes sont a découvert, l'enfant ap- 
plique uu ou plusieurs coups de bu ton sur le groin de 
l'animal prêt à dévorer le crypte game dont il trcs-rriaiid. 
Le pore abandonne aa preneuse trouvaille à son conduc- 
teur, qui , pour le calmer, lui jette quelque* grains de 
mais qu'il porte dans un petit sac. Il a ainsi le temps de 
ramasser les truffes mises à découvert, de les jeter dans 
une besace suspendue à son cou, et le porc se remet 
à fouiller le terrain, la; meme manège *e renouvelle jus- 
qu'à épuisement de la trulflere, et on pas*e à une autre, 
toujours avec les me mes procèdes d'une simplicité tout à 
fait rustique. 

Dau* les contrées où la truffe est non-seulement abon- 
dante, niais cucorc de qualité supérieure, et par cuuse- 
queut recherchée par le» marchands, les trutflers dé- 
foncent la terre jusqu'à l'eudroit où se trouvent te* 


tubercules. Lorsqu'il* ont épuisé la réculte de Cannée, 
ils remettent avec le plus grand soin la terre en place, 
la tassent avec leurs sabots, et ceux qui ne prennent 
pas cette précaution s'exposent il perdre la truffière. 
Kit effet, dans le Périgord et le fjucrci on a remarqué, 
è divers**» reprises , que les gisements le* plus abondants 
deviennent stérile», si mi ne se hâte pa* de combler le» 
excavations. 

U faut surtout se garder, vous diront le* vieux truffiers, 
d'y mettre du fumier, meme de* fruillc*, de* détritu» 
de plante» : la moimin- matière à engrais saillirait pour 
amoindrir la qualité, et souveol pour prrdre une truf- 
fière. 

Il peut so rencontrer de» personne» qui croient que 
les tubercules parfumes qui funt l'orgueil de nu* laide* 
viennent dans un terraiu cultivé... Eh bien! si vous 
plantez une vigne dan» un bas-fond ou sur un coteau 
fécond en truffe», vous u'en trouverez plu» vestiges deux 
ans après; mais si vous laissez ce meuve terrain inculte*, 
vous y récolterez do belles truffes l'auucc suivante. Les 
cryptogames suivent tous les mcpies lois de fécondation 
et de production. Sur ce point, il y a similitude com- 
plète entre la truffe cl le champignon. 

Ia*s chercheur» de truffes et le* personne» qui s'occu- 
pent spécialement de ce commerce dans te* pays de pro- 
dhrlion, laissent 1e» tubercule» recouverts d'uue couche 
plu* ou moins épaisse de terre argileuse : celle enve- 
loppe est meme un préservatif contre la putréfaction. 

Mais le* irufftm, mmi* prétexte de garantir le crypto- 
game, déploient une adresse excessive à remplir d’argile 
les petits trous et lesiustersticesqui m trouvent à la sur- 
face . ils augmentent ainsi le poids dan» des proportion* 
ruineuses |»jur le commercant et le consommateur. 

Si, en fouillant la terre, il leur arrive départager une 
truffe, il* dumimulcnt très-adroitement cette solution de 
continuité en réunissant le* deux moitiés avec un mor- 
ceau de bois, et lu tubercule arrive pourn à destinauon. 
La 1 haut prix de ce met* de luxe a donné naissance à de* 
subterfuges, à des sophistications dont l'euumération 
etunnerait nos plus habile.* marchands de comestible*. 

Le* truffe» croissent, dit-on, subitement, cuire les 
mois de juillet et d’août, après de grandes pluies d ora- 
ge», comme le* champignon». En IRfi?, il est tombé 
beaucoup de pluie m juillet et en août, voilà pourquoi 
eette année les tulicrculcs sont si abondant*, si gros, rt 
d'un prix relativement intérieur. 

La première reculte se fait vers la tlu de septembre : 
niai» la truffe, beaucoup trop jeune, es» encore blanchâ- 
tre et presque Mos saveur; elle ne prend «a couleur 
noire, veinée de légère* teinte'» blanches, qu'upres le» 
premières gelées. Ccsl aussi à la meme iqioque qu'elle 
uequiert l'arôme partirulier qui fait sa qualité. 

Cueillie par un temps sec, lorsqu'elle est dan» sa 
pleine maturité, la truffe jwut w conserver pondant un 
moi* ; en Périgord et en (juerci, le* marchand* achètent 
les tubercules fraîchement récoltes, le» mettent dan» de» 
caves, sons dos couches do terre glaisi; mélangée» de 
mous**'. Ils tes conservent ainsi de novembre jusqu'aux 
dernier» jours de mars. Ce procédé est désigné dans tr 
pays par ces mots : enrater h truffé. Dan* un voyage 
que nous avons fait en Quota, tu mois de décembre 
dernier, un de ce» marchand* nou* a montré une cave 
où il avait entassé pour 10, <100 fraises de truffe». 

Le commerce de ces cryptogame» si recherchés donne 
lieu, en France, û un mouvement d'affaires qui ne s'elevc 
pa* à moins de quatre u cinq million*. En 185», 1800 et 
IRAI , tes produit» du Périgord et du Querci s« sont ven- 
du» 20 fr. 1e kilogramme; on IM2-I883, le prix moyen 
est de 10 à lî fr. dans les pays do production, mai* il faut 
dire que l'abondance est tout à fait exceptionnelle. 

La facilite de* transports, la rapidité «les communica- 
tion», l'art de* conserve», permettent d'expédier aux ex- 
trémité» du globe les cryptogame» dont tes divin* par- 
funis ont de tout temps réjoui tes gourmets. C’est Juin- 
une nouvelle source de bieu-ctre, nous dirons meme de 
richesse pour plusieurs de nos departement* méridionaux . 

I)e mèiite que la France produit de» vins qui n'ont 
pas leurs pareils au monde, de meme clic seule a de» 
truffe* dont la qualité ne laisse rien à désirer. 

Les truffe* inferieures sont celles de la Bourgogne, de 
la Chani|Mgne et même de la Haute-Morne. Eu Bour- 
gogne, les tubercules sont fortement musqués; aussi 
emploie-t-on des chiens pour te» chercher. Il y a aussi, 
dan* les environs de Nancy, de» tniffe» dite» de Fourriè- 
res, qui sout de qualité très- inferieure. 

On en trouve beaucoup dans l’Indre-et-Loire et dans 
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« partit* «U* U Vienne qui aToirâMtt dif»Tl»niaili miw 
•cite truffe, qui a toutes les apparence* de celle «lu Péri 
Ç«*ni, est presque sans parfum. 

De puis quelque* années on «trouvé «les truffières dans 
os environs dtlanpn, et notre compatriote. 3t. Kn- 
rayguei fils, dont l'entrepôt est établi rue «les Prouvai- 
, a été appelé par «le riches proprietaires pour 
*x (Huiler les gisements; mais il y a renoncé bien vite. 

«Les truflTes d'Ktampcs, nous <li*aît-il «lemière ment. u«’ 
tout (vas plus parfumée* que celles qu'au tiwive dans le 
:»oi« de Vincenuos et «Inns la foret de Fontainebleau. » 
(/Angleterre produit des truffes qui ont l«! grain exté- 
rieur très- gros, retient toujours blanches et n’ont pas le 
moindre arôme: il leur manque une chose essentielle... 
le* rayons du soleil. 

On trouve au«*i, même en aliondanrr, des truffières 
dans la foret Noire; les produit» «ont de qualité très- 
infi'-Heurc : au lieu d'avoir un fond noir veiné de blanc, 
i'll«'s sont jaunitres comme le» truffes Musquées de la 
IVourgognc. 

Certaines contrée* d’Italie en fournissent qui sont 
a«w<*jr estimées : celles du Piémont sont blanche* et ont 
un arrière-goût d’ail. Les truffe* qu’on trouve «lins les 
Homagne*, ans environs «le Soolète, bien que belles en 
apparence, sont grises à l'intérieur et «'ont que trèsqteu 
do parfum. 

Enfin, nous apprenons qu'on vient de faire iiim* décou- 
verte qui réjouira beaucoup no* fins gastronome* ; l'Afri- 
que produit «;n abondance de belles truffe* noire*, «l'un 
grain délicat et d'un arôme pnrfuit *0n remarque, nous 
écrit à ce suift un commerçant, que la truffe qui, en 
France, semble se plaire dan* le voisinage «lu rhène, du 
genêvrwT et du noisetier, vient, en Algérie, plu* abou- 
ti. tnm prèsdes pins et des cèdre*, et quelquefois loin de* 
rarines «le t«»utc «^père d'arbre*. * fe qui prouve <|Ue la 
prétendue mouche truffière «b-terminant l’éclosion du tu- 
licrrule par sa piqûre, n'eiisle que dans l’imagination 
dos |«er*onnes qui l’ont inventée. 

Re*te à «avoir si la science agricole, qui a déjà heau- 
coup fait, on ne saurait le contester, parviendra à accli- 
mater la truffe dans les «m tries qui n’en ont pas encore 
produit; ce serait un bienfait d'autant plus grand 
que le* truffes de Franco étant les meilleure* «lu 
monde, nou* «levicndrion* le* pourvoyeut* de toutes les 
nations : malheureusement, les prôneur* de truffiè res 
artificielles n'ont obtenu aucun résultat, et sur ce |*mit 
il n‘y a pas d'illusion à sc aire. 

Mais, vn-t-oii nous dire, on ne vend que des truffes du 
Périgord à Paris... Cela est vrai; les marchands mettent 
1 étiquette sur les paniers; csl-ccà dire que la truffe soit 
«le la provenance indiquée? 

Il e»i«le bien un type particulier auquel ou peut faci- 
lement reconnaître la truffe du Périgord; mais il faut 
pour rela être né dans le pays nu avoir fait pendant 
longtemps le commerce du précieux cryptogame. Nous 
im itons au défi les plus lins gourmets de Paris «le dis- 
tinguer, à l'œil, une truffe perigourdiiic d'un tubercule 
provençal ou dauphinois, L’odorat seul, s’il est bien 
nem, peut fournir quelques révélations et indication*. 

Roue, il faut acheter «le confiance, avoir son marchand 
attitré, iloiit la probité et la bonne foi aient été mise* 
souvent à l'épreuve. 

La truffe n’a tout son arôme qu'aprè* les premiers 
froids; ou en réculte jusqu'à la lin d’avril, mais la qua- 
lité diminue avec la quantité, et la conservation en de- 
vient très-difficile aussitôt que U température s’adoucit. 

Nous n’avons pas à parier ici des diverses manières 
d'employer cc tuliercule si parfumé, de truffer une 
volaille; les méthodes varient à l’infini et peuvent eln* 
toutes bonnes, pourvu que la truffe soit «te qualité supé- 
rieure, c’cst à-dire du Périgord. It'aillcurs, ceci rentre 
dans les attribution* essentielb-nicnt culinaire», qui sont 
du doflullio > pmal de lin* modernes Valida. 

Quant à vous, gastronomes et gourmets émérites, si 
vous trouviez notre monographie de la truffe incomplète, 
nous vous répondrions qu'il y auruil, de notre part, 
témérité à vouloir appnrier le* parfums divins, le goût 
> vquis de la truffe, après Brillat-Savurin. 

Rriixa le» quelques lignes qu'il a écrites sur la truffé ; 
cita valent, à elle» «cuirs, un gros volume. On est tenté 
île s'écrier, apres cette page «le l’auteur de la Phytioloyie 
du ÿoi't : 

— 3 ive le Périgord ! celte terre classique de la gastro- 
nomie française. 

* J.-M. Cm». 
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AVIS. 

l’n M. Louis Lavnrcnne , — avec lequel notre ancien 
«•t honorable collaborateur, M. Charles de la Varenne , 
ne doit être eu rien confondu, — parcourt en ce momeut 
la Sui*se , s'autorisant d'une lettre échangée par nous 
av«-r lui, ainsi i|ue «l'un dessin inséré dans FW/iirt i «mon , 
le huit par siiib- d'une méprise , pour **■ prétendre , san» 
aueiiDc espèce de droit, le correspondant et l’agent du 
journal. — Noua nous empressons de déclarer que mm* 
n’avons absolument rien de commun avec ce Monsieur, 
et qu'il n'appartient en quelque façon que ce soit à 
HUmUuIum. 


««XftTTK Ml rtlAI». 

Ferme tlM-moi de vous offrir aujourd'hui trois procès 
d’eté, c’est-à-dire de ces petit* procès légers, agréable», 
point fitigauU à raconter ni à entendre. 

Dan* chacun de me* procès il y a une dame, ce qui 
leur donne beaucoup de prit et un charme particulier. 

Premier procès et première dame. — M** Smith a fait 
un traite avec M. Arnault, le directeur de l'Hippodrome. 
Elle sYst eng igv'«' à entrer dan* laçage de» animant 
reuni* â cliacune des représentations qui auraient lieu 
du I* au III juillet. M. Arnaud, de son côté, s'est obligé 
à payer 4,fKKl francs à M"* Smith : je «muais des gens à 
qui 31. le directeur de l'Hippodrome aurait prupuaé le 
double de la somme et qui eus-ent demande à relh-chir. 
Quand je dis que le traite a été fait par 31 *•• Smith, je me 
trompe : il a i-tg discuté-, approuve et signé par M. Smith, 
In nn-iu de «louner u s.i femme une preuve d'affection, 
en lui épargnant ! ennui «le s'occuper de Ces détail*. 

Smith sort présentée, plusieurs Puis chez les ani- 
maux reuuis, eu grande toilette, comme il cuuvient pour 
mie visite de eeretnuuie. Elle a été reçue avec tous les 
égards «lu* à son sctc. 

M. Aruault l'invitait hier à sonner chez l’ours hlanc. 

— • Je me OUI* obligée à entrer dans la cage des ani- 
maux réunis; l’ours blanc loge à part, je ne lui dois 
donc, pas la moindre politesse. 

— Qu’à cela ue tienne, a répondu M. Artiaull, je réu- 
nirai Fours blanc aux animaux réunis, a 

.M"' Smith a trouve le raisonnement boiteux et ne s’est 
pas laissé convaincre. M. Aruault lui a enjoint alors de 
rompre les relations si «bvuees qu'elle avait nouées avec 
le* animaux rvuni*. M. Simili sert imaginé que M. le 
«lirecteur de l'Hippodrome cherchait un biais pour ne 
pas payer les 4 ,imjo francs promis, et il a été prier le 
Tribunal de commerce d'ordonner que la cage des ani- 
maux resterait ouverte à sa femme ; touchante sollici- 
tude conjugale! Les juges ont fait ce qu'il désirait : le 
traite était clair. 

Deuxième procès, deuxième, dame. — M"* Pauline de 
Melin a fait deux parts de sa vie : elle a consacré l’une 
à Mclpomènc, l’autre à Thémis. On la ronnail autant 
dans le monde judiciaire «pie dan* lé monde «lu théâtre , 
|M-ut-elre uteme uu peu plus. Elle plaidait hier contre 
31. Sarcey et contre M. Gueroult. 

M. Sarcey n'aimerait peut-etre pas beaucoup se trou- 
ver face ô tuec avec Fours blanc de M. Hermann; mal* 
je ne sais pas trop s'il ne s'y recoudrait pas moins à 
contre-comr qu’à un tete & lete avec M IU Paulin*- d<- 
Mrlin. La jeune tragédienne a plaide autrefois contre le 
critique de VOpt*ùm mtianair: 31. Sarcey a raconté le 
procès ; elle plaidait hier contre lui, pim: que le récit 
«le M. Sarcey ne lavait pas satisfaite. Elle prononçait les 
gros mots «l'inlidelitc de compte-rendu et de mauvaise 
foi, cl demandait l'insertion d'une lettre en réponse à 
l’article. L» Tribunal n’a pas aperçu, daus le compte- 
rendu dont 11 1 ' Pauline de Melin se plaignait, tout ce 
quelle y avait vu ; mais il y a rencoulrc • une apprécia- 
tion des motifs du jugement favorable à Sam*}, cl de 
nature à répandre dau» le public une impression que 
la seule lecture «lu jugement aurait pu ne pas pro- 
duire. a Et M. Sarcey a été cuudamiié à pay«-r ïOO fr. de 
dommages-interet* à M"*de Melin et loft fr. d'amende. 

Quant à la réponse de M"* de Melin, le journal avait 
eu le droit de ue p:u la publier: elle dépassait la mesure 
fixée par la loi. Il ne faut que vingt Vers à Orcste pour 
accabler Henuione, mademoiselle; l'aviez-vous oublie ? 

J’espère que nous ne tarderons pas à apprendre que 
M“* Pauline de Melin e*t une grande tragcihenmr. 

Troisième procès, troisième dune. — Cette troisième 
dame s’atipelk.' M**' Ch «ries LalliUe; il y a bien long- 
temps qu’on sait qu’elle est charmante. Il y a quelques 
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jours, le matin, elk donnait, ou s’éveillait à peine, 
lorsque deux femme» entrent dans u chambre à cou- 
cher. Elles réclament le paiement d'une dette : fi, les 
impertinentes ! M ■ c Laffitte «onne son volet de chambre 
et lui ord«>nnc d’allrr chercher un sergent de ville. Le 
sriyent de ville arrive ; a Voici deux femme* qui deman- 
dent l'aumône, je le» ai secouru»-* plusieurs fois, mai* 
j'ai appuis qn'rlle» étaient indigna de mes bienfaits. 
Arrétez-lc*. » 

A en croire ta deux font ne», M“ r Ch. Laffitte aurait 
précisé la cause d'indignité avec un m«.»t fort expresrif, 
si expressif qu’elle soutient ne l'avoir pas prononcé. Elle 
le soutient, cl moi je mettrai* la main de mon meilleur 
aini au feu qu'elle ne l'a point dit. 

Le sergent «le ville arrêta : 

Conduites devant le commissaire de police, elles don- 
nèrent certaines explications, et, je ne sais comment se 
lit la chose, mais elles furent remise» en liberté. 

Eli bien ! figurez-vous qu’elles ne se sont pas tenues 
pour satisfaites, et qu'elle» ont eu l’audace de citer 
M"' Ch. Laffitte en police correctionnelle. A-t-on idée 
d'une pareille impudence? 

M** Ch. Laffitte a été acquittée par ce motif que l'ar- 
restation était le fait du sergent de ville et non le sien. 
Ainsi, elle aurait clé condamnée si elle avait pris la peine 
d'arrêter «-lle-meme les indien* tes visiteuses. Ah! mai* 
voilà qui est horrible, et il faut bien vite changer la loi. 

Me voilà au bout de mes procès. 

* Vous avez rencontré au Palais un avocat d'une 
grande t ûllc, d’une figure un peu froide, ayant m«*nie, 
au premier aspect, quelque chose d’incertain, de timide 
et d'emlarrasaé, qu'on voit, pressé* par las affaire», courir 
«l'audience eu audience, qui cache «m esprit comme un 
autre le moutre ; don* «ni rite en toute circonstance le 
tui, la dforretiou cl la résene, qui n’a peut-être jamais 
à se. reprocher un mot «lit trop vite ; cet avocat c’est 
M. Paillet, un des hommes les plu* habiles, les plus fins 
et les plus spirituels «lu barreau de Puis. • 

Il y avait quinze ans que M. O. Piuard avait écrit ces 
lignes dans sou beau livre du Barreau mo-leme, lors«|uo 
M. Paillet tombait foudroyé à l'audience, dans sa robe 
d'avocat, en plaidant. Deux jours après, la populali«m 
parisienne voyait passer des funérailles plus magnifiques 
que n'en ont le plu* couvent les ministres qui ont temi 
dans leurs mains les destinées «lu pays, et les capitaines 
victorieux qui en ont accru la gloire »ur le* rliamps d>* 
bataille ; car un empressemeut tout spontané, une émo- 
tion universelle, des regrets sincères dans tous les cœurs, 
nue tristesse vraie sur tous les visages, en faisaient 
Uni U- la pompe. Il y a huit jour*, on inaugurait la statue 
de M. Paillet à Sois*»»*, la ville où il «Hait né. 

Une statue à cet homme û simple, qui ne rechercha 
jamais le bruit et la louange et qui redoutait presque la 
gloire, à cet homme, dont l'aspect avait quelque chose 
d'incertain, de timide et d'embarrassé! Oui, vraiment, et 
ses contemporains, en lui rendant cc suprême homraogr, 
ne «a: sont pas troaqKf*. Ccst que Paillet, en gardant rcs 
liumblcset modestes dehors, n'avait fait que grandir jus- 
qu'à son dernier jour, c'ert qu'il mourut le type accompli 
de l’avocat, un modèle achevé pour tous ceux qui por- 
tent celle noble rolic où il fut enseveli. 

Le* membres du conseil municipal de Soissons, assem- 
blés presque au k-ndemaiu de la mort «le M. Paillet, 
avaient décidé que l'image de leur illustre concitoyen 
serait élevée sur une des places publiques de la ville. 
Une souscription, à laquelle «• sont associés le barreau 
de Pari», la chambre d«-savouc* à la Cour et au Tribunal 
civil de I» Seine, la chambre des notoire» «H la chambre 
syndicale des agents de change en a fait le» frais. 31. Durci 
a modelé la statue, 31. Thiébaut l'a fondue en brou/e. 

l/i conseil de discipline des avocat* à la cour impé- 
riale, et heauixmp de membre* «tu barreau de Pari* 
assistaient à la ceremonie d'inauguration. 

De* v« »ix ctix|ucnlc* et amies ont évoqué le souvenir 
de celui à qui un si. rare honneur était décerné. Nul ne 
Fa peint avec de» Irait* plus louchants et plus charmants 
qu'un de ceux qui s'iHau-nl formés autre f us à son école 
et qui avaient reçu de lui 'les plus niTrctuciu conseil*; 
nul n'a rappelé avec plus de b«>iihcur ce qu'il y avait «h- 
plu* délicat et de meilleur dans la belle ame de Paillet. 

• Je me vois encore, disait M. Levesquc, descendant à 

• ses côtes U pente qui, du plateau «le Villcrs-Cottcrets 
■ s'ahai&M! ver» notre valln*; la vue qui de cette hau- 

• leur se déroulait, lui semblait une «rhappcc vers le 
« paradis; la plaine qui s'étendait devant nous, U ville 

• avec scs flèches antiques, dont l'ombre avait presque 
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m abrité sa nais- 
« sance, étaient 
h pour lui les 

• royaumes de la 
« terre. Servir le 

• droit à la liar- 

• rc du tribunal 
•• de Soissons, 

» il n'avait pas 

rêvé d’abonl 

• de plus envia- 
« blc destinée. » 

Tous ceux qui 
<mt appnirlii' et 
aimé Paillet l'ont 
reconnu dans ces 
quelques lignes. 

Oui, cela est bien 
vrai, personne ne 
fut plus modeste 
que lui avec plus 
de prétextes pour 
uc pas l'étre. 

Ah! si la ten- 
dresse de ceux 
qui le pleurent 
encore avait pu le 
rappeler pour un 
p»ur à la vie , et 
qu'il fût entre 
datisrrttr grande 
cour H'Iioniieur 
dr I HÛIcl-de- 
Ville de Sois- 
«*•«» au moment 
où l'on vantait 
publiquement 
son cœur, son 
caractère et ses 
talents, s'il avait 
entendu U foule applaudir a cet éloge , si son regard 
avait mimntrc cette statue vers laquelle tous tes regards 
’ 4 ' portaient et qui était la sienne, quelle surprise, nHee 
de l rouble et de frayeur, il aurait éprouvée, comme il 
mirait rougi, romme il aurait baissé 1rs ycui, comme il 
*c srrait enfui! 

la* lendemain du jour ou l'amitié et l'admiration de 
scs ctinciloycns et de ses confrères célébraient ainsi sa 
chère mémoire et lui donnaient l'immortalité visihle. 


13UH.I II v T MIS 1H LA ST ATI t lll FAILLIT DVViS L.X CjUI R UE L'HOTEL lie VILLE, A SUISSOXS. — ir»|. 

la main de la mort se po-mt sur un homme jeune encore 
dont il avait été jadis le maître. M. Sapey, avocat gé- 
néral » la cour de Paris, succombait à une maladie de 
langueur qui avait peu à peu épuisé ne» forces et comme 
lar» la vie en lui. lue intelligence nette, beaucoup 
d'ardeur au travail et de zclr dans reirreire de son 
ministère, unr parole claire , correcte, élégante , lui 
avaient de bonne heure fait une belle place dans la rna- 
gistralui e parisienne ; la politesse et la douceur de ses 


manières ren- 
daient son com- 
merce agréable 
et facile : jamais 
il ne lui échap- 
pait un mot bles- 
sant ou un mou- 
vement brusque: 
M. Sapey trouvait 
un grand charme 
dans les travaux 
littéraires; il avait 
écrit avec un U- 
lentremarquablr 
la biographie 
GuillaumrduV.nr 
et celle d'AllUnur 
Le Maistre, h 
jusqu'à scs der- 
niers jours ce fui 
à des études du 
même genre qu'il 
consacrait les lu- 
sirs que lui tais- 
aient ses amu- 
res fonctions. 
Ikvm. 

■OCYKLLC 

(m DE fltTHSI 

Le I** août, a 
été inaugurer . 
Mir 1rs rheinit» 
de fer du Nord rt 
de l'Uuest, laser- 
lion il'Argeiiteiiil 
à F.rmont. Cnt 
line étape dr li 

lr> U flMM lr II r lllll'nl. 

ligne de Pan* • 

lin PI >e par Pontoise, Gisors. etc. — L'ouverture dr U 
nouvelle gare de Pontoise a eu lieu le même jour. 

Otte nouvelle gare drbourhe dans la viU^M&ir . 
en face la rue Lcbel et en longeant la rue du Tcrt- 
Kin — m ; à gauche s étendent la prairie et les ombrât" 
de l'ancien dos-Truffaut; à droite s'élèvent le château 
et la ville de Pontoise, bâtie en amphithéâtre, et qu< 
présente, de cet endroit, l'aspect le plus pittoresque. 

L. Il 



y Google 
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SCIENCE, SIBÉRIE, DÉCOUVERTE FRANÇAISE. 

On s'étonnera peut-être bien de cette alManee a s«cz 
nouvelle et passablement hardie : Science , Silène, Drieu- 
verte fnmeaise: mais nous tenon» à la poser et à la 
maintenir, par la raison que Londres nous a montré 
naguère, et que Pari*, k l’heure qu’il est, peut prouver 
par ses plus grands Etablissements scientifique», qu’il n’y 
a, en cela, rien de hasardé. 

La froide et lointaine contrée n’est pa» aussi inhospi- 
talière qu'on veut bien le dire A cru» qui savent l’abor- 
der de front, observer, étudier, cl qui prenuent, au 
moment voulu, la ferme résolution de sonder scs flancs, 
alors meme qu'ils ont etc pétris, par les mains puis- 
santes de la nature , en couches épaisses de granit. 

Au reste, il y a ici tout une histoire que, pur plus 
d’un motif, il me sourit d’avoir à raconter. 

Tout d'ahord , par CO temps de fiévreuse curiosité , on 
n'a pas toujours du neuf, du piquant à servir a cou» qui 
en attendent et en demandent. 

Ensuite, c’est l'occasion de donner une leçon assez 
opportune à bien des jeunes gens, par trop amoureux 
vraiment des faciles délices du Hocher qui les a vu* 
naître. Ils ne se disent pas assez que le travail est non- 
seulement la nécessité, 1 "honneur de l’humanité, nuis 
encore L’élément le plus assure du véritable bonheur. 

Il y a aussi une moralité à prendr, par ceux-là qui 
croient trop aisément que la fortune « gagne, qu'un 
estimable renom se mnquiert du jour au It-ndemaiii. 
Non; les honnes choses, les succès durables ne vont pas 
aussi vite; il faut, pour réussir, avoir l 'énergique vouloir, 
la patience, la persévérance; il finit surtout se sou- 
tenir contre les obstacles, iinn-srutemeiit par la pen- 
sée élevée, fortifiante , qu'on travaille pour soi, mais 
encore pour les autres, pour le pays, pour le temps 
k venir. 

Et aussi, lorsque je rencontre sous mes pas cette bonne 
graine du dévouement au bien publie, je m'incline vo- 
lontiers devant clic; je la cueille, je la sème de mon 
mieux sur le bon terrain, heureux de lui dire : n Va, 
grnue au plus vite; sois fécondé à tou tour; la société, 
un peu déviée en ce moment , a quelque besoin 
de toi. • 

Mai» allons au fait promi» ; je le crois plus incisif en- 
core et déterminant que les paroles, quelles quelles 
soient 


Il y a quelques années, un jeune homme, k cet Age 
heureux où le sang est chaud, l'esprit ouvert aux a«pi- 
ratioas généreuses, eut la louable penser de se dire : 
a Voici venu le temps où il est bon de savoir prendre 
un parti pour n'avoir pas à traverser la vie avec ennui 
et sans marquer, s’il est possible, par quelque chose 
d'utile et qui reste après soi , son passage ici-bas. 

h Mais que faire cl où aller avec les bons instincts que 
je me sens, et riche des quelques connaissances que j'ai 
pu acquérir? 

« Le* région* africaine» achèvent d’être connues. Le* 
Anglais ont à peu près épuisé les curiosités, le» piquants 
interets de l’Inde, de Fucé&nic. L’Amérique a fait son 
temps pour la fortune des Européens. 

« Pourquoi alors ne tenteraivjc pas une percée dans la 
région du nord de l’Europe, assez délaissée jusqu'iri; 
mais en allant Uni» , bien loin, dans ce vaste espace, par 
exemple, qui sépare notre jeune civilisation de l’antique 
civilisation «viatique. 

« Il c*l vrai que le métier de chercheur y sera rude... 
Mais hall! ou n’a rien, dan* ce monde, sans peine et 
persévérance ; 

Audaces fort un* jurai 

El il partit... 

A la suite de quelques péripéties, compagnes insépa- 
rables de pareille et aussi hardie tentative , il lui arriva 
la bonne fortune que soin : 
l u jour que le persévérant voyageur cheminait dans 
une gorge des mont» qui forment le» limite» de l'empire 
ru«rfe et de la Chine , tout au fond de la Sibérie orien- 
tale, il crut apercevoir, dans le» anfractuosité* d'uuc ro- 
che granitique, un produit particulier : il examina de 
plus pré»; et bientôt le* homme» de son wcurlc, à la 
fois guide», mineurs et cosaques, reçurent l'ordre de 
mettre pied à terre ; et la pioche et le marteau rempla- 
cèrent bien vite le port do la laucc. 

Après quelques jours d'un opiniâtre travail, le jeune 
géologue Alibert était cnuvaincu qu'il était sur la voie 
d une incomparable mine de qraphitr. 


[ Mais qu'e.-t-re que le graphite? Tout le monde n’est pas 
tenu d'etre minéralogiste. C'est la matière pn ci •use avec 
laquelle sc font les crayons dont nnu* nous servons tous 
si utilement aujourd'hui, et que le* ancien* n’ont pas 
connu». La decouverte du graphite ne date que du mi • 
lieu «lu seizième siècle. 

Trompé par la couleur, le vulgaire l'appelle p fombnyy, 
iM*e de plomb; mais c’est une évidente erreur. Il n'y a 
meme pas un atôme de plomb dan» ce qui est réellement 
le graphite. Ce qu'il y a de curieux, c’est que l’elément 
principal de cet important minéral se trouve etre le cur- 
tage; celui-là même qui constitue le dumoint. Ici il est 
dans toute sa pureté, tandis que dans le graphite il se 
trouve no ie avec deux à trois centième* de fer et quel- 
que* atome» de substance* volatile». 

Le bon graphite est tres-rnre ; plus rare que l’argent, 
l’or, et autre» richesse» du règne minéral. Celui qui 
n avail pu jusqu’ici se comparer à aucun autre, prove- 
nait de la mine de Duruwdale, punie de Lumhcrtand, 
en Angleterre : mais elle est aujourd'hui épubée ; et 
l'on n'y «il plus que de* miette» laissées par tes premiers 
exploitants. 

Un dcvmc avec quelle ardeur M, Alibert, au courant 
de ce* condition» géologique», s'attacha à développer la 
mine sibérienne. L'Academie de Saint-Pétersbourg, con- 
sulter par lui, proclama la qualité «ultérieure de» produit*. 

Il tiut, apres cela, à s'assurer, de ses propre» yeux, que 
Qomwdalr ne pouvait plus rien donner. Il «ut aussi que < 
le» Anglais avaient tout nouvellement dépense trois 
quarts de million sans pouvoir trouver une nouvelle 
veine. 

A Paris, M. Alibert alla à la source directe, inépuisable 
de* bonnes indication*, le UwAm dhiibnre n< ttirrelle. Je 
di* à bon droit source inépuisable, vu qu’ici les lioniiiie» 
succèdent aux homme», le génie ail gei ie. 

Le professeur consulte fut le savant collaborateur du 
savant M. Élie de Beaumont; le regrettable M. Dufrèliay 
qui prit les ecbantillons qui lui étaient soumis pour être 
du Cumberland; et ce fut avec un vif interet qu’il apprit 
de son «lève que la source en riait toute dilferentr; 
ajoutant ce* bonne* et encourageante* parole* : « l.e* 
a monts Salait» sont en effet d ili» les condition* voulues 
a pour donner un pareil produit. C'est un mérite à vous 
a d'etre aile jusque-là : retournez-y bien vite. Vous 

• y tenez un véritable irèror pour la scieitcr cl pour 

• l'industrie. Vous réussirez sûrement, ayant fui eu la 
« Science et tout le courage nécessaire pour lui être 
o dévoué et la bien servir. ■ 

Plus convaincu que jamais, M. Alibert reprit le che- 
min de la Sibérie, maigre le* huit mille kilomètres qui 
séparent Pari* de* muiit* Satan». 

En payant à Saint-Pétersbourg il s'assura la conces- 
sion du terrain. 

Mais ce n'est pas tout que d'avoir en portefeuille un 
titre de concession. 

Quinze aimer* d'un travail Incessant pour arriver à 
percer le* puits, les galeries nécessaire», au travers d'une 
couche géante de granit; pins d'un demi- million de 
frais de premier etablissement; un personnel nombreux 
à former, à devoir conduire et surveiller par 15 à la 
degrés de froid, pendant les trois quart* de l'antee; la 
langue de» r. .vaque* à apprendre, La France et se» dou- 
ceurs à ouli r; 

Voilà la peine qu'il y a eu à prendre et les sacrifices 
qu'il a fa'lu faire. 

Par bonheur, le* compensation» sont venue» payer ce» 
long* et méritant* labeur*. 

Lorsque . . Alibert fut arrivé, à la suite d’efforts inouïs, 
à la veine dont nous voyons aujourd'hui les admirables 
produits fi .ilia trouver M. Fa hcr, de Nuremberg (Bavière! 
aujourd'hui chef et successeur, de père en fils, de la 
célébré maison qui fabrique le» crayon» les plus eu 
renom. 

Cet habile manufacturier est à l'art pratique ee qu'é- 
tait M. Üufrènoy à la théorie scientifique. Il eut lueii vite 
juge la valeur du graphite sibérien; et non-seule meut il 
consentit à son emploi, mais il voulut s'cii assurer, par 
un traité, l’usage exclusif. 

C'est ainsi que l'un a pu arriver à Lftftdre*, en IM2, 
et intéresser au plus haut point le public avec les tro- 
phées où le graphite sc trouve employé sou» les formes 
les plu* variées, le* pins délicates, tant sa pureté e*t 
grande et son reflet huilant. 

Cet aspect est si curieux qu'on a cru, tout d'abord, à 
la decouverte d'un nouveau minerai. M. Fahcr, de Suti 
côté, a pu oxpowr la collection la plu» varier comme la 


plus parfaite de crayon* qui se soit jamais vue. 

C’est à ce point que, par une exception des plus flat- 
teuse», le jury international a cru devoir accorder deux 
médaillés à M. Alibert, l’une pour »c* produira wHurtl*. 
l'autre pour le mfri'e rermmu dan* le « fratwnr rfarpM- 
ratio •>. Et cc meme jury, dam son rapport officiel, a été 
on ne peut plu» empressé k reconnaître Fà propos et 
l’importance de la découverte. 

I ne troisième médaille a été la juste part de la maison 
Fahcr, pour V excellente de* crayww p*tr le gmpltite m !#- 
rien. La production totale et annuelle de cette maison 
hors ligne est de 1 10,000 j/rot-ei : soit Î0 millions dr 
crayon». 

Non content d'avoir si brillamment figure au palais 
des œuvre» de toutes le* nation», M. Alibert a voula 
que la France ne fût pas oubliée dan» son bon souvenir 

Paris possède, en ce moment, les trophée# le» pim 
important' du palais de Kcusiugton. 

Le trop lu e placé au Conosmdoi're de< art* et métier* m* 
sera pas l'un des objets les moins intéressants de la riche 
collection. Il «c compo«e de 3">0 pièces. Cest un ensemble 
qu'il faut voir et soigneusement étudier pour en bien 
juger tout le Mérite ; le dessin de rfr/Ms/nr/io* ne 
pouvant donner qu’une idée incomplète de son effw 
vraiment uisisunt. 

Le JWrocnm d histoire naturelle et t l'Ëco/e rie» mï«ts sont 
non moins bien partages. 

Le trophée, gracieusement accepté par l'Empereur 
pour «n musée prive, «e distingue par sa simplicité 
autant que par la rare pureté du minerai cl sa dimen- 
sion extraordinaire. 

L'n cinquième trophée sera la part affectueure réservée 
à la ville de MonLiuhan, patne de M. Alibert. 

Ce n'est pas tout. La conquête du graphite a été suit» 
dans ce* memes mm»/* Sunnis, «le celle du wèjihri e « a 
tude, Ju»qu'iei, *>n ne l'avait trouve que sur quelques point? 
très-rare# de l'empire chinois; et, preeisement à cau*f 
do celte rareté et de son prix clc»e, il ne servait gu*-rt 
qu'à la représentation officielle du scxrrat de» svuic- 
rams, dans le Cclvstc empire. 

L'on peut sc rappeler, en effet, qu'une des cnriomlr* 
lé* plus remarquer*, à la suite de la dernière expé- 
dition anglo-française en Chine, était un sceptre m 
néphrite. 

Le produit rapporte des mont* Saiao» présente des (im- 
portions de grosseur et une pureté tout à fait exccptern- 
nellc». Aussi le merveilleux bloc de tirèi kilog. a-t-il fait 
l'admiration de* savant* de tou» le* pays. 

Au palais industriel de Kcusington, tint» avou* pc 
voir un lettre chinois qui uc trouvait, iour ainsi dire, 
rien mhI( 9U de» blocs de néphrite qu'il appelait mw 
raretés. Dan* son enthousiasme oriental, il les faisait 
volontiers *ûw>é*. n Quel dommage * nous disait-il un 
jour, que votre compatriote n'ait pas cru devoir laisser * 
l'Orient ce* objets inestimables! La Chine était vérita- 
blement le seul lieu de la terre où l’un pût savoir le* 
comprendre, le» bien apprécier. Ils eussent trouve, île 
plein droit, une plan- d'honneur dan» le palais de l’Em- 
pereur. • 

Ce savant personnage ne «e doutait pas qu’un honneur 
bien autrement enviable leur était reserve dan* notre 
Occident. Celait d’avoir à figurer en première ligne, 
aujourd'hui et aux temps k venir, dans le* plu* impor- 
tant* établissement* scientifiques du monde : I.e JfocwM 
de Lmidre»; le Vw/m de Par». 

Avec pareil honneur, rt après avoir inscrit, au travers 
d'une puissante couche de granit et par crut tnctrti 
d’épaisseur, son inun cl non œuvre au cœur de* nwmft 
Suions, notre savant et courageux compatriote n'est-i 
pa» autorise k penser qu'il n’aura pas rte inutile à h 
science, à l'industrie de *un temps ; et uc pcnt-il pas «lin 
avec un légitime orgueil : Aiwiowwi* moi mii - ? 

Et eu effet, la Kussie savait qu'elle possédait des sable 
aurifère#, des cuivres abondant*, s* belle malachite. 

Mai» voilà que le brillant paya toujours aut écoute 
de gloire* nouvelles à conquérir, la France, vieut lui ap 
prendre qu'elle a deux nouvelles richesse» minérales 
compter encore : un graphite sans pareil , un néphrit 
non moins précieux. 

L'industrie utilise déjà l'importante découverte Alibert 

La science, à «ou tour, lie manquera certes |»a* de 
enregistrer dan# sc* glorieuses annale» l'iarAiti»* an. 
ndwmi. 

Emile Bé-Rfcx. 
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LE CANAL DE SUEZ, 
n'csl pan sans une certaine inqttii tude que l'on 
avait lu t i| y a quelques mois, le* Notes adressée* par la 
Turquie au gouvernement frauçt» sur le» travail» «lu 
'•..mal de Suez. L'Angleterre est là derrière, disait-on. 
E*lc ''eut faire exproprier la compagnie par le Su'htn, 
puis substituer au Sultan, qui n'a, pour mener à Lien 
une telle entreprise, uil'argmt, ni le* ingénieurs néces- 
saires, et achever à son propre profit ce que la France a 
commencé un profit de tout le monde. En rousUUut 
cette manoeuvre de notre fidèle alliée, chacun a compris 
«jue l'afTaire était désormais reconnue réalisable cl pra- 
tique par ceux-là qui l'avaient déclarée imposable 
tout d'ahoni, et que le raual serait achevé par des 
mains anglaises si les Français en étaient dépossédés. Or, 
ceux-ci, guidés par M. F. de Leweps, avaient niontrr 
trop d'audacieuse persévérance, nn esprit d'organisa- 
tion trop remarquable, et avaient déjà obtenu des ré- 
sultats trop considérables p> ur ne point nié il T de pour- 
suivra une entreprise où tant de capitaux «-laient déjà 
engagés par la France. 

La mort île Said-Facha, que l'on savait dévoué à 
l'entreprise, avait aussi fait craindre que son successeur 
lie s’y montrât défavorable. Mais |smail-Parh:i avait très- 
bien compris de quelle importance liait déjà et serait 
surtout dans l'avenir, pour l’Egypte, la création du canal 
maritime. Aussi son premier soin fut de régler le paie- 
ment des 35 millions que le gouvernement égyptien s'é- 
tait engage n verser dans l'entreprise. La Compagnie du 
«*Anal en reçoit le paiement sur le pied de l.ftflo.oon 
francs par mois, ce qui lui permet de ne point Caire 
d'appel de fond* cette année. 

On a beau avoir souscrit pour l'honneur de la France, 
et afin de participer à une grande entreprise qui doit 
révolutionner le commerce de l'Europe avec l'extrême 
Orient, on est actionnaire cependant, et U pers|>eclive 
de ne rien verser, tout en sachant que l'on marche vers 
b* but, est une agréable nouvelle à recevoir. 

Déjà, on le sait, une rigide navigable s'avance à tra- 
vers l’Egypte sur une longueur de 75 kilomètres, de 
Port-Saïd au Seuil, et a fait baisser, pour la compagnie 
• Ile-même, le fret de ce qui lui est nécessaire de 25 francs 
à fl francs , et moins. Le reste de la rigole atteindra 
Niiez en novembre prochain , et fera alors coumumiipirr 
les deux mers. Il faudra alors agrandir ce canal pri- 
mitif, afin de lui permettre de porteries navires et d'avoir 
Imite son utilité. 

En ont iv, un canal dVau douce, prise au Nil, est 
déjà en artivitc sur une longueur de 80 kilométrés. J| 
porte, avec scs eaux qui donnent la vie à des bonis na- 
guère arides, et qui alimentent la ville cnre à LI-Gui-r, 
les marchandises et le materiel néccMairè» à une popu- 
lation de plus de 20.1)0© travailleurs. Prolongé jusqu'à 
Suez, il fournira d'eau potable cette ville, réduite jus- 
qu’ici à l'eau de citerne, et fera verdir le pays qu'il tra- 
versera en transformant ses berge* en une suit»' ininter- | 
rompue d'oasis. Ccst la persévérante énergie de M. de I 
l.o'cp* qui aura conçu et accompli ce tvve oriental, I 
ipti est devenu une réalité |tour tous ceux, grands rt | 


petit*, qui soûl allés visiter ce qui «tait encore, U y a 
peu , te désert où les Juifs avaient erré à la suite de Moïse. 

Il£.*t Dahom. 


LES CARTONNAGES ARTISTIQUES ET ANATOMIQUES 

M. M. Cymiks Lun, 

roc d'Euler, n M ISO et 196. à Paris. 

On raconte que le premier «b* nos auteurs dramati- 
«|ucs, voulant célébrer le sucrés du flls de... n’importe 
qui, invita ses amis le» plus intimes à dioer. — Monsieur 
est servi! annonce le valet de chambre, et les invité*, 
en arrivant dans la salle à manger, de se récrier *ur la 
merveilleuse beauté des pire»** sente* sur la table. Une 
carpe du Rhin s'étalait au beau milieu entre nu homard 
aux patte* gigantesque-* déltordant le plat et une vo- 
'aille tnilfée à l'aspect engageant. I.cs frnite les plus 
beaux et les plus rares étaient étagés en pyramide dans 
des corbeilles. Mais bientôt un dîner (dus iiMtdestc vint 
s’intercaler entre ccs somptuorités, qui nVtalent rien 
autre chose que de* arrassniir* «lu ThéAtre-Françai*. 
l'ne réunion d'artistes et de gens d'esprit y avait ete 
ti-ompér. C'est que la science de l'imitilion a fait de 
grand* progrès aujourd hui, et que M. Cyprien Léger, 
qui est le fournisseur de nos théâtres impériaux et d 
ceux qui ne le sont pas, sait faire des merveilles en ce 
genre. H y a et: conduit par une longue pratique de 
l'imitation «te* pièce* analo— ique*, qu'il rxéeute snus l.i 
dirrrtion du lé Et. I>ger, son livre, dan* re|ahli**e> 
ment fonde jadis par le Ü' F. Tllibert. Son mn*ée d'ana- 
tomie pathologique cl normale de la rue «l'Enfer, n** 120 
et l2fl, renferme plus ds* pièces qui joignent à une 
imitation plu« parfaite que celle pnwluitc par la rire cet 
immense avantage d'elue pin* solide» et de durer plus 
longtemps sait» nécessiter autant «le soins. Au**» linstiliit 
a récompensé jadis le lé Thibcrt par le prix Mmitynn, 
et le Conseil «apéricurdc rinstrnelion publiques ri*com- 
mamte l'emploi de* pièces fabriquer» par M. C. Léger 
pour l 'enseigne mont de la médecine dans le* école» se- 
condaire*. 

Auprès «les diflirultes qu'il faut vaincre (mur obtenir 
une imitation parfaite «le* pièce* anatomiques, aux tissus 
si vuriés et mutent si transparent», la fabrication des 
arrefNiire* «te théâtre n'est qu'un jeu. 

If est un antre ail que l'art théâtral, qui emploie une 
grande quantité d'accessoires; e'c*l la photographie. La 
balustrade du parc imaginaire on s’appuie quiconque 
vent tlgurer avec honneur en un portrait-carte, le 
rocher où la jeune lllle promène sa reverie tout en étu- 
diant les plis de sa robe, la cheminée, les candélabres, 
le lustre et la pendule; accessoire»! Accessoire*! toute 
l'arehitreture «te cm scène* qui, reproduite» pii photo- 
graphie par le stérenHcopr, sunt répandue» dans l'univers 
et enrichissent celui qui les a im tginérs. 

I x commerce réclame aussi des accessoires. Le restau- 
rateur qui ne renouvelle pas tous le* j«»urs son garde- 
manger ctate des met* en carton dan» v devanture 
pour alfriander te passant. Le cobfbttir en ofi»r parfois 
son magasin à certaines époque» de l'année. 


Et le* joaeL* |Mior Ira entante, combien n'eu emploient- 
ils pas! Le cheval rn carton qui porte son cavalier, les 
masque* et les grotesque*, les «euh de Pâque*, grand» a 
servir de berceau : tout cela est accessoire et forme uu 
accessoire tris- important de la fabrique d'imitation* de 
M. Cyprien Léger. Parfois l'imitation s'attaque aiixchoers 
les plus groree*. Ou fait des chevaux pour que le* sel- 
lier* y ajoutent des harnais, et des vaches où s'insinue 
le chasseur acharné, qui, caché là comme te* Grecs dans 
te cheval «te Troie, s'avance ù portée «te* canard* trop 
sauvages pour lui, mai* pas assez pour te faux ruminant. 
Nous en passons, et beaucoup; car en noire temps, où 
il faut surtout frapper et occuper les veux, rien n'est 
tel que tes imitations «le M. Cyprien Léger. 

D r Cbmstux. 

«/vWifVtAr* 

DTGIÉNE ET MEDECINE. 

La Valériane, connue de l’antiquité, fut d'abord vantée 
outre mesure , puis trop décriée ; elle mérite cependant 
d'occuper une placé importante en thérapeutique. Car- 
minnti, Mead, etc., lui reconnaissent les plu» précieuses 
propriété» contre le» maladie* ner*cn*cs. Fordyce, Cnil- 
Sert In reganlent comme souveraine dans la migraine 
cl tes convulsion* des enfant*. Mais c'est contre l'epilcp- 
*ie rt l‘hv»teric qu'o’lc a surtout etc employée. Fabius, 
Lotumna, Tissot, Chomel, etc., pensent «|ue la première 
est incurable quand elle a résisté ii remploi de ce moyen, 
et il n'est pas «le médecin qui ne fait souvent prescrite 
avec avantage contre tes manifestation* si variera de la 
seconde. Ile nos jours, cependant, on ne croyait plu» 
guère aux vertu» «te cette plante , cl on ne remployait 
plu* que rarement, faute d'avoir trouvé un moyen con- 
venable de l'administrer, et c'erf IA le . problème qu'a- 
près de longue» recherches a résolu M. Picrlot , par la 
«lèrouverte du Vaton'tuvi/e d'ummonnp/M , qui a pour 
objet de fournir «i In jmi f û/w mé'tiruh un m><jeu roi » trmrle 
•1 sur administrer I c* prineippt nrhft il* /n rnl^rianc à 
houle ilont et rUwUsjvntf<utwn“C(M*liinle*r.t •lelcrminees. 
Le» essais tentes, on 1*53, |«r MM. Moreau Idc Tours), 
Lclut, Baillarger, Mitivié, à la Salpelrterr, Itelasiauvc, 
à Hieetre; Monod et Vigla, à la Maison municipale «l«: 
santé, produisirent «les rouit» ts remarquables, qui ont 
dentontn- l utititc thérapeutique du VnlM annle iCammo- 
uiaqne dans les alücetieas nerveuse» eu général, et en 
particulier contre Ira acculent* protéiformes de fhyslcrie. 
le* spasmes, l'insomnie, la migraine, te» fièvres re- 
lu -Iles, mai* surtout contre l'épilepria. Aux noms des mé- 
decin» distingue* qui prerintent, on peut ajouter ceux de 
MM. Auhrun, Barthez, ühomcl, IteclAt, Dcsinam:», «le., 
qui ont dcclurc avoir employé avec avantage 1e Taleria- 
mlfi tl'iuHmimiurjiie de M. Pierlot, pharmacien, nn; Ma- 
zarine , 4i>, près de ITn<t«tut, et à la suite de ces succès, 
l'Acadcmic de iftédecitie «•Ite-meme a reconnu l'utilité 
de celte préparation , qu'il ue faut pas confondre avec 
d'autre* produits qui, depuis le succès du Vulciianule, 
*c vendent sous le meme nom. 

Aujourd'hui, grâce à la decouverte de M. Picrlot, la 
valériane a reconquis le rang élevé qui lui avait ele jsdi» 
assigné en thérapeutique. Le Yulériunale ’i’ammonûvpu 
s'emploie, pour le» adulte», à la dose de 5 grammes 
[une cuillerée & café) matin et soir. 

D r B». 


BEVUE FINANCIÈRE 
( d» SI joillrt >u 4 acdl.) 

Tou» b*» journaux politique» sont muHs au à pew prés »ur 
l.i Htualiotl «les n-'-gorialioiu diplomatiques; quel picvun» af- 
firment qu’uns séparation existe entre U Fraix-e et l'An- 
clrterr*. au «ojet «le la question pnlonnirei ban» «aie 
rupture avec l'Une île» Irai» gronde* puisreuce», an a cru en- 
trevoir l'iuipnesitiilite dé la guette, et cet espoir a été la <-aus«> 
•pii. depuis «font jour», n bot inHiMtireé notre Bourse. 

La réponse des prime» et la liquidât um de la rente et «le» 
«vleitr* «étaient faites ms amener de* rhaugeiueois impur- 
lanls da s les Cour», et la maitlie des événement» semblait 
denvir encore, au moins pour quelques jour», laisser te marclte 
dans le même calme; mais des hruil* d’nmliasMiite evlranr- 
dbMire et de changement de ministère ont pmduit un reri- 
roflM-nt complet dan* l'esprit de» spéculalesir». qui vendaient, 
il y » quelque* jotir» encore, avec «me siteurité. disons nW-tne 
une efftoiiteric, san» paieilles. 

La possibilité d'une politique plus conciliant* de la pari de 
la Russie leur r*t apparue comme un fait certain, et lc-« 
vendeur» de ta veille sc sont trous us. le lendentaiii, être lez 
■dieleura les plus intrépides, 

l.es «m s rha-igesient pas botu!» énormes; ce n'était pins 
ur. mstebé où les prix étaient déhaitus p<iur le niieut de* 
laléièis du client, céiaieut de» ordies dacb»*» à tou» prit 
rl sm» limite; et les a^csii*. malgré leur Ikiii vouloir ou 
peai-étie à cause de l'msuntftauce de loue nombre, exécu- 
taient tes ordres à nn cours pendant qu'à côté d eux un tout 
avlre était roté. 


<h*T a-t-il de Vrai dan» tout <V> qui a été dit depuis trois 
jours? Ou I ignore, et c'est peut -«'ire œlt« ali*e«ice île nou- 
velle* ofllt-ielles qui lient le ma ohé <lau» cette ai'aatM*i. Si 
nous disions qne les cours de la srmniua dernière étaient 
des cours d’ütlenie. â plu» foi te rai-ou «'eux que nous don- 
nous iiujonnl'ltiii, et nous ne «aurions trop rermnmnudr la 
«•serve la plus eiwnpléte |«our tout ce qui lourlte j la spécu- 
lalian. 

An erndraire. les achats au comptant ont repria avec en- 
train. et le* d amande» «tnt incessante». I.'tlalwm surtout «»t 
foil demandé ; que le* prix de la rente Indienne subisrent 
des lluctuaiinfis. c e*» le »<«r1 de tous I-* fond» d'Ktal, mais 
aiijonid Inii. la qnesiion d'élre m« de «ve pu être ne peut 
cm * er |n«nr le gnuveniciuenl italien, et du à Cf 1 à Ti.'iô ml 
celles un (daemnent avantageux «t dont te capital ne peut 
qu augmenter, 

Dans tes recettes «tes chemins, deux faits nouveaux ««sont 
présenté» : la diminution «te celtes du Lyon, Sô.KKtfr. et I aug- 
mentation de celle» du Midi, MLIV» fr. — l e* mitres lignes 
sont : Diminution. Ksi, Ptl.TRi». — Aulrichiens. B3AI0. — 
Lombards. lïSAM fr. Augmentation : Orléans, 8X,!i2L — 
Ardennes. 1B.&3J. — No-d, UIMM fr. 

La rente 3 0/) a piolité largement du mouvement de 
reprise : elle reste à 67.75: les p imrs sont demandées 
et piéMHileut cepend.ini un (huit encore a**ei raison- 
nable. 

Mjis la valeur sur laquelle la hausse a été In plu» «rndhle, 
c’est le Oéstil Mobilier : les rvp«>rts se sont faits sur le Cours 
de 1 .UJ5, hier il n été coté J .132-50 et finit aujnurd hui à 


San émule, te Mobilier Espagnol, s'est aussi relevé de ae» 
bas cour» et re»te » 700 fr. — Le Midi, sur lequel des ventes 
nowtn cures aretent été tuile* et qui avait eu de forts es- 
comptes. s'c*i rapnleinent élevé à 7tü, pour être coté. dei nier 
cours, 01)7.00. — Toute» las valeur» oui profilé de la hausse , 
l'améliorai io de leur» cour» tecoiu'ite. — 3 • /) 117.7b. — Cré- 
dit Koncver. 1.271). — Oédil agruole.tWl).— Ciédil Industriel, 
710.— Cumpio r du Commère*. ;w0. — Comptoir d Escompte, 
NiB. — Orléans , 1«M5. — Nord, «00. — Fj« . W7A0. — 
Lyon. I Midi. 0)7.50.— Ouest. 5J». — Genève, 41« 50. 

— Dauphiné, 477JML — G»z parisien, ttïlO. — Sire*. 5-221)0. 
Trai»ml»ntiqur*.531 ‘25. — Docks de Snint-Ouen. 530. — Ile- 
lien. 5 f'/d 72-25, — Autrichien. 131.25. — Izunlieid, 555. 

— Victor Emmanuel , 117.50. — Rnases. M6.1T». — Romains. 
190. — Iteédii Mubdier e*iiegno4. 7U2.50. — Saragne**. «KJJ50. 

— Séville-Xérê», IKj, — Nord de l'Kspairne, Mliil. — Bar- 
celone. 357.50. — Portugais. 515. — Sociélé Immohiliére, 570. 

— Ouoi suisse. IWi.lB. — Ligne d Maire , 437,50- — Crédit 
Colonial, 700. — Clédit Italien, IÏ6. — Crédit Nérfiandais , 
575. — Banque des Pays-Bas , 580. — Banque Ottomane , 
71375. — ‘Comptoir Bonnard, 61). — Comptoir de» Entrepre- 
neurs. 258.75. — Magasin» généraux. t*G. — Do^V» de Mar- 
seille, TRB. — Compagnie de» Eaux, 380.— CMHlemVoitam, 
37 JO. 

En Banque, peu d’affaire» • le Turc reste i 48 1/3. «t on 
ne parle pa« d'a'teire* nouvelles avant te mois d'octobre, — 
D'ici celte époque, le monde politique aura réellement pris 
une tnumiire décisive, et nuu» reloua soili» du ce» Bourre» 
d iinlécivion dans lnsqurlte» nous soaunc* depuis deux mois. 

Lai anrne. 
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Tv ijtxt ucinmin 

du 

CONCILE OC TRENTE. 

TmiA*. R juillrt. 

ai: nmtcm'i. 

Il y a trois «icclcs qui* le 
19* concile œcuménique, 
aiqucl on a donne le nom 
de Concile de Trente, ter- 
minait sa grande œuvre 
dans notre ville. Réuni d'a- 
l».-rd en 1545, il fut trans- 
féré à Bologne l'année sui- 
v ante, par suite de» guerres 
d'Allemagne. Suspendu 
pendant quelque temps, il 
fut retaldi à Trente en 1 3.11 , 
se dispersa en 1552 A rap- 
proche de» luthériens, et 
resta dix ans sans se réunir 
de nouveau. 

On eunnait l'œuvre im- 
mense accomplie parret im- 
portant concile, qui fixu le* 
dogmes de l'Eglise catholi- 
que, proclama l'authenticité 
et l egale autorité de tous les 
liv res de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament, détermina 
lealivrc» canoniques, assura 



il - JTÏ1 


i ve ANViviasiinr 


verront avec bonheur ses 
traits reproduits dans votre 
journal. 

Agréer, elc. A. W. 


lions, 

CXMTAlXC tl'f.TAT-MAJOR, 

Tu* A Pu*b!». 

M. le capitaine d'rtat- 
major Béguin ( Étienne- 
Aristide) était né le 21 jan- 
vier 1*3*. 

Entré à Saint -Cvr en 
1*55, il passa deux an* 
apiés à l'Ecole d'etat-ma- 
jor, d'où il soitit, en 183!», 
avec le n* I (hors ligne). Il 
lit son Mage d'infanterie 
au I" mu a sus, avec le- 
quel il prit part à la cam- 
pagne de Syrie, et «>n 
stage de cavalerie au I*' ré- 
giment de chasseurs d'A- 
frique. Inc fraction de ce 
régiment ayant etc dési- 
gnée pour rejoindre le 
corps expéditionnaire du 
Mexique, Béguin obtint 
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la tradition, établit sur ces bases l'infaillibilité de l'E- 
glise catholique, admit le symbole dos Apôtres, les sept 
sacrements, le péché originel, la présence réelle et la 
transsubstantiation don» l'Eucharistie, le purgatoire, la 
supériorité de l'Église de Rome sur toutes les autres, etc. 

Tous les Etats catholiques adoptèrent la partie dogma- 
tique régularisée par ce concile, et clic fut des lors defi- 
nitivement établie. 

Cest le troisième anniversaire séculaire do ce grand 
événement que nous venons de célébrer à Trente. 

Le Pape avait envoyé S. E. le cardinal Hcissaeh pour 
le représenter dan» cette solennité, A laquelle ont assiste 
trois cardinaux, huit archevêques, dix-sept éveques cl un 
grand nombre de pri-lals de divers rang». 

Lafete a commence le 2<i et s’est prolongée jusqu'au 2*. 
Je vous dispense de toute description sur les promenades, 
tombolas, etc., qui ont rempli ces journées et célébré 
dignement cet important anniversaire. 

Agréez, etc. 

Pour extrait : P. Pacet. 


«visu, mntuu m non (H»bm). 

La II*;*, Sa j«a«L 
AC DIRECTEUR. 

Un attentat encore tout entouré de mystère était com- 
mis le 28 juillet dernier, à Bois-le-Duc, contre l’arcbc- 
véqur de Haren.Hân* le Brabant . Mgr Zvwi, Ce digne 


prélat, vieillard de tkl ans, était 
couché, lorsq n eutre trois et quatre 
heures du matin un roup de pis- 
tolet lui était tiré, et la balle tra- 
versant le cor|M venait s'arrêter 
dans le» rein». U victime u'a pu 
donner aucune indication, lu Al- 
lemand, qu'un soupçonne être 
l'auteur de ce crime, a etc arreté. 

L'instruction éclaircira proba- 
blement tout ce qu'il y a de mys- 
térieux dans ce fait, car il est dif- 
ficile de croire qu'un etranger, 
qui n’aurail pas eu une entière 
connaissance des lorulités, eût 
voulu si; rùquer A commettre un 
attentat sans autre but que de 
tuer quelqu'un. Rien n'a etc dé- 
robe dan» le palais du prelaL 

La blessure n'est pas mortelle 
et les hommes de l'art espèrent 
une guérison entière. 

Je vous adresse la photographie 
de ce noble vieillard. Tous crux 
qui l'aiment, cl ils sont nombreux, 

RÉBUS 



EHUCAtlOS DL DERME!) fltULs . 
Le yeux »ont la miroir de l'imn 


«litre compris dan» ce détachement , bien «pie sa 
place »c trouvât A l'état-major du régiment, c'est-à-dire 
à Alger. 

Des son arrivée au Mexique, Béguin lit partie de l'état- 
major du general en rlief, qui sut bientôt le distinguer 
et le fit nommer capitaine par décret du H mars 1 * 6 ). 
Béguin était «le service dans la tranchée, le 21 avril, loiv 
qu'il fut grièvement blessé à la tete : il continua cepen- 
dant son service toute la journée et fut cité A l'ordre de 
l'armee A cette occasion. Il notait pas encore remis de 
cette blessure que, le K mai, il était Uté au cuiiihnt de 
Sau-Lorenro, eu s'élançant un des premiers sur les hau- 
teur» occupées pur l'ennemi. 

Le capitaine Béguin a laissé de» regret* sincère» dan* 
toute l'armée du Mexique. Le pcueral lorry a assiste 
avec tout l'état-major A ses funérailles, et a rendu un 
louchant hommage A ce jeune olficicr qui semblait des 
liné tu plu» brillant avenir. 

P. P. 

— - — > «»- — 

Auo. Marc, «ftrectair-gfnmf. 

Edm. Texier, réducteur en thef. 
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uni clé fort belles. I ne foule immense, que l'un n évalue 
fias à moins de cent mille Ames, était accourue de» en- 
virons pour assister à cc spectacle et jouir de la présence 
de l'Empereur, qui a été accueilli partout avec le plus 
vil enthousiasme. 

S. M. était accompagnée du général Fleury, de M. Aeh. 
Fould, ministre des finances, du due de Morny, du 
général de Goyon et du prince de la Moskowa. Elle a 
visité le haras daus le plus grand détail et a expri- 
mé sa satisfaction au directeur, U. de la lloussayc, 
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prmu dr Saiute-Uirbc dr» thimpi apte» la dmnliutius de* — 
Irfcee». — RcWr 


• REVUE POLITIQUE DE LA SEMAINE. 

L'Empereur, û peine revenu de Vichy, a fait au haras 
tlu Fin une visite annoncée depuis quelques jours. 

' Partie de Saint-Cloud samedi à midi, S. M. est arrivée 
| à cinq heures et demie à Argentan, et s'est rendue en 
, voiture au haras, où clic a passe la journée de dimanche. 

. A sept heures «lu rnaUu a eu lieu la preaentatiou des 
1 étalons, et à une heure out commencé des course» qui 
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■lui * clé nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

L'Empereur a quitté le haras du Piu luudi dans la 
matinée, et est retenu directement à Saint-Cloud, où il 
est arrivé le même jour vers cinq heures. 

Une dépêche adressée de la Havane, 21 juillet, par le 
consul général de France au ministre des affaires étran- 
gères, a annonce que le 10 juillet l'archiduc Maximilien 
a été proclamé, par rassemblée des notables réunis à 
Mexico, empereur du Mexique. 

L'assemblée était composée, de 1 3K membres. 133 se 
sont prononces pour un gouvernement monarchique et 
pour l'archiduc Maximilien. En cas de refus de ce prince, 
il a été décidé, dit le Courrier da Etats-Unis, que l'em- 
pereur Napoléon serait prié de designer lui- même le 
prince destiné à s’asseoir sur le nouveau trône impérial, 
a II est à présumer toutefois, ajoute ce journal, que ce 
vote de la junte sera soumis à la ratification du suffrage 
universel. Mais déjà l'ou asmre que, partout ou la nou- 
velle en est parvenue, cet acte des notables a etc ac- 
cueilli par des mamfiüitaltuh» d'enthousiasme. » 

Les mêmes nouvelles annoncent que la ville de San 
Lui» de l'otosi, où Juarez avait cru trouver un refuge 
pour son gouvernement, s'cst prononcée contre lui 
l a contraint à s'éloigner. On MM», en outre, qu'il est 
journellement abandonné par une partie des tronpes qui 
lui étaient restées fidèles. 

Nous avons donné, dans un précédent numéro, le 
portrait de l'archiduc Maximilien avec une notice. Nous 
nous bornerons à rappeler que ce pnuce, né le ft juillet 
1832, est âgé de trciitc-un ans. Il a épousé, le 27 juillet 
1857, la princesse Marie-Charlotte, fille du roi des Belges. 

Le maréchal Forcy rentre eu France et est remplacé 
par le général Bazaine dans le commandement de l'ar- 
mée du Mexique. 

Les trois cours de France, d’Angleterre et d'Autriche 
ont répondu séparément aux dernières dépêches du 
prince Gorlsdiakuff. Il avait d'abord été question d une 
réponse collective etidenlique. La proposition était venue 
de la France, et semblait avoir été a»c z bien accueillie 
en Autriche, mais elle a été rejetée à Londres. 

« Le# trois dépêches du prince Gortschakoff, * dit k ce 
Miji t un journal dont les explications sont généralement 
considérée* comme méritant, en tout ce qui touche nos 
relations extérieures, une attention particulière, le Pay», 
• les trois dépêches du prince Gortschakoff conte- 
naient des différences sensibles dans leur argumenta- 
tion. It a paru naturel que, dans la réponse de chaque 
cour, la partie consacrée à la discussion et à la réfuta- 
tion de la dépêche que cette cour avait reçue . fût ap- 
propriée à l'argumentation. 

« Cependant, sur ce point même , les cours ont 
échangé leurs vues, et chacune d'elles n'a écrit celle 
partie spéciale de sa reqionse qu’apres en avoir conféré 
avec les deux autre*. 

■ Autant la différence de forme s'expliquait pour cette 
première partie des dépêches, autant l’identité était né- 
cessaire dans les conclusion*. 

« En effet . les trois cours se sont mises aisément d'ac- 
cord sur ce point essentiel. Les conclusions des trois dé- 
pêches sont identiques, non-seulement dan» la pensée, 
mais dans l’expression même. 

■ Les trois dcpeches seront, comme cela a eu lieu 
pour les precedentes, remises simultanément au vice- 
chancelier de itussic. » 

L'envoi de ces Notes ôte presque tout intérêt à la ré- 
ponse particulière que le prince Gortschakoff avait cru 
devoir adresser au gouvernement français, comme au 
gouvernement autrichien, et qui, suivant la remarque 
d'un journal anglais, a été publiée par le Journal de 
Saint- PCterstou fÿ avant même probablement qu'il n'en 
eût été laissé copie a M. îtrouy n de Lhuys. 

A peine revenu de la visite qu'il a faite à Gastem au 
roi de Prusse, l'empereur François-Joseph a adressé à 
tous le* souverains de la Gmfédcration germanique, 
ainsi qu'au sénat des quatre.-: ville* libres, l'invitation di- 
se rencontrer le 16 de cc mois à Francfort. 

Le but de cette réunion, où les souverains sont appe- 
lés en personne , est de se concerter sur les bases d'une 
réforme fédérale. Ou assure que le plan qui sera pro- 
|ki*l- par l'eiupercur d' Au triche à se* confédérés s'ap- 
puiera sur le* principe* fondamentaux de la Confédéra- 
tion actuelle et les développera dans un sens plus libérai, 
tout en sauvegardant l'autonomie de chaque Etat. 

Plusieurs souverains allemands ont unuit-diatemenl 
adhéré à la proposition de l’Empereur, et ont promu de 
*«- trouver k Francfort te I» août. I.c roi de Prame, au 


contraire-, à qui ce projet a dû vraisemblablement être 
communiqué k Gastem , a refu.-*; de paraître.' k ce con- 
grès de têtes couronnées. 

Le* dernières correspondance* des Etats-Unis noos 
donnent quelques détails sur le siège de Qiarleston. Le 
fort Wagner, attaqué par terre et par mer, a résisté 
à tous les assauts des troupes du Nord. L'escadre fédé- 
rale continuait le siège sans ralentir scs attaque*. 

Lundi a eu lieu, dans le grand amphithéâtre de la 
Sorbonne, sous la présidence de M. Ihiruy, ministre 
de l'instruction publique, la distribution des prix du 
concoure général aux élèves des lycées et collèges de 
Pari* et de Versailles. Le discours latin d'usage a été 
prononcé par M. Mcrirt, professeur divisionnaire de 
rhr torique au lycée Loub-le-Grand. M. Mcrirt a fait 
l’éloge du thème et des élève* qui y excellent. U a été 
plusieurs fois interrompu par de vife applaudissements. 

Le ministre a donné ensuite aux niaitrr* et aux élèves 
d'excellent» conseil* sur l'importance de l'éducation 
jointe a l'instruction, et a annonce plusieurs change- 
ment* dans le programme des ctude* universitaires. 
Apre* avoir rappelé les récents décrets auxquels il a été 
heureux d'attacher son nom . • J'ai l’ordre encore de 
vous anuuncer, a dit M. Ihiruy, que la bifurcation r«t 
supprimée en troisième, que le baccalauréat scinde est 
aboli en seconde, et qu'atin de mettre le cours d'histoire 
«le* élèves de philosophie au niveau du grand enseigne- 
ment qui sera donné dans leur classe, le professeur fera 
l'histoire de l'Europe depuis !7<t» jusqu'à nos jours. • 

Les prix d'honneur ont été remportés : dans la classe 
de mathématiques spéciales, par l'clève Loui*-£harle#- 
Hyarinllic de Pisteyc, du lycée Saint-Louis; — dan* la 
ela*ae de philosophie Iprix de dissertation française), par 
Edmond -Heurt Maréchal , du lycée Charlemagne ; — en 
rhétorique \ prix de discours latin , par Jules-François 
Dietz, du même lycée. 

Eonomi Tuur. 
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Elle est passée, la grande semaine de la jeunesse, la 
semaine des couronne*, des innocentes victoires et de» 
tnomphr» pacifiques, celle qui fait battre le ctrur d'une 
délicieuse émotion, et qui met de douces larnu s d'amour 
et d'honnétc orgueil dans tes yeux de* pères et des 
mères I Les dernière.-* fanfares qui saluent le* héros du 
thème, de la version, de» vers latins, de# sciences, de 
l'histoire, de la dissertation et de» discoure ont retenti; 
le* festons et le* guirlandes qui voilaient la nudité du 
grand amphithéâtre de la Sorbonne et des cour* des 
lycées sont tombes, et les charpentiers ont démoli l'es- 
trade où trônaient les professeur» et l'autorité. Elle est 
finie, la fête «le la France-écolière! 

Elle est finie, mais quel beau lendemain! Le* vacan- 
ces, la liberté, la maison paternelle et, pour beaucoup, 
la campagne, les arbre*, Ica Heure et les fruits, que ne 
dédaignent pas le» écolier*. Aussi, comme ils prennent 
tous gaiement leur vol, ces oiseaux auxquels on ouvre 
la rage. Tous! non pas tous... il y en a joujou» qui res- 
tent : les orphelins ou ceux dont l'enfance est exilée loin 
du pays natal. Ah! combien je les plains, ceux qui de- 
meurent quand tous les autre* partent ! 

Si du moins la cage était gaie et souriante ! Mais ils 
sont rares, les collèges d'à présent qui ont du gazon, de 
la verdure et des ombrage*; ils eu avaient tous autrefois, 
mais la discipline moderne a rase les pelouses, abattu les 
vieux arbre-*, supprimé les charmilles ; un souffle aride a 
passé sur le* asile* de l'enfance et le* a dévaste*. Quelle 
cruauté! lata jardins ne sont-ils pas faits pour l'enfance? 

Quand nus colleges des villes veulent avoir de* jar- 
dins, il faut qu i!» aient une maison de campagne. 

Sainte-Barbe a la sienne . à Fontenay -aux -Rose», un 
joli nom frais et parfumé; les petit» l'habitent; de* 
femmes le* soignent de leur* mains, et leur disent ce» 
bonnes cl tendres paroles nécessaires k ces pauvrets 
tout récemment échappés de» bras maternels et qu'il faut 
presque bercer encore; ils ont du soleil, de l'ombre- et 
de vertes allées pour jouer et pour courir : le temps de 
la prison n'est pas encore venu. 

Qu'il était joyeux et vivant, l'autre jour, le bean parc 
de Saiutc-Barbc des Champs, après la distribution des 
prix; que d'attendrissement», que d 'espérances combler», 
que de sourire* radieux, que de gai* ramage» et de 
voix caressantes, — que de baiser* donné* sous le» 
feuillages des marronniers centenaires ! 

L'année scolaire qui finit , c'eut (tour beaucoup l'entrée 


dans la via. A ceux qui oui vu hier sc fermer pour U 
dernière foi* la porte du collège : Bon voyage vers l'a- 
venir'. Oc splendides promesses, quelques joies, et mai- 
gre n«i# souhait», helas! bien des soucis et des douleur* 
les attendent sur la route : ils y rencontreront ce qu'y 
ont rencontré leurs père*, et comme leur» pères, ils 
arriveront au terme courbé* sou» beaucoup de fatigue- 
et de déceptions. 

Mai* il ne tiendra pas a M- Nadar qu'ils n'aient fait tui 
peu plus de chemin qu'eux avant de »'y endormir. 

Je vous ai entretenu, dan* ma derme» causerie, de 
la séanre dans laquelle M. Nadar a expose se* idée» sur 
la navigation aérienne : cc sont des idées révolution- 
naires, puisqu'elle» rompent ouvertement avec le vieux 
système, proclament l'impuissance du ballon et en dé- 
crètent la déchéance. Cette révolte ouverte contre k 
passé leur fera-t-elle du tort auprès des e-prit» timon-* 
que les nouveautés épouvantent? Que ce* honnêtes es- 
prits sc calment et daignent considérer qu’apré» tout le* 
ballons ont assez mal réalisé le» espérance* qu'on avait 
mises en eux, et médiocrement avancé la solution du 
problème sur lequel tant de cerveaux se sont épuisés. 
Franchement, nous pouvons bien le» planter là sans 
trop d'ingratitude; il leur restera la runvdation de re- 
jouir le peuple aux juur* de fêle* publique», en laissant 
tomber* des pluies d'artifice , et en illuminant le» ckui 
de date* glorieuses ou officielles. 

Han» un appel qu'il vient d'adresser k tous le» jour- 
naux français et etrangers, M- Nadar s'exprime ainsi 

« Prochaine ou éloignée, quelle que soit l'issue de 
nos tentatives, nous pensons qu'elles ne peuvent être 
mutile» dès qu'elles réveillent, au profit de l'immense 
question, le» efforts de» chercheurs cl lattenti-un pu- 
blique. 

« A ce titre , et sans être devant lautolncoraotion ae- 
rienne autre chose qu un homme de foi , à elle voue te 
toutes le# force* de notre conviction profonde et de notre 
fervente volonté, nous faisons appel à tous au profit do 
grand intérêt commun , demandant le» avis, acceptait 
tous le» conseils, invoquant, en un mot, toutes k* 
aides. • 

A la bonne heure , voilà qui est modeste et qui ins- 
pire confiance; il y a tant de gens qui, croyant tenir 
une bonne idée, ferment toutes les portes et tuâtes les 
fenêtre» de peur qu'elle ne s'envole et n'aille «clairer, 
féconder et réjouir le monde avant qu'il» ne l' aient 
habillée de leur livrée et marquée de leur chiffre! J'en 
connais qui l'étoufferaient et l'enfouiraient au plu# pro- 
fond de la terre, plutôt que de risquer de la voir em- 
bellie, complétée, perfectionner par autrui. Si M. >i- 
dar est modeste, il est en même temps courageux 
« Venez à moi, ■ dit-il à toute» le» bonne* volontés; 
qu'il s’attende à en lire et k en entendre de toute* le* 
couleur*; il y a des bonnes volontés étrangement naïve» 
et présomptueuse*. 

A chacun son goût, son penchant, *on plaisir, céss 
ainsi que le progrès»- fait ici- ha» dan» Ira grandes et 
les petite» chose»; ceux-ci, dans un reve sublime, suivent 
à travers les airs des flottes visibles pour eux seulement, 
ceux-là observent les abeilles, leur» m>rur* et leur» tra- 
vaux ; grâce aux un», nous fendrons un jourl'espace axer 
le» aile* de l'oiseau, grâce aux autre», nous mangerons 
un miel plus doux et plus parfume. 

Aujourd'hui meme s'ouvre, au Jardin d'acclimatation, 
un concours et une exposition universels d'apiculture. 
Le» apiculteurs *e reuniront en congres demain au jar 
dm du Luxembourg, après-demain au bot* de Boulogne 
Apres avoir discute sur leur art, messieur* le» apicul- 
teurs dîneront ensemble au Palais-Royal, à cinq franc» 
par tête. 

L'ombre d'Huhcr president le banquet. 

Je me pial» à croire que le» couvivr» s'abstiendront de 
toute viande rôtie ou bouillie, ne mangeront que de» 
légumes, du beurre et du nticl, et qu'il» ne. boiront que 
de l'eau. 

On ne manquera pa*, au dessert, de porter un toast, 
et j'e»pere bien qu'il viendra l'idee à quelqu'un dr 
réciter l’épisode du berger Arisiée, poster Amùcrua. 

Je crains bien que la photographie ne soit sur le poin; 
de tuer une classe très-intéressante «k* maniaques , celle 
des collectionneurs d'autographes : MM. Mayer et Piersoa 
vieil lient de lancer l'autographe photographie. 

Il sera si difficile de distinguer les manu#crit* origi- 
naux des manuscrits reproduits par le soleil, que Ici 
amateurs appréhcndui-out de s'y tremper ou de voir leur* 
trésors le» plus authentique* suspects aux incrédule» 
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,r » nuel plaixir de collectionner, si les autre» doutent 
le ce que vous ne leur montre* que par amour-propre , 
*t si vous-même n’y croyez guère? C'en est fait; il y 
sur» une foule de gens qui achèteront des spécimens de 
écriture de toutes les célébrités du présent et de toute» 
es illustrations du passé dont il sera resté un mot, une 
vyllabe, upc lettre; il y aura des albums tout faits, de 
•-ent, de deux cents fac-similé photographiques, qui se 
rendront IO francs, 20 francs, tût) francs, suivant le 
nombre de* pages et le mérite des auteurs; bientôt, un 
«le ces albums sera aussi indispensable sur la table d'un 
muIoii , qu’un** pendule sur la cheminée ou un piano 
dans un coin ; U mode nouvelle franchira le »euil des 
colleges et des pensionnats de demoiselles, et les timbres- 
poste seront oublie»; mai» la passion de l'autographe 
pour de bon sera morte et bien morte; vous chercher*** 
un de ccs vrais amateur» qui auraient donné toutes les 
œuvre» imprimée» d'un écrivain de génie pour une ligne 
de sa main, et vou* n'en trouverez plu». 

Heureusement qu'il nous reste encore assez de manies 
pour nous divertir; celle des médailles ne me parait 
pas menacée pour le moment. Ce n'est pas qu'il n y ail 
vraisemblablement de» fabricants de fausses médaillé», 
comme il y en a toujours eu depuis qu’il y a de» numis- 
mates ; mais les hommes ne travaillent pas en faux aussi 
habilement que le soleil; aussi, la mode de la médaille 
survivra-t-elle à la mode de l’autographe. Depuis La 
Itruyère, qui h* moquait »i agréablement de l'homme 
qui savait le fruste, le flou et la fhur de coin, la 
fièvre numismatique n’a fait qu’empirer, et nos Dio- 
gnetea rendraient des points à ceux du dix-septième 
siècle. 

La vent* 1 toute récente du cabinet Ivanoff , à Londres, 
a produit 72,2 lli f ratio*; un Démétrius Poliorcète» est 
mont*' à 3,372* francs; un A ma» ire, roi de Paphlagonie, 
a 6SQ franc». — Connaissiez -vous cet Amastrc, roi de 
Paphlagonie?— - K« désespérons pas de voir, sur la fin 
de nos jours , un amateur donner cent ccus d’un monaco. 
Je voudrais bien avoir quelques détails sur Amaslre, roi 
de Paphlagonie. J’ai ouvert le dictionnaire de M. Douil- 
let, et j’y ai lu qu'il y avait en Paphlagonie, sur le Pout- 
Luxin , à rembourhim- du Sésanc, une ville qui s'ap- 
pelait Amas-tris. Les numismates auraient-ils pris un 
nom de ville pour un nom d'homme? Il faudra que je me 
renseigne auprès de notre collaborateur Uenri Lavoiz , 
pourvu qu'il ne .Avise pas de faire le discret. 

Quand je parlais cuvalièrvmt'ut tout à l'heure de la 
contrefaçon eu matière de médaille», jetai» peut-être 
Tort imprudent. Voici une nouvelle que nous apporte 
d'Allemagne le Primer* indurtncl , et qui me donne bien 
à réfléchir. 

Le Soleil qui, non coulent d'éclairer et de chauffer le 
monde comme au bon vieux temps, s’était improvisé 
depuis quelque» année» portraitiste, paysagiste et artiste 
eu [<w.-nmiU, exerce la médecine au delà du Rhin. Il 
applique à certaines maladie» aigue» ou chroniques se.» 
couleurs isole*» par le prisme ou combinée*, ét les ma- 
ladies s'évaporent comme par enchantement. 

!■* Lune et d’autre» planète», au premier bruit des 
cure» extraordinaires du Soleil, se sont senti tout à 
coup des vertu» thérapeutiques doul elles ne sc doutaient 
pas du tout jusqu’ici. C’était à réparer le» troubles de la 
vie animale que le Soleil s’entendait surtout; la Lune s'est 
mue à soigner les affection» de la vie organique ; Jupi- 
ter rajeunit le» vieillards, rend les femmes féconde», et 
guérit les plaies ancienne* en quatorze ans ; c est un peu 
long; mais U faut songer que Jupiter en e»l encore à ses 
début» dan» la thérapeutique. Saturne sert fait ocu- 
lùtc, comme M. Desmares et M. Skhcl. Il entreprend 
aussi la paralysie avec succès. Siriu», une simple étoile, 
»‘«t aussi découvert de» dispositions pour la médecine ; il 
a choisi la spécialité de» maladie» de la peau, spécialité 
modeste, utile et souvent périlleuse. Honneur a Sinus; 
la première place vacante à l'hôpital Saint-Louis lui est 
acquise de droit. 

Les astrc»-médecins ignorent d’ailleura les basses 
jslwwies de métier : dans le» cas graves, ils unissent leur 
savoir et leurs effort» : de la conjonction de» rayon» de 
deux astre» nait 1 électricité sidérale ; la réunion des élé- 
ments de plu» de deux astres engendre de» batterie» 
elertnques dont les effet» sont surprenant». 

JUn qui donc, me deinandcra-t-on, a *urpn» le» 
corp* célestes se livrant à des occupations qui .semblent, 
au premier abord, indignes de leur rang? C'est le doc- 
teur )Ut b i as Talhianv, de Transylvanie. On aœure qu'ai 
xcliidie en France, et que François Arago encouragea 


»cs ardentes méditations. Cela vous étonne. Eh bien! 
franchement, cela ne laisse pas de me surprendre 
aussi quelque peu. 

Nous aurons le bonheur de posséder bientôt Mathias 
Tatbiany; le Soleil, la Lune, Jupiter, Saturne et Siriu», 
qui jusqu'ici n'ont exercé qu’en Allemagne, n'attendent 
que son arrivée à Paris pour non» montrer leurs talents. 
Je préviens ces honorables astre» qu’ils feront sagement 
de te munir d'un diplôme, au préalable, alin de ne pa* 
avoir le désagrément de se voir traduit» en police cor- 
rectionnelle. 

lai pauvre Bardou n'a pa» eu le tempet de se confier 
aux soin» de quelque planète bienfaisante : il vient de 
mourir à cinquante-neuf ans. 

Je verrai toujours Bardou jouant le muet volontaire 
dr* Mémoires du Diable, un vaudeville qui lit courir tout 
Paris, il y a vingt-cinq ans, et dont le succès semblait 
inépuisable; toujours je me souviendrai de l'effet qu'il 
produisait sur le» spectateurs, lorsqu’à la lin de la pièce 
il sortait enfin de sou silence obstiné et prononçait te 
mot du dénoûinent. 

Au théâtre, un acteur qui s'est tu pendant toute la 
pièce et qui ouvre la bouche à la dernière scène, enlève 
toujours la salle. Bardou, avec sa verve et son accent 
méridional, doublait la smsulton. 

Bardou était né à Montpellier; il avait été garçon per- 
ruquier d'abord, puis clerc d’avoué. De la procédure il 
passa soudain à In tragédie ; il débuta dans le rôle de 
Cftar. 1 je parterre trouva César plaisant, ce soir-là. Bar- 
dou ôta ses cothurne* et renonça à la tirade pour l'opéra. 
Sa 1> ajse -contre charma quelque temps les départe- 
ments. Mais il était ambitieux, il rêvait la gloire; elle lui 
apparut un jour, le grelot du vaudeville à la main : 
Bardou se mit à jouer le vaudeville, et lcs*applaudis»e- 
ments du public lui prouvèrent que c'était bien là sa 
vocation. En voyant le» Bay minais et le» Toulousains 
enchantés de son jeu franc et naturel : Pourquoi n'irais- 
jc pa< faire la conquête des Parisiens? *■ se dit-il. Et il 
partit pour Pari» : d'abord il joua sans beaucoup d’éclat 
sur la scène de la rue de Chartres ; mais quelque» rôle» 
qu'il créa lui valurent In faveur du public. L’Article 0<JO, 
Posée Minuit, les Mémoire» du Diable, les Petite* mitent 
de la vie humaine, furent le» triomphe» de sa vm: de 
comédien. Depuis longtemps Bardou boudait Pari», à 
moins que ce ne furent les directeurs parisieus qui bou- 
dassent Bardou. 

Il parait qu’il y avait un Bardou jeune qui jouait 
aussi le vaudeville. Lorsqu'une affiche annonçait en pro- 
vince une représentation de notre Bardou, le nom du 
comique était toujours suivi de et* mots ; Ne pas confiai- 
dre avec Bardou jruto. Pauvre Bardou jeune! Héla», voilà 
qu aujourd'hui nous pouvons dire aussi : pauvre Bardou 
aîné! 

X. Feyumct. 
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l-ax Sorcière ou le* Étais de Blois, drame historique à 
grand spectacle, vient d'être représente avec succès au 
théâtre de l'Aiubigu. Cette pièce, dont le» auteurs sont 
MM. Anicct Bourgeois et J. Barbier, n'est pas dépourvue 
d'intérêt, mai» elle n’a rien de bien neuf, ni même dTii*- 
torique dan» le »«n» élevé du mot. 

Il y avait pourtant quelque eho»** à fàire avec ces Etats 
de Blois, en nous les montrant, pour la première foi», sous 
leur vrai jour. Je dis pour la première fols, et j'y tiens, 
car enfin, le» auteur» qui, depuis un siècle à peu près, s’a- 
pitoient sur « ce pauvre Holophcme, si méchamment mis 
à mort par Judith, » ces auteur», y compris même leur 
maître à tous, M. Yitct, ils oublient trop que, s'il eût 
vécu, ce fin madré de due de Guise, ü eut triomphé, et 
qui: «un triomphe eut été celui de l’inquisition et de 
l'Espagne en pleine Franc*-. 

Je n'en aime pas mieux pour cela la façon dont on se 
débarro-ota de lui, — bien qu’il n’y en eût aucune autre. 
— mai» je maintien' que la catastrophe de Bloi» fut un 
cuup d'Elal essentiellement populaire. A part la lie du 
peuple, en effet, et une poignée de grand» seigneur», les 
barricade», comme la Ligue, eurent contre elle» la nation, 
la ualioii française constituée depuis Louis XI, ei l'évé- 
nement l’a bien prouvé ; tandis que les fauteurs de ces 
révoltes, qu’ils «rappelassent Guise, Cotigny ou Maycunc, 
représentaient, aux yeux de celte même nation, de» pré- 
tention» féodales et dynastique» avec l'étranger pour 
instigateur et pour allié. 
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Il auin-» prétention* tout aussi peu nationales se boni 
complu, depuis loi», à embrouiller celle question , qu’il 
y aurait pont- être quelque gloire ù remettre enfin «ou» 
son vrai jour. Henri III et sa vile camarillay gagneraient 
peu, «an» doute-, comme individus, mais le duc de Guise 
} perdrait beaucoup et comme homme et connu* 
principe. 

Cette tâche, qui ue demanderait, pour être accomplie, 
que de la probité et du taleut, n'a point tenté MM. Ani- 
c-t Bourgeois et J. Barbier, auxquels, à ces deux titre*, 
elle aurait été pourtant si aisée. Il leur a paru plus 
commode encore d’effacer, dan» leur drame, toute la 
question historique devant celle d une mère qui cherche 
son enfant, Dire quelle finit par le retrouver, cet enfant 
à travers mille péripéties, au milieu de splendides déco- 
rations et au bruit d'un tonnerre d'applaudiBsements, 
c'est tout ce que je me vio le courage de faire pour un 
drame historique où l'histoire n'est qu'un prétexte à une 
riche et pittoresque mise en scene. 

D'ailleurs, par ce temps de chaleurs torride», peut- 
être, cher (ccteur, aimerez-vous autant me suivre sous 
la grande allée de tilleuls, ou. drpub plusieurs jour», 
j’étudie pour vous quelques nouveaux livre* d'un intérêt 
bien autrement puissant et même dramatique que 
toute» le» sorcières du monde, y compris celle de M. Mi- 
cheleL 

l.e monde dramatique, pas plus que le monde mate- 
riel, n'offre de phénomène» isolés ; dans l'un comme dans 
l'autre, tout se tient, tout s'enchaîne. Le génie le plu» 
élevé M'échappe pas a cette loi aujourd’hui universelle- 
meut reconiiu>*. En vain semble-t-il procéder de lui 
seul, l'expérience démontre plus victorieusement chaque 
jour que le» Corneille, les Shakespeare, et autre s génies 
de même ordre, doivent souvent plu* à leurs prédéces- 
seurs, et même à leurs contemporain», que tel vu tel 
esprit d’une portée très-inférieure. Marivaux a moins 
emprunté que Molière à ses devancier» ou à ses émule»; 
Florian, dan* ses fables, a plu» invente que La Fontaine ; 
combien, cependant, Molière et la Fontaine ne sont-ils 
pas supérieurs à Marivaux et à Florin»! 

D’autres expliqueront cette- appare-ute anomalie; c’cst 
assez pour nous qu’elle justifie le* chercheurs d'origine* 
dramatique^, dont nous avons à parler aujourd’hui. Le 
public le» voit de plus en plus avec faveur; il lit leurs 
traductions, il dévore leur» commentaires. Il ne s'étonne 
pas plus de voir chercher les sources et les afQwht» de 
Molière par MM, Edouard Fournier et Fournel, que ceux 
du Nil par M. X. Pour lui, et nous somme* de son avi», 
ce n’est |ias manquer d’égards à un Shake»|M-are que 
de prouver, comme MM. F. Victor Hugo et Ernest Lafuiid, 
que ce génie, pas plu» qu’un autre, n'est ne de l'arbre 
ou du rucher. 

Il est vrai que, pour nous intéresser à «le pareilles 
découverte», ce* écrivain* ont quitte les errements de 
l'atidenne critique, dont nofa» ne voulons pas médire. A 
Dieu ne plaise que nous méconnaissions jamais les qua- 
lités de cette solide nourrice ; mais, puisque nourrice il 
y a, il faut bien reconnaître qu'elle avait fini par mettre 
trop d'eau dan* son lait ; que, souvent aussi, elle parlait 
bien longtemps sait* dire graud'ehose ; enfin , qu'elle 
avait trop perfectionné l'art d'etres sèche et rompendiruse 
à la (ois. Il entrait encore dans ses habitudes de s'éten- 
dre sans tin sur les passages les plu» clair* de» auteurs 
qu’elle commentait, et de glisser , ou même de nr rien 
dire.!, sur ce qu’ils avaient d'obscur. Combien nott» avons 
changé tout celu! .Nous expliquons, nous explorons tout 
à présent, et si nous n'arrivons pas toujours au but dé- 
terminé, au moins nous sommes-nous divertis en roule, 
ce qui n’est pas non plus trop à dédaigner. 

Un autre* avantage de cette méthode applique*.- aux 
œuvres d iniagmation, à celle» surtout où l'amour entre 
pour une large part, c'est l'amour expliquant l'amour, 
l'imagination commentant 1 ‘imagination. 

Enfin, et ccei est capital, nous savon» foire aimer le* 
portes que nous aimons. Certes, M. Guizot a plus sage- 
ment que personne traduit et surtout commente Shakes- 
peare ; mais l'a-t-il fait aimer autant que notre Philoxène 
Boyer, avec ses belles folie» sur H'müet ? Hamk-t expli- 
qué par Hamlet ! Désormais, ne nous pariez plu» d'autre 
chose. Assez de critiques eu us; amour, humour, voilà 
notre devise ; -rivent les critique» en our! 

Ce taleut, ou plutôt ce don s* précieux de l'aanmila- 
lion, que nous demandons aux critique», est ce que j'ad- 
iii ire le plus chez M. Edouard Fournier. Ce poète char- 
mant, cet ingénieux érudit, s'est fait un Molitre selon 
son cœur, et il pourra bien finir par le subs t ituer à tout 
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autre. Pour moi , 
je le déclare ici, la 
chose est déjà faite. 
J'ai abjuré mes ré- 
serves contre Mo- 
lière, et ce que ni 
l'étude ni la ré- 
flexion n'a» aient pu 
opérer en moi, la 
Fille de Moliere l'a 
•‘■•mineure, le Ro- 
man de Motièn l'a- 
cbè»c. O dernier 
ouvrage n'est pour- 
tant qu'un essai, ou 
plutôt l'esquisse d'un 
travail plus considé- 
rable ; là, M . Edouard 
Fournier reviendra, 
sans nuire à sa thèse, 
Mtr un ou deux rap- 
prochements trop in- 
génieux. Sa publica- 
tion actuelle est loin 
d'étre définitive, lui- 
même il a pris soin 
de nous le dire ; il y 
faut voir surtout une 
prise de date, ren- 
due urgente par l'im- 
portant mémoire que 
vient de publier, sur 
le même personnage, 
M. Embue Soulié. Je 
sais, d'ailleurs, à peu 
près ce qui reste à 
dire à M. Edouard 
Fournier, l'avant lu, 

. voilà bien cinq ans, 
dans une revue dont 
l'extrait mortuaire 
met hors de doute 
l'originalité absolue 
du grand ouvrage 
qu'il va nous don- 
ner prochainement. 

Moins poète et 
moins amoureux , 
M. Fournel n'en tra- 
vaille pas moins, lui 
aussi, à exalter no- 
tre grand comique. 
Rien de mieux fait 
pour mettre dans 
tout son jour l'ori- 
ginalité de Moliere, 
que de trahir les au- 
teurs qu’il a, sciem- 
ment ou non, imité*. 
Nous savions déjà 
comment il tuait 1rs 
anciens, en les dé- 
pouillant ; nous ver- 
rons désormais quel 
massacre il lit des 
modernes en leur 
empruntant beau- 
coup moins. Ce n'est 
pas que tout soit 
à dédaigner dans 
ces CoNteinjMnunt 
de Moliere , dont 
M. Fournel, sous rc 
titre même , nous 
donne aujourd'hui 
un premier choix ; 
c'étaient même, pour 
la plupart, des hom- 
mes d'mlluimeut de 
talent et d'esprit ; il 
est certain que Mo- 
lière leur doit beau- 
coup, et nous devons 
leur payer en estime 
tout te qu'il a dai- 
gné leur prendre. 


duMcnt-ils nous ré- 
pondre avec le Soli- 
de Molière, imité du 
Shsie de Plaute : 

l.e Seigneur Jupiter 
[wililorer U pilule. 

Voilà, du moins à 
noire avis, ce qui 
ressort de la publi- 
cation de cette pre- 
mière série d'ouvra- 
ges, et surtout, et 
dansla mesure d'une 
sagacité parfaite, ce 
que nous fait com- 
prendre leur très- 
savant et tres- 
agréahlc commenta- 
teur. 

Quelque chose d'a- 
nalogue à ce qui 
précède a lieu à pré- 
sent même au su- 
jet de Shakespeare, 
grâce à MM. F. Vie- 
t«r Hugo et Ernest 
l-afond. 

L* premier de ce» 
deux écrivains, dans 
la glose éloquente de 
«a traduction litté- 
rale du Th/riirt eonv- 
J'W de SAaÂesjtcarr , 
poursuit, sans se las- 
ser, le système d'in- 
vestigation scrupu- 
leuse qui a Lun 
ajouté à l'in terri 
propre de cette gran- 
de publication. Nous 
nous bornerons à en 
annonrcrlctomelj*, 
ayant déjà plusieurs 
fois exprime in noire 
sympathie pour ce 
vrai travail de béné- 
dictin, et aussi no» 
réserves sur l'inter- 
prétation politique et 
sociale donnée à 
l'œuvre de Shakes- 
peare par le jeune 
commentateur. Sha- 
kespeare démocrate, 
je ne puis que le ré- 
péter, c'est, selon 
nous, une fantaisie 
comparable à Dante 
protestant et à Vir- 
gile catholique. 

M. Ernest Lafonrf 
ne donne pas dans 
ces enrôlements ar- 
bitraires. Bien qu'il 
■l'ait jamais, que je 1 
sache, protesté mn- I 
tre le mode de recru- 
tement de l'ancien 
régime, iln'emprun- ! 
le pas de nos libres 
voisins le système 
bien autrement ex- 
pressif de la prêta. 
I.ui aussi, il aime 
Shakespeare, qu'il a 
rnmmente et niènir 
traduit r.i et là en 
bonne prose et en 
beaux vers, et il croit 
sans doute rendre 
encore un plus pur 
hommage à ce pocte 
sans égal, en nous 
faisant runnaitre au- 
jourd'hui à f"Tid . et 
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dm plus par frag- 
ment* au par ouï- 
dire, quels émules 
il a vaincus et un 
pu trop éclipsés 
put-étre. 

Ce peut-être est de 
bk«; V. l.a rond est 
pèe« affirmatif, sans 
être jamais pl us tran- 
ctunt. Pour lui, à 
en juger par la pré- 
face de «on Tfvxttrc 
éf Ben J union {sic} , 
et poète qui, de son 
vivant, fut pour Sha- 
kespeare un rival et 
Bwme un antago- 
m»te souvent heu- 
reux, mériterait, au- 
/.urd'bui encore, de 
balancer mieux qu'il 
ne le fait parmi nou9 
la gloire de l'auteur 

Cette opinion, 
mûiDs avouée qu'in - 
linuée, et qu'eapli- 
qne l'enthousiasme 
a naturel , si néces- 
saire du copiste pour 
ton mmle le, serait 
tueax (ondée, à nos 
»ru, si le public 
aoqatl en appelle 
M. Lafond sc rom- 
pt»* exclusivement 
de dilettantes, d'a- 
mateurs de curiosi- 
té» littéraires et mo- 
rales. Au point de 
me de ceux-ci , en 
tttel, le théâtre de 
Ben Jonson est d'un 
intérêt capital, et la 
vie de l'auteur, quoi- 
que trop brièvement 
nmalée, l'ouvre de 
la façon la plus heu- 
reuse, la plus pi- 
quante, et comme 
un prologue (ait ad 
U\ On y voit d'a- 
bord, et c'en est le 
tnut principal, ce fils 
d'un auron, amené 
par les hasards de 
la vie, autant que 
par don naturel, à 
*f poser devant 
Shakespeare et les 
nombreux poètes de 
même école en dé- 
fenseur , en obser- 
vateur outré des 
préerptes d'Horace, 
de (juinlilicn, des 
tous unités d'Aro- 
Mt. Tout, dans 
celle vie dénuée de 
régir morale en dé- 
pit de l'esprit le plus 
formaliste-, répond à 
ce contraste domi- 
nant. Protestant con- 
verti à la religion 
de ses pères, héré- 
tique relaps, plé- 
béien royaliste, doc- 
trinaire épicurien, 
ses ouvrages four- 
millent d'allusions 
satiriques, de traits 
mordants contre le* 
femmes , le purita- 
nisme. la liémocra- 
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lie, l'oligarchie, la 
royauté même, et 
principalement d'i- 
dées et d’images li- 
cencieuses,— en «cia 
seul, il égale, il dé- 
passe Shakespeare, 
—le tout bourré d’i- 
mitations, et même 
de traductions litté- 
rales de Ju vénal, 
de Lucrèce, de Ca- 
tulle, de Plaute, etc. 
Toute l’antiquité y 
passe, adaptée par 
lui, et Dieu sait com- 
ment, aux mœurs 
semi - barbares de 
son pays et de son 
époque. 

Cette adaptation 
telle quelle n'est pas 
la moindre cun'o- 
si « des comédies 
de Ben Jonson; elle 
pourrait même suf- 
fire à leur donner 
un intérêt de pre- 
mier ordre, si, trop 
souvent, cet étrange 
classique n'avait 
observé ses con- 
temporains avec 
l’esprit d’un âge 
antérieur au aien 
de plus de mille 
ans. C'en est à ce 
point que scs types 
mêmes — les prin- 
cipaux — sont pris, 
ainsi bien que 
leurs cadres, des 
temps de la déca- 
dence romaine. Telle 
de ses comédies , 
VofpMie ou le Re- 
nard, entre autres, 
semble écrite sous 
un Tbéodoric , par 
quelque Goth tombé 
amoureux des let- 
tres païennes; vous 
diriex, pour la 
forme , une imi- 
tation de Plaute, et, 
pour le fond , un 
thème donné par 
Pline le Jeune, 
quand celui-ci nous 
montre, par exem- 
ple , ces coureur» 
d'héritages si habile- 
ment exploités par 
un prétendu mori- 
bond, toutes choses 
et toutes gens im- 
possibles à rencon- 
trer ou, du moias, 
à admettre comme 
typiques, en pleine 
féodalité. 

L'Alchimiste , au- 
tre comédie, n'uffre 
non plus qu'un ca- 
ractère dépourvu U 
nos yeux de vérité 
même relative, sur- 
tout depuis qu’il 
s'est fondu et à ja- 
mais absorbé dans 
notre Tartuffe. Celte 
variété embryon - 
uaire de l'/mpoifcur 
dormait cependant 
encore sous le rè- 
gne d'Elisabeth et 
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«le son paie successeur, comme sous Néron et Vitellius: I 
mais on voit trop qae c'est à ce dernier point de vue 
seulement, et comme matière à citations et imitations 
de» anciens, qu'il a souri à ce pseudo-classique Ben 
Jonson. 

Quant à Épicé ne, la plus abondante, la plus vervco*e. 
et aussi la plus originale de* trois comédie* traduites par 
U. Lafond, *i elle abonde en peintures, ou, car c'est 
trop dire, en pochades contemporaines, encor* faut-il 
remarquer que le sujet en est pris de Libanius. De Liha- 
nius! ce n'est pas non* qui l'aurions été rhercher là, ce 
sujet que Drydcn portait en compte à l'originalité de 
Jonson. Mais heureusement pour von*, lecteur, M. Gif- 
ford l'a révisé, ce compte fait par un ami, ce compte qui, 
tout modeste qu'il était, lui paraissait encore trop enflé, 
et il a rendu à César, c'est-à-dire à Libanius le Sophiste, 
ce qui n'appartenait peut-être pas au sophiste Libanius. 
Or, ce sujet de comédie, dont le froid rhéteur d'Antioche 
n'avait «u tirer qu'une spirituelle amplification, c'est 
l'histoire d’un homme qui, décidé à se marier, veut ù 
cet effet une femme muette, et se repent de l'avoir (irise 
telle. Dan* Ben Jonson. la femme murtte se trouve, en fin 
de rompt»*, être uu garçon qui n'est pas muet. Cette fin. 
qui tourne à la farce, est fort longtemps à arriver; mais 
ce temps ne parait pas trop long, grâce au porte qui le 
lue av« toutes sortes de variante* d'une même situation.. 
Généralement, au reste, il n'abonde pas- en situations; 
mais si l'invention lui manque parfois, l'esprit , en re- 
vanche, ne le trahit jamais; il en a, et du plus gros, à 
revendre môme à Shakespeare. J'ajouterai que eelui-ei 
a moins de goût que Ben Jonson; mai* n'est-ce pas à 
dégoûter du goût, que de te voir fi souvent brouillé avec 
le génie, et toujours fidèle au simple talent, autrement 
dit aux Ben Jonson? 

Cela dit, ponr marquer du moins les distance», il ne 
noua reste plus qu'à recommander l'excellente tradi- 
tion de M. Lafond aux gourmets de littérature , à celte 
élite d'amateurs dont tout lecteur de rj/fa«fni(ion doit 
naturellement faire partie. N oublions pas, pour ceux 
qui aiment le* chose* complètes, que quiconque possède 
un Shakespeare 'est tenu à présent d'y ajouter le Ben 
Jonson, si magnifiquement édité par Het/d. liait* toute 
bibliothèque qui Se respecte . l'un n'in plus désormais 
sans l'autre. 

A. me Bkllot. 


LK RÊVE D'AJLOlèS. 

SCÉSE RVCTIQI'K. 

Vous saurez que saint A lofas est mon patron, et quand 
c'est la Saint-Aldus Je passe toute la journée avec me* 
camarade» Fritz, Nirlausse et Ludwig au Lûm-d'Or. 
rançons de chose* réjouissantes : de la pluie, du lieau 
temps, des filles à marier, du bonheur d'ètre garçon. 
tt entera , et orient. — Nous buvons «lu vin blanc , et lo 
*olr non* rentrons honnêtement chez nous . en louant le 
Seigneur de ses grâce* IniHmibrables. 

A la fétc de chacun, cela recommence , et de «vite fa- 
çon, au lieu d'avoir une seule fête, nous eu avons cinq »u 
six. Mais relu ne plaît |>as à tout le monde; les femmes 
font le sabbat quand nu rentre après onze heure*. 

Moi, je ne peux pas me plaindre, je n'ai que ma 
grand'merc Anne ; elle est un peu sourde, et quand elle 
dort, on volerait la maison, le jardin et le verger, 
qu’elle ne remuerait pas plus qu'une souche. C'etf bien 
bon ; mais quelquefois au*! eest bien mauvais. 

Ainsi l'autre jour, en rentrant nu flair de lune, je 
trouve la porte fermée ; j'appelle , je crie, je frappe... 
Bah ! la lionne vieille grand'mère restait bien tranquille. 
J'entendais les autres secouer leur porte.... On leur 
ouvre... moi, je. reste dehors. — Il commençait à faire mi 
peu frais, et je me db en moi-même : 

— Aldus, si tu restes là, le brouillard e*t capable de 
te tomber dans le* oreilles, comme au sacristain Fur*, 
la nuit «le la Fête-Dieu, lorsqu'il s'est endormi dau* les 
orties, derrière la maison du curé, et ça t'empêcherait 
d'eutendre soulier la messe le restant de tes jour.; 
prends garde... prends garde... le serein du printemps 
cause beaucoup de mal. 

Je fais donc le tour du hangar, je traverse la haie «*t 
j’entre dan* noir* cour. — J’essaye la |w»rtr «te la 
flïWge... fermée! la porte du pressoir... fermée! la porte 
de l'étable... fermée!..— la lune regardait; cite avait 
l'air de rire. Cela m'ennuyait huit de même un peu. 
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Enfin , à furce d'essayer , 1 c volet de l'élahlc s'ouvre ; 
je m'accroche à la crèche, et je tire mes jambe* dedans. 
Après ça, je remet* le crochet, j'arrange une butte rie 
paille sous ma tète . au bout Je la crèche, et je m’en- 
dors à la grâce de Dieu. 

Mai* pa* plutôt endormi, voila qu'il m'arrive un 
drôle de rêve : — Je eroyni* que Nwlninwc, Ludwig, 
Fritx «d le* autre*, avre moi, nous buvions de la bière 
de mars sur la plate-forme «te IVglise. Nous avions «les 
bancs, une petite tonne d’une mesure; le sonneur de 
cloches. Rrein*tein , tournait le rolunel, «4 de temps en 
temps ‘il sonnait, jmiir nous faire de la musique. Tout 
allait Nen: mal henreitse ment il commençait à faire mi 
peu chaud , à raitw* du grand soleil. Nous voulons re- 
descendre, chacun prend sa bouteille, mai* nous ne 
trouvons plus l'escalier! Nous tournons... nous tournons 
autour «le la plato-formc, et nous levons les bras en 
criant aux gens du village: 

— Attachez «b-* échelle* ensemble! 

Mai* le* gen* se moquaient «le nous et ne bougeaient 
pas, — Nous voyions le maître d'école Iffeifer. avec sa 
perruque en queue de rat , et monsieur le curé Tony eu 
soutane, aver «m chapeau rond, son bréviaire *ou* le 
bras, qui riaient le nez en l'air, un milieu d'uu ta.* de 
monde. — Ludwig disait : 

— Il faut que nous retrouvions l'escalier. 

Kl Hrrintdcin répondait : 

— L'est le Seigneur qui l‘a fait tomber, à eau*e de In 
profanation du saint lieu. 

Nous étions tous confondu*, comme « eux de lu tour 
île Babel , et nous pension* : — Il faudra «teasérher ici, 
car la tonne o«t ride; nous serons forcés de boire la 
rosée du ciel. 

A la fin Nielansse . ennuyé d'entendre res propos, 
boutonna son grand gilet rouge , qu'il avait ouvert jus- 
que sur les cuisses; il enfonça son tricorne sur la nuque, 
pour empêcher le vent «le l'emporter, et s* mit à cheval 
sur sa bouteille, en disant ; 

— Mou Dieu, vou* èlrs encor* bien embarrassé-*; faites 
«b»ne comme moi. 

Kn même temps, il enjamba la balustrade et sauta du 
ebieher. — Nous avions tous la chair de ]miuI«-, et Fritz 
criait : 

— Il s'est cassé tes bras et le* jambes en mille mor- 
ceaux! 

Mai* voilà que Nirlausac remonte en l'air, ranime un 
bouchon sur l'eau, la ligure toute rouge et h* yeux 
érarquillés. Il (Mise la main *ur la balustrade en dehors, 
et non* dit : 

— Allons donc, vous voyez bien que ça va tout seul. 

—Oui, tu peux bien dépendre à ton aise, toi, Itrt «lis- 

je; tu sais qnr lu rêves!... Au lieu que nous autres, 
nou* voyons tout le village avec la maison n immune, et 
le nid de cigognes, la petite place et la fontaiu*. la 
grande nie,«-t le» gen* qui nous regardent. Ce n'est pas 
malin d'avoir du rourage quand on rêve, ni de monter 
et dr «leseendre comme un oiseau. 

— Allons, s'écria Nielnusse, en m'arerorhnnt par le 
collet, arrive! 

J’étais près de la rampe, il me tirait en bas; l'église 
me paraissait mille fois plus liante, elle tremblait... Je 
eriais an si-raurs. Breinstcin sonnait comme pour un 
enterre «vent, les corneilles sortaient de tou* les trous, 
la cigogne passait au-dessous, le cou tendu et le ber 
plein de lézards. — Je me cramponnai* comme un mal- 
heureux ; mais tout à coup je sens Ludwig qui me prend 
par la jamlie et qui me lève ; Niiiausse m- pend à mon 
cou; alors je passe par-<lrs*u* la balustrade, et je des- 
cends en criant : — Jésus, Marie, Joseph! 

Et ça me serre tellement le ventre que je m'éveille. 

Je bavai* plu* une goutte de sang dans les veines. 
J'oavv» les yeux, je regarde; le jour venait par un trou 
du volet, il traversait l'ombre de l'étable comme une 
flamme, et tout aussitôt je pense en moi -meme ; — |iteu 
du rirl, r 'était un rêve ! — Cette pensée me fait du bien; 
je relève ma hotte de paille, pour avoir la tète plus 
haute, et je m'essuie la figure toute rouverte «Ip 
sueur. 

Il |»<*ivait être alors trois heure* du matin ; le soleil se 
levait derrière tes pommim en fleurs du vienx Chris- 
tian, je ne te voyais pas, mais je croyais te voir; je re- 
gardais et j'écoutab dans te grand silence, ramme un 
petit enfant qui s'éveille dans son berceau, sons la toile 
bleue , et qui rêve Unit seul sans remuer. — Je trouvais 
tout te-au : les brin* île paille qui pendaient de* poutres 
«tan* l'ombre, tes toiles d'araignée dans le* coins. la 


grosse tête de Srhimmel, toute grise, qui *r penchait 
pré* de moi les yeux à demi fermés; la grande bi«|ur 
Charlotte avec son long cou maigre, sa petite barbe 
rou**e. et son petit biquet noir et blanc, qui donnât 
entre ses jambe*. Il n'y avait pas jusqu'à la poussière 
dur, qui tremblait daii* te rayon de soleil, et jusqu'à U 
grosse cruelle «te terre rouge, remplie de carottes pour 
le* lapins, qui ne me tissent plaisir à voir. 

Je pensais ; — Comme on est bien Ici... comme il fat) 
chaud... comme ce iiauvre Sehimtnel mâche toute la niwt 
un peu de regain, et comme cette pauvre Charlotte ne 
regarde averse* grands yeux fendit» ! C'est tout de mène 
agréable d'avoir une étable pareille. Voilà maintenant 
qu«* le grillon se met à chanter... Hé! voici notre vieill* 
hase qui sort de «tessou* la crèche, elle croûte en dres- 
sant ses gruudcs oreilles. 

Je ne bougeais pas. 

Au bout d'un instant la pauvre vieille fit un saut, avre 
ses longues jambe* «le sauterelle pliées sous son gros «ter- 
riciv; elle entrait dan* le rayon de aoteil en galopant 
tout dourement, et chacun de ses poils reluisait. Piti* il 
en vint un autre sans bruit, un vieux lapin noir et roux, 
à favori* jaunes, l'air tout à fait respectable ; pui* un 
autre (lelit... pui* un autre... puis toute la bande, le* 
oreilles sur le «lo». la queue en trompette. Ils se pla- 
çaient autour de l'éeuelle, «>t leurs moustache* remuaient; 
ils grignotaient, ils grignotaient . le* plus petit* avaient 
à peine de la place. 

Dehors «m entendait !«• coq chanter. Les poules caque- 
latent, «q le* alouette* dans tes airs, et le nid «te char- 
donnerets dans le grand prunier île notre verger, et le* 
fauvette* dans la haie vive du jardin, tout revivait, loin 
sifflait- On entendait tes petits chardonnerets dans leur 
nid «le mander la becquée, et le vieux en haut, qui 
sifllait un air pour leur faire prendre patience. 

Ah ! Seigneur, combien de choses en ce bas monde 
qu'on ne voit pas quand on ne pense à rien ! 

Je me disais en moi-même ; — AloTus, tu peux U 
vanter «l’avoir «te la chance «l'être encore *ur la terre : 
c'est te bon Dien qui t'a sauvé, car ça pouvait au*m 
bien n'être pas un rêve! 

Et songeant à rela je m'attendrissais 1 e ctrur ; je pen- 
sai* : — Te voilà pourtant à trente-deux an*, et tu ne» 
encore lion à rien ; tu ne peux pas dire : je me rend* 
«te* services it moi-même et aux autres. De célébrer la 
fête de saint Aloîu», ton patron, ce n'est pas tout, et 
même, à la longue, ça d«- vient ennuyant. Ta pauvre 
vieille grand'mère serait pourtant bien contente, *i tu te 
mariai*. *i êlle voyait ses petits-enfants. Seigneur Dieu, 
le* jolies fille* ne manquent jn* au village, et le* brave* 
non plus, principalement la |ietite Suzel Reb ; voilà ce 
que j’appelte une fille bien faite, agréable en toute* 
choses, avec dr* joues rouges, de beaux yeux bleu», un 
joli nez et de* dents Manche* : elle est fraîche comme 
une cerise à l'arbre. — Et ranime cite était contente de 
danser avec toi chez le vieux Zimatvr; comme elle se 
pendait à ton bras ! Oui, Suzel est tout à fait gentille, et 
je suis *ûr qu'elle t'ouvrirait, le soir, quand tu rentre- 
rai* après onze heure*, qu'elle ne te laisserait pas cou- 
cher dans la grange, comme la grand'mère. Elle ne 
serait pas encore sourde, elle t'entendrait bien! 

Je regardai* 1 e gros lapin à favori», qui MonbUit rire 
au milieu de sa famille; scs yeux brillaient ranime «l<>* 
étoiles; il arrondissait s«m gros jabot, et dressait lo* 
oreilles tout j«>yeui. 

El je pensais encore : — Est -ce que tu veux ressem- 
bler à ce pauvre vieux Schimmel , toi ? Est-ce que tu veux 
rester seul dan* ce bas monde, tandis que te dernier 
lapin v fait en quelque sorte honneur d'avoir «les 
enfant*? Non, cela ne (s ut pas durer, Aloiu*. Otto (lelitc 
Suzel est tout à fait gentille. 

Alors je me levai de la crèche, je secouai la paille de 
mes habit*, et je inc dis ; — Il faut faire une fin... El 
d'avoir une petite femme qui voji*«iuvre la porte le soir., 
quand même elle crierait un peu, c'est encore plu.* 
agréable que «te passer la nuit dans une crèche, et df 
rêver qiiVui tombe d'un clocher. Tu vas changer d« 
chemise, mettre ton Iwl habit 1111*11, et put* en rout«* . | 
ne faut pas que te* bonnes espèces périssent! 

Vottà ce que je pensai ; et je l'ai fait aussi... oui. je* l'a 
fait: ce jour même j'allai voir te vieux Réb, je lu 
demandai Sitrel en mariage. Ah! Dieu du ciel, contint 
elle était contente, et lui, et moi, et la grand’mère 
— H ne faut que prendre un peu «te rieur et tou 
marche. 

Enfin, les noces sont pour après-demain, au Iùm-d*Or 
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*»n chantera, on dansera. ou boira «lu vieux Jiuffrrfé(l); 
«*t is'il plaît au Seigneur, quand le* alouette* auront de* 
jeune*, l'année prochaine, jauni au«s un petit oéwau 
dans mon nid, un joli petit Alolus, qui lèvera te* petits bras 
«uses, comme de* aile» sans plume», pendant que Suirl 
lui donnera la becquée. Et moi.je «‘rai là rumine le vieux 
chardonneret; je lui sifflerai un air pour le «jouir. 

Encan ass-’Ca.vtruv 


Atnn. 

la** gravure* publiées dans le précédent numéro de 
l' Il lus! ration, sur le tir de la Chain de Fonds ont été 
faites d'apres des photographie* de II. Schultz, des ern- 
<|ui» de M. Barhelin, et d'un autre dessinateur très-habile 
«tant nous ne pouvon» indiquer le nom, enlevé de «•* 
croquis, comme ceux de MM. Srhultz et Barhelin avaient 
été également supprimés par le prétendu représentant 
de notre journal, M. L. Eklavarenue, que nous avons 
signalé comme il le mérite dans un récent avi», et qui en 
ce moment est entre les mains de l’autorité fédérale suisse. 

En remerciant Ici nos correspondants pour leur lèlc 
habituel à servir MtafraftiM» nous ne sauriuus trop 
leur «‘commander, ainxi qu'aux personnes que des rela- 
tions avec elle intéresseraient, de n'accorder aucune con- 
fiance aux individu* qui ne pourraient justifier de leur 
titre de correspondant du journal par une carte «mu* 
portant le timbre humide de la société de riMuffrafiem 
et signée de son directeur-gérant. A. M. 


EXPOSITION GÉNÉRALE DÉS 1EAÉX ARTS 

l« MMLXKLLKs. 

Le* rrclareution* penbUnlet de* artiste* et de la 
presse n'ont point encore abouti à nous faire doter d'un 
Ineal sérieux et durable d'cxpwsdion : aussi est-ee dans 
un palai» de planches que s’est ouvert, le 2 août, notre 
«alon triennal. Situé à la place du Trône, derrière le 
palais du roi, ce bâtiment provisoire occupe une super- 
ficie d’environ deux mille mètres carrés; il esl distribué 
en salon* d'égale grandeur, éclaires par le haut, et le 
jour y circule à flottj aussi, de quelque côté que «dent 
placées le* toiles, pourvu quelles soient à portée de la 
vue, leurs auteurs n'ont pas trop le droit de se plaindre, 
et tout serait vraiment pour le mieux, n’était l'cxiguïto 
du local, qui a obligé la commission de placement à 
jucher au plafond, sans aucune espèce d'avantage pour 
l'artiste ou le public, de* sujets de genre dont les per- 
sonnages ont à peine quelques centimètres. Le jury 
d'admission s'est, dit-on, montré sévère, et il est certain 
qu'eu grande majorité, les 1 .272 œuvres exposées renfer- 
ment des quabti's; mais la commission de placement eût 
mieux fait, & mon vu», en prévenant les disgracié* de 
l'exiguïté du local, et en n'exposant leurs œuvres qu'avec 
leur consentement. Aujourd'hui, l'on se berce de l'es- 
poir qu'uu remaniement permettra à tout le monde de 
constater jusqu'à quel point tes artistes sacrifiés étaient 
dignes d’occuper de meilleures places ; mais encore 
faudra-t-il leur substituer des confrères dont le public 
aime A voir les travaux, et le remède serait donc pire 
que le mal. Tel qu'est aujourd'hui le salon, il restera, et 
uous devons non» borner à exprimer le vœu que, par la 
suite, s'il non* faut encore un local provisoire, il soit 
plu* étendu et moins élevé, car, à part quelques œuvres 
assez classique* de lauréats du concours de Home, la 
grande peinture semble avoir disparu. 

Le placement de* tableaux est arbitraire, et il n’y a 
point de salon d'honneur- Mais si nos principaux artistes 
se sont absfeu us, absorbé* qu'il» sont par des travaux de 
peinture murale, *1 les grands tableaux uous font défaut, 
les bons, heureuse meut, ne sont |»x rares, elle niveau de 
l'art semble s'étre considérablement élevé. Ccst au point 
de vue de l'exécution matérielle surtuai que l'on doit si- 
gnaler ce grand progrès, et il n'est aucune de* toiles 
placées à portée de la vue, qui ne renferme de* qualités 
qui n'eussent bien rapidement mené leur* auteurs à la 
gloire il y a vingt ans. MM. Schnrt* et Jncquand, parmi 
vos articles, aussi bien que M. Van ltn‘r, parmi les nôtres, 
ne gagnent rien à se trouver mi* eu parallèle avec des 
artiste* à peine connus, et qui, certes ne dirigeront 
jamai» aucune académie et ne verront pas graver et 
répandre leur* œuvres dans tous 1rs pays du monde. 

Combien j'aurais de plaisir à m'arrêter devant toutes 

(1) Tin blanc du Haut-Rhin 


les tuile* dignes d être signalées à votre attention ! Mai- 
à peine me suis-je pre-paré u en noter quelqu’une qui 
me semble remarquable, qu'uu numéro, brutalement 
collé en pleine dorure sur le cadre, me rappelle qu'elle 
a iiguré à votre dernier salon. II ne me restera donc 
qu'à vous entretenir des composition* que vos lecteurs 
ne connaissent ni de vtni, ni par la critique. Ma tirhe 
en aère considérablement simplifiée. Quel ordre suivrai- 
je? Ferai-je comme l'un faisait jadis, et subdiviserai-je 
mon article en peinture d'histoire, de genre hl«ton- 
que, etc.? Cela n'c*t plu» guère possible, aujourd'hui que 
les peinture* d histoire sont presque toutes de* peinture* 
de genre en grand, cl que tant de peintures de genre 
sont des tableaux d’histoire sur une petite échelle. Je 
m'occuperai donc, en premier lieu, des œuvre* qui m'ont 
1c plus frappé parmi relies qui ont un sujet et que vous 
n'avez pas vue* à Paris. Plus tard nous verrons le* autre*. 

Mus heureux que vous, il nous a été donné de voir la 
Bataille de frdferim de M. Meissonier, si ardemment 
désirée; bien plus encore, cette œuvre capitale est flan- 
quée de deux autres du même maître, qui, ni l'une ni 
l'autre, lie perdent à se trouver à côté de la Bataille de 
Sol fer tiw. C'est sur une toile qui peut avoir uhe soixan- 
taine de centimètres de long, que l'artiste a osé entre- 
prendre de nous représenter un champ de bataille. Il est 
vrai que l'action se passe dans le lointain, et « deux ou 
trois cadavres n'étaient étendus çâ et là dans les ornières, 
on pourrait oublier que c'e*t lA la guerre pour de Ikhi. 
L'Empereur est à cheval à la tète de son étal- major. 
Placé sur une légère éminence de terrain, il domine un 
ravin où plusieurs pièces de canon sont en batterie. On 
se fait difficilement une idée de la maestria avec laquelle 
est traitée cette arène. L'artiste n'y a cherché aucun 
grand effet et semble avoir surtout visé à la réalité. Ce- 
pendant, vous le savez, il ne craint pas d’aborder les 
actions vigoureuses. Qui ne se rappelle sa fli»? Ici, tout 
est d'un calme majestueux. L'Empereur, le poing sur la 
cuisse, semble étudier d'un œil de connaisseur l'effet 
produit par les boulets qu'envoient au loin les canon* 
placés à ses pieds. Les maréchaux et les autre* officier* 
de sa suite, qui tous semblent pris sur le vif et sont en 
réalité des portraits, sont groupé* à quelques pas derrière 
lui et dans des attitude* et des expression* d'une vérité 
telle, qn'après avoir vu le tableau on croirait avoir assisté 
ù la scène. M. Meissonier traite le* chevaux comme il 
traite toute chose, c'est-à-dire dans la perfection, et ce 
que IVxamen d'une œuvre comme celle dont je m'oc- 
cupe révèle de science et d'art tout ensemble, est prodi- 
gieux. Rien n'est oublié, ni au point de vue du fond ni au 
point de vue dp la forme ; et que l'on ne cherche pas à 
établir une comparaison entre les œuvres de M. Meri- 
sonier et l'inerte photographie ; ici, la vie, l'air, le mou- 
vement animent tout. Les personnages vivent, le sang 
circule dan* leurs veines. Si l’on voulait une preuve im- 
médiate que M. Meissonier n est point seulement apte 
à traiter les sujets calmes, et que les modèle* complai- 
sants et immobile* lui permettent seuls d'arriver au suc- 
cès, il suffirait de jeter les yeux sur sa Setne de guerre 
civile, dont un de no* homme* d'Etat e*t l'heureux pos- 
, scsscur. E*l-il possible de pousser plu- loin le sentiment 
dramatique? Figu«*x-vous une rue éclairée d'un jour 
douteux : c’est le matin ou le soir, le matin plutôt On 
s'est battu la veille, et là, dans celte nielle étroite, sont 
étendu*, au milieu d'un tas de pave*, une quinzaine de 
cadavres sanglant*. (Test bien là la guerre civile dans 
toute son horreur. O* face* contractées par une terrible 
agonie, ces membres déformés par la mitraille, cela fait 
frémir, et cependant vous attache. A côté de ces deux 
œuvres capitales, on est presque tenté d'oublier le liseur, 
du même maître, et cependant ce petit personnage est, 
dans son genre, à la hauteur de la Bataille de Solferino 
et de la iarriciuk. Les trois tableaux exposé* par M. Mns- 
sonier sont donc un éloquent résumé de «m talent; 
faits à différentes époques, ils nous montrent l'artiste 
suivant patiemment, posément, sa voie sage, sans jamais 
*e laisser détourner de son chemin par les caprice* de 
la mode. — De tels artistes sont rares de nos jour*. 

M. Madou, lui aussi, appartient à cette petite phalange, 
et, pas plus que N. Mesaonier, vous ne le verrez s'é- 
carter du chemin qui l'a mené au succès il y a tant 
d'années déjà. Et il a raison, car c’est la nature qu’il 
prend avant tout pour guide. M. Madou est un de nos 
rares artistes en renom, j’entends de ceux qui habitent 
le pays, qui n’ait pas dédaigné de prendre part au salon, 
et il nous a envoyé trois tableaux : le % Polilù/ve*, let 
V aurais ji tueur* et la Chanteuse de cabaret . 


Le dernier est bien petit, mais il est tout rempli de 
sentiment ; le sujet d'ailleurs l'indique. Voyez relie pau- 
vresse accompagnée de son enfant; ne croyez pa* que ce 
gros personnage lui fMC l'aumône d’une uholr; a-t-elle 
bien chaulé seulement? Est-ce qu'on donne à ces gens? 
J>* ftWifiM sont un sujet souvent traité par l'artiste, et 
par les artistes en général, mais avec succès seulement par 
ceux qui sont doués de l'esprit d'observation ; or, vous 
savez à quel point M. Madou possède cette qualité. Ce*t 
assez vous dire combien rette petite œuvre est réussie. 
Le* me tirai* yimewr», le principal des tableaux exposé* 
cette année par M. Madou, est une composition très-com- 
plète dans ses étroites limites. Les deux joueur* en vien- 
dront bientôt aux mains, il faut le craindre ; il* u'eti «ml 
encore qu'aux injure*. Le* costume# de ce* trois tableaux 
sont empruntés à l'époque du Directoire, et vous compre- 
nez tout le parti qu'on en peut tirer; quanta l'exécution, 
elle est celle de tous les tableaux pa««é* et futur* de 
M. Madou : sage, savante et spirituelle, fie vou* disais-je 
pas d'ailleurs que tel fut M. Madou jadis, tel nous le 
retrouvons aujourd'hui ? C’est tout cequ il faut lui deman- 
der; qu'il change le moins possible. 

Voici une toile qui partage avec celles de M . Meisso- 
nier les honneurs du salon. Après le baptême, tel est son 
titre; elle a pour auteur M. Knau*», de Berlin. t>l Intel- 
ligent artiste possède toutes les qualités de ses compa- 
triotes, et U esl heureusement exempt de leur* defaut*. 
Le sentiment du tableau que j'ai sous les yeux n'est nul- 
lement cherché; les personnages agissent avec un natu- 
rel qui fait oublier complètement le tableau. Le vient 
pasteur prend le nouveau-né dan* ses bras : voyez avec 
quelle bouté il semble lui adresser des paroles de bien- 
venue dan» le monde. C’eut l'ami de la famille que M. le 
curé, on l'aime autant qu'on le vénère ; jeune* et vieux 
se groupent autour de lui avec un sans géne qui prouve 
que le prêtre fait place à l'ami.. Voyez cette petite sœur 
qui se dresse sur U pointe de* pieds avec tant d'etonne- 
mrnl, pour voir la petite face bouille du nouveau venu : 
voyez la jeune mère jeter, du fuutcuil où elle est si 
gracieusement étendue, un regard d'amour sur cet en- 
fant, son dernier né, qui sera pour «Ile un bonheur de 
plu* ; cl puis la jeune tante, qui par dessus l'épaule du 
vénérable ministre de Dieu regarde cet eufant, à quoi 
pcn*e-t-rlle? M. Knauss est poète à un éminent degré, 
et pour lui une exécution soignée et sérieuse n’est pas 
exclusive de l'idée qui, quoi que l’on en puisse dire, fera 
toujours le vrai tableau. Sans doute, la peinture de 
M. Knau** n'est pa* de cette licite et forte pâte de quel- 
ques-uns «le vos artistes et des nôtres, mais c'est d'uo 
pinreau intelligent et fin que sont tracées ces physiono- 
mies expressives, vraies et surtout honnête*. J'aurais 
peut-être dû, pour être logique, vous parier du Hepasde 
noce i de M. Ad. DîllCM,' avant «le vous parler «lu Hnpteme 
de M. Knau**, cl ensuite de la Veille de la st^Mtratûm, 
de M. Israël». Mais M. Dillens est Belge, et doit céder le 
pa* à se» confrères «le l'étranger. Quant au tableau de 
M. Israël*, vous l'avez vu à Paris, et nous sommes con- 
venus «le ne nous occuper que des toiles à vous inconnues. 

la*» œuvres de MM. Dillens et Knauss ne sc ressem- 
blent guère, et cependant elle* sont aœurs, sœurs par le 
sentiment. Vou» connaissez le» scènes zélandaises que 
M. Dillens retrace avec une délicatesse et un charme qui 
lui ont des longtemps valu de sérieux succès; vous arex 
même reproduit de ses tableaux. L'oeuvre actuelle est 
bien à la hauteur de celle» qui l’ont précé«lée. Le repas 
des noces touche à »a lin. On en est au café, et le ma- 
rié, jeune et beau garçon, allume la longue pipe fleurie 
qui restera dan* sa famille. La vieille mère, assise à 
côté de la mariée , lui tient la main avec une ineffable 
tendresse. La bonne femme pleure, on le v«dt, à la fris 
de bonheur et de tristosm*, «le devoir se séparer de sa 
fille. Qui désormais sera près d'elle? Eutre son fiancé et 
sa mère, la jeune flaurée lie semble guère écouter la pièce 
de vers de circonstance que déclame avec une emphas*- 
toute locale un bon irlandais, bien décidément fier 
de son «ravir, qui, du reste, à en juger par les phy- 
sionomie* de» assistants, lui vaut un beau succès. La 
longue table placée en biais, et allant de la droite du 
tableau vers la gauche du fond, est h«‘ureusenient dis- 
posée et a permis à M. Dillens quelque» belles opposi- 
tion* de type*. L'exécution est des plus soignées, et l'au- 
tour a donné u tou» le» personnage* une distinction de 
tournures qui ne nuit jamais. 

Hem Htvus*. 

(La suite prochainement.) 

■ œ-JUE-»— r ■ 
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LA PROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE. 

La Commission de la propriété lilttraire et artistique, ins- 
tituée par décret impérial en date du 28 décembre IRAI, 
a terminé se* travaux et donné ses conclusions sous la 
forme d'un projet de lui qui est soumis à l'examen du Con- 
seil d'Etat. 

La séance d'ouverture a eu lieu 1« 22 janvier 1862. Eu 
la comptant, et en comptant aussi la scance de clôture 
<20 mars 1863), la commission s'est réunie neuf fois en 


quatorze mois. C'est peu : mais il faut observer que sa 
quatrième séance s'est terminée par la formation d'une 
sous -commission chargée d'élucider certaine* question* 
de detail, de s'informer de certains faits, de consulter des 
homme* compétent* à divers titre*. Cette sous-commissinu 
a pris sa mission au sérieux, et s'est réunie dix-huit foi*. 
Bref, on duil reconnaître que jamais affaire n'a etc instruite 
avec plus de soin , ni plus consciencieusement étudiée. 

ta ministère d'Etat vient de publier, en un volume 
in-4* de près de 300 pages, le compte-rendu des séances 


de la cummia&ion et de la sous - commission (I). 
compte-rendu est précédé du premier rapport à l'Em| 
rrur de M. le ministre d'Etat, comte Walewtki, et de« < 
ciels dont ce rapport ex (Misait le* inutif*. Il est suivi d 
second rapport, daté du 12 avril dernier, ou M. le mini; 
expose les travaux de la commission, ainsi que les opiné 
qui ont prévalu dans son sein, cl du projet de lui qui 
le résumé de ce* opinion* et leur expression définitive 

(I) Chez Firmin OiJol frères, rue Jacob. 56.* 
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peut plus le vendre que pour la durée de sa vie et le* 
cinquante année* qui suivront sa mort. 11 y a là contra- 
diction dan* le* termes, et, si le conseil d'Etat ne modifie 
en rien l'article 3, il devra nécessairement effacer de l'ar- 
ticle t" la perpétuité. 

C'est un bon sentimeut qui a dicté à la commission 
l'article 3. Elle a voulu protéger contre la rapacité des 
spéculateurs, sinon l'auteur lui-même ou ses héritiers les 
plus proches, au moins ses arrière-neveux. 

Donc, en vertu de la loi nouvelle (article 4), tout ouvrage 


tombera, cinquante ans après la mort de son auteur, dans 
ce qu'on a jusqu'ici appelé le domaine public, c'est-à-dire 
qu'il sera loisible à toute personne de ■ publier, repro- 
duire, faire reproduire, exposer ou faire représenter les 
œuvre* d'un auteur, d'un compositeur ou d'un artiste.... ■ 
Mai*, non contente de prolonger ainsi de vingt années 
le droit de propriété des héritiers, que la législation ac- 
tuelle fixe à trente ans, la commission, adoptant les idées 
mises en avant l'année dernière par M. Hctzel, impose à 
celte liberté d'exploitation la condition d'une redevance 


au profit des héritiers ou avant cause de l'auteur. C 
justement ce que M. Heliel appelait le ilomtiw j* 
payant. On ne sera donc plus exposé à voir le petil-filsd 
grand homme mourir de faim, pendant que vingt libr* 
ou entrepreneur* de théâtre* s'enrichiront à rôimpru 
les ouvrages de son grand-père ou à les représenter. 

Cette redevance sera ■ fixée à 3 pour 100 du prix fort 
tous les exemplaires ou objets compris dnns chaque édit» 
publication ou reproduction. * — On voit qu'il s'agit 
gravures, lithographies, photographie*, statuette», d 
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r tablier ces documents ut rxtento. Nous devons nous rcs- 

iU-rrU«nt le plu» les littérateurs, les artistes, et les iu- 
ustrtrs qui ont pour objet l'exploitation de leurs œuvres. 
L Article premier du projet de loi résout la question 
non pale, celle qui, depuis quelques années, a été le plus 
ivmriit débattue. « La propriété littéraire et artistique 
U le droit, pour le» auteurs, compositeurs et artistes, ou 
•yrs axant cause, de disposer et d'user à perpétuité de 


leurs œuvres, conformément aux distinctions établies dans 
les articles suivants, etc. » Le comptc-rcndu de la seconde 
séance prouve qu'en se servant du mot jwnprtéfé, la com- 
mission a su parfaitement ce qu'elle faisait, qu elle a me- 
suré le sens de cc mot, et mûrement débattu toutes les ap- 
plications possibles du principe auquel elle donnait U con- 
sécration légale. Les auteurs sont propriétaires de leurs 
œuvres; voilà un point décidé. Il* peuvent en disposer, en 
user comme bon leur semble; c'est la conséquence natu- 
relle et inévitable du principe admis, et comme la logique 


a des entraînements irrésistibles, la commission ajoute 
qu’ils peuvent disposer cl user à perpétuité. 

Mais clic oublie immédiatement cc mut: « à perpétuité!» 
quelle vient d'écrire. L'article 3 lise à cinquante ans 
après la mort de l'auteur la durée de son droit dévolu à 
ses héritiers, à son conjoint, à ses légataires, donataires ou 
cessionnaires. La perpétuité, décrétée par l'article I", k 
' transforme, dans l'article 3, en une jouissance de cin- 
quante ans. En vertu de l'article !*', l'auteur peut vendre 
' son manuscrit pour toujours. Eu vertu de l'article 3, il ne 



ni 


**i bien que des opérations de la librairie. — Pour les 
ivre» dramatiques, elle sera de * la moitié des droits 
ribués aux auteurs vivant». • 

J'ai cherché la raison de cette diminution de moitié sur 
» droits attribués aux héritiers de» auteurs dramatiques, 
je ne l’ai point trouvée. C'est un cadeau que la commis- 
»n a voulu fai”c aux directeurs de théâtres. 

< Test le sort de toute idée nouvelle d'étre assaillie d'objee- 
-* looqu' elle se présente. La redevance proposée en fu- 
ur des héritiers d un grand écrivain a donc fait éclore 


quantité de belles phrases ornées de tri-s- grands mots. — 
Le» libraires opprimé», leur commerce entravé, lu difficulté 
de trouver les héritier» de l'auteur, l'intérét du public, con- 
damné à payer plus cher des livre» utile» , voire de» livre» 
nécessaires... — lia été répondu à ccs objections que ce se- 
rait aux héritiers eux-mômes à prouver leur existence et à 
établir leur» titres; que la hamac de prix résultant de la 
redevance ne serait pas assez forte pour entraver la vente, 
fût-elle en réalité, comme l'a soutenu M. Firmin Didot, de 
12 pour lUü; qu'un volume coté I franc serait élevé, parla 


redevance, à t fr. 12 cent.; un volume coté S fr. à S tr. 
60 cent.; qu'un grand ouvrage valant 100 franc» en vau- 
drait 112, et qu'il u'y avait pas là de quoi arrêter les 
acheteurs. Il suffit souvent du plus simple calcul pour 
mettre à néant le9 plus éloquentes périodes. 

Il est un point, cependant, sur lequel les périodes l'ont 
emporté. La sons-commission avait proposé » d 'étendre le bé- 
néfice de la redevance aux héritier» au degré successible de» 
auteurs ou artistes morts dans le» temps antérieur» à la nou- 
velle lui. C'est une justice depuis longtemps réclamée pour 
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ru*, ajoutait wd président, M. Lebrun; sans cela, ceux 
pour qui cette loi a été souvent demandée eo seraient, 
et eux seuls, exclus. Cette rétroactivité:, si c'en est une, 
est de nature trop spèciale et trop généreuse pour ne 
pas être facilement admise. Le pays est vraiment hon- 
teux de voir les descendants des hommes qui font sa 
gloire vivre <le «cour» accorde* trop souvent avec parci- 
monie, et végéter dans un état misérable, tandis que les 
théâtres et les libraires s'enrichissent des travaux de 
leurs pères. » C'était une noble pensée. Il y a une 
douzaine d'écrivain» de génie dont la France s'honore, 
et dont les œuvres sont encore toutes vivantes, toutes 
brillantes d’une jeunesse que le temps ne saurait flétrir. 
Trois ou quatre de ces grands hommes ont laissé une 
famille qui n'est pas encore éteinte. Il existe, par exem- 
ple, une descendante de Racine. Sp la proposition de la 
siius-connnWtfion eut été adoptée, le Théâtre -Français et 
l'Odéon auraient dû lui payer, quand ils jouent Phe>irt 
ou Athalie, la moitié du droit proportionnel qu’ils pave- 
raient à X. Viennet, si la fantaisie leur venait de jouer 
Arbogasle. Cela diminuerait peut-être de dix-huit cents 
francs, en moyenne, les bénéfices du Théâtre-Français. 
Dix-huit cents francs, chiffre presque imperceptible sur 
le budget du Théâtre-Français, auraient peut-être sur 
relui de la petite-fille de Racine une importance consi- 
dérable. Les libraires, qui vendent chaque année vingt- 
cinq mille exemplaires des oeuvres de Racine au prix 
hypothétique de 12 francs, auraient été obligés, toujours 
en admettant le calcul de X. Didot, de faire payer 
13 fr. 44 c. leun éditions ultérieures, et de donner 
CO centimes par exemplaire à l'heureuse héritière du 
grand poète. 

Cette idée flattait singulièrement certains esprits éle- 
vés. Pour ma part, je trouverais beau, je l'avoue, si l’on 
pouvait découvrir un descendant authentique d’Homère, 
qu'une loi française lui attribuât une redevance de 
quinze ou vingt centimes sur chaque exemplaire vendu 
de 1 Iliade et de l'OJv*fé*. Mais la majorité de la com- 
mission n’en a point jugé ainsi. Des voix éloquentes, — 
très-éloquentes, hélas! — se sont élevées, et «nt protesté 
vigoureusement. — Quoi ! vous voulez violer l'article 2 
du Code civil, d'après lequel la loi ne peut avoir d'effet 
rétroactif! — Quoi! vous voulez spolier le domaine pu- 
blic des droits qui lui sont acquis! 

Qu'est-ce donc, bon Dieu! que c* domaine publie, 
dont on plaide si chaudement la cause? Est-ce une pcr>- 
sonne vivante qui ait des droits, des intérêts, et qui 
souffre de ce qu'on lui enlève? Non. C'est une abstrac- i 
lion, c’est un met, derrière lequel vous ne trouvez que 
cinq ou six libraires dont 1a redevance, quoi qu'on en 
dise, ne gênerait guère les spéculations, et des ache- 
teurs qui ne se feraient pas beaucoup prier pour payer 
13 francs ce qu'aujoud hni ils payent 12. 

Quant au principe sacré qui interdit la rétroactivité, il 
n'était nullement en cause. Personne ne songeait à éta- 
blir la redevance sur les éditions existantes. Il ne 
s'agissait que des imitions à venir. Mais des muts aussi 
longs et aussi gros que retrovliviU, effet rttroarUf, do- 
maine etc., sont des massues avec lesquelles un 

homme qui a un grand talent de parole, une science 
incontestée, et 1‘autnnté d'une haute position, est tou- 
jours sur d'étourdir ses adversaires. 

J'ai indiqué seulement les principes sur lesquels re- 
pose le projet de loi. Il a trente-six articles, et les débats 
qui cii ont préparé la rédaction sont souvent pleins 
d'intérêt La commission était composée, en majeure 
partie, d'hommes tzès-edairés, pénétrés de respect pour 
les grandes manifestations de l'intelligence humaine, 
animés des intentions les plus bienveillantes, et appor- 
tant dans la discussion les vues les plus larges. La lec- 
ture du compte-rendu de leur» délibération* est trèa- 
instriietive. J'ajuute qu'elle est agréable. Leur projet de 
loi, tel qu’il est déjà, est un pas immense dans la voie 
du progrès. Le sort des écrivains et des artistes en sera 
certainement amélioré. Le conseil d'Etat et le Corps légis- 
latif qui Oxaininenint tour à tour peuvent le perfec- 
tionner encore. Il est donc à souhaiter que tout homme 
qui a intérêt à la manière dont ces question* sont réso- 
lues, les étudie avec soin, — chacun à son point de vue 
spécial, — puis qu'il ap|iorte scs lumières à la masse 
commune, cl sa pierre à l'édifice. Et pour cela, l'une des 
premières conditions à remplir est aasurément la lecture 
attentive du volume que le ministère d'Etat vient de 
publier. 

C. Hzgcrr. 


GUIGNOL A JAVA. 

On a beau fuir l’homme, on le retrouve partout, »*t 
toujours le même. J'avais quitté le Guignol «tes Champs- 
Elysées, qui avait tant de foi* réjoui ma prime -jeunes», 
et je le retrouvai» — un peu modifié — à cinq mille 
lieues de l'obélisque de M. Lehas, dans une lie de l’Ar- 
Chipcl indien, où il faisait les délice» d'une |M>pulalian à 
demi sauvage. Pourquoi n'en serait-il pas ainsi? Les 
riche» planteurs hollandais ont bien une troupe d opera 
à Batavia : les pauvres Hoinlians — Indiens Malais ou 
Chinois — peuvent bien avoir une troupe de marion- 
nettes, uVst-ce pas? 

Je revenais un soir d'une excursion aux environs de 
Batavia, avec un de mes Malais, Tchin. Tchin ne s'était 
pas appelé ainsi en naissant, mais il avait grandi, il 
s'était marié sept ou huit fois, — on ** marie et on 
se démane fréquemment A Java. — et comme, à son 
huitième mariage, sa femme lui avait donné un fils, il 
avait pris le nom de son fils, selon la coutume javanaise, 
qui est, connue on voit, l’antipode île U iuude euro- 
péenne. 

Malgré ses sept divorce» cl ses huit mariages, Tchin 
était un trés-honnctc garçon, et j'avais la plu* grande 
confiance en lui. Aussi m'neronipagnait-il presque tou- 
jours, me servant de rjrérouc dan* mes excursions hors 
la ville, et de porteur dobor à travers la ville. L’obar est 
une petite torche en hanihou me, fendu en plusieurs 
morrciiux, qui dure un assez long temps; et qu'il est 
indispinsahte d’avoir toujours la nuit devant soi, lors- 
qu'on marche dans les rues de Batavia, si l'on tient à ne 
pas faire do heurts désagréables; car les rues de Bata- 
via ignorent 1rs bienfaits de l'éclairage dont jouissent 
les plus humbles rhefs- lieux de nos départements; 
le gouvernement hollandais, qui a probablement des 
raisons en ceci comme en d'autres choses aussi cho- 
quantes. se garderait bien de faire poser de» lanternes, 
et il s'est bien gardé d’encourager l'imprudent Français 
qui, il y a huit ou dix an». * es» ruine a vouloir accli- 
mater l' éclairage au gaz. Donc, en l'absence de tous 
réverbères officiels, chaque habitant de Batavia qui a à 
sortir de riiez lui, le soir, doit se faire précéder d’un 
porteur d obor, qui w rapproche de* mnssaltchis hindous 
chargés d’édairer, avec une torche humectée d'huile de 
coco, le» voyageurs en palanquin. 

Comme iu.il-. traversons. Tchin cl moi, un kainpong i l] 
verdoyant, un bruit de gongs nous arriva trr*-*igiiiftra- 
tivrment aux oreilles. 

— A JM i/rw f ( Qu'esl-ce que c'est que ça?) deman- 
dai-je. 

— Totihann , répondit Tchin d’une voix suppliante, 
uyiyivtyf-ffo/rttt! Katih tàhffia lihatl, tonhuun (Maître, ce 
sont des marionnettes! Laissez-moi voir cela, maître!) 

J'étais fatigué, nous Otions encore, h quelque» punie» 
— environ deux lieues — de Batavia; en outre, malgré 
l'Assistance que pouvait me prêter Tchin, il n’était pas 
très-prudent «le s'anuiter : cependant, comme je n'avais 
jamais vu de marionnette* javanaises, et que, d'ailleurs, 
mon pauvre Malais avait line irrésistible démangeaison 
de voir ses chères wavangs-golrtt*, je eédni. 

— Trima A'osiA, toukann ! {Je vous remercie, maître!) 
me dit Tchin avec un accent de profonde reconnais- 
sance, — accent qu'il c»it pris pour me remercier de lui 
avoir sauvé la vie. 

Imaginez le bois de Mrudon, un jour de fête patro- 
nale, vers dix heures du soir, — soit .4 la porte de 
Fleury, soit u la porte de Clamait; en ayant soin, tonte- 
foi», de remplacer le» lanternes vénitienne» par des 
lampion» d'huile de coco, les châtaigniers par des pal- 
miers, et le crin-crin traditionnel par un orchestre spé- 
cial dont je vous parlerai tout à l'heure. Pour un peu, 
mon imagination aidant, par ectle sereine nuit de lune, 
je me v r.ii* cru encore en France, à trois ou quatre 
lieues de Paris. 

A mesure que j’approchai», cependant, l'erreur n’était 
plu* possible, et *i cette fête javanaise avait pu un ins- 
tant ressembler, de loin, à une fête patronale du depar- 
tement de Seine-el-Oi*r, elle lie ressemblait plu», de 
près, qu'à une fête javanaise. 

Au centre d’une clairière naturelle, accroupi* »ur leurs 
talons, - dan» la pom que l'on voit aux statue» qui 
représentent le* portiers des ancien» ébaudis javanais, 

(t) Village : de mut pu», probablement. On dit aussi, et 
indifféremment, un rlouçDvt ou on lutrniÿ. 


~ *e tenaient, pêle-mêle, nnr centaine d'individu* de* 
deux sexe*, Malais pour la plupart, /«lis (4) avec leur* 
bittie, père* avec leur» enfants, tou» écoutant, le* oreille* 
grandes ouvertes, et regardant, les yeux grand» ouvert», 
ce qui *c disait et faisait devant eux, — c'est-à-dire une 
représentation de marionnette» éclairée par trois lam- 
pion» d'huile de coco dau» chacun «lesquel» brûlait, en 
guis*' de mèche, une tige de phjrmtum. 

I.e cocotier — le cocos nueifira de Linné»-, et le Ko- 
firppa (2) de» Javanais — est l'arbrc-pro* idenrr de ce» 
région* interimpieales, où le règne végétal c*t si riche 
et si imposant. Il est le plus noble représentant de la 
race des palmiers, — re* * prince* des arbre», » comme 
on les appelle si justement, qui fournissent si généreu- 
sement, *i gratuitement, le pain, le lait, le vin, la lu- 
mière, le .remède, et mille autres choses. l«c Kalappa' 
rivant, son fruit {3) sert à désaltérer et à nourrir le voya- 
geur; on en fabrique du vin «tde la sauce, du beurre et 
de* cosmétiques, des met» - 4) et des lampion». Mort, il 
sert à fabriquer de* maisons des pieds à la tete, du par- 
quet au but. Huile de coco, lait de coco, beurre de coco, 
chandelle de coco, tisane de coco, cordage» de coco, 
nattes de coco, etc., etc. On ue saurait être plus utile, 
plu» encyclopédique, n’cst-cc pas? 

Mai* cela je du» avouer que ccs trois grands diable* 
de lampion», à base d'huile de coco (B|, qui fumaient 
désagréablement devant moi, éclairant à moitié la bara- 
que du Guignol javanais, m'eussent donné une médiocre 
idée des ressource» de cct arbre-providence , al déjà 
je ne le* eus» connue* et appréciée» en maiutes circons- 
tance». Il ne faut être exigeant envers rien ni envers 
personne dans la rie, — de peur d'être injuste. Je glis- 
serai donc rapidement sur l'insuffisance de l'éclairage 
de* iraipmg+ifnli'tls, pour dire en quoi consistent ce* 
marionnettes javanaises. 

D'abord disons que tnayang ou wajmQ signifie en 
javanais « représentation théâtrale, dramatique, scéni- 
que; » le théâtre, h salle de spectacle, grande ou petite, 
en plein air ou entre quatre murs, s'appelle JbminoA 
main vayiwg. Il y a trois espèces de vtay anirs, le waf/mf 
pou m u, le iràyfiriij grdatj et le vat/nng khtik ou plutéd 
goirtt. Le aavanp pour* a, — le plu* auricn de tou», 

— est, comme le wayang gcdog, une représentation 
d’ombres chinoise! composée* de marionnettes peinte» 
qui «c meuvent derrière une étoffe blanche, au son du 
gamelan, pendant que le dulang — ou chef de la pièce 

— récite le dialogue : l’un et l’autre de ces wayang* sont 
de* tradition» nationale» ou mythologiques, avant et 
depuis le rogne de Pariki&it, jusque» et y compris le 
règne de Panji et celui de Laléan, son successeur, à 
l’époque de l'établissement à Pajajaran ; quant aux sujet* 
mythologique», antérieur* «hi postérieur» à Parikisit, ils 
sont la mise en artion de* dieux, de» demi-dieux et de» 
héros de Java et de l’Inde, selon le» poème» «te Rama et 
de Mintar-vga, contenant lu pénitence d’Arjcuiua sur le 
mont Indra, et l«' fameux Rrata Youdha ou la guerre de 
Pandawa. Ce* représentations, qui ««il le ThMtre ttit- 
turitfu*' de Java, — et auxquelles il ne manque peut- 
élrr qu' Alexandre Dumas pour dalang, — sont très- 
suivie* par la population pauvre et illettrée; elles ont 
ordinairement lieu dans le* fêtes publiques, chez les 
particuliers riches, dan» Tan kiosque — ou Pandopo — 
et quelquefois aussi en plein air. 

Pour les wayangs-goletts, c'est autre chose. Ce ne 
sont plus de» ombre* chinoises, peinte» ou non; ce sont 
d«- belle* et bonne» marionnette» d'environ deux pied* 
de hauteur, eu cuir de buffle, habillée* eu chiffon* 
voyant», rouges et dorés, et travaillées avec beaucoup de 
soin et de goût, — les net excepté», car cette partie du 
visage «-*1 d'une longueur grotesque. Pourquoi celte 
infirmité? On l’ignoré, ou du «loin* te* ari* sont par- 
tagé* là-dessus. 

(1) l/tki, l'homme; Uni, la femme. Cela se prend ordinai- 
rement dan* le mauvais sens. Quand une Malaise dit : « Mon 
laki, ► c'est entetement comme lorsqu'une demuiieU* du te»- 
bourg Saint-Marceau dit : « Mon homme I » Le mari, e.'est le 
e*ru»r. et la femme, c'est l'ie/ri 

(3) On prononce Klappa : c'est une contraction fréquente 
dans la langue matari*. 

(3) Le fruit du kalappa est préconisé par le* indigènes, 
Man te nom de ÜNupnl, dan» un grand nombre de mala- 
dies. — notamment dans les dissenteries et dan* les ulcéra- 
tions produites par une dyvcrasie 

(4) Tres-subsianlieia et irèo-déticats, comme Pleri, 
le ni» /un et le i/haà'r. 

(&) Il y en a deux : le minjuk ou minayiat, l'huile «im- 
mune, qu'on obtient en exposant le* noix au aoted; et le 
miigak-per-ttinok. la meilleure, qu'on extrait à l'akle du tt*- 
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Que représentent donc ce* wayangvguteU»? Je le 
dirai tout à l'heure. Pour l'instant, j'ai besoin sTexpli- 
er i c ur mi«e en scène, qui diffère presque sur un 
w'ul point — mais il est capital — de celle de» marron - 
Mttc , ,i râ Champa-Élysces. Pan* ces dernières, en effet. 

,| v a un semblant de théâtre, avec H. » semblant» de 
«l. con», un semblant de rideau, cl un M-mblnnt éc vrai- 
müMibcs; on vit s'agiter Wélhpuunaa l to beaa- 
huinmes en bois, mais on ne voit Jamais le bonhomme 
, n chair qui le» fait mouvoir et parler, tantôt avec !a 
voix nasillard.- du commissaire, tantôt avec la p ralvpte 
de Polichinelle. Pan* les wayangwgolrt*, au contraire, 
la principale marionnette c'est le dalang, qui est assis 
»ur un fcmsptmi — ou tabouret en bambou — et dont le 
bas du corps seul est caché par un sarong tendu devant 
lui. tandis que tout b* haut du buste est à découvert, — à 
la grande joie de* »|>ertaleur*, qui suivent ainsi sur le 
visage du datang les sentiments divers que ne peuvent 
pus exprimer lui marionnettes , ou qu elles ne peuvent 
exprimer qu’avec leurs gestes. 

J'avais rai su U de trouver cette dissemblance capitale. 
Cher nous, ou situerait Guignol, s'il osait mêler *a per* 
sonnalilé réelle aux personnalités imaginaires qu'il est 
chargé de nous montrer, et qui ne nous amusent, pré- 
cisément, que parce qu'elles sont imaginaires au lieu 
d'ètre réelle*. A Java , l'introduction du dalang parmi les 
wayangu, »» partidpallon prouvée aux choses qu'il met 
en scène, sa collaboration effective, en un mot, est 
non-seulement tolérée, mai* encore* indispensable ; les 
vayanga klitik* sans le dalang, c'est un »*pém miis 
musique. U dalang est Time de la pièce qu'il fait jouer 
par se* marionnettes : on le regarde tout autant qu'elles, 
il le sait, — et il sc rengorge. J'ai rencontré, dans ma 
vie, peu d'orateurs en plein vent plus emphatiques, plus 
gonflés de leur importance . plus fier* de l'attentiou 
qu'ils provoquent, de l'admiration qu'ils excitent. Les 
wayangs-gotette ne sont que des marionnettes, mais le 
«Ulong est un comédien. 

Comédien et machiniste,— et, nomme tel, très-curieux 
à regarder. J'ai parlé du sarong placé devant lui. Cl* 
saroiig est attaché au bananier. — pütamg, — qu’il a en 
travers sur ses genoux, et c'est sur la lisière de ce tauilM'au 
d'étoffe qu'il fait courir ses marionnettes , au nombre de 
vingt-cinq à trente. Si son visage est éloquent, ses 
mains ne restent pas muettes: on ne saurait déployer 
plus de dextérité, je l'avoue, dans la mise en action 
de tous ces personnages lilliputiens; les wayaugs-gutetts 
vont, viennent, s'agitent, sc démènent, — le v mit les 
bras, levant les pieds, avec une verve étonnante , — et 
quand ib ont joué leur rôle , au lieu de les faire rentrer 
dans les coulisse* pour recevoir un châle, sur leurs épaule* 
ou des félicitation* sur leur esprit, comme en reçoivent 
no* marionnettes en chair et en us, le dalang les pique 
sur un tronc de hananirr, placé à sa droite ou à sa 
gauche, où d'acteurs ils deviennent spectateurs. 

Qu»* si , maintenant , on veut savoir ce que représentent 
ces puj>pct~*h/>in de Java, je répondrai que rien n'est 
plus chaste à première vue. Le sujet en est pubé dans 
l'histoire de l'empire de l'ajajaran, jusqu'à la Hu de 
l'empire de Majapahit; mi y raconti* frequemment les 
merveilleuses aventures de Menak-Jing'ga, rlief de Ba- 
teinhang'an. et de Ilomar-W'oulan, — la lumière de la 
lune, — et fréquemment aussi le* malheur* de la prin- 
cesse de Majapahit; mais, si les infortune* de cette der- 
nière arrachent aux spectateurs des weh! wtk! (I) ou 
des mû! uni! (J), le» plaisanterie» dont le dalang croit 
devoir saupoudrer le* aventure» dos deux premier* pro- 
voquent cher eux. rn revanche . des explosion» de rires, 
— très-extraordinaire* ch*** un peuple qui ne rit jamais. 
C'est Homère interprète par le «-rayon bu-étieux de Dau- 
mlcr. C'est l'histoire de France arrangée eu flous-flou* 
par N. Clairville. 

Et encore ma comparaison perhe par la timidité. Jamais 
la censure ne pennettrail au CfairtMzrt uu à n'importe 
quel vaudevilliste d'aller aussi loin que le» wayaitg*- 
golctts. Les gaudrioles du théâtre du Falai*-Royal «suit 
des brrquiuades auprès de celle» qui échappent si natu- 
rellement an dalang. J'avais vu, dans le faubourg de |»éra, 
a Constantinople , l'abominable Karaghctu : j'îirouc que 
j'avais été moius scandalisé par lui que je ne le Tus, ce 
jour-là, aux environs de Batavia , par les wayangR-gu- 
lett». L'hi*toirc des marionnette» se jierd dan» la nuit des 
âges, — i commencer par celles de ('Athénien Pothein, 

(1) Weh! H élu! 

(ÎJ H tu ' Malheur 1 — Voilà deux e« pressions procho* pa- 
rentes du m de* Romains, à ce qu'il me sembla. 


le presque rival d'Euripide , — mais jamais, à ce que 
je crûs, ci*» maritime n'ont eu sur la cons- 

cience une plu* lourde charge d’impuretés! 

Et , je le répète , Malais et Javanais , ce peuple qui 
semble avoir inventé le flegme , — le dohak , — Malais et 
Javanais riaient à sc tordre à chaque obscénité que le 
dalang mettait dans la bouche «le se* petits comédiens 
en cuir de buffle. Dm bounne», pMM encore, — quoique 
l’obscénité soit une chose laide en soi , pour n'imporb' 
quel Age; mais des enfant» , de jeunes Hiles! Je com- 
prends aujourd'hui ce qu'a voulu dire un poète malais 
dans un de sc* panboim», lorsqu'il a dit qu'un coeur 
blanc— ali jxnrieA — était difficile à trouver sou» une 
peau brune. 

Mais Tehln paraissait prendre un si grand plaisir h ce 
spectacle national , que je ne me cru* pa« autorisé à l'y 
, arracher. D'ailleur». si le* plaisanteries fortement pimen- 
tées de» marionnette» javanaises me déplaisaient et me 
faisaient regretter l'innocent Guignol «le* Champs- tly *ées, 
— avec l’inévitable chat cl l'inévitable commissaire, tous 
deux si fréquemment rossés, — la composition du g«onc- 
/mt, la musique de l'orchestre qui m-compagnait res 
facéties de « haulte-gresse. «• était bien faite pour ra'in- 
téreeer, moi , musicien. 

L«- gamelan, — mot qui vient sans doute do gamihmg 
ou de gomilang, pompeux, brillant, éclatant, — est la 
réunion de divers instrument* plu» nu moins nombreux, 
vlon la richesse du priuce ou du simple particulier qui 
fait le* frab de cet orchestre. Je n'entrerai à ce propos 
dans aucun détail, pour ne pas faire double emploi avec 
1rs excellents article* publics dan» VWntlration, sur l«-s 
dessin* de M. Ernest Hardouin et de M. Van Fers, par 
.MM. Léon de Wailly et Félix Mornand, — malgré les re- 
grettable» et involontaires omission* de ce* deux écri- 
vain». Je me contenterai de constater id que le gamelan 
qui accompagnait les wayangs-gotetts, le soir où je les vis 
jouer pour la première fois, se composait d'une sou- 
line (lj, d'un kalintang {?), d'un rebab (3), etdc plusieurs 
gong» (4): c'était un gamelan assez simple, comme vous 
rn pouvrx juger, un gamelan de sixième classe, quelque 
chose comme l'orchestre du théâtre de Montmartre ou de 
Bobinn. J'ajouterai, à pmpn* de l'ensemble «le» instru- 
ments malais, que les voyageurs ont agi hicn légèrement 
en le traitant de barbare et d'aswiur«lis*ant. F espère même 
être a*sc7. heureux bientôt pour prouver qu'il» se sont 
trompés, en introduisant un gamelan complet dans un 
opéra composé à Batavia, et «testiné à la scène française. 
Les voyageurs n'ont pu se frire à cette musique, — pro- 
bablement parce que la plupart ne l'ont pas entendue, 
ou que ceux qui l'ont entendue ne Vont pas écoutée ; et 
ils sont revenus en Europe en disant d'elle cr qu'en ont 
dit eux-mêmes, quelquefois, les Javanais, — en l'appe- 
lant : « Chant de grenouilles et de crapauds, • gamalan 
kotlok ivyrtk. Les Javanais sc raillent eux-mêmes et rail- 
lent leurs propres arthte», — semblables en ceci aux 
occidentaux, qui ont raillé Weber et Mozart avant de les 
admettre au rang de compositeurs de génie. Sans s’exa- 
gérer le» béantes de la musique javanaise, qui manque 
des instrument* propre* à remplacer la voix humaine, 
on peut cependant avancer qu'elle est uu art véritable, 
et que le* instrument* javanais sont do véritable» ins- 
truments, dont on peut obtenir des effets harmonique» 
et mélodieux. Si l'introduction du mahométisme dan* 
Vile de Java — et dans d'antres lies de l’Archipel indien 
— a été le signal de la décadence de» art» plastiques , 
si l'architecture, la peinture rt la sculpture sont tombées 
en plciue décadence, il n‘cn est pu de même de la 
musique. La musique est le premier art de tou* le* peu- 
ple» du globe : c'e«t au»*i le dernier, car il ne peut finir 

(1) La touline — ou tfMling — «*t une flûte à trois troua, 
qui, pour ainsi dire, bégaie le son de notie flûte ; mais ce 
bégaiement est plein de charme. 

(if) La kalintang es* un# aorte «I* chapeau chinois, comme 
on en a dans la garde nationale parisienne, — avec celle 
unique diUéreoce que le pavillon, au lieu d'ittre en cuivre, 
est en nuix de ruoo : pour les sonnettes et la hampe, c'est 
la même chose. 

I ■ Le rebab est un instrument à cordes : c'est notre ancien 
RM, dont le nom lui est parvenu, je ne saislrop comment, 
pur l'Inde ou par U Perse. Il «t Ml d* la moitié d'une noix 
de coco évidée, dont le edté concave est tendu d'un parche- 
min. et dont la cûté convexe est orné d'arabesque* plu* ou 
moins ingénieuse». Il a deux DO r é — , en MM cordée, que Ion 
fait résonner avec un archet qui, au lieu de courir dessus, 
court dessous, — ce qui n'est pas une petite originalité. 

<l) Le gong — ou nn i, en Javat ai* — est trop cornu 
pour que j'en fasse, même en «murant, U description, pas 
plus que celles de ce* variété* : ls (untouk, le hantpmi et le 
htnmg. 
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qu'avec eux. Partout où il y a un homme et une femme, 
— blancs ou rouge», noirs ou jaunes, — il T a foreé- 
Itiml une musique, parce qu'il y a amour comme il y a 
mélancolie. L'homme aime, sous toutes le* latitude*, «*t. 
sous toutes les latitude* aussi, il souffre du malaise indé- 
finissable que porte en soi la vie. Or. pour chanter 
Vamour ou la tristesse, il faut mVetttirement un lan- 
gage particulier, — être langage s'appelle la muxiqur. Si 
j'étais resté en France, si je m'étais nourri exclusive- 
ment l'oreille des productions aimables d'Adam ou 
d'Auber, je penserais peut-être, à propos de la musique 
jnvaniiis«‘. autr«*inent que je ne pense aujourd'hui; mais 
j'ai parcouru les île» de la Sonde, — Sumatra et Java 
principalement, — et j'ai eu l'inappréciable bonheur 
«t'entendre de jeune» garçons cl de jeune» Mlle» chanter 
de» pantounts malais très-populaire* dan* ce* Ile», — 
avec accompagnement d'harmonicas de cuivre qui 
jouaient des airs charmants et pittoresques, comme le 
unmis-mmrit le trê»-<b*ux air), «vu comme le /ognn tam- 
fcdtro (l’air «le Sitmhùwa), ou comme le Jupon gaunong 
Htgimy (l'air de la montagne Sayang), ou enfin comme 
le limtiuij anattou ilourhaka (l'air dont j'amuse mon 
enfant quand il pleure). 

Je m'arrête, — de peur d'importuner mes lecteurs par 
une dign-ssioii qui, quoiqu'en situation, peut avoir fin- 
coDvénicnt de la longueur. Chacun, en ce inonde, prêche 
pour son saint, — et j'ai déjà avoué que le mien était 
sainte Cécile. 

Il me reste h dire quelque* roots curare sur la physio- 
nomie du public qui assiste aux wayangs-gotetts. 

La scène est petite, mais la salle de spt-etarle est très- 
grande, comme bien on pense, — puisqu'elle n’a pas de 
murs. Le» spectateur» sont plan 1 » sans ordre, tou* ac- 
croupis sur leur» jarret», — de manière à frire croire 
qu'il* «ont a**i* sur leur» talons, — et qui-Jque temps 
que dure la pièce, ils n'éprouvent aucune fatigue dans 
cette position, impossible pour un Européen. Les pre- 
mier» arrivé» sont naturellement 1c* mieux places, tout 
près du dalang; cependant, durant les entractes, te» 
homme* cèdent volontiers leur* place* aux femme* qui 
en ont de mauvaises, — par galanterie pure «ni par ga- 
lanterie intéressé*. Contrairement à <•«• qui se passe chez 
noua, le* une* sont en cheveux, rien qu'en cheveux, 
toujours en cheveux; c’est le « «exe fort » qui a la tête 
coiffée d'un mouchoir de couleur trés-artistement ar- 
rangé, de l'une de* dix ou douze manière* en honneur 
riiez le» Javanais, qui paraissent aUarher une grande 
importance à cette coquetterie, toute féminine en Eu- 
rope. 

Avant le spectacle et pendant les entr actes circulent 
parmi le* groupe* de petit» marchands de gâteaux, de 
fruit», de sucreries, «te. boisson* rafraîchissantes, — 
exactement comme aux théâtre* du boulevard du Tem- 
ple. Ix-s gâteaux sont plus ou moins appétissant*: te» 
boisson* plus «vu moins rafraîchissantes. Farmi ces der- 
nière*, j'en signalerai une, à laquelle j'ai goûté mainte* 
fois, et qui se rapproche un peu de notre- limonade, en 
ce qu’elle est faite de citron, juri-ok (1) et de sucre brut 
appelé <j'iuh de Java : c'est la rherbait. Te qui s’éloigne 
un pt-u des habitudes «lu boulevard «lu Tempte, ce sont 
les occupations agréables auxquelles M livrent b-* assis- 
tants durant In représentation : les uns fument d'imper- 
ceptibles cigarette» composée* d'une feuille sèche de je 
ne sais plu* quel arbre, et d'un soupçon de tabac; les 
autres, femmes ou hommrs, mâchonnent avec x«duptè 
leur bétel — qui rend le* dent» d'un si beau noir |S)! 

Je fini* — comme j’ai commencé. L'homme es» décidé- 
ment le même partout. Le* nationalité» et le» rares ne 
sont guère qu'une affaire d'épiderme. Ce qui m'autorise 
à dire cela, e'est l’expression dont se servent te* Malais 
à l’issue d'une représentation des wayangs-goletts, — 
lorsqu'ils sc répandent sous les mystérieux cocotiers des 
Kampong», le* un» avec leur* femme* et tes autres Pmi 
seul* : 

— J/ou tenrlalw heirann! 

I)u pur malais que ri«-n n'empêche 4* traduire par cel 
impur français «lu boulevard du Temple : 

— C’«/ trèt-rigolo! 

Alfmld Dklvai . 

(1) Ccxt ht nom javanais du citron ; on malais, c'est /laiiwt 
«*/**«. 

(2) Pardon! /oubliais ta chique de mes compatriote*, «pu 
mâchent te Ubac comme le* bougui* de l'Archipel indien 
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f.VtSLMESTS D'AMÉRIQTO. 

Coi.ul. » R#w-Tork. 

Vir-lerl. I* jwlkft. 

AI' HIHtl.TU H. 

1/ dernifr fourrier ious 
portait une lettre de moi et 
deux croquis du théâtre de 
la guerre. J etais rentré a 
Ntv-Yotk, espérant bien 
me reposer de mes fatigues 
passées et trouver le calme 
dont j'avais grand besoin, 
lorsque les désordre* les 
plus regrettables ont tout 
à coup éclate dan* la ville, 
nous tenant, pendant plu- 
sieurs jours, dans la crainte 
de l'incendie et du pil- 
lée- 

C'est la conscription qui 
a servi de prétexte à cette 
insurrection formidable. Je 
dis qu elle ui a servi de pré- 
texte, car, suivant moi et 



ENFl’TE A VI W '-YORK. 


suivant bien d'autrw, v 
mouvement a été (omtsa 
par les esclavagistes : a 
qui le prouve, c'est que'* 
émeutiers *e battaient im 
rns de : » Mort aux nepn 
libres! mort nux abobtua. 
nisles! • et que leurs pur, 
ripales victimes sont 0 
pauvres gens de roulnr 
qu’ils ont saisis dans In 
rues ou qu'ils ont o 
clierrber «lans les quarts 
qu'ils habitent de prt-b- 
renee. 

Le tirage au sort aur 
commencé le 12 : tout m« 
blait devoir se passer un 
calme, mais, dans la mi- 
linée du 13 , quelque 
centaines d'individei 
hommes et femmes , a 
présentèrent devant In 
maisons où se faitaim 
les opérations du rrr râ- 
lement, y pénétrèrent ci 
vive foire, lacérèrent In 
registres , et maltraiv 



rent les préposés qui se tenaient aux 
bureaux. 

Ce groupe, déjà nombreux, sc pré- 
cipita bientôt à travers la ville, grossit 
rapidement et commença son œuvre de des- 
truction cl de mort. 

l ue force armée insignifiante et 300 agents 
de police furent tout d'abord les seuls 
moyens de résistance. Mais dans la nuit du 
13 au 14 des renforts arrivèrent, et les dis- 
position* militaires furent prises. 

Dans différents quartiers, eut lieu une 
lutte assez vive. A la première avenue, on 
dut employer l'artillerie. 

Dans les rues Sulivan et Thomson, habi- 
tées principalement par la population de 
couleur, beaucoup «le maisons furent incen- 
diées et quinze nègres pendus ou brûlés vifs. 
Les émeutiers ne respectèrent mémo pas 
l'asile des orphelinsdc couleur: le feu fut mis 
à ce magnifique bâtiment, qui fut lurntôt 
réduit eu cendres. On avait heureusement 
fait échapper les orphelins, et on les avait 
distribue» dans les diverses stations «le po- 
lio*. San* celle sage précaution, il est pré- 
sumable qu'uni- grande partie de ces enfant* 
auraient péri. 

I.c Yirginieu John André»*, l'un des prin- 



cipaux chefs de l'émeute, 
a etc arrêté le l«. Il a 
«léelaré lui-méme être de- 
mi .crate séparatiste. I*cn- 
• lant la lutte, on l'a vu à 
plusieurs reprises haran- 
guer la populace, et l>n- 
rutiragcr à poursuivre sc* 
violence*. 

Le 17, le caliue était ré- 
tabli , et les «tperations 
du tirage au sort, momen- 
tanément interrompue», 
étaient reprises; mais un 
comptait plus de 200 victi- 
mes, et environ quinze 
maisons brûlée*. 

La majorité du pay* 
comprend que la cons- 
cription est une des né- 
cessité* de la guerre; que 
chacun «luit payer de sa 
personne pour terminer 
la lutte qui ensanglante 
notre pays depuis plus 
de deux aus. Aussi, je 
vous le répète, ou n a 



regardé cette furnudibV 
émeute que comme un 
marnruvre des séparai)*- 
le*. Manœuvre barbu*, 
qui n«’ se renouvelle 
pas : nos mesures nul 
pn*e* maintenant. 

Agréez, etc. 

Puur «trait : 
P. Pâtir. 



fOIHJtiSE H JOSEfïILH 

Juscphstadt, dont a» 1 
souvent parlé dans rr* 
derniers temps à pmi"’ 
de Langiewicz, est une én 
forteresses les plus imp^" 
tantes de la Bohême, *t 
dans laquelle bien de* u f - 
times de l'absoluhsuu «ri 
déjà langui. 

C’est IA, ainsi qu'à fMmuh 
Iglau et autre* point* ► 
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IWniLVUi tir JUSKPHSTAPT (BobiatJ. 


Ufirt de la Bohême et de la Moravie, que les insurgés ! 
polonais, avant franchi la frontiiTe autrichienne, sont 
internés. 

Lorsque Langicwicz fut phs, on .e transporta à 


Cracovie, puis à Tisnovie; mais cet endroit n'oflVant . 
pas foute la sûreté désirable, on I envoi a à Joscph- 
stadt. 

Ce n’est que le soir qu’on le voit se promener sur les 


n inparls, toujours accompagné d’un oflicier supérieur 
et de plusieurs soldats, pour prévenir toute tentative 
d’évasion. 

H. 
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HISTOIRE DE LA LANGUE FRANÇAISE 

P*H M. IJTTMt, DC L'WSTITtT. 

éludes mit les origines, l'étymologie, U grammaire, les dialec- 
te*, la versification el les lettre» au moyen âge. S vol. io-tri. 

Librairie académique de Didier, 55, quai des Augustin*. 

II. Littré «ail, je crois, tout ce qu'un homme peut sa- 
voir; U sait les sciences, il sait les lettres, il sait les lan- 
gues, et parmi ces dernières il y en a une qu il sait mieux 
que toutes le» antres, mieux que le grec; et pourtant il a 
traduit Uippocralc d'une façon définitive ; mieux que le 
laliu, et pourtant sa traduction de Plme l'Ancien a com- 
plètement supprimé celle du docte Gucroult, qu'un trou- 
vait inmiitatile et qu’on proclamai t classique, dans le» col- 
lèges, il y a une trentaine d'années : cette langue que 
H. Littré préféré à toutes, qu'il étudie avec un amour 
toujours jeune, avec un enthousiasme croissant, c est la 
angue que nus pères ont parlee, qu'il» nous uni transmise, 
et que nos enfants recevront de nous, modifiée sinon em- 
bellie, enrichie à certainségards, appauvrie à certains au- 
tres, mais vivante, et bien vivante, parce qu'elle ne sera 
pas comme nous et nu» oeuvres ; elle ne mourra pas, elle 
nous verra passer, nous, nos fait» et nu» gestes; elle sur- 
vivra à toutes nus fautes, à toutes nus miseras ; car, eu 
définitive, il n'y a que les muta qui ne meurent point ici 
bas, associé» qu'ils sont âl immortalité des idées, les seu- 
les chose» qui matent de nou» après notre mort. 

Aujourd'hui, il faut le reconnaître, les savants com- 
prennent toute I importance qui s'attache Ace grand fait 
qui s'appelle la langue française ; les Victor Leclerc, 1rs 
Auipere, les Villemam, les Paulin Paru traitent notre 
langue et son passé avec autant de respect qu ils traite- 
raient une langue morte ; ils l'eludicnt avec autant de 
curiosité. M. Littré se distingue entre eux tous, un peu 
parce qu'il est, je crois, un des plus savants, beaucoup 
parce qu'il y met autre chose que sa vaste et large 
science : pour lui, la vieille langue n'est pas seulement 
une question d’énidition, c'est aussi une question de 
nationalité littéraire et de patriotisme intellectuel ; il 
aime ces vieux mut» qui ne sont plus à la mode aujour- 
d'hui, non parce qu'il» sont vieux, mais parce qu'il» ont 
été jeune», parce qu il» ont eipriiuè des idées qui se sont 
transformées puis incorporées dans notre civilisation, 
parce qu'à ses veux, en fait de langue, le passe est la 
condition du présem comme le présent est la condition 
de l'avenir. 

Nous loua tant que nous sommes, qui, pour cipruner 
no» idée» epbémervs, an -ns* un instrument si souple, si 
commode, si complaisant dans cette langue contempo- 
raine qui se prête à luut et à tous, plus semblable à une 
courtisane qu'à une fenimede bonne uiaisun, nuuitnetiuu» 
avisons pas souvent de nou» demander si les aieux de 
nos aïeux ont été aussi heureux que nou». Je dis Acwrux, 
car je ne connais pas de supplice plus grand que d a- 
voir des idées ou des sentiments, et de ne pouvoir les 
exprimer faute de mois, parce que les paroles ne vien- 
nent pas à l’appel. M. Littré acte plus curieux que noua : 

U »'e*t posé des questions auxquelles nul de nous n'a le i 
droit de rester indiffèrent. Quel est I Age de notre Lan- 
gue? D'où vient-elle? peut-elle présenter un extrait de 
naissance régulier et authentique? Quel cal son passe? 
Quelles crise» a-t-elle traverse es dans suit euianci , dans 
Son adolescence, et, depuis qu'elle est parvenue à l'age 
viril, à quelles iMuIcehts a-t-elle ete exposce? Enfin y a-t- 
il des maladies mortelles pour les langue»? — Tel» sont 
les problème» que résout le livre de M. l.itlre. Une 
langue, pour M. Littré , est une chose vivante, un être 
organise. Sa vie est soumise, comme aile de tous le» 
être», à certamescondilious d'origine, de développement, 
de milieu, etc., etc. 

U y a donc lieu de procéder avec un idiome comme on 
fait avec tout autre organisme ; il y a une pathologie 
interne qui s'applique aui faits linguistiques, et que 
M. LiUra suit fidèlement dans les deux volumes que 
nou» jugeons ici: il y aurait iwul-élre plus d’uue objec- 
tion à faire à le minent physiologiste, mais ce n'est |uis 
ici la place : nous ne faisons pas un article de revue : 
peut-être ailleurs entrerons-nous dans plus de details: 
aujourd'hui il nou» suffit d affirmer que les conclusions 
generales sont aussi neuves que juste», et que mus les 
détails essentiels sont de nature à instruire et à intéres- 
ser tous les esprits bien Tait». 

« Inc langue, dit H. Littré, n'csl ni ne peut être ja- 
mais Axée. La production do» nouvelles choses et l'usure 


drs anciennes ne le permettent pas, et un nécessaire 
néologisme de mot» et de tournures qu'il faudrait seule- 
ment raccorder avec la tradnion se manifeste à certai- 
nes époques, ainsi au XIX* siè* le, par exemple. 

« Dans l'histoire de notre langue tout est enchaîne, tout 
se succède par voie de filiation. Les modifications qui 
surviennent sont produites par des causes organiques 
inhérente* à l'esprit de ceux qui parient la langue et à 
celle langue qui e6t parlée par eux. lara perturbation» 
extrinsèques, qui sont effectives sans doute, n'ont qu’une 
action restreinte etn 'empêchent pas les événement» gram- 
maticaux «le *e produire, l,*rs évèstemoU» grammiticaus ; 
ce mot n'échappe pas à mon insu de ma plume, il sera 
la conclusion de cette introduction, car il rappelle que 
les langues ont des événements, que ces événements en 
font I histoire, et qu'il» *e lient de toutes les façon» au 
développement social, politique, littéraire de* peuple*.» 

Au moins voilà un vrai savant qui n'est pas pessi- 
miste, et qui n'enltinne pas le De profirndu de notre 
idiome national parce qu'il traverse une crise. En ce sens, 
M. Littré- est plus libéral, commejc le disais tout à l'heure, 
que feu notre regrette Gènin, qui pensait volontiers, 
comme P. Courier, qu'apre* Voltaire le vrai français était 
mort. C'est une erreur d'autant plu* fâcheuse qu'elle 
peut mener certain» délicats au deiouragt meut et à la 
paresse. Le siècle où les Lamartine, le» Hugo, lesThiers 
oui été les maître» du cà<n»r, pour parler comme Montai- 
gne, où les Mérimée, IcsVilkmain, le» Sacv, les Saint-Marc 
Girardin ont écritou parlé, ce siècle-là n'aura pas été un 
siècle infécond pour la gloire de la langue française. 
M. Littré le pense, et il a raison de ne pas sc joindre aux 
docteurs Tant-pis qui calomnient à qui mieux mieux no- 
tre temps et notre idiome. La langue française a d iné- 
puisables ressource»; à chaque siècle elle refleurit plus 
abondante, plus riche que devant; le passé ne la gène 
pas; elle sacrifie tout ce qui ne sert pas à l'avenir, ou 
plutôt tous ces vieux mot» deviennent l'engrai» de la 
nouvelle langue, et dans ce fumier il y a des perle» de la 
plus belle eau, de» perle» qui trouvent toujours un ar- 
tiste pour le* ramasser et les monter ; tantôt c'est I.a Fon- 
taine ; tantôt c'est André Chénier ; tantôt c'est Paul Cou- 
rier; en tout cas, elles ne sont jamais perdues. 

Mais il ne faut pas qu'on croie que. M. Littré *'cn tient 
à des géoéraliics creuse» sur I histoire de la langue; il 
appartient à l'école positive; ausai, ce qui l'occupe, c'est 
le fait sur lequel il puisse expérimenter; de là les di- 
vers morceaux qui 6«mt la démonstration, la preuve de» 
vérité» développées dans l'introduction. Apre» la syn- 
thèse, l'analyse ; à coté de la loi, le* faits qui ta vérifient. 

L'cminent linguiste s'occupe successivement de l'éty- 
mologie et de son rôle dan* la formation de la langue 
française; je ne sais rien de plus intéressant que la 
peinture de la crise primordiale, alors que le latin sc reti- 
rait dans les livres et que le français cherchait à *e subs- 
tituer dans le discount parlé. Il y a tel d« ce* chapitre* 
qu'il faut placer à côté de* lettres d Augustin Thierry sur 
l'histoire de France; c'est aussi instructif, aussi fécond 
en résnlUte historiques et philologiques. 

Enfin la langue, nouvelle a pris sa place au soleil : dès 
lors, par cela seul qu'elle existe, elle se manifeste par 
des œuvres littéraires ; suit un vivant tableau de la poésie 
épique dans la société feodale: M. Littré va un peu loin, 
quand il compare no» trouvères aux Aède» grec», cl qu'il 
traduit Hoiuere en stylé du XIII* siècle ; e'i*»t (mil-être un 
paradoxe d'érudit, on p* ut s'en plaindre si l'on veut dans 
les journaux savants ; ici il faut reconnaître que c'est une 
saisissante façon de galvaniser cct idiome, qui n'csl pas 
mort puisqu'il *c prête encore à de pareille» expérience». 
M. Littré est un de ceux à qui la littérature du moyen 
âge doit le plu»; il la comprend et il la fait compren- 
dre; nous finirons peut-être par l'aimer, *urtoul»i d ha- 
bile» éditeur* la popularisent dans des volumes aborda- 
bles pour tous, comme ont fait MM. HeUel, en publiant 
GortM Le Lihvrairt, Techetirr , le Himiut i i: llvurut, et 
Didier, la cAanimu of.tn/txàe traduite par M"* la mar- 
: quise de Samte-Aulairc ; si cria continue, notre pays 
aura de quoi opposer à ce» Niebclung dont’ l'Allemagne 
est si ficre. 

Il faut lire la grande étude sur le Patelin ; d'abord 
c'est un acte de justice envers feu Gènin, que tout le 
mundc pille aujourd hui sans le nommer ; ensuite la lan- 
gue de Patelin est tellement vivante encore, qu’on il à 
même pas besoin de la galvaniser. Le» élude» sur le pa- 
tois berrichon ét sur le |»atois wallon ne sont pas le* par- 
tie* le» moins neuve* de ce beau système; il faut le» line 
pour comprendre ce travail de centralisation qui s est 


fait dans la langue comme dans l,q politique, et qui U , 
porté des résultat» moins contestables peut-être; au x\ 
n est |>a* bon que Paris soit à la France une tête tnp 
grosse et démesurée, il est bon que nou» parlionMousii 
meme langue, ainsi qu'il convient à des concitoyen», un 
fil» d'une même mère. 

M. Littré ne serait pas l'élève de Génin, s'il n’avait p,, 
la science communicative : qu'un ne * étonne donc pu * 
rencontrer chez lui des étymologies, des explication» qr 
rappelleront à plus d'un lecteur les récréations philolo- 
gique» dé l'ingénieux lexicologue de Molière ; srulenwtç 
à l'humour de Génin SI Littré substitue quelque ck«* 
de plu* scientifique ; il parle de la langue comme ut 
grand médecin s'entretient avec scs client» de leur saak 
De même que celui-ci ranime le courage de ses malade* 
M. Littré, lui aussi, nous donne bon espoir pour t'avear 
de notre langue; elle traverse sa crise démocratique; 
elle en a déjà traversé une aux approches de la révolu- 
tion ; l'épreuve qu'elle a subie était tout aussi kérieuM, 
et elle o in est devenue que plus valide. Vive donc l‘a*e- 
nir! telle est la devise dé notre ingénieux savant. 

Par de* travaux pareil», notre langue n'a pluaricn à et 
viiT à la philologie étrangère ; le passé do ce bel idomt, 
qui a exprimé tant de grandes idees et qui en exprimer! 
un si grand nombre encore, ce px«aé s'éclaire. U 
moyen àgc, connu plus à fond, nous dégoûtera du moicg 
âge fantastique de* mélodrame» ét de* roman»; de 
vue* exacte* sur le* mot* et sur leur si gui fl ration imu 
amèneront à respecter davantage notre langage, et pv 
suite notre pensée. Décidément, le XIX* siècle a du ton, 
et quoiqu'un livre de haute philologie né vaille pas u« 
méditation de Lamartine ou un chapitre de .Yofre-Dtiw 
de Parti, à defaut de ccs grandes œuvres, j'estime qut 
des ouvrages comme celui de M. Littré font grand boa- 
neur à l'époque qui le* comprend et le* goûte anus: 
qu'il* le méritent 

On dit sous le manteau que M. Littré va rendre d'io 
peu aux lettres un service plus considérable encor» qst 
Sun histoire de la langue ; ce dictionnaire, que l'Acadé- 
mie met de* siècles à préparer, lui, il le fait à lui toi 
seul, assure-t-on ; il est bien capable de mener à Iqm 
celte œuvre gigantesque. Il faut une science imuxw 
pour y suffire; ce livre sera oTtainennnt un dein- 
vaux les plu» étonnants de notre époque. Espérons quil 
ne tardera pas trop à paraître. J ai vu dernièrement « 

I que c'était qu un dictionnaire manuscrit. 

Feu &>i»»i>nade, d altiqucet ingénieuse mémoire, ta* 
laissé un qui appartient aujouid'hui à M. Didot Ce» 
une sorte de trésor de la langue littéraire depuis V. 
XVI* siècle jusqu'à Chateaubriand ; c'est un cheM'w- 
»re dtsprit, dt goût et dé science. Je ne conçois pas qui 
n ait pa» encore paru, élque l'Académie n'en ait pistât 
parti , ou M. Didot. 

Celui de M. Littré sera plu» vaste encore : cela xt 
m'tffrxje pa»; nou» eu nerona quittes pour avoir dnn 
bons dictionnaire» au lieu d'un. L'Angleterre nous pi- 
lera envie, à nous qui lui avons si longtemps envie m 
Juhnson ! Mais n'aliuu» pas »i vite: I importent, pur 
le moment, c'eat que l'un ou l'autre de ces diux dé- 
bonnaires paraisse. Je leur prédit à tous les dru 
les plu* brillante» destinées..., à moins qu'à force dt 
. bien définir et de bien éclaircir les mot», ils ne dégoûteti 
les suis et les bavard» de la parole, et ne forcent tort if 
monde à voir dan» le* mut* une monnaie qui ne <M 
circuler qu'à la condition de représenter le capital d uot 
idée... et alors sots et bavards ressembleraient à de* & Bi 
moDDoyeur*. Le code punit ceux-ci: qui est-ce qui f“’ 
Dira les premiers? 

Yiconedonclc dictionnaire de M. Littré; et MM*- 
daul, relisons son UuUnre de la langue français. 

Liste*. 

F. S. Ce morceau a été écrit il y a déjà quelque* m* 41 - 
Depuis lors les quatre premiers fascicule* du grand D*” 
tionnaire de M. L<1lré ont paru ; il» tiennent tout t* 
qu'on devait attendre de leur auteur. C'est uoc publi- 
cation qui fera épique. Nous reviendrons, dans quelq* 
lempt, sur ce monument définitif de la linguistique eu 0 * 
temporaine. Les lecteurs de 17/histnttiÎM ne nou» p*' 
donneraient pa» d'en parler ici en quelque» bgn «, u 
bout d un article consacre A autre chose. A bientôt dont 
uue complète appréciation du plus graod livre «T'idr- 
pui* le Glossaire de Ducangc en l'honneur de l’idit® 1 
que nou* tenon» dé no» pitre». 
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CM «MSB «ME* BAUX. 

CAfenrnr.-nivE-v — poiioora. — igwuiidi. 

Sur le littoral normand, entre Treuville et Caen, il 
«-st une colonie de baigneurs dont l'importance, chaque 
année croissante, commande aujourd'hui l'attention. 
Nous avons nommé Cabourg. Tu# du sable, il y a quel- 
ques années ü peine, par un hardi pionnier qui pressen- 
tait sa grandeur future, Cabourg s'est rapidement et 
merveilleusement transformé. L'nc plage admirable de 
sable fin, sans galet; l'abscncc de ces courant* dange- 
reux qui efTrayrnt le baigneur; une promenade longeant 
la mer sur uu parcours de deux kilomètres ; de nom- 
breuses et charmantes villas; et, ce qu'on ne veut pas 
croire, des arbres et de la verdure; un grand établisse- 
ment de bains froids et chaud» ; devant rétablissement 
même, un hôtel de premier ordre, l'hôtel de la Plage, 
accessible à toutes les condition»; un Casino modelé mtr 
ceux d'Allemagne et où se succèdent concert», fêtes et 
bals d'enfant»; à proximité, la célèbre vallée d'Auge et 
le* eaux alcalines ferrugineuses de ttruenurt, que la na- 
ture semble avoir fait jaillir là tout exprès pour complé- 
ter les bienfait» de» bains de mer; toutes ces cause» de 
fortune réunies mettront prochainement les bains de 
Ciilmurg uu premier rang. Aussi les baigneurs ne lui 
fonl-iJ» pas defaut; chaque saison nouvelle voit s'ac- 
croître le nombre de ses colons. — Cette année surtout 
l'&fUuence est extrême, et elle continuera suivant la loi 
rommunt- ; la foule va où va la foule. Dr graudc* 
familles de France n'ont pas hésité à placer Cabuiirg 
-«ni» leur patronage, et les familles le» plus opulentes 
•*t les plus considérées de l'Ouest s’y donnent rendez- 
vous chaque année. Nous pouvons donc, sans beaucoup 
de témérité, prédire à Cabourg un grand avenir et le 
recommander it nos lecteurs. 

— On écrit de Uuulogne-sur-Mcr au directeur de la 
Gusette des Enter, que les belles fetes de l'iDaugunilion du 
Casino des Itaiu» de nter ont eu, pour la ville, d'heu- 
reuses conséquence». Le» étrangers y affluent, et la 
société parisienne y est beaucoup plus nombreuse que 
le» annérs précédentes. Les plaisirs s'y succèdent. Bou- 
logne, on le sait, possède la plus belle plage du liUural, 
et n'est qu'à cinq heures de Paris. 

Quel malheur pour les eaux tTKiighicn de ne pas être 
dans les forêt» allemandes ou au milieu de» roche» 
pyrénéennes ! Elles sont sulfureuses, c'est vrai ; leur uti- 
lité, leur efficacité sont incontestable» , c’est encore plus 
vrai; mats... Knghicn est aux portes de Pari». 

Pourquoi faut-il qu'un • mais » vienne toujours en- 
traver tout? N'est-il pa» mille foi» plus avantageux de 
profiler d’une saison d'eaux qui ne vous arrête pas dan» 
«os affaire», qui u'entrave aucun travail? Knghicn est 
sous la main ; Knghicn offre tous les systèmes pomiblrs 
île balnéation ; — hydruferes, voltaïques, égyptien», 
russes; vapeurs, douche* de toute nature ; écornasses, 
btrales ou ascendante»; il y a meme de» bulles d’iuhala- 
tion, tout, enfin, ce que peut désirer l'hydrotliempie 
sulfureuse. 

Je ne vois qu'une chose qui nuise a Knghicn : I ab- 


sence d'une clientèle politique. Qu’importe? Je dirai 
plus, c'est un avantage qu apprécient les malade». La 
tranquillité nVst-elte pas pour eux une chose d'indis- 
pensable nécessite? 

Les Parisiens commencent, du reste, à comprendre 
leur véritable Inter ’t; témoin la foule qui encombre 
IVUhlissemenl thermal d'Enghien, surtout depuis que 
deux ligue» de fer, — l'Ouest et le Nord, — permettent 
l'aller et le retour par deux voies différente». 

IK Hui. 

MUfiEtb — HYGIENE. — LXDL.'THIE. 

Quoi de plu» nécessaire que les savons de In toilette 
par cette température de Ut* degré» à l'ombre? C'est 
maintenant surtout qu'il importe de conserver aux chairs 
et à la peau toute leur fermeté et toute leur fraîcheur, 
et je ne connais pour cela aucun cosmétique capable de 
rivaliser avec le vinaigre et le savon stjptiquc de U 
M<uson Piivr, suu* omettre se* autre» savon* ; satwst ou 
suc de laitue, utevn des familles, etc., qui tiennent ht 
première place dan» tous le» cabinets de toilette. 

M. Piter est le fournisseur de Sa Majesté l'Empereur. 
Les qualités hygiéniques de ses produits , — tous à 
base d'iris , — eu font une parfumerie exceptionnelle. 
A se» savons, à ses vinaigre», ou doit ajouter «nu huile 
et suit eau lus raie, d'uue vertu incontestée, et au besoin 
pour arrêter la chute et rendre un éclat brillant an 
cheveu qui perdait sa couleur. 

Le» parfum» de la Maison Pitre sont habitué* à primer 
partout, et l'an dernier la médaille les récompensait à 
l'Kxpo»ilinii de Lundre». C'est un aiguillon de progrès 
duut cette maison aurait pu se passer, encouragée qu'elle 
i-^t déjà par le» résultats heureux que lui rapportent se* 
cinq maisons de detail dan* Pari», sait* omettre ses cor- 
respondant» de province. Le siège principal est établi 
bùalexani de. Strasl>oary ; mais il y a aussi une manu- 
facture à ta Villette et une autre à Crasse, cette patrie- 
mère des parfums. 

Puisque j'ai parie de» nécessités de la toilette, j'ajou- 
terai qu’un objet devenu indispensable pour les femmes, 
c'est la ceinture rèyoïfe. Une fois qu'on l'a portée, il est 
impossible de la quitter pour reprendre le corset; car, 
si elle moule la taille, elle ménage aussi la santé , grdec 
à sa coupc essentiellement artistique. 

On ne trouve la ceinture rojente que chez le» inveo - 
tours, M*'* de Vertus swur», 31, chaussée d'Antin. (à» 
dames la font sari- l'essayer, d’apres le» mesure* pmi-* 
sur la robe. Leur secret d'infaillibilité es* dû aux loi» de 
la statuaire. Que dire de plu* en faveur de la ceinture 
rnjente ? 

J’allai* oublier une parure qu'aucune dauto ne dé- 
daigne : la dentelle. — Dans ce genre , l’industrie fran- 
I çaise a fait des progrès immense», et au premier rang 
on peut hardiment citer lu dentelle Mon ard, cette riche 
K précieuse imitation des plu» beaux tiwus de toute» le* 
habiles Aradutes du monde. Par sou élégance et sa soli- 
dité , la dentelle Munard peut , sans témérité , être com- 
parée a celle de Chantilly, avec cet avantage quelle ne 
coûte pas un quart aussi cher. 


HEVIÎE FINANCIÈRE 

Nous aurions pou do choie à dira do la Bourse. cotte se- 
maine . si non» voulions nous borner * fsire I historique de» 
mouvemenis des cours , ils ont été fort calmes. Mais il no 
faut pa» s'y tromper, ce calme «si dû bien moins à Is eon- 
tiarur* et à la Iranquillilé des esprits, qu’à l'hésitation et à 
l'indécision de» spéculateurs et du public. 

Chaque jour amène avec lui sa nouvelle ou pacifique ou 
belliqueuse. Sauvent il arrive que la meme nouvelle eut tout 
à la fois jugée pacifique par le* .uns et belliqueuse par les 
autres. C'eut ainsi que la proclamation de l'empire, au Musi- 
que. a produit de La Itauwe » la Bourse de samedi . puis fait 
baisser celle de lundi ; c’est ainsi encore que la dernière Noie 
du princu (•oetw-hakoff, excellente et tout à fait rassurante 
pour 1rs infortuné» haussiers, semblait être le signai de la 
guerre rour les heureux heimiers. 

Oue de problèmes encore proposés à U perspicacité de no» 
politiqueurs de Bourse ! Kl qu'en wrl ira-t-il? La confusion pa- 
rait si grande et l'écheveau politique si embrouillé, que cela 
ne saurait durer plus longtemps. 

Le moi» d'août ne se terminera pas sans qu’nne solution 
quelootiqne soit apportée à taules les grosses questions sou- 
levées en ce» temps orageux. En cet état de choses, a U veille 
d'une solution certaine, selon nous, mais qu'à (heure oit 
nous écrivons U est imps**ib1c de précité r, rvouv conseille- 
rons à tout le moode de s’abstenir. 

D'un autre oéto, si nous nous rendons un compte exact des 
excellente» dispositions du marché, de la situation de la 


place et d'autres symptômes non moins favorables, parmi les- 
quel» nous plaçons au promit» rang I abondance du capital, 
nous nous expliquons facilement la fenneté des cours ce» 
jour» demie»*. !-« .1 0/0 et le Mobilier ont exactement tra- 
duit, par la mobilité u« leur cote, ce» hèaltation* et ces con- 
tradictions de l’opinion dont nous avons essayé de donner un 
aperçu plus liaut. 

La rente a faii 67.15 et reste à 67.50. Les primes trouvent 
peu de feveur et le» écarts »e dont sensiblement détendus. 

Le Mobilier est encore la valeur qui donne lieu aux tran- 
sactions le» plu» suivies ; au commencement de la romaine, 
quelque* grosse* ventes I avaient fqit rétiogiader aux envi- 
rons de 1.050. mais depuis il a sensiblement repris; il se 
traite de 1,0711 à I.UtOavcc fermeté marquée; il reste aujour- 
d’hui à t ,0*0 75 Le marche à primes, sur celle valeur, est 
peu animé. 

La cote de* chemins da fer offre peu do variations ; nous - 
en exceptons cependant le Lyon et le Midi, qui ont fait preuve 
d'une grande fermeté. 

I.es recettes de» chemins sont asset satisfaisante» et oui 
pour résultat : Augmentation, Ouest, 87.157. — Midi. 31.941. 

— Orléans, — Antenne*. 18.516- — Lyon, 3.777. 

Diminution, Nord, 19,043. — Lombard, 182, ÜÜ0. — Autri- 
chiens. 194.UÛ0. 

Toutes te» valeur», eu général, n'ont subi que des change- 
ments saus importance. 

La Banque do France est stationnaire à 3,305. — Le Crédit 
Foncier le négocie journellement de 1.415 à 1,230, et forme 
aujourd'hui à 1,215 — le Crédit Agricole, sans affaires, 4 (MO. 

— La Crédit Industriel, sans variations, à 710. — La Comp- 


A ulre chose, qu'aucune de nu* belle* dame* ne dé- 
daigne. Celte dentelle se prete à toute* le» formes : 
volants, burnou*, tnltna*. pointe» dé châles, mantille» 
espagnole*, mantrtet», fichus, coiffures, voilettes, om- 
brelles, on est sùr de tout rencontrer chez l'inventeur. 
M. Homard, 42, rue des Jeûneurs. 

Je causais récemment dans un article de ce journal 
de la maison si courue de l’Escvjfïer de Cri tal (est-il 
necessaire d'ajouter «on adresse au Palais-Royal?], et 
j'ai omis de parler de» magasin» du premier étage, — un 
vrai mutée de réracniquc. — Cest un grand tort et une 
grande injustice, surtout si l'on songe aux merveilleux 
progrès que MM. Isihtehe et Pannier, les heureux direc- 
teur» de cet établissement, ont Tait faire à la décoration 
artistique de la porcelaine. Seule en France , je crois 
pouvoir l' affirmer, leur maison e*t capable de rivaliser 
avec la manufacture impériale de Sèvres. Je n’en veux 
pour preuve que les nombreux succès remporte» et le» 
félicitation» obtenue» par M. bah neJv dan* toutes h*» 
grande* exposition* internationale». 

J'ai débuté- par la chaleur, je terminerai de même; 
c'est une question à l’ordre du jour, et il ne faut pa* la 
négliger, — alors surtout que l'on constate malheureu- 
nicnt dos cas fréquent* d'insolation et d'apoplexie. — Il 
■le parait a propos de répéter combien \'Eau de mtKtse 
de* Carmes (dont — SEUL — M. Royer, H, ne Taraient. 
a le vf.HiiAHU. secret] est utile pour rappeler quelqu'un 
à la vie dan* les circonstances que je viens de citer. 

Chacun connaît, du reste, le» merveilleuses vertus de 
ce bienfaisant cordial. Quelle famille n’a en occasion de 
bénir le» Carmes, inventeurs de ce trésor des famille»? 
Comment ce secret est dans les main» de Boyer, rV»i 
toute une légende que je vous conterai un de ces jours. 
Pour aujourd'hui, je me. contente d'en recommander 
1 emploi. Assez du maladie» seront la coiteéquenre de 
nos excessives chaleur* ! Prcvenonvle», autant que pos- 
sible. D. 


CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. 

Le tirage de quatre nouvelle» série» de 10,000 pro- 
messe* d’obligation* chacune, appelée* à être convertit» 
en obligations foncières, n eu lieu en séance publique 
le '• août. 

la» série» A. E. H. I.., comprenant les numéros de 1 à 
10,000 — 40,001 à 50,000 — 70,001 à 80,0181 — 1 10,001 
à 120,000, clé désignée» par le sort. 

En conséquence, tout porteur d'une promesse d’obli- 
gation de ce» sérié» aura à verser dans la caisse de la 
Société 301» franc» avant le 20 août courant, et lus B00 
autre» franc» avant te 20 octobre 1803. 

Les porteurs de titres de ces série» qui n'auraient pa» 
effectué te* versement» auxdite» époques restèrent sou- 
mis aux conditions énoncées sur le» titres, et notam- 
ment ils cesseront d'avoir droit aux lut» et primes appar- 
tenant aux numéros correspondant* qui viendraient à 
sortir; ils scrent, en outre, passibles «l'un intérêt 
«te .'i 0/0 par chaijuc jour d«- retard sur tes somme» 
exigibles. 

Ceux qui auront effectué tes versement* recevront des 
obligation* divisées en coupons de 500 franc», donnant 
un interet de 3 0/0 participant aux lots et remboursa- 
ble» avec une prime de 20 0/0. 


tair d Escompte ext l'objet de transaction* assez mviq , et 
le» demande» soutenue») ont fait monter à 735. — La Société 
Immobilière reste ferme à 570. — Le Smis-Comploir des En- 
lrei>i «Heure se cote de 247.50 à 23250 uns affaires. — Le» Ma- 
gasins Généreux. qui paraissaient vouloir retrouver des cours 
meilleurs, ont encore reperdu cas jours derniers ce qu'ifs 
avaient si péniblement acquis, el renient 4 622. 5U. 

Les Docks de Marseille sont ferme* à 7H5- — La Compagnie 
de* Eaux, sans changement, 4 375, ainsi que la Compagnie 
géitéiale des Omnibus, à U55. — Le marché des Voitures est 
toujours aseex animé, quoique les variations qui s'y produi- 
ront soient de peu d importance; ce» action* restent 4 93,75. 

— Les Gaz de Marseille à 5* sans affaire*. 

Si les valeur* industrielles n'offrent pas de grands change- 
ment» de cours sur la semaine précédente, il en est de même 
des valeurs de chemins de fer L'Orléans reste 4 1,017.50. 

— L« Nord 4 988.75. — L'Est à 495. — Le Lyon 1.027,50. — 
Le Midi i 700. — L’Ouest à 530. — Le Genève à 491.25. — 
Le Dauphine 4 478.75. — L'Autrichien 4 427.50. — Le Lom- 
bard 4 548.75. 

Le Victor-F.mmamtel à 407.50 — Le Russe 4 425. — Le 
Romain à 413.75. — Le Sarragosse à f*6. — Le Xérès 4 485 

— 1.0 Nord de l'Espagne 4 545, — et le Barcelone à 355. 

La rente italienne 5 0/0 se Iront aux environs da 74 francs 

et ferme à 72. .5- 

La Compagnie du Gai est stationnaire 4 1,675. 

Eu somme, notre Bourse est complètement abendonnée, et 
chacun ne songe qu’a su reposer pour être prêt quand le 
moment sera venu. 

laumni. 
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COURSES DK NANCY. 

AU MRELTEIR. 

Ninr.. J| juillrt. 

Les courses de Nancy sont d'une installation toute rv* 
«•«•ni* , et au point de vue sérieux de ('institution elle* 
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donnent déjà les plus lieureui résultats, la s courses qui 
viennent d avoir lieu dans les journées des 23 et 26 juillet 
le prouvent suffisamment. I.’appel des organisateur* de 
la Micictc a rie enteiiHu par les éleveurs et le* proprie- 
taires de la circonscription lorraiue, cl les course* nu 
trot, (tour rhrvaiu monté* et attelés, seuls et à iléus, 
ont été aussi belles que possible, lais concurrents riaient 
déjà plus nombreux que ceux de l'année dernière ; la 
moyenne de vücne a rte trc»-»ati«faivanlc , et plusieurs 
attelage* ont été distingue-» et tendu* à de* prit rému- 
nérateurs. 

La seconde journée «les course* a été trrvbrillante ; 
l'hippodrome de Nancy, bien que de création nouvelle, 
n'a plus rien à envier à ses aine*. Les grands jouteurs 
■lu turf français et anglais s ciaient donne reudci-vous : 
le» noms des sportsmen, des jockeys et de* chevaux 
étaient un sur garant de auccèa. 

Tout Nancy y était, et parmi les autorités, on remar- 
quait S. Exe. le duc de Magenta, le* généraux Bourbaki, 
de Bcaufort-d'Hautpoiil, etc. 

De brillants équipages sillonnaient la pelouse de l'cn- 
ceinte. 

Dan* les Inlrnallc* de* course», on entendait de» 
morceaux d'harmonie, exécutés par l'excellente musique 
du 91' de ligne. 

("•r.tr r à l'heureuse disposition de l'hippodrome de 
Toinhlaine et à la piste à la fois excentrique et conern- 
trique, se raccordant à l'ellipse principale, aux extré- 
mités des grands côté* , les spectateurs des tribunes ont 
pu suivre toutes les péripéties du grand steeple-cba.se. 
Les gentlemcn-ridcrs avaient à franchir vingt obstacles 
qui s»* composaient de haies, mur* en terre, doubles fos- 
sé*, claies cl douve*, 

la* course* militaire* ont pris aussi, celle année, une 
grande extension : ce n'étaient plus, relie fois, dus haies 
insignifiantes, au travers desquelles les chevaux pas- 
saient, mais de véritable» obstacle» que les officiel* 
avaient à aborder. 

M. le maréchal de Mae-Mahon a bien voulu offrir un 
prix spécial pour un stceplc-chtise militaire où seraient 
admis les chevaux de toute provenance appartenant aux 
ofiieiers et montés par cui. 


Je ne puis entrer ici dau» tons le* détail* de ctv cour- 
ses et vous enumérer les noms des vainqueurs. Je vous 
dirai seulement que de pareilles fêtes font honneur au 
pays qui les donne et aux |*cr*oniiea dévouées qui les or- 
ganisent. 

Agréer , etc. \ . J. 


RÉBUS 



Frrnnie laide et coquette.... où la vanité va-'.-elle 
iiiclntt Y 


At'û. Marc, directeur (feront. 
tou. Tkiilh, rtrtnctcw en chef. 
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rlIVDIPûUT'i'JR Cl IA SKIAIJI 

La nécessité d'uoc ré- 
forme fédérale êtaildepuis 
longtemps admise |>ar Us 
viuvcrains cximmr par Ira 
peuples de l'AlU-magne. 
L'est U* chef du gouverne- 
ment, naguère le plus 
nm*e rvatcur de l'Europe, 
•lui prend rinitialive de 
relie transformation so- 
ciale. Quoi qu'il rn puisse 
advenir, c'est là un évé- 
nement considérable, en 
ce sens qu'il’attesle qu'en 
Allemagne, comme par- 
tout ailleurs, le principe 
moderne fait son chemin 
et s'impose uiu souverains 
les plus habitués à le re- 
pousser et à le combattre, 
la diète des souverains 
allemands à F ranefort res- 
tera uns doute comme 



Hli 

t* /// / 




Il ' / 




un des grands événe- 
ments contemporains. 

Nous ne voulons nous 
faire aucune ill usion, nous 
ne nous flattons pas que 
l'unité, la liberté, le droit 
populaire de l'Allemagne 
puissent sortir du congrès 
de Francfort, comme Mi- 
nerve du front du Jupiter. 
Mais un fait nous semble 
acquis désormais, et ce 
fait est celui-ci : la patrie 
allemande voit scs chefs 

reconnaître publiquement 

le fondement de scs griefs, 
la légitimité de scs récla- 
mations ; le descendant 
des Habsbourg, le succes- 
seur des empereurs d'Al- 
lemagne, comprend que 
le droit divin ne suffit 
plu» pour le gouverne- 
ment des peuples. 

L'empereur d'Autriche 
est arrivé, le 13 août, à 
l'rancforl, vers six heures 
du soir. Il avait été pré- 
cédé, dans la journée, 
par les rois de Bavière, de 
>*axe et de Hanovre, par 
les grandvducs de Hade, 

' l'Oldenbourg , de Meck- 
lembourg, le prince Henri 
des Pays-Bas, le duc Er- 
nest de Cobourg et plu- 
sieurs autres princes 
s luverains, faisant partie 
de la Confédération ger- 
manique. 

L'accueil fait à ces prin- 
ces , et surtout à l'empe- 
reur François-Joseph, a 
été des plus sympathi- 
ques. 

• Depuis ce matin, dit 
l'Europe dans son numéro 
de dimanche soir, notre 
ville est excessivement 
animée ; des flots de visi- 
teurs arrivent pur tous les 
trains. Les rues sont éga- 
lement pavoisées et en- 
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guirlandce»; la 7.ril qffbe particulièrement un coup d'oeil 
de* plu* charmant». 

u Le* souverain* se rendent de* visites, cl leur passage 
est marqué par des bourrait* et de* lira vue* trcM-signifl- 
califs. 

« L'empereur François-Joseph , surtout, es* l'objet des 
plu* vives attentions; de gracieuses et aimable* specta- 
trices lui lancent des bouquet* et de» (leur*. Le jrunc 
souverain paraît en être enchanté ; il xalue de. tou* côté* 
avec infiniment de tact et de courtoisie. * 

Sur les trente-cinq souverainetés et villes libres dont 
se compose la Confédération germanique, vingt-huit sont 
représentée» il Francfort par le prince régnant ou par le 
bourgmestre en exercice. l-es sept praires qui manquent 
à la réunion sont : le roi de Pnwe;1( roi de Danemark, 
comme duc de Holstein «t de Lauenboorg; le duc d’An- 
ImlUHeni bourg; le prince de Rcttss-Greiz ; le prince de 
Sehaumbourp-Lippe ; le prince de Lippe -Detxnuld, et le 
landgrave de Hcssu-Hombourg. 

L'absence du roi de Danemark ne doit être attribuée 
qu'à scs démêlés avec la Confédération, et celle du duc 
d'Aiihall-ltenibnurg a été déterminée, axsurr-l-on , par 
l'étal de maladie de repripce. Restent donc quatre,prin- 
cipautés seulement qui se sont associées à la résolution 
prise par la Pruwc de *c tenir A l'écart. 

Lr* souverains présents à Francfort ** sont réuni* le 
17, à midi, sou* la présidence de l'empereur d'Autriche, 
qui a ouvert la séance par un discours dont voici la 
substance : 

l n« assemblée de souverains de la nation allemande, 
délibérant sur le bien-être de la patrie, es* un événement 
dont le passé n'offre point d'exemple. Puisse notre en- 
trevue être la source d'un avenir fécond en heureux ré- 
sultats! Confiant dans l'élévation du caractère des prin- 
ces de la Confédération germanique, confiant aussi dans 
le bon esprit du peuple allemand, et pénétré des senti- 
ments les plus vifs de loyauté, instruit d'ailleurs par 
l’expérience, l'empereur déclare qu'il a eu le désir de 
presser l'accomplissement des réformes fédérales qui 
doivent conduire à la régénération de la patrie coin- 
mune. 

Suit un exposé de son projet excessivement libéral, 
tout en conservant intacts tous les droits dynastique*. 

L'empereur a ajouté qu'il fallait Be mettre rapide- 
ment d'accord sur les deuil», en raison de l'incalculable 
importance de l'ensemble. Gardons, a-t-il dit, en toute 
chose la place qui appartient à la puissance de la Prusse. 
Espérons qu'avec l'aide de Dieu l'exemple de noir»: union 
exercera une heureuse influence sur tous les c*rurs alle- 
mand*. 

« Illustres confédérés, a dit l'empereur en terminant, 
ce sera pour moi une éternelle satisfaction d'avoir eu 
pour constante préoccupation la consolidation des liens 
qui unissent les Allemands entre eux, tout eu cherchant 
à élever autant que possible la Confédération germani- 
que, par laquelle nous sommes une puissance com- 
pacte. * 

Les projets de reforme proposés par l'Empereur con- 
sistent dan», l'établissement d'un directoire fédéral de 
sept me ni lut* et de deux Chambre* siégeant à Francfort. 

On n'a encore aucune donnée précise sur l'accueil fait 
à Saint-Pétersbourg aux dernière* Note* de la France, 
de l'Angleterre et de l'Autriche, ni sur la réponse que 
sera chargé d'y faire le prince Gortschakoff. On suppose 
même que cette réponse ne sera délibérée qu'âpre* le 
retour de l'empereur, dont l'absence doit être au muin* 
de dix jour*. 

Nous avons de nouveaux détail» »ur la proclamation 
de l'archiduc Maximilien comme empereur du Mexique. 
L'assemblée qui a pris cette résolution *»< composait 
de 52b membre* présent», et le vote a eu lieu à l'u- 
nanimité des membres présent». Dan* la séance du len- 
demain 11, la même assemblée a décrété U formation 
d'une régence chargée de gouverner le pays, au nom du 
nouvel empereur, jusqu'au moment de son arrivée. La 
régence se compose de trois membres du triumvirat pré- j 
céiVmmrnt élu par la junte supérieure dit gouverne- | 
ment, c’est-à-dire de M. le général Alnumlc, de Mgr 
l’archevêque Lahastida et de M. le général Salas. 

Le* nouvelles des Etats-Unis ne signalent aucun fait 
important. » 

Des lettre* de Yeddo, en date du 13 juin, annoncent 
que, dans la nuit du 54 mai, un incendie a complète- 
ment détruit la légation américaine de Yeddo; le mi- 
nistre des Etatvl rm n'a pu qu'à grand' peine sauver scs 
archives. 


Il tarait probable que ce nouveau sinistre doit être 
attribue au parti hostile aux étrangers, toujours si puis- 
sant au Japon et qui cherche toutes les occasions de 
mettre en pratique le système d'intimidation qui Cul 
partie de sa politique. 

En dehors de la politique, la semaine a été toute aux 
distributions de prix. Parmi les solennité* de ce genre , 
l'une de» plu* intéressantes, sans contredit, a été celle 
qui a eu lieu û la Maison impériale de Saint-Denis, et 
que S. M. l'Impératrice a honorée de sa présence. 

EnuoNb Tut». 

^4*. JfU.*— 

COIIMIKM DK PARIS. 

Jeudi dernier, d3 août, un de» grands artiste» de ce 
temps-ci, le plus grand peut-être, a succombé à un mal 
qui depui* longtemps usait scs force*. 

Eugène Delacroix était ne à Cbarenton-Saint-Maurice, 
dans la banlieue de Paris, le 26 avril I7(W, deux ans 
avant Victor Hugo. Son père, apres avoir été premier 
commis sous Turgot, avait eu, sous le Directoire, le porte- 
feuille de* finance». Si un poète de la vieille école écri • 
vait sa vie, il nr manquerait pas de dire que le sort ja- 
loux, prévoyant eo qu'il devait être, avait juré sa mort : 
tout enfant, il tombe, avec le domestique qui le portait, 
dans le bassin du port de Marseille ; le domestique, ne 
songeant qu'à son propre sahit, laisse le pauvre petit se 
débattre, et regagne le bord à la nage : un matelot arra- 
che Eugène Delacroix à la mort, l'n jour, le feu prend à 
son berceau; lorsqu'on accourt à sou aide, la flamme 
l‘a déjà touché, et son corps gardera toujours la trace 
de cet affreux baber. Plu* tard, il s'empoisonne avec du 
vert de gris. Deux fois II est tout près de s'étrangler, 
ta première fois en avalant un grain de raisin, la reçu m le, 
cri jouant avec les courroies do la s&brcdarhe de son 
frère aîné, capitaine de* chasseurs de la garde. 

Il racontait qu'un fou avait tiré son horoscope. Une 
bonne le menait par la main à la promenade , lorsque 
ce foo l'arrête ; elle cherche à l’éviter, mais lui la retient, 
et, examinant alto utilement l’enfant : a Cet curant de- 
viendra un homme célèbre, dit-il ; mais sa vie sera des 
plus laborieuses, de* plus tourmentées, et toujours livrée 
à la contradiction. • 

Eugène Delacroix entra dans l'atelier de Guérin comme 
Scheffer et Géricault : il est permis de croire qu'il effraya 
son maître. 

Il envoya au Salon de 1822 le tableau de hante et Vir- 
gile, qui est au Luxembourg. 

Le critique d’art du CiMisfi/uteuNNel appréciait ainsi cette 
belle oeuvra : 

• Dan* ce sujet, si voisin de l’exagération , on trouve 
cependant une sévérité de goût, une convenance locale, 
en quelque sorte, qui relève le dessin, auquel de* juges 
sévères, mais peu avisé* ici, pourraient reprocher de 
manquer de noblesse. Le pinceau est large et ferme , la 
couleur simple et vigoureuse, quoique un peu crue. 
L’autour a, outre cotte imagination poétique qui est com- 
mune au peintre comme à l'écrivain, cette imagination 
de l’art qu'on pourrait, en quelque sorte, appeler l'ima- 
gination du dessin , et qui est tout autre que la précé- 
dente. Il jette ses ligure», le* groupe, les plie à volonté, 
avec la hardiesse de Michel-Auge i-t la fécondité de Ru- 
ben*. Je ne sais quel souvenir des grands artiste» me 
saisit à l'aspect de ce tableau; j'y retrouve celte puissance 
sauvage, ardente, mais naturelle, qui cède sans effort à 
son propre entrainement. * 

Le critique d'art du GoMfftMJAme/ , en 1X22, était 
M. Thicrs, un homme qui devait, lui aussi, donner quel- 
que occupation à »e* contemporains, la conclusion du 
jeune écrivain était d'ailleurs ***«:* singulière ; 

« Ainsi, dlsut- il, que MM. Drolliug, Dubufe, Cognict, 
Destouche*, Delacroix, forment une génération nouvelle 
qui Soutienne l'bouncur de notre école, et marche avec 
le siècle ver* le but que l'avenir leur présente.» 

la critique du Uomteur ne faisait pas à M. Eugène 
Delacroix l'honneur de l’associer à M . Dubufe et à M. Ues- 
touches ; 

* La force, écrivait-il, conduit à l'étude. M. Delacroix 
l'indique par son tableau de Dante et de Virgile conduits 
par Phlégiia: ce tableau n'en est pas un; c'est, comme 
on le dit en style d'atelier, une vraie tar tuait Iode; ce- 
pendant, au milieu de* objet* bicarré* que le peintre a 
voulu rendre, il a été forcé de faire des figure* dont les 
contours et la couleur sont pleins d’énergie; il y a du 
talent dan* le* corps de* damnés qui s'efforcent d'arrêter 


la barque où naviguent les deux poètes. Nous observe - 
ron* seulement à ce peintre qu'il faut absolument qu'tJ 
fasse un Iwn ouvrage pour le premier Salon, car on ne 
passe pas deux essai* de ce genre. » 

M. Delécluze, rar c'était lui qui s'exprimait ainsi, ne 
pouvait pas cependant s'empêcher de trouver quelque 
talent à cette tcrUmllade : sans se l'expliquer clairement, 
il avait été. saisi, comme son confrère du fonsfiJuJlV'^nr , . 
de • je ne sais quel souvenir des grands artiste* , » et 
frappé , en dépit de David et de Guérin, • de cette pui*- 
sanre sauvage, ardente, mai* naturelle, qui cède sam 
effort à son propre entrainement. » 

Celait beaucoup, pour le temps, de sentir cela et de 
l'écrire. M. Tliiers, douze an* plu» tard, devenu ministre 
de l'intérieur, se souvenait d'une de ses jeune» admira- 
tions, et chargeait Eugène Delacroix de décorer le sale* 
du Roi, au palais Bourbon ; après avoir deviné le génie 
du peLnlre.il lui donnait l'occasmn d'augmenter sa gloir- 

A son Ht de mort, l'artiste se rappelait et le* bonne, 
paroles du critique et la bienveillance du ministre , et 
inscrivait le nom de M. Thiers sur son testament : il a 
légué à l'homme illustre qui est en même temps un es- 
prit amoureux de» belle» chose*, deux «euvre* d'art pré- 
cieuses : un lion antique et un bronze de Germant Pilon. 

Je n énumérerai point ici les prodigieux travaux d'Eu- 
gène Dclacroix(l), etj'ai pour le peintre trop d'admiration 
pour m'improviser juge en matière d’art à propos de son 
rpuvre ; j'aime mieux parler de l'honune. 

Eugène Delacroix avait en toute* chose* le goût le 
plus pur et le plu* délicat, et c'étaient les écrivains et 
les artistes qu'on a coutume d'appeler les classique- 
qu'il mettait au premier rang et qu'il chérirait du plu» 
respectueux amour. Mozart était à sesyeux le plu» grand 
génie de la musique; de Raphaël, il disait : « C'est ua 
peintre-poète, le» autres maîtres ne sont que des prosa- 
teurs ; m il préférait Racine à Corneille, et ne pouvait pt> 
l'entendre appeler de sang-froid : * te tendre Racine, t 
— « Pourquoi toujours le tendre Racine, et jamais le su- 
blime et le terrible? disait-il, quelle sottise! » 

II demandait un jour à une jeune tragédienne , a il 
veille de se» début» : u Que jducrez-vous, madame? * — 
Phèdre et Audromaipu, répondit la jeune femme. — Vous 
devez être bien heureuse de dire ce* bi-aux ver*,» ajoute 
Eugène Delacroix. 

Les ignorants s'étonneront peut-être de voir un bomm> 
d'une si vive imagination et d'une si énergique manier? 
adorer surtout les dieux les plus calme» et les plu» se- 
reins de l'art. 

Dan* une lettre adressée à M. Théophile Silvcatre, 
l'auteur de l'Histoire det artiste* ruants, dont non» avant 
le livre sou le* yeux en écrivant ces ligne». George San: 
s'exprimait ainsi : 

« Je n'ai rien à vous apprendre sur la constante no- 
blesse de son caractère et l'honorable fidélité de *cs opi- 
nions. Je ne vous apprendrai pas non plu» que son esprit 
est auiei brillant que sa couleur et aussi franc que sa 
verve. Pourtant cette aimable cause rie et oet enjouement, 
qui sont souvent dus à l'obligeance du cœur dans l'in- 
timité, cachent un fond de mélancolie philosophique, 
inévitable résultat de l'ardeur du génie aux prise» avec 
la netteté du jugement... Vous tirerez de là, en y réflé- 
chissant, des conséquence* Juste» *ur 1e désaccord que 
certain* enthousiastes désappointés ont pu roman; lier 
avec surprise entre te Delacroix qui crée et celui qui ra- 
conte, entre le fougueux mloriste et le critique délicat, 
entre l'admirateur de Ruben» et l'adorateur de Raphaël 
Plu» puissant et plus heureux que ceux qui rabaissent 
une de ces gloires pour deitier l'autre, Delacroix jouit 
egalement des diverse* face* du beau par le» côtés mul- 
tiple» de «on intelligence. » 

Voilà, ri je ne nir trompe, une bonne réponse à l'éton- 
nement dés gen* naïf*. 

Des liens de famille unissaient Eugène Delacroix et 
M. Berrjcr; le» même* goûts, le* même* enthousiasme» 
lés rapprochaient mieux encore; le grand peintre allait 
parfois passer quelque» jours dan* la maison de campa- 
gne du grand orateur. L'entretien tombait souvent sur 
les génie* dont tous deux avaient le culte, et il arrivait, 
m'a-t-on dit, qu'un ver* d'Afào/ie ou du Mitantknpr, 
éveillant leurs souvenirs . de vers en vers ils réci- 
taient, en se donnant la réplique, la scène jusqu au 
bout. Racine et Molière récite* par Rerryer «l par Eu- 
gène Delacroix, je n'imagine rien de plu* beau ni de 
plu* touchant à entendre. 

<lÿ Voir k æ «41 4r r/WniOM. 
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«Me; 1 h:w , Hauf-iithal (Kxliibit. Mcdal. Wiiae). — Le* 


Cwt peut-être au porc du peintre que la France doit 
j r plu» éloquent de ses orateur». 

M. Delacroix était premier commis aux finance» sous 
Targot; un jour, uu jeune homme se présente dans 
bureaux. L'antichambre était remplie. M. Delacroix 
rfr.uduisjuit un visiteur aperçoit 1# visape.de l'adoles- 
o si- panni beaucoup «b- figures soucieuse* de sollici- 
vnrv * Que *nuhaite*-vi»us? dil-il au nouveau venu. — ! 
Jesui* Pierre-Nicolas Berner, votre cousin, répond le 
yeune homme, et je voudrais obtenir la faveur <le tra- 
vailler dans vos bureaux. » Le premier commis regarde 
vu pelât cousin très-fixement, et après lin moment de 
«dea<e : ■ Je crois deviner, lui dit-il, que le barreau 
Tonscivttviendra mieux que l'emploi que vous désirez; je 
cunnais an vieux procureur qui pourra vous servir, je lai 
parferai de vous. » M. Delacroix parla de l'enfant à son ami 
;< procureur, et bientôt M. Berner était un des avocats 
I»* plu» occupés et les plus estimes de Paris pou/- son ca- 
ractère et scs talents. 

Si M. Berner père était entre dans les finances, 
.t|, Iterryer fils serait peut-être devenu receveur géné- 
ral, car il avait le génie des chiffres et îles calculs finan- 
cer*; il l'a bien montré eu discutant le {budget & la 
tribune «le la Chambre «les députés. 

• Les peintres devraient songer, disait Eugène Delà- 
fr»ix, à la fragilité de leun productions : un inei-udie 
v» c»n*um«rr «les nul lier» d'ouvrages, «les acculent» sans 
n. sobre conspirent contre le bois et la toile, ces déposi- 
taire» de leurs inspirations.» Il semblait qu'il eût toujours 
MU pensée présente à l'esprit, tant il travaillait avec 
mieux. Le travail était pour lui, d'ailleurs, un besoin et 
» plu» vive jouissance, a \ruw voir ma chapelle de 
Saiiit-Sulpice, disait-il à uu ami; elle m'est partkulière- 
nrnl chère : je lui dois la santé. J'y ai beaucoup tra- 
vaille et je nie porte mieux. * 
t! ne pouvait peindre qu'à jeun, et tic faisait qu'un 
rvpn» par jour, le soir à cinq heures, lorsque sa tâche 
«U* fuie : la moindre nourriture le condamnait a l'i- 
nartara. 

Le « «liant artiste a exposé, de 1822 à 1853, soixante- 
dix-sept toile»; il a décoré le Salon du Roi et la hiliiio- 
Ibèque au PahuA-Hoiirhon, la hddir>th<:qu«' du palais du 
Luv’mhMinr, le plafond de la galerie «l’Apollon au Lou- 
•re. le Salon «le la I’uij a l'Hôtel-de-Ville, cl la chapelle 
des Anges à Saiut-Sulpice : il laisse un grand nombre 
■le <li-«in» qui, iMiivaul se* ordre» lurutlt, ne pourront 
étrt vendus qu'en vente publique. 

Ecrivain élégant et pur, il a publié de remarquables 
eiodes sur Poussin, 

Eugène Delacroix avait vu l'Angleterre, l'Espagne, le 
Haroc : il n'avait pas vu l'Italie. 

fl a défendu expressément dans s»n testament, je tiens 
M detail «le M. I^grand, honorable avoué «le Paris, sou 
uni et son exécuteur testamentaire , qu'on moulât ses 
traite après sa mort ; on avait pris en sa présence le 
manque de Chopin, à qui l'attachait une étroite affiec- 
tiua, «t ce spectacle lui avait causé une sorte d’hor- 
reur. 

Eugêue Delacroix a désiré reposer sur le coteau «lu ci- 
metière «lu Pcre-Lacbaisc, » dans un endroit un |wu 
h* 4c. • Il a recommandé qu'on ne pla«;.-U sur s**u bm»- 
beu ni buste, ui statue, et qu'on construisit le mouli- 
nent d'après uu modèle de Vignole «>u de Palla«li«>, 
• «« des saillies trés-prouoncées, contraire août à tout 
« <|ui se fait aujourd'hui eu architecture. • C'est dix 
jour» seuleuieut avant d'expirer qil'Eugèuc Delacroix 
diriatl us dernières volontés : l'artiste, on le voit, vivait 
finement encore daus le mourant. 

la fortune d'Eugène Delacroix ne dépasse guère trois 
cent nulle franc», et pourtant il avait beanooap «l'ordre 
••t /daignait le luxe. Les trois cent mille, francs «lu grand 
peintre prêteront bien à rire à plus d'uu |wlil faiseur de 
Ulileaax que l'on pourrait nommer. 

U a a point menti, l’horoscope du fou qui avait dit 
d’Eugene Delacroix : » Cet enfant deviendra un homme 
célèbre; mais M vie sera «les plu» laborieuse», des plus 
tourmentées, et toujours livrée à la contradiction. • 

La mort est la grande pacificatrice : une calme et ra- 
dieuse aurore m; lèvera bientôt sans doute sur la tombe 
glorieuse de l'artiste. 

[te oui qui ont jeté sur ce siècle un magniftqm: éclat, 
dont la voix et les œuvres ont charme, passionné, eo- 
tb* .iisia*tné notre jeunesse et nous ont rendus fiers d'être 
le» fil» de ce temps, bêlas! combien demeurent parmi 
u*h»? Gœthe, Byrun, Foy, Carrel, M ranger, Chateau- 
briand. Augustin Thierry, Lamennais , Lacordaire, 


Arago, Cuvier, Musset, IM a vigne, Malibran, Rarhcl, 
Delaroche, Dccamps, Horace Vernet, Delacroix, tou» | 
morts! Et qui U*s remplace? 

La foule ne s'en inquiété guère; c’est bien «b- cela qu il 
s'agit, vraiment j n'est-ce point jour de fête popnliire au- 
jourd'hui? Le canon des Invalide* n'a-t-il pas tonné ce 
matin? Il faut courir sou» le soleil et la poussière aux 
foi raque» des saltimbanque», il faut s'étourdir nu chari- 
. vari du trombone mugissant, de la clarinette coassante, 
du tambour au son fêlé, des assourdissantes crm haie»; 
il faut s’égayer aux lazzis des pitres et aux coups de pied 
des bobèches, il faut admirer M’ 1 * 'Horlense, de Stras- 
bourg, « favorisé*! «l’une fort bHIe barbe et pesant 
Un kilo» ; * il faut voir le pamvrama des guerre» uni- 
verselles, et le » Grand diorama unique provenant de la 
vente du château de Nruillv, • et l'arrestation «le Durao- 
lard, et la pri»e de Mexico, et « les prodige» de la loge La- 
roche, éclairée convenablement et décorée pour recevoir 
l'élite de la société; » et « les quatre magnifiques sujet» 
d organographic «le la ccphaloiuétrique, dédiés aux mai- 
S4IDB «l'éducation ; ■ et « la belle colosse lyonnaise, • et le 
musée hist«>ri«|ue et religieux, où le général Garihaldi 
figure à côté «le Pie IX, et les massacres de la Pologne, 
et l’apothéose des martyrs polonais, et le géant polonais, 
et le groupe des principaux défenseurs de la Pologne, 

« revêtus de lenn» costumes exact» officiels, d'après le* 
correspondance* de nos journaux illustre* ; » il faut s’é- 
bahir aux efforts de* gamins qui gnmp«'nt aux mâts de 
cocagne, aux fusillades «les pantomimes, aux saut» péril- 
leux des clowns; il faut gagnera la loterie une paire de 
vases ou uu lapin vivant; il faut se balancer à la balan- 
çoire pi(rtMnronienne, ■> système plus économique pour 
la chaussure que de glisser sur la glaye ; » U faut faire 
une orgie de saucisses et de vin blanc dans les restau- 
rants en plein vent, «ni >*■ nourrissent et s'abreuvent des 
multitude». 

I.a journée est courte, laissons dormir les morts et que 
l'avenir soit ce qu'il pourra! 

Quatre nouveautés m'ont frappé- à la fête de samedi 
dernier : les fameuses balançoires plothéluroniennes, des 
rsgareth*» «te cacao, des jeux de bague» «l'une magnifi- 
cence inouïe, où tous les quadrupeib:* de la création 
servaient de monture aux joûteurs, et «i'inuombrables 
Itou tique» «U* parasols et de parapluie*. 

En même temps il m'a semblé que le programme offi- 
ciel des divertissements était moins varié que celui des 
fêle* de ma jeunesse. 

En Ufill, lorsqu'on célébra le premier anniversaire de» 
journées de Juillet, il y eut d«*s joAtes' sur* l'eau en face 
de Grenelle, au pont de Bercy, entre le pont Royal et le 
pont «le la Concorde, et de» courses de chevaux libres et 
moulés; le sieur Séraphin «tonna une représentation 
puhti«pi«- «le marionnettes, d'ombres chinoises, de fau- 
toceùri et de feux pyrrbiques ; un acrobate traversa une 
«•«►rdc tendue entre les Tuileries et le palais d'Orsay . alors 
en construction, «il quatre orchestre» donnèrent le bal 
au peuple. 

Rien de lotit cela l-ii (863 : seulement il y avait des 
fleur» autour «Ici fontaines, des lampadaire» autour de 
l'obélisque, et quatre mâts de cocagne au lieu de 
deux. 

Il y avait aluni, comme «m sait, une grande fête à 
Francfort : le congrès des souverain» allemand», auquel 
inan«|iiaii k roi de Prusse. — Un grand dîner a été offert 
par le Sénat aux souverains, dans la grande salle du 
Ruiner, où se faisait autrefois le couronnement des em- 
pereur» d'Allemagne. — Le menu de ce festin royal vaut 
bien la peine qu’on lui fasse tous les honneurs de la 
publicité : 

Le Butage Chevalière, le Consommé de volaille ; Erbach 
et Saint-Julien en carafons. — Les Croquettes de Cailles, 
les Canapés de Caviar, Gold Sherry i Kxhibit. Prite Wînc}. 
— Les Truite», sauce crevettes, lus Filets <le Turbot en 
Bd le vue; Champagne des Souverains. — k Quartier «le 
Bœuf historique, les Dindes truffées Périgueux; 1837, 
Hochhemi (domaine de la ville libre de Francfort). — 
Les Suprêmes de perdreaux au Congrès des Princes, les 
Côtelettes de Poulets à l'Impériale, les Rabions de Geli- 
notu-s à l'Irlandaise sur le socle, les tranches «le Homard* 
galdécs sur socle ; 1838, Cli.l tenu -Lafitte, monopole. — 
Les Asperges en Branches, sauce an beurre, les Fonds 
«l'Artichaut» à la Lyonnaise, les Haricot» verts à l'An- 
glaise, le* petit* Poi» à la Français*:; 1*62, Assmami- 
hausen (domaine ducal). — Les Chapons du Man» à la 
broche, le Cimier de Chevreuil à l'Infante, les Faisans 
de Bohème à la Saint-Rémi, les Daube* de BeCasees sur 


Ananas à ia ville de Francfort, les Timbales d Abricots 
iti’iiis»* nx , le» Calions Royaux, les Cascade» dipbmiah », 
le» Glace» dechang»' : Rort-à-Port vieux, — la* Dessert, 
le» Fruits varié»; Ausbeer-Wein. 

Remarquons, s'il «ou» plaît, dan» «• menu si cons- 
cieneieusenii-nt travaillé , le Quartier >fc bamf histori<p*e. 
Qu'est-cc que cela penl être? A moins que cela ne wft 
ii*i quartier «lu Im iif Apis? Nous ne dirons rien «le» -Su- 
ftitmet pentretiux un Congre* «Je* Prinres i mai» e*t-re 
avec une iulention épigrammatique que le cuisinier «lu 
Sénat de Francfort a servi aux sourerain» l'entremets 
«le» Owidr* •Ui>lomnte*? 

X. Fmnontr. 


DE PUEBLA A MEXICO. 

Op I" «u 1» juin I Ml. 

au omEcrrm. 

Mrucu, |t juin IMS, 

Après l'abandon de Mexico par le gouvernement de 
Juarcz. l'événeiDent le plu* important! noter, dès le dé- 
but de cc mois de juin, est la cérémonie de la Fête-Dieu. 
Dépuré trois ans, c'est-à-dire depuis l’époque ou le parti 
dit » libéral » avait formule «les loi* dont quelques-unes 
étaient vraiment libérales, Puehla n'avait vu de fétts re- 
ligieuse*. La Fête-Dieu a donc été célébrée avec la plus 
grande pompe : de» huit heures du matin, le general Fo- 
rer, escorté de tous le» officiers présents à Puebla, ayant 
à sa droite le génrral Alnumle, à »a gauche le ministre 
de France, M. de Saligny, s'est rendu à la cathédrale où 
une mew»! en musique a clé chantee et célébrée par l'é- 
vêque assisté «te tout son clergé, «*t il est nombreux, je 
vous assure! Apre» la ntue, c*t venu»: une grande pro- 
cession, dans laquelle lui» km» troupier* remplissaient 
le principal rôle. I jt soir, de grandes illuminations, avec 
fu»ées et pétards, et enfin, vers les hnit heures, la pro- 
menade aux flambeaux du saint Sacrement. Toute la 
populatiou suit, qui uu cierge à la main, qui un candé- 
labre, le niagnifi«|ue canwae tout doré et traîné par 
quatre k-lle» mules noires, «laus lequel carrosse s'étalent 
les prêtre» portant h* Saiigt-^acremcDt. Pendant la cé- 
rémonie, la mu*i«|ue du !** zouve* s'est fait entendre. 

Le 3, le général en chef »c met en route pour Mexico, 
et le 8, le général Neigre fi'nne la marrlu: en emme- 
nant tout «ie qui reste de troupe» à Puebla, moins le 
t" zouave», destiné à y tenir garnison. 

lié* Puebla , pour se rendre à Mexico, le pays change 
d'aspect: au lieu de niagury» «:t d«* poivriers, on ne 
trouve plus que quelque» arbres, de» prairies et d'im- 
mense» piano s où s'étalent de riches moisson». 

A partir d«: Puebla jusqu'à Boa-MortirM, petite ville qui 
fut le quartier-général de Guuonfort pendant le siège, 
on longe continuelfoinent le» monts du' Poporatepelt et 
de l'Dtaei huait, laissant au loin, sur la droite, la Malio- 
ehr, aux pieds de laquelle s'étendent de vastes plaines 
bien cultivrè». Ia première étape est celle de llw-Prieto 
Irtviere Noire), vaste hacienda dont l'intcrieur rappelle 
le style mauresque : à l'heure qu'il «wt, cette habitation 
tombe en ruines, comme à peu prés tout ce qui est au 
Mexique. 

Avant d'arriver à .San-.W«irZin«i, qui est la seconde étape, 
• ai passe par la IMIe et grande hacienda de Stw-HorMo, 
laissant, à gauche, une autre belle hacienda nommée 
&m-Lu«*, autour de laquelle s'étendent d'immenses 
champs de blé et de maïs; sur la droite, se trouve le 
pueblodc OMUta W t, situé sur un mamelon, et qui doit 
la fertilité de son territoire à un immense et bel aque- 
duc qui répand partout une eau abondante (t |. Enfin, 
après avoir traversé un autre village appelle Ba/tatar, 
on arrive à Sas-fforfiiiu. Cette petite ville est agréable- 
ment située au pied d une montagne, et la plaine «|iii 
s'étend au loin devant «Ile est de* plus fertiles et dea 
plu* riante*. En face, et a peu de distance, se trouve la 
belle hacienda de San-Cristotuit appartenant à un Fran- 
çais; tout prétest le village de San -hi'in, situé au bas d'un 
de» mamelons qui précèdent le grand volcan du iNqw- 
calepell. Rien n'est plu» riant, plus «imbrapé, plu» ar- 
rosé , pin» agrr.ahle et plu» fertile que tout re territoire 
s'étendant depuis Puebla jusqu'à San- W'irtiivn et Sun- 
Juan. 

De San- Jfiirtitto jusqu'au village de Som-Imou, en 
pansant par la Frnta de Sow-Ah/wiio. le pays a le même 

(l) Tgrlc ii* loi». 
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aspect qu'aux lieux précé- 
dents; ce n'est qu'à partir 
de San-ljuas que Ton com- 
mence à gravir les coteaux 
qui touchent au t contreforts 
de la grande montagne de 
riztaeihualt. Peu à peu, on 
entre au centre de la mon- 
tagne et le pays n'est pres- 
que plus cultivé : la route 
est bordée de sapins, ainsi 
que toutes les montagnes 
environnantes, et c'est dans 
ces montagnes que sc trou- 
vent quelques villages, re- 
traite des bamliU nommés 
Pla/eadorei. A PvaUe >k Te- 
melnsean, qui est la troi- 
sième étape, on trouve les 
restes de furtiQcalions éle- 
vées par l'armée de Comun- 
fort , fortifications quelle 
lia pas voulu déTendrcaprés 
sa défaite de San-Loreuzo, 
le 7 mai. — lié* Ponte Te- 
melusean jusqu'au Aïo-Fno, 
quatrième étape, ou moule 
fortement : la route, très- 
tort ur use, traverse, au fond 
d'un pmfoud ravin, une 
rivière que l'un passe sur 
un pont large et massif, 
de construction espagnole!; 
celte route est dominée par 
des hauteurs où croissent 
d'énormes sapins, qui font 
de ce site l'un des plus sau- 
vages du Mexique et, en 
même temps, l'un des plus 
grandioses, car il a pour 
dernier plan U belle mon- 
tagne de liiUcihualt, tou- 
jours couverte de neiges. — 
Rio Prio, qui tire son nom 
d'un ruiftscau dont l’eau est 
très -froide, n'est composé 
que d'une grande auberge 
bâtie en pierres, des ruines 
d'une petite église et d'un 
amas de baraques en bois. 
Ce village est environné de 
toutes parts par des hau- 
teurs couvertes de beaux 
sapins; on pourrait facile- 
ment comparer ce site à 
l'un des plus agrestes de la 
forêt Noire. — Quelque 
temps après avoir quitté le 
Rio Prit on arrive au point 
culminant des Cordillères, 
3/200 mètres, je crois, et 
l'on redescend pendant près 
de trois heures, eu passant 
par la Venta de la Paz, fer- 
me ruinée ainsi que celle 
de Cardora; seulement, à 
cette dernière, on jouit 
d'une vue admirable : une 
vaste plaine s'étend devant 
les yeux : à droite, un ma- 
melon cachant Mexico; à 
gauche, la jolie ville de 
Chako, assise sur son lae, 
et partout, enfin, des ha- 
ciendas, des villages cachés 
dans des masses de ver- 
dure. — La cinquième étape 
est, après l'harunda de 
Venta .Y uevu, celle de Dacnm 
Visio. 

La route alors tourne 
brusquement, (tour se ren- 
dre à Mexico, eu passant 
par Islafnluta. misérable 
village, laissant à gauche, à 
200 mètres de la route, le 



charmant village de Tlapo- 
coya, adossé à une monta- 
gne de forme circulaire, 
isolée et placée au milieu 
de marais formes par le lac 
Chalro. Ce village est enfoui 
dans un massif de verdure 
de peupliers, formant au- 
tour de lui un rideau déli- 
cieux. Oii passe ensuite au 
village d'iyolit, sur les 
bonis du lac Cbalco, à ce- 
lui de San -Juan Tlajnsahua, 
à l'Iiarienda de .Son isidro . 
lo* fleyes et enfin hSanta- 
Mariho, <bml la vieille égli- 
se, plane sur un petit ma- 
melon, ressemble à une for- 
teresse. — Santa- Mar t ha est 

i trots lieues de Mexico . et 
est, par conséquent, la der- 
nière étape de Puetda a 
Mexico. U distance totale 
entre ces de tu ville* e»t «Je 
trente lieues. — Le pays, 
depuis la Venta de Cordot a, 
est entièrement nu, les 
montagnes stériles, et l'on 
remarque dans les vallée* 
peu de traces de culture ; ce 
n'est qu'à partir de Sanu- 
Martha que les plaines si- 
tuées autour des lac» 7>-x- 
coeo, Chalro et Xoehimiico, 
sont un peu cultivées. 

A peine est-on à quelque 
distance de Santa-Martha, 
que l'un trouve une colonne 
en granit, M-rvant d'indica- 
tion pour la triangulation, 

ii l'extrême orient, de la 
vallée de Mexico, et de là 
on aperçoit, an loin, la ca- 
pitale du Mexique, blanche 
o *iii me une ville il Orient et 
semblant baigner ses pied* 
dans sou lae |«uplr d'oi- 
seaux de toutes sorte* et 
entouré de nombreux villa- 
ges, à moitié cachés dans 
des allées d'ormes et de 
peuplier* blanc». 

Au premier aspect, Mexi- 
co parait une très-grande 
et belle ville, à cause de la 
hardiesse de quelques-uns 
de ses monuments ; mai* le 
prestige déparait, lorsqu'rn 
parcourant se* rues assez 
droites et ornée* de bouti- 
ques, on les trouve, In plu- 
part, mal pavées et d'uuc 
malpropreté dont on ue 
peut avoir aucune idée. — 
Les environs, eu revanche, 
ne laissent rien à désirer, 
et j'indiquerai plus parti- 
culièrement, pour l'ama- 
teur de la campagne et des 
beaux sites, un pèlerinage 
nu couvent de Gttadahtpe, 
construit sur le penchant 
de* montagnes de Tapeyn- 
<nr, au milieu des luiua- 
niers; put* Chapultqier, <hi 
se trouve un vieux palais 
construit par le vice • rui 
Calvez, palais dont les Mexi- 
cains ont fait leur école mi- 
litaire, dans laquelle les 
jeunes gensdr famille sont 
envoyés, vers l'âge de douze 
ans, pour en sortir officiers 
â quatorze. — Toute la ram- 
pagne entre Tucuha, Taru- 
bupa et Sun - Augustin rt 
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bien d'autres village*, res- 
viable à un immense jar- 
din d'orangers, de pêchers, 
de pommiers et de ccrisers. 

Je ne terminerai |ww ce 
Ifger coupVœil sur Mexico, 
un* parler des f/U'najnpas, 
jardins flottants ou Iles arti- 
ficielles Formés en cnbuaant 
6t la terre végétale sur «les 
jiii. 1 i* de juncs et des bran- 
die» d'arbres. — Les In- 
diens font ainsi , au milieu 
de leurs lacs et aux en- 
droit» peu profonds, des 
jardins où croissent toutes 
les plantes potagères et les 
Ci urs.— Quatre à cinq jours 
de tejour ne peuvent guère 
permettre de juger entiè- 
rement Mexico; pourtant 
uo peut dire que ce serait 
une ville de premier ordre 
ta Europe. — Mai*, si tout 
k que l'on peut désirer y 


abonde, tout aussi y est ex- 
trêmement cher.— Lue der- 
nière remarque à faire, c'est 
qu'il est rare de trouver 
dan* les grandes villes d'Eu- 
rope, excepté le* capitales, 
bien entendu, autant d'é- 
quipages et surtout d'é- 
quipages d'un tel luxe ! 

Le 10, le général Forcy 
a fait son entrée triomphale 
dans la ville, en passant sous 
un arc de triomphe sur le- 
quel s'étalaient les noms 
d'Almonte, Marquez et Fo- 
rry . Je lie vous dirai rien de 
cette réception, dont vous 
aurez bientôt la relation of- 
ficielle, mais je vous dirai 
seulement que les clefs de la 
ville de Mexico viennent d'è- 
tre, après la cérémonie, en- 
voyées au plu* vite à l'Em- 
pereur. 

Encorv quelques jours, et 
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j'espère vous écrire de* mi- 
nes de San-Luis-Potosi ou 
Fiaadalaxara, car je ne sais 
où t'arrêtera notre marche 
à travers le Mexique. 

Acnnxa Ci SOT, 

OOtfW» M I** thumn CilhfM. 


G#Xt«IK»UZ MUiàCALE. 

Les privilégiés qui sont 
<ian« le secret des dieux 
nous annoncent, pour le 
mois prochain, le début de 
M“* Tietjens (prononcez Ti- 
tiens), dans le rôle de Va- 
Icntine , de* Bvgvenott. 
M 11 »' Tietjens est née eu Hon- 
grie (j'ignore si elle est Ma- 
gyare, Saxonne, Roumaine 
ouSlaTe). Elle a chautc d'a- 
Urd k \ ietroe, eti'y est fait 
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remarquer dans des rôles 
secondaires. Appelée en An- 
gleterre, où l'heureuse li- 
berté du théâtre développe 
la concurrence la plus ac- 
tive, force les entrepreneur* 
d'avoir de l'intelligence, de 
l'initiative, et d'élre à raf- 
fut de tous les talents qui 
se produisent, de tous les 
artres, grands ou petits, qui 
se lèvent à l'horizon , 
M"* Tietjens a été aussitôt 
remarquée, et, de semaine 
en semaine, son éclat est 
devenu plus brillant. A la 
fin de la saison de IMS, 
c'était déjà une étoile de 
première grandeur. En 
elle a tout éclipsé. — 
Ce tout ne comprend pas 
M"* P;illi, comète excentri- 
que qui accomplit scs évi*> 
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luDonsdans une autre sphère, ou pour parier un langage 
moins astronomique, ilunl le genre est tout à fait different. 
Si j’en crois ce qui m'a été dit, M"* Tietjensa une voix puis- 
sante, volumineux et magnifiquement timbrer, un ac- 
cent énergique, un nubJe style, un rare talent d'actrice. 
Elle excelle principalement dan* le* rôle* passionnés, où 
!*>»•! ardeur dramatique peut relater sans contrainte. Le 
chou qu’elle a fait du personnage de Valentinc m'auto- 
rise à croire que je n'ai pas été mal informé. 

L'Opéra ne tardera pas non plus, sait» doute, à faire 
débuter M. et M** Soustelle, qu’il a saisi» rue Berger*, 
enrore chargés des laurier* du Conservatoire. 

l.'Opéra-Comique fait reldclie trois fuis par semaine 
sous prétexte de répéter les Amour* du DroMe. On a le 
droit d’en conclure que la-rrrrtte de ce* jours-lâ ne cou- 
vrirait pas les frai» de lu représentation. Cela ne prouve 
rien contre lut. Dana la saison torride que nous traver- 
sons, un théâtre, quel qu'il soit, a peu d'attrait. L’air 
est plus frais et plus pur autour des lacs du boi«dr Bou- 
logne que sous le 1n*tre de la «aile Kmart. On va donc, 
de préférence . respirer « au bot*. * Oui à qui un peu 
de musique est necessaire pour faire une digestion eo«i- 
fortvbh s'arrêtent aux Champs-Élysée*. entre le Palais 
de l’Industrie et le « vieux fleuve Seine. n lh trouvent 
lit une large euccinte bien aérée. Unité resplendis- 
sante de lumière, de* sièges commodes, un excellent or- 
chestre, et M. Arhan. Double avantage : — de la musique 
de plus, — de la fatigue ou de la dépense de moins. 

Au Théâtre-Lyrique, on a commencé à répéter le* 
Trop*»* dont la représentation, quel qu'en soit le résul- 
tat définitif, sera toujours un évènement considérable. 
Rien de ce que fait SI. Berlioz ne saurait être indifférent 
au public, Qu'il réussisse ou qu’il échoue, qu'il atteigne 
le but ou qu’il touche à côté, sa conviction est si pro- 
fonde, sa vulonté si i nli- lise et ¥>u effort si énergique, 
qu’il inspire le plus vif intérêt à ceux-là même qui ne 
partagent pas toutes ses idées. 

Dans un travail ingénieux et profond , dont la Gazette 
munirait vient de publier un premier fragment, fl. Fétu 
rapporte une remarquable parole de Mèhul. Celait en 
IR02. » J'avais alors dix-huit ans, dit-il, et j'étais au 
Conservatoire. Je me trouvai* chez Ignace Plcyel, qui 
mi' rrrevait avec Inuite. Mèhul y vint pendant que je 
pariai* avec enthousiasme du plaisir que je venais d'é- 
prouver à entendre le Jfdfrimmio «j/rcto, de Cimarosa, 
au petit théâtre *le la rue de la Victoire (I). C était la pre- 
mière fois que cet ouvrage était entendu à Paris. Mèhul 
sourd de mon admiration chaleureuse, et me dit : « Jeune 
homme, à votre âge on se laisse aller à se* impressions, 
et l'un sc passionne volontiers. Pour nous, qui savons 
oiin ment se fait cette musique, ce qui *’y trouve cl ce 
qui y manque, in>u* somme* moins prompt* à nou» exal- 
ter. l.-t musique italienne fait son temps, mais elle pas- 
sera. Nous oie* assez jeun*- pour voir s'accomplir la 
révolution commencée dan* l'art par l'école française, et 
pour être témoin de son triomphe sur In* autre* écoles. • 

On voit; l* que Mèhul ne manquait pas d'ambition; 
î* que son dédain pour le «tvle naturel, l'harmonie simple 
et l'instrumentation légère «'exprimait a »*v nettement. 
Mais M. Berlioz y e«t encore plus vert. Je trouve dan* 
son dernier volume : A frai ers cKanlt. cette boutade : 
« A Mon*! invitez un de vos condisciples; faites apporter 
de* coupes de cuivre oxydé, versez du vitriol, et buvez! 
moi, j'aime mieux de l’eau, frit-elle tiède, ou un opéra 
de Cimarosa. ■ Les mépris de Mèhul eurent peu d'in- 
fluence sur M. Fétis, qui retourna an JfateimoMio, et con- 
tinua de l'admirer. Eh bien 1 ue sera-t-il pas curieux de 
voir qnHIe musique a pu écrire, sur un sujet tire de la 
classique AnHde, un homme qui met un Verre «l'eau 
tièdr el une partition de Cimarosa sur le même rang? 

Il est clnir que M. Berlioz ne ressemblera pas à Lima • 
rusa. Mai* NVeher ne lui ressemble pas davantage, ni 
Hérold, ni M. Meyerbeer. L'art est un empire immense, 
qui comprend beaucoup de provinces, et qui sans cesse 
tend à s’agrandir, {tue M. Berlioz lui annexe un nouveau 
département, et tous les musiciens qui n'ont pas de parti 
pris célébreront sa victoire. 

Le sucrés qu’il a obtenu su Conservatoire, il y a quel- 
ques mois, était fait pour allécher tous nus théâtres lyri- 
ques. Il ne parait pas. cependant, que l'Opéra ni l'O- 
péra-Comique s'en soient émus. Le Théâtre-Lyrique seul 
s‘e*t déridé à lui uùvrir ses portes. Pourquoi? parce qu'il 

(1) U fnur* jM-Maa «lun *i« I* llfecne d#«nut-|uf . idiIiIm* . e» 
l’Sl. |*r un» Im 4* l'AM«iibl<* CoaMitaM*. * ipu u Fui u^fwiowa 
qu'R IIM, 
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est moins richement subventionné que les deux autres, 

— il ne l'était même pas du tout quand il a pris cette 
résolution héroïque, — parce qu'il a, comme on dit, «a 
fortune à faire, que sa position lui cumulande de cher- 
cher du nouveau partout, et de. ne négliger aucun moyen 
d'exciter la curiusilé publique. Quand le privilège du 
troisième théâtre lyrique fut accordé à M. Sévcste, 
M. Berlioz salua cette concession par une bordée de rail- 
leries et de sarcasme*. O troisième théâtre, qu'il jugeait 
si complètement inutile et si ridicule, a joué Oton»i, Kti- 
ryanthe, Fouit, la Statue, a ressuscité Gluck, el répète 
en ce moment un opéra en quatre acte* de lui. Berlioz. 

— Que pensc-t-il aujourd'hui de son article de l«!*l? 

Noici un musicien de province, professeur, composi- 
teur établi dans U palne de Boiehlieu, — il y a déjà fait 
exécuter deux opéras, — qui aborde cette question avec 
de* vues plus larges [ I’. Il n’ose encore demander la li- 
berté absolue de l'industrie dramatique. Mais, partant 
du décret impérial de IM07, qui a réduit à deux le nom- 
bre des théâtres lyriques pour Pari*, alors peuplé de 
moins de six cent mille habitant*, il demande pour le 
Pari* d'aujourd'hui, qui eu compte près de dix-huit cent 
mille, trois théâtres de grand opéra, et autant de théâtres 
«l'npcra -comique, tous plus ou moins subventionnes par 
I Etal. C'est beaucoup, et je ne saurai*, en vérité, le 
suivre sur ce terrain. La plupart de* artiste», encore au- 
jourd’hui . paraissent convaincu* que l'Etat est tenu en 
conscience de 1rs Taire vivre. Ils réclament se* secours, son 
argent, «ans réfléchir que cet argent les asservit. L'Etat 
ne leur «loi! que la liberté, et une ju«tice égalé pour tou*. 
La loi de 1791 a piwé le* vrai* principes auxquels d fau- 
dra, tôt au tard, que l'on revienne. Alors le budget sera 
déchargé de deui ou trois millions, que l'on dépense 
aujourd'hui sans aucun profit pour l'art, et le* artiste* 
ne dépendront plu* que du public, leur seul juge com- 
pétent. JavoUe que dans cette hypothèse, les chefs de 
file de chaque troupe dramatique, qui finissent toujours 
par se partager la subvention , lorsqu'il y en a une , ne 
seraient plus rétribue* qu'en proportion de leur mérité 
et de leur* service*, dont les recettes de leur théâtre ex- 
primeraient la valeur. — Où serait le mal* 

Dans cette hypothèse encore, il se formerait sur cha- 
que point du territoire des établissement* musicaux en 
nombre rigoureusement proportionnel au goût et aux 
ressource* des populations. Ceux qui seraient diriges 
avec ordre et intelligence prospéreraient. Ceux qui se- 
raient mal conçus ou mal rooduit» tomberaient, et cha- 
cun serait récompensé selon ses o uvres. C est boit ce 
que veut la justice. V aurait-il ab>rs plus de théâtres ly- 
riques qu' aujourd'hui? Y en aurait-il moins? Je n'en 
sais rien, et peu m'importe. Il y en aurait tout juste 
autant qu'il doit y eu avoir, et personne u'aurait plu* le 
droit de se plaindre. Il est permis de conjecturer pour- 
tant que le nombre s'en accroîtrait peu à peu , que l'art 
prendrait dans chaque région de* tonne* diverses , un 
caractère spérial, qu'on ferait à Bordeaux et à Toulouse 
une autre musique qu'à Lille ou à Strasbourg. Alors, 
peut-être , l’école française , — ai école française il y a , 

— deviendrait plus indépendante dan» v* allures, el se 
ferait remarquer par de» inspiration* plus originales. 

M Malliot traite fort au long la question que je ne fais 
qu'indiquer wi, celle de la décentralisation dramatique 
et musicale. Il donne de curieux détails et jette de 
vives lumières sur tous les point* qui s'v rattachent ; il 
en expose très- bien le* difficulté*. Il ne ine serait |u* 
malaise de démontrer, si j'en avais le temps ella place, 
qu elle» viennent, pour la plupart, de la position privilé- 
giée qui est faite aux directeurs de province, et des 
charges qu'on leur impose en échange des avantages 
hypothétique* dont on le* gratifie. Avec le temps, car il 
faut du temps et de la patience pour obtenir certains 
résultats, la liberté et la concurrence remédieraient à 
tout. Ici encore, je nu 1 trouve en complet désaccord avec 
M. Mulliot. « Mie (la décentrai isaüonl ne peut exister, 
dit-il, p. 347, que par la Volonté du gouvernement. Il 
faut des ordonnances, des décrets, une réglementation, 
et, fut r-demw tout, des nerourt d'argent tenant de f Etat. » 
Une subvention de l'Etat pour chaque théâtre de pro- 

I viurc! M. Maillot y a-t-il bien pense? A-t-d «aïeule la 
sont me dont il faudrait encore grossir noire budget de 
deux milliard*? Si l'art ne pouvait se soutenir chez nous 
que par les largesse* du gouvernement, ce ne serait 
qu'un végétal exotique, une plante de serre-chaude, un 

: objet de curiosite, el non d'utilité publique : il n'aurait 
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pas le droit d exister. Le sucres des concert* populaire 
de M. Pasdcloup prouve suffisamment, ce me semble, 
combien le* idée* de M. Mnllmt *ur ce point sont erro- 
né*'*- Qu'on laisse l’art à Ini-méme, et qu'on lui applique 
la très-judicieuse et très- équitable formule de Carabin 
le Conventionnel : • Ceux qui aiment la musique la paie- 
ront. * 

Après tout, et malgré ce* quelque* propositions, échos 
d’ancien* préjugé* que le temps détruira sait* doute. k 
livre de M. Maillot n’en est pa* moins un travail tn«- 
mérilant, consciencieusement étudié, plein de faite et 
d'observations utiles. La partie historique surtout e*t fort 
bien faite, et le récit de* nombreuse* révolution» «te 
l'Opera -Comique, qui remplit le chapitre m, — bien ipi't' 
manque «le développement» et laisse désirer partit- «le» 
indications plus précises*. — est précieux par les chose; 
bizarres qu'il révèle ou fait soupçonner, et par le* utite 1 
réflexions qu'il fait naître. 

G. Rentier. 


HOTES DE VOYAGE 
II. 

Je n'ai jamais compris le plaisir de* ascensions. ceUr 
grande pawoon du tourisme moderne. A escalader les 
pir* neigeux, à troubler la majestueuse tranquillité de* 
aigles, on ne gagne que courbature* et fluxion* «le po 
triiu . Quand, pendant quatre. *ix. »-t quelquefois lu. ; 
heures, on *>*t meurtri les pieds aux flancs de la mon- 
tagne. «hi parvient enfin à ce sommet, but de tant de 
fatigues et d'efforts. Le plu* souvent, des milliers de 
nuage». Bottant à mi-côte, offrent, pour tout spectacle, 
un océan de vapeur contre laquelle viennent s'émousser 
les Irait* le» plu* acéré» du soleil. Au-dessus de soi. un 
azur implarable, au-dessous, une masse opaque rt gri- 
sâtre que le vent pousse comme un tourbillon de fumer 
Un excursioniste, qui venait de faire l'escalade de U 
Jung Frau, me disait : «J'ai vu l'envers de» nuages, «t 
c’est étonnant comme le» nuage» vu* par derrière res- 
semblent aux nuaires vu» par devant. • Telle est la ré- 
flexion savante que cet intrépide marcheur avait rap- 
portée de son voyage aérien. 

Si l'atmosphère est claire, *1 le regard peut plonger 
sans obstacle jusqu'aux deux ou trois mille métrés ou U 
terre apparaît, le» objets se présentent sous une teint* 
si bizarre et «laus une proportion si exiguë que le pano- 
rama semble être la réalisati«»n d'un de ce* ré*c* extra- 
vagants qui poursuivent les cerveaux malade». Le* 
arbre» sont des brins d'herbe, les maisons, des coquilles 
de noix, les vallées ont l'étendue d’une serviette : tel 
grand fleuve n’e*t guère plu» large qu’une jarretière, rl 
quant aux hommes, on ne sait plu», à cette hauteur, où 
peuvent ramper rr* animalcule». C'est la nature vue par 
le gros bout de la lorgnette, une nature absurde, ral»*o- 
grie, ridicule. Je me rappelle une ascension faite sur le 
Higi. Du Kulm, où trois cent* touriste* grelottants em- 
brassaient du regard une étendue immense, le* grand* 
lac* de la Suisse nous semblaient autant de mare* .i 
canards! Le beau résultat! C'c*t bien la peine de monter 
si haut pour voir, sous un aspect grotes«|ue. les objets 
qui, vus en bas, excitent notre admiration et mémo notre 
enthousiasme ! 

Donc Tasreimon, rumine beaucoup d'autres chose», est 
une affaire «te mode. Il faut avoir frappé du pied le som- 
met des huutes dînes! On monte pour avoir monté! Un 
homme qui a gravi le mont Blanc est un être h part, un 
monsieur dont la position est Milidrment établie «Lui- le 
inonde. A Londres, le Hub de» oacenrionisf* «lu amnl 
Blanc comptait, l'année dernière, vingt-cinq membre* 
dont {)iue fcmmes. parmi lesquelles une lady qui a 
accompli cette année l'ascension de la Maladetta. Cette 
montagne, la plus haute et la plu* sauvage de* Pyrénées, 
est à quelque» lieue* de Lliclioii. Pour se laueer sur la 
cime «le la Maladetta, il faut se précautionner de tonte* 
sorte» d'ustensiles, tel» que hache*, cordes pour franchir 
le* passages les plus dangereux : il faut aussi emporter 
des vivres et de» couverture» pour la nuit. On travers*? 
de* défile* à peu pré*» impraticable» en contournant de* 
| rocher* âpre»et stériles, dénudés par le» eaux et présen- 
tant, â chaque pas, de profondes crevasses. A mesure 
qu'on avance dan* cette ascension périlleuse, on voé 
j etinccler le» glacier* escarpé*, qui sont comme la cou- 
ronne de la montagne. Pendant trois heure», il fau 
| marcher sur des fragments de roc» entralué» par le 
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aialancbe*, et quand, après avoir grimpé encore pen- I 
•km cinq ou six heure*, on arrive au pied même du pic, 
en franchissant une de ce* arête* de rucher* qui s’éten- 
dent depuis le sommet de la Maladi-tta jusqu’à sa hase, 
on aperçoit Im le temps le permet}, à quelques mille 
pied? au-dessous de soi, les eaux ralmes et bleue* du ! 
lar d’Albc. endormi à deux mille deux eenl douxe mètre* . 
au-dessus du niveau de la mer! Voilà une ascension! j 
Aussi la plupart des toun»tes pyrénéens se contentent- 
ils de gravir le pie du Midi ! Pour atteindre le sommet ; 
de r*tte montagne, il ne faut que de bonne* jambe* et j 
de* souliers de cordes. 

Gt qui m'amuse par-dessu* tout, e'est l’air vainqueur, : 
le «nage triomphant des ascension istes. Aui Eaui- 
ne s'agit. le plu* souvent, que d’escalader la ( 
traie du pic du Ger, un brave homme de pic qui *« laisse : 
viMter même par les touristes à cheval. Pendant deux 
oo trois jours, on organise l’ascension, on raccole des 
ft-j mm es et des dames de bonne volonté, puis, le matin 
Bié pour le départ, tout le monde est sur pied dans le , 
curtaflM qu'exige une si vaste entreprise. Gros soulier* 
ea cuir jaune, guêtres de cuir, ceiuturon bouclé autour 
de la taille, veste et pantalon couleur chamois, et les ; 
fmfe paille de rigueur. I.a coiffure e*t ordinairement , 
sa de ee* chapeaux rond* à larges bord* qu’on nomme ' 
de* melon». Tous out à la main le long bâton ferré sa- j 
cmieiib-t dont ils pourront se servir comme d'une rra- 
tatiie, qnelques-u ns isiuwnt la précaution jusqu'à char- 
ger leurs épaules d'un fusil porté en handuulicre. Ce 
fui est destiné ù tirer sur les aigle*, mai* de mémoire 
de buveur d Vau on n’a jamais vu un aigle descendre aux 
laai-boune* dans la carnassière d’un excursioniste ! 

Au-dessous du pie du Gcr, il y a une autre ascension , 
qàcialement destinée aux dame* et aux valétudinaires, | 
et ou l’on se rend par une asaet Jolie mute ombragée : 
trst le mont Gourxy, d'où l'on contemple, par un ; 
*mp* dair, toute la chaîne des Pyrénées. Le* chevaux ( 
cl même le* ânes sont le plus souvent de la partie. Le 1 
frand attrait de l’ascension, c’est le déjeuner sur l’herbe, 1 
j u dejeuner qu’il faut transporter à dos d’âne, et qui ar- | 
lire ordinairement dans un tel état de promiscuité que 
le plu* habile chimiste aurait île la peine à analyser tous . 
ê* eJfjnenta dont il se composait au départ. C'eut ainsi 
çniJ m’est arrivé, sur ce mont Gourxy, de manger du 
iimbon au café, et du poulet .u la crémc au cboculat. 
(était fort gai et exécrable. Je ne jxarle pas du vin. qui 
uait profite du trut de I âne pour se confondre avec les 
tvarslible*. Sur cette aimable montagne, l’art culinaire 
ai rien à voir avec les principes de la gastronomie vul- 
mre : il est libre comme l’air qui souffle des hautes cimes. 

Le Gourxy a trot* plateaux. Le chemin qui mène au 
fermier est plein d’ombre et de mystère. La mute du 
ucend plateau est une échelle ou tout au mniusun esca* 
1er. Le cheval est toujours dans la position d’une chèvre 
perchée sur la paroi verticale d’un rocher. On traverse 
quelque* petit* précipices fort jolis. Le gazon qui sert de 
tapis de table est un plan très-ineliné de deux ou trois 
•vol* pieds environ, et qui aboutit brusquement à un 
rwrfTre tapissé de bloc* énorme*. Pendant que nous dé- 
sunions. le guide, en voyant nos bouteille* vides rouler 
mr le gazon et prendre le chemin de l’abîme, nou* dit: 
— « Il y a de cela trois ans, une compagnie d’une quin- 
isme de personne* déjeunait ici, par un beau jour de 
juillet. On naît beaucoup et l’on buvait du vin de Cham- 
pagne. La plus jolie de toutes les dames cUitniue petite 
Pamienne, très-gaie, trèvpètiliaDte, qui avait de petites 
main* et de petits pieds de rien du tout, avec des yeux à 
tout casser, Pour lors, voyant le* bouteilles vide* dégriu- 
goWrsur le gaiou, elle s’écria : ■ Dire que pas un de 
ce* BKsMeur* ne nous donnera le plaisir de te voir 
rouler tomme ces bouteilles! * Les hommes de se 
récrier, comme bien vous pensez. On parie d’autre 
chu*t et on ne songe plus il la plaisanterie de la petite 
dame; mais voilà qu’au moment de se lever et de re- 
monter à cheval, elle revient a son idée, toujours en 
nant, bien entendu. Elle avait auprès d’elle un beau gar- 
çon, un jeune Espagnol, qui vous la regardait comme 
un homme qui en tient — Vous le voulez absolument, 
Madame, ch bien! voilà. — Aussitôt dit, aussitôt fait; il 
s'allonge de tout sou long, et il roule, roule, roule. 
J’avais été tellement sais que je restai une demi-seconde 
la bouche ouverte; mais, minute! les gens ne se tuent 
pas comme ça, *ans permission. Vou* saurez qu'un guide 
qui laisse périr une personne de la société qu'il conduit 
est un homme perdu, un homme déshonoré. Notre Es- 
pagnol n otait pas encore à dix pas, que je m'étais lancé 


comme un houlet; mais le gazon, c'est encore plus per- 
fide qu’un parquet ciré ; je n'avais pas fait quatre enjam- 
bées que je roulai* à mon tour, à la suite de l'amoureux. 
Tout n'est pas désespéré, pensai -je; et eu effet, la ques- 
tion était de 1e gagner de vitesse et d'arriver à lui avant 
qu'il atteignit 1e bord de l’ablmc. Ce qui se passait dans 
mon cerveau, à ce mornent-là, je ne vous le dirais pas. 
Je voyais router trente-six mille étoiles au ciel ; ce que 
je sais bien, c'est qu'il me semblait qu’il y avait une heure 
que je dégringolais. Etait-il déjà tombé dans 1c gouffre ? 
me voilà propre, que je me disais à part moi. Tout à coup 
je sens mon homme. Ah! ali! mou gaillard! Jr tous l'em- 
poigne de la main gauche par son habit, et, de la droite, 
je plante jusqu'au manche, dans le gazon, la lame de 
mon couteau. Dix minutes d'arrêt !! il était temps; noos 
n'ëliuus plus qu'à quatre pas de ce s.... goufTre, que je 
ne peux plus voir, depuis ce juur-là, sans ressentir un 
frémissement dans tous mes membres. Messieurs et mes- 
dames, à votre santé. 

Mats di*-je au guide, l'histoire ne finit pas là : — que 
dit au jeune homme la petite Parisienne? 

— Elle ne dit rien, monsieur, elle était pâte comme 
une morte. Elle ne savait plus quelle contenance garder. 
Elle pleurait et elle riait en meme temps. Quant à l’Es- 
pagnol, il s'avança fièrement ver* elle, te chapeau à la 
main ; Madame, un vrai cavalier doit toujours obéir 
au caprice des femmes, quelque extravagant qu'il puisse 
être. Seulement, quand il a risque sa rie pour un ca- 
price de ce genre, il Serait te plu* idiot des hommes s'il 
s'exposait à te sulur une seconde foi*. J'ai bien l’honneur 
de vous saluer. * 

La jolie Parisienne quitta les Eaux-Bonne* te lende- 
main. On dit que, de retour à Paris, elle écrivit lettre 
sur lettre à l'Espagnol pour lui demander pardon de son 
étourderie cl pour te revoir, mais que lui, il ne répondit J 
jamais. 

Telle est l'histoire qui nous fut racontée sur te mont | 
Gourxy, par Monldaiic, guide assermenté des Eaux- 1 
Bonnes, et un de ceux qui chantent te mieux les la In \ 
i ou montagnards sur tes sommets des Pyrénées. 

Ekmond Texiu. 


COURSES Dü PIS. 

Favorisées par un temps magnifique, Ica courses du 
Pin viennent d'avoir lieu au milieu d'uu concours de 
plus de cent mille personnes, accourue* pour saluer 
l’Empereur. 

Sur une lande sans borne*, transformée en champ de 
course, la blouse gauloise ondulait, pareille à de* vagues 
mouvantes, et le* cris de cette foule, brayants comme la 
mer, rendaient l’illusion plus complctc. 

In programme large y avait su grouper tous tes 
genres d’épreuves : course* plates, courtes d’obstacles, 
course» au trot, montées et attelées. Toute* ont par- 
faitement réussi. 

M. te comte de La Grange a gagné tes trais courses au 
galop : le prix spécial avec Flibustier, battant âfoynp. à 
M. Aumont; 

Le prix principal, avec Alerte, battant A la tUscousse, 
& M. Scbirkler; 

Le prix du Ministère, avec Flibustier, battant la Reine 
fferfàe, de la même écurie. 

Le vainqueur du steeple de I” catégorie a été Cote- 
pair, à M. 1e haran de la Motte, battant hoyal-Titpau, à 
M. Basly. 

l!n autre steeple, pour poulains de trois ans, destinés 
à la reproduction, avait rassemblé un champ nombreux, 
il a été remporté par Eclaireur, à MM. ForcinaJ frères, 
battant Ecureuil, de la même écurie. 

I Dans les épreuves au trot, Royo/Jérr, appartenant à 
I MM. Tiercelin et Montfort, s’est montrée, comme à 
' Rouen, comme à Caen, la meilleure trotteuse que la 
France ait produite. Dans une première course, elle a 
battu Arlette, a M. Marguerin; dans une seconde, Espé- 
rance, à M. Joubin. 

Le prix d'épreuves, pour pouliches primées dan* le* 
concours du département, et 1e prix de la Société de* 
course* de Normandie, ont été bravement enlevés par 
Carminé, à M. Léonor ForcinaJ, battait, dans la pre- 
mière épreuve, Irma, à M. Esnault, et dans la seconde. 
Clair (te lune , à M. Marguerin. 

Le prix d’épreuves, pour poulains de trois ans, desti- 
né» à la reproduction, auquel avait été ajouté une coupe 
donnée par l’Empereur, a été remporté par Electeur, à 


M. Ovrry Forrinal. battant Et*, à M. Buisson. Electeur, 
comme Rnyarl/.re , est par Phirnomenon , et sa mère, 
comme relie de thn/ailAre, a cueilli de nombreux lauriers 
dans le* rourscs an trot. 

l'n prix d’épreuve* attelées, pour poulain* de repro- 
duction, a été gagné par Electrique, à M. Coverv Ford- 
nul. battant Ester an, à M. te marquis de Croix. Cette 
courte a été, uns contredit, une des plus belle* de la 
réunion. U* beaux poulains, carré* et énergique*, a Itelés 
à des tilburys légers, établi* avec soin, et d'un modèle 
complètement identique, ont fourni leur* quatre kilo- 
mètres, avec un ensemble et une franchise remarqua- 
bles. 

En présenrr du succès obtenu dans ce genre d’épreu- 
ves, la pennée se reporte naturellement vers une inno- 
vation que les courses de Rouen ont vu se produire, et 
qui a été assez diversement appréciée. 

Cet essai, qui est tout un système, avait pour but de 
tenir lieu de surcharges dans le* épreuves nttelée», et 
d’égaliser tes chance* entre les concurrents. Pour en 
bien saisir l’économie, il n’est pas sans intérêt d'entrer 
dans quelques détails. 

Le* courw* au trot, comme le» courses au galop cl à 
otatadr», nécessitent de* surcharges lorsqu’elles ont lieu 
entre animaux d’âge et de sexe différants, de mérites 
rendus notoirement inégaux par les victoire* précédem- 
ment remportées j«r l'un ou plusieurs d’entre eux. Cette 
mesura a toujours été suivie dans le* épreuves montée*. 
Le* courses attelées, seules, ont jusqu'ici, par la diffi- 
culté de pouvoir calculer exactement la surcharge impo- 
sable, échappé à cette loi. 

En effet, ces sorte» d’épreuves, encore peu vulgarisées, 
et en raison de la modicité de.* encouragements accor- 
dés, donnaient lieu à peu de sacrifices parmi Ir* éle- 
veurs. On voyait te» uns entrer en lice avec des tilburys 
légers, hauts sur roues, bien établis; d’autres avec des 
américaines d’un poids imperceptible, appelées • arai- 
gnées;» tandis que les autres n’avaient que des voiture* 
ordinaires, de modèles et de hauteur* très-variables. Il 
en résultait que les chances étaient fort illégales, et que 
la voiture la plus roulante devait toujours gagner. 

La première mesure à prendra était, ce semble, d'exi- 
ger de* voiture» de même modèle, de même poids et 
surtout de traction identique. Pour cela, il n’eùt (alla 
qu’augmenter le nombre et le chiffre de* prix, pour ame- 
ner les éleveurs à faire l'acquisition d'un véhicule régle- 
mentaire. 

Eu Amérique, où les courses au trot sont véritable- 
ment nationale», toutes lés voilures destinées à ces 
épreuves sont pareilles, et les chance* offrent plus d'éga- 
lité. 

l'ne grande course attelée, indiquée dans te pro- 
gramme de Rouen, et que l'importance du prix offert 
(2,ÎHK> fr.) et une certaine animation, produite par le 
désir de mettre en contact des chevaux d’un ménte 
! généralement reconnu , devaient rendre tres-impor- 
tante, aurait pu provoquer l’adoption de cette me- 
sure. Mais la commission, bien qu'elle ouvrit l’arène à 
de* chevaux d’âges très-divers et surtout à ceux qui 
avaient gagné précédemment ce même prix, au lien d'exi- 
ger des voiture* pareilles, avre des surcharge* soigneu- 
sement étudiées, a préfère recourir au mode dont l'exa- 
men nous occupe. 

| Ce mode, basé sur un calcul du tempe, consiste à 
donner à telle ou telle catégorie de chevaux une avance, 
ou bonification, d’un certain nombre de secondes, pour 
le* sauvegarder contra des rivaux plus fortement cotés 
et qui, proportionnellement espacé», en raison des som- 
mes qu’ils ont gagnée», ne partent que le* derniers. 

Cette combinaison, outre qu’elle est nouvelle, qu’elle 
n’a pas encore reçu la confirmation du temps et de l’ex- 
périence, qu’elle n’est peut-être pas un critérium d’une 
exactitude à l'abri de toute erreur, parait présenter, à 
d’autres puints de vue, certains inconvénients. 

Le juge, sou chronomètre à la main, se trouve fort 
en peine pour donner le signal, à quelques secondes de 
différence, à tels ou tels chevaux. 

Les chevaux eux-mêmes éprouvent une fatigue regret- 
table, une impatience très-naturelle dicx des animaux 
qui voient s'élancer leur» concurrent», et sont retenus 
sur place pendant un laps de temps dont il* ne compren- 
nent pas te motif, et qui peut donner lieu ù des défenses, 
à de mauvais départ», amoindrissant encore le» chances 
assignées. 

Il semblerait préférable d'employer un système d’essai 
qui échappât à ce» inconvénient», et qui, au moyen de 
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surcharge* équitablement 
équilibrées, vin* ap|iortcr 
uni* égalité plus complète. 

Ce serai» à chercher le 
quantum de celle sur- 
charge, que nom vou- 
drions voir s’occuper tous 
les hommes qui aiment 
sérieusement les courses. 
Il ne faut pour cela qu'un 
tilbury léger, bien monté, 
le plus exempt de tirage 
et de frottements; un che- 
val se montant et s'atte- 
lant bien, frauc, d'un ca- 
ractère égal et d'un bon 
tempérament , c'est -à - 
dire excluant ces caprices 
et ccs dérangements qui 
donnent tantôt une bonne 
éprouve et tantôt une 
mauvaise, et viennent dé- 
router tous les calculs. 

Il s’agirait dVmayer, 
chaque jour et alternati- 
vement, ce cheval à la 
selle et au tilbury, tou- 
jours sur le même terrain 
et avec la même distance. 
O* doubles épreuves au- 
raient d'abord lieu à poids 
égal, et pendant un cer- 
tain nombre de jours elles 
seraient exemptes de sur- 
charges. Puis viendrait 
une seconde période d'es- 
sais avec des surcharges 
exactement pareilles. Puis 
d'autres, avec des sur- 
charges proportionnelles, 
c'est-à-dire plus fortes 
dans un genre d’épreuves 
que dans l'autre. Ce se- 
rait naturellement celles 
k la voiture qui devraient 
être les plus considéra- 
bles. Tous les résultats 
obtenus à chaque épreu- 
ve , et d'après chaque 
mode d'essai , seraient 
soigneusement consignés, 
ain. i que la longueur de 
l'épreuve, et au moyen 
des chiffres établis par 
toutes les personnes qui 
auraient suivi sérieuse- 
ment ces expériences. Il 
serait dressé une moyenne 
qui servirait de guide pour 
le calcul pro|Mirtioniiel 
des surcharges. 

Pour nous, s'il nous 
était permis, avant tout 
essai et dans le but d'é- 
pargner d'ennuyeux tA- 
tonncmeuls , de donner, 
comme point de départ, 
un chiffre que nous avons 
lieu de croire exact, nous 
.proposerions celui-ci : 

Nous pensons que la 
différence de surcharge 
entre les épreuves à la 
selle et celles au tilbury 
est comme I est à 10, 
c'est-à-dire qu'un kilo- 
gramme de surcharge sur 
un cheval monté doit 
avoir pour équivalent 10 
kilogrammes imposés au 
cheval attelé. 

Nous livrons ce chiffre 
et cette idée à l'apprécia- 
tion des amateurs. 

Ciuau» M Mars, 



T» me a t' v nrrnnnriTv 
|»r 

L’IllUST RATIO*. 

M. Whjjoi*. — Nous 
avons déjà parlé (n* fo«3 
du joli petit tableau : 
lu Fr/teniahon du futur. 
Dans celui qui est rrpro- 
duil ici par la gravure, 
l'artiste, agrandissant son 
cadre, a peint dans de 
plus grandes proportions 
la charmante jeune lillc 
du premier tableau deve- 
nue tente, et tenant, affli- 
gée, devant le portrait de 
son mari, une lettre et 
uns; pensée, les dernier* 
souvenirs qu'elle garde 
de lui. 

M. Gxüôhk. — Le Pr»- 
tonnitr. Nous avons parle 
de ce tableau dans le n* 
du II juillet. 

GAZETTE DI PAB-AIM. 

Il y a toute apparence 
que l’année judiciaire 
finira sans 
éclat, et qu’elle expirera 
doucement, tranquille- 
ment et modestement, 
sans faire beaucoup par- 
ler d'elle & sa dernière 
heure. 

lin procès pour un vau- 
deville, un procès pour 
des oignons brûlés, un 
autre pour un mot. un 
quatrième pour un chien: 
voilà tout le menu de ma 
Gazette d'aujourd'hui ; il 
n'y a pas dans tout cela, 
vous le voyez, matière à 
grossir beaucoup le re- 
cueil des Coûtes relebm i. 

Il** Rony a fait un vau- 
deville qu'elle a intitulé le 
ilariût'Aimciuct. Elle pré- 
senta sa pièce à N. Déja- 
xet, qui lui adressa le bil- 
let suivant : 

« Madame, 

• J'aurais accepté avec 
plaisir la pièce que vous 
m'avez remise; malheu- 
reusement, c’est trop sem- 
blable à la pièce : Tnt 
grande dame de la Halle, 
que nous jouons en ce 
moment tous les soirs. Je 
ne m'explique même pas 
comment on y retrouve la 
meme situation, le même 
enchaînement de scène* 
et jusqu'au caractère des 
personnages. Il semble 
que les noms seuls aient 
été changés. 

« Venez voir notre pièce, 
et vous demeurerez con- 
vaincue de la nécessité de 
mon refus. » 

M“* Rouy alla voir Fut 
grande dame de la Halle cl 
fut de l’avis de M. Déjaiet. 

Mais comment expliquer 
cette étrange ressent - 
blance?M** Rouy chercha 
le mot d'une énigme tres- 
intércuante pour elle, et 
voici ce qu'elle trouva : 
Elle avait offert le Man 
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o r Annonce A M . Ikirmeuil, directeur 
du Pa/aü-f|<tyu/,M. Donneuil l'avait 
refusé ; seconde tentative , après 
correction; second refus; M“*Rouy 
avait alors recherché l'appui d'un 
protecteur puissant : elle s'était 
adressée à M. Dhuard. H. Dhuard 
est chef de claque au théâtre de 
M. Dornu-uil, n'ctait-il pas tout na- 
turel de le croire très-influent au- 
prea du directeur? Un homme qui 
lient le succès dans scs mains! 
Cependant le Mari a f Annonce n'ar- 
riva point à la rampe et rentra dans 
les cartons de l'autour pour n’en 
plus sortir, jusqu'au jour où il alla 
frapper k la porte de M. Déjazct. 
Tandis que ce pauvre Mari donnait 
à l’ombre, MM. Lefèvre et Des- 
champs font jouer au théâtre Dcja- 
zel cette Granité du me de la IIulli 
qu'on dirait sa sœur jumelle. 

Or, qui touche lesdroils d'auteur’ 
M. LaAvie? Non. M. Deschamps? 
Pas davantage. C'est M. Dhuard. 
M. Dhuard a donc quelque chose 
à prétendre sur la Grande Dames 
Comment cela? la chose est toute 
simple : il a livré à MM. Lefèvre 
ct Deschamps le manuscrit de 
M“* Rouy, où ces messieurs ont 
pris le sujet, l'intrigue et les péri- 
péties de leur pièce. 

C’est ainsi que M“* Rouy s'expli- 
que une ressemblance qui lui a tout 
d'abord causé tant de surprise. Elle 
prononce le mot de contrefaçon 
littéraire et demande 3,000 fr. de 
dommages-intérêts à MM. Lefèvre 
et Deschamps. 

Ceux-ci se défendent avec beau- 
coup de vivacité : ils ne connais- 
saient jusqu'ici de prés ni de loin 
le .Mon à f Annonce, et trouvent en- 
tre leur ouvrage et celui qu'on leur 
oppose plus de différences que n'en 
aperçoit M”* Rouy, et la principale 
à leurs yeux, on le voit bien, c’est 



leu r pièce est lionne elfque celle 
Vf.., vi** Rouy ne l’est pas. Quant aux 
" r. — mtilanccs , qui pourrait s'en 
.•plaindre? M"* Rouy? Pas le moins 
du monde, mais bien l'auteur de 
M m liane Angot, ou la Potuarde jwr- 
trsiMf, qui, jouée en l'an IX, rapporta 
cinq rent mille francs au thé.Ure i’e 
U dallé, et fût pavée six cents li- 
vres à l'écrivain dont la joyeuse imo 
giuation avait créé un type qui a dé- 
défrayé depuis d'innombrables co- 
médie!. La fiadame Fcnet de 
MM. Lefèvre et Dcsetiamps ci m 
madame Paturon de M** Rouy sont 
toutes deux filles de MiuUtme Ang/jt. 

!.«• Tribunal, ne tenant pas ptwr 
prouvées les allégations de M*' Houy , 
n'a pas accueilli sa demande ( 

Apres le procès en contrefaçon 
littéraire, le procès en contrefaçon 
industrielle; après les œuvres de 
l'esprit, les pastilles d'oignon brûlé, 
quelle chute! O variété étrange dts 
chose* judiciaires! Donc, M. Ro- 
«ère se vante de fabriquer des 
I ..Ktilics colorantes pour le Isouil- 
Ion, fort au-dessus de toutes Us 
autres, et il se croit permis de les 
exalter : « L’esprit du Seigneur souf- 
fle où il veut, dit-il, et il est certain 
qu'il inspire plus particulièrement 
les hommes laborieux, dans les in- 
ventions les plus utiles au hien-étre 
general. En partant de ce principe, 
il n'y a pas d’orgueil à considérer 
comme une inspiration de premier 
ordre l'invention des pastilles Ro- 
zière. a Et M. Rozière met son pro- 
duit sous le patronage de saint 
Antoine cl de saint Benoit en ce* 
termes : 

« Entre tous les solitaires qui ne 
vivaient que de racines et des bul- 
bes que la terre produisait près de 
leur retraite, saint Antoine est 
celui qui s'est distingué par l'usage 
frequent qu'il faisait de l'oignon. 
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Nous recommandons aux jolie* femme# cette manière 
de sc distinguer. 

• Otait à peu près la seule culture que ce grand saint 
se iicrmctlait dans son désert. Les voluptueuses tenta- 
tions auxquelles il fut exposé seront aisément comprises 
par les chimistes et les naturalistes, qui connaissent et 
analysent les sucs et les vertus nutritives de l'oignon... » 

Oh! oh! monsieur Roztèrc, voilà une explication qui 
sent un peu le fagot, il me semble. 

u Saint Benoit, aussi saint que saint Antoine, mais 
plus célèbre sous le rapport de la science, regardait l'oi- 
gnon comme le légume le plu* propre à réparer les for- 
ces physiques et intellectuelles des religieux de l'ordre 
qu'il fonda, et d’où sont sortis tant de «avant* dans tous 
Us genres. » 

Ainsi l'on ne dira plu* d'un ouvrage longuement tra- 
vaillé ;« Il «eut l 'huile, » mais • il sent l'oignon! * Tant 
pis pour les délicats qui n'aiment pas ce parfuni-tà. 

Il parait que saint Antoine et saint Benoit n'ont point 
protégé M. Ratière contre les abus de la concurrence, 
les ingrats! et II. Kozière accuse SI. Carpentier, autre 
fabricant de pastilles n dorantes pour le bouilloo, d'avoir 
enfermé sa marchandise dans de* Itocaux , Bacons et 
bouteilles semblables aux bouteilles, aux flacons, aux 
bocaux dont il se sert lui-même, et revêtus d'étiquettes 
pareilles aux Menues. 

M. Carpentier, de son cA té, reproche à M. Rorière d’a- 
voir médit de ses pastilles dans certaine chanson impri- 
mée à la dernière page d'une brochure que l’épicier 
donnait gratuitement à la pratique qui achetait un flai-on- 
Rozièrc de I franc. 

Le Tribunal a condamné M. Carpentier à changer la 
ferme de scs bocaux et de ses étiquettes, et à payer à 
M. Rozière 2, WM) francs de dommages-interets: M. Ko- 
zière à ne plus citer dans ses publications le nom de 
M. Carpentier, et à s'abstenir de toute allusion aux pro- 
duits de son confrère. 

M. Rorière n'était peut-être pas assez modeste ; le 
conseil de préfecture a trouvé MM. Duvinagr, Harin, 
Koutke et Brune, suceemcurs de M. Giroux, plus humbles 
que ne l'exige la perfection chrétienne. 

Ces mrKorurs avaient été patentés comme faisant com- 
merce de marchandises de plusieurs espèces. Ils ont ré- 
clamé contre celle appréciation du fisc : ■ Nous sommes 
tout simplement des himbelotiers, ont-ils dit. » La mai- 
son Glmux, un magasin de bimbeloterie ! quel excès de 
modestie ! 

Cette qualification admise, le chiffre de la patente 
baissait sensiblement; mais vous pensez bien que cette 
considération n'était pour rien dans la réclamation de 
MM. Duvinage, Harin, Koucke et Brune; ils n’avaient 
qu’une pensée : le triomphe de ce qu’il* croyaient être 
la vérité. 

Le conseil de préfecture n'a pas voulu entendre des 
protestations inspirées par un si noble sentiment. 

• Heureux ceux qui s'abaissent , parce qu'ils seront 
élevés, u 

Ce n'est point par humilité que M. Hildyard, attaché à 
l'ambassade anglaise, soutenait devant le conseil que son 
chien devait être déchargé de l'impôt. 

• En Angleterre, disait-il d'abord, les chiens de» am- 
bassades étrangères ne paient point la taie ; les chiens 
de l'ambassade d'Angleterre doivent jouir en France du 
bénéfice de réciprocité ; je ne suis pas soumis à la loi 
française; j'appartiens à l'ambassade anglaise , disait-il 
ensuite , l'ambassade a des immunités dont je dois pro- 
fiter; une de ces immunités est de ne pas payer d'im- 
pôt à la France. » 

C'est un troisième moyen, auquel il n'avait pas songé, 
qui a fait gagner à M. Hildyard son procès : le cunseil a 
décide que l'hôtel de l'ambassade étant territoire anglais, 
le chien en question ne devait pas être- réputé habiter 
en France. Fort bien; mai* quand il sort de l'hôtel? 

Voulez-vous, saus aller jusqu'en Chine, en Cochin- 
chine ou en Laponie, connaître une société originale, 
des moeurs singulières, une législation étrange? Prenez le 
chemin de fer de Cherbourg et montez sur une barque qui 
vous conduira à Jersey ou il Guerncsey. — Si le voyage 
vous semble encore trop fatigant, contentez-vous de lire 
le curieux livre que M. Théodore Le Cerf, membre de 
la Société des Antiquaire* de Normandie, vient de publier 
sous ce litre: l' Archipel lies Ile* normandes. 

Un autre vous parlera à un point de vue général de 
cet intéressant ouvrage; latascz-moi vous en recomman- 
der la partie judiciaire. Voo* y verrez comment le droit 
féodal fleurit encore à quelques lieues des côtes de France; 


von* y étudierez avec curiosité l'organisation de la Cour 
royale de Jersey avec son Tribunal d'office, Sun Tribunal 
de* menues dettes, sa 0«wr du n ombre inférieur, qui se 
subdivise en Cour du billet, en Cour d’héritage, en Cour 
du samedi: vous admirerez comment douze juré*, élu* à 
vie, qui ne peuvent être ni brasseur*, ni bouchers, ni 
boulangers, ni tavemiers, suffisent à juger les affaires 
portées devant tant de juridictions, et sept avocat* à les 
plaider; vous vous étonnerez de ce que le nombre de* 
membres du barreau, fixé de temps immémorial au 
chiffre six, ayant cessé d'être limité en droit depuis quel- 
ques années, cette mesure libérale n‘a donné à l'Ilc qu'un 
avocat de plus. Vous lirez, dans ce savant et agréable 
livre, cent autres détails extraordinaires, sur b indicé 
jersiaise, notamment, qui est gratuite, et djot les fonc- 
tions sont en grand honneur, et sur la visite des chemins 
par la Cour royale, visite qui doit avoir lieu deux foi» au 
moins chaque année, et pendant laquelle la Cour sta- 
tue immédiatement sur les contraventions. 

M. la: Cerf me permettra de lui emprunter le procès- 
verbal d'une des visite* de INS2: 

« Cette inspection, y est-il dit, a eu lieu jeudi dan* la 
paroisse de la Trinité. Le connétable et son etal-majur 
prirent d'abord lu direction de Rozol, et près du Pot-du- 
Rochcr ils infligèrent une amende à M. François Le 
Greslev; continuant sa rutile, la visite signifia à M. Jean 
Pal lot d'enlever deux arbres, et plu* loin elle le mit à 
l'amende pour un sureau et pour de* épines qui .«'avan- 
çaient sur la route... Descendant jusqu'au havre de 
Rozrl, la cavalcade remonta la grande route et sc diri- 
gea ver* la Bouderie, où elle mit M. Hubert à l'amende, 
en lui signifiant de couper un arbre. A la Roulerie, elle 
ordonna d'abattre un cerisier. De là, la police passa dans 
le* Auprès, où M. Georges l^rbah-stier, M. Jean .Nicolle 
|du haut de l'Orne) et M“* Hubert furent successivement 
frappes d'une amctidr ; et traversant la Ville-à-I Évéque, 
elle arriva près de l'église un peu avant trois heures, 
ayant, au ferme de sa promenade, infligé aussi une 
amende à M. Philippe Dorey. Après leur chevauchée, les 
visiteurs dînèrent à BrifûA Toterw. n 
Où j'amie à penser qu'ils mangèrent de bon appétit et 
burent copieusement, comme gens qui ont bien et cons- 
ciencieusement rempli leur mission. 

Homvs. 
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I 

LA LITTRE AXOXYME. 

Le général baron d'Aigremont, qui devait à la foi# 
son titre cl son grade au gouvernement de Louis-Phi- 
lippe, et qui se démit du service en l#M, avait cloîtré 
son inaction dans une jolie villa qu'il s'était fait «ins- 
truire aux abords du bots de Boulogne, sur les hauteur» 
de Passy. 

Cest là qu'il recevait à dîner, tou* le* mercredis, une 
société «imposée de quelques-uns de se* vieux compa- 
gnon* d'arme* et de leur* femmes; de jeune* officiers 
qui avaient servi sous le général en Afrique, et dont 
l'empressement était plu« que justifié par la présence 
d'une jeune fille charmante, sortie depuis peu de Saint- 
Denis, et nièce de M. d'Aigremont ; enfin, des parent* de 
sa femme et de leurs amis, échantillon* variés emprunte* 
à tous le* mondes parisien». 

Le 14 septembre 185..., vers huit heures et demie du 
soir, le* convives habituel* du general, aprè* un excel- 
lent dîner, venaient de prendre le café sur la terrasse 
de la villa. 

C'était une espèce de serre-pavillon d’où le regard 
embrassait tout le panorama du In us, les gais méandres 
de la Seine et la fière silhouette du mont Valérirn , va- 
guement estompée à l'horizon par l'ombre grandissante 
du crépuscule, 

La petite société opéra *a rentrée dans le* salons, où 
s'organisèrent immédiatement ici de* parties d'échec* et 
de whist, là des eharudes en action suivie* d’un petit 
concert, — et, brochant sur le tout, comme de rigueur, 
la grande symphonie sifflouanfe de-s commérage» et des 
médisances. 

Tandis que M - * d'Aigremont se mettait au piano, et 
que *a toute jeune nièce Hélène , rougissante et les yeux 
bai>aé», allait aitutpter une cavatine de la .Soimam/mia , 
un petit groupe exclusivement compose d'un riche mar- 


chand de bot* et de deux ou trois respectable* matrone* 
qui exhalaient une vague odeur de balai rôti, mai* 
qui paraissaient gagnées définitivement à la cause? de la 
vertu, se mit à défiler un chapelet d'atrocités à l'adn sw 
de l'amphitryon et de sa femme. 

— Avez-vous remarqué, madame Destnimi-aux , l'air 
soucieux du général pendant le dîner? demanda la plus 
âgée de» trois interlocutrice* à *a voisine. Lui *i pai, h 
amusant, d'ordinaire! Il semblait rêveur, préoccupe.. 
Cela n'est pas naturel. 

— On dit qu'il n'est pas heureux dan* son ménage, 
madame ChafBot, répondît la dame interpellée. 

— On dit cela de tant de monde, objecta M. Larche- 
vêque, le riche marchand de bois. En tous ea*, cc se- 
rait la première foi* qu'un nuage s'élèverait dans son 
intérieur, car il est marié depuis huit ans, et jusqu'à ce 
jour Ton n'avait pa« oui dire... 

— On était en retard sur l'événement, on se rattrape, 
reprit M** Ik-stnimeaux. 

— Et pour mieux se rattraper on invente , ajouta le 
gros bourgeois, moins par un sentiment d'impartialité 
que pour faire jaser le* venimeuse* commère». 

— Laisse* doue, il n'y a pa* de fumée satWfeu, s'écria 
M“* de Charmasse, celle de* trois dames qui n’avait 
encore rien dit. Ce pauvre général! fit-elle avec un sou- 
pir de fausse commisération. Après ça, vous m'avouerez 
que ce n'est pas à son âge qu'où épouse une fille de dix- 
neuf an*. Non, on ne fait pas de ces folie», ou ai on let 
fait, un jour vient où on les pave. 

— Permettez, madame , le général n'est pa* vieux: il 
n'avait pas cinquante an* le jour de son mariage, ob- 
serva le marchand «le bots qui, lui, s'éloignait à perte de 
vue de la soixantaine. 

— Le plu* coupable, à mon avi», dit M“* Destru- 
raraux, ce n'est pa* le général, mais sa femme; car 
enfin elle lui doit tout. 

— Elle est de houne famille, remarqua M** de Char- 
masse. 

— De lionne famille tant que voua voudrez... 

— Une demoiselle de Pins. 

— Soit; ceci n'enipèchepa* qu'il ne l'ail épousée *ansd->t 

— Ajoutez qu'elle a des enfant*. Ah! c'est infâme 
dit la vieille M"* f.haffiot. Le baron est bien à plaindre 

— Enfin il parait qu'il est content, dit M"’ 1 de Char- 
masse. 

— Cest peut-être pour cela qu'il a perdu aa gaieté, re- 
prit la petite vieille en riant d'un air malicieux. 

— Réellement, vous croyez qu’il s'est aperçu «le quel- 
que chose? Mai* d'abord y a-t-il quelque chuse? Voilà 
la question, demanda M. Larcbevèque. 

— Ali! çù, d’où revenez-vous? fit M“* de Charmasse 
avec un mouvement d'épaule*. Quand je vous dis qu'il 
a découvert que »a femme le trompe!... 

— Avec?... 

— Mais avec le petit officier aux zouaves, M. Philippe 
de Sczcvern, ajouta la dame en articulant nettement ce 
qui, dan» sa bouche, était un affreux mensonge, car 
rien n’était moins établi que la prétendue culpabilité de 
M** d'Aigremont. 

— Ça n'est pa* la découverte de l'Amérique; il n’y a 
qu'un mari pour fermer si longtemps le* yeux à la vé- 
rité; tout Paris s'entretient déjà de cette intrigue, pour- 
suivit M”* Destruracaux, qui mentait encore plus sciem- 
ment. 

— Écoutez, madame Ifeslrumeaux, reprit le marchand 
de bois de cliauirage, je ne sais pas si la générale a ef- 
fectivement oublié *e* devoirs, mais je suis certain d'une 
chuse... 

— Moi non (dus, je n'en sais rien, interrompit la ma- 
trone avec un mouvement d’impnticnce ; je n'en sais 
rien, mais j'en nu* sûre. 

Se# deux amie» eurent un geste d'approbation. Uue 
fois eu route , la calomnie va bon train. Parue* d'une 
simple hypothèse, elles ne reculaient pas, au bout de du 
minute*, devant l'affirmation la plu* ab*olue. 

— Mai* ce d«ut je n'hésiterais pas à mettre ma main 
au feu, reprit le débitant de bot» de charpente, c'eut 
que le général ne sc doute même pas de son malheur, 
car s'il s'en doutait... 

— Qu’est-ce qu'il ferait? demanda M** Chaffiot. 

— Comment! ee qu'il ferait? Vous ne le connaissez pas. 

— Vous croyez qu’il renverrait sa femme? 

— Oui, c'est ainsi que cela sc passe de notre temps. 
Un mari trompe commencé parue couvrir de ridicule en 
fatiguant de sa plainte tous les échos des salons. Puis il 
se venge du ridicule dont il s'est couvert en les fermant 
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à sa ft'mmf l'un après l'autre. U la chaw, et ne trouve 
jamais a*s*z profond l'ablme «le honte et tle misère ou 
va choir la malheureuse. Il lui refuse jusqu'aux moyens 
il cxisti'iice, et la voit tomber sans s'émouvoir à l'état 
d'ouvrière k vingt sous |»r journée; encore a-t-il l’art 
de lui couper le travail et les vivres du même coup, car 
les bonnes Aines, d’accord avec la politique féroce du 
mari, se font uu scrupule de l'employer. C'est rassasié - 
uat à coups «le mépris public, mais ce n’est pas ainsique 
se VcngC un vieux »Mâl 

— C’est cependant la meilleure vengeance, A moins 
pourtant qu'il ne pardonne, car cellc-lA, du moins, hune 
place à l'expiation, interrompit M“* de Charmasse, qui 
savourait déjà eu perspective le plaisir d'éconduire la 
jeune baronne chassée du domicile conjugal, et de lui 
refuser sa porte. 

— Vous parlez contre votre pensée, ma chère, car 
bien ccrtaiiu-mrut vous avez bon rieur, répliqua M* 1 Chaf- 
fiot en lui renvoyant un sourire plein d’une malice hy- 
pocrite, et la preuve, c'est que « M"* d'Aigremoiit 
avait mi jour besoin de vos services... comme des miens, 
du reste .v. 

— Il est clair qu'on ne la laisserait pas mourir de 
faim, dit >1"“» Dcstrumeaux. Moi, d’abord, je me mettrai 
en quatre* pour lui être utile. 

— Elle# lu» ronfleraient peut-être leurs robes, si 
d’aventure elle était bonne routinière, pensa le mar- 
chand de Itois de sdage. Quelle joie pour elle de se 
venger de son aceueil et de scs dîners par ces horribles 
humiliations! Quelle revanche toute féminine! Rassu- 
rez-vous, mesdames, dit-il, le général im> vous réduira 
pas à cette pénible alternative. Sa vengeance serait ter- 
rible, sanglante, mais militaire et généreuse comme 
celle des Orientaux. Un roiip de pistolet finirait tout. 

— Ah! quelle horreur! s'écria M* e Cbafllot. 

— En effet, ou le dit jaloux comme Othello, observa 
M - * (Je Charma*»*. 

— C'est égal, vous é tes tragique aujourd'hui, mon- 
sieur Larehevéque, ajouta la Pestriimrnui. Et que 
faute wcnis du complice? 

— Ce que JVn fais? Mai» j'en fais un mort, madame. 
Ah! je ne voudrais |ias être dans sa peau, le cas échéant. 
Le baron est de première force a l'épée, au sabre... 
c’est un duelliste émérite. 

— Et vous croyez qu'il ferait l'honneur à ce mince 
lieutenant?... 

— A moins de surprendre ensemble le» coupables, 
auquel ras il ferait roup double. 

— Ah! fl! monsieur Larehevéque, s'écria M** Destru- 
nieanx, en affectant de paraître scandalisée. 

La ratatine était finir. Un bruit discret d'applaudisse- 
ments coupa la parole aux quatre interlocuteurs, taudis 
qu'un jeune homme de belle mine présentait la main à 
M"' Hélène d'Aigremont, qui regagna sa place en bais- 
sant h** yeux et rougissant de plus belle, pour se con- 
former à la portique de» ingénues. 

Le jeune homme portait le costume bourgeois, avec la 
rosette de U Légion d’honneur A la boutonnière; mais 
quoique ses mouvements fussent exempts de toute rai- 
deur et sa démarche pleine d'une élégance mondaine, 
mi fine moustache qui se relevait d’un air martial, et 
une expression de mille énergie, de llère sécurité, com- 
mune à tous ceux qui ont vécu dans les camps, indi- 
quaient A première vue le militaire. 

Pendant ce temps, un homme d'environ trente-cinq 
ans, d’épaisse encolure, la poitrine chamarrée de chaînes 
et de breloques, l’air important, enfin qui avait tout 
l'extérieur de ce qu'il était, uu quart d’agent de change, 
s’était approche de M. Larehevéque, et présentait ses 
hommages à SI*' de (Alarmasse et à se» amies. 

— Voyez-vous comme il cache son jeu, le petit futur 
maréchal? dit M"' Destrumcaux en désignant à M** 
OialAot le Jeune homme à la rosette; il fait sa mur à la 
nièce du général. Ah! il ne manque ni de savoir-vivre 
m de savoir-faire ; il ifu pas la brutalité d'allures de se» 
i pareils, il ne se trahit pas... La baronne est adroite, elle 
l'a bien stylé. 

, — CV*t pour donner le ebangr à la galerie, appuya 

M“ Chafflot. 

— Oui, mais la galerie uc le prend pas, elle prend le 
tlié, hasarda le marc hand de bois de construction avec 
uu rire liètc. en voyant entrer deux domestique» portant 
des plateaux, qu'ils déposèrent sur une grande table en 
nanpietterie qui occupait le centre du salon. 

— Vous croyez donc que SI- Philippe de Sézevern, 
! capitaine au 2* zouaves, car je présumé que c'est 


de lui qu'il est question? demanda l'agent de change. 

M. Larehevéque fil un geste d'assentiment. 

— Vous croyez qu'il n'est pas ici pour M"* Hélène? 
continua l'homme aux chaînes d’or, d'un air parfaite- 
ment innocent. 

— Mais demandez à ces dames, dit le gros marchand 
de buis. 

— Faites donc l'ignorant, monsieur Lccorné, répondit 
la petite vieille en clignant l'oit d'une façon espiègle et 
railleuse. 

— Je vous jure, madame, que je ne comprends pas, 
reprit Lccorné en lui lançant un regard oblique. J'avais 
cru, comme tout le monde, que M. de Sézevern, en 
rongé de semestre depuis trois mois, avait sollicité ce 
conge et était venu tout exprès d'Afrique dans l'Inten- 
tion d'offrir ses soins à la nièce du général, et dans l'es- 
poir d'épouser celle intéressante orpheline. S'il eu est 
autrement... 

— Mais pas du tout; M. de Sézeveni n'est pas plus un 
prétendant à la main de il 11 * d'Aigremont, que les 
quinze ou vingt jeunes gens qui viennent dans cette 
maison. En tout cas, ceci, c'est le programme officiel . 
dit M”' de Charmasse, c'est la comédie qui se joue dans 
I la salle, mais il s'eu joue une autre' dans la coulisse, et 
l'héroïne de celle-ci.... 

— Ce n’est pas l'iiitéirsunte orpheline, dit M** Des- 
trumeaux. 

— La nièce n’a que la fiction, les réalités sont pour la 
i tante, ajouta M" 1 Lhafliot avec un sourire grivois, mais 
I qui voulait être vertueux. 

| — Prenez garde, madame ! Si le général vous enten- 

dait!... dit tout bas M. Lccorné, qui porta involontaire- 
ment ses regards dans la salle voisine, où M. d’Aigre- 
i mont faisait sa partie. 

j — Laissez donc, il est perdu dans les combinaisons 
I de son whist.... 

j — Il est vrai que j'ai entendu chuchntter cela dans 
plusieurs maisons, repnt l'homme d'argent, mais vous 
savez, madame, la calomnie!,.. 

! — la calomnie n'est pas une aussi méchante femme 

qu'elle en a l'air et qu'on veut bien le lui reprocher; 
clic ne noircit que les gens qui se brouilleront un jour 
; avec la vertu ; c'est tout au plus la médisance prétnatu- 
| rée, siffla de sa langue Tipcrine M“* Destrumeaux. Est- 
ce qu'elle s'est attaqué*! à nuu, la calomnie T à ma ver- 
tueuse amie, M“* Chafflot? à M"* d« Charmasse? 

— Je reconnais, mesdames, que vous n'avez jamais été 
calomniées, que vous ne pouviez pas létre, dit Lecorué 
en jetant cette phrase à double sens dans une intona- 
tion narquoise, qui renfermait une sanglante ironie. Ce 
qui veut dire, ajouta-t-il, en répondant aux étrange» as- 
sertions de M"* Destrumeaux, que si M“* d'Aigremont 
n’est pas encore coupable , tout au moins elle est pré- 
destinée à faillir, et fatalement faillira. Certes, voilà 
une théorie fort spirituelle, madame; vous ferez bien de 
la vendre aux méchante* langues, je suis sùr qu’elle» la 
paieraient fort cher. 

— Est-ce que voqs allez par hasard prendre fait et 
cause pour la générale, et vous instituer k champion 
de. sa vertu, monsieur Lccorné? demanda la dame d'un air 
pincé. Au fait, cela ne m'étonnerait pa* : s'il y a quel- 
qu'un ici qui la connaisse, cette vertu rigide , autre- 
ment que de réputation et pour s'y être piqué, ne sait- 
on pas que ce quelqu'un, c'est vous? 

I.a susceptible bourgeoise disait vrai. 

Le présomptueux agent de change avait longtemps, 
au vu et au su de tout h* monde, entouré de ses soins 
assidus la femme du général ; mainte fuis il eut A mugir 
de ses froids dédains; peut-être même M** d'Aigremont 
mit-elle h deehuer ers hommages ridirulcs et à se dé- 
barrasser de ce sot amour des forme» quelque peu bles- 
sante*. 

Or le vaniteux millionnaire était homme à ménager, 
ne fût-ce que par prudence. Il appartenait A ces nature 
vile# et lasses A qui les blessures de l'amour-propre 
conseillent le* plus odieuse» lâchetés. 

Au trait acéré que lui décochait A l'improviste 
M"* Destrmueaiix , son visage devint pourpre; il pâlit 
ensuite légèrement. Il essay ait cependant de sc remettre 
et cherchait unr riposte virulente , quand l'approche du 
général, qui venait d'entrer dans le salon , détourna son 
attention et changea la nature de son embarras. Il com- 
posa son maintien, et s'adressant à M"* Destrumcaux : 

— Voici le baron , madame , dit-il d'un Ion mal assuré 
et qui trahissait une vive crainte d’être surpris par ce- 
lui-ci s’entretenant de sa femme. 
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— Mon rher ami, c'est à vous A me remplacer, on 
vous attend, dit M. d'Aigremont au marchand de bois 
en s'asseyant A côté de M* 1 dr Charmasse. En même 
temps il tançait aux trois amies et A l’agent de change 
un regard |>errant qui allait chercher leur pensé* jus- 
qu'au fond de leurs consciences. 

— Je n'ai pas la tète aux cartes, ce soir; voulez-vous 
me faire le plaisir de prendre ma place, mon cher 
monsieur Lecoroé? dit Larehevéque qui se rasait en 
face du général. 

Louis Gouhaix. 

(La suite prochainement.) 


LA COMPAGNIE PÉNINSULAIRE 

Dm I><m M|toliw ■(*•!■ (Mh. 

'.s*» «t B t.) 

De Singapour* part une ligne de paquebot# qui va en 
Chine, une autre qui s* rend en Australie. O* deux 
ligues sont desservies par des steamers plus rapide» et 
plus va#tes que ceux qui sillonnent les mers de l'Iude. 

Le paquebot de Chine #* dirige. ver# Hong-Kong, puis 
payant par Amoy, remonte la rivière d'Üitsoug pour 
aller par Shangai jusque dans k nord de la Chine. 

Hong-Kong, très-voisin* de Canton, est avec cette ville 
en communication direct* par un service de petit# vapeurs 
A roues. 

De magnifique* bassins sont près de IA, les uns A 
Warnpoo, près de Canton, l'autre à Aberdeen, dans l’ile 
même de Hong-Kong; le dernier appartient A la maison 
Jaixlinn. Cette maison, qui fait le commère* de l'opium, 
possède des bâtiments à Tapeur de haute marche, pour 
avoir de Singapour* I* cours de cette denrée avant l'are 
rivée du paquebot. — Ceci donne une idée des profits 
de ce commerce, puisqu'on peut fréter des bâtiments 
rien qu'avec la différence d'un cour* sur k suivant. 
Du reste, rien n'égale en magnificence les palais que se 
font construire, A Hong-Kong, les commerçants de 
l'opium. , 

Il faut six jours pour aller de Singapour* à Hong- 
Kong. Nos paquebot# français, passant par la Codiin- 
chine, mettront nécessairement plus de temps. Il y a 
quatre jour* de traversée de Hong-Kong à Shanghai. On 
passe, dans cet intervalle, trois ou quatre heure* à 
Amoy , une rade excellente, mais dont les abords sont 
assez dangereux. La ville, qui fait partie de la province 
du Fokien, est excessivement curieuse. C'est la ville 
chinois»! dan* toute l'acception du mot, avec son odeur 
de poissons pourri», son peuple criard et affairé. On 
trouve réunies sur ce point toutes les curiosités de la 
Chine mêlée» aux marchandise* de l'Europe. Amoy est 
un des grands centres de communication avec l’inté- 
rieur, et est eu relation directe avec Ning-po. 

il y a A Amov des entrepôts de charbon*. 

Nous dirons simplement de Shaiighai que la relie des 
Européens prend tous les jours plus d'extension, et qu'on 
y voit réunis des navire* de commerce et de guerre de 
toute# k* nations. Le* bassin# sont creusés dans l'argile; 
il est à souhaiter qu'on en construise de meilleurs pour 
nos paquebuts, qui trouveront dans le service du Péi-ho 
une source de grands bénéfices. 

En résumé, la Compagnie péninsulaire est une œuvre 
magnifique, qui a annulé la première.' les distances 
réparant l'Europe de l'extrême Orient et de l'Australie. 
Il ne faut plus que percer l'isthme de Suez, qu'établir 
une voie ferrée A travers la Péninsule indienne, comme 
on en a k projet, et en moins d'un mois les marchan- 
dises de Marseille seront à Canton. 

Quant aux dépêches , un télégraphe doit relier la Chine 
A l'Inde, et l'Inde A l'Europe. 

Tel* sont l'installation et l'itinéraire de» paquebot» 
avec l«'*quel# entre en concurrence notre compagnie, si 
puissante aussi, des Messagerie* Inqkriaks. Comme 
nous nou» sommes déjà trouvé en regard, dan# la 
Méditerranée, avec de grandes compagnies anglaises 
sans dommage pour personne, il est à présumer qu'il 
en sera ainsi dans la mer de l'Inde. Nous pouvons donc 
compter sur le succès certain de la nouvelle entre-prise 
dan* l’Iude. Plus il y aura de navires, plus il y aura de 
commerce. 

Ce qu'il nous faut maintenant, ce sont des point# fixes 
*ur huit k parcours, pour avoir, comme la compagnie 
anglaise, nos dépôts de charbon; il nous faut faire de 
Saigon , en Cochinchine , ce que Bombay est pour les 
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Anglais, l'entrepôt de tout le materiel nécessaire à 
la construction et à l'entretien des navires à vapeur. 
En Chine, nous aurons facilement des concession* de 
terrain. 

Avec ces moyens, avec 
Saigon pour relAcbe cen- 
trale , la Compagnie des Mes- 
sagerie* Impériales tiendra 
certainement tête à sa ri- 
vale, et concourra avec elle 
Il l'immense commerce de 
ce* mer*. 

• Notre influence dan* ce* 
pays, qui ne connaissent de 
français que le pavillon de 
la guerre, y gagnera beau- 
coup, dès que notre nation 
aura montré fièrement son 
pavillon de commerce , qui 
est celui de la paix et de la 
civilisation. 

An. TEsrrrrma. 

■ 

ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DANS L’INDE. 

WTH M* I4SIXAI rr «o» nuirons (Smu.) 

Pormct de la religion. — Le rultr indou reconnaît un 
être suprême, éternel, infini, tout-puissant, qui a créé 


le ciel et la terre. C'est Parnhrahmà, qui se révéla en 
trois êtres inférieurs Brahmi, Vichnu et Çiva, for- 
mant la trinité indoue connue sous le nom de Tri- 
mùrti, com|»êsée du triple attribut de création, conscr- 
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vation et destruction régénératrice. La création, suivant 
le système brahmanique, s'est faite au moyen d'un ceuf 
sacré d’où sortirent, avec tous les mondes, les trois sortes 
d'êtres : les esprits célestes, les esprits infernaux et le 
genre humain. 


Brahmil, la première des trois personnes de la limu 
indienne, est l'esprit créateur; il a quatre têtes et quitn 
bras; il a un cygne pour monture. Quoique fort rcsf^clt, 
il n'a plus que peu d'adorateurs. 

On représente qoclqiw- 
fois Brahm.i assis sur IV 
vaire d'un lotus umtémi 
sorti du nombril de Virftt»; 
c'est IA, dit-on, qu'il a* 
quit. 

Brahmil imprime dm- 
notre cerveau, au militai: 
de notre naissance, le* eu- 
ncmrnls de notre btmt 
existence. La femme o 
BrahmA est la blanrlir ni- 
rasvatl, déesse de la soeoa 
et de réloquencc. 

Le second dieu de la tri- 
nité indoue est le dieu nu 
servaleur. Il porte uik «6- 
nité de noms; mau cri» 
que les tamoul* vénèrcflllf 
plus, c'est le nom de ft- 
rouniAI (l’heureux VkliM 
Ce dieu est célèbre pu ** 
dix incarnations, qui sont autant de preuves de sa U**- 
vcillance et de sa grâce. 

On peint Vichnu avec quatre bras et quelqucfuis dr 
vantage, et avec une figure noble et gracieuse, de oxil«* 
bleue ou vert foncé. Il est and*, les jambes crois**- « 
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TtrK STIUHMJQl K DE Ll CRÉÂT*»* BRAHMASIQl R. 



IM ACE SYRROLIQl» IIH TIUUIRTl : BRAHMA Et SARAfiVATI. 


d« la montagne) (mi RurgA (la cruel If). Çiva réside sur le 
mont d'Or, Kaililça. 

Les Hcr tuteurs de Çiva (Çivnlakta) portent au milieu du 
front soit le Mfn, cercle en cendres de Ikmisc de vache, 
soit trois raies horizontales de la même matière. fis ont le 






l'ombre d'un arbre au 
feuillage épais. Il est 
aussi représenté rouelié 
sur le serpent AtisiVha, 
qui le porte sur la mer 
de lait dans son Vqî- 
kunda ou paradis. La 
mm; Lnkrhini est l'é- 
pouse de Vichnu; elle 
est la déesse de l'abon- 
dance et de la fortune. 

Ia*s sectateurs de 
Vichnu ( Virlmulakta) 
portent au milieu du 
front denr raies blnn- 
ches verticales séparées 
par une raie rouge ou 
jaune ; cette marque 
s'appelle Nâmam. 

Çiva est le dieu des- 
tructeur et rénovateur. 

On l'invoque sous une 
multitude de noms. Le 
nombre de ses mains 
varie de quatre à trente-deux. Chaque main 
tient une arme : hache, épée, etc.; autour de 
son cou figure un chapelet de crAncs hu- 
mains ; se* lira* sont entourés de serpents en 
guise de bracelets. Sa chevelure, longue et 
épaisse, ses yeux, d'une grosseur démesurée, 
tout indique une fureur éternelle. Il a pour 
monture un taureau appelé Naudi (heureux). 
La femme de Çiva est la noire ParvaÜ (fille 


im:mm kr laromi sir le serpest atisêoia, poktaxt shahna si h la ru.ua ou lotus. 


lingam enfermé dans 
un petit tube d'argent 
ou d’or suspendu au cou 
ou attaché au liras gau- 
che. Le lingam est une 
pierre noire du Gange, 
polie, de forme con;« 
que , avant dans sa 
partie inférieure une 
saillie creusée comme 
une cuiller. Ce lingam 
a quelque ressemblance 
avec certains attributs 
des cultes de l'Égypte 
et de la Rome ancienne : 
mais il semble n'étre 
jamais venu à l’idée 
des législateurs induis 
qu'une chose naturelle 
put être obscène (W. Jo- 
nes). 

Les femmes mariées 
le portent, dit-on, dans 
la persuasion d'en obte- 
nir la fécondité. — Le culte des sec la te un 
de Çiva offre tant de particularités distinctes, 
qu'il |»eut être considéré presque comme 
une religion dan* la grande. 

Leur système de création, notamment, est 
tout différent du système brahmanique, mais 
nous ne pouvons étudier ici le Çivalsme. 

Jf.mrs et eottftims. — Le* femmes imloues 
ne sont pas astreintes, comine rhez les Mu- 
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sulmans, à une vie séquestrée et à l'obligation do no 
sortir que voilée*. Leur* mari* leur laissent une liberté 
assez grande. Cependant le* Européen», quoique vivant 
au milieu «le la vie indienne, le* connaissent à peine 
et fort rarement; leurs vêtements, leur otarthe, leur 
tenue, qui sont exactement les même* pour toutes, 
empêcheraient aussi, si l'on voulait les reconnaître, de 
le* distinguer. 

l-a femme sert le repas à son mari, et elle attend qu'il 
ait fini pour prendre elle-même des aliments. 

Les femmes de KariLal vont à la plan* aux Torts- 
Puits, située dans te faubourg de Vadaïuarécàdou , et au 
Jardin du Hoi, où l'on trouve la meilleure eau, ou à 
l’Arsclàr, pour y prendre l'eau nécessaire aux usages 
domestiques. Les vase* dont elles sc servent sont en 
terre ou en cuivre jaune ; on les appelle paneUet. Les 
femme* en portent habituellement drux au moins ; la 
plus petite paricllc sert à plonger dans le puits, cl «on 
contenu est successivement versé dans la grande. Elle* 
le» placent sur leur tête, la plus petite sur la plus grande; 
elle* rnarrhent sans y porter la main, avec leur désin- 
volture dégagée ordinaire et qui défierait lr* basquaises, 
si renommées |Hmr garder ainsi l'équilibre. 

Le costume des femmes sc compose d'une pièce d'é- 
toffe en coton OU même en soie, longue de vingt pieds 
au nvun* et large de plu* de deux, nommée pogna. Il y 
en a de differentes espèce*, de toutes le* couleur» et de 
tous les prix. I nc partie de la pagne passe autour de* 
rein» et forme une espèce de jupe qui descend au-dessous 
du geuuit; le surplus de cette toile couvre la poitrine et 
retombe sur le do* pour (aire un tour à la ceinture. 
Elles unt en outre, mais pas toujours, un petit corset eu 
soie ou en cotonnade { raoukeî). 

La plupart portent à chaque bras une vingtaine de 
brarrlct* miner* en verre appelés valelle ( valieyal ) ou 
bien quatre bracelet* eu cuivre ou en or; et à chaque 
cheville des pieds un bracelet d'argent appelé àdpèu : 
leurs doigts des mains «mt garnis de bagues ; elles met- 
tent aussi aux doigt* des pied» de gros anneaux : elle» 
sc teignent en muge le* ongles des mains et des pieds 
avec de» feuille» du henné et se uoimssent le tour de» 
yeux avec le mai (lirai de» Arabe*) ; elle» se frottent en 
outre le visage avec du safran ; des collier* d'or et d'ar- 
gent pendent sur leur gorge ; leurs oreilles «ont percées 
en plusieurs endroit* et garnies de bijoux; elles en at- 
tachent encore à l une dt* narine* et à la cloison du 
nez; plusieurs sc font tatouer les bras de dessins capri- 
cieux et qui n 'offrent aucun caractère régulier. Pour 
augmenter le volume de leur chignon, quelles placent à 
côté de l'oreille , elle* y ajoutent souvent de l’étoupe ou 
une touffe de cheveux préparés. Elles parfument leurs 
cheveux, pour les rendre plus lises et brillants, d'huile 
épurée et odorante. 

f.cs femme* de basse classe sont sales au-dessus de 
toute description; leur* pagnes sont malpropres, déchi- 
rée* et rarement blanchies; elles se frottent les cheveux 
avec de l'huile de palma-christi dont l'odeur est repous- 
sante, mai* qui ne préserve pas leur chevelure des in- 
sectes qui y fourmillent; et l'on volt souvent ce* femmes, 
les cheveui épars, se rendre le servie* de *« les extraire 
mutuellemi nt. 

Dans les aidées (villages), les femmes de* paria» n'ont 
d'autre vêtement qu'un morceau de toile passé autour 
de» reins ; les autres parties du corps sont complètement 
nues..... 

Le* Kaqirs, les Andis, les Tadin», les Paudamm* ne 
forment pas de caste. Ce «ont de» espèce* de religieux 
quêteur* qui vivent aux dépens de la pitié publique. Ce* 
jwlenns s'imposent volontairement d’étranges tortures : 
ils sc percent le* joues avec une aiguille , sc piquent la 
langue , marchent à l aide de sandale* garnie» de doua 
et d'un seul pied; il en est même qui *e font au-drMus 
de» hanche* de» ouvertures dans lesquelle* ils passent 
un couteau, et mettent ainsi à contribution à coup sûr 
la générosité de la foule..... 

Les potiers ou Cossaver sont en delior* de la grande 
classification en main droite et main gauche. Cet hon- 
neur leur vient de l'importance que les Indiens attachent 
à la pureté de leur» vase*. Ces vases, appelé* panel les, 
chatti», etc., sont ordinairement fabriqué» en terre du 
pays, sorte d'argile que les potiers ne savent cuire 
qu' assez imparfaitement. Ils savent à peine vernir.... 

Jlue» Vi»so». 

,Lu suite pnichuiNcmmf , . 


LES CARPES DE FOIfTAlHEBLEAO. 

Au dernier printemps, j'étais allé comme d'habitude 
visiter la forêt de fontainebleau , pour respirer un peu 
la sève et le parfum do* hoi*. 

De semblable» excursions me sont nécessaire» , car je 
su» de ceux qui se fatiguent et s'attristent do voir seu- 
lement le* arbres plantes, alignés comme un régiment, 
cerclé* en fer comme de» galérien», dan* le gaz et le 
bitume sur les boulevards de Pari* : pauvre* arbre»! 
dont on étouffe chaque année des pépinières considéra- 
bles, quelle destinée est la vôtre ! 

Lion de cette hécatombe de végétaux, j'ainic à voir 
neiger l'aubépine, verdir le» saule» et le* bouleaux, 
s'empourprer la feuille de» peupliers et des diénes ; 
j'aime à voir, dans la solitude de» vrais bois . fleurir les 
genêt», «‘ouvrir la jaune collerette des primevères et le 
calice de la blanche anemune; j'aime à voir enliu le ré- 
veil général do toute» ces belles chose» que les pein- 
tres appellent la nature morte, que je trouve tres-vi- 
vantc, moi, car je l'ai souvent entendue parler, sc réjouir 
et aimer, son» le» baisers du soleil, les caresse» de la 
brise et de la rosée , ou bien se plaindre, gémir et san- 
gloter, sous la froide et brutale étreinte des vents. 

Je ne peux dire à tout h; monde les amours de la na- 
ture et le» charmante» conversation* que j‘ai entendues, 
en écoutant bien, dan* le» bois, dans le* champ» ou sur 
le bord des eaux; je garde pour moi seul le» jolie* 
choses que j'ai surprises dans mes promenade» solitaire», 
mais je plain» sincèrement ceux qui ne savent pas 
causer avec le* Heurs , le» buisson» et le» vieux arbre*. 
Ce sont des ami* rare* , qui sont toujours aimable» , et 
nous restent fidèles malgré l'adversité. Lors de ma der- 
nière visite, je m'étais attarde si longtemps avec les 
amis dont je parie, que java» latMe passer l’heure de 
retourner à Pari*. Pour occuper me» loisir», en atten- 
dant le départ d’un autre train du eheuiin de fer, je me 
dirigeai machinalement du côte de* pièces d'eau et des 
étangs du château . rendez-vous ordinaires de la popula- 
tion valide ou invalide du pays. C’est là que vieux offi- 
cier» et vieux bourgeois rentiers, viennent chaque jour, 
à la même heure, enuetter du pain ou de la brioche 
aux carpe» de la demeure royale de François I*' C’est 
là que cavalier» et fantassins de la garmsou viennent 
rivaliser de galanterie auprès de» bonne» et de* nourri- 
ces, et d'agaceries spirituelle» auprès de* petits bour- 
geois de ces dame» ; eu amour comme en guerre, le 
troupier français est un terrible vainqueur. 

Aimant peu, je l'avoue, les vieux bourgeois mania- 
ques, qui donnent chaque jour à d'énorme* poissons 
inutiles le sou de paiu qu'ils refusent souvent à un pau- 
vre, ne m'intéressant pas davantage aux amour» fugi- 
tives de nos guerrier» et de» bonne* d'enfant», je quittai 
ne» lieux , où d'ailleurs ou faisait trop de bruit pour un 
rêveur solitaire. Quelque* instants plus tard, j'étais loiu 
de cette foule, juste à l'extrémité de l'étang à l'autre 
bout duquel messieurs le» bourgeois et le» militaire* *e 
livraient à leur» occupations favorites : personne ne me 
gênait, j'eui* seul , je pouvais songer creux tout à mon 
aise. 

Appuyé au troue d'uu vieux saule , dont l'énorme bile 
étalait sa verte et splendide chevelure jusque sur l’eau 
de l'étang , /aperçus, nageant à quelque* pu» de moi, 
trois carpes magnifique* qui, ayant probablement bien 
dîné aux dépens des bourgeois de fontainebleau, 
étaient venue» digérer et faire leur sieste a l'ombre de 
l'arbre qui m'abritait comme elle». 

Ce qui me fit d'abord supposer que le» comméres sc 
livraient aux douceur* du sommeil, c'est quelle» ne 
parurent nullement s'élre aperçue* de ma présence, et 
que, rangée» sur une meme ligne, agitant doucement 
leurs nageoires sans bouger de place , elle» semblaient 
n'avoir d'autre intention que de se bercer mollement 
dans le fluide dont elle» étaient entourée». Quel bon- 
heur ! de pouvoir ainsi dormir dan* l'eau fraîche ; cela 
doit être encore meilleur que de dormir suspendu en 
plein air, comme les ludions, dan* un hamac : je com- 
pris leur jouissance par intuition; j'enviai le» faculté» 
et le sort bienheureux de ce* trms carpe*! 

J'ai dit qu'elles étaient magnifiques. Deux d'entre 
clic» surtout me parurent des carpes de vingt an», dan» 
toute la vigueur et la beauté de la jeunesse ; je me per- 
suadai qu'elles auraient parfaitement figure, servie» au 
bleu, sur la table d'un sénateur ou d'un ministre. 
L'autre, d'une taille monstrueuse, dont la tête était 


couverte de mousse et blanchie par l'Age, me semblait 
devoir être pin* que centenaire. 

J'aurai* bien de«iré savoir cela au juste, mais com- 
ment et à qui le demander? EJIl- seule aurait pu nie le 
dire, sans me tromper, ear il arrive un temps où c'«a 
une satisfaction d'amour-propre de se vanter du grand àsre 
auquel on est parvenu. Cependant, je n'imaginais aucun 
moyen de sortir de rembarra* ou j 'étais; deux grande* 
difficulté» se présentaient à mon esprit; la première, de 
me faire comprendre de la carpe; la seconde de la faire 
parler, ce qui n'est pas chose facile, car personne 
n'ignore que le mutisme de ce poisson est proverbial ; 
nedit-on pas: • muet comme une carpe?» Neanmoins, plus 
je regardai» la bonne vieille et plu» je lui trouvât* une 
une vague ressemblance avec ma |Mirticre ; alors, je use 
disais involontairement : ■ Quand on ressemble autant 

* à la mire Jean, il e*t impuvuhlr d'etre complètement 

* muette ; cette carpe doit j tarin-; il s'agit seulement de 
« savoir comment »'y prendre pour lui delier la langue. * 

Tout en faisant rat» réflexion», je ne la quittai» pas 
des yeux; je voyais quelle avait la respiration genre 
(il n'y avait rien d'etonnantû cela , vu «m grand àgc , 
et chaque fois qu elle respirait, j'aperrevai* dan* I aprr- 
Culè de ses ouïes du côte droit quelque chose de brillant 
dont je ne me rendais pas compte ; je reconnus à la fio 
que cVtait un anneau d'or, et je me rappelai aussitôt qi* 
j'a»ais entendu dire que plusieurs vieilles carpes d« 
Fontainebleau portaient cet ornement. 

La découverte que je venai* de faire augmenta mon 
désir de connaître l'Age de la car|w, et je demeurai con- 
vaincu que l'auneau d'or devait renfermer des ren*i- 
gnement* positif» à cct égard; seulement, il fallait la 
pêcher et je n'en aval* ni les moyens, ni la permission, 
chose qui me paraissait très-difficile à obtenir du gou- 
verneur du château. 

En presenee de pareilles impossibilités, je n 'avais plus 
quà me lancer dan» le champ des conjectures. — 

* Voyons, me disais-je, cette carpe doit avoir au moins 

■ cent ans! En ce cas, ce ne peut être qu'une de* belles 
« dame» île la «dur de Loin* XV, M*" Diiharry , SI"* àt 

■ l‘oinpadour, M** de Chùteanroiix , qui, par déseeuvr*- 
nient, jw'r passe-temps. en se jouant, aura passé un au- 

« neau d'or aux ouïes de cette vieille dormeuse. — As 
« reste, elle pourrait être encore plu* âgée. \'a-l-<« 

* pas pêché dan» le» étang» de Chantilly et <Ua> Je* f<»- 

* scs de Poiitcbartrain des carpes de 200 ans? tt n'y 
a aurait donc rien d'etunnaut à ce que celle-ci fût do 

* même âge que celles-là. — Alors, on l'aurait nn< 
a dan» cet étang dan» 1e» beaux jour» du règne de 

* Loin» ,\|V avant la vieille SI*' de Mauitenon? Lelau- 

* neau d’or a sans doute appartenu à la belle et spin- 
« tucllc M-* de Sloutrspan, ou bien à la tendre M 11 * de 
o l.a Vallierc?— Pourquoi pas à Aime d'Autriche , a SU- 
« ne de Dédiri»? Oh ! non, ce» deux reine* ne sont 
« peut-être jamais aller.» à Fontaineb.rau , elles prête - 

* raient Saint-l.ermain , — et puis, d'ailleurs, elles n'e- 

* taient guère sentimentales; clics avaient bien autre 

■ chose à faire qu'à mettre des anneaux d'or a de» 
« carpe». — Allons, je crois que celle carpe a etc con- 

* temporaine de Gabrielk d'Esirées , la charmante 
a picarde qui fit faire tant de folies au bon roi 
» Ih-nn IV. Si cela est, la carpe doit avoir au moins 

* deux-cent -soixante-dix ans. — C'est un bel Age! mai» 
« cependant on a péché en 1497, àKayscrlaulem, un bre- 

* chct de 10 pied», pesant 350 livres, lequel avait dan* 
« le» ouïe» un anneau d'airain portant une inscription 

■ grecque, constatant qu'il avait été nu* dans IVtang 
« du château par ordre de l'Empereur Frédéric U; 

* conséquemment, il y avait 2®7 ans que ce broche* 

■ était là , le jour où il fut péché. Après un fait pareil 
« rien ne s'oppose à ce que ma carpe ait aujourd'hui 

* 270 ans: les brochets n’ont pas seuls le privilège de la 
» longévité; beaucoup d’autres poisson», et certaine 

■ ment les carpes, peuvcul vivre autant qu'eux. » 

(ji.vim.es Jonc*. 

(La fuite procJvunement). 

Nous avons négligé d'indiquer, dans notre dernier n* j 
mère, la provenance de la photographie qui nous 
servi pour notre gravure du /*tVuu de Sainte-Barbe i 
l'h/itnfta. Je jour de la distriüulivn de i prie. — Nous n«» 3 
empressons de réparer cet oubli, en disant que noij 
devons cette photographie à l'obligeance du DireeVu 
de la Photfxjraphie <les Troie- Empereurs. 
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LE MOTEUR REBOÜR 10. 

Ou fut en voyant tomber à se» pieds un fruit détaché 
d'un arbre que l'illustre Newton devina FaUrartiun uni- 
verselle ; et son ironie, déchirant soudain le voile de l'in- 
connu, révéla aux savant» étonné* toutes le» loi» de la 
chute de» corps. Depuis lors, mainte» foi» étudiées, 
maintes fois vérifiées, ces lois immuable* ont servi de 
thème à de longs et laborieux travail» ; mai», loin de 
s'épuiser en domiant matière à tant de recherche», ce 
thème férund permet encore de faire de nouvelle* dé- 
couvertes, d'ouvrir de nouveaux horizons. 

Eu voici la preuve dans le Moteur hebour, une inven- 
tion qui, si elle fait son chemin, pourrait hirn aller trou- 
bler le sommeil académique de» sommité.* savante», car 
il y a de ce» vérités qui s'imposent forcement, et la garde 
qui veille aux portes du sauctuairr de la science n'en 
défend fias les académiciens. 

M. Retour a imaginé bien des choses ingénieuses, 
bien (les chose» utile»; mais ce qu'il a fait de plus éton- 
nant, c'est son .Vtiwerau Moteur, qui contredît toutes les 
idée» reçue», et dont le principe, de prune abord, sem- 
ble passablement paradoxal. Heureusement pour l'in- 
venteur, la pratique lui a déjà donné raison, et, en dé- 
pit des formules algébriques, des théories, des négations, 
si son Moteur marche, si son Moteur tourne, il faudra 
bien convenir qu'il est dans le vrai : £ pur si mumt t 

Cette application nouvelle de» lois de la chute de» 
corps peut <« réaliser de deux maniéré» différentes, que 
nous allons expliquer ici sommairement. 

I.a première consiste à faire reposer, sur un point de 
la circonférence de deux roues de wagon ordinaire, deux 
disques, ou poids cylindriques, d’une (tesanteur supé- 
rieure à la force nécessaire pour vaincre l’inertie résul- 
tant de la masse de* deux premières mues, de leur as- 
semblage, et d'un chargement quelconque, s'il y en a 
un. Les deux poids cylindriques sont relies par un axe 
qui les maintient au même ecartement que les deux 
grandes roues de wagon, lorsque ces deux disque* ou 
poids se trouvent tangent» à la circooKnacc, en un 
point situé sur la verticale passant à la fois par leur 
centre et par celui des deux mue», l'effort,' uu, pour par- 
ler le langage mécanique, la résultante des forces qui 
agissent sur les deux systèmes de corps, se trouve dé- 
truite par la résistance de la matière, et l'immobilité 
complète, c'est-à-dire VtipsiKbre, est la conséquence de 
cette position. Mai* si la main de l'homme, par un moyen 
quelconque, éloigne les deux divtaes de cette ligne verti- 
cale j en faisaut reposer leur ave commun sur un point 
quelconque, que la pratique apprend à déterminer, et 
qui est douée d'une mobilité continuelle se reproduisant 
toujours au même point, et ne pouvant donner par ce 
contact mobile un point d'appui rigide, une mjtfure < Vé- 
ï/uihbre s'ensuivra nécessairement, et la résultante de* 
forces, tombant en dehors de la verticale sur laquelle 
»e trouve le centre de gravité de» deux prenne res grande» 
roues, leur imprimera un mouvement dans le sens oppose t a 

ut h. nw a* rwiiiw. 


la direction de reUr résultante, c'est-à-dire dans le sens 
op|Mi»r au déplacement du centre de gravité de tout le 
système mobile. 

La rupture d'équilibre, ou pour mieux exprimer le fait, 
Veffort exercé par le* deux disques libres, en vertu de 
leur poid», sur leur point d'appui mobile, est la source 
de la force motrice qui entretiendra la rotation de» deux 
roues du wagon. Mais si l'on faisait abstraction de» frot- 
tement* et de l'usure, n’y a-t-il pa* lit, dira-t-on, une 
certaine prétention à un mouvement perpétuel? — Nou, 
ce n'est pas le mouvement perpétuel que M. Kcbour 
prétend avoir trouvé; il dit et il démontre qu'il utilise, 
comme source de force, une des propriété* de la chute 
de» corps; il s'approche autant que possible du but final 
«le la mécanique, qui est le mouvement continu; mai» il 
sait bien qu'il n'y a point de mouvement perpétuel se 
produisant et s'entretenant de lui-mcme. Il est évident 
que tout corps écarté de sa position d'équilibre tend à y 
revenir; s'il n’y revient pa», »7 fonde, dan» le «en» mé- 
eanifjHe. dn mot ; donc, s'il tombe, il travaille, cl s'il tra- 
vaille il développe une force motrice ; c'est cette force 
que M. Hebour a voulu produire et utiliser. 

U seconde manière par laquelle il peine réaliser l'ap- 
plication de non principe, consiste à employer la charge 
placée sur une voiture à deux roue*, par la transforma- 
tion de cette charge en puissance, lorsque 1rs limon» 
sont élevés à une hauteur et dans une position telle», 
qui* le changement du Centre de gravite de 1a charge 
détermine l'impulsion d'arrière en avant. Cest donc 
encore une application des lois de la chute des corps 
dérangés de leur équilibre normal. 

Comme réalisation pratique, rien n'est plu* simple que 
l uire de M. Itebuur; l'installation d'un moteur base sur 
ce» principe* sera faeilc, économique et commode ; son 
application générale métamorphoserait pnifotidcmcnl, et 
avantageusement aussi, le monde industriel. L'inventeur 
en a étudié l'extension aux chemins de fer, et il arrive 
à reconnaître possible la suppression du poids énorme 
de* locomotives aetuclles, poids nécessaire maintenant 
pour produire l'adhércuce sur le» rail», mai* qui, dans 
le système Hebour, cesse d’ètre nécessaire pour celle 
fin. Nous n'insistons pa» davantage sur les application» 
dtveree.» dont est susceptible cette nouvelle source de' 
force motrice ; l'inventeur peut en donner dans scs ate- 
lier», rue de l'Orillon, W, à Belle villc-l’ar», une démons- 
tration qui en dira plus, en quelques minutes, que nou* 
n'en pourrions dire en plusieurs heures pour justifier 
de* fait* que l'expérience pratique doit seule confirmer 
et prouver d'une manière irrécusable. Le fait vaut bien 
la peine d'ètre examiné avec une sérieuse considération, 
et devant la preuve il faut s’incliner : K pur si maure,' 

^ ^ ^ J. 

HYGIÈNE ET MÉDECINE. 

I MôTlIf.SE Il ESTAI**.. 

Une bien belle invention que les dent*. Madame! Mats 
aussi, quel cruel martyre, Tout est agrément, en elle», 
lorsque leur émail immaculé donne un nouveau charme 
• votre sourire et rend m lèvre» plus roses] par le con- 


traste de sa blancheur. Mais un point noir apparaît, 
tola* grandit et envahit tout. -Au milieu de quelle* 
douleur» il exerce ses terrible* ravages! Adieu le charme, 
adieu le sourire. Pour que celui-ci puisse revenir, il faut, 
madame, remplacer, par un équivalent, la dent noircie, 
avariée ou disparue. Souffrir lorsque la dent pousse; 
souffrir lorsqu'elle se carie, souffrir lorsqu'on la soigne, 
et souffrir encore alors qu'on l’enlève. ^Décidément, 
lorsque la Providence inventa cela, elle fut moins heu- 
reuse que le jour où elle créa le* griffe* et le* ongles, 
leur bénin diminutif. Eux, du moins, repoussent, ne 
s'avarient point et ne font |>a» «mffnr. 

Mais aussi les dentistes u existeraient noint, n’étant en 
aucune façon nécessaires ; la prollièie dentaire n’aurait 
point été créée, et M. r.curge* Fallet n'aurait point donné 
le nom d'une ligure de rhétorique à la science qui s'es- 
saye a réparer des ans l'irréparable outrage. 

Ce n'est point une coquetterie, en tous cas bien 
permise, qui puusv' chacun à recourir aux n pièce», » 
comme disent les dentistes avec cuphémie. La santé y 
trouve aussi son compte, et nous avons connu, dans 
notre pratique, des personnes qui, aUciutc» de maux 
d’estomac, parce que l'absence de dent* ne leur per- 
mettait qu'une mastication très- imparfaite , ont été 
promptement guéries après •‘être fait poser un rdtelier, 
pour appelée la chose par «ou vilain nom. 

C'est une rente que l'on crée au profil du dentiste, il 
est vrai, mais que l'on enlève au médecin, car d'un cnlé 
ou de l'autre il faut payer le rachat de se* infirmités. 
Cette rente peut devenir passablement onéreuse lorsque 
l'on emploie la dent de morse, de cachalot nu d'hippo- 
potamr. Linéique denses que soient ces matières, qui imi- 
tent d'ah»rd les dents d une façon fort heureuse, elles 
ne tardent pa» h se laisser pénétrer par tout ce qui peut 
le* salir, les noircir et les corrompre. D'ailleurs, elle* 
s'usent assez rapidement. 

la*» dents en faïence semblent plus économiques, mais 
finissent par devenir fort coûteuse», se cassant souvent; 
puis leur émail étant sans transparence, et d une teinte 
cendrée, elle» uc « aoordenl point avec le» dent* au mi- 
lieu desquelles on le» place. 

Le* dents humaine» valent mieux, mais ce n'est point 
sans une certaine répugnance que f’on peut consentir a 
se laisser mettre dans la bouche une dent venue'on ne 
sait d <ui i-t de qui. Les Arabe» et les Kabyles en ont 
fourni beaucoup depuis la guerre d'Afrique, à ce qu'on 
assure, mais cette assurance n'est guère plus agréable 
que l'ignorance. 

M. lieorge» batte t. rejetant l'ivoire, la porcelaine et la 
dont humaine, emploie, depuis de longue» années, une 
matière tout à la lois légère et diaphane, imitant mer- 
veilleusement les dents, d une résistance exrcmve, et 
réfractaire, de plu», à l'action désorganisante des acides 
et de* matières azotées. 

Les dentiers que M. Fattct établit avec cette ma- 
tière, et qu'il peut exécuter dan» les vingt-quatre heures, 
sont pott» MM KIMftly ni pivots, ni crochets: ils lie 
fatiguent en aucune façon les gencive», même les plus 
délicates. 

Si une dent, bien que partiellement rariée, peut res- 
ter dans la bouche, comme après tout elle vaut mieux 
que c>* qu'un mettrait à sa place, M. fi. Fattct |l) a com- 
posé, jMiur arrêter la carie, une eau. non caustique, qui 
de plu* arrête instantanément les «altun h*» plus m- 
teuses, et rend le* dents insensibles à l'action parfois si 
douloureuse de l'air froid. 

Nous ne savons si ce sera plaisir, bientôt, grâce aux 
progrès de la science chirurgicale, de se mettre duus le» 
mains d'un dentiste, mais M. G. Fattct aura du moins 
fait faire un pas à la chirurgie dentaire, en apportant 
un allégement à la souffrance, et une économie notable 
dan* l 'execution ffe* dentiers artificiel». 

D* Chu i m**. 

fl'i »». rot Saiol HnMrr. 


REVUE FINANCIÈRE 

< d* U t» 10 (MÛt-l 

U Rouis* est toujours sOos l'influenc* dg* mêmes appré- 
lienstens. En l'absence de loutc nouvelle. de toute solution 
donnée aux graves question* en suspens. l 'opinion, sollicitée 
dini tous les sens, demeure hésitante el| indécise. C'est tou- 
jours l« même sp*xUcl«. vingt foi* par semaine: D hausse, 
provoquée énergiquement d'abord, s'arrête, vite épuisé*, et 
le» cour» retombent lourdement a leur point de départ. 

la public nssiste, indiltérent et fatigue, à ce» mouvements 
ipu non ne motive ni n 'explique, et malgré l’apparence d uc- 
tilité ljue prèle au marché 1a ronhilité de* cours sur la cote, 
le» transactions sont toujours à peu prés nulle». 

Ce que tout le monde attend, avant de remmmenner les 
«flair p*. c'est une solution quelconque ; nous ne saurions 
twp b répéter, le* circonstances locale», finanelèivs ou éco- 
noauqne*. qui habituellement et logiquement dominent le 
marché, perdent aujourd'lmi toute leur importance en facn 
ile< granoea éventualités que l'on peut entrevoir. 

C«t ainsi que le bilan de la Bannu*. public cette semaine, 
craigne quelques chapitres tréb-oigmlicatifr. pâme tout a fait 
maprrru. \j- bilan a fait Justice des craintes qu'on avait 
cherche * répandre dan* le public, relativement » une trés- 
rnnilf diminution dan* l'encaisse , eut encaÎM», en effet, 
ii» diminué que de H mil lion» . on Constate une diminution 
4* per» de il millions au chapitre des avances sur effets 
fuibe». Di mltuences politique» sont donc le» seules causes 
qai dirigent le marché; ch bien, en nou» plaçant exchislve- 
omé » et point de vue, nous cim'ons que le iiiouvemefit de 
lua>»« commencé ces dernier» jours n est pa» suffisamment 
■utivé. 

Nos* devons dire, toutefois . que l'etat de U question po- 
luiuiie doit inspirer quelque défiance aux huissier», en effet. 


à mesure que la saison s'avance, les chances de guerre de- 
viennent de plu* en plus problématique* . aujourd'hui, il sem- 
ble que la paix ne puisse plu* être troublée cette année; la 
solution radicale et définitive est renvoyée à l'année pro- 
chaine. La Ho iirao n’a pas à prévoir les événements à une 
aussi lointaine échéance; saluons donc U hausse, mats mé- 
fions-nous de l'imprévu. 

la formeU- du marché s'est unnei paiement manifestée sur 
le 30/0. qui, du cours de 67. lu. où nous l'avion* laissé la re- 
maille dernière , ferme aujourd'hui à 67.30. 

Les achats au comptant sur celte valeur Mfll suivi» 
la Banque de France est ferme à JJRi. — Le Crédit Fon- 
cier se raffermit «t vaut 1,796. — la Crédit Agricole, sans 
changement , fait 675. — Le Crédit Industri*] donne lieu à 
peu de transaction*, mai» au couru de 715. ou il reste au- 
jourd'hui . il faut plutôt * attendre à le voir monter, 
la SiMis-Cnmptnir du Commerce a 555. 

Le Comptoir d'bconpt» a uu«i un peu d'amélioration sur 
le* «mrs Je la semaine dernière : il reste A 786 85. 

la Crédit Mobilier, qui semble aujourd'hui diriger le mar- 
e.M , est toujours I» râleur favorite de la spéculation, et par 
Mita, d'Uine lieu a des variation* énormes par ce temps dn 
calme: après être resté quelquefois aux environs de 1.100. 
il »e négocié aujourd'hui de 1,175 à 1,130. et semble tenue a 
ce prix , il rosie a 1.127.50. 

I.e* grandi*» valeur* de chemins de fer sont mieux tenues, 
et le découvert qui existe sar auelquM-une» d'elle» «v pl ique- 
init l.i fermeté dont elles ont fait preuve ces jours-ci Aussi. 
l'Orléans est ferme à 1 ,022.00- — la Lyon, avec une haosse 
marquée, reste â l.Utfl i*> — I» Nord fait 900. — la Midi. 

r issammeut soutenu par des escomptes répétés, a franchi 
cours dn 700 fr. et vaut 717.50. — L'Est est hieii tenu à 
■WR. 75, et l'Ouest à 530. — Le Genève, sans affaire», à W3.50. 
— Le Dauphiné, I *80. 


Le Gai a fait 1.700: il reste à 1,006. 

Les Messager-as sont toujours recherchées A 1-67.50, ainsi 

K o les Transatlantiques a 328.75. Les valeurs étrangère» sont 
laissé#», excepté pourtant In 5 0/0 italien, qui est décidé- 
ment trouvé trop bon marché, puisque, du cours de 73 fr., 
où nous le laissions A notre dernière cote, il ferme aujour- 
d'hui A 72.70.— L'Autrichien vaut *30. — Le Lombard est estes 
ferme A 566, et le Vtctor-F.mmanuel a *17.50. — Le Romain à 
*18.75. — Le Sari-agonie, a 685. — Le Nord de l'Espagne à 
551.35. — Le Crédit Mobilier espagnol e*l ferme A fiUB.75. 
Affaires A peu prés nulles sur le marché industriel; nous si- 
gnalerons cependant la Compagnie Immobilière, sans varia- 
tions. A 573.50. — Le Sous-Comptoir des Entrepreneur* à 260. 
— Les Magasins Généra Us. faible» à 617.50. — La Compa- 
gnie dns Eaux, a 380. — la Société générale de» Omnibus, 
invariable à ‘JŒ. et le» Pente* Voitures, qui sont fermes A 96. 

Au comptant, une hausse sensible s'est manifestée sur kg 
Obligations ottomane*, qui restent h 3tt.Hk 
Il se fait pexi d'affaire* »ur les nouvelles créations de Ban- 
que , on traite le Crédit Mobilier Julien à 610. — La Société 
Commerciale et Industrielle d Amvieidaro, A 570. - la Banque 
ottomane, à 707.50, et la Banque de Crédit et de Dépôt tic* 
1‘avs-llas, à 505. 

Voici le mouvement de* recette* des Chemin» de fer . 
Augmentai ion : Muret. 113,1(6.— Midi, 22,o:t*. — Orléans, 
16. SS. — Diminution E*l. 31,301.— Noid, *0,508. — Lyon, 
57.152. - Autrichien. 102,022. 

la recetto du Ltimlard ne nous e*t pa» encore parvenue. 
Finalement, il est difficile de «inclure et de rien prévoir; 
notre marché, abandonné de son vrai public, est entièrement 
livré A un* spéculation craintive et étroite, dont les mouve- 
ment» sont sans intérêt , puisqu’il* sont sans logique. 

UcatiMMmx. * 
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Comment os aime, par SI. Etienne 
fjnault (Paris, Rentu). — Lite au- 
rore boréale, par SI. Benjamin Dai- 
lac (Paria, Michel Lévy). — La 
Musradime, par M. Henri Vié (Pa- 
ria, Dentu ). 

11 y a diverses manières d'aimer. 

Ceux-ci aiment avec toute leur 
Ane, et, quand les circonstances 
I ur sont contraire*, ils meurent 
q iclqucfois de cette maladie. Ceux- 
là n'aiment qu'à moitié : iis guéris- 
sent. D'autre», — c'est, je crois, le 
plus grand nombre, — n’aiment 
pas du tout, et se portent toujours 
bien. Il y a l'amour égoïste et vo- 
race, qui absorbe l'objet aimé. Il 
y a l'amour désintéressé, qui se 
dévoue, qui s'immole, et dont on 
accepte parfois, san» trop se faire 
prier, le «arrjllee. Voilà probable- 
ment ce que M. Étienne Enault a 
voulu montrer, et pourquoi il a 
inscrit au frontispice de son livre 
un titre qui a, comme ceux de Tris- 
sotin, « quelque chose de rare. » 

Ce livre renferme cinq nouvel- 
les racontées couramment, écrites 
avec naturel, et souvent même, 
avec assez de grâce, bien que le 
style n'en soit pas toujours irré- 
prochable. Par exemple, un de scs 
héros dit, page 6, que sou cœur 
u n'est plus qu'une sorte d'os- 
suaire où sont entassés péle-méle 
les débris iuformes de quelque* 
amours oubliés. » Il ajoute, un 
peu plus loiu, que le visage de 
Bergeronnette • reflétait douze ou 
treize ans à peine. » Heureuse- 
ment, la plume de H. Enault fait 
rarement d'aussi mauvaises ren- 
contres. En autre de ses personnages dit & deux étu- 
diants en droit qui, précédemment, ont été militaires : 
• Vous savez estimer le point d'honneur comme il mé- 
rite de l'ètrc. » Je lui signale cette inadvertance pour la 
seconde édition. 

Les sujets qu'il traite ne brillent pas par l'originalité, 
sauf pourtant celui du dernier conte. Thcodulc aime 
Suzanne. Il en est aimé. La mère de Suzanne leur a 
d’cllc-mème propose de les unir. Ils sont fiancés. Sur- 
vicut pn ami de la famille, fraîchement débarqué du 
Mexique avec un million. L'idée lui vient d'épouser 
Suzanne. Il la demande : on lui répond qu'elle aime 
Tbéodule. Il trouve quelle a raison et n’insiste pas... 
là-dessus Théoduio écrit à sa maîtresse quelle sera 
plus heureuse avec un millionnaire comme Vaniier 
qu'avec un gueux tel que lui, qu'm conséquence il 
part, et quelle ne le verra plus. Il disparaît en effet, 
rt Suzanne, au bout de quelques mois, épouse \ ar- 
mer. * 

Voilà deux étranges amoureux ! Quel homme sincè. 
renient épris n'est convaincu, au contraire, que « l'ar- 
gent ne fait pas le bonheur, » et que les trésoni de 
tendresse dont son cœur est plein ont plus de prix que 
tous les biens matériels de ce monde? .Non ! Tbéodule 
« t Suzanne estiment trop haut la richesse pour qu’on 
puùoc croire à leur passion. Ce n'est pas ainsi que 
l'on aime, et si l'idée de ce conte est originale, a coup 
sûr elle u'est pas vraie. 

Apres tout, combiner une intrigue, inventer des situa- 
tions et des caractères, prendre le cœur humain sur le 
fait, tracer une peinture fidèle et vive de ses comhaLs, 
de ses héroïsme» et de ses faillir****, toucher ou égayer 
1rs honnêtes gens par un récit IcsU-mml mené, est une 
ti-.clie assez difficile , et il n'est pas donné à tout le 
monde d'y réussir. M. Benjamin Dulac met en scène 
un jeune homme , Eugène Baslln, fils 'd'un épicier, et 
néanmoins gamin d'esprit. Il part de Faverollcs, sa ville 
natale, que vous trouverez malaisément sur la carte, va 
faire des dettes criardes, sous prétexte d'étudier le mé- 
tier d'avocat, à l'école de droit de V'aissiere, chcf-liru de 
département dont vous u'avez jamais entendu joirlcr. 


ll’Oisa MUCBOIX, ■...rt • r«n» le IJ m» IU1. i.Vult le CtufTMf 4c r*. 

Son père, averti par les réclamations d’un créancier im- 
palu-nt, va le chercher, et le ramène, apres avoir fait 
subir cinquante pour cent de rabais à son tailleur et à 
son traiteur. De retour à Faverollcs, Eugène fait de la 
prose et des vers qu'il ne montre à personne , cl tou* 
les petits bourgeois de sa petite ville le prennent pour 
un idiot, jusqu'au moment où il obtient les bonnes gri- 


Ob I vive la vertu, qui fait naître tan» jalousie l'admiration. 


A co. SIarc, directeur -gérant. 
Enu. Texier, rédacteur en chef. 
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ecs de la femme du sous-préfet, 
qui a coutume de ne rien refluer 
aux jeune* gens qui lui plaisent, 
et, au besoin, de leur offrir et 
qu'ils nosent lui demander. Ce 
succès le relève dans l'estime de 
scs concitoyens, et le rend moins 
résigné à l'endroit des brutalité* 
de M. Biislm l'épicier, si bien 
qu’un jour, en dinant, il se lève 
brusquement, renverse la table 
paternelle d’un coup de pied, et 
s'enfuit à Paris, où il acquiert «-n 
peu de temps renommée et for- 
tune. L'auteur a délayé en trois 
renta pages cette histoire vul- 
gaire, et l'a bourrer de détaiU 
d'une incroyable trivialité. Puis, 
comme il n'en coûte rien, selon la 
Fontaine, » d'appeler les choses 
par noms honorables, » il a inti- 
tulé son volume Une aurore |t o- 
rrale. Une aurore boréale a pm 
d'éclat, point de chaleur, s'eflaer 
promptement, et ne laine aucunt 
trace. O titre est donc plus mo- 
deste qu'il n'en a l'air, et la pr» 
mière page pourrait bieu être la 
meilleure du livre. 

Il y a du moins une nouvelle 
charmante , rt racontée avec au- 
tant de naturel et de «unplicilc 
que de grâce, dans le petit vo- 
lante de M. Henry Vie, qui «u 
contient trois : La Muteadine, Ma- 
deleine, la Bouteille du ménétrier. 
Si le vin de crtic bouteille a le 
même Age que l'histoire à la- 
quelle il sert de titre, il doit être 
excellent. Mais les histoires ne 
s'améliorent pas en vieillissant, 
comme le vin de Roussillon, et 
Celle de Féliee, la j Via blanc*, qui 
va se noyer parce que sua pré- 
tendu, qui n'était qu'un coureur 
de dots, la quitte pour une fille plus riche, a déjà 
été trop souvent racontée. Celle de Régine, la Mus- 
eadine, qui méconnaît le bon cœur et la droiture 
d'un brave paysan qui l'aime parce qu'un élégant 
de la ville, — un clerc de notaire! — cherche à la 
séduire , n'est pas plus neuve, assurément ; mais elle est 
relevé* et rajeunie par le ton du redL L’auteur le met 
dans la bouche d'un villageois qui décline en débutant 
scs noms et qualités comme les héros de la tragédie 
grecque. » Je me nomme Antoine Butteux, rebouteur de 
mon métier il y a longues années, célibataire, et as- 
sez considéré dan* le pays, «oit dit sans gloriole. Je 
découvre des soucces, je connais des remèdes de 
bonne femme qui sont simples comme le Pater, et 
je fuis des cures étonnantes. Conseiller municipal de 
ma commune, à l'église premier chantre au lutrin, 
tous les gouvernements m'ont laissé en place depuis 
vingt-ciuq ans. » 

(à' dernier trait soulève une objection : ce n'est pas 
encore le gouvernement qui nomme les chantre* et 1rs 
conseillers muniripaux de villogr. Cette anomalie di*- 
purallra sans doute. Celte dissonance dan» l'harmonie 
administrative sera résolue un jour ou l'autre, et déjà 
l’autorile met des commissions municipales à la place 
des conseils municipaux incommode*, ce qui «si un 
acheminement. L'admiration naïve avec laquelle An- 
toine Butteux fait remarquer qu'il est demeuré immua- 
ble quand tout changeait autour de lui n'rn a pas 
moins son cote plaisant, et son style agreste donne à sa 
narration une physionomie assez originale. Les amour», 
les malheurs et le dévouement de Madeleine sont racontes 
de même par un paysan des Pyrénées avec une simpli- 
cité pleine de charme, et je défierais bien le cœur le 
plus dur de lire ce récit sans émotion. M. Vié a la plume 
facile, correcte, le style vif et net. Son dialogue e*t na- 
turel et vrai. Il a de l’esprit sans recherche, et du bon 
sens, ce qui est plan rare. Ce petit volume est, je crois, 
son premier essai. Il faut le prier de ne pas s'en te- 
nir là. 

G. HtQUVT. 
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Hl AN ÇO ! S-JOSEPH !«. 

L'empereur François - Jo - 
fpb I". dont noos donnons le 
«•Ttvsit, naquit le Ifl août 1830. 
e*t le fils dr l'archiduc Kran- 
•iMSiaries et de la princesse 
nphhe, fille de Matimilien-Jo- 
•pfi. r«*i de Bavière. Le comte 
* B»mbelle», son gouverneur, 
/a princesse Sophie dirigèrent 
n éducation. Les événements 
f#i* le rapprochèrent du 
•ne, dont on pouvait le consi- 
rrreomme l'héritu-r, son ourle, 
m peretir Ferdinand I**, n'ayant 
« encore d'mfant .apri's dit* 
*t an» de mariage. L'avéne- 
•nt d'un prince qui n'avait 
#* dr fiasse sembla le seul 
nen de sauver la monarchie 
trichienne, ébranlée à Vienne 
r la résolution, et en Hongrie 
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par l'insurrection. I, 'empereur 
abdiqua donc h Olmuti, le 2 dc- 
remhre IRIk, et, le même jour, 
l'archiduc François iharlcs céda 
se* droits au trône à son fil* 
allié. I,.t Hongrie refusa de re- 
connaître le jeune souverain et 
*0 constitua en république ; mais 
la victoire de Nu» are, en mettant 
lin à la guerre contre la Sar- 
daigne, permit à l'Autriche de 
porter toutes ses force# contre la 
Hongrie. I«e secours de cent 
mille hommes qu'elle reçut de 
l'empereur Nicolas, donna à se* 
aimées une supériorité numéri- 
que à laquelle la Hongrie ne 
put résister. • 

Eli Italie, l'Autriche avait éga- 
lement triomphé, par suite de la 
capitulation de Ven isc.Redc verni 
maître des pi «sessions hérédi- 
taire* de sa maison, François- 
Jiocph profita de# circonstances 
favorables pour rétablir le pou- 
voir absolu. 

Hans la guerre d'Oricnl, Fran- 
çois-Joseph, tout en manifestant 
*c* sympathies pour lu cause; 
défendue par In France et par 
l'Angleterre, garda jusqu'à la lin 
le rôle de médiateur. Il lui était 
difficile de faire la guerre au 
prince qui venait de sauver 
l'empire d'Autriche. 

On sait le résultat de la guerre 
d'Italie. — l.'Aulnche, vaincue à 
Magenta, à Solferinn, perdît toute 
sa pré|Kindérance dans la Pénin- 
sule ; le* archiducs furent obligé* 
d’abandonner Florence cl Mo- 
dem». Il ne resta plus à l'Autri- 
che que la Vénétie. 

tmmédiatcnirnlaprès la guerre 
d'Italie, François-Joseph comprit 
que le pouvoir absolu n'etait 
peut-être pas le meilleur moyen 
de rrndre à l'Autriche son an- 
cienne prospérité, et il donna à 
scs peuples une constitution li- 
bérale. C'est depuis ce moment, 
en effet, que rAutriche s'est re- 
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levée à rinU'-ri«‘ur cl au dehors. EUe a su conquérir, 
eu Allemagne. l'influcnoc qu'y exerçait la Prusse, avant 
que M. de Bismark n'eùl Tait perdre à «on pays, |w»r 
l'application de mesures rétrogrades, la direction du 
mouvement allemand. François-Joseph a épouse, le 2k 
avril 1854, une princesse de Bavière, Elisabeth- Amélie- 
Eugénie, dont il a eu deux tille». 

I*. Paüct. 

KKVUÏ POLITIQl’K bB LA SEMAINE. • 

Le congres de-* l'iiiite.-, ii Franchir!, a encore etc une 
des principales préoccupations de la semaine. Lopin iuu 
générale, de ce côté du Rbiu, est assez dispnseï- à croire 
que ce beau projet «le réforme fédérale n'anra qu’une 
nn-diocre réussite. L'aspiration toute nouvelle «le l'Au- 
triche à une sorte d'unité n'a pu triompher complète- 
ment «les tendances et des allures naturelles à l'esprit 
dllemaiul. Le plan «le l'emperrur d'Autrirhe, pas plus , 
«pie tous ceux qui ont une origine germanique, ne se 
recommande précisément par la simplicité, D'apres ce 
projet, il y aurait a l'avenir, au lieu d'une dicte uni- 
que : I* un Directoire (nierai ; 2 * un Conseil fédéral ; 
3* une Chambre des princes; 4* une Chambre des 
députés. 

Le Directoire, chargé du pouvoir executif, serait com- 
posé de cinq membres, savoir : l'empereur d'Autriche, 
le roi de Brasse, k rut de Bavière, et «leux de» souve- 
rains dont les Etats fournissent les 8», n* et 10* corps 
de l'armée fédérale. 

Le Conseil fédéral serait tonne par les chargés de 
pouvoirs des dix-#ept voix de l'assemblée ordinaire 
«le la diète actuelle , auxquelles s'ajouteraient deux 
voix supplémentaires pour l'Autriche et deux pour la 
Prusse. 

La présidence du Directoire, aussi bien que celle du 
Conseil fédéral, serait dévolue ù l'AiiU-ielie. On voit que 
l'Autriche ne s'est point oubliée. 

La Chambre des primes serait composée des princes 
souverain* et «le» représentants «les villes libres d'Alle- 
magne, ainsi que de deux chargés de. pouvoirs des an- 
ciens princes médiatisé» eu 184)6. 

La Chambre des députés duit se composer, d’après le 
prfijet de l'Autriche, de trois cents membres élus par les 
chambre* des divers Etat». Le luuubre de» députes à 
nommer par chaque État sera flxé d'après son impor- 
tance politique et sa population. L'Autriche «?t la Prusse 
auront charnue 78 député», la Bavière 27, le» autres 
royaunu-s, chacun 15; Ba«le, 12; les «Unix Hes-e», b cha- 
cune ; Luxembourg,»; Brunswick, 3; les deux Merklem- 
bourg, 6 ensemble; Nassau, 4; Weimar, 3; Mnningcn, 
Cubuurg-Gotha et Alteubourg, 2 cliamu ; Oldenbourg, 3 ; 
les autres Etats, t . 

La Chambre des députes ne serait convoquée réguliè- 
rement que tou» le» Irais ans mai» le Directoire pourrait 
la convoquer extraordinairement. t à-tir disposition res- 
trictive est compensée, dans une certaine mesure, par 
la disposition qui confère à la Chambre des députes, dans 
les matières de législation fédérale, le droit d'initiative 
avec voix «lehbérative. 

Telle est la machine fort compliquer que l'Autri- 
che offre à l’examen des princes confédérés. L'Alle- 
magne, qui a eu tant a souffrir de son organisation à I 
compartiments, apprcciera-t-elle ce bizarre assemblage 
d<; rouages si confusément juxtaposé* les uns sur l«-s 
autres? 

Quoi qu'il arrive, que le projet de l'empereur d'Au- 
tnrhe soit accepté axer ou sans amendement, on peut 
dire d'avarice qu’il n'y aura rien de fait, puisque le ni 
de Prusse, instamment prié, par l'Autriche «l'abord et 
parles princes confédérés, «k prendre part aux travaux 
du congrès, a obstinément refusé d<- venir sanctionner 
par sa présence les «lelibération» de la réunion de 
Francfort. 

A côte de ce congre» «les Prince» s'est constitue, dans 
la méiue ville de Francfort, le congres de* IVputes de* 
diverses dicte» de l'Allemagne-, convoque aussi p«Kir de- 1 
battre la question de la reforme fédérale. Il a aliordé 
d'eiublée et de front le projet soumis aux souverains par 
l'empereur d'Autrirhe, et la combinaison l'-lalwin-e à 
Vienne n'est pas précisément sortie intacte de cette premiè- 
re et très- importante épreuve; la réunion s'est prononcée 
pour l'institution «l'une chambre populaire, issue de l'êler- . 
tion directe, et elle n proclame la nécessité de convoquer 


.lustration, journal universel. 


un parlement constituant sur les bases des résolutions 
fédérale* de 1848, pour accomplir l'œuvre de la reforme 
qui, de toute autre maniéré, manquerait d'une assise 
solide. 

Quelques personne», en France, n'ont pas vu *an* une 
certaine inquiétude cette convocation subite, par l'Au- 
triche, de tous les souverains allemands. I.e projet de 
reforme fédérale de François-Joseph leur a paru, dans 
IV-tat «le l'Europe, plutôt un prétexte qu'un but. Elles 
ont cru voir, dans cette rcumoD «les princes germani- 
ques, une «irrasion de »e voir, de s'entendre, et de se 
conccrtersur les moyens à prendra en cas d'éventualités 
possibles. Nous ne prétendons pas qu'elles aient complé- 
temeiit tort, et ce qui prouverait que le congrès prin- 
cier pourrait être tout autre chose que ce qu'il veut 
paraître, c'est l’approbation complété que l'empereur 
d'Autrirhe et les autres souverain* allemands ont reçue 
des journaux anglais. Le rime», entre autres, estime 
que, ah-Aractioii faite de la question de la réforme fédé- 
rale, qui peut se trouver indéfiniment ajournée, les mu- 
ni h-dation* du patriotisme allemand peuvent être utiles 
comme avertisrement a l'endroit de toute agression de 
l'étranger. « Parmi les souverains qui se sont rendus 
à Francfort sur la convocation de l'Empereur, il n’v 
en a pas un, dit-il, qui pùt après cela, sous «ieshon- 
nrur, entrer en négociation avec une puissance étran- 
gère quelconque, sur une question impliquant le sacri- 
fice d'un pouce du Oal allemand. A défaut d'une Alle- 
magne unie «le nouveau, on peut e»|icrer aujourd'hui 
«(u'utic confédération du Ithin, moi» un protectorat fran- 
çais, est devenue pour touj«oirs impossible. » 

Les journaux faviirables à la Kustue ont annoncé, dans 
ccs derniers temps, que h- gouverneracot national polo- 
nais modifiait la ligne «le conduite qu'il a constamment 
suivie depuis le début de l'insurrection, et qu'il était d«Her- 
mmé à foire appel «lesoritiari à l'esprit révolutionnaire. 
Celte nouvelle est une calomnie, et nous avons toute rai- 
son de croire qu elle a été mise eu avant par le gouverne- 
ment russe lui-même, pour compromettre le succès de la 
eaux polonaise. Quel interet auraient le» Polonais h don- 
ner ainsi raison aux ossertionset à l'argumentation favorite 
du prince Gortschakoff? Selon le gouvernement russe, 
le mouvement en Pologne ne serait pas une insurrec- 
tion nationale, mai* une révolte suscitée par quelques 
agitateurs et entretenue par l'esprit de la révolution. 
C'est là ce que ce gouvernement oppose aux sympathies 
dont la Pologne est l'objet, aux réclamations qui lui sont 
adressées ail nom des traités, de la justice et de l'hu- 
manité. Le gouvernement national ne pourrait donc 
rien faire de plus agréable à la Itussie que de cher- 
cher ses appui» dans ta révululiou. Ce serait une mala- 
dresse impardonnable, et celle maladresse il ne la fera 
pas. 

S’il faut s’en rapport! r aux renseignements du Mrrao- 
ritil dipbmatiqae , qui donne l’analyse de la Note de 
M. Drouyu «le Lhuys au prinee CorsUchak«df, le mi- 
nistre de» affaires étrangères de France regretterait que 
la Russie, après avoir provoqué les puissance* à un 
échange de vues, n'ait pas tenu plus de compte «le leur» 
représentations, et ne paraisse pas mieux apprécier le ca- 
ractère véritable «li* l'insurrection polonaise et la situa- 
tion «pie la prolongation du mouvement insurrectionnel 
fait k l'Europe. Le gouvernement français a vu avec 
étonnement le gouvernement ru«e attribuer aux meures 
de la propagande révolutionnaire la naissance et le dé- 
vrhqipcnient de l'insurrection. O ne sont ni le* insti- 
gations du dehors ni le» effort* des factieux qui ont 
pu provoquer un soulcveuu-ul auquel mit pris part 
toutes les rlasM-» de la société, depuis l'ouvrier jusqu'au 
noble, depuis te paysan jusqu'aux chefs «te l'épisru- 
|Mt. 

Le ministre ajoute que ce n'est pas en persistant dans 
la voie où elle est engagée, que la Russie verra relie 
situation redoutable se dénouer. C'est par d«is conces- 
sion* seulement quelle pourrait obtenir un pareil résul- 
tat. Le gouvernement fiançai* regrette que le cabinet 
russe ait rcp*m*s«‘ la |M*u»ée d'une Mllpeittfon d'armes, 
qui, en produisant un premier apaisement dans les 
esprits, aurait pu seul permettre aux puissance» de 
continuer utilement la discussion de* moyens à employer 
pour amener une pacification durable. 

Répendant ensuite au princr (iurtschakoff, qui avait 
émit la prétention de limiter aux trois puissances copar- 
tageantes le regiementdes affaires de Pologne, M. Drouyu 
de Lhuys soutient le droit d'intervention directe de 
l'Europe ; il rappelle même, à ce sujet, que c'est la Rusaie 


qui a pns l'initiative d'une conférence générale avec les 
puissances. Le ministre des affaire* étrangères termine 
en appelant de nouveau l'attention de la Russie sur la 
gravité de la situation actuelle. Les trois puissances »>nt 
signalé les périls que cette situation crée à l'Europe et 
l'urgence d'y remédier. Si la Rilmic refuse de se ren- 
dre aux conseils amicaux qui lui ont été donnes, elle 
devient responsable des grave* conséquences que la 
prolongation des troubles de la Pologne peut entraî- 
ner. 

Nous ne savon* rien de la Note anglaise, ni «te la Note 
autrichienne, mais on assure que tes trois dépêches 
s'accordent à repousser comme erronée l’opiniou émise 
par l«' prinee Gortsehakoff, que ta crise actuelle serait 
l'œuvre de la propagande révolutionnaire. Le comte 
Russell demande au mmi«tre russe si c'est la révolution 
qui a réussi à produire à Pari», à Uunlres, à Vienne et 
à Turin l'unanimité de» sentiment» et du tangage. 

Telle qu'elle est, ou plutôt telle qu'elle nous apparaît 
par l'analyse, cette Note de SI. Drouyu de Lhuys ne nous 
satisfait |ws complètement, en ce sens qu'elle u'iusUte 
pas avec assez d'énergie sur le droit incontestable de la 
pulogue à *c soustraire à la domination russe; mois noua 
reconnaissons qu'elle m* manque pas d'une certaine fer- 
meté. Si elle n'est pas mieux accueillie que les précé- 
dentes par le cabinet de Saint-Pétersbourg, quel parti 
prendra le gouvernement français? 

Pendant que 1rs souverains allemands se réunissaient 
au Hieiucr, à Francfort, Matines recevait la visite d'un 
grand nombre de personnages venu» de France, d'An- 
gleterre, d'Italie, pour se constiluer en Congres catholi- 
que. Parmi les Français, on remarquait «lau< cette assem- 
blée, M. le comte de Montah-mbcrt, M. le prince «le 
Broglie, M. Augustin Loch in, qui ont tous trou pris la 
parole. Le mois prochain, le Congrès catholique de Mole 
ne» aura sa contrepartie dans le Congrès qui doit « 
tenir à Gand, et qui sera surtout lompo-é de libre* pen- 
seur». Heureuse Belgique! ou les idée* les plus apposées 
peuvent se produire librement, par la plume et par k 
parole, où le* adversaires les plus déchle* peuvent com- 
battre sans que le gouvernement intervienne et sans que 
l'ordre public soit troublé! Il parait que nous n avons 
pas le tcnipéranu'iit belge, nous autres Français, puis- 
que l'autorité a vu un jiéril dans l'expansion des ji-unrs 
intelligence» qui prenaient port aux conférences litté- 
raire* de la rue de la Paix. 

La session des conseils généraux s'e*t ouverte, le 
24 courant, dans tous les dopa rtc ment*. tUrtte session 
sera remarquée en ce «en» qu'elle u'a pas été signalée 
par ces discours politiques qui excitent d'habitude la 
curiosité publique. 

On assure que c'est sur l'invitation de M. le ministre 
de l'intérieur que 1rs haut* fonctionnaires, nomitii-» par 
l'Empereur à ta présidence di-seonseil» départementaui, 
»e sont abstenus de toute réflexion politique. 

• Quoique dépourvue de l'intérêt politique ordinaire, 
espérons que la session de 184)3 ne sera pas stérile. Le* 
conseils généraux n'ont pas seulement à s'occuper du 
budget départemental; ils peuvent, ils doivent même, 
exprimer des vœux qui éclairent le gouvernement sur 
tes besoins du pays. 

Il y aurait l*eaiicoup de points k indiquer . le» propre* 
de l'instruction publique à tous les degrés, la réforme 
administrative, etc., etc. Ce sont là de* questions impor- 
tantes dont les conseil» généraux peuvent, par l'exprr»- 
sion de leurs vœux, hâter la solution. 

Le bruit a couru, dons ces dernters jour», que le gou 
vernement de» Etats-Unis aurait envoyé an gouverne- 
ment français une protestation officiel!»' contre l«- réta- 
blissement de la monarchie au Mexique. Nous ne savon* 
si ce bruit est fondé, mai» nous avons remarqué comme 
tout le monde l'insertion, au Moniteur, d'un article qui 
combat la doctrine de Monroe, en vertu de laquelle toute 
prix de possession du continent américain par un- 
puissance de l'Eunqx! est regardée comme uii acte 
d'agression contre ITnioti. 

Edmond T f.ii km. 


totiiiEi m: FARIM. 

Le* régates m'attiraient au Havre, les course» au camp 
de Chàlons, l'inauxuration «le lu statue de Reguauld «le 
Saint-Jeari-d’Angély il Saint Jean-d’Aiigely , relie du 
maréchal Serrurier à Laon... je mjU allé à Englues 
voir l'Exposition ornithologique-. 


L’illustration, journal universel. 
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Ah ! la prodigieuse collection de plutnagi** ,a >*téx cl de 
rris divers : des habit* de satin ou de velour», relevé» 
d'or et d'argent; des robes faites de rubis, dt* to|»azes 
ou d'émeraudes; des costumes couleur d'azur céleste 
ou couleur de flamme, et puis de pauvres vétemcnls 
humbles, modestes, misérables, aux teintes sombres et 
tristes: des sureaux de paysan, des froea de moine, 
des sacs de mendiant;— et des gazouillement amoureux, 
des chants de victoire , des accents mélancolique», des 
notes sauvages, des piaillement», des vagi.sseine.nts, des 
sifflements, des roucoulements, des glapissements, des 
hurlements, des éclats de nre, des gloussement», des 
murmures, des fanfares 1 

Et des réflexions, des sentences, de» maximes, des 
discours, des sermons sortant du bec des perroquets. 

Un de ce» oiseaux m'a surtout intéressé : il était un peu 
chauve, un peu ripé, un peu dépenaillé, ce qui ne l'em- 
pêchait pas d'avoir fort grand air; il avait été, me dit- 
on, un des plus beaux et des plus brillants cacatoès de 
la Restauration ; mais , quand on frise les soixante-dix 
an», il est permis de n'avoir plus tous scs avantages, et 
de moins soigner sa toilette. 

Il était né au Brésil, et sou enfance s'était passée dans 
le» foret» vierge»: à huit ans, il fut pris par d«s nègres 
et vendu à un riche négociant; ce négociant le donna 
à un de ses amis, capitaine de navire marchand, qui 
mourut peu de temps après , le laissant par testament à 
son cuisinier : cclui-ci devint maitre-coq sur le hueen- 
taurr. ; il était à la bataille de Trafalgar. Jacquot, âge de 
douze ans à peine, demeura huit le temps du combat k 
fond de cale : il cuit fort avaucé pour son âge , disait 
déjà des galanteries aux dame», et sacrait avec une fa- 
cilité, une correction et une volubilité égale* en français, 
eu portugais et en gascon. Lorsque, l'action finie, on le 
rapporta sur le pont, il avait oublié tout ce qu'il savait : 
le» jeux fermes, les pattes tremblante» cl le poil hérissé, 
il ne proferait qu’une syllabe de la façon la plus lugubre : 
boum! boum! boum! imitant à s'y méprendre le bruit 
du canon. Pendant six moi», on ne put tirer de lui autre 
chose que cette onomatopée. Le maitre-coq faillit en 
devenir fou, et le vendit a un oiseleur de Marseille, à 
qui une jeune veuve l'acheta , cette pauvre femme lui 
disait toutes les douceur», lui faisait toutes les caresse» 
quelle ne pouvait plus, hélas! prodiguer à son mari; 
mais, s'étant remariée, elle jugea convenable de se dé- 
faire de l'oiseau; il fut tour à tour le favori d'un cardinal, 
d’un ambassadeur, d'une chanoincssc du faubourg Saint- 
Germain, d'une danseuse, d'un conseiller antique, d'un 
peintre, d'un journaliste, d’un baronnet, d'un financier, 
d'une de nos musc» en prose et en vers, et d’un com- 
missaire-priseur; il observa, écouta et reUut beaucoup 
dans ces différente* condition» : il appartient aujour- 
d'hui à un membre du club des Marmamta. C'est bien 
le perroquet le plus étrange que j’aie vu de ma vie. 

Un article du règlement de l'Exposition est conçu en 
ces termes ; a Les personnes qui exposeront des oiseaux 
parieur» ou sifHeun sont priées d’indiquer les noms des 
airs qu'ils ont appris, ou tes paroles et les phrase» qu’ils 
prononcent. » Le propriétaire du vieux cacatoès a en- 
voyé tout un volume rempli des propos que Jacquot a 
recueillis dans te cours de sa longue existence; mais 
la bête scélérate a joué à l'Administration un tour auquel 
on ne s'attendait guère : elle s’est mis»; tout à coup à impro- 
viser, interpellant «ms vergogne vingt personnes dans 
la foule qui se pressait autour de »a cage, ne rendant 
ni l'âge, ni le rang, ni le sexe, et disant son mut sur 
biutes choses avec un merveilleux aplomb; et la foule 
de nr« cl d’applaudir à toutes ses impertinences. Et quelle 
ironie dan* le débit de ce perroquet gouailleur! quelles 
inflexions de voix féroces! quel» éclats de rire diabo- 
liques! Mais, l>nh! parade, comédie, grimaces, appa- 
rences prétentieuses, sottises que tout cela; au Tond, 
pas un atome de vérité et de bon sens. En doutez-vous? 
«wutet l'insolent ; 

• Hé! de grâce, la belle dame uu chapeau de bergère, 
levez votre voile; à quoi bon mettre sur votre visage du 
blanc, du rouge, du bleu et du noir, si vous cachez tout 
cela; tes pastels sont faits pour être vus, que diantre ! 

« Ah ! pardon, pardon, je comprends ; c'r*t dans les fines 
mailles de ce voile que viennent te prendre de bons 
gros papillons russes, anglais, hollandais oti même fran- 
çais, dont von» aimez à faire collection ; gardez, gardez 
votre voile baissé, ma charmante, et découvrez un peu plus 
cepetilpted chaussé de jolies botte» ornées d'un gland co- 
quet; on pourrait croire que ec ne sont que de» bottines: 
il faut qu'on vote bien que ec sont de» bottes, de vraies 


botte», des bottes auxquelles il ne manque rien; ce» bot- 
tes-là vous mèneront à Unit; aux cachemire*, aux dia- 
mant*. aux équipages, aux actions d'Orléans et Aux obli- 
gation* du Crédit Mobilier, peut- être à un titre de com- 
tesse, de marquise, de paire sse. 

« Madame la bourgeoise sourit de pitié en vous 
regardant : cite c#t femme de notaire, elle n'e*t point 
laide, elle est riche, elle a voiture, inaisou à Ville d'A- 
vray et loge à l’Opéra; ch bien! en dépit de son sourire 
dédaigneux, elle meurt d’envie de porter des boue* pa- 
reilles aux vôtres. 

• Oh! te beau regard d'indignation! Eh bien! oui, ma- 
dame, oui, te* botte* de cette jeune peronne vous trot- 
tent dans la cervelle, vou* n'en dormirez pa* la nuit 
prochaine, et avant un mois vous en aurez de pareilles, 
je vous te jure; vous lui avez emprunte bien d’au- 
tres choses déjà! Oh! vous avez beau secouer la tète 
et froncer te sourcil. Cette coiffure à la diable, cette 
petite, ligne noire qui prolonge vu» beaux yeux, cette 
neige légère qui couvre votre visage, l'éclat si vif de 
vos lèvres, ce fin lorgnon d'écaillo qui pend k votre 
col, elle salut cavalier que von» rendez aux hommes de 
voire connaissance, et le ton bref dont vous leur partez 
dans un salon ou au théâtre, et certain» mol» de votre 
conversation, et certains geste» «lotit vous le» accompa- 
gnez, et votre façon de rire, et votre façon de danser; 
tout cela, vous dis-je, était à madrmorielte avant d’etre 
à vous: vous lui prendrez aussi se* botte*. Son tailleur 
lui fait en ce moment un frac, uu frac pour de bon, avec 
de* revers sur la poitrine, une taille toupet droit et deux 
pans, je te sais de bonne source ; vous lui prendrez son 
frac comme le reste. La inode autrefois partait d'en 
haut et descendait: c'est te contraire à préscut : ce qui 
est en bas qui donne le ton à ce qui est en hauL 

« Hé! bonjour! monsieur Trois-points, vous avez l'air 
bien fier; ah! je vois c« que c'crt, on a joué un acte de 
vous au théâtre de Guignol, et ce matin un petit journal 
vou* a traité de spirituel vaudevilliste ; mais il y a tou* 
les jours trois ou quatre cent* rimeur*, chanteurs, dan- 
seurs, acteur», romanciers, violonistes, pianiste», flûtis- 
tes, clarinettiste*, trapézistes, faiseurs de chansonnettes 
et cuisiniers que le» petit» journaux appellent brave- 
ment spirituel», charmant*, admirables, sublimes, in- 
comparable»; tout le monde a de l'esprit, du talent, du 
génie, dam leur* colonnes, mémo leurs rédacteur*; heu- 
reux celui qu'ils daigneraient traiter de bete ! 

« Voyez- vous, mon cher, ce bonhomme en habit noir et 
en cravate blanche, à la physionomie inquiète, qui a l'air 
de me regarder et de m’écouter, et qui ne regarde et 
n'tfoute que son rêve intérieur 1 Lui aussi, il a été célèbre 
dans te* petit» journaux et menu; dan» h-s grand»; il se 
figure avoir résolu te problème de la direction dca 
ballons et jusqu'à son dernier jour U *e te figurera; 
demain tout te monde sr moquera de lui; il y a un moi*, 
M. Nadar rangeait les ballons parmi les puérilités et les 
joujoux. M. Babinet, d’une chiquenaude académique, 
vient de le* crever san» pitié : le vent sera toujours plus 
fort qu'un ballon, donc il sera toujours impossible qu'on 
dirige un ballon maigre te vent; voilà qui est consé- 
quent, voilà qui est logique. «La lo-ogique, toujours la 
lo-ogique! » comme dirait Bridoison. 

• Elle est très en honneur chez nou» pour le moment : 
on avait inventé le» passe-ports pour que les gens sus- 
pects ne passent mettre la frontière entre la justice et 
eux ; il était bien entendu, en effet, qu'on n'en donnait 
qu'aux gens vertueux ; mais, un beau jour, on s’aperçoit 
que les méchante sont toujours muni» de passe-ports; 
conclusion: il faut supprimer te passe- port, et cette 
vieille inutilité est en train de mourir, mai.» elle a la via 
dure et sc défend avec acharnement. 

• • Itepuis qu'il y a des chemins de fer, le» voyageurs, 
après avoir prix leur billet, étouffaient et s'écrasaient 
dans des salle* étroites, jusqu'au moment où les portes 
de l'embarcadère s'ouvraient; alors c'était un ouragan 
qui *e précipitait, puis un assaut de Haute lutte pour 
emporter tes places; la victoire restait aux plu» hardis, 
aux plu* lestes, aux plus forts ; tant pis pour le* timides, 
tes lambins et le* faibles; conclusion : il faut laisser 
les voyageurs entrer sur 1c quai, aussitôt qu'ils ont pris 
lenr billet; après trente an* de plainte», de récrimina- 
tions, et uu nombre prodigieux de pied* foulé», de cotes 
enfoncée», de bras cassés, cette immense innovation est 
sur le point <1 être décrétée par M. k- ministre destravaui 
publics; voilà un décret auquel on applaudira! Qui sait 
où nous conduira l’amour de la logique? Peut-être 
sommes-nous à la veiJIfc de i-emprendrc que la garde 


nationale Grands dieux! qu'atlais-jr dire? Je me tais'; 

motn» sur lr* institutions! 

«M. te rapporteur de la commission de révision de» 
rues et du numérotage de» maison», voilà un homme 
con-équent! Le Pan» de f«5l> n'avait que 1,433 rues, 
boulevards, avenues; 1e Paris de IH63 en a 2.043; 
M y a des nom» faisant double emploi; c'est un jn- 
cnn ventent auquel il importe de remédier. M. le rap- 
porteur propose que dan* tes quartier» des chemin* 
de fer tes nie* débaptisée* reçoivent te nom d'un in- 
génieur fameux, dans les quartiers industriels celui 
d'un industriel ou d’un artisan célèbre: à merveil- 
le! Mais M. te rapporteur, sou» prétexte qu’il u'y a plu* 
de chaussée, veut que la nie de la Chaussée -d’Antin 
reprenne son vieux nom de rue du Mont-Blanc, et il 
propose d'appliquer seulement aux voie» tracées sur la 
ligne d'ancienne» fortification», la qualification de Bou- 
levard. Voila de la logique terriblement rigoureuse, il ma 
semble. 

« Mats je ne me trompe pas; voici mon maître: mes- 
sieurs et mesdames, permellez-moi de vous présenter 
M. Arthur de Sepl-Etoiles, le premier qui a porté de» 
manches à gigot, des gant» rouge», une cravate vert- 
pomme et un chapeau à forme de melon. Le club de* 
M'tromt&U est justement fier de lui ; il a conduit Phi- 
ver dernier cinquante-sept cotillons avec une autorité et 
une majesté dont on n'a point idée ; il |<a**e tous le* 
jours deux heures en tête à tête dans son écurie avec ses 
chevgux, et il leur dit les plus jolies choses du monde ; 
ce printemps, il est tombé trois foi* à la Marche, au saut 
de la rivière, et deux foi* à la banquette irlandaise ; cette 
nuit, il a perdu deux mille louis au baccarat, demain il 
fera le pari d’aller en plein jour de la place de la Con- 
corde auBni*,cn tenant en lais» uu de se» amis, et il le 
gagnera. 

* Salut à monsieur te major Gottlieh de Donnerwetter- 
UusnidhœltenhhlzsappcrUch, de Berlin. Le bruit court, 
monsieur te major, que vous avez dissuadé S. M. le roi 
Guillaume I" de se rendre au congrès de Francfort. 
Franchement, je ne puis vous approuver. J'ai habité 
quelque temps Francfort, alors que j'appartenais a M. le- 
conseiller auliqur Johann- Anton -Pcregrin us Scharf- 
stein«trop|v*tnimpf, et Je puis vou* attester que c’est une 
ville très-curieuse et très-agreahle : soixante mille habi- 
tants, un beau quai, un pont magnifique sur te Mein, 
une cathédrale gothique superbe, un quartier neuf, le 
musée Stoedcl , te groupe d'Ariane , par Bethmann , le 
palais du prince de Tour et Taxis, te Runner, l'original 
de la bulle d’or et la maison du premier de* Rothschild, 
tout rela n'est pa» à dédaigner, il me semble? 

« Ce lion roi de Prusse a besoin de distraction» : il n'eût 
pa* été fâché, je gage, d'entendre la Patti dans le Bar- 
éter, et de goûter du quartier de bamf historique servi 
dans ce fameux repas qui a coûté 20, OOP florins à la 
municipalité, soit 310 francs par tête environ. Et puis 
quel mouvement, quel air de fête, quelle gaieté, quel 
bruit dans la vieille cité germanique ! Et quel amusant 
tohu-bohu : le correspondant de 1 Inde/ienJanre btUje l'a 
dit: « C'était à prendre un laquais pour un roi, et un 
général pour un pompier ! » Le* rues ornées d'ecussons, 
de fleurs, de feuillages et pavoiser* de drapeaux; la 
foule parée, joyeuse, enthousiaste, applaudissant, riant, 
criant ; cent équipages magnifiques, ployant sou* te poids 
du cocher màjestueux et des valets chamarrés, et me- 
nant du même train, et «m; autant d'apparat, le souve- 
rain d'un grand royaume et celui d’une principauté de 
poche; les quatre pur-sang du dur de ISarou, les 
arabes du prince héritier de Wurtemberg, te* six an- 
daloux de cet honnête prince -électeur de liesse, qui 
vient d'abolir 1e* jeux dan* te* Etat* ; les sénateur* de 
Francfort avec leur habit à la française, leur culotte et 
leurs bas noirs, leur épée eu verrouil, leur jabot et leurs 
haltebardiers portant l'habit et la culotte rouge , galon- 
nés d'argent et coilTes du chapeau claque : certes, voilà, 
je pense, de quoi guérir la mélancolie la plu* invétérée, 
sans compter ce pauvre prince de la Confédération, au- 
quel ses moyeu» □ 'avaient permis que 1e luxe d'un fiacre 
attelé d'un cheval borgne. Ah ! major, comment avez- 
vous pu vous résoudre à priver de tout cela votre royal 
maître? 

■ Et le* plaisir» du otrur, doDt vos déplorable* avis 
l’ont empêche de jouir, n jr aviez-vous pas songé ? 

• Vous lui avez refuse, cruel, la douceur de voir quels 
témoignage» d'amour recevait son cher frère d’Au- 
triche, quel enthousiasme il excitait parmi le* prin- 
e«s, quels vivat* éclataient Mtr son passage, quel» 
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honneur* on lui ren- 
dait; vou* lui avez 
envié la joie d'enten- 
dre l'Empereur expo- 
ser scs plans pour la 
grandeur et le bon- 
heur de l'Allemagne, 
d'y applaudir et d’.V 
répondre. Major, ma- 
jor. à la place de Sa 
Majesté prussienne, 
je ne sous pardon- 
nerai* de ma vie vo- 
tre entêtement. — 
Mais la politique, di- 
tes-vous, comman- 
dait à Guillaume | fr 
de rester chez lui... 
Les résultat* du con- 
grès... — Le* résul- 
tat* du congrès! ah ! 
major, je vous croyais 
plus fort que cela... 
h résultats! — Eli 
quoi! sérieusement, 
vous vous imaginiez 
qu'il pouvait sortir 
du congrès de Franc- 
T *rt autre chose que 
des dt««v>urS?Ali! Ali! 
ali! parbleu, voilâqui 
est admirable !... h 

Ici survint un agent 
de police qui donna 
l'ordre U un surveil- 
lant de mettre Jac- 
quoi sous clé. Eu vé- 
rité, il netail que 
temp* ; Iheu sait 
quelles ilicnnvrnail- 
res allaient echa|>- 
P'*r à la médisante 
bétel 

X. Kevhnit. 

CAUSERIE DÂAlATiyUZ 

La littérature a 
peu île chose à Toir 
dans l'éldouiKsante 
féerie que vient de 
donner le théâtre de 
la Gaîté, et nous n ’en 
ferons pas un repro- 
che bien sérieux à 
une scène connue 
parla modestie dcscs 
prétention* littérai- 
res; elle en a d'au- 
tres, qu'elle affiche 
sur buis le* murs, et 
ndlcs-lii, il faut le 
dire, sa nouvelle piè- 
ce , intitulée Peau 
•P Ane , les justifie 
avec éclat. Sansjouer 
sur les moU, qui dit 
ferrie dit Auerie, au 
théâtre, bien enten- 
du. Quel vrai poète, 
en effet, quel dra- 
luatisle éminent, 
voudrait , de nos 
jours, se plier aux 
conditions necessai- 
res d'un genre d’ou- 
v rage ou tout est su- 
bordonné à la mise 
en scène, où le dia- 
logue n'c*t admis que 
pour donner ail ma- 
rhiniste le temps d'a- 
gencer chaque nou- 
veau décor, où le sif- 



flet d’un rbcfdVji 
pe commande »Vi» 
piration de l'aulne 
K Avorift-nout pu 
l'aptitude toute 
eialc de nos y.,* 
les plus souptn, |« 
plus habiles, vtitm 
dans celte lutte «y. 
gale de l'esprit e» 
tre la malien? ! o» 
a pu entcmlrr « 
seul des beau» t~, 
dn Méry dan* ce fo 
Juan de Marwu, . 
bien tué à la pw». 
Saint-Martin fur» 
splendeur de mil* 
en scène? 

Assurément, „ 
uelait fias un rVi 
d’œuvre que rr 
Juan île Maraïu. o 

conviendra erpj 
dant qu'un trnnp 
d'Alexandre Dont 
et Méry doit taie 
un peu mirui.lifr. 
rai re ment parte*, 
que les Pi/uki X 
diable , de Mil. 1* 
loue , Bourgm» r. 
Laurent. Voila per- 
lant que fa Piàn 
du diable, huit a 
neuf fins rortrot- 
res, ri ce n'evtfhs 
font encore, et ou ti 
que jamais, /lirai 
ce même llirâtrr, * 
s'i-st fané si ulr k 
Don Juan Ht JfanM, 
IMturquoüfantfr. 
dan* fa Pilub. 4 
n'y a pas, il nr pu 
pas y avuirlutu œ- 
tre le spcctark il 
l'audition, parrr fr 
les Pilules, si sir6- 
très comme p«tj. 
sont une exctllonr. 
une parfaite Ann* 

Et cependant SI* 
kespeare a écrit 4e 
féeries qui ont rûmi 
■lira-t-on, s»ii' u- 
précisément dr»4*" 
ries. Oui, saoidu*: 
mai* la TtmpUe, 
le Sony» iftoa ** 
d'été furent rtpe- 
sentir* dans un titt» 
et sur des tliritn? 
où la |iciiilnrr * 
décors, où l’art df h 
uiisir en scène etntd 
à cent licucf * 11 
perfection où »•* 
les poumon* 
d’hui. tKiHIe W» 
feraient les P*** 
beaux pumafP di 
Songe au milieu do 
marches trimijèJ- 
les, îles cortège*, 
incendies, dis sp* - 
théoscs qu'au ** 
dans Peau 
üuiretrwuveriillK^ 
eux ses oreilles, f* 
face de ces Ubfaift 
multiplie*, doiiua* 1 
aux sens d'un *?**' 
talcur vulgaire** 
impressions qu* b 
magic -lu plu* bre* 
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style n'éveille pas 
mii» peine cbcx 
l'tuilivur le plu» 
intelligent ? 

Uuand Shakes- 
pire, dan» ht 
îrmpete , décrit 
le» merveilles du 
fond de la mer, 
dm» combien de 
rrrv eau n ette ad- 
mirable poésie 
éveillerait - elle 
une image appru- 
i liant du tableau 
de l.ti/uun um 
dans lu niHivclle 
|*rcr de la Galle? 

ktaesbon im- 
prudente. & la- 
quelle je n'cs* 

<4 te rai pas de 
répondre , de 
fieur de me voir 
entraîné à un 
réquisitoire en 
forme contre tou- 
tes ce* pièces à 
grand spectacle, 
lesquelle» m'a- 
musent infini- 
ment, je le non- 
fesse. Il v aurait 
fiourtant là un 
danger, si cela 
durait trop long- *- ». L’u»r»M.ia va 

temps; mais nom 

durons si peu de temps nous-mêmes ! Rien au monde 
ne rend l'imagination aussi paresseuse que l imitation 
trop parfaite des objets faits pour l'exciter, et il ne fau- 
drait pas, à une nation comme la France, dix ans de 
ce régime de pièces à spectacle,* pour quelle devint 
incapable de percevoir une image, et, par suite, 
une idée quelconque, par d'autivs yeux que ceux du 
corps. 


donnable. Eh 
quoi! tou* con- 
naisses M. Clair- 
ville, vaguement, 
il est vrai, mais 
enfin vous le 
connaissez; pour 
vous, son nom 
représente quel- 
que chose com- 
me un vaudevil- 
liste souvent ap- 
plaudi , un chan- 
sonnier intaris- 
sable, ayant 
moins de lettre» 
que d’esprit et 
moins d'esprit 
quelle bonne hu- 
meur. Tout cela 
est exact, et c’en 
était assez pour 
l'obliger à ne 
point tremper 
dan» frite vieille- 
rie de J’duud'Ahe, 
ou, s'il le faisait, 
à s'en acquit- 
ter, du moinF, 
avec quelque 
grâce; mal* re- 
fondrr, mais al- 
longer d'uu l*>n 
quart l'oeuvre 
inepte de Van- 
derbueb et de 
Lnurmnn, et n'y 
pas même glisser uu joli couplet, n'y pas laisser tomber 
un mol spirituel, ou une lionne bêtise, voilà qui no s'ex- 
plique ni de la part de M. Clairville, ni de celle du di- 
recteur; car enfin, si ce dernier n'en demandait pas 
davantage, pourquoi s'adrrwer à M. Clairville, qui est 
libre et doit être cher, lorsqu'il y a tant de pauvres pri- 
sonniersqiii eussent fait aussi bien età meilleur compte? 
tjuant à M. Chéret, s'il a pèche, cet éminent artiste, 


Pour le cas où nous en viendrions un jour à ce 
degré «le faiblesse intellectuelle, à cette abdication de 
l’esprit au profit des sens, je dénouée MM. Chéret 
et Clairville comme ayant le plus contribué à nous y 
pousser. 

Mais peut-être, lecteur, ne savez-vous même pas ce 
que c'cst que M. Chéret* Eh bien, s'il en est ainsi, per- 
mctlez-inoi de vous dire que votre ignorance est impar- 
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c'est dune façon tout autre, et voici coin nient : Il > a 
deux chose*. dan* P«w d'Ane: une mauvais pièce et une 
merveille. «ne merveille d'invention, d'imagination et 
de style, car il y a même du style, et du plus grand, 
dans ces décors féeriques de Veau d'Aw: or, l'auteur de 
celte merveille, le peintre de ces admirables décors, 
c’evt M. Chérct, ce M. Chéret que, peut-être à tort, je 
vous arcusai», Icetrur, de ne point connaître. 

S'il en était ainsi, d'ailleurs, à qui la faute en devrait- 
elle être imputée, mieux qu'à nous, causeurs dramati- 
que* ? N>*t-ce pa« nous qui lai**on» dans l’ombre, ou 
mentionnons sèchement, de loin en loin, de* nom* tels 
que ceux de M. Chéret ou de ses émules, tandi* que 
nou* travaillons sans relâche à illustrer, soit par l'éloge, 
soit par le bUnt de* écrivains trop souvent au-dessous 
de l'un et de l'autre? 

La peinture de décors, si loin qu’elle ait été poussée 
jadis, a fait, depuis cinquante an*, de* progrès immen- 
se* ; à une nature hypothétique et de convention, elle a 
substitué dan* «*s œuvre* la nature même, et, dan« cette 
imitation si scrupuleusement fidèle, elle n'a pas perdu le 
sentiment d'un idéal tris-élevé. Supérieure en cela à no- 
tre moderne école de paysage, ai digne d'éloge* à d'au- 
tres égards, elle a gardé encore sur celle-ci un autre 
avantage très-précieux : le respect des luis générales de 
l'art, de* régies immuUtdr* de la composition. S'il était 
prrmi* de comparer de* chose* en apparence si diver- 
ses, je dirais qu'à l'exemple de l'Angleterre politique et 
sociale, elle a su être révolutionnaire, «ans rejeter ce 
qu'il y avait d'utile, de grand, d'ah*olu dan* la tradition. 

Des secours étrangers, en outre, lui sont venu* de di- 
vers cAtè* de la science, et elle a su en tirer un parti 
aussi merveilleux que le sont, par eux-mémes, ces im- 
portant* auxiliaire*. La mécanique, la chimie, l'hclio- 
graphie ont multiplié ses ressources et étendu presque 
à l'infini le champ déjà si vaste de ses études. Des mode* 
particulier* d'éclairage lui ont permis d’atteindre, en quel- 
que sorte, à la représentation du surnaturel, et le soleil, 
travaillant hnn.blement pour elle, lui envoie, de tou* le* 
lieux qu'il éclaire, de* dessins exacts, mais sans vie, dont 
elle fait ces vivant* tableaux qui nou* émerveillent et 
nou* instruisent, en faisant passer l’univer* sou* nos yeux. 

Voilà, en abrégé, par quels éclatants services la pein- 
ture de décors a mérité l'anathème dont je la menaçais 
un peu plu* haut, en plaisantant. Il est bien réel, en effet, 
qu'associée ù l'art dramatique elle a déjà, sur quelques- 
unes de nos scènes , dominé le poète au point de n'en 
plu* faire qu'un agent subalterne de se* prestiges, quel- 
que chose d'inferieur au préparateur d'un chimiste, et 
même à l'élève du docteur Faust; mais est-ce la faute 
de l'illu*trc magicien, si son Fumulu* n'a pas, comme lui, 
le diable au corps, s'il ne sait *e rendre apte qu'à rincer 
les fiole», à balayer le laboratoire du maître, à faire 
prendre patience aux clients pendant qu ils attendent 
l'opérateur? Où en serions-nous, si, dans le* arts, le 
meilleur marcheur était tenu à régler «m pas sur le 
moins ingambe, nomme dans la burine compagnie? 

Ne confondons pas des arènes &i distincte*. Deman- 
dons, par acquit de conscience, que, sur nos scène» lit- 
téraires, aux Français, à l'Odron, au Vaudeville, au 
Gymnase, la poésie et la prose dramatique ne soient pas 
exposées à une concurrence inégale avec un art plus 
sensuel; mais, sur des théâtres comme le Cirque, F Am- 
bigu, la Porte-Saint-Martin et la Gaité, sachons, tout 
littérateur que nou* sommes, applaudir au triomphe de 
M. Cheret sur M. Clairville. 

Il a été éclatant ce triomphe, et peu partagé. L’on n'a 
guère applaudi que le* décora, admirables pour la plu- 
part, et dont plusieurs dépassent tout ce qui s'est vu jus- 
qu'ici de plus achevé. Nous avons déjà cité l'A</Mim'um, 
qui, à lui seul, ferait la vogue d'une pièce à spectacle. 
Moins curieux, moins neuf, mai* plu* important comme 
œuvre d’art, le dernier tableau du premier acte, le 
pu/uts de P Ane, et le* doux apo" net font surtout buti- 
neur à M. Chéret. 

Le* deux ballets sont hubtlemem réglé* ; ils ont réussi, 
bien que le premier ait été trouvé un peu long. On a vu 
et entendu avec plaisir M 11 ' Ferrari 1 et M ,u Lovety, qui 
ne fait que paraitre. M 11 * Frasey, une débutante, a vaincu 
la distraction du public, grâces à u ■. voix et à un jeu 
dignes de plaider une meilleure eau* . Enfin, une autre 
débutante a fait justement applaudir • nom qui la re- 
commande au public, relui de l’hon: etc, excellent, et 
ai regrettable Alcide Tousez. Perrin, Alexandre, Lemaire, 
a ont p«x eu à se plaindre, eux non plu*, de l’accueil 
fait a leur jeu plus qu’à leurs rAles. 


En somme, dan* cet énorme pot-pourri de Peau «T Ane, 
tout a plus ou moins réussi, même la pim* dite, qui 
passera par-de*»u* le marché. t>n sentait toutefois, vers 
la fin, que le publie, à bout de ferres, mais non encore 
d'attention et de plaisir, se recueillait pour une ovation 
suprême. 

En elTet. ver» une heure et demie du matin, et le ri- 
deau à peine baissé, un immense tumulte s’est fait, et, 
d'une «eule voix, mai* d'une voix digne de l'amant de 
Peau d'Ane — comme sonorité, — la salle tout entière 
a rappelé Fauteur, le véritable, le seul auteur de sa 
chère féerie, de sa féerie en vingt tableaux ! 

De Vanderburch, de Laurrnein, et même de Clairville, 
oui, de Clairville! elle ni pas voulu qu'on lui parlât, 
l'honnête salle ; elle n'a pas même songé au machiniste, 
an fort habile homme pourtant, lui aussi, et auquel 
nou* ferons *a part, sa large pari, au premier jour, un 
jour où nou* n'aurons que lui sou* la main. Et ce ni**t 
pas seulemeut un nom qu elle a voulu qu'on lui jetât 
entre le* trois saluts traditionnels, c’est le héros de cette 
grande journée, qu’on a dû lui livrer en chair et en os. 

La chose, comme toujours en pareil ea«, ne s'est pas 
faite sans difficulté : il a fallu combattre et vaincre la 
modestie de M. Chéret. Comme M. Sardou, et comme la 
Calatéc de Virgile, M. Chéret s'enfuyait vers les saule*, 
et il en avait bien le droit,* puisqu’il le* avait faits, ces 
saules; mats, devant l'intérêt publie il n'y a plu* de pro- 
priété. de nos jours, et il. Chéret l'a bien vu. Le» artis- 
te*, entbou-uaMiié* rom me la foule. Font arraché à son 
asile et Font traîné tout palpitant jusqu'à la rampe, au 
bruit d’un tonnerre d'applaudixuwienl*. 

En thèse générale, je ne sms |>as très- partisan de cet 
«ortes d'exhibitions, qui assimilent l'écrivain, le penseur, 
le créateur, à l'interprète, au comédien. Légitimes pour 
celui-ci, dont la personne même ayant été au danger 
doit au**i aller ù la glore, elles confondent, rhez Fau- 
teur, deux être* qui, souvent, n'ont entre eux que peu 
de rapport*, l'homme moral et l’homme physique, ou, 
autrement dit, l'esprit et la bête. 

Quoi qu'il en soit, et puisque des écrivain* de premier 
ordre n'ont pa* craint une comparaison ou la dernière 
avait tout à perdre , je me rejouis qu'un habile peintre 
en décors ait été contraint de s'y exporer tout comme 
un autre. Je vois là un commencement de réparation à 
une injustice vraiment mante, à une négligence invé- 
térée, dont je ne veux cependant pa* m'être accusé, 
moi et mes confrères . san* en donner, en finissant, un 
mot d'explication, un semblant d'excuse. 

Les peintres de décora ont été jusqu'ici victimes de 
l'ambiguitè d'un art qui, essentiellement, relève de la 
peinture, et. relativement, du théâtre. Au premier de 
ees deux titres, les critiques d'art sembleraient avoir 
charge de décrire, d'analyser les décorations de théâtre, 
et de répandre les noms de leurs auteurs; mai*, d'une 
part, ceux-ci ne figurent pa*. et cela pour cause, aux 
expositions de peinture, et le* critique* d'art, n'arant 
pas d’entréps sur nos scènes, les peintres en question 
n'ont jamais affaire à leurs juges le plus naturels. IW-sU-nt 
les critique* dramatiques, — je ne parle pas des causeur*. 
— mais ceux-là, cl qui pourrait le* rn blâmer, trouvent 
naturellement plus aisé de raconter les petit* imbroglios 
d'un vaudeville, que de décrire, d'analyser, en une fins, 
vingt de ces immense* tableaux , dont le moindre de- 
manderait, non-tfculrinrnt tout un feuilleton, mais en- 
core la plume d'un Théophile Gautier ou d'un Paul de 
Saint-Victor. 

Ajoutez enfin que le lecteur, pour ne rien dire de 
la lectrice, partageant en cela et encourageant le faible 
du feuilletonniste . préfère la plus petite de* histoires 
que celui-ci raconte «i bien, aux plus belles, et même 
aux plu» longues descriptions. Il est donc fort à craindre 
que nuire croisade en faveur de M. Chéret ne soit un 
coup d'épée dan* l'eau. Du moins, nou* aurons accompli 
un devoir avec toute la conscience que pouvait nous 
prêter l'absence de toute autre matière. 

Cest que, en effet, excepté Peau d’Ane, rien de nou- 
veau au théâtre, rien à l'horizon dramatique, que des 
espérances, dont la plus claire est la réouverture du 
théâtre de FOdéon, laquelle aura lieu, comme d'ordi- 
naire, le 1" septembre. 

On nou* promet d'abord une pore de Itmeourt, lever 
de rideau en vers, suivi de* OurritreedequaHH, comédie 
en cinq actes en prose, de MM. Paulin Deslandes et 
Louis d Anthoine. L*.« Omr i ére t de qualité! Voilà uu titre 
qui promet... et qui oblige. 

Il est aussi question, à ce même théâtre, dont la der- 


nière saison a été «i brillante, d'une pièce mythologique 
en deux tableaux, signée Théodore de Danville,ce qui veut 
dire quelle est en vera et en beaux ver*. Puis viendra 
Malheur ovtr rainent, grande pièce satirique de M. Théo- 
dore Barrière, et enfin la reprise de la .Vioàé de 
M. Schmidt, poète de grande espérance, dont la fin pré- 
maturée a fait récemment une vive sensation dan* le 
monde des lettres. 

Quant au pcraonnel du second Thcitre-França»*. il 
est, à peu de chose près, le même que l’année derniere. 
Au premier rang y brillent toujours Ti**erant, Pierron 
Saint-Léon, Thiroo, Ribe*, et MM*** Thuillier, Dekay, 
Mosé, Pieart, Delahaye, etc., etc. 

A. in Beuot. 


I.KTTRE8 SAVOI8IENSE8. 

I 

La saison thermale suit son rnur». et uni* ceux qu 
cherchent le* plaisir» ou la santé (la gaieté n'est -elle pa» 
la santé de l'Ame?) s’envolent vers les eaux. L'asphalte 
a bien aussi scs charme*: mai* au printemps tout le 
monde redevient un peu élégiaque, et préfère une simple 
marguerite au camélia le plus éclatant et les fraîches 
brise» des inuntagne* aux causerie* de salon ou de foy er 
d’Opcra. Du rr*te, en quittant la grande ville, quel autre 
spectacle serait capable de nou» captiver, sinon la mer ou 
les montagne»? Aujourd'hui, et grâce aux victoires de où, 
un Français peut se dispenser d'aller en Suisse pour 
jouir des beauté» pittoresques qui y attirent les amant* 
de la nature. Le* géographes suisses ont beau mettre 
encore le mont Blanc dan* leurs cartes, il est Français 
maintenant, et désormais, en allant le voir, l'etranger 
prendra un pas*oq*irt pour la France. Les rives du lac 
Léman sont pour la moitié françaises. Tontes les beauté* 
du paysage alpestre se trouvent réunies dan* la Savoie, 
ce beau fleuron que la France a cueilli sur le champ dr 
bataille «le Solfrrina. Pardonne? -moi, si je me laiw 
disputer le haut de ma phra*c par la muse de la poésie; 
c'eut qu'en été ce pays est vraiment enchanteur; en le 
voyant, vous seriez aussi fier d'ètre Français qu'en re- 
gardant la colonne, car si la valeur de Farm ce d 'Italie a 
été grande, le prix en a été digne. Et, du reste, n’est -ce 
paa ici que J.-J. Rousseau a puisé *e* plu* belle* inqu- 
r.xltons et son enthousiasme pour la nature? Je voudrais 
donc voir le* voyageur» arriver en foule dans cette char- 
mante province, pour la remercier d’abord de s'etre 
donnée à nous, pour jouir ensuite de» site» ravissant» 
qu'elle offre au touriste. Ici, t'eM le ca* de le dire, il n'a 
que IYniliarr.1» du choix. 

le nomme le mont Blanc seulement pour apprendre 
aux lecteurs qui- 1 'administration a entrepris le» travaux 
nécessaires, afin de rendre l'accè* «b? la Mer de Glace 
plus facile; au lieu d'un chemin dangereux et pénible, 
le voyageur y trouvera une buune route accessible aux 
promeneurs le* plu* délicats. Je ne parle d’Annecy et de 
sua lac que pour faire une remarque consolante; mort 
*ur la tern- d’exil, Eugène Sue, par suite de l'annexion, 
repose maintenant dans la patrie française. Laissons 
egalement le mont Ceni* et la gigantesque entreprise de 
son percement, dernier bienfait que le Piémont lègue à 
la Savoie, au muaient de la séparation, comme un souvenir 
d'impérissable amour et un gage de fraternité éternelle. 
Toula ce* merveille* de la nature et de l'art sont connue» 
de l'Europe entière. L'abondance de beauté* paysagiste* 
m'oblige à me restreindre et à me borner à une esquisse 
rapide de* environs de Chambéry, capitale de la Savoie : 
et, si ce dessin à la plume n'a pas le» riche* couleurs ni les 
tons et les nuance» variant à l'infini qui font, pour aiu» 
dire, l’émail d'un paysage, si les exclamations d'enthou- 
siasme tiennent souvent lieu de touche* de pinceau, que ce 
soit uu motif de plu* pour le» lecteur» de venir et de con- 
templer enx-méme* ce que ma plume ne saurait peindra . 

Souvent on cherche au loin ce qui sc trouve tout 
prés dans le pays natal ; par exemple, ce spectacle émou- 
vant d une ville engloutie, tombeau de tout un peuple. 
On fait te voyage de Naples pour voir Pompét, la ville 
ensevelie su us le* cendres, et pourtant la France en pos- 
sédé deux. Il est vrai qu'il ne s'y trouve pa* de ces anti- 
quités qui témoignent d'une civilisation étrangère cl 
développée, mai* la catastrophe qui a amène la des- 
truction n'en a pa» été moins douloureuse ni moins 
saisissante. Le premier de ces grand» sépulcre* est 
l'œuvre de l'Océan, dont les sables ont perfidement en- 
glouti le village d'Kscoublac, près Saint-Nazaire en lira-- 
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tagnr, élégie vivante qui a «4é bien par Foninrt 

dan* «in roman : a (Jm village *mu Ir* soklex ; a le second 
*e trouve en Savoie, à deux lieue* tic Chaml»éry. Kn 
lîD*, disent le? chroniques, tout un côté du mont G ra- 
llier, qui a 1,937 mètres de hauteur, s'écroula avec fracas 
et engloutit la Tille «le Saint André avec les hameau* 
environnant*. L'éboulement s'arrêta à peu de distance 
d'une petite chapelle, dédiée à Notre-Dame «le Mvans, et 
la foi des témoins attribua ce fait à la protection mira- 
culeuse de la Vierge; aussi cette chapelle est-elle de- 
venue un Iveu de pèlerinage très-fréquente. Tout ci' 
terrain bouleversé, qui remplace les rues «le la ville 
moyen Age, offre un aspect désolant, qui. même dans la 
belle saison, est à peine dissimulé par le feuillage de* 
vignes, qui recouvrent maintenant ces ruines. O lieu 
porte à présent le nom «les « AMmcs de Myam. n 

A une lieue plus loin se trouve Moutmélian, petite ville 
agréablement située dans la vallée de l'Isère, et ea«’hée 
derrière le» ruines de re fort qui, autrefois, était regardé 
comme une place des plus fortes de l'Europe. Il se rendit 
cependant a Henri IV et, sous Louis XIV, a Gaiinat, mais 
seulement après une héroïque défense. La; «lernier siège 
avait compté dix-neuf mots de blocus, trente-cinq jours 
de tranchée ouverte et dii-sept jours de bombardement. 
Les vaillauts soldats savoyards tenaient à ccrurde prouver 
aux Français, leur* ennemis d'alors qu'ils troureraient 
un jour eu eux de dignes frères d'armes. Reconnaissons 
en même temps, dans cette glorieuse résistance, la grande 
qualité du caractère savoisien, la persévérance, la fidé- 
lité qui, dans la vie sociale, se montre sous les Im-.hu 
traits de la probité. Aujourd'hui Montmëliun est surtout 
renommé pour ses lion» vins, justement appréciés. En 
général, H y a entre le* vins de la Savoie et !«• caractère 
de ses habitants une affinité naturelle. Un jour que 
j'étais à parcourir la campagne, un propriétaire, avec 
lequel je m'étais rencontré en ville et qui, par hasard, 
se trouva sur ma route, me pria d'entrer die* lui; l'hus- 
pitalité savoisienne a quelque ehose de patriarcal, elle 
ne se borne pas à des parole* : j'allais ii la fin m'imposer 
quelque iwrve, «Ob', ne craigne? rien, me disait la 
dame de la maison, le* vins de la Savoie ne sont pas 
méchants. * — * Us sont comme les habitants, » irpon- 
dl»-je. Ajoutons encore (ce qui e*t une preuve de plus de 
la probité, d'autres diraient de la naïveté savoisienne) 
que la « chimie » n'a aucune prise sur ces vins; ils sont 
naturels, Hélas 1 les droits réunis, cette importation fran- 
çaise, seront peut-être funestes à ces bons crûs de M<mt- 
mëlian, de T bouvier», d'Arbin, etc. Ausm ccs droits sont- 
ils cordialement détestés dans Ir pays. 

HfQuitteo* Moiiünéltan et montons la vallée de l'Isère. 
Au-dessus du paysuge, tantôt imposant, tantôt gracieux, 
se lève le mont Blanc avec son front majestueux ; bientôt 
nous arrivons à Saint-Pierre d'Alitigny, charmante petite 
ville bien proprette et où ne souffle jamais la bise, ce 
mistral de la Savoie. A peu de distance de là st; trouvent, 
au sommet d'un me hcr, les magnifiques ruines du châ- 
teau de Miolans. Je ne saurais' peindre le tahl«-au que ce 
vieux manoir offrit à me* yeux, à mou Ame. Celait par 
une chaude matinée de printemps. Je m'assis dans la 
c«iur, prés de l'ancienne chapelle, sous on arbr«* dont les 
fleurs tombaient sur moi connue des dorons de neige; 
près de moi, uu jet d'eau répudiait de la frairheur, et 
par son murmure l'Ame était bercée dans les douces 
rêveries; tout autour, h» ruines «lu château féodal : ici 
encore debout, sombres et fléres, là couvertes de lierre 
«ni changées en verte pelouse. Au-dessous de moi se 
déroulait au loin la vallée de l’Isère, et en face se dres- 
saient les Alpes de la Maurienne, dont le soleil inondait 
les neiges éblouissantes’ Le chantre du * Lac p seul 
trouverait des accent* dignes d'un tel tableau! 

Mais, comme je vois, même dans les limites que je me 
suis tracées, les sujets de description pittoresque sur- 
abondent; une fois égaré dans ces vallées, on m; décidé 
difficilement à rentrer sous le toit; au plus indiffèrent, 
l'appetit viendrait en marchant. Je ne parie donc pas 
de» différentes cascades qui se trouvent aux environs de 
Chambéry, ni de l'ermitage de Saint- Saturnin situé, 
dans une sombre gorge, au pied du Nivolet, ni du pitto- 
resque pays des Bauges, ni de tant d'autres sites at- 
trayants. Je veux attirer la curiosité de* voyageur» seu- 
lement sur deux points qui offrent uu charme particulier 
par les contrastes de leur paysage : le lac d'Aiguelit-l- 
lette et les Echelles. Le premier se trouve à l'ouest de 
Chambéry derrière la montagne de l'Épine, là ftù elle 
descend vers les plaines de France. Quand, après une 
ascension assez pénible, ou se trouve sur l'aréte de la 
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montagne, et qu'on plonge ses regards dan* la vallée 
au milieu de laquelle repose le petit lac nommé, le 
caractère de la nature a toift à fait changé; la configu- 
ration du terrain n’a plus cette grandeur sévère ou ma- 
jestueuse à laquelle le touriste s’est habitué «lans la Sa- 
voie ; les ligne* s'adoucissent, les montagnes deviennent 
rolliiie», et les roches aux couleurs sntnhrr* disparaissent 
sous nue riante verdure. Mal», pour sentir plus vivement 
cette différence «le paysage, il faut «leseeodre au boni 
mèrne du lac. On voit alors les hauteurs enviitmnant«-s 
s'nhaiwr en s'éloignant rt prendre ccs contour* ondu- 
leux, si agréable* à l'œil qui l«‘S suit sans fatigue. Tout 
nous |Hirte à la molle rêverie. On a laissé la Savoie al- 
pestre derrière soi, et à mesure qu'on descend v«-r» la 
vallée du Rhône, le paysage parait revêtir cette élégance 
gracieuse qui distingue parexeelleucr la campagne fran- 
çaise. Mais quand, après g'ètn délassé l'esprit et l'imagi- 
nation dans ee coin délicieux, ou reprend la route de la 
montagne et qu'on revoit la vallée de Chambéry , quelle 
surprise! la -s montagne» intermédiaires qui, du Tond, 
s'élèvent en gradins vers le sommet, paraissent se con- 
fondre avec le reste |tour ne former qu'une seule plaine; 
c'est comme une vaste prairie émaillée de hlanrhe» mai- 
sons de «campagne, au milieu desquelles In jolie ville de 
Chambéry est paisiblement couchée, avec les Alpes de In 
Maurienne à l'horizon. Jetez sur ee tableau sublime et 
idyllique à la fois le vif éclat du soleil couchant, par le- 
quel le rocher le plus éloigné se dessine avec une préci- 
sion photographique, «-t vous comprendrez que le voya- 
geur s'arrête avec un cri d'adiuiralùui. 

Une surprise semblable s'offri? à nous aux Echelles. On 
appelle ainsi la perece d'une montagne où l’on descen 
dait autrefois sur des échelles â travers des grotte* natu- 
relles. Ce passage difficile «-t dangereux a été remplacé 
d'abord par une route étroite pratiquée dans une gorge de 
rot ber*, puis par un magnifique tunnel entrepris par 
Napoléon !* r et terminé par le Piémont. Pour y aller, on 
n'a pas de montagnes à gravir; on s'engage dans une 
valb;r dont le caractère varie presque d'une demi-lieue 
à l’autre ; enfin, on arrive dan» un défilé si étroit, si dé- 
sert, qu'on sc croit perdu ; tout* sortie parait impossible. 
Dr tous côtés de» rocher* inaccessibles barrent le chemin. 
Mais tout à coup, au détour d'une saillie, on découvre 
une grotte sombre et béante au bout de laquelle le jour 
perce faiblement; on entre alors sous le* voûtes du tunnel, 
on traverse son allée obscure, et quand on sort, s'étale 
tout à coup aux regards surpri* la plu* riante vallée bai- 
gné»* par leGuleraet parsemée de villages dont les clocher* 
étincellent au soleil avec leurs flèches argentées. 

Vous le voyez, en engageant le* touristes français à venir 
visiter la Savoie, je ne fais pas une vain» 1 réclame. Et 
qu'ils ne craignent pas de se perdre dans un pays où l'on 
ne comprend pas leur langue! Ils éprouveraient la même 
surprise que nos soldats qui, à leur passage, furent bien 
étonné* d'être compris aux sommets de* Alpes. • Mais, 
vous êtes donc Français? * s'écrièrent- ils naïvement. 

Ou connaît ici même la politesse française à faire rougir 
le Dictionnaire de Hescherclle. tlar rappelons-nous bien 
que c'est la Savoie qui a donné à la France le premier 
grammairien de sa lunguc : \ auge las; que deux écrivains 
de distinction, Ir* de Maistre, sont deux Savotsiens tjc 
pourrais ajouter Saint-Réal, et parmi le* contemporains. 
Martinet et Lanfrev); que le directeur de l'excellente 
/terne Drux-.Vonda, M. Rutoz, est également Savoi- 
*ieu. et que Mgr Dupanlmip ne l’gst pas moins, lui dont 
l 'éloquence est reconnue même par le* adversaires. 

Oui, venez sans crainte, vous verrez disparaître encore 
d'autres préjugé* contre a ce pays de ramoneurs et de 
marmotte*. » A propos de marmotte* ; si on en demande 
aux Savoyards, îb> vous disent d'aller en chercher dans 
le Cantal ou dans le département de* Hautes-Alpes ;à 
Barre Ion Dette] : en Savoie, il n'y en a pas, ou presque pas. 
Il est incontestable que la plupart «le ee» pauvres petits 
qui eu montraient dans l'intérieur et qui très-souvent 
n étaient pas de la Savoie, prenaient ccs animaux dans 
les Alpes françaises ou piémontaise*. Mais il ne faut pas 
s'étonner que des préjugé* si peu fondé* et en partir xi 
peu civils envers nos nouveaux compatriotes se conser- 
vent si longtemps. Le Français, en général, voyage diffi- 
cilement; romment M! convaincrait- il de son erreur? 
Encore une fois donc, venez en Savoie, venez à Aix-les- 
Bains, dont je vous parlerai dan* ma seconde lettre. 

Hkimuk Suntio. 

‘La suite proc/uMnesn«nf.) 


LES DESSINS SCR ROIS D'EUGENE DELACROIX. 

Le moment n‘«;st {joint encore venu de juger Eugène 
Delacroix. La poussière du combat qui s’est fuit autour 
de se* «ruvrrx nous enveloppe encore, nous tou*, qui 
avons discuté pour ou contre lui , «H parfois aussi pour 
et contre lui en même temps , «*t nous ne pouvons avoir 
une perception assez nette des choses pour le mettre en su 
vraie place. Cependant, dans quelque eamp que l'on soit 
placé, «mi ne peut méconnaître le grand rôle qu'Eugcne 
Delacroix a joué dan* l’école française moderne, et les ser- 
vice* qu'il lui a rendit». Eugène Delacroix a demande à tous 
les coloristes le* secrets de leur méthode, les étude» prin- 
t<>s pendant sa jeunesse cri font foi ; mais il n'est l'imitateur 
d'aucun dVut . Il n'a ni l«- calme puissant du Titien, ni le* 
grands effets argentés du Véronèse ; il essaya un jour le* 
tons ambré* que le Corrége modèle avec un art qui échappe 
à l'analyse : c'était dan* Ir !yiivbmnpale ; et j] n'y est point 
revenu. Il ne rappelle point non plu* Rembrandt, «piaud 
le inaiuv de Harlem joue avec les tons gris et clairs, et 
encore moins lorsqu'il fait sortir de l'ombre le relief de 
sc* figures » vivantes. Les gaieté* de la couleur opu- 
lente «le Ruben» et ses glacis transparent* lie l'ont guère 
inquiété qu«; dans ses commence Dents. Sa couleur, à 
lui, est plus inquiète, pour ainsi dire, en ce sens qu'un 
en voit davantage la recherche. Puis, comme l'observait 
trc*-fliiemrnl M. Ch. Blanc, c'est la couleur absolue. Chez 
lui, l'étoffe n'est ni la mue, ni le lin, ni la laine, o'e*l 
une draperie; et l’œil n'étant point distrait par llmlivi- 
dualité de chaque chose, perçoit nu ensemble qui ac- 
quiert par cela seul la grandeur historique. Crut par lit 
qu'il est vraiment uu maître et qu'il approche du style. 

Ce que son dessin trop aventureux, qui sacrifiait ce- 
pendant le détail à l'expression du mouvement général, 
n'eût peint *u produire, malgré la justesse «le et. mou- 
vement et l'artifice d'une composition concentrée, sa 
palette l'a su faire. Cotte couleur qui, à vrai dire. Il ‘est 
point relie de la réalité vulgaire, mais qui, par l'heu- 
reux accord des tons, transporte le spectateur «iqns un 
monde où tout est relativement vrai, par eela seul qu'plie 
nous met en dehors du réel,, nou» élèv«; au-dessus de 
lui. ee monde supérieur que vécut et dcs»incnt les uns, 
Delacroix l'avait vu et rendu vivant par sa couleur. C'é- 
tait donc un peintre de style, autrement que M. Ingres, 
par exemple, mai* au même «legré, bien que par de* 
qualité* «q>|M>sés;s. 

Fui*, par quel art toute chose était-elle à son plan 
dans ses tableaux, sunx que les sacrifices fuwut appa- 
rent*, le* objet* les plus reculé* semblant avoir la même 
valeur que ceux du premier pian? La JVooe jurée, où la 
pleine lumière frappe un musicien en veste rouge, ac- 
croupi dans le fond . est un de» plus éclatants témoi- 
gnage* de* qualité* «le coloriste que possédait Eugène 
Delacroix. Auprès des siennes , toute peinture semblait 
terne ou violemment enluminée. 

Rien qu'à une rcrtain«‘ époque de *a vie il ait su en- 
velopper *e* personnages dans un contour, «non châtié, 
du moins rorrect, c'est surtout dans les esquisses que se 
révélait tout ce qu'avait de dramatique la couleur de 
M. Eugène Delacroix. L'incorrection disparaissait dan* 
ln grandeur de l'ensemble , et une vive impression se 
dégageait «le celte cho*c si bien sentie qui s'appelait 
l ’ Ixftxistnaf de l'Civqur rie Liège, ou f Amende honorable. 
Dans scs œuvre* plus étudiées, il sut faire vivre la chair 
rt égaler les plu* puissantes réalités de Rembrandt. Il y 
a loin, en effet, de certaine* parties de la Clmence de 
Trtfpni. de la tfoféc, aux froide* maquette* que coloriait 
Pierre Guérin, et la poésie, fausse peut-être, mais en tout 
ras palpitante, dont il revêtait le moyen âge que ressusci- 
tait alors l'école romantique, rejette bien loin dan* l'om- 
bre, d’où elles sortent, le* compositions académique*. 

Cette mélancolie maladive, cette tristesse que Shaks- 
prare a donnée à certains de ces héros, inquiétudes dont 
les romantiques étaient enclins à assombrir le front de 
tous leurs personnages, Eugène Delacroix, mieux que 
pas un, «ut la comprendre. Pour l'exprimer, il fut prompt 
à saisir une arme nouvelle que la jeune école trouvait 
toute prête pour la lutte : le crayon lithographique. 
Hamlet, le front chargé d'ennuis, dressa sa sombre 
ailhouette au bord de la fusse d'Yoriek et auprès du 
Faust de Goethe, Méphistophélcs ricana tons le* blas- 
phèmes. Moyen commode que U lithographie, pour im- 
proviser une esquisse «*t qui, «MH la main des vrai* co- 
loriste* comme Delacroix, Bonnington,Gavarni, Dauniier 
et Raffet, a produit des rhefs-d 'œuvre, noyé* arijmir- 



152 


L’ILLUSTRATION. JOURNAL UNIVERSEL, 


d'hui dan» le gris 
océan d'une foule 
d'œuvres sans ca- 
ractère et sans cou- 
leur. 

En même temps, 
Eugène Delacroix 
voulut casa ter si la 
gravure sur huis 
pourrait, non |tas 
traduire, mais ren- 
dre sa (tentée. Car 
il ne ronfla point 
ses croquis à la li- 
bre interprétation 
des metteurs sur 
bois, dont le gra- 
veur taille les indi- 
cations à sa guise. 
Il dessina lui-même 
sur le buis, large- 
ment, par tom bes 
heurtées d'une plu- 
me épaisse et ha- 
veusc, suivant la 
fantaisie du mo- 
uieut;rt le graveur 
n'eut plus qu’à ré- 
server dans le buis 
lestraitsque leinai- 
tre y avait vigou- 
reusement écrits. 
La gravure ne fut 
plus qu'un fac-si- 
milé. 

Avec le Priwn- 
nier de CKillon, trai- 
té par hachures 
carrées, d'un effet 
uu peu confus, où 
les fonds ont trop 
d'importance, peut- 
être par la faute de 
l'imprimeur, leMu- 
00*10 Pittoresque 
publia : 

En 1 Si I , un Epi- 
sode de /j prive de 
CousUDitinople, où 
les chairs nacrées 
desfemmes accrou- 
pies sont rendues 
par uu heureux 
griflbuilliv de tail- 
les parallèles. 

L'année suivan- 
te, un Mutin tu 
juif, celui, croyons- 
nous , qui flgurv 
dans /<i A'ocr jiftre, 
écrit avec vigueur, 
d'une plume un 
peu épaisse. 

Quatre composi- 
tions, d'après le 

Docte de Derlicliiit; 

gen de Goethe : les 
deux premières un 
pen lourdes, les 
deux dernières plus 
facilement traitées, 
et rappelant les 
bois allemands du 
xri* siècle, furent 
publiées en 1843. 

Eu 1835, E. Dela- 
croix dessina le 
dentier bois qu'ait 
publié le Mit/jfitin 
Pittoresque ; c'est 
une Ln.-me et te s 
lionceaux, attaqué* 
par un tùjre, cro- 
quis très-large et 
d'un elTet un peu 
incertain, les 1er- 
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raina étant traités 
connue le pelade 
des animaux. Mais 
si I V» compare ces 
fac-similé aux gra- 
vures que le même 
recueil publia d'a- 
près des œuvres 
d'E. Delacroix, un 
•*econna]Jra tonte 
L supériorité des 
premiers |H>ur ren- 
dre l'elîet de la 
peinture du maître. 

Si E. Delacroix, 
doué duo dessin 
plus correct, eût 
été plus sympathi- 
que à la {bute et 
eût pu travailler 
pour les éditeurs, 
il n'est pas dou- 
teux qu'il n'eût 
cicrcc une grande 
influence sur la 
gravure «u bois, 
pour la Taire ren- 
trer dans la voie 
d'où elle est sortie. 

Les buis exécutes 
sur les dessins d'E. 
Delacroix ne furent 
qu'une énergique 
prute&taliuu que le 
Shujasin Pittoresque 
s'adressait à lui- 
luénie sans ru être 
autrement eiuu, et 
ils ont ce mérite 
de nous rendre 
confidents du tra- 
vail d'éclosion de 
la pensée du maî- 
tre. Classique dans 
ses écrits, il acn.- 
ble, d'après cela, 
l'avoir été de pri- 
me- saut dans • a 
peinture : car tel 
est le dessin, td'e 
est l’ieuvre actu - 
véc, avec ses in- 
corrections et ce 
qu'on a appelé si s 
partis prb. 

l.'/Hurtni/ionrlIi - 
même a déjà |kiIjI é 
plusirun gravures 
fac-similé de des- 
sins d'Eug. Delà- 
croix. Ce sont, dai s 
le tome V||*, pape 
•JOI , Y Eut fTtmtht 
de firfera, cruqu.» 
plein de moiivi - 
nient, et un Lun, 
tombal font un sn- 
jxnt, dessin élud i 
avec plus de soit , 
presque achevé , 
■nais n'ayant rii n 
perdu de son énri - 
gie. Dans le tome 
IX, page 13», m 
peut trouver ui e 
autre gravure, les 
Mttsitiem juif» a 
Moyador. Enfin 
nous doutions au- 
jourd'hui la gra- 
vure fac-similé du 
dernier dessin 
qu'Eug. Dclucroix 
ait mis sur bois. 
C'est la première 
peusée de la belle 
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composition qu’il a exécutée sur .e mur de l'église Saint- 
I toiii*-du-&aint-Sacremeut. 

Comme ce dessin met à nu cette double nature d'Eu- 
gène Delacroix, qui, classique par la forme et par la 
penser, dans sa conversation et dans ses écrits, se laisse 
aller à de si grands écarts dan* l'exécution! 

Non, certes, ses incorrections n'étaient pas voulues, et, 
comme Poussin avait su le faire, il n'avait pu dompter 
sa main rendue rebelle par l'àgc. Cette vierge etendant 
le* bras dans Sun immense douleur, cette Madeleine qui, 
toujours humble, s'empare des pieds du Sauveur, la for- 
me du groupe, confondu dans la même pensée comme 
dans la même action, tout fait penser aux beaux dessins 
où Barcto Bandinclli commenta de sa plume hardie une 
composition de ikmatello. ■ 

Ces emprunts faits à ses devancier* par un artiste qui 
semble si naif, et qui cependant étudiait toujours, et 
que nous avons vu, il n'y a pas un an, dcmiiDcr des an- 
tiques dan* la collection Campana, peuvent donner à 
réfléchir à ceux que son exemple mal compris écarterait 
de toute tradition. E. Delacroix était ou se croyait tout 
rempli de celte tradition classique que ses œuvres sem- 
blent répudier, et s'il fut si puissant, c'est qu’il se ratta- 
che par un certain côté à la grande école de l’antiquité 
et de la Renaissance. 

Aijukd Dises*.. 


EXPOSITION GÉNÉRALE DES BEAUX-ARTS 
■ DR IISt'XKIXKJt. 

(Ms) 

Quoique jusqu'ici je ne vous aie parle que de peintres 
de genre, il y a bien au salon quelques tableaux d'his- 
toire dont il est plus que terni» que je vous entretienne. 

C'est d’abord la comtesse d’Kgmanl ajrrie f arrestation <U 
son mari, de M- de Biefve. Au dernier salon, «'était la 
même princesse après l’exécution de vin epoux. M. de 
BirfTc vit depuis bien longtemps sur cette lugubre his- 
toire du seizième siècle ! 

Dans ton œuvre actuelle, il nous montre Sabine de 
Bavière agenouillée dans l'église de Suinte-Gudulr , à 
Bruxelles. Elle lève au ciel scs yeux baigné* de larmes, 
et joint ses mains avec un mouvement dramatique, mal- 
heureusement exagéré. Ce coloris de cette page est 
opaque. Le* chair* sout uniformément violettes; le type 
manque de distinction; en un mot, M. de BiefVe n’a point 
été heureux cette foi*, et il a une revanche à prendre. 

Un artiste qui ne jouit pas de la réputation de M. de 
Biefve, M. Alex. Markelbach, a été plus heureux dans 
un sujet de la même nature. Son tableau, la Veuve de 
Charte* 1 •' au cornant de ChailUit, n’a pas de prétentions 
à la grande peinture; néanmoins, il renferme des 
qualités qui valent à son auteur un succès très-mérité. 
Henriette de France est agenouillée sur un prie-Dieu à 
la gauche du tableau ; elle est vêtue d’une robe noire 
tombant en larges pli*. Au milieu de la toile, sa fille 
semble regarder d’un oeil distrait de* gravure* peinte* 
que lui montre la supérieure. Plus loin , le jeune prince 
de Galles se chauffé au feu qui brûle dans uifè vaste 
cheminée de marbre. En cinquième personnage, une 
jeune novice, contemple cette scène avec aUcudrime- 
ment. Vous vote* qu’il y a là matière à un bon tableau, 
et M. Markelbach est parvenu à intéresser le spcctatcnr 
autant par la pensée que par les qualités très-serie use* 
d'exécution de son œuvre. 

M. César Dell'Aequa, artiste italien, presque Belge au- 
jourd'hui, est de ceux qui ne prennent le pinceau que 
pour développer une idée; malheureusement, chez lui, 
l'exécution n wt pas toujours à la hauteur de la concep- 
tion. De* deux tableaux qu’il a exposé* cette fois, je pré- 
fère le moins important par ses dimensions : La dtfen.se 
de* femmes souliotes a RegnassÙL C'est à l’intérieur de la 
tour de Dimoul&s, où s'étaient réfugie* les femmes et 
les entants de* victimes de* Turcs , que nous transporte 
l'artiste. La résistance semble désespérée, et l'on s’ap- 
prête à mettre le feu aux poudres ; plutôt la mort que 
l'esclavage! O en semble sortir de toute* les bouches. 
Il est beau de retracer de semblable* épisode*; «1* sont 
dignes du pinceau de l'artiste. M. Dell'Aequa s'est sé- 
riru«cmenl acquitté de la tAche qu'il s' était imposée ; il 
y a dans son œuvre un certain enthousiasme, qui prouve 
qu'il s'est pénétré de ton sujet. Chaque personnage 
concourt à l'action, et tout le drame c*t résumé dans 
1 attitude de re* femmes se défe ndant d'un câté à cuups 
de fusil, taudis que de l'autre uu vieillard tient la mèche 


qui, dans quelque* instants, fera «autor l’édifice. La plu* 
importante des toiles de M. Dell Arqua, la Sortie des Mi- 
lanais contre Barbtrmme, est encore l'interprétation d'un 
sujet heureusement choisi; mais, malgré toute l'intelli- 
gence que l'artiste y a déployée, celte œuvre ne produit 
pas tout l'effet désirable, a cause surtout du manque 
d'ensemble. Chaque personnage, pris à part, est traité 
avec intelligence, mais l’enseinlde fait défaut. Il y a de 
plus, dans cette toile, quelques défectuosités de dessin 
toujours regrettables, surtout dans une œuvre sérieuse. 

M. J.-B. Huysman», dont vous avex, il y a quelques 
armées, reproduit un tableau, nous a envoyé une grande 
toile historique, dans laquelle ii a trouve à utiliser avan- 
tageusement de sérieuse* études faites en Orient. C’est 
un épi rode de l'Amôawcrf* de Busbecq auprès de Soliman IJ. 
Cette œuvre renferme de* qualité* d'exécution incon- 
testables; malheureusement elle manque d’intéréL Le 
sujet, d'ailleurs, était de ceux auxquels il est toujours re- 
grettable de voir des artistes de talent consacrer de* soins 
et de* étude* dont, ils sont rarement payé* par le suc- 
cès : le public demande à pouvoir s'identifier avec les 
situations représentée* par les artistes. 

M. Van Severdonck est un de nos artiste* le* plus ha- 
biles; à chacun de nos salons il expose une toile impor- 
tante, et de préférence une bataille. Cette fois, c'est le 
Combat de Yacht que l'artiste met en scène. Vous savez 
que ce combat, qui eut lieu sous le règne d'Albert et 
d'Isabelle , et qui coûta la vie à tant de braves soldats 
français et flamand*, pour n'aboutir à rien, fut une 
simple escarmouche «le cavalerie, presque un duel, entre 
Bréauté et Gérard Abraham. M. Van Severdonck s'en est 
habilement tire. Scs chevaux sout peints, et surtout des- 
siné*, avec une rare connaissante de cause. Son œuvre 
est une de celle* où l'on ne trouve aucun point à rc- 
preodre absolument: tout y est fait à un égal degré, 
rien ne floche. C'est peut-être cette uniformité qui est 
cause de la froideur où ce tableau nous laisse. 

Les bonnes chose* abondent au «alun , je vous 
l'ai dit déjà, cl je n'eu finirais pas s'il fallait vous 
parler de toute* les œuvres que leur* qualités signalent 
à l'attention ; d'ailleurs, ce serait sans grand profit pour 
vos lecteurs, car, ue pouvant les entretenir que des toiles 
qui n'oot point figure à Paris, ils seraient , pour la majeure 
parti*;, dans l'impossibilité de contrôler mes appré c iat ion » , 
condition essentielle pour que la lecture d’uue critique 
intéresse. Cependant, je prendrai les artistes les plus 
marquant» de tous les pays, ceux qui sont généralement 
connus, et dont je pourrai vous signaler des œuvres nou- 
velles, vous tenant ainsi au courant de leurs travaux, 
sinon toujours, malheureusement, de leurs progrès. 

M. Jules Breton, outre les Sarcleuta, cette œuvre si 
pleine de poésie, et que vous connaissez, expose la Jeune 
Stère {y en a-t-il, de ces nourrices, au Salon!), pen 
digne de son pinceau, et où rien ne nous permet de 
reconnaître le peintre, de tant de choses réussies. 
M- Chiite* Becker, de Berlin, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec un homonyme bruxellois, auteur de deux bons 
tableaux, le Départ des pécheurs, et la /tenamtoe, scène de 
carnaval au xvi* siècle, «si l'auteur d'un tableau intitulé 
Scène de caruaeal à Venise. — Nous y voyons un cavalier 
vêtu de noir, qui. tient à son hra* une jeune femme 
blonde, à l'oreille de laquelle uu homme masqué chan- 
tonne une romance en s'accompagnant de la guitare. 
Aiitaut est doux le regard de la jeune blonde, autant est 
terrible celui du cavalier noir. Il faut toute l'autorité du 
livret pour convaincre le spectateur que c'ert de l'Alle- 
magne que nous vient relie œuvre, tant est robuste et 
large sa facture. C’est un des succès du Snlon. M. Cam- 
pai; >sto, de Bruxelles, est un jeune artiste d'avenir, qui a 
déjà ratifié en partie les promette* qu'il faisait à se* dé- 
buta. Ses tableaux, flou leur partagée. Douce exjxuuion et 
Pleurs prmtmürU, sont autant de gracieux épisodes de 
la vie champêtre. .Malheureusement, à force de viser à 
l'idylle, M. Campatosto devirnt monotone ; .vs personna- 
ges et ses sujet* sont trop souvent les mêmes. Nous at- 
tendons toujours de lai quelque œuvre importante qui 
vienne asseoir définitivement sa réputation. M. Bel lange, 
lui, n'a qu'à se montrer à la hauteur de la sienne, et 
jusqu'ici il y réussit pleinement. Le soir d'une bataille 
(et quelle bataille!), intitule-t-il la déroute de Water- 
loo. La scène est terrible : voyez se découper sur le ciel 
gris la silhouette du grand conquérant, qu'entourent les 
débris de la vieille garde. C'est plus émouvant que l'Epi- 
sode de la retraite de Russie, que vous connaiwcz, parce 
que l'artiste y a moins visé au dramatique. Sans doute, 
la défaite est terrible, mais qu'cst-ce que la victoire, 


auprès de la douleur des mères? Que leur importe la 
colonne, ce hronze grandi sou» leur* pleurs, selon l’ex- 
pression du poète ? 

Voyez la Famille belge sou« l'Empire, du M. de Gronckel. 
Croye?.-»«u* que celle vieille et pauvre mère, qui sort 
de l'hôpital, soit consolée de la mort de son fils par U 
croix des braves qu'elle a recueillie sur son lit de mort? 
Demain peut-être elle en sera fier*? , aujourd’hui, laisscz- 
la à sa douleur. Tous cependant ne meurent pas n la 
guerre, demandez plutôt à M. Jérôme Iduno, de Milan, 
('autour d une des compositions les plus réussies du 
Salon : Le retour du conscrit. Le jeune homme revient au 
village avec tout le prestige de l'uniforme et de l'absence. 
Au*m, voyez comme les jeunes filles lui font escorte ! La 
peinture de cetto petite toile charmante fait songer à Ary 
Seheffier, dan* te* sujets intime*. MM. de Brarckcllcr père 
et fils continuent, avec M. Eng. de Hlock, l'école fla- 
mande populaire. Ne leur demandez pas les salons élé- 
gant» qu'excelle à peindre notre compatriote Gustave 
de Joogbe. Le* «cène* de marché suffisent à M. de Bracc- 
keller père, comme M. Henri de Kraeckeller trouvera à 
vous intéresser par l'intérieur du tailleur, travaillant 
avec sa femme à rapiécer veste* et culottes : car il n'est 
pas de ceux à qui l'on pourrait confier lu coupe d'un 
habit, et certes, la jeune mère que M. de Hlock nous fait 
voir dans un de ses tableaux, n'a rien à envier à celle* 
de MM. Stcvens ou de Jonghc. Ce dernier a trop gagné 
par son séjour à Han* pour que nous ayons lieu de re- 
gretter son absence, pourvu qu'il ne cesse point de noua 
envoyer des tableaux de la valeur de la Marraine, les 
Jumelles et CacJu-Corhe. 

Connaissez vous MM. Bahkcrkorff et Maris, originaire* 
de Leyde et de La Haye? L'un et l'autre cependant sont 
dignes d'être connus : le premier nous a envoyé, sons le 
titre la Slalade, une des plus jolies compositions que nous 
ayons ici, et qui n’est pas restée longtemps inaperçue. La 
malade est une petite vieille fort à son aise, à eh juger 
par sou ap|Kart»;ment, et à laquelle une amie, aussi 
vieille qu'elle, vient tenir société. Elles font de* commé- 
rages en prenant le thé. Cela rappelle à la foi» Meisso- 
nier et Wilkir. M. Maris, lui, n'intéresse point par le 
sujet - son tableau représente seulement une Bfanc/iis- 
«ii»e. Mais e'est peint comme le* anciens et d'un irrésis- 
tible charme de couleur. Je cnrs devoir «ou» signaler 
un petit tableau plein d'esprit etde lumière de M. David 
Col, d'Anvers, et qu’il intitule les Amateurs de Canari s. 
On y voit un vieux savetier nettoyant avec amour laçage 
d'un canari au brillant plumage, cl qu'il n'est pas s«-ul 
à aimer, car son chat, sans attendre qu'il te retourne, 
croque à helle* dents le pauvre chanteur. 

Voici deux peintres archéologue*, MM. Alma Tadema 
et Koller. Comme on èamiiviil «n Egypte, il y a trot * mille 
an*, tel est le titre* de l'étrange tableau du premier. Est- 
ce bien un tableau ? N'est-co pas plutôt un bas-relief 
polychrome, moins le relief? M, Tadema est atteint, je le 
crains fort, de la folie archéologique, qui a déjà enlevé 
à l’art quelques artistes de tairnt; est-ce bien difficile, 
quand on a feuilleté pendant une heure un volume de 
Ghainpolliun. de nous peindre des cistrc», de» lotus, de* 
ibis, des chat» ou des crocodiles ? L'archéologie est un 
masque qui cache trop souvent l'impuissance pour 
que l'on puisse pardonner à un artiste du mérite de 
M. Tadema de donner dan» ce travers. M. Koller, 
lui, ne craint ni le modelé ni la couleur, et s'il est 
archéologue, c'est de la bonne facou. Bon tableau 
intitulé Philippine Weleer. épisode du xvt* siècle, ren- 
ferme d’éminentes qualités, et cependant nous intéresse 
peu. Cela ne tiendrait-il pas à la trop grande recherche 
du détail, qui nous permet d’oublier l'cnsenibic de 
l’œuvre? J'aime mieux les petit* sujet* antique» de 
M. Joseph Stallaert, la Jeune /D/c aux Colombes, le Cygne 
et l' Epine, petites scène* qui pourraient avoir Pompai 
pour théâtre. Là, au moins, l'archéologie ne nuit point 
au sujet. M. Stallaert ferait mieux de s'en tenir aux toile* 
de petite dimension ; un graDd tableau académique de 
son pinceau, Ulysse reconnu par sa notariée, semble avoir 
été peint par quelque élève de Gimdet, qui serait loin de 
posséder le* qualités du maître. Enfin, voici deux bons 
réaliste» qui vous sont d'ailleurs connus : MM. Victor 
Van Hove et Constant Meunier. I a premier est l'auteur 
d'une Jeune Mère allaitant son enfant (encore une!), étude 
de grandeur naturelle qui, sans avoir toute* le* qualité» 
de* précédents tableaux de notre ex-concitoyen, est 
encore tres-digne d’éloges; cl le second, dans une œuvre 
faite en collaboration avec M. Alfred Vcrvrée, le* Trappistes 
laboureurs, fait aisément oublier re que l'exécution de 
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«on tableau le* Orphelines, exposé également à Pari*, 
laisse à d Mirer. 

Lm portraits, dont il e*t frit» que temps que je tous 
dise quelques mots,' août, comme toujours, nombreux a 
lExpositinn. Mai*, comme toujours aussi, la plupart 
d> ntre mis ne sont que la banale re production des traits 
du modèle, et la commission ne saurait, à mon nvi», se 
montrer awz sévère pour l'admission d'œuvres de cette 
categorie. Quoiqu'il en soit, je veux vous signaler ceux 
qui, par leur mérite d'exécution, peuvent être placés au 
rang des tableaux. 

M. Lierin de Winne vous est ronnu; son portrait du 
roi Léopold fût assez remarqué à votre dernier Salon, 
où il figura avec celui du comte V..., que nous avons 
rgalement ici, outre le portrait de feu U. Vrrbaeghen. 
president de la (’.hamltre .des représentants, et celui de 
la luiroitne de II.... M. Verhaeghen est en pied, vu de 
fac« et vêtu de noir ; il se détache sur un fond sombre 
et pute la main droite sur une table recouverte d'un 
tapis également sombre. La peinture de ce portrait est 
vigoureuse et large, la ressemblance en est frappante, 
et le caractère de la tête bien réussi. X. de Wone con- 
tinue bien réellement le# anciens Flamands. S'il n'a pas 
toute la grâce de Van Dyek, il a toute l'ampleur de Jur- 
daens, que cependant il tempère parfois, selon lu nature 
du sujet. Exemple, b- portrait de la baronne de H... traité 
avec grande finesse. Cependant, cette œuvre ne satisfait 
pas généralement, à cause de l’absente de distinction 
dans la pose. Cette distinction, H. Robert la possède au 
suprême degré, et nul mieux que lui n'excdlc à poser 
les belles dames dont il fait le portrait. Celui de la 
vicomtesse de S. est remarquable par la délicatesse et 
surtout la variété de la touche. Il y a là une rôtie de 
velours rouge ornée de dentelles noires, peinte vraiment 
en maître. Xais il manque, dans le portrait du vjromte 
de S..., du même artiste, un peu de la vigueur dont 
X. de Winne est peut-être par trop prodigue. 

Henry Utsim. 

(La mit* prochainement). 
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ETABLISSEMENTS FRANÇAIS DANS L'INDE. 

MW in EAMKAL CT MB TMJUTOIIU 

(Stalr.l * 

■in donne le nom de lfar>tua*(PatnaJiàra' aux pécheurs 
et bateliers qui habitent le boni de la mer dans des 
maisons en terre et en paille réunies en groupes 
l'atnatchéri >. Ils sont placés sous les ordres d'un chef 
qui dépend du lieutenant de port. 

Le service du bateluge se fait à l'aide de bateaux du 
pays, d'une forme particulière, appelés ctiellngues. Os 
embarcation*, profondes de quatre à cinq pieds, pres- 
que sans quille et terminées en pointe aux deux extré- 
mités, sont construites d'une manière à la fois légère 
rt solide, calfatées au moyen de cordes de fibres de coco 
que recouvre une couche de goudron. Quoique non jmn- 
tées , elles franchissent la barre, toujours dangereuse à 
IVmbourhure de l'Arselar, sans aucun péril, à l'époque 
de» moussons , où les canots de forme européenne se- 
raient infailliblement renversé#. Le patron de la barque 
l ande] ) la dirige, en guise de gouvernail, au moyen 
dune longue rame, OU plutôt d'une longue |ierrhe 
année à son extrémité d'une large palette. I, 'équipage, 
au nombre de douie hommes , la plupart presque entiè- 
rement nus, la met en mouvement avec des rames de la 
même forme , mais plus |ietites. Ils rament eu cadence 
et sont parfois obligés, pour traverser la barre, de dé- 
ployer une grande énergie. Habituellement, l'un des ma- 
rouas dirige la mesure enchantant desparolesriiythmées 
et monotones, auxquelles l'équipage répond en chœur 
par un refrain régulier. Ces chants tamouls, pins que 
primitifs, contiennent des encouragements, des pnnnewe* 
et de* descriptions nautiques. Dans les mauvais U nips, 
les chclingnes peuvent cire renversées «t se retourner, 
tuai» les maeuuas, iiitrépides nageurs, ouït rarement 
victimes des caprices de la barre; il n'en est pas de 
même des Européens qui alors auraient eu l'imprudence 
de s'embarquer. I>e» rhelinguM suivent l'Arselar pen- 
dant plus d'un milia jusqu'au bureau du port, plaré à 
peu de distance du pont qui fait face à la rue principale 
de la ville. Ce*t là qu'elles se rangent à la file sur la 
rive, amarrées à leur gaffe plantée en terre et attendant 
d'être employées à tour de rôle. Le port de Karikal en 


occupe un nombre de 70 grande» et 10 petites ou demi- 
ehr lingue*. Le* grandes peuvent charger 30 sacs de ri* 
pour ta rade et 250 surs pour les voyages de la côte. La 
valeur de chacune d'elle* est de 300 roupie* { 1 ,200 francs 
environ.... 

Les rféti (i/tori (servantes de Dieu), ou bayaderes, du 

mot portugais halhaderas , sont prises dans toute* les 
castes, excepté parmi les paria*. Elles sont desti- 
nées au service de* pagodes, «ni, entrée* avant d’être 
nubiles, on leur donne des leçon» qui les préparent à 
leurs travaux et à leurs emplois. Elles apprennent à lire, 
à écrire, à jouer des instrument*, à chanter et à danser 
surtout. Elles dansent en chantant; dès qu'elles ont 
niifiniencé, elles ne s'arrêtent plus, et si elles paraissent 
rester immobiles, lenrs pieds marquent une sorté de 
mouvement continu ou de mesure. Les bayadères sont 
toujours chargées d'ornements, de bijoux, de vêtements 
splendides. Elles paraissent dans toutes les fêtes, dans 
les réjouissances publiques, dans les divertissement» par- 
ticulier», aux solenuitcs de famille, aux cérémonies 
nuptiales, etc..... 

Le* charlatans et les jongleur* indien* passent 
pour les plu* habiles de l'univers. Leurs exercice» parais- 
sent extraordinaires et causent souvent une surprise voi- 
sine de l'admiration. Presque nu», couvert* d'un mor- 
ceau de toile autour des reins, H* font des tour* d'adresse 
luerveilleux, sans effort*, un» hésitation, sans fatigue. 

Gomme en Afrique et dan» le reste de l'Asie, on trouve 
à Karikal des hommes qui dressent les serpents et se 
disent eooj orateurs ; ils manient, avec une audace qui 
fait trembler et une hardiesse redoutable, la rapellr et 
le* reptile* le* plu* redoutable* , ils prétendent avoir un 
charme ; leur talent principal est sans doute l’habitude 
et le soiu de prendre et d'élever les serpeuts très-jeunes. 
Cependant, l'adresse avre laquelle il* saisissent et font 
obéir des serpents, même de grande taille, est fort 
remarquable.... 

Nous allons parler maintenant des cérémonies fu- 
nèbres des Indiens. Aussitôt que le malade a rendu le 
dernier soupir, le* assistant* pleurent â l'unisson et sur 
un ton démesurément lacrymatuire. la* chef de la 
famille se rase la tête et les moustaches. 

I n des membres de la famille se rend au lieu voisin 
où l'eau parait le plu* pure; il en remplit une panclle 
en récitant de* prières, puis, précédé de quelques pa- 
rents, il l'apporte, comme processionnellcment, à la 
maison mortuaire sous une sorte de dais que des amis 
forment, en tenant une Utile blanche par 1rs quatre 
roi ns. On lave le cadavre, on l'habille, on lui attache 
ensemble les deux pouces, ainsi que les «leux orteil*, on 
lui m«’t des lunettes, le plus souvent en verre obscur, s’il 
est mort du rholéra. On le plaee sou» un palanquin 
ouvert, ortie de fleurs, et le convoi part, la musique et 
le chef de la famille et) têu*. Les parents et ami* le sui- 
vent sans turban, n'ayant qu’un mouchoir sur la tête en 
signe de deuil. On étend sur la mute où doit passer le 
cortège de longues toile* qui deviennent bientôt noires 
de poussière, et à mesure on le* relève après le passage 
l*tur le» rapporter et les étendre eu avant, et ainsi «le 
suite. 

Le» femmes restent à la maison , ou elles entourent la 
veuve, *e frappant la poitrine de leur* mains et jmu»- 
sant de* sanglots cadencé*; «lie* luttent d'éclat dau» 
leur» plaintes, et leur» cris lugubres s'entendent à de 
longues distance*. Ce sont des pleureuse# (prtrfiea des 
Romains). 

Arrivé .sur le champ funéraire (sodnkàdu), on jette 
«le l'eau au visage «lu mort; on sonne bruyamment «le 
la trompe, pour s'assurer peut-être s’il ne se réveillera 
pas. Eamita, les parent* étendent le cadavre sur une 
pile de bois et de bouse de vache sèche, préparé* à l’a- 
vance , et le chef d<* funérailles y met le feu. 

Au retour «In bûcher, on coupe à la veuve le téh. Le 
: tdh est un joyan d'orque le mari attache au cou de sa 
femme, le jour du mariage, avec un cordon teint de sa- 
fran. On distribue du tabac en feuilles à ceux qui ont 
accompagné le cadavre. Puis chacun se retire chez soi, 
. où il n Y ntre qu'après s'ètre lavé les pieds. 

Les sectateur* de Çiva sont porté* au lieu des funé- 
railles dan» un palan«|uin , où ils sont placés assis; ils 
sont inhumé*, «d non incinères, dans la même posture. 

Le corps est enfermé dans un sac en toile, «laus le- 
quel on verse une mesure de sel et une mesure de cendre 
sucrée (ri/Aoûfi ou tininfrouj. 

la» gen* de basse caste et les Indou* converti* ne 
brûlent pa» non plus leur* morts, mai* ils le* enterrent. 


Il est d'usage, dans toutasjlc» caste», de placer sur les 
paupières des personne* décédées, quelque* heures après 
leur mort, deux pièces de la plus petite monnaie de 
cuivre (caches), destinée* à les maintenir fermées et à 
éviter ainsi b? triste aspect de* yeux ouverts du cadavre, 
qui est porté toujours la face découverte jusqu’à sa <ler- 
nière «iemeurr. 

Les naiwn* des lDdiens de Karikal sont ou «le* 

paillottes, aorte* «le buttes basses faites de terre et cou- 
vertes en chaume , ou des maison* en briques d'une 
assez Ml«' apparence. Celles des Indien» riches ou des 
choiilia» ont des toits en tuile* du pays, de* croisées 
étroites à barreaux di* fer, de* portes sculptée*. Elles 
sont de forme carrée, et ont au centre une cour plus ou 
moins grande; cita* ont toute», à l'entrée et autour de la 
cour, une varangue ou galerie circulaire, dont U toiture 
est souteune par de légères colonnes de bois. Celle qui 
e*t à l'entrée est ordinairement pourvue, sur toute sa 
largeur, d'un poyal, ou élévation en maçonnerie, que 
sépare, pour ainsi dire, nu canal qui mène a la porte. 

L'intérieur en est propre, simple et uni. Le* Indiens 
n'ont point de meuble* : une uatle de paille, le toml>a 
en terre , qui contient toute la provision de riz de l’an- 
née, quelque» divinités en cuivre et les ustensiles du 
ménage, voilà tout le mobilier que possèdent les riches. 
Aujourd'hui cependant, il en eut qui ont de* chaises, 
de# tables à écrire, de» glaces, de» pendules et jusqu'à 
«le» lit*! 

Le» Européens emploient presque tou* de* hommes 

pour le service de la cuisine; à Karikal, le» cuisiniers 
ne sont pas des Carême ni de* Vatel ; cependant à Pondi- 
chéry, drcsués sans douta par quelque Brillat-Sav&rin 
voyageur, on rencontre des cuisinier* qui ne sont pas 
sans quelque «expérience relative ; mais dans l'Inde, plus 
que partout ailleurs, il ne faut pas pénétrer dans le ré- 
duit noir et fumeux où il» élucubrv-nt leurs trituration», 
et si le* cuisine* ressemblent à celle* de l'ambassade 
anglaise à Pari», ce ne peut être que par le* prépara- 
tions pimentées, et non certainement par la propreté , le 
stûn exquis, le co infort délicat de nos sévère* voisin* 
d'outre-Mancbe 

Histoire naturelle. — Dan* l'établissement, les qua- 
drupède# sont en peut nombre; ÎL» sont tous chétif» et 
languissant». Parmi le* espèce* domestique» *r trouvent 
le Ixeuf, qui est maigre et petit, faute de pâturage» suffi- 
sants; la vache, le cheval, l’âne, le porc, sale et mal 
élcTé, le cabri, le mouton, la chèvre, le buffle, le chien 
et le chat. 

Il exista deux sortes de* chien», l’une, originaire du 
pays, est vulgairement appelée chien paria, et l'autre 
chien d'Europe, c'est-à-dire chien métis. 

Les chien» d'Europe, proprement dits, s'acclimatent 
assez facilement; mais à la longue, le* individu» nés 
d'eux perdent leur ardeur, leur courage, leur sagariUi, 
leur finessr d'odorat rt les autres qualités de leur rare , 
ils s'enlaidi#*ent par «ta» croisement# désordonnés. 

Le chien paria est presque nu, son poil est extrême- 
ment ras-; il a le museau long, les oreilles droites, la 
queue longue et pointue, le plus souvent presque sans 
poil; la peau du corps. tachetée, r*t ordinairement d’une 
seule couleur communément fauve. ; l'air hargneux et 
sauvage. Ce chien, malgré sa laideur, est encore utile 
aux habitants des campagnes, où il se rencontre partout 
extrêmement multiplié. La moindre cause le fait hurler 
longuement et de ta façon la plu* ennuyeuse. 

Un trouve aussi de» chiens de toute» sortes de races, 
telles que le levrier, le dogue, le basset, etc. Ce sont 
les chiens, dans l'Inde qui attaquent et tuent les rat», 
mai» ils ne les nuuigeut point. O-s rats sont quelquefois 
aussi gros et au*»i fort* que le» chat» ; ce* derniers sont 
généralement sauvages. 

Julien Vinson. 

(La suite prochainement). 


LES SOURCES DU NIL. 

Le grand problème des sources du Nil parait en An 
résolu. Plus heureux que leurs prédécesseurs (Guillaume 
Lejean. Barth. Peghoux, Miani, Andrea de Botio, Petbe- 
rick, de Ma’.zar, Pcney, J. Poucet, Itaughn, Nunzmger, 
Hr»cbcr,de Dec ken), deux ancien» officier» au service de la 
reine d’Angleterre ont dévoré le sphinx aux pied* duquel 
tombèrent tant de hardis explorateurs. Quelque# réserves, 
au point de vue absolu de la science, ont été faites, et 
déjà la portée des découvertes «les capitaines Speke et 
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Cirant a été contestée. On comprendra que nous n'axons 
aucune intention de nous mêler à un déliât nécessaire- 
ment circonscrit entre les géographe* de profes- 
sion. li'ailleur*, •'* résultat fût-il modifié hiltdqiK* 
ment, U gloire méritée par les travaux, les fatigues 
et les dangers de MM. Speke et tirant demeurera 
entière. Ils ont enrichi la science de données nom elles, 
ils ont apporté de curieux renseignements à l'ethno- 
graphie encore si oltscurt* de I Afrique centrale, la 
race d'hommes à laquelle appartiennent les indix idus 
représentés dans uotre dessin mérite assurément l'at- 
tention du physiologiste et du philosophe. I.a forme 
du corps est athlétique, sans exagération, et la figure 
elle-même atteste un degré d'intelligence déjà élevé. 
L'iustinrl de l imitation, commun à presque toutes les 
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rares de l'Afrique, y est manifeste. Il c4 vrai ej* — - 
moral il y aurait sans doute à rabattre : nous ne par- 
lons pas, bien entendit, de ers usages dont la sinjgta 
larité eut ravi Montaigne. A Gora, un des chef* a ràt- 
quante femmes et soixante-seize enfants. Le chef ri- — 
Djoiirs, pour complimenter Pethehek, le compara . 
soleil, lui cracha au visage et dan* la paume de la 
main droite, honneur qui excita l*caucoupdejalou*i«' - 
faillit amener la mort de Pctlierick, et auquel la pru- 
dence de Speke et de Grant, éveillée par cinq ann--- - 
de voyage* dan* ces contrées, eut toutes les peiuc— 
du munde a se soustraire. Ici, d'ailleurs, l'iniportali«.»n 
de la civilisation a cummeucé, comme partout, ?••«»- 
d'a«sei filcbeux auspices : les populations riverai- • - 
du Qcuvc Blanc étaient naguère inolTènsixcs : M. Gml- 
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lauinc l.' jcan attribue le «Irvob^M'nkt* ut «les inslinru féroces 
des in ligenrs à l'action dissolvante de qucb|iics traitants. 
Européens «le Kharkium, dont la cupidité cl la rapacité u'uut 
pas de I «rnc*. D’Okust. 


CORRESPONDANCE DU PEROU. 

AU MMBCm'Il. 

L(M. Il juin IKJ. 

Ea même temps que le* portraits «le que|«|urs-uns des Cnna- 
ques volés «Unis l'archipel polynésien, je vous adresse une 
note succincte «les faits relatifs à ce drame. 

l.c Pérou di-mandc à 
l'émigration les bras né- 
cessaires à son agricul- 
ture. — Après plusieurs 
tentatives de colonisation 
européenne restées in- 
fructueuses, le pays s'ap- 
provisionnait inclusive- 
ment de coolies chinois, 
transporté.-* à grands frais, 
de (In n ton et de Mucuo, 
au CaJIao, lorsque quel* 
que» spéculateurs puis- 
sant» de Lima imaginè- 
rent de sulntituer » cette 
immigration celle plus 
rapprochée des habitant* 
de l'archipel polynésien. 

Rien daus l'afTairc qui 
ne fût une source de benê- 
ftee», — Réduction de 
plus des 2/3 dans le* dé- 
penses d'armement, in- 
tercourse de six semaines 
sur la ; ’us pacifique des mers, In prime de ruceolagc détrônée 
par la c -tonnailc rt les verroterie»; un prix de revient égal û 
celui ou le Chiuoi» »c cote sur la place; et eu lin la douce et 
I icate satisfaction «le cunvicr des peuplades sauvages au succu- 
lent banquet de la civilisation péruvienne. 

I.i programme est tourhanL — Ix lia ut rommerec imyi, 
très expert en inatii'tv «le finanro saupoudrée «le christianisme 
i l «le plnlaiithropie, assiège les portes «lu palais du gouveme- 
imnl, et l«'» ministre» de la dernière période préridcntielle mit 
peine à signer les iioiiibrenx permis «l'importation ij'allais «lira 
«le rho»M!i qui doivent muraliser la l‘«»<yué»ie, à la condition 
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de ne pas y laisser l'ombre d'un habitant. Ces permis, ainsi 
signes et revêtus du sceau de l'Etat, s'appellent d«:s « licencias,» 
et voici comment la licence a été interprétée et comprise, et le 
ride que jouent dan» l'affaire le christianisme et la civilisation. 

Trgntc-cinq à quarante bâtiments s’armant au Callao, à diffé- 
rentes époques, sous la conduite de trente-cinq A quarante 
capitaux-», llanqinf* d'autant de subréearguc*, médecin», agents 
«rêmigratiun, et «le je ne sais combien «le matrlots que le code 
pénal aurait peine A classer, peut-être même à punir. — Le 
pavillon péruvien flotte à la cime «lu màt; les papiers de bord 
sont d'une régularité édifiante, et l'expédition s'élance joyeuse 
*ur l'abîme, accompagnée des bénédictions du capital. — A 
l'instar de loups allâmes, 
ces bâtiments s'abattent 
d'abord sur des lies ou- 
vertes placées hors du 
rayon protecteur «le la 
France, I.a bonne c liera, 
les liqueurs, l’opium, les 
petits couteaux et les pis- 
tils miroir*, attirent à 
leur bord le* simple» na- 
turel». ijiiuud le navire 
est bien garni «le curieux, 
que la proie est trop repue 
ou trop ivre pour pouvoir 
*c défendre, elle est, à 
coups d'anspect, de plat» 
de sabre et de hache, 
précipitée dans la cale, 
dont les panneaux sc re- 
ferment, et le pirate fuit 
en emportant deux ou 
trois cents victime», arra- 
chées à tout re <|ue l’on TAitt-OTU, DE VMM. 

peut aimer dans ce monde, 

famille et pntrie, et livrées au plus affreux désespoir. — Une 
fuis en haute mer, Cair et la circulation sont rendus aux 
prisonnier», et l’on proedée à la signature des contrats. 

Chaque polynésien est séparément introduit dans la chambre 
«lu capitaine. — Armé jusqu'aux «lents, entouré de ses officiers, 
urmé» comme lui, le capitaine fa/t faire au malheureux lecture 
et lradiieti««n d’un acte imprimé, par le«|uel il s'engage libre- 
ment, * t «U- sa propre volonté, A servir un maître au Pérou 
|M'ii«laril huit années consécutives, an prix de quatre piastre* 
par mois et «l'un habilb- nient par an. L'uand l'infortuné hésite, 
le revolver achève ce que la peur avait commencé, et c'est avec 
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tout un arsenal dirigé sur la j-orU-ine qu'il appose son 
nom ou une eroii au lias du Fatal parchemin qui devien- 
dra bientôt son acte de décès. 

C'est de cette manière qu'environ trois à quatre mille 
de ce» pauvres Indiens, de tout âge et de tout scie, 
furent introduits au Pérou, et jetés sur les ■ haciendas.* 
Dans une prochaine correspondance, je vous raconte- 
rai le» incidents de ce honteux trafic de chair humaine; 
les événements qui y ont mis fin et l'histoire des souf- 
frances de ce* milliers d'infortunés. Qu'il vous suffise de 
savoir que la France et M. Edmond de Lcttcpa, son digne 
représentant, jouent le premier rôle dans ce grand acte 
de réparation, et que le gouvernement du Pérou, recon- 
naissant les faute* commises, cherche À les réparer. 
Veuillez agréer, etc. L 1U< xocav. 


LES CARTES DE rOHTâlNEBLEAO . 

(Suis* et ta-1 

Pendant le monologue int>. ; rieur dans lequel je faisais 
toutes sorte* de réflexions, de supposition* et de calculs 
pour armer à établir régulièrement l'âge de ma carpe, 
je ne la quittais pas un instant des veux ainsi que ses 
compagnes ; — toutes mes facultés se trouvaient absor- 
bées dans une contemplation idiote , qui aurait prête à 
nre, meme aux vieux bourgeois de Fontainebleau dont 
je me moquais tout à l'heure. Je ne saura» dire si j'é- 
tais dans cette occasion le fasciné ou le fascinateur, 
mais il me semblait que je n'étai* pas le maître d'agir 
différemment, et qu'une volonté supérieure à la mienne 
me clouait contre le trou du vieux saule où je m'étais 
appuyé en arrivant, — et me répétait sans cesse : Reste 
ici, ne fais aucun mouvement, tu connaîtras bientôt 
l'histoire et l'âge de cette carpe. 

Alors , il *»• passa en moi quelque chose d'étrange; je 
ne sais si je devins halluciné ou somnambule, mais 
voici ce que j'ai vu de me* yeux , voici ce que j‘ai en- 
tendu de me* oreilles : 

Quelques bulle* d'air s'élevèrent juste au-dessus du mu- 
seau d'une des jeunes carpes (celle qui sc trouvait & la 
gauche de la vieille j , et j'entendis , en même temps, 
très -distinctement ce* mot* : 

— Bonne maman , dormez-vous? 

Ces douce* paroles, dites en langue française, ne me 
parurent pas être sorties d'un gosier humain : le son de 
la vuix avait quelque chose de métallique, comme celui 
de l’harmoniea , ma» elle était voilée , assourdie comme 
eAt pu l'étre celle d'un ventriloque, — la prononciation 
me semhla difficile , grasseyante , à peu près comme 
l’est celle des créoles. 

De* que la voix eut cerné de se faire iJnlendre, un 
bouillonnement tout pareil à celui que je venais de voir 
quelques instants auparavant , s'échappa du museau de 
la vieille carpe , en même temps que cette réponse : 

— Son, mon enfant, je ne dore pas; on *e figure 
toujours que je dors, parce que inc* yeux sont appe- 
santis par l'Age , mai* on w trompe souvent à cet égard. 

Cette seconde voix était un peu plus aigre que la pre- 
mière et tout â fait chevrotante. 

— Tant mieux, bonne maman, dit alors une troisième 
voix , mais c'est par intérêt pour vous, ce que nous en 
disons; vous savez qu'il est défendu aux carpes, arrivées 
à un certain âge, de trop manger et de trop dormir? 

— Oui, oui, je sais cela; cependant, voici plus de 
333 ans que je mange, que j« bois, que je 'on, et je ne 
m'eif porte pas plus mal. 

— Trois cent trentc-troi* ans !! s'écrièrent ensemble 
les deux jeunes carpe*. 

— Tout autant; je vous ai dit cent fois que j'étais née 
sous le régne de François I" , qnc j'avais vu treize roi», 
deux républiques et deux empereurs eu France. 

— Vous été» bien sûre de ce que vous dites, bonne 
maman T 

— San* doute , et je trouve fort déplacé, fort impoli, 

que deux pécores comme vous aient l’air de douter du 
ce que leur dit leur grand'mère. # 

— Nous nen doutons pas, bouue maman , mais nous 
ne nous la*«ou* jamais de vous entendre répéter l'his- 
toire de votre longue vie. 

— Oh! vous dites cela pour me flatter, et puis en- 
suite, tous prétendez que je radote. 

— Ah! grand'mère, pouvez-vous dire des choses pa- 
reilles! Nous vous aimons trop pour vous manquer ainsi 
de respect. 

— Et vous avez raison , il ne faut amai* manquer de 


I respect à scs parents , surtout quand ils sont vieux, — 

| eela porte malheur aux enfants. — Allons, vous êtes de 
gentilles petites earpettes (elles pesaient au moins cinq 
kilogramme* chacune], et, pour vous récompenser, je 
vais vous raconter encore une fois, hélas! pour la der- 
nière peut-être , l'histoire de mon arriver ici ; — surtout 
ue m'interrompez pas. 

— Nous vous écoutons , nous sommes tout oreilles, 
lionne mamnn. 

— C'était en 1337 ou 1533, je ne me rappelle pas au 
juste l'année ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'à cette épo- 
que, on empoissonnait les bassins et les étangs de Fon- 
tainebleau. Le roi François 1" avait donné des ordres 
formel* à cet egard , si bien que tous les pécheurs rive- 
rain* de la Seioe péchaient jour et nuit, à qui mieux 
mieux, pour tâcher de satisfaire les désir* du roi. — 
Que vous dirai-je? j'étais jeune , sans expérience; je né- 
gligeai de suivre les bons conseils de ma mère, et je fus 
prise, avec plusieurs <te mes amies, dans les fileU d'un 
manant, qui nous apporta de grand matin au château. 

En attendant le lever du roi, fort souffrant alors, 
mai* qui cependant voulait nous, voir et nous compter 
lui-méme , avant de nous laisser peupler ses étangs , le 
pécheur dejxisa le filet dans lequel nous étions sur la 
pelouse verte, à l’ombre d’un arbre, et s'en alla boire le 
vin de Muret et de la Colonne avec le* soldats de la garde 
suisse : ce* gens-là ont été de tant temps des ivrognes! 

Aussitôt après sou grand lever, le roi se dirigea de ce 
côté avec toute sa cour. Elle était fort belle et fort nom- 
breuse, car le roi voulait toujours avoir autour de lui 
beaucoup de seigneurs et de dame* du haut parage, 
pour admirer les travaux qu'il faisait faire à Fonfaine- 
Hellf-Kim : c'est ainsi qu'on appelait alors ce séjour 
royal; on dit aujourd'hui Fontainebleau, par corruption. 

François 1" voulait que la fine fleur de sa noblesse 
vit et honorât les artistes qu'il avait fait venir u grands 
frais d'Italie pour embellir sa demeure. — Il était le 
premier à leur donner l'exemple du respect et des égards 
qu'on doit avoir pour les homme* de génie et de talent. 

Le roi marchait en tête de tout ce monde et causait 
avec Anne de Pisseleu, duchesse d'Élampcs, qui possé- 
dait toute* sc* bonnes grâces, depuis que la fameuse 
Diane de Poitiers le* avait perdues. Cette dame, déjà sur 
le retour, accompagnait le Dauphin de France, qui fut 
plus tard le roi Henri II, — puis venait la femme du 
Dauphin, Catherine de Médieis, la pâle Florentine, la 
sinistre mère de quatre rois de France, interrogeant en 
chemin son astrologue; put* la docte Marguente de Va- 
lois, sœur de François l M , causant science et poésie avec 
dément Marot, son valet de chambre, puis Monseigneur 
le ranimai Jean du Bellay, avec le bon ‘Hahelais, *oo 
protégé et domestique, comme on disait alors, pu» enfin 
les grands artiste* italiens : H Homo, Bcnvenuto Crllini, 
le Primatice, et beaucoup d'autre*, dont les noms m'é- 
chappent. mêlés parmi la foule des courtisans, les 
Montmorency, les Bourbons, les princes lorrains, les 
Châüllon, le* Guises et toutes les belles dames : c'était 
vraiment un magnifique coup d'œil de voir ainsi défiler 
dans les jardins du château tout ce monde, paré 
de* riches costumes du temps, aux couleurs les plus va- 
riées, tout ruisselants d'or et de pierreries. 

En arrivant à l'endroit où le pécheur nous avait lais- 
sées, le roi donna l’ordre à cc manant, revenu du caba- 
ret, de nous sortir du filet ou nous étions prisonnières. — 
Cet homme . ayant vidé brutalement *on filet sur l’herbe, 
nous nous mimes aussitôt, mes amies et moi, à faire les 
plus joli* saut* de carpe du monde; ce qui divertit fort 
la noble compagnie. 

— Elles sont très-belle* et bien rivantes, dit alors 
François I" : dépêche-toi, manant, de le* jeter toutes dans 
cet éung et d'aller ensuite te faire payer par mon 
grand-maréchal des logis. 

— Ma» voyez donc, sire, la jolie carpe, dit en ce mo- 
ment Anne de Pisseleu, eu me Toyant sauter sur l'herbe 
plus haut que toutes les autres. 

La dame avait raison, j 'étais en effet, à cette époque, 
une fort jolie carpe! J'avais huit ou neuf ans à peine, 
un tin museau orné de dix superbes dents et de quatre 
barbillons, j'avais de beaux veux noirs, cercles de jaune, 
la tête et le dos d'un bleu verdâtre, le ventre blanc, !c 
tout enrichi de larges écaillés à relleU dorés, lu queue 
fourchue, d'un très-beau violet foncé, et, avec cela, 
j'avais la pétulanct; et la vivacité de mon Age. 

— Oh ! la jolie carpe ! répeu encore la duchesse d'E- 
tampes; penuettez-iuoi, sire, de la marquer à mon ebif- i 
fre , avant de la laisser mettre dans cet eUng. 


Tout en parlant, elle détachait de sa châtelaine un 
anneau d'or d'assez forte dimension, dans i'iutericur 
duquel étaient gravés un A et un F entrelacés par une 
salamandre. 

— Approche ici, toi, apporte-moi cette carpe, dit-elle 
au pécheur. 

Le rustaud obéit, et tandis qu'il me tenait, toute fré- 
missante, entre ses vilaines mains sale*, la duchesse d’E- 
Utnpes ouvrit sou anneau et me le passa elle-même à la 
place ou vous le voyez encore aujourd'hui, mes enfant*. 

— Maintenant, ajouta -t-clle en s'adressant au pé cheur, 
jelto-la dans l’étang, — et qu'elle vive vieille, très-vieille, 
pour transmettre le uom de la duchesse d'Ktampcs au 
plu* grand nombre possible de générations. 

Diane de Poitiers avait suivi cette scène avec un dépit 
visible, mais aux dernière* parole* de M** la duchesse, 
elle lut lança un regard de haine envieuse; puis pèle, la 
narine gonflee et U voix tremblante, elle dit en s'adres- 
sant au Dauphin : 

— Vous me jiermettrez également. Monseigneur, de 
confier mon anneau à l'une de c«s carpe*, puisque cVst 
un moyen de faire vivre mon nom parmi les généralium 
futures. 

Le sombre Dauphin fit un signe de consentement et 
douna l'ordre au pêcheur de me déposer de nouveau sur 
l'herbe et d'apporter à Diane une de me* compagnes. 
Pendant que la duchesse de Valentinoi* lui passait son 
anneau, marqué du chiffre si connu d'un H et de deux 
D entrelaces, le roi François P* dit à haute vota, d'un 
ton moitié plaisant, moitié sérieux: 

— Il nous parait que vous avez grande cnric de rim 
dans l'avenir, mesdames? mais, foi de gentilhomme, 
c'est un triste moyen de transmettre votre nom à 
la postérité que de le confier à ccs deux carpes. Croyez- 
nous, il y a mieux que cela à faire, pour qu'on se sou- 
vienne de vous ; faites d'abord de bonne* et belle* cho- 
ses, et, tout naturellement, le pinceau et le ciseau de 
l'artiste reproduiront vos traits; la plume -de l'historien 
et du poète rediront toutes le* actions de voire vie, 
mais prenez garde d'en faire de mauvaise*, parce 
qu'alors toute la gloire serait pour ceux qui auraient eu 
le courage de le dire, et toute la honte seulement pour 
vous. Allons, qu'on jette ces carpe* dan* l’étang! dit le 
roi en finissant. 

Dcpui* lors, j’ai toujours vécu dans cette eau dor- 
mante, dit la vieille carpe; je n'en ai paa moins passe 
par de dures épreuve*, et j'ai échappe par miracle aux 
grandes pêcheries qui ont eu lieu dans ru* étangs aux 
époques de troubles et de révolution ; — toutes les carpes 
de mou temps ont péri de mort violente : celle qui por- 
tait l'anneau de Diane de Poitiers a été tuée d'un coup 
de leu, par un homme du peuplé, en 1793. Elle a dû 
servir à nourrir toute une famille |iendant plusieurs 
jours, car elle était d'un poids énorme. — Quant à mot, 
nie* enfants , tout me fait »up|»»er que je mourrai de 
mort naturelle, poursuivit la vieille carpe , mai* je l'at- 
tends mu» crainte. — J'ai assez vécu. 

— Mais, bonne mainau, dit une de sc* fille* , n'avez- 
vous jamais entendu parler de la duchesse d'KUntpe» ci 
de Diane de Poitiers? 

I n bouillonnement qui s'échappa à FinsUiit même -In 
museau de la graud'mère, me lit penser quelle allait 
répondre à cette question, mai* à ce moment, un bruit 
infemnl de cuivre ébranla la voilte du ciel et les échos 
de» jardin» de Fontainebleau. — Les trois carpes, 
effrayées, plongèrent aussitôt, et disparurent dans les 
profondeurs de l'eUng. 

C'étaient le» musiciens de» lancier* de la garde qui 
commençaient leur concert de chaque soir; leur* formi- 
dable» accords venaient de détruire le charme sous 
l'infiuence duquel jetai» depuis une grande deaii- 
heure, et il* me privaient ainsi d'euteudra plus long- 
temps la vieille carpe de la duchesse d'Ëtamprs. — 
Cette brusque interruption eut cela de bon pourtant, 
qu'elle me raphia l'heure du départ du chcmh» de fer; 
je courus à la gare prendre mon billet pour Paris , ou, 
en arrivant, j'écrivis l'histoire extraordinaire que Fou 
vient du lire. 

— Mai», mon cher monsieur, votre histoire est un 
conte, dira sans doute quelque malveillant lecteur. 

A cela , je n'ai qu'une chose à répondre : 

Allez à Fontainebleau , demandez au gouverneur du 
château la permission de pêcher la vieille caïqte , et ne 
me condamnez pas sans Feuleudre. 

Charle* Joaav . 
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INSTRUMENTS DE PHYSIQUE AMUSANTE. 

M. vom», FABRICANT, 81-83, RITE VICIUR-Pt -ÏEJm.K- 

11 y a vingt an» à peine, la fabrication dos instruments 
de physique amusante était encore dans l'enfance ; peu 
nombreux, grossièrement faits, les appareils se vendaient 
fort cher. Un prestidigitateur aussi habile que merani- 
cien-ingéiiieur, M. Voisin, entreprit une réforme devenue 
nérctiuaire : il s'appliqua non •seulement A inventer de 
nouveaux Instruments (et il eu a intenté un graDd 
nombre), mais encore à perfectionner ceux qui existaient 
et à les rendre accessibles à tout le monde, grâce au bon 
marché- Ces résultat* ont été pleinement acquis, ainsi 
que cela a été constaté à l'Expusitiuti universelle do IN3I» 
et dans mainte circonstance; aussi de nombreuses mé- 
dailles sont venues récompenser M. Voisin de ses cons- 
tants efforts à produire beaucoup, bien et à bon marché. 

Aujourd'hui, la fabrication dos instrument» de physi- 
que amusante ea* devenue une industrie occupant do 
nombreux ouvriers, sous la direction do M. Voisin, qui a 
concentré, presque tout entier entre scs mains, ce com- 
merce dont tou* les pays sont tributaires. En effet, les 
prestidigitateur* qui parcourent la France et T étranger, 
aussi bien que les nombreux amateurs qui possèdent 
dos cabinets de physique amusante, n'ont pas d'autre 
fournisseur, car ils savent qu'on trouve dans scs maga- 
sins tout rc qui existe en fait d'appareils, depuis les plus 
simples jusqu'aux plus compliqués, et tous d’une exé- 
cution parfaite; et que, de plus, M. Voisin ne laisse 
(tasser aucune invention sans en tirer parti au profil 
de son industrie : application nouvelle de l'électricité, 
apparition de spectres, «te., tout concourt entre 
ses mains à l'amusement du public. M. Voisin ensei- 
gne l'usage de toute» les pièces mécaniques qui sortent 
de ses ateliers. 

IP Bsa. 


PAHFUMEÏUE RIMMEL. 

Paris a toujours eu et a toujours J* ■ uionupole de four- 
nir tout l'univers de parfumeries; ses principales fabri- 
ques ont des dépôt* dans toutes les capitale» ; à Londres, 

« Madrid, à SaintrPcterabourg, à New-York, etc 

Grand fut donc l'étonnement des Parisiens de voir ►ou- 
vrir, il y a peu d'année*, en plein boulevard des Ita- 
liens, au n* 17, une élégante boutique de parfumerie, ue 
vendant que de» produits anglai»,une succursale de la mai- 
Min Himmel, de Londres, fournisseur de la reine d'Angle- 
terre, de la princesse de Galles, de la reine d'Espa- 
gne, etr Celait une grande audace qui, cependant, 

a été couronnée dé succès, parce que la parfumerie an* 
glai»e a fait de grands progrès et que M. Himmel, grâce 
à une fabrication montée dans de vastes proportions, a 
«u rendre accessibles le* produits anglais vendus jus- 
qu'alors A de» prix exorbitant»; aussi ses savon» |x>tir la 
Uiiletté, pour la barbe, xes differentes préparations pour 
les cheveux, pour la peau, pour le teint ; ws dentifrices, 
se» vinaigres do toilette, ses parfums pour le mou- 


choir, etc., ont conquis leur place dan» la consommation 
parttienne. Ce qui a surtout contribué au succès de 
M. Himmel, c'est l'invention de son nonvean Vaporisa- 
teur iU* parfum», procédé très-ingénieux pour répandre 
l'odeur des fleurs dans les appartements, 1rs salle* de 
bal, de théâtre, et pour assainir et purifier I air dan» les 
maison» d'habitation et dan» les chambre» de malade-, 
par un moyen facile et peu coûteux. 

Le Yafarisattur himmel a été soumis à l'examen des 
docteurs Lcthcby et Hawaï, reconnu» eu Angleterre 
comme le* première* autorités sur Unit point d'hygiène, 
C>* célèbre» rhiiuisti*» ont émis l'opinion la plat favo- 
rable sur les services que cet appareil est appelé à ren- 
dre (Hnir purifier l'atmosphère. Il a été depuis adopté 
par le Collège royal des chirurgiens et les principaux 
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hôpitaux de Londres, qui l'emploient pour dissiper toutes 
le* émanations désagréables et nuisibles. Oo l’a utilise 
aussi, dan* ce but, à bord du yacht de S. M. la reine Vic- 
toria, des principaux bâtiment* à vapeur de la Coaqia- 
gnio péninsulaire et orientale et des paquebot» des In- 
de* orientale*. Au point de vue de l'agrément, on fait 
usage du VqMrîMftiirtiu théâtre* de Sa Majesté, Flrury- 
Lane , Covent-Gardcn , Prince», Lyccum, et dans les 
principales salles de concert. Le jour du mariage du 
prince de Galles, le* vilojis du château dé Windsor 
étaient parfume* à la violette au moyeu du Vaporisateur, 
et pas une fête ne se donne dans le monde aristocrati- 
que, sans ajouter aux autres attraits celui des vapeur» 
suaves ri rafraîchissante» qu'il répand. 

C. 


GUIDE-ACCORD DELSAHTE- 
I je Guide-accord DeUarte (I), dont nous avons eu déjà 
l'occasion de parler dans c« journal, vient d'obteuir 
la sanction de l’fitfttftrf de France et la plu* haute 
récompense (médaille d'or) de la Société de» science* 
industriel te» de Paris. Est-il besoin de rappeler que te 
Ovide-accord « comblé une importante lacune, d'abord 
«n accordant le piano d'une façon certaine et irré- 
prochable, ensuite en permettant à l’instrumentiste d'é- 
tre son propre accordeur, ainsi que le constate le rapport 
de l'Institut dont nous extrayon* ce qui suit : 

« Les accordeurs seront les premiers à profiter de 
cette ingénieuse invention, qui leur épargnera un tra- 
vail long et d'un résultat douteux, en leur donnant un 
moyen infaillible pour obtenir l'accord avec la plus ri- 
goureuse exactitude ; car, ainsi que nous l’avons re- 
connu avec l’auteur, 1e Guide-accord est, pour ai nsi dire, 
eu égard à l'harmonie musicale, ce que l'équerre et le 
compas sont pour les travaux géométriques, 

• L'adoption du Gut /le -accord permettra aiu person- 
ne» que l'éloignement des villes, ou toute autre cause 
prive de la présence d'un bon accordeur, de pouvoir le 
suppléer sans désavantage. » A. C. 


PAQDKBOTmrosTE PUNÇUB. 

aamiu tisiaui ruiutuin** 

SERVICE DIRECT DC SAINT-NAZAIRE «U MEXIQUE. 

Avec escales & Fort-de-France (Martinique) et à San- 
tiago de Cuba, par le* paquebots Louisiane, Floride, 
l'ew-Cr#;, Tampico. — Départ de Saint-Nazaire le 
IB de chaque mois, rnrrcspondaucc par bateaax à 
vapeur si Santiago de Cuba avec la Havane, Puri-au- 
l'niiec (Haiti; i-t Kingxtown (Jamaïque). 

de Fort-de-France à la Potate-à-Pitre (Guadeloupe) et 
à Fort of Spaia (Trimdad), avec t-Acalcs à Seinto-Lucie, 
Saint-Vincent et La Grenade, par le paquebot Cacique. 
otoammiuHt* vmi unau * sue i» 
i Port of Spein i,Trinïdad), avec Campano, Gtunana, 
La Guayra et Porto-CaheUo. 

S'tSrtutr, futur fm u passa** . 

A Paris, au siège de la Compagnie, 8, place Vendôme ; 

20, iNiulevitril di*s Capucines, Grand Hôtel; 

A Saint- Naxairo, à M. de Vlal, agent. 

EMPRUNT OTTOMAN. 

B 0)0 IXXVSOUDX 1IÏTEKIUIR (4* XMtMIOJf). 

Vente ut achat de* obligations au porteur de «* fonds 
d'Etat qui, au taux courant et avec le remboursement 
au pair par tirage en 20 annuités, donne un revenu 
de 12 à 15 0/0, 

Payement des coupons. 

Envoi franco de renseignements spécial)*. 

Ch ri MM. Uautrevaux rt C*, banquiers, rue de la 
Victoire, SI, à Paris, et du» MM. A. Mocau et C*, ban- 
quiers, rue F<M*é-auX' -Loups, 82, à Bruxelles. 

<0 m, w Rkfc*». 


REVUE FINANCIERE 

( tt «I *i m*l ) 

L» Bourse ne »’«« pa* encore réveillée de la profond* Apa- 
thie dsn» laquelle alla est tombée depuis la dernière liqui- 
dation. Lee affaires sont absolument nulle», et les mouve- 
ments de va-et-vient des cours tuu significalwin ni apprécia- 
tion possible- 

Nom éprouvotiB quelque embarras à venir, chaque semaine, 
répéter In mêmes choses à no* lecteurs, mais c'rst que 
vraiment, la Boom n’a jamais offert moula J'iotérét. On M 
repose des rudes amants de la dernière campagne , et un ne 
prêtera non grande» luttes de la prochaine- Elles seront ar- 
dentes. si non» en croyons les bruits qni circulent autour de 
uns : U Compagnie anglo-française , pour 1 encûuragemeut, 
dans les deux pays, do commerce et de l'industrie, apparaî- 
tra sur notre marché, dil-ovi . dans te «want d'octobre ; son 
capital ««rail de plusieurs centaines de million», souscrits 
moitié en France, moitié en Angleterre. 

Nul doute que I action ingérente «lune pareille puis»an«e 
dans les rouage* et tes mouvements de notre Bourse . n'en 
change sensiblement la pbyainnomie. 

S'il faut absolument que U Bourse de Paris, entravée par 
un monopole absurde, subisse perpétuellement l'influence et 
U gouvernement de quelque* grande» puissance* financières, 
mu-aï vaut que ce* puissance* m multiplient à l'infini et 
s'tgpoMnt leurs forces ; il ne pourra sortir que de bons ré- 
aahâti de cette lutte pacifique , augmentation dee transac- 
tions. moralisation du marché, édification du public mieux 


garantie, et peut-être, enfin. affranchissement déltiiiiil et 
complet de la Bourse. 

Revenons à l'histoire de la semaine. 

Comme tvn» l'avions prévu, le mouvement de hausse com- 
mencé vers le milieu do mois n'a pas persisté; il manquait de 
racines; le public regardait en curieux, mai* II ne suivait 
pas : on est retombé à des cours relativement très- bas. Coa 
innombrables tentatives de hausse, toujours avortées, ont 
épuisé les acheteurs; ils sont aujourd'hui tout à fait décou- 
ragés; ils ont attendu vainement le secours de la politique, et 
U politique a plutôt servi les vendeurs; les quelque» craintes 
d'une guerre avec l'Amérique du Nord, à propos du Mexique, 
jetées dans le public par tes habiles qui ont intérêt à la 
baisse, les appréhension» que font naître chez nou* les réu- 
nions de Francfort, qu'à toiluuà raison un considère comme 
hostiles à la France, cl enfin l'inexplicable stagnation ds ta 
question polonaise, toujours grosse d’inquiétudes : autant 
d'élément* de baisse, qui n'ont, cette semaine, que trop effi- 
cacement agi sur nos coor*. 

Aujourd'hui cependant, eau» nouvelles ouvertement coiumra, 
le marché s’est sensiblement amélioré dans la demièra derni- 
henre. 

Le 3 0/0. qui débutait à 67 30, reste en clôture à 67.60, 
ainsi que I» Mobilier, qui. du cours de 1073-75, ferme à l.tuu. 

Voici les derniers cours des autre» valeur* : Banque de 
France, 3,30 m. — Crédit Foncier. 1.2». — Crédit agricole, 
— Crédit Industriel, 7UB.— Sous -Comptoir du Loin mercc, 
5W. — Comptoir d'Escompte, 7ÎI5. — Société lmmolûli«,e, 
6M. — Société générale de Commerce et d Industrie, MH 25. 
— Banque ottomane. 700. — Banque da Crédit et Répéta des 


Pays-Bas, 502.50. — Sous-Comptoir das Entrepreneurs, 251.25. 

— Magasina Généraux, 630. — Dock* de Marseille, 77a — 
Société générale dos Omnibus, 990. — Petits» Voitures. 95. 

— Ga* de Maraeifla, 530. 

la:, s principales ligne» de chemins de fer ont aussi subi un» 
dépréciation sensible. Los recettes, dont voici I» relevé, uni «■ 
peu ou pas d'influence sur leurs mouvements. Augmentation ; 
Midi, 27,770. — Nord, 26.875. — And arme*. 16, CCH fr. Dimi- 
nution : Lyon, 66, SW. — Orléans 56.000 Lombards. ‘ffl.Oûü lente- 
ment. 

On cote, en clôture, l'Orléans » 1922.50. — Nord. 967.50. — 
Est, 500. — Lyon, 1026.25.— Midi, 708 75. — Ouest, 53).— 
Genève. 408.75. — Dauphiné. 4H0. — Ardennes, 4*%. — Au- 
triebten. 426.25. — Locnliard. 5T450. — Viclur-EmmamteL 
415. — Rosse, 420. Romain, 113.75. — Sanigosse, 680. — 
Nord de l'Espagne, 517.50. — Séville-Xérès, 480. — Portu- 
gais, 566.75 . 

|,e Crédit Mobilier Espagnol a suivi les tendances générale» 
et reste 4 fltfc — Gsx Parisien, immobile 4 1685 Au (comptant, 
le marché sur tes obligations est assez animé, et lépergne 
recherche toujours ces placements sûrs. L'Ouest Suisse a 
donné lieu, en jours derniers, à des transactions assex suivies, 
par suita de la variabilité de se* [cours, car 96 il «M tombé 
subitement à flOfr. pour je relever <i fermer aujourd'hui à 81 25. 

Nous voici arrivés à la veille de la liquidation, et quoiqu'il 
n'y ail pas de fortes pcctiticn* engagées, dans un sens ou dans 
l'autre, il faut s'attendre à voir de ces volte-face inexplica- 
bles, créée» seulement per la telle et dVWk sertiront les cours 
de la réponse des primes. 

LunoORK. 
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TRAITE GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 

PE M. LE P f P. V. MOXCKIIOVEX. 

Un jeune «avant lm*n connu de» amateur» de 
photographie, M. le IP V. Monrkhoven, vient de 
|Kihlicr la l' édition «lu son Traité utwral de pAn- 
tographie. 

A l'étude des procédés photographiques pro- 
prement dit», qui rcudeiit cet ouvrage indispen- 
saMe à quiconque veut pratiquer e«'t art, M. Monc- 
khoven a ajoute, dans c«'Ue nlition, une partie 
M-icnliliquc dis plus intéressantes et toute nou- 
velle : l'application de la photographie nux ob- 
servations céleste», météorologiques, etc. 

I.a science, rn effet, ne |Hiuvait négliger un 
mode d’enregistrement aussi précis, offrant <!«•» 
résultats à la Fuis certains et rapides, et nas as- 
tronomc», entre autres, l’ont largement mis à 
eonlnlmlion. On romprend que les corps célestes 
possé ilunt nu éclat lumineux «lonsidérahle, impri- 
ment facilement leur image sur des lames pho- 
tographiquement préparées, et qu’il sufllrait de 
diriger sur eux un instrument photographique 
ordinaire |»mr en obtenir um* image au bout de 
peu de secondes. Cette image, toutefois, serait fort 
petite et u'uffrirait que peu de finesse, parce que 
1rs instrumente optiques employés par les photo- 
graphe» n’ont qu'une distance focale très-faible, 
et que, d'autre part, l'image se déplace par suite 
du mouvement diurne de la terre. Aussi a-t-on dû 
les remplacer par des instruments astronomiques 
d’une grande (Miissancr. Celui dont M. Monckhuren 
recommande l’emploi, est le télescope à réflexion 



dont nous donnons l'image, et qui a l’avanUî» 
d être d'une COMtraetion plus facile rt surtout 
moins coûteuse que les'liinette» ordinaires, san- 
compter que ces dernières ont un foyer chimique 
fort difficile à corriger. L'instrument sc comp« 
d'un tulie contenant un mimir en verre arpente 
du système de M. L. Foucault ( c'est-à-dire à tr***- 
eourt foyer, aliu d’obtenir une image ire»-l'jtm- 
neuse), et monté sur une plalc-formc paralleb ao 
plan «le l'équateur, que l’on fait mouvoir «T un 
tour en vingt-quatre heures, à l'aide «f un mou- 
vement d'horlogerie, ce'qui rend l'astre immobile, 
par rapport h l'axe optique «lu télescope. Pour le 
faire servir à la reproduction des corps côlcutr*. 
le système oculaire est enlevé et remplacé par 
la lame photographiquement préparée. 

De très-grandes difficultés, résultant du trouble 
de l'atmosphère et «h*» inégalités «lu mouvement 
«les astres | surtout de la lune et des comète» |,« 
rencontrent dans la pratique. t>|H , n«laut, .M. I*- 
laruc, astronome-amateur anglais, a obtenu ain* 
de* résultat» surprenants, et dont la gravure ne 
peut meme que difficilement donner l'idée . 

Tel est, par exemple, le fragment «le la sur- 
face de la lune dont nous donnons (fig. S, un 
fac-f imite. 

Le soleil, examiné au télescope avec un gr*e- 
sissemeut d’une puissance moyenne et de verre* 
colorés qui en atténuent la trop vive lumière, 
présente l'apparence d’un disque parsemé «le ta- 
ches pinson moins nombreuse», « hanguant l«*ntc- 
ment de place. Ces taches, noires au centre rt 
bordées par une partie plus claire que l’on a 
appelée pénombre, sont généralement conliurr» 






tC II tics. 

Pitofii-TuR N* UH, cak N. A. Mosiw. 


dans une zone s'étendant 
à 311° de l’équateur so- 
laire «*t paraissent de sim- 
ples accidents de sa surface, 
quoiqu'elles persistent quel- 
quefois plusieurs semaiues 
et même plusieurs mois. 

Leur nombre, leur étendue 
et l«*ur firme suit extré- 
menient variables. 

Outre ces taches plus ou 
moins sombres, il y en a 
d’autres lumineuses, que 
l'on a nommées, à cnu*«* de 
cela, facultt (torche»), et qui 
sc trouvent généralement 
pria des premières, là où 
ellesont primitivement exis- 
té, ou vont apparaître. 

Avec un grossis*- ment 
plus puissant, on remarque 
en outre que la surface du 
soleil est rugueuse comme 
la peau «l'une orange et parsemée de petite» taches 
lumineuses appelées tucnlet. 

Kn lin , avec un grossissement très-eonsidérahle , 
M. Masmyrth, de l'enhurM, a vu que l'enveloppe lumi- 
neuse du soleil était composée de corps ayant la forme 
de Touille* de saule, se croisant et sc mêlant dans tente» 
le» dirrrlions. Chacune de ces feuilles, envisagée séparé- 
ment, nu-sure environ 3îl<> lime» de long sur 35 de large. 

Notre figure, que nous «h'vons, comme les deux pré- 
cédentes, à l'obligeance «le* éditeurs de l’ouvrage de 
M. V. Moockhoven, MU. Virtnr Masson et fil», repré- 
sente Une tache du soleil aver le» détails «léerits plus 
haut. Flic a été gravée d'apres un dessin exécute par 
M. Nasmyrth lui-méme. 

P. l’.lfiET. 


MM.rrto» nu rnonLCue k* 147. 


T C.R pr P. P pr T éch. 

T 7 Tlt éch. It joec. 

F c CH Mi. ot mat. 


Aco. Marc, directeur-gerant. 
Edu. Tutu, rédacteur en chef. 


Ch h* du Commerce, à Tours, Grand Café Européen, 4 
Toulouse. G. Paint y. M. Re/ernmoy. étudiant. fmih el Henry 
F eau, J. Pénal, à Orange, IJ» Revet. à Sainl-thner. Cerele 
commercial et littéraire de Surgère», E. de Vaurelle, Louis 
l’agliari à Crémone. 


EXi-ucATiiis no ntasiRR arw* : 

Nom, can'wt pat à l'Opéra, c'est en Lithuanie qu'on verrait 
aveu plaisir la danse a Mourarieff. 


Les blancs font mat en quatre coups. 


Lmp. de L'ILLUSTRATION, 

tt. rut 4* VerneuU. 
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Uniront! fotr Parti H les H^arinMili : 

> ■oie. 1 fr. ; — * meia, Il fr. ; — an an, M fr. { — I* nom#?», Tl a. 
U tolUrbon manaaielle , ) fr. ; I» raie** hummI , U fr. 

Ano\NHNKvni i*oin i.'trmAicKn ■ 
pra ; pl ut l«a dro.ta <i peau , mui Ua Unk. 

La* atone. ponçai Sa a* Sa chaque mo. 


21« année. fOL. XUI w 1071. 

Rm« 4I » Srptembrr IMS. 

l'adaiautm ta m rpU pas Sa MuxrKi M m l'cafifi iiui è la iaoârrr. 
▼a tn Imua , U InJarlIaa «I U rc* taSulua t retrait** Mil ml ar ddm 

BV KH AUX : HUE KJCIIEUEl*. 60. 


tirrtiw . UévtiM , Uaiaiilnlin : 

TmI« les «MOiBwticatinm ralali»** au ÿMFnil , re-lamiuira* , demandai 
Sa t'araemanu d'adrtaaa , dolvtnt étee uAreaaee» frmrn k 

M. A1IG. MA lie. r»lf » KCTKiatÆÉHAVT. 

Lu dtaandct d'abonnement datant tir* a^ompifaAaa 
d'an mandai aw Para eg au» 1a peau. 


SOMMAIRE. 

fcc. I»c pnlitayar Ar la aetnaiac. — Coumee de Paria. — Kraananda S* 
PoltKua. — Tnmblcm «t de lcrre de Manille. — Lcttret uTaiaaeaiwt 
| au iic et ta). — La Clé de» champ». — Le» refait» de 5* Mur. — 


laauru ration du thaaip de eeurae» A Toula*. — rw»a de Cberboarg .— 
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Pueèla, varhi da 9. M. l'Imparalnee. 
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Éieocmenla de rainent |l iramri) — Tremblement de Km de Ma- 
nille fl frara**a| — Lta rdfalea da Saaaaaar. — luiufaralmn Sa 
champ de moraea à Toulqa — F Me» St Cbcrboerx- — Habilite me nta 
fraisai» daua l'Ioda II pra.arra I. — La dame au paalel, paroWa H 
■nota par de M. r.anu.e Italaaad. — M. Adolphe «aa, fadeur d'malni- 
inciila — lt Paelût , jeeht Se S. U. l'Imptralriee. — Rébtaa. 





BAL IKimK PAN L'ARMÉ* PH tSCAISR ALI DAMES DS MEXICO, DAKS LA SALLE Dl ftUATBE- — Il'aprt» ua cru?»» da M. T. Pimota. 
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REVUE POLITIQUE DE LA SEMAINE. 

On continu#- à parler des représentation* que le ca- 
binet de Washington aurait adressée# au cabinet de# 
Tuileries, contre rétablissement d une monarchie au 
Mexique. Noos ne savons si le fait est écart, ma» nous 
ne nous étonnerions pas que le gouvernement républi- 
cain de Washington se préorrnpêt de l'etablissement 
d'un gouvernement monarchique au Mexique, surtout 
s'il e*t rrai qn'un de# premier* actes de ce gouvernement 
doive être la reconnaissance du Sud. Le Corntituttannel, 
combattant les principe# développés dans la circulaire 
(drame, le 3 mars dernier, par M. Scward au* repré- 
sentants de l'Amérique du Nord pré# le# rour* étran- 
gères, expose que l'nnité, dont se prévaut k secrétaire 
d'Etat de Washington, n'existe pas sur le continent amé- 
ricain, qu'il y a autant de tendance# diverse# que de 
rares differentes, que l'esprit politique au Mexique ne 
saurait être le même qu'aux Etats-Unis, attendu que la 
race anglo-saxonne n'a pas la même maniéré de penser 
que la race latine, et que, si le gouvernement républi- 
cain a assuré la prospérité des Etats-Uni*, il n'en a pas 
moins fait Lu ruine du Mexique. A cela on pourrait ré- 
pondre que ce qui a fait la ruine du Mexique ce n'est 
pas le gouvernement républicain, mais son état social, tel 
que l'a fait la conquête espagnole. Le tiouvcl empire va 
se trouver en face des meme* difficulté#. On assure 
qu'avant de *e diriger vers Mexico, l'archiduc Maxi- 
milien *c rendra à home. Cesl là, en effet, qu'est le 
tueud de la question mexicaine. Si la papauté ne l'aide 
point à le dénouer. #*il n'obtient pas que l'église du 
Mexique renonce à ses privilèges exorbitants et ren- 
tre dans le droit commun, tout l'appui du gouverne- 
ment français sera impuissant à soutenir le trône de 
l'archiduc. 

line correspondance du TVnies, reproduite par le Con.*- 
litutiomul, parte des excr* que commettent au Mexique 
des bandes qui parcourent les campagnes. La Tille de 
Tulaeingo aurait été dévalisée, ('hacienda il'Orapatel 
complètement détruite. 

Le Times aiuute que tout brigand pouvant réunir 
soixante hommes prend le titre de patriote, et, «ntl» pré- 
texte de combattre pour l'indépendance de son pays, 
pille et massacre les liabilanL# sans distinction. 

Voilà, il faut en convenir, un bien triste tableau de 
ces contrées que la proclamation de l'archiduc Maximi- 
lien devait unir dan* ta meme volonté ! 

La conférence île* souverains est close, ci les résultats 
de ertte conférence n auront point etc aussi important* 
qu'on l'avait annoncé à l'ouverture du congres. Le* ré- 
solutions adoptées en nuiimun |wr les souverains n'au- 
raient aucun caractère définitif et ne rnnstitueraient 
qu'une base éventuelle pour des délibération# ultérieu- 
re*. C'est A ce point «le vue que le# prince*, en réservant 
les droits des chambres de leur pays, et que l'empereur 
François-Joseph lui-memt-, en arn-ptant res réserves, 
semhlcnt *‘étre entendus pour envisager le projet de re- 
forme. Otte opinion serait aussi celle de tous le# confé- 
dérés qui, apres le refit* de la Prune, ne voient plu# 
d'autrç moyen de rester dans la légalité que de consi- 
dérer tout ce qui t'est Tait à Francfort comme un simple 
travail préparatoire pour la reforme fédérale. La mon- 
tagne aurait-elle accouché d’une souri#? 

Si le congrès de Francfort n’aboutit pa*, ce n'est pa# 
non*. Français, qui devons nous en plaindre. Bien que 
le# feuille# anglaises ne cessent de nous dire que la 
reforme fédérale ne menace pas la France, et que nous 
devons même nous en réjouir, comme a nu* du progrès 
chex tous les peuple*, il n'en est pas moins vrai cepen- 
dant que ce projet de réforme contient un ecrtain arti- 
cle A qui a éveillé notre attention. Cet article stipule que 
#i une guerre menace d éclater cotre uu Etal de la Con- 
fédération ayant des possession* cil dehors du territoire 
fédéral et une puissance étrangère, le Directoire doit 
provoquer une résolution du Conseil fédéral *ur la par- 
ticipation de la Confédération à ertte guerre. La dérision 
se prend à la simple majorité des voix. || n’est pas diffi- 
cile de deviner qui cet article menace. Si l'uu songe que 
le# mesures relatives à la guerre doivent être pri#es par j 
un directoire au sein duquel l'Autriche s'est arrangée | 
pour avoir toujours la majorité, on concevra que nous | 
nous monlnous moins satisfaits que les Anglais d'une 
réforme qui grandirait l'Autriche sans imprimer au : 
droit populaire la eon*erratinn que lui donnerait IVIrr- ! 
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lion di reeîe de« délégués avec rote définitif dan* toutes 
les afTaire* générale* de la Confédération. 

Ainsi, n’en déplaise à l'Angleterre et meme aux jour- 
naux de Vienne, nous ne pouvons pas regretter que 
l’œuvre du congrès princier n'ait point atteint le but au- 
quel elle aspirait. Nous avons dit, dé* le premier jour, 
que le projet de reforme élabore mu* l'influrrirc de 
l'Autriche serait une lettre morte, et non# ne pouvons 
que nous rejouir d'avoir si bien prévu. 

Cette conférence de* souverains allemands a été défi- 
nitivement dur le l* r septembre, et le projet de reforme 
présenté par l'Autriche n i point rénni. dans le vote 
final, l'unanimité des voix. Le grand-duc de Bade, le 
duc de Saxe- Weimar, le dur de Mcrklcmbourg et le 
prince de Walderk ont vole contre IVn#t-mnlê du pro- 
jet. L'empereur François-Joseph n'en a pa# moins pro- 
nonce, devant les princes réunis, un discours dan* lequel 
il s'est hautement félicité de l'initiative qu'il a prise, en 
remerrinnt le# confédéré# de l'empressement qu'il# ont 
mis à sacrifier à la cause nunnniue kur* intérêt» parti- 
culiers. 

Du reste, si l'on devait *'en rapporter a quelques jour- 
naux, il se préparerait une sorte de changement à vue 
dans la politique, en ce sens que les rapport# de* grande* 
puissance* seraient en passe de subir une transformation 
nouvelle. La Prusse, assure-t-oij, sc serait rapprochée de 
la France, et ce rapprochement sc rattacherait à la pré- 
MM»ce, au camp de Uhàluii», du pnncc de Hohemollrm. 

I in ajoute que la Prusse aurait fait participer la Husue 
à ce rapprochement, et que cette dernière puissance sc 
serait décidée à motiver cette nouvelle attitude en oc- 
troyant une constitution à la Pologne. Quanti l'Angleterre 
et à l'Autriche , elles seraient plus unies que jamais. Ce# 
changement* de front dan* la situation de l'Europe de- 
vraient être attribue* à la démonstration au*tn> -alle- 
mande de Francfort. Tels sont les bruits qui courent «t 
que, bien entendu, nous ne garantissons pas. 

La question dano-allcmande vient d'entrer dan* une 
phase nouvelle, par suite de ('intervention de* cabinets 
de Pari# et de Londres. 

Le gouvernement danois se déclare animé du désir 
sincère d'aplanir un conflit qui trouble depuis long- 
temps le* relation* amicale* du roi avec *e# confédéré#. 

II est prêt non-seulêinent à prendre en considération 
tonte proposition qui lui serait faite relativement aux 
duché# de Holstein et de Lauenbourg, mais encore à 
exécuter dans res duché* lr* résolution* de la Diète 
germanique qui ne seraient point inconciliable* avec 
le# droit# inaliénable# du roi de Danemark. Si, mal- 
gré le» dispositions conciliantes, la Dicte germanique 
ordonnait une exécution fédérale, cette éventualité 
ne pourrait être jugée qu'au point de vue du droit inter- 
national. 

Tel est le sens et la portée de la note danoise. Il ne 
j faut point oublier, pour la bien comprendre, que le Da- 
I iiemark, cedant aux conseil* de la France et de l’An- 
! gleterre, a renonce à la résolution de repousser par la 
force toute tentative d'occupation des duchés allemand* 
par le# troupes fédérales. Si la confédération persistait 
a ordonner l’exécution fédérale, le cabinet -Je Copenha- 
gue se contenterait de protester et d'en appeler à l'Eu- 
rope, et la question damnai lemande deviendrait, en ce 
sens, une question de droit international. 

Eu obtenant du Danemark l'engagement de ne point 
recourir aux arme*, la France et l'Angleterre #e «ont 
imposé l'obligation d'user de leur iufluence auprès de* 
cabinet* allemands pour éviter, de leur part, toute agres- 
sion. Il y a donc lieu de croire que la paix ne sera pas 
troublée sur ce point. 

Le* journaux anglais aiment beaucoup le* calcul# sta- 
tistiques ; ils se sont donc mi# à compter les perte# en 
homme* qu'avaient éprouvée# le* Etat# du Nord de l'A- 
mérique et le* Etals confédéré* du Sud depuis le com- 
mencement de la guerre, et voici les totaux auxquels ils 
sont arrivés : 

D'après ce* calculs, qui ne vont que jusqu'à la fin du 
mois de juin dernier, on a évalué que les fédéraux, ou 
Etats du Nord, avaient eu 70,000 hommes tués, 117,000 
blessés, 72,000 faits prisonniers et 230,000 mort# de ma- 
ladie* ou de# suite* de leur# blessure*. Les |iertr* 
éprouvées par le# Etat# confédérés du Snd n'auraient 
pas été moindres. Elles sékvaient à 30,000 hommes 
tués, 120,000 blesses, 32,(NM» faits prisonnier» et 230,000 
mort# de maladie» ou de# suite* de leur* blessure». 

Au I " juillet, la guerre civile qui desoie la grande 
république amérienine lui avait coûté déjà «22.000 hom- 


me», tue# sur le champ de bataille ou morts dans les 
hôpitaux. Ajoutons que depuis le mois de juillet, il «est 
livre une grande bataille excessivement meurtrière, où il 
doit avoir péri au moins 100,006 hommes. 

N'est-ce pas effrayant ? 

La presse continue à être le point de mire des sévéri- 
té# de l'administration. l!n journal de province, la 
Fronce centrale, qui avait déjà reçu deux avertissement-, 
vient d'étre suspendu pour deux moi*. La suspension a 
été motivée par la publication d'une faunte nouvelle 
Eouosi» Texie*. 
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Le 2* ou le 2» juillrt IWO, un enfant de dix-#ept an«. 
tout récemment arrive du Berri, faisait bravement le 
coup de feu contre les troupes royaks. 

Dix an* plus tard, le i» août l*i", à trois heures <iu 
matin, un canot abordait dan# l'anse de Wimcreux, et 
une quinzaine de passager*, portant le custtimr militaire, 
delta rqiiau: lit sur la plage. 

Un bateau à vapeur était mouille à un quart de lieue 
en mer. 

Le canot retourna trois foi# au bâtiment et revint U\*i* 
foi* au rivage, chargé de nouveaux passagers qui pre- 
naient terre aussitôt que l'embareatiou touchait la grève. 

Luc petite troupe armée *e Tonna ainsi. 

Bientôt quatre personnes, venant de la ville, embras- 
sèrent quelques-uns de ceux que le canot avait amènes 
et échangèrent avec eux d'amiralr* parole*. 

Un de* nouveaux venu* était le combattant de 1*30, 

Deux heure* plu» larjl, un lieutenant du 42**' de ligne 
faisait prendre les armes à deux compagnies du régi- 
ment. Presque aussitôt, la troupe débarquée à Wime- 
reux entrait dans la cour de la caserne. Un homme, 
jeune encore, marchait à leur télé, la* lieutenant (c'rtait 
encore le volontaire de la révolution de juillet! forma 
le* compagnie-» en carré: le drapeau était au centre, 
déployé; les tambours battaient au champ. Deux officiers 
accourent : • Crier : Vive l'empereur! » leur dit-on : ■ Vive 
lr roi! • répond l’un d'eux; des fusils sont dirigé* contre 
leur |Miitnne. « Ne tire* pas, ce sont mes camarade*! • 
s’eene le jeune lieutenant. Les fusils se relèvent. 

Puis, un moment d'incertitude. Cependant. fc< quel- 
que# homme* hardi* qui ont voulu tenter la fortune, 
comprennent qu’elle n'est pa* encore de leur parti : 
desespéré, l'officier, qui a essayé d'mtraiuer les com- 
pagnies, jette son épée à terre après s'étre efforcé de la 
briser; et sort de la caserne a ver ceux que Uattituib- 
de* soldats contraint de *e retirer. 

Une heure apres, il est arrêté fuyant dans la cam- 
pagne. et, k 2 octobre l'arrêt de la Cour des pairs, 
qui prononce contre le prince Loui* l'emprisonnement 
perpétuel et la peine de vingt année* de détention contre* 
MM. de Moiitliolon, l'arquin. Lombard et Fialin de IVr- 
signy, condamne Jean-Baptiste Aladrnixc à la dépor- 
tation. 

La déportation n>»t, le plus souvent, une peine perpé- 
tuelle qu'en théorie: en IA VA, M. Aladmue était libre, à 
Paris, et il ne tardait pas à devenir chef de bataillon de la 
garde mobile. Quand cette troupe fut licenciée, il se plai- 
gnit hautement, et k résultat de se# plaintes fut un ordre 
du général Changarnier qui l'envoya à l’Abbaye. 

Depuis, il fut consul général à Nice et inspecteur des 
fils télégraphiques. 

Il «Tait épouse en première* noces M"* Volet, une 
charmante artiste de# Variété#- Sa seconde femme s'é- 
tait tu ce d'un coup de couteau. 

Il y a quelques jours, M. Aladenue s'est tiré un coup de 
pistolet dans un cabinet du Cirand-llôlcl ; blcs#c de deux 
balles, il a survécu pendant su Jour* entier* à l'execu- 
tion de son cruel dessein. 

Lmter, rr fut toute la vk d' Aladenue ; aux yeux de beau- 
coup de gen», chanter fut toute celle de Maxim, qui #'e- 
teignait presqu'à la même heure dan* une maison de 
santé : licla#! it ne faut pas trop se fier aux apparence» ; 
il eut, lui aussi, plus d'un jour de souffrance et de lutte, 
peut-être de désespoir. Ce doux musicien, #i épris de 
mélodie qu'il avait italianisé *on non de Masin pour 
qu'il fut plu* chantant, ce talent charmant dont le# ins- 
piration» n'étaienl qu'aniour, grâce, fraîcheur, rêveuse 
poésie, ce maéstro sans rival de la romance clan une 
nature passionnée, ardente, une àiue pleine de trouble* 

et d'agitations. 

Pan* cr# dernier* lemp*. il était devenu «ombre et ta- 
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sique ; en hiver, non* en avons plus qu'il ne nous en 


nturne. Était-ce le deuil de la romance qu'il portail? 
Non, il savait bien que la romance passe, mais que la mu- 
sique reste, et qu'un genre qui meurt n'empêche pas l’art 
de vivre , il n'etait donc pas homme à s'affliger beau- 
coup de nous voir médiocrement amoureux, dans notre 
Age mûr, de ce qui avait enchanté notre jeunesse. Nuit, 
ce qui le tourmentait, c'était quelque douleur plus sé- 
rieuse, un moins puéril regret dont il a emporté le 
secret avec lui. 

Haï* est -ce donc bien vrai que la romance est morte T 
Franchement, je le crois, et j'ai peur qu'elle ne res- 
suscite pas de longtemps ; pleurez donc toutes les lar- 
mes de rm yeux, délicieux chanteurs, ravissantes chan- 
teuses qui, les regard» au plafond et la main sur le mur, 
murmuriez, gazouilliez, roucouliez, gémissiez avec tant 
de succès ces petites choses à refrain, remplies de blonds 
cheveux, d'anges dr-s cicux, d'âme et de flammr, d'a- 
mours qui dureront toujours, d'hirondelle* frêles, de 
ruisseaux et de berceaux, de rose», de papillons, de 
•nome, d'herbe fleurie ou flétrie, de soupirs, de brises, 
d'ailes, de rayons, d'auréoles, de soirs, de malin», de 

• pays qui m'a donné le jour, o de ma foi, de ta foi, de sa 
foi, de « ma Normandie » et de • notre Bretagne! * Oui, 
oui, c'en est fait: la romance n’est plus, le positivisme l'a 
niée : troubadours et fauvettes des salon», condamne» 
désormais au silence ou à la rhausonnette {la chanson- 
nette, à profanation!), cotisez- vous pour élever à la dé- 
funte un joli mausolée de marbre hlaiic : que sur le 
fronton, ce* cinq noms soient gravés en lettres d'or : 
Pauline Duchambgc, Romagncsi, Frédéric bérat, LoIm 
P uget, Masini, et qu'à chaque coin du monument s'élève 
une statue : premier coin, statue de chevalier chagriné ; 
deuxieme coin, statue de châtelaine affligée ; troisième 
ciiio, statue de pâtre inconsolable; quatrième coin, sta- 
tue d'un monsieur mélancolique, avec un frac et de* 
botte* à retrousse». Le chevalier pleurera *ur une écharpe, 
la châtelaine sur un casque, le pâtre sur une croix d'or 
et le monsieur sur un gant de femme. 

1-a chanson, elle, M porte toujours à merveille, mai* 
la mort n'é|«rgne pas les chansonniers. Le Caveau a 
perdu, en un an, Guillois, Legrand, Charria : hier, se» ; 
membre* accompagnaient Toirac à sa dernière de- 
meure. 

V. frôlât, le président de la société, et M. le docteur 
'cîpcau, l'intime ami de Toirac, ont rendu un hommage 
attendri au talent de cet aimable poète et aui qualités 
de cet excellent homme. 

M. le docteur X... a loué, de la façon la plus délicate 
et la plus touchante, son ccrur toujours ouvert aux aflcc- 
tuein sentiment» et aux inspirations généreuses, sa main 
toujours prête aux bienfaits. Une anecdote que je veux 
citer terminait son discours : 

En IMS, il y avait â Pari» un jeunr etudiant en mé- 
decine que des revers subits de fortune, causés par le* 

* tcncnienis politiques, allaient contraindre de renoncer 
a sa carrière. L'n médecin, qui avait comme dentiste une 
des plus belles clientèles de Pari», apprend la triste si- 
tuation de ce jeune homme ; il conçoit la pensée de ve- 
nir à Min aide, et lui envoie, sans se nommer, une 
somme qui lui permet de continuer scs études. 

Plus tard, une pieuse indiscrétion révèle à l'etudiant le 
nom de celui à qui il doit cet important service ; il va chez 
le médecin et le remercie avec la plus vive elfusion. Le 
docteur se défend d’abord avec beaucoup de vivacité, et 
repousse des témoignages de reconnaissance auxquels il 
prétend n'avoir aucun droit; mai» le vi»iteur insiste et 
se montre *i exactement informe, que nier son bon of- 
fice ne lui c*t plu» possible, et, bon gré malgré, il est 
forcé de laisser violenter sa modestie. 

Telle est l'anecdote que racontait M. le docteur X... 
sur la tombe de Toirac; mai» voici qui est plus lou- 
chant encore : 

M. X—, apres avoir achevé son récit, étend la main 
vers le cercueil, et d'une vuix émue et forte à la fois : 
■ le bienfaiteur est là, dit-il, l'obligé, e'eUit moi! * 

Connaissez* vou» à beaucoup d'oraisons funèbres une 
péroraison plus éloquente? 

Toirac était un causeur plein d'esprit et de charme ; 
sa prodigieuse mémoire donnait à sa conversation beau- 
coup d'attrait. Poète, il excellait dan» le conte et dan» la 
chanson. Sa muse n'aimait guère la majestueuse tu- 
nique dont s’habillent les neuf sœurs; une njlie un peu 
courte et assez transpare ute lui plaisait davantage. Le» 
Virants du vieux temps, HiU ou l'Ô/ympe m s cnwe, 
Prouesses, le Gazon. l'iUang sont au nombre de se» meil- 
leure» chanson». 


Toirac est ‘mort à soixante-douze ans; lâgr ne l'avait 
point rendu morose et n'avait pas glace sa veine; il avau 
( faît sur la VvilkiM de très-joli» couplet» : 

De la clianson La puissance est notoire , 

Et jusqu'au bout noua devons U fêter ; 

Tant qu'il nous resta un vieux flacon A boire. 

Tant qu'il nous reste un refrain à chanter. 

Sens des berceaux ombragés par la vigne . 

Nous trouverons des échos éclatants. 

Et dût ce chant être le chant du cygne , 

De notre hiver faisons un gai printemps! 

Ainsi disait-il, et il avait suivi tout le premier les 
conseils qu'il donnait, faisant autant que possible un 
mois de mai de son mois de décembre, et jusqu'à la tin 
chantant ou prêtant l'oreille aux chanson» des autre». Il 
assistait à l'avant-dernier dîner du Caveau. Dans la der- 
nière chanson de lui qu'ait publiée le recueil de la So- 
ciété, et qui fut chantée en lltKi, j’ai lu ces vers : 

Ah ! que je plains celui dont la misanthropie 

De longs habit* de deuil aLTuUe ses beaux jours. 

Qui transforme en hiver le printemps de m vio. 

Et qui pense a la mort... qui pense à nous toujours' 

On a beau dire, quand on écrit ces vers-là, on y pense 
soi-méme plus qu'on ne veut en avoir l'air; sans in- 
quiétude, «an» amertume, tranquillement et courageu- 
sement, soit; mais enfin on y pense. 

C’est à Haïti, dan* cette ile riante, pleine de fleur» et 
de parfums, toute exubérante de vie ci de fécondité, que 
le chansonnier était ne. Se* parents y avaient une habi- 
tation qu'on appelait l'habitation Toirac. Plus tard elle 
fut mise en location, et plusieurs famille» s'y établirent. 
Au nombre de ces famille* était celle de M. Émile Ber- 
ner, parent de l’illustre orateur. Toutes ces personnes, 
rassembler» dan» la même demeure, y vécurent ensem- 
ble si paisiblement et si amicalement, qu'elles lui donnè- 
rent le nom de Bon- Accord. 

Que « doua nom lui reste, et que l’âme si bienveillante 
de Toirac revienne dr temps en temps dan» ce lieu ou 
fut son berceau pour y entretenir à jamais l'union et In 
paix ! 

C'est bien beau, la paix, heureux ceux qui la possèdent! 
Je n'ai jamais etc plus frappe de la grandeur de ce divin 
trésor qu'eu lisant une lettre écrite récemment par AhJ- 
rl-Kaderà M. de Lessep*. Lcrair, qui est allé en pèle- 
rinage au tombeau du Prophète, informe l'infatigable et 
victorieux apùln: de celle grande idée civilisatrice du 
percement de l'-sLime de Suez, qu'il ne cesse d'entre- 
tenir les gens de i'Vemen et de ITIt dj&z qui viennent le 
voir de l'utilité de ccltc immense entreprise. Il est curieux 
de voir l’homme qui a si longtemps et si obstinément 
combattu la France par le glaive, la servir aujourd'hui 
par la parole; et la parole d'un tel personnage s'adres- 
sant au vieil Orient, où sa sagesse et sa sainteté sont en 
si grand renom , n'est pas un secours à dédaigner! Mai» 
quelque chose m'émeut encore davantage ; ce sont le» 
premier» mut» du message d'Abd-e) -Kader, rempli» de 
sérénité : « J'ai reçu votre chère lettre à la Mecque la 
vénérée, étant très-satisfait de corps et d'esprit. » 

Le fils de Muhi-Eddm, pendant quinze année», n'eut 
qu'un mot à dire pour voir accourir sous l'étendard du 
Prophète tou* le* cavalier* de* tribu* arabe»; et quand ils 
étaient là, il le» menait où il voulait, en dépit de la fatigue, 
de la faim, de la soif, dans les montagne», dan» le désert, 
au rumbat, à la mort; pendant quinze ans, sur uu sigu« 
de lui le* voloulé* n'inclinèrent, le* âme* s'anéantirent, 
le» tètes tombèrent; pendant quinze année», il fut le 
maître absolu devant qui rieu uc résista; un jour, le fils 
de Mahi-bddin Tut pris et enfermé; tout lui manqua 
soudain ; le bruit de la mêlée, le» cri» des combattants, 
la fun; x et Codeur de la poudre, l'éclair de» yatagans, 
son pai> à défendra, sa foi à venger, le» conquérant» et 
les eh retiens à punir, et j'cspacc infini devant scs yeux 
et devant son cheval, et le vent du malin passant sur 1a 
toile de» lentes, et le soleil se couchant sur le* sommet» 
rose» de l'Atlas, et l'air, et le ciel, et La lumière de la 
contrée natale; ses enfants moururent pré» de lui de 
langueur et de mélancolie. Aujourd'hui, le (ils de Mahi- 
Eddin n'es» plu» captif, mai» il n'a retrouvé ni sa puis- 
sance, ni sa patrie ; Dieu ne lui a pa» rendu ses DI», et 
pourtant il * est très-satisfait de corps et d'esprit. * 

Vraiment, cet homme-là est un grand homme! 

Cest tout plaisir, en plein été, de parler danse et mu- 


faut, et un pauvre faiseur de chronique* se donnerait 
volontiers au diable, tant il a de peine à suffire au 
compte-rendu des plaisirs dont il es» arrahlrct à trouver 
des x anations pour broder le moin» mal possible le 
même thème. Mai» au mois d'août, une soiré«, c'est uoe 
rareté, et l'on peut en parler à la bonne franquette, sans 
chercher midi à quatorze heure» et sans se préoccuper 
de ce qu'on a (lit huit jours auparavant et de ce qu'on 
sera forcé de dire huit jours plus tard. 

Donc, mardi dernier, M. et M“* D... inauguraient un 
charmant hôtel qu'il» viennent de faire construira aux 
Ternes; on a fait de la musique, pas trop, et de la meil- 
leure; on a danse jusqu’au jour, et il y a eu un feu d'arti- 
fice au jardiu, entre le bal et le runeert. Le» voisin», 
appuyé* sur leurs mur», prenaient, comme le» invité», 
leur part des chandelle* romaines, des feux de bcngalc 
et des soleils; seule, la lune regardait toute cette pyro- 
technie d'un air assez maussade ; rien, vous le voyez, ne 
manquait à la fête, si ce n’est la comédie : mai» elle 
compte bien prendre sa revanche cct hiver; M. et 
M*"* D..., qui sont le» plu» aimables hôte* du monde, lui 
feront certainement un accueil excellent. 

J'ai dit que le concert était court : deux morceaux de 
chant et deux morceaux de violon, accompagné* à mer- 
veille par M*» Gaulhreau, la soeur de Couderc, ce chan- 
teur rt ce comédien d’un goût si *ûr et d’une verve si 
franche, et par la maitreæe de la nuusou, qui joue du 
piano en vraie artiste qu’elle psi. Je crois bien qu ou ne 
«aurait entendra la mmance du Pré aux Clercs chantée 
avec une voix plu» sympathique et uu sentiment plu» 
exquis, qu'elle ne l’a été ce Hoir-là par M"* Thoot, et je 
ne demanderai jamais au violon de me faire plus de 
plaisir qu'il ne m'en a fait sou* l'archet de M 1 ** Thérèse 
Caslellau, une elève de M. Alard. Ampleur et rorrection 
de style irréprochables, la forer et la grâce, et le don 
suprême, le feu sacré, M"* Thérèse Caste Mail a tout 
cela... etdix-sepl ans à peine. Il y a deux an* que le 
Conservatoire lut décernait le premier prix de violon. 

A propos de prix, voici uue nouveauté dont le eou- 
Tcnt de Notre-Dame des Art» vient de prendre l'initia- 
tive; la pieuse maison a décerné cette année un prix de 
raccommodage. A ce mot : Prix de raccommodage, l'au- 
ditoire a souri d'abord, et la jeune Bile qui l'avait 
obtenu a été un moment an peu demnteiiancee et pres- 
que honteuse de son succès. Mai» bientôt tout le monde 
a saisi ce que l'idée avait d'heureux : des applaudisse- 
ments ont éclaté de toutes paît» avec Unit d'ensemble et 
tant d'entrain, que la modeste couronne est devenue 
soudain la plu» glorieuse. Le prélat qui présidait a la 
solennité a improvisé sur ce sujet une allocution pleine 
de délicates et utile» penses , exprimées avec infiniment 
d'esprit et de grâce, et une nouvelle salve d'applaudisse- 
ment» a ralenti plu» enthousiaste encore que. la première; 
l'élève forte sur la reprise a rougi de plu» en plus : seu- 
lement, cette fois, elle était confuse de la grandeur rV 
non de l'humilité de »ou triomphe. 

Vous verrez que le prix de raccommodage fera son 
chemin; dans quelques année», il figurera, dans les con- 
trat» de mariage, parmi le» apport» de l'epouse, et plus 
d'ur mari sage le tiendra, à juste titre, pour un fort joli 
supplément de doL 

X. Fer* ntt. 

— ■■ijecnii 

Evénement* de poi.ognk. 

M MUKi;n.l’R. 

'kww. H MOI. 

Je vous envoie le» prétraite de trois de no» principaux 
chefs qui se sont distingue * dan* quelques-unes de nos 
derme iv* affaires. 

Faustin Grelinski, qui commande dans le palahnal de 
Sanduniir, est né dan» celui de kaltsch en IA34. Il a fait 
ses études à Varsovie. En iû55, apres le* avoir '••nni- 
née*, il servit eu Turquie, comme oUicrer dan* la légio 
polonaise, jusqu'à lu lin de la guerre de Crimée. Apre» la 
prise de Sébastopol, il vint à Paris et entra à l'Ecole de* 
ponte et chaussées, ou il resta jusqu'en IW8. Il prit part 
alors à la guerre dTtaPc, qu’il fil en qualité d'ulficier de 
cavalerie. 

Capitaine d'etit -major de Langicwicz, dès le début de 
l'insurrection polonaise, il fut chargé d'organiser la lotte 
dan» le palatiii.it de Suudoinii et reçut le commande- 
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ment rn chef de» forces polonaises 
dans ce district. Grclin«ki a livré de 
nombreux combats aux troupes rav 
ses : chaque fois il a été vainqueur. 
Il sait communiquer à ses soldats 
une partie de son intrépidité et de 
sa conviction dans le sucrés de la 
sainte cause à laquelle il s'est dé- 
voué. 

Edmond Callicr, dont les derniè- 
re* nouvelles rom ont fait connaître 
le nom, est né dans le grand-duché 
de Posen, le 2 octobre I&33. Son 
grand-|>ère, venu de France avec 
Napoléon 1*» en Pologne, resta dans 
ce pays, et entra plus tard au ser- 
vice de la Prusse. 

liés l'âge de quinze ans, en t*W, 
Kdmond Gallit-r quitta le collège, où 
il était encore, pour aller servir 
dans le Schleswig-Holstein contre 
le Hanrmark. Revenu en Prusse, 
il entra dans l'administration ; mais, 
en t«50, il vint en France, y prit du 
service, fit la guerre de Grimée et 
devint officier. Dés le début de 
l'insurrection polonaise, il accou- 
rut sur le théâtre de la guerre, 
fut grièvement blessé dans le san- 
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glant combat d'Olzicwo, le 22 mut 
et une fois rétabli, fut ëlevt 
au grade de lieutenant-colonel (« 
le gouvernement national de V» 
aovle. 

Il commande tous les arrondi**, 
ments insurgés voisins de la Pruw, 
et a déjà livré dans cette contrer 
plusieurs combats heureux. 

M. Yvon Amie est Français ; ü i 
fait la gucnvfl'ltalie avec le 3* zoua- 
ves. U commande le corps «les zoua- 
ves polonais. 

Agréez, etc. 

W. S. 


7R2I-12HÏ7 DE TERRE DE lAÏÎLil 

Le terrible tremblement do ten* 
qui a ravagé l'ile de Luçon et pm- 
cipalcmciit Manille le 3 juin, y i 
fait près «le 10,000 victimes, drt-<m, 
et cause plus de 200 millions <* 
perte, donne de l’actualité aux d>- 
miis que nous publions dans a 
minu-m. Nous empruntons à uxe 
correspondance particulière h» 
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détails suivants sur cette affreuse catastrophe ; 

Msiullr, tt juin IMS. * 

« Gelait le mercredi, veille de la FèlC-UieU, 
vers sept heure* et demie du vdr: la journée 
avait été chaude, orageuse, sans brise, pronostic 
de tremblements de terre. 

■ Je rentrais riiez moi vers sept heures vingt- 
rinq minutes, avec un Espagnol de mes amis; à 
peine avions-nous traversé «leux appartements, 
qu'une secousse inouïe, terrible, tic permettant 
pas de garder l'équilibre, faisant eraqin-r les boi- 
serie», ébranlant la maison, se (U sentir. 

•• Il y eut une seconde d'arrêt ; nous éprouvâmes 
ensuite trois secousses dans le sens «le va-et-vient, 
•■r d autres secousses dans un s«-ns circulaire. 

• Le tout dura l'espace de quarante accoude*, 
pendant lesquelle* la maçonnerie du rez-de- 
chaussée s aft.ov.-i , nous restâmes suspendus dans 
un vrai pigeonnier aérien, grâce à la solidité de 
quelques pou tri* montées ù jeu élastique : de 
lourdes armoires, des tables du toilette tombè- 
rent; des buffets furent jetés péle-méle à l'ex- 
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trémité d’une salir à manger; tout fut brisé. Eh bien, 
le* meubles sc heurtant, se brisant dans la chute, la 
maison s'écroulant, nous ne vîmes rien, nous n'entrn- 
dimes qu'un bruit général, confus, 
un horrible tumulte, échu de la 
ville presque tout entière, cou- 
vrant de sa grande voix le bruit 
d'une immense calamité. 

• L'habitant de Manille fuit à 
la moindre oscillation ; cher l'é- 
tranger, au contraire, le senti- 
meut profond de la curiosité, l'é- 
tonnement absorbent l'instinct de 
la conservation. 

« (juand tout fut à peu près 
calmé, l'Espagnol nous engagea 
à sortir ; la maison de droite, at- 
tenant à la uôtre, s'était écrou- 
lée; cinq femmes et un enfant, 
ses seuls habitants, étaient restes 
victimes. A la maison de gauche, 
un prêtre et une femme avaient 
été tués par la chute des fenêtre*. 

CVtait un spectacle horrible. 

« La Esculu. lu plus grande 
rue de Bcnundo, centre du com- 
merce, est eu ruines; quelques 
maisons conservent un seul pan 
de muraille comme dernier ves- 
tige ; d'autres gardent leur* murs 
à la hauteur de trois à quatre mè- 
tres; la toiture et tout l'intérieur sont détruits. Habi- 
tants, meubles, voitures, chevaux, dorment pêle-mêle 
»ous les nièrçcs décombres. 


a Dumont d'I mile a écrit ; «Manille est la ville de la I 
a guerre et du silence, o 

« Ou'étail-elle hier? Uu'est-elle aujourd'hui, la pauvre 


msnio semmi u« uwcos. — sousa ue beso.vw». 

martyre, alorsque sa cathédrale, son palais, ses hôpitaux, 
ses casernes, ses prisons, *es demeures, ses dix églises 
ne sont plus que de* décombres et servent de tombeau v? 


o Celait la veille du Saint-Sacrement, à l'heure de l'of- 
fice du soir, et vous savez ce que le peuple de Manille, 
moitié cspagnul, moitié indien, apporte de zèle aux fêles 
religieuses. Vingt-cinq prêtres of- 
ficiaient dans l'immense et belle 
cathédrale; il y avait foule; les 
voûtes «I la toiture s'affaissèrent 
, une lourde toiture eu tuiles dou- 
ble*), écrasant tout et couvrant 
en une minute, sous dix mètres 
de décombres, une foule immense 
de victimes. A l'une des fenêtre* 
protégée par une poutre, des voix 
supplièrent jusqu'à trois heures 
du matin, puis le silence sc fit... 

I n enftint de chœur indien fut 
cependant sauvé; c'était le len- 
drmaiu, vers onze heures. 

u On travaille encore. L'infec- 
tion est telle, qu'il faut brûler ré- 
sine et enceus; les ouvriers n'y 
résisteraient pas. Pendant trois ou 
quatre jours, des voitures station- 
nèrent rt repartirent toute* plei- 
ne» de endavres. Aujourd'hui un 
ne reconnaît plus les morts; la 
pluie est venue avec les étouffante* 
clialeors et avec clic la putré- 
faction. 

u Et l'hôpital! ce* pauvres ma- 
lades mourant île cette mort 
atroce, de cet étouffement qui ne vous tue pas tout de 
suite ! 

• 1,'églUe de Benondo!... sa tour e*t tombée tout 
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dune pièce , écrasant an passage un Espagnol qui se 
rendait A l'église «rt sa femme et ses deux jeunes 
enfants. Saint- Domingo, la plus roquette de toutes les 
églises, illuminée et brillante, a ru le même sort, ainsi 
que Sainte-Elisabeth, Saint -Sebastien, Santa- Cnn, 
Qutopo, Saint-Michel et d'autres encore, qui ont eu heu- 
reusement moins de victimes, car l'office venait de «c 
terminer. 

* Mais, fête religieuse ou non, il y a toujours du 
morille dans les église* ici. L’ofthevéché fut entièrement 
détruit (l'archevêque était absent). Au palais, la femme 
et la fille du gouverneur fuyaient de chambre en cham- 
bre, et à mesure la toiture s'affaissait. Le gouverneur 
essayait vainement de rentrer au palais par deux porte* 
de la ville : la terrible consigne : • (In ne passe pas I » 
l'arrêtait au passage; le» décombres empêchaient la 
circulation. 

* Si cet événement était arrivé à dis heures du soir 
ou à quatre heures de l'après-midi, la moitié de la popu- 
lation eût disparu ; heureusement c'était l'heure de la 
promenade. On a constaté jusqu'à aujourd'hui quelques 
milliers de morts, sans pouvoir donner le chiffre exact. 

« l.r lendemain de l'événement, on se sentait le cœur 
serre à la vue de tous ces mort* mutilé* passant à dé- 
couvert sur des claies de bambous. 

* l’ne vieille prophétie prédit à Manille qu'un trem- 
blement de terre doit réunir la haie à la Lagutu [lac in- 
térieur i, c'est-à-dire la détruire complètement. En 
voyant Manille, cela parait vraisemblable. Et puis l'im- 
prévoyance îles hommes est la rause première des dé- 
sastres d'aujourd'hui ; ces constructions en maçonnerie 
ne sont pa< à leur place sur cette terre mouvante. L'In- 
dien, avec sa maison de bambou, son toit do nipa, n'a 
pas une mort à déplorer, pas une ruine à relever ; au- 
jourd'hui, nous louons sa cas* 230 fr. par mois. 

* Depuis ces désastres, cinq ou six secousses *e sont 
fait sentir tous les jours, mais faibles, et ne rappelant 
en rien le grand événement. 

« La saison des pluies est arriver; nous voilà de nou- 
veau pleins de sécurité ; Dieu fasse qu'elle ne soit pus 
trompeuse ! 

« l-î province n’à pas été épargnée ; tous le» édifi- 
ces en pierre sont détruits, dru» volcan* sont en pleine 
éruption, ici, à Manille même, le sol s’est ouvert à plu- 
sieurs places rt dégagé une forte odeur de bitume. * 
Pour extrait: P. Pxccr. 
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la: voyageur qui, à Paris, prend le chemin de fer pour 
la Savoie , y entre par la vallée. d'Aia. Ou ne s'imagine 
pas facilement lin min plus vert, plus frais rt plu* gra- 
cieux. La petite ville d'Aix surtout est charmante; ee*t 
un nid de fauvettes caché dans unr vallée alpestre. Mais 
que pourrais-je dire de uouveau sur cettr délicieuse re- 
traite? Alexandre Dumas a bieu pu faire l'aumône d'un 
verre d'eau au Maiiçaiuirè*, ce royal pauvre honteux, 
mais ou ne porte pas de l'eau dans le Rhône; les Alpes 
s>n chargent. La réputation île la ville d'Aix et de ses 
eaux est européenne ; les feuilletons de chaque année en 
font de nouveaux éloges. Disons d'abord, qu'on n'y jour 
prt*. Que Baden-Baden se tranquillise, Aix ne lui fera 
pas de concurrence. En revanche, les familles qui fuient 
les plaisir* bruyants et ces distractions malsaines où l'on 
n'entend que trop souvent fredonner le refrain dr Marco, 
choisiront de préférence Aix pour leur asile d'été. Je ne 
veux pa* dire de mal de Baden-Baden, mais il faut qu'il y 
en ait pour tous les goûts. Alfred de Musset est allé dans la 
vallée de la Jlurg pour y promener ses fantaisies, cher- 
cher de « Ikuiiic* aventures, • retnniver les llolla et toute 
la société dont il peuplait ses poésies; mais Lamartine 
s'est réfugie dans la vallee d'Aix et y a chanté le .« I.>ç p 
l'n poêle allemanil, Lcitau (comte de Streblrnnu i , qui, 
bien que peu connu en France, se place par son génie u 
côté de Lamartine, et dont le * Faust * rivalise de beauté 
avec l’œuvre immortelle de (îœthe, avant choisi don Juan 
pour le héros d'un poème épique (reste malheureusement 
inachevé ), ne croyait pouvoir mieux s'inspirer pour eu 
sujet qu'à Baden-Baden, cl il avait raison, On y trouve 
toutes les ivresses, toutes le» paillette.* dr la vie dégante 
et luxueuse, ou plutôt on les retrouve, car tel qu'il est, 


Bade n'est qu'une colonie parisienne établie dans la forêt 
Noire. Mai* » c'est beau, c'est peu original; pourquoi 
fuir le boulevard de (iand . *i tout ce qu'on y fuit sc ren- 
contre encore dans l'allée de l.k'htenlhal? Incitlil in $ryl- 
tam... Il est vrai qu'il y a la belle nature de plu»; décor 
d opera, voilà tout! Du reste, ne l'oublion* pas : si l'on a 
joué autrefois, à Aix, le temps viendra où l'on ne jouera 
plu* n Ür.drn-Badrn. Les petits gouvernement* seul», 
manquant de ressource* pour soutenir leur rang, main- 
tiennent encore les Italiques de jeu, dont le bail les anlc 
à paraître convenablement dan* leur société; le peuple 
allemand a demande depuis longtemps l'altolition de ce* 

« enfers, * comme il les appelle, et, quand la législation 
d« l'Allemagne aura acquis la dignité qui convient à une 
nation qui sc respecte, ce* banque* verront leur nuit du 
4 août. C'est par *m calme Idyllique qu'Au se distingue 
des autres ville» thermales; on n'y joue pa» même la 
comédie ; sous scs ombrages on oublie parfaitement la 
grandi- ville, et cela a bien son prix. Cependant on s'y 
amuse; il y régne une franche gaieté qui rafraîchit, mais 
ne blase pa* le* cœurs; les baU du <!asim> ont une 
grâce naturelle en harmonie avec ta belle nature qui 
s'épanouit tout autour. 

Je ne parle pas ici du rarartère des sources minérales ; 
les médecin* et les malades le rututuiteenl.Uu sait également 
que te gouvernement, à icpuquede l'annexion, a alloue une 
somme de BtHi,tH >0 francs (tour agrandir et embellir lu* ther- 
mes d'Aix. Mais je dois appeler l'attention des médecins sur 
un etablissement qui, n'existant que depuis Uvn* année*, 
vient de rerevoir un agrandissement considérable et de 
s*- placer au premier rang entre ceux du métnp genre. 

A quinze minutes d'Aix *c trouve le hameau de Marlinz; 
lr« journaux en ont parlé l'hiver passe, lorsqu'il fut dévoré 
par un mrendie; la charité française lui vint alors en 
aide d'une manière large, preuve des sentiments frater- 
nels qui désormais doivent régner entre les nouveaux et les 
anciens departements, lai, au milieu d'une prairie placée 
dan* ta {dus admirable position, sourdent plusieurs sources 
sulfureuse» froides. Avant 1850, ces sources n avaient pas 
rte utilisées d'une maniéré generale pour le service medi- 
cal. Cependant , des 1822, des savant* étranger* , eu les 
visitant, s'étonnaient de voir qu'on le» laissât improdnr- 
; lives ; dans tout autre endroit, elles au raient suffi pour mo- 
tiver l'érection d'un établissement, dont un grand nombre 
en Europe ont été fondés p< m r de s sourres ni Uniment moins 
rirhe». L'eau de Marin» se rapproche beaucoup de celle» 
dus Pyrénées, mais elle eontient, de plus que ce» der- 
nières, de l'iode et du hrôme, dont on connaît les vertus 
depurative*, cicatrisantes et fondante*. On a donc établi, 
en 1630, de* réservoirs destiné» û recevoir l'eau de ers 
sourres; employés* concurremment avec les eaux therma- 
les d'Aix, elle fournit aux médecin* des moyens curatifs 
varies que Ion nr rencontre qu’isolés dans des ctablis- 
menl* semblable». Mais c'est à l'état pulvérisé surinut 
qu'elle e»t devenue un moyen puissant de prospérité pour 
le» thermes d’Aix, et de guéri*«n pour les malades. M. le 
docteur Pctrequin, ex-chirurgien en rhef des hôpitaux 
de Lyon, a pour la première foi*, eu IRM, appelé l'at- 
tention de* médecins d'Aix sur l'utilité des uihatnlinn* 
froide» gazeuses. Le corps médical de relie ville étudia 
alors et approuva cette idée, et le propriétaire de rc* 
sourres, M. Billiet de Chambéry, résidant à Madrid, qui 
fait un noble usage de sa richesse noblement acquise, 
n'a recule devant aucun sacrifice pour remplir cette 
lacune. Sous la direction de M. Jules François, ingénieur 
des mine» de France, il créa, en 1>*57, une salle d'inha- 
latiou gazeuse froide, et Aix n'nvait plu* ncu à envier ni 
à Pierrefonds ni même 4 Allevard, en Dauphiné, ou de* 
établissements analogues existaient déjà. Tel fut le suc- 
cès de relie création, que la première salle devint insuffi- 
sante pour les nombreux malades qui la frrqurrilairnl,el le 
propriétaire dut se décider à en construire une nouvelle , ! 
par scs dimensions incontestablement la première en Eu- 
rope; elle vient d Vire termine**, et attend sa prochaine ! 
I inauguration. L'est surtout dans le* affection* chronique* 
de la poitrine, principalement dan* la phthisie au pre- 
mier rt second degré, que ces inhalations fournirent de* 
resiillaU vraiment remarquables. On m'a nommé un 
prêtre qu'une extinction de voix t-nqrérhn de continuer 
«on «-livre de missionnaire, et qui, dan» deux saisons, a 
complètement. recouvré la force de l'organe affaibli; raoi- 
roème je connais une dame de Chambéry, excellente 
cantatrice, qui, ayant egalement pmlu su voix, l'a re- 
trouver dan* cette sallit de Marin*/. Cet établissement | 
sera donc utile à tous les orateurs de la chaire et de la 
tribune, ainsi qu'aux artiste». Du 'resta, rteti de plus fa- I 


elle que ce régime : on n'a qu'à s'asseoir ou à se promener 
dans la salle; les dames peuvent même s'occuper d'un 
peu de travail. Mais quelles laissent la vanité en dehors, 
quelle* ne dissimulent pa* un air de santé par une 
rongeur factice; la nature punirait cruellement ce men- 
songe. Il y a telle dame qui y est entrée fraiche comme 
une rose, et en est sortie avec un teint noirci. Qu'il lui a 
dû être pénible de voir peu à peu toit* les regards **• 
Axer sur elle, d'entendre les chuchotements, de surpren- 
dre le» sourires malins, et puis, après toutes ces torture-, 
d'être avertie par une aine charitable des ravages que sa 
beauté avuil subi*! C'est que probablement dan* son 
fard était entré du sulfate de |domb ml du bismuth , et 
le soufre du gaz sulfliydrique. qui se dégagé dans la 
salle, se combinant avec un de ces métaux, donne du 
sulfure de |domh ou de bismuth , qui tous lus deux sont 
noirs. Au contact de l'argent, le même gaz sc décom- 
pose également, ut lu soufre «r combine avec lui pour 
former un rurps de couleur nuire qu'on appelle sulfure 
d’argent ; on dépose donc sa richesse métallique à la 
porte de la salle, autrement elle serait noircie en quel- 
que* minute*. On y a même vu s'arrêter des montres qui, 
pourtant, paraissent hermétiquement fermer*. 

La ville d’Aix se trouve donc doits une position tout à 
fait exceptionnelle par la réunion de plusieurs sourre* 
minérales abondantes, de nature très-diverse. Et si on 
a dit avec raison «pie « la nature se plait à orner de v> 
«tons les plus réduisants les lieux ou elle fait jaillir dus 
eaux minérales, » nulle part cette remarque n'est au**i 
frappante qu'icL I x parc de Marlioz, par exemple, que 
son propriétaire hospitalier a ouvert à tous tes étranger*, 
est ravissant. De quels points de vue magnifique* on y 
jouit! En fare le mont du Chat se dresse, avec sa dent, 
autrefois couronnée pur un bote de «apin, dénudée par 
la main d'Alexandre Dumas, Erostratc involontaire, car 
cette gloire lui a coûte cher; eet enfant terrible et |iere 
prodigue de la littérature rontcmpnrnine s 'étant atnii*-- 
à y allumer un feu de joie, buis les *apm* furent dévoré» 
ppr l'incendie. 

Au pied du mont du Lhat, sur le bord du lar qui baigne 
*e* rochers, Ip regard s'arrête pensif sur deux munu* 
un uts historiques d'un rffrt mai moins *ai»i**ant que 
les merveille* de la uature. I/* premier non* montre 
l'histoire de la Savoie rnrore au U-rreau ; le second un 
est te tomiiean. C'est le château du Bourget et l'abbaye 
d'Hautreombe. Le rh.iteau, situé sur la prairie maréra- 
geuse, à rextrémite onuntale du lar et tombé en rutiiu*. 
était la résidence des comtes de Savoie, avant qu il» 
eussent achète le château de Chambéry (en 1232), lequel, 
du reste, parait de la même date que la dynastie ; ear 
le* premier* seigneurs de Chambéry ne sont mention- 
ne* que ver» l'an 1030, et le premier comte de Savoie, 
Humbert aux Blanches moins, a commencé son règne 
ver» 1033. Cette rare royale de guerriers avait choisi pour 
sépulture l'abbaye d'Hautecotnbe, fondée en 1123 par I* 
comte Ainédée III; lu dernier descendant de Humbert 
aux Blanche» mains qui y repose est Charles- Félix, avec 
lequel «'éteignit la branche aînée. C'eut de son règne 
que date la * Giovine Italia; » Charles-Albert, alors 
encore prince, en était le chef. Avec lui la branche 
cadette monta ;mr te tnWella politique des anctea* «lue* 
de Savoie devint italienne; aussi choisit-elle pour sépul- 
ture le sol de l'Italie. A partir de ce moment, la Savoie 
M* dégageait naturellement de sou union aveu te Piémont ; 
elle rentra dans la famille française. Hère et beureure 
pourtant de conserver dans sa nouvelle division adminis- 
trative son ancien nom, que scs princes et ses soldats 
ont fait respecter sur tant de rhanip* de bataille. 

Tou* ce» sites pittoresques, avec ces monuments histo- 
rique» qui. au milieu des beauté* de la nature, évoque nt 
de *i graves souvenir», se groupent autour du lac. du 
Bourget. Il ne le cède en rien aux plu* beaux de la 
Suisse, si an excepte celui de Genève, et l'œil glisse «ver 
un charme indicible et toujours nouveau sur ses eaux 
bleue*, qui étendeut au loin leur nappe limpide. Mm» le 
Mûr surtout, quand, assi» sur son bord on entend le 
murmure lointain de se» vagues qui jouent aux pied* dé- 
rocher», on se laisse involontairement aller à la rêverie ; 
de* voix mystérieuses semblent parler à notre âme ; «Ion* 
la bri*a qui caretœ te* feuilles, dans le bruit confus de* 
flots, passent dus harmonica auxquelles un écho répond 
dans notre c«eur. Que disent ces voix? Quelles sont ce* 
harmonies? Ces* I elegie rtenirlle de notre jeune***- qui 
passe, c'est le souvenir mélodieux de I amour fané, c'eM 
le s Lac » de Lamartine, la-s bords du lac du Bourget 
ont vu nattre cette belle poésie ; que pourrais-je dire de 
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plus, pour célébrer dignement crû* délkkwe vallée? C’est 
ici ipv le poète a chante, que tout cour chante avec lui : 

O temps! suspend» Ion vol; et vous, heure» propices. 

Su»pendet voire cours! 

Lamex-nou* savourer le* rapide» délice» 

De» plus beaux de nna jour» ! 

Herma.v Semuio. 


LA CLfe IÏKS CHAMPS. 

Nous sommes à la veille d'une révolution. 

Rassurez-vous. L'émeute ne gmndc pas encore dan» 
le» rue» de no» grande» cité», et le rjtnun n'aura rien 
à faire pour tenter de réprimer le mouvement qni se 
prépare. Le Masanidlo île ce bouleversement est un pro- 
fesseur du Jardin «le# Plantes de Paris. Il aurait pour 
eumpliees la Science rt l'Empereur. 

Cette résolution, annoncée par le Jfomïcwr nrmvnel, 
par M. Barrai et par M. Moiguo, bouleverserait de fond 
en rouble notre économie nirale : plus de jachère», plus 
de bonnes ni de mauvaise* terres, plus de euiubinaisons 
de recolle* variées, pltL* d'assolement. La culture du sol 
est tout simplement une opération chimique, et si on 
élève du bétail, ce sera pour son plaisir et n<m pour ob- 
tenir de l'enjrrai», Yr bétail, • cernai nécessaire, ■ 
comme disait un illustre agronome s'il est un mal, au 
moins ne sera plus nu mal nécessaire. 

Je eotnntenee par déclarer que je n'ai rieu vu de tout 
ce que je vais rarunter. Je m'en rapporte au Moniteur 
u un ente/, qui ne sc trompe jamais, et h M. Barrai qui a 
cru devoir faire quelques réserves, tout en donnant une 
certaine importance à leur récit, & ers expérience», 

L'Empereur a concédé à M. Georges Ville, professeur | 
au Jardin des Plantes, un rhalet et quelques hectares 
de terre sur la ferme impériale de Vincenucs. C’est là, 
sur ce terrain divisé en parcelles de I are [eent mètre* 
carrés), que M. Ville expérimente sa nouvelle théorie 
sur le* engrais, et qu'il a donne, paralt-il, cette année, 
cinq ou sic séances de conférences agricoles, trans- 
portant le tableau noir sur le champ d'expérience. 

Les parcelles avaient été cultivées eu Idé, pois et bet- 
te raves. Les betterave* ont été mangée» par les vers 
blanc*, qui ne respectent rien, pas même les expériences 
scientifique* ; la sécheresse a fait le reste. Je u'ai point I 
oui parier des champs de pois, mai* on nous a fourni : 
de» renseignements a»*cx circonstancié* sur la récolte du 1 
blé. Pour le moment, c’est le point important. 

On a moissonné devant les invités un champ de blé | 
jeent mètres carrés) qui a fourni du grain à raison de 
plus de 40 hectolitres à l'hectare. 

C'était un blé d'hiver semé sur un sol léger, argilo- ! 
siliceux, sur lequel on avait fait une récolte de blc de 
mars en IK 61 et en IIL'ii. Ce champ avait été préparé pen- j 
dant l'aulomiir de |M«0, ctun avait répandu l'engrais de 
M. Ville au mois de décembre. Depuis cette époque (dé- 
cembre 1*60), le sol n'avait pas reçu une parcelle d'en- 
grais. Les labours avaient été donnés À la bêche à une 
profondeur de 20 à 25 centimètres. 

Voilà donc un terrain pauvre, — beaucoup de cultiva- 
teurs des environs de Paris connaissent la terre de la 
plaine Samt-Maur, où est situer la ferme impériale de 
Y incarnes, — qui donne de 40 à 45 hretnlilrcs à l'hectare, 
après deux blés de mars et une fumure qui date de trois 
an*. Cc*t merveilleux; trop merveilleux peut-être. 
J'avoue que ces prodiges <k la chimie me mettent un peu 
en défiance. Et puis, on *r souvient, malgré soi, des dis- 
cutions scientifique* de N. Boussrngault et de M. Ville, j 
ou M. Ville n’eut pas le beau rôle, car tout le monde 
n'est pas édifié sur la question de l'absorption directe de 
l'azote par les piaules. 

Néanmoins, puisque les journaux sérieux, et les sa- 
vant*, non moins sérieux que leurs journaux, ont cru 
devoir entretenir le public de ces prodiges, il faut que : 
nous, pauvre profane, nous fassions comme eux. D'ail- 
leurs, j'ai fait connaître nie* autorités, et je dégagé vo- 
lontiers la responsabilité de I' //lustration, qui ne vpui 
être révolutionnaire qu'à son corps défendant. 

Mais je m'aperçois que je n‘ai pas encore fait con- 
naître le talisman de M. Georges > ille. Son talisman, 
c'est son engru», un engrais chimique, ud engrais com- 
mercial, un enpnric r emp/ef. Je croia que c'eut ainsi qu'il 
l'a appelé. 

|t L'engrai» complet se compose de chlorhydrate d'am- 
moniaque, de phosphate de chaux et de silicate double 
de potasse et de chaut. • Le chlorhydrate d'ammonia- J 


que dont on *'e*t servi, dit M. Barrai, était du sel ammo- 
niac du commerce, dosant 24.(12 d'azote pour HW. La , 
quantité employée (Ifâfi kil. pour 1 hectare) eorrespond 
à une fumure de l«5 kilogramme» d'azote par hectare, 
soit de 27,33.1 kilogr. de fumier de. ferme. Le pbusphate 
de chaux (400 kil. pour I hectare;- a été obtenu par la 
précipitation du chlorure de calcium, au moyen du phos- 
phate de soude; c'était, par conséquent, du phosphate 
très-pur et três-dirisé. Le silicate double de potasse et de 
chaux ;eoo kil. pour I hectare' provenait de chez 
M. kiihlmau, de Lille; il n-nfenniit uu tiers de potasse, 
un tiers de chaux et un tiers d'acide «iliaque ou silice. 
Otte fumure peut être estimée valoir de WW à «ton fr. » j 

Ainsi s'exprime le directeur du humai <f Agriculture j 
pratique. 

Un avait pris de grandes précautions pour que le blé | 
pût être récolte sans accident. « Dan* chaque are, ra- , 
conte M. Barrai, il y avait huit planche» de I mètre de lar- [ 
geur et contenant chacune 7 ligne», puis uu petit (entier 
de de largeur entre deux planches. Le jour de notre . 
visite, dans ces petit* chemins et à hauteur d'appui se I 
trouvaient tendues, appuyées à leurs extrémité» par de* 
piquets, des espèces de balustrades formée» d'éeliala* 
attachés bout à bout par de» clou*, et qui formaient de* 
sup|M>rt» pour le» épi» en eu» île tendance à la verse. » 

Notre confrère ne dit pas si les épi* ont senti la néces- 
site de s'appuyer sur cette précieuse balustrade. 

Il est inutile d'ajouter que, dans toute* ce* parcelles, on 
a fait de* expérience» comparatives. Elle* auraient ib mue, 
en dernière analyse, le» résultat» suivants : 

Sur le champ cultivé sans engruis on a récolté à raison 
de H hectolitres à l'hectare, du poids de 74 kil. 5; sur 
le champ fumé avec du phosphate de chaux seul, on a 
récolte à l'hectare 13 hectolitre» du poid* de 75 kilogr. 

Enfin, sur le champ fumé à l'aide de l'enyraû mmpttt 
de M. Ville, on a obtenu pour t hectare 47 hectolitre» 5, 
du poids de 79 kil. 5. 

Un peut bien dire, en vérité, que voilà des résultat* mer- 
veilleux ! Mal heureusement, ce* cultures surOO mètres car- 
ré», ressemblent beaucoup aux expérience» de laboratoire, 
et avant d'accepter le miracle et d'acrlamer la révolution 
nouvelle, nous attendrons, avec notre confrère M. Bar- 
ra), que ce» question* aient été * abordées par l'expé- 
rience directe et par la pratique, n 

M. Hootbrenk est plus modeste dans ses recherche»; 
il n’a pas la prétention de dire, comme Sganarelte : 

■ Nous avons changé tout cela. • Pour lui, le cœur est 
toujours à gauche, et s'il a eu le malheur d’inventer la 
taille horizontale de la vigne apres M. le docteur Guyot, 
on ne lui contestera probablement pas l'invention qu’i| 
vient d'appliquer chez M. Jarqucsson, à Sillon. 
M. Uooîbreuk aurait trouvé le moyen de donner aux 
plante», et au blé en particulier, une fécondation artifi- 
cielle et uniforme. Son appareil se compose d'une corde 
longue de 20 métrés environ, et à laquelle est attachée 
une frange de laine dont les brins ont une longueur de 
30 à 33 centimètre* rt sont maintenu* dans la position 
verticale à l'aide de petites balle* de plomb de la gros 
jour d'une chevrotine . Deux homme», tenant la corde 
par se* deux extrémités et un enfant la soulcnaut uu 
milieu, parcourent un champ dans toute su longueur, 
en promenant crttc espece de brosse sur lesépUeii IIiuq 
L e pollen , recueilli sur le* étamines, est ainsi régulière- 
ment et uniformément reparti sur buis les pistils. 

l'ne expérience comparative a été faîte à Sillery. 
M. Bchir, le nouveau ministre de l'agriculture, a nommé 
une commission composé.- de MM. Payen, Dailly et Simon* 
afin d'en constater le» résultat». La commission a trouvé 
que le blé fémndé artificiellement par le procède Hooi- 
brrnk donnait un meilleur rendement que le* blé* voisins 
dont ta fécondation avait été abandonnée à elle-même; 
mais elle a fait remarquer qu’il était imposable de tirer 
des conclusions d'un fait unique, que les écarts de ren- 
dement entre deux champs dunné» peuvent s’expliquer 
par une foule de cause» telles que la différence de ferti- 
lité du sol, le voisinage d'uu luis ou d’une plantation 
d'arbres, etc.; r* qui est parfaitement juste. 

La commission a terminé sou rapport en engageant 
les cultivateurs à répéter des essais qui seruut facile» et 
peu coûteux. 

Je ne sais pas si relie fécondation artificielle est bien 
nécessaire en temps ordinaire. La moindre brise su (lit 
pour répartir le pollen; la brosse de M.llooibrcnk peut- 
elle, sinon neutraliser, au moins atténuer le* déplora- 
ble* elfets de la coulure, lorsqu'il y a de la pluie ou des 
brouillards ail moment de la floraison? C'est ce que le 
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rapport de la commission ne pouvait pas dire, et c'est ce 
que M. Uoolbrrnk, qui adû expérimenter son procède en 
tout temps, avant de le soumettre à l'examen de la science, 
ne dit pas. C'est là cependant le cûlé intéressant de la 
question, et c’est à ce point de vue que le* expérience* 
des cultivateur» pourront être te plu* intéressante*. 

Les blés ont été magnifiques, cette année, sans que 
M. llooibrcuk ait en besoin de leur appliquer le traite- 
ment de la 1 rosse. Nous avons eu quantité et qualité ; 
au»si les cours sont-ils en train de baisser outre mesure. 

Eu France, les chuses vont toujours ainsi : la récolte 
est-elle bonne, le* cours dégringolent avant qu»- la su- 
rabondance *>ui, non pas ressentie, moi» constatée : la 
récolte est-elle mauvaise, le» cours prennent le mon aui 
dent*, avant qu'on sache si le blc manquera. Exagéra- 
tion de lu confiance, exagération de la peur, exagération 
en tout et pour tout, voilà notre caractère. Péché de jeu- 
nesse! Une protection trop longtemps prolongé» nous a 
rendus nerveux à l'excès; quand nous sernii* un peu 
plu* habitues à la pratique des libertés commerciales, le 
calme reviendra et la saine raison avec lui. Comment 
vouliez-vous qu'un peuple restât calme, quand son gou- 
vernement, aux premières mauvaises nouvelle» des ré- 
colte», s'empressait de sonner le tocsin en suspendant 
l'échelle mobile, ce palladium vermoulu de Tapprovf- 
siounemenl public ? 

Les blés, avec ou sans omettes , ont été récoltés par 
un temps magnifique, qui rappelle le* lo-aui jours d'A- 
frique aux vieux militaires : 3»®, I à l'ombre, à midi I 
C'est joli! Il est vrai qu'à Nice, à l'extrémité de la France, 
on a eu 39 degré* à minuit! Horrible! Plus de repo», 
plu* de sommeil! Après cela, c'est peut-être un faux 
bruit. Mon thermomètre n'y était pas. 

Le* foins ont donné à merveille, mais les recoupes, les 
regain* «ont rûtis ; Apollon le* a brouté». Le» betteraves 
sont compromise», et les alcools profitent de ce bruit 
pour monter à fin franc*. Si l’alcool manque, nous aurons 
du pain, ce qui vaut mieux, et nou* aurons du vin, qui 
peut bien remplacer l’alcool. 

La vigne promet quantité suffisante et qualité excep- 
tionnelle. L'année I RA3 comptera parmi les année» jus- 
tement estimés, si rien ne vient gâter les trésors qu'a 
répandu* le soleil sur no* riches coteaux. 1*63 effacera 
liai et peut-être «II! 

Geci soit dit pour consoler ceux que le beau temps dé- 
sespérait, et qui pleuraient apré* la pluie par leurs 
quatre millions de porcs. Victor Bout. 

RÉGATES DE SAUMUR. 

La fête nautique donnée le 18 août sur la Loire, à 
Saumur. avait attiré de» millier» de spectateur». Le pont 
Cewttrt et le» rive* du fleuve, qui entouraient le bassin 
de courses, étaient couverts d'une foule immense. Des 
tribune* avaient été élevées par la Société nautique, sur 
la berge du quai de Limoge», pour recevoir les autorité* 
civile» et militaire* et le* membre* de la Société. 

Le* canotiers d'Orléans et da Tour» avaient envoyé de 
nombreux contingents de joùteurs qui ont vaillamment 
gagné plusieurs prix. L'arrivée de* vainqueur» était sa- 
luée par des détonations et de brillante* symphonies 
exécutée» par la musique de l'École, que M. le général 
Crcspin avait gracieusement mise à la disposition de la 
Société. La course à la bourde a été vigoureusement 
menée et a beaucoup intéresse. En somme, le début de 
la Société nautique de Saumur a été de» plu» heureux, 
et fait bien présager pour son avenir. 

P. Pxcar. 


nUDC-ÜRATO DO CHAMP DK TOUMH A TOT LOS 

Al' DIRECTEUR. 

T*|lrm, I» *»é« 

C'est à l’initiative de M. Delanour, professeur d'équi- 
tation, que Toulon doit l'organisation et l'inauguration de 
se» courses de chevaux, qui ont eu lieu le 15 et le 16 août. 

L’hippodrome est des mieux choisi*, par «on étendue 
et par l'heureuse disposition de son terrain. 

On embrasse. d'un coup d'œil tout le champ «le cour- 
ses, où s'était donné rendez-vous pour l'inauguration, 
une grande foule de spectateur* qui, malgré les rayon» 
| d'un soleil par lmp caniculaire, n'ont cessé de suivre 
avec interet toute» les péripéties de cette fête hippique. 

Les courses ont été remarquable» d'ensemble, et il u'v 
a eu aucun accident à déplorer. 

Veuillez, agréer, etc. 


Len'Aiar.. 
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FÊTES DE CHERBOURG. 

Ad mnecTO'R. 

Chrrboarf, tl mûI ISM. 

L.es létrs nautiques les plus brillantes viennent d'avoir lieu à 
Cherbourg. Je vous envoie le croquis des courses à l'aviron et 
» la voile. Depuis deux ans, nu ne cessait de demander la réor- 
ganisation des régates à Cherbourg. Grâce à l'initiative prise 
par M. If comte de Chabannes-Curlon, préfet maritime de l'ar- 
rondissement, cette juste réclamation a été enlin couronnée de 
succès. Je ne voir ferai |wu la description des divers épisodes 
de ces fêtes, dont le programme a rempli les journées des 17, 
ta ci 19 août. Courses à l'aviron et à la voile, courses de na- 
geurs et de plongeurs, bal h l'Iiotel-de-vil le, distribution de ré- 
compenses aux sauveteurs, tout cela m'a vivement intéressé, 
l/cscadrille du floyof-Victoria Yiuht-Club était venue pour as- 
sister à toutes ces fêtes et y prendre part. 

Agréez, etc. J.*Gah.i*ai\ 

LA BtBO\M: DiltREMONT. 

•viau. - (MfeJ 

L' homme aux breloques saisit avec empressement l'occasion 
de s'esquiver, comme si le voisinage du vieux soldat l'eût mi» 
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compliment délicat pour les dames; mais .cette joie apparente 
avait quelque chose de factice et de forer. 

Par moments, sa main crispée se giiwait d'un mouvement 
involontaire sous le revers de son habit. Alors, comme s'd 
eût ressenti le eoutact subit d'un fer rouge, il froissait désespé- 
rément sa chemise, et semblait labourer sa poitrine avec scs 
ongles. 

Eu le voyant approcher, plusieurs de ses invités interrompirent 
brusquement leur conversation , et ce manège ne lui échappa 
point, car, habitué qu’il était & rester maître de son Ame au 
milieu des poignantes horreurs du champ de bataille, les émo- 
tions terribles qui dans ce moment l'agitaient, au lieu de lui 
ôter la puewession de lui-même, redoublaient l'acuité de son 
regard et de son utile, et lui communiquaient un flair de sau- 
vage. 

A mesure que s'écoula la soirée , il acquit de plus en plus 
positivement l'horrible conviction qu'il était avec sa femme 
l'objet de toutes les conversations, et que chacune de ces 
bouches qui lui souriaient cachait un écho complaisant, du 
bruit de son déshonneur. 
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mal à l’aise malgré lui. Et comme il traversait le salon : 

— Allons, il est fort heureux que cela se réftib! partout. Se dit- 
il mentalement. Ah! je n’ai pas semé dans un sol ingrat La 
rumeur éclos* , elle a grossi à vue d'eeil , elle s'est enflée en 
chemin , elle fera le tour de Paris. De cette faron, le général 
ne pourra pas soupçonner de quelle main le coup est parti. 
Ah! c'est que c'est un terrible homme, le général! Pourvu 
que celte fille ne m'ait pas menti! Allons donc! scs rensei- 
gnement» étaient trop précis. Celte lettre arrivera bien; elle 
lui sera remise dans une heure, après le départ de ses invi- 
tes , car s’il l'avait déjà lue.... On a beau être un vieux troupii r 
bronzé au feu des batailles, on ne conserve pas ce calme , 
ce sang froid.... et le général a été charmant comme d'habi- 
tude avec tout le monde; il a fait sa partie de whist, il plai- 
santait. Enliii dan* une heure je serai venge. Pauvre géné- 
ral! Ah hall! puisque r'est la vérité!... murmura-t-il, 
comme si ce qu'il avait de conscience eût protesté contre 
quelque secrète infamie dont il éprouvait le besoin de se dis- 
culper. 

Le baron fut d'une amabilité extrême avec M"* de Clinr- 
inawe et se* deux amies, et manifesta une gan te qui don- 
nait un démenti formel à eet air inumse et soucieux signale 
par M** Chafllot. Il prouu-tia sa belle humeur de groupe en 
groupe , ayant sans cesse aux lèvres un propos gracieux ou 
quelque joyeuse et fine plaisanterie pour les jeunes gens, un 
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— Mais c'est donc vrai! se dit-il plus d'une fuis d’une voix 
étranglée , dans un soupir où sc peignait le plus amer déses- 
poir. MaiH alors cette lettre infâme ne serait donc pas une ca- 
lomnie, une abominable invention! elle dirait donc la vérité! 
Ah! je les tuerais! Et mes enfants! Mon Dieu, mon Dieu, je 
sens que j'éloufTe! 

Il eut cependant assez d'empire sur lui-même pour maî- 
triser ccs cruelles sensations, et en déguiser les morsures sou» 
l'épidcrrac d'un masque impassible. 

On le rappela dans le saluu de jeu. 

Dès qu'il eut tourné le dos, M"* d'Aigremont, qui n'avait 
pas, de la soirée, échangé un mot avec le jeune capitaine 
aux zouaves , s'adressant à lui de l'air du moude le plus dé- 
gagé et le plu*, naturel : 

— l'ne tasse de thé, monsieur de Sczcvom? dit-elle d'un ton 
de politesse aimable, mais fonde. 

— Très-volontiers, madame, ré|tfHidit l'officier qui goûtait 
fort peu la liqueur anglo-chinoise, tuais qui devina chez la 
baromie une secrète inleutiou. 

Il quitta l'embrasure de la fenêtre où deux de ses amis ?e- 
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fuient il nattant de le laisser seul, et fit mine de s'a- 
vancer vers M 1 ** d'Aigremont. mais cependant sans trop 
s'éloigner de la place isolée qu'il occupait. Le dialogue 
suivant s'établit entre eus à voit basse et rapidement. 

— Valiez pas au pavillon celte nuit, dit la générale. 

— Pourquoi? demanda Philippe. 

— Je crains que mon mari n’ait des soupçons. 

— Il ne in'a jamais Tait meilleur accueil. 

— Raison de plus; c’est une ruse de guerre. 

— Mais vous me faites trembler! 

— Oh ! je serai forte.... D’ailleurs, ce n’est qu’un 
doute , une appréhension .... mais il faut que je lïclairc i**c , 

— Et si vous vous êtes tromper , comme j'en suis sûr? 

— Je ferai le signal dont nous sommes convenus : j’ou- 
blierai mou mouchoir sur l'appui d'une de mes fenêtres. 

— Alors je ne dois pas retourner au pavillon avant 
d’avoir vu votre signal? 

— Pas avant, répéta M"* d’Aigremont. 

Une demi-heure après , le gros des convives était 
parti. M. Lecorné prit à son tour, dans les formes de la 
politesse la plus obséquieuse, congé de la baronne, et 
lui lança eu s’éloignant un regard qui ressemblait fort & 
une menace. M“* d' Aigre mont ne vil pas ce regard 
chargé de haine , ou dédaigna de s'v arrêter. Comme il 
mettait le pied daus la cour, il rencontra la femme de 
ehambre de celle-ci. 

— Ab! monsieur Leconiv, dit lu fille tout lias en l’attirant 
derrière une porte , et s'assurant que personne ne pou- 
vait ni les voir ni les entendre, j'espère que vous êtes 
incapable d'abuser... 

— Du secret que vous m'avez livré? Ah! çà, Rosalie, 
dit l’agent <le change , pour qui me prenez-vous? 

— Ab ! monsieur , ce n'est pas pour vous offenser. 
Ccst que, voyez-vous, dans ce cas.... 

— Ce ne serait pas assez payé, dit l'homme d'argent 
qui tdtu la poche de sou gilet. 

— Oh ’ ce n'est pas cela, reprit la femme de chambre 
en tendant la main, mais vous me feriez perdre ma place. 

— Soyez tranquille , ce ne sont pas là mes affaires. 

— Sans doute, dit-elle avec une mine gouailleuse, les 
amours de ma maitresse , ça ne vous regarde pas , ça ne 
vous a jamais regardé: mais vous savez, monsieur, un 
mot est si vit* lancé.... On n'y entend pas malice, mais 
il n'en faut pas davantage; il y a des gens qui partent 
de là pour aller, aller... En lin, vous n'avez rien dit? 

— Pas un traître mot Vous avez donc remarqué 
quelque chose? 

— Oh ! rien , je vois bien que je me trompais. 

— Mais encore? 

— Eh bien, il est arrivé line lettre pour monsieur 

avant le dîner, et il m'a semblé qu'aprè* l'avoir lue, 
son visage était tout décompose. Il parai vait d'abord 
extrêmement irrité, puis troublé et abattu. Alors j'avais 
suppose que cette lettre (wuvait avoir quelque rapport... 
Du reste, cela n'a pas duré. Cinq minutes après, il était 
gai comme piuson. 11 est probable que c'est moi qui au- 
rai cru voir, qui me serai ligure 

— Je m'aperçois que vous avez beaucoup d'imagina- 
tion, Rosalie ; mais, dites-moi, si c'était par hasard votre 
imagination qui aurait également fait tuas les trais.... 

— Les frais de quoi? 

— Mais des promenades nocturnes de la générale? 

— Ob! quant à cela, je suis bien certaine de n’avoir 
rien déboursé, repartit en riant la femme de chambre. 

A moins que ce ne fut un revenant.... Mais les reve- 
nants ne s'habillent pas en peignoir, ils ne sortent pas 
en cheveus.... 

— Il est vrai que ce u est pas le costume de l'emploi. 
Ainsi vous vous souvenez parfaitement d'avoir vu, dans 
la nuit du 10, une femme descendre au jardin? Vous 
avez reconnu la baronne , et vous avez entendu parler 
du côté du pavillon? 

— Je vous l’ai déjà dit, mais qu’ert-ce que ta peut 
vous faire? Tenez, monsieur Lecorné, je vous ai conté 
cela parce que j'ai vu que ça vous amusait, je n'y mettais 
pas de malice. ..mai* je commence à croire que j'ai eu tort, 
et s'il devait en revenir le moindre désagrément à ma- 
dame.... Après tout, je ne sais pas ee qu'elle allait faire I 
au jardin. Parce qu'on aime U promenade, ee n'est pas 
une preuve que Ion fait mal. 

— La pron»enade a deuz heures du matin! Enfin, 
n’ayez aucune inquiétude , Rosalie, je serai muet comme 
un poisson, dit l'agent de change en s'éloignant. 

— A la lionne heure! Oh! je savais bien que tous 
étiez uu homme discret. Votre servante, monsieur 
Lecorné. Très-bien, je n’ai plus de doutes maintenant, 


pensa la femme de chambre, e'est lui qui a écrit cette 
lettre. Il y aura du nouveau. Ma fri, tant pis pour ma- 
dame, ça lui apprendra à me fnarrhander mes jours de 
sortie et à me faire tort de ses robes pour les donner à 
des quémandeuses. Comme si tout ce qu'elle porte, une 
fois qu'elle ne le porte plus, ne me revenait pas de 
droit! Et s’il lui prend fantaisie de faire la charité, est- 
ce qu'elle doit la faire à mus dépens? 

— C’est tout de même un homme bien singulier que 
le général, se disait de sou côté l'agent du change en 
refermant la portière de son coupé. Qui diable se serait 
douté qu'il avait déjà reçu ma lettre, qu'il était instruit 
de la vérité? Lui, si violent en apparence ! uri caractère 
tout en dehors! quelle force d'âme ont donc ce* homme» 
de guerre? Oui, mais forage n’en éclatera que plus ter- 
rible ; c'était le calme avant la tempête. Il va surprendre 
sa femme avec ee petit officier, sa colère sera implaca- 
ble. Au moins, pourvu qu'il ne les tue pas!.. Ah! Je ne 
m'en consolerais de ma vie. J'ai voulu me venger, c'est 
vrai, me venger en éclairant un honnête homme : mais 
je ne voudrais pas qu'il y eût du *aug de verse, lia h! 
un vieux troupier, ça n’est pas méchant, ça pardonne. 
En mettant les choses au pis, il renverra sa femme, ou 
peut-être se contentera-t-il de l'humilier. Ah ! voilàqui va 
rabaisser votre fierté, madame la baronne, et vous faire 
payer cher vos dédains. Quant au complice , il recevrait 
un bon coup d’épée, ou serait le mal? Ça lui fera voir, à 
ce mince truiueur de sabre, qu'on a tort d’étre plus 
heureux en amour qu'un homme qui possède soixante 
mille livre» de rente.... 

II. 

IA MLOCSIB DIW VIEUX SOLDAT. 

Dès que le dentier de *es invités fut parti, M. d’Aigre- 
mont, affectant toujours la même sérénité d'esprit, em- 
brassa sa femme et sa nièce, leur souhaita une bonne 
nuit, et se retira dans ses appartements. 

Ayant renvoyé son valet de chambre, il tira de la po- 
che de râlé de son haliil la lettre fatale qui depuis sept 
heures lui brûlait le cœur, et dévora cliacune de ces 
phrases affilées en coups de poiguard avec une doulou- 
reuse et fébrile avidité. 

— Déshonoré! je suis déshonoré! s'éeriait-il en w 
promenant par la chambre à grands pas. Y alcaline m'a 
trahi. Elle a un amant!., un amant! Ah! j'ai là mes pis- 
tolets... Qu'est-ce qui me retient? fatwns-uous justice à 
l'instant même! 

Et le général allant à son secrétaire , en relira une 
boite de palissandre, l’ouvrit, s’assura que les pistolets 
étaient chargé» et mit les amorces. 

— Mais la tuerai* je seule? reprit-il. Et son complice? 
Il m'echapperait, il prendrait la fuite, ce doit être un 
lâche. D'ailleurs, irai-je souiller mon épée au contact de 
celle de ce traître? Non, non, je les surprendrai daus 
les hras l'un de l'autre; il faut que le châtiment suit 
unique, simultané, complet, que le même coup les 
frappe tous deux! Allons au jardin!... Mais, nu jardin, 
ils n'y seront pas avant une heure , si cet affreux papier 
ne meut pas... il n'y a encore personne de couché daus la 
maison. Attendre une heure, uu demi-siècle, qu'est-ce que 
je vais faire pendant ce temps là , moi ? Oh ! ces pistolet* 
me brûlent le* mains, ces canons reluisent comme des 
éclairs, ils m'attirent.... Un mouvement , une pression 
de l'index, et tout serait fini, je ne souffrirais plu», Je 
m'endormirais pour toujours, dit-il eu posant sur sa 
tempe le petit tube d'acier habite par la mort. El mes 
enfants? Que deviendraient mes enfants? 

Le vieux soldat su rassit en face du guéridon qui sup- 
portait sa lampe , il essaya de relire l’horrible grimoire 
dépositaire du mortel secret. Mais ses veux s'étaient in- 
jectes, ses pupilles dilatées démesurément; le sang, 
fouetté par la colère, bouillonnait à se» oreilles et Ici 
emplissait de sifflements aigus; enfin le* caractères s’em- 
brouillaient et dansaient confuse tuent sous sou regard, 
dans un pèle-tnéle ironique et indéchiffrable. 

Il froissa U lettre dan» un mouvement de rage, et 1a 
foulant sou» ses pied» avec fureur : 

— Ou es-tu , vil calomniateur? montre -tm , infâme ! 
s’écria-t-il. Ecrire de pareille* noireeurs sans les signer! 
Attaquer une femme et l’attaquer par derrière ! Empoi- 
sonner la vie d'un huuuete bouillie, et s'enfuir après! 
S’embusquer derrière l'anonyme pour égorger une ré- 
putation et assassiner toute une famille ! Avancer la 
main et s« cacher le v»age!... Oh! lâche! lâche! lâ- 
che!... Qui me dira le uoui de ce ouvrable ? 0 mon 


I Dieu ! j’ai besoin, ajouta-t-il , de tonte ma raison , et je 
sens que je deviens fou. J’ai du sang devant les yeux... 
Ne m'abandonnez pas, venez au secours d'un epoux 
offensé et d’un père malheureux! 

U se leva , s'approcha d’une table , saisit une carafe 
pleine d'eau glacée et la vida d’un trait; ensuite il s’hu- 
mecta le front et le* tempe* , et se promena quelques 
minutes de long en large à travers scs appartements. 

— C’est moi qui ai tort, c’est moi le premier coupa- 
ble , reprit-il , comme si une soudaine inspiration venait 
de le calmer tout à coup. Ma femme est un ange , et je 
suis un malheureux. De quel droit douté-je de sa vertu? 
Comment osé -je la soupçonner? Un billet empoisonne, 
dicte par la haine rl la jalousie de notre bonheur, 
trouvera-t-il plus de créance auprès de moi que huit ans 
d une coiidiiitr irréprochable, que tous le* témoignages 
de dévouement de l'épouse et de la mère? Ah! qu'il 
faut peu de chose pour jeter le trouble dans nus cervel- 
les! Hélas! je vois bien que je me fais vieux. Voilà que 
je ne suis plus qu'un enfant. Couchons-uous. 

Il sc dirigea vers son lit et commença de se déshabiller. 

Puis s'agenouillant devant un rrvieifix suspendu dans 
la pénombre de l'alcôve , il pria avec ferveur. Quelques 
grosses larmes , des larmes de sang, s'échappèrent de 
ses yeux et se perdirent dans les poils blancs de son 
épaisse moustache. 

Tout à coup s'interrompant : 

— Mai» cette lettre ne meut pas, elle ne formule pas 
une vague accusation, elle articule de* fait*, elle donne 
même certaines dates! s'écria-t-il en se relevant par un 
bru*que sursaut, et il ramassa sur le parquet l'immonde 
chiffon de papier. Le 10 septembre, voilà qui est formel, 
il y a cinq joun de cela.... Mai* comment un étranger 
a-t-il pu savoir?... Est-ce un de mes gens qui a parié? 
il aurait donc surpris ma femme? Réveillons toute la 
maison , faisons mettre tout le monde à la question. 

Il courut à la sonnette, mais se ravisant instantanément; 

— A quoi bon ébruiter moi-même ma honte? me 
couvrir à jamais «le ridicule par cet esclandre? Mon 
Dieu, j'ai la tête perdue!... Voyons, dit-il en prenant 
son front dans scs main*, tâchons d'ètrc raisonnable, 
de rester calme. Que de femmes calomniées n'a-i-ou |«a» 
vue»! Si Vaientine était innocente! Il se peut après tout 
que le* apparences soient contre elle, et qu’en réalité.... 
Si j'allais la trouver, si je lui ouvrais mon cœur, elle 
me donnerait peut-être sur tout cela les explication» le» 
plus naturelle». Non, non, gardons-nous bien de La 
consulter, ajouta-t-il, e'est d'elle surtout que je dois me 
défier, je n'ai pas en Ce moment de plus cruel ennemi. 
Ne nous fions qu'à moi , qu'à moi seul. 

U brûla la lettre auony me , éteignit sa lampe , et sans 
remarquer qu'il n 'était vêtu qu'à demi, sortit avec pré- 
caution de sa chambre , un pistolet daus chaque poche. 

Loin» tiocDatx. 

(La «uife procAai'nenien/.) 

CXRjrJEfeUZ KUNCALR. 

L'Opéra-Comique vient d'emprunter au répertoire du 
Théâtre-Lyrique les Amours du Diahle, que le Théâtre- 
Lyrique avait emprunté», il y a dix ans, au répertoire du 
grand Opéra. Jamais diable n'a tant voyagé. A l'Opera, 
c’était le Dial le amoureux. Il y damait à merveille. Il 
s'est mi» à chanter sur le boulevard du Temple. Il chante 
aujourd'hui sur le boulevard des Italiens. 

Son histoire est trop connue pour que je la raconte. Il 
aime connue un diable, ou plutôt comme une diablesse, 
jusqu’à la fin du quatrième acte. Au dcnoùmenl. 1a 
diablesse, tout à coup, devient femme. Son cœur infer- 
nal n'amollit et s'épure à la flamme de l'amour; il s'ouvre 
au dévouement, a l'abnégation, au sacrifice, et la divine 
miséricorde lui rouvre les portes du ciel. Un ange vient 
prendre l'heureuse Urielle, repentie et pardunnee, à 
l'entrce de l’enfer, et la conduit au paradis. 

... llytnu* of joy proclaim ihrough Haavon 
The triumph of a «oui forgiven. 

Y'oilà du moins ce que j'ai cru dénuder dan» la donnée 
qu’a traitée M. de Saint-Georges, en regrettant que le» 
merveilles fantastiques de la mise en scène, les feux de 
bengale, le* manœuvres du bataillon encorné de Satan, 
les cris de rage du monarque de» enfer», et le fracas «le 
l'orchestre, 

U rauoo tvon délia tartarea Lronub*. 
ne loi aient point permis de la formuler plu» nettement. 
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’• J'ai entendu «lire que la partition pnnùtt*® M. Grisar 
avait subi de grand»’* modifications, qo*à hciDOonp 
d'égards elle nVtait plu* aujourd'hui ce quelle était eu 
4*33. Cela n'a rien d'invraisemblable. On ne fait pas un 
déménagement sans avoir à changer quelque pièce* «le 
s«.n mobilier. Mais il me serait «iiflkilr, nu bout «le «lit 
*n*, «le dire avec précision eu quoi oc qui se chan- 
tait là-ba* diffère «le ce qui « chante ici. Je ends 
me rappeler feulement que Itelzebuth, à grand renfort 
de trombones, y faisait vjrtir de terre l'armée hurlante 
■le» démons, comme Périra m, «lait* Ho Wt le Diable, évo- 
que les nonne* de » leur lit funéraire. » On a renoncé, 
avec raison, â rrt effet «le théâtre un peu trop usé. La 
pièce y a gagné, sans aucun «toute. Telle quelle est à 
présent, elle remplit encore la soirée, elle Unit après 
minuit. Cela est b«M», peut-être, au théâtre du Châtelet 
uu à la f>aité: maison devrait réfléchir que la musique 
oaige une attention plus soutenue, plu* laborieuse qu'un 
simple dialogue en prose, et que l'efTet d'un opéra, co- 
mique ou non, s'affaiblit h mesure qu'il se prolonge. 

Il y a quelque* morceau* agréable* dans cette parti- 
tion, encore tréa-longuc malgré les coupures qu'elle a 
aulnes. Le duo comique entre le niais Paternick et 
M 11 * Gothe, dont le tonnerre fait taire les appré hensions 
ou le* affectations pudibondes, est traité avec esprit, et 
rend bien la situation. Il en est de même du trio du 
seront! acte, où l'intrigante Phcrhè, qui s'évertue à «pri- 
mer un désespoir amoureux qu'elle n'éprouve pas, 
fon'ée de trahir sa |»eii*ée et ses véritables sentiment* 
chaque fois que le comte Frédéric, sa dupe et sa victime. 
Ata son chapeau. La romance de ce comte Frédéric est 
élégante, expressive, et M. Capoul la dit avec beaucoup 
d'âme. L'air d'Arielle, quand son cœur de lutin s'ouvre 
à l'amour : Ah ! dan* sec trait» que de jeitntw! etc., a 
du caractère et de la passion. L'air du troisième acte, où 
cette même diablesse fait tourner la tête au grand vizir, 
qui lèche la proie pour l’ombre, est un tissu de vora- 
liv* écrite* Met maladroitement pour la voi* de toute 
rantatrice et en particulier pour celle de M®* Galli- 
Marié, qui n'est pas légère. On a de la peine h com- 
prendre ce qu'un grand-vizir peut faire âTunis. Ix grand- 
vizir est le premier ministre du sultan, et siège à Cons- 
tantinople quand il ne commande pas l'armer otliomanc. 
On * explique encore moins que la populace tunisienne 
lui répète à satiété, avec force xalamalec* : — « Allah pour 
notre grand-vizir! • — C'e*t hourrah! probablement, 
qu'ils veulent dire. Allah est le mot arabe qui signifie 
Dieu, Allah il Allah. Dieu est Dieu. Se figure-t-on un 
chœur de Marseillais criant à M. Guizot : Dieu pour Mon- 
sieur le Président du Conseil ! 

Cela n'empéebe pas qu'il n'y ait dans la pièce «le M. de 
Saint-Georges lieaucoup «le mouvement, une dose suffi- 
sante d'interét, et des tableau* très-varié». Il s'agissait 
là, surtout, de fournir dr* prête Ue* au décorateur et au 
costumier, voire même au machiniste. Os trois Impor- 
tant* personnages ont dù être enchantés de M. «le Saint- 
Georges, qui le* a servis comme il a coutume de servir 
ceux de l'Opéra. 

Il a aussi très -c«>pleiis«*ment servi le musicien. Mais M. A. 
Griwr n'avait pas la bouche assez grande pour avaler des 
morceau* «le cette dimension. L auteur ingénieux, facile 
et charmant de Gil le* ravisseur, de l'Eau inenseiltane, ex* 
relie aux petits airs, soit qu'il ait A rendre des idées plai- 
santes. des pensées Hues ou des sentiments délicats. Il le 
pruuie, même dans le Dinbk amovreur. rha«|ue fois que 
l'oieasion *en présenté. Gorgez- lr «le bonbons, comme 
Vert-Vert, il fera honueur à vos sucreries, et n’en aura 
jamais d'indigestion. Mais ne lui dounez pas uu bœuf 
à dévorer : ce n'e*t pas un tigre. 

M®' Gulli- Marié, que l'Opera-Gumique n'a vue que 
«Un» la Servante maltrevM, a beaucoup de talent drama- 
tique. Son chant est intelligent, vivement accentué, plein 
de pawioo. C'est une artiste dont il faut tenir grand 
compte. Mais ce n'est pas encore mie cantatrice irrépro- 
chable. J'ai déjà dit quelle manquait d'Ogilité. Elle manque 
aussi d'égalité. File exagère ses notes de poitrine jusqu'au 
p«Hiit de les rendre désagréable*. Souvent, elle pousse 
b* note* aigin-s avec une brusquerie et une rudes** qui 
«Mruuent le char nie de sa voix, cl compromettent la jus- 
tesse de ses intonation*. File ferait bien, je crois, de tra- 
vailler avec un bon maître, ou même sans maître, les 
qoalrt ou cinq première» études de Crracentini , en sui- 
vant consciencieuse nient tou» le» signes de crexendo, de 
dttrmrtvlo et de portammla qui accompagnent le texte. 
Lr pwfunvm/o ! voilà ce qui donne de la grâce à l'exécu* 
Iwo vocale, et c'est ne que les chanteur» d'aujour- 


d'hui, même le» pin* renommé», connaissent le moin*. I 

On ne saurait faire absolument ce reproche A 
M IU Tietjon», bien quelle ne possède pas ce secret du 
rflw/o tpiun«i/i> à l'égal des grandes cantatrices d'autre- 
fois. Son début, annonce depuis plusieurs semaines, a 
eu lieu vendredi dernier, 2# août. — Est-ce un début, 
à proprement parler? Je ne sais trop. M* 1 * Tifijms «loit 
rhanter quatre foi», h l'Opéra, le rèle de Valentine, 
aprà* quoi elle s'envolera ver» Je ne sais quelle région 
du Non! ou du Midi, et Dieu sait quand on la reverra, 
Applaudie depuis plusieurs année» eu Allemagne et en An- 
gleterre, elle a voulu «e faire juger eu France. Voilà tout. 

Il était facile de voir, la première fois, que son appa- 
rition sur la scène «te la rue Le Pektier ne plaisait pas à 
tout le monde. Au parterre, où il n'y a plu* depuis long- 
temps que de* enthousiastes, il y avait ce soir-là «tes mécon- 
tents'. Lcurma/tofeaJ, comme dirait Montaigne, sert mani- 
festé, dès les première» mesure* du duo du troisième 
acte, aver s» peu de ménagement et uu acharnement 
si obstiné, que la raulatrice en a été un moment trou- 
blée. Heureusement, ce» hostilités peu convenable», et 
dont la cause u'aurait pu s'avouer, ont produit leur effet 
ordinaire. Le» spectateurs désintéressé», qui ont cou- 
tume de laisser le soin d'exprimer leur satisfaction à 
l'epais bataillon massé sous le lustre, et trouvent le plu* 
souvent qu il a trop de zèle, ce* indiffèrent* sont inter- 
venu», et l'ordre s'est enfin rétabli. M ,u Tictjcu», au 
quatrième acte, u'a plus été inquiéter. Elle a pu chanter 
tranquillement la romance et s'abandonner librement à 
ses inspirations dan» ce prodigieux «lus» avec Hanoi, si re * 
«loulablc à- reux qui l ‘exécutent. Elle est sortie victorieuse 
de reUr rude épreuve, et il n'y a plus qu'à la féliciter. 

Je ne veux pas dire, cependant, qu'en elle tout soit par- 
fait. La partie grave de sa voix est sourde, voilée, et l'on 
s'en aperçoit trop dans la grande phrase «lu premier duo : 

Ah ! l'ingrat, d'une offense mortelle. 

A blessé mon cœur tondre et fidèle, etc. 

Il ton vient d'observer pourtant «pie le déploiement de 
sonorité auquel toute» les cantatrices s'évertuent danser 
magnifique passage depuis M 11 * Cruvrtli n'est pas du 
tout conforme à la situation, et qu'il est diamétrale- 
ment opposé à l'intention du compositeur. Meyerbeer 
l'a marqué d'un I', et il y a mi* l'accompagnement le 
moins bruyant, le plu» léger du inonde. II a évUlemment 
compte qu'on le chanterait «Mo voce. En effet, Valentine 
ne saurait crier sur les toit» qu'elle aime encore l'homme 
qui l'a si cruellement offensée an moment uiéme ou 
elle vient d'en épouser un autre, qu'elle l’aime au point 
de déshonorer, pour le sauver, son propre père. Elle 
ose à peine se l'avuuer à elle-même. L'explosion sonore 
inventée par M u> Ciuvdli. et répétée depuis par toute» 
nus chanteuses, est donc le contresens le plus ridicule 
que l'on puisse imaginer. Mai» le publie, à présent, y eut 
accoutumé, et il serait peut-être dangereux de déranger 
trop brusquement se* habitudes. 

Maigre le timbre un peu effaré de son organe , 
M ;,# Tietjens chante rette phrase magistrale avec beau- 
coup d'ampleur, une expression très-noble et très-pa- 
thrtique. Mai* la difficnlte qu elle y éprouve à ** tenir 
au niveau d«> l'intonation, fait comprendre qu'elle a 
déjà beaucoup chanté dans sa vie, et qu'elle est un 
peu fatiguée. Heureusement, la partie supérieure de sa j 
voix n'a rien perdu de sa sonorité éclatante et douce 
tout à la fois. Du la du médium à Tuf au-dessus de* 
lignes, elle a de» sons d'une puissance remarquable 
et d'une grande heaute. I>n s’en est bien aperçu quand 
elle a chaule la romaure du quatrième acte, et le du» 
qui suit la bénédiction des poignards. 

1 1 ne faut pas attendre d'elle des prodiges d'agilité. La v««- 
caliMtkm légère et facile n'est pas son fait. M. Duprcr.dan* 
*a metln>d<* de chaut, distingue deux sorte» de style, qu’il 
appelle le *tylc <ir force et le *iyk de grâce. C est une grande 
erreur, a mon avis, que cette distinction. Les virtuoses 
du temps passé, M*'* iWsla, M"* Pisaroni, M*' Malibran, 

[ M“* Grisi, M*‘ Frezzolini elle-même, ont réuni la forci* et 
i la grâce. Mais M® 4 Tietjens est de re temps-ci, «djenecruU 
1 pas que son ambition ait jamais été au delà des qualités 
qui font qu'on excelle dans le ttyle de forte, c'est-à-dire la 
puissance de l'émission, la sonorite, l'ampleur du style, 

! l'expression vigoureuse ou pathétique. C'«»t, en effet, par 
là qu'elle brille;, et il n* faut pas autre chose dans la plu- 
part de* rôles qui forment son répertoire. Ajoutez -y l'ha- 
bitude de la scène, un jeu intelligent, énergique, pas- 
I saunne quand la urcuu&Unce le requiert. 

Quelques délicats lui ont reproche certains accidents 


de prononciation où l’on voit ‘quelle est Allemande. Ce» 
messieurs s’y prennent un peu tard pour faire les difficile». 
Ils ne se sont point fâchés, — je le» en loue, — contre 
M®* Stoltz, qui parlait gascon, et disait : Prin pour nwt, 
hotig* gangdo/icrr. Il» ont applaudi M®* Alboui, M®* Borgbi- 
Mamo, le* ««eurs Marehisio, M“* Czillag, etc. Comment 
leur oreille est-elle devenue tout à coup si sea*il>le? 
Il convient d’être sévère sur l'accent «l'un artiste fran- 
çais, dont le devoir e*t de prononcer correctement. Mais 
quand c'est un artiste étranger qui sc présente, il a 
droit, re me semble, à quelque indulgence, parce que 
le* habitudes contractées dès l'enfance par la langue et 
le» lèvre» ne disparaissent jamais entièrement, comme 
qu'on *'y prenne. Quel est celui d'entre nous qui «Me- 
rail se flatter de parler allemand un espagnol aussi bien 
que M®* Tietjens parle français? 

Le Théâtre-Lyrique va rouvrir scs portes , et sa pièce 
de rentrée sera le Mariage de Fiyatv. joué par M®* Car- 
valbo, M*'* L'galde, M- Petit, et deux débutant* : M ,k Bru- 
netti et M. l.uU. 

Nous avons perdu ces jours-ci un compositeur char- 
mant, qui n'a pas fait de grandes choses, mais qui 
«reliait dans tes petite*. Maxim laisse derrière lui une 
centaine au moins de romances à une ou deux voix, 
midodieuücs, expressive*, pleines «le grdrr, et amraipa- 
gnéra «l'une rxrellcnte harmonie. Qui ne se souvient du 
Page inconstant, de Latae-vnoi prier. 1 de Crnt-moi! et 
de tant d'autres? C'était «railleur» un homme aimable et 
bon, et, ce qu'on n'aurait guère attendu «l'un faiseur de 
romances, uii «*»prit sérieux , élevé, naturellement porté 
ver» le» études philosophiques, et pour lequel la musiqu«: 
n'était qu'une distraction, bien qu'il en eût fait s<iu 
gagne-pain. G. Hf-oeav. 

P.-S. — 1.x TheAtre-Halirii annonce qu'il ouvrira le 
I" octobre. Voici le pcr*>nnel des artistes de la saison : 

Prime donne toprani, menu sopntni e eeeUratti : M®* 4 An- 
na «le La Grange. Üorghi-Mamo, Laideron, Garnier, de Mé- 
ric-Lahlarbe, Marebisio | tlarlottei , Marehisio Ibartiara), 
Patti (Adelina),Vander-Beek.— Primi tenon: MM Baragli, 
Frasehini, Mario, Musiani, Nicohni, Pngans. — Primi h<m- 
lotri : SIM- Agnesi, Delle-Sedie, Giraldoni, Gui< « iardi, Gua- 
dagnini. Morclli. — Primi Août : MM. Antonticri, Bouche. 
— Primi hufft : MM. Bovere, Scalrse. — Parti cowijinimii ie 
e .«rcondixrie ' MM. Arnoldi, Capello, Unv, tenon : Mcrcu- 
riali, Padovani, Vairo, bani. — Diretture d'orchestra : 
SI. t'jt*lagneri. — DirtUore del emlo: M. Alary. — iHret- 
Um dei cari : M. Gautier. — Piftore scénographe : M. Ferri. 


CTABLISSEME-NTS FRANÇAIS DANS L'INDE. 

mm» mk karikju. rr m TumrrojML. 

{Suie rt Ca.) 

Le hanyan «>u miilLipliatit est un arbre très- remar- 
quable. Les feuilles en sont lisses, elliptiques, alterne», 
cassantes et lustrée». Le fruit est de la grosseur d'une 
musette ; il est d'un rouge foncé, insipide et scsrile. Les 
kuils, les corbeaux et les chauve-souris 1rs mangent. 
Comme les graines ne s'altèrent point dan» les intestins 
des animaux, elle» conservent leur qualité germinative. 
Souvent, déposée» *ur le» mur» d'uDe maison, ellw y 
prennent racine. Cet arbre est très-répandu daus l'eta- 
bliwnientde Karikal. Il ne faut pas confondre le multi- 
pliant, fim* lorrrjaleims, avec te /feus religiota | arasait' 
maram' artire sucré. 

Le» branches sortent du troue horizontalement, et le 
long de ces branche* descendent verticalement de» jets 
terminé.* par une sorte «le chevelure qui adhère forte- 
ment à la terre quand elle l'a touchée et y prend racine. 
Cette reproduction se multiplie à l'infini. Cet arbre peut 
devenir à lui seul une petite forêt. Le» premiers Fran- 
çais l’appelaient arbre de racine. 

... La ville de Karikal, située par <0* o5' de latitude nurd 
et 77* U' de longitude est, s'étend du *ud au nord sur 
une longueur de 2,037 mètre», et de l’est à l'ouest sur 
une largeur de ùlo mètre», au milieu d une plaine en 
partie cultivée; l'autre partie «-si en friche ou «t occu- 
pée fuir les manon* qui se sont formées sur tout l'ancien 
lit de la rivière, qu'on a redressée en i*54. Elle est 
éloignée de la mer de t,037 mètres environ. 

L'établissement de Karikal, composé de 1 10 aidées (vil- 
lages!, a une superficie totale de <3,515 hectares. U est sé- 
paré du territoire anglaL*, au nord et au sud, par des cours 
d'eau, mais à l'ouest les limites sont conventionnelle*, 

La France possède cat établissement depuis le 
<4 février 1739, date de la première prise de possession. 
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En fait d'édifices remarquables «ni peut 
citer, après les pagodes indiennes et les mus- 
quées musulmane», l'hôtel du chef de ser- 
vice, l'usine Sainte-Anne et les deux églises, 
dont l'une consacrée à saint Antoine, l'au- 
tre, consacrée à la sainte Vierge, sous le vo- 
cable de Notre-Dame des Anges, est pla- 
cée dan» la partie de la ville habitée par 
le* Européens, et est desservie par des prêtres 
des missions étrangères. A cùté de l'église est 
le presbytère. 

I.a ville est jolie et bien régulière ; les rues 
«ont droites; les jardins y sont nombreux. Elle 
était autrefois fortifiée. A une portée de canon 
de la ville était le fort de Karkangéry (Karka- 
latehéry), dont il ne reste nen 
aujourd’hui , si ce n'est une pe- 
tite partie du fossé et de son 
revêtement. 

I.H population de rétablisse- 
ment de karikal était, au 1** 
janvier Iflftl , de 32,699 habi- 
tants; la ville seule entre dans 
ce chiffre pour plus de 12,5410. 

Il y avait sur l'année préci- 
dente une augmentation de 
«52. En 1800, le nombre des 
naissance# a été de 2,020, celui 
des décès de 1,932, et celui des 
mariages de «79. 

I.p territoire renferme I indi- 
goterie, 3 savonneries et 77 hui- 
leries, valant ensemble 14,112 
francs. Les terres employées à la 
culture ont une valeur approxi- 


mative de 4,039, 395 fr. 18 cent.; elles présen- 
tent une superficie de 8,400 hectare#. 

Les’ produits du territoire sont encore ans. / 
nombreux ; Icapriticipauisoiit: la noix de euco, 
les huiles de coco, de jingily, d'iloupé.de palma- 
christi, le nelly (riz non décortiqué!, les menus 
grains, le bétel, le tabac, l'indigo. Tous ccs pro- 
duit# sont l'objet d'un commerce étendu qui a 
lieu, soit avec l'intérieur, au moyen des nom- 
breux canaux ou cmirs d'eau qui sillonnent le 
delta du Cavery, soit surtout avec Ceylan et la 
presqu'île de Malarea (Singaporc, M»ulm>-in . 
Rangoon), au moyen de navire» chuulias, c'est- 
à-dire musulmans. 

En 1860. la valeur des exportations a été d«* 
3,074,076 fr. ; celle de* iai|M>rta 
lions, de I, «49,22.1. Il est entre a 
Karikal, pendant la même ann» , 
251 navires, dont 200 (tour le 
eonunrrcc d'Inde en Inde, et il 
en est sorti 346, dont HO» pour lr 
commerce d'Inde en Inde. 

Le budget de l'établisse - 
ment de Karikal est : recettes. 
3211,293 fr. ; dépenses, 122,907 fr 
L établissement est admini» 
tré par un chef de service pla- 
cé nous les ordres du gou- 
verneur; les autre» fonction- 
naires sont : un contrôleur, un 
commissaire de la marine, chef 
des détails administratifs; un 
prépose receveur, chargé* du do- 
maine, des contributions et du 
trésor; un commissaire et un 
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inspecteur de Jptùice. Il y |a, en 
outre, un chirurgien de la ma - 
rine , uii conducteur des pont» 
et chaussées, un officier d’in- 
fanterie de manue, qui com- 
mande le détachement de 79 à 
90 eipayes; un lieutenant de 
port et un agent d'émigration. 
I je personnel judiciaire s* com- 
pose d'un juge, d'un procu- 
reur impérial et d'un juge de 
paix. 

Les Anglai* mit établi à Ka- 
rikal un bureau de port et 
une station télégraphique. 

On débarque quelquefois au 
bord de la nier. C'est là que *r 
trouvent la maison du port et le 
mat de pavillon sur lequel 
flotte pendant toute la journée 



DESARrAlilRK A KaRIKaL. — Ifapm la* croquii dr M. A- Adao 


le drapeau de la France; on y 
place pendant la nuit un feu 
fixe dont la portée est de 8 à 
10 milles ( 3 à 4 lieues ). La 
roule qui mène à la maisou 
du port est plantée de deux 
rangs d'arbres et est assez triste 
à son extrémité. Les charrettes 
et les voitures n'y passent pa», 
car elles seraient arrêtée», non 
loin du ImiivI de la mer, par 
un pont mobile qui sépare la 
rivière d'un bassin assez inutile, 
vaste, peu profond, exhalant 
une odeur malsaine, mat# où 
l'on a vainement essayé de faire 
un petit port. 

Jl'UBf Vtxsox. 
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rut-rfol a. «ua 

Pou la ]tur ie Situe üeWIe. 

Datai, emyou di a ri». 

Il btdrail «cor. u ni ubjii. 

in ntt omur li uap-t 

Ceriaui un du plux jalsux 

lit: la dccqi Ma s éuad 

Pt<u idrurtr le colrru. 

Ce cel lac&ieax un : 

Fil 1 u 'mm jcuoi il Mit 

Su li joua , il 11 Dru fcli* 

Récaiiin mr liut tu «utmtie 

Caxsii le lit mejniâq». 

Ua dio unguliee «un too 

I a pat un toi pdui fclitut 

Co nuate c pwiit di ru. 

Ctesllu le pipilion teuri . 

Il dupia dani um Nu 

Tant la ntu pur li fiioiire 

Gluthuscni lu roui il lu pliiDS 

U b auuilft u drDire 

Kiuf os dix rrarini de pailil. 

Çum ulttnpi pur du gli:is . 

IXi du . de l'ipiïje « du ccu. 

Kl II poilin tou itm eux icoju : 

Reprèuminl de giucbe k droiit 

Tu peu. de h m-ce nantira 

Girdi un ho de lliu piur lu mou 

Puuna peina u ièafot» 

Toux .a nyou di 1 L-: a-:iei. 

Aliwjir 1 arc ia lu nurch. 

Qu tint h pecici ta ne uit oi. 

. Canna li puillm du h». 

a Je ua ica gi&l yjur 11 ptinlure. 

la tui ctetbmiio» à Sittts 

KainuruDi. «tain ut-œîni 

Ki putes tu a ni Oitreji 

Dil )i (mous 

De plut ri:bu nœbmaucni... 

Le cïifdauTi» q.a uj ii.icui : 

Ht n-iiu ni litre... lia punit; 

Lu pitcuau de imre uiart .. 

l’iubkni pu le itufS m Ltnu.~ 

Te ni)t,lilk qui ]t l'aimi... 

il n'in ii ru pu diTinupe... 

J ai bu mnu ... 

Tu nu raitou... 

J'u au rusât ... i 

J'u au riuau .. 


*U(uf«l et eof 
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COURRIER D'ALLEMAGNE 

!. 

Mon cher ami . 


•*»', U Mât Ml), 


il est convenu que je vous adresserai quelques courrier* 
pareils àcrliii-ci sur de certaines particularités nouvelles 
qui me frappent en Allemagne, et aussi sur Bade, où je 
passe une partie de la saison. Je dégagerai prochainement 
la première de ces deux promesses. Aujourd'hui, je «eux 
seulement tenir la seconde, pour laquelle il y a plus d'ur- 
gence, l'élégante villégiaturé que vous connaisse* bien, 
et d'où je vous écris, étant pour cette année parvenue à 
sud point culminant, d'où, comme du Mercure, on est 
si bien placé pour en apprécier l'ensemble. 

Je vous dirai d’abord que Bade présente, eu IN63, deux 
phénomène* généraux et contraire* en apparence . bien 
que dérivaut de la même source : l'avilissement des im- 
meuble* dans ce beau pays, à telles enseigne* que la 
charmante villa Bénard, mise aux enchères par suite 
d’affaire* de famille, vient d'étre adjugée bien tn-deMoua 
de sa valeur, elle renchérissement, par contre, de toutes 
chose* funyible*. comme on dit au Calais, c'est-à-dire de 
consommation et de nécessité usuelle. 

Cette double circonstance tient à ce que l'existence de 
Bade, comme kurual, et ce qui s'ensuit, n’eat plus assu- 
rée que pour quatre années, non compris celle qui s'é- 
coule. Les réformes sont à la mode en Allemagne, comme 
le prouve amex l'agitation de Francfort, et il est fort 
question de supprimer partout le principal motif H attrac- 
tion qu'avaient, certes, sans leur faire tort, les bord» du 
Ithin. L'Allemagne pense que la beauté incontestable de 
la vallee de son et de notre grand fleuve doit suffire dé- 
sormais pour appeler en masse I étranger (pacifique) 
dans cette nante contrée , cl en même temps que des 
idées moralistes, il entre dan* cette pensée beaucoup de 
l'amour-propre national, qui est aussi une des surexci- 
tations il l'ordre du jour dans la vieille et, pour le quart 
d'heure, si bouillante Germanie. 

Je uVxaminerai point ici si l'Allemagne se trompe dans 
ses prétentions d'étre aimée toute pour elle-tnemo, ni 
s’il est opportun ou non de procéder aux suppressions 
qu'elle médite. J'ai déjà eu occasion d'aborder, il y a 
quelques nnners, dan* l'IUsitnihM même, celte dernière 
question, et lotit ce que j'ai pu observer depuis nr m'a 
point fait changer d'avis. Certainement l'Allemagne est 
maîtresse de faire tout ce qu'elle voudra chez, pour, contre 
elle-même ; mais je demeure, pour ma part, et en la 
laiwant de côté, de plus en plus convaincu, qu'on peut 
bien abolir tel ou tel etablissement jugé fâcheux , mais 
qu'on ne raye point d'uu trait de plume une passion du 
cœur humain. Or, cette passion, le jeu, existe et a existé 
de tout temps. Un restreindre, en organiser, en circons- 
crire l'exercice est d’une excellente judiciaire. On a rais* m 
également de ne point souffrir, dan* les grands centre* 
de population, ces temples ionique* , où l'on peut, à 
toute heure, aller sacrifier à la Fortune et k l’iutus aléa- 
toires. Mais dans les petits centres, et k la condition d’en 
interdire l'accès aux habitants du lieu, qui ont d'autre* 
moyens bien plus certain* d'enrichissement , vivant de 
l'etranger, et en vivant bien, la chose me parait pré- 
senter beaucoup moins d’incunvciiients et même quel- 
que* avantages. C'est une digue mise à un torrent qu'il 
foui renoncer, je le crains, à interrompre ou à tarir. 

Quoi qu'il en soit, les conséquences de celle démolition 
projeté*! de la digue sont à Bade ce que je vous dis , cl 
chacun s'attend par ici à* ce que, dans quatre ou cinq 
an», s'il n'est rien modifie au programme agité, cette 
jolie petite ville de la forêt Nuire redeviendra ce qu'elle 
«tait précédemment: un village et un diesert tout encom- 
bré de monuments dont elle ne saura plus que faire. 
Mais cinq ans, il est vrai, sont un siècle aujourd'hui, et 
d'ici à l’expiration de ce lustre, il passera bien de l'eau 
sous le pont international de kelil. 

Une autre conséquence , celle-là tout k fait injuste et 
blâmable, c'est que certain* lladoi», aigri* d'avance sans 
doute, se trouvent ou se croient délié* envers les etran- 
gers d’egard* qu'il* leur doivent bien, certes, et , tout 
en les pressurant fort, manquent envers eux de poli- 
tesse. Ce dernier fait peut tenir aussi aux circonstance* 
politique*. Je n'y insiste donc point; nui* s'il s'aggra- 
vait, il y aurait lieu de le spécifier plus clairement et de 
nommer les délinquants. 

Tout cela n'cmpechc pas la courante saison d'avoir 
ete, jusqu'à près* ni, et d'étre tout spécialement et prin- 
cièrement magnifique. Vou* connaisse* la personne 


qui préside à ees somptuosité*: elles ne von« étonneront 
donc point, maigre le frappant contraste quelles pré- 
sentent avec les conjonctures actuelles. Aucune des 
pompe* et fêles habituelles, luis, concerts permanents, 
engagements de grands virtuoses, courses pour la se- 
maine prochaine, n'a fait défaut à l'appel annuel, et les 
représentations dramatiques ont, en outre, pris un 
développement inoui. C'est ainsi que le rirlie théâtre 
inauguré ici l'an dernipr, et construit par Couteau, a 
déjà vu défiler dan* son répertoire la troupe du l'alais- 
Royal, l'Opèra-Comique, l'Opéra (l'Orphée, de Gluck, avec 
M«* Viardotl, en est présentement an Théâtre-Italien 
et attend au premier jour MM. les grands sociétaires de 
la Comédie-Française. 

On a déjà donné, par M“” Faure-Lefebvre, M“* Char- 
ton-Oemeur, M' u llenrion, le* deux Faivre, Jourdan, 
Legrand, Re vital, Froment. Halanqué, etc., trois nou- 
veautés : deux petits actes de MM. Mcmhrce et Rosen- 
h«iu, la Fille de t'orfkree t Volage et jaloux, et un grand 
ouvrage en trois arU-*, le Sahel de Muuvlrr et de Li-' j 
lolff dont c'est le début au théâtre, bon début qui an- 
nonce un vrai compositeur dramatique. 

C'est maintenant le tour desllalirns: Naudin, I>ellc Se- | 
die, M* M Battu, l.ablarlte, etc., qui font littéralement fana- , 
timo avec Dunizetti et Verdi. N ictor-Emmanuel envoie 1 
de *«n côté six chevaux aux courses de Bade. L'Alle- 
magne et l'Italie ont l'air de vouloir se raccommoder. I 
Est-ce parce que la première semhle se brouiller tant I 
soit peu avec la France ? 

. li'autre part, r'e*1 ici un ami-Francfort. L'empereur 
d'Autriche règne sur le Mcm et le roi de Prusse sur 
l'Oos. La reine est avec lui et aussi se» ministres, M. de 
Bismark et M. d'Eulenliourg qui vient d'arriver. Hier, I 
ils étaient à ia promenade pendant que l'orchestre prus- 
sien de Itastadt jouait la Marche des /■tlenus du Tantt- 
httêatr avec un applaudissement fou. Tout était ce soir- 
là à la mode de Berlin. Les promeneurs disaient : Nous 
faisons de Vexera ce à lu firustieme. Quelques-uns sem- 
blaient s’étonner du tmf-eouei du roi de l*russe. Mais le 
lion de la foule était M. de Bismark, cherche et dési- 
gné avec curiosité. C'r*t un granl; il a m pieds, de 
longues moustaches rousses grisonnantes, une figure 
rude, d'ailleurs calme. Il ressemble beaucoup aux charges 
que fait ou faisait de lin naguèrr le Kladdcrwtattrh. 

A bientôt, mon du r aini, et à vous de cœur. 

Feux Homlxs. 


«tlETTE DI Pil.Alb. 

! Eh bien! je m'étais trompé, l'anncc judiciaire IN62- ! 

Idr.3 a fini beaucoup moins obscurément que je ne le 
1 pensais, et je sais beaucoup de ses aînées qui ne pour- j 
raient pas «e vanter d une dernière quinzaine aussi Lieu 
i remplie. 

I lie affaire politique, suivie d'une dérision dont l'opi- 
nion s'est préoccupée comme d'nn grand événement, et 
qui a eu les honneur» d'étre louée dans les premiers- 
Paris signe* de» plumes les mieux taillées du journa- 
lisme; un pr<«cès ou de* prince» étaient défendeurs; un 
autre où Sa Gracieuse Majesté la reine d'Angleterre était 
demanderesse; une question littéraire posthume; une 
danseuse qui plaidait contre son directeur, vous voyez 
que dame Justice a eu de la besogne ce» temps-ci. et 
d'assez belle besogne qui plu* est ; franchement, elle 
aura bien gagne se» vacance». 

L'affaire politique était une affaire de presse , c'est 
dire as * n qu'avec la meilleure volonté du inonde je suis 
forcé de la raconter tres-brièvement. 

Le journal le .Sémaphore était prévenu d'avoir publie 
de fausse» nouvelle»; le tribunal correctionnel de Mar- 
seille ne l'a pa* trouve coupable ci l'a renvoyé acquitte. 
Et voila tous les detail» que vous aurez »ur l'histoire du 
procès. l’eut-etre vous croirez- vous, dédommagé* en lisant 
deux réflexions du Tribunal, l’une sur le» dénégations 
emanee» de* ilmuxtrr*. l'autre »ur la manière d'inter- 
preter l'expression de « fausse nouvelle, » dont il importe 
singulièrement aux jopruaux de bien connaître le sens. 

Le» juges de Marseille écrivent en toutes lettres dans 
leur jugemrut, à propos d’allusion* faites par un journal 
à certains ordre* attribue» au gouvernement : » Une dé- 
négation ministerielle ne peut être accepter comme 
preuve juridique que des ordres semblable* n'ont pas 
été envoyé»; car, suivant les exigences politiques du 
moment, ils sont avoué» ou dénie», et laeul|»al>ilité d'un 
citoyen honorable dont In Ikimic bu n’est pas suspectée, 
lie peut dépendre de ees flw'tiiatioii» journalières que la 


politique commande, mai» que le* tribunaux n’aereptenl 
point comme regle de leur* jugement*. * 

Voici la seconde réflexion du tribunal de Marseille: 

• La rédaction des journaux deviendrait impossible si 
des articles écrits de honuc foi, et qui ne renferment 
rien de dangereux pour la paix publique ou d'hostile au 
gouvernement pouvaient être condamnés comme délic- 
tueux, aux terme» de l'art. 15 du decret organique de 
I RS J , parce qu'ils reproduisent le* bruits publics, le* 
rumeur» diverses, le» ou -dit des salon* ou de la Bourse : 
il n'y a |wint dan* ces publications éphémères et sans 
importance réelle, délit de publication nu de reproduc- 
tion de fausse* nouvelle», tel qu'on doit supposer qu'un 
législateur intelligent et protecteur des libertés publi- 
que* a voulu l'atteindre. « 

I je ministère publie a interjeté appel du jugement du 
tribunal de Marseille. 

Et moi qui trouvais cette décision-là irréprochable : 

1 voyez pourtant comme les avis sont différents. 

Je vous le donnerais en cent que vous ne devineriez 
pas quel vieux vMjvenir judiciaire était l'autre jour évo- 
qué devant la première chambre du tribunal civil de la 
Seine. Les noms de lu reine Marie-Antoinette, du cardi- 
nal de Roban , de Bu*hmer et Bassangc , de la com- 
tesse de Lamotle, de M"* d'OUva, de Cagliostro, reve- 
naient «ans cesse dans la plaidoirie d'un habite avocat ; 
un nonagénaire qui serait entré par hasard dans la 
salle d'audience se serait cru aux anuée* de sa jeuuesse. 

L'objet du procès u ‘était autre que le paiement du 
prix de ce fameux collier qui, uns entrer dans IVrrin île 
la reine, coûta si cher à la vieille monarchie française. 

L'histoire du Collier, exhumée après la royauté de droit 
divin, la République , l'Empire, le» deux monarchie* 
constitutionnelles, l'aînée et la cadette, et racontée aux 
juge* de 1863, n'est-ce pas étrange? Il n v a rien de tel 
qn'un procès pour rappeler les mort» à la lumière. 

En deux mot», voici la nouvelle affaire du Collier: 

Le cardinal de Rohan avait pris 1'eugageiuent d'in- 
demniser Bo'hmeret Kassangc des seize cent mille francs 
qu'ils perdaient au vol dont ils avaient été les victime»; 
ccux-ci avaient transporté leur creance sur le cardinal a 
un sieur Deville. Les heritiers Deville soutenaient que 
Charlotte de Rohan, légataire universelle du cardinal, 
avait mal administré la succession, et par là rendu im- 
possible pour eux le remuvreroenl de ce qui leur était 
dû ; et il* demandaient deux million» de dommages-in- 
térêts aux représentants de la prinrp»se. 

Le Tribunal a déridé que les critique* adressée* à 
l'administration de la princesse Charlotte de Rohan n’é- 
taient pa* juste* , et la demande des héritiers Deville a 
été rcpou»*ée: mais il y a la Cour impériale, et, plus 
haut encore, ta Cour de Cassation ; et pui», les plaideurs 
sont *i adroits à trouver quelque bout par ou repren- 
dre un procè* où deux millions sont engagés! 

La reine d'Angleterre faisait, en plaidant la semaine 
dernière, œuvre de eharité. 

M"* de Silly, née à Londres, et mariée, en première* 
noce», à un riche Anglais, a laissé un testament qui ren- 
ferme ce leg* : 

• Je lègue à S. M. la reine d'Angleterre une somme 
de cent mille francs pour être employée au profit des pau- 
vre* de Londres. 

Sa Majesté a accepte ce legs. Cependant, un des léga- 
taire» universel* a insinue que la reine Victoria agi- 
rait dignement en reportant les cent mille franc» sur les 
piirent» de M“* de Silly. L'attorney general cl le sollici- 
ter général, euusulléa, ont repondu que le legs devant 
profiter aux indigents, tes parents de M"* de Silly n'y 
auraient droit qu autant qu'il» seraient indigents rux- 
méme», et une demande en délivrance du legs a nie 
formée par-devant le* tribunaux français, par tord t;«.u - 
ley, ambassadeur d'Angleterre en France. 

A relie demande, les exécuteurs testamentaire* ont 
répondu : « Nous n'avon» pas l’honneur de connaître lé- 
galement M. l'ambassadeur d'Angleterre; que Sa Ma- 
jesté prenne la peine de |iasser en l’étude de M* Marcq, 
notaire, ou de donner pouvoir à un mandataire, et les 
mit mille francs lui seront remis. • 

Le Tribunal a trouvé ees messieurs un peu bien exi- 
geant» et leur a révélé ce principe de droit public : qu'un 
ambassadeur était, en vertu de sa qualité même, le 
mandataire général de son souverain. 

La leçon vaut bien quelque» frai» de procédure, sau» 
doute. 

H («an. 


gle 
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M. ADOLPHE 8AX. 

La nom de M. Adolphe Sax in«crit sous cette tête de prm- 
seur. puissante et douce. ren I un article biographique aviei 
inutile. Ce nom M, parmi ceux de» contemporains. un Jm 
plus sympathiques. Le génie de celui qui l'a illustré, attesté 
par des productions incomparables, soit qu'on en considère 
le nombre »u U portée; le* haines implacables de* frétait*, 
lestime profonde des maîtres, une suite d'épreuve* dont il 
y a peu d'exemples dans te martyrologe des inrenleun. le 
retentissement de se* rexeri, l'éclat de ses victoire» *ur tous 
«es champs de bataille, lui ont fait sa popularité - 

Il U doit aussi a cette force dame qui lui a permis de de- 
meurer iidrlc n lui-même, à son nom et à ton réte.duris ces 
deux genre» >1 épreuves qui sont les eeueils d'une constance 
ordinaire, dans [ infortune et le triomphe. 

Tel on le voit aujourd'hui dans la plénitude de la rie et 
du sucré», n aspirant qu'à se surpasser lui même, et <-em- 
Mant n’aroir d autre cause finale que do créer, tel on Ta tu 
durant cette double agonie physique et morale où une mala- 
die réputée incurable et l achnmemeru de» spoliateur», fléaux 
complice* l'un de l'autre, le tinrent si longtemps plongé. 
C'est quand la coalition do *e* ennemis lui arrachait un bilan 
<i héroïquement disputé, et au moment où la médecine l'a- 
bandonnait. e'ett alors qu’il donna toute la mesure de sa 
fécondité et de sa puissance inventive*. 

Le came ‘ère et le tâtent, au service I un de l'autre, ont 
mis M. Sax au-ilesausde toute* tes hostilités, qu elle» rincent 
de* homme* ou des choses et qu'il fallût déjouer les machi- 
nations d'indignes rivaux ou surprendre à la nature de cou- 
teaux serrer» pour fonder sur eux oes combinaisons ingé- 
nieuse» ci savante» qui ravissent d’admiration le» compoeiteura 
et les physiciens. M Sax est. pour l'intensité du génie, un 
nouveau Bernard Palisxy. et son histoire prendrait aisément 
*u#e le» année» le caractère de la légende, si elle apparte- 
nait à un temps moins expose au jour de la publicité. Qu'un 
nouveau Ilaliac veuille mettre en action les grandeur» et les 
misère* de l 'inventeur au XIX» siècle. la vie de M Sax te 
dispensera de bien de* frais d'imagination. Cette rie, écrite 
far M. Oscar Comme; tant sur de» dc>cuments authentiques, 
fournira au romancier tous le» traits essentiels; rien de ca- 
ractéristique n'y manque , et celte biographie d'un seul est 
U monographie île l'espece. 

Lt c'eut là. à notre avis. I* nwtir profond de ccttc considé- 
ration affectueuse dont le public entour* le nom de M. Sax ; 
l celle alliance d une âme cl d'un esprit aussi solidement trem- 
pes l un que l’autre, qui nous montre un homme quand un grand 
inventeur eût suffi pour uou» intéresser, « ajoute ceci, que 
cet homme est un type, et qu'un rare concours de ciroon*. 
tance» adverses et favorable» lui a valu ce douleureui hon- 
neur de personnifier toute une classe à laquelle nous nn 
pouvor» contester que WMl avons quelques obligations, et 
•nier» laquelle nous ne pouvons nier que nous avons quel- 
que* torts, et de résumer en trait* vivants et concentrés la 
situation qui lui est faite. Et ce qui complète l'intérét de 
cette vie qu'on dirait composée selon les luis de l'art, en vue 
4e montrer ce dont est capable du homme qui no s'aban- 
donne pas, e‘«si la moi alité d'un dêuoûinetit triomphal qui 
ne peut être aujüurd hui qu'une exception, mais qui. davnnt 
rtr» un jour la règle, prend la portée d'un enseignement. 

Tel inventeur est cité pour U grandeur, l'éclat, le nombre 
de scs conceptions; tel pour 1e OftcMn pratiqua de W» 
ouvre* ; tel pour l'esclavage votent aire de toute sa vie, mise 
au service dune idée; tel pour lopiniàtrelê de *e» lutte» 
contre le» envieux, les aveugle» et le» plagiaire»; tel pour 
ses succès. L un est un penseur profond, I autre un artiste 
accompli; ori exalte te génie de celui-ci. on apprécie le sens 
pratique de celui-là. Celle vie provoqua l'admiration, cette 
autre la pilié, cette autre l’envie. Tous ces traits épar* entre 
tes inventeurs, et dont un seul suffit à caractériser un* «xis- 
lenee, se rassemblent dans la vie de M. Sax. 

La révolution Opérée par lui. In plus radicale qu'ait eue U 
facture, exigeait le concouru de trois rapacités bien distincte» : 
celle» de l'inventeur, du facteur et du virtuose. O» trois 


REV UK FINANCIÈRE 

(du SS MJl au 1 aqilKafbrr. ) 

Ia liquidation de» fond* public* avait un peu anticipé sur 
le jour auquel on s'occupe spécialement de» reports, et I «s- 
cenaaon de toute» le» valeur» avait «lé fort active et fort 
brillante. 

Un moment, quelques vente» sont venues peser sur te 
marché, à 1 entrée de la Bourse de mardi, sur te» bruit» de 
protestations de quelques puissance*, relativement aux déci- 
sions du congrès dé Francfort; mai» cette bihtete* n'a été 
que passagère . les prix des reports et surtout te déport qui 
a existé sur certaines valeurs, ont dissipé le nuage, et les 
achat» ont recommencé avec activité. 

L'analogie qui existe jour pour jour, à uue année de dis- 
tance. avec ce* dernière» Bourses, décide bien des spéculateurs 
a rentrer dans les valeurs, et la place, qui n'était pa* encore 
complètement rassurée sur le» dispositions pacifiques de» 
gouvernement», était à la baisse; cette situation, habilement 
exploitée par une spéculation à la hausse qui avait hâte de 
prend»* sa revanche, a donné 1e spectacle inverse de celui 
d il y a deux mois : dos cours extrêmes, un» prix inter- 
médiaires, qui ont forcé la plupart des vendeurs à se li- 
quider. 

Le-» acheteurs, eux, plein» de confiance dans la situation po- 
litique. qui parait calmée pour longtemps, sont persuadé» 
qu'avec l'aboadaixce de l'argent, nous uo sommes qu au coin- 


hoinme* se sont trouvé* eu M. Adolphe Sax. Génie créateur, 
sens pratique, sentiment exquis de l’art, il ■ tout; c'est un 
deejuge» de me ei pot il ions universel lee, M. I.iwuj>.u*,qui *n 
rend témoignage. M. Sax est complet au point de n avoir eu 
besoin de personne pour mener à bonne lin cette entreprise 
multiple. Concevoir un ins’rumenl absolument nouveau . te 
créer une seconde fois en l’exécutant de s*» propre» mains, 
et pour chaque iiistnimenl nouveau former un artiste; ce 
sont trois spécialités où il excelle. Comme professeur, il 
occupe, au Conservatoire impénal de musique, un# chaire 
consacrée à renseignement des instruments créé* par lui. 
Comme facteur, il a centralisé tou* les procédés de fabrica- 
tion. Kaul-il énumérer ses litres comme Inventeur? Leur 
sioiplo nomenclature excéderait l'espace qu’occupent ce» 
lignes. J» compte une cinquantaine de créations dont cha- 
rnue demanderait un ou plusieurs articles. 11 n'est tas d'an- 
cien instrument qui, stationnaire de temps immémorial, ue se 
soit amélioré au confort de se» matât- Flappela/at je vi re- 
construction du Saison ? Citerai-je ses clarinettes tasse et 
contre-basse, et s* contre- boise a cordes, et le clairon 
transformé en musique de fanfare complète, et ses tim- 
bale» chromatique», invention n-rente? l'auierat-je en ie- 
vue toute» bes dispositions nouvelle», ce* ■recédés et or» 
organes perfectionnés qu'on lui doit : tant de système* de 
clefs, de pistons, de cylindres; son réflecteur acoustique, tes 
peaux, le» membrane» et les corde* à hoyaux rendues insen- 
sible» à l'humidité atmosphérique . et pouvant désormais 
garder l'accord; le> pavillons des instruments devenus mo- 
biles et pouvant se diriger dans tous tes sens ? Passant à des 
sujet» d’un ordre plus élevé, aurai- je la prétention d'ap- 
prendre au lecteur que Or» das‘e» entières d'instruments 
nouveaux ont été créées par M. Adolphe Sax Y Pour qui Ces 
noms de saxhorn», d* naxotrombas, d* saitubo*. de saxo- 
phones sont-ils nouveaux'.' Le saxophone, qu'un éminent histo- 
rien regard* a bon droit comme ■ la création la plus éton- 
nante qu'ait vue la facture! s U semblait que le dernier terme 
d* la perfection eût été atteint, et voici qu'en ce moment 
même la réunion, en un même instrument d une rare élé- 
gance et d une commodité extrême, de sept trombones joués 
alternativement par une même embouchure, en poussant û 
l'extrême tes heureuses conséquences du principe réalisé 
antérieurement de 1 indépendance des tubes, vient reculer 
encore les limites de l’art qu'on oserait dire atteinte*.*! tant 
de fois M. Sax tr avail mis eu défaut ce genre de prévtsums. 
Lès l'Chos de la Belgique retentissent de» applaudisse-mcnu, 
décernés, eu une circonstance récente, à ces instruments en- 
core inconnu» du public français. Voilà une partie de l'œu- 
vre de M. Sax. 

1a régénération de» orchestre» d'harmonie est son œuvre. 
L'organisation ijiMnimentate de l'armée lui est du*. C'est lui 
qui a fait de notre musique militaire, composée naguère 
comme un orchestre de campagne, un mode]* imité par 
t uute» tes armée» du monde , comme c *»t également à se» 
démarche», à se» représentations, à ses pétitions, à ses mé- 
moire», que les chef* de musique et les musiciens militaires 
doivent l'amélioration dé leur position. Ce merveilleux clan, 
pris par la facture tirée de son ornière séculaire , c'est 
M Sax qui le lui n imprimé- A qui, en effet, a-t-elle dû 
(suivant l'expression du rapporteur de 181!» de ■ faite eu 
cinq année» plu» de progrès qu'elle n'en avait fart eu cin- 
quante? » à M- Sax. Quoi homnut a donné cet exemple uni- 
que d'un facteur embrassant a la foi» et avec un égal succès 
la fabrication de tous le» instruments de musique? M. Sax. 
- Je crois bien connaître l'histoire des instruments de musique, 
édit M. Féti», mais je n aperçois rien qui puisse être com- 
paré à la fécondité d invention de cet homme extraordinaire. » 
Et te jury de la dernière Exposition universelle renonce à 
mentionner toutes les nouveautés portées à I André* par 
M- Sax, perce qu autrement cet exposant « eût occupé à lui 
seul tonie l'étendu* du rapport. 

M. Adolphe Sax concentre donc en lui toutes te» formes 
du génie de l'invention. Si digne, par ce grand c&lé, du rôle 
que nous assignions tout à 1 heure a sa personnalité, y man- 
que-t-il par aucun autre, par te cité humain et douloureux? 
Ses épreuve*, *e* luttes, ses désastres, son agonie, sa.résur- 


meucement d une campagne de hausse qui doit durer aussi 
longtemps que celle qui commença l'an dernier « pareille 
époque. Quelque rationnelle que soit une partie de celte opi- 
nion , il ne faut pas oublier que les prix actuel* offrent pré» 
de 25 U/0 d'augmentation sur ceux de l'année dernière, nu 
1** septembre, et les déception» qui sont survenue* «I y a quel- 
ques mois, doivent mettre en garde contre les espérances 
folles que plusieurs jours de hausse consecutive font foujuurs 
naître. 

Ia Mobilier forme à 1,217.»; cela (ait, en un mois. M)Û fr. 
de bnusur, et il y a. dit-on, un grand découvert en primes ven- 
dues pour lin eeptem'tre. 

Le 3 0/0 reste à 60,06; il a suivi ut non dirigé le mouve- 
ment qui s'est manifesté. 

Toutes tes valeur» ont participé a 1a hnu»K ; Crédit Fon- 
cier, 1,401). —Crédit Agricole. 7tl0. — Crédit Industriel, 7‘JS. 
— Uèinptoir du Commerce, 566. — Comptoir d' Escompte, 7». 
— Orléans. 1,016. — Nord, 1,000. — Est, 515.— Lyon. 1,050. 
Midi, 7 45. Signalons sur celle valeur un déport de 20 à 25 fr. 
Ce fait, qui ne s'était pas produit depuis de longue» années à 
notre Bourse, démontre la fermeté des opinion» de* ache- 
teurs et de» vendeur», et explique les polémiques auxquelles 
c* chemin a donné lieu : Ouest. 5. {5. — Genève, VA). 75. — 
Dauphiné. *8(1. — Ardennes, 487-50. — Messagerie* Impé- 
riale», 8Ü0. — Gax Parisien, 1 ,733. — Suex. 520. — Compagnie 
de» Transatlantiques, 547.50. Cette valeur, tous les jours, est 
demandée dans les meilleures conditions, et on pense que 


reetion, l’arrêt vengeur de» Tribunaux, et le» représentants 
du pays réparant, au nom de tous, les torts de quelques-uns 
envers un seul, répondent peur nous. A quoi bon raconter 
ce qui doit être présent encore à toute» le» mémoire* : cette 
coalition de I cnvie, de la routine et de la fraude contre le 
génie ; cette audacieuse persécution, exercée par des facteur* 
associés entre eux. pour la ruine et le déshonneur de I un 
d'entre eux ; tou» tes brevet* de celui-ci attaqué* en nullité, 
et quinte an» d'une existence précieuse a la science, à l'art, 
à l'industrie, dévoré» par d'innombrables procès? En même 
temps, on s'applique a empoisonner, à tarir te» Sources do 
son crédit, et’, quand ces sources sont épuisées, on acheté à 
vil prix des créances qui donnent barre sur lui, et on le 
poursuit avec fureur. Trois cents aOirttes de rente par auto- 
rité de justice, conservée*, dit-on, par M. Sax, et qu'il relira 
successivement des mains des afbehèuta, disent si, de sa 
part, la résistance fut héroïque. Et c'est quand, enfin, son 
bilan, objet de tant d'effort» implacables, eut été arraché à 
son agonie (« Nous ne pensions pas qu il eût 1a Tic aussi dure, » 
dit un de ses ennemi»). C’est alors que le moribond Opère un 
retour offensif. En un jour, dix-sept contrefacteur*, saisis par 
lui, sont déféré* à la justice Encure cinq ou six années de 
lutte, et son constant triompha se démentant à la dernière 
heure. U coalition subit une défaite irrévocable. Les dom- 
mages-intérêt» auxquels elle est condamnée pour te passé et 
te .tribut auquel «Ue est assujettie pour l'avenir, sont em- 
ployés par le vainqueur a rembourser ses créanciers ; le com- 
merçant obtient sa réhabilitation; le légionnaire renoue à sa 
sa boutonnière le ruban dont il n'a jamais cessé d'ètre digne; 
et enfin ce Français d'adoption, qui honore U patrie de sou 
choix, devenu 1 objet d'une mesure législative non moins 
exceptionnelle et non moins honorable qu'uns récompense 
nationale, voit les député» du pays proroger de cinq années, 
par une bu spéciale, 1a durée de c es brevets dont « une 
indue vexation, » selon les expressions du ministère public, 
l'avait empêché do jouir. 

M. Adolphe Sax est né à Dinan, en Belgique, te 6 novem- 
bre i RI 4. Il a débuté à l'àge de seiieana dans la carrière des 
expositions En 1841, cédant aux instances de nos premier» 
compositeurs, il vint se fixer en France. 9) franc» for- 
maient son a» ou quand il entra dans Dans. Il installa son 
modeste atelier dans une sorte de remise dépendant d'un e 
maison de la rue Saint-George». 11 lui est arrivé de vivre 
tout un jour d’un sou de pain. Sa manufacture, qui est la 
première du monde, occupe aujourd'hui toute la maison 
dan* un coin de Isqueile elle est née. M. Sax est chevalier 
do la Couronne de Chêne de Hollande et de la Légion d hon- 
neur. professeur au Conservatoire impérial de musique, et 
personne n oserait s'inscrire en faux contre larvét du jury de 
1892. proclamant • sa supériorité incontestable s sur tou» scs 
rivaux. « U a été comblé, dit M. Ch. Dupin, de tous Ici hon- 
neurs dont les jurys des expositions disposent. • Cependant, 
son rete pour l'invention, que te malheur semblait surexciter, 
ne se ralentit pas, Inventer lui est évidemment aussi natu- 
rel, aussi nécessaire que de respirer. D consacre, assure l-on, 
etvesMi.* et en expériences de toutes sortes, et aussi à for- 
mer oes artiste» nouveaux que chaque nouvel instrument de- 
mande. un# forte somme d argent par jour. Comme ou avait dit 
que ses grands instruments fatigueraient outre mesure tes 
exécutants, on l’a vu, dans le seul but de réfuter cette erreur, 
construire un saxhorn gigantesque, le saxhorn- bourdon, long 
de dix-sept mèlre». qu'on fait parler sans plus d effort» qu'uu 
instrument ordinaire. Auset ardent à la recherche du bien 
qu’à celle du beau, et ne sc considérant comme étranger à 
aucun de» intérêt» île l'art, il poursuit d actives démarchés 
en Angleterre et en Italie, en vue d'obtenir pour tes musi- 
ciens militaire» de ce» paya le» mémo» avantage» qu'il a ob- 
tenus pour le» nétres- le* journal l vient d'ouvrir 

plusieurx concours pour des compositions de chœur* accom- 
pagné* d instruments de cuivre; le* prix offerts consistent en 
médailles et en instruments d'une grande valeur; c«*t 
M. Sax qui en fait les frais. On annonce de lui une proposi- 
tion relative à l'organisation doivliestres de symphonie. A 
titre de dèlamernent. il travaille à une grande histoire de* 
instruments de musique; tel est M. Adolphe Sax. Qui ne 


l'avenir des Me«sagerie* Impériales lui est réservé. — Dock» 
do Saint-Ourn, 427 .SU. 

Parmi te» valeur» étrangère». l'Italien a toujours été 
demandé ; à Turin, à Milan, il est aus«i recherché ; des achat» 
important» ont été faits par l'une dos plu* ancienne* et de» 
plu» intelligentes maiwtn» de banque de Paris; kl ferme 
à 74 10. 

L'Aulrlchieu, sans affaires, à *30. — Le lombard, au con- 
traire, a ou d'importante* transactions, a 567.50. — Virtor- 
fjnmanuel, 423. — Cofn|«gnie Russe, 425. — Humain». 435. 

— Crédit Mobilier Espagnol, Crédit Mobilier Espagnol Nou- 
veau, <50. — Des affaires suivie» ont eu lieu sur m deux 
valeur»; on semblait, tout en défaisant l'arbitrage d'achat du 
nouveau contre l'ancien , préférer se mettre à 1a haume Mu- 
le nouveau. — Sarragosse, &». — Séville Xérès, 5Ü0. — 
Nord de l'Espagne, 566. — Barcelone, 3ü5. — Portugais, 510. 

I-c marché au comptant »'e*t également rewenli de cette 
hausse générale ; pieaque toutes tes obligations ont monté et 
les valeurs qui s'y négocient étaient souvent introuvable*. 
Société immobilière. 573. — Ouest-Suis**, 7R.75. — Crédit 
Colonial Mobilier Italien. 617 J0. — Mobilier Néerlandais, 615. 

— Banque Ottomane, 750. — Banque des Pays-Bas. 605. Les 
affaires ont été treeectivea sur- ces quatre valeur» ; Turc. 
52 1/2. — Comptoir des Entrepreneur», 290. — Magasins 
Généraux, (Ut .25. — Dock» de Marseille, 1435. — Omnibus 
de Parie, 1,000. — Compagnie des Vwturo* de Pari», 100.73. 

Uutmotm*. 
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dira avec M. Félis : « Quand le* intérêts 
hiwtilp» auront disparu et qu'il ne restera 
plus que le souvenir de l'artiste et de 
ses travaux, von nom sera inscrit parmi 
les plus célèbres ? • 

Victor MEUNIER. 


LE rtinu, 

YACHT M! S. H. l.'lVI-niATmcK. 

Le Puebla, yacht de S. M. l'Impéra- 
trice, lancé le vendredi 31 juillet, ter- 
miné dans le bassin Vanhan, est sorti, 
le vendredi 7 août, pour se rendrr à 
Asnières, où il a etc reeu par M. Dupuy 
de l.nme, ingénieur en chef de la ma- 
rine. Il était commandé par M. I. e fr li- 
vre, capitaine de frégate, rt avait à son 
Ivord M. de Sandfort, ingénieur «le la 
maison Mazeline. 

Un public d'élite, prinripalemml 
composé des constructeurs du Havre, 
s'était donné rendez-vous sur les jetées 
pour assister an départ du Puebla. Vers 
midi un quart, il passait avec une vi - 
lc»c de 8 nœuds; a 7 heures, il arrivait 
ù Rouen ; la pression de la rhaudière 
avait été pendant le trajet de 5 atmos- 
phères, la machine avait fait *J(M> tours, 
donnant une vitesse moyenne de 7 nœuds 
1/2, le tirant d'eau, de 0,77 à l'arrière, 
était de 0,53 A l'avant. Lr« expérience» 
faite* par M. Dupuy de l/nne, à Asniè- 
res, complètent ces renseignement*; 
elles ont montré qu'il gouverne parfai- 
tement bien et peut renvoyer de bord 
dans ’l 1/2 à 3 fois *a longueur. 

Le yaehl a été construit dans le* ate- 
liers Mazehne, d'apres les plans de 
M. Dupuy de Lùmc, sous la direction 
intelligente de M. I.daidicr, l'inven- 



ADOLritE sa. - HH il* Mil. Mtttr «I PierMa. 


teur d'une nouvelle hélice k pas varia- 
ble et rebord renversé qui a été appli- 
qué dans ce bateau, après avoir revu, 
dans des expérience» nombreuse*, un» 
brillante consécration. 

Lamachine du genre pilon, de la foir. 
de 10 chevaux, est sortie des main* 4* 
M. Godv, ingénieur en rhef des ateliers 
Digne élève de M. Mazeline, cet ingé- 
nieur a su introduire l'art dan* In 
machines; aussi a-t-il fait un véritat-y 
bijou. Recherchant les lois du beau, i 
a abandonné pour des contours pnnrn 
les formes plus sévères qui résulte»! 
du cercle et de la ligne, sans compr- 
metlre ainsi la solidité, puisque In 
pièces, en prrnant de gracieuses «air- 
hurcs deviennent plus résistantes. 

La coque, formée de tôles d'arier, a. 
dans sa plus grande longueur, IO nK- 
tre*, rt dans sa plus grande largnr 
3 métrés 75 cent.; elle est soutenue par 
des membrures egalement en t«M«- d'a- 
rier ayant la forme des ancien* rail» 
Barlow. 

Une ouverture ménagée dan* le 
pont et garantie par une balustradr <: 
acier, laisse apercevoir la chaud*** 
et la machine qui, repottnl sur le fond 
par une plaque de fondation. Iles rail* 
servent au transport du charbon , eva- 
tenu pour plus de propreté dans dr» 
caisse* en ti'ile. 

Au-dessous du pont, il n’y a gurre 
que Pinstallatiou du gouvernail, le* 
soutes à charbon, deux lit* pour 1rs 
hommes et le* arbre* de* hélice*; m 
béliers, au uuinbrc de deut à cause do 
faible tirant d'eau, sont munie* d'unr 
armature qui les préserve des choc*. 

La tente placée au-dessus du pont 
est supportée par de* chandeliers . t 



m l'LIBLA, VALUT DE S. M. l.'IMI-kHATHUX. — H ,yrr, uu enqun Or M. Mtrbui. 


cuivre. La roue du gouvernail, a l'une de* extrémité*, 
permet à l'Empereur, si habile daus tous les exercices 
du corps, de gouverner lui-mèmc; U peut èlre aidé 
par le commandant, qui se tient à la lartr franche pla- 
cée A l'amère. Quelques fauteuils et des bancs h ra- 
battre, disposés pour recevoir à volonté des coussins, 
forment tout l'ameublement. 

A la hauteur du pont, un lisncati, sorte de baguette dorée, 
court le long du bateau et tranche admirablement sur le 
fond vert foncé, que relève le rose clair de la rarèno. 
Enfin, les biles qui dépavent le pont, revêtues iuténeu 
rement de boi* d'acajou, sont terminées par une main 
courante en teck, que surmontent de» chandeliers eu 
cuivre avec une lisse d'appui en acajou. 

M. Lel&idier, chargé de tons les détails, les a exécuté* 
avec une simplicité du meilleur goût : ils sont bien parce 
qu'ils sont juste là où il faut, ils tunl heureux parce 
qu'il» «ont nécessaires. II. Bmca». 


Dimanche prochain, SECOND GRAND BAL offert, au /Ve 
Celtia», à la jeunesse parisienne. Expérience* aérostatique*, 
fanfare* militaires, orchestre dirigé par Musard. 


RKBL'S. 



Un tel aime à commander, au besoin sait-il obéir? 

— KMKrtr-}*- 

Ara. Marc, dtrecleur-yéra/U. 

Eom. Texiek, réducteur en cA rf. 


lmp. de L'ILLUSTRATION, A. Mare, 
Ct. nu * rmt*a. 


AVIS. 

MM. les abonnés dont l'abonnement esl expiré le 
31 août, sont prié» de le renouvelerimmédintement. 
s'ils ne veulent éprouver aucun retard dans la ré- 
ception du journal. 

tin s'abonne directement aux bureau du journal et 
chez les principaux libraires, tant de la France que «le 
l'étranger. 

l'nur V Allemagne, T Autriche, la Prusse et la Rustre, nu 
peut s’abonner |iar l'entremise «le la Direction des 
de Cologne et «le Saarbrvck, et pour toute l'He de Cuba, 
en «'«dressant à M. Saboiiriu, libraire, notre api nt 
général, 6«, Villegas, à la Havane. 

Toutes les dcmaiulcs et communications relative* au 
journal «buveut être adressée à M. Ara. MARC. 


I.administration peut livrer k ses abonné* une roliure mo- 
bile. disposée pour y placer les numéros «ht Journal parus 
pendant six mois (un volume), aux p«»x réduits de : 
Couverture en percaline chagrinée. Sfr. 

Demi-percaline K 75 

F.nvoi par la poste. . 1 25 en sus. 

Carton» en percaline pleine avec duus et coins en cum« 
doré, utiles aux établissements publics pour cnrwrver le 

numéro de la semaine U fr. 

Envoi parla poMc. ......... I eu sus. 
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d'n mandat aur Para au an la paeae. 


roi» Il nr trouverait plus la France |wur adversaire. Lu 
moment était donc venu de profiter de celte situation 
pour «unir vu» le drapeau de la liberté allemande, 
t » fin de rrtemqufrir If terrain perdu, et »i la Prusse 
n'y «imposait, alors, fort de l’union des autres Etats 
allemands, on pourrait briter sa rHitiance. En nn 
nrnt, il fallait que le* dérisions de la Diète, même 
prise* à la simple majorité des voix, eussent force de loi 



• IREYUE POLITIQUE DE U SEMADÏE. 

I/' congrès princier tic Francfort a eu le sort qui lui avait 
etc prédit par le» sceptique» tic ce côté du Rhin. Presque 
toutes les feuilles de l'Allemagne , sauf quelques joiiniiiin 
autrichiens, sont unanimes à constater que le plan de l'Au- 
triche n avorté. Malgré l'entente d'un certain nomluc de 
souverain», l'attitude de la Prusse cl de* dévoilent» du con- 
gres île Francfort a fait de o- projet de réforme, qu’il soit 
soumis ou non à des délibérations ultérieures, une rouvre 
mort-née pour le* prince* aussi bien que pour les popula- 
tions. Le* prince» ne sont pas unanimes & l'accepter, les po- 
pulatiori» l'ont vu avec indifférence et rien n'eu sortira, par 
ronsequent, pour lire prochaine réalisation île l'unité ger- 
manique. A l'heure, qu'il est, le* cri» de triomphe des hom- 
mes politiques dévoués au cabinet de Vienne n'ont d'autre 
but que de masquer l'humiliation d'un échec. 

Ce congrès de* princes, où les mimons étaient secrète», a 
donné lieu, on le comprendra sans peine, à toute* sortes d’Iiy- 
pothcKC*, de confidence» écrites et de révélation» plus «tu 
moins vraisemblable*. Parmi ces indiscrétion*, il eu est une 
qui vaut la peine d'être reproduite. C'est une correspondance 
de Carlsnihe adressée au Journal du binuwbe. 

« Ce qui a porté la dernier coup « l'enthousiasme popu- 
laire, dit cette lettre, ce sont deux ou trois conférences par- 
ticulière* qui ont eu lieu entre l'empereur d'Autriche et les 
princes catholique*. Ce qui s'est dit dan* ces conférence*, 
naturellement, n'a pu rester longtenqM secret, rl jr crois sa- 
voir que le roi de Prusse, notamment, en a reçu chaque fois 
un pmcès-vrrbal exact et détaillé. 

s Sans avoir les memes sources d'information» que Sa Ma 
jesté l*n«Bicnnc, je crois pouvoir résumer assez evactcmenl 
ce <|ui se serait dit, d'une manière générale, dan* ces confé- 
rence*. L'Autriche aurait commence par evposcr la situation 
actuelle de l'Europe. Selon elle, la politique de l'empereur 
des Français ne serait plu* tout à fait In même qu'il y a qua- 
tre ou cinq an*. Les principalr* cause* vie ce changement 
seraient l'annexion de Naples au royaume d'Italie et le* dan- 
ger* que ect événement fait courir .i l'indépendance du Saint- 
Sicge. 

s La France e*t catholique et désire Iv maintien du sou- 
verain pontife à Itoiuc. l ue tentative faite contre le royaume 
d'Italie ru faveur du souverain pontife et même du rot Fraii- 
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«■il Allemagne, « i qui' tout EUU qui ferait une tentative 
pour se soustraire à cette b»i fût contraint det'ytoimrttrr. 

« Le gouvernement pruteicn, à peine instruit de cet 
état de choses, manda en toute h.lte son ambassadeur 
pré* la eour «le Daris. Al. de Gultx « rendit à Bade, mi 
allait arriver le roi de Prusse. A la suite d'un dîner, au- 
quel assistaient M. «le tinlU, M. «le SrhhiniU et Al. de 
Hodrlswing, une sorte «le conseil fut tenu. Je ne suis |mls 
enrôle en mesure de «mis renseigner exactement sur 
re qui a pu s'v (wwr, mai» de» personne* digues «le Dm 
assurent qu'à la suite de celte réunion, M. le comte de 
tlolt* a été chargé de communiquer à l'empereur des 
Français les {Moeès-verbaux îles conférences secrétes de 
Fratirfort et d’appeler sérieusement l'attention de ce 
souverain sur les projets du rahinet de Vienne et sur les 
danger, qui peuvent en résulter pour la France. L'af- 
faire en est là. » 

Maintenant, que faut -il penser des fameuses réforme* 
que méditait l'empereur de llu»sic et qui ont été annon- 
cée* avec tant de fracas? l'n journal parisien, la Frotter, 
qui semble avoir ses |irtite« entrées dans le raldnet de 
Saint-Pétersbourg, signale chaque soir la bonne vo- 
lonté du «ar et en même temps les efforts du parti ré- 
trograde pour empêcher le souverain de donner à son 
empire une ( 'institution libérale, et «l'assurer l'indépen - 
danre de la Pologne. Tout cela est bel et bon, mais voilà 
des correspondant* qui se prétendent aussi bien informé* 
que le journal la France, et qui affirment que l'intention 
si généreusement prêtée à Alexandre II n'a jamais 
existé. La situation resterait ce qu'elle est. Les Alcuira- 
vielt ne seraient pas remplacés. En attendant, l’on pend 
et l'on fUsille rumine «levant. 

La Pologne n aîtra donc pas à accepter ou à refuser 
une constitution. On ne lui en offrira pas. 

Le CoNSfifM/ionnc/ a répondu aux faiseurs de nouvelles, 
«■ii déclarant que rien n’est changé au\ relations cuire 
la France et le» cabinet* de Londres et de Vienne. 

En Pni-ote, Ut cabinet Bi*niarl> a fait un pas eu avant. 
Ne sachant pins comment sortir de l'impasse où il s'est 
si imprudemment engagé, il a pris le parti héroïque de 
dissoudre la Chambre des député* «il d'en appeler aux 
«lecteurs. Ainsi le peuple prussien, grâce à cette mesure, 
échappe à la stagnation, et, en signant l'ordre de la 
dissulutioii, un peut dire, sans être prophète, que le mi- 
nistère Bismark -Hi«on a signé sa démission. 

Al. de Bismark sait lré*-hicn qu'il n'y a pa* «le con- 
clusion pométile entre lui et le parti constitutionnel, et 
«-«pendant. — admirer la logique des chose», — le seul 
expédient qu'il ait trouvé, pour sortir de* embarras de sa 
politique intérieure, c’est de revenir aux institutions 
constitutionnelle,. 

La nouvelle Chambre ne sera guère différente de crllr 
<|Ui vient d'étre dissoute. Il y aura vraisemblablement 
«|uelqut-s féixlaux de moiu» et quelque libéraux avances 
«le plus, du finira sans doute par se eonvainere que le 
|M-upU', qui envoie trois fois de suite les mêmes dépotés 
à la Chambre, -ait parfaitement or qu'il vent. On vou- 
lait diminuer l'influence «le la Chambre, et, comme cela 
arrive toujours en pareille orrnustaiice , on l'aug- 
mentera en lui donnant une force morale à laquelle il 
sera impossible de résister. 

D'importante* nouvelle* sont arrivées de New-York. 
Les opération* contre Charieslon ont fait de grand* pro- 
grès «* le foi-t Sumter est tombé' entre les main* des 
fédéraux. Le général Bcauregard, toutefois, annonce 
l'intention «le se défendre jusqu'à la dernière extrémité, 
cl les fédéraux ont ilû recourir à la douloureux néces- 
sité de boni larder la ville, qui expie bien cruellement le 
douteux li ut d avoir donne le signal de la sécession . 

Les ivue igiiriiii-iit» qui arrivent de toutes part, font 
présager ta chute prochaine du gouvernement d*' M, Jef- 
ferson-daw». L» «nnées odavigiflcs -ont mmees par 
la désertion. Braxtoii-Bragg a perdu |H,nflO homme- -ur 
1,1,000, et le general Johnston a vu en quelque* jours 
son anuée de 36,4100 hommes réduit*! d'un tiers. Des 
régiments entiers, les officiers en tête, quittent l'armée 
et se réfugient «laits les montagnes de l'Alaliaina, où 
plus de 30,000 hommes se sont m» en révolte ouverte 
contre Jefferson’ Davis. 

On assure que le gouvernement esclavagiste aurait le ; 
projet d’abandonner Hichmond et «le se concentrer 
avec toutes ses forces à Chattanoaga. Ce xrakt le com- 
mencement de la fin. 

l'n incitteiil important par lui-même, et surtout par 
ce qu'il semble annoncer, vient de se produire relative- 
ment à la guerre d** Etats-Unis. I n navire confédéré a 


etc reçu dan* le jiort de Brest, et le Mrmittttr, ù cette I 
ocra-imi, «Icclarc qui , depuis le roiuiin iicenicnt «te In I 
guerre, le gouvernement français, de concert avec les 
autres puissance*, a toujours reconnu aux Etats du Sud lu 
qualité de belligérants. Noos ne nous souvenons pa» que 
rien d'aussi précis ait jamais été publié, et nous nous | 
demandons s il faut voir dans la déclaration du Moniteur 
l'annonce de la prorlinine rcronoaittanre «les Etats «lu 
Sud comme Etat indépendant ? Dans buts les cas, les 
nouvelles arrivées d'Amérique prouvent a mer que k» 
fait» se précipitent, et que la reronnaix-vaiicr, si rccon- 
tiai-sance il y a, pourrait se faire un |mui trop tard. 

la! saiul-père a ordonné des prières générales pour 
les Polonais, la* Afoitïfnrr a publié ces jour*- ri une cor- 
respondance «le Home OÙ est citée la dernier*! phrase «le 
l edit qui concerne particulièrement la Pologne: 

« La vokmte du Mint*|ière est «|ue, dan* cette ri mon - 
«taure, on fasse «les prières spéciales pour la malheu- 
reuse Pologne, qu'il voit avec douleur devenue actuel 
lemeut un théâtre «le ramage et de sang. La nation 
|MdoriaiM‘, qui a toujours été catholique et |Kiur ainsi 
dire le Iwulevard de la rhrétieule «Mitre l'invasion «le 
l'errcnr, mérite eerlaincim-nt qu'on prie pour elle, ailn 
qu'elle soit délivrer des maux qui l'affligent «d que, ne 
perdant jamais sm rarartere distinctif, ell«> reste tou- 
jours fidèle à la mi**inn que Dieu lui a donnée de garder, 
de maintenir intart et inviolé, axer l'unanime .«sscnli- 
ment de tous ceux qui eopipi«sent la nation, l'étendard 
de Ih foi catholique et de U religion «le se* pères. » 

Le rom*spnnriant du .Moniteur ajimte : « 4>ltr derniém 
phrase u été remarquer, ftepuis le peu d'heures que l'édit 
a élé public, elle est I objet de tous les commentaires. « 
On sait que le ministre «le l'instruction publique a, 
par un decret, transporte la bifurcation de la classe de 
troisième à la classe de seconde. Ce decret nous a sur- 
pris, b* premier jour, car nous avions cru, d'apres les 
propre* paroles de Al. Dumy, que ce système bâtard 
qui s’appelle la bifurcation allait être radicalement sup- 
: pnnté. Un affirme aujourd'hui que ce decret n'aurait 
, qu'un caractère transitaire, et aurait seulement pour but 
de respecter le* droit* acquis. Sur la foi de la législa- 
tion existante, des famille* ont dirigé leur* enfant* vers 
le baccalauréat cs-»cicnrcs, cl les ont placés dans la divi- 
sion scientifique des lycée*, qui ne commence qu'en troi- 
sième. 4>s familles ont donc le droit d'exiger que les i 
promesses qui leur ont été faite* noicol tenue», et que 1 
les élève* sorti* cette année de la classe de troisième, I 
trouvent en seconde l'enseignement annoncé sur le pro- J 
gramme de* étude*. 

! S'il en est ainsi, nous n'avons rien à dire, mais il nous | 
semble qu i 1 eût été plus simple de faire suivre ce 
décret d'une explication qui ne laissât plu* dan* le* 
reprit* aucun doute Mtr la mort prochaine de la bifurca- 
j lion et sur la prochaine réorganisation de l'enseigne- 
ment scientifique. 

Par «lérn-t insère au Moniteur, une améliuratMMi no- | 
I laide est introduite dan* le traitement des directeurs cl 
dos maîtres charges de l'rnseigneraeut danB les écoles I 
normale* primaires. Le même «lérret stipule qu'une | 
somme de itio.otKi fr. sera appliquée annu<-ll<-mcnt à : 
l'achat du mobilier personnel de* instituteur* et institu- I 
«rices. Le* commune* devront eonlribuer à cette dépense ! 
dan* la pisqKirtion de la moitié. Tout le monde applau- 1 
, «lira à «!Ue mesure, qui est, pour les instituteurs, si mé- ' 
: diocrcmcnt rétribués, uu verilablr bienfait. 

I Le Moniteur anuouee que M. de Alontebello, notre 
j ambassadeur à Saint-Pétersbourg, revient â Paris, en 
vertu d'un congé de deux moi*. Ce congé pourrait bien 
1 dre suivi d un rappel définitif. 

Le camp de CMIons est fermé. .Nous publions dan- le 
numéro de ce jour les mana-uvrr* exécutées devant 
I Empereur, au moment uu S- M. s« di-p'-ait à quitter 
I le camp. 

EiiMorn» Tkxjxh. 

iOLRRIIR DE F.IRIM. 

nui ve.Li.K-- invtn.-*_- w 12 semuitfiE 1*64. 

— Des nouvelles de l'année prochaine, y pensez-vous t J 
— Oui. sau* doute, et pourquoi pas ? 

— Vous prétende* tjuus apprendre ce qui *c passera ' 
dans l'avenir, et vous suppôt i que nous aurons la «un- | 
plieité d’ajouter la moindre foi â vos billevesées ? 

— la-* nouvelle* d'hier ne vou* ont-elles jamais | 


trompé ? Pourquoi ne croiriez-vous pa» un peu à celle* 
de demain, surtout quand elle» wuit en germe dan* le* 
événement* d'aujourd'hui ?■ Dune je persiste, et je re- 
prends mon titre : SonteHes dtrt.se i du 12 irptein6rt 
IWi4. 


Aujourd'hui sera d«Miné, «n grande cérémonie, le pre- 
mier coup «le pioche qui ouvrira le canal destiné à relier 
Pari* à l'Océan. Paris, port de mer ! lie lève sera une 
vérité «l'ici à quelques aimée*. Le* Parisien* n'a liront 
plu* besoin d’aller au Havre ou à lire*! |*Mir voir de* 
vaisseaux, et la frégate-école, faisant faux bond à l'hy- 
drothérapie, s'accordera enfin un petit voyage en mer. 
linéique* personne* à l'imagination vive supposent 
quelle» se plongèrent huit à leur aise dans l’eau salée 
sans quitter Paris: elle* feront bien de renoncer â cette 
espérance. La hauteur moyenne de Pari* eut de 3ù à 40 
mètre* an-dessus de la mer: il est douteux que la imr 
consente â mouler si haut. Il y aurait bien une irv 
HHiree, re mtjiI de lui creuser une tranchée *s*e/ pro- 
fonde pour qu'elle arrivât chei nous «te plain-pied : mai* 
le travail serait un peu rude. Pourtant no* ingénieur» 
sont «le* gaillards; et, ax.e eux, il faut s'attendre â 
lotlL 


Hier, une dame X..., qui habitait une charmante villa 
de* environ* de Pari», a été égorgée dan* sou salon, 
situe au rez-de-chaussée. la- crime n été eomuu» dan» la 
soirée, La femme de chambre de At® 1 X..., qui couchait 
dans une pièce voisine, n'a entendu aucun bruit; elle 
n'a vu personne s'introduire cher sa maîtresse. L‘a«*a-»in 
n'est point encore arrêté; mais on a de lui une excel- 
lente photographie qui rendra facile* le* «.•cherches d« 
la justice. C'est un homme petit, trapu, au visage dur. 
aux yeux perçants, aux cheveux crépus, aux sourril- 
épais, portant la barbe entière, et qui {virait âgé d.- 
trente-cinq an» environ. Il était vêtu d'un bourgeron de 
toile et d'un large pantalon à carreaux. L'arme d>>nl il 
s’est servi, et qu’on n'a pas retrouvée, est un couteau 
poignard. 

C'est grâce à la belle découverte faite l'année deitnèrr 
par Warner, photographe anglais, qu'un si grand crime 
ne sera pas impuni. Un re souvient qu’au moo d août 
1863, le- journaux racontèrent que Warner ayant pho- 
tographié sur rollodion la rétine d’un bœuf, au moment 
où ranimai venait d'être abattu, il distingua très-nette- 
ment, â l'aide du microscope, sur l'épreuve daguernennr 
qu'il avait obtenue, la reproduction des derniers objet- 
qui avaient affecté l'organe visuel du temf avant qu'il 
tombât: te» mur*, la fenêtre, la porte «le l'abattoir et l«! 
boucher qui, le bras levé, le marteau à la buid, «'ap- 
prêtait à frapper, tout cela s’était reflété sur la rétine 
connue sur la paroi intérieure d'un* 1 chambre noire, et 
l'image avait persisté après la mort, l'œil n'ayaut pa- 
rer n d'autres impressions. Les sceptiques traitèrent asm 
légèrement le récit de* journaux «Calot* ; le» expérience* 
auxquelles les savant* et les boulines du métier se sont 
livres depuis, ont mi* 1rs railleur* à la raison, et voici 
une nouvelle cl merveilleuse attestation de la sincérité 
de nos confrère» et de la nôtre. C'est la victime qui, 
muette et glacée par la mort, a dénonce l'assassin. C'cat 
au fond de l'œil «te M"* X..., horriblement dilate |*ar la 
terreur, que la justice a trouvé, vivante et fidèle, l'image 
dt! l'awassin brandissant son poignard. 


L'aile nouvelle de* Tuileries est presque achevée. Ou 
ne saurait trop louer le* architecte* d'avoir reproduit 
avec la plu- gronde fidélité 1e style et l'ornementation 
de l'aile du vieux Louvre qui fait face à la Seine. C«»pter 
de belles chose» vaut mieux que de M'exposer à en in- 
venter de médiocres. 

Il > u d étrange» iii".ii-équciiccs dans cc monde, de* 
questions qu'on se pose et auxquelles il est bien difficile 
de répondre : te* architecte* sont élevés dans radtnira- 
tiou et le respect de l'art grec et de l'art italien ; tous 
ont étudié d apres des gravure» excellente*, et beaucoup 
ont contemple de leurs yeux les belles ruine* d'Athéné- 
«1 de Home, et le* monument* vanté» dont le moyen âge 
cl la Renaissance mit rempli Venise, Florence, Dise. 
Sienne, et plus d'un< de nos villes françaises; ils rai- 
sonnent à merveille sur les mérites et les defaut» d'une 
œuvre architecturale, «•! lorsqu'on leur dit : « A votre 
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tour maintenant, montera ce dont vous Mr* ! • 

**» voilà qui oublient tout et* qu'il» ont appt** et tout ce 
qu'ils ont vu; ils pienumt le beau pour le laid, et le 
aid pour le beau, et ils bâtissent intrépidement de» 
rhose* dont ils ne pourraient s'empêcher de rire si elle* 
fi'ctairut pas d’eua. Qui »c chargera de trouver le mot 
de cette énigme ? 


l/irsqu'édftta, il y a treize mois environ, l'incendie qui 
dévora le vieux sérail de Constantinople, le grand-visir, 
du se rappelle sans doute ce detail, voulut pénétrer dans 
le lui rem a lin d'organiser les secours; il avait négligé 
de se munir du hu II, c'est-à-dire de l'ordre du Sultan : 
les eunuques croisèrent leurs sabres devant lui et résis- 
tèrent avec tant de fermeté qu'il fallut une compagnie 
de zouaves pour venir à bout de ces esclaves sublimes 
du devoir. 

Certes, beaucoup de gens ue se fussent pas si vaillam- 
ment conduits, qui auraient eu cependant des raisons 
d'être braves que n'avaient pas les gardien* du sérail. 
Aussi ce fut dans toute l'Europe un cri d'admiratiuu. 

Au dernier anniversaire de u naissance, le Sultan a 
remis lui-même un sabre d'houneur enrichi de pierre- 
ries à chacun de ccs fidèles serviteurs, en présence des 
dames du harem, qui ont daigné offrir, après la céré- 
monie, des confiture* à leurs défenseurs. 


On transforme en magnifique promenade publique ce 
qui reste de ce parc de Bercy, dessiné par le Nôtre, qui 
fut line îles merveilles du siècle dernier. Après avoir été 
la demeure de M. de Bercy, intendant des finances, de 
M. Paris de Montmarlel, du ministre Galonné, le château 
de Bercy fut tour à tour une fabrique de papiers peints, 
une usine de teinture, une raffinerie île sucre. L'oran- 
gerie fut successivement grenier à fourrages et caserne. 
Sou* la révolution il avait appartenu à M. Arthur, mem- 
bre de la commune de Pari», qui péril sur l'échafaud 
apres avoir été arrêté comme partisan de Robespierre. 

Un mstanton songea, i'anuée dernière, à faire du pare 
«le Bercy la Halte aux vin». Il est fort heureux qu'on ait 
renoncé à ce projet : de si beani arbres pour ombrager 
des futailles, c’eût été vraiment dommage! 


Depuis deux jours, des tri tricycles font concurrence 
aux omnibus entre la Madeleine et la Bastille. Les tri- 
tekydes ont neuf nme*, comme leur nom l’indique, 
contiennent quatre-vingt* voyageurs, et sont attelés de 
trois chevaux. 

Les tdtrteyde* qu’on inaugura l'année dernière n'a- 
vaient que six mues et ne contenaient que cinquante- 
deux personnel* : «''était bien peu. Espérons que rangée 
prochaine nous aurons des «tecatricyete» qui transporte- 
ront cinq cmt» voyageurs d'un bout «te Paris à l'antre. 

Les tricycles d’autrefois, qu’un ne vit guère marcher 
qu'avec quatre roue», rn dépit «le» ex «genre* de l'étymo- 
logie, ne menaient qu«- quinze persiMito's, sept sur eharune 
de* deux banquette* et une sur le strapontin, et ils 
étaient joliment fier»! Le strapontin ! Il n'est plus; le 
progrès l'a renversé. Bien de» gens n'ont jamais pu s’y 
avssiir sans rougir : c’est qu'en effet, la position était 
cinharrittiatite ; elle revo-uiblait un peu à celle du cin- 
quième aux quatre coin». De» sourire» el «les ehiirhotte- 
mrnts accueillaient le malheureux ou la malheureuse 
qu«- sa mauvaise ehaiice condamnait au terrible strapon- 
tin: il se trouvait presque toujours un plaisant dans 
l'omnibus, pour dire tout haut : « Crsl Monsieur qui 
préside, « ou bien: * Savra-vou* pourquoi Madame est 
sur la sellette? » Et quatorze paire* d'yeux braque* pen- 
dant huit le voyage sur la victime! Et si quelque cahot 
venait à la Caire sursauter plu» que «te raison, toute la 
compagnie en gaieté! Comprenez -vous l'horreur d'un 
pareil supplier? Qu'était-cc donc *i l'on portait perru- 
que, si l'on avait te nra fait d'une certaine façon, si 
le ciel vous avait affligé d'un excès d'embonpoint! 

Sous ne regrettons pas le strapontin, mai» nous n'a- 
xons pas vu disparaître sain douleur tes Diligentes, le» 
favorites, 1rs Bàanaùt» , les &n«utses avec leurs pan- 
neaux quadrillés de conteurs vives, à la façon de* plaid* 
«h-« htghlanderx; le* Dame* blanches avec leurs peinture* 
taies et leurs chevaux blancs ornés d»- blancs panaches, 
cl les Ht rondelle* avec leur hirondelle rasant la portière, 
elle* fùtz'tlc* avec teur gazelle en girouette ! De» «mini- 


bus, et encore des omnibus, et toujours des omnibus, 
jaune» ou vert», verts ou jaunes, rien que jauDes ou ricis 
que verts, cela devenait fastidieux. L’apparition du 7W- 
•yle est une consolation pour le» a nu* de la variété; ce 
vieux nom ressuscite plaît à nos oreilles; et x-ous aussi, 
puissiez-vous reuaitre «te vos cendres, (otdhl, Uirvn- 
délit*, thune* blanche*, Ecossaises, Béarnaise*, Fatorites et 
Diligente»! 


Dimanche prochain, M. Nadar fera sa première tenta- 
tive d'autolornmotinn aérienne ; il part seul, M. Babinct 
n'a pa» demandé à l'accompagner. Bonne chance au 
hardi novateur ! Le ballon monstre qui s'éleva pour la 
première fois de Bade, il y aura bientôt un an , qui a 
traversé depuis la Manche, la Méditerranée, l'Océan, la 
Mer de» Indes, et qui descendit, il y a un mois environ, 
tout droit sur 1e |M»le nord, où l'équipage se régala de 
plusieurs ours blancs , le fameux Quand meme ! u «‘té 
acheté deux millions par sir Alexander Knoxby, qui se 
propose de l'enterrer dan* uu de ses domaines. L'hono- 
rable baronnet fera mettre sur la tombe une pierre 
énorme sur laquelle sera gravée cette épitaphe en latr 
tres colossales : » Ci- git le dernier des ballon*, • 


M- Bagxer, directeur du théâtre des Italien», vient de 
rétablir te parterre, qu'une mesure malencontreuse avait 
supprimé l'automne dernier. 

Les iictites bourse* ont fait, bien plus que tes grosse», 
te succès d'Othello, de la Sénriraaride, des J*urtiat«i, de 
la Somuafnfru/d, de Lucie, de du a Pavjuule, du Barbier de 
S4r.UU, de la G<tzza ladm , de Xorma , de HigoUDc, du 
Ihudat, et de vingt autre» chefs -d'œuvre que le bal- 
con, les loges et l'orchestre auraient fort joliment laisee 
tomber, parce qu'il a 'est pas de bon ton que 1e balcon, 
le* loge» el rorrhr*tre applaudissent et crient bravo ! 

Pourquoi donc restreindre le nombre des places où 
les petite* bourse* peuvent atteindre ? 

D'ailleurs, un théâtre sans parterre n'est pas un 
théâtre. 


Nous avons assisté hier au *oir à «te* expériences Irts- 
cxtranrdiriaire», dau» te grand amphithéâtre de l'Ecole 
d«> médecine. 

Beaucoup de nos lecteurs connaissent sans doute le 
bel »uivrag«' du d*n*teur Duchcmie, «le Boulogne, intitulé : 
M'-<4>n*mr. de la iihysûmomie humaine, qui parut dan* te 
murant de l'année dernière; ils y ont vu comment le 
savant médecin affirmait que toute* les expression* «lu 
visage qui *r produisent natun lleinrnl, sou» l'arUoii «l'un 
sentiment ou d'une passion, pouvaient être artiftetelte- 
ment obtenue»; le procédé qu'il indiquait était de* plus 
simples : il suffisait de soumeUre à l'action électrique tel 
ou tel muscle déterminé, pour voir se peindre sur une 
face inerte les mouvements le* plus violents, ou le* im- 
pressions le» plus d«Kiee* de IMmc. 

Hier, devant une assemblée nombreuse, M. Durln-ime 
a démontré l'infaillibilité de sa théorie. Il a opère pen- 
dant u tu* heure sur le visage d'un cadavre, et ce visage 
a tour à tour «exprimé, avec une vérité merveilleuse, la 
colère, la tristesse, l'amour, l'effroi, l'admiration, l'en- 
thousiasme, la surprise, le soupçon, l'extase, une dou- 
teur infinie, une joie immense; puis, le fluide «'tectri«|iir 
cessant de lui prêter une vie factice, il a repris pour 
toujours la rigidité et l'impassibilité de la mort. 

On assure que M. Z..., fabricant d instrument» de phy- 
sique, travaille n des batteries électriques d'un mi pe- 
tit volume pour qu'on te* puis*** facilement cacher dans 
la main ; elles seraient à l'usage des artiste* dramatiques, 
de* orateurs et des homme* politique*. Un conipreud de 
quelle importance serait, pour ces différentes categurics 
de. personnes, un appareil qui leur permettrait de don- 
ner à teur physionomie, par uu moyeu purement méca- 
nique, l'cxpremion que la situation commande, et que 
la nature se fait parfois un plaisir cruel «te ne pa» four- 
nir. Lu* diplomates s'intéressent, dit-on, tout particuliè- 
rementau succès de la tentative de M. Z... 


M. Pierre ou Paul, voyageur français, écrit du pays de 
Dahomey • 

« Il y a quelque» jours, les quarante nègres que Sa 
Majesté avait envoyé* au port le plus voisin pour y reee- 
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voir les deux voitures de gala qu elle avait commandée* 
à un «le* plu* habiles carrossiers de Pari», sont arrivé» 
dan* la capitale. Le roi, enchanté, a voulu y monter tout 
«le suite avec la plus belle de w* amazones; il s'est fait 
tramer pendant une demi-heure dan* chacun de* tare 
rosses. Vous savez sans doute que ce n'est pas par d»* 
chevaux, mais bien par de* homme* qu’ils doivent 
être tirés. L'attelage, lors de cette proun uade d'essai, 
sc composait de vingt-cinq nègres, dont un en flècbi . 
parfaitement assorti». 

■ Le bon roi a été tellement ravi de se» voiture», que 
le soir il a donné une grande fête «mi l’un a mangé qua- 
rante prisonniers. Il m’avait fait l'honneur «1c m'inviter, 
mai» je me suis excusé en prétextant nue migraine. - 


t u hôpital s'élève sur les terrains de l'ancien bal Ha- 
bille, une caserne a remplacé te rhiitwN-Rnug*, et au- 
dessus de la porte cochère d'une maison toute neuve de 
la rue Cadet, ou lit ces mots en lettres jaunes sur un 
écriteau noir: Inslitutim de dmnotnellc* . Cette virginale 
demeure est bâtie sur le» ruines du C(wtwo-C«Jrt. 

Le* liais s'en vont. 

Ou sont le bal de» Etrangers, le bal de fflUll tfAHgre, 
Ir liai des Redoute*, le bal dr la Veillée, 1c bal de UremN, 
le liai de Toqwyràore, te liai du Cirque lies Muses, le bal 
du Gruwl Marronnier, le bal de P«qifcu* ; où sont les ite- 
dmtles d’Èté. Tirofi, b* Jardin d'Ilebé, le Ranc/agh el le 
bal de Sceau» l 


Il y a eu dimanche dernier, en France, 1*0 course» eu 
plaine et 33 steeplc-ebases : 1,810 chevaux ont couru, 
monté* jwr "40 jockey* et 87 gcutlemcu. Un compte 
37 côtes «le gentleman enfoncée» et 58 membre» foulé.» 
ou brisés, tant jambes que bras. Peu d’accnteuU de 
jockey». 

Un prépare rn ce moment de» champ* de courte* à 
Asnières, à Clichy-la-Gareune, à Chaton, A Vauves, à 
tesy, à Puteaux, à Courbevoie, à Boulogne, à Maison«-Al- 
fort, à Montmorency, à Œirhy-la-Gamine et à Charen- 
ton, — pour les aliénés. I) est question «le doter chacun 
des arrondisse axent* de Pari» d'un hippodrome. 

Pcrmcttcz-moi de borner à cc que vous venez de lire 
me* emprunts aux journaux de 1864. J'aurais bien des 
nouvelle» politique» du plus haut intérêt à vous donner, 
et quelques-uue» vous causeraient «b:» étonnements à 
perte de vue; mai* la politique est un fruit auquel il 
m'est loisible de goûter pour mon agrément particulier, 
niais dont il m'est dérendu de régaler te» autres. Donc 
adieu, lecteur. 

X. Feyzüvet. 

P. S. l/i dernière page «te notre* numéro raconte, »an* 
en avoir l'air, l'histoire d'une cure merveilleuse opère»: 
par te plus habile de no» praticiens. Un peintre distingué 
avait un fil* qu'un acridcut avait contrefait et qu'il avait 
fait soigner jusque-là sans succès; on lui conseille de 
s'adresser à l'opérateur 1c plus habile; il *uit le conseil, 
et, au bout de quelques moi», l’enfant eu pleine sauté 
était droit comme, uu I. Quand on arriva au chapitre 
des honoraires, le prince de la science déclina toute 
prétention et ne voulut rien reee*«dr. Le peintre, pour 
témoigner au moins *a reconnaissance, composa, pour 
la femme du célèbre chirurgien, un éventail qui, dans 
les trois sujet» dont nou» offrons le dessin à no» lec- 
teur*. reproduit, avec toute la grâce du pinceau et mm» 
une fine agréable, l'épisode de la eure. La poujré- 
ranommodtc est doue une histoire plu* vraie qu'elle ne 
semble à première vue. 


luocortUM M 8 U tua du 

COMTE REGNAI D DE SAINT-JEAN D'ANGBLV. 

Al' (lUIKCTCL'H. 

U H<«Mla, *:1 mü «H*. 

Ainsi que vou* l'avez désiré , je suis allé à Saint-Jean 
d'Angcly, non san» peine, je vous jure, et après quel- 
que* hésitations, je do» l'avouer. Il Taisait si chaud! 

Un poète de Saint-Jean d'Angeij rimait, en 1806, en 
l’honneur du président du Conseil d’Etat, cc couplât 
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pilier, et fareejtr* 
iu fortunes •lui *■'»' 
Il râle A |*ntr io, 
«l'arïn'iit'r «Ion-mW 
taïUou sqrrcér* j*a} 

• iiUitu a.it r< itr> m « 


n.vs«*i vus ivm uns ri* les spamu» otvAffr s. m. i/iuferui 


ilont l'intention «aulniieuv 

que la prosodie : 


liait» la patrie, 
llegiiati'l. comme on le du rit 
Dans tout Saint-Jean d'Augrlx . 
l’our toi londoiuieiuit s.i vie. 


Les habitants île Saint- 
Jean out donne . non pas 
leur vie, mais leur argent ; 
un jeune sculpteur, M. B<>- 
gino, a fait la statue ; la mu- 
nicipalité a fait nn> place, et 
le 23 de ce mois a été le jour 
désigné pair ririaugumboti 
de la place et de U «utile. 

Dès le malin , 1rs cloche» 
ont sonné a toute volée, cl 
à raidi . le cortège officiel 
s'est mis en mouvement. 
Cette fete a dchoté sou» de 
tristes auspices, car le mai- 
re, qui «levait Unit natnrel- 
I émeut y présider, est tombe 
malade le matin même, et 


r'est sans doute à ce ftichrin 
accident, qui avait jetr b 
trouble dans quelque* es- 
prits, qu’il faut attribuer à 
n-ceplion peu gracieuse faib 
à quelques dame* à l’abord 
des trihuue»; qieut-ètn 
aurai le drerrt de mofesid-r, 
qui subit tant <1 LirVypmi- 
Uouf diirèrmtr», n^r es»-i 
|u> etranger? Un «!• «il. du> 
tou» lu» «As. de» remerw. 
prnla k TofUcicf qui com- 
mandait les- deUaebétau-ct 
chargé «le former la llaw; 
nmllu’Ur-.-nscuicnt , mb ar- 
Lauih- i-*t venue **t bru*- 
rouiri- Ij coqajfWB iwfl.-i - 
Me de 11. Il* (MBur.issiriir •* 


produit un cllct moins l^u- 
rrnv qn’fc l’a ri* : fPpféd*»- 
Ul est maigre «I support- 
mal le» (orme* atWêtiqi.-- 
«le cette fignr* targemcLi 
traitée; en oultt, le node 
« «t trop élevé, rt peV>q> d'é- 
lévation est «iattULt plu* 
choquant h l‘(jeül|U<rta pla- 
ce, nouvelle nient diq - 
est preaqu'i'ntiérMqJmt dé- 
garnie de ni. lise® »ôt déni 
de se* côl« T s. J* 

Avant d<- distribuer lr« 


dire dese sauver an plus vite 
«ous peine «l’étre érri 
miU» le» larges plantes «le 
ces rlrrtrura campagnards. 

Je ne vous rendrai pi* 
compte d«-s nombreux dis- 
cour* qui oritète prononcé», 
car, malgré les sièges très- 
rapprochés réserve» ui re- 
présentant» de la presse, le 
bruit de la Mule ne permet- 
tait pas d enteDilrr- la voit 
des orateurs, qui ont suc- 
cessivement rendu hom- 
mage à la mémoire du comte 
Regnaud. 

Quant a la «Utile, M. IU*- 
gino m’a promis «le vous 
en adresser une photogra- 
phie, comme il était convenu 
entre nous; beaucoup de 
vos K-ctcurs ont, du rc«l« , 
pa \ - . ■ . i| ■ 

aiuCharops-blysées. Je dois 
dire qu'à Saint-Jean clic 


CAKE UAL ILE. - O'tfnt la codait d« U L 


médailles com 
de la fa te. le 
irnainl • pr»i 
cours qui a « 
meut c 
T.«- soir, à «it heures, en 
* « st réuni de nouveau au- 
tour d'un banquet, dresse 
dans une des salles du Col- 
lege. Am. Pmot. 
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C AOUT 


l.a bataille «lotit la ville* do Bile rient «le 
célébrer dignement l'anniversaire rxt une dé- 
faite complète. — Le 23 août II U, |r Dau- 
phin de France, plu* lard Louis XI, h la tiMe 
de ns.WKt Arntaguars ; Français et Auglaûl, 
détruisait il Saint-Jacques, «ou» les murs de 
Bile, far net eoufUérèe faute entière, cnamir 
le dit l'inscription du inonument funéraire du 
petit village «le Saint-Jacques. 

A l'approcln* de l'eniieiui, le concile do la 
chrétienti 1 «lin, rumine celui de Constance, 
avait mi apporter un remède aux maux et 
aux dissensions de celte époque, se sépara 
à l'approche «lu «langer. Scs nombreux pré - 
lais prirent la fuite et reocontrèroot un 
corps de 1,000 Suisses qui venaient au *•- 
«•ours de la ville. 

* Uüe preten «lei-vuua faire contre :h»,««m> 
homme»? » leur dirrnt-ib. «• C'c*t une en- 
« trepuw plus flu'liuniaiiie que de vouloir 
« de fondre ta ville contre une si (ilrijaUe 
multitude. » — a Eh bien, * répondirent les 
SuIms, noue bmllnwu nus dmri >« Dieu el 






nu» torjjs mur Armagnacs. 

rll ils luirent 

r% 



Hiv Si' A 

parole. 


1 .jW 
«I » ? 



jxspw» 7 

\ J 

-J J J 

\ f -, 
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Le Dauphin ne savait pas à quels adversaires il avait I 
affaire, mais il l'apprit en noyant revenir à loi tt* capi- 
taines de Brtiil et de Chabannes avec leur avant-garde 
battue et en déroute complète, et l'armée suisse passant | 
la Birse en les poursuivant. 

Leur colonne, déjà éclaircie, arrive droit au cœur des | 
Armagnacs; mais, coupée en deux par une force supè- i 
rieure, la petite troupe est massacrée , l'autre partie 
s'empare d'uu hôpital, se retranche dans la chapelle et I 
le* jardins, et meurt vaillamment engloutie sous les murs i 
rationnés de ce* faillie# remparts et sous le* décombres 
de l’hospiee incendié. 

Le Dauphin, malgré l'issue de Ia bataille, conclut 
un traité de bonne intelligence avec les Suisse*. 

Le nom de Saint-Jacques est un de ceux qui remuent 
les fibres du patriotisme suisse; c'cst un souvenir glo- 
rieux qui vit dan* tou* le* cœur* et que la ville de Bâle 
a voulu célébrer nfilc iellement en appelant à ellr de» re- 
présentants et des bannières de Uni* les cantons qui pri- 
rent part à la lutte : Berne, Lucerne, Lri, Schwvtt. 
Hntervrald, Ghiri», Zug, Soleure, Bâle - Campagne et 
Neuchâtel. 

Pendant un jour die a oublié les affaires et le 
commerce, ce rnuutierce qui en fait une de» villes les 
plus riche* du monde: elle ne s'est souvenue que du fait 
sublime de Saiul-Jacque#. 

La fête a commencé par un service religieux duo* 
la cathédrale, terminé par un choral dont une strophe 
fut chantée i«ar uue Société musicale, et deux autres 
strophes par tu faute immense qui remplissait l'édifier. 
Puis le cortège s’est mis en marche, précédé d'un 
piquet d'infanterie et de musique* militaires. Les ban- 
nières des cantons, quelques-unes mutilées et noircies 
par les batailles, étaient portée* pour ht plupart par des 
bannerct» en costume de l'époque, figure* robustes et 
martiales qui semblaient décrochées îles tableaux dr 
Holbein ou de Mklau* Manvcl. Chapeaux à plumes, 
braies et manches à taillades, épres gigantesque*, mol- 
lets rebondi* de* chevalier* des vitraux suintes, arba- 
lètes et rorue d'L'ri : lotit cela était sorti de la poiiMièrc 
des Ages et parafait au grand jour au milieu de* habits 
noirs des délégué* cantonaux, comme mie antithèse vio- 
lente, étrange, fantastique. Dire le nombre et le nom de 
toutes les société* liourgeoisea, militaires, corporations 
de métiers, institutions, colleges, étudinnts, musiques, 
orphéon* qui venaieut à la file, est un travail devant 
lequel nous reculons, vu l'énormité de la besogne. 
Toutes ces sociétés, précédées «le musique* ou de tam - 
bours, marchaient bannières en tête : bannière* immen- 
ses pour la plupart, aux emblèmes les plus variés, aux 
couleurs ou fraîches ou fanées: bannières de la veille et 
bannières de cinq siècles. 

l'ne particularité remarquable à observer, c'eut le 
goût prononcé des IMIui* pour le tambour. Cet instru- 
ment guerrier a ici des adeptes passionnés et émérite*. 
— Nous n'avons jamais vu nulle part si grande afMucnce 
de tambours, Bêle pourrait facilement en fournira faute 
l'armée de la Confédération, et Gengis-Kan, qui dit-on 
aimait éperdument le tambour et jurait par lui, eût 
trouvé son compte à Bêle. 

Il n'y a pas de tambour» su ns tambour-major; c'est une 
doublure obligée, et vous voyiez à chaque instant unp 
canne à pommeau argenté sortir des rangs et voler jus- 
qu'au quatrième étage de* maison* (il n'y en a pas de 
plu* haute*! j tour retomber dans les mains de son pro- 
priétaire, qui l'attend eu causant avec ses subordonnés. 

Le cortège arrive au monument érige en mémoire de 
la bataille, lri l'artillerie dr> Cadet* tonne comme dan* 
la mêlée, et l'on quitte un moment des yeux la foule et 
scs bannière» pour ne plus voir que ces artilleur# de 
douze ans qui doivent sc dire en rliarecant leurs pièces: 

« Si nous avion» été là, au tempe des Armagnacs !t! » 

Mais on arrive sur le champ de bataille. Lue tribune 
immense, surmonter de drapeaux, s’élève dans une en- 
ceinte fermée. — Les tambour* buttent au champ, les 
tète» K découvrent et s'inclinent, le canon retentit pBr- ; 
faut. — Le» chants commencent, et les discours, et les 
applaudissement* dr faut un peuple... 

Le jour baisse et le cortège rentre eu ville, et votre 
chroniqueur aussi. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération. 

A co. IUam.ni. 
•mWMV 


INAUGURATION DE LA STATUE DU MARÉCHAL SÉRURIER, 

a tau, 

LK U *UI T KSI. 

Il y a peu de jour* on élevait une statue à la mémoire 
du maréchal Sérurier dans sa ville natale, Laou, cette 
Tille célébré à tant de litres, surtout dans les fastes mi- 
litaire* de la France. 

Plus de 4M communes avaient voulu souscrire à cette 
œuvre patriotique. Paysans, ouvriers, prêtres, soldat- 
avaient apporté leur sympathique offrande. 

La rérémonie de l'inauguration de la statue a eu lieu 
au milieu d'une immense affluence. 

M. Drnuyn de Lhuys, ministre secrétaire d'Etat au 
département dr* affaires étrangères, sénateur, présidait 
au nom de l'Empereur, qui l'avait spécialement charge 
de cette mission. 

Autour de Son Excellence w pressaient les autorités et 
les notabilités du dépllteneat, ainsi que le* membres de 
la famille du maréchal. 

Les archive* du ministère de la guerre donnent ainsi 
les états de services de Sérurier. 

Né à Laon, le fi décembre 1742, fils d’un officier de la 
maison du roi, lieutenant au bataillon de milice de Laun 
en 1 733,— campagne* de 1 758-1 TRfl cil 78© en Allemagne, 
—a eu la mâchoire fracassée à la bataille de Warbourg,— 
a servi en Portugal dans le régiment de Beauce cnl763, 
— campagne de 1771 en Corse, — chevalier de Saint- 
Louis, capitaine commandant en 1782, — major du régi- 
ment du Mèdoc en 1789,— lieutenant-colonel en 1791,— 
colonel en 1792; se distingua à la conquête du comté de 
Nice; — suspecté d’incivisme et arrêté, il demanda à ser- 
vir comme grenndier et prit un fusil. — Général de 
hngade le 22 août 1793, il sauva lavie à quatorze officiers 
français pris dans les rang» piémontai* ; — général de 
division le 13 juin 1795. 

Bonaparte, general en chef de l’armee d'Italie, écrivit 
au Directoire en envoyant vingt-et-un drapeaux pris sur 
l'ennemi : 

* Le général Sérurier. dons le» deux dernières cam- 
pagne», a développé autant dr talent que de bravoure. 
L est sa division qui a remporté la victoire de Mondovi, 
qui a si puissamment contribué à celle dr Cartiglione, 
qui a pris Manfaur, qui s'est distinguée au passage du 
Tdgiiamrnto, de rboazo et principalement à la prise de 
Gradiica. » 

Bonaparte voulut laisser à Sérurier Ihonneur de voir 
défiler devant lui la garnison de Mantoue. 

Gouverneur de la Vénétie, pui» du pays de Luoques, ou 
il fit admirer sou désintéressement ; 

Commande au là brumaire avec Murat et Lannes. 

Sénateur en 1799, secrétaire, puis préteur du Sénat, 
gouverneurdes Invalide», maréchal le 19 mai 1804, grand 
aigle de la Lcgion-d’honneur, grand dignitaire de la 
Couronne de fer, comte de l’Empire, commandant gé- 
néral de la garde nationale de Paris en 1*09 ; 

Livre aux flammes, pour les soustraire aux allié», 
1,4 17 drapeaux ennemi*, qui étaient suspendu* aux voûtes 
des Invalides, ainsi que l’épéa et les décoration* du grand 
Frédéric. 

Sérurier fut gouverneur de» Invalides de 1804 à IKiS. 
Pendant cette longue période, qui comprend faut l'Em- 
pire, des cérémonies imposantes eurent lieu. 

Le 14 juillet 1804, l'Empereur se rendit aux Invalide* 
en grande cérémonie et y lit prêter, dan» la ne T de l'é- 
glise, le serment prescrit aux commandeurs, officier» et 
légionnaires de la Légion d'hemneur. Cette magnifique 
cérémonie fut entoure* d'un grand éclat. 

Plus tard, Moncey fut etiargé par l'Empereur de re- 
mettre au maréchal Sérurier l'épée et les décorations du 
grand Frédéric. M. de Fontanc», président du Corps lé- 
gislatif, prononça à relie occasion un discours de la plus 
haute éloquence. 

Le 22 février 1808, lecieur de tauhan, renfermé dans 
une urne cinéraire, fut déposé dans un monument érigé 
«ou» le dôme. M. Lepelletier d'Aulnav, arriére petit-lit» 
de Vauhan, portait l’urne funéraire. 

Le 19 février 1810, le célèbre Larrey venait déposer, 
de la part de Napoléon, le cœur de Lamies, tué par 
un boulet à la bataille d'Kxsling. 

Le 13 février 1813, le cœur de Baragury-d’Uillicrs 
fut également remis au maréchal Sérurier. 

Il donne sa démission de gouverneur des Invalides 
et est remplace le 27 décembre 1815. 

Grand-croix de Saint -Louis le 3 septembre 1818, 


meurt à Paris, pair de France, le 21 décembre !8|». 

Ses reste* mortels reposent aux Invalides dans le ca- 
veau des gouverneur». 

Son nom est inscrit sur l'are-de- triomphe de l'Etoile, 
maréchal Suchct, prononçant l'éloge du maréchal 
Sérurier à la Chambre des pair», disait de lui : » Il s'é- 
tait proposé Catinat pour modèle; comme lui il fut brave, 
loyal et modeste. » 

La statue est due à M. Dnublrmard, grand prix de 
Rome, enfant du département. 

M. le comte de Nicverkerque, membre du conseil gé- 
néral de l'Aisne, s'etail vivement intéressé aux travaux 
du jeune artiste et s'était rendu à Laon le 23 août. 

lin banquet avait réuni, sous la présidence dr 
M. Droiivn de Lhuys, un grand nombre de notabilités 
du département, des represetilanU de ta presse et plu- 
sieurs membre* de la famille du maréchal. 

Pixrrk Paokt. 


CAUtUUB MÀKATtaUX. 

La réouverture du théâtre de l’Odéon a eu lieu, le 
3 septembre, «Lin* le# condition* les moi ri « favorable- : 
cinq jours de retard, une pluie battante, et l'accès du 
théâtre ménage de telle façon que force belles dame», 
avec de» loges prise# ou obtenue* d'avance, ont dû faire 
queue, le# pied* dans l'eau, comme de simple* mortelles. 
Je ne dis rien de* messieurs, mais je n’en prose pas 
moins. 

Un voudra bien nie pardomterre préambule, qui n'est 
jvas seulement dans l'intérêt du iniblir; il profitera encore 
et surtout à dr* écrivains et à des artistes, que, sans <r 
léger épanchement dr hile, j'aurai* pu traiter en juge 
tant soit peu prévenu. 

Le* plus expose* des quatre, car nous avons ici quatre 
signatures pour deux pièces, comme *i nous n'étions pj- 
au second Théâtre -Français, celaient MM. Nareisv 
Fournier et Honoré Bonhomme, auteurs d'un lever dr 
rideau en vers, dont la première «eue n'a pu, connue 
de juste, être écoutée ni entendue. Cette comédie aner- 
doliquc n Vu a pas moin* fort réussi, grâce* a une arti«n 
suffisamment intéressante et à un style naturel i?t 
distingué. Le fand en est pris de la vie littéraire au 
xvn* siècle. On y voit le poète Dancoiirt et sa fille 
Mimi, la cadette, celle qui, dès l'Age de quatonc an*, 
fut, dans les rôles dr soubrette*, une émule sériel»* de 
lu lle#man**, et, plu* tard, épuu*a un sieur Deshayt». 
sans pour cela quitter le théâtre, où elle eut, jusqu'à *a 
retraite une bonne position et fit grande figure. Dans 
la nouvelle pièce dr l'Odéon, c’est le larmoyantLa Chaus- 
sée qu’elle épouse. Comme vérité anecdotique, tout le 
reste est il l'avenant ; mai* si les fait» ii'out rien d'exact, 
et vraiment peu importe, en de tel* sujet#, les caractère#, 
du moins, sont bien tracé*. Celui de Daucourt est mèmr 
conforme à ht tradition qui prête à l'honune et â l'auteur 
une vanité intraitable et trop de goût pour le plagiat: 
c'est grâces à lui, pourtant, que lu jeune La Chau*sre 
obtient un grand sucres avec sapiece de défait; mais eu 
la faisant jouer et applaudir, Daucourt a cru travailler 
pour lui -meme, et, *a première fureur passée, il par- 
donue à sa fille et à sa rusée goiivemaule une -ub-li lo- 
tion qui lui vaudra un gendre à exploiter, littéraire- 
ment, bien entendu. 

Delorme rend parfaitement le personnage de Darirouri; 
il a du feu et du comique. Lt Ctuiuuie et la gouvernante 
Finettr sont très-bien joués par Riga et M u> hait. Le# 
autres rôles, plus accessoire*, ne sont pas mal tenus non 
plus. En somme, l'iuterprvtaliun a sa bonne part dans le 
succès très-complet et très-littéraire de MM. N. Fournier 
et IL Hoiihuinme. 

Celui de la pièce suivante devait ctre plus contesté, et 
je crains qu'il De soit moins définitif; mai* aussi, il 
s'agissait là d'une entreprise bieu autrement hardie, 
d'uu sujet pris au cœur de la société moderne, d'une 
peinture de munir» trè*-aetuellcs sans doute, mais évi- 
demment ignorée* dr l'immense majorité des spectateur», 
d’uu monde, par cela même, peu sympathique à cette 
même majorité, car l'antagonisme des classes, eu France, 
vient surtout de ce qu'elles ne se ronnaiweut pas. 

Ce monde, tant de fois travesti et calomnié sur la 
««ne, MM. Paulin Dcsiandes et d'Anthoiue l'ont évidem- 
ment aborde sans prévention» défavorable#, et môme, je 
o’en doute pas, avec la noble intention d'en donner un 
portrait fidèle, fût-ce au risque de paraître l'avoir 
flatté. 
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Il était grand, ce risque, plus grand qu'ils ne l'avaient 
pense, et on le leur a bien fait voir. Tant de barons, de 
comtesses, de duchesse», et même de haute» financière», 
acceptant les conditions de la vie moderne, s'Iioiiorant 
de travailler pour vitre, pratiquant, sans aucun faste, 
l'abnégation, la charité, le dévouement; c'était plus que 
ii eu pouvait voir de bon «-il un publir formé aux leçons 
des Gnnackei et des iJitoÿer. Pour lui faire adopter les 
conclusions, pourtant bien modérées, d'une telle dr- 
fense, ton*, te talent déployé dans l'attaque n'eût pas 
suffi. Il eût fallu encore ce qui manque à l'une et à 
l'autre : l'instruction de l'affaire, la connaissance du 
sujet. Jusqu’ici, en elTet, tou* le» coup* diriges contre la 
noblesse ont porté trop haut, trop bas ou à rôti-, La no- 
blesse a des ennemis qui l'ignorent, et, chuse plus 
étrange, des amis qui la connaissent encore moins, ou 
qui ne savent pas la peindre, il y a là un mystère que, 
depuis longtemps, j’ai renoncé à pénétrer, mai» le fait, 
le fait toujours le même, est que, pour faire parler au 
grand monde uu langage de l'autre monde, il n'y a tel 
qu'une grande dame nu un grand seigneur. Ce que, 
|N>ur un empire, ni l’un ni l'autre ue laisseraient dire 
dans leur salon, ils lecrivent sans sourciller daim un 
roman, dan» une nouvelle, dans un article de revur, 
parfois meme dans de* mémoires, et cependant, des 
mémoires cela ne s'écrit pas, cela se vit. 

La seule exception que je connaisse à cette règle, j'en 
dois la découverte, et j'ajouterai la surprise, aux auteurs 
des Ouvrières de tpuUiU. Ces deux honorable» écrivain», 
ces deux hommes d'un vrai talent, seraient princes du 
saint Empire, jr dis princes non médiatisé», ils seraient 
décuré» de l'ordre de la Jarretière, ils coucheraient avec 
b Toison-d’Or, qu’ils n'auraient pu montrer uu plu* 
parfait oubli des usages de ce même monde qu'ils n'ont 
d'ailleurs point enlaidi moralement, huit au contraire. 
Le* demoiselles qui surtout toutes soutes, ce* duchesses 
qui, dans une première entrevue, font réciproquement 
l'inspection de leur linge; qui appellent leur banquier 
Castéjar tout court; qui, réduites à broder pour vivre, 
gardent un train et des laquais; qui, sur la simple, dé- 
nonciation d'une femme compromise, font à une jeune 
peno«inr aimable et bien née le plu* irréparable affront, 
tout cela, et nombre d'autres solécismes du même genre, 
est de pure imagination : rien de tel ne sVst joniai» vu, 
que par exception rartesime, dan» un monde dont la 
qualité principale est d'être simple dans le fond comme 
•tans la forme. 

Et plût au ciel que cette honnête comédie, qui eût si 
bien pu être une belle et bonne comédie, uc péchât par 
rien de plus essentiel; mais H lui manque surtout cette 
-implicite, cette unité qui fait le» belles «ouvres comme 
1rs belle» vies. 

Cette unité, ou la trouverait bien dan» le sujet, quoi- 
que confuse , mais elle se ramifie en quelque ««rie cil un 
développement hors de proportion avec le sujet qui, au 
Fond, n e *t qu'une anecdote, ou plutôt un conte. 

Qu'une demoiselle de Sivry se livre en secret à des 
travaux d'aiguille pour nourrir chez sa mère infirme et 
aveugle l'illuMorj d'une richeow qui en réalité n est plus, 
il peut y avoir là, sauf l'invraisemblance du résultat, un 
fait relevant de la scène, pourvu, bien entendu, qu'il sc 
rattache à une idée. Or, si un grand seigneur, déjà 
amoureux de celte jeune fille, avant de savoir ce qu'elle 
vaut, l'en aime d autant plus qu'il ta connaît mieux, et 
l'épouse, je vois bien là encore un fait, mais ou est l’idée? 
Est- ce dan* le désintéressement du grand seigneur? 
Mai» il était posé dés le début, ou M. de Hanau sachant 
SI" 4 de Sivry sans fortune, la demande en mariage. 

Est*ec! dan» le hasard, providentiel, je le veux bien, 
qui a fait découvrir à ce millionnaire les vertu* de celle 
qu'il aime? Soit, mais si vous deviez finir par... ■> le fils du 
r»i ita* à passer...* pourquoi n avoir pas débute ainsi : 
« il était une fins un wi et une reine» ? — Parce que, 
direz* vous, notre comédie n'est pas un coule de fées. — 
En êtes-vous bien sûrs, poètes? 

Quoi! votre demoiselle refuse la main d un boyard, 
part* qu'elle est pauvre et que ce prétendant r*t rich«*! 
En vérité, ayant une mère et une tante à soutenir, c'e*l 
là une délicatesse bien outrée, et qui n'a rien d'exem- 
plaire, ni de vraisemblable, une délicatesse de conte de 
fée*. 

Il y a cependant plus fort que cela, c'est le boyard, 
qui, là-dcmu», entreprend de se ruiner pour se rendre 
enfin digne d'épouser la jeune ouvrière de qualité et de 
vivre avec elle dans la misère; car je ne suppose pas qu'il 
compte, lui aussi, vivre du travail de sa femme. Là, nous 


passons du conte à l'épopée ; nous montons de Peau- 
tfAne à la IHtine comédie. la- boyard de MM. D'Aiith"ine 
et Ik-slandes, c’est Igolin dévorant se# enfante pour leur 
ronwrverun père. 

Et qu'on ne nous reproche pas, là-dessus, d'atemtter 
dans U' sens d'une ë|Ki«pi<- trop positive : ce dont nous 
plaisantons en ce moment. < V-td'uii raftlin-nu-nt, d'nne 
exagi ration, qui est, dan» l'ordre de* sentiments, ce que 
le précieux, ce que l'emphase est dan» le style. Parlei- 
ipoi de Bavard si vous voulez que je sois grave, mai* 
latwa-moi sourira quand vous nie montrez Don Qui- 
chotte. , 

Et si. du moins, ce comte de Hanau était un Don Qui 
'■hotte de toute» pièces: mats que de défauts dans son 
armure! que de lacunr* dans son héroïsme! et comme 
on pourrait birn lui dire, eu parodiant le mot de Dio- 
gène ; — Je vois Ion égoïsme à travers le» trou» «le ton 
dévouement! 

Voici, par exemple, une demoiselle Valentine de Lu- 
renay, une orpheline, qui, confiée aux soin» du banquier 
Castéjac, sc croit encore riche à millions, lonqu'en effet 
elle vient de perdre toute sa fortune. Le comte de Ha- 
nau, décide, comme on la vu, à sc ruiner, veut qu'elle 
ignore ce désastre, et Casléjar reçoit de lui, pour la 
jeune orpheline, une somme de 200,000 francs, dont 
elle d«!vra ignorer la provenance. Mais il y a un indiscret, 
et ValentiiK', compromise sans s'en «boiter, voit le (itondc 
U repousser avec une promptitude «-t un éclat également 
invraisemblables. 

Voilà donc une honnête et charmante jeune penonue, 
d'une part minée, et de l’autre pcrdui* par la faute «te 
ce Hanau. Devant un pareil coup de foudre, qu'eût fait, 
je ne dirai pa* limi Quichotte, mai* le premier honnête 
homme venu? Evidemment, il eût «'touffe son ain«>ur 
pour Léa, et offert son nom à Valentine : réparation in- 
complète, Han» doute, mais nécessaire, indispensable; 
de mandez- le plutôt »u grand Corneille, qui aime tant 
ces luttes entre la passion et l'hoimeur. 

A cette complication, aussi naturelle qup dramatique, 
on en a préféré une autre, qui tut pourtant loin de la 
valoir comme convenance et roman- intérêt. Léa de 
Sivry a pour rivale «me duchesse avec laquelle le comte 
de llanan a d'ancien* engagement», qui ressembleni 
fort à ce qu'on appelle une «'haine; mai», par bonheur, 
cette duchesse, qui joue pendant toute la pièce un rôle 
assez odieux, devient, à la fin, une sorte d'ange; eVst 
elle qui unit le e«>inte à l'aimable Léa, revenue d«* ses 
préjugés, ou rentrée dans sa fortune, je ne saurai» le 
dire au juste; «Ile bénil encore l'union de V.xleiitine 
avec l'indiseret banni de Prébois, et c’est ainsi que dans 
cette comédie, pavée de bonnes intention* et ornée de 
to-autés réelle», le vire, au dénoùmenl, obtient le plu* 
noble et le plu» doux de» privilèges, celui de récom- 
penser la vertu. 

Ce dénoùment, à rendre jaloux M. de Montyon, s'ac- 
complit dan* l'antichambre d’un salon où doit se tirer 
une U île ne de charité organisée par la duchesse, la-s 
porte* s’ouvrent tout à coup, «I l’on voit, travaillant au- 
tour d une uhle, une foule d'ouvnères de qualité. Il s'y 
trouve même, on ne sait trop comment, la femme d'un 
banquier, M“ c (astéjac, qui, sous un pseudonyme, a 
M-crètemcnt regagné, dans le» modes, une fortune que 
Min mari avait pendue dans les modiste*. 

Celle ouvrière, non de qualité, mais de quantité, n'esl 
|ms le personnage le moins sympathique de la pièce. 
M* 4 Deguerel y est aussi belle que distinguer, plu» dis- 
tinguée même qu'aucune autre. .M K * Mosé a toute la 
grâce et la tenue que comporte le personnage de L«*a. 
Quant à M" 4 Delaliaye, le riite exrdlent de Valentine 
J semble avoir etc écrit tout exprès pour «Ile. Malheureu- 
sement, clic qui dit si juste et si gaiement, son rire n’est 
ni gai ni vrai. Celle seule réserve faite, je dirai que, 

; même aux Français, ni Valentine, ni Léa ne si* ratent 
mieux rendues quelles ne le sont à l'Odéoo. 

1.H pièce, du restes «•*» monter et jouée avec un en- 
j semble parfait. Thiroii, Hibe» et Romanvilk ont au plu» 
haut degré l’esprit, la tenue «l le physique de leurs 
rôle*. Le* MCMwirai même ne laissent rien à désirer. 

I Avec une pareille interprétation, et quelque* coupure», 
j le» ouvrière» de qualité pourront fournir une carrière 
| très-honorable. L'esprit et l'excellent style du dialogue 
feront ptMer sur te vague do l'idée et le peu de réalité 
du sujet. Au fond, ce qui a le plus nui à la pièce, c'est 
sa longueur; j'en ai vu réussir avec éclat de beaucoup 
j moins bonnes , grâce à nu plus juste sentiment des pro- 
| portions. Mais tout le monde aujourd'hui veut faire «a 


pièce en cinq acte*; pour une comédie, passe encore, 
mais ftour un vaudeville... Ceci nous amène au théâtre du 
DalaifMKoyal. Arrêtons-nous un moment avant d'y entrer. 

Si un concert quelconque pouvait s'établir et régner 
entre hommes de lettres, je soumettrais, dès aujourd'hui, 
à me» confrère», la motion suivante, une niutbm al 
train : — Vu la prolixité toujours croissante des vaude- 
villistes, no» comptes-rendus seront désormais en pro- 
|M>rti«Mi inverse de la longu<-ur rtr tours vaudevilles. 
Ainsi, en prenant Vllhalratùat comme type. Ion- robin, 
nés |K>ur une pièce durant une heure à la représenta- 
tion, deux colonnes pour une pièce durant «toux heure*, 
une entonne seulement pour une pièce durant trois heu- 
res. et, au-dessus «le ce dernier chiffre, pas line ligne, 
ou tout au plus une simple annonce, un mol froid, sec, 
• assaut, quelque chose comme ceci, par exemple : — 
Vendredi, 4 septembre, le théâtre du Palai»-Hoyal a dunne 
uu vaudeville en cinq actes intitulé les Diables roses; 
auteurs : MM. Lambert Tbiboust et Orangé. — Li pièce, 
à partir du second acte, ••*! monotone et eunmeiise 
comme la pluie. 

Sauf cette dernière lorutioii «|Ui «si «noire trop figu- 
rée, voilà à peu près ce qui- j« voudrais. Malheureuse- 
ment, nous ne savons pas noos entendre, et puis, tout 
en déplorant comme moi la longueur des vaudeville» 
actuel», — sans parler du reste-, — peu de nies con- 
frère» pencheraient pour une mesure propre à faire de 
leurs articles une réclame en contradiction ouverte avec 
celle de la quatrième pag«- de leur journal, l«- tout à la 
grande joie des mauvais auteurs, b-squels font toujours 
les plu» longues pièces. 

Je ne dis |ui* cela pour les vaudevilliste* qui mit signe 
rts triste* Diable* i roses: M. Lambert Thihoust «»t assu- 
rément homme d'esprit comme huit |r momie, «-t ne 
manquant |«a« plu» qu'un autre «te mémoire ut de 
bonne humeur; comment donc ne se dil-il jw» qu'en 
France, pour faire son chemin et arriver à un but 
: avouable, l’esprit n'a que le train express ? 

Une autre chose que M. Lambert Thihoust et se* 
nombreux émules me paraissent ne pas c«>mprcndre, 
r. est jusqu'à quel degré il est sage cl décent, pour uu 
auteur, de compter sur ks comédiens et surtout le* co- 
médienne». Où II n'y a rien, Gil-Pérez lui-même perd 
se» droits; placé pendant cinq acte* dans une situation 
qui ue varie pas, il en détache bien çà «I là quelques 
effet* d ut» sérieux ssta-t comique, mais, pas plus qu'Hya- 
eiiitlie, pas {dus que M 114 Schneider, il lie soutiendra 
longtemps ce» Diables roMf qui ue sont ni diable» ni roses. 

Il y aurait encore bien à redire sur le mauvais tou, 
sur le goût pitoyable de certains mot», sur la grossièreté 
de certains effets, de certain* jeux d«- «cène, imputables 
aux seuls acteur*, et déplacés même sur une scène tour- 
nant si souvent h l'aleùve. Quelle» nweure, bon» dieux, 
ce» geiis-L'i nous prêtent! Si tour» «ivres nVtaienl pas 
mort-née» : — Quoi! diraient nu jour dus neveux.**» 
le» revoyant, la voilà dune cette st*ciélé si pédante, ai 
rogne à l’endroit de l'anaeri régime ! Quelles rmeurs, 
quel esprit, quelle langue! Tous les vire» et pas imr grâce! 

A. ue Bpjxov. 


PROCESSION DES RELIQUES A MARSEILLE. 

1^, procession des Relique», qui a eu Heu le Î3 août à 
Marseille, a été uns contredit une des plus belle» céré- 
monies religieuse» que l'on ait jamais vue». Le tenu* 
s'etait mis à funissou de la fête ; au»*i a-t-ell* excite 
un sentiment d'admiration dari» la foule amassée sur 
tout le parcours de la procession. On ne peut que louer 
surtout le caractère à part de cette solennité. A chaque 
châsse d'un de» saints du diocèse était affecte un cortège, 
marchant bannières déployées et suivi d'un corps de 
musique. Les chasses »e faisaient remarquer par la déli- 
catesse du travail et par tour» ornements ; elle» étaient 
placées sou» des dais en *»»e surmonte* de plume» 
blanches. Lue pareuwe de la ville figurait dans chaque 
cortège, autour duquel marchaient vingt-cinq homme* 
de la troupe de ligne. 

Toute» les congrégations d’hommes et de femme*, 
toutes les confréries de pénitente, y compris celles d'Au- 
bagne et de la banlieue, les ordres religieux du diocèse, 
les frères des école* chrétienne», de nombreux groupe» 
«te jeunes fille* entourant le# guidons, l'aasodaUoo de 
Messieurs du Sacré-Cœur, de» enfant» de chœur portant 
le» bannières, le clergé de la ville, MM. les chanoine#, 
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de* r-u-ps de thuri fê- 
raircs.s'avançaicnt 
■lut v>nrt des mu- 
situes, aux rhants 
de l'Eglise. Ou au- 
rait dit une nur- 
cbq triomphale eut- 
pmutantau moyeu 
âge, au Siècle «le 
?<aint l»uis , la 
pompe dont Pari* 
fut le Mm mi le 
jour où l-oni* l\ 
|Mirt.i, de Snint- 
lkn i* à Notre- Da- 
ine. U coill'olllie 

d'i-pllir» et nu des 
clouçsdr laPa*oon. 
Le goure gothique 
mî Oivait au«i iv- 
i-oiinaitre d-vil* le 
merveilleux dessin 
des cbikMV*, dans 
la Ci lUjie des elui- 
subks, dos thuri- 
féraire* et dan* 
les tuniques rouget 
des acolytes. 

la procession, 
dont le déillé as ad 
commencé à qun 1 1 v 
heure*. e»t arrivée 
sur la rolline de 
Notre-Dame de lu 
Darde quand le 
jour touehnil à sa 
lin; où ee moment 
le spectacle reli- 
gieux a redoublé 
de poésie; sur les 
pentesdv lurdlii.., 
autour eti-nface du 
reposoir, érigé au 
M>uuiii-tde la colli- 
ne, les persoum* 
«ut laïques soit ec- 
clésiastique» qui 
avaicutnnupotrlr* 
cortège* des huit 
châsse», s’étalent 
mugi c*,et Mgr l’ar- 
chovéqitc do Mar- 
seille a répété l'mle 
de consécration au 
rieur inuiuiruk de 
Slarie; ensuite Mer 
l'air bevèquo d’Aix . 
qui avait été invité 
à presidi'C la féw- 
nionje comme mé- 
tropolitain . a don- 
né la lii-ucdirlioii 
du Saint - Sarn*- 
inenL Tivdl prélats 
te liaient après la 
diifKW de Soint- 
laàre:M|rrJcljr- 
tcllamare, Mgr de 
Marseille et Mgr 
chalendon, arche- 
vêque d’Aix. 

ir,C*ïTD.*vv.s. 


ANGOISSE 



tout à l'heure 
elle ruinait. la pau- 
vre liéle, ii travers 
buissons et clairiè- 
re*; elle courait, 
heureuse du beau 
eirl bleu, dn gai so- 



leil qui privait le 
feuillage dé ses fl. - 
chc* d'or et qui sc - 
ellait la rosée sur 
l’herbe, sur la 
mousse et dan» k 
calice des fleurs : 
lu-urruse du veut 
frais qui soufflait 
de* paisible* l»nnL- 
et de» viviOani- 
|urfitm* du bois. 

De trm|»« en 
temps elle tournait 
In tête pour voir -i 
ses mwnle.nu qui 
lu suivaient ne no- 
taient pa* trop eu 
arriéré; elld reve- 
nait sur sa trier, 
rejoignait le» pe- 
nts. le» agaçait, le* 
mordillait, les rou- 
lait sur le {fanai, 
repartait et reve- 
nait encore : c'e- 
taient miltc jeu», 
mille chats, iihH 
folies. 

EllcrtaitsiftpM - 
dide et >i joyeuse. 

I ajournée que Dire 
aceordnit à ta na- 
ture et à tou» le* 
être* qu'il avait ■» 
sur In terre, au. 
arbre», aux fleur-, 
aux animaux cthux 
luuume#’ 

Cependant. en 
courant, la jntun 
bch’u'a point aper- 
çu un piège : il étut 
caché avec un» 
adresse si diabdi- 
que »«* Hfcrli. 
haute!... et A ce for- 
ge elle .«'est pri : 

t.t U voilà qf 
rciDplil le boés J» 
cri» de douleur, dt 
rage et de déses- 
poir. 

Leeirl e«tonc.<r' 
bleu, le soleil percr 
encore le fcuÎDMpr 
de se# flèche» <L"ar 
et sèche la nmi* 
sur l’ lier lu , sur l£ 
mousse cl dan» S* 
calice de* llnmrh’ 
veut frais -outB-- 
tuujours, et k- boi- 
«t toujours ple.n' 
de se» patsiN. * 
bruits et de *«•* 11- 
v ilia lits parfum- . 

Lt les pt-üU* — 
Les petits? Us #..r« 
près de leur mère : 
un d'eux saut*- eti 
jouant à Iravu-* lr 
piège qui la n s 
tient; un autre lai 
grimpé üur l'âchi- 
n e . il y en a dem 
qui ti-HeiU se» u a- 
110 Iles et M n«uiii 
riment de SOU llït,' 
U nüi» que de sa 
pauvre pat U' c*v- 
sée pottk db saiic. 
Angoisse et insou- 
ciance ! 

X. Fanon. 
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LA BABOMVE D’AMMEMOMT. 

sol'Vf.LLE. 

(Sait*.) 

Sa Manche chevelure au vent, la poitrine découverte, 
le général s'enfonça dans les massif* «lu jardin, tantôt 
rasant le rnnr dVneeiute , tantôt glissant sur le velours 
de* pelouses et sur les bordures de gazon , pour mieux 
etouffer le bruit île ses pas. 

M. d'Aigremont arriva ainsi au fond du petit pare, ou 
s'élevait, au milieu d'un bouquet d*- catalpas et de syco- 
mores , une sorte de chalet suisse d'un dessin svelte et 
élégant, mais surcharge d'une décoration fastueusement 
compliquée, triomphe de l'imagination prétentieuse de 
l'architecte. 

— C’est ici que le crime s’est consommé, murmura t- 
il d'une voix rauque , c'cst ici que ma vengeance doit les 
foudroyer ! 

Il fit à pas de loup le tour du chalet. 

— Personne! ils n'y sont fias.... Ah! Dieu me les 
amène ! ajouta-t-il en entendant tout à coup un léger 
bruit, et il se saisit de ses pistolets; mais cette rumeur 
incertaine n'était que la crépitation d'un fruit unir que 
son propre poids détachait de l'arbre , ou le frôlement 
d'un chat noctamhuir parmi les feuillage*. 

L'œil en feu , haletant , il se blottit contre le tronc 
d'un sycomore, tantôt fouillant du regard l'avenue par 
où sa femme devait venir, tantôt épiant la petite, porte 
extérieure qui donnait accès dan* le parc, dans l'altitu- 
de d'un carnasMcr prêt à foudre sur sa victime. Il lui 
semblait à tout instant entendre crier le sable fin ou 
gémir les vieux gonds rouillé». 

Mais le* minutes s'écoulèrent , puis le# heure*, et per- 
sonne ne se montrait. A la fin le jour parut, qui débus- 
qua le général de sa cachette. Il remarqua seulement 
alors qu'il était en manches de chemise et tête nue. 

Ibintôui et tremblant CSBOH un valeur, craignant à 
chaque pas d'ètre rencontré par quelqu'un de *e* do- 
mestique* et surtout par le jardinier, il reprit le che- 
iii m de la maisun et rentra dans ses appartements. 

— S» cette lettre mentait ! Si nu femme n>uit pas 
coupable! se dit-il; mat» eu même temps il se ressou- 
vint des regards singuliers, des propus railleurs que «on 
imagination hallucinée avait surpris dan* les jeux et *ur 
le* lèvres de se* invité». — Tout le monde ne **• trompe 
pa»’ ajouta t-it avec un geste désespéré. Puis, songeant 
aux conséquences terribles d’une calomnie accréditée 
dan» le» salon? : Ah! le monde! Je puis me venger de 
ma femme, je put» me venger de ce miseralde, mai» qui 
me donnera des armes contre un monstre à mille tètes 
et à mille langue*? Ouel moyen d'étreindre et d'étouffer 
une erreur à la foi» universelle et insaisissable, que 
personne n’a éditée et qui est dan* toute» les bouches? 

Une idée bizarre, et, tranchons le mot , as soi incon- 
grue , lui traversa le cerveau. 

— Si ma nièce avait une intrigue ! peusa-l-il. Si c’était 
elle qu’on eût vue allant de nuit au jardin? Si on l'avait 
par erreur prise pour ma femme? Oh!... 

Le général aimait la fille de son frère comme son 
troisième enfant , jamais il if avait douté de *a parfaite 
innocence , et la veille encore il eût sufli du moindre 
soupçon & cet égard pour le rendre réellement malheu- 
reux. 

D'où vient que cette absurde hypothèse, non-seule- 
ment lui sembla tout à coup plausible, mai* lui fit 
beaucoup de bien? Le pauvre homme s’y accrochait 
naïvement comme un infortuné qui , menacé de choir 
au fond d'un ahiine , *e relient à toute* le* branche*. 

San» attendre le déjeuner, il alla trouver sa nièce. 
Celle-ci était au jardin; elle jouait avec tes petit* cou- 
sins, le» enfant» du général. 

Le rude soldat les pressa contre ton cour avec une 
émotion mal dissimulée , et dit à la jeune fille : — 
Viens, llélèue, j'ai à causer avec toi. 

Sans péril re de vue les deux 6a6ys, et tout en se 
retournant de temps à autre pour le* surveiller, 
M. d’Aigremont enfila l'avenue qui conduisait au chalet. 

— Kh bien, mon enfant, t* trouves-tu bien parmi 
nous? es- lu heureuse? demanda-t-il. 

— Oh! très-heureuse, mon lion oncle. Est-il besoin 
de me demander cela? Vous été* , ainsi que ma chère 
tante , si plein de bonté* pour moi , répondit Heteue un 
peu étonnée de celle brusque apostrophe. 

— Ainsi, tu ne regrettes pas le couvent? 


— Je regrette le* amitié* que j'y ai Urinée*, je garde 
précieusement le souvenir de* soins qui ont entouré 
mon enfance; mai» le séjour du couvent, je ne le re- 
grette pas. Ici, n'ai-je pas retrouve, en même temps 
qu'un second père, en tout semblable h celui que Dieu 
m’a ravi , le* tendrcsae» et les joies de la maison pater- 
nelle? dit l'orpheline prête à fondre en larmes. 

— Ma chère petite Hélène! mon enfant! dit le general 
profondément remué par le souvenir de sou Père. Ah! 
si mon fri-re était là, je pourrai* me confier à lui, lui 
demander conseil, pensait cet homme vraiment à plain- 
dre; mais pas un véritable ami! quel isolement! 

Il wrea la jeune lille dans ses bras, et eut bonne envie 
dr ne pas pousser plus loin se» question*. Il éprouvait 
une secrète honte d'avoir oté flétrir d'n soupçon celle 
conscience naïve rl pure. La pensée qui l’avait conduit 
auprès de sa nièce lui semblait à présent une odieuse 
profanation. 

Mai* la jalousie ne serait pas le plu* impérieux de* 
sentiments, *i elle ne faisait bon marché de» «iéheatesaes 
dr l'àme et dr ses scrupules. 

— Un jour viendra, ma fille, reprit M. d'Aigremont, 
où ton cœur, sait* s'éloigner de noua, sentira le besoin 
d'une autre affection. Tu aimeras, tu sera» aimée, car tu 
es digne de l'être... Efesl la loi commune, éternelle... Je 
craignais que ce jour ne fût arrivé déjà... 

Le général fit une pause; il attachait sur sa mère un 
regard avide et cuneiix; mai» quoique celle-ci eût timi- 
dement raliattu ses paupières, ainsi que toute autre fille 
bien née eût fait à sa place, pas un muscle, pas une 
fibre ne tressaillit dans ce virginal et frai» visage. 

— Ainsi, parmi le* jeune* gens de notre société, tu 
n'en a* distingué aucun, tu n'a* pas eueore fait un choix? 
poursuivit le général rougissant intérieurement d’une 
insistaucc motivée, DOM pa* par l'intérêt qu'il portait à 
l'orpheline, mai* par le désir involontaire de la trouver 
à demi coupable. — Elle pourrait avoir des rendez-vous 
innocents, se disait-il. 

— Si j’avais fait un choix , vous le sauriez , mon cher 
oncle, puisque ma tonne faute v.m* dit tout, et que, 
moi , je n’ai pas de secrets pour elle. 

Le ton de simplicité et de candeur dont cette réponse | 
fut faite ne laissait même pas subsister l'apparence d'uu 
doute; mai* un vieux soldat criblé de blessure» et blan- 
chi dan» les combat*, qui a enfoui dons le sanctuaire du 
foyer domestique toutes les joie» de sa vie, n'abandonne 
pas facilement l'espoir, un moment entrevu, de retrou- 
ver son bonheur debout, sa femme innocente, enfin son 
honneur intact et pur de toute souillure 

M. d'Aigremont voyait maintenant avec effroi cette 
espérance lui échapper. Si sa nièce lui avait tout à coup 
fuit l’aveu de quelque innocente intrigue, nul doute 
qu'il lui eût épargné le* reproche», et peut-être qu'il 
l'en eût ainue davantage. Ils étaient arrivés au fond du 
jardin. 

— Veux-tu nous asseoir dan* le chalet? dit le g néral 
qui nVn avait pis la clef datu sa poche , mai* q.ii vou- 
lait se rendre compte de l'effet de la question. 

— Volontiers, mon oncle, dit Hélène «ans que sa voix 
trahit la moindre émotion; c'est si gentil et il y a si 
longtemps que je n'y ai ml* le» pied*, mai» ce sera pour 
une autre fois: nous sommes déjà venus lmp loin : voilà 
que je n'aperçois plu* Claire ni llcmard. S'ils allaient se 
jeter dans le bassin!... 

— Mon Dieu! pensa le général, ma jalousie nie fait 
oublier mes enfants! Et l'oncle et la nicce retournèrent 
en toute hâte sur leur* pas. 

M. d'Aigremont allait renoncer à son idée, lorsque 
Hélène eut pour la deuxième fois un petit accès de toux. 

— Tu es enrhumée, mon enfant? reprit-il: va dire à 
Catherine de te faire de la tisane. 

— Oli! tt n'est rien , ça ne passera ; c'est le clair de 
lune, dit Hélène en sonnant. 

— Le clair de lune? fit le général étonné. 

Abu* la jeune fille lui avoua avec un naïf abandon 
qu'il lui arrivait quelquefois le soir, quand elle venait 
de sc retirer dan* sa chambre, de passer une heure ou | 
deux en coûte mplation à sa fenêtre, surtout quand un 
beau clair de lune blanchissait au loin ta campagne. Ce 
spectacle la ravissait. Or, les nuits sont déjà froides au 
moi» de septembre... 

— Et t'est-il arrivé de descendre au jardin? demanda 
M. d'Aigremout qui eut un éclair d'csperance. 

— Ob! bien rarement. 

— Dan» le milieu de la nuit, n'est-re pas? 

I — Mais vous m'avez donc vue? Oh! ne me grondez 


pa», lueu lion onde, cela ne m'r*l arrivé qu'une fhrè. 

— Il y a cinq ou six jour» de cela? 

— Oui, mou onde, «lan» la nuit du IO,j'avait une 
migraine afièeuse: je n’avais pas pu fermer l'œil, je 
pensai qu'uu quart d'heure de promenade au grand 
air... car l'air était tiède, celte nuit-là, et le ciel magni- 
fique... Mais c'cst égal, un ne m'y reprendra plus... J'ai 
eu une peur. 

— Je l'espère liicn, cela est d’une imprudence... et 
put* ce n'est pas convenable, interrompit M- d’ Aigre - 
mont qui sentit sa poitrine déchargée d'un poids énorme. 
Mai* d'où te venait cette grande peur? 

— Voici, dit Hélène. En arrivant au fond du jardin, à 
quelques pa* du pavillon, j'entendis parler tout à coup, 
et je me figurai que de» voleurs en avaient escalade le 
mur. Vous devinez si je me sauvai à toute* jambe*. Je 
n ouai réveiller personne, et j'allai ine blottir sous me» 
couvertures. Le lendemain j’ai bien ri de ma peur. 
Cétaicnl de* gens qui passaient *ur ta route, probable- 
ment. 

M. d'Aigremont fit à sa nièce une petite semonce ami- 
cale, et la quitta, le coeur transpercé de» mille poignards 
dr la jalousie. — Cette lettre ne mentait pa», iis étaient 
dan» le chalet, pensa-t-il. 

Mai* il eut bran épier sa femme pendant les trois 
nuits qui suivirent, elle ne mil pa» les pied* hors 
de sa chambre. Alors il retomba dans les tourment* de 
l'incertitude. 

Peu à peu, cependant, son sang se calma, la pen- 
sée de ses entants dissipa les idées de vengeance 
et de meurtre dont son esprit était obsédé, et dès le 
quatrième jour on aurait pu croire qu'il avait retrouve 
sa sérénité d'esprit. Son parti était irrévocablement pris. 

— Avant tout, se disait-il, sauvons l'honneur de mun 
nom et l'avenir de mes enfant»! 

III. 

u netne- voit*. 

Dans la nuit du dimanche an lundi, vers une heure 
du matin, M“" d'Aigremont passa un nche peignoir de 
cachemire, éteignit la lampe dont la lueur voilée veil- 
lait à côté de son lit, et debout, le col tendu, l'oreille 
attentive, écouta dans le. silence. 

Aucun bruit ne troublait le sommeil de la marion. 

D'uu pa» plus léger que celui d'un sylphe, clic sortit 
de sa chambre, traversa le palier du premier cUge, et 
»e glissa jusqu'à la porte des appartements du general. 

loi, pâle et tremblante, retenant son wMiflle, elle s'ar- 
rêta un instant, l'œil collé contre la serrure. 

Etiez le général, pas de lumière, nul mouvement, hors 
celui du balancier qui marquait la fuite de» seconde-, et 
la cadence régulière d'une respiration humaine. Par la 
fenêtre ouverte de l’escalier, sa vue ci son ouïe plongè- 
rent dans les ténèbre* du jardin . mai» Ici comme par- 
tout I harmonie était la même, le calme était complet 
Au lieu de dmrendre au rcz-dc-chauKSée , et de ga- 
gner la porte d'entrée qui ouvrait sur le perron de la 
cour, elle gravit les degré* du deuxieme étage, ou était 
la chambre de se* enfant», qui dormaient dan» leurs 
berceaux, sou* la garde de leur bonne. Là, elle s'arrêta 
de nouveau, et de nouveau prêta l'oreille. 

Un petit cri, qui la pénétra jusqu’au fond de l'àme, 
ébranla sa résolution. Elle chancela , fléchit le» genoux, 
et parut hésiter longtemps. Elle semblait prête à renoncer 
à «m projet et à retourner sur se* pa*. Ses lèvre* mur- 
muraient tout bas une prière, dont les dernier» mot* 
furent mouillé* de quelques larme*. 

Enfin , comme emportée par une volonté supérieure, 
elle se releva, franchit le* derniers degrés qui menaient 
jusqu'au faite, et disparut sous le* comble» par une 
sorte if escalier dérobé, raide et étroit, dont l'extrémité 
inférieure débouchait sur le* derrières de la villa. 

Son courage lui revint dans cette descente périlleuse. 
Légère comme une gazelle, elle sauta sur la pelouse , et 
marcha droit devant elle. 

Les avenue», le parterre- étaient noyé» d'impénétrable* 
ténèbre» et chargés d'un brouillard opaque, mais qu'im- 
porte? Elle allait, allait, sans s'égarer dan» le dédale des 
i massif», sans se heurter aux bancs de pierre, ui * 
cogner aux arbres. Elle ne songeait plu? à s'arrêter, 
soit pour reconnaître le terrain, soit pour regarder en 
arriére. 

L'air était vif et pénétrant, la brume était humide, 
mai* quoiqu'elle n’eût d'autre coiffure que ses cheveux 
à demi denouè», et pas un fichu *ur se* épaules, * 
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peine si elle était arce**ible à la sensation du froid. 

l ! n ruse vif avait remplacé la pâleur sur ses joues, et co- 
lorait ses lèvre* fréiuissautes, comme si le sentiment des 
périls où elle s'exposait eût enflammé sa timidité et re- 
levé son murage, 

M* 0 * d'Aigremonl touchait à l'extrémité du petit parc, 
i]uand elle entendit crier le sable fin : une ombre partie 
du chalet s'avancait à sa rencontre. 

— Philippe! murmura la jeune femme d'un ton pal- 
pitant. mais cependant plein de décision et d'assurance. 

— lia chère Ame ! ma Valentine birii-aimée ! répondit 
une voit d'homme qui prit les plus molles inflexions de 
la tendresse. Ah! que tu es bonne et généreuse! Quel 
courage! quel sang-froid! Je tremblai* de ne pas te voir 
encore celte nuiL Comme tu es Mie ! 

— N'as-tu pas aperçu mon signai? 

— Oui, mais c était plus fort que moi ; on ne raisonne 
pas avec son cœur, et j'étais séparé de toi depuis quatre 
jour». Il me semblait que je ne le reverrais plus. Tes 
appréhensions de mercredi m'avaient gagné tout A fait. 
Je voyais fondre sur nous, sur toi, le* plus affreux mal- 
heurs... J'étais fou. Enfin, te voilà! Tu vois bien que 
omis nous trompions tous deux. 

— (je général n’avait pas de soupçons, je m'en suis 
assurée, dit M"' d’Aigremont en repoussant doucement 
l'étrcinlr de l'officier; je ne sais d'où m'était venue 
cette folle idée. Mais le danger n'en est pas moins grand 
pour n'étre pas immédiat; je crains bien que notre se- 
cret ne soit plus à nous seuls, et que certaines femmes 
de uotrr société.... 

— Oublie ces vaincs frayeurs, mou ange aimé. Ne 
vas-tu pas encore te mettre martel en tête? Pourquoi 
ces doutes? As-tu recueilli quelque indice, saisi un mut 
mal sonnant : non, u'est-ce pas? 

— Nous autres femmes, nous n'avons pas besoin 
d'ouvrir la bouche pour nous entendre. Uu regard , un 
geste suffisent. Il y adi & regards mortels... qui menacent 
et qui tuent Tu sais bien que je ne suis pas aimée des 
parentes du général, non plus que de leurs amie*.... 
quelles me jalousent... 

— Oui , c'est un duel vieux comme le monde... la lutte 
• tcmelle de la vieillesse, de la laideur et de l'envie contre 
la jeunesse, le bonheur et la beauté. Toutes ces humbles 
femme* te détestent pour tout l'amour que tu m'ins i 
pire*, ma chère Valentiue; c’est pour rétablir l'équili- 
bre. Mais toucher à ta réputation, à ton honneur, au- | 
cône ne Poserait. 

Le jeune homme avait entouré de «es bras la taille de | 
son amie; il soutenait son pas deveuu tremblant et mal 
assuré depuis qu'elle u'était plus seule, ci l'cntraiuait 
vers le chalet. 

Il tira de sa poche une petite clé que la baronne elle- 
même lui avait remise au début de leur liaison, et sa 
mit à fouiller la serrure. 

— Non, mon ami, dit M“* d'Aigremont , inutile 
d'ouvrir cette porte, je ne mettrai plus jamais les pieds 
dans ce pavillon. 

— Jamais! et pourquoi? s’écria Philippe étonné. 

— Parce que si mon mari n'a pas de soupçons, j'ai | 
des remords, moi! parce que mes terreurs, en *c dissi- 
pant, m'ont laissé le repentir, et que j'ai compris pen- 
dant ces quatre jours toute la gravité de ma faute ; en- 
fin parce que si je 9uis descendue au jardiu cette nuit, 
c'était pour te donner celte explication et recevoir tes 
adieux. 

— Yalcotinc! 

— Écoutex, Philippe; vo is partirez, vous quitterez Paris, 
vous retournerez en Afrique ; c'est la dernière preuve que 
jVaige de votre amour. I>c loin je voua conserverai les sen- 1 
timent* d'une amie, de l'amie d’enfance dont Ir sort dut : 
être uni au vôtre. Ah! voilà la fatalité qui ni'a perdue. I 
Quel terrible empire a le |uw»é sur nos rieurs! J'aurais i 
■lii ne jamai* vous revoir. J'ignorai* alors cette irrésistible 
puissance des souvenirs. 

— Ne dis pas de ce» chose»- là, mon aimée! Si tu sa- 
vais combien tu me fais de mal ! murmura d'une voix ' 
caressante le jeune officier. Mais entre donc, le vent est ' 
glacé! Pourvu que tu n'aies pas pris froid.... ta main 
cet brûlante, tu as la fièvre... 

— C‘c*t la crainte, l'émotion... il faut que je rentre, 
j'ai peur. Adieu, Philippe, adieu! 

Lan* Gmifiau. 

< Lu suite prucAuiMemenf l. 


COURRIER D'ALLEMAGNE. 

Ita.tr, I irfVmhfr llO). 

11 . 

I.» saison italienne s'est terminée à Rade par II haifa 
in uuiuhera, qu’avaient précédé la Lurin, RiyoJetta et le 
Trovatore. Is succès a été très-grand «l décisif, en ec 
*cns que désormais, et pour toutes les saisons à venir, il 
y aura un théâtre italien à Itade. Voilà qui est parfait et 
tend, je le répété, à abaisser de plus en plus les Alpes 
entre l'Italie et l'Allemagne, phénomène rurirux au mo- 
ment ou le Rhin semble «éloigner el les Vosges se rele- 
ver entre l'Allemagne et la France. 

Je ne sais A qui en ont les Germain* pour le quart 
d’heure, mais ils sont de l'humeur la plus exécrable, 
principalement contre nous. Cette tendance de plu* en 
plus anti- française se peut concevoir encore, bien que 
non justifiée autrement que par des craintes , peut-être 
par de simple rêves. Mai* de proche en proche, cette mau- 
vaise humeur semble s'étendre à tout ce qui est étranger. 

L'autre jour, le duc de Reaufort, nue des joies an- 
nuelles, un des ampliy trions patriciens de Rade, veut 
donner un souper.. -joyeux, suivi de bal, à la jolie petite 
auberge de l'Ours, casez excentrique et assez éloignée de 
la ville même pour que les écho* de cette fête, non pré- 
cisément de famille, n'aillent pas susciter des s/torLing» 
indignés cl troubler le* rare* buveurs d'eau qui se peu- 
vent trouver. La police prude et alarmée intervient aus- 
sitôt, et l'on interdit re petit réveillon à l'un des plus 
grands seigneurs de Itelgique, qui est en même temps 
l'un des plus fidèles habitants de Bade. La police du crû 
exige-t-elle absolument que nous fassions notre salut 
durant nos séjours parmi elle? Alors qu'elle étudie la 
règle de Lichteuthal, compliquée tant soit peu de celle 
qui préside au sublime ordre des fdtamtr, et qu'elle nous 
bâtisse un couvent. Il u est point encore défendu de p ré- 
Jifter eu ce beau lieu, avec d'autant plus de raison que 
y Affriilfuütr, le Marglæter et le Bordeaux blanc nouvelle- 
ment implanté dans le uurgraviat, par M. de llerlach, 
chambellan de l'Empereur Napoléon, demandent à grands 
cris un écoulement ; mai* il convient de ne se livrer à cct 
exercice qu'en silence, sans bruit ni gaieté d'aucune 
sorte.. No* rires inquiètent le* Allemand*, qui ont toujours 
l'air de se dire : • Que ces Français sont fou* et insuppor- 
tables ! IC est-ce pas de nous qu'ils se moquent ! » 

Voici qui e»t encore plus fort et plus significatif cumule 
symptôme. Les courses d'Ifelaheim ont mimiirnré avant- 
hier: c'est leur cinquième année seulement, et leur 
vogue si justifiée à tant du titres, et notamment par la 
beauté de l'hippodrome et par la richesse des prix, * ac- 
croît continuellement. N'y a-t-il pas là une sorte de dan- 
ger public? Probablement : ainsi en jugent les fortes 
tètes germaniques, bouc, pour contenir un peu cette 
invasion qui sème l'or et les billets à pleine* main* sur 
le terrain qu'elle foule une semaine par an, le comité 
allemand des courses, nécessairement prépondérant, a 
décidé que ne seraient adini* à concourir que le* mem- 
bres de jockey- cfuàc ou le* ofllrien d'armé»-. Cette mesure 
peu hospitalière, mais calculée aussi peut-être pour aug- 
menter les chanres bien faillies des Allemand* à gagner 
le* prix de ttlette, a eu pour effet d'éloigner beaucoup 
d'éleveurs anglais, un pnir.eutrc autres, qui n'appartient 
ni à l'une ni à l'autre de ces honorable* catégories. Elle 
n'a pas réussi, par buuhetir, à restreindre le nombre des 
engagement f, qui est au contraire, cette année , sensible- 
ment plus torique les précédente*. C'est ainsi qu'on a vu, 
mercredi dernier, douze ebetaux courir le SriiJif-Leyer 
conttnental, un beau prix de 10,000 francs dont l'appàt 
avait réuni c ** nombre de concurrent* effectif*, fait bien 
rare dan* ces course* continentale*. Le Saint- L'ijer a 
été remporté, cette année, jiar M. de Lamarre, avec son 
cheval Çmquetr, bien nommé S. M. le roi d'Italie, nous le 
pseudonyme très- transparent de Carter, disputait par 
deux chevaux ce prix atU-rliaiit; mais Elle a été moiiia 
heureuse sur le fer/' que sur le sol peu gazonnë de Golto, 
de Moutcbello et de San-Martino. Ses deux coureur», Hen- 
irnuto et M. JVwvfoirie n’ont pas été meme placé*. 

Auparavant, il y avait eu, pour le prix de lafMbJftiN, 
un petit incident olympique qui vient de « dénouer 
devant le tribunal très-sérieux, la Suinte- WeAmc du joc- 
key-club, séant dès le lendemain en séance solennelle à 
l'entrée de Lichteutbal. Voici la chose. Cinq concur- 
rents se disputaient ce prix d'estime plutôt que d'argent 
(1,500 fr.) : lin à M. de Lagrange, la linne-Bertbe, un à { 
M. de Reisct, un à M, Vcrry, à M. Rpmidoff, et un cin- j 


qtiièmp enfin, Voila, à M. le duc de Cadcrouwe-Gram- 
mont, qui depuis quelque temps est en veine, c’est-à-dire 
en possession d'«ccu|tcr beaucoup l'attention publique. 

On ne comptait guère *ur Voila, et pourtant, an der- 
nier tournant, on lui voit prendre très-impétueusement 
la oordc, de telle sorte que sa victoire semble certaine. 
Néanmoins, au moment de l'arrivée au poteau, le même 
FflWn, mira bile visu, semble perdre tout à coup son élec- 
tricité, et la perd en effet de la façon la plu* désas- 
treuse. Pendant ce temps, la Rrine-RertÂe filait, suivant 
son habitude, et gagnait aisément le prix. 

Cette issue imprévue a paru singulière. On a parlé de 
connivence, et voilà pourquoi les francs-juges du Jnciey- 
Clnb se sont assemblé* hier. Je me hàtc d’ajouter que le 
jockey seul de Volta, Prall, a été reconnu coupable soit 
d'avoir retenu son cheval, soit de ne lui avoir pas rendu 
toute la main en temps utile, et mu à pied pour deux 
moi*. Quel supplice pour un jockey ! 

Moyennant la faute de Pratt, M. le comte de Lagrange 
n'a gagné que quatre prix sur cinq. Il fera mieux une 
autre foi», comme disait Lauzun de Relzuncc au Régent. 
Mais il n'a pas le Saint-Lrg'er. 

Samedi, la seconde course. Ce soir, le Misantkrtrpe et 
le lirpit amoureux, par l'élite de la Comédie-Française. 

I ri homme bien heureux ici, c'est te roi de Hollande. 
Il ne s'appelle pas le roi de Hollande, il s’appelle le 
comte de Bruggen, et loge, comme un simple homme, à 
l'hôtel de Riivic. Ce*t pourquoi chacun lui dit : rire; 
mais lui-mémc, lui seul, a le goût de ne se traiter nul- 
lement en «i.yfiùé. Voici deux mois qu'il est à Bade, et 
l'on ne prëvuit pas qu’il soit bientôt d'humeur A réinté- 
grer ses Étal*. Au théâtre, c'est tantôt M. Réuaret et 
tantôt le roi de Prusse qui lui donne l'hospitalité de sa 
loge. En voiture, avec les dames, il prend, tout roi qu'il 
est, le siège de devant. Il en agit en tout familièrement, 
re qui ne l'empèche pas d’en user fdmitt immmn mi Ht , 
comme disait Heine du baron de Rothschild, qui a bien 
apparu ici uu jour, mai» un jour seulement. S. M. Néer- 
landaise est plus constante. Elle saisit l'occasion de cette 
charmante et longue villégiature pour perfectionner son 
éducation musicale, qui est déjà très-remarquable. 
L’autre jour, eheiM*' la comtesse Tascher de la Pagcrie, 
elle se faisait accompagner par M**' Viardot, à qui elle 
avait envoyé, le soir même d’OrpAré-, un bracelet magni- 
fique portant inscrit, en pierres fines, ce joli mot : Salit! 
A l'ordinaire, M. Peruzzi, l'habile accompagnateur atti- 
tré des beaux concert» de Rade, soutient son chant el 
met les accords voulus sous sa voix dont on ne |ieut pas 
dire, comme Juan-Jacques Rousseau de celle de Louis XV, 
qu'elle est la plu» fausse de ma royaume. Enfin, le roi 
s'amuse, et il a bien raison, et sans scandaliser personne ; 
ce qui le prouve, c'est que la police de Bade ne s’est 
point enrore occupe de lui chercher aucune noise. Es- 
pérons qu'elle continuera. 

Sa Majesté va assez souvent voir M. et M* a Viardot. 
A cette dernière il a offert la gravie médaillé des art * , 
instituée par lui, en lui disant spirituellement : « Je ne 
sais, madame, si, à raison des opinions qu'un vous prête, 
vous daignerez accepter c* cadeau d'un roi. » M“* Viar- 
dot s’est montrée bonne prinresse, et n'a point refusé cet 
hommage souverain. Avec M. Viardot, le roi Guillaume 
cause chasse, armes de précision, littérature, beaux-aria; 
c'est, vous le voywr, tout à fait un prince rAarmant. 

1-a chose que l'on croit ici la principale, et qui n‘y est 
positivement que l'accessoire, l’o/ea, donne lien à peu 
de prèorrupalions.On s’y adonne à scs moments perdus 
seulenu-ut, à bétons rompus, par boutades, soit pour se 
détendre les nerfs, soit pour sacrifier un peu à ce dieu 
Hasard qu'il faut se rendre propice puisqu’il lient, pa- 
rait-il, une si grande place dans la vie. Donc, sur ce 
sujet, laissez-moi seulement vous dire un mot drôle. 

On demandait à l’un de ces merxitnrf du trente et qua- 
rante (sic) sur quel pied ils étaient avec le# employé* de 
la roulette. 

— Non* nous saluons, répondit-il ; mais tt-co dames ne 
se voient pas. 

Feux Mounaui». 
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US BERGERS DE LA VALLÉE D'OSSAU 

f ptiirxÉEf ). 

Apre» ta fuiiti- îles neige», «m le milieu «le 

mai, toute* les » allées M>nl en mouvement. De nom- 
tuvux troupeaux de chevreaux, «le veaux et d'agneaux 
quittent les étable» et prennent le rliemiu de la mon- 
tagne, -aut* la conduite de leurs pâtre* et r|r leurs chien». 
Alors tout cela se di»'< mine dans divers* 1 » directions, 
et gagne h» hauteurs. Eu x* ilâ pour truie la belle «ai- 
son . quatre 
moi» à peu 

près. Le» pâ- 
tres, pendant 
cc temps, vont 
de aonuuet en 
sommet , v 
bàtlMCIlt de- 
huttes avec 
«le» bronches 
de Mpin. ou 
quelquefois 
trouvent une 
rabane épar- 
gnée par 1rs 
avalanrhc*- , 

»*y installent 
pour quelque* 
jour», et »e re- 
mettent en 
mouvement 
a.erlcMishi - 
tiaua... 

Or, pr udant 
cette vie er- 
rante et *ul - 
tiirc de qua- 
tre longs 
moi», ils i- 
prouvent par- 
fois le besoin 
de communi- 
quer avec 
leurs sembla 
•blés. Il» s'ap- 
pellent entre 
tut; et sou 
veut, d'un pic 
à l'autre , a 


plu» d'un kilomètre de distanre. il s'établit une conver- 
sation entre un troupeau de chèvres et un troupeau de 
moutons. I/cxtrème pureté de l'air fait qu’il» s'entendent 
facilement ides distances encore plu* considérable*. . .. 

Eu regardant de loin le* belle* plaine» qui s'é- 
tendent entre le gave d'Ossau et la i-baine «le* moula - 
gne*. nous uviuiis distingué des jupes sur tou» ces petits 
corps «pu- nous voyions s'abnriscr. «** relever togrà tour. 
I. 'étaient de» femmes qui bêchaient 1 , menaient Ta char- 
rue ,'vohnralcnt > t brouettaient en tout sens, tes homme* 


mènent paître les 
troupeaux ut scg 
vont ainsi trico- 
tant, pendant qi* 
1rs femmes lahoo- 
rent , ensemen- 
cent, r éc ol t ent «t 
font tous les tra- 
vaut dos champ* 
|)u reste, il ne 
faut pas trop ». 
récrier sur ce qui 
*r mille, au |»rr 
mier abord, unr 
anomalie. San* 
doute, si l’on Son- 
ge aux rudes la 
beurs des ram pa- 
gne» du centre dr 
lu France, et à ü 
vie nonchalant, 
de leur* berger*, 
on trouvera la 
part des monta - 
gnards »ro»*au 
bien douée . cl 
celle «le leur* 
fi-itunes bien di- 
re. Mais qo’on *« 
ligure dr» terrt‘ 
qu'il ■*u (lira it pr<-» 
qui- de gratin 
pour y faire le* 
plu* .xboiulantr* 
n voile», et de* pâ- 
turage» qu'il faut 
aller chercher * 
qtielqu. cinq mit» mitres d«- bailleur, à travers les ravuo 
et sur le l>ord «le* précipice» ; on verra que là. comme * peu 
prcspartfltit.lr«rlio*i-- «Mit pour le mieux. yuan! au trier 
tage. d'abord Ib ivule a bien ûlé ou tricoté: l’un vaut I au- 
tre; et pois, le grand mal que ces braves pitre», tout eu 
grimpant et eu donnant à leurs jambe* un rude exercice, 
orcu|*eul aussi l«:urs main», et rapportent do temps eu 
temps à I «un femme», avec Iriir» bestiaux bien repus. un< 
lioiinr paire do bas? l>la ne vaut-il pas tim-ut que d- 
jouer du rba , uinei!i, o>mni * b-« lovgrrs dr Florian? 

..i.. Ver» la 

An de nepleœ- 

l>re, aux pre- 
mières mena- 
ce» de la 
neige, tout re- 
dosrend de la 
montagne, H 
le* ebemms 
d«-s vallées w 
■ouvrent de 
longues filet 
dr beaux 
troupeaux. Il* 
étaient am- 
Vc» tnaigreset 
chétifs ; iDsru 
retournent 
gras et ûoris- 
*anls; car 1«*> 
n .ebes gn-si- 
tW qui, vue* 
de la vallée, 
semblent 
nues et ar.- 
drs, fourais- 
scut d'cxecl- 
Inil* pâtura- 
ges dans la 
nmuMK qui 
garnit leur* 
cavités... 

Or, ce* 
beaux trou 
peaux payent 
en passant un 
tnbut aux vil- 
lages qu'd» 

„ . , _ traversent 
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pour regagner leur» étables. 
I .es habitants les arrêtent, cl 
font, pour quelques semai- 
nes, leur» provision» de ret 
excellent lait qu'on ne trouve 
que dans les monaljrnes. 

V u .TON. 


HUM K SCIK.MiHt.tl K. 
t timirt p'ftairo. — Les 
aurores polaires , connues 
aussi sou* le nmii d'arum 
boréa/e» et d'tiiiMt'w mu/nr/r.. 
suivant qu'elles K produisent 
au pi'ile tmnl ou au |u*ile sud 
île la terre, sont de brillant* 
météore» présentant des as- 
pect.» très- variés, mari qui 
suivent dans leur développé- 
ment uue marche assez omsüiiU 1 . 
Voici la description de ce pltéiioinène ; 
nous i*n cherchrrniiN tout à l'heure ia 
cause probable : 

Au iiinfucnt «û l'aurore boréale »a 
no montrer , on voit, dans la direction 
du raéndieu in.igti<'tii|M« k ' une purin m 
de l'atroosplxyre se couvrir comme d'un 
brouillard de teint*' brune ou violette, 
à travers lequel on distingue confu- 
sément les étoile». • -die portion ot«*- 
cure de Falmosphcra forrui un seg- 
ment circulaire, d'autant moins appa- 
rent, que rofrser*atcur cet plu*, rajtpr- - 
rhé du pôle. Ilientôt ce segment s'en- 
toure d'un are lumineux, dont l'éclat 
augmente graduellement et peut de- 
venir comparable à relui de ta pleine 
lune. La nuance de cet are est varia- 
ble; clic présente des teintes rougeâ- 
tre», bleuâtre? et violacée*. Prod uit dr» 
heures entières, on le volt agité p.u 
une sorte d'effervescence et, de plu», 
manifestement anime d'un mouvement 
de rotation de l'ouest ? l’est. A un mo- 
ment donne, de certains points bril- 
lant», on voit l’arc darder de» rayon» 
lumineux aiumé» dç iukum iiii ni- do 
progression plu- .ni moins rapide». «t 
ri imparable» à * ■.ru* «le» fusée » d'ar- 
tilice. Ces rayond «mliiwiiit peu à 
peu la voûte du dta!, déliassant même 
le icnith et fynin rit une COU|>olt* clin- 
celante, formée 4 e rayon* passager-, 
mobile», dr nu.uiQfes changeantes, 1 1 
semblable» à, une m<T de Crji. C'nl i» 
rourMiv' t|i' l'aurore. Api»'» quclqin*» 
heures, cette agitation prwfgtcueé te 
calme peu jà peu \ b » raton- devien- 
nent moins vif» et moins ftéquent- : 
leur éclat "'affaiblit; on ne distingue 
|dli» bientôt que quelques ram éclair» 
de lumière, djffuse.qui -eteignt-nl eux- 
même», et tout retombe dans l'obscu- 
rité. Tel e*l e.- phéaouirno 
qui devient plu» •'datant , et 
Hirtout plu» triqueui, 11 ,,u * 

»ure qu'on se npptvochc des 
pôles; aussi le* voyageur» 
qui uni visite n*a contrer» 
l'unt-iN appelé la soleil de» 
regmn» .polaires, parre qu’il 
v remplace tres - fréquem- 
ment, dans les langues nuit* 
de I hiver, la lumière ab- 
•eiite du soleil. 

«jui'lle e»t l.i nourri dr 
irtte lumière * Est -ce un 
foyer extérieur au gtobr, 

•I* -rit les rayons «ont décom- 
pose* dan* leur passage à 
tr.ixrr» le* nuage» glacés 
du pôle? Non, car d'ab»rd 
toutes les observation» d<- 
iniintn-nt que la huulrur ib » 
aurons ne dépasse pas celle 
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des nuages polaire» et de* 
brumes de glaçons, et, en- 
suite, comment cxpliquerart- 
00 la rotation de cette lu- 
mière sous l'influence du 
magnétisme terrestre , et le» 
|M.*rturbnti*>n.« quelle produit 
sur l’aiguille aimantée et 
dan* les ULs télégraphique»? 
L’auronc e*t donc un phe- 
numèoe de lumière éter- 
trique priMluit dan» l'atàWri- 
phere. 

Mais d'ou vient l'électri- 
cité qui produit ces pliéno 
mènes aux deux pôle* de la 
terre, et pourquoi le.» au- 
rore* se prodiïhent-elféd aux 
pôles, à peu pris Kimulta- 
ueiocnt, plutôt qu'en tout 
autre |ioirit du globe? C'c*t ce que 
va uuu* apprendre une théorie due à 
M. de U Rue, célébré physicien de Ge- 
nève. 

La mer rt les vapeurs qui »>n dé- 
gagent sont constamment chargés d'é- 
lectricité positive, tandis que 1 la surQec 
de la terre est chargée en tous se* 
puni* d'éJrciririté négative. Dan» le* 
région» tropicales, où l'évaporation est 
très-arthe, le» viqwurs qui s’élèvent 
de la mer entraînent avec elles, dan* 
les régions supérieures de l'atmos- 
phère, do l'électricité positive. ‘Arri- 
vées ii de tri-»- grandes hauteurs, ce» 
vupeura -ont soumises à I action des 
vent* alizé» qui les portent vers les 
deux pôlef, eu le* rapprochant gra- 
duellement de la surface de la terre; 
de sorte qu'on peut dire que le globe 
terrestre est entouré d’une envrloppe 
positive, dont la distance, à sa snr- 
fnce, va en diminuant de l'équateur au 
pôle. Ix globe peut donc être considère 
comme un condensateur électrique, 
dont la partie solide, chargée d’élcc- 
Irieité négative, et le» parties supé- 
rieure», diatgcv» d'électricité positive, 
lormcnl le» deux plateaux conduc- 
teur*. sépare» l'un dr l'autre par la 
couche isolante que constitue la ré- 
gion inferieure de JPatmosphèrc. Le* 
deux électricités *e produisant conti- 
nuellement a la surface du globe, 
après s'étre condensées par leur action 
mutuelle dans les région* polaire», où 
l'épauseor de la cooche knlantc est la 
plu* petKe, doivent s’j réunir, on pro- 
duisant de» étincelle» nu dérhargrs 
électrique* plus «•« moins fréquen 
tes, lorsqu'elles oitt acquis une cer- 
taine tension. Celte tension est sen- 
siblement la même au pôle boréal et 
nu pôle austral, où le* vents aliie* 
poussent constamment et 
de la même manière le» 
vapeur» positive* de la 
racr. Le* dé-charges lumi- 
neu-e- ne sont pas limitée» 
aux région* polaire* , car 
toute la partie .-.upcricure 
de l'atmosphère', qui e*l 
conductrice, étant chargée 
d'électricité positive, dé* 
que l'équilibre -«Ta rompu 
•iau» le* région- polaire*, 
il v aura nires-airenient 
mou* ruicnt rl ch'rtriritc dans 
toutes 1 rs vautres portion*. 
Ce mouvement sera accom- 
pagné «le ph> imiiièiie» luuii- 
lieux, si le fluide électrique 
*<: propage à travers les par 
tieule» ght«er* , disposées 
sim* Tonne «le nuages, ou 
-iinpleilii lit placi.es les une» 
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à la suit* de* antres dans le* hautes régions do l'at- 
mosphère, où la température même, dans les régions 
tropicales, r.«t toujours suffisamment basse pour expli- 
quer leur présence. 

A la surface de la terre, au montent de la décharge, 
l'électricité négative se précipite rem le* régions polai- 
re» : il se produit alors des courants d'intensité variable 
qui, pendant toute la durée de l'aurore boréale, b»nl 
dévier l'aiguille aimantée de sa direction ordinaire, et 
portent son extrémité dirigée vers le nord du côté de 
l'occident ; ce sont ces mêmes courants qui pénétrent en 
partie dan» les fils télégraphique* cl y produisent les 
perturbations qu’on a si souvent remarquées. 

Enfin, le mouvement de rotation de l’are aumral l’tl- 
pliquc tout naturellement par l’action que les pôles de 
la terre doivent exercer sur des déchargés électriques 
qui jaillissent dans leur voisinage ; le sens de celte rota- 
tion est d'ailleurs conforme à celui qui résulte des lois 
ordinaires de l'électro-dynamique. 

Telle est la théorie dont M. de La Rire a obtenu l'écla- 
tante confirmation, en reproduisant le phénomène des 
aurores polaires dans ses moindres details, au moyen 
d'un appareil ingénieux que nous nous bornons à signa- 
ler, et qui ne peut laisser aucun doute, dans l'esprit le 
plus prévenu, sur la cause de ce magnifique phéno- 
mène. 

Étlairogt de* phare* par la lumière MKfrtyv* — Depuis 
longtemps on sc demandait pourquoi on n'appliquait pas 
la lumière électrique k l’éclairage des phares, et l'on 
ignorait ou l'on ne réfléchissait pas qu’une modification 
de cette importance, dans un service aussi indispensable, 
ne s’improvise pas. Il y a, en effet, dans l'application, des 
problèmes de la plus grande complication à résoudre, cl 
si l’on veut bien se rendre compte qu'une interruption 
d'éclairage toujours possible et même probable, lorsqu'on 
ne a’e-st pas tenu par avance en garde contre les difficulté» 
du résultat à obtenir, équivaudrait très-certainement A 
la perte de nombreux bâtiments, on comprendra qu'une 
grande administration, placée souk la direction d’un 
homme aussi éminent que M. Heymmd, inspecteur gene- 
ral de* ponts cl chaussées, et charge du service des 
phares, ne se laisse pas aller aux impatience* du public, 
et ne fasse un essai qu'aprè» avoir mi* toute* les bon- 
nes chance» de son côte. Enfin, le moment de la réalisa- 
tion est arrivé. 

Une décision du minière de» travaux publics, en date 
du 14 juillet 1MÎ3, ordonne, à titre d’essai, l'application 
de la lumière électrique k l'éclairage d'un de* phares de 
premier ordre du cap dp la Hèvc, près du Havre. Cède 
décision est précédée d'un rapport remarquable, dû à la 
plume de M. Reyituud, et dans lequel sont indiquée» k* 
principales difficultés à surmonter, et la méthode pro- 
posée pour atteindre ce luit. Nous en donnons une ana- 
lyse succincte. 

Des expériences faites sur la lumière électrique, de 
1148 à 1857 .pendant neuf année»), ont donné d’excel- 
lent» résultat» en ce qui concerne l'intensité lumineuse. 
Mai» les courants étaient demandés à des piles, mode 
inacceptable. On ne put songer à appliquer cet éclai- 
rage aux phare», que lorsqu’on rut trouvé en Angleterre 
un système entièrement nouveau, basé sur les courants 
d'induction récemment découvert» par M. Faraday, et 
lorsqu'on eut construit le» nouvelle* inarhim s magnéto- 
électrique*. 

Voici maintenant en quoi consiste le système et quels 
sont se* principaux organe». Il y a ici deux choses à con- 
sidérer: la production d’eleclricilé donnée pur la machine 
et la production de lumière duc à de* charbons, dont la 
position est régularisée par un appareil spécial. La ma- 
chine se compose de 36 aimants à base octogonale. Les 
bobines passent entre k» groupe» d'aimants. Elles sont 
fixée* sur des disques tournant autour do l'axe dn 
prisme et mis en mouvement par une machine à vapeur 
de la forci' de deux chevaux. Le maximum d'intensité 
s'obtient lorsque la machine exerute de MO à Hm tour» 
par minute, et le sens du courant s’intervertit alors près 
de 100 fois par seconde. Nous ii'entmiis |ias dans les 
details sur la mamèrv dont se produisent le* outrante 
d'induction. Nous dirons seulement que ces courante 
sont conduits dans un régulateur ou lampe électrique 
qui porte k» deux charbon» à la pointe desquels se pro- 
duit la lumière. Nous avons déjà dérrit, en rendant 
compte des essais d'éclairage fait» au Palais-ltoyal et aux 
Tuilerie», l'appareil dû à M. Perrin, et qui sert k main- 
tenir, entre les pointe* de* deux charbons, un écarte- 
ment a peu près constant. 


L'intensité de la lumière obtenue avec cet appareil 
présente de grande* variations, dut* non pas au courant 
électrique, qui r*t constant tant que la vitesse est lu 
même, mai* au défaut d'homogeneitr de» charbon», k de 
légères modifications dans leur écartement et surtout au 
déplacement de l'arr voltaïque, qui m porte tantôt d’un 
côté des pointe», tantôt de l'autre. Dan» l’état actuel de» 
choses, cette intensité varie de 2H4i bec» de La réel au 
maximum, à 400 becs au minimum, soit une moyenne 
de tWI à 190 bec*. (Ou a adopte pour unité de lu- 
mière, dans le serviep des phare*, la lumière émanée 
d’une lampe de Cartel ayant un bec de 0" 20 de dia- 
mètre, et consommant 10 gramme* d’huilr de entra par 
heure). 

La consommation des charbon* peut être évaluée 
à 0" 0* par pôle et par heure , le» déchi-t» non com- 
pris. 

M. Reynnud pense qu'il ne serait pa* prudent défaire 
dépendre le service d'un phare d'une seule machine à 
vapeur, ni même d’une seule machine magnéto-électri- 
que. Il faudra deux mécanismes de chaque espèce, ai 
l’on ne veut être excise à de* extinctions : il convien- 
drait même d'avoir deux appareil* optiques, afin de pou- 
voir remédier aux accidents qu'éprftuverait une lampe, 
renouveler le* charbon» sans interrompre l'éclairage et 
doubler, en ch* de besoin, l'intensité du feu. 

Le rap}Mirt examine ensuite tes questions relatives aux 
appareils optique*, aux dépenses, n l'intensité lumineuse, 
aux portée* et aux chances d’accident». 

Dan» le* appareils actuel», il y a une eertaine relation 
entre leur* dimension» et celle de la flamme allumée à 
leur foyer, afin de contenir la divergence des rayon» 
lumineux entre des limites convenables. Or, tandi* que 
la flamme d'un appareil de premier ordre, a près 
de (I* 09 de largeur »ur 0» 10 de hauteur, celle de 
la lumière ckrtrique rsl réduite à 0*01 sur 0“ OIS 
à n* 015. Diacre au même foyer, cette dernière 
donnerait de huit à neuf foi» moins de. divergence 
que I autre; on lie projetterait sur la mer qu’un 
anneau lumineux, et il suffirait d’un léger déplacement 
du foyer pour diriger k» rayon* *ur le ciel ou le* abais- 
ser au pied du phare. Il faut doue d’autres appareil*. 
Mais on a reconnu qu'une lumière électrique placer au 
foyer d'un ap|»arcil IciiUrulairc de n* an de diamètre, 
donne une divergence de B à 0 degrés dansk pian ver- 
tical, ce qui est à peu prés celle d'ut» appareil de pre- 
mier ordre, tin peut donc admettre que là ou la lumière 
produite |iar l'huile de colra demande un appareil de 
1“ 14 de diamètre, la lumière électrique n 'exige, ne 
comporte même, qu'un appareil de 0* 30, avec lequel 
on obtient dan* l'axe une intensité moyenne de 1,000 
lier.» environ, et à deux degrés au-dessus et au-dessous, 
mie intensité de H à 700 lier», c’rsi-à-dirr le maximum 
d'un leu fixe de premier ordre. 

y liant à la dépense, il résulte de* calcul» de M. Rey- 
naud. fait* dan* diverse* hypothèse», que, *i on compare 
deux phare» construits de toutes pièces, l'unité de lu- 
mière revient à 4K04I5 dans k phare à huile et à 
0*184 dam k phare électrique, ce dernier présentant 
ainsi un avantage économique de 5,41. Si ou mi borne à 
substituer dans le* phares existants l'électricité à l'huile, 
les prix de l'unité de lumière deviennent r» «Jieclricment 
o*.T7 et O* 1 1 , réduisant à .1 ,30 ( avantage économique 
de la lumière électrique. Il y a donc toujours avan- 
tage. 

Mail on peut *c demander jusqu'à quel pont la navi- 
gation a interet à l’augmentation d’intensité qui résulte- 
rait de l'adopti»n de la lumière électrique. 

Cet inten.i, dit M. Rcvnaud, est nul dans les circons- 
tance* ordinaire* de l'atmosphère; car la plupart des 
phare* de premier ordre portent alors aussi loin que k 
permet l'élévation de leur Foyer m-JhWH du niveau de 
la mer. Mai» il est utile d'avoir des feux très- puissant», 
toutes, le» fois que de* brunir* plu* ou moin* intenses 
viennent réduire la transparence ordinaire de l'atmo»- 
P lie iv et accroître Ir* danger» «le la navigation. Ln portée 
do» phares diminue dans une forte proportion, à mesure 
que l'oparite augmente. Ainsi, un phare de premier 
ordre, qui s’aperçoit à 37 kilomètre* 1/2 dans les cir- 
constance» ordinaire» pour lesquelles la portée de l'imite 
de lumière est égalé ou supérieure à 7 kilomètre», n’é- 
riaire plu* qu'à H kilomètres 43, lorsque cette portée est 
réduite à 3 kilomètres, ce qui n'exige pas pourtant une 
brume lrc»-pruuoncvc, et enfin, o'envoie plus «a lumière 
qu’à 2 kil. trt, quand la porter est réduite à 1 kilométré. 
— En ce qui concerne la luinierv électrique, à 3 kilomè- 


tres de portée de l’unité de lumière, elle éclaire encore 
à 10 kil. 02; mai» lorsque la portée est réduite à I kilo- 
mètre, son feu ne porte plus qu'à 2 kil. 40, soit seule- 
ment 320 mètres de plu* que la lumière fournie par 
l’huile. Doit-on conrlurcde làà l'inutilité de ce nouveau 
mode d'édairage ? Non, sans doute: il sera précieux dan» 
certain» état» de l'atmosphère, et d'ailleurs il r-*t de* cir- 
constance» de navigation on une différence de portée, 
si faibte qu'elle soit, n’est pas à dédaigner. IV plu*, 
puisque c'est uniquement pour les temps brumeux qui 
x recoin mande le nouveau système, Il conviendra de 
diriger 1e maximum d'éclat du faisceau lumineux, d«- 
manière à l’envoyer un peu au-dessous de l’horirop et à 
donner plu* d’intenrité aux rayon* plongeante ; ce qu'on 
ne peut faire avec le* phare* actuel*, sous peine de ré- 
duire leur portée utile dans l'état moyen de l’atmos- 
phère. Enfin, comme la pnidenre exige que chaque 
phare électrique ait *r* appareil* en double, rien n'em- 
ptVhe de doubler à peu près les intensités au moment ou 
k besoin s'en fait sentir, et d'augmenter ainsi le degré 
d’utilité du phare. 

Le rapport fait connaître ensuite les objections, dont 
quelques-unes asseï sérieuses, qu'on a opposée* à l’a- 
doption de l'éclairage électrique ; il les combat, tout en 
reconnaissant ce qu'elle* peuvent avoir de Fondé. Mai*, 
ajoute-t-il, il es* bien rare qu'une grande innovation 
unisse, dès k début, la securité A «•» autres mérites ; 
c'e»* au temps qu’il appartient de lui apporter ce com- 
plément. 

M. Reynaud voit d’ailleurs à l'adoption de l'éclairage 
électrique cet avantage, que, dan» les temps de brume, 
la machine à vapeur supplémentaire pourrait être em- 
ployée à mettre en jeu des instrument* sonores, qui 
porteraient à bien plus grande distance que les cloche* 
auxquelles on a recours actuellement. 

En résumé, on obtient avec la lumière électrique de» 
intensités de beaucoup supérieures à celles que produi- 
sent no* appareil* b-* plu* puDsant», et k prix de l'unité 
de lumière e*t notablement inférieur; les dépenses d’en- 
tretien annuel seront plus élevées de 29 0 /n dan» le» 
phares de premier ordre, mai» elle* auront pour effet il* 
quintupler au moin» l’intensité lumineuse; cette amelio- 
ration sera sans utilité dans les circonstances ordinaires 
de l’atmosphère et dans k» cas de brume très-éjuisae, 
mai* elle pourra être précieuse pour la navigation dan* 
le* état» intermédiaires de la transparence atmosphéri- 
que ; l’éclairage électrique n'offre pas, *nu* le rapport 
«b* la régulante du senior, autant de garanties que le 
système actuel, mais b-* chances d'extinction ne parais- 
sent pas nombreuses, cl il y a lieu de compter sur des 
améliorations ; enfin k mécanisme qu’il exige conduirait 
à donner plus de |Mirtee à no» signaux sonores pour k» 
temps de brunie. 

Et maintenant, c'eut a la pratique à prononcer. 

Dr. T*. 


l.at\UI PKim DE l.'ILLl snUTIOA. 

LE DARTHEN0N DE L'HISTOIRE, «splendide* vol. 
royal in- 4*, publié* simultanément en ick» u«rmi«<»n*. 
ornée* de phi* d> I.SM m«|ilnqurm gravure*. 

* fr. ta e. la livr., au lieu de U fr., prit en librairie. 
1" Septembre, miat en renie de* Lieraùtmt 19 et 20. 

La» tiiuvrim* qui ornent ce* deux Livraisons sont : 
Pour la REVOLUTION FRANÇAISE : 

Portrait de Drouet- — Le roi accepte et jme la (xmsfitu- 
tian. — Lion, tigre et coq. fleuron. — Uns-relief Tête de 
dupitic pour i'Aa<crnhVe législative. — Portrait de M. >1* 
Pastorrt, — Sonnent sur la livra de la Constitution. 

Pour LES REINES DU MONDE ; 

Donjon, tète de chapitra, — Portrait de Mari# de Média*. 
— Vase et fleura, fleuron. — La Biche, tête de chapitra. — 
Portrait de M** de U Valliôre. — Fleur», fleuron. 

Pour LA RUSSIE 

Couvent de Smolnoï. — Académie des B«aui-Art«. — 
Palais de ta Bourse, monnaies ru MO». — Aaaignats. — Wa. 
gon impérial. — Type. — Etalon de* Haras impériaux. — 
Moutons de Crimée. — Trotteur» roa***- — Police ruiee, — 
Chevaux, fleuron. 

Soi abonnes en retard de /hier retirer le* U traita** 1 A Aft 
prurrul te* demander u MX tetrruiur d u journal. 
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Nous rroxoDs devoir recoimunder aux familles rËeolc 
préparatoire aux baccalaureats ès lettre», et ex KKACtt, 
dirigée par M. Manenheim, rue de» Piwlr», 2. — Cette 
maisrcn, si connue par w» *uerè* ordinaires, a fait rece- 
voir, pendant l'année seul aire, — quarante-neuf «lève» 
aux baccalaureats. 

Sciences : MH. Yolhuvi, d’Amiens; Miche/, de Rennes; 
/Mura/, de Pari»; Bruirér, de Parpevillc; Sa/velat, de Sè- 


vres; Barri, id. ; JmwaiMfl, de Saint-Sauveur; Desbordss, 
de Danov ; Parent, de Cambrai ; Armani/, de Tonnrina; 
r«ii//icr, de Bréhal; PM, de Paris; Guftier, id. ; Gamol, 
île Motitdidier ; Morin, de Chartres. 

Scindé; Jl S’ielli, de Pbilippeville; Berthemet, d'Amiens; 
JYoraff, de Pans; .Vory, de Majcnoe. 

Restreint : JYarrf, de Sexauitu ; Ga/nllttwl, de La Châ- 
tre ; Bcnwrrf de Mannancuurt. 

Lettres : Lemoine, de Saint-Romain; Luart, de Paris; 
Mu/Ier, id. ; Dolü, de Craon ai- ; limon/, du Havre; Iht- 
lilhtrd, dr Bray-*t»T- Seine: Jtoquef, du Catclet; de Na~ 


APPARXIL BCTVAIl». 

yu«t, de Ronfleur; Gressin. de Mcntmire; de la Hotte, de 
Nrufi hi'tlel ; Bernard, de Mannancuurt ; rf Anjrvmcmt, de 
Saint-Quentin; Rochmtz d'AuAerf, de Üuéret; Pelletier, 
id. ; A llor\n, de VllUere; PerilUer, de Mmes; Lafatie, de 
Talivùeii* ; Collard, de Fère-Champenotsc ; GmUairt 
de Perry, de Paris; Porcher , d'Orlcan», Yaiahréyw, de 
Carpcntris; Raymond, de Chambéry ; Gatcmnd, de 
OttUo; Otauford, de Nouvion-le-Comte; Dwerwiy, 
d'Audmcourt: Metaer, de L'islc sur le Doubs; Plaitunt, 
de La Cucrche. 

Nota. Ij session d’août n’étant pas terminée, la liste 


uiitkih nwttnn, affleura et gsuttit. 


Ail moyen d'un appareil fort simple et peu coûteux, s« 
replant seul dans tous ses mouvement*, et marchant tou- 
jours d'une vitew* uniforme, M. Bernard [de Lyon) est 
arrivé à utiliser le vent, d’une façon complète et régu- 
lière, par l'entremise d’une pompe à produit variable, 
variant a l aide d’un régulateur qui proportionne cons- 
tamment ce produit à la force. 

Fournir de l'eau à l’agriculture, quelle que soill'im- 
portanee de ses besoins; extraire Iran qui l'embarrasse, 
quel que mit son volume; donner à l'industrie un mo- 
teur constant, régulier et gratuit, tels sont le» mérites 
de l'appareil bernard. Cette invention a, dès son appari- 
tion, été reconnue éminemment féconde. Agriculteurs, 
industriels, mécaniciens, hommes de la presse, tous lui 
ont décerné les éloges les plus flatteurs. Elle a valu à 
son auteur de très-haute* faveur», dont raid les prin- 
cipales : 

« Des hommes généreux et dévoués au progrès ont 
» concouru à sa réalisation ; S. H- C Emptrm tr a prié 
» M. le Préfet de la Seine de vouloir hicn faire installer 
« un Moulin bernard au bois de Boulogne, et M. le Pré- 

■ fêta choisi, pour l'exécution du puits au-dt-om» duquel 
« fonctionne aujourd'hui l'appareil, remplacement de 

• la butte Mortemart, près du Cèdre. Son Exe- M. Ir 
m / lue de Morny a autorisé l 'exposition de deux appa- 
« reils au palais du Corps législatif. 

• Son Esc. M. le ministre det travaux jmb/ta a accordé 
« une somme de 1,000 francs. Eddie sur le mérite de 

• cette invention. S- U- l'Empe r e u r a gratifié, le in août 
» dernier, M. Bernard, d’une Bomme de S, 000 francs, 

■ et, faisant droit à une requête qui lui avait été 

• adressée, il a ordonné à Son Excellente M. le ministre 

• de ta Maison et des Beaux-Arts, qu’on Ht un examen 
« iérieut de sa découverte ; il est résulté de cet examrn 
« la commande de deux Moulin» bernard, ib-xliué» à 
« être installés dans les dotmrinei imjséniirui du camp de 

• fJkdfuNi. • Deux médailles ont clé décernées h M. Ber- 
nard; l'une, médaille d'argent, par la Société impériale 
rrolrafe d'IlortieulUiiv ; l'autre, médaille d'honneur 
de première classe, par l'Académie nationale. 

Pour donner essor à cette invention m imaninu ineiit 
Appréciée et si digne d encouragement, un emprunt de 
flf*,ooo fr. est ouvert n" 1, rue Godot-de-Maumy, ch« 
M. Bernard, qui fournit tou* le* renseignements et 
toutes le* explications désirables. 


sera complétée ultérieurement. Les cours ue sont point 
interrompus pendant les vacances. — Préparations pour 
les sessions de novembre et d'avril. 


ta votre chxx ÜENTII, EDITEUR, «aUia-royal. 


Publication* tu r la Chasse, 


BACCALAUREAT ÈS-LETTR» ET ÈS- SCIENCES. 


Dans les troi* Mari on * de novembre IM2, avril et 
août 1863, qui compilant l'anm-e classique IH62-I863, 
l’ancienne institution DrxAVir.xE, dirigée par M. M. Cut- 
vau.ikr, agTégé de IX'niversité, a eu M élèves reçus 
aux divers baccalauréats. Ce sont ; 

[Man* les lettres: «a. a.v,eu* (Henri), dodmct, cat- 

UKTTCS, CAN1U.K, CASATTA, CATX3., IJUSTM., M U Ot. , 

cjmmtY, wnkus, m i'AHt , txnRAXu, euoewer, ccumg, 
ntMN, opt, uen>es«v (Armand], suive, aobert, laimohe, 

LEGROS, I^OCOJjrm, ITt.lfVRt, (.EU AIRE, Mt UlRCEVlALLE, 
MAHTl», MBMIM, SOM.E, IMM.IAT, fWt'IiKT, RAITKT, 
hoï, snuT, soi rx, nssor, truixasu», walbain. 

Dans les orientes: su. u'ai'HEhaii, aigue*, sxmM (Ar- 

thllri, RKIJN, r.ADIX, CAI.SrTTKS, rtIMIITNTIEH, R&LAV- 

\fj.Kii:, inu.i.AsCMit, nr.uev(a.s, BBTY, hlanloi ix, nn\r.<« v 
(Robert), iivet , üclllrma_vn . lai&m-s, i.eüot. u raithk, 
OMIT, MA!» A CM, NARRA, MORTAGM., lAlrlJAT, AEBEMT, VTH - 
BPIIR, «UfT. 

Cours préparatoires (pendant les vacances ) (mur 
la 'session de novembre. — Ouverture, le B octo- 
bre , des cours annuels préparatoires pour la session 
d'aout l#6t. 

3X, rue des Fosses-Saint- Victor, Paris. 


Tristia. Histoire des misères et des fléaux de la cbaMr 
en France, par A, Toumchc/, auteur de V Esprit des 
heles, etc., I fort volume grand in-iR. ... 5 fr. » 
Mam ki. w i.hassei'r ac uiiEN (•'ahr£t, par LitntredeCv- 
rtl, è c édition, revue et augmentée. I volume grand 

,jlo-IA avec gravures , , 3 « 

La: uahô»:i h h'hiinmi» (rénts de rhamé), par M. Ju- 
les Gérard, I volume grand In-IK orné de vi- 
gnettes 3 50 

Nouvrai x socvksirs oc ciiasse et ne l'Ecax, par le 

vicomte [jouit de [Mar, I vniunie grand in-lfl, orné 

de vignettes 3 50 

La vivmiik mNTEMPORAiVE. Histoire anecdotique «lei 
veneurs, chasseurs, chevaux et chiens illustres, 
par M. le marymi de Fotulrru, l volume grand 

in- IH 3 » 

Mémoires b’i k ciiavsei n ne renarus, par A. de VauM- 

ooii rf, I v ni ume grand in-IK 3 * 

La GIBECIERE p'rv brauonkiek, par Germain de Gagny, 

I volume graud m-t jésus 3 ■ 

Les avemtiric* o'i's cixier nr chas*e. |»ar le rmm^uii 

d« Chenille, I volume grand iu-lS 3 » 

Bu vois franco contre mandat ou timbres-poste. 


REVUE FINANCIÈRE 
( lu 10 wpOoilirT. ) 

La qnestioo poIobaâm **t venut. de nouveau, jeter l'époo- 
vante parmi la spéculailon. Les journaux rames nk*mtn*nl 
arrivé affirmenl que l'empereur Alexandre ne peut rien 
faire Uni que l'insurrectiim se maintiendra. Lof tqneinent , 
voila donc U Bourae ramenée a la «iluauon à laquelle «Ile se 
trouvait au comme ncemmi J'aoûl, el les cours forcée de ré- 
trograder. 

Le mouvement qui s'était m énergiquement prononcé sur 
les espérances de solution pacifique, fera-t-il en sens inverse 
iâ trié me évolution que nous venons de lui voir accomplir à la 
liquidation dernière t Nous ne le pensons pu. mais cepen- 
dant nous voyons la hausse retardée el l’abondance de l'ar- 
gent. qui est bien reetle, ne pourra parvenir à vaincre la dé- 
fiance qui s est emparée do public pendant ces derniers joure. 

(Jxjoique la plus mauvaise de toutes les solutions, la guerre. 
ne> *oit possible, si jamais elle doit avoir lien, qu'au prin- 
temps, cette défiance s'explique : les faiseurs ont exploité 
avec une telle habileté la situation de la place, que I et ven- 
deurs ont presque tous été forcée de racheter, et ceux-là qtii 
achetaient avec fracas le Mobilier à 107ü et ta rente à 67.50, 
Ica revendaient sans brait à 1210 et à 00 fr. 

La spéculation prudente el le» capitaux se sont un pou 
retards des valeurs sur lesquelles de» variations énormes oui 
pu faire douter de la sincérité de quelques cours; on s ent 


reporté sur les valeurs nouvelles, dont la prime, au-dessus du 
cours d émission, permet d'espérer encore une amélioration, 
el le marché au comptant ni pas oesaé. malgré la panique, 
de fonctionner avec suite. Sous la pression des nouvelles que 
les journaux politiques ont publiées depuis trois jours. U 
renie 3 0/1) a rétrogradé de 0M W à G8 ,IjO, pour fermer À 
«B.BO. !,« coupon de 75 cent., qui sera détaché le 15, soutient 
cependant les cours. 

le Crédit Mobilier a touché 1.-250, i) reste à 1196.25 et le 
Crédit Mobilier Espagnol à 733.75; l'Espagnol nouveau trés- 
rccbcrché à <*15 fr. 

Le Crédit Foncier a moulé à 1.4&U et ferme à l.iüt); cette 
hausse a été «tpliquéa par U concession, qui serait faite 
à cet établissement, du droit de fonder en Autnrtie el rn 
Espagne une Société sur les mêmes hases que celle de 
Paris, et du droit de souscription aux actions nouvelles qui 
serait attaché aux actions ancienne*. 

L'Italien s est tenu au milieu de la baisse générale : coté 
74.C6, il est demandé en clôture à 74.05. Sauf le Midi 4 7*5. 
sur lequel de* escompte» réitérés , s’élevant à prés de 
8,000 actions, et une spéculation active, rendant les cours 
très- variables, les autres chemin* retrouvent à peu prés les 
mêmes cours : Orléans. 1(137.50. — Nord, UU5. — Est, 5141. — 
Lyon, 1.035- — Ouest, 537, 50, — Genève, VJ7-5Q. Dauphiné, 
485. — Ardennes. 48Ü. — Autrichiens, 425. — Lombards, 
570. — Victor-Emmanuel, 43Û. — Russe», 415. - Romaine, 
430. — Sangov*«. 0K>. — Nord de l'Espagne. Sftî-SD- — Bar- 


celone. 3TO. — Portugais. M7-50. Parmi les société* de Ban- 
que et de Crédit, signalons la hausse lente, mais toujours 
su «i tenue, du Comptoir national d'escompte, qui reste à 
7W.60. — Crédit agricole, 765- — Crédit industriel. 730. — 
Comptoir du comitverce. 550. 

Dans les valeurs liidurtrielloa, il y a une recrude*c«nco 
d'affaires suris Banque Ottomane, 710 — Le Mobilier Néer- 
landais, 011.50. — La Banque de» Pays-Bas, 610. — Le Mo- 
bilier Italien, 627.50. 

De* transactions asset vive* ont en lien sur le 0*7 Pari- 
sien, 1765- — Trauvitlantiqua», 540. — Soex, 515. — Compa- 
gnie Immobilière, 585. — Docts de i>»lnt-Ouen, 430. — Docks 
de Marseille, «ML 

La valeur sur laquelle la hausse a été le plus sensible, c'est 
sur le Crédit Colonial, qui de H© est monté à 1125. Cepen- 
dant ce prix a provoqué quelques ventes ; il reste à 1096. 

Celte société a, per décret du I" août, obtenu l'autorisa- 
tion de porter son capital de 3 à 12 millions, et m durée 
d'existence de 25 à 60 ans , elle possède saule le droit de 
prêter sur hypothèque*, à peu près dans i«S mêmes condi- 
tions que le Crédit Foncier, à la Guadeloupe, à la Martini- 
que et à la Réunion, et dans toutes les colonies françaises. 
Ia* Actions nouvelles se sont négociées de 720 à 740. 

Lee recettes des Chemins sont : Augmentation, Lombard, 
36,450.— Ouest. 8B.00Û. — Midi. W.ÙOO- — Ardnnne*,3»,0l)a 
D un ci miian : Est, 75,000. — Nord, 3331X1. — Lyon, 196,000. 

I.ÏAt*OVMC. 


Digitized by Google 


ldi 


L’ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 


imim iiDiiwtoiwi 

Mit lu liant nir ma vit turiMlnveilr, 
pal- [Unir) lluiiglxs Homo. 

Pourquoi nu parle-t-on plus du 
tout, aujourd'hui, de M. Dnnglas 
Home, dont on a tant parlé? Pen- 
dant quatre an» il n'a été liruit 
que de scs miracle». Il marchuit 
précédé ou suivi d'un cortège «IV* • 
prits invisible», mai* Urinant*, 
yuaiid il entrait dans une maison, 
luut s'y mettait en mouvement. 
Les tables Iminlissaicnt comme des 
bélier*, et les chaises comme des 
agneau*. Les cristaux et le* por- 
celaine* volaient en éclats, Ltu» 
chapeaux tournaient sur les têtes, 
et, bien plus encore, les têtes dans 
les chapeaux. Un entendait mar 
cher dans les muraille». Dr* cru 
laines, de» milliers de témoins, en 
France, en Angleterre, en Ame 
rique, attestaient ce» merveilles 
avec une foi vive, et confessaient 



M. Hume, comme autrefois les 
apôtres et Icsdisciple» confessèrent 
JéitM-ChrisL 

Aujourd'hui, quel changement! 
Vous trouverez bien eucure, ici et 
la, qin-hpir* rnvvants obstiné*, 
incapables de brûler le lendemain 
rr qu'ils ont adoré la veille. Mai* 
ce» intrépide» sont en petit nom- 
bre, et l'on ne prend même plus 
la peine de mettre leur c<>n«tanc«? 
à l'épreuve. I. 'ordre milieu est 
partout rétabli. Les fauteuils sont 
rentré* dans leur rôle paisible. Les 
tables restent immobile* Mir leur* 
pieds rigide». Les guéridons ne 
savent plus valser. On ne voit plus 
de crayon* courir sur du papier 
blanc, conduit* soit par une main 
invisible, soit par une main sans 
bra*. soit par un lira* sait» épaule, 
et dévoiler ainsi lis mystère* du 
passé, du présent et de l'avenir. 
Hélas! les prodige* ont fait leur 
temps! Comment cette gloire écla- 





tante sert-elle si promptement obscurcie? 

l'ont l'Amérique, cela se comprend. On y a 
autre chose à faite depuis deuv ans. et la 
grande voix du canon y a couvert le maigre 
tic- tac ale* c*pnL» frappeurs. Mais id, eu pleine 
|mui, quand rien n'est venu nous distraire, 
notre indifférence lie saurait être aUnbucr 
qu'il notre peu de foi. I A', messie du monde 
invisible en a jugé ainsi, et c’est pour réveiller, 
s'il se peut, celle foi endormie, qu'il vient de pu- 
blier son Æraïqjite, cher MM. Dcntll et Pulu-r. 

C'est là que vous pourrez, avec autant d'édi- 
firatioii que d'agrément, remonter le cour» 


1res prodige* fameux accomplis en IR» jours, 

et dont je n'ai jamais vu mi seul, je l'avoiie A 
ma lu >11 te. Le livre de M. Ihltiglas H»me est 
écrit en forme de mémoire*, et res mémoires 
ne sont qu'une paraphrase, en 330 page*, du 
dix-our* de Jésus aux disciples de saint Jean : 

■ Les aveugles voient, le* boiteux marchrnl, 
les leprvuv sout guéris, etc. m Seulement, et 
je le regrette sincèrement pour M. Home, ses 
miracle* n'ont été d'aucun secours pour lïiu- 
J inanité soiilfraule. Il fait apparaître les morts, il les fait 
écrire, je crois ntrmc qu'une fui* ou deux il les fait 
parler : mai» jamais aucun deux lia rien écrit ni rien 
dit dont il y l ût b- uioiiidrr prolit à tirer, soit dan» 
l'ordre physique, soit dans l'ordre moral. Le thauma- 
turge écossais soutient , il est vrai, que >»•» operations 
démunirent l'immortalité de lame. Mais i| se trompe 
du tout au huit. L'immortalité de l aine suppose son 
immatérialité. Or, rienu est plus materiel que U s esprits 
de M. Honte, ou voit leur visage. On vuit leurs mains, 
ou le» touche, un est toui llé par elles, la 1 » âmes dttlltre- 
fojs étaient birti plus éthérees que le* siennes. 

J ‘aperçu* l'ombre d'un coclicr 

«.Kii. tenant l oiubiv d une brosse. 

Ki* frottait l'ambre d'un carrosse. 

A la bonne heure! Ici, tout est d'accord, et Srarron est 
mi modèle «le logique. Mais ce n'est pas l'onibre d'un 
crayon que les revenants de M. Home manient, c'est un 
vrai erayon, qui ne leur passe pa» à travers les doigts. 
Il* l'appuient sur du papier poury tracer de* caractères. 
IL* frappent sur une planche, et cetli- planche nxiiuie . 
il y a dune des us dans leurs doigts! on entend le bruit 
de leurs pas: il» oui des Imites! I n d’eux a les reins m 
vigoureux qu'il soulève une table épaisse, avrr rinq 
■ messieurs » qui. pour rendre l'épreuve plu» décisive, 
ont jugi- à priqsis de s'y a-vO-oir, — rinq messieurs, 
dont le poids réuni s'élève à itroi livres. Os cspriU-l.i 
sont donc >les ci>rp* «le la densité la plus massive, et 
le métaphysicien, M. Honte, *c moque de *•* lecteurs, 
tout uuLnit que M. Home, le physicien. l'ar malheur, il 
|e (ait lourdement, il muuquc de gaielc. L'est le plu» grand 
defaut de son livre. 

G. Htyi >r. 


SOLimOl» DC PROBLEME M* 148. 

Café du Commerce, a Tours. Th. Bcicrovnov, Limite et 
Henri Ftau Café Kmopéen. 4 Toulouse, J. Pécouf.D. I'a«in. 
Cercle de Yitrvda»Kimoi;ais, K. lluLviv. docteur en dnvil, .1 
S4*n*. [teneur Itailal. Stieumm de Meurs, le !H’, de p.-i«*ag«> 
ù Commen-v. I/o Hieurdo. G lluudel. Café de* Ai 
Havre. Cercle de Heauvoiiin. Ilot leur Itevel, de Sumt-Omei . 
Luigi l’uglian. Ld. de Vaucelle. Félix Lareade (Ci-rvte des 
légales de Hordcaux), Cercle Commercial et Cinéraire de 
Snrgece». Oiclfl de Soint-Mibiel, Hombaut, Obozinski. a 
Manlxmge. 

I»H*m F SCO. 

I> c TH T 7 I» 

It.TIlérh. T 7 CR éeb. 

Il pr T éch. et mal. 

J. A. de n. 
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l.a France est l.naut-garde de la civilisation européenne. 
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Arc. Maiic, direrf<urr-uè/auf. 
Ki>m. Texieh, rédacteur en chef. 
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REVUE POLITIQUE DE U SEMAINE. 

Le .Vocn/<wr n public le rnpport présente, le II) juil- 
let IR63, 4 l avu-mMcr de* iinUlilc* réuui* il Uciicw. On 
m’ soutient qu'a pré* avoir pri* |Ki*M!b»jiiti dr cette capi- 
tale, b* general l'on» avait itummé uu< jmitr ->uprricure 
«l« tfeutc-ciuq lortnbrr*; que ctttc junte choisit deus 
■‘vul quimc Doubles |x>ui* eu former une iwin- 
liltV, rliaiv^r de discuter quelle forme de goufcruc- 
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ment devait être définitivement 'établie au Mexique. 

Dans cette séance du 10 juillet, l'assemblée des nota- 
bles. à l'unanimité, adopta pour forme de gouvernement 
la monarchie tempérée héréditaire, avec un prince ca- 
tholique, clcouféraau futur souverain le titre d'empereur - 

La couronne fut offerte à l'archiduc Ferit»narnl-J<**rpli 
Maiimilirn, né le fi juillet IMS, frère de l'empereur 
d'Autriche, vice-amiral, membre du conseil de l'ami- 
rauté, commandant de la marine autrichienne, etc., etc. 

Jusqu’à ce jour, nous ne eonnaiKMous pas les motifs 
qui avaient déterminé les irolaMcs. Ils sont développe-* 
dans le rapport que traduit la feuille officielle. 

La commission regarde comme providentielle l'inter- 
vention de la Franrr dans les complications mexicaines. 
Vient ensuite un tahlcau sinistre de* gouvernements qui 
ont succédé à la royauté d'Iturbide ou Augustin i". 
fusille — quoique i-uqiereur — le 28 juillet 1814. sur U 
place de Lola-ta-Marina. La comiuissuin nmd rrs|wjusa- 
bte d'une foule de désordres les loges maçonniques. « Ces 
clubs mystérieux, dit-elle, décidèrent par leurs conspi- 
rations, par le poison, par le poignard, du sort du pays 
et de la vie des citoyens. » 

Ce récit est chargé, intentionnellement de eouleurs 
sombres. L'auarcbie, le brigandage, le vol à main armée, 
tels sont , s'il faut s'en rapporter a la commission, les 
résultats du régime républicain. On ne parie pas, il est 
vrai, des institutions espagnoles qui ont survécu à la 
chute du pouvoir de l'Espagne dans ce pays, et qui ont 
été la cause réelle de l'anarchie que l'un reproche à la 
forme républicaine. Ou uc dit pas non plus que le clergé 
powèdc plus du tiers du Mexique, que «on iiillUcnrc est 
immense-, et que, par suite des institution* que l'Espagne 
a léguées au Mexique, la misère et sa compagne, l'igno- 
rance, y sont généralement répandu» *, Eu revanche, les 
membres de la commnoimi, empruntant à notre vocabu- 
laire un mot qui a joué un grand rôle, surtout en France, 
parient de la république rougr. Cette république rouge 
fait toujours bien. Cela épouvante. 

La conclusion naturelle de ce rapport, c'est que le ré- 
tablissement de la forme monarchique peut seule faire 
le bonheur perpétuel du peuple tnrxirain. I.a commis- 
sion explique aussi le choix quelle a fait de l'archiduc 
Mavimilicu. a II est entré dans la marine, compreuant 
fous les avantages qu'un retire des vnyag»*. » Il aappn* 
l'art de gouverner les peuples; la ville de iNda lui doit 
«ou rétablissement, etc., etc. Cette partie du rapport sc 
termine par cet etnuige axiome : « l*our porter le scep- 
tre, U faut être né sur les marches du iréiue. » Nous 
donnons, in extenso, le résume de ce rap|x»rt : 

* I* Uue le système républicain, ««ut sous la forme 
fédérale , soit sous un pouvoir rentrai , a été la source 
inépuisable, depuis qu'il est eu pratique, de tous les 
maux qui accablent notre patrie, et que l'on ne peut 
détruire le mal qu'en arr.u-U.int sa racine; 

* V Uue la forme monarchique est la seule que l'on 
puisse établir au Mexique, surtout dans U * circonstance* 
actuelles, parce qu'en elle se réunissent l'ordre et la li- 
berté, et la force nécessaire pour dominer l'anarchie et 
la démagogie, principe immoral et desorgamsatcur; 

■ 3° tjue, pour fonder un trône , il est uiipos&ilifo 
de choisir un citoyen du pays, bicu qu’il ne manque pas 
d'hommes miment», part* qu'ou ne jieut improviser les 
qualités nécessaires chez un roi.et qu'un sunple partini- 
lier no saurait posséder «Uns la vie privée, 

* *•* et dernièrement. Uue parmi les prim es illustre* 
par leur haute naissance mm moue* que pur leurs quali- 
tés personnelles, c'est sur l'art-lnduc Ferdinand-Maximi- 
lien d'Autriche que doit se porter le vœu de la nation, 
afin qu'il dirige ses destinées, parce qu'entre les reje- 
tons des fumilles royales il est des plus distingues pai» 
ses vertus, ses vastes connaissance», son intelligence éle- 
vée et son habileté dans l'art de gouverner. 

■ En conséquence, la commission soumet au vute d«fi- 
uitif de l'honorable assemblée les résolutions suivantes : 

« 1” La nation mexicaine adopte pour forme de gou- 
vernement la uo.v'xjii.uu inuderee, héréditaire, avec un 
punce catholique; 

a S 4 Le souverain prendra le titre d'eiupereur du 
Mexique; 

u J- La couronne impériale du Mexique est offerte à 
S. A. 1. et 11. le prima: Ferdinand-Maximilien, archiduc 
d'Autriche, pour lui cl scs descendant* ; 

« 4® Dans le cas ou, par des circonstances impossibles 
à prévoir, l'archiduc Ferdiuand-Maxunilieu n arriverait 
pas à prendre possession du trône qui lui est offert, la 
nation s'en remet à la faiemeillajirc de S. il. Napo- 


léon III. empereur de» Français, pour qu'il lui désigne 
un aulro pnnee catholique. 

« Hrtx-ts i" 14 jvillri 1 * 0 . • 

Il ne nous reste plu» maintenant qu'à laisser les Mexi- 
cains procéder à une nouvelle expérience du régime mo- 
narchique. Puisse le bonheur promis au Mexique par les 
membres de la commission qui ont «igné le rapport, n*ê- 
tre |<us un k-um! Puisse celte réinstallation monarchique 
ne pas sc terminer par un avortement! 

Toutes les correspondances allemandes .«accordent 
pour déclarer que l'archiduc Maximilien accepte definiti- 
vement la couronne du Mexique. La députation envoyer 
par les notables de Mexico, et qui se compost- de huit per- 
sonne*. se rendrait le 20 de ce mois à Miramar, pour 
présenter le décret de Uawemblée de* notables. 

On gjoute que l'archidui’ prendrait, dès le I" janvier 
prorhain, I administration des affaires. On prépare, en 
re moment , une frégate mexicaine qui doit partir au 
mois d'octobre pour Trieste, et se tenir, dans ce port, à 
la disposition du prince. 

La visite du grand-duc Constantin à l'empereur Fran- 
çois-Joseph a donne lieu à des interprétations nombreu- 
ses. Les journaux autrichiens s'efforcent d'écarter, au- 
tant que possible, le caractère déplaisant >| lie cette visite 
pourrait avoir, dans les circonstances présentes, vis-à-vis 
du gouvernement français. La Presse Je Vienne insiste sur 
ce point, que la visite du grand-duc ne peut cil rien mo- 
difier l’attitude observée jusqu'à ce jour par l’Autrirlie 
dans la question polonaise. Entre autres motifs, qui, ju 
dire de re journal, défendent d’interpréter la visite du 
grand-dur Constantin dans l'hypothèse d'une alliance 
entre h- cabinet de Vienne et celui de Saïut-lVtendinurg, 
cY«t que rien ne répugne autant à l'opinion publique, eu 
Autriche . qu'une solidarité que Ionique avec la pofiliqiie 
astueicusc et fout à fait byzantine de la Russie. 

Ce même jonnial ne. comprendrait pas une alliunce 
entre la Russie et l'Autriche. au moment même ou ta 
Russie repousse péremptoirement, pour la troisième fois, 
les rérlanutions des puissance», ou h' généra) de Herg 
séquestre, pendant dix jours, une ville de deux cent 
mille dmes, et où chacun songe avec terreur aux souf- 
frances qui seront imposées, dan* cet espace de temps à 
la population de Varsovie. 

V oublions pas de dire que la Prêt** de Vienne est uu 
organe libéra). L'énergie avec laquelle ce journal re- 
pousse jusqu'à la simple pensée d'une solidarité |qucl- 
conque de l'Autriche avec la Russie , doit inspirer de 
salutaires réflexions. U uaD *l te Preste de Vienne dit 
qu'elle est convaincue que l'alliance ne peut avoir lieu, 
c'est une manier* de parler qui indique de sa part plus 
de ennuie de voir celte alliance se former que d'assu- 
rance <|u elle ne se formera pas. Cela fait tout naturel- 
b'inent sup|Kiser qu'il existe eu ce moment, à Vienne, 
un rourant peu sympathique à l'alliance franco-autre- 
ehienne. Dan* fous les cas, il est iinpos*ihle de voir dans 
le voyage à Vienne du grand-dur moscovite uu simple 
voyage d'agrémeut. 

Les journaux de Oaeovie nous apportent des détails 
sur le» circonstances qui ont accompagne la défaite et la 
mort du chef polonais Lclrwel, qui avait tant de fois battu 
les Russes dans les précédentes rencontres. Le le» cl a fait 
une résistance énergique contre un ennemi très- su porteur 
en uouibtv, et ce n'eut qu'apré* avoir vu tomlier son 
chef, frappé d’une balle , qui- sa bande s’est dispersée 
apres avoir subi des pertes assez grandes. Il ne faut pas 
croire que ce revers ail abattu les esprits. I ne lettre 
de Varsovie nous dit, en propre* tenue», que la Pologne 
persistera dans la lutte, et que tant qu'il restera un coeur 
patriotique sur ectle noble terre, la Russie aura un en- 
nemi devant elle. I.a conviction même que lu Pologne 
li a décidément plus à attendre de la France, ui des au- 
tre* puissance*, uu secours effectif, n'a pas décourage 
le» insurgé*. I.'org.inc ollinel du gouvernemciit national 
vient de déclarer que la Pologne persistera dans la 
lutte avec d'autant plus d'énergie que n la clef de la po- 
sitron n'est ni à Pari», ni à Loudrr*, ni à Vienne, mais 
bien sur tes bords de la Ylstille. * 

Rie» de nouveau des Etats-Unis. Les dernières nou- 
velle» du Sud confirment la destruction à peu prés com- 
plète du fort Suinter, ruais elle* ajoutent que, grâce à 
de nouveaux travaux, le general licauregaid espère 
encore le défendre. Lo bombardement de CJiarlcston 
aurait cerné. Un parle, cl la nouvelle semble certaine, do 
la résolution, prise par M. Jefferson Davis, damier qua- 
tre crut mille nègres, en leur promettant la liberté âpre» 


la guerre. Voilà donc le Sud qui arrive, pour soutenir la 
guerre, an résultat qu'on lui proposait, il y a deux ans. 
pour ne la point faire. Telle est la foire d'un principe, 
que ce principe s'impo*c même à ses plus implacables 
adversaire*. Le Sud, armant des esclaves, le Sud forcé 
de proclamer la liberté des nègres! Au début de la 
sécession, le boni proposa au Sud d'accepter le principe 
de la liberté progressive, en fixant à cinquante années 
l'époque ou l'esclavage aurait cessé de fait. Le Sud 
refusa, et te voilà contraint de voir, dan* *r* esclaves, 
ses derniers défenseurs, et de le» faire libres ! 

Une dépêche annonce qu’une expédition se prépare 
à la Nouvel te -Orléans pour agir dan» le golfe du Mexi- 
que. (telle trous. -Ile a fait renaître te» limite il'unr expé- 
dition américaine contre la Vera-Eruz, mais il suffit de 
rapprlrr qu'une notable partie du littoral du golfe est 
comprise dans le théâtre de la guerre ou *r débattent le» 
destinées de l'Union. Il est probable que le cabinet de 
Washington laissera dormir la doctrine de Monroe jus- 
qu'à la *oumi**ioti définitive du Sud. 

On a beaucoup parlé d'un navire confédéré, la Floride, 
qui a dû chercher un refuge dans te port de Brest, (te 
navire avait été signalé par tous le* journaux de France 
èt d'Angleterre comme un cm ruai re, et l'on citait même 
tes vaisseaux de commerce attaqué» |Wir lui en pleine 
mer; niais le Moniteur dément te fait en ces termes : 

« Le navire à vapeur la Floride, qui S* trouve en ce 
moment à Brest pour réparer ses avaries, n‘e*t point un 
corsaire comme on l'avait cru d’abord. Il fait partie de 
la marine militaire des Etats confédérés; ses officiers 
sont iuiiqU de commission* régulière», et il a tous les 
caractères d'un navire (b 1 guerre ordinaire. » 

La réponse du prince (îortschakoff à la dépêche de 
M. Drouyn de Lhuys est arrivés* lundi à Paris, mais te 
Moniteur n'a pas encore jugé à propos de la publier. ()n 
suit, du reste, que celte réponse est de fou* point* sem- 
blable aux deux notes de la chancellerie russe qui ont 
précédé l'envoi de ce dernier document. 

Ixs Congrès «ont décidément à la mode. Berlin vient 
d'avoir son Emigres de la statistique, l'Angleterre a en 
ce moment un Congrès pour le progrès des icicwvi 
sociale», et le Congres international de Garni réunit, 
depuis le IX de re mois, tes hommes les plus distingué* 
de la France.de l’Italie, de U Belgique et de l'Allemagne. 

Pendant qu'à l'étranger on met flambe rge au vent de.» 
idées, la France se contente d’une petite exposition de» 
art» industriel» , laquelle est installée au palais de* 
Champs-Elysées. Nous autre» Français, irou* savon* 
nous contenter de peu : la vue de quelques meubles, de 
quelque* porcelaines ou de quelques faïences suffit à 
notre activité. 

Un decret, publié dimanche dernier au Moniteur, con- 
fère à M- te comte de Persigny te titre de dur, avec le 
droit de transmettre ce titre à se» descendants de mâle 
eu imite et par ordre de primogénilure. 

Edmond Texane. 

•-iUîSXS^v 

LES EMBELLISSEMENTS DE LA PROVINCE. 

Le succès du Pont nmvr.au illustré nuits engage 
à donner un frère cadet à ce volume; après avoir 
décrit les transformations de Paris, il nous semble 
indispensable de reproduire les transformations qui 
s'opèrent dan» les premières villes de France, et 
même dans les chefs-lieux secondaires des dépar- 
tement» ; ce second volume aura pour litre : Les 
Pmhellistement* de la province, et paraîtra simultané- 
ment avec le Paris nouveau illustré. I.es deux ou- 
vrages seront publiés alternativement par livraison, 
et formeront chacun un volume séparé. 

Nous faisons appel à l’obligeanre de nos corres- 
pondants, à c— Ile des architectes des villes de dé- 
partements, pour qu'ils veuillent bien nous adresser 
les vues d’ensemble de* villes, des quartiers, des 
rues, de» place», de» monuments nouveaux, etc. 
Les restauration* récente», ainsi que le* établisse- 
ments fondés dans ces dernière* années, Feront 
aussi l'objet de cette nouvelle publication. 

Les LmbvUisuments de la province seront, comme 
Paris nouveau illustré, envoyés gratuitement, à litre 
de prime, à tous les abonnés de V Watt ration. 

An». Mahi . 
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Apres le ciel gris el tristi , le ciel nul et bleu ; apres la 
nuit pluvieuse, le radieux matin ; après le Mord, le .Midi. 

Chaque fois que le train s'arrête, ce rharmaot et hos- 
pitalier Midi nous offre ses doux présent* p<Kir nous 
souhaiter la hienvenne : fruits savoureux, frais breu- 
vages, delû-ates friandise*. A Vienne, c'est du raisin et 
<le la limonade ; à M«>ntélimart, les oranges, et ce nougat 
tilauc célèbre dans l'Europe eutiera; à Orange, c'est le 
verjus; ne faites pas la grimace, le muscat n’est pas plu* 
sucré. Manger du verjus autrement que dans la sauce 
de* cerneaux semble à des Parisiens la chose la plus ori- 
ginale du monde, et, lorsqu’après les dix minutes d'ar- 
rêt sonne la cloche du départ, chacun remonte daus son 
compartiment une grappe de verjus à la main. 

Avignon ! Avignon ! 

C'est à Avignon que l'on prend la diligence de Digne; 
je descends. 

Quelques miaules agrès, j'entre en omnibus dans la 
vieille ville papale, la fameuse Isle sonnante de Rabe- 
lais, presque muette aujourd'hui, car il ne lui rente plus 
que dix-huit cloches. Dix-huit duchés pour vingt-*» 
mille Antes? Nous autres modernes, nous trouvons cela 
très- raisonnable encore, mais au moyen Age on ne se 
contentait pas de si peu. 

Je salue en passant le mur d'enceinte, tout semblable 
a celui dr Damiette. 

Certes, Vauban était un habile homme, mai* au point 
de vue pittoresque son système laisse bien à désirer, et, 
k • lait la question d utilitc, je donnerais tontes les forti- 
fications construites il après sa méthode, j compris celle* 
de Paris, pour les fortifications d'Avignon. Mies sont les 
phi* jolie» qu'on pui«*e imaginer, et nulle part je n'ai vu 
de plu* ravissant* créneaux et de plus aduruble» tou- 
relles. 

Le château des Papes est devenu une prison et une 
1 . 1 -m rue ; mais su Iwlle et grandiose façade, debout dans 
s* splendeur malgré le» siècle*, a donné de» remords à 
l'adiainistration : il a été décidé qu'on logerait le* sol - 
dxfc» ailleurs qu'on donnerait aux prisonniers un autre 
gik’ dont il» ac passeraient bien, et que le château res- 
tauré ne servirait plu» qu'à l'admiration de» voyageur». 

fiuil à côté s'élève l'église métropolitaine de Nutrc- 
liutie de* Uoms ; rexléricur eu est siuiple, robuste et 
gracieux : le portail el le péristyle, au dire de» archéo- 
logue», sont de la |iériodè latine qui précéda la romane ; 
ro.la se peut bien ; fin teneur, lourd, surchargé d'orne- 
ments, ne vaut pa* graud'ehose, entre nous. 

I n edi lice assez étrange l'ait face au château des Papes, 
■ V*t le Conservatoire de musique: il u'y a pas à en dou- 
ter, IL*ez plutôt, c'c*t errit sur la porte en inajusrulc» 
hautes d’un pied. Mais alors pourquoi, au lieu des sta- 
tues de» muse*, ce» aigles portant si orgueilleusement la 
tête ? Pourquoi cet écusson soutenu par les ange», cl sur 
cet écusson le» clefs du parudi* et non la clef de *vt ou 
la clef de fa? C’est qu'avant que la mu.dque s'installât en 
ce lieu, le» pape» y halliiirnt monnaie. Il i»t affreux, rc 
gros édifice carré, scs ange» tint l'air de portefaix, et il 
faudrait un Hercule pour soulever le* massive» guir- 
lande» de fleur» cl de fruits qu'un barbare y a sculptée», 
iiti a fait honneur de ce beau chef-d'œuvre u Michel- 
Auge : pauvre grand artiste, dans quelle colère il lût cu- 
ire, si 1e bruit en eût couru «le son vivant 1 

De la place du Château, ou monte par des rampes au 
rocher des Don; un rocher aride b'er, el qui sera de- 
main un parc enchante où s'épanouiront le* fleur» sur 
les gazon* de velours, ou chanteront les oiseaux dans 
le» feuillages, ou jailliront le» eaux vive» pour retomber 
dans les vasques de marbre des fontaiue». L'observatoire 
sera «ligne du point de vue : la ville d'Avignon, avec ses 
rempart» et ses églises, le Rhône avec sou vieux pont en 
pierre» qui il 'a plu» «pie quatre arrhes, et le puni mo- 
derne en fer qui, svelte, léger cl hardi, srmblr regarder 
dédaigneusement ladecrépitude «k son devancier; au delà, 
la riante campagne «f Avignon, les champs et le» prairie» 
coupe» de canaux, le» villages, le» hameaux, les ferme» 
et les 'die*; bien loin, bleu loin vers le Midi, la Du- 
rance, large à peine comme un ruban d'argent; à l'ho- 
rizon, le» Alpes du Dauphiné, les montagnes de Vau- 
elu*«i et le mont Venteux à la pente longue et douce, 
«tout le sommet chauve et blanc se confond presque avec 
le ciel lumineux; voilà le jianuruiua du rocher des Doms. 

Une statue de bronze couronne le rocher : c'est la sta- 
tut d'Allhcn, un de» bienfaiteur» du UouUt-Ycuaissin. 


Althcn, après la rtiute de Th amas Koulikan, dont son 
père était ambassadeur, s'était réfugié à Smvrne auprès 
du rmisul de France, Le» Smymiotr* cultivaient la ga- 
rance, celait une île leur* richesses, et il était interdit, 
mois peine de mort, d'exporter la précieuse plante. Al- 
tliei» remplit une tanne muse de graines de garance, 
-s'embarque pour la France, arrive à Marseille, remonte 
ju-qu'à Avignon et s'y arrête. Là, augurant bien du 
soi, il y aènie quelques-unes de ses graines; elles ger- 
ment, croissent, fleurissent, fructifient à leur tour; avec 
les graines nouvelles qu'il recueille, il ensemence d'au- 
tre* champs, la garance est naturalisée eu France et une 
grande industrie est née pour Avignon. 

Comme cela devait être, ; Milieu se ruina, ; on le laissa 
mourir avec sa fille dans une profonde misera, et plus 
tard on lui dressa une statue. 

Sur le pont d'Avignon 
Tout le monde y danse ; 

Sur le pont d'Avignon 
Tout le monde y danse en rond. 

Je u'y ai vu danser personne, hélas! et j'ai pu, sans 
être troublé par les éhat» des petits garçon» et des peti- 
te* fille», lire dans mon guide la légende du pâtre Benczet. 

Fn ce tenip*-là, il n'y avait pas de pont sur le Rhône; 
l'empereur Charlemagne avait ordoutié à se* ingénieur* 
d Vu hàlir un; mai* h-s pauvre* gen* avaient eu beau 
faire, il* n'en i-taieut pas venus à bout, et celui qui avait 
battu le» Lombard* et les Saxons, édicté tant de lois 
sages, restaure le* sciences et les lettres, et posé sur son 
front glorieux la couronne des César* d 'Décident ; celui 
•levant qui tout s'inclinait et qui ne cuiinai*sait pas l'im- 
puivible, celui-là avait souhaité d'unir les deux nies 
d'un fleuve, et il avait souhaité en vain. 

Ce que n'avait pu faire le grand empereur, un petit 
pâtre do* Ccvennesle lit, trois siedis plus tard, sur l'ordre 
do Dieu et avec son secours. Il s'appelait Bénezrt. l u 
jour qu'il pai**ait son troupeau, le seigneur Jésus lui 
apparaît. « Laisse là k* moutons, lui dit le divin maître, 
jette ta boulette et t'en va construire un pont sur le 

Urine. ■ 

— Le itliùiir, qu'e*t-ce que le Rhône? demande l'en- 
fant, qui de sa vie n'avait quitté la montagne. 

— Marrhc devant toi el n'aie point d'inquiétude , * 
lui répond le Seigneur, et soudain il disparaît. 

Bcnczet obéit el descendit le flanc escarpé du mont. 
Tout à coup, voici qu'il aperçoit a son côte un vieillard 
portant la robe et le bourdon du pèlerin. Kl pourtant 
pas un arbre, pa* uii rocher, p.i* un buissou.si loin que 
!.♦ vue peut s'étendre : comment le pieux personnage se 
trouve-t-il là près du berger? 

Bene/i t est saisi d'un grand effroi. 

« Ne tremble pas, lui dit le vieillard, nous allons au 
Rhône. «■ 

II* y arrivent bientôt. Ht le pèlerin s'évanouit dan» 
une flamme. 

Ilcnrzet comprit qu'il avait eu pour guide un ange du 
ciel ; il passa le fleuve dans une méchante barque que 
conduisait un vieux batelier; un inslvitl après, il entrait 
dan* la ralhédralc en «'écriant : « Je vieil» de la part du 
Seigneur Jésu* pour bâtir un pont sur le tthône. • 

Or, l'ëvéque Pou», en ce moment-la, faisait justement 
un Tort beau sermon à la foule. 

Le sailli homme n'aimait point à être dérangé quand 
il prêchait. Très- irrite qu'un impertinent se permit de 
T interrompre, il ordonna qu'on menât Bcnczet devant 
le viguier. 

I.Vufant *e laissa faire «ans résistance, et avec un mer- 
veilleux sang-froid il répéta en plein tribunal : «Je viens 
■le la part du Seigneur Jésus pour bâtir un pont sur le 
Rhône. ■> 

La patience n'était pas précisément la vertu du *i- 
guier, et la repense du pâtre lui causa le plus bel accès 
de colère qui ait jamais compromis la dignité d'un ma- 
gistrat. 

Bcaetet demeura parfaitement calme. 

Or, il y avait dans la cour une pierre si lourde qu'au- 
cune force humaine ne la pouvait soulever. 

Le nguier, de la fenêtre de ton palais, la montra à 
l'enfant ; 

• Soulève cette pierre, lui dit-il avec un sourire de 
raillerie, et je te croirai t'euvoyè de Dieu. * 

Henerelfil un signe de croix, étreignit la pierre de ae* 
deux bras, et la mil sur sou épaule aussi aisément qu'il 
eût fait d'une charge de fagot»., 

Puis, il alla vers le Rhône et avec une force et une 


adresse prodigieuse, il la lança au beau milieu du fleuve. 

Et ce fut la première pierre du pont d'Avignon. 

I .'hôtel de ville, un édifice moderne, a visé au ftôien- 
nel ; aimez-vous le* colonnes, on ne le» a jww épargnées 
dan» la cour, et ce ne sont pas des colonnes de petite 
mille, je vous prie de le croire. Cet hôtel de ville cache 
le* deux tiers de l'ancienne tour du beffroi, dont on n'a- 
perçoit plu* que le Jacquemart, qui sort de ce* construc- 
tions toute* jeune* comme une vieille tète d'un habit neuf. 

L* théâtre .n'a aucune prétention à la majesté, nais 
un air uvenant qui plait au premier abord; il n'a point 
cherché à rassembler ù un temple on à uni 1 bourse, et il 
a Ui»-Weii fait, ma foi; il faut savoir être ce qu'on est. 

Il est midi et demi. La diligcucc de Digne est attelée : 
c’est une diligence verte, relevée de rouge ; trois place* 
dans le coupé, huit daus l'intérieur, sur l'impériale, tout 
autant que vint» le désirerez ; deux rhe vaux, pa* davan- 
tage, aus*i longtemps que la route ne moule pa» trop; 
peu de grelots, |«as de postilhm à gilet cramoisi, à veste 
tapagetm-, à culotte de peau, à boites fortes; point de 
fanfare, nui charlatan Unie; et pourtant la diligence de 
Digue aurait le droit d’être liere: elle marrhc seize 
heures durant; trou vi-/> moi beaucoup de diligeuees qui 
puissent se vanter d'eu faire autant. 

En soi-tant d'Avignou, j'ai lu ce» mots en grosses lettres 
sur une enseigne : ftéj.ôf de lùiitlbt. S'agit-il de tortue* a 
mettre en soupe? Le* Avignonuais «eraicnl-ib friands du 
|iolagc laineux, cher aux tiohlr* gourmet* d'Angictene? 
Il m en coûterait de renoncer à U bonne opinion que 
j'avais de U sobriété des méridionaux. 

Sur un graud pignon blanc, j'ai vu écrits ces quatre 
mot» remplis de sedueUoiis ; Jfcups à la muât ne. J'aurais 
été bien aise de savoir eummeiit, en I8iï3, on se baigne 
à la romaine à Avignon. Malheureusement, le temps 
m’a manqué pour l'apprendra ; cela vaut peut-être 
mieux; ntuu iinaginaliou est libre ainsi de réver des 
merveilles. 

Xou» laissons Avignon derrière nous et suivons une 
route bordée de platane» qui traverse un véritable Lien. 
C'est plaisir de Voyager, par un ciel bleu cl un suleil 
splendide, dans ce riant pays tout peuplé d'olivier», de 
figuier», de tmiriers projetant leur ombrage, qu agile la 
brise, sur «le* prairie* du vi rt le plus frais et le plus doux. 

De temps en temps nous paswus devant une ferme 
ou une maisonnette de paysan, à laquelle des laurier» 
rose* en fleur» prêtent une agreste beauté, que lui eu- 
vu- rait plus d'un château n la pompeuse urrbitcctura. 

On nie montra au loin une énorme falaise à pic, for- 
mant un gigantesque et sautage hémicycle, etl'oa me 
dit : C'est au pied de celte falaise que jaillit la source de 
Vaucluse d'uu gouffre noir béant. Parfois l'abîme vomit 
des pierre» et de» quartier* de nie qui s’élèvent en mon- 
ticule sur ses bords, et l'eau retombe en cascade* ccu- 
uiuutes qui roulent et se brisent avec d'effroyable* mu- 
gisse menu. 

Et moi qui m'elai* toujours représenté la fontaine de 
Vdueluse comme la plu» paisible de* fontaines, s échap- 
pant en nappe cristalline d une jolie ruche rouverte de 
u»ou**e, el fuyant, ruisseau jaseur, i travers de» gazons 
eiuaitlé* de fleurette» sur un lit de cailloux roses! Eh 
quoi! la fontaiue de Laure et de Pétrarque n'est pas une 
nymphe aimable, c'est une bacchante furieuse; calma 
boulcverte-t-il pas toutes vos idées? 

Voilà la ville d'Isle : uu ruisseau la serre amoureuse- 
ment entre ses bras; de» roue» de moulin tournent sur 
i'eau tranquille; point de bruit, point de cri, point de 
foule! Ah! que la vie doit couler heureuse et paisible 
dan» la petite ville d'Isle! 

.Nous rencontrons de» charrettes marchant au petit 
pas d'un seul cheval : elle* sont remplies de femme; 
jeune» ou vieilles, laides ou Jolie*, qui regardent volon- 
tiers qui le* regarde, et sourient à qui leur sourit : ce 
sout de» pèlerines ; elles s’en vont en grande dévotion à 
la chapelle de .Notre-Dame <Je Lumières, dont ce sera la 
fct« dans quelques jour*, et suivent gaiement le chemin 
du salut. 

-Viu* avons visité l'église de Lumière* : l'autel de la 
madone s'élève dans une cry pte qui se prolonge sou» le 
maître-autel; seule, la statue vénérée , entourée d'un 
uiinbe d'or sur lequel se reflète l'éclat de* cicrfecs, 
rayonne «u fond de la chapelle plongée dan» une nuit 
mystérieuse qui convient à une vierge miraculeuse. 

A partir de Lumières, le paysage change complètement 
d'aspect et prend un caractère sauvage; à droite et à 
gauche de la route, et aussi loin que peut porter le re- 
gard, ce sont dr* montagnes grises et nue» ou des collines 
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volcaniques, piqués de 
facile* d'un jaune oran- 
Rf ou d'uu rouge vif : 
n 1 * riches ternies Huit 
«lues if l'action du feu 
souterrai i sur des ma- 
tières mises û découvert 
•ni expulsées des en- 
trailles de la terre par 
«les commotion* ou des 
éruptions anciennes. 

On arrive à Api û six 
heures : une heure ex • 

«•«‘tlcnte pour dîner, 
lorsqu'on voyage tout 
l'après-midi; mais d'A- 
vignon û Digne, il n'est 
pas d'usage qu’on dîne, 
ou du moins qu'on se 
mette à taldr. V aurait* 
il grand mal à ce que 
la diligence s'arrêtât 
une demi -heure à l'hôtel 
d'Apt, qui n'a vraiment 
pas mauvaise appa- 
rence ? Cela ne ferait 
pas de peine à l'hôte, 
je suppose , «-1 les voya- 
geurs ne s'eu plain- 
draient pas. Libre â 

ruus 

ce iiv qui il auraient 

point appétit de mettre le temps à profit en allant 
s'approvisionner de ce* fruits glacés qui mit mis 
rn si haut renom les confiseur' d'Apt, ou visiter 
les curiosités de la ville. Voilà un chef-lieu d'ar- 
rondissement qui renferme peut-être des trésors 
pour l'artiste et pour l'archéologue, et le monde ne 
le saura jamais, parce que la diligence se moque de 
l'art et de l'archéologie. — NYst-ce pas désolant? 

On assure qu'il y a une très-belle église à For- 
calquicr ; la lune ne in'ayant prêté qu'un de scs 
quartiers |iour la voir, je n’ai pas distingué 
graad’choR', et je suis obligé de m'en rapporter à 
mon itinéraire, qui ne voudrait pas, j'ainic à le 
croire, abuser de ma lionne foi. 

A sept lieues de Korcalquicr environ, je in- 
sari quel bruit m'éveille, — lie pouvant |.olmirrr 
je m'étais endormi, — je mets la tête à lu portière 
et un étrange spectacle m'apparaît, au - dessus 
des arbres qui bordant la route, adossés à lu 
montagne et comme ranges en bataille; quels 
sont ces spectre* énormes? — Ce sont le* rochers 
des liées. — Des rochers î allons donc; voilà bien 
une idée de minéralogiste. — Des rochers, ccs co- 
lore* à l'aspect morne, auv formes fantastiques, 
et qui tou* se ressemblent comme des frèn-s si- 


nistres, allons donc; 
e'est quelque race mau- 
dite endormie depuis 
des siècles, qui s'est re- 
levée cette nuit de sa 
couche pour épouvan- 
ter les lassants. La 
bonne aulaine |»our un 
poète allemand qui s'en 
irait à Digne ! Bit..., 
j'en ai le frisson, et je 
nie rendors; pourvu 
que je ne revoie pas 
ces pâles géants en 
songe! 

L'n bon génie m'a 
préservé de [ce cau- 
chemar, et deux heures 
et demie plus tard 
(c'est encore mon iti- 
néraire qui me l'ap- 
prend! l’éclat d'un ré- 
verbère me fait rouvrir 
les yeux. 

.Nous sommes à Di 
gne, chef-lieu des Bas- 
ses-Alpes. 

X. Fi vhnit. 


ii vin n’ par n; r.tarit.u. moi riwikff. « vavx, - tejpm «w putntraphi* <u n. ko«n.>. 


LE COMMANDANT DE FOÜCAl'LT. 


n oomusnvsT de rm iuiLT, tU a pi catv. 


Le commandant Avmard de Foucault était un 
enfant de la Corrige. .Né à Allassnc, dans l'arron- 
dissement de Brive, vers lf*"26, il était sorti de Saint- 
Cyr, cette pépinière de bons cl intelligent* offi- 
cier*. Soiis-lieulenant de hussards en 1843, il fit 
In campagne d'Italie, et reçut, après la paix de 
Villafranca, le commandement d'un |Kistc éloigné 
• dans lu province d'Ornn. 

Lors de l'expédition du Mexique, il était capi- 
taine de chasseur* d'Afrique, et commandait cette 
poignée de cavaliers placés sous les ordres supé- 
rieur* du général de Lorenrcx, qui, pendant toute 
la campagne, se hattirrnt un contre dix, et sorti- 
ront toujours vainqueur* de ces luttes incroyables. 
A son arrivée, le général Forey décora le capitaine 
de Foucault pour sa brillante conduite. Quelques 
jours après, il était nommé chef d'escadron. 

Le 5 mai 1»«3, le rommandant de Foucault reçut 
l'ordre d'rmpéchcr la cavalerie mexicaine de ra- 
vitailler l’uehla . et il chargea à trois reprises dif- 
férentes les escadron* mexicains. Atteint mortelle- 
ment 'à la poitrine d'un coup;deJance, il tomba 
évanoui pour ne plus ^e relever. ' V. B. 
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PRISE DE PUEBLA A RIO- JANEIRO. 

On nom écrit de Rio-Janeiro, A la «talc «tu » août : 

o |,« a contre-amiral Chaisneau, commandant la division 
navale du Brésil et de la Plata. en arrivant ici. à liord de 
la frégate VAstrét, a appris la nouvelle du succès des 
armes françaises au Mexique. Il s'est aussitôt inU en rela- 
tions avec M. le comte «!«• Bré«la t notre chargé d'affaires, 
pour concerter avec lui les mesures propres A donner 
un certain éclat au Te bt»m chante A l'occasion de celte 
Houtelle victoire. 

«Le dimanche ?l juillet. A dit heures du matin, le 
chargé d'affsires de France, le secrétaire de la légation, 
M. le tanin des Michels, cl H. le consul Taiinnv «r sont 
rendus A hnrd de l’Asfréf. Ils étaient accompagné* du 
comte de Hotitoiri et du harori «le Mesnil, attachés, le pre- 
mier, il la légation «le Pni**e, le seeond à relie de Bel- 
gique. Ces messieurs, par sympathie pour la Frimer, 
pour notre armée et notre mann«', avaient sollicité l'hon- 
neur, à titre non officiel cependant, d'assister à cette 
fête de famille. 

« l’n instant après, une multitude d’embarcations du 
pays amenaient A bord de l' Asfrô bo« nombre «le familles 
françaises, qui on» répondu avec le plus grand empres- 
sement A l'invitation qui leur avait été adressée par le 
contre-amiral Chaigneau. 

* A dix Iwures et demie, l'équipage de la frégate a été 
passé en revue par l'amiral. Le défilé a eu lieu ensuite. 
Toutes les personnes présentes A boni dç l'Asfrée ont été 
frappées de la bonne Irntie de b compagnie «le débarque- 
ment. O qui a particulièrement attiré l'attention, ce sont 
les jeunes mousses armés de carabines, marchant d'un 
pas ferme et décidé, et dont les allures martiales ont sou- 
levé des murmures d'admiration. 

« Vers onze heures, la messe a été dite sur un autel 
élevé sur le pont, en avant de l'échelle de commande- 
ment, et a été suivie du chaut du Te fleum, accompagné 
par la musique. . 

« l.a cérémonie religieuse terminée, l'amiral f'hsigneau 
a réuni «Ions un déjeùner les membres des légations de 
France, de Prusse et de Belgique," les notables commer- 
çants de la colonie française , le plus ancien de n«e» 
capitaines de rornmeree et plusieurs officiers de l’état- 
major de la frégate. 

* Enfin, pendant toute la journée VAsfrie a été pa- 
voisé? et une salve de vingt et un c«mp* de canon a été 
tirée le matin, à midi et le soir. 

« tin temps magnifique a favorisé cette journée dont nos 
compatriotes garderonlcertuinement un très-bon souvenir. 

« Dan» l'après-midi, la musique a fait entendre tou* les 
airs de 5km répertoire. Aussi quelques jeunes gens et 
quelques dames, entraînés par l'orchestre, ont improvisé 
un bai qui s'est prolonge jusqu'au soir. Ce n'est qu'à la 
nuit que les visiteurs sc sont retires, emportant de lu fré- 
gate et «le la galanterie de ses officiers l'impression la 
plus favorable. * 

Pour Mirait : P. pAGrr. 


EXPOSITION GENERALE DES SEAUX-ARTS 
t>£ tnilXSULK». 
iSuita.) 

Je dois vous signaler comme un de* meilleurs por- 
traits du Salon, celui de M. Fischer, le maître «le chapelle 
de la cathédrale, par M. Ch. BiLloiu. C'est un portrait en 
pied sur fond clair, enlevé eu pleine lumière avec une rare 
habileté. M. C. Van t lump, qui, au Salon d'Anvers, s'était 
déjà signalé par un excellent portrait «le dîme, persévère 
dans la bonne voie. Il est représenté au Salon par trois 
portraits, auxquels il manque peu de chose |*nur comp- 
ter au nombre des meilleurs exposés. il. Gertncr, de 
Hambourg, a envoyé le tout petit portrait «l'un cham- 
bellan du nu «te Danemark ; j'avoue u'avnir jamais rien 
vu de cet artiste, qui peut être salué «lu nom de maître. 
Bien de plus com-et que celte petit*’ tète, dont t'élude 
rappelle lloibcin et Albert Durer: l'harmonie de* cou- 
leurs est lelle «pie l'artiste a pu. sans nuire A I ensemble, 
peindre le personnage en uniforme, avec épaulettes, 
cordelière* et tresse* d'argent. Je crois devoir noter en 
payant que MM.Ccrmuk et Pcrignon obtiennent ici tout le 
succès auquel ils ont droit : le premier, avec ses portraits 


monténèirrins, le second, evec un portrait de dame. 

Maintenant que je me «uis un peu mis A l'aise vis A 
v|* «le MM. le* portraitiste», il me reste A entreprendre 
d'un pas rapide rii:q «action «le» |«iy«a -*istr*, de* peintre* 
de fleurs, d'niiim.iux, de vues de ville ; «les statuaire*, 
des graveurs, des «lessinateurs et des aquarellistes. 
Décrire «les passages est difficile, et cussé-je la plume «le 
Cbdtcanhriand, de Limurtine ou «te Ceorge Sainl pour 
m'acquitter de ce travail, vos lecteurs n'auraient encore 
qu'une faible idée de l'ccuvre du peintre. Je passe donc 
rapidement. I,v Hollande, pour le paysage comme pour 
•es autres genres, est admirableou-nt représentée au 
Sa'on. J'ai remarqué s-nloiitles tableaux «le MM. Verv«*er, 
Rihtor*. $r tld (bout, Si tudel, Van «1er M.uten et llane- 
doe*. M. W. Itoelofs, que je compte toujours comme 11**1- 
îtind-ii-, figure ici avec quair.'* tableaux «le premier 
ordre, dont l'un, te Gain près tfAbcondt , fait sensation. 
Je ne ferai à M. Roelofs que le reproche d'empnter 
trop fortement scs feuilles, c? qui ne produit pas tou- 
jours un effet agréable. Jl. Gabriel, qui est élève ou, 
A coup siir, imitateur «le M. R«*elofs, ferait mieux d«’ 
consacrer son talent réel A l'imitation de lu nature 
qu'à la copie, plus ou moins habile, des pub-s de son 
mailrc. Les paysagistes français sont représentés an 
Salon par MM. d'Aubigny, Tourneminc, Emile Breton, 
Millet, «l quelques antres, qui presque tous nous ont 
envoyé des tableaux antérieurement expusé* à Paris. 
M. Millet a rendu avec beaucoup de poésie (mot qui 
semble étrange appliqué «A crt artiste) l u Berger parquant 
«s munie, n* «in clair de la Abu, Le coup de roi/, d'Emile 
Breton, est également fort admiré ici. Nous avons, de 
Calame, un* 1 toile vue de Suisse. Il y a aussi quelques 
bon* paysages allemands, parmi lesquels on distingue ceux 
d«* M. Ileriog et de M. Àchenl*ach. MM. Craneh, Church 
et Konsett imus ont envoyé des paysages d'Amérique. 
I-c dernier obtient un joli succès avec sa Vue prise sur la 
baie ’k Ntwport. La pléiade des paysagistes indigènes est 
an grand complet. M. Fourtnoi» expose un Étang de la 
Confiât, une Lisière de fbrtte t un autre paysage, MM. de 
Winter et Lnmorinière, d'Anvers, sont représenté*, le 
premier, par un Clair de /une. traité avec son habileté 
ordinaire; le seeond, par deux paysage», dont l'un : 
Vue prt*i* d &le«jet», appartient au gouvernement. La 
nature a, à mon sens, une poésie qui fait défaut dans 
l'œuvre de M. de Lamorinièn*. M. Louis Kuhnen rherch«' 
peut-être trop û être poétique. De IA résulte parfois une 
certaine monotonie dans ses tableaux. Mais, j'ai hâte 
de le dire, il a pleinement atteint son hui «-elle foi». 
L'Église m ruine* , effet de soleil cow fiant, paysage étoffe 
pur M. Eltg. VerbocckboviMi avec MO adresse ordinaire, 
sans être traité avec la verve de M. Rochtfs, «-*t la repr*>- 
durtion charmante d'un beau site, et doit plaire aux 
rêveurs. Il y a chez M. Kindcrmaos un progrès mani- 
feste. Le Cours de la Sémng jxir un temps conter! est un 
de* mcilleum paysage* du Salon. M. de Sehampbcleer 
progresse aussi ; c’est avec un grand sentiment qu'est 
traitée sa Vue des tarirons de La liage. M. Quiiiaux n’a 
point cté aussi heureux dan* les trois paysages exposés 
par lui- Il est hulule, peut-être A l'rxcè*, et »e laisse 
trop facilement entraîner au charme de la brosse. 
M. Keel hoff a exposé, entre autres tableaux, un Chemin 
creux bien réussi. MM. Rofiiai ‘11 et Francia vont cher- 
cher à l'étranger leurs site*. L*; premier peint la 
Suisse et l'Ecosse, le second, l'Irlande et l’Italie. SI. Rof- 
liaen a un talent tout particulier pour traiter les cime» 
des haute* moutagm"* et le* pies neigeux. M. Francia 
r«t à la foi* peintre de marine et de paysage. La Vu* de 
Tmahatla, en Irlande, est traitée avec beaucoup de déli- 
catesse. Enfin, une mention très-honorable A M. Fa- 
peleu, dont la toile, les Derniers jours tfhirer, foret 
'k FoHlaintbletoi , e*t une de» bonne* du Salon; à 
M' 1 * E. Becmacrt, véritable artiste, peignant le paysage 
avec une vigueur toute masculine et un sentiment tout 
féminin, et surtout A MM. Jules et Eugène Grcrhini, dont 
le premier, dan* une Vue des bords de la Semoy, et le 
second, dan* la Cite de Picardie, admirable clair de 
lune, ont fait preuve d'une rare distinction, jointe A 
line grande habileté «le pinceau. Il ne faut pas que j'uu- 
blic de mentionner un rharmant IJirtr «le M. Vervrér 
père, avec figures de M. Florent Willems. 

SI. Louis Itobbe, que nous connaissions tous jusqu’ici 
comme habile peintre d'animaux, se montre cette fois 
**»u* un nouvel aspect. Il est franchement paysagiste. 
S<*n paysage, l’Ètaiig, «-st un site admirable, «ni l'ar- 
tiste n'a eu que le tort de se croire obligé d'introduire 
des animaux ; j'eusse préféré lu solitude, il faut espérer I 


toutefois qnr M. Robbe n'abandonne pas définitivement 
un genre qui lui a valu de trop h«'aux succès pour qu'E 
y renonce. 

Le* peintre* d'animaux sont nombreux et variés au 
Salon. En toute première ligne, il faut citer M. Louis Van 
Kuyek, d'Anvers, dont non* avons sous les yeux un admi- 
rable Intérieur «f écurie, «mi de nombreux rhevaux sont a 
la mangeoire. M. Van Kuyek ne procède dr personne, 
c'est un fervent disciple de dame Nature ; il ne peut s't 
garer dans une semblable v«nr. M. Xavier «le Owk 
vous est connu; lui aussi ne procède que de la na- 
ture, et quoique fixé généralement A Pari*, si je ne me 
trompe, ses site* «ont toujours empruntes aux tranquille» 
campagnes «te la Flandre, qu'il rend avec une rare 
poésie. 

MM. Veriat et Joseph Stevcns, quoique habitant «'-gaie- 
ment Paris, restent fidèle* A nos expositions; outre m 
S ingerie, le premier nous a envoyé une toile médiocre- 
ment réussie et |>orUnt pour titre : F’n froid de eh ien. Oc 
a le droit «t’«Mrc sévère pour un artiste de la valeur de 
M. Veriat; M. Joseph .Steven», non plus, n’est pas c«*inptc- 
lemi-nt heureux dans les tableaux qu'il mm* a envoyés. 
Cet artiste semble avoir perdu quelque p«;u de sa vigueur 
du temps jadis. Nous devons à M. Mrcrenhout quelques 
toiles peinture* de chevaux: A M. de lia.»» une toile qui 
porte pour titre : Après f inondation, où l'«*o voit quel- 
ques rhevaux noyé* étendu* sur le sol détrempé; paysage 
et animaux traités avec infiniment d'art; A M. Otto \in 
Thoren, artiste autrichien, fixé en Belgique, trois toiles : 
le Matin, la Rentrée de la moisson et le IMtnr (Hongrie , 
«tout la première nous plait infiniment par la vérité 6* 
son aspect ; A M. Paul Yan der Vin, la T'alite du lads 
dans Us Ardennes, vigoureuse étude «le cto* vaux dan* 
un excellent paysage; enfin, A M. Stobbaerts, d'Anvers, 
quatre tableaux ilont l'un, le Bcpas, étable, a surtout 
droit a des éloges pour ses qualités de couleur et dr 
nature. MM. Schreycr, de Francfort, et de Swertrbko**, 
«le Saint-PétcrstoMtrg, obtiennent ici, l un et l’autre, 
tout le succès qu'ils méritent, avec des œuvres que vu «» 
avez dù voir a Paris. 

Le» peintre* d'architeeture ne sont point nombreux au 
Salon, mai-* il* |x>rtciit de* nom* qui sont dès longteœp* 
populaires. M. Bùssuet nous a envoyé trois vues d’Espa- 
gne, que dore ce to*au soleil méridional qu'il excelle à 
rendre; M. J.-H. Van Moer a peint, avec cette ma#ie «le 
pinceau qui ne semble appartenir qu'à lui, un intérieur 
de Son fa Maria dt liïlem, en Portugal, le Cloître de la 
même église et un Intérieur Je la chapelle île S*tn-Zer>", 
dan* l'église Saint-Marc, A Venise; M. Slroobant a surtout 
rvussi une Vue de rentrée du jvi/ms dt Frédéric IV, a 
llrideiberg ; il a de pins trouvé avec raison que l’on dé- 
daigne parfois trop ce que l'on a sou* la main; aussi 
n 'a-t-il pas craint de nous donner une Vue de la giynuf- 
plaee de Bruxelles. Le succès eonronne scs courageux 
efforts. J'allais oublier de mentionner la Chambre du 
M u r de la ruthédrale de Cmcorie, qui, avec le Pont de 
Prague, complètent le contingent de M. Slroobant à 
rKvpo*iii<>n. M. Boulanger, de Gand. cherche raniment 
ses suj«>ts hors de sa ville natale: se» trois tableaux sont 
de bonne et sage peinture, qui procédé en ligue directe 
dos anciens. 

Le» peintre» de marine ont nu Salon de* représentants 
tels que MM. Oudin, Llays et Weber; en connaissez-vous 
beaucoup «le meilleurs? M. Gudin est inégal, tout le 
momie le sait, mai* il est parfois inimitable. Deux ta- 
bleaux officiels de son pinceau, l'AiTir«e >k la reine 
dî Angleterre «i Cherbourj et la Flotte franraist se rendant 
à Brest après la revue de Cherbourg, quoique un peu froids, 
sont encore singulièrement habiles; toutefois, je leur 
préfère un Uttr tir tune, petite toile d'un effet radieux, 
tjuaiit an Cataclysme, vous le connaissez. M. Glnys a été 
singulièrement heureux, cette année. Scs quatre tableaux, 
quatre eflèts différents, «ont tou* quatre réussis : OMeude, 
Calme avant f orage; Fffet de brume mr f Escaut et le lent 
gui fraîchit odes dt Hollande) ; voila son contingent. Je 
ne puis (ms vous analyser ces oeuvres, vous le compre- 
nez; qu'il me suffise de vous dire qu'on est «l'accord ici 
pour les admirer, et que je crois que c'est pleine justice. 

Le \ a» fi tige, de M. Weber, de Berlin, est le même qui a 
figuré A Paris. Enfin, pour en finir av«*e la peinture, 
voyons les peintres de fleur* et d«* nature morte. Vous 
connaissez le* tableaux de M. Robie; je n'ai plu* à vous 
en parler; ceux de M. Henri Robbe, qui peint le même 
genre, quoique ayant une tournure plus modeste, sont 
encore pleins de charme; M. ILtoux pousse à l'excès 
l’éclat des couleurs : aussi préféré -je. et de beaucoup, 
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«les tableaux d«* la nature de feux de M. '- a >' s , que tou* 
avez d'ailleurs vas 4 Pari». Nous ne «ertuns pas mi heu- 
reux de voir des (leurs, ai l'intensité de leur» teintes noua 
obligeait à mettre de* lunettes conservatives pour les re- 
garder. M. Lay* a donc raison de modérer «a gamme de 
tons, et il serait à désirer que MM. Robir, Roblie et Ra»ux 
eu fissent autant. M. de Noter est plus sobre, partant 
plus sympathique. Cet artiste possède d'ailleurs une in- 
comparable habileté de pinceau, et traite la (leur et la 
nature morte dans la perfection. Ost peut-être égale- 
ment ici l’endroit de signaler un chevreuil mort, peint 
par M. Louis Dubois avec une grande ampleur de pin- 
ceau et une belle harmonie de couleur*. 

J’ai dû, dans cette rapide revue de la peinture, oublier 
l.i, 'ii des non»; j'en ai aussi omis volontairement, je le 
confesse, beaucoup d'autres. Je regrette, 4 uii égal 
degré, le* oublis involontaires et le* omissions. Il fallait 
cire bref, je l'ai été, peut-être à l'excès, et en relisant 
mon travail j'ai eu, à diverses reprises, de furieuses 
envies d'effacer quelques-uns de* noui* cité* pour 
m'étendre plus longuement sur d'autre*. Mai* ce 
r» nu-dé eût été pire que le mal; aussi ai-je livré mon 
travail tel quel à fini primeur. Quant à la sculpture, A la 
grav u re et au dessin, qui comptent au Salon tant de 
travaux remarquable*, force me *era de leur consacrer 
un court et dernier article. 

L H YUANS. 


OMRCftXMJX MU83&ALS. 

A défaut d'opéras nouveaux, — il n'en saurait éclore 
tous le* jour*, — nous avons eu depuis deux semaines 
force reprises, et force débuts. Le Trimère a remplacé, 
sur l'affiche de l'Opéra, le* Vêpres sicihtunr.%. Apparem- 
ment, le public n'avait pas manifesté pour ce dernier 
ouvrage un goût aussi vif que l'administration de notre 
première scène lyrique. C’est encore M. Villaret qui était 
charge du rôle de premier ténor. Il a fait de l'effet dan* 
la fameuse ballade du quatrième acte, et ou l'y a très- 
vivement applaudi. A la vérité, il faudrait qu'un chan- 
teur felt bien maladroit ou bien malhrumix, pour dire 
sans succès cettr petite phrase si bien venue, si colorée, 
si pathétique, et dont l’exécution est si facile pour une 
voix élevée. Dans d'autres parties de son rôle, M. Villa- 
ret montre combien Petit-Jean était bon observateur: 

On apprend à hurler, dit l'autre, arec les loups. 

M Villaret force l'émission de sa voix, il en rend la sono- 
rité dure et sèche, il en détruit te charme, et perd ainsi 
la qualité précieuse et rare à laquelle il a dû, il y a six 
mois, le succès de scs début». En vérité, c'est dommage. 

II. Caron, qui avait, je crois, passé très-inutilement 
une année à l’Opéra, au sortir du Conservatoire, vient 
d'y rentrer par le rôle du comte de Lana, dans ce même 
TVoiavre. Sa voix sort bien , quand il ne la pousse pas 
trop. Elle est énergiquement timbrée. Il prononce très- 
nettement. U a de ia vigueur et du feu. Ses amis, s'il en 
a, — les artistes trouvent plus aisément des flatteurs que 
des ami», — doivent lui conseiller d'étudier encore, de 
rendre son organe plus souple, et de joindre aux quali- 
tés qu'il possède la douceur, la grâce et l’art des nuances. 

C’est probablement M. E. Perrin qui a ramené à 
l'Opéra M 11 * Wertheimber : il a déjà montre plus d'une 
fois, quand il dirigeait l'Opéra-Comique, le ras qu'il fai- 
sait de cette artiste. En effet, elle a de belle* qualités, de 
l'ampleur et de la noblesse dans le style, de la volonté, 
de l'ardeur, et un accent très-énergique. Il est malheu- 
reusement & craindre qu'elle ne sache pas s'arrêter à 
temps dans cette voie, et quelle n'oublie la sage maxime : 
«Qui veut trop prouver ne prouve rien. » Elle côtoie sans 
cesse l'exagération, et souvent elle y échoue. Ah! l'èrc 
des chanteurs modérés est bien loin de nous : M*' Mali- 
bran, M*' Grtsi et M 11 * Falcon paraîtraient aujourd'hui 
bien froide*. Wertheimber, qui a couru la province 
pendant plusieurs années, qui même a chanté, si je ne 
me trompe, à Alger, s’est un peu fatiguée a ce rude 
métier. Mai* il lui reste encore de fort belles notes, et 
les partie* endommagées de sa voix se rétabliraient peu 
à peu, si elle prenait les précautions convenable*, si elle 
renonçait aux effets violents, si elle ne forçait plus ni 
son talent ni son organe. 

M** Gueymard aussi abuse du sien, quoiqu'il n'y en 
ait point de plan vigoureux. Quelle déplorable manie! 
bous reviendrons bientôt à cette époque ou l'amhaxa- 


deur Garaerwlo, sortant de l'Opéra, et entendant les la- 
quais appeler à grands rns les voitures de leurs maître», 
disait en 5»* bouchant les oreilles : Anche ileiï Optra gai? 

Quittons ce triste sujet, et faisons notre compliment à 
M. Georges llainl, auquel il n'a pas fallu un mois pour 
faire remonter l'orchestre de l'Opéra A la hauteur d'où 

itait descendu depuis ia mort d'Ilahcneek. M. llainl 
y a rétabli l'ordre et la discipline, y a reiu» en honneur 
l'exactitude rigoureuse, la netteté, fille de la précision, et 
le» nuances. Il a cette qualité si rare aujourd'hui, le 
sentiment du rhythme et du vrai mouvement. Il a le ta- 
lent d'accompagner les chanteur», de les suivre et de les 
soutenir non comme la corde soutient le pendu, mais 
comme le trcntpliu soutient le danseur, en lui donnant 
de la confiance et de l'élan. Apurement, l'Opéra ne 
pouvait faire une plus utile et plu* précieuse acquisition. 

M l,c Girard vient déjouer à l'Opéra-Comique un rôle 
qui semble avoir été (ait pour elle, celui de Virginie, 
dans le Cafcf. Depuis que M** llgalde a quitté ce théâtre, 
la spirituelle et pétillante musique de M. A. Thomas n'y 
avait jamais etc rendue avec autant de verve et d'éclat 
Quelle vocalisation légère et brillante! Que d’entrain et 
de finesse! M. Carrier y chante à côté d'elle avec autant 
de succès qu'il en a eu dans la Finisse magie. Lu jeune 
-hauteur déjà célèbre en province, M. Eugène Bataille, 
y a débuté dan» le rôle du tambour-major. Il a une voix 
de basse d'an excellent timbre, et qu'il conduit à mer- 
veille. C'est, d'ailleurs, un acteur intelligent, auquel il 
ne manque qu'un peu plu* d'habitude et d'aplomb. Cela 
s'acquiert assez vite, lorsqu'une foi» on a réussi. 

Le Théâtre-Lyrique a repris successivement les Noces 
'U Figaro, la Statue, Joseph et l'Êpreate tiUagtoinr, 
Dan» l’œuvre de Mozart, M“* CarvaJho chante l'ado- 
rable mélodie : Voi che s<tpr?'-, avec une correctiou 
■'•cale irréprochable et une- grâce exquise. M llr Hrunctti, 
qui a débuté dans le beau rôle de la comtesse, a un 
talent froid et pâle qui semble justifier les légèretés con- 
jugales du comte Alruaviva. M. Lut/, n'a pas la voix assez 
forte, ni surtout assez grave, pour le ride de Figaro, et 
M. Petit n’est pas mieux placé dans celui du comte. .Yy 
a-t-ll donc plus de basses-tailles sous le soleil ? 

Ce même M. Petit rhanli* avec beaucoup d'éclat la 
partie du bonhomme Jacob dan» l'opéra de Joseph. On i 
ne peut lui reprocher là que d'avoir la voix trop jeune , 
et trop brillante. Heureux défaut! puisse-t-il le garder 
longtemps! M“* Kaurc-Lefèm, qui SC repose depuis 
deux ou trois années, a recouvré la voix fraîche et pure; t 
qu'elle avait à l'époque de scs début». Elle dit le rôle de ! 
Ite,njamin avec une grâce naïve et charmante. Celui de { 
Joseph est confié à un très-beau jeune homme qui chante 
le dialogue et remue les bras au hasard, en vrai debu- - 
tant qu'il est. Mais sa voix est bien timbrée, suffisamment . 
forte, elle *e produit et s'élève facilement. U prononci- 
avec une netteté remarquable, et j'ajouterais la correction ; 
à la netteté s'il ne confondait pas si souvent le condition- 
nel avec le futur, et s'il ne disait : je serai touché de vos 
larme», au lieu de je *mus touché. Il phrase élégamment. 

Il a du sentiment et de l'expression. On doit lui con- ' 
sciller seulement de ne pas pousser aussi rudement le i 
mi' et le fa, que la nature lui a donnés très-sonore». Il n'a ; 
pas toujours assez de respect pour lame-sure. Est-il donc 
si difficile de devenir musicien ? Qu'il travaille un peu, 
et il acquerra promptement ce qui lui manque. Tel qu'il 
est déjà, il a été fort bien accueilli, et .VL le directeur du 
Théâtre -Lyrique doit s'estimer très-heureux d’avoir fait 
celte trouvaille. Je m'aperçois que je ne l'ai pas encore 
nommé. G'est Pilo qu'il s'appelle. Ce nom un peu bizarre 
peut devenir en peu de temps un nom fameux, si son 
propriétaire le veut fortement 

M 1 '* Reboux, qui a joué le rôlè de Margyauc dan» la 
Statue, est une petite personne très-jeune et très-blonde, 
douée d'une petite voix juste et agréablement timbrée. 
Mais sa physionomie n'a aucun accent, et *on chant est 
comme sa physionomie. Elle est insignifiante dans un 
rôle important. Elle aura certainement du succès quand 
on la placera dans un rôle secondaire. 

Hans l'Eprent* villageoise, ou M B * Faure-Lefèvre est 
charmante, selon son habitude, on a fait l'accueil le plus 
encourageant à un jeune lauréat du Conservatoire, 
M. Caillot, que recommandait une fort jolie voix. 

— Un excellent musicien, un habile professeur, maî- 
tre de chapelle A Notre-Dame de Lurette, M. R. I.ùtgen, 
vient de faire paraître une Cantate qui mérite d'être si- 
gnalée au public, et spécialement aux artiste* ou ama- 
teur* auxquels la nature a donne une voix grave. — 
Abraham, scène bibligue, pour basse OU contralto. — Le 


patriaehe a reçu dr Dieu l'ordre d'immoler son fils. Il 
gémit d'abord, il réclame, sa tendresse paternelle lui 
conseille la désobéissance, il est près de se révolter. Cc- 
pcnd:uit il M soumet, et sou bras tremblant s’arme du 
glaive, que l'ange du Seigneur vient arrêter au moment 
décisif. Sou chant funèbre a donr pour conclusion un 
chant de joie, un hymne de reconnaissance. M. Lütgcn 
a rendu avec beaucoup «le vérité et d'énergie ces *enti- 
nieut» opposés. Se* mélodie* ont du tour et de l'élé- 
gance. Sun harmonie est distinguée, sans vainc recher- 
che et uns affectation. Ajoutons que sa composition a le 
mérite, aujourd'hui bien rare, d’être fort bien écrite 
pour la voix, et très-facile 4 chauler. 

Voici venir M. J. KnechL auteur de quatre pièces de 
piano, fantaisies, morceaux de concerts... vous pouvez 
le* qualifier comme il vous plaira. Ils ont des titre*, se- 
lon l'usage en vigueur aujourd'hui, usage contre lequel 
les épigrammes de Ruuini ne prévaudront point. — La 
/fonde lia lutin», la Chaman du moulin, le /tri* de f Algé- 
rie, de. O dernier litre sera suffisamment expliqué 
quand j'aurai dit que M. Knecht a eu l'heureuse idée 
de s’établir à Alger comme professeur, et qu'il y fait assez 
bien ses affaire*. Il y a des musicien» 4 Alger! Il y a de* 
femmes, de* jeune* gens, «le* jeunes filles qui appren- 
nent le piano ! Nous voilà bien loin de l'époque où ce 
vaste littoral s'appelait la rôle de Barbarie. Ce qui n'est 
pas moins remarquable, c'est que le Mve de F Algérie a 
été publié 4 Alger même, chez M. Tachet, éditeur. Dans 
quelle ville de France, Paris excepté, trouveriez -tous un 
éditeur de musique? 

Le* composition* de M. Knecht sont courtes, ce qui 
n'est pa* un mal. La modulation y est rare, l’harmonie 
naive, et personne n'accusera l'auteur d'être un pédant. 
Mai» le* idées mélodique* sont faciles et agréables. Ai-je 
besoin d'ajouter que ces petits morceaux, écrits par un 
pianiste, sont très-brillants, cl font valoir Unîtes les res- 
source» de l'instrument ? 

M"* A|icc Salvator, habile pianiste aussi, et profes- 
seur à Bordeaux, me fait l’honneur de m'adresser qua- 
tre morceaux de chant : Lamenta, Fabliau, Départ, les 
A*LVitz à Sus on. Le» paroles Sont de MM. Théophile Gau- 
tier, Gh. Monseh-t, Emile Augier, et d'nn illustre mort, 
Alfred «le Musset. M“* Salvator a du goût, on le voit, et 
sait choisir «c* collaborateur». Ses mélodie* sont sim- 
ples, gracieuses, souvent expressives. Elle prend quel- 
quefois, avec la prosodie et les règles du contrepoint, des 
libertés qu'on ne pardonnerait guère 4 un élève du 
Conservatoire : mais les dames ont leurs privilège*. 

G. Hjcovet. 


L'AMBASSADE ANS ASCITE EN FRANCE. 

I.** ambassadeurs annamites sont arrivés à Paris, di- 
manche à cinq heures de l'après-midi. Il» ont débarqué 
a Toulon le 10, et, après avoir visité l'arsenal, il* soûl 
remontés «ur le Labrador, qui le* a, dans une traversée 
de uuit, amenés 4 Marseille, où on leur a fait une ré- 
ception officielle complète, dont ils ont paru très- flattes. 

Ils sont généralement de taille grêle et petite, leurs 
cheveux sont longs et d'un noir de jais (iis ne les rasent 
pas comme le* Chinois] ; leurs yeux sont trc*-noir* éga- 
lement, ainsi que Jcurs dents. Ils oui une teinture par- 
ticulière destinée 4 cet effet, et dan* laquelle il entre de 
la couperose. C'est pour eux un vrai luxe. Pour l'entre- 
tenir, ils mêlent de la noix darèque au bétel qu'il* mâ- 
chent presque constamment, et se le* frottent plusieurs 
fois par jour avec une pincée de tabac. Les trois ambas- 
sadeur* portent des robes de soie agrémentées de fils 
d'or: il* tiennent presque toujours 4 la main u.i bâton- 
net d'ivoire, insigne de leur rang. Le bâton joue, eu ef- 
fet, un grand rôle «Ions le* usage» de leur pays, et l'on 
a pu remarquer que c'est avec une espèce de rotin ou 
de bambou que les cbel* des soldats et des domestique* 
à leur suite, donnent, presque sans parler, leurs ordre* 
4 leur* inférieurs. 

Contrairement aux Japonais, qui se faisaient remar- 
quer par la profusion de leurs bijoux, de leur* colliers 
et de leurs pierreries, le* Annamite* portent 4 peine 
quelques anneaux dan* leur costume de voyage ; ils ré- 
servent leur* bijoux et leur* habits d'apparat pour pa- 
raître devant l'Empereur, lorsqu'il* auront obtenu l’au- 
dience qu’ils sont venu* solliciter, et pour laquelle ils at- 
tendront le retour de Sa Majesté à Paris. 

Les vêtements de tons les inférieurs se composent de 
simple» robes d'étoffes légère». En venant en France, il* 
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n'ont pas même dé- 
rogé k l'usage de 
leur pays, qui con- 
siste à «Hcr nu- 
pieds. Les mandarins 
seuls ont des lias en 
soie très-épais, et les 
pieds chausses de 
s tuliers chinois très- 
liuarres : l'empeigne 
est en drap très- fort, 
et la semelle de feu- 
tre, recourbée ù la 
rhinoise , n'a pas 
moins de cinq centi- 
mètre* d'épaisseur. 
Les broderies de soie 
de leur* lias repré- 
sentent des figure» 
faulustiques. Tous les 
a.itre» marchent sur 
1 1 |dante des pieds, 
mais le pave de Pa- 
ris va les obliger à 
adopter un mode 
moins primitif. 

Le noir, qui est 
une couleur arislo- 
rratique et nationale 
en Cocliiuchine, do- 
mine dans leurs vê- 
tements, la-s foulards 
de coton, dont les in- 
férieurs sc font une 
espèce de turban, 
vint tous de celte 
uuanrr. La* eoilfüre 
des chef» est plus bi- 
zarre et plus préten- 
tieuse : c'est une es- 
pèce de double toque, 
en carton recouvert 
«le soie noire, de fi- 
gure* bizarres et de 
u euds dorés et agré- 
mentes, le tout bv ant 
assez l'aspect d'un 
casque insolite. 

Ç'a été une énor- 
me affaire que leur 
embarquement et 
leur aménagement 
sur le Labrador, à 
cause des question* 
de préséance. Ikî 
nié me, pour les ame- 
ner de Marseille ù 
Pari*, a-t-il fallu ob- 
server scrupuleuse- 
ment des formalité* 
qui prouvaient bien 
aux chefs qu’on leur 
accordait une dis- 
tinction insigne. IL* 
ont voyagé dans un 
train-niuuibus, ainsi 
organise: les ambas- 
sadeurs, M. Auburet, 
capitaine de frégate, 
et M. Ilicunicr, lieu- 
tenant de vaisseau, 
dans un wagon-sa- 
lon; les mandarins 
d’un ordre moins 
élevé, en première 
classe, et la suite en 
deuxième* et eu troi- 
sièmes. 

Un sait qu'ils ap- 
portent avec eux des 
bagages énorme*. Il* 
eu ont laissé cepen- 
dant une partie sur 
le Lu Lrnttor, qui sc 
tient & leur disposi- 
tion k Toulon, lue 



douzaine de leurs 
serviteurs vint de- 
meurés sur ce liib- 
ment avec ces edi*, 
contenant les pré- 
sent» destinés par 
Tu-lJue à la reine 
d’Espagne. Mai» au 
nombre des objet* 
apporté» par eux .■ 
Paris, se trouvent 
de* *ars de riz desti- 
nés à la nourriture 
de leurs serviteur* . 
qui ne vivent guère 
d'outre rh«t. 

L'ambassade se 
compose de soixantc- 
dn personnes, <l«nt 
»• lisante sont venue* 
jusqu'à Paris; elle a 
perdu, m Egjptr, un 
médecin et un inter- 
prète ; aucune fem- 
me ne se tniuvi- 
parmi eux, et l'un ne 
doit pa* juger par la 
majorité d'entre eux 
de la raceannanuti', 
dont il* semblent le» 
moins iieuux *j*ti- 
mens. La gravite rt 
le laconisme que les 
journaux du Midi 
leur ont reprocbi-s 
ne tiennent pas du 
tout à leur caractère, 
mais à la solennité 
à laquelle ils s'as- 
treignent eu publie, 
et surtout lions b-» 
euronsUnces où rè- 
gne l'etiqucUr. Leur 
caractère est , au 
contraire, fort en- 
joué, et Pbaog-îang- 
lîiatig , malgré se* 
soixante - huit ans , 
est le plus joyeux 
vieillard que l'un 
puisse voir. Le» au- 
tres ambassadeur* 
vint âges, le deuxie- 
me de trente-quatre 
et le troisième de 
quarante-six ans. 

Pliang-Tang-Giang, 
le premier ambuM- 
deur, est un homnn- 
de soixante-huit ans. 
C'est le plus fin di- 
plomate de l'Empire. 
Ce fut lui qui, il y a 
trente ans, fut char- 
gé d'aller conclure 
k Bangkok avec le 
r •» de Siam un traite 
au sujet du Cambod- 
ge, et cinq ans âpre» 
il allait à Pékin rh.-i 
le grand - père de 
l'Empereur actuel de 
Mime, en ambassade 
extraordinaire. 

Le «coud ambas- 
sadeur se nomm« 
Phan-I'liu-Tliu ; c'est 
un mandarin de deu- 
xième degré, pre- 
mière classe. 

la 1 troisième, Ngu>- 
Kboc-Dan, est grand 
mandarin de Justice 
à Tourannr. 

|l* sont logés d&ir 
un fort joli bvU l du 
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£hamp*-ÉJjr*ée*, où 
I'm a disposé pour 
l« trois rheb dp* 
dumbrei réparées , 
dan» («quelle* ils 
feront entourés par 
Icnn serviteur*. Il* 
oui «Une dans I clé» 
gante salle à man- 
ger, en compagnie 
de M. Feuillet de 
Conches, de M. Au- 
baret et de SI. Har- 
raiiid. A taille, ils so 
«ont montrés fort au 
courant de* usage* 
français, cl nrel- 
lents appréciateurs 
de notre rui*ine et 
de no* friandise*. Le 
vin de Champagne a 
eu Fane de leur» 
préférences, mai* il* 
ne le veulent pas 
frappé , prétendant 
que les boissons fraî- 
ches sont dangereu- 
se*; il* apprécient 
(■paiement le* truffes 
et le poisson, surtout 
le poisson conserve 
et les sardine*. 

Les chose» de nu» 
Ire civilisation ne 
paraissent pas leur 
ranscr toute la sur- 
prise qu’on aurait pu 
supposer. Il est vrai 
qu'ils sont d'une race 
où Ion possédé à un 
rare degré le talent 
de maîtriser et de 
dissimuler se* im- 
pression *. IMiang- 

Tang - Giang «t , 
comme nous l’avons 
dit, uu des plu* hauts 
dignitaire* de l'em- 
pire, dont il est virés, 
grand -censeur. Le 
peu de paroles qu'on 
a recueillie» témoi- 
gnent de sa réserve 
officielle. Il 'a ré- 
pondu aux compli- 
menta de H. .Uni. 
de Polannc, cons..; 
général de Franc. , 
qui l'a reçu à Ma: - 
•eiUe, à aa dcsceiiL 
du Labrador : a ]fou> 

■ quittons de* frère* 
»iur ce navire ;nou* 

• «onunes certain* 

■ que voua serez de 

• imim-aux frère* 
■pour nous. » Eti 
visitant l'amenai de 
Toulon, il a dit: «La 
» France est une imi- 

■ tion bien puissant* ; 

* mais les nations 
» devraient toujours 

* être sceups. » 

Il veille person- 
nellement à la garde 
de la lettre de Tu- 
Uuc à Napoléon III. 
Cette lettre est ren- 
fermée dans un cof- 
Ait précieux recou- 
*«rt d 'étoffe rouge 
f t de lames d'or. 
Lorsqu'il fût monté 
dioa su voiture, à 

I* |l en redft- 


ccndit tout à coup 
pour s’assurer que 
celte cawette se trou- 
vait installée dans 
une autre voiture di- 
gne d'elle, et entou- 
rée de iicnoinnagcs 
choisi*. A (on nrri véo 
à l’hôtel, son pre- 
mier soin a été de 
la prendre et de lu 
porter sur la table 
d'honneur, au mi- 
lieu du salon. Il a 
amené avec lui uu 
jeune Annamite, son 
interprète favori, é- 
lève de* missionnai- 
res, et qui parle avec 
une tarifité remar- 
quable |<* fraueals, 
l'anglai* et I cq»», 
pnol. 

0. F. 


COORRIIS D ALLKIAGXK 
a»a*. t < M|>i. isu. 

III. 

fc . Les trois dernières 

1 journée» des courses 

3 de Itade ont [inoculé 
m de* incident* iuat- 
•5 tendus. Il y a deux 
I grands pris offerts 

g dans la saison : • le 
3 Saint-I/tjrr (onhrten- 
\ tal ilO.fHM) francs;, 

cl le Grand prix de 
I Bmie (13,000 francs 

* et un objet d'art of- 
3 fert par le graud-duc 
g. de Bade;. VI. le comte 

* de Lagrange, qui de- 
ç puis quelque* années 

* devenait (Aristide 
r. «le» courses, cl que 

* Ion étau trop halii- 
g tué à voir gagner ces 
< deux prix, n'a rem- 
\ l«*>rté ni l'un ni l'au- 

* trr. Le premier est 

2 cehu à M. le comte 
a Dclamarre, avec sa 
| belle jument, Con- 
§ Qvelr , descendante 
■* du fameux Uonanh. 

Le second a été de- 
cerné à M. de Mont- 
gommer*. vainqueur 
par la fameuse Toue- 
Vtu*. qui a déjà ga- 
gné le grand prix de 
Bade, uu derby, elqui 
est arrivée seconde, 
celle année, (tour le 
prix de 1 00,000 fr. 
créé à l'ari» par l'Em- 
pereur. 

Si vous voulez le 
détail des prix et des 
triomphes des deux 
dernières journées 
des cnuises d'IffeU- 
h< im . le voici : 
IkuxWme journée: 
Le prix de Sartd - 
traire a été gagné 
par ll'utji - Stwr>/i , 
à VI. Wilson, qui l‘« 
depuis cédé à M. An- 
ge II. 

La Poule des pro- 
duits (un beau prix 
dé 20,000 franc* au 


)iqit 
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moins), par Conquête, déjà nommée, à M. Delaroarre; 

Le prix de. Licktentlail, par M. Sa r/lcarie, à S. E*c. le roi 
d'Italie, mal et peu déguise sou» le nom de il. Elijah Carter ; 

Le prix de l'Arcnir, par Soumise , à M. de Lagrange ; 

Le peu- de /a Ville, par Orpkan-Qirl, à M. Notdée; 

Le prix 'le* Il omet (course de haies) , par Gentilhomme, 
h M. de Lagrange, monté par M. de Caderousse. 

Troisième journée : 

Le prix de CnrhruHe a été gagné par Soumise, déjà 
précédemment viçturteuae, à M. de Lagrange; 

Le prix d'FMrttem, par Vittafronni, au même ; 

Le Grand prix de Bade . par la Touegues ; 

Le prix de cemsfAntitM , par Grande - Puissance , à 
M. Schickler; 

La course de Haies, par Beau*ejour, à M. Pasque», moulé 
par M. de Caderousse. 

Il y avait aussi, dans cette journée, un prix dit de «wr- 
prise, non inscrit au programme cl offert par S. M. le roi 
des Pays-Bas, qui n'a pas manqué une courte, U consistait 
en une superbe garniture de bureau en brome doré, ajou- 
tée à 800 francs, et à un gracieux autographe du royal 
donateur. Il a été gagné par fladji-Slairot, à M. Angell. 

Toutes ces courses ont été fort belles : il y avait beau- 
coup d'appeles, c'est-à-dire beaucoup diiueril», et il y 
a eu beaucoup d'élus, c'est-à-dire beaucoup de cou- 
reurs. 1/ Grand prix de Onde, conunc le Soinl-Leyer 
continental, a été disputé par douze concurrents , tous 
de premier ordre et chevronnés de maint» triomphes. 

Restait la quatrième journée, toujours consacrée au 
grand iteeple-chase créé pour Bade par S. M. le roi des 
Pays-Bas et S. A. le duc de Nassau. Il consiste en 800 
f rédéries, d'or (50,750 francs). 

Cette journée, comme les précédante*, — car les 
courses de Bade ont une chance inouïe, — a été favo- 
risée atmosphériquenieiit de la façon la plus heureuse, 
en dépit des averses précédentes et ultérieures. L'Alle- 
magne, jusqu’ici complètement battue sur son propre 
terrain, ce qui devenait humiliant, a regagné ce jour-là 
tous les avantages possibles, et ce sont deux de ses ca- 
valiers, ni. le comte de Weslphalen et de Rosenberg, 
qui sont arrivés premier et second, apres avoir franchi 
vingt obstacles terribles héritant un parcours de plus 
d'une lieue et demie, et distançant tous leurs malhcu 
reux concurrents d'un espace incommensurable. 

O résultat est regardé généralement comme heureux : 
il engagera peut-être MM. les Allemands à se montrer 
pour nous moins aigre*. 

En résumé, M. de Lagrange a gagné huit petits prix, 
cc qui est assez raisonnable. 

M. H. Delamarrc en a gagné deux, dont le Saûtf-Upcr 
continental. 

M. de Monlgommery n'en a remporté qu'un, mais c’est 
le Grand prix de Bade. 

Le roi d'Italie, .M. Notice, M. Srhickler, M. Pasqucs, 
en ont gagné chacun un aussi. 

MM. Wilson et Angell en ont eu deux rrdtoriivemont 
par le beau cheval Badji-Stxorot, 

M. de Caderousse en a remporté deux personnellement 
comme gentleman* rider, en montant Qentilhanmt et 
UeiHWj'onr. (> jeune patricien a décidément la corde. 

Je ne mentionne que pour mémoire un second et assez 
insignifiant êteeple-chase, couru le 10 septembre, et gagné 
facilement par M. le capitaine llunt, montant Delzy- Docker, 
à M. le comte de Choiseul. 

Si l'on s’imagine que les courses, si magnifiquement 
instituées à Bade par M. Bénazet. font la fortune de 
l'entreprise, on se trompe singulièrement. MM. du 
Jockey-club, en se coalisant et en jouant obstinément la 
série et la gagnante, ne manquent pas une saison de 
Taire sauter la banque : 

C'est ainsi qu'en partant ils lui font leur» adieu ». 

Cette année particulièrement, il* n'ont pas fait défaut 
à la règle. 

Le Théâtre-Français, représenté ici par M"* Arnould- 
Plessy, Provint père et fils, Brossant et MonniM 1 , ajuste» 
de vaillants auxiliaires, tel* que Saint-Germain et M 11 ' Da- 
maiu, M“* Pastel' U. P. Mutée, Gucrrin, et M" r ’ Bmnnndet 
Germa, a commencé ses représentations avec de* succès 
inégaux : le .WisanZArope, le Dépit, le Barbier de Strille, 
n'ont pas fait grand effet su» la caisse ; ntais le Malatle 
imaginaire a commencé à réveiller cl à chatouiller le pu- 
blic. Une pièce nouvelle d'Amédée Arhard, le lUiman de s 
Maris . a obtenu un succès doux et tempéré comme son 
sujet. Jusqu'à présent, tous les honneurs, au moins les 
plus grand» honneur*, sont pour Promet, Argan et Bar- 


tholo parfait, qui inspire heureusement son fil», jeune J 
homme intelligent et studieux, de qui la Comédie-Fran- 
çaise a, je crois, beaucoup à attendre. 

IVshamlléx, le fameux nécromancien, et sa femme, de 
son propre aveu plus pénétrante que lui encore (c'est dan s 
l'ordre), sont ici, et ont donné une séance des plus mysté- 
rieusement intéressante*, au «alun Louis Xl v ,dc la Con- 
versation. M. de Caston cri ici aussi et y obtient un succès 
fou. La charmante fée aux oiseaux, M 11 * Vaiuler Meersch, 
produira scs élèves merveille ux mercredi soir, et Pellcug. 
le premier maintenir t de» maître* d'arme* parisien*. 

Il est jeune, il est vrai, mais aux Ames bien nées, 

LVjerinw n'attend pas lu nombre des année*, 

adonné dimanche, avec le concours de six collègue#, 
Parisiens comme lui, un brillant assaut d'arnn-s dont je 
dirais bien plus aisément mon avis, sj je n'avais pas eu 
l'honneur, très-surfait à coup sûr, d’étn* l'un de* jupes 
du ratnp, honneur partage avec MM. Dosharollcs, Lalle- 
mand, Mutée et le comte de Polataur. Pelle og. qui est 
aujourd'hui naturalisé Badois, est un praticien trop 
habile rt trop consomme dan* son art pour ue pas être 
un professeur et un théoricien tout à fait hors ligne. 
Auad sa salle s'avance-t-elle m sensiblement, comme le 
voltigeur, et devient-elle peu à peu, non, je me trompe, 
rapidement, la première de Pari*. 

Faux Mohnaxd. 


LA BAROW: OAIi.lt 1HOXT. 

— 90VVKM.K. — 

! 

(Suit* rt Ab.) 

Philippe «'efforça de retenir Valcntine, et parvint à 
l'entraîner dans un petit boudoir capitonné, espece de 
bonbonnière |M»sée par la gracieuse fantaisie d'une femme 
dans le* solitude* de ee jardin comme un nid dans le 
feuillage; il la fit asseoir sur un sofa de dama» rouge et 
s'agenouilla devant elle sur le tapis. 

— Philippe , je t'en supplie, promets-moi que tu par- 
tiras, répéta-t-elle, que tu partira» demain. Vois-tu, 
notre amour eut un crime. Al»' me* n-mords me l’ont 
assez dit depuis quatre jours. .Mon mari si lion, si géné- 
reux, un cttrur d'or... le tromper! souiller les cheveux 
blancs d’un vieillard! Ah! c’eut infâme, n'est-cc pas? 
Aide- moi à me relever de cette honte. Et me* enfants, 
mes pauvre» enfants! Quand je pense que j'aurai à rou- 
gir un jour devant ma fille! Que du moins cet ange ne 
s'en doute pas!... Dire que nia faute pourrait mettre 
obstacle, un jour, à son établissement! que la perte de 
son bonheur serait la rançon du déshonneur de sa 
mère!... Ah! mon Dieu, mon Dieu, ne permettez pas cela! 

Et la jeune femme fondit en larme*. 

— J'aurai* dû ne pas venir, reprit-elle , j’ai hésité un 
moment... C'était une inspiration du ciel. Mais j'ai voulu 
te dire adieu. Ah! la peur me prend, il me semble 
qu'un malheur va fondre »ur nous. • 

Elle sc leva et voulut sortir. Elle était impatiente de 
regagner se* appartements, de s'assurer que toute la 
maison était encore endormie. 

Plein de cette audace que donne la force de la pas- 
sion , Philippe *r mil en travers de la porte, en essayant 
de la retenir à force de prières et de témoignages de 
tendresse. Le sentiment de sa faiblesse terrifia cette 
pauvre âme envahie par les scrupules cl par l'épou- 
vante; il s'ensuivit un nouveau déluge de larmes , entre- 
coupé d’un appel désespéré à l'honneur et à la loyauté 
de son amant. 

Celui-ci riait depuis cinq minutes à ses pieds, dans cette 
posture héiiétee où jette la vue d'une femme en pleurs, 
quand un bruit de pas retentit aui abords du chalet. 

Le bruit cessa presque aussitôt, et il se fit un grand 
silence; enfin un sanglot contenu, mais déchirant, fendit 
l'air, comme la protestation d'une Ame écrasée par 
quelque, catastrophe imméritée!... M" d’Aigremont s'é- 
tait dressée comme par ressort, elle appuyait sa tetc 
conter le champ de la porte... 

— Gel! perdus! mon mari! s'écria-t-elle. 

Au même instant la serrure était fracassée à l'aide 
d'un pal de fer, et la porte, poussée du dehors avec uue 
force surhumaine, livrait passage au général. 

Il était armé de ses pistolets et très-pûle , mais , chose 
extraordinaire, ses trait* n'exprimaient aucune émotion 
violente. Sauf une expression de douleur horrible, son 
visage avait un calme effrayant. 


M"* d’Aigremont s'était jetée à *e» genoux , et le* 
main.» tordue* dans un geste de*e«peré, s'arrachant les 
cheveux, folle de honte et de remords : 

— Tuez-moi! dit-elle, je ne mérite pas de pardon. 

Mai» le jeune boinmc sc pinça entre le mari et sa 
femme. 

— Ccst assez d’une victime, général! me voilà! dit- 
il , et il présentait sa poitrine. 

La baronne s'était affaissée sur te parquet sans con- 
naissance. 

— Monsieur, dit froidement le général, votre vie 
m’appartient, et je n’ai qu'à faire un mouvement pour 
vous fracasser le crâne. Si je n'ecoutari que ma haine et 
les tortures que je vous devrai , vous ne sortiriez pas 
d'ici vivant... MaDj'aidesenfanls! ajouta-t-il aveeune ex- 
pression intraduisible. Jurez-moi que tout ce que je Tais 
exiger de vous, vous le ferez. 

— Mais, général, pourvu que mon honneur... 

— Vous ui'avez pris le mien, monsieur! s’écria 1e 
vieillard en soulevant le canon de son pistolet. D’ail- 
leurs, votre honneur reste sauf, ce que je vais vous 
demander n'y portera aucune atteinte. 

— Parlez, général, dit M. de Sëzcvern qui était reste 
impassible. 

— Votre congé n'a plus que trois mois à courir, vous 
solliciterez une prolongation, je vous aiderai à l'obtenir, 
reprit M. d'Aigremont eu abaissant le canon de l'arme. 
Pendant les cinq ou six moi» que vous passerez encore à 
Paris.... j'espère que ee trmp* suffira pour obtenir le 
résultat dont j'ai besoin ; dan* le cas contraire, tous 
donneriez votre démission... 

— Mai* vous brisez ma carrière , général ! 

— Vous avez brisé ma vie, monsieur! répliqua le 
vétéran d'une voix rendue tremblante par le* larmes 
qu'il dévorait. 

Le jeune homme baissa la tête. 

— Tout te temps que vous passerez à Paris, continua 
M. d’Aigremont, au lieu de cesser de venir chez moi, 
vous fréquenterez ma maison comme auparavant , vous 
serez de toutes nu» réunions, enfin nos rapports devront 
paraître, aux yeux du monde, plu* étroits encore que par 
le passé. 

— Quelle singulière fantaisie! pensa te capitaine. 
Générai, dit-il, je suis prêt à vous donner toutes le* ré- 
paration» que vous êtes en droit d'exiger de moi, nuis à 
quoi lion nous infliger l'un à l’autre le supplice de rela- 
tions?... 

— Ah! vous ne devinez pas, jeune homme, tout ce 
que je vais souffrir. Cc sera une atroce comédie, mais 
j’ai mon honneur à préserver, l’opinion à retourner, 
car se* soupçon» avaient précédé les miens, mon n»« 
à sauver du ridirnlc et du mépris. Ce nom, illustre par 
vingt batailles et par soixante ans de vertu, je veux le 
léguer à mes descendants vierge de» moqucries,du 
monde, intact et pur comme l’acier de mon épée. Je 
sais bien que te ridicule se lave dan» du sang, mai» je 
suri père, monsieur, j’ai des enfants, et si je sortaii 
d’ici en y laissant deux cadavre», ma vengeance retom- 
berait comme une flétrissure sur leur avenir. La tache 
de sang après la tache de houe! Comprenez donc quelle 
fatalité me lie, puisque j'ai pu m'imposer l'obligation de 
voit» laisser vivre. 

Eu achevant ccs mots, M. d'Aigremont déposa te* pis- 
tolet* sur une petite table de laque qui était à porte; <k 
sa main. 

— Général , répondit Philippe de Sczevcrn , je n’insri- 
terai pas sur la situation horrible où vous me placez, 
mais avez-vous songé à votre femme? Oserez-vou* 1a 
condamner à la présence de l'homme.... 

— J'ai une fille, monsieur, it ne faut pas que 1c dés- 
honneur de sa mère puisse nuire un jour à Bon établis- 
sement. Et celle-ci , d’ailleurs , nè doit-elle pas s'estimer 
heureuse d'un châtiment qui assure l’avenir et le bon • 
heur de son enfant? 

— Permettez, général, si l'opinion était prévenue, je 
ne vois pas que votre moyen soit infaillible pour la ra- 
mener. Qui vous dit qu’en me voyant chez vous?... 

— S’il y a des bruits répandus, on s'attend à toute 
heure à quelque catastrophe.... l'n duel , une sépara- 
tion , un meurtre peut-être. L'événement ne venant pi# 
les justifier, tous le# bruit» tomberont d'eux-mème* 
D’ailleurs, la liarunne s'absentera cinq ou six semaine», 
die ira dans sa famille , et pendant cc temps vous res- 
terez ici pour faire votre cour à ma nièce... Je vous pré- 
! «enterai à nos amis comme «m prétendu... 
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— Mat* *i M"® Hélène prenait aasêricu*" •• ** elle allait | 
croire... objecta Philippe. 

— Ah! je ne voudrais pas jouer avec \e cœur de cette j 
enfant, dit le baron d'un ton grave , mai* Dieu nous assis- 
tera, elle ne vous aimera pas, monsieur. Ou, si elle 
vous aimait.. .. ch bien, j'ajournerai mon consentement, ' 
vous repartirez , et elle vous oubliera. Mon honneur est 
aussi le sien, elle porte le même nom que moi. Allons, 
monsieur, acheva le vieillard, donnez-moi votre parole 
que tout ce que j'exige de vous.... 

— C'est impossible, général, répondit M. de Scievern. 

SI. <1* Aigrement alla reprendre sc* pistolet#. 

— Vous aimez mieux U mort, c’est bien, monsieur, 
vous êtes libre., dit-il toujours avec la même froideur 
apparente; mais je vous proviens que votre complice 
aura le même sort que vous. 

Il n'ajouta pas autre chose, mais U se désignait tout 
lias à lui-méme une troisième victime. Le jeune homme 
lut dans «es yeux une résolution implacable. Il arrêta le 
{général. — Je ferai ce que vous voudrez, dit-il. 

— % ous le jurez sur l'honneur ? 

— Sur l'honneur. 

En ce moment M*® d'Aigremont rouvrit les veux ; elle 
tse traîna sur ses genoux jusqu'à son mari, et joignant 
les mains dans une attitude suppliante ; — Grèce ! pitié! 
dit-elle d'une voix éteinte. 

— Rentre/ chez vous, madame , dit gravement le ba- 
ron, aller vous agenouiller devant le berceau de vos 
enfants, et remerriez Dieu qui vous lit deux fois mère ! 

IV. 

owccxrsioH. 

Avant de remonter dans sa chambre, le général voulut 
anéantir les traces de la scène dont le chalet venait 
d'être le théâtre. 

Le piétinement d’un sol détrempé par l'humidité de* 
brume* nocturnes, mais surtout la se mire fracturée, 
attireraient infailliblement l'attention du jardinier et 
des domestiques; de là, que de soupçons et de commen- 
taires! 

Mais s'il était facile d’cfTacer l'empreinte des pas sur le 
sable, il était moins abé de mander immédiatement un 
ouvrier pour remettre la porte en bon état. M- d’Aigre- 
iii'inl s'arrêta à un parti violent qui, tout en donnant le 
change sur l'événement de la nuit, devait en même 
temps établir, d'une Caçoa péremptoire, l'inoocencc de 
sa femme et faire tomber les bruits qui couraient sur 

elle. 

Armé du pal de fer, il commença par faire sauter le 
verrou de la petite porte du jardin par où venait de dis- 
paraître M. de Souvent; puis, étant rentré dans le bou- 
doir, il saccagea les meubles l'un après l'autre, fractura 
le« serrures, vida les tiroirs, enfin commit tous les 
dégâts imaginable*, et dévalisa le petit salon rustique de 
tou* les objets précieux qu’il contenait, ainsi qu'aurait 
pu le faire une bande do voleurs. 

Muni de ces divers objets, il retourna cher lui, les dis- 
simula soigneusement dans quelque recoin inaccessible 
de son cabinet, se jeta tout habillé sur son lit, et, chuse 
extraordinaire, s'endormit d'un sommeil de plomb. 

Les agitations sans trêve qui, pendant quatre nuit# 
consécutives, lui avaient ôté le re|>os, avaient épuisé ses 
forces; l'évidence de son malheur, en achevant de le 
briser, le plongea dans ce calme et ect accablement dé- 
sespéré, moins horribles peut-être que les angoisses du 
doute. 

Il n’en fat pas de même, on le devine, de M*® d’AI* 
gremont. La puuvrc femme passa le reste de la nuit 
dan* la prière et dans les larmes. Elle feignit d'avoir 
•*n tendu pendant son sommeil un de ses enfants se 
plaindre et l'appeler, et, malgré les instance# de la gou- 
vernante, veilla jusqu'à l'aube, agenouillée devant leurs 
berceaux. 

Des que le jour filtra au travers des rideaux, elle re- 
gagna son appariement : elle s'attendait à tout instant 
à voir paraître le général qui venait lui signifier ses 
intentions à son égard. S'il avait reculé devant l'accom- 
plissement d'un double meurtre, il était toutefois impos- 
sible qu'il eût entièrement pardonne :san» aucun doute, 
l'épouse coupable serait houteusi-iiicnt bannie du domi- 
cile conjugal. 

Elle se résignait d'avance à cette ignominie, estimant, I 
<Lm« la sincérité et l'humilité de son repentir, le châti- 


ment encore trop doux pour sa faute. Sa plus grande 
douleur lui venait de la pensée de ses enfant*. 

Si la juste colère du mari interposait une barrière 
entre ce* deux anges et leur mère, s'il fallait en être 
privée ou nr les voir qu'à des intervalles éloignes, elle 
sc feulait incapable de supporter cet aiTreux supplice; 
mille fois préférable eût été la mort. 

Elle attendit vainement que le général vînt la tirer de 
cette cruelle incertitude. L'heure du déjeuner appro- 
chait, et M. d'Aigremont ne paraissait pas. 

Elle se dirigea ver* la cheminée dans l'intention de 
sonner sa femme de chambre, mais en sc voyant dan* 
la fflaœ, elle fut effrayée de la décomposition de scs 
Irai *, de sa pâleur, rendue plus sensible encore par 
l'hi nide rougeur des paupières. Elle eut alors la force 
de s'occuper de sa toiletta, mit du rouge, atténua de son 
mieux la trace des larmes, et essaya une physionomie 
souriante qui la navrait. 

La pauvre femme ne se doutait pas qu'elle répétait 
pour la première fois son rôle dans une comédie plus 
lamentable que les plus tristes drames domestiques, et 
qui ne devait pas durer moins de six mois. 

A l'aide de ect art merveilleux, de ccllr précieuse hy- 
pocrisie qu'enseigne l'usage du moude aux natures K-s 
plus sincères et les plus droites, elle se composa un visage 
capable de dérouter les supposition* toujours prêtes de 
la malveillance. 

Quant au léger gonflement des paupières, qui persis- 
tait malgré les artilire* de la toilette, il pouvait parfaite- 
ment s'expliquer par cette circonstance d'une jeune 
femme qui rient de sortir de son lit, «m tout au plus té» 
moighait-il de quelques heures d'insomnie. 

La baronne qui, d'avaurc, se résignait aux plus dures 
humiliation- infligées par la justice de sou mari, m; ré- 
voltait contre la pensée de courber le front devant les 
soupçons injurieux de scs domestiques, et surtout devant 
l'espionnage inquisiteur de sa femme de chambre. L'ins- 
tinct féminin lui faisait pressentir en elle un eunemi, 
peut-être même un délateur, et sa fierté s’indignait de 
paraître seulement accessible aux coups de cette main 
subalterne. 

□le agita la sonnette. Rosalie accourut. 

Cette fille qui, dans la nuit du mercredi au jeudi, 
c'est-à-dire à la suite de son |*!lit colloque avec le quart 
d'agent de change , avait inutilement épié M"® d’Aigre- 
mont, et qui put constater qu’elle n’était pas sortie de 
chez elle, commençait à regretter son indiscrétion et à 
se reprocher tout bas d'avoir calomnié sa maîtresse. 

Elle avait agi, dans la bassesse de sa nature, beaucoup 
moins par méchanceté que par l'appât d'une ignoble ré- 
compense pécuniaire; en outre, ses prévision# de l'immi- 
nence de quelque grave événement se trouvant dérouté» 
depuis cinq jour# par la parfaite harmonie qui conti- 
nuait à régner dans le ménage de se* maître*, elle crai- 
gnait que le baron n'eût mis immédiatement sa femme 
dans le secret de la lettre anonvmc, et que M"® d'Algre- 
mont, (suspectant sa fidélité et flairant la part qui lui re- 
venait dans cette lâche dénonciation, ne fût résolue à 
l'éloigner de sa personne. A Unité heure elle s'attendait 
à recevoir son congé. 

Aussi, loin d'afficher avec la baronne ces airs d'in- 
soumission ironique et menaçante, assez familiers à la 
plupart de s» pareilles quand le hasard leur a livré le 
secret de leurs maîtresses, elle prit son maintien le plus 
humble et le plus rampant. 

— Madame a sonné ? dcnianda-t-cllc, osant à peine re- 
garder en face M*® d'Aigremont, et sans s'apercevoir le 
moins du monde qu elle eût pleuré. 

— Priez M. le baron de venir, dit M"® d'Aigremont. 
Et tout aussitôt, comme effrayée de sa hardiesse, et son- 
geant à l’humilité qu'elle devait dorénavant apporter 
dans ses rapports avec un maître dont elle u'avait plus 
qu’à attendre de# ordres : — Ah! Rosalie, fit-elle en la 
rappelant. 

Elle allait ajouter : — Informez-vous seulement ri 
M. le baron est visible , — disposée qu'elle était à se 
rendre elle-même chez lui ; mais elle réfléchit que cette 
dérogation aux régir# de l'étiquette conjugale paraîtrait 
peut-être singulière, et déplairait à sou mari tout le 
premier. Elle renvoya donc sa femme de chambre. 

Celle-ci revint l'infonner au bout de cinq minutes que 
M. le baron dormait eucore, circonstance que M*® d'Ai- 
gmnont n'eut pas de peine à s'expliquer en entrevoyant 
alors pour la première fois la somme des douleurs qui, 
pour l'infortuné vieillard, avaient précédé l'événement 
de la dernière nuit ; mais en même temps circonstance 


bien propre à déguiser la vérité à la curiosité grossière- 
ment superficielle et tout extérieure de oc* gens. Enfin 
dix minutes avant de sc mettre à table, le général se 
présenta. 

Son visage calme et reposé exprimait, non pa* le ras- 
sérènement, mai* la parfaite résignation de l'àme ; toute 
*a vie morale, tout son cœur, inaccessibles et ferme# 
pour toujours à toute autre passion, s'étaient retranché* 
dans le sentiment de sa paternité. 

La vue de ce grand vieillard, indignement trompé par 
plie, et dont la muette douleur tirait de sa sobriété même 
une plus haute et plus navrante éloquence, émut vive- 
ment la luronne. Elle se jeta à ses pieds et fut trois mi- 
nutes sans pouvoir articuler une parole. Lui, l'aidant à 
se relever : 

— Prenez garde, on peut venir, dit-il d'un ton de voix 
exempt de colère comme de faiblesse. 

— Vous m’avez laissé la vie, monsieur, dit la générale, 
et si cruel que soit un pareil bienfait, je vous bénis de 
ne m'avoir pas fermé le chemin de l'expiation; mais 
tirez-moi d'une incertitude pire que la mort, que comp- 
tez-vous faire de moi? ajouta-t-elle en osant à peine 
lever sur son mari des yeux pleins d'humilité et de con- 
fusion. 

— Rassures -vous, madame, répondît le général, qui 
devina les angoisses de lu mère, VOUS ne serez pas sépa- 
rée dp vos enfants.,.. 

— Ah! monsieur! fit la jeune femme en joignant les 
mains par un mouvement où l'admiration et la joie les 
plus vive» *c ri m fondaient dans une gratitude sans 
bornes. 

— Car nous ne nous séparerons pas, continua M. d'Ai- 
gremont. 

Elle le regarda avec une sorte d’effarement. Quel était 
le sens de ces dernière# paroles? Fallait-il y voir un 
pardon absolu, un oubli sans restriction? Un instant la 
jeune femme osa entrevoir cette perspective ; mai* la fi- 
gure sévère, quoique sans animosité, de son mari, éloi- 
gna bien vite une telle supposition. 

— Une séparation, poursuivit-il, serait un aveu public, 
et c'est cet aveu que j'ai voulu cacher à tout prix. 

Là-dessus il expliqua à quelles conditions il avait laissé 
la vie à M. de Sézevem, mai# elle l'interrompit : 

— Votre vengeance est atroce, monsieur, s'écria-t- 
elle; pourquoi ne m’avoir pas tuée tout de suite? Vous 
êtes le maître de ma vie, infligez-moi tous les sup- 
plices, mais épargnez-moi celui-là, ne m'obligez pa* 
à me retrouver fnce à face avec cet homme. La tâche 
est au-dessus de me# forces; j'aurais beau m'y résigner, 
je me trahirai* à chaque instant... Comment n 'avez-vous 
pa* compris que votre tentative était une tentative, in- 
sensée? 

— Il fallait sauver l'avenir de votre fille. Tenez-vous, 
madame, on vient, dit M. d'Aigremont en lui prenant 
le bras et te serrant fortement. 

— Madame est servie, dit un domestique qui parut sur 
le *cuil de la porte. 

Au milieu du déjeuner, le jardinier accourut annon- 
cer au général le vol, avec tnple effraction, commis la 
nuit prêccdcutc dan* le chalet. Toute la mai«>u fut mise 
en émoi. 

— Eh bien 1 descendras-tu encore au jardin, la nuit? 
demanda .M. d'Aigremont à sa nièce. Si tu avais été là, 
les voleurs t'auraient peut-être tuée pour faire leur 
coup. 

Le récit du prétendu vol sc répandit rapidement; la 
médisance fut un moment déconcertée : la seule accusa- 
tion précisée contre la baronne disparaissait. 

— Puisque, cette enfant, qui est la candeur et la pu- 
reté même, disaient certaines gens en parlant d'Hélène, 
avoue ingénûmenl que c'est elle qui allait de nuit au 
jardin, il est clair que les prétendus rendez-vous de la 
générale soûl une pure invention. 

Mais le monde ne renonce pas si vite et si aisément au 
plaisir d'avoir surpris une faute et le secret d’un mé- 
nage, et pour le ramener il fallait des preuves plus con- 
vaincantes. 

A dater de ce jour, le# réunions du général devinrent 
encore plus fréquentes que par le passé. Il agrandit le 
cercle de ses invités, et #e* petites soirées intimes d'au- 
trefois eurent presque le caractère de fêtes périodiques. 
Ne fallait-il pa* déployer d'autant pins de joie à la sur- 
face que le deuil était plu# vaste et plus irréparable au 
fond du cœur? 

Les curieux affluèrent dans les salons de la villa du 
bois de Boulogne, avides de recueillir des informations 
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sur l'intrigue at- 
tribuée àM**d'Ai- 
grvmont, d'épier 
l'attitude respec- 
tive de* délit ri- 
vaux supposé* , 
enfin de savoir à 
quel point précis 
en étaient les pré- 
liminaircsdudrn- 
meqtii, nécessai- 
rement, allait é- 
clater d’un mo- 
ment à l'autre 
dans cet intérieur 
jusque-là si uni 
et si paisible. 

Pendant les pre- 
miersjour* la sur- 
prise, ou mieux, 

|« désappointe- 
ment rulcttrémi-. 

On s’étonnait 
tout haut, on *r 
plaignait presque 
de l'ajournement 
inexplicable d’u- 
ne catastrophe . 
ou tout au moins 
d'un éclat, que 
le» bruits soutrr- 
raiuementrépan- 
dus par l'infime 
Lcconié, et ré- 
percuté* & l’infi- 
ni par le désmu- 
vrementet la mal- 
veillance, avaient d'abord fait regarder comme immi- 
nent. 

Au nombre des plus étonnés, et l’on peut ajouter des 
plus mécontents , se trouvaient naturellement l'agent de 
change lui-méme et les trois matrone* h langue de 
vipère, M“* «le Charmasse et ses deux amies. 

Le premier ne s’expliquait pas que sa lâche dénoncia- 
tion fût demeurée sans résultat, et n'eût, au lieu de la 
cotèn-du général, soulevé que -es mépris; il regrettait 
de voir s’évanouir la perspective d’une 


qu’un spectacle 
plu* intéressant 
parce qu'il e»t 
vrai, et qu'un ali- 
ment aux cause- 
riesde salon; en- 
fin celui des indif- 
férent*. 

La lutte que 
M. d'Aigremont 

engageait avec 
l'opinion publi- 
que était «bu* 
pleine de pénis, 
et l’issue en <ie- 
meurait douteu- 
se :le général n’a- 
vait, en somme, 
autour de lui que 
«|r* ennemis. 

Mai* sa ferme 
volonté di* sau- 
vegarder l'hon- 
neur de sou nom 
et <!«• sa uiaisou. 
son désir de ter- 
rasser 1.x xcritc, 
ci couplante pré- 
• •«rupalMli «le l'a- 
venir de sa tille, 
jointe au culte d> 
sa dignité, étaient 
«le» arme» peut- 
être sufli sont** 
dan* uuc telle 

. main pour feue 

avorter la cons- 
piration de la malveillance, étouircr la réalité et IVinpe- 
cher d'eclater û tous les yeux. 

Courbée sous le despotisme inexorable de son min. 
la frète et nerveuse baronne trouva «le* forr«» pour celte 
lugubre comédie de chaque jour, capable de briser «I 
de dévorer en quebjues semaines dix organisations 
romme la sienne. 

Le sourire aux lèvres et la mort dans l'âme, die fai- 
sait, avec une grâce parfaite, les honneurs de scs salon* 
à ses nombreux invités. 


avidement caressée par son amour-propre en souf- 
france. 

Ile leur e«*ilé, Ie9 tnii* amie* ne supportaient qu’avec 
«lépit le démenti infligé jusqu'à présent à leurs conjec- 
tures charitables, et s'insurgeaient contre la possibilité 
éventuelle île voir déclarer innocente une femme qu'elles 
avaient condamnée. 

Ou. »it aux autres habitués de ces ri'Uiii«>ns , ils pou- 
vaient «c partager en deux camp* : celui des méchant* 
naïf* qui ne cherchent dan* le* désastres du prorhain 
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Mais que de 

■stoïcisme cl de 
fermeté ne lui 
Ta I lut-il pas pour 
*o retrouver sans 
trahir en tare 
d«* .\l. de Scze- 
v«*rn, devant une 
foule attentive, et 
sou» les vc ui mê- 
mes de .«>n mari! 

Elle vida ce ca- 
lice de douleur 
et de honte jus- 
qu'à la lie; niais 
«!*»* le premier 
m ornent clic sen- 
tit qu'un pareil 
supplice la tue- 
ra il. 

— J'en mour- 
rai, se disait-elle, 
mais le nom de 
mon mari conti- 
nuera d'ètrc res- 
pecté, riiounnir 
•le notre maison 
sera saut, et l'a- 
venir de mes en- 
fants ne sera pus 
compromis. 

Philippe devi- 
na ce supplice 
qu'il partageait. 

Il se reprocha 
amèrement d'a- 
voir souscrit aux 
volontés du général; il s'étonna surtout d'avoir pu cé- 
der à une fantaisie aussi odieuse qu'impassible , con- 
seillée par un sentiment aveugle et insensé de l'honneur. 

Il avait cru sauver lu femme qu'il aimait plu* que la 
vie, et c'était sa présence, c'était sa vue qui la tuait : il 
devenait sou bourreau. Il jura de s'ulfranehir du rôle 
barbare dont il s était laissé allubli-r. 

D'ailleurs, retourner dans cette maison, <mï il avait 
porté la honte et le désespoir; passer aux veux du monde 
pour l'ami 
du général ; 
venir s’as- 
seoir à sa la- 
ide; recher- 
cher en ap- 
parence la 
main de sa 
nièce, vivre 
enfin pen- 
dant un siè- 
cle de six 
mob dans 
un perpé • 
tuel mm - 
songe , c'é- 
tait une exis- 
tence intolé- 
rable, cciru- 
ranle, con- 
tre laquelle 
tout son être 
se soulevait. 

Il aima 
mieux en li- 
uir tout de 

Mile. 

Rentré chez 
lui de bonne 
boire, il é- 
wivit à M. 
d'Aigtemonl 
unfaiBctaiu- 

« conçu ; 

• General, 
j’ai pris en- 
vers vous un 
engagement 
qui dépasse 
les forces 


rat sac K vsm us nvsiiAs. — r»b««u <n M a. AchtiiUch. 

humaines, il m’est impossible de le tenir. Rassurez-vous 
cependant, j'ai trouvé un moyen d'acquitter ma dette 
envers votre honneur. Dans quelques instants vous se- 
rez vengé, le monde sera réduit au silence, et l’avenir 
de votre tille à l'abri 'de tout péril. > 

Ce billet signe, cacheté et scelle de cire noire, Philippe 
le remit b sou domestique, qu'à celte heure suprême il 
voulait éloigner de sa personne: puis, prenant une se- 
conde feuille de papier, il y déposa, avec l'expression de ses 


dernières volon- 
tés, l'explication 
de sa conduite. 

Quand il eut 
tracé la dernière 
ligne et apposé 
s* signature au 
bas de son testa- 
ment, il se leva, 
détacha d’une pa- 
noplie un nche 
pistolet damas - 
quiué, le char- 
gea avec une sorte 
de flegme qui n’é- 
taitpas exempt do 
coquetterie ; puis. 
Payant dépose sur 
un guéndon en 
face de lui, il se 
mit k le considé- 
rer attentivement 
pendant deux a 
trois minutes. 

Aucun senti - 
meut d’effroi ne 
trailspe irait dans 
celle immobile et 
muette contem- 
plation ; pas un 
muscle de sa face 
tic tressai! lit ;scu- 
I une ut un sourire 
d'imperceptible 
ironie plissa légè- 
rement le coin de 
scs lèvres. 

Peut-être, en cet iit'Unl, pensait-il aux pistolets du 
général. 

Il «'enferma à triple tour dans sa chambre, relira d’un 
mignon coffret d'ébene sculpte différents objets qui y 
reposaient pêle-mêle, parmi lesquels un gant dépareille, 
une ivisc scclie et fauée, une boucle blonde et quelques 
lettres. 

Il relut deux ou trois de ces dernières, et les couvrit 
de baisers avant de livrer ses souvenirs et toute* rc g 
chères re- 
liques aux 
morsures 
bleue* de la 
flamme, l'ne 
larme mouil- 
la sa paupiè- 
re et « per- 
dit dans sa 
viveuse et 
line mous- 
tache. 

Il retour- 
na ver» le 
guéridon, 
saisit le pis- 
tolet d'une 
main ferme, 
• ts'allofigra 
mollement 
sur un »>fa 
de damas 
ruuge, dans 
l'attitude 
rhytlimique 
et pleine de 
noblesse 
d'un éplicbc 
qui s'endort. 
Au bout de 
deux minu- 
tes, la dé- 
tona lion d'u- 
ne arme à 
feu mettait 
en émoi tou- 
te la mai- 
son. 

Le lende- 
main, tou» 
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les journaux enregistraient la nouvelle de « la mort 
volontaire » de M. Philippe de Scirvern, capitaine 
aux zouave» d’Afrique, en l'attribuant, d'après les aveux 
qu'il avait laissés, à une passion malheureuse et dédai- 
gnée. 

M. d’Aigremont, en l'annonçant à la baronne, se con- 
tenta de lui dire froidement : 

— Ah! si les Femmes réfléchissaient à ce que peut 
coûter de sang et de larmes nue de leurs faute*’..., 

Lock (ïocuau-. 


SALON DE 4 R A3. 

M. IramuM : La l 'alite de Inute rt n z w m w. — Cette val- 
lée est une des merveilles de l'OIierland, dont les artistes 
ont si souvent reproduit les aspects grandioses, l’n grand 
nombre de scs sites sont des tableaux tout composes. 
U. lungheim a choisi un des points de vue le* plus pit- 
toresques, celui où, à quelque distance avant d’arriver 
au villagr, on aperçoit la vallée resserrée entre deux 
hautes parois de rochers à pic, qui ont clé violemment 
séparées dans une convulsion du globe ; à droite, celle 
du haut de laquelle m précipite la cascade du Staubacli : 
à gauche, celle qui forme un des gradins au sommet 
desquels la Jungfrau cache dans les nuage* scs neiges 
immaculées. Toute une chaîne de pics neiges, partant 
de la Juiifraii, sert comme de toile de fond à la ver- 
doyante vallée. U. Jungliciin a très-habilement groupé 
et rendu les mille accident» pittoresques de celte vaste 
scène. Sa peinture est d’un effet harmonieux ; mais cette 
habileté d’exécution et cette harmonie ont quelque chose 
d’un peu froid et de conventionnel ; elles ont trop atté- 
nue les Apres vivacités de cette nature alpestre. Ou est 
satisfait de la peinture, mais on n ‘éprouve pas une émo- 
tion saisissante. 

M. Herzog : Haute* mnrtogna de ta Norwtye. — Il 
semblerait que les hautes montagnes du globe, avec 
leurs glaciers et leurs scènes sauvages, dussent fournir 
aux peintres les plus heureux motif* de paysages; mais 
ils ne tardent pas n s'apercevoir de l'extrême difficulté 
qu opposent la grandeur inappréciable des proportions 
et à la ucttelé aiguë des profils, * e dessinant crûment 
sur le ciel, à moins qu’ils ne soient en partie voilés par 
les brouillards. Aussi, après quelques tentatives inftue- 
tueuses, en Clt-fl bien pe u qui persistent à lutter contre 
le» difficulté» de ces grands spectacles. Dans ce «huitaine 
artistique, M. Calante règne comme un roi solitaire. 
Aujourd'hui, presque tous nos paysagistes ont déserté la 
peinture des grandes Alpes; et, malgré l'attrait de l'im- 
prévu, de la nouveauté et des voyages lointaius, les 
glaciers de la Norvège nuus resteraient probablement 
toujours inconnu», si quelques artistes nationaux ne nous 
les faisaient point connaître. Aussi est-ce avec un véri- 
table intérêt de curiosité que f attention s'est portée sur 
le tableau de M. Herzog, reproduit ici par la gravure. 

il. AcmsRBMil. — paysage donc les Payt-fti*. — L'école 
de Dusseldorf, qui a envoyé de nombreux ouvrages A 
l’exposition, est bien représentée dans le paysage par 
M. Andréa* Acheviucii. M. Q»wald Achenbach axait en- 
voyé aussi trois ouvrages rcmaix|uab!r» : le Utile de 
Xaptes, le» Boris de la mer de ,Vup/«, et les Hui»» 
du palais de la reine Jeanne. Dans ce dernier. l'efFet du 
soir est parfaitement compris. La sombre silhouette de 
ce palais délabré, situé au bord «le la mer, au pied de 
la colline de Pausitippc, sc découpe sur les dcrnicres 
clarté» du jour. Le* personnages des premiers plans sont 
enveloppés d'une lumière sourde et harmonieuse. 
M. Aebenhach excelle & rendre avec uii sentiment vrai 
et poétique les vives splendeurs du soleil couchant; 
magnificence* qui semblent ne plus exister pour notre 
école moderne de paysage. 

SI. Salentin, également de l’école de Dusseldorf, a 
exposé deux tableaux dont l’un, le Coetéye de la fiancée, 
amenait néecssaireBVCnt le sujet de celui que I Illustra- 
tion reproduit; ces deux toile* respirent une candeur 
charmante. Pleines de lumière et de fraîcheur, elle» sont 
d’un dcs«in correct, élégant, et peintes avec une grande 
franchise. 

A. M. 


BUIKTIX HIBLIOHXPNtQIR. 

La t-attée du Si/, imprr*nniu el photographie*, par JIM. Henri 
Caïn mai et Amlrè Lefèvre (I). 

De tous les pays musulmuus, l'Égypte est celui où les 
idées européenne* ont rencontré le moins d’obstacles. 
Depuis quarante ans, la civilisation y lutte chaque jour 
contre la barbarie , et si le canal de Suez s’achève, — 
ce dont on ne peut plias guère douter aujourd'hui , — 
c’est probablement la barbarie qui sera vaincue. Ce ne 
sera pa», à la vérité, l'affaire d'un jour. Il faut que l'ins- 
truction, sc répandant de proche en proche, y adoucisse 
par degré.» le fanatisme farouche des sectateurs do l'is- 
lam. Il faut qu'une législation rivilé s'y établisse à côté 
de la loi religieuse, et s'y fasse respecter egalement de» 
populations et du pouvoir. Il faut qu’un gouvememeut 
régulier y remplace ce despotisme brutal et capricieux 
qui est la plus grande plaie de l'Orient- Il faut que le 
principe de la propriété individuelle y soit proclame, ga- 
ranti, élevé au-dessus de toute atteinte, i-l que, par con- 
séquent, le monarque abdique le titre de proprietaire 
général que le» musulmans ont cru, jusqu'à présent, in- 
séparable île la souveraineté. Il faut... bien d’autre» 
choses encore, dont rémunération non* mènerait trop 
loin. Mai» quand le canal de Suez sera ouvert et que 
l'Égypte sera redevenu» ce qu'elle fut jadis, le grand 
chemin du «imiorrce de l'ancien monde, on peut comp- 
ter que l'immobilité orientale ne re*i»tera pas longtemps 
aux efforts incessauts de l'activité européenne, et que le 
rêve de la régénération égyptienne deviendra |k?u à peu 
une réalité. Alors ce singulier pays sortira de se* ruines. 
La vallée du Nil, si bon lentement rétrécie depuis la con- 
quête arabe, reprendra sous la main de» ingénieur» la 
largeur quelle eut jadis sous le» Pharaons, son» les Pto- 
lémées, sous la domination romaine ; au lieu de deux 
millions de misérables, elle nourrira, comme autrefois, 
huit millions d'habitant* industrieux et riches, et ni l'em- 
pire ottoman succombe, ainsi qu'on doit s’y attendre, 
aux germe» de dissolution qu’il porte en lui-même, le 
royaume d'Égypte lui survivra. 

Ces espérance* que l'Égypte fait naitie n'ont rien de 
trop chimérique. Un barbare d’une grande intelligence, 
Mehcmet-Ali, a commencé Pieuvre : son fils Said l’a con- 
tinuée, et lui a fait Taire des pas immenses. L'Égypte, au- 
jourd'hui en voie de transformation, est a.*Mirémcnt un 
des pays du monde les plus digne* d'attenüon pour teul 
philosophe, politique nu économiste doué de la faculté 
d'observer. Et si Pou réfléchit que sou» l'Egypte coûtera- 
|M»raine gisent trois ou quatre Égypte* antérieures, dont 
l'histoire est écrite sur de gigantesques monument» que 
le temps n’a pu détruire, on comprendra qu'aucune 
autre contrée ne saurait avoir plus d'attraits pour un 
*avant ni pour un artiste. Est-ce comme artiste, comme 
savant, ou comme simple curieux, que N. Henri Gamma» 
a fait ce voyage, dont il a publié la relation l'an passé? 
.Nous fignolons et peu itou* importe. Ale juger par soit 
livre, M. Gamma* est un homme instruit, intelligent, 
résolu, joignant A beaucoup de bon sens l'imagination 
d'un artiste, animé enfin de cct esprit entreprenant qui 
chasse les gens hors de chez eux, el leur fait chercher 
nu loin les aventure*. S’ennuyant à Paris apparemment, 
il eLiit allé faire une promenade triru mwro», et «suivait 
à mi-côte les détours harmonieux de la Seine. ■ Il ne 
pensait A rien, et ne cherchait qu'à égayer sa mélan- 
colie, lorsque... Mais uou* aiiuon* mieux lui laisser ra- 
contera lul-méno* l’incident qui a déterminé son voyage. 

» Mes regards s'étaient fixes machinalement sur la 
toiture d'une villa voisine. J'observai qu'une foule de 
point* noir* s'abattaient sur le* Unies. I.e nombre *Vn 
accroissait de minute en minute ; enfin le haut de la 
maison parut tout noir. Tout û coup un |»etit nuage s'en- 
leva, et le pignon redevint muge. C'étaient les hiron- 
delle» qui parlaient. De fou* cote* 4e» volée» nouvelle» 
se ibriiiatcut m colonne*, et volaient vers le Midi. A la 
même heure, accouraient du Nord des troupes de cor- 
beaux poursuivant de huées les oiseaux du printemps. 
Je repris pensif le chemin du logis, cl déjà cil moi nais- 
sait un projet vague, (Jiiand je che relie les raisons qui 
me poussèrent A voyager, je n'en trouve pas d'autres 
que cette promenade rêveuse en un beau jour d'au- 
tomne, et le départ de* hirondelle». • \uilâ la raquette 
qui a lame M. Ifonri (animas de la vallee de la Seiuc 
dans celle du Nil. A un artiste seul, ou en conviendra, 
pouvait arriver une pareille aventure. Quelque» moi» 


plu» tard, M. Gamma* «‘embarquait à Marseille sur un 
bateau à vapeur des Messageries impériales, en compa- 
gnie de M** Gamma», qui n'avait pas vu partir le* hi- 
rondelles, ni arriver les corbeaux, et qui pourtant 
l'aurait suivi jusqu'en Chine, s'il lui eût pris la fantabù 
d'y aller. 

Le plan de notre voyageur était, après avoir visite 
Alexandrie, de remonter le Nil sur une barque jusqu* 
la seconde cataracte, de traverser, par conséquent 
l’Égypte dans toute sa longueur, et une partie as*rr 
considérable «te la Nubie. — La Nubie toute entière eq 
soumise au vice-roi. — loisecoude rata mie est le ternit 
obligé de fout' voyage sur le Nil, aucune embarcation •* 
pouvant franchir «I obstacle. Il ne faut pourtant p» 
que l’on prenne ce* fameuses cataractes pour deschuM, 
telle» que la chute du Rhin près de Schaffhoiise, "Q h 
saut du Niagara. Gr sont des rapide*, où le fleuve coule 
sur un plan incliné entre «tes rocher» qui resserrent «« 
eaux, gênent son cours, et lui donnent l'impétuosité du» 
torrent. La première, celle dAssouau, présente sureeui- 
veinent plusieurs passes qui ne purent être franchie* 
qu'avec l’aide de deux cents Arabes, distribués à droit» 
et ù gauche, et tirant avec de» corde» la barque qui por- 
tait M. Gamma*, M B * Gamma* et leur fortune, fiuant « 
la seconde, «Ile c*t absolument infranchissable. « Cet 
un curnblc immense et terrible, l’eut-etre l’art y Irm- 
vers moin* de beautés que dan* le chaos harmonieux de 
la première cataracte ; peut-être ce» amn* «an* rai*« 
de roches noires, les unes voilée* de verdure» maigre», 
les autres nues, ce bouleversement qui réduit le Nil i 
mille ruisseaux tourmenté*, impraticables, disent mma* 
à l’iiiiie que les |MitYii* luisante* el gigantesques du <L- 

tn»it d'Él-kebir Pas un de c«-s petit» filets, par ht- 

quels l«' Nil humilié s'échappe eulre les rochers, ne peut 
porter «te barque : par eux, l'itnprmteiil voyageur smit 
tordu comme par uu serpent; ils «agitent, brillent K 
luttent en vain. Les bras plu* calmes et plus lar^î 
n'ont pas moins de perfidie : ils sont sans issue, etc. • 
N«iu* avons cité cc passage pour donner à la f«u» un*- 
idée : I* de l'aspect du Nil à Ouadi-Alfa, — c‘e*t aiah 
que 1c lieu »« nomme, — t* de la manière d’écrire et île 
décrire de l'auteur. 

Il serait plu* juste «le «lire : des auteur», puisque 
M. André Lefèvre a ml* aussi la main à cet ouvrage. 

M André Lefèvre est poète, et l’a déjà surabmuiatnnicnt 
prouvé par un très-remarquable recueil, la Finie dt Pan, 
duut M. Ib'Uel vient «!«• publier uiic «leuiièinc édition, qui 
sera sans doute enlevée aussi rapiilem*tii que la pre- 
mière. — Le sentiment de la forait! poétique, te goût de» 
beaux vers et des belles pensées n'est pas encore éteint 
eu France, quoi qu'on en «lise. — On recouiiatt aisé meut 
la collaboration de M. André Lefèvre h la vivacité de 
qiu lq ne» description», au brillant colon» de certain* 
tableaux, à l’éclat, un peu tmp éblouissant pelit-étre, qui 
fuit regretter parfois l'absence de la rime et de la me- 
sure. Dieu u indique pourtant que M. André Lefèvre ail 
été du voyage, et il n apparaît pas une seule fois dam 
le récit. C’est M. Gamma* seul qui remonte le vieux 
fleuve tout «l'une traite, et qui le redescend lente- 
ment, son Champollion et son Hérodote à la main, ri 
armé «te l’appareil photographique dont il avait eu l'heii- 
reii-e Idée «te se munir pour prendre, chemin faisant, 
('empreinte de tous les sites et de tous les monuments 
digne* d’attention. 

Ce* inoiiitineiii* «ont presque itiuomhrahlc*. Leur* 
proportions colossale* et leur majestueuse beauté étonnent 
et confondent l'imagination. On sc demande avec une 
sorte d 'effroi ce qu'a pu être une civilisation qui a laisse 
de tel» vestige» de *a puissance. Il* jonchent le* bord» do 
Nil jusqu'au fond de la Nubie. Ibsainboul, Deer, Maha- 
rakka, Kalahsrhc, Philo?, Gouiombos, Edfou, Esné, 
Thébe* et sa prodigieuse banlieue, Lou«|*or, Karaak, 
Mi'dinrl, Hrni-ll.i«vin, etc. ete., passent ainsi, tour à tout, 
sous les yeux du lecteur émerveillé. Panorama mobile cl 
grandiose, qui sc déroule «levant vous avec une lenteur 
solennelle, et «font vous croyez u’alteindre jamais la tin! 
La fin, c'est le Caire, et sa grande pyramide, éternel 
témoignage de notre ueant. Le voyageur ajoute à ses 
descriptions des aperçu* très intéressant», bien «qu'un 
put lmp rapide*, sur I histoire et la mythologie de l'anti- 
que Egypte 1 , el ne perd aucune occasion de les égayer 
pur ces incidcut* imprévus du voyage qui peignent au 
vif létal actuel du pays et le* onrur* de *« - habitants 
Bref, rien de plus amusant et de plu* curieui «que ce 
livre, qu'on est tenté de relire aussitôt après l’avoir lu. 

G. Htçrir. 
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CAISSES ARBÛRI FLORES. 

ferc<*té «.f.fl.f. 

G. BLONDEL, riaaicaor * aomui, rue de IVr.it, 37. 
CM/positaire a paru, M. X. Brimai», k, boulevard « 1er llntiene. 


Tout le monde s'accorde à reconnaître que le* r.iivM-» 
à fleuri, lf Ile* qu'on les a fabriquées jusqu à ce jour, 
présentent de riumbmn iiironvénient* qui disparaissent avec les 
caisses arlMinflures système Jeauneau, dont la SwtVfr impériale 
et centrale (Tllorticu ffure a, dans sa séance du 10 mai I K00, cons- 
taté l'utilité au double point de vu* 1 horticole et économique. Vuiri, 
en efTi't, ce que nous livju» dans le rapport précité. «Les caisses 
«rhoriflorcs réunissent & l'économie la dure»*, l'élégance et lasu- 
I itlilé. Les plantes y sont cultivées avec plus li'avauUqcr» que dans 
les autre* système* connus, le dêcaissagc sc fait plus facilement; 
le jarvltnicr peut visiter *a plante à toute* le* époques de l'année, 
sans nuire à la végétation ; quelques minute* suffisent pour dé- 
monter et remonter le* panneaux de ces caisses; « fn.Soetéfeûn- 
ptrruile est «f'iiris d’en recommander l'emploi. » Le système de ce s 
caisses nous a donc paru mériter l'aUeiition de nos lecteurs : le 
*uccès obtenu est déjà parfaitement établi, et elle* ont valu ù 
leurs constructeurs diverses médailles aux cx|rt*iüni)M de Parts 
IVtuin, Caen, et autres Tilles. Cet coures sont d'un système fort 
irujtnieux; elles consistent en panneaux mobiles, eu b»i* de chêne, 
retenu* par des montants en fonte; c« jxwweaiu; *e démontent «ne c 
tts jafiii grtmik facilite, itu moyen d’un wt'ojNùme car tir «Jojm b 
boute. On peut ifuillcur* se. convaincre de l'utilité de eetU ditMi- 
Verte en mitant le dépôt, 4, Bouleront dus Italiens. 


CBIIIÜS DI Flfl DK MOIS V IU\ KT \ U IÉIIÎERR.ME. 

11V * U. LD AttraSKAIBS». 

«inivHpiks * l»,MI wUtm. 

Le Conseil d’admimstraliun des Chemins de fer de Paris à 
Lyon et à la Méditerranée a l'honneur de prévenir MM. le* ac- 
tionnaire* que, conformément à la décision priBe par rassem- 
blée générale extraordinaire du ‘JC mai IR63, la souscription 
aux 100,000 actions de la Compagnie, émise* pour compléter le 
fond* social «le SOI), 000 action*, sera ouverte à partir du 5 octo- 
bre I8fl3, dans le* bureaux de la Compagnie : 

A Paris, 44, rue Neuve-des-Mathurins} 

A Lyon, XI, rue Impériale ; 

A Marseille, k la Gare, 

Aux conditions suivante* ; 

Ces aillons sont émises au prit de TOU fr. 

La souscription est exclusivement réservée aui propriétaires 
des 700,000 actions autéririirrinent émises, à raison d'un* 
action nouvelle pour sept anciennes. 

Les 100,000 actions nouvelle* n'auront aucun droit au 
dividende de l'exercice oiiinnit (1803); elles participe - 
rôtit au dividende de 1861, sur loque] un à-compte sera 
payé le ("novembre même année. En conséquence, les 
litres seront créés jouissance du i" mai 1864. 

Les versement* «crnnt appelés comme suit : 

100 francs en souscrivant; 


200 francs le lo décembre 1863; 

200 — le i* mai 1864; 

200 — le I" juillet 1861. 

Le* actionnaires qui ne se seront pas présentés du S au 
20 octobre prochain, seront passibles de l'intérêt de re- 
lard à raison de 5 0/0 l'an, calculé k partir du 5 octobre 
MO, 

En sc présentant pour la souscription, ou devra pr<> 
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C.\IS*ES XRBUKr IO*»S. - 



duire soit les certifient* d'inscription nominative, soit le 
titres au porteur, qui seront rendus après avoir été frap- 
pes d’une estampille constatant que le droit à la sous- 
cription est épuisé. 

Néanmoins, ceux de MM. le* actionnaires dont les titres 
se trouvent déposés dans un établissement publie du cré- 
dit, seront admis A souscrire en présentant leurs certi- 
ficats de dépdl ou acte* d'engagement. Cm pièces reste- 
ront dans le* caisse* de la Compagnie jusqu'au moment 


on les titres qu'elles représentent auront pu être estam- 
pillés. 

A partir du 5 novembre prochain, les actions an- 
ciennes estampillées seront seules admîtes à la négocia- 
tion à la Bourse. * 

Contre le premier versement de 100 francs, il sera délivré 
aux souscripteurs «les rt'cépisK-NCiillectilV portant mention 
du nombre d'action* nouvelles auxquelles il* ont droit. 
Après le wcncatont du deuxieme terme de 200 francs, échu 
le 13 décembre IRI*3, il sera délivré des titres provisoire* an 
porteur ou nnininatif*, libérés de 300 francs et négociables. 

MM. le* souscripteur# pourront, soit au moment de la sous- 
cription, soit A toute autre époque, anticiper le* versement* non 
ix U u* moyennant un escompte île 4 i>,u l'an. 

Le* titre.** provisoires entièrement libères seront échange* 
contre de* titre* définitif* il partir du I" mai 1864. 

y. B. — La proportion d'une action nouvelle {mur *epl an- 
cieimi** devant donner lieu si île* coupure* pur septièmes d’ac- 
tion. un bureau spécial sera établi pour rachat ou la vente de 
ces fraction- au mur* de ta Four h - de la veille. 

Le secrétaire général, G, Rs.al. 


CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. 

Le Crédit foncier de France éuiel chaque jour, en repnfwn- 
Inliou de sa prêt* hypothécaires et communaux, et lient A la 
disposition du publie; 

lies obligation* foncière* ou lettre* de gage, et de* obligations 
communale* de 500 fr,, 5 (I/O, rapportant J.'l fr. d'intéroU an- 
miels, et remboursable* en cinquante ans par voie de tirage au 
sort. 

Les tirages de loi* pour le* obligations foncières 3 et 1 6(0, et 
les obligation* communales 3 O|0, culées à la bourse, auront 
lieu le 22 septembre courant. 

S'adresser ii Paris, au siège de l'administration, et, dan* le* 
département*, citez MM. les receveurs des finances et chez 
MM. les notaires. 


P.tQtEBOTS-rOSTE FRISÇII» 

cm foui Lisiiiii muminvi 

SERVICE DIRECT DE SMNT-HAZMBC «U HEXigUC. 

Avec escale* à Fort-de-Francc (Martinique) et à Santiago «le 
Gliha, par le* paquebot* l/misittne, Floride, Vera-Crm, TnmjÀen. 
— Déport de Saint-Nazaire le 16 de chaque mois, corre*|>on -• 
dance par bateaux à vapeur à Santiago «le (Ai lia avec la Havane, 
Port-au-Prince (Haïti | et Klngstawn (Jamaïque). 

u»ki Aiinvi 

de Fort-da-Fronc» à la PotnU-4-Pitr» (Guadeloupe) et à Fort 
of Spaia (Trinidad), avec escales à Saints -Luois, faiat- 
Viacsat et La Grsaads, par le paquebot Coci-jue. 

r*R hTbl A VAMI» 

A Fort of Spaia (Trinidad), avec Carapaas, Cnmam, 
La Gcayr* et Porta-Cabslto. 

S'adrtucr, psmr fret «I psMOf* . 

A Paris, au siège de la Compagnie, K, plane Vendôme, 
20, boulevard des Capucines, Grand Hôtel; 

A Saint-Nazaire, à M. de Yial, agent. 


PEVUK FINANCIERE 

| Il U I'. iqMtr.) 

I a ivponse de la Russie «t la caiVenii des Noies est hw- 
jnuri tn thème VUI lequel Veierrenl les imaginations; on 
cVtehc 4 l’avance à prévoir ou à torturer les texte* qui un 
wot pas cnrocq publiés, «t chacun Italie d'y trouver un 
point il Appui pour fixer son opinion indécise. 1 j spéculai imi, 
sekm sa peur ou selon sa confiance, vend ou acheté hui* 
ilorerrenient. p»ur changer aurore le lendemain de fa y un 
d'agir. 

L'incident «le tn Ffonili a aussi beaucoup préoccupé le 
publie de la Bourse: on • vovhi y voir une démarche anti- 
sur U recotinaissance du Sud par ta France. 

(Juesiion polonaise ou question américnino. elle* wnt toute» 
«leux as*ei prowes d événement*. heureusement i long tenue, 
pour qa'ou les abandonne un peu en ce nantirent et qu’on 
legtnle nimplenvent amour do soi : abondance de l'argent, 
d'un «Aid, de I autre, la rccol'e j lus que sulUvanle, foi«r- 
nuit le numéraire à rester en France; or Ve luinu-raiie 
ne peut pas toujours -lerreuier inaciif, lté» le tnuls deiTiicr, 
rhn piesijtte tous les agents «le change, il e*t resté d assez 
forte» sommas, qui n'ont pu étr* employéns en report* I 
et celles employées «nu «tonné un trop faible i«venu pour que 
les rapllalisto puiiseut s en cotitetiter. 

Sur quelles valeurs, un jour, se feront les pL cernent s’ 
làii» sur U rsulaT Probablement; surtout si le prajei de 
conversion Jeu oldigxlHMts de «dvemira de fer prenait plu» dq 
rmidinn. 


Gependont, malgré nos prévision*, qui sont peut-être un 
peu lidtivee, la Bovine, fatiguée, énervée par le* incertitudes 
toujours ronajuanii's. cherche un prétexte pour M iepo*er, 
et le mûiueiaen! de hausse qui a commencé et mois-ci ne 
pourra avoir de suite que vers k milieu «lu moi» prochain, 
époque à Inquello lo retour de» njm «H «te la campagne 
i. Amènent à l’aria les spécnluteurà et les capitaliste*. 

Pendant cette semaine. toulM les valeiu* ont donc tour i 
tour baissé nu moulé sans mouvement régulier. 

Le 3 0/6, dont le coupon du 73 c. a été détaché le 16. après 
avoir touché tO.i), est retombé à 6K pour fermer à 66.25, 
Dépendant on aspéiait qu «me partie du coupon serait rega- 
gnée celle semaine. 

Mais les clforls d» U spéculation sont tous mtr le Mobilier: 
ainsi s'expliquent les mouvement» que, tous les jours, la rote 
est appelée à constater. loi spéculation sur celte valeur a 
cela de particulier, c’est qu'en dehors «in désir de gain, il t 
r la passion : on est pour ou contre ; on peut tendre ou ache- 
ter de* Nuid. de* Lyon, Jn Oural, on espère réaliser an bé- 
néfice; sur le Crédit Mobilier, au contraire, les fluctuations 
sont presque toujours accuiiipuÿnèes de louanges ou de 
bliirue sur lïnstitulion, et le* cours se ressentent de l'é- 
nci-gio des eonv’icticuis ; il ferme -i IÆtrt.25. 

1 je Civdit Foncier a été lourd ; la concession espérée subi- 
rait-elle un retard * Du reste, cette valeur ne pouvait se sous- 
traire à !r bais»; il Unit à 140. La Banque de Franco, •J.VX1- 
— ('.rédit Agricole, ?£). — Crédit Industriel, 721 . — Sous- 
Comptoir du Commerce et do l'Industrie, 350. — Comptoir 
National d 'Escompte, sur lequel des demaudes constante» 
d achat au comptant raréfient d» plu* en plu* les titres. 755. — | 


Société des Dépdts et Cumples. 568.75, Société Immobilière, 
516.25- Ouesl-Suis**, 8SL81». 

Crédit Colonial (ancien). 1,185- — Le» nouvel le* actions se 
sont n égo ciées de 7:w à TJ5. — Crédit Mobilier Italien, 
622.50. — Crédit N«ertandai*,615. — Banque Oltuniane. 735. 

— Banque des Pays-Bas, friû. — Cix’-dit Italien, 525. — 
Comptoir Bonnard, 52.50. — Magasin* Generaux, IÏJJ. — 
DocV» de Marseille. ¥00. — Compagnie de* Faux. :»85.25. — 
Compagnie Impériale des Voituro», 106-75- 

•Sur dos chemins de for. peu iUt transactions. Les recettes, 
gérvérilemenl peu oativ faisante», n'oot plu* gronde influeroe 
«air In* cour*. Signalons cependant le Midi, qui resté à 742.50. 
Les escomple* ont presque rruê sur ce chemin, qui. lui 
au», a suuleré d’ardenies polémique». 

Le Lyon a baissé de 1 .073 à 11105, à cause de l annonce de 1a 
souscription aux lflO.lUXLiciiuns nonvotlc* pour le rachat du Ge- 
nève et du Dauphiné; nous croyons qneceehemin doit oncoeo 
Ihlblir. LXbléans est A t .IX B. — Nard, 1Ü03.75. — Ksi. 515. 

— Ouest, ôiflM. — Compagnie «lu Gaz, 1,775. — Transat- 
lantiques. 54250. — Itocks de Saint-Ovion, WW. 

L’Ilalieu a fait bonne: contcnaiKX sur un faux bruit de l’in- 
dispusi'.iun du roi Viclor-Kminanuél, il a touché 73 fr., mai* 
il s'ost relevé à 71.211. Les prix dés autre» valeur» étisngéies 
soul : Autrichien, 423.75. — Lombard, 573.73. — Victor- 
Emmanuel, 432.50. — lluate», 44L75. — Ronuim, -WML 25. — 
Crédit Mobilier Espagnol, 735. — .Sarragosse. 067.50. — Nord 
de 1 Espagne, 670. — Bat-eelone, 367.50. — Portugais, 515. 

Yjo Banque, ou nég«MMe le Turc à 53 3/1, et à 44 1/4 1» nou- 
vel emprunt mexicain. 

Ummhiie. 
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PHARE DES TR1AGOS. 

Tré C ai«r. U I ttftrmfar* IMS. 
au Mmcnn. 

J'ai l'honneur de vous 
adresser par le courrier un 
demn du phare actuelle- 
ment en construction sur 
les roches dites les Triago». 

Ce phare, construit d’a- 
près les plans et sous la 
direction de M. Pclaud, 
ingénieur de* ponts et 
« haussées, et qui a «alu à 
son auteur, avec Ica félici- 
tations de l'administration 
supérieure, la croix de la 
Légion d'honneur, est com- 
mencé depuis trois ans; 
mais le travail, devenant 
impossible l'hiver, est in- 
terrompu pendant cette 
saison. 

Maigri- les difficultés 
presque insurmontable* 
qu'il a fallu vaincre pour 



arriver à établir la baie 
de ce beau monument sur 
un rocher situé en pleine 
mer et continuellement 
battu par le* lames, il sera 
bientôt termine, et, rliosr 
remarquable , on n'a eu, 
jusqu'à présent, a déplorer 
aucun accident. 

Ce phare est appelé à 
signaler an» navigateurs 
les roches si redoutée* de» 
Triago*. 

Ci'» roches, situées dam 
la Manche, à seize milles 
au large de la lotie de 
Perrot fîmrrce ( Côtes-du- 
Nord , et sur le passage 
de* nàvirc* qui sé rendent 
dans le* differents port* 
de cette partie du littoral, 
ont été le» auteur» et le. 
témoin» muet, d’un grand 
nombre de naufrages. 

Malheur au navire égaré 
qui s'aventurait, la nuit, 
dans ces parages; il était 
perdu sans ressources. 



Entraîné par les courant» sur ers ruches, il y était 
broyé en quelques instant», et ses débris, jetés à la côte 
par la marée moulante, annonçaient au» riverain» que 
la mer avait encore dévoré une nouvelle proie ! 

Veuillez agréer, etc. G. l’ivur. 


CADAVRES RETROUVES A POHPÉI. 

al- unux-ma. 

Vous savez que les fouille* de Pompci sc continuent 
toujours, et chaque jour amené de nouveau» et très- 
importants résultats. Ce ne sont plus seulement «les ob- 
éis préricu», de* u-uv res d'art, des ustensiles usuel», de* 
maUons qu'on découvre, cc sont des homme», de* habi- 
tant» do la cité, englouti» sous ce torrent de rendre» 
liquide» qui ont en quelque Mille moulé la ville en- 
tière. 

Déjà le musée de >a|de» possédait un bloc de ci* cen- 
dres, soJidi/l <• par le lempi, où l'empreinte de la poitrine 
d'une femme jeune encore se trouve admirablement 
estampée; on regrettait que ehaque foi» que les fouille* 
mettaient à découvert des restes humain» ou ne pût 
coaserver ce» empreintes qui se désagrégeaient au moin- 
dre déplacement. 

Désormais, aucuns de ces précieux vestiges ne sera 
perdu; voici les photographies des moulage* de trois des 
quair cadavres uouvelleiueul découverts, (I) et qu'on a 
pu ol tenir par un bien simple procédé. 

(I) l« an*te(t du qURlriMM u'cUil p«l (uni Oraux lui» tic BOS 


Ht LJ U S 



Labti quolb irait sous son diapeau U Fiance au» Polonais 
serait la vie pour en». 



Aie. Maiic, direclcur-jcraut. 

Euh. Tkvie*. rédacteur ai chef. 

— 

lmp. du L'ILLUSTRATION, A. Marc. 

1t. r, u de linumi 


Lorsque dan» les fouilles, d'uu les cendres et les de- 
bris de toutes sortes sont enlevés peu à peu et avec le* 
plu» grandes précautions, on rencontre des débris hu- 
mains qui peuvent faire supputer la présence Hua 
M|iii lettc et eu indiquer lu position, on inonde avec s.nu 
toute cette partie du terrain d'un liquide destiné à lui 
donner de la cuatbtancc, à le solidifier probablement 
du silicate tle chaut). 

Le résultat obtenu, au moi en de trou* de sonde on 
coule du plâtre à mouler Ires-liquide dap* le* cavilcs 
qui entourent le» uawinrnl*, et on obtient ainsi un magni- 
fique et précieux moulage, car le plaire venant rempla- 
cer le* chairs et lcd vêtements, le squelette *c trouve 
revêtu d'une nouvelle enveloppe et l'étre humain appa- 
raît de nouveau à nos veux. 

L'est dan» la partie de la ville, du côte de Castel- 
lamarr, dan» une ruelle donunnl dans la rue île l'Abon- 
dancc, que ce# habitant» ont été trouvé*. Ou suppose 
que, revenu» après la première |iériodc du désastre, 
pn diable -ment pour emporter quelque» olip-l» précieux, 
ils ont été surpris et enseveli* par le torrent dr cen- 
dres. 

Les jambes nu«*s et les vêlements ramené* au milieu 
du corps, le lira* qui les retient, l'autre lira» «-tendu, la 
main crispée, l'expression de doulcursi terrible de* visa- 
ges filins nu des moulage* suit mt. Unit indique bien cl la 
fuite et la Un humble de re* malheureux. C'est ce qu'il 
y a de plu» saisissant àKnnpêi, c'est en quelque Sorte le 
eompléiucnt de l'impression terrifiante qu'on éprouve en 
visitant cette ville morte. 

A. Ajusta*. 
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Ibo mrarnli piur Pirii d In DéparlMnriil* * 
t BMte. *(»..— < Bail, 1* ft. ; — us »». 36 fl . — le ncm/ro , 7*c. 
It ccUccUcn tMntoeB* , 1 fr. . le iolume nmef 'I . I » fr. 

AnOVKEME^TH ■■OI’R L'HTIIAVGKK I 
Mise, piu ; phm 1m Atoll» é« put* , NJiWIt le* lailA. 

Lu Abusa. paticiii du I» B* dr claqM mot». 


21* ANNÉE. VOL Ull. N° 1074. 

ÜHinnli tfl Krplrmbrf I HSJ. 

L'*d»M*-ii ii h npMd fm O miimmi « u (Vifift juin i tei laWnr. 

Ti> In trallM . h inlxliM <1 U repraiulua * r.lnaj.r moi Marti Im. 
BUBEAUX : BUE HJCMEL1EU. CO. 


Dirrflin , Bé«lartMii . i d niioirsliw : 

Tout*» lu rtumun nltnm itUMB iu jt-irn il , rêflimilinri» , Heminiu 
d. rhnptaaMi d'ulmte . dei.oM être wImmA** frmro k 

M. Alla. MAIJC, llllIRCTEUI-GEnAVr. 

Lu detntndr* d'ihnnumeol dci.cM *Ue *■' rnpIgMM 
d'us raiadtl uir l'ilil 00 lut la po»*.e. 



iMupnlwD de la i 


ta d» frr de Loû») k Unimpe r 
B. — U tkistiu <W 
nu. — U Cle du 


lUntt-Utinni: dn> 
■BlIqiM. — Qvulim 


SOMMAIRE 

•c, — Oeurrtar de «oyifi*.- 
dr la rqur» Arlr-rlil* 1 . . 


avec l'Angleterre et l'Autriche, l'assertion du prince 
GortsdiakolT, tendante à représenter l'insurrection polo- 
mIm euninic l’oeuvre d'une démagogie cosmopolite. 
SI. Itroiivn de Lhuys constate la légitimité de cette héroï- 
que insurrection, m La Pologne, dit-il, a Tait appel, non 


-■* ■ 

U WlrtcytU-. — ttputt- 
lioid dn Alt» Muliirtrul* 
Cnrnn. Ion III Sa- 
htokl. ru d* P*lof «.— 
— Baltlllf dr N**n»irc 
IrWnun du fer de V*#. 


ttt k Gaod- — loMiiu* 
rttio* du chriTu» d» frr 
da Lnritul t Quimprr. 
— n»li«u d» Mirtnitr, 
retldrocc de S. A. i r«e- 
ahidue Ftrdiniad-UMi- 


■ui (armai de P»r». 
— CiOfna ur fcipcdr- 


da Ihnllrr de Iliccbu * 
ACbean |3 [rvtina).— 
Le I»nic>ck. — Ikbn». 


REVUE POLITIQUE 

IIE LA SEMAINE. 

Nous savons au- 
jourd’hui le dernier 
m<>t de la diploma- 
tie. Les trois cabi- 
net* ont pris b* parti 
de publier leurs dé- 
péchés et la réponse 
du prince Cortscha- 
koff. La dépêche de 
notre ministre des 
affaires étrangères 
diffère peu, quant au 
fond, des i|é|>eches 
de 'Londres et de 
Vienne; M. Drouyn 
de Lhuys repousse, 


JUS 111 SOaiESai. IIUl UE roLIXAF. |.l >A U.M*)V — I>Va U |T**ur* dv II. UtlijAu 


aux passions révolutionnaires, mais à ce qu’il y a de 
plus élevé dans le c«cur des hommes : aux idées de jus- 
tice, de patrie et de religion. » 

Le gouvernement français avertit la Ruwic » en ter- 
minant, qu'en suivant la voie ou elle est entrée, elle 
s’éloigne à la fois 
des conseils d’uue 
sage politique et des 
stipulation» des trai- 
tés, et il fait peser 
sur le gouverne- 
ment russe la res- 
ponsabilité des gra- 
ves conséquences 
que la prolongation 
des^ (troubles de Po- 
logne peut entraî- 
ner. 

Quant A la réponse 
de la Russie, elle est 
ce qu'on avait sup- 
posé : très • nette , 
très-explicite, et peu 
aimable. Le gouver- 
nement français n'y 
est pas plus ménagé 
que. les deux autres 
correspondants di- 
plomatiques. Elle 
montre même une 
certaine arrogance, 
eu relevant un point 
de la dépêche de 
notre ministre des 
affaires étrangères. 
Iles ail usions avaient 
été faites aux pro- 
vinces occidentales 
de la Russie, comme 
participant, dans un 
certain degré, aux 
stipulations interna- 
tionales qui ont ré- 
glé, en ISIS, le sort 
du duché de Varso- 
vie. Le prince Gorts- 
rhakoff répond : 
o Le cabinet im- 
périal ne saurait 
admettre ce point 
de vue dans au- 
cune masure, mène 
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la plus restreinte , et Votre Excellence est invitée 
R réitérer à M. Drouyn de Lhuys la déclaration déjà 
faite dans ma précédente dépêche, que S. M. T Em- 
pereur, toujours prêt à remplir scrupuleusement ses 
obligations envers toutes les puissances, doit exclure 
péremptoirement, même d'un échange d'idées amical, 
toute allusion à des parties de son empire auxquelles 
ne s'applique aucune stipulation internationale quel- 
conque. » 

l-e long mémorandum qui accompagne la courte cl 
sèche Moto du prince Gortschakoff n'est qu'une apologie 
rétrospective des traité* de 1X15, cl une interprétation 
erronée des dispositions qu'il» contiennent sur le sort 
de l'ancien royaume de Pologne. 

En résumé, après cinq mois de négociations, ou en 
sommes-nous ? Les trois puissances font retomber sur la 
Russie une responsabilité dont elle se soude assez peu. 
L’est précisément pendant le cours de ces longues né- 
gociations que le gouvernement russe a déployé le plus 
de rigueur et de barbarie contre la Pologne. 

tes choses vont-elles en rester là, tout est-il Uni? Le» 
trois puissances auront-elles fait tant de bruit pour rien ? 
I. hiver vient : laisse rons-nmi* égorger le peuple martyr 
sans lui donner des secours, sans le reconnaître mémo 
comme belligérant ? 

A Vienne, comme à Pari», coinine à Londres, la ré- 
ponse du |iriuce Gortschakoff a produit une émotion à 
laquelle il nous semble que les trois gouvernements 
IM! sauraient se soustraire. A Pari», un journal qui, de- 
puis un mois, était consciencieuse -ment occu|té à combi- 
ner des accommodements, la France, n'hésite pas à dire : 
• La réponse que la Russie vient de. faire aux puissances 
occideiilalcH est évidemment connue dans de» termes 
qui rendent impossible toute tentative actuelle de con- 
ciliation. N 

Les négociations sont désormais interrompues, et elles 
ne peuvent se rouvrir que si le cabinet de Saint-Péters- 
bourg prend l'iuitiativc de propositions amiables. 

I>e sou côté, le gouvernement national polonais a 
adresse, le 15 août, au prince Czartoryski, une lettre sur 
lu programme de l'insurrection. Les principes qu'il pro- 
clame sont rindé|H-ndance nationale, la liberté politique 
et religieuse, l'égalité devant la loi, la justice rendue à 
toutes les classes de la population, aux habitants de» 
campagne» comme aux citoyens des villes, aux Polonais 
de toute confession. Le gouvernement national repousse 
les lois que voudrait imposer à la Pologne la domina- 
tion étrangère. Pour êléc obeies, il faut que 1rs luis por- 
tent l'emprcinie du génie de la nation, qu'elles soient 
d'origine |M>]onai*c, et que fonder* sur les principes éter- 
nels du droit, elles soieut l'expression de la souveraineté 
nationale. Le respect de l'autorité est, aux yeux du gou- 
vernement national, la conséquence nécessaire de l'ordre 
de choses établi sur la confiance des gouverné», sur la 
justice de* gouvernants et sur l'amour de* uns et de» 
autres pour la commune patrie. 

Ces principes posés, comment les appliquer? Le gou- 
vernement national ne pense pas que les propositions 
soumise* au cabinet de Saint-Pétersbourg offrent de* 
garantie* suffisantes à la nation polonaise, dont les droit* 
incontestables ne semblent pas reconnus. Il présente la 
question polonaise comme une question d'ordre euru- 
peeo. Les proclamations du géuéral Mourawicff, con- 
nues du monde entier, suffiraient seules pour prouver 
que la domination russe ne sc maintient que par le ren- 
versement de tous les principes sur lesquels reposent les 
sociétés bien organisées. La famille, la propriété, la 
bonne harmonie sociale, tout est foulé aux pieds dans le» 
proclamations et dans les actes des gouverneur* russes. 
Eu réalité, l'ordre social, les principes qui en font la 
base et les droits inviolable* qu'il consacre, n'out 
maintenant, en Pologne, d'autre Mire 1e, d'autre protec- 
tion que celle» que leur donnent le gouvernement natio- 
nal et l'insurrectiou dirigée par lui. 

Apre* ces explications, le gouvernement national n'a 
pas de peine à établir que le mouvement polonais n’est 
pas fomenté par l'étranger. Il signale aussi la façon dont 
il est traité par les puissances voisines; il se plaint, et à 
bon droit, d'être, de la (Kart de ces puissance», l'objet 
d une surveillance et de mesure» qui équivalent à une 
véritable intcrveuliou en faveur de la Kumie. Il reven- 
dique pour les Polonais le titre de belligérant», cl déclare 
qu'ils étaient prêt» à accepter la suspension d'armes 
rc poussée par la Russie. a Si elle ue veut aucune trêve, 
dit le gouvernement national, nous acceptons le défi, et 
le Dieu de nus pères aidant, nous sommes prêts à nous 


jeter dans de nouveaux combats avec le ferme espoir 
que l'avenir est à nous. * 

Ce programme du gouvernement national polonais, 
car c'est un véritable programme , relevé par un grand 
style, a eu mardi dernier les honneurs de la feuille offi- 
cielle. Il a cté inséré, in extenso, au JfoNifoir. Ia publi- 
cation d'une telle pièce dans le Moniteur a, à notre avis, 
une grande importance. Ou ne comprendrait pas que le 
: journal officiel publiât, à sa première page, un document 
émanant, en dchuilivc, de simple* particuliers, si le gou- 
vernement n avait pu l’intention bien arrêtée de faire 
pour les Polonais plus qu'il n'a fait jusqu'à ce jour, 
c'est-à-dire de les reconnaître, au moins, comme belli- 
gérants. 

On a drt, avec raison, que la dernière Note du 
prince Gortschakoff im itait fin an jeu de cette bascule 
diplomatique que nous avons vu fonctionner pendant 
cinq mois. La diplomatie n'a plu* aujourd'hui qu'à ren- 
trer dans la coulisse. Si jamais elle a montré sa radi- 
dirait impuissance, c'est bien dans la question |olu- 
nai*r ; mai» que le public des affaire», si optimiste depuis 
un mois , ne s'imagine pas qui! tout suit fini , et que la 
question polonaise s'éteindra d'elle-nième comme une 
lampe qui n'a plus d'huile. I ue fois engagées et posées, 
le* question* (Hilitiques mènent parfois le* gouverne- 
ments plus loin qu'il» ne voulaient aller. Voyez la presse 
anglaise. Personne, en Angleterre, ne voulait de la 
guerre, le gouvernement britannique avait déclare, à 
deux ou trois reprise-», par l'organe du cumtc Russell, 
qu'il ne donnerait ù tu Russie que des conseils; .aujvur- 
d'hui, changement complet : • Le cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg, dit le Motning-Posi t feint de ne pas s'in- 
quiéter de la responsabilité que les puissance* ont rejetée 
sur lui. Le jour des comptes viendra, n Le Tune* dit, de sou 
côté ; u La Russie joue un jeu dangereux ; l'Europe ue 
sera pas aussi pacifique au printeni|M que dans ce mo- 
ment. » Ce langage u'est certes pas trop fort, quand on 
songe au soufflet que la Russie vient d'appliquer sur la 
joue de l'Europe ! 

Ru reste, les acte* du cabinet de Saint-Pétcrsl<onrg 
ne sont pas moins provoquants que se» note» diplomati- 
ques. Il fait parade de ses prè|iaralifs belliqueux. A Hel- 
singfor», le exar dit aux Kuil.iml.iis qu'il compte sur cnx 
dans le cas ou l'intégrité de la Russie serait meuarce. 
Apres avoir décoré Mourawieff, il récompense le vice- 
amiral .Nova**ili»ki pour avoir dirigé le* nouveaux tra- 
vaux de» fortifications de Cnm&tadl. Ite nouveaux bâti- 
ments de guerre vont être construite en Finlande, ou 
stationnent vingt mille honuucs de troupes. Onze canon- 
nière* cuirasser* et surmonter* de tour* centrales sorti- 
ront au printemps des ateliers de Saint-Pétersbourg; 
enfin, sur les bords du Ueuve Amour, il se forme une 
légion composée de Baskirs, de Kaiinoucks et même de 
Chinois, «pour servir, dit la Gazette de Brcslau, le czar 
contre les Anglais et les Français. * 

Le ifeuiteur a publié une correspondance du Mexique. 
Nous avons repris Tampico, non sans avoir échange 
quelques coups de canon. Le général Dohlado continue 
sa résistance dans l'Etat de Guanaxuato,et Juarex à San- 
LuL* de Potosi. Cette correspondance du Jfom/cur dit 
qu'il suffira • de faire marcher deux ou trois mille 
hommes dans la direction de l'iutmeur pour dissoudre 
les derniers débris de* bandes juaristes; mais, de «m 
côté, le maréchal Forey, dan* une lettre qu’il a adressée 
au journal français de Mexico, l'Estafette, déclare ■ que 
vouloir faire pénétrer dan* l'intérieur, pendant cette 
saison de pluies torrentielle», une armée régulière, c'ot . 
l'exposer à une destruction complète par le* maladie» et [ 
par la certitude de laisser artillerie et bag.ig.-s embour- 
bes sur le* routes. » On voit que le correspondant du 
Moniteur et le maréchal Forey ne s'accordent guère. . 
(juant à l'arcbidnc Maximilien, les journaux allemand» I 
persistent à dire qu'il n’accepte pas la couruunc, pendant I 
que le Ménwrtal diplomatique, qui a de* relations avec la 
députation mexicaine, affirme que riuteOtioii du prince 
Cal irrévocablement arrêtée et qu'il régnera à Mémo. 

Le portrait de Jean Sohieski et de sa famille, que nous 
donnons à notre première page, est motive par le» 1 
fête* du jubile pour I* Pologne, qui viennent d'être célé- 
brées avec magnificence à Rome, en mémoire de la 
grande bataille gagnée par le roi de Pologne sur Farinée 
ottomane qui assiégeait Vienne. 

tin sait que cette victoire, remportée le 12 septembre ! 
1(1*3, par trente nulle bumnies, sur une année qui n’en 
comptait pas moins de trois cent mille, sauva la maison j 
dé Habsbourg d'une ruine imminente, assura de ce côte j 


l’avenir de la chrétienté, cl porta à la puissance otto- 
mane un coup dont elle ne s'est pas relevée depuis Ce 
sont là de* souvenirs qu'un reproche avec raison à !'ta- 
ropc, et principalement à l'Autriche, d'avoir oublie*. 

E&mo.vd T eue*. 


COrcmiER DE VOYAGE. 

Faut-il absolument, pour qu'une ville vous plaiw, 
qu'elle ait deux ou trois cent mille habitant*, de* roe» 
tirées au cordeau, «le 15 mètres de large, à chauMti 
macadamisée, bordées de trottoirs et éclairée au gaz: df< 
maisons à six étage* avec portes enchère», bas-relief», 
rinceaux, feston», mascaron» et balcou», toute** de uiénit 
hauteur, percée* de fenêtres régulière», cl'ob&enant un 
irréprochable alignement, comme le* grenadiers à U 
parade? Faut-il qu'on y trouve un opéra, de» bal» pu- 
blics, d«r> omnibus, des petites voitures et des journaux 
du soir; qu’on n'y puisse fuirc un pas sans risquer d oüï 
heurté, coudoyé, éclabousse au visage; qu'on y vuk 
courir par militer» de* gens affairé», agites, préoccupe», 
portant sur leur visage le reflet des dernteres «lépérbt* 
télégraphiques ou la cote de la bourse, et passer par 
centaine», nonchalamment étendues dans de* équipa- 
ges superbes et tapageurs, mesdemoiselles ces dam**, 
crépies à neuf et peintes de frais? S'il n'est point de ville 
habitable à vos yeux sans tout cela, n 'allez pas à Digne, 
chef-lieu du département des Russe»- Alpes. 

Mais si vous ne haïssez pas, ne fût-ce que par goût du 
contraste, une ville de 4,800 âmes, entre montagio» .1 
torrent*, où les rues grimpent, serpentent, dégringoteat 
au grc de leur fantaisie ou suivant le. caprice de» ter- 
rains, où les maisons, de bonnes vieille* maisons modo- 
tes , couverte* de tuiles, montrent presque toute* puur 
la symétrie, les onieiiirnl» frivoles et le badigeon, un 
«ledain philosophique, où les trottoirs sont rarrs, ou If* 
réverbères sont en honneur; une ville que réchauffe le 
le soleil du Midi et que rafraîchit le vent salubre dr« 
Alpes, où les habitant* se laissent tranquillement *im 
comme ont vécu leur* ancêtres, récoltant tout dourera-ru 
leur» amandes, leur* olives et leurs figues, accueillant 
avec prudence le* nouveautés, et convaincus que le 
monde a du temps devant lui et que c’est folie de SC 
trop fatiguer pour l’amour du progrès; si vous êtes 
homme à vous contenter de la politique et de la bwur»e. 
de l'avaut-x cille, si vous aimez la promenade à pied sou* 
des plataur» séculaires, et qu'il ne vous semble pas trop 
lucmotmie d« ne rencontrer sur votre chemin que des 
visage» calmes, de robustes enfants brun* et de» femmes 
satisfaites du teint et de la beauté que le bon Dieu leur a 
donnés, venez vous reposer à Digne, de Lyon, de Mar- 
seille ou de Fans. 

Les géographes vous diront que Digue est arrosé par 
la Blêooc. 

Gcci est vrai quelquefois, mai* pas toujours, lui Biron. . 
de temps en tempe, coule à plein* bord* dans son larjr 
lit, que franchit un pont de neuf arches, et même il n'est 
pas sans exemple quelle vcr*e un peu dan» la nielle; 
mai» souvent aussi elle serait bien embarrassée d'arroser 
quoi que ce soit, tant elle aurait besoin d'être clle-i écic 
arrosée ; bien venu serait alors celui qui lui ferait l'au- 
mône d'un verre d'eau, qu'Alexandro Dumas fils était 
trnlê de faire ù ce pauvre Mauçauaro* qui se meurt tou- 
jours de soif. 

Digne a, tout comme uue autre, sa préfecture, son Tn- 
hunal, sa recette generale, »a direction des douane», 
sa direction des c«>nlribuliuu», sou ingénieur de* ponts 
et chaussée*, enfin tout ce qui constitue ce microcHror 
administratif qu'on appelle un chef-lieu de departement : 
la Franre est une bonne mère, qui a la même tendresse 
pour toute* les villes de son territoire, pour toute* tes 
filles qui se pressent eu sou giron; elle leur distribue la 
fonctionnaire» avec une complète impartialité et uu« 
égale munificence. 

Mais, me dira-t-on, Digne a ses monument* ut se 
curiosité!*, sali» doute? 

— Certes; on vou» montrera le* deux cathédrales : h 
nouvelle et l'ancienne, la place Gassendi, les fontaine* 
les séminaires, la façade de la préfecture et l'hùtul dt 
Pctit-Tari*. 

— Et puis? 

— Comment : u Et puis! » Ab! çà, vous êtes in*atu 
ble. Mai» S'il vous eu faut davantage, eh bien ! on vou 
montrera de vos fenêtres des montagnes, de vraies uion 
tagnes riantes ou sévères, aux pente* douce* ou abrupte..' 
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aux sommet* Couronnés de gazon nu de rochers, et sou- 
vent blanc* «le neige; m'est avis qu'on ne vou* en fera 
pas voir autant à Parts de sitôt, en dépit de» conquêtes 
de la science et de* miracles «le l'industrie. 

Ln nouvelle cathédrale de Oigne *’est donné des airs 
coquets, avec sa façade noire et Manche et les petits 
agréments qui la surmontent; tout y est scrupuleuse- 
ment propre à l'extérieur et à l'intérieur; le dallage re- 
luit comme un miroir, et les voûtes et les piliers sont 
peints à la détrempe de nuances tendres qui égalent la 
piété et sourient à la dévotion. I.a Unir du cl«>itre, une 
vieille tour à l'architecture austère et simple, semble 
tout cto un ce de dominer cette maçonnerie d'hier. I.a 
cloche, suspendue «lans un pavillon de fer, a Pair d'un 
«■israu dans une cage. 

Notre-Dame du Bourg, l'ancienne cathédrale, est un 
vénérable monument construit dan* le style byzantin; 
les proportions en sont harmonieuses et pleines de gran- 
deur; la lumière n'y pénétre que par la ronce et les 
tr«M« fenêtre* «lu sanctuaire, et il y règne ec demi-jour 
mystérieux qui dispose si bien l'Ame aux religieuses 
émotions. Le clocher a été mutilé lors «les guerres de re- 
ligion ; un toit de tuiles remplace l'antique toit de pierre ; 
le* colouncs du portail, qui s’appuyaient sur deux lions, 
sont tombées, et les lions dorment aujourd'hui sur leur 
piédestal, semblables à des sphynx. 

Le Digne du moyeu âge groupait ses maisons autour 
«1«! Notre-Dame ; mais peu à peu la ville s’est éloignée de 
sa vieille église, qui s'élève aujourd'hui, abandonnée et 
solitaire, comme un Adèle témoin du passe. On lui a fait 
l' honneur de la classer parmi les monument* histori- 
-ques; mais les hirondelle* peuvent y nicher sans crainte, 
les architectes et les maçons ne viendront pas de sitôt, 
sans doute, le* déranger. 

A droite de l'autel s'ouvre un petit caveau souter- 
rain : entrez en vous courbant, car c’cst par un soupi- 
rail qu’on y descend plutôt que par une porte; à la 
clarté d'un cierge, voua y verrez, adossé* contre le mur 
«lu fond, «ut couches, quelques squelettes et deux ou 
trois cadavres momifiés; un d'eux est coiffé d'un bonnet 
de prêtre, un autre est vêtu d'une soutane en lambeaux, 
et de» bas noire couvrent encore ses jambe* sèches; il 
c*t éteudu sur un lit d'ossements que vou* rnteudrex 
craquer sou* vos pieds. 

Rien n'était plus facile que «l'ensevelir ce* pauvres 
os et de ranger dans un bel ordre ces morts d'autrefois 
qu'on dirai; jetés là au hasard ; on s on est bien garde... 
par amour du fantastique, je suppose. 

U'S séminaire* de Digne ressemblent A tous les sémi- 
naires. 

La façade de la préfecture, avec scs fausses fenêtres 
trompe-l'œil, se* imitations de brique* d'uu rouge su- 
perbe et ses contre fvçuu» de marbre vert, est tout à lait 
guillerette. 

Le* fontaines ne manquent pas : quelques-unes sont 
gracieuses ; celle dont on aperçoit, à travers l’ombre d'uuc 
avenue de platane*, les colonne* en pleine lumière, e#t 
d'une très-élégante architecture et d'uu charmant effet. 

Gassendi est ne à deux lieue* de Digne, au petit vil- 
lage de Champtercier : avant d'étre professeur royal de 
mathématiques à Taris, il fut prévôt de lu vieille cathé- 
drale abandonnée aujourd'hui. Digne a baptisé de son 
nom sa plus belle place, et la statue de bronze du sa- 
vant, une œuvre excellente, s'élève sur une espèce de 
terrasse entre deux petits jets d'eau point ambitieux. 

Ce ne sont pas le* seul* honneurs que Gassendi ait re- 
çus à Digne : le plus grand café «le la ville s'est place sous 
l'invocation de cct homme illustre. Autant que j'en ai 
pu juger, le parrain a porte bonheur à son filleul. 

Sur la place Gassendi, il y a un hôtel auquel une 
pour de quelques mètre* carré*, ornée de pots de fleurs, 
donne accès, et qui s’appelle l'hôtel du Petit -Ptais. Le 
nom est bien modeste et le loge ne l'c-st pas moins ; 
pourtant l'hôtel du Petit- Paris a une page historique 
dan* se* mémoires; le * mare 1815, l'Empereur, de re- 
tour de Hic d'Elbe, y passa quelques heures. On dit 
qu'il trouva caché* dans un fauteuil de sa chambre des 
papiers contenant les renseignements qui lui étaient né- 
cessaires. In des adjoint*, M. E&tournel, eut avec lui 
un long entretien : « Vou* me plaisez, lui dit l'Empe- 
reur en le congédiant, je vous ferai préfeL p Waterloo 
empêcha Napoléon de tenir sa promesse. M. Estourtiel 
est mort president du tribunal de Barcelonnette. 

Digne a un théâtre. Ne cherchez pas un édiike 8 co- 
lonnes ioniennes ou corinthienne», à péristyle de mar- 
bre, à façade orncc de bas-reliefs et de statues ; vous y 


perdriez votre peine : le tbédtre de Digne est plein «le I 
modestie, et pour ne blesser aucun amour-propre, il a I 
prudemment renoncé aux avantages extérieure. La salle ' 
ne resplendit pa* de l'éclat de l’or et de l'argent ; mai.-i 
il y a des peinture» sur le baldaquin «lu rideau; ce* 
peinture* ne sont ni de l'école romaine, ni de la floren- 
tine, ni de la vénitienne, mais tout simplement de l'é- 
cole de relui qui le* a faites : une école diantrement in- 
dépendante, je vou» jure. On y voit un génie appuyé 
sur une pile d'in-folios ; le premier in-folio p«irtc le nom 
de Racine, le «kuxième celui de Molière, le Iroùzeiuc 
celui de Hcguard, le quatrième relui de Picard; fias de 
nom sur le cinquième. Est-ce à dire qu'aprés Picard au- 
cun auteur dramatique ne mérite d'étre nommé? L'opi- 
nion serait hardie, mai» nullement extraordinaire riiez 
un peintre au dessin aussi fantaisiste, au colon» aussi 
fougueux. I rn- «Icmi-douzainc «le lampe* et autant de 
quinquets font les frais de l'éclairage : tout cela À l'huile 
de schiste. L'huile de schiste donne une belle clarté, 
mai* quelle odeur! 

A l' heure du spectacle, on sonne la cloche pour appe- 
ler le public. 

En ec inonK-nt, la salle est louée à la troupe d'Hyèrcs, 
au prix «h: 30 franc* par représentation. Cette troupe est 
une famille; tous Ira acteur» #ont entre eux parente nu 
alliés. Ce sont de braves gens qui édiflent toute la ville 
par I honncteté de leur conduite et la décence de leurs 
manière*. Il* jouent le drame et le vaudeville, rt quel- 
ques-uns d'eutre eux ne manquent pa» de talent. J'ai 
vu un des premiers sujets remplir le rôle du mari, dan* 

V Ifanurur de la Famille, avec une sensibilité, une délica- 
tesse et un tari que je souhaiterais à beaucoup «l’artistes 
parisiens en vogue au boulevard. 

Jeudi dernier, le spectacle fmi, le directeur *'c*t 
avancé jusqu'au trou du souffleur, a salué l'assemblée 
et a prononce ce* parole*; * Dimanche prochain, l'orches- 
tre jouera, dans l’un des entracte», le quadrille du Pied 
gui r'mw. » 

Au jour dit, le chef-d’œuvre a été exécuté avec une 
verve admirable; le parterre électrise s'est mis de la 
partie, et les voix et les instrumente se sont môle* dons 
un majestueux ensemble : l'enthousiasme a été immense. 

La belle société de Digne se montre assidue aux re- 
présentation*; ne pouvant avoir ce que l’on vomirait, on 
prend ce «juc l’on a; à défaut du Caprice, des HuijuenoU 
ou du Barbier, on s'amuse de Pargeau te Nourrisscur et 
du Pied qui r'mw. 

Digne a eu son apôtre et non saint : ce fut Mgr Char- 
h-s-Krançois-Melchior-bienvenu de Miollis, que Victor 
Hugo a voulu poindre, dans son roman des Misérables, 
sous le nom de l'évêque Myricl. 

Il prit possession du siège épiscopalcn 1805 et eu des- 
cendit volontaire meut en 1835, à l'Age de quatre-vingt- 
cinq ans, lorsque scs forces ne suffire nt plus A son zèle. 

Jamais mémoire ne fut plus vénérée et plus chérie 
que la sienne. Ses vertu» Mut vivante* dans le cœur de 
tous; ce fut l’évéque populaire dans le MDS élevé du 
mot; prononcez son nom, et il n'est personne à Digne qui 
ne *c rappelle aussitôt quelque mol touchant tombe de 
se* lèvres, quelque trait de sa prodigieuse bonté. 

Sa belle vie a été racontée par M. Boudif, chanoine 
théologal, qui fut lié avec lui d'une étroite amitié, dan* 
un discours prononcé sur la tombe du pieux évêque. 

L'abbé Bomlil est un linguiste éminent : il est l'auteur 
d'une grammaire hébraïque, d'un ouvrage sur le* raci- 
ne* latines et d'un autre sur le* racines anglaises. On le 
rencontre souvent sc promenant pensif dan* le» rue* de 
Digne. C'est un grand vieillard, maigre, à la tète né- 
rieuse, douce et modeste , qui n'a pas l'air de se douter 
le moins du monde que les plus savants le citent comme 
une autorite, et qu'il ne tenait qu’à lui de professer au 
Collège de France ou à la Sorbonne , pt dp s'asseoir à 
l'Institut, |*armi les palmes verte». 

Pour mieux louer son ami, M. l’abbé Bondil l'appelle 
souvent à témoigner en quelque sorte pour lui-même, et 
sou discours est rempli d'anecdote* qui peignent à mer- 
veille celui auquel il rendait un derater hommage. 

Lorsqu»- parurent le» deux premiers volumes des Afi- 
térable *, M. de Hibbe, un parent de Mgr de Miollis, écrivit 
une biographie en quelques pages qui renferment de 
curieux détail*. Ainsi sc forme peu à peu, d'après les ré- 
cits des contemporain», la légende aulheqtiquc du bon 
évêque Bienvenu. — Bienvenu! le* noms out parfois 1 
d'heureux hasards. 

Nul ne fut à un plus haut degré l'homme du l’Evan- 
gile. 


Étant simple abbé, il allait un matin faire un caté- 
chisme ; il rencontre un petit berger qui paissait son 
troupeau. C'était un dimanche. — As-tu entendu la 
messe? demande-t-il à l'enfant. — Non, monsieur l'abbé ; 
je ne pouvais laisser là me* bête*. — Eh bien ! va-t-en 
vite à la messe; pendant que tu l'entendras, je garderai 
te* moutons. L'enfant part, et voilà l’abbé de Miollis de- 
venu berger pour une heure. 

Sa parole touchait les cœur*; muis il n'était point 
cloquent. Lorsqu'il confirmait, il commençait toujours 
mil exhortation par ces mots ; ■ Mes enfante, ouvrez la 
porte de votre cœur, ouvrcz-la bien. » Puis, lorsqu'il 
avait appelé te Saint-Esprit ; Fermez- la maintenant, fer- 
iik'z-ld bien , afin que le Saint-Esprit n'en sorte plus. ■> 
Plus d'une fois il eut de belles réparties, et certaines 
saillie* fines et malicieuses devaient un peu surprendre 
ceux qu'il avait habitués à sa naivc bonhomie. On lui 
ameue un jour deux malheureux qui n’osaient sc re- 
commander à sa bonté. Il les accueille avec douceur. 
Qnrlqii’un cependant insinue qu'il serait h propos qu'a - 
vant tout le* denx pécheurs se confessassent. # Com- 
mencez, dit alors Mgr do Miollis & celui qui voulait arrêter 
I clan de «on cœur, commencez par vêtir ces membres 
de Jésus-Christ ; la cnnfessiou viendra ensuite. » 

Une autre fuis, un curé de son diocèse sc plaint à lui de 
l’ennui qui le gagne* d lui demande une paroisse où il 
puisse mieux employer son activité ; « Monsieur le curé, 
répond l'évêque au solliciteur, votre ange gardien n'a 
que vous pour paroisse, et il en a déjà bien assez. » 

Il eut de l'esprit en face d'uu homme dont la présence 
l'ôta souvent à ceux qui eu avaient le plus. 

En 1*1 1, l'Empereur avait réuni le* évêques de France 
et quelques évêque» d'Italie, afin d'obtenir d'eux une 
déclaration qui l'aidât à sortir des embarras que lui sus- 
citait la résistance de Pie Vil à sc* volontés. Napoléon 
entretint Mgr de Digne en particulier, lui fit connaître 
sa pensée et voulut counaitre la sienne. « Sire, répondit 
le prélat, je suis dans l'habitude de ne prendre aucune 
dension importante sans avoir consulté le Saint-Esprit. 
Je vous demande un peu de temps. — Soit, «lit l’Empe- 
reur, vous m'apprendrez demain ce que vous aurez 
résolu.— Le lendemain, Napoléon l'interpelle de nou- 
veau : * Eh bien ! monsieur l'évêque, que vous a dit Je 
Saint-Esprit — Sire, pas ua mot de ce que Votre Majesté 
a bien voulu me dire hier. ■ 

Celui qui parlait ainsi à l'homme auquel on ne résistait 
guère, faisait, dans les derniers temps de son épiscopat, 
se» tournées pastorale* sur un ùnc que tout le pays au- 
rait bien reconnu, alors même que ce» mot» n'auraient 
pas etc écrit* sur la selle en grosses lettres : u Mgr de 
Miollis. • Le doux prélat se plaisait à bénir tou» ceux 
qu’il rencontrait sur son chemin. A cette époque, scs 
yeux étaient affaibli*. Jean -Baptiste, dit-il un jour il son 
domestique qui l'accompagnait, arrête l'âne, que je bé- 
nisse ce* tem tus gens que je vois là-bas. — « Mais, 
Monseigneur, vou» vous trompez, ce que vous voyez ce 
n'est pas de* chrétiens, mai* bien «le* bœuf» et de* va- 
ches. — Eb bien! n’importe, Jean-Baptiste, arrête tou- 
ours Fine, que je bénisse le* bête* du bon Dieu. • 

Mgr de Miollis avait écrit dans sou testament ; a. Que 
mes funérailles soient sans appareil, qu'il u’y ait ni ten- 
ture», ni écusson, ui armoiries... qu'une simple pierre 
sépulcrale couvre le lieu de ma répulturc, et qu'il n’y 
ait d'épitaphe queccs mots: Orale pro ta. Je compte qu’il 
ne sera pas question de moi dans la chaire de vérité. » 
La reconnaissance publique lit à Mgr Bienvenu de 
plus magnifiques funérailles que n'en aurait pu ordonner 
le cérémonial officiel qui effrayait son humilité. Les ha- 
bitants de tou* le* villages «te la montagne et de la plaine 
suivirent la dépouille de leur évêque; de» are» de triom- 
phe furent élevés sur le passage du cortège ; les maison», 
couverte 1 * de draperie» jusqu'au dernier étage, étaient 
ornées de guirlande* et de fleur*; la foule arracha le» 
tenture* du char funèbre et s’en partagea le» lam- 
beaux. 

Parmi les inscription* qui rappelaient l'inépuisable 
charité de Mgr de Miollis, ou Ibait celle-ci : Ewric/Ucs 
akbat, Mulisque vestiment'i y rtrbeUU. « Il nourrissait ceux 
qui avaient faim et vétissait ceux qui étaient nu». » 

Pour économiser quelque» sou* afin de vêtir ceux qui 
étaient nu», le saint homme, quand il avait été nommé 
evéque, avait fait teindre en violet sa soutane nuire de 
curé. 

X. Fumier. 
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IIOI.HSLA.*' KOLY87.KÜ. 

liolcslas Kolxsxko est né, en I xll'.l , d.iu.-t le gouvi-r* 
nement de kowno, de purciiLs aisé». Après avoir com- 
mence ses étude* Han* le IjCCC de Kovrno, il les 
continua à l'Université île Moscou, où il fui un tic* 
instigateurs du mouvement qui y éclata en Irtft'J. Il 
s'agissait, on w le rappelle, d'une mesure prise par 
l'autorité pour faire payer tous les étudiant* pauvres, 
exempts jusqu'alors de tout payement; mesure qui 
obligeait neervunrcmeiil les etudiants pauvres ü quit- 
ter ri'niversité. Ils prulolercnt, et knlyszko, à leur 
tête, par une adresse; les signataires de l'adresse fu- 
rent Condamnés à l'exil en Silierie , mai» kolvwko 
parvint ii se sauver à l'étranger. 

Il arriva ru Italie à l'époque où se formait à Gènes 
le premier noyau de lecule militaire polonaise, qui 
a fourni depuis Uni il'iutrepidcs défendeur* ii la Polo- 
gne. kolyszko entra â cette école, dont il sortit au pr»- 
mier appel aux ojmcs; il quitta l'Italie pour voler en 
Pologne, ou il forma un dilarliniunt, qui, lue a qi e 
peu nombreux, se lit remarquer par son intrépidité 
et fit essuyer plusieurs défaites aux Musses. 



DOUSLVS auLYS/fc'l. 


Mao au roinmenreiiieut de juin, surpris ç,l en- 
tour»*, dans les environs de Pqniçwin. uor de* furers 
l»i»*n supérieures, kolyszko dut battre en retraite un 
1rs siens, rt, grièvement tressé , il tomba au pouv«ér 
de l'ennrmi. 

Faut-il rappeler ici la tri été fln «le cette carrière 
-i curto et si noblement remplie? Fapt-il rappeler 
aussi avec quelle férocité les Russes ont trgilç leur 
victime ?Bolctlitt Kolysrkp a <-tepcinluii\Llna f leH ju*n, 
•par l'ordre de JlourawidT. 

#. C 


ixAiomrioV 

4* n 

STATl'E ME JACQU ES \>\N AMÎKNÊUtë. 

Jacques Van Artrvclde naquit à Gapd, vçp»"l2*t, 
d'une famille noldo descendant des anciens châtelains 
de Garni. Il fut envoyé dès sa plus tendre jeunesse à 
la cour de France, où il rrcut une éducation digne 
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de m naissance, il prit les ar- 
me* et *e fit distinguer dans 
plusieurs tournois; esprit vif 
et pénétrant, rseur a nie lit et 
désireux d'apprendre, recher- 
che des grands |iour scs nobles 
aspirations, des bourgiws , 
pour son affabilité et la bonté 
de son caractère, possédant 
en germe les qualités qui de- 
vaient se montrer plus tard 
d'une manière si brillante , 
homme énergique, hardi, en- 
treprenant, doue de cette élo- 
quence persuasive qui en- 
traîne les masses, admis dans 
I intimité de |a«ii» le lliitin. 
qui le nomma son valet de. la 
fruiterie, rien tifc'4iii iiuui(|oa 
pour s'clevçrji nne posi- 
tion éniiutiitc & la mur de 
France. 

Le* voyage* qui! entreprit 
complétèrent mii mlue.ibnn dé 
gentilhomme. A Fige dé viugt 
an», il suivifWnhilt .Otaries 
de Valois. daus sfimjfcpédttum 
en Italie et ftfo ifo Rho- 
des, assiégée par 1.* tarai 
(1313], et s'inifiaVnM au un" 
lier de la guerre. Sun re- 
tour à Gand eut lieu lorsque 
la guerre éclata, vers I31fl f 
entre les Français et tes Fia 
maodv 

Eu 1337, Gohler le Chur- 
truisiu ayant été arrêté et jeté 
en prison par les ordres de 
Louis de Xcvers, le mecou- 
teiitcmcut devint général à 
Gand. Jacques N au Artevelde 
avait dit au peuple que s'il 
voulait suivre «un conseil, 
être bien avec la France rl 
1 Angleterre, la Flandre pou- 
vait espérer des jours meil- 
leurs. 

Le 27 décembre 1337, une 
assemble? generale fut tenue 
a la là. Van Artevelde 

déclara, en présence îles olli- 
cirrs dp comte de Xcvers, que 
la commune le pouvait plus 


' 


ganlrr le serment d’ubéts- 
sancr, à moins de périr de 
misère. Van Artevelde avait, 
en relie occasion, produit sur 
le peuple une impression telle 
que la commune courut aux 
armes, entoura le Imurgcois 
menacé et le porta en triomphe 
jusqu'à sa demeure. 

Quelque temps après, la 
commune se rassembla et 
nomma rinq capitaine» (Aoo/tf- 
nvom). Jacques Vau Artevelde 
fut élu capitaine du quartier 
Saint-Jean rt chef des quatre 
autres ; Il jura de défendre 
jusqu’à la mort les intérêts 
du pouph- et protiuiica ces pa- 
role* diineuréps célébrés : 
■ Quand vous nie verre* bâtir 
« une grande maison ou ina- 
s lier mes filles • de riche* 
t srignetu», ne vou» lier plus 
• à moi, et dites que je suis 
a changé. * 

Grâce à Van Artevelde, les 
Gantois purent conclure avec 
Renaud de Gmddi-c un traité 
par lequel ils obtinrent la 

permissf.in de «'approvisionner 
de lame en Angleterre. 

Le 21 mars, ou apprit, à 
Gand, que le chevalier Goliier 
le Courlroisiu avait été dé- 
capité au château de Rupel- 
niotide, rt qnr le Pajie avait 
mis la Flandre eu interdit. 
Déjà les troupes françaises sc 
montraient sur les frontiè- 
res, 1rs lioldes, et ceux du 
parti de la Lys sYtaicnt re- 
tranchés dans la ville forte 
de Biewliot. Van Artevelde, 
à la téle de la milice ganbii*r, 
1rs battit. De* négociation* 
curent lieu, rt il fut dé- 
ridé que les communes res- 
teraient neutres , mais que 
le comté et ses nobles pou- 
vaient «r ranger snus la ban- 
nière du mi de France. Ce 
traité fut approuve par ce der- 
nier et par le mi Edouard 
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d' Angleterre. Mais à peine la ratitiratinn par le prince 
anglais était-elle connue, qu'on reçut la nouvelle qu’Ê- 
dou&rd se dirigeait vers les cèles de la Flandre à la 
tète d’une (lotte formidable. Van ArtcTclde, sans ba- 
lancer, se met à la tète des milices flamandes, marrlte 
vers l'Ecluse, déclare au monarque anglais qu'il le re- 
garde comme IViinemi de la Flandre s'il aborde sur ses 
côtes. Edouard, votant à quel homme il avait affaire, tll 
rode vers Anvers. 

Par son énergie et son courage, le capitaine gantois 
avait rendu la force à la patrie et n'attendait plus que 
le moment favorable pour exécuter le grand plan qu’il 
avait conçu. U Ut connaître au roi de France que la 
Flandre ne resterait plu* sous son obéissance s’il ne 
rendait le* villes de Lille, Douay et Orehies. Le 1 1 no- 
vembre 1330, il plaida sa cause à Bruxelles avec les 
députés des villes, au milieu de rassemblée de* alliés du 
roi Edouard ; c’est là que le génie politique du grand 
homme bnlla dans tout son éclat, c'est là qu’il breui les 
liens religieux et politiques qni liaient son pays à l’é- 
tranger, c'est là qu'il établit le traite d'alliance entre la 
Flandre et le Brabant, qui peut être regardé comme 
l'exécution de son plus vaste projet. Le Congrès de 
Bruxelles, dont l’idée première et la résolution furent 
inspirées par Van Artevclde, est là pour prouver que cet 
homme n'était pas un démagogue d'un jour, mais qu’il 
était à cette époque ce que l'on a nommé plus tard un 
homme d'Etat. Le traité entre la Flandre et le Brabant, 
signé par sept villes et quarante seigneurs de chaque 
pays, stipulait que le commerce entre les deui pro- 
vinces serait libre, qu'on ne ferait plus usage que 
d’une seule et même monnaie, que chaque fois qu'il 
s’élèverait une difficulté entre les villes, on nYniploie- 
rait jamais les armes, mais un conseil composé de 
doute personnes, savoir : quatre conseillers, deux che- 
valiers et six autres personnes élues à Louvain, An- 
vers, Bruxelles, Gand, Ypres et Bruges. Trois as- 
semblées devaient avoir lieu par an, dan* IrsquHIr* les 
député* proposeraient tes changements et améliorations à 
introduire. 

L'astre de Van Artevclde brillait dan» tout son éclat. 
Il gouvernait la Flandre entière par son influence ; dans 
toutes ses relations, la conduite de notre héros fut pleine 
de patriotisme. Sachant que le bonheur de la Flandre 
dépendait de l'industrie de ses habitant», il cherchait à 
l'augmenter en veillant & l'achèvement des travaux de la 
Lieue, qui devait donner à la ville de Gand, par l'Ain - 
mcrsvliet ou l'Écluse, des communications directes avec 
la mer. 

U avait mené la commune sur te champ de bataille, il 
l’avait fait respecter au dehors; une ère nouvelle Cou- 
vrait. Il travailla sans relâche à la réorganisation à l'in- 
térieur; mais trop d'éléments de discorde germaient 
dans le pays, pour qu'il y eût possibilité de créer une 
unité gouvernementale. Le parti des Lys loi avait juré 
une haine éternelle ; des rivalités sanglante* existaient 
entre les cités industrielles; chaque métier faisait un 
corps indépendant de la ville, comme chaque ville dans 
le pays. 

Depiu* longtemps une haine implacable existait entre 
le» foulons et les petite métiers, d'une part, et lr» tisse- 
rands de l'autre. Le 2 mai I34B, un combat sanglant eut 
lieu sur le marché du Vendredi; 1,500 foulons y dirent 
massacrés, les autres bannis. Van Artevclde avait été 
favorable aux tisserands, l'anarchie se répandit dans 
tout le pays; à Bruges et à Ypres, ks rivalités en- 
tre lus métiers devenaient de jour en jour plus mena- 
çantes. 

Les troi* grande* cités de la Flandre opprimaient les 
petites villes. Fatigué de rencontrer des obstacles qui <u_- 
multipliaient journellement, le iluuuert comprit qu'il 
était impossible de gouverner sans priucc. Il tourna ses 
regards vers le jeune prince de Galles, fils d'Edouard; 
le S juillet 134:;, Edouard aborda avec sa flotte à l'Ecluse. 
Vau Artevclde vint le rejoindre, et ils arrêtèrent en- 
semble les moyen* à employer pour faire monter lu 
prince de Galles sur le trône. Les ennemis de Van Ar- 
tevclde profitèrent de son absence pour exciter le peu- 
ple; on murmura, on l'accusa hautement de vouloir 
déshériter le comte légitime , de vouloir remplacer l'an- 
cienne dynastie de* priuces flamands par une nouvelle. 
Van Artevclde revint à Gand pour exposer aux Etats de 
Flandre les intentions d'Edouard ; à son entrée ca ville, 
il rencontra partout des visages mornes et courroucés. 
Pendant la uuit, une troupe de tisserands cerna sa de - j 
meure, et le sauveur de la Flandre fut assassine avec j 


dix de se* partisans, au moment où il voulut s’échapper ! 
par une porte dérobée. 

La mort de Vau Artevclde fut une calamité publique 
pour la patrie ; il expira sou» le fer d'un tMMin, sans I 
avoir acrompli l'œuvre à laquelle il s’était voué. La 
Flandre cependant garda des traces üicITaçabirs du génie 
■lu grand capitaine. Pendant son gouvernement, le peu- 
ple s’éleva dan* les trois grandes villes qui dominaient 
le reste de la Flandre, le rumuB-rce et l'industrie se ri- , 
levèrent de leur chute et parvinrent au plus haut point 
de |œo*|vêritc. 

Ijcs fete* organisées pour célébrer l'inauguration de ! 
la statue du fameux tribun sont splendide* : à l’heure 
qu'il «t, Gand offre l'aspect le plu* animé, le plus pit- 
toresque que l’on puisse voir. Le* maison* sont tapis- 
sées de fleurs, de verdure, d cCUWOn* cl it'nnflanime*. 
Le drapeau national flotte à toute-* les fenêtres, les 
nies regorgent de curieux. Il l'entre pas dans le cadre 
de cette correspondance de donner une narration com- 
plète de toutes ce» fête* rl réjouissance*, de vous dn-rire ; 
le* décorations multiples, si variées, qui ornent toutes 
le* rue* de la ville. La place du marché du Vendredi, 
ou t'élève la statue, a reçu une dérnration magnifique, 
grâce aux efforts multiples et à l'esprit ingénieux de 
M. l’architecte Duermael. La statue colossale que la Bel - 
gique reconnaissante élève à Jacques Van Artevclde, 
dont je vous transmets la reproduction photographier, 
est due au ri*cau de M. de Vigne-4)uyo, C’eut une œuvre 
d'art rvmarqiiahlr . pleine de mérite dans le* détail», 
très-noble d'attitude, et vraiment monumentale d'as- 
pect; elle a quatre mètre* de hauteur. L'ageucemeiit 
de la statue c»t tel, qu’elle offre de tous le* côte* 
des ligues agréables à l’œil; par derrière même, l’u- 
niformité des plis du manteau est heureusement rom- 
pue par l’arrêt de ce* plis au sommet de Féru sur le 
quel ArU-velde a la main posée. LVcucil de l'œuvre-, 
à laquelle l'artiste a travaillé trois ans, était un effet 
théâtral ut forcé; il nous semble évité : il y a dan» 
la statue une force et une noblesse assez exemptes d'af- 
fectation. Le piédestal, orné des écusson* de» métiers 
aux angle», est en trois partir* : k soubassement, ex- 
haussé de quelques marche*; une base dont les coins 
port» nt quatre lions héraldique* adossé* au piédestal pro- 
prement dit, et enfin le joeitesL’il même avec la statue. 
Ces trois parties sont en retraite l’une sur l’autre, se- 
lon la règle naturelle et les proportions ordinaires. 
Une belle grille gothique, ornée de candélabres du 
même style, entoure la statue et complète l’œuvre, 
qui est la première statue monumentale dont Gand est 
dotée. 

L uc cantate dont le* paroles flamandes sont ducs au 
poète populaire, M. Napoléon Destanherg, et la musique 
à M. Aug. Gcvaert, — deux enfante de Gand qui jouissent 
tous les deux d'une réputation justement méritée, — acte 
exécutée, au moment de l’inauguration de la statue, 
par 700 chanteurs et 500 instrumentistes. Les frics 
ont été rehaussée*» par la présence de la famille 
nivale belge , et celle d'une foule de savante et 
d'hommes illustres accourus de tous les côtés pour 
assister à la deuxième session du Cotajres interna- 
fir./w/ pour k p rog r ès <k* m'mm wfl'dg . lui ville ih 
Gand a fait à ses luîtes une réception, une hospitalité 
splendides. Les fêtes ont duré huit jours. Exposition de 
fruits; fête fédérative des travailleur* décorés, con- 
certe, buis, banquets, nrilt, représentations drama- 
tiques gratuites, bals populaires, fête vénitienne, il- 
lumination générale de la ville ; tel est le nie nu de 
ce que l'antique et célèbre ville de Gand a offert, 
pendant une semaine, à la foule qui affluait dans scs 
murs. 

Gustave Lunuie. 


ISAll/UR ATIOS 


CHEMIN DE FER DE L0R1EHT A QUIMPER. 

Il y a cinq ans, à l'inauguration du chemin de fer de 
Paris à Benne», il nous a été donné du voir Mgr Saint- 
Marc, archevêque de cette dernière ville, répandre* *ur 
tes locomotives une bénédiction qui ressemblait assez à 
un anathème. Tremblant de voir aux prises l’antique foi 
bretonne et les invention» du siècle, le prélat ne 
craignit pas de dire à la machine mugissante à scs 
pieds : — Vu de refrù, Saturais! 


S'en aller, reculer, lui, ce demon du chemin de fcr 

qui dit partout et quand même : mardi»*! marehe! 

Impossible' Au lieu d'une artère, il en a ouvert iWm 
en Bretagne. La Compagnie duricans s’est emparée du 
littoral sud, la Compagnie de F Ouest a pris pour Hk le 
littoral nord, et voilà ce double chemin qui étreint au- 
jourd’hui la Uretairne dan» h-s deux bras de fer! 

O n’est qu«- de nos jours que la vieille Armorique 
réellement atteinte. Lx ligne de la Bretagne breton liant* 
va de Vanne» à Sainl-Brieue, et, au nord comme au sud. 
celte ligne est aujourd'hui traversée. 

Le chemin de soixante-cinq kilomètres, qui va de Lo- 
rient à u.iunpcr, et qu’on a inauguré le R courant, ouïr 
la poétique région ehn ,lée par le poète emu de Mon», 
Voici le Srorff, le Léti, les dolmens, les nn-u-hir* «-tir* 
joyeux pardons, et les champ* de blé noir, et kslutlim 
de Sracr, cl le foyer des légende* merveilleuse* ! 

Aussi vous avn vu avec quel serrement de cœur le» 
vieux Bretons ont vu arriver le Jour du mariage du che- 
min de frr et «le la liasse Bretagne. Il* Font annotuv 
à la façon de Taupiu. dans bimu de Lyt : ■ J'ai la duu- 
lourde vous annoncer mou mariage avec J| ,lr Aurore, 
ou s*.* réunira à la maison mortuaire. » 

Il ne faut pourtant pas s'imaginer que ce soient là le» 
sentiments de tous le* Breton*. La Bretagne aitcud, de- 
puis bien longtemps, l'ouverture de ses deux lignes, et. 
quant à son esprit, nous on trouvons l'heureuse expns- 
sioii dan* une paésie qui nous est adresser par un des*» 
dignes représentants, M. Jule* Allard, qui salue connut 
une fete ('inauguration des chemins de fer bretons. 

Vola, te# épi» sont mur*; aiguise ta faucille. 

Ht prends enfin ton rang dans la grande Camille. 

L'esprit «le* temps nouveaux vient éclairer la foi ; 

Le rail, serpent de fer. trompant ta défiance, 

Posa- t* donner le* fruits de l'arbre de science 
Se glisse jusipia toi I 

C’est à (Juimprrlé, la principale ville traversée par It 
lioiivclk ligne, avant d'armer à i,iuiu-;*T, que vivait h 
célèbre Mathunn, dont le hautbois magique a fait dan- 
ser toute la Bretagne. Pendant trente an*, ce joyeux nx- 
in-tricr du village, qui était avctlgk, a répandu sur knHi** 
les fêtes bretonne* le» encluntenient* de sa rausiqih- 
dausante. Le* l'int «s célèbres, le* beaux miritgr?, 4r< 
grandes cérémonie* le voyaient arriver coudait par Jexn, 
*<>n fidèle Achat*.*, qui Jouait, lui, du biniou juliunal. 
C’est ce Mathunu qui vint jouer aux représcntatkios de 
la CliAerie des Généré, et Paris, qui Fa entendu, a du- 
Iciireusement applaudi en lui un véritable artiste. Il est 
mort, il y a quelques années, et la Bretagne a perdu 

dernier barde. 

La station dr (jllilDpfrlc présent*' un ouvrage d'art 
a*M-r remarquable: c’est le viaduc ronstmit sur le Leti. 
par M. B. Morandiere, ingénieur en chef de ce réseau. 
I.i- viaduc est construit en granit, taillé en petite moel- 
lon* parementr-», d'un aspect rustique très-élégant. Il k 
compose de sept arehes de qniiue mètres d’ouverture, et 
présente une luugucur totale de cent cinquante-six mi- 
tres. Cest un beau travail. 

C’est iiHtiirelkmeiit à Oiiim|>cr que se donnaient l« 
fêles et les réjouissances de l'inauguration. La vieille 
cité bretonne n'est plus qu’à dix-sept heures de Paris. 
L'étranger a pu voir par là 1rs vrais type# bretons, le» 
larges braie», les longs cheveux et ces pittoresques cos- 
tumes de femme» qui varient dans tous le* cantons. Avec 
ses mœurs si originales, la Bretagne peut accueillir le* 
chemin* de fer MiU trembler ; elle a résisté à César, cl le 
monde mina in u'a pu entamer le vieux sol de l'Armo- 
rique. Elle laissera passer les locomotives; elle #Vn 
senira, tout en disant longtemps encore avec Bn- 
zeux : 

Oh ! nous ne somme* pi* les derniers de* Bretons ; 

Le» chanson* d'autrefois, toujours nous les chantons ; 

Le vieux sang de tes fils coule encore dan* uos veines. 

O terre de granit recouverte de chênes 1 

Il cmu Cotte. 


CSE VISITE A LA GRANDE-CHARTREUSE. 

A six lieues de Voiron, petite ville* du departement de 
l'Isère, et apres avoir suivi une belle route creusce à 
travers le* rucher», on arrive au bourg de Saint-Lau- 
rent du Pont, près duquel se trouvait, il j a peu de 
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temps encore, l.t frontière «le France et d<! Savoie. C'est I priété nationale par suite de ta Révolution de I7R9), la 
là que commence ce qu'on appelle les montagnes de ! route préseiite bien rarement l'espace suffisant pour que 
la Grande-Chartreuse. Tout le monde sait que celle ■ deux voilure», mf:me très-étroites et très-légères, comme 
appellation leur a été donnée en souvenir du munas- j celles dont on se sert pour l'ascension, puissent passer 
tere célèbre que saint Bruno est venu fonder dans ces de front. Autsi, les chevaux de montagucs. destinés « 
lieux sauvages , à la. fin du onzième siècle. Ce mouas- transporter les touristes au monastère, partent-ils des 
tère, qui a servi de type à toutes les chartreuses ôta- colliers munis de clochettes retentissantes et leurs con- 
Uics dans te* diverses contrées de l'Europe, est resté ducteurs, qui marchent à pied à leurs côtés, ont-ils soin 
d'ailleurs en possession, jusqu'à nos jours, d’une véri- de faire claquer énergiquement leurs fouets, afin depré- 
uble suprématie sur tous les établissements qui suivent venir, autant que possible, toute rencontre dans les 
la règle austère de saint Bruno , et c'est à la Grande- endroits périlleux : car il serait aussi impossible de reçu- 
Chartreuse que résidé le général de l'ordre, comme 1er en montant qu'en descendant. On a dû d'ailleurs, 
cVst aussi là qu'il est élu. sur plusieurs points, indépendamment de ce qu'on pour- 

Depuis la fin du mois de mai jusqu’au commence- rail appeler .des gares d'évitement, creuser des ïuwiré.v 
ment du mois d'octobre, un nombre considérable de dans le roc, afin de frayer un passage plus sûr aux 
voyageurs se rendent chaque jour en pèlerinage à la piétons et aux voitures. 

Grande-Chartreuse, les uns pour contempler le dernier Un certain nombre de pèlerins prêtèrent l axcension à 
asile que l'ascétisme et la vie contemplative aient con- j pied et se munùwenl a-wer habituellement, dans ce cas, 
serve en France, à la suite de toutes les révolutions qui de ces grand* bâtons dont se servent bu montagnards en 
sont venu» ébranler la foi de nos pères; Ica autres. Suisse, et qu'on voit dans l'opéra de Guillaume Tell: 
pour visiter un site de l'aspect le plus pittoresque qu'il ! d'autres se hasardent à gravir la montagne à do* de 
sait possible d'imaginer, un de ces sites à la fois remplis I mulet. Le point capital est de te mettre en route assez à 
d'horreur et de magnificence , commif on en rencontre temps pour arriver au but avant la nuit close, 
à peine l'équivalent dans le* montagnes de la Suisse ou Après trois heures environ d'une ascension qu'ont sin- 
de notre Auvergne, si poétique et si peu connue. | gulièrcraenl abrégée les accidents multipliés de la route. 

C'est aux portes de Saint-Laurent du Pont que prend ' la beauté de» sites, les propos des guides et les émotions 
naissance cette gorge d'un aspect si sombre et si gran- mêmes (car il a fallu mettre pied à terre en plus d'un 
diose et d’une végétation *i luxuriante-, sur les flancs endroit dangereux), on arrive au terme du voyage, 
de laquelle saint Bruno avait planté son monastère , au Pourtant, ce n'est qu'au moment d'en toucher en quel- 
milieu des ours, des loups et des oiseaux dr proie, alors que sorte les mur», que le monastère apparaît dans toute 
les seuls hôtes de cette solitude presque inaccessible, sa splendeur, comme ces châteaux enchantés des contes 
Aujourd'hui encore, il ne faut pas moins de trois heures des fées, dont les descriptions ont bercé notre enfance, 
de marche pour arriver à la Grande-Chartreuse , bien Et, par le fait, n' est-ce pas une merveilleuse féerie que 
quelle ne soit guère située à plus de mille mètres au- d’avoir à contempler, en plein ni* siècle, dans le plus 
dessus du niveau de la mer; mais les cimes des rochers , parfait état de conservation, et comme si la baguette qui 
qui surplombent le couvent et décrivent à l'entour une avait touché le château de la Belle au bois dormant 
«■rie d’ amphithéâtre à gradins de géants, sc trouvent nctait pas encore déshéritée de son magique pouvoir, le 
placées à deux mille mètre* d élévation au-dessus du | plu* fameux peut-être, comme le plus eurieu; de tous 
menu- niveau. i les monastères dont la France ait été jalonnée au temps 

La route étroite et escarpée qui conduit au monastère j jadis? Elle est là devant vous, cette forteresse de la foi 
est, depuis quelques années, devenue accessible aux | catholique, où les ausiériG-s de la règle monastique la 
voitures, mai» non sans de grande* difficultés, et parfui* plus sévère qui soit au monde ont effrayé tant de fiers 
même de grands dangers, l’as une saison ne se passe «an* | courages, au temps où no* père* avaient même «u«i 
qu'on n'ait à enregistrer quelque accident ou quelque celui-là. Elle est là avec ses clochers, ses tourelles, ses 
catastrophe. Cette route serpente le long des flanc* de , clocheton*, ses croix flamboyantes, ou plutôt e'est le 
li gorge , au moyen d’une corniche creusée dans les | moyen Ige tout entier qui est là debout avec ses naïves 
rtebers , au-dé*»u* de précipices d'une grande profon- j croyances, scs mœurs rude* et simple*, et *a sombre 
<kur, où l'on entend mugir les torrents, et ou il se poésie, derrière cet amas do constructions, appartenant 
forme incessamment des cascades , dont le bruit sole n- ! à tou* les styles d’architecture comme à toutes les é po- 
nd semble devoir étouffer jusqu'au cri du voyageur j ques de l'histoire. 

qu'un faux pas ou un moment d'inattention précipite- | Cependant, sur l'invitation de* guides, om s‘e*t appro- 
raient dans l'ablmc béant sous scs pieds. ehé de la porte massive du couvent, et si un trouble 

Les montagnards de la Savoie et du haut Dauphiné religieux ne s'est pas emparé de vous, en entendant 

donnent aux torrents dont nous venons de parler le tinter la cloche que votre main vient d'agiter, tout au 
nom de Guier, et ils les appellent tantôt Guièr mort, moins vous sera-t-il difficile d'échapper à l'obsession de 
tantôt Gu t er vif. tous tes souvenir* que ce tintement solennel vient d'ére- 

Ce qui tempère singulièrement le caractère sauvage quer dan* l'imagination, pour peu que les roman* de 

et souvent plein d'effroi des lieux où s'accomplit l'ascen- ; Walter Scott ou les mélodies du Corn/* Ory et de la Fin o- 
noit de la Grande -Chartreuse, c'c*t une végétation vrai- rite y aient laissé quelques trace» non encore effacée*, 
nent merveilleuse, et en face de laquelle l'esprit ne Quelques instant* se passeul, le temps necessaire pour 
p-ut «empêcher d'évoquer instantanément tout ce que ; procéder à une reconnaissance à travers les fente* des 
k» voyageurs ont raconté sur le* forêts du Nonvcau j meurtrières ; vous entendez le grincement de la def dan* 
Monde. On voit s'élancer en amphithéâtre, depuis le I une serrure de grand modèle; la porte massive roule 
funl de la gorge jusqu'à de* hauteurs incommensurable*, j sur scs gond*, puis un frère lai, vêtu d'une robe de bure 
tÆtes les essences d'arbres des plus riches forêts de la j brune, surmontée d'un capuchon de même étoffe, et 
France, depuis le chêne et le frêne jusqu'au pin des 1 tenant à la main, comme l'apôtre saint Pierre, un trous- 
Alpes. Rien ne saurait donner une idée du splendide j seau de clefs ante-diluviennes, apparaît devant vous, et 
feuillage et du port majestueux de ces géant* séculaire* I après vous avoir salué profondément, se met en devoir 
qui baignent leurs pieds dans Icb torrents incessamment I d'accomplir une nouvelle inspection de votre personne, 
rafraîchis par le contact des neiges étemelles, pendant I Cette inspection a pour objet de s'assurer que vopan’ap- 
que leur* têtes altière* t'tn vont , montant toujours , parleriez point à celte moitié du genre humain dont la 
jusqu’à ce qu'elles aient rencontré le soleil , dont les , Genèse a appris aux bon* chartreux à sc méfier, et 
rayon* filtrent amoureusement à travers les échancrure* que le prudent saint Bruno a sévèrement consignée à la 
des rochers. porte de son monastère. Les femme* qui seraient tentées 

Il n'c« pas moins difficile d'exprimer l'effet que pro- de s'associer aux fatigue* et aux périls d’une ascension 
duisent ce* mêmes rochers, dont les arête* de basalte nia Grande-Chartreuse «ont prévenues que, comme le 
et de granit se dressent à l'arrière-plan de la forêt, prophète Moïse, «Iles ne verront que de loin la terre 
affectant les formes les plus étranges. Ici l'on croirait promise. ^Seulement, dans leur ingénieuse prévoyance, 
voir d'immenses buffets d’orgue, là une citadelle crê- les religieux ont fait édifier, depuis un certain nombre 
nelcc avec se* tours avancées et se* mâchicoulis , plu* d'années, à cinquante pas «le leur monastère, une petite 
loin une cathédrale avec ses contre fort*. maison conventuelle, desservie par de* sœurs de la Pro- 

U roule, bien qu'on s’attache constamment à l'amê- videnee, et où l'hospitalité est acquis* aux pèlerines, à 
liorer (non pas tant dans l'intérêt des touristes, désireux l'exclusion des pèlerins, bien entendu. Il parait d'ail- 
de visiter la Grande-Chartreuse, que dans celui de l'ad- leur* bien avéré que le comte Ory, de libertine mémoire, 
mimstralion de* forêts, qui trouve de grandes ressources n'a pas laissé un seul émule en France, depuis la dispa- 
dans l'exploitation de ces beaux , arbres, devenus pro- rition du célèbre couvent de Faremouticrs. 


Dès que le frère lai est bien convaincu qu’il n'est pa« 
en présence d’une fille d’ETc, il fie met en devoir douvrir 
la grille du monastère. Dorénavant, b* porche est franchi, 
et vous vous trouvez au milieu d'une cour immense, en- 
vahie par l’herbe, et de chnqiie côté de laquelle rst uu 
vaste bassin circulaire rempli d’eau. Devant vous se 
dresse, avec ses deux avant-corps, l'un des nombreux 
bâtiments dont se compose la Grande-Chartreuse. Ce 
bâtiment, de forme rectangulaire, est surmonté d'une 
haut* toiture en ardoises, presque perpendiculaire, 
comme on en voit «>ncore à Paris, à la place Royale, toi- 
tures qui ressemblent à de grands cercueils recouverts 
de drap noir. Il parait que cette construction remonte à 
la première partie du règne de Louis XIV, époque à 
laquelle le monastère ayant été incendié, il a fallu le 
rcédificr en grande partie. 

Au surplus, «*n voyant cette agglomération de bâtiments 
de tout genre et de toutes les époques, où la pierre, le 
fer ci la charpente ont été employés dans des propor- 
tions suffisantes pour la construction d'une ville , en se 
rappelant toutes les difficultés de la route que l'on vient 
de parcourir, on est porté à se demander si le spectacle 
qu'on a sous les yeux n’a pas quelque chose de surna- 
turel, et si nos bons aïeux n'ont pas dû croire que 
c'était la main de* anges, bien plutôt que celle de* 
homme*, qui avait pu transporter dans cette solitude 
sauvage, à travers les rochers et les torrents, tous les 
matériaux nécessaires pour édiGer la demeure des disci- 
ple* de saint Bruno. 

On a franchi le porche, on a franchi la grande cour : 
une porte est ouverte sous le cadran de l'horloge. En- 
trons sous la voûte, et bientôt ihm» pourrons pénétrer 
dan» une grande salle lambrissée de chêne, à solives 
apparentes- C’est là que se tient le frère hôtelier, revêtu 
du costume traditionnel de son ordre : froc et scapulaire 
blancs, la tète nue et rasée, avec un mince cercle «le 
cheveux formant couronne et une barbe mûre à faire 
envie à un capucin. C'est le frère Gérosyme, qui a succédé 
depuis quelque temps, dans cette importante fonction, 
au frère ^an-Mario, dont le nom a été célèbre dans 
toute U chrétienté. Car le pèlerinage de lu Grande-Char- 
treuse n’est pas seulement en honneur dans le midi de 
la France; ou y vient de tous les points du globe, et U 
n'est pxs rare, dans la belle saison, qui sc prolonge 
jusqu'à une époque a avancée de l'automne, sous le 
beau climat «lu Dauphiné, de compter en uu seul jour 
plu* «le cent pèlerins ou pèlerines, qui viennent à Saint- 
Laurent du l’ont faire l'ascension de la montagne sainte. 

Revenons au frère Gérosyme. C'ert un religieux jeune 
encore, de taille moyenne, et dont la physionomie, pleine 
à la fois de finesse et de bonne humeur, dissipe tout 
d'abord les pensées un peu sombres qui ont pu vous 
assaillir en entrant dans le monastère. Après vous avoir 
deinatulé fort courtoi«cuicnt à qui il a l'honneur de 
parier, le frère Gérosyme ne manque pas de vous inviter 
à passer au réfectoire, où vous attend, par son ordre, 
une libation inconnue sans doute au temps des Romain» 
rumine à l’époque de la fondation de la Grande -Char- 
treuse. Ccrt un petit verre de celte liqueur, connue 
aujourd'hui dans le monde entier, et que les moines, 
qui en «*nt gardé très-religieusement te secret, fabri- 
quent avec 1rs simple* aromatiques recueillis dan* leurs 
verdoyantes montagnes. 

Apre* crlte libation, le* domestiques du couvent s’em- 
pressent d'alléger le voyageur du fardeau dont il peut 
être porteur. 

Ici je demande au lecteur la permission d'emprunter 
la forme du récit personnel et direct, puisqu'il s'agit 
d'un pèlerinage que j'ai fait il y a peu de temps encore : 
je promets, en revanche, de ne pu* lui offrir un roman, 
sous prétexte d'impressions de voyage. 

C'est par une licite journée d'automne que j'ai fait 
l’ascenstou de la Grande-Chartreuse. Ix crépuscule 
commençait déjà à répand n' sa pénombre mélancolique 
sur te monastère, lorsque j'y pénétrai. J’avai* déjeuné 
de grand matin, à Saint-Ettenne-Sainl-Gcoir, patrie du 
fameux Mandrin, et 4 la porte de sa demeure, que l'on 
conserve avec un soin pieux pour la mémoire de ce grand 
homme; —en Dauphiné, on n'admet pas que Mandrin ait 
, été un voleur, parce qu'il faisait la contrebande sur une 
large échelle et qu'il n'attaqunii jamais que les caisses 
publique*, alors entre tes mains des fermiers généraux : 
il v a même des gens qui te canoniseraient volontiers. 
Je ne fus donc pas insensible à l'invitation que m'adressa 
I le frère Gérosyme de me rendre au réfectoire, bien que 
! l'inscription latine, inscrite sur te fronton de la porte : 
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ornera prm iHria'et nqwlmiae, n indiquât* pas précisé- 
ment une destination épulatoire. 

Cepen dant l'aspect de larges table*, garnies de belles 
nappe* blanches avec des pile* d'assiettes, me rassura 
tout d'abord, et, en attendant que le repas fût servi, 
j'allai m'asseoir au coin d'une vaste cheminée du «tvlc 
Louis XIV, ou brûlaient joyeusement quelques bran- 
chapes, dépouilles opine* de la forêt prochaine. En au- 
tomne, vers six heures du soir, il se fait un singulier 
refroidissement dans l'atmosphère de la Grande-Char- 
treuse, et, s’il est doux d'y trouver un bon souper et 
surtout un bon lit, il est au moins utile d'y trouver éga- 
lement un bon feu. 

Plusieurs voyageurs étaient installés avant moi devant 
l’âtre, attendant comme moi le souper avec une certaine 
impatience et cherchant, en vertu de eet esprit de socia- 
bilité qui caractérise au suprême degré notre nation, à 
tromper leur appétit, en échangeant leurs impressions 
de voyage. Tel qui arrivait de Suisse, tel autre qui ve- 
nait de parcourir l'Italie, déclara. eut d'un commun 
accord qu'ils n'avaient nen vu de plus pittoresque que 
le chemin qui conduit à la Grande-Chartreuse. Ma», 
comme on le pense bien, ce thème ne tarda pas à être 
épuisé, en dépit des variations dont chacun l'avait brodé 
tour à tour; ce que voyant, un jeune avocat de Lyon, 
qui tenait eucore à la main le traditionnel bâton des 
montagnards de la Suisse, proposa d'aller à la décou- 
verte. Cette proposition fut adoptée à l'unanimité, et tous 
les pèlerin*, en escomptant déjà l'heureux résultat, se 
mirent à fredonner les chœurs du Comte Ory, pendant 
qu'un avoué de Paris, d'un naturel moins jovial et plus 
sensible, à ce qu’il parait, modulait, in petto, les plu* 
amoureuses cantilène* de la Favorite. J'appris, le len- 
demain, que cet ofDcicr ministériel, qui voyageait avec 
sa jeune femme, l'avait laissée en pension au couvent 
voisin, et que sans doute il s'agissait d une lune de miel, 
interrompue par 1rs exigences de saint Bruno. 

Après un laps de temps bien long pour des estomac* 
énergiquement stimulés par une ascension de troiü 
heure*, notre avocat reparut, tenant toujours son bâton 
à la main, tuait l'œil morne, la tête baissée et sans la 
moindre gourde. Il avait découvert, non pas les caves 
ni les cuisines du monastère, mais une série de réfec- 
toires ou des convives, non moins à jeun que nous, 
attendaient également le souper, comme les Hébreux 
attendaient la manne dans le désert. Seulement, chacun 
de ce* réfectoires contenait une catégorie spéciale de 
pèlerin*. Dan* l'un il y avait de* prêtres, dans l'autre 
des soldats; un troisième paraissait réserve aux artisans 
et aux domestiques. Malgré le eulte fervent que professe 
pour le grand principe de l'égalité la primitive église, 
les chartreux admettent, ainsi qu'on le verra plu* loin, 
un certain nombre de distinctions sociales, et ce n'est 
pas dans leur monastère qu’on doit s'attendre à trouver 
une succursale de la Compagnie générale de* omnibus. 

Nous allions peut-être, comme sur le radeau de la 
Miditu, tirer au sort pour savoir quel serait celui des 
voyageurs offert en holocauste à la voracité de ses com- 
pagnons; déjà l'avocat lyonnais en avait fait la propo- 
sition eu jetant un regard sournois sur un gros conseil- 
ler de Cour impériale qui se trouvait avec nous. Tout à 
coup une porte s’ouvrit, et l'un des servant* du monas- 
tère parut, portant avec précaution un coffre en bois, 
d'où s'exhalait je ne sais quelle vapeur culinaire d'assez 
Ion augure. Un burrah, réprimé à grand' peine par la 
solennité du lieu, jaillit de toutes les bouche*, pendant 
qu'avec une lenteur toute monacale, cet homme dépo- 
sait sur la table, auprès de chaque assiette, un couvert 
en fer battu. 

Enfin, le coffre fut ouvert, et il en sortit, non pas un 
pâté de venaison et des coq* de bruyère rôtis à point, 
comme dans les romans de Walter Scott (nul de nous 
n'ignorait qu'on suit en tout temps le régime maigre à 
la Grande-Chartreuse! , non pas même quelque carpe ou 
quelque brochet péchés dans le torrent voisin, mais, 
hélas! une maigre pitance de moine, composée de fro- 
ment cuit à l'eau et de fève* ornée* de leurs cosses, 
avant subi la métue préparation, avec un pain déjà en- 
tamé et plus que rassis. Est-ce tout? Pour être véridique, 
il y avait aussi dans le coffre, par mégarde, sans doute, 
un morceau de fromage de Gruyère, qui eut tous les 
honneurs du festin; il n'en resta pas plu* que si tous 
les rats du monastère eusse nt été au nombre des con- 
vive*. 

Maintenant, il convient d'ajouter bien vite que nul de 
nous n'avait réfléchi que nous étions un jour de Quatre- 


Temps, et nous devions nous eMîmcrjbien heureux en- 
core de n'avuir pa* été appelés à jeûner, pour compléter 
la pénitence. Aixxavdrc i>e Lateugse. 

La suite pencàainemenr}. 


MtBAUAR. 

RESIDENCE DE L'aRCJUM'C FER I'INaVO-MaXI VIMES. 

Ce château, une des plus romantiques résidences du 
continent, est bâti sur un rurher, formant péninsule, 
et ayant sa hase dans la mer. lie se» croiser* et de se* 
terrasses ou découvre , dans un admirable bortroii, la 
ville de Trieste, qui en est distante d'environ quatre ki- 
lomètres. 

C'est au retnnr d'un de scs longs voyage» que l'ar- 
chiduc Ferdinand-Maximilien, menacé d'un naufrage au 
bord même de ce rocher, et frappe de l'étrange et pitto- 
resque beauté de la situation, eut l'idcc de bâtir, sur 
cette roche amie, l'habitation charmante, quoiqu'encore 
inachevée, qu'il y occupe aujourd'hui. Le dimanche, le 
château est le but de promenade de la haute société de 
Trieste, à laquelle le prince ouvre libêraleoieut ses par- 
terre* et *e« jardins. 

Comme les lies à Saint-Pétersbourg, tout ici était à 
créer, et Miramar est, comme elle», un triomphe de l'art 
et de la volonté sur la nature. Il fallut amener la terre 
de très-loin, ainsi que le granit du Tynd, qui est entré 
exclusivement dans la construction du château. L'eau 
nécessaire à l’entretien des verdure* cl à l'alimentation 
de la résidence entraîne, à elle *cule, une dépense an- 
nuelle de 33, WN) francs. Deux sphinx, rapporté» d'Égypte 
par le prince, ornent le* terrages qui descendent, en s’é- 
chelonnant, jusqu'à la mer. tn canon salue du château 
les navires qui passent. 

S. A. I. l’archiduc Frrdinand-Maciraüien est grand- 
amiral de la Hotte autrichienne, et l'on sait sa vocation 
prononcée pour la marine. Ce goût, qui explique l'attrait 
qu'il a trouvé à ériger Miramar sur cette côte abrupte et 
tempétueuse, est marqué d'une façon caractéristique 
dans le château même. Son appartement particulier est 
disposé en forme de cabine d’amiral ; les salons sont 
tendus en damas bleu de ciel, avec des dessin* figurant 
des ancres marines. 

Bu reùr, le prince, l'artiste et le voyageur ont rempli 
cette délicieuse résidence d'une foule de raretés cosmo- 
polites. In navire autrichien, qui a fait le tour du 
monde, la Notant, a déposé à Miramar le* collection* 
le* plu* variée*: ce qui, joint aux objet* que I an Indue 
Ferdinand-Maximilien a recueillis lui-même durant ses 
studieuses explorations en Turquie, en Grèce, en Pales- 
tine et en Algérie, fait de l'intérieur du château un incom- 
parable assemblage de goût, de richesse cl de curiosité. 

Le prince cultive avec une haute distinction la science 
et la poésie : t'est dire le soin qu'il a donné à *«* biblio- 
thèques, qu'ont enrichie* le* hommage* de* magnifique* 
livre* italien* qu'il reçut de* municipalités reconnaissan- 
tes pendant son gouvernement du royaume lombard-vé- 
nitien, et dont quelques- mu ont figuré avec grand éclat 
& la dernière exposition universelle de Londres, 

Il y a surtout une petite bibliothèque espagnole, ob- 
jet tout particulier des prédilections de l'archiduc; le 
nom de Miramar lui-même (regarde la mer) est espagnol. 
Certes, quand l'archiduc Ferdinand Maximilien a donné 
spontanément ce nom espagnol au rocher qu'il transfor- 
mait en un ravissant château moyen âge , il ne pouvait 
guère se douter qu'un pays de langue cl d'origine es- 
pagnole lui üllrirait un jour, par se* délégués, dans ce 
château même, une couronne impériale ! 

R. 


LA CLÉ; LES CHAMPS. 

L’année 1863 comptera malgré tout parmi le* bonne* 
années. 

|*a récolte des blés a été abondante, et le* échantil- 
lons qu'on apporte au marché voit généralement très- 
beaux. La première coupe de» fourrages a été satisfai- 
sante, mais lr* recoupe* et regain* ont manqué. Le* ra- 
cine» ont souffert ; nous aurons très-probablement un 
déficit pour les pommes de terre ; le prix des porcs d’é- 
lève, grands consommateur* de pommes de terre, a 
baissé , dit-on . de plu* de 23 pour cent Le produit des 
champs de betteraves sera médiocre; pour ceux qui ont 
:$rmé ou planté de la betterave dans le but de la faire 
directement cuiisummcr par le bétail, il y aura mé- 


compte; pour roux qui cultivent la betterave pour H 
sucreries ou les distilleries, la perte sera moins sensible; 
la racine, moins productive en poids, sera plu* riche en 
parti*'* saccharine*. 

Voilà ce qu'on dit «les récoltes de l'année 1863. 

Restent le* vignes. Comment Jean Raisin »e compor- 
tera-t-il cette année? Ici la vérité n’est pas facile àeiilrr- 
voir. Le* un* assurent que la chaleur, en desséchant U 
pellicule du grain, la durci et a empêché la maturation 
franche et complète ; d'autre» soutiennent que le* plaies 
de* premiers jour* de septembre ont déterminé la pour- 
riture du grain qui (l'avait pu atteindre le degré de ma- 
turité nécessaire. 

On s'extasiait, il y a deux mois, devant le» promeve; 
d'une riche vendange : • Nous aurons la quantité et U 
qualité! • s'écriait-on; et les moins enthousiastes iuu- 
riaient en parlant de |8||. 

Aujourd'hui, on ne s'extasie plu», on ne sourit pim, et 
les prophètes de malheur reprennent le dessus. Qw 
peut-il y avoir de vrai dans toutes ces joie» et dans tra- 
ie» ce* crainte»? 

la-» sage* s'abstiennent, et demandent du beau temps 
pour le* premiers jours de l'automne. Or, au moaii-nt 
où j'écri», le beau temps est revenu; une douce tempéra- 
ture et uu soleil attiédi par le* approche* de l'hiver, ont 
succédé aux froides ondée* et aux journée* brume no»; 
en sera-t-il ainsi demain? En France, le temps vane 
aussi facilement que changent le* idées! Beau fixe au- 
jourd'hui, tempête demain. 

Donc, si la recolle du vin ti est pas aussi splendide 
qu'on l'espérait il y a deux mois, elle ne sera pas auu. 
mauvaise qu'on le supposait il y a huit jours. 

Pour mon compte, je croi* que nous aurons genrrak- 
ment d'excellent vin et eu quantité satisfaisante. U* 
prix baisseront-ils beaucoup? Cela, je ne le crois guère. 
Après tant de mauvaises aimée», le* celliers Mot dcg«- 
nis, on le* regarnira. U: vin sera exceptionnellement 
bon ; le» vigneron* qui pourront attendre le gardénia:; 
le* consommateur* qui ne voudront pas se laisser enle- 
ver un vin précieux feront leurs provisions et achèteront 
à l'avance. Or, d’un côté, les marchand* qui veule-t 
garder la marchandise ; d'un autre côté, les consomau- 
leur* qui veulent l’obtenir : ce ne sont pas là évidem- 
ment les éléments d'une baisse de* cour*. 

Pendant que nous causons à l'ombre d'une treille, — 
hélas! ces magnifique* berceaux de chasselas, l'orgueil 
de no» |ières, s'en vont pour faire place aux espaliers, 
aux contre-espaliers, produits de ta science nouvelle’.— 
pendant que nou* causons, les raisins mûrissent, tes 
pampre* des coteaux se couvrent de pourpre et d’or . et 
le moment solennel de la vendange est venu. 

Autrefois, les vigneron* du paganisme invoquaient le» 
faune* cornus et le* ménade* vagabondes; ils sacrifiaient 
un bouc à Barchus, afin de se rendre propice le (tira 
du vin. Aujourd'hui, les vignerons, moins poétiques rf 
mieux appris, solliritcnt les oracles périodique* de I* 
viticulture. Le fil» de Séinélé demeure rue de l'Univer- 
sité, n* 8, et ses oracle* s'impriment chez M. Plon. Le 
cultivateur dépose sur l'autel un timbre-poste de ÎO cen- 
times, à l'effigie de Nnpoléon III, et demande *‘il sert 
plu» avantageux de faire du vin blanc que du vin rouge, 
et si le vin blanc mousseux a, cette année, des chanrr* 
de réussite. 

A quoi l'oracle répond, par l’intermédiaire de *on 
grand-prêtre, le Moniteur vtnieote ; u Les vins blancs 
seront cher»; le* vignes blanches, grâce à la température 
qui a régné pendant deux mort, seront vendangée» l«-s 
première*, et donneront un produit d'excellente qualité. 
Eu egard à la qualité et à la rareté de cette sorte de via, 
il pourra être avantageux d'en fabriquer. Les vins blanrv 
sc conservent plus facilement, sont plu» tôt faits, plustêt 
vendu» que les vin* rouge*, et *e vendent à de meilleurs 
prix. 

• Quant aux vins mousseux, dit» eAiwnjxiuiVs, comme le 
raisin sera extraordinairement riche en sucre, il y aura 
aussi grand avantage à en fabriquer. » 

Triste époque que la nôtre! on ne demande pas seule* 
ment aux dieux couronnés de pampre de nous envoyer 
ample récolte et bon vin, on leur demande surtout le 
moyen de vendre le plu* cher puaalble la liqueur ver- 
meille de Bacchu*! Question d'argent, question de notrt 
temps! 

Faut-il pratiquer l'égrappage? ajoutent quelque» indis- 
crets. 

L'égrappage consiste à séparer la grappe des grains 
avant la fermentation. * Bans le* années humide*, l'égrap 
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page vst généralement déconseillé. Le 1 î rait *, peu riche 
en sucre, ccit-à-dire eu clément de fermentation, a 
besoin de la présence de la grappe, qui facilite le déve- 
loppement du ferment, par une action mécanique et 
aussi par une participation de «es éléments au phéno- 
mène de la fenneutation. » La science s'exprime ainsi j 
par la bouche de M. Ladrer, un professeur bourguignon. 
L'oracle vinicole répond, à son tour, dans le langage j 
peu compromettant des augures pleins de prudence : 

• C'est ici le cas do rap|*clcr que nos conseils, en matière 
do culture surtout, n'out rien d'absolu. Telle pratique, , 
excellente dans certaine localité, sous ecitain climat, 
dans «criâmes conditions de température, pourrait dere- j 
liir mauvaise dans d'autres localités, sous d'autres cli . 
mais, dans d'autres condition» atmosphériques. C'est ce 
qui se présente celle année pour la veudange, qui me- 
nace d'étre trop mure, trop chargée de sucre ; or, 
l'égrappage a pour principal objet d'augmenter eet élé 
nient saerbario, alors que la maturité fait défaut, et que 
l'astringence domine dans la vendange, a 

Et le journal renvoie à U. Ladrer. qui ne répond pa* 
plus clairement. 

Faut-il pratiquer l'égrappage? Afin de me montrer 
presque aussi circonspect que mes confrères, je répon- 
drai : Probablement non. 

CV*t, on le voit, le bon moment pour donner des conseils 
aux vignerons. Nous sommes au début des vendanges. 

L'i/fwlratimi, qui uc craint pas de s'affranchir des 
arretés municipaux, a pris les devants sur les vignerons, 
et elle entre dans la vigne avant la puhliratiou du ban 
de vendanges. Heureusement que M. le maire n'a rien 
à y voir. Il serait bien à souhaiter qu'il en fût partout 
ainsi. Je ne parle pas des magistrats municipaux qui, 
sou* prétexte de liberté de la boulangerie, réglementent 
les cruches dans lesquelles on puise l'eau polir faire le 
pain. Ces trop intelligents édiles sont rares, grâce À Dieu I 

Le ban de vendange*, vieux ressouvenir du moyen 
âge et de la féodalité, a traversé 17*9, 1810 et 1848, trois 
époques révolutionnaires, intact et triomphant ; le l»au 
de vendanges r«4 nécessaire, disent les b«>nncs gens, 
parce que le* vignerons, hâtés de jouir, vendangeraient 
trop bit et feraient de mauvais vins. • C'est dan* leur 
iutéràt! » et le Français, qui ne se trouve jamais assez 
gouverné, applaudit à cette précaution, qui te constitue 
à l'état d'incapable, de mineur ou de crétin. 

Ou bien : • Si tous les vignerons ne vendangeaient 
pas en même temps, le propriétaire en retard serait ex- 
posé à voir vendanger, par son voisin plu* matinal, les 
rangs mitoyens de sa vigne, v Ce qui revient b dire que 
la plupart des propriétaires de vigucs sont des voleurs, 
sûr» de trouver dans leurs ouvrier» des complices. Et le 
même citoyen français, né malin, comme chacun sait, 
trouve encore cela tout naturel. 

Tandis que le ban de vendanges u'a été imaginé pour 
protéger ni le vigneron coutre sa propre ignorance, 
m le propriétaire contre le* vol* «le son voisin, mais bien 
certainement afin de rendre plus aisée et plus sâre la 
perception de la dlme et des droit» du seigneur. 

On dit aussi, mais ce sont de* archéologue* mal pen- 
sant» qui le disent, que le .seigneur, en s'attribuant le 
droit de publier le ban de vendange* et en se réservant 
le privilège de vendanger avant tout le nmtide, n 'avait 
d'autre but que de *« procurer lin*!, au moyen d'un 
chômage forcé, des vendangeurs à meilleur marché. 
Avouez que ce n'était pas si bète. Je n'en dirai pas 
autant de ceux qui acceptaient ce petit calcul. 

Il faut pourtant le proclamer, il s'est rencontré en 
France un maire, je ne sais malheureuse aient pas son 
nom, un seul qui a o*é, prenant son appui dans le 
décret libéral du 2Û juin 1863 sur la boulangerie, pro- 
clamer la suppression du ban de vendanges; c'est M.. le 
maire d’Albil et son conseil municipal s'e&t associé à cet i 
acte ullrù-révululionnaire! Où allons-nous? 

Un beau jour, le maire d'une commune vinicole assem- 
ble quelques voisins ou amis — quand il lui plait d'as • 1 
sembler quelqu'un, — cl on décide que les raisins sont 
mûr* dan» U plaine et sur le* coteaux, d.m* la bonne 
exposition comme dans tu mauvaise, et il faut, bon gré 
malgré, à l'heure dite, mettre les vendangeurs dans sa 
vigne. On appelle cela le ban de vendange*. Tous les 
rai‘ins ne mûrissent pas le même jour, tous les cépage» 
ne montrent pas la même précocité ; il y a une foule de 
conditions qui peuvent avancer ou retarder la maturité 
de» grain»; peu importe : M. le maire a dit que la lu- 
mière soit, et la lumière »‘e*i faite. Je ne sais pas ri tout [ 
le monde est libre d'admettre l'infaillibilité du Fape, mais 1 
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l'infaillibilité de M. le maire ne peut être contestée. : 

L'année dernière, le premier magistrat d'une com- 
mune d'Alsace, — je ne jurerai* pas que ce n'étail 
pa* le maire de Scbelestadt , — dérida que le* raisins, 
sur le e«»té droit de la grande route «le Strasbourg , se- 
raient mûrs tel jour, à telle heure, tandis que le* raisin* 
du cûté gauche ne drvaicnl mûrir que huit jour* après. 
Et il fallut eu |tas*rr par là : dn ru /« r, **t tex. 

Au moins, qu'on ait le droit d'en rire, en attendant 
que I honorable maire d’Albi trouve de* imitateurs. 

Mais, par exemple, il ne faut pas rire de l'oïdium. Sur 
la fin de la saison, l'oidium a reparu traîtreusement dans 
certaine* localité* et a fait de grands ravages. Dans le» 
première* année*, les vignerons trouvaient plu* simple 
d'arracher leur* vigne» que de le* soufrer. Le soufrage 
préventif est un remède «lotit l'effet est certain. Malheu- 
reusement. il y a des gens qui se croiraient perdus s’ils 
dépensaient 10 francs pour récolter 100 franc». Le calcul 
est assez singulier : pourtant, c'est comme cela! l.e» in- 
fortunés qui calculent de cetta façon croient toujours 
être à la veille de la disparition du mal; — c'est comme 
les joueurs qui croient toujours que leur numéro sortira 
au prochain tirage, — et ils se ruinent en croyant fuira 
des économies. 

Eu (835, une commission bordelaise publiait une note 
qui se terminait ainsi : « Enfin, la maladie de la vigne pa- 
rait entrée dan» sa période décroissante, et ce serait une 
bien gran«ie faute que d'arracher le* vigne* «|tû forment 
la principale richesse de la Gironde. » Je le croîs bien ! 

La nouvelle de la décroissance de la maladie se ré- 
pandit. On en parla en séance de la Société impériale 
et centrale d'Agriculture de France, et tout le monde sc 
réjouissait de la bounc nouvelle, quand M. Payen et 
M. Bouchardat firent sagement observer qu'il était pru- 
dent d'attendre, avant de composer une cpitapbr pour 
le terrible tléau; et on lit bien «l'attendre. 

La cli oie alla même jusqu'à l'Académie des sciences. 

Il y a huit ans de cela, et la maladie est loin d'avoir dis- 
paru. On sait le mal quelle a causé! 

On partait encore, il y a quelques semaines, de la dé- 
croissance de l'oidium; l'onlium reparaît, comme pour 
donner un douloureux démenti aux prophète* trop con- 
fiant» dan» leur* honnêtes illusioos. 

Oui qui oui voulu économiser leur soufre, cette année, 
pourraient bien s’en repentir! Le» gens prudents et sages 
ont soufré cette année, et soufreront jusqu'à cc que la 
maladie ait complètement et délinitivcmenldisparu du sol. 

Encore, si les arrêté* municipaux qui ont la vertu de 
faire mûrir le raisiu, avaient le pouvoir de chasser l'oï- 
dium, on pourrait bien provisoirement leur pardonner 
la publication du ban de vemlange*. 

Malheureusement, MM. le» Maires, avec leurs règle- 
ments surannés et leurs ridicules précautions, sont 
au»»i impuissants à guérir l'oidium qu'à déterminer la 
maturité du raisin, ou à faire payer le pain à bon marché 
lorsque le blé est cher. Vient* Douta, 

FOUILLES DC THÉÂTRE DE BACCHOS 
a atiiêm:.*. 

Un des monuments les plus intéressants de l'antiquité 
a été découvert récemment à Athènes: nous voulons 
parler du théâtre de Bacchus, le théâtre où ont été 
représentée* les tragédie* de Sophocle et le» comédie* 
d'Aristophane. Ou le croyait complètement détruit, et 
le* archéologues s'accordaient seulement pour indiquer 
remplacement qu'il avait dû occuper sur le flanc mé- 
ridional du rocher de l'Acropole, où quelque* vestige» 
de gradin* *e montraient encore hors de terre. Il est 
assez singulier que personne pendant longtemps ne 
se soit avisé que cette terre, visiblement f«.rmée de dé- 
combres, devait recouvrir quelques curiosités archéolo- 
gique*. Le» Grecs, dan» la con»lruction de leurs théâtres, 
profitai. uit généralement de l'inclinaison du sol et tail- 
laient même leur» gradin» dan» le rocher. I) fallait donc 
aller jusqu'au rocher. Cette idée simple sc lit jour dans 
une tête allemande. Au commencement de l'année der- 
nière, le professeur Strack, architecte du roi de Prusse, 
entreprit A scs frais de* fouilles, et après quinze joui* de 
recherche», il eut le bouheur du rencontrer à dix-sept 
pieds de profondeur une première marche. Depuis, le» 
travaux se sont continuée sous la direction d'une commis- 
sion; une grande portion de l'hémicycle, l'orchestre et 
les débris de la scène ont été mi* à découvert, et il ue 
reste plu» que peu de terre à déblayer pour que l’eu- 
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semble de l'amphithéâtre 'semi-circulaire soit entière- 
ment restitué. La gravure ci-jointe montre l'état actuel 
des travaux. 

On sait par le* auteurs que ce théâtre fut en partie 
refait sou» l'empereur Adrien : la scène fut rapprochée 
du centre, cc qui rétrécit considérablement l'orchestre. 
Tout ce qu'uu retrouve «le ce côté est, en effet, d'œuvre 
romaine. O sont des murs de briques, mêlé» aux assise* 
«le marbre, des débris de colonnes à chapiteaux ornés de 
feuilles de palmier propres à cette époque, quelques co- 
losse», de* porte» cintrée», et le long du mur de sou- 
tènement ilr la scène des has-reliefs «l'un assez bon tra- 
vail du temps des Empereurs. Le pavé de l'orchestre est 
aussi relativement moderne; mai* un canal souterrain 
faisant le tour de l'orchestre pour rerevoir I» eaux «le 
pluie, les gradins en pierre du Piréc et une rangée de 
fauteuils de marbre, formant le premier rang, sont évi- 
demment de l'époque grecque. Cette rangée de sièges 
I forme la partie la plus curieuse! du théâtre. Ils sont en 
marbre pentcliquc, quelques-uns ornés, et tous portent 
, gravé le nom du personnage nuque) ils étaient destiné*, 
on y voit celui du stratège , celui du héraut, du hiéro- 
phante, des principaux prêtres, et au centre, dans le lieu 
; c plus honorable, celui du grand-prêtre de Bacchus, 
qui présidait aux solennités scénique*. Il est question de 
! celui-ci dan» la compile de* Grtnu ville» d'Aristophane, 

I oti Bacchus, sou» le déguisement d’Hercule, effrayé à la 
vue d'un monstre qui lui apparait à l'entrée des enfers, 
s'écrie en s'adressant au grand-prêtre: • Prêtre, sauve- 
moi ! n et court se cacher derrière son fauteuil. 

Nous reproduisons ce morceau qui, outre l'intérêt 
archéologique qu'il présente, est une œuvre d'art rcmar- 
' quahle. Il est malheureusement mutilé : les deux génies 
j accroupis à droite et à gauche n'ont plus de tète; on 
[ ne se rend pas aisément compte de ce qu’ils font. Néan- 
moins, un examen attentif de ccs deux bas-reliefs, sur- 
■ ti-ijt de celui de gauche, qui est un peu moins dégradé, 
porte à croire qu’ils représentent un combat de coqs. 
Sur le<lossier, deux satyre* dansants portent une grappe 
de raisin : ceci n'dt point un ba*-rclicf qui eût gêné la 
personne assise, mai» simplement un dessin grave légè- 
rement eu creux sur le marbre. Enfin, sur le devant du 
fauteuil, un autre bas-relief nous montre de .ix guerriers 
rn costume asiatique et combattant contre doux animaux 
fantastiques. Le mouvement de ce» figure* c*t d'une 
rare énergie, de même que le# satyres, et surtout le* 
génie* accroupis, sont d'une élégance et d’un style qui 
révèlent la grande époque de l'art grec. Remarquons 
encore, parmi les détails d'orne médiation, une feuille 
d'acanthe recourbée d'un goût merveilleux. Tel qu'il 
est, ce fauteuil mérite incontestablement de prendre sa 
place à côté des plus précieux reste* du siècle de Phidias. 

Pour extrait : P, Pagft. 



eAUtERlI DRÀWAT1QUZ. 

H y a environ un an , dans un livre plein de bon sens 
«•t d'esprit, intitulé La xit moderne en Angletrvt , nous 
| lisions la note suivante : 

• ... Comme j'étais émerveillé de la prononciation de 
M. Mathews, et que je lui demandai» pourquoi il ne 
jouait point à Pans : — Ce#t mon seul désir, répondit-il, 
i et je donnerais pour cela plusieurs année* de ma vie. — 

! Je ne sais pourquoi ce rêve ne *e réaliserait pas? 
M. Mathews a ttw de talent pour être au premier rang 
parmi nos meilleur* comédiens. * 

La sorte de pré«liction de M. Hector Malot, et le rêve, 
ri llattcur pour nous, de M. Mathews, viennent de *e 
réaliser. Le théâtre des Variétés a fait appel à l'excel- 
lent comédien , qui , la* de jouer les * pauvretés anglai- 
ses, » toujours suivant M. Hector Malot, s'était retiré de 
la scène , et donnait chez lui des représentations, où il 
était lui-même but* le* comédiens et souvent tous les 
auteurs de son théâtre. 

Mathews débutait donc, la semaine dernière, aux 
Variété», dan* une pièce de sa composition, traduite par 
lui en fronçais, «-1 où, s'il ne jouait pas tous le* râles, il 
eu jouait «lu moins le principal, et de beaucoup. 

Crrte*, il y avait dans tout cela mille rations pour une 
de prévoir un succès complet, un succès de vogue, et, à 
défaut même de ce succès, un applaudissement univer- 
sel. L'événement, sur ce dernier point, n’a cependant 
pa» répondu à tout ce qu'on pouvait attendre du boa 
goût et de l'hospitalité parisienne. 

Quelques murmure», vers la fin de la pièce, et quel- 
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Croquis ?wir l’Expédition de Cochinchirte, 


par M. J. RUDLER. 



Madame Saqui ne serait ]itl déplacée kl pour dniher des levons dcquilihie. 


prétendent que nom sua- 
mus. Ne nous fictions pi» 
lmp, cependant; ch«-z des 
partisans si têtes de M. Ma- 
thews , les injures sont des 
hommage»; clics promeut 
•lii'un non* croit axs? a ao- 
i les hw d'elles pour ne potal 
nous «enperjdc l'avocat mr 
lr client. 

Dès le lendemain, m ef- 
fet, Mathews avait déjùcau- 
i e gagner à l'unanimité des 
votes, et, depuis, son sucrés 
n'a fait qur grandir, non- 
«eiilenirnt devant la près*, 
mais devant an publie 
mieux informé i|ii'il ne fê- 
tait le premier jour. 

Mathru s, à sou très-grand 


ques coups de sifflet , après 
la chute du rideau, ont dû 
être étoulfés par 
de la salle entière. 

J'ajouterai que CW bra- 
vos, par leur énergie toute 
spontanée, avaient uu ca- 
ractère, et comme un ac- 
cent de protestation, dont 
une oreille aussi Juste que 
celle de Mathews n'a pu 
être que bès-Batlce. 

Or, là- dessus, néan- 
moins, quelques journaux 
anglais se sont permis , sur 
le goût et l'esprit fhn_i «. 
des appréciations dont I im- 
prudence n'aurait d'égal'* 
que l'injustice , si nous 
étions réellement tels qu'ils 


A la vue de U 



-r Comment. encore une pile!... C'était inévitable. Sire, elle «*t le complément de U 
prise de Wilboog. 


Toute la gloire de la culonne expéditionnaire n'empêche pas qu'on sujet de 
S. N .Tudoc ii enlevé un musicien de la .V compagnie de luailleuis 


honneur, avait négligé do 
précautions que les direc- 
teurs des Variétés auraient 
dû prendre eti un faveur. 

Sans faire pour lui de la 
réclame, pourquoi n'avoir 
pas donne à l'avance, dans 
quclqm > notes bien senties, 
des détails sobres, mais pi- 
quants, sur le passé drama- 
tique de Maliicu», sur la 
nature de son talent, de , ses 
talents, car il excelle en 
bien dçs choses, i en croire 
les ft- m Ile * anglaise*? 

Je ne dis pas qu'j l'exem- 
ple du celles-ci, il eût fallu 
vanter khi habileté à jouer 
de la guitare et des casta- 
gnettes; mais on eût appuyé 
sur la faveur et la considé- 



— Site, je vous amène le vainqueur du vUirao de U t>*. 

— Lnüu ! noue ne écrans pas toujours battus, je le Domine chevalier de mes ordres. 


ration <lont il Jouit en An- 
gleterre connue artiste et 
comme gcnllrnui ». 

L'admiration, en France, 
demande souvent à être 
avertie; l'enthousiasme ne 
s'y risque qu'j Lun escient 
Nous sommes si modestes, 
si peu omli.ml- dans la sû- 
reté lie. notre guql, qur 
nous haïssons les »urpriv- 
mett.uit ce goûtendt-meur. 
de se piouonccr catégori- 
quement et s pont# né tne nt 
or, l’apparition dcMalheu» 
sur la «rêne des Variétés a 
été une vraie surprise, un< 
double et triple surpn.se. 

Le premier jour, «n ef- 
fet, fortjpeu des spectateur» 
•avaient de Üiarlcs Ma- 
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tlirw* nuire rh«*c, si- 
non que cYtuit un ai* 
leur anglais, Anglais 
comme Macrcad» , com- 
me nus» Smillison et 
tant d autre*, lesquel* 
ont reçu de noos, quoi 
qu'en dise le ftatly-Tr- 
leyraph, l'amieil le plu» 
hospitalier. Loin donc 
que ce fût pour lui un 
préjugé ii vaim-re, un ne 
plaisait d arm ne -à lui 
prêter ce caractère hri- 
tannique, eell* cr ru - 
frint/piquaûlfrvecCA 1 - 
mour, en un mot, nurUV 
on est, cher noua, iTa'n- 
tant plus fraju.l, qu'ori' 
s'en fait uncider fmlHr. 

— A telle en«ei jme, qu’on 
en a francisé les nom» 
pour n'a vmr plu* il rn 
rhere hen le snn*. 

Or, celte qualité-; qui 
se sent ttmn» qu'elle in* 
s'exprime , je me plais 
du moins à> le -«foire . 
celte rhn«o anglaise diurl 
ou se fait uni- »d#o «i 
vaguement llattruo . 
c’est juslnnent la seul»* 
qui manque uu talent 
«le Chartes Mathews. 

Comme auteur, oeé cjcelli.nl cutpé- 
dien n'est px- plus anglais que 
M. Clairvihe; comme «cteur, il I rai 
moins qu Anuil. moins que Hupiii*, 
qui a do la raideur, moins que Gil- 
Pérez, dont k> comique a tant de 

rplMi. >i|i • u . 

J'allais dire : moins que Lctascor, 
ina» Levaisor n'est peint anglais, ( | 
est anglaise; c'est bien plus fort. 

Le petit acte dan* lequel a paru 
Mallir» s . cl dont il est le tril-spiri- 
toel auteur, ■si une Mur île dans le 
goût de u«n» AmaJtriet 1rs mieux ve- 
nues, les pliu françaises. Tout J re- 
pose sur uu jeun* drôle que sa fa- 
mille.— à cp qu'il prétend,— a envoyé 
(ourtr lcraoii«Je,|MMtr s'y guérir d'une 
timidité 'il fiiPunrfcc , qu elle menu- 
rot. H^y ^scrio tnent ( -ttr^»»4g:wer 
toute eçrViére, topt avunir. 

An IcWr ifc M tijtlv, on voit à n’en 
pouvoir douter que la cure a i lé com- 
plété. Rrown, c'est le nom de ûb ma- 
lade trup guéri, n'en r*t pas plu* 
pressé de réintégrer le duqdnli* pa- 
temel. I.e besoin même s '«a- -fût ‘i 
|**:u Sentir chez lui, qu'il aime mieux 
s'installer, sans permission, cher, une 
sorte de Gobe - mouche affligé du 
nom de Gogo. 

Ce Gogo a Mi-même un tils eu 
voyage, et c’en est Met pour que 
Browli, en qualité d'ami de ce (ils, — 
qu'il n'a Jamais vu, — s’é- 
tabflve «fans la maison , et 
y |irmm ses aue» oppimc ' "" ' 

en pJys conquis. 

Il pM/ilc méfoe de l'ab- 
sence du jeune Gogo pour 
lui eofirtjaér sa future, siie 
préjudice de la suivant»’, et 
quiihit eelùi-èl, enfin de re- 
tour, l'i me traiter <r usurpa- 
tear, cV*4 lui, BmVn, qui 
le prédit ,iu collet, rrjc au 
voleur, le nu-l sou* 1 clé, et 
le emmait «Tailleur» si peu, 
qu'il veut te livrer pieds et 
Hngs liés à son hôte. 

Il te ravise cependant, en 
reconnaissant sa méprise; 


a m ii. ou cruno-i'HêraK oe narcm s. 
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mais, pavant d’audace 
comme toujours, il force 
Gogo père à marier Gogo 
lit» avec Ërnrslinr. 
Quant à lui, pour prix 
de services si relatants, 
il se colite niera d’avoir 
à <li.*éréliou, auprès de 
va* nouveaux amis : 

■lion souper, bon gîta et 
•|le r*>«e » 

Voilà en jjrnéf et sauf, 
bien éittefldp. nombre 
. de fort jolis details ce 
• 'que Charte* Mathews a, 
•'par anuthNc, appelé l r n 
■twMi lamJt. . I. impu- 
■V uce arqubo du per- 
* >unage, opjiotte à sa 
tiundite iMUM', est sans 
doute une idée comique, 
mais d'un o unique trop 
ulcérait pour se («user 
de préparations. 6<, dans 
une première partie, — 
Je d'om dire un premier 
acte, l'actenravail mon- 
tre cette timidité qu'il 
s'attribue dan» la se- 
conda, celle-ci aurait pu 
avoir un succès plus vif 
»-t surtout pins prompt. 
Mais l'oppuaitioitn exis- 
tant que grâce au titre de la pièce et 
à quelques mots de l'acteur, il faut, 
à chaque impertinence «le celui-d, 
rc rappeler, pour la Uviuver plaisante, 
que ce M. SunvGrno était originaire- 
ment un timide, 

Franchement, c'est, là un trop 
grand travail k faire sur un paradoxe. 

Je continue à traiter M. Charles 
Mathews comme il le mérite : sérieu- 
se ment, 

1 f ii autre défaut de sa pièce, c'est 
que les effets y manquent de grada- 
Ibm. Ainsi, par exemple, au début, 
Brown, pendant qu'on l'annonce à 
*on hôte, fait l in>|H'etion du salon où 
un Int a dit de l'attendre. — Parbleu! 
ditgj, je sut* chez nu homme de bien 
!•*» de goût. — VA, la-dessus, il range 
ou dérange tout i ta fantaisie, cl passe 
> u itvuc les taldèam. qu'il trouve, 
non »:i us raison, détestable*. 

L'n entre autres, un portrait, l'agare 
ù un tel point, que, grimpant d'une 
rhàJsc *ur une table, il décroche 
le radru et *a le pttoortier contre le 
mur. A c* moulent entre Gogo, qui, 
tilpidoit Comme on peut le croire, 
* arrête. L'Anglais s'arrête, lui aussi; 
mai*, tonjour* gnitipé sur la laide, et 
nxnparaul de* veux k (Kirtrait à l'o- 
riginal. 

« Ressemblant.» dit-itsan* M* trou- 
bler, » très -rc**em blati t, mon chrr 
Gogo, mais bien mauvais!» 

Cette bouffonnerie a eu 
un succès fou. et j*ên ai ri de 
lion eirur «ver tout le mon- 
de, mai* elle m'a inquiété. 
Après uu si heureux début, 
la progression devenait pBr 
trop difficile ; «»r, cette pm- 
grwdon, qui semble être 
aujourd’hui l'unique loi de 
l'art dramatique, elle doit 
être obtenue à t«ut prix. 

M. Mathews achever* d'*- 
Uv. Kra lirai»; il a|ipn*ndra, 
cher certain» de Iiu8 vaude- 
villiste* et surtout de nos 
dramaturges, à ménager ses 
ressources. Il verra comment 
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on débute, à dessein, par un offri nul, ou pur un mot’plat, 
pour en faire accepter, un pou pins tard , un médiocre, 
puis un passable, et ainsi de suite jusqu'à la (In. 

Là, par exempte, il faut s'exécuter, si l'on ne veut pas 
que les autres tous exécutent. 

Mais le public *e contente de peu. On l’a vu plus d'une 
fois, âpre» s’élre ennuyé pendant six heures, et l'effet ou 
le mot final ayant manqué, applaudir... à sa délivrance. 

Charles Mathews, soit comme auteur, soit comme ar- 
tiste, ne sera jamais applaudi de cette* façon-là. Après 
avoir péché, comme je l’ai dit, par prodigalité, ou au 
moins defaut d’ordre, il m'a surpris en soutentant l'attcn- 
Üou du public — et la mienne — à rom* de détail* 
d’un comique beaucoup plus pur que le précèdent. El 
cela, il ne le doit pas moins à la légèreté de sa plume 
qu'à la finesse exquise de son jeu. 

Ce jen, dès la première *ccne, il était déjà hors de 
cause, et aujourd'hui qu'ont disparu tes longueurs qui 
avaient quelque peu compromis sa pièce, son talent 
d’artiste, universellement apprécié, le range au nombre 
de* meilleurs comédiens de genre... français. 

Ou je me trompe fort, ou cette qualification de Fran- 
çais, même tant de fois reproduite, ne blessera en lui ni 
l'écrivain ni l’artiste. 

Muant à celle de comédien de Qenre, je ne la lui ap- 
plique que par provision, jusqu'au jour, par exemple, 
où Brown voudra bien quitter son masque bouffon pour 
un masque de caractère. A dire vrai, j'aurai* aimé a le 
voir débuter par là. Mais Brown aura eu peur; au fond, 
cet effronté est peut-être encore un timide. — Pour un 
modeste , il l’a bien prouvé. 

— Comme nous achetions ce qui précède, M. Mathews, 
par une lettre écrite au Doi/y- T de j raph , nous «tonnait 
doublement raison, sons le savoir. 

Dans celte réponse aux allégations de nus charitables 
voisins, M. Mathews dit, en substance, qu’il u’y a eu 
contre lui ni cabale ni opposition organisées d’aucune 
sorte, ainsi que l’a supposé le journal anglais. La ré- 
ception qui lui a été faite a été, au contraire, très-cordia- 
le. Le théâtre ne desemplit pas. La bienveillance des 
acteurs, des auteurs, de* directeur*, de tout le monde 
enfin, lui est tr ès s ensible. Il est bien pavé de sa tenta- 
tive, et son engagement à Hay-Markel l’empêchant de 
rester à Paris au delà de la fin do septembre, il a été 
invité à revenir après Noël. D’ici là, un auteur français 
Huit composer pour lui une comédie. Telle est toute! la 
vérité qu’il désire faire connaître à ses compatriotes. 

Ainsi, dans les premiers jours de l’année prochaine. 
Bons pourrons juger plus à fond le talent de Charles 
Mathews. En attendant, *a pièce occupe la place d'hon- 
neur sur l'affiche des Variétés, où elle est suivie du 
Chapeau de paille d'Italie et plu* rarement du Chevreuil. 
Ces excellente» reprises feront patiemment attendre le* 
Voÿage» de la vérité, revue en cinq actes et dix tableaux, 
jouée par toute la troupe. 

La première de* deux pièces a pour principal inter- 
prète Ch. Pérey, «tout l'habile simplicité est là tout à fait 
à sa place. Le jeu de cet acteur est trop fin et trop eu 
nuances pour les gro* mélodrames nu il s'est longtemps 
égaré. Le Chapeau de paille », du reste, été remonte avec 
braucoup de soin : Kopp, Blondcfot, Ch. l’olicr, M"* de 
Geramion y fout assaut de bouffonneries et de grâce*, 
ijuant au Chevreuil, Dupui* en est la seule étoile. C'eût 
clé bien assez pour nou>, mais le public est plus exi- 
geant, à ce qu’il parait : il veut des «ronstcllation* fout 
entières; aussi le Chapeau de p aille, bien qu’il ne vaille 
pas le Chevreuil, a-t-il «-rlipsr celui-ci. 

Au Vaudeville , où les Faux Umihummes ont terminé 
leur troisième rescousse, et où f« Awmr de rien 
achève sa seconde jeunesse, il est grandement question 
d'une reprise hardie, les Jtettource* de (Juinula, «le fou 
Honoré de Balzac. C'est du {dus loin qu’il nous sou- 
vienne, mats le peu qu'il «*u est resté dans notre mc- 
tnoirv, — une mémoire bien chargée, — OMH fait 
applaudir à la tentative de M. dcBcaufort. On Tuyaitlà, 
au début de la pièce, un personnage qui, suivi de pré* 
par un autre, sc retournait fout à coup et disait : 

— Qui marche ainsi dans mes souliers? 

— Seigneur, un hoiiune qui n’en a pas. 

Et là-dessus quel» applaudissements dans la salle, et 
quel* coups de sifflet! Ces beaux jours sont passes; re- 
viendront-ils?— Peut-être. — Quoi qu’il eu soit, va pour 
Quinola, encore une fois, pour Quiimla et ses ressources. 
Mieux vaut un peu d’extravagance que la platitude ou la 
scène parait se complaire depuis si longtemps. 

A l' Ambigu, M 11 * Agar a débute avec succès, dans la 


barrière , par le râle de Jeanne Lenoir. Cette belle tra- 
gédienne, dont nous disions naguère IY* latent mat* 
trop vain début aux Français, In v«Hlâ doue enfin venue 
au drame par le triste chemin des maitres, quand elle 
avait celui des éeolirrs, qui fy eût menée bien plus vite 
et avec bien plu* de bui**oii*. et moins de façons! Non» 
avions pré vu et prédit «,‘tlte chute* «pii la relève, et nous «Vu 
.sommes pas pour ••«•lu plus fier : celait tellement indîqii<*. 

A la Comedit-Française, où l'Eugénie de Beaumarchais 
a reparu, Dieu sait pourquoi et Dieu sait comment, la 
Mère etmfdeaie, île Marivaux, a mieux réussi , quoique 
■ aussi faiblement jouer. Min*eourt et Coqindiu «ml seuls 
été justement applaudis dans les «leux rôles les moins 
important* de la pièce. 

En revanche de et* échec* trop peu immérité*, on 
compte beaucoup, à ce menu* théâtre, *«ir une nouvelle 
pièee de M. Auguste Varqueric, qui passera au premier 
jour. Il y aura aussi le* «h-buts de M. et 11” Victoria, et 
encore les’ débuts de M. Lafont. Vous me direz qu'il* 
didiutent terriblement lard à celte Corneille- Française. 

— C’est vrai, mais que voulez-vous? ils sont si jeunes! 

N«»us aurons ensuite la comédie en quatre actes de 

M. Jul«** Sandeau. M* 1 * Plcssjr est décidément en posses- 
sion du principal rôle de ce grand ouvrage, qu'on «lit 
appelé à autant «te succès, — on ne peut pas «lire plus, 

— que M 1U de la Seiÿli&e. 

Enfin, connut." ‘opposition à tant de début* en retard, 
voici une retraite prématurée. M 11 * Fil quitte décidément 
la scène pour entrer dan* le monde, en changeant d’état 
et de nom. En de telles circonstances il n'y a pa* à 
mesurer le plus ou moins d'étendue de la perle que va 
faire la Comédie j c'est assez de constater, en nous y as- 
sociant de tout cu-ur, le dctni-deuil qu'elle en porte déjà. 

A. oc Itri.i.nr. 

- -=<* 

QUESTION? POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 

IX- 

UE L'miTÊ AU.EXM.VbE. 

L'œuvre «le l'unité allemande, qui a été manquée, il y 
u dmx ans, par la maladresse égoïste du gouvernement 
de l*rus*e, vient d’élrc reprise, avec quelque honneur 
mais avec un Insuccès complet, par le gouvernement 
«l’Autriebr. La grande association «lu Nalionalverein, qui 
ne met guère à son service que des débours cloquent*, 
des aspirations vagues et de* traditions disparates, 
sera-t-elle plus heureuse? Il n'y a pas d’apparenre. 
Tant d'échec* Impossible* à nier ou faciles à prévoir ont 
dû rejaillir sur l'idée même qui les a subis; car il faut le 
dire à la gloire médiocre du genre humain, le ta* iTefîs, 

— ce dur auathème de la lâcheté du cœur et de l’es- 
prit, — ne pèse pas seulement sur le* peuples et sur le* 
individus, mais sur les idées : être vaincue*, c’est, pour 
clics, être réfutées. L’on sa demande donc «le foute* part* 
aujourd’hui *i l’unité allemande nV*t point la chimère 
de quelques rêveurs, et si, au cas uu I on pourrait la réa- 
liser, elle serait conciliable avec te* interet* bien enten- 
dus de l'Europe et surfont de la France. Cette question, 
qui déjà a été débattue à propos du Congres de Franc- 
flirt, se présentera de nouveau désormais dan» mille oc- 
casion» : il vaut donc la peine de lui consacrer quelque* 
minute* d'un examen spécial. 

Et d'abord, quant aux intérêt* de l'Europe et de la 
France, il me parait clair qu’on ne saurait, à aucun ti- 
tre, les invoquer contre l’idée de l'imite allemande. Eu 
vain quelques politiques atteinte* dans le» tradition» fu- 
nestes «l’un militarisme u la fois périlleux et puéril, nuM» 
r rient sur tou* les fou* : Il rM imprudent de laisser 
constituer sur no* frontière» une Allemagne compacte 
et puissante. Pourquoi? Est-ce que fout le monde au- 
jourd'hui, excepté quelque» voltigeur» du chauvinisme, 
ne sait pas combien est absurde le prétendu axiome de 
là vieille politique, » qu'une nation perd eu puissance ce 
que gagnent les nations voisine*? » Sans «foute, si les 
rapports habituel» de* peuples étaient à présent encore d«*s 
rapport» de guerres et d'invasions, une nouvelle armée 
campant dan* l'Europe centrale pourrait deveuir un obs- 
tacle a d«*x projet» conquérants; mais, grâce à Dieu et à 
la Révolution française, nous n'a» on* aucune vellcite 
d’envahir le* provinces rhénanes; la guerre tend «le plu» 
en plu* à u'étre qu'un accident exceptionnel ; les rela- 
tion» «le* hommes sont aujourd'hui, en général, «le* re- 
lations économique* ou d échangé; on peut donc infir- 
mer que le» intérêts des Etat* oui cesse d'élrc cotilradic- | 


foire* et sont devenus harmonique». Plus nos «ohm* 
«ml laborieux, uni», libéralement gouvernés, prospère», 
plu* il* offrent à no* idées, à no* produits, à noire in- 
fluence morale, «le* débouché* précieux : «le telle sorte 
qu’il est rigoureusement vrai «le dire que la puissante 
d'un p«‘uple sc compose de sa propre puissance et de 
celle des |*>upte» limitrophes. 

La France et l'Europe n’auraient doue que de* béné- 
fice* à recueillir dan* la croissance de prospérité et de 
force qm ne manquerait pas de survenir à l'Allemagne, 
le jour où elle s'arracherait à s* vieille constitution du 
moyen âge pour s'organiser sur le modelé «le l'Atncn- 
rique ou de la Sui«e, Malheureusement, te jour parait 
loin «te mou» encore , rt je crains que tes peuples ger- 
maniques ne rêventtrop exclusivement a leur unité pour 
être capables de la réali *cr. 

Eu effet, I •mit. qui convient à l'Allemagne, c'est évi- 
demment l'unité fédérative. Or, rien n’est plus difficile à 
crerr-qu'une fédération véritable. 

Le système fédératif, de sa nature, est essentiellement 
républicain. Supposer, par exemple, que demain cla- 
que canton suisse renvoie son grand conseil et son con- 
seil d’Etat pour tes remplacer par un roi, même par un 
roi constitutionnel, la Confédération h>*lv> tique, à l’ins- 
tant même, sera virtuellement dissoute. La monarchie a 
partout une double tendance, — tendance à centraliser 
le gouvernement , — tendance à poser 1e» peuple» 
qu elle gouverne dan* un certain isolement vis-à-vis des 
autre* peuples. Elle ne saurait «loue se plier aux condi- 
tion* essentielles «l une organisation fédérale. 

A plus forte raison, la royante est-elle incompatiM* 
avec celle «organisation, quand cite est entrée iacoat- 
plétement encore dan» te système constitutionnel et par- 
lementaire. Or, c’est précisément ce qui a lie*» rn Aile nu- 
gne. La Pru»»e r«t depuis dix-huit mob* *uu* la menace 
d un coup «l'Etal à ht foi* théœratique, militaire et mo- 
narchique. L'Autriche, grâce à de* défaites qui lui profi- 
teront plu» que de* victoire», grâce aussi au génie poli- 
tique de M- «le Srhinerling, le Tnrgot de l'Allemagne-, 
vient de faire dan* la voie «le la liberté un pa* inattendu 
et gigantesque; mais il importe de remarquer qu en mo- 
difiant sa politique intérieure d'une manière liante et 
heureuse, elle n'a point transforme sa politique exté- 
rieure ; elle ne te |M>urrait même qu'à la condition de re- 
noncer à ta Gallirie d’tiin* pari, à la Vénétie de l'autre ; 
et il n'y a que tes incurable» de la naïveté oplimwte qui 
ufont jamais pu croire à un pareil sacrifice d«* la part de 
François-Joseph. Ce prince a donc fait uue Mite de 
pacte avec le parti liliéral «te Vienne; il lui a concède 
de profondes réformes en ce qui concerne le* affaire* 
du dedans; mai», pour le» affaire* étrangères, il a voulu 
rester maître de la situation; il a conservé pour les di- 
riger un ministre- smu-reactionnairc, M. de Itechberg, 
qui a son influence et ses idée» eu dehors de* idée* et 
de l’inlluenre de M. de Scbwerling- De telle sorte que 
l'Autriche, maîtresse seulement d'une partie de sc* des- 
tinées, est loin de pratiquer encore l'axiome fondamen- 
tal des Etat# libre» : «Le roi règne et ne gouverne pa». * 
On lie saurait donc considérer son gouvernement comme 
vraiment parlementai ro. 

Voilà pourquoi l’idée de l'unitc n'a «*té, entre le* main* 
de l'Empereur François -Joseph c«»miue cuire celles du 
roi Guillaume, qu’un moyen commode de couvrir de* 
projets d'hégémonie allemande ; voilà pourquoi il# ont 
toujours suscite de légitimes défiance*; nula p urquoi 
enfin il* n’onl jamais abouti qu'a l'impuissance al»<due. 

On peut «font- affirmer que tant que l'élément dynastique 
jouera un rôle important dans la politique internatio- 
nale «tes divers Etat* d'Allemagne, l'idée de fumte allc- 
matute ne si* réalisera point, et, au contraire, menacera 
la rar«' germanique «te nouveaux et terrible# déchire- 
ment*. D’où il suit que le* libêiaux «I outre-llhin auraient 
le plus grand tort de la poursuivre, avant d'avoir modi- 
fie le régime intérieur de ces Etats. t.liercher d'abord la 
liberté, la liberté complète, et l'unité se fera d'cllc- 
tuème. Le système fédératif n'est pa* une de ces institu- 
tion» morte» qu'on peut su|K*rpuseràloute espece de gou- 
vernement* : il est l'efflorescence naturelle et vivante de 
gouvernements libres qui veulent concilier leur autono- 
mie avec la (foreuse Solidaire de leur» Intérêts commun-. 

Eu résumé, nous devons désirer l'unité altemande; 
mais non» sommes obligés de reconnaître que cette unité, 
chimérique aujourd'hui, ne peut être réalisée par le* 
souverains, et qu'elle ne sera que l'heureux effet d une 
grande révolution libérale. FmuiLiuc Mosiv. 
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placent aussi facilement que la roue d'une voiture. Il 
en est de même pour chacun de» autre» organe* en par* 
tkulier. 

Au-dessus de la ftirre de deux chevaux, les machines 
sont munie» d'une drtentc variable, qui permet de pro- 
portionner la dépense de la vapeur au travail effectif 
qu'on veut obtenir, d'augmenter la force et la vitesse, 
de la diminuer, de l'arrêter au besoin. Le cylindre e»t à 
enveloppe fondue d'un seul jet et & circulation de vapeur. 


spécial; un ouvrier ordinaire apprend en quelques heures 
à les chauffer, à les conduire et à entretenir leurs orga- 
nes en parfait état. La mise en train, l'oliservation du ni- 
veau d'rnu, du manomètre et du régulateur, le jeu de la 
pompe alimentaire et de la detente ne demandent pas 
plus d'expérience. MM. Hermann-Lachapelle et Glovcr 
ont eu l'heureuse idée de résumer en quelques pages 
toutes le» instructions et connaissances nécessaires à la 
conduite de leurs machines ; une lecture attentive de ce 
petit guide pratique, illustré de dessins, 
suffit pour donner A la première personne 
venue tout le savoir désirable chez un 
chauffrur. 

Lu régularité de travail de ces petite» 
machines est garantie par leur mode de 
construction. On a su leur appliquer le» 
importants principes mécaniques posés par 
Watt et Woolf : une longue course de pis- 
ton et une bielle le plus allongée possible, 
iIpiix avantage» que ne présentent pas les 
machines it mouvement raccourci. Des ar- 
ticulations à rotule et un mode d'ajustage et 
de serrage spécial complètent ces avan- 
tages. Il n'y a jamais ni choc ni ébranle- 
ment. Aussi fi Jlirlli ICI llellt-elles déjà dans 
un grand nombre d'industries, telles que 
•oienes, meunerie*, filatures, imprimerie», 
charcuteries outil» d'atrlirrs de mèca- 
uique, pharmacie*, fabrique» de boisson» 
gazeuzes. Ces machines remplaceront avec 
de grand* avantages les manèges et les mo- 
teur» * vent, dan» le battage des grains et 
le puisement des eaux; elles font mouvoir, 
dans toute espèce de eas, foute orpece Je 
pompes. 

lus Commission de I mposition de Lon- 
dres a fort apprécie ces petites machines, 
et leur a décerne l'unique récompensé ac- 
corder à ce genre de inuteur»; elles ont été. 
accepter» par M. le miut«4rr des travaux pu- 
blics et par le roiiwil de» machines à vapeur. 
N 'exigeant ni pierre de fondation, ni autres 
maçonnerie-, elles peuvent se placer indif- 
féremment dans toute» le» pièces et à tous 
le* étage». Couses. 


U lilRM ST LE lAr.Iill A'JI ECLATES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES, 


MM. Hermann-Lachapelle et Ch. Glnver se sont sur- 
tout appliques, dons la construction de ces moteurs, à 
faire disparaître les imperfections qu'on reproche aux 
machines lixes ou locomobiles de petite 
force, et il* y sont heureusement parvenus. 

Dans les établissements industriel», ce 
qui empêche souvent la substitution d'un 
moteur mécanique aux bras de l'homme, 
c'est le défaut d'espace. Les machines fixes 
demandent, indépendamment de la place 
ou clic* fonctionnent, un vaste emplace- 
ment pour le générateur; elles sont d'une 
installation compliquée. Les locomobiles 
horizontales exigent plusieurs mètres d'é- 
tendue, augmentés encore de l'espace né- 
cessaire à la manœuvre du fourneau. Les 
niarliinr* de MM. Hrmiaim-Lacbapelle et 
('.lover ne tiennent que peu de place, et 
n'exigent aucune construction ; elles n 'en- 
traînent A aucune dépense d'installation. 

Les machines de 3 à <i chevaux de force 
occupent à peu prés ! mètre n I métré 
50 carré, les petites machines d’un cheval 
vapeur, un carré de Rft centimètres. CV»t 
l'espace qu'il faudrait à un poêle ordinaire. 

la chaudière, commodément assise sur 
un sode-bâti, est complètement isolée de 
tou* les organes du mouvement, indépen- 
dants les uns des autres et supportés par 
le» colonnes du büli. 

La chaudière n'est pas ainsi fatiguée 
par les organes du mouvement, «•» paroi» 
ii'uat plus à souffrir des inconvénients si 
graves de la différence de dilatation qui 
existe entre eux et les pièces qu'on y 
adapte, ni a subir cette trépidation inces- 
sante qui, dan» les locomobiles ordinaires, 
détruit si promptement les joints, les bou- 
lons et les rivets. Elle ne porte que le» 
soupape», le niveau d'eau et le manomè- 
tre. C'est le problème si difficile de l'iso- 
lement complet de la chaudière et de l’in- 
dependance des organes du mouvement 
résolu dans les locomobiles. 

Les chaudières tubulaire» offrent de si 
grand» inconvénients, malgré leur» avan- 
tage* apparents, que l'industrie ordinaire a dû renoncer 
à les employer. I.e» tubes sont supprimés dan* le* chau- 
dières qui nous occupent, et remplacés par des bouil- 
leurs qui présentent au foyer intérieur une surface de 
chauffe suffisante. Le nettoyage est facile. En cas d'u- 
sure, ces chaudières, d'ailleurs peu coûteuses, sc rem- 


it) CoovIcucVbt», IM, n* du SiubMnc.raiuMalm. 


|.e réservoir d'alimentation est chauffe pur la vapeur d'é- 
chappement. <>* dispositions donnent une grande écono- 
mie dans la dépense du combustible, qui est de 3 à 4 Kilt>- 
granime» de charbon par heure et par forre de cheval; 
on peut les chauffer avec n importe quel combustible, 
le coke, la tourbe, le* rv*idu* de Iwù*, etc. 

La conduite de ces moteurs est excessivement «impie, 
Tout est sou» 1a main : il u'est pas heauiu d uu chauffeur 


On vient de faire en chromolithographie 
le fut Mmüt de* deux mngmfiques tableaux 
à l'huile d'Edouard de Ikauuiont, repré- 
sentant, l'un, le H'irrtn, l'autre, le ifar- 
tV aux t*cla>. es, qui «ml cunnns de tou* le* amateurs. 
O» ileux chromolithographie** d'une parfaite execution, 
ont 47 centimètre» de haut sur «I de large. 

Elles se vendent Art francs h-s deux, rendues fmnro 
à domicile, en adressant lin mandat à l'ordre de M. Cha- 
tillon, ti, rue Chahannais, chrt lequel on trouve aussi un 
album en inuroquin avec fermoir contenant 20 dessins 
en couleur, Scènes de l~ enfance, par M Edouard de Beau- 
mont, au pru de 15 francs, rendu franco. 


REVUE FINANCIÈRE 

( Il SB U xpinutm. ) 

La fermeté de* eours, qv* nous espérions voir se mainte- 
nir jusqu'à la fin du mois, pour s'élever progressivement en 
octobre, s été interrompue par deux fait» importants : 
le Mémorandum russe et La lettre du Comité polonais insé- 
rés au .Vom leur; celte dernière publication a vivement éinu 
l« puldic et a jeté une grande indécision dans les esprit». 

Il n'; a pa* à mecomialtie la signification de ce document : 
publié uu journal officie) cl sous l'impression fielleuse avec 
Uquelle.il a été accueilli , les «oms ont subi d'assez notables 
dépréciations. 

Le 3 U/O avait monté à 68.5.'», mais il n'a pu s'y maintenir; 
il est tombé à AT ll&, puis péniblement d a regagné quelques 
centimes pour finir à 67.80. 

Le Mobilier, de 1227, fermait i 1306.25; le lemlemnin. il 
ouvrait à 1 187 JO Cl restait à 1172 30, pour ouvrir encore en 
baisse et fermer eu hausse aujourd'hui i UN). 

Des achat* important» ont soutenu les cours de cette va- 
leur ; à la Bourse, on prétendait que ce* achats servaient à 
dissimuler de* vente* considérables faites en province et a 
l'étranger , noua ne donnons ces on-dit qu'avec une exces- 
sive réserve, car le» fluctuation» du Mobilier sont souvent si 
extraordinaire» . qu'etle» entraînent de» commentaire» et des 
appréciations que noue manque de place nous empêche de 
discuter. 

Le Foncier, k 1,310, est faible; an espérait que la souscrip- 
cription du Foncier espagnol «t autrichien serait annoncée 


pour le 39 de ce mois ; on pense que cet avis ne sera publié 
que le 10 octobre. Crédit Agricole, 700. — Crédit Industriel. 
720 — Sous-Comptoir du Commerce. 515. — l.« Comptoir 
d'Kacompte, toujours recherché à TtiO. et le Crédit Colonial, 
créé sous le pttroiuge de cette institution, s 7t». on en- 
trevoit encore des cours beaucoup plus élevés, le jour où une 
reprise générale se manifeMi-ij. 

Letr Chemins ii'nlTrenl que des variation* peu importante»; 
les recettes connues ne présentent plus à La spéculation des 
prétextes à transactions, celle* parvenues ce jour sont : 

Augmentation : Lombard. 37.UU0 fr. — Midi, 3,001 fr. — 
Orléans, 9 fr. 

Diminution: Lyon, 5,521 fr. — Nord, 31,501 fr. 

Nous retrouvons l'Orléans a 1,023.75. — Nord, 1 ,000. — Est, 
511 .25. — Ouest, 538.75. — Genève, 497.50. — Dauphiné. 
482-30. — Ardennes, 480. 

I.e Lyon finit à 1027.50; il faut encore s'attendre A voir 
faiblir 1rs cours de cette ligne. 

Le MiJi, de 7(15. a été coté 720 et ferme à 735. Les escomp- 
tes ont complètement cessé, mais nous pensons que ces 
opération» réitérées ont eugvgé beaucoup de porteurs d« 
titres à K dessaisir de leurs actions. Messageries Impériales, 
HOO. — Compagnie >1u Gaz, 1 ,73.1. — Suez. 512. VJ. — Transat- 
(antiques. 535. — Dock» de Sainl-Oxien, 417.50. — Société 
Immobilière, 561.25. — Caisse «les Dépdts, 555. — Ouestt 
Suisse, 81.25. — Crédit Mobilier Italien. 616.25. — CrédL 
Néerlandais, 005. — Banque Ottomane, 735. La Danque des 
Pays-Bas a eu une reprise signalée : ses court te sont élevés 
à 655, mais la baisse de* autre» valeurs de U Bourse l a 
entraînée, et elle reste A 635. Les bénéfices du cette société à 


ce jour, sont, à ce qu'on assure, atsez considérables; on 
pense qu'elle pourrait dès à présent distribuer an dividende 
de 12 0/0. 

Le Comptoir de» Entrepreneur» «t à 985- — La Compagnie 
des Eaux, IH1.25. - Voitures de Paris. 10G.25. — Docks de 
Marseille, 71)0. 

Parmi les valeurs étrangères. l'Italien a été affecté : des 
ventes considérable* ont eu lien. On pense que ces ventes 
venaient par suite d'arbitrages anciens ; on avait vendu du 
Mobilier et de la Hente en achetant de l'Italien, les bas 
cours qui se sont présenté» ces jours derniers ont déterminé 
quelque» rachats, et par suite des ventes d’Italien, U ferme 
i 73.75. 

Une spéculation assez importante se manifeste toujours sur le 
Mobilier Espagnol, à 716.15. Il faut remarquer la fermeté du 
Victor-Emmanuel à 425. et du Romain, à 453.50 ; les projets de 
fusion ont de nouveau donné quelque espoir aux porteurs de 
titres. Autrichien, 415. — Lombard. 567.50. — Husse, 4hJ. — 
Sarragone, 600. — Séville, 500.— Nord de l'Espagne, 5Û2.5U. 
— Barcelone, 367.50. 

En Banque, on négocie le Turc à 54 5/8 et l'emprunt Mexi- 
cain à 461/4. On parle au»*: de U «mcew«m de U Banque de 
Savoie à une grande institution de crédit de Paris; on affirme 
que U Banque de France, jalouse de son privilège d émettre 
papier, établirait tout de suite une succursale à Chambéry. 

Malgré les discussions et les apprécia' ions qui. depuis lundi, 
surgissent de toute» parts, les affaires sont nulle», et rependant 
on constate l'abondance de l'argent dans toutes les caisses 
publique» et particulière*. 
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de gravite, situé mit de plus larges hases ne tend pas 
aussitôt k ne déplacer, l’ctticu mènn* tiendrait-il à se 
casser. I 1 . 1'. 


LE BITRICTCLE- 


Le système de locomotion publique, en ce qui con- 
cerne les omnibus n'est plus en rap|H>rt avec les néces- 
sités actuelles résultant de l'augnientation de la popula- 
tion et de ragrandisM-nient de l’an*. 

Frappé de ce fdcheux 
état de choses, un ha- 
bile carrossier de Bor- 
deaux, M.J.Audinrau, 
a imaginé un système 
nouveau de locomotion 
dont on s'occupe bcau- 
coup depuis quelque 
t*mpv, etqui mettra les 
moyens de voyager en 
harmonie avec les be- 
soin» de la popula- 
tion. 

La nouvelle voilure- 
omnibus, que l'inven- 
teur désigne miu* le 
nom de IWfnrye/ci’.elIc 
est portée sur si» 
roues), pourra aisé- 
ment contenir cin- 
quante - deux voya- 
geurs : vingt-huit pla- 
ces dans l'intérieur, 
et vingt-quatre places 
de banquettes sur 
l'impériale; une tente 
mobile en toile imper- 
méable très -légère, 
garantira les voya- 
geurs du soleil et de 
la pluie. 

Le Jh'fricyc/e n'aura 
pas plus de hauteur 
ni plus de longueur 
que les omnibus ac- 
tuels , et soixante cen- 
timètre* seulement en plus de largeur; différence insi- 
gnifiante, surtout m Ion considère les reois et sérieux 
avantages de cette voiture. 

Par une heureuse et suldile application des lois dyna- 
mique» et mécaniques, ce véhicule n'aura besoin que 


de trois rhevnux attelé* de front pour accomplir rapide- 
ment le plus grand parcours en pesant à peine sur le *d. 

Toutes les conditions de sécurité pour les voyageurs 
ont été observées; le Ditricycle est mvcrsablc, on n'a pas 
h craindre d'accident* provenant du fait même de la 
voiture, qui peut tout aussi bien rouler sur cinq roues 
que sur six. sans jamais pordre son équilibre, son centre 


grimaçants, !« fakir hhumimtoor, le braehmane Dull- 
karim, le charmeur de serpent* Jootha Moonjec, etc. 

M. de Bréliat parait avoir habité l'Inde. Il v a dans 
son livre une foule de détails étranges, que ne «aurait 
inventer l'imagination la plu* féconde. On ne déeni 
avec cette v ivacité et cette précision que ce que l'on a va 
de sesycuY. Sa fable est intéressante, sa narration rapide 
et bien menée, ses ca- 
ractères dramatiques. 
Il transporte le lec- 
teur sur les bord* du 
Gange et sur le* pi» 
teaux du Ghondwanx, 
et lui fait connaître la 
nature de cet étrang* 
pays, les meeurs, le* 
pâmons de se* habi- 
tant», la situation res- 
pective du peuple con- 
quérant et de* rare* 
asservie», mieux qix 
uc ferait un gros ou- 
vrage didactique. Il 
instruit et il amuse. \ 
a-t-il beaucoup de ro- 
mans, aujourd’hui, 
dont on en puisse dirr 
Mitant? 

G. HtOCET- 


Lc l> votasse de U 

Corrtsptmdamet dt .Nt- 
poléon P* rient d’étre b . 
en vante i la libraire 
Plon. Ce volume dé- 
liant tas aia dermm 
mots da l'année l*C6 
et il abonde en doca- 
nsanta de tout* sort», an 
ordre*, en conseils de 
tout genre- Napotea» 
régna at gouverne; 3 
gouverna surtout . «I 
jamais administration intérieure at extérieur* ne fui mtetn 
réglée. Depuis la Pologne jusqu'au grand Sanhédrin des Juik 
tout y ast traité, expliqué de main de maître; «ai suivam 
Napoléon a la (race de son génia, on a'iuitie à scs ptar. 
gigantesque*, on les comprend et on tes approa«e. 
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Ixs blancs font mat en quatre coups. 

SOLUTION DO raOBLtME S* 1M>. 

Tbùotlnrc ci Mirln-I Bczrrovnoy, cercla do Vitry-te-Fraii* 
çni», raté du Cnmiiincr à Tmirai cercle île Liège. l-ea lli- 
Mido. t. Pomciii, Ld. de Vaucelle, Loiui l'.uliuu, Snçimoo 
de Meurs. II. I iclion CereJe lilléraire de Vieirwii, Henri 
Emile Krati. «refit LaIioiir de Perpignan, Itornlaiii. lu lis- 
il*l. Cmdt Industriel ite Douai, Cercle du l'évéché d Atars. 
Cercle commeu ul cl lilléiane de Surgér es, cercle de Kmt*. 
C nr C sS.li. F pi H 

C U ni «eh. Il «I I II meilleur. 

T pr I éch. I* pr T 

b ü TU éch. et mat. 


Le* C.hmijfewi isdirar, par M. Alfred de ftrébat. (I) 

Lu Fronce a eu ses Chauffeur*, à la fin du dernier 
siècle, et même un peu au commencement de celui-ci. 
Pourquoi l'Inde n ‘aurait-elle pas eu aussi les siens? Il y 
en a es ce moment quclqucs-un* dan* l'Italie méridio- 
nale. Ceux-ci prétendent servir la cause de la foi et du 
souverain légitime. Les nôtres, aimable variété de la 
chouannerie, anirhaient la même prétention. Ceux des 
grandes vallée* du Gange et de la Jumna sc vantent de 
défendre è leur manière la vraie religion, cVrt-n-dirc 
la leur, contre l’invasion du christianisme, et l’indc- 
peiulaurc nationale contre les Anglais. Ce sont tout sim- 
plement de* bniubls. Le fanatisme religieux n'est pour 
eux qu'uu masque, et le but politique un prétexte. 

Le* chauffeurs indiens, ou liwoilt, sont les [dèlrrU de 
celle abominable secte de* Thwjt qui a fait tant de 
victimes dans l’Hiudoustan. la; pillage e*t leur but, la 
trahison, le meurtre et l’incendie, leurs moyens les plu* 
ordinaire*, et quand il* supposent que leur victime a un 
trésor enfoui quelque part, ils lui brûlent les pieds ou 
les mains pour lui arracher son secret. M. Alfred de 
Bréliat a peint le* inurur* sauvages de ces brigands, leur 
sombre obstination, leur profonde hypocrisie, leurs 
ruses diabolique-, leur férocité sanguinaire, avec une 
vigueur de coloris digue d'un printrr espagnol du 
seizième siècle. Un supporterait difficilement l’horreur 
de ces tableaux, s'il n’v avail pa* autre chose dan* son 
roman. Mais il les a ctitremèlr», ru homme d'esprit 
qu'il est, de peintures plus riantes, de scène» plus dou- 
ce*. Il a eu soin «le mettre lu civilisation à côté de la 
barbarie, de faire contraster le courage magnanime 
avec la fureur aveugle, et les nobles physionomie» 
d'Henri lturU.ll et de l'tcos»ais Tarlcsby avec ces niousüvs 
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EXPLICATION DU DERME* RÊDU5. 

Éternellement on verra U vertu révéré» par tes vicaeut 
ent-mémet. 

»— WXol * ' 1 

Auo. Marc, dirtctcur-ytrant. 

Eftu. T ex us, rédacteur en chef. 
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REVUE POLITIQUE DK U SEMAINE. 

Immédiatement âpre» ITnserlion au JUmufrur du mé - 
morandum polonais, on dirait dam le public qur le 
rabiuel des Tuileries avait proposé au* cabinet» de 
Londre* et de Vienne de xVuti-ndre sur un ultimatum, 
dont le rejet éventuel aurait pour conséquence immé- 
diate, non-seulement le rappel des ambassadeurs et de» 
chargés d'affaire* des troi* puiMatire* à Saint-Péters- 
bourg, mai* la rupture diplomatique complète entre les 
trot* cour* et la cour de Saint-Petersbourg. D'après le 
Meritor oïl difJomtiti'pif , ce bruit serait inexact. Ce jour* 
nal déclare que ce serait à l'Angleterre et à I Autriche 
à indiquer ce qu'elle* croient nécessaire de faire, et que 
la France jugerait s'il lui comieut de s'associer à la dé- 
termination prise par scs alliées. 

Qu'y a-t-il de vrai dan» celle déclaration du MémorùU 
iliplomati'/ne? La France subordonnerait-elle ses deci- 
sions à celles de l'Angleterre et de l'Autriche? 

Le Journal de* Ikt*itx fait remarquer avec raison que 
de* trois gouvernements alliés, celui qui se trouve place 
dans une situation particuliérement perplexe est le gou- 
vernement autrichien. Le gouvernement français peut, 
sans compromettre beaucoup la paix de l'Europe , se 
venger des Note* du prince Gortirbakoff en reconnais- 
sant les Polonais comme belligérants; o ta France est sé- 
parée de Saint-Pétersbourg par toute l'épaisseur de 
l'Allemagne; clic peut envoyer ses vaisseaux muser sur 
les côte» de Finlande, et la Italie ne peut pas même 
envoyer une escouade sur la frontière de France. Mais 
si l'empereur d'Autriche e**ayait de prendre sa revan- 
che de la même façon , il sent trop combien ce serait 
pour la Russie, dont l'Autriche est la voisine immédiate, 
une entreprise facile, que de le mettre, lui et son peu- 
ple, en demeure d'opter entre la paix réelle ou une 
rupture déclarée, s 

Quant à l'Angleterre, pendant tout le temps qu ont 
dure les négociations, elle n'a cessé de déclarer, par 
l'organe du comte Russell, qu'elle ne ferait pas la 
guerre. Il est vrai que l’opinion publique pourrait lurn, 
à un certain moment, forcer le secrétaire d'Etat d’être 
infidèle à sa promesse, u Par celle déclaration du comte 
Russell , dit le Tint.*, l’Angleterre a diminué un peu par 
avance l'ignominie de sa position. ■ Fierc Albiou! un 
peu , ce n'est guère ’ 

Afin d'amoindrir l'effet de l'insertion du mémoran- 
dum polonais au Moniteur, on a rappelé que le Journal 
officiel avait inséré plusieurs foi* les messages de M. Ra- 
vi», président de* Etat» séparés, sans que cette publica- 
tion impliquât, devant l'opinion ni dau» le* rapport* 
internationaux, la reconnaissance des Etats du Sud. 
Mais si le gouvernement français n'a point hésite adon- 
ner place à ce» messages comme aux document» émanés 
■lu cabinet de Washington, n’eat-cc pas parce que, dé* 
le début de la lutte, la qualité de belligérants avait été 
reconnue aux confédérés? Publier à peu de jours d'in- 
tervalle, presque simultanément, lelucubralion du ca- 
binet de Saint-Pétersbourg sur les traité» de titià et la 
concluante réplique du gouvernement polonais, uest-ee 
lias mettre l'un et l'autre sur le meme pied * L opinion 
persiste à regarder comme un symptôdti* favorable l'in- 
sertion au Mvtiileut du mémorandum polonais; mat* il 
est fâcheux que cette insertion n'ait pas etc suivie d'ac- 
te* plu» significatifs. 

tin a beaucoup parle, dan* une certaine presse favo- 
rable à la Russie {car il y a une presse française qui 
prend parti contre les Polonais pour le* Russes), du 
discours d‘Ab-xandre II aux député-* du grand-duché de 
Finlande. Le c/ar y a fait profession de devoiien» ut au 
pnnci|>e uionaiehique constitutionnel, et même aux ins- 
titution» littérale* : * (Test à vous, ilil-il, représentant* 
•lu grand-duché, à prouver, par la dignité, la modération 
et le calme de vos discussions, qu'entre les mains d'un 
l*euplc sage, décidé à travailler, d'accord avec le mmivc- 
raiu et dau» un esprit pratique, au développement de 
son bien-être, les institutions libérales, loin d e ire uu 
danger, deviennent une garantie d'ordre et de prospé- 
rité. • Tout Ir momie >-»! libéral aujourd'hui, uu plutôt 
jamais le mot liberal n'a été plus usité que depuis que 
la liberté est plu» rare ; donc Alexandre 11, le oar lihé- i 
ral, en parlant aux Finlandais , voulait surtout que sa > 
voix retentit en Pologne. C'était une façon détournée 
de dira aux Polonais : « Soyez sages, déposer le* ur- 
ine», et je vous rendrai heureux! » toujours le billet de 


la Châtre. Pourquoi les troubles out -ils éclaté dan» le* 
provinces polonaise»? N'est-ce |Miint pâme qile le* plus 
solennelle» promette* ont été violées, pane que des 
protestations non moins solennelles que celles dont on 
leurre la Finlande n'ont été suivie» d'aucune réalisa- 
tion? 

Il n'y a point d'ailleurs d'a*»unilatiun possible entre 
la Finlande et la Pologne. I*a première est une province 
suédoise, cédée aux Russes en vertu d un traite, et qui 
semble avoir accepte la situation qui lui a été faite. La 
Pologne est un royaume qui, après avoir eu pendant 
plusieurs siècle» une existence indépendante, a été la- 
céré, déchira, inutile, il revendique, depuis la muti- 
lation qu'il a subie, in ut l'octroi de quelques libertés 
illusoires, mai* sa c.impb- 1 - autonomie. 

tin a parfois prétendu qm l'aristocratie polonaise 
combattait seule pour l'indépendance. Tous les jour- 
naux ont successivement publie la liste de» patriotes po- 
lonais, publiqueiueut exécuté* pendant le» premiers 
mois de f insurrection. Toutes les classes ont leur* vic- 
times : le paysan, le noble, te fermier, le proprietaire, 
l'officier, le prêtre, l'artisan, le • ouigcoi*. La Russie, 
prodigue de càlinerics envers la Finlande, frappe in- 
distinctement tous les Polonais, et elle est seconde* dan* 
son ouvre d'extermination par le fanatisme moscovite, 
tin sait re qui vient de. *e passer à Varsovie : les deux 
hôtels du comte André Zamoiski ont été pillés, saccagés; 
des tableaux, des u-uvres d'art précieuses ont été brû- 
lés ; les deux hôtels ont été lionnes ni toute propriété à 
lu caisse de l'araiée russe. Ainsi on a procédé à l’égard 
d'autres demeures particulières, lais habitants de ces 
maisons sont, ou fusillés, ou envoyés en Sibérie; le» 
femme* et les enfants sont laissés sans refuge, sans abri 
sur le pavé de* rue». 

Lé journal la Presse avait publie quelques article» qui 
faisaient retomber sur le ministre des affaira* étran- 
gère» seul la responsabilité de notre politique extérieure. 

Le Moniteur a répondu à ce» article* par quelques 
lignes insérées en tete de la partie non officielle, et 
dans lesquelles il déclare que, sous le régime actuel, 
c'est du souverain qu'émane la pensée qui dirige tes 
affaire», le ministre n'etaut responsable que de leur exé- 
cution. 

Au point de vue de la question polonaise, celte note, 
il nous semble, doit être interprétée d'une manière fa- 
vorablc. Il ressort, en effet, de la déclaration do Iforn- 
h-ur, que c'est bien la pensée de l'Empereur que le mi- 
nistre des affaires étrangères a exprimée dans la dépêche 
adressée au prince Goriachakoff, et *i la couronne se 
découvre ainsi, c'est quelle n'ext pas disposée à s'eu 
I* nir aux fins de non-recevoir de la chancellerie russe. 

Il est arrivé du Mexique, cette semaine, des nouvelle* 
qui ne sont pas sau* importance. Il parût certain qu'un 
corps d'armée américain aurait reçu l'ordre de prendre 
position au Texa», sur la frontière du Mexique, afin 
d'observer de là le» événement*, *aiut toutefois interve- 
nir. On sait que, jusqu'il présent, le ministre de* États- 
Unis s'est obstinément refusé à rarunnaltre le triumvirat 
mexicain. Il sc considère toujours comme accrédité au- 
près du président Juarra, et il déclaré nr pouvoir ni ne 
vouloir reconnaîtra d'aulrv gouvernement que celui de 
| Juarez; d'un aulra côté, nous apprenons que Comonfort 
et Dohtado oui publié des appel* energiqut-s invitant les 
Mexicain» à ne pas plier devant ITnnuion. Jiiarrz a été 
invité par les chefs mexicain* et les ivprcscntauts des 
république* de l'Amérique du Sud à former une alliauce 
continentale, qui embrasserait les républiques du failli, 
du Henni, de la Colombie, de la Confédération argentine 
de San-Salvador, de Honduras, de Coeta-Rica, de Nica- 
1 r.igua, de Guatemala et du Mexique. 

Le but de cette alliance serait de résister aux entre- 
prises européenne* , soit sur le Mexique , soit sur toute 
i république de l‘ Amérique méridionale. Le» État»- Fui* 
ont etc invites à envoyer des délégués qui prendront 
: part à la formation de cette alliance. 

\ Il semble que nous n'en avons pa» fini avec 1rs com- 
plication» lointaines, lai» dépêche» de Madagascar repré- 
, - nient comme très- tendus les rapports du consulat de 
France et du gouvernement malgache. Au Japui, n<« 
troiipi*» viennent d'étra contrainte* de donner aux Dai- 
mios une nouvelle leçon. 

tin ne reprochera pas au ministre de l'instruction 
publique de manquer d activité. Chaque .semaine est si- 
gnalée dan* son département par une nouvelle mesura. 

|je programme du cour* dhi«toire pour la classe de 
philosophie vient d'être publie. Apre* un coup d’œil 


l sur le» révolution* politique», religieuse», économique 

■ artistiques, scientifique*, qui commencent au quinneo# 

■ «iède, le programme aborde la Révolution française. 
indique le* trait* principaux , passe au Consulat , poi- 
ivsurne les annales du monde entier jiisqu'eu IHR3 '-*>• 
la lin de l'année, les élèves auront à déterminer le» n 
raclera* nouveaux de la société moderne qui sont mb- 
que» ain»i par le ministre : 

» I* Solidarité chaque jour plus grande mire le* p->e- 
ple* ; relations étroite* établies par le» chemins de fer < 
la navigation à vapeur, par la télégraphie électrique. |*. 
Iianque* et |« nouveau régime commercial. Prupagau * 
du système métrique; expositions unherwllcf. ï’rogr»-* 
des idées de paix, tu&lgre les guerres récentes, par U 
fréquence de» relations et la solidarité de» interet» eutr» 
les peuple». 

■ V Hréoecupatiun de la part des gouvernement* des 
intérêt* du plus grand nombre pour diminuer, par l'ac- 
tivité du travail, la misère physique, par l'instruction, U 
misère morale. 

« 3* Par l'égal itc des droits et la libre expansion de 
F activité individuelle, la richesse est produite eu pfa» 
grande abondance et w distribue mieux , l'épargne e«! 
devcuue possible |»mr le» classes qui vivent de salaires, 
et le capital s‘ea| formé au sein des tuasses qui ne le cou- 
iiaresaient pas. Chez les ancien», la guerre, la spolia tue 
et l'esclavage avec leur inlluence corruptrice donna**: 
la richesse; le travail et l'épargne, avec leur ad>« 
bienfaisante, sont désormais la source des fortunes f ri- 
vées. 

« Grandeur, mais danger ue U civilisation modm*. 
nécessité de développer les intérêts moraux pour ü.t» 
équilibre au développement immense des interets colo- 
nels. 

d Part de la France dan» l'œuvre gêuèralr de la (n- 
lisation. » 

Voilà un programme qui nous parait plus gru6 qui! 
ne semble à la première vue; expliquer à des el<»rt 
non-seulement l'histoire moderne, non-seulement l'his- 
toire contemporaine, mais l'histoire du quart d'heur-- : 
C’eut une tâche difficile et qui peut être dangereuse. Sil 
est vrai que le* esprit» ne sont point encore fixé» sur k 
sens et la portée d'événement» accomplis depuis quatre- 
vingts ans, quel sera le critérium du professeur pour 
porter un jugement libre et dégage sur de* fait* et 
eveneraeots auxquels nous somme* mèlea, et <j* 
chacun de nous a le droit déjuger dans la pleine libère 
de »a conscience. Serait-il convenable que le gouverti.- 
meiit fit sou propre panégyrique par l'organe de» pro- 
fesseurs? Et ne comprend-on pu» qu'une pareille ma 
nière d’enseigner l'histoira pourrait être fatale à ITw 
versité, en ceseusquc les pères de famille qui no Miment 
pas »uffi«auinient édifies sur rcxccllruce du cours d'his 
toire officielle des lycées, enverraient leurs lil» dam h* 
institutions d'enseignement libre? A notre avis, us 
pareil programme ne servira pas beaucoup le gueier* 
nement, et il sera très-nuisible à ITnivenitc. 

Éowosi» T EXIF». 

(Ot HUII K UK VOUAE. 

Draguignan : gageons que voit» u'avez jamais enteaiiu 
prononcer ce nom là sans vous figurer une de ces ville* 
impossibles qu’il e*l absurde d'habiter, et où l'on ne sau- 
rai! naitre san* exciter la jntié des Parisien» et menur 
leurs plus mordantes épigrammes; eh bien ! je viens de 
j visiter Draguignan avec une *crupuleu*c im partial il-, 
pendant trois heure*, et, **n* parler de la Iteaule da 
paysage qui l'entoure, de ces collines aux Tonnes harmo- 
nieuses, aux teintes vigoureuse» et chaudes ou croisvii! 
avec une force et une abnrulanrc admirable», l'olivier, 

1 le figuier et la vigne, je vous assure que ce n'est pas. en 
elle-même, une ville qui soit le moins du monde ridicule, 

. et que les vaudevillistes ont grand tort de s'égayer à*in 
sujet comme il» b* font volontiers. 

De Draguignan, un omnibus vous mène lestement a 
la slatiou des Ares, où l'on prend lu chemin de fer de 
Nice. 

Ce chemin de fer de Nice est assurément un de* plus 
aimables que je connaisse; il a toutes sorte» d'attentions 
pour le voyageur, le* antiquaire» ont jiarticuliereme.it à 
se louer de son obligeance; pour lenr être agréable, il 
passe tout près du Cirque romain de Fréjus ; on ne sau- 
rait imaginer une ruine plu* charmante et plus p»tu>re»- 



que, plus soigneusement brunie et dorée par le soleil, 
plus amoureusement vêtue par le temps d une parure de 
lierre qui eu rehausse la beauté. 

Après Fréjus, la mer apparaît soudain, et le chemin 
de fer ne s'eu éloigne plus. On en veutuu peu aux tran- 
chées dans lesquelles s’engage la soie, de cacher trop 
souvent au regard cette mer splendide : mai* comme les 
surpris» ' qu'on a, chaque fois que le talus s'abaisse ou 
ce**! brusquement, vous dédommagent de l'avoir, pen- 
dant quelques instants, perdue de vue! C'est tantôt IVten- 
due immense, rien que le ciel et Teau, sans une voile h 
l’horizon, tantôt un petit port rempli de barques de pé- 
cheurs, un étroit bassin d'où surgit un banc d'écueil» 
rouges, que horde une frange d'écume éblouissante 
comme la neige, un phare u l'extrémité d'unr jetée, une 
ville blanche assise au foûd d'une baie, sur une colline 
couverte d'uranger* et de mûriers, un promontoire cou- 
ronné d'une vieille tour démantelée, ou bien, dans le 
lointain, une lie qui semble dormir paisiblement sur 
te* flots clairs. 

Le rivage de Canne* continue à se peupler de somp- 
tueuses demeures ; mais, en vérité, l'architecture de ehé- 
teau-rort y est trop prodiguée ; ce ne sont que mur» cré- 
nelé*, tours ét tourelles, mâchicoulis et meurtrières; 
quelques-unes de ces maisons de plaisance sont de véri- 
tables bastilles; un revenant du quinzième ou du sei- 
zième siècle, qui passerait en vue de Canne*, ne man- 
querait pas de se dire : * Par Notre-Dame, il parait que 
ces Turcs mécréant* et ces endiablés eursuires de Tunis 
continuent leur* abominables prouesses! <• Eh ! de grâce, 
pourquoi donner à plaisir un air rébarbatif à ces bords 
riant», auxquels sied si bien la villa italienne avec son 
toit eu terrasse, surmonté d'une balustrade de marbre 
blanc? 

Je sui» intrépide meut descendu à Cannes, en dépit 
des châteaux- forts, et n'ai pas eu à me repentir de mon 
audace. Au heu d'étre reçu par une décharge d'artillerie 
ou des «rquebusade», j'ai clé accueilli avec la cordialité 
U plu» empressée par M. b- chevalier de Colquhoun, qui 
habite la ville depuis plusieurs année* et dont plus d'un 
Français envierait le. tif esprit, la belle humeur et la 
franchise sympathique. Quel aimable et excellent cicé- 
rone ! Grèce b lui, uu bout de deux heure», je connais- 
sais Cannes sur le bout du doigt. Je savais les ressources 
du pays, ses produit*, son industrie, et il n’était pas une 
maison de plaisance, depuis la plus humble ,usqu'a ta 
plus opulente, dont il ne m'eut nommé l'architcctc, les 
propriétaires anciens et le propriétaire actuel; eu le 
pressant un peu j'aurai», je crois, obtenu de son obli- 
geance qu'il m'indiquât te mai ire- futur de chacun des 
domaines (font il me faisait l'histoire. Il y a sur le coteau 
de Cannes le quartier cosmopolite, si je puis m'exprimer 
ainsi, et le quartier de* Anglais. Sur ce coteau béni, 
les malades viennent guérir leur» maux et les gens bien 
portant* jouir de Usante. Noblesse, finance, industrie, 
bourgeoisie y vivent en paix, respirant l'air tiède et par- 
fume, contemplant le ciel radieux et la mer azuree, 
écoulant le cbaut de la vague qui mollement deferle sur 
le rivage. Si Ton pouvait, dam un lieu si calme et si 
beau, songer à autre chose qu à être heureux, un fier 
blason s’étalerait sur mainte porte que U roue et le jas- 
min encadrent inudesteme ni, elles profane* etudieraienl 
b leur aise la science héraldique sur les armoiries des 
Vallombrosa, de* comte* drtxford , de* duc* de» Cars, 
de* OrmeMon, de* llozière , de* Cbapanay, de» Adels- 
wald. Chaque hiver, U philosophie vient se reposer b 
Ccnne» avec M. Cousin, la littérature avec M. Mérimée, 
la politique en retraite avec M. Garnier Page*. 

Lord Bruugham a été le Christophe Colomb de Canne* , 
il la découvrit il y a une vingtaine d années et y plant i 
le drapeau de l'Angleterre. La maison qu'il habite est 
d’une architecture élégante et simple : un vaste jardin 
TeMourr de la plu* riche végétation. Quelques compa- 
triotes de fil lustre personnage ne entrent pouvoir mieux 
faire que d'imiter l'exemple d'un homme spirituel et se 
groupèrent auprès de lui : chaque année, d'autre» im- 
vent plus nombreux. Ce coin du monde est, du reste, 
une terre promise : le* beauté* du Nord s’y rencontrent 
à côté des splendeurs du Midi, et si le regret du pays 
natal prend le» exilé» volontaire», il* n'out qu'à des- 
cendre dans la plaine pour trouver des arbres touffu* 
projetant leur ombrage épais sur les plus verte» cl le» 
phtt fraîches prairies. Le» Français, qui savent que le* 
An chus connaissent le* bons endroits, sont venus à leur 
iour et la colonie s'accroît rapidement. Elle doit beau- 
coup a il. WoolBeld, qui a construit quatre palais des 


ILLUSTRATION. JOURNAL UNI VK Rb LL. 


plus imposant* qu'on y voie. Cet etc, sortante -seize mai- 
sons ont pousse comme par eiicliaun-uient, et deux hôtels 
commencent à sortir de terre qui contiendront ceut 
ciuquanle à deux ceuL* lits. 

Canne* a son Casino, dont le seul défaut est de ressem- 
bler un peu trop à un pénitencier militaire. Un club 
nautique, le premier qui ait élé fondé sur les bonis de 
la Méditerranée, a organisé dr* régate*. Le grand prix 
a etc remporte, cette année, par le sebooner G/cam à 
M. Hicbardfon , du Ho puf Victoria Yarhl-Clnb. M. Ri- 
chardson a généreusement envoyé une somme double 
de celle qu'il avait gagnée, en ehirgeant le club de la 
distribuer en prix aui régates prochaines. 

Les membres de la Société nautique de Cannes mit 
voulu être cher eux, et ils m bUisteut un hôtel. Cela 
ne fera-t-il pas rougir le Jockey-Club, qui persiste à se 
loger chez autrui et à payer son terme comme un bour- 
geois? Dans l'élégant édifice, qui sera bien vite achevé, 
on cauM'ra, on lira, on fumera, on dînera, on dansera, 
et on jouera au whisi comme dans tous let club* du 
monde ; mais Ton jouira, des fenêtres du grand salon qui 
s’avance en rotonde sur la baie, d’un spectacle que les 
club» parisien* n ‘offriront pas de sitôt, je le crains, à 
leur* abonnés, même alors que le rêve de Paris port de 
nier sera une réalité. Vous voyez que Cannes, pour une 
ville si récemment découverte, n'est point trop barbare. 

Le chemin de fer de Nice ne dépasse pas encore 
Gagnes, un village éloigné de Nice de quatorze kilomè- 
tres environ. Un omnibus franchit celle distance en une 
heure et quart. Il est drôle, T omnibus de Cagncs à Nice; 
trompé san* doute par le vaisioage, il prend la grande 
route pour la Méditerranée : ce n'est pas une voiture, 
c'est un navire, et nn navire balloté par la tempête; il 
ondule de l'avant à l'arrière, avec des craquements ter- 
ribles ; il pique droit dan* le» ornière» comme dans k 
sillon de deux vague» ; ce sont des ooup* de langage 
effroyables et des oscillations de roulis à faire frémir : 1rs 
passagers ne sont pas à la noce, je vous assure: le* 
têtes vont follement d'une épaule à l'autre ; lira* et jam- 
bes sont secoué* de la façon la plu* inconnue; ou est 
jeté à dnule, on «si jeté à gam be, un cahot vuu* lance 
eu avant, un autre vous ramène en arrière; on dirait 
une réunion de convulsionnaires ou de gens atteints de 
ladansede Saint-Gui; l'équilibre est impossible. Uu n'est 
plus assis, on est en l'air; et il m'a fallu de* efforts 
inouï» pour ne pu» tomber dan» les bras d'une dame en 
face de laquelle je m'étais oasis par hasard et qui sc 
trouvait être fort jolie. J'ai vraiment eu toutes les peine.» 
du monde à me figurer que nous n'étions pas en pleine 
mer; le parfum de deux langoustes, qu'un vieux mon- 
sieur, mon voisin, tenait dans son mouchoir, amoureu- 
sement pressées sur son sein, contribuait a égarer mon 
imagination. Enfin, ce fougueux omnibus* arrête ; quel- 
ques minute* de plus, et Dieu sait si le cœur n'eût pas 
mauqué aux pins braves, — et quelles catastrophes alors! 
On frissonne rien que d'y penser. 

Nous étions à Nice. 

J'ai retrouvé mon Paillon d'il y a deux an* ; un ruis- 
seau par-dessus lequel uii enfant sauterait facilement. 
Un dirait un nain perdu don* uu lit de géant; il lui ar- 
rive bien, à ce qu'il parait, de grossir raisonnablement 
au temps des pluie», cependant on a pensé que, même 
alors, il coulerait encore fort k sou aise entre de* rive» 
plu* droites, et Ton est «n train de lui prendre un bon 
tiers de sa grève aride pour agrandir le jardin public 
qui mène à la promenade de» Anglais. 

Les Niçard» n’ont pas perdu l’habitude de sc prome- 
ner sur le cour*, une ombrelle de taffetas réru, doublée 
de soie verte ou bleue, à la main. 

Nice est plus que jamais la ville où il est de mode que 
le* étrangers, ne* dans les pays de* broudlard» et de* 
frimât», viennent acheter du soleil, un ciel pur, une mer 
bleue et la vue d'orangers, de citronniers et de palmiers 
en pleine terre; il» payent tout cela à beaux deniers 
comptant, et Nice leur donne généreusement par des- 
sus le marché une bonne bourrasque de mistral de 
temps à autre. Ce qui sc bâtit d'hôtels pour la saison 
prochaine est vraiment incroyable : Londres, Moscou et 
Amsterdam peuvent débarquer, ou le» logera au large. 
Tou* ces hôtels sont des palais, et sur leurs riches faça- 
des il m'a semble lire ce» mots, écrit* en gruUM» lettres : 
« Ici on ne reçoit que de» millionnaires. » J'aime A pen- 
ser qu'il y a quelque port de» asiles ouverts aux pauvres 
diables qui n'ont que trente ou quarante mille livres de 
rente, mai» je ne les ai pas vus. 

La plupart de ces superbe* logis à l'usage de* pmi- 
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ce», de» lord*, des boy ard» et de» banquicis, sont énor- 
me». Il* ont fait leur possible pour se douner un aspect 
riant et léger, en *e peignant de couleurs tendres et en 
sculptant sur leur* larges muraille* des fleur», de* fes- 
tons, des guirlandes; rarement ils y ont réiubi; presque 
toujours ils sont restés lourds et guindé^; les colosses 
prennent nialairémcnt Cuir gracieux et dégagé. 

Le Paillon partage Nice en deux partie* : sur la me 
droite, c'est la nouvelle ville, la ville des large» rues ti- 
rée» au cordeau, des hôtel*, des cafés, des arcades, de» 
haute» maison» bordant le quai d une ligne droite con- 
tinue, inflexible et monotone ; sur la rive gauche, cVt 
la vieille cite italienne, irrégulière, bizarre, originale, 
laide et charmante à la fois ; déjà le progrès, qui a juré 
sa perte, T enserre et l'attaque de tons côtés, mais elle sc 
defend bravement, et j'espère bien qu'elle ticudra long- 
temps encore. Si Ton vous menait les yeux fermes dans 
ce fouillis de rue* étroites, qui montent, descendent, se 
quittent, se rejoignent, se mêlent cl s'enchevêtrent, et 
qu'on vous dit tout à coup ; h Regardez! » Vous vous 
croiriez à Genes dan» le quartier populaire. Ce sont les 
mêmes maisons de pauvre mine, les même* boutique* 
sombre», fermées par uu rideau, les mêmes dalle* ser- 
vant de pavé, les même» tète» brune* aux yeux noirs, 
aux cheveux noirs, le» mêmes marchande* de poisson i 
d.r fruits, le* mêmes attitudes, les mêmes gest , .«* 
même* bruit*. Mais vous seriez fort surpris de tur sor 
toutes le» enseigne* des mots français : tailleur, coif- 
feur, boulanger, charcutier, épicerie, boulangerie, nou- 
veauté*, antiquité», et vous en voudriez un peu à ces 
rues si étrange* de S'appeler la rue du Collet, la rue de 
TA étape, la rue de la JtourArne, la rue du l'ont- Vieux. 
Singulier contraste , vraiment! 

La vieille cité s'appuie contre une colline qui domi- 
nait autrefois le château; un porc immense lu couvre; 
des pente* nombreuses conduisent à une terrasse o ou 
le regard embrasse , dans un magnifique niM-mbk , la 
pleine mer, k port, la ville tout entière, les coteaux 
qui l'entourent, semés d'innombrable» villa», et les 
montagne* qui bornent l'horizon vers le nord. Ce jwire, 
uvee se» chênes verts, se* palmier* et se* aller* de cyprès, 
ressemble, aussi peu que possible, aux Tuileries ou au 
Pilai*- Royal. 

Je vous portai» des châteaux-fort* de» Anglais de 
Cannes : un Anglais de Nice, le colonel Smith, qui, 
m'a-t-on dit, a servi aux Indes, a poussé bien plus loin 
encore la fantaisie de la fortitkation . il a transforme 
en citadelle toute la falaise qui ferme la rade du côté du 
levant. Mille ou douze cent» mètre» de muraille grimpent 
en xig-zag* depuis le pied jusqu'au sommet du rocher, 
sur lequel sont assise» trois Hères tours c rende»-*. J'ai 
pénétré dan» la plarc , et je m’y suis promené quelque 
temps, en m'abstenant de porter un pied téméraire dans 
certains ouvrages que défendaient ce* mol», écrits sur 
une pancarte : « Il est absolument défendu d'entrer. • 
Ceci annonçait quelque mystère que le colouel enten- 
dait cacher aux profanes; Je me *ui» arreté devant l'é- 
criteau avec autant de respect que je l'eusse fait devant 
la gueule d'une demi -douzaine de canon*. Après avoir 
contente nia curiosité san* manquer à la discrétion, j'ai 
voulu sortir ; je n'y ai pas réussi sans peine ; ce» diables 
de couloir*, cheminant entre le rocher et le* murs de 
défense , aboutissaient toujours à quelque impasse ou à 
quelque précipice; enfin, j’ai trouvé k defaut de la place, 
et un instant après j'étais dehors, remerciant le ciel de 
n’étre pas reste prisonnier de T Angleterre. 

Il y a plusieurs année» que le culoncl Suiith a com- 
mencé sa citadelle: il Taura bientôt achevée. Les Niçards 
suiveut le» travaux le sourire aux lèvres, et s'amusent 
du joujou d<' T Anglais; l'autorité, de son côté, ne *e- 
uivut point. Four moi , je uc sut* pas sous inquiétude ; 
je me défie du colonel Smith : un beau jour, quand Ü 
aura mi» la dernière main à son joujou , qu'il aura armé 
se» remparts et ses bastions, il enverra un parlementaire 
au préfet, avec sommation de rendre la ville; M. le pré- 
fet refusera naturellement. Alors M. le colonel Smith 
foudroiera Nice avec son artillerie, et la réduira en 
cendres ; voilà uu pensée. J'avertis le gouvernement de 
muu pays; qu'il avise pendant qu'il est teuip» encore. 
Pour sc venger, sans doute , de la façon irre*|ieclueu»c 
dont j'ai parlé de lui, le Pailtou S'est mis à enfler celte 
nuit Au moment où j ‘écris, il remplit presque le tiers 
de son lit ; la population niçarde regarde arec stupeur 
cette petite débauché. 

X. Fetunet. 
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Evénements de Pologne. 

(Vtlioi-Saali. t‘ MOI. 

AC DWECTEIB. 

Je vous adresse plusieurs croquis d'événements aux- 
quels je viens d'assister. 

Le premier est une vue de Pie*ko«a*Ska1a Ipalatinut 
de Craeovie). C’est |.t 
que le lieutenant-colo- 
nel Edouard Hat-icb, an- 
cien oflkicr d'artillerie, 
élève de l'Ecole des 
ponts et chaussées, se- 
conde parson frère Gus- 
tave llahich, ex-officier 
d'artillerie russe, parti 
de Craeovie, le 14 août, 
h la télr d'un rorpa de 
3r»0 hommes, connu sou* 
le nom de détachement 
Bnczinski, livra, le to 
août, à une compagnie 
d'infanterie russe et à 
une soto/a ( tou hommes 
de cosaques un combat 
d'une heure et demie. 

L'ennemi battit en re- 
traite. 

Continuant notre rou- 
te vers Wolbrom, nous 
rencontrâmes à Glanow 
tes Russes qui arrivaient 

de toutes parts au nombre Jde 1,400 hommes d'infante- 
rie et de 400 cavaliers, dragons et cosaque*. sous le 
commandement du général prince Srliarhowskol. 

C'est ici que le comte Alexandre Krukowiecki, sépare 
avec 10 hommes du gros de notre corps, se barricada 
dans le château de Glanow. Là, se passa une des scènes 
les plus héroïques de l'insurrection actuelle. Les Russes 
avaient mis le feu au château. Krukowiecki, sommé de 


se rendre, répéta le mot de la vieille garde: « Le» Polo- 
nais meurent et ne sc rendent pas. <• Et avec sa petite 
poignée de braves, Il résista à toute une compagnie mos- 
covite. — L’ennemi, arniiilli par un feu bien nourri, n’osa 
donner l'assaut au château et s'est retiré vers la nuit, 
après avoir perdu un et quelques hommes. 

Quanta notre détachement, il livrait à Konowiee (I I, 
pendant huit heure», une lutte des plus acharner* 
contre des forces cinq fois supérieures. I.*s Rus** 


perdirent II officiels et 2.»i> homme» euvirun. — Le 
nombre des blessés fut considérable, le général prince 
Sehachowskoi était parmi ers dernier». .Nous perdî- 
mes 90 homme» et sept officier#. — Plus de ISO hommes 
furent blessé». 

Les restes du détachement, à peu près Si» homme», 
il Vür i» *• tari. 


conduits par les frère* llabirh, s'ouvrirent un cfema 
vers la forêt de Picskowa-Skala. Cette petite truyçe f al 
chargée, pendant une heure et demie, par toute U a- 
valerie russe. 

l'n de mes croquis représente le moment oà le dùa- 
ehcmenl passe par le village Zagarowo, occupé d'avaou 
par les dragons, qui, voulant lui barrer le dicmia du. 
rendirent de die val et l'accueillirent à coups de foyi 
pendant que le reste de la cavalerie le chargeait pu 
derrière. 

Cette jvtrailc, f.,n, 
sur une" plaine de ' |.) 
kilomètres, au unbei 
de toute la ravalent 
russe, est un de* épi*- 
des le* plu* immeu- 
bles de cette taoidaiik 
journée. 

Agrée*, etc. 

I* Unit. nui 4o 


GRANDE-OUlTlECfl 

(BàltMUl 

Quand nooi eûun 
• littéralement detow m- 
tre pitance, ITi-maf 
qui nous l'avait servie uous annonça que w» In 
étaient prêts, et qu'il allait nous conduire dam w 
cellule», ou il nou» serait loisible de dormir ou de mi- 
ter, en attendant l'ofUce de minuit, auquel pltfitOR 
d'entre nous avaient manifesté l'intention d'a*N>1ir. En 
conséquence, chacun s'arma d'une bougie lachudflè 
a cessé de régner, meme à la Grande-Charitvuec ,et« 
mit en devoir de suivre notre guide, à travers le ««• 
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Um <i double rampe et les longs corridors à arcades 
lurbaissccs, jalonnés à chaque pas de petites portes gar- 
bw 4 en fer et soigneusement numérotées. 

Le vent s’était élevé sur ces entrefaites, un vent Apre 
<t violent, comme on doit l'attendri- à mille mètres au- 
dessus du niveau de la mer; on l'entendait mugir, à 
l'extérieur, dans les bran- 
chages de* pins rt des 
chines séculaires qui en- 
tourent le monastère, et 
i pénétrait en même 
temps it l'intérieur, par 
fcsitcs les ouvertures, s'en- 
«uülfranl avec un bruit 
sinistre dans les longs 
romAors, et éteignant nos 
beugic*. Il y as ait. dans 
tout cela, je ne sais quel 
ressouvenir des romans ja- 
dis si lugubrement célébrés 
d'Anne itadelilfe. 

Apres avoir souhaité le 
bonsoir â mes compa- 
gnons . avec lesquels jï - 
lad déjà presque en inti- 
mité, tant la nature hu- 
maine devient facilement 
expansive au couvent, j'en- 
irai dans nu cellule, qui 
«tait au premier étage et 
portait le numéro 13. 

C’était une petite pièce 
quadrangulaire, pavée en 
briques , lambrissée en 
càènc, à solives apparen- 
te», assez élevée de pla- 

tad et éclairée par une croisée à losanges de plomb, 
dmt une faible portion s'ouvrait et se fermait peu |»cr- 
n -tique ment, au moyen d'une sorte d'espagnolette de* 
(lus rudimentaires. 

l.e mobilier, uniforme pour toutes les cellules, serom- 


posait d'un lit et d'une table en bois, avec pot à eau et 
cuvette en grosse faïence, d'une chaise de paille, d'un 
prie-llieu surmonté d'un |>elit Christ et accoste d'un bé- 
nitier. Deux gravures de piété, encadré*-» de bois noir, 
étaient l'unique décoration des quatre murs blaneliis îi la 
rhaux, et romplétaient l'ameublement de ma cellule. Üii 


voit que l'inventaire n'avait pas dé demander beaucoup 
de temps. 

Ce qui frappa davantage ma curiosité, ce fut de voir 
que les murs étaient couverts d'inscriptions au crayon, 
chacun «les hôtes qui avait précédemment occupe ma 


cellule ayant juiré à propos de transmettre sou nom et 
même ses impression* à se* successeurs. 

Il y avait là de* myriade* de noms, drs avalanche* de 
vers ou de prose, tant en français qu'en anglais, eu 
latin, en russe, eu grec même. Seulement, comme le 
peuple français passe, avec raison, je crms, pour le 
plu* gai de la terre, au 
milieu des sentences les 
plus mélancoliques, on dé- 
couvrait par intervalles 
quelque bonne grosse fa- 
cétie, échappée à l'impro- 
visation d'un commis voya- 
geur en vacances, qui, 
étant venu tout autre 
jour que celui des Qua- 
tre-Tcmpa, avait fêté peut- 
être outre mesure le vin 
du monastère cl la li- 
queur de la Grande-Char- 
treuse. 

Entre beaucoup de noms 
plus ou moins inconnus, 
inscrit* sur le* murailles, il 
en est deux qui me frap- 
pèrent : tous deux étaient 
inscrits au-dessus de la 
tête de mou lit, en carac- 
tères trés-fli»s, mais évideir • 
ment dissemblables et pres- 
que imperceptible*, et, par 
une bizarre coïncidence, 
à peu de distance l'un 
de l'MUtre. C'étaient les 
nom* de deux jeunes et 
charmantes femmes qui 
n'ont lait que passer, l’une sur la scène de la Comé- 
«lie-Trançaüe, l’autre, sur celle de l'Opcra-Comique, et 
qui y ont laissé l'une et l'autre mi sillon lumineux. 
Faut-il croire que, poussée* par la curiosité qui perdit 
notre première mère, ce* deux Êves nouvelles avaient eu 
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la fantaisie de revêtir un jour le costume masculin et 
de Tioler la règle de saint Bruno au profit des reli- 
gieux de la Grande-Chartreuse ; ou bien est-ce un tour 
que leur aurait joué quelque mauvais plaidant? J'in- 
riinerais volontiers pour cette dernière opinion, s'il ne 
s'agirait de deux femmes qui ont quitté le théâtre, il y 
a déjà plusieurs années, dans tout l'éclat de leur 
jeunesse cl de leur beauté, et dont je crois, d’ail- 
leurs, à tous les titres du monde, devoir taire ici 
les noms, bien que l'une d'elles, — la plus charmante 
et la plus spirituelle sans aucun doute, — «oit déjà 
morte. 

Cependant, tout en déchiffrant les hiéroglyphe* ins- 
crits sur les murs de ma cellule, le temps se passait, et 
bientôt la cloche du monastère annonça par ses tinte- 
ments solennel» l'heure où le* religieux se rendent à 
mâtine*. Je inc hâtai de sortir de ma cellule, qui n'était 
fermée que par un simple loquet, pour me rendre à la 
chapelle. 

Chemin faisant, à travers le* longs et sombres rurri- 
dors, j’entendais de sourds piétinement* ; je voyais des 
portes s'entr’ouvrir mystérieusement, puisj'aperrevais çà 
et là la silhouette d'un moine qui «e profilait sur les 
mur», avees# longue robe de bure blanche, son capuchon 
abaissé sur sa tète et sa lanterne à la main. I.e vent, 
soufflant toujours avec viotence, annonçait l'orage qui se 
préparait et ajoutait encore au caractère fantastique du 
spectacle que j'avais sous le* yeux. 

Bientôt mes compagnons et moi nous primes place 
dans une tribune haute de la chapelle, à peine éclairée 
par la lueur douteuse de quelque* cierges, et nous pû- 
mes contempler à notre aise la douldr et imposante 
théorie des moines qui vinrent se ranger de chaque côté 
de la chapelle et, se prosternant tous à la fois, en gar- 
dant leur froc rabattu sur leur visage, entonnèrent les 
saint* cantique*. 

A certains moments que le rituel indique, tous les 
chartreux, par un mouvement instinctif et comme s'il* 
eussent obéi à un commandement militaire perceptible 
pour eux seuls, se relevaient en rabattant leur* capu- 
chons sur leurs épaules et l'ou voyait alors, à la pâle 
clarté des lanternes dont chacun était muni, toutes ces 
tètes nue* et rasée* uniformément; on surprenait par- 
fois sous deux épais soumis l'éclair d'un regard sur un 
visage pâli et émacié par les austérités du cloître, et l’ou 
se demandait quel malheur si grand, quelle sombre ca- 
tastrophe, quel crime ignoré peut-être, avaient pu préci- 
piter au fond de cet asile solitaire et sauvage, des 
hommes qui avaient vécu de la vie du monde, que nous 
avions peut-être coudoyé» dans les salons de Pari*, dans 
se* théâtres, dan» se* fêtes, qui avaient été no* cama- 
rades ou nos amis. 

Plus d'un, parmi ces chantres de psaumes et de lita- 
nies, avait aimé une belle jeune femme et en avait été 
aimé; plus d’un avait cultivé les arts, avait vécu dans 
les splendeurs du luxe et en avait pratiqué toutes les 
élégances, qui maintenant confiné dans une froide et hu- 
mide cellule de ce couvent perdu dans les montagnes et 
inaccessible une grande partie de l'année, n'avait d'au- 
tre distraction à se* mortels ennui*, à sa solitude et à la 
loi «i dure lu silence que les neuf heure» d’exercices 
religieux et les deux heure* de métier manuel présentes 
par saint Bruno h «es disciples. 

Et pourtant , les voix des m»iin< étaient pleines et so- 
nore*; et |*mr|.tul, ihiiis le* ran-s inriaut# où 1rs chaut* 
s'irit» rroiiiihiii'jtl rt mi le sileuee se f.ii'iil liait* n-tfe 
cli i, •i!r , . e. froide, sali* ornement , sans orgue* et 

meme *.iii* un vitrail colorie, on n'entendait pas un sou- 
pir qui pùl trahir un regret; on ne voyait pas un regard 
furtif sc tourner vers cette tribune de* hôtes où , dan* 
les poitrines oppressées, plus d'un emur palpitait de 
sympathie pour ceux qu'on eût appelé» jadis du nom de 
victime* cloîtrée*. 

Pour ma part, quelles qu'aient pu être mes émotion*, 
en assistant aux matines de h Grande-Chartreuse, une 
réflexion pénible le* dominait : u dan» les premier* 
temps de l'église et dans ces siècles d’ignorance et de 
sang qu'on a appelés le moyen âge, l'ascétisme, la vie 
contemplative et toutes les mortifications de la chair ont eu 
»an» doute leur raison d'étre, quelle peut enètre la signi- 
fication, a une époque où le premier devoir de l'homme 
et du chrétien, plus que de tou* autres, est d'étre utile 
à se# semblable»? Aussi , sans attendre la fin de la céré- 
monie, je rentrai dans ma cellule, pour ne plus la 
quitter qu'au moment où il devait nous être permi* de 
pénétrer dnns la demeure même des chartreux et de 


vivre en quelque «orte de leur vie. C'était le lendemain, 
à la suite de rofTicediviu.quc cette visite devait s'accom- 
plir, sous le» auspices d'un père , délégué par le général 
de l’ordre. 

A l'heure dite et après un sommeil troublé seulement 
par le* incessante» sonnerie* de la cloche du monastère, 
chacun de nous se pressait avec respect autour du 
chartreux chargé de nou» servir de cicérone. C'était 
un moine d’environ cinquante ans, sans barbe (ce qui 
est l'un de* signe* distinctif* de# père*), portant une 
paire de larges lunettes sur un net dont le développe- 
I ment inusité semblait le prédestiner, dans les idée» pro- 
fane» de* amateurs des jeux de la scène, a un tout autre 
rôle que celui qu'il avait embrasse, sous l'influence d’une 
irrésistible vocation sans doute; car il était rempli 
de bonhomie et semblait doué d'un grand esprit de 
tolérance, comme j'en pu* juger dans le cours d'une 
exploration qui ne dura pa* moins d’une heure et 
demie. 

Nous visitâmes d'abord, sous sa conduite, la grande 
salle capitulaire qui est ornée de tous les portrait* de» 
généraux de l’ordre, avec une belle statue de saint 
Bruno. Au-dessous dt» portrait* est la célèbre galerie de 
tableaux que Lcsueur a composée et qui retrace toute la 
vie du fondateur de la Grandc-Chartrcusc. C'est une 
copie de celle que l'on voit au Couvre, et il parait qu'cite 
a été retouchée par Lesueur lu; -même. Il y a dan* cette 
même salle tin portrait fort curieux de Philippe le 
Hardi, protecteur de l'ordre, et ce n’est pas sans quel- 
que orgueil que le bon père nous fil remarquer, à peu 
de distance de cette royale effigie, un certain nombre 
de portraits crosses et mitrés, entre lesquel* plusieurs 
étaient coiffes du rha|>eau de cardinal, sans avoir abdi- 
qué pour cela le froc et le scapulaire blanc», glorieux 
indices de leur origine. 

Arrivés au réfectoire, où les moines s'assemblent 
dans de fraternelles agapes, seulement le* dimanches 
et les jours de fète , mais en observant toujours la loi 
du silence, notre guide ne manqua pas de nous faire 
remarquer que ce réfectoire était celui des père» , pré- 
sidé par le générai de l'ordre en personne, et qu'il y 
avait en outre deux antre* réfectoires, l'un pour les 
frère* et novices, l'autre pour les frère* couver». 

J'avais eu déjà occasion de remarquer la même ligne 
de démarcation à la chapelle , et peu d'instants apres je 
devai* la retrouver là où il semble que toute distinction 
doit s'effacer, au cimetière. Il y a également dans le 
champ du repos trois compartiments ; le premier, des- 
tiné aux généraux de l'ordre , dont la place est marquée 
par une croix Je granit arrondie sur toutes ses faces ; le 
second, attribué aux pères, avec «le simple* croix de 
bois, sans aucune inscription; le troisième, réservé 
pour les frères, sans la moindre marque commémora- 
tive. 

Cependant , à quelque* pas du cimetière , il y a une 
chapelle fünèbre dan* laquelle, contrairement à la 
règle dn monastère, l’égalité a imposé «on impitoyable 
niveau : c'est celle où l’on conserve les ossemenU de* 
ancien* chartreux, dont la demeure primitive, con- 
struite au temps de saint Bruno lui-mèine, à une demi- 
heure de chemin plus haut dans la montagne* , a été 
détruite par une nvalanrhe. Le religieux qui non* con- 
duisait ayant soulevé une dalle, nous pûmes voir dis- 
tiiii'lriucrit dans le* profondeur» de l'iissuaire un a*sem- 
I ila ire «le débris humain-, roufoiidiis «lan* un horrible 
pele-niéb*. et «ans le moindre égard pour la symétrie 
non plu* que pour le rang que tous ers morts avaient 
pu occuper dan» la hiérarchie monastique. 

Par une mystérieuse et légitime analogie, la biblio- 
thèque des chartreux n'est pas très -éloignée de leur 
cimetière. C'est là, en effet, que, suivant la belle expres- 
sion de je ne sais plus quel calife , les morts ouvrent les 
yeux aux vivants. On y trouve naturellement le» éents de 
tous les Pères de l'Eglise et des grands théologien» qui 
l’ou» illustrée. Pourtant, je ne fus pas peu surpris de 
rencontrer dan* ce saint voisinage une pléiade de poètes, 
parmi lesquels Horace, Virgile, Concilie et Racine. Notre 
pieux cicérone, à qui le plus curieux d’entre nous, le 
jeune avocat de Lyon, crut pouvoir demander, à cette 
occasion, ri la littérature moderne n’avait pas aussi droit 
d’asile à la Grande -CJiartreusc, répondit négativement, 
et il ajouta avee un sourire plein de fmexo- que Racine 
luhméine n était que toléré, — sans doute en souvenir de 
sou séjour h Port-Royal des Champs. 

Nous arrivions enfin h l'objet le plus curieux de notre 
visite. Nous avions devant nous ce* cloîtres célèbres, 


dont chaque cMé mesure 234 mètre» de longueur. 
qui sont bâti* moitié en plein cintre, moitié en ogive, 
rappelant ainsi deux époques solennelles de l'hist ir- 
du mouastère, et associant lc« souvenirs du moyeu ki< 
témoin d« sa gloire, à ceux de Louis XIV, sous le fêg> 
duquel il a été restauré. No* regards s'attachaient -nr- 
«Icmcnt sur toutes ccs cellules, dont beaucoup wnt vid— 
en ret âge de doute et de scepticisme, mai* qui out con- 
servé encore inscrite sur chaque porte la penser fav«rt 
du religieux appelé à y passer sa Tic. Cette pensée «-*: 
toujours un vend Gré des saintes Écriture*. 

Il y avait, au moment où j'ai visité la Grande-Char- 
treuse. trente-quatre cellule- habitées, et l'on peut y. 
faire une idée du vaste espace de terrain que recoli'r» 
le monastère, quand on «aura que chacune de ces cel- 
lules forme une demeure séparée a deux étages et & 
deux escaliers, avec un petit jardin et un promenor 
couvert. L'un de ce? escaliers conduit au jardin, qui fr 
précédé d’un atelier de tourneur ou de menuisier: l’autrr 
conduit au promenoir, qui e«t perré d’un guichet par ». 
l'on introduit la nourriture de chaque jour. Le reste d- 
l'habitation se compose d'un cabinet de travail et de 
méditation* et d'une chambre ii courhcr. L'ameuNi*- 
ment est le même que celui île» cellule* occupées far 
les visiteurs, à celte seule exrvpliou près que les char- 
treux couchent sur la paille, tTee des draps de laine, 
dan* une «ortr de coffre qui peut «e fermer, comme ua 
cercueil, sur celui qui dort. 

Encouragé par la bienveillance du moine qui nous 
conduisait, l'investigateur- avocat de Lyon osa lui de- 
mander si. parmi les religieux nrtiiellemcnt existant»» 
monastère «le la Grandi-f Jiartreuse , il en était qui «ar- 
gent précédemment appartenu au monde. Le bon P.t» 
eut encore ce même sourira, plein de finesse et de d«- 
ccur, qui s'était dessiné sur sou visage en pariant * 
Racine, et il répondit ; 

» Nous avons ici un ancien avoué de Paris, un bu.- 
» quicr de Marseille, un avocat de je ne sais plu* où... 
» el l'un «U* nos Père* est actuellement à Rome, |*.ir 
r obtenir la canonisation d'un évêque qui a voulu finir 
« ses jours dans notre «ointe maison et sou» notre hatu; • 

On voit qu'une fois par hasard l'épiscopal avait rendu 
à la Grandc-CJiartreuse un peu de ce qu'elle lui avait 
donné. 

La visite était terminée. L'avocat de Lyon, s* loquace 
et si inquisitif, était devenu taciturne et rêveur , en ap- 
prenant qu'un de *e* confrères s'était fait chartreux 
Quant à l'avoué de Pan», qui avait laissé sa jeune femme 
au couvent voisin, aux soin* de* sœur» de la Providenct 
il avait plus d'une fois, dans le cour» de la visite, fin «a 
montre de mu gilet, altcudunl sans doute avec impa 
tienci; l'heure du berger. Nous saluâmes profondément 
noire guide, el nous rentrâmes dans la partie du nu- 
nastère réservée aux étrangers. 

Nous avions projeté, quel«jue*-im* de mes compagne 
et moi, de monter au sommet des montagnes et «k 
visiter, en passant, l'emplacement nu saint Bruno aw.i 
établi la première chartrcuv, et où il existe encore •* 
petite chapelle. Malheureusement, l'orage qui menaçai 
depuis la veille au soir s'était déclaré, et la pluie était 
survenue, une «le ces pluies torrentielles commr il «u 
tombe souvent sur ces sommet* escarpés, et «pji sem- 
blent des avalanrbe» en fiision, se détachant, d«'* neige- 
éternelle*. Pendant cc temps-là, on voyait de* fenêtres 
du couvent, à mille mrtrrs au-dc«»u* de nos têtes, 1rs 
rochers à pic que le* nuages semblaient lécher eu ser- 
pentant. fnmini‘ de légère* vapeurs sur leurs flancs «te 
basalte et «le granit et dont les rimes se perdaient dans 
un coin du del bleu. 

Il fallut renoncer a notre projet et reprendre le che- 
min du monde, c'est-à-dire «le Samt-I. eurent du Pont, 
dès que l'orage fut un peu calmé et après un déjeu- 
ner composé de poi«on , de fruit# et «b- laitage, qui 
nous dédommagea, autant que cela est possible h la 
Grande - Chartreuse , des rigueurs du souper de la 
veille. 

Eu rentrant dans ma cellule pour y prendre mou 
léger bagage, je ne pus m'empêcher de jeter encore une 
fois les yeux sur cct intérieur monastique, assombri par 
la plum, sur ces detail* d'anieutdcnicnt, si fort en oppo- 
sition avec toutes lesrlégauecsde la civilisation aclurllé- 
J'aperçus alors, au-dessus du prie-Dieu, quelques stan- 
ces que je n'avais pas vue», la veille au soir, dans le 
cour» de mou inspection domiciliaire, et que je tram- 
cris ici, parce qu'elles m'ont paru résumer asaei fidèle- 
ment, avec le caractère tout particulier du «te, les 
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impression* qiK bit naître une visite à b Grande-Char- 
treuse. 

Farèl*. qui répandez au RM du monastère, 

En tout temps, l'ombre et U fraîcheur. 

Torrent», qui ir.ugtunz au fond du noir cratère. 

Dont nul ne sait la profondeur; 

Hocher», qui suspendez sur U demeure sainte 
Vos avalanche* de granit ; 

Mystérieux appel» de la cloche qui tint*. 

Quand le jour commence et linit ; 

Vou», ptu» pile» encor que le blanc scapulaire 
Qui vmis servira de linceul. 

Bon» Chartres», qui serohlez «ou» le froc et la haire. 

De nos péchés mener le deuil ; 

Clocher», parvis, autel», cMtrea que l'on révère. 

Que voulez-vous Cs moi? 

Dm vois me répond : » SI tu pleure», espère, 

« Et si tu ris, tais-toi ! • 

Tout à l'heure, j'évoquais le souvenir d'une char- 
uiante comédienne qui , bien jeune encore, sc lu» d’a- 
o-ir ses jolis pieds emprisonne» dans les brodequins de 
J frahe. Dès qu'elle se vit libre , elle voulut prouver il 
fou* qu'elle avait au»i de» mains dignes de manier la 
l>re d'Apollon, et une nouvelle consécration s'attacha à 
Min nom. Mais cela dura peu de temps, bêlas! car la 
mort ne devait pas tarder à donner a ce» belle» mains 
à ces pied» mignon», le repos qu'il* avaient peut-être 
cherche eu vaiu jusque dans l'asile sévère dont saint 
Bruno lui-même n'avait pu leur défendre l'entrée. 

Qui sait si les vers que je vieil* de citer ne seraient 
f«*, |«ir aventure , l'oeuvre de cette belle morte, si adu- 
lée de son vivant, et dont J'ai vu le nom inscrit dans la 
cdlule n* 12, au-dessus de la tête du lit, au monastère 
4r la Grande-Chartreuse? 

AUQUMIM K I.AVEHCSE. 


CMftgRIQUl «UtlCALC. 

La musique chôme, ou peu s'en faut, depuis quinze 
•sirs. Pa» d'autre événement que la reprise du Songe 
l’une naît d'été à l'Opéra-Comique, reprise motivée par 
U rentrée de M’ 1 ' Mon rose. faille jeune cantatrice rv- 
r -nt de Bruxelles, où elle a passé, je crois, deux ans. 
Va-t-elle rien perdu en chemin de la voix fraîche cl 
taillante qui avait donné tant d'éclat à se» débuts? Je 
»'*M l'affirmer. I.e temps où nous sommes est, pour les 
tbanleurs , le siècle d'or. L’artiste qui daigne aujour- 
d'hui sc contenter de gagner soixante mille francs par 
an, est cité pour sa modestie et son abnégation. Mais 
c'est en même temps le siècle de fer, car les gosiers les 
plus» •lidement établis n'y résistent pas longtemps au 
terrible métier qu'on leur fait faire. Quels rôles 
M“* M»mi rose a-t-elle chanté-» en Belgique, et comment 
les a-t-elle chantés? Je l'ignore. Tout re que je puis 
Affirmer, c est que son organe a été cruellement fatigué, 
que va voit est inégale, que le timbre en est devenu 
-ord et cotonneux, que le» trait» rapides ne lui réuv 
Avant plus, que sa prononciation n'est plus nette, et 
qu'elle ne peut plus soutenir un son sans trembler. Et 
pourtant, M"* Monrose n'a |>a» cncurr trente 
aos! Hélas! ce n'est pas elle qu'il faut accuser de 
ce désastre, mais le mauvais goût du public qui, à Milan 
C'uimc à Paris, à Bruxelles comme à Londres, n'a plus 
d'applaudissements que pour le» cri». — JVo« m'ap}dm- 
dueono che yumicfo urlo, disait un des premiers ténors 
Jr l'Italie à Romni, qui lui reprochait de manquer de 
nuance*, de chanter toujours fort. Qu'en résulte-t-il? 
Qa'en dix ans un artiste arrive au bout de sa carrière. 
Cela n'expliqne-t-il pas ses exigences? S'étonnera-t-on 
qu'il se hile de remplacer par un gros capital-argent le 
capital-voix qu'on l’oblige de consommer? 

A côté de M IU Monrose, qui Joue le rôle de la reine 
Elisabeth, M. Léon Achard remplit celui de Shakspcarc, 
ou il remplace M. Couderc. Que M. Achard ait la voix 
mieux posée, plu» étendue, plu* sonore que M. Couderc, 
«'est ce dont personne ne doute, et ce que je n'ai pas 
taoin d'affirmer. En revanche, il est vrai, M. Couderc 
avait de» qualités d'acteur que ne possède pas au même 
degré M. Achard. Mais si ce jeune artiste n'ert pas uu 
Comédien habile, expérimenté, sur de ses effets, un voit 
du moins qu'il travaille et qu'il progresse. Il a de l'in- 


telligence, de la verve, souvent meme trop de feu. Il 
s'abandonne, il parle trop vite et trop fort il déclame 
au lieu de converser, il quitte le ton de la comédie et 
prend celui du mélodrame. Il lai*e entraîner son chant 
aux même» exagérations, force sa voix, qui devient 
dure, et perd In facilité d'exécution, la limpidité de tim- 
bre, la légèreté, la grâce qui lui ont valu tant de suc- 
cès, il v a un an, dans la Du/ne blanche. Cependant, il 
dit avec beaucoup de charme la romance du second 
arlr, il a une grande énergie dan* le duo avec Latinirr, 
il es* expressif et passionné dans le duo avec la reine : 
en somme, il a bien mieux réussi dans le Songe qu'il 
n'avait fait dans Baydèe. 

M. Crusti a une belle voix de basse chantante, une 
vocalisation agile et correcte^ de l'éclat, de la hardiesse, 
de l'entrain. Mai» pourquoi pousse -t-il le son jusqu'au 
checrattement? Veut-il donc abréger sa carrière, comme 
tant d'autres, et, tout jeuue encore, n'avoir plus à son 
service, dans quelques année», qu'une vieille voix? 

Un ténor — de province, Je crois, — M. Justin, n'a 
point réussi dans le rôle de Latimrr. Acteur maladroit, 
et qui paraissait fort intimidé. Ses appréhension» l'ont 
rendu froid, et uc lui ont pas toujours permis d'atteindre 
ou de soutenir le» intonations élevée*. On voyait pour- 
tant, au travers de ce trouble, qu'il savait chanter, qu’il 
plirasait bien, qu’il avait de In correction et du style, 
tin l'a remplacé et probablement il nr reparaîtra plu*. 
Je crains qu'on ne l’ait jugé trop sévèrement, et trop vite. 

Le Sowgr d’une mu'f d’été est une des partitions les 
plu* heureuse* de M. Ambroise Thomas. I.'i— -prit y 
abonde, et la mélodie, rarement originale, mai» toujours 
distinguée, est parfois très- expressive. Par exemple, la 
romance de Shakspeare, an commencement du second 
acte, est un morceau achevé, où le chant, aussi élégant 
qu'expressif, est escorté de l'accompagnement le mieux 
trouvé, le plus pittoresque. I je duo on Sbakspeare et 
Lallmrr *e prennent de querelle et se délient est bruyant 
et brutal, plutôt qu'energique ; mai» celui de Sliaks- 
peare avec Elisabeth n'excède pas la juste mesure : la 
passion s’v révèle par de* accrut* pleins de charme 
et toujours mélodieux. Il V a des phrases très-gaie* dan* 
le rôle de FalstafT. Il y a partout une harmonie distin- 
guée. une instrumentation fine et brillante tout à la fois. 
Quant au chœur de* gardes-chasse, que tuu» les or- 
phéons de France savent par cœur, il est trop connu et 
trop souvent applaudi pour que j’en dise rien. 

Ne semble-t-il pas qu'à force de piéctier la décentra- 
lisation, l'on aide un peu à l'avènement de celle révolu- 
tion si désirable? Voilà M. Wckrrlin qui vient de faire 
exécuter à Colmar un opéra en trois acte*. — Rien que 
cela! — Il a eu pour choristes la Société orpbéonique 
de Golrnar. Je l'ai entendue à Meti.il y a deux an», et je 
sais ce quelle vaut. Le plus curieux de cette affaire, 
c'est que le livret est écrit en alsacien , sorte de patois 
intermédiaire entre te français et l'allemand, et que ni 
les Français ni les Allemand» ne comprennent. L’auteur 
de ce Ja'f-reffo est M. Mongnld . poète alsacien, comme 
Jasmin est poète gascou, et pâtissier de son état, comme 
Jasmin e*t coiffeur. MM. Monguld et Wekcrlin ont eu, 
dit-on, beaucoup de succès. Je suis très-disposé à le 
croire. Ce succès était dû mm seulement an mérite de 
leur ouvrage, qui sans doute est grand, mai* encore à 
« la nouveauté d'une entreprise si hardie. » Il faut du 
courage pour présenter à de* provinciaux une œuvre 
littéraire ou musicale médite, et que, par conséquent, 
la capitale n'ait point applaudie. — l'eut-ètre aussi le* 
Alsaciens, Allemand- d'origine, ont-ils un naturel (dus 
indépendant que le» Gallo-Romains. Si le ciel favorable 
leur a fait ce précieux cadeau, je les en félicite de tout 
mon cœur. 

Il serait difficile de faire le dénombrement de tous les 
traité* d'harmonie qui ont été publié-* depuis trente ans. 
Je ne l’essayerai pas, et je n’ai garde de les comparer en- 
tre eux. L'harmonie n'est pas encore une science 
faite, c'est-à-dire basée sur des principes invariables, 
sur une théorie admise par tout le monde, et qu'on ne 
discute plu». Le point le plu* important, qui est la nomen- 
clature et la classification de* accords, est justement ce- 
lui sur lequel on r*t le moins d'accord. Nou* avons eu 
jadi» In thronc de Rameau, très -compliquée et passa - 
kilo -nient obscure : nous avons aujourd’hui celle de Ca- 
tel, qui, peut-être, a exagéré la simplicité, relie de 
Choron, qui représente chez nous l’école italienne, celle 
de lleieba, qui a importé en France les principes de l’é - 
cole allemande, en les développant, «n le» éclairant, 
mais dont le livre manque Jde méthode, et ne dit pas 


tout. Nous avous M. Fétis et M. Bariereau. deux théori- 
cien» très-savant» tous le* deux, et qui, plus d'uue Jfois, 
se contredisent.... Rassurez- von» , lecteur! Partis de 
p«inls différents, et parfois assez éloigné*, tous ce* maî- 
tre», dan» la pratique, arrivent au même but, et poseut 
definitivement les mêmes règles. Le* phénomène* sont 
reconnus et constaté* par tout le momie : on ne se di- 
vise que sur la manière de les expliquer. 

M. Henri Relier vient d'apporter la sienne. Sa classifi- 
cation est à peu près relie de lteic!ia,saufqu'il n'adinel pas 
à mon avis, il a bien raison) l’accord de tepttéme de sen- 
ti Mc, et n’v voit qu'un accord de neuvième « dégagé de sa 
fondamentale. « Quant aux accords altérés, grosse 
pierre d achoppement où plu» d’un théoricien a trébu- 
ché, il explique leur constitution précisément comme a 
fait Rcichn. Sou opinion, »ur ce point, étant parfaite- 
ment semblable à la mienne, il m'est impossible de ne 
pas l'approuver. 

M. Relier a l'avautage, que n'ont pu» tou» les musi- 
cien*, de penser ueUrnieut et d écrire correctement. Il 
parie aux élèves un langage simple, elair, précis. Il 
leur donne la raison de chaque règle. Son livre est par- 
faitement méthodique, et procède du connu à l'inconnu, 
rom me un traité de géométrie. Ile plu», il mentionne 
tou* le* cas, et n’omet aucune exception. Il e*t complet. 
A ce point de vue, on peut recommander spécialement à 
l'attention dr» lecteur» compétent* tout ce qui concerne 
les Miqwii.nuus, noies de passage, appogiatures, brode- 
ries, échappées. Cette matière assez délicate est traitée 
de main de tnàilrc, et l'auteur n'y laisse, ce me semble, 
rien â désirer. Avec cet ouvrage, un homme lùrn doué, 
suffisamment capable d’atlaatiou et de persévérance, 
pourrait, je crois, appieudre rhiirmouie tout seul, et la 
saurait bien. Cela dit, que me n-stc-i-ilà dire'* 

G. Hk» et. 

Evénements des états -unis. 

Sun* Cturinluo. C- I s Mplvnbn- 
AI* DIRFiTFVK. 

Je vous adresse une vue de Charleslou et des travaux 
de défense élevé» par le* confédéré*. Le siège avance, et 
l’on ne duutr plus d’un % triomphe complet et très-pro- 
rJiaiu. Les sucre* et les revers se sont généralement pro- 
duits dan» l'ensemble de notre guerre, vous l'avez peut- 
être remarqué, par série», et rarement |iar intermittence». 
Or, nous sommes, depuis la victoire «le Gettysburg, dans 
uni* série de succès d'une grande importance, et dont 
quelque*- uu* nous ont surpris nou»-mèmrs. 

La prise de Wiiksburg, de Fort -Hudson, de Jackson et 
dTfelena.la délivrance du Tennessee oriental et la de*- 
trurtion de* nombreuse* bande* de guérilla* qui infec- 
taient t'Oliiu et le Kentucky, c’était déjà beaucoup, mais 
ce n'était pa» tout. I.e tu septembre, lorsque nos troupes 
se préparaient ici à donner l'assaut au fort Wagner, la 
garuisoif ennemie, forte de quatorze ccnl» hommes, l'a 
tout à coup évacue, oiiuu que File Nom* tout entière, 
nous laissant entre les mains dix-neuf pièces de gros ca- 
libre. Ce succès, obtenu si facilement, témoigne d'une 
certaine démoralisation chez les confédéré» : il* pou- 
vaient, en effet, tenir beaucoup plu» longtemps. La po- 
sition est formidable, et nous l'abandonner, c'était pres- 
que non* livrer la ville. IH* lu, la ville et le port de Char- 
ieston «ont runiplélcmeni rouverts par nos canons. 

D'un autre côté, la prise de Ghaltanoga est pleinement 
ruiilinnér . ainsi que celle de Cumberiaud-Gap et de Littlc- 
Rock dans l'Arkansas. 

Vous le voyez , l'ennemi m ule partout; on annonce, il 
est vrai, une nouvelle poiute de Lee dan* le Maryland, 
mai» cru» inameuvn' liaidie, qu'il a déjà tentée infime - 
tueiiseraenl deux foi . ne lui réussira pas davantage une 
troisième. Il nou* trouvera prêts à le bien recevior. Nous 
approchons de la fin, il n'y a plu.* à eu douter. 

Agréer, etc. W. S. 

EXPOSITION DES A HT? APPLIQUÉS A L’INDUSTRIE. 

l’our la seconde fois, quelque* homme* d'initiative oui 
ont reconnu, dans la pratique commerciale ou indus- 
trielle, que le meilleur aide venait de soi-méiue, ont 
provoqué une exposition des Art* appliqués à l’Industrie, 
et, pour la seconde fois, le succès aura couronné leur 
entreprise. L'exposition de cette année eut en Mus 
points supérieure à celle d'il y a deux ans, qui cependant 
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vait laisse un bé- 
néfice deè.MiOfr. 
environ, versés 
dans la Caisse de 
secours des in- 
venteurs et artis- 
e9 industriels. 
Maisccn'rsl point 
un résultat finan- 
cier, qui cerU*9 a 

ion prix .puisqu'il 
sert k alléger des 
souffrances, que 
poursuivent les 
organisateurs de 
cette expositiou ; 
leur but est plus 
élevé. Ils veulent 
mettre en contact 
direct avec le pu- 
blie," les artistes, 
dont les modèles 
placent l’indus- 
trie française au 
point élevé où elle 
est encore ; ceux 
qui, créateurs et 
cxécutantseii mê- 
me temps, impri- 
ment un cachet 
d'art k ce qui sort 
de leurs mains, 
puis enfin 1rs in- 
dustries qui ré- 
clament les se- 
cours des diffe- 
rents arts du des- 
sin. 

Il est beaucoup 
d'iruvrcs contem- 
poraines qui, si 
elles dataient des 
siècles écoulés , 
seraient placées 
avec honneur 
dans nos museê», 
et ne peuvent ce- 
pendant franchir 
la porte des sa- 
lons des Beaux- 
Arts, parce qu'el- 
les ont eu besoin, 
pour se produire, 
«lu concours d'un 
artisan. C'est k 
celles-là surtout 
que l' exposition 
«les Arts appli- 
qués il l'industrie 
a voulu ouvrir»:-» 
salles. Tout est-il 
egalement digne 
d')figurer,etrin- 
«luMmiiMiic ne 
scîlil point gli»*e 
«le place en place? 
Nous n'oscriuns 
l'affirmer. Mais la 
sévérité viendra 
avec le sucres. 
C'est aux pro- 
duits industriels, 
proprement dits, 
qu'est consacré le 
irdin du Palais 
de l'Industrie. Les 
«mu», fis tentu- 
res, le» papiers 
peints, fi s nu ii- 
ble«, et une |»ar- 
tic «les bronzes « t 
de la evramique, 
tout ce qui, enfin, 
offre un cuver» à 
cacher, estes posé 
dan» le pourtour. 



soit à l'aploml 
des colonnes qu 
supportent l'édi- 
fice, soit on re- 
traite, dans do 
compartimcnti 
placés dan» fi-» 
stalles des fia» 
côtés. Dans le m 
lieu de la nef 
sont le» objet» 
qu’on doit exami- 
ner sur toute» 
leur» faces, expo- 
sés soit isolément, 
soit groupe» sur 
des gradin». Le 
nombre des ob- 
jets pourrait cer- 
tainement être 
plus considéra- 
ble, mais tel qu à 
est, il suffit à gar- 
nir la nef et à oc- 
cuper le visitevr 
sans le lasser. 

Si nous hikici 
la classifiratn« 
adoptée par le» 
organisateur» de 
l'Ex position, iMB 
trouverons à Oder 
comme étant fis 
plus mnarqu- 
bles, les artma 
ou les industnefe 
suivants. Dans U 
division d'archi- 
tceturc, MM.Caa- 
bet et C*, pour 
détonnantes re- 
productions de 
bois, compara 
ble», pour la vé- 
rité de l'imiUliua, 
aux marbres que 
l'on admirait tant 
k U dernière Ei- 
position de Lob- 
dre» ; 11. Duervi, 
M. Roy et M. Bau 
drit pour leurs fer» 
forgés; MM. Lipp- 
mann , Ecbntd- 
kenburger et P, 
pour leur porti- 
que orné de sta- 
tues, le tout a 
une matière plas- 
tique imitant d o- 
ue façon surpre- 
nante les mar- 
bres précieux, k 
marbre statuaire 
cl la pierre. 

Bans la statuai- 
re, nous trouvua» 
tout d'abord un 
maître, M. Banc, 
dont le Musée de 
South - Kcnsing- 
ton ne craint 
point d'acheter 
dé» aujourd'hui 
lu brunze», que 
dans quelque 
cent ans no» Mu- 
sées se dispute- 
ront. Mais il faut 
him laisser quel- 
ques tksitlerala t 
ceux qui vien- 
dront après nou*. 
M. Carrier- fiel- 
leuse vient ennu- 
ie, avec de nom 
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brcui modèles, qui 
ne nom qu'une in- 
fime partie de tout 
ce que sa main a 
dessiné à la san- 
guine et modelé 
mec la terre glaise 
poar les céramistes, 
les fondeurs et les 
Immzier* d’Anglc- 
Icrrc cl de France. 
Si. E. Gonou, arec 
ses belles finîtes à 
cire perdue ; M-Hu- 
Loucr, arec les dé- 
licates sculptures 
en st j le Louis XV| 
d'un paravent, sur 
les feuilles duquel 
M. Léopold «le Mou- 
Jignon a peint arec 
esprit plusieurs fa- 
bles de Lafontaïue. 
Enfin, MM. Klag- 
inaun, Cboiselet, 
Kley et Lecoinle, 
avec leurs modèle*, 
sont les rares re- 
présentants des ar- 
tistes nombreux qui 
fourniment de mo- 
dèles nos orfèvres, 
dos bronziers et 
nos ébénistes. C’est 
que les chefs d'in- 
dustrie ont plu- 
sieurs motifs pour 
uc point laisser se 
produire un jour 
des eoopo râleurs 
dont souvent ils 
s'attribuent les in- 
ventions. L’un des 
meilleurs, c’est 
qu'ils craindraient, 
•i ce* utiles coopé- 
rateurs étaient cou- 
nus, de les payer 
trop cher. La série 
des dessinateurs est 
plus nombreuse, et 
occupe une des 
salies du premier 
etage. 

| L'industrie des 
papiers peints, si 
importante à Paris, 
s'est à peu pré* abs- 
tenue cl n'est guère 
représentée que par 
un industriel du 
Haut-Rhin, M. J. Zu- 
lier, ctMM.Turque- 
lit et Maliard ; Gelot 
et Rcmonccaux , 
Pfa. Follol et Pau- 
petto, de Paris. 

Dans la tapisse- 
rie, nous ne trou- 
ions que ÜIM. Rc- 
quillart, Roussel et 
Chocqucl , et les 
produits de Neuillv. 

L'cbénitleric est 
nombreuse , et on 
n eu le bon guût de 
ne point exposer un 
si grand nombre 
de ccs meubles ex- 
travagants qu'elle 
façonne pour les 
eshibitions inter- 
nationales. 

Cependant MM. 
Chais, Jules Fus- 
«y, M. Mozaros- 
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Ri bailler et M-$au- 
vrezy, pour être 
restes plus modes- 
tes, n’en ont pas 
moins fait valoir 
leurs mérites; quant 
h II. Gallais, nous 
avons admiré ses 
cabinets en laque à 
ferrures de brunir, 
imités de ceux dj 
Japon. 

L'industrie du 
bronze est toujours 
prête A répondre à 
l'appel, quels qu>* 
«■oicDt ses mériter . 
Elle Tait souvent des 
bonshommes , et 
croit avoir produit 
des œuvres d'ar. 
Gcei n'est point 
pour M. barbe - 
dicnnc, qui a pu 
enfin recevoir la 
rêcom|i« 04 c que lui 
ont méritée tant 
d'eiccllents tra- 
vaux , ni pour 
MM. Lcrolle et Ma- 
tifat, [Susse, etc., 
qui marchent à la 
tète de cette indus- 
trie. 

Le zinc a acquis 
une grande impor- 
tance dans les ate- 
liers de UM. Miroy 
frères et dans ceux 
du fantaisiste M. Boy 
Le plomb, sous le 
marteau de MM. 
Mouduit et Bechet, 
a retrouvé toutes 
les délicatesses que 
le moyen Age lui 
avait su donner. 

La bijouterie, peu 
nombreuse, ne nous 
a offert que les piè- 
ces en argent de 
MM. Cdlignoa frè- 
res, les surtout* de 
M.Veyratctlcsgar- 
nilurcsde K. Wièse. 

Passons la pein- 
turesur porcelaine, 
où M"* de Cool, 
M“* Apoll et SI"* Du- 
rand montrent des 
Ulents que savent 
apprécier Icsjuns 
des beaux-arts, 
pour arriver a la 
céramique, la pai - 
lie brillante et noi.- 
voile de l'ci|*o«i- 
lion. De grands , 
d'immenses pro 
grés ont été accom- 
plis dans la fabri- 
cation de la faïence 
d'art. Le décor pei- 
«an a de nombreux 
adeptes , d'abord 
elicz M. I)eck, dort 
les émaux sont Iol- 
jours d’un mervei'- 
Icux éclat, p uis chez 
M. Collinot, qui, 
avec des tons plus 
pâles, suit les inspi- 
rations de M. Adal- 
bert de Beaumont, 
et enfin chezM Lon- 
guet. C'est aussi à 
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la Perse, mais à ms miniatures, que M. Mari 4 «limande 
ses fines décoration*. L'art italien «lu seizième siècle 
inspire MM. Laurin, Jean, C.enlis et Budhart. et enfin 
M. Revers, qui s’t montre potier habile en mémr temps 
que décorateur intelligent. N’oublion* pas le* beaux 
bleus de M. Gourion et les porcelaines à décor mordoré, 
lie l'invention de M. Gillet. Le défaut d'espace nous em- 
pêche de parler aujourd'hui des glaces argentées de 
MM. Kuhligrr frères et O, de* baguette* dorée» et vernie* 
«k MM. Loremy et Grisey, de l'exposition de MM. Chovetet 
O», successeurs de Gaspard, fabricants de statues, autel-, 
chaires, etc., de la magnifique vitrine où M. Monard ex- 
pose de* dentelle* qui soûl aussi belle* que celle* «le 
Chantilly et coûtent infiniment meilleur marché. Nous 
reviendrons plus longuement sur ces divers sujets dans 
un autre article. 

Faisons de nombreuses «unissions, et mouton» au pre- 
mier étage, où il nous faut beaucoup omettre encore, pour 
signaler une innovation qu'ont en partie réalisée les 
organisateur* de l'exposition. Cwt le concourt entre le* 
différentes écoles de dessin industriel de la France. Une 
vingtaiue ont répondu à l’appel; celle que dirige M. Lc- 
quicu, statuaire, s'est placée fanlctnenl à leur tête. De 
ce concours peuvent naître d'immenses réformes dans 
l'enseignement du dessin, et la solution des questions 
que se posent les homme* qu'effrayent le* progrès de 
l'Angleterre et la décadence de notre industrie d'art se 
trouve peut-être là. Lorsque le public aura été initié aux 
mystères de ces écoles où les ceuvrc* les plus banale* et 
les plus sottes sont donnée* pour modèle*, quelque 
honte montera au front de ceux qui le* dirigent, et Ton 
sera bien près de comprendre que la nature et les chefs- 
d'œuvre légués par 1rs siècles passé* sont le* seuls 
exemples que l’on doive proposer aux élèves, afin de 
leur inculquer le sentiment du beau en même temps que 
les moyens de le réaliser dans une certaine mesure. 

Des exemple* pris dans ce que l'antiquité, le moyeu 
âge et la renaissance ont produit de plus parfait dan* les 
arts industriels, doivent compléter l'exposition et l'ins- 
truction du public. Mais jusqu'ici nous n'atons vu que 
de magnifique* tapisserie* des xiv* et xv* siècle* ap;iar- 
tcnanl à la cathédrale d'Angers: d'autres, du xvu» et du 
xtiii*, appartenant au Gardc-Meuhic. 

Mai* une pareille exposition nous semble dc»«»ir être 
une œuvre à part, car elle réclame un autre concoure 
que celui d'hommes voués à l'industrie active. C’est af- 
faire d'amateure et d'érudits, et nous ne désespérons pas 
de voir un jour, à Paris, le magnifique spectacle auquel 
nous avons assisté, l'an dernier, dan* le musée de South- 
Kensington, cl auquel, depuis quelques années, certaines 
ville» de province nous ont convié. 

Ame» Darcel. 

salais ce I9CÜ. 

M. Ludovic Lalanne. directeur de l'intéressant jour- 
nal mensuel, la Correspondance littéraire, a eu la curio- 
sité de relever, dan» le livret du Salon, le nombre des 
peintres appartenant aux divers ateliers. Voici les prin- 
cipaux résultats «le ce travail : » L'artiste de l’atelier du- 
quel sont sortis le plus d'exposants est M. Léon Cogniet, 
qui a vu admettre 12-1 «le se* élèves, dont 17 femmes. 
Après lui, viennent M. Picot, qui cji a eu 90 d'adnüs; 
Paul Dclarœbe, fit; Rrolling , 53; M. Gleyre, 4«; 
M. Couture, 39; Gros, 27; M. Ingres, 27; M- II. Ffan- 
drin, 18, H. Vernrt, 17; Chariot, 11; M. Corot, II; 
Abel de Pujol, 10; Ary Srbefller, 10; M. Eugène Dela- 
croix, S, etc. La plus vieille école représentée est celle 
de Louis David ; elle y compte encore cinq élèves : 
MM. C. Dubufc, Fremy, Pingret, Housset, Sclinrtr. ■ 

Après cette |>ctite excursion de statistique indiquant 
la filiation numérique des divers maîtres, nous termine- 
rons notre revue du Salon, eu mentionnant d'abord plu- 
sieurs peinture* que nous avion* omise». 

M. Dosé r*l un artiste doué d'une imaginatiuu féramte 
et d’une merveilleuse facilité d’invention, dont les nom- 
breuses illustration*, pleines de verve et de fautaisie, sont 
tellement populaire* qu'elle* «ont devenues F accompa- 
gnement indispensable de toutes les publications de luxe 
a gravures. Il suffit à toutes le* demande* de* éditeurs, 
pt il trouve encore le temps, au milieu du travail consi- 
dérable qu'elle» lui Imposent, de peindre de vastes toiles 
comme les trois exposées par lui cette année - ÉpiicWc 
du déluge; une Doav de gfianov, et Frwvmt* <tr Aûntiti 


et Pnnh [Enfer du Hante). Mai* la peinture n'est pour I 
M. Doré qu'une distraction ; il l’improvise avec la fougue 
qu'il porte dans l'exéeution «le s«*s dessins : il ne pourra 
être jugé définitiveroenl. «'otnmr peintre, que lorsqu'il ! 
aura le loisir d’étudier une composition avec toute la 
maturité «le pensée nécessaire. 

M. Hmccirol'I., dout l'i-iposition était scindée (un de 
ses tableaux ayant été placé dans le salon annexe de* 
ouvrages refusés’, possède de* qualité* de rlair-oh*eur 
assez finrs et harmonieuse*; à cause de sa couleur 
sourde et triste, son tableau de Venus et Adonis » 
échappé à l'attention du publie. Son dessin laisse encore- 
trop à désirer, sou* le rapport de la correction. 

Parmi les peintres de l’Orient, M. Pasjxi est celui dont 
les tableaux, éclatant* de lumière, sont de l'effel le plu* 
saisissant. Scs Ahrnudevr* du dnrrt peuvent *«>ulciiir la 
eompanbmii avec tout ce que l'Orient, le* chameaux 
fl les caravane* ont inspiré à nos peintres de plus ori- 
ginal. Le S mal et les vaste» plaines traversée* par 
des CaraHers persan* nfmenant des prisonniers , sont de» 
paysage* arides d'un grand caractère. 

Jamais la variété de manières n'a été aussi marquée 
qu'elle l’est aujourd'hui. On ne pourrait imaginer 
qu'elle le devint davantage. Aussi no* expositions peu- 
vent-elles donner lieu aux thèses les plu* contraire*. 
L'art y est à la fois voluptueux, badin, ascétique et sé- 
vère, archaïque ou uioudaiii comme fa dernière mode 
du jour; jamais le faUser-aller de l’ébauche ne s'est af- 
fiché avec une confiance aussi impertinente ; et d'un au- 
tre ci’ité, jamais on n'avait réalisé des prodiges de fini 
comparable* à ceux de* deux tableaux de nature morte de 
M. Hi.aisk Drec-orrr;, La couleur et l'huile s'y font ivoire, 
agatp, onyx, cristal de roche, etc... C'est d'une habileté 
merveilleuse, qui s affirme elle-même à tous les yeux. 

La peinture d'animaux a produit un a«n grand nom- 
bre d'ouvrage* intéressant*. M. Ai’ccsra llusucin . dont 
nous avons parlé à l'occasion de son tableau reproduit 
par Vithtstratim, sc rapproche de plus en plus du ta- 
lent de sa «rur, dont on regrettait l’absence au Salon. 
Une autre soeur, M - * Devant., a sa part de talent dans 
cette famille si heureusement douée. — Sous le titre de : 
Lu recherche de Eabsehi, M. Puum Rousscse a mis en 
•cène, avec une Verve de gaieté de bon aloi, le singe 
d'un alchimiste, qui, à l'imitation des opération* qu'il » 
vu faire à son maître , se met à souiller un brasier al- 
lumé *ou» une cornue remplie de liquide, tellement 
qu'elle vole en éclats, à sa grande terreur, exprimée 
avec une saisissante vérité. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de quelques 
peintre* de fleurs; nous non* reprocherions d'oublier les 
(leurs de M. Cmabal-Dtsscroey, dont les charmantes com- 
position* sont depuis longtemps en possession de fournir 
le* plus heureux motif* «le déroration, et un tableau de 
M. Maijut, représentant un églantier en fleurs, qui acte 
très-remarque dans le salon carre, où il était placé. 

Parmi les peintres d'aquarelle*, de pastels, de minia- 
tures, on compte 87 dame* et demoiselles. 

Émaux rr PoocblaIWES. — Nous nous bornons à signa- 
ler le* copies réduite*, d'après M. Baudrv, de CyUle , «-t 
l'impUlrils, par M ,u Batt aille ; un portrait d'homme, 
d’après un tahU-au de Krmhraudl. appartenant à M. de 
Morny, copie très-bien dessinée et d’une couleur très- 
solide, par M“* »E Gool (née Fortin); la Vierqe «wx 
fruits, d aprê* Ruben*, par M"» Manie Dchaki», qui a re- 
produit avec éclat le coloris du grand maître flamand ; 
de* miniatures de M"* Mono, d'un modelé très-cher - 
die et très-fin; trois portrait* de femmes, émaux de 
■51 Gw«n. bien réussi» et dune bonne coloration; les 
émaux curieux de M. Lxj-el, élève de M. II. Ffandnn. 
ect'uniNL 

La sculpture, qui est IVxpremion «le fa forme par le 
relief, et non celle de son apparence seulement, comme 
l'est la peinture, ne peut s'abandonner aux mêmes écarts 
capricieux que celle-ci, qui a 1a ressource de dissimuler 
I insuffisance plastique par le efair-ob*cur et le colon», 
et qui |*eut transfigurer la laideur elle-même par le 
charme magique de* ombres et de la lumière, comme 
cela se voit fréquemment chez Rembrandt. pour ne citer 
qu'un exemple. Elle subit, dans une certaine mesure, 
les variation* de la mode et les altérations du goût; mais 
elle OC peut tomber jamais aussi bas que la peinture. 
Dépendant on a pu voir, à l'éxpMitton de celte année, une 
tentative, la plus excentrique peut-être qu'ait jamais 
risquée l'esprit d'aventure en «tehors des conditions lo- 
giques de l'art sculptural : un amas de terre grisâtre pé- 


tri d'une manière informe, désigné dans le livnrt son* le 
nom d'Ihruhe. Ola aboutissait à l'indiscernable, à l'im- 
possible. On comprendrait qu'il se produisit une protes- 
tation hautaine contre la mollesse et la fadeur qui pr> 
rii uni m- ut aujourd'hui, dam la sculpture aussi bien qu» 
dans fa peinture ; mai* I ’jfreu&c n'est pas une protesta- 
tion: cette figure n 'existe pas; ou la cherche, on ne la 
trouve pas. on s'efforce vainement d'y saisir un en- 
semble. 

Si le style fa|t généralement défaut, l'habileté pra- 
tique est une qualité de* plus répandues. Les imir-i 
voluptueuse* et mignardr* alxindent. On a dit de Irra- 
dier qu'il |»ai'fait le matin pour Athènes et qu'il arrivait 
le soir dans le quartier Bréda. Aujourd'hui, c’est ver* ce 
quartier que la plupart de» sculpteur* se dirigent tout 
d’abord. 

La grande médaille d’honneur a été accordée à 
M. Pkmai'i», pour son groupe en marbre de l' ftAt i 
de Rturhu* : un faune axù*, ayant uue jambe passée par 
dessus, l'autre, maintient de ses deux bras levés le jeun* 
dieu grimpé sur son épaule, et qui. d'une main, lui tire u 
longue oreille, et de l'autre semble vouloir le frapper de 

:i thym. La donnée de ce groupe pyramidal, rompu» 
d'une figure superposée à une autre, est plusjry mnaatique 
que sculpturale. Les angles y sont multipliés; F unité 
d'a»pe<-t, si importante en sculpture, est un peu trou- 
blée. l u des bras du faune qui s'élève le fong du corps 
du petit dieu concourt h former une masse dans cette 
partie »U|iérieure cl aérienne du groupe. Malgré cet 
diverse» condition* défavorables du programme, l'artrèu- 
en a habilement sauvé les inconvénients: par l'adrou* 
flexion des mouvements, il a conservé un juste aploit 
à vm groupe; eu dépit «le la complication et de IVnehr- 
vètrenu-nt des lignes, il lui a imprimé un caractère de 
grande aisance et de naturel. Mais ce mérite de l'en- 
semble est encore dépasse par la perfection du travui 
avec laquelle sont traité» les détails, par la sdenee ana- 
tomique et la souplesse vivante des carnation». — Quatre 
ou cinq autres faunes encore gambadent dans le jardin, 
inondé d'une trop rive lumière, qui sert de lieu «l'expo- 
sition à la statuaire. M. Doublemaru continue l'J£'fureiri«K. 
de lacchus dons un groupe en marbre représentant ut 
faune qui, tenant le petit dieu, lui apprend à fouler es 
cadence les raisin» réunis dans une cuve. Le modelé 
anutoiiiiquc <-»t savamment étudié et indiqué avec so- 
briété. — M. Le Père, premier grand prix de Home, «-n 
1852, nous montre un Fsm chasseur dans f allègre ** , 
tenant un lièvre et annonçant son triomphe avec une 
pantomime joyeuse. — L’n autre Faune «ions ftrrrw. 
par M. Blaxcuabr, est renversé à terre, la jambe e« 
l'air. — Il y a encore le» Faunes «le M. Leroux ; le Faune 
asm, statuette en marbre de M. Cusnocn.... Voilà bien 
de» faunes !... 

Pendant que nous sommes «fans le demi-monde an- 
thûlogique, parlons de fa bacchante de M. Canhier-Bc.- 
LEi.sc, faisant des agaceries érotiques à un vieux fanai 
ou Hermès, ou au dieu Terme qui lui sourit. La Gréer 
n 'a jamais sculpté une figure «le faune d 'une réalitt a 
sensuelle ; mais qu'importe que celle bacchante ne soft 
pas classique? Ce qu elle est surtout, c'est vivante, tm- 
féminine. Le jet en est spontané, le mouvement flranche- 
ment accusé, les chairs souples et palpitantes : de» tor- 
sades «le cheveux en excès lui couvrent le do». — A cdtr 
de cette robuste vitalité, on tic pouvait pas s'empêcher de 
trouver un |icu mièvre* tout un monde de Vénus et dr 
Nymphes à attitudes timides, à formes discrète», mani- 
festant çii et là leurs grâces parmi les fleurs du jardin - 
Psyché, par M. Auauv; — une l'ému mu- chertsur d'or , 
par M. Ah vu u, figure uu peu courte «le formes et dont 
l'abondante chevelure se détache en couleur jaune sur 
le blanc du marbre ; — Cypris allaitant F Amour, par 
M. Ma*i tim', copie en bronze duré de la statue qu'il 
avait exposée ; — la /‘n mat era delta Vita, reproduction, 
en bronze argenté et «loré, de la statue précédemment 
exposée en plâtre par M. Maiixtt ; — le Prinrerapa . statue 
en bronze par M. Mathlm* .Muncat ; .Vois, par M. Kihson: 
— Jtéi étal ion, jeune fille écoulant un p«tit amour qui lui 
parle à l'oreille, gracieux ouvrage de M. Jalev, etc. 

Le groupe énergique et ri remarquable dT'yofiN et 
set enfants, par M. Gampeai a, «font non* avons parlé à 
l'époque de l'Exposition des envois de Rome, est reproduit 
eu brome ; et sa figure, si heureusement trouvée, du 
JVrAewr napolitain a fa coquille, est exécutée en marbre. 
Dette statue, malgré quelques réminiscences du pécheur 
de M. Rude, est une des plus agréables qui aient été 
faite* dan» ces déni ière» années. 
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Un début de M. Paix Dcbod ajurtrmrïd attiré l'atten- 
tion :1c jeune Suint Juin-BaptMie o*t une fleure d'un 
excellent caractère. U s'avance, le braslevé vers le ciel, 
l'air inspiré, et semblant animé d’une force intérieure, 
qui se trahit dans se» traits et dans son attitude. I.a 
IwaaU de crt adolescent ç«| toute moderne. C'est ainsi 
que Itaphaêl et les grand* peintre* italiens ont pris des 
types italiens pour modèles de leurs figures de saint 
Jean. Peut-être aujourd'hui, avec le propres des études 
ethnologiqur», l'illusion exigerait-elle, pour un per- 
sonnage aussi original et aussi sauvage que saint Jean, la 
manifestation d'un type israélitc prononcé. — ta -u- 
tunirc a souvent reproduit l'image du beau Narcisse, 
mais presque toujours avec une fadeur extrême. Dans 
son .Vareuse au bain, M. Paul Dubois a été mieux ins- 
pire : il a compris qn'un sujet offrant inévitablement 
une certaine froideur, avait besoin d'être relevé par le 
style. Il s'est attaché à donner à sa figure un ensemble 
harmonieux, et à en décrire les contours avec une élé- 
gante correction. Il y a de la jeunesse de sentiment et une 
certaine candeur de talent dans ces deux slatues >n plâ- 
tre, que le marbre nous rendra un jour encore embellie-’. 

Mercure intentant le cadurde (marbre], par M. Crami. 
prcmicrgrandprixde Home en |s;-Ci t imu* semble être une 
des meilleures statues envoyées à l’Exposition. Elle a été 
peu remarquée cependant. Faut-il attribuer cette indif- 
férence au manque d’in.érét d une mythologie épuisée, 
ou à U «oltneli- savante, ii la correction classique de 
cette figure, d«mt le stylo contraste avec celui qui pré- 
domine dans les ouvrages de sculpture contemporaine? 
•i M. Vêla, né en Suisse, et élève de l’Académie de Mi- 
Un, est un de* plus habile* sculpteur* de l’Italie*. Son 
groupe en marbre représentant la P route et l 'Italie se 
donnant un baiser fraternel, et qui a été offert par les 
dames de Milan & l'Impératrice Eugénie, M ressent du 
sentiment «Ht* l’influence duquel il a été conçu. Cest 
une allégorie gracieusement traitée, mais avec une élé- 
gance un peu mondaine. 

l'ne Fonfomc monumentale surmonte de la statue de Fa- 
miral Bruat, debout sur un piédestal, flanqué aux an- 
gles des ligures symboliques des quatre parties du mon- 
de, est un ouvrage important, dont la composition d'en- 
semble et l'exécution des statue» font hnnneur à 
M. Rartholdi, né û Colmar. C’est à relie ville qu‘r*| des- 
tiné le monument. 

Parmi les statues nous signalerons encore : le Char- 
meur de srepeoh, de M. Bocugmh* ; la Henaimonrc fran- 
cdiM, dé M. CnsTAOtssE; Y Itomme, de M. Cnrvaimi ; la 
jolie figure d'HypafMx, de M. GxsroK-Grirro* : YEolate 
romain volant une amphore, de M. Lbqpbkie; In Jeune 
fille tenant un rhyltw, de M. Louox; FRfrer, de M. Tra- 
vacx, etc. — l.e* limites dans lesquelles doivent &c 
renfermer nos articles ne non* ont pas permis de faire 
une excursion dans le purgatoire de* ouvrages refusés. 
Nous rompons toutefois ce silence obligé pour signaler 
seulement le Gteiuifoir frappé à mort, de M. le docteur 
RnntEK, de Boston, chn qui le génie de la sculpture est 
une facilité naturelle, et qui s'est développée sau» l’aide 
- de leçons ou de conseils. Tout le torse, dont la muscula- 
ture est puissamment indiquée, a été terminé snr l'ar- 
gile, le reste de la figure a été sculpté sur le plâtre. A 
côté dr celte statue était un buste de Martyr, tulle di - 
reetement dans le granit parM. Rimmer, avec une rapi- 
dité d'exécution qui étonnerait nos plu* habile* praticiens. 

Le* biHc* trop nombreux échappent à l'analyse; nous 
ne saurions omettre toutefois ceux qui, sous le pseudo- 
nyme de Marcello, ont été l’objet d'une attention géné- 
rale : l’un est celui de Bianrn CapeUu. La perversité de 
cdlc célèbre Vénitienne, devenue grande -duchesse de 
To-cane, est voilée par l'air de souveraine élégance que 
l'artiste a imprimé à son œuvre. Malgré l’énergie cher- 
chée de cette ligure, on seul qu'une main féminine rn a 
dessiné le# contour*. Le portrait, coulé en cire, de ta 
diKhe«*r de San Co... est d'une suavité charmante. Les 
deux bustes, ainsi que le portrait en marbre du comte 
G. de N..., auraient acquis une célébrité au nom de 
Marcello, si derrière ce pseudonyme démasqué (il n'y a 
plus aujourd'hui d'indiserétion à le répéter ), on n avait 
proclamé le nom d'une jeune Femme, veuve du prince 
talonna, un des noms les plus illustre# de la noblesse 
romaine. — M. CoRWtR abuse de la polychromie en 
sculpture : La Jurée d'Alger, en bronze fmailtf, onyx et 
piqAyre, avec ses yeux en améthiste, avec ses broderies 
dorées, le* paillettes de sa robe, sort de l'art, pour n'é- 
tre plus que de la curiosité. Dans un autre buste le mau- 
vais goût e*t plu* prononcé encore : le visage en albâtre 


est décoloré et mort, tandis que, sur le corsage, de* 
marbres de différentes couleurs s'ajustent en robe et 
se chiffonnent en rubans, au dernier goût du jour. 

Si le style fait généralement défaut dans la sculpture 
moderne, j| faut du moins reconnaître qu'une très- 
grande habileté d'exérution s'y manifeste. Elle est parti - 
eulièremenl sensible dans la manière dont sont traités 
les animaux. Nous regrettons de ne pouvoir examiner 
en détail les productions appartenant il ce genre, qui a 
pria de si grand* développement.* de no* jours. 

Vitrai x : Parmi les vitraux exposés dan* la galerie, 
du Sud, ceux composés par M. Maréchal, et exécutés 
dans ses ateliers, offrent de grandes figures d’un carac- 
tère de dessin awœi révère. L'effet de ces verrières est 
assez harmonieux ; mai* ou pourrait leur reprocher la 
prédominance monotone des tous verts, qui contribuent 
à établir eette harmonie. — En vaste vitrail de 
M- Sti:i\b«l, destiné î% l'église Saint-Eloi de Dunkerque, 
est très-remarquable par le style de la composition, lu 
richesse et le goût de la décoration. 

En terminant le eompte-rcndu de l'Exporition de 
1863, non* appellerons l'attention sur une decouverte 
faite par M. Moiasox, peintre a Hériey [arrondissement 
de Melun), et consistant 1 % transporter, d'une manière 
iiuiltémhfr, les photographie* sur verre, en lui laissant 
toute *a transparence. Ce procédé, dont l'exécution est 
«impie et facile , peut fournir des sujets de décorations 
pour les vitraux de rhapHIc» ou d'appariement*. 

A.-J. Dr Pats, 

— Par une regrettable inadvertance, commise dans 
l'article de notre numéro 1072 qni accompagne la repro- 
duction du tableau de M. Hamman i Enfante rie Charte*- 
Quint; une lecture d'F.ratme), on a donné une qualifica- 
tion erronée à deux de* personnage# prinripaux de cette 
œuvre remarquable. Ce lajaut, qui pourrait rejaillir *ur 
le peintre d'histoire, nous oblige à rétablir ici les faits tels 
que M. Hamman a voulu et dû le* retracer pour rester 
dans la vérité historique ; • Charl«**-Quint fut élevé 
par son austère et adroite tante, Marguerite d'Autriche, 
gouvernante des Pays-Bas, par M. de Cbièvres, son gou- 
verneur, et par son précepteur, Adrien d'L'trccht plus tard 
pape sou* le nom d'Adrien V|.) * — Ce sont là les trois 
personnage* en évidence dans le tableau de M. Ilamuiau. 

SIKOCB AH PALAIS DH BliOI-âlTl 

covcoins pneu le crash prix pk panerons. 

Émoi* île Hante. 

C'est la seconde foi* que l'exposition «le* œuvre# du 
concours et de* envoi* de Rome se fait dans le* nou- 
veaux bâtiments annexes de l'École des Beaux-Art*. On 
ne peut qu’applaudir & la bonne distribution des salles : 
espace, lumière, tout y a été ménagé pour faire valoir 
le* œuvre* exposées. 

En peinture, le sujet don né aux élèves est tiré de l'histoire 
de la Bible. Après ta coupe d'argent cachée dans le sac 
de Benjamin par l’ordre dr Joseph, le# fils dr Jacob sont 
ramené* au palai* du ministre favori de Pharaon. |l* « 
jettent épouvantés aux genoux de Joseph, et le supplient 
de ne point retenir comme esclave l’enfant bien -aimé 
de leur vieux père. Judas jiropw de rester captif à la 
place de Benjamin. C'est alors que Joseph *e fait recon- 
naître et tomb» dans les bras de ses frères. Dix élèves 
ont concouru : MM. Bourgeois, Moiilrliahlon , Girard, 
Humbert, Leloir, Lévy, Legrand, Mailla rt,Dupui«,Thirion. 

Ce qui ressort dr ce concours, à première vue, rV#i 
une sorte d'éclectisme général. Les concurrents semblent 
s'être donné le mot pour rechercher plutôt le raisonna- 
ble que l'ongtnal. — la** deux camp* rivaux de <lc*- 
sin-b-urs et de coloristes n'existent plus. La peinture 
offre à peu près le même aspect que la littérature : de la 
bonne volent é, mai* peu d'accent; rien, en un mot, qui 
soit l'indice d'une vocation sérieuse. 

Le premier grand prix a été décerné à M. Legrand, 
élève dr MM Oignict et Robert Fleury. Si nous ne crai- 
gnions de troubler le triomphe du lauréat, nous le chi- 
canerions sur la sauvagerie de se* personnages, d«mt 
quelques-uns ont des épaules énormes et de formidable:, 
biccp#; mai» ces défaut* sont rachetés par la grâce ré- 
pandue dan* lr groupe dr Jo«-ph et de ft'iijamm. H y n 
un sentiment sincère daus la figure de Joseph, dont le» 
yeux et le* joues sont inondés de larmes. 

Le second premier grand prix a été accord’’ à M. Mont- 


chablnn. élève dr MM. Glevrect Cornu. Composition un 
peu vulgaire. L u critique qui s'y connaît a reproché au 
Henjamin de M. Montchablon de rc**einlder un peu trop 
à un gamin de Pari*. Lr premier second grand prix, à 
M Rourgcoi-i, élève de M. Cornu : exécution sage, dessin 
correct, composition un peu terne. Le second «'rond 
grand prix à M. Dupuis, élève de MM. Cognict etVernet. 
La mention honorable a été décernée à M. Maillard, 
dont la toile révèle des qualités de coloriste. 

La critique se montre généralement un peu exigeante 
à l'égard de ce» jeune* gens, qui rn sont à leur coup 
d'emai, rt qui sont obligé* de travailler dan» le# trois 
mètres carrés d’une cellule : elle a souvent le tort .d'ap- 
porter dans ses jugement*, k l'égard d'élèves, une sévé- 
rité qui pourrait tout au plu» s'exercer envers le* mal- 
in*. Cela dit, constatons que l’Académie «les Beaux -Arts 
s’ est, en revanche, montrée généreuse en accordant qua- 
tre prix et une mention honorable il ce concours de 1863. 

Le prix de torse a été donné à M. Loudel, élève de 
MM. tagniet et Ronnefond, et In deux mention» honora- 
bles à M. Nemoz cl B. MonlrhaMon ; le prix de la tête 
d'rx pression a été «léremé à M. Nemox, déjà nommé. 

Dan* la sculpture, dont le sujet était emprunté h l'épi- 
sode «le \irgitc : Sinu et Eurynle, c'est M. Bourgeois, 
élève de MM. Guillaume et ffuret, qui a obtenu le pre- 
mier grand prix. Le second est échu à M. Cra*y, élève 
«le MM. Toussaint et Gumcry. Plusieurs personne*, cl 
nou* somme* de relle*-là, ont pensé qu'il n'y aurait eu 
aucun inconvénient k ce que le premier inscrit sur la 
liste triomphale fût le second, le second, le premier. 

Le premier prix de figure, dont le sujet était nn Bae- 
chn», a été décerné à M. Ghaplain , élève de MM. Jouf- 
froy et Oudiné, et le second à M. Burdy, élève de M. Ou- 
diné. M. Delaplanehe, élève de M. Dure!, a obtenu le 
prix de la tête d'expression. 

Le sujet du concours d'architecture était : Eonlier 
)\>ineiyal <lu jntlat» d'un iourerain. ta premier grand prix, 
M. Brune, élève de M. Quertel, a représenté un grand 
(«ealier droit qui monte jusqu'à une coupole, au mi 
lieu dp laqu«'lle *e dresse la statue du souverain. L’ar- 
tiste, en construisant cet escalier aboutissant à une sta- 
tue qui est l'image du prince, n'a-t-il eu d'antre but que 
d'inviter le visiteur à s'incliner d'abord devant l'image 
du maître comme devant la statue d'un Dieu? A par- 
tir de cette coupole, en effet, l'escalier descend pour re- 
monter ensuite à dr«>ite et A gauche ver* les apparte- 
ments. Est -ce à cette ingénieuse idée que M. Brune a 
dû la première placé daus les préférences du jury? Le 
premier second grand prix a élé décerné à M. Noguet, 
et le second second grand prix à M. Bigaud. 

Parmi les envois de Rome qui ont élé exposés en 
même temps que les œuvres du concours, nous voyons 
line Charité romaine, de M. Lefebvre (I" année), toile 
pleine «l'intention* excellentes, et d'uu dessin bien étu- 
dié. Une Femme a u bain, du même artiste, ne vaut pax, 
k notre avis, le premier tableau. Le dessin est loin dV- 
tre irréprochable. 

M. Renner (4* année) a envoyé la Vierge mer let deux 
Enfant», copie «le Jules Romain, et une Etwie tf Enfant, 
dont le nrodcle est d une grande délicatesse, ta Ltrite 
d'fiphraim, de M. Sellier (5* année), e*t un tableau im- 
portant, quoiqu'il n'ait pas assez le caractère biblique. 
Le même artiste a envoyé également une composition 
traitée en csqui*«c, Tibère à Caprré. Nous ne savons s'il 
faut «'en prendre au sujet, mai» celte composition noos 
a paru à la fois extravagante et froide. 

M. Girard (1" année, paysage) a deux tableaux : ta 
Jlotvn de JtoMu'pb'oM et une Vue prise en Sabine. Le pre- 
mier présente des rochers d'un beau caractère cl un 
ma^if d'arbres très-légers, très-élégants, mai* la cou- 
leur laisse & désirer. Dan* le second, «mû Fauteur a placé 
le sacrifice «l'Abraham, il fait preuve d’un grand senti- 
ment de la nature italienne. M. Girard a encore expose 
trois Enfants jouant avec une chèvre, mais de ce» trois 
enfant* il n'y a pa* grand'rhosc à dire. 

Parmi le* envoi» de la sculpture, M. Sansou I première 
année, nou* présente un Omit endormi sur te genoux 
d'Élertrc, — bas-relief d'un bon caructère dont les figu- 
re» rappellent iieatrétre un peu trop celles de la frise du 
parthénon. — M. Barthélemy [deuxième année 1 , une 
iKumc copie en marbre du discobole du Vatican ; M. Fal- 
guière troisième année), le Vaiii'pteur au combat de coq», 
belle figure d'une grande élégance, à laquelle on pour- 
rait cependant reprocher quelque maigreur dans les 
lignes. Du même, une tête de stu'nf Jean-Baptûte, d'un 
grand style et palpitante de vérité. M. Lagrange 
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iJctuièmc année], un groupe du l'Amour rf Psyché. Les 
envois d'architecture sont nombreux : I" du M. Joyau, 
T entablement e le la bau'liipie ilu Forum Je Trajan ; 3* de 
)f. Boitte, quelques parties de ïErerhtrton «i Athéna ; 3* 
de M. Guillaume , un pro/rt pour un palai* d'ambassade 
de France <i lume ; 4* de M. Thierry, la restauration du 
temple d Hercule vainyueve, à Tivoli, immense travail qui 
exige beaucoup de science, de perspicacité et de la- 
beur, et qui intéresse à la foi» l'archéologue, l'artiMe et 
l'historien. 


L'impression qu'on éprouve après avoir examine le* 
envois de Home, c'est une sorte de lassitude. Il y a 
dans eus œuvres du talent, du savoir, de l'habileté, 
niais il semble que la pensée et l'invention manquent ; 
on revoit ee que l'on a déjà vu : pas de spontanéité, 
les artistes de nu* jours semblent payer la rançon 
de l'époque où ils vivent, une époque dont le dé- 
faut capitol est de n’avoir pas de physionomie origi- 
nale. 

PlEME Paner. 


VISITE DES AMBASSADEURS ANNAMITES 

a lYmnf a r.Ai r»r. la ulutu. 

Ce qui frappa le plus lus envoyés du roi Tu-Duc, à leur 
arrivée à Marseille, ee fut l 'éclairage au gai. Aussi ou 
des premiers établissements qu'ils ont manifesté le deor 
de visiter à Paris, a été l'usine à gaz de la Yillctte. Les 
trois ambassadeur» et toute leur suite s'y sont rendu» h 
3.1 septembre, et ont examine jusque dans ses moindm 
détails ret immense établissement. E. B. 
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ALFRED DE VIGSï. 

Le comte Alfred de Vigny, qui 
vient de mourir à l'Age de soixante- 
deux ans *‘tait d'une touche mili- 
taire. Aussi eut-il, dès ses première» 
années , le goût de la guerre, goût 
dont sa mère s’effrayait fort. A 
peine Age de seize ans, lorsqu'arma 
la première Restauration, il entra 
dans les mousquetaires rouges de 
la maison du roi et accompagna 
Louis XMllâ r>and. Interné à Amiens 
pendant les Ont- Jours, il passa en 
1 RIO dans l'artillerie de la garde, et 
obtint, en 1823, de faire partie de 
l'expédition d'Espagne. Mai* son ré- 
giment dut rester dans les Pyré- 
nées, et le jeune officier, ne pou- 
vant combattre, consacra à l'étude 
et à la poésie ses loisirs forrés. 

Dès 1*13, Alfred de Vigny axait 
écrit deux pièces de vers imitées 
de Tbéocnle : La Dryade et Symeta. 
En 1*22, il publia un volume de 
poèmes ; ses Forints antique* et moder- 
nes, parmi lesquels le plus exquis 
est celui qui a pour titre Eloa, pa- 
rurent de 1824 à 1*211. Eloa plaçu 
tout de suite Alfred de Vigny en «ne 
cl lui conquit bientôt une de9 pre- 
mières places dans la nouvelle école 
qui naissait à la même heure. Il ne 
serait peut-être pas téméraire d'af- 
firmer qu'Alfrcd de Vigny a été le 
premier romantique. C'est auwi en 
l*M, c'est-à-dire quand il était en- 
core officier car il ne donna sa dé- 
mission qu'en 1828), qu'Alfrcd de 
Vigny publia Cinq-Mar», un des pre- 
mière romans historiques de notre 
siècle. Stella parut en 1832, et eu 
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1835, Scmfuiie et grandeur militai- 
res. Ce dernier livre est le chef- 
d'œuvre de l'écrivain. 

Alfred de Vigny aborda aussi le 
théâtre. On a de lui, Othello, la 
Maréchale rf Ancre, Chatterton, et 
un joli proverbe, Quitte pour fa 
peur. Chatterton fut un événement. 

On a encore, d'Alfred de Vigny, 
les Poe me* philosophique!, publiés 
dons la Aerue de* Deux- Mondes et 
les Consultations du Docteur .Voir. 
Nommé membre de l'Académie 
française en 18*3, il y remplaça 
l'auteur de Joronde. 

Le nom [d'Alfred de Vigny est, 
sans contredit, un des plus lumi- 
neux de notre temps. Passionné 
pour l'art, ami de la solitude et du 
recueil lernent, il s'était donné tout 
entier à la muse. L'élégance, la dé- 
licatesse, le charme de la pensée, 
l'amour de l'œuvre entreprise, 
telles sont les principales qualité* 
de l'écrivain : qualités d'autant 
plu» précieuses quelles sont plu» 
rares, surtout aujourd'hui. Alfred 
de Vigny avait aussi un profond 
amour de la jeunesse. L'uc d'écri- 
vains il a encourages et soutenus! 
Uuc d'excellent» conseils il distri- 
buait à ses jeunes amis, non en 
maître, comme c'eût etc son droit, 
mais en frère aine ! Et cependant, 
quarante personnes au pli» mar- 
chaient derrière le convoi de cet 
homme qui fut si aimable, et dont 
le nom est si glorieux. Ce fait si 
étrange nou* aurait encore plus sur- 
pris, si nous ne nous étions rappelé, 
qu'au convoi d’un autre poète célè- 
bre, cinquante-deux personne» seu- 
lement (nous les avons comptées) 
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accompagnaient le cercueil d’Alfred de Musset La France 
ne sait même plus enterrer scs grands homme»! 

On ne sait encore qui succédera A M. Alfred de Vigny 
à l'Académie française. On parle de M. Jules Janin. 
Ou parle aussi beaucoup de l'auteur de la Fille (ffx- 
«kyle , de* Poem« (k la mtr et de la Vie nim/c ,' 
U. J. Autran. 

Pierre Par, rr. 


NAUFRAGE DU “ JEUNE V1CTUK " A CABUUWi. 

Dans la soirée du 5 septembre, la barque de pérhe 
.le Jeune- Victor, de Trouville, revenait le long des côte* 
de Lue, lorsque le patron Petit s'aperçut que son embar- 
cation faisait eau. Petit avait cinq hommes à son bord, y 
compris son fit*, âge de vingt-deux ans. et un en faut de 
onze ans, qui lui servait de mou**. I, équipage se mit 
à pomper avec ardeur; Jrnais il reconnut bientôt que 
tous les moyens d'épuisement seraient impuissants à 
étancher le bateau. Rives étant le refuge le (dus prêche, 
on s'efforça de gagner ce petit port. 

La mer baissait, et le bateau échoua vers sept heures 
du soir. L'obscurité devint profonde, et pur une incurie 
inconcevable, aucun feu n'indique l'entrée du port. 

Des que la mer remonta, le bateau lie tarda pas à être 
submergé. Le vent s’éleva tout à coup, et commença à 
rendre la situation des naufragés très-critique . Rétugié» 
dans le raàt, ces six hommes poussèrent des cris de de- 
tresse. On n'était guère qu'à trois kilomètres du rivage, 
et leur* cri» y parvinrent, mêlés à l'incessante clameur 
de la tempête. 

Vers trois heures du matin, le patron Petit, que le 
baloUement du mât fatiguait extrêmement, invita se* 
hommes à Je suivre sur le pont, où il *r croyait plus sûr 
de tenir; mais ceux-ci, qui n'étaient pas moins épuise* 
que lui, s'y refusèrent. L’un deux se déshabilla , et s'a- 
bandonna à l'eau, en disant que u mourir pour mourir, 
il aimait mieux être noyé que d'endurer plus longtemps 
le choc meurtrier du mût et l'insupportable ffageUatino 
des cordages. » Une deuxieme victime ne tarda pas h 
être engloutie. 

Le vent d'ouest devint si violent, qu'il finit par cou- 
cher l'embarcation . Le lest roula du même côté, et se 
maintint dan* ectle position. Les deux matelots, suspen- 
dus A la mâture, n'eu furent que plu* incommodés, car, 
assommés par les coups de mer, ils n'avaient plus, depuis 
louirtcrops, ni la force ni la possibilité de crier, et ils 
furent enfin arraché* de ce mouvant asile. 

Cependant, à terre la population n'elait pas restée 
inactive. Le brigadier des douanes, llatz, posté à la 
pointe de Ca bourg, découvrit l’épave. Il M jeta résolu- 
ment dans son canot avec deux préposés, |*»ur porter 
secours à ceux qui pouvaient encore l'animer; mais la 
fragilité dé son embarcation rendait sou entreprise au*»i 
téméraire qu'impraticable, et il eut grand'peine à sortir 
des brisanL* où il s'était imprudemment engagé. C'est 
en regagnant le port qu'il vu le pilote Mauger appareil- 
lant sa barque. 

Pour opérer le sauvetage, U ii'ctatl besoin que d'uu 
petit nombre d'hommes a bord. Mauger désigna, pour 
l'aider, le brigadier Hait, le préposé Dcruaid et le garde 
maritime. Ce» quatre courageux citoyen* savaient qu'ils 
risquaient leur rie, et ils n'hésitèrent pas. Deux fois, au 
tortir du chenal de la rivière, le gouvernail fut brisé. 
I.'écoute de la grand'voilr fut cassée. Un canot, qui avait 
été amaré à l'amère, fut coule et perdu. Euliu, à force 
d intrépidité cl de sang-froid, ils purent accoster le Jew ne- 
Victor. 

Assis sur les bastingages de tribord, le malheureux 
Petit avait un bras passé autour d un des haubans, et, 
de l'autre , il retenait sur se» genoux son enfant à peu 
pré» prive de sentiment, et que la vague lui disputait 
sans cesse. Luc ligne lui fut jetée, au moyen de laquelle 
il put attacher *011 jeune fils, qui fut promptement haie 
à bord du bateau pilote, Quant à lui, il ne consentit à 
ceindre l'amarre de salut qu'aprés qu’il eut vu ce der- 
nier en sûreté. 

Comme la mer baissait sensiblement, le brave Mauger 
échoua son bateau sur le sable de Cabourg, et un canot 
qui était allé au devant deux, recueillit le* deux infor- 
tunés avec leurs quatre sauveteurs. A sept heures et de- 
mie, il* débarquaient au port de Dives, «u milieu d'une 
foule attendrie. 

A Villers, à Bctueval, les baigneurs organisèrent de* 
concert» et de» secours de toute espèce au profil des 
naufrages. 


Après trois jours d’une mer affreuse, (vendant lesquels 
le Jtvuir- Victor a été complètement démembré, le jusant 
étant plus marque, on a pu aborder le» tristes debri* 
de celle barque , naguère m vaillante. Ç'a été pour la 
population flottante de Beuzeval une nouvelle occasion 
de faire acte de dévouement et de charité. Sous la di- 
rection du patron Petit, encore tout meurtri, nous avons 
vu le# Parisien* le* plu* elcgauD prêter leur* mains 
délirâtes aux rode» opération* de sauvetage de ces dé- 
bris. Lharuu ambitionnait le poste le plus difficile, et 
les jeune» filles, l'eau jusqu'à la ceinture, notaient pas 
le* moiii* ardente» a ce dur labeur. 

Cm. Morax*. 

* -H-W 

(•«■■IEB PE* UtlMK*. 

Du l'eOt-»;'*-i«r du Crulmnlii, 10 «rpMiihr» IM3 
Al’ PIMCCTCirii. 

Depuis quelque* année*, le» écrivain* le# pin* vif# 
et le» plu* spirituels, ont boit fait pour rendre popu- 
laire» dans notre pays les excursions en Suisse, et, 
entr'autre», la promenade à travers l'Oberland. Comment 
se fait- il qu'il» liaient pas réussi? Car, bien que le 
Français commence k sortir un peu de son trou, il est à 
remarquer qu'il vient bien rarement dans celte belle 
Suisse allemande, ou il y a de si bonne* brises à respi- 
rer, de si uobles cime* à escalader. On dirait qu'il laisse 
l'OIveriaud aux Anglais. Ceux-ci, il faut lé dire, s'y 
croient chez eux, et s y comportent en propriétaire* qui 
n'aiment partager leurs plaisirs avec aucun voisin. 

Dernièrement, une Anglaise me disait : « Les Alpes 
*nl à biims comme les Ai tanins *owt mur Fronçai'. * On 
aurait pu lui répondre que le* montagnes ne sont à per- 
sonne, car Dieu le» a faites pour tous. Pourtant le mot 
de cette miss était juste : il y a un Français contre qua- 
tre-vingts Anglais dan* l'Oberland. Je me soi* donne, en 
lisant la liste des etrangers d Interlaken, depuis quatre 
an», le plaisir de me démontrer mathématiquement ce 
fait que l’Oberland, n'est pas en faveur parmi no* com- 
patriote». 

Pourquoi cela? 

Esl-cc parce qu'il y a trop d'Anglais k Interlaken? 

Y en a-t-il donc moins à Haden- lladm ? 

Est-ce parce qu'intcrlaken, avec ses splendide» et 
coûteux hôtels, devient d'une monotonie qui effraye un 
peu le vagabondage français, lequel n aune l'éloigné- 
ment que quand ou le fait assister à de grande* revues 
et que lui-même est hors de» rangs? Ce qui est sûr, c'est 
qu aujourd'hui Interlakrn ressemblé a une de* rues du 
nouveau Pari», à une nie rerliligiie, ou I artillerie pour- 
rait «• promener sans gène, mal-, où, au lieu de sentir 
la poudre, on respire à plein* poumon* une atmosphère 
de côtelette» en tram de griller et de pommes de terre 
en tram de frire pour parer les Iwefsleaeks destiné» aux 
mâchoires anglaises. Cela me remet même en mémoire 
un joli mot d'uu man parisien. Il donnait le bras à une 
jeune femme qui avait l'air de faire euuscirncieuscment 
de l'admiration. Il parait qu'il était possède dé celte faim 
qu'on ne conuait qu'eu descendant les montagnes; aussi, 
aspirant avec bonheur une odeur de friture qui rem- 
plissait la grande rue, il »e mit à dire à M femme : a A 
la bonne heure, non» voilà en terre civilisée; on mange 
ici des pommes de terre Irites, cela me rend tout heu- 
reux de retrouver ce fumet de» rue* de pari». ® Je n'eu 
veux pas au jeune homme d'avoir eu faim; je le félicite- 
rais plutôt d'avoir etc vrai; mai* j’en veux à la construc- 
tion de» hôtel* d Interlaken d'exposer le voyageur a de 
pareil» ressouvenir* de pans. La jeune femme, voyant à 
mon *ourire que j'avais compris la réflexion de Sun mari, 
prit avec lui ce petit air indigne qui n'est qu ugreable 
tant que dure la lune de inul, mai» qui devient tout à 
fait ridicule une fois le premier quartier courue. Sun re- 
gard jetait des feux : venir dans loberiaud pour y 
retrouver avec joie le* émanation» du passage Jouffioy? 
Faut-il être inan pour Cela! Voila ce que je cru» lire, 
dans le* beaux yeux de la jeune femme : son compagnon 
ne pensait qu a diuer, et il avait bleu raison. 

Les Anglais ont transporté le méthodisme dan» leur 
colonie d'iub-riukeu, et s'il n’y avait pas encore quel- 
ques habitation» cucliéc» dan» te* montagne* sous de* 
monceaux de verdure, comme le Pelil-ChÀteau, en alle- 
mand SdUoali, nous autres Français, ne saurions ou 
percher dans cette ville anglaise, ou tout se fait à l'an- 
glaise, y compris le calé, ce qui le rend détestable. In 


de nos compatriote*, gourmet distingué, me disait que 
nous avions peur de l'Oberland parce que le café y clnt 
très-mauvais : mai* eu Italie il relrent foi* pis, et nous y 
allons bien. Cette raison gastronomique n'est pas cncut* 
l'explication de notre indifférence pour la Suisse. 

Voulez-vous, mon cher ami, que je vous dise U seuil- 
ration qui nous éloigne de la haut»* Suisse, de ce que 
jWrai* appeler la vraie Suîsm, la seule raison qui a 
rendu mutile jusqu'ici la croisade en faveur de» monta 
gnes, precliee par Texier, Du Pays, par Joanne surtout, 
et par tant d'autre» excellents et aimables guides, uns 
parler du Irfes-bon livre de M. Pierre Ober sur Interl* 
ken ; voulez-vous que je vous la dise, cette raivm qu un 
il 'ose pas avouer tout haut? Ccst notre ignorance 4> 
l'allemand, c'est notre peu d'habitude de Langlois. Or, 
dans l'Oberland, tout le monde nous entend, mais per- 
sonne ne nous repoml. Ou souffre A voir la gêne de et* 
pauvres Français, qui voyagent seuls avec leur trop 
mince bagage de linguistique, dan# ces contrées ou k 
moindre femme de chambre sait souvent l'anglais, l'al- 
lemand, l'italien et le français. 

Quand doue aura-t-on euGn créé cette école de» qua- 
tre langue», celle école internationale qui devient chaque 
jour plu» necessaire? M. Duruy, qu'animent de si pair. ^ 
tique* intention-, ne fcra-l-i! rien pour f enseignera- n: 
de* langues vivantes dans nos lycees * Le qu'on y apprend 
d'anglais et d'allemand rappelle ce» doses inlinunrct 
pctiti s de la médecine huakcopalhique, qui empoisuaneat 
souvent et ne guéri*seut jamais. Au monde moderne >1 
faut un langage cosmopolite. Gardez les langue» mortes, 
mai» n'oubliez pas celles qui rivent cl qui font vixn . 

Mai» il ne faut être ingrat cuver» personne : je doit 
dire qu'un Français, tout ignorant qu'il «oit, s'il sait 
tirer bon parti du petit vocabulaire que M. Joanne a 
joint A son guide, saura trouver de quoi boire, manger, 
dormir et »e faire indiquer «on chemin. Je ne parle pas 
ici des' autres service* beaucoup plu» littéraires que cet 
excellent livre rend A qui le consulte, et qu'il rend au* 
esprit, avec celte grâce qui pour nous est nécessaire en 
toute chose, et faute de laquelle hou* trouvons ilüsibk 
le manuel de Hrdeker. Bi-nis soient donc encore une f-e 
M. Joanne et son œuvre. Il n'y a qu'un *eul reproche «p* 
je lui ferai, c'est, quand le matin nous l’ouv rwis pour 
non* demander cc que non» ferons dan* la journée, ja rl 
ne puisse pas nous dire : « Il pleuvra aujourd'hui; h 
Dilate a ôté son chapeau de nuages ; le Righi en via- 
ble A lied nu. — Restez dan* la vallée ; si vous euux- 
sionuez sur la montagne, vous *ere* dupe, et pardtieu» 
le marché, éreinte ! Suivez b.*» mauvais conseil» ôc 
T exier ; il parait qu'il en veut aux montagne»; il les a 
un peu malmener* dan* un de scs d-raicre courriers de 
Vlllxiliattan. Ali! si le guide Joanne nous rrndail b 
service que l'Iûiondelle rend a se* petits, quelle* bonne# 
et |K-nélrantes ondcc* seraient épargnées à nos epauk*! 
que de rhume» A no# poitrines! que de gilets de ilancDr 
resteraient immaculés dans le* volts*-» ! Mai* aussi, ujh 
fois les rhumes guéris, ou bieu les rhumatisme*, com- 
bien de bon* souvenirs de moins, combien de pvquu'4 
récits et d exagérations sincères manqueraient aux cau- 
series de l'hiver, alors qu'au coin du feu on «• repre- 
*entc avec ses ami» les Alpes, leurs cimes chenue», et 
qu'on est fier de parler de cet Alpen Stock constelle de 
nom*, qui a été le trophée du voyage dan* lüberiatm 
Décidément, M. Joanne a rai*oti de ne pa» nous fournir 
de préservatif contre la pluie, le vent et le* Anglais, et 
notre ami Texier a un peu tort de (latte r notre pareuc 
mi nou* démontrant que le Iruil de Uni de vaillant! 
efforts sera de voir les nuage» au lieu du ioleil. Est-ec 
que dans la vie, en toute circonstance, cela ne sc pas» 
fia» ainsi? Est-ce qu'il ne faut pa# s'y reprendre A «rw# 
ou quatre foi» axant d arriver a quelque grand résultat* 
Est-ce que depuis Montgolfier jusqu'à .Nadar on u'a pa» 
toujours poursuivi l'impossible? Est-ce que le rare, le 
grandiose, le beau ne méritent pa» quelque» effort»? Mai 
aussi, j'ai eu froid pour arriver au Riglii, moi non (du» 
je u'ai pas vu k soleil et j'ai eu en outre la jduic surir 
do* : mai* je ne regrette pas cc# effort* inutiles, j'ai hù 
heureux de nie sentir de >i bonnes jambes, une »i buoae 
humeur, et je n'ai pas cru perdre ma matinée ! Honneur 
donc aux moutagues ! Gloire A celui qui le* a faite» : 
joie et beau temps A ceux qui les escaladent ! Adieu, mon 
cher directeur; A bientôt ma nouvelle lettre, écrite <a 
courant, u'importe ou et u' importe comment. 

A vous de tout mon cœur, 

F. Couxu». 
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REVUE INDUSTRIELLE. 

LU TAPIS MB MAGA5IKS WJ U>I.'V»E. 

Au mntnt-lil «J entrer dan* la penotk de* jour» froid», 
il est bon de jeter un coup d'œil sur les maison* qui 
s'iM-rupent il l'avaria- de parer aux inconvénients <le la 
saison vers laquelle nous marrinm» à grand» pas; r'esl 
ainsi que le Louvre, ce magasin géant qui contient à lui 
n**uI Unîtes li-* merveilles du luxe, étoffés, soieries, etc., 
tout ce qui embellit la beauté, c'eut ainsi que le Louvre, 
disons- nous, s'occupe à répondre aux exigences de la 
tcmjHTature qui s’annonce depuis quelques jours, en of- 
frant à sa nombreuse clientèle les objets de pure utilité. 
Il commence ses opérations par la mise eu vente de 

12.000 piuw de tapi* d'appartements première qualité, et 
délirant faire profiter directement le consommateur de 
tous les avantages de cette i humus* operation, en évitant 
que les tapis ne- «oient achetés et revendus pur des inter- 
mediaires, il prévient les acheteurs qu'ils leur seront 
livrés coupés sur les plans des appartement* auxquels ils 
les destinent. 

Nous mettons sous le# yeux de nos lecteurs le détail 
des articles qui ouvrent la série de.* ventes annoncées : 

1.000 pièces T ah# anglais, largeur 00 centimè- 
tres, d'excellente qualité, le rnctre, à 85 et. . #45 

1,200 pièces Tams ascx.au snvrse, largeur no mè- 
tre 30 c,, de la première qualité, le mètre, à. . 3 25 
1,000. pièces Moyirrrr anclaike, riche, largeur 
70 <., de la première qualité, le mètre, à. . . 2 90 
R00 pièces Mchjiette anglaise veloutée, largeur 
70 c., de la première qualité, le mètre, à. . . 3 Vu 
1 ,200 pièces MooecTTk anglaise veloutée, largeur 
70 ç., de la première qualité, le métré, à. . . . 4 50 
1 ,500 pièces Moql'ixte française veloutée, largeur 
70 c., de la première qualité, le mètre, à. . . . 2 40 
|,|00 pièces Muol'ette française veloutée, largeur 
70 ç., de la première qualité, le mètre, à. . . . 2 90 
1,500 pièce» Moquette française veloutée, largeur 
70 c., de la première qualité, le mètre, à. . . . 4 90 
1,400 pièces Mollette française veloutée, largeur 
70 de la première qualité, le rnctre, à. . . . 5 75 
1 ,300 pièces Moqcbtte fharcajsk veloutée, largeur 
70 c., de la première qualité, le mètre, Jl . . . 6 75 

IV ARTAiaX CÛMlDfoaSU bL 

REPS GOBELINS {Vmù, pure lame) 

G* qui ■— f»H 4m flui bran »n quilàli, »;»•« UH Hl<v ri*U4 4e 
Il (r. le oelrc, « f fr. M II ueirc. 


millieu» a» RLdHu faroAM . tnebu ut du (d pu ru pnunrrr 

quilile, icbrMv i'« use iliferrss* de 14 *,*> uirlv» court «et tel). 


Notre journal rendra compte de* différentes catégories 
de ventes qui doivent se succéder et compléter l'upéra- 
tnm générale, commencée par l'exposition des dutuv 
mille pièces de tapi» d'appartement*. 

H. MoutïTE. 


REVUE FINANCIERE 

( ‘il tbjAroAftr uu I" vobAtc. ) 

La répons* des prîmes, qui « eu beu le 30 septembre sur 
tou le* le* valeurs, a été faite à de* prix que l’on était loin 
de prévoir, des spéculateurs adroits, eux -mêmes vendeurs 
île primes et acheteur* de ferme, avaient grand intérêt à 
une amélioration de tous les Cours. Des maiuruvres habiles, 
dés la fin de ta semaine dernière, avaient empêché lo- 
pimoii <te ft'a|»|M>sai)tir sur le manifeste polonais, dont nous 
signalions l'importance, et pendant quelques jours, les esprits 
avaient tellement été retournés, que parler de» incidents que 
la politique peut faire luitre était véritablement traiter de 
I histoire ancienne. 

Hier, des reports à des prit fort minimes ont mAmc été 
faits, et celte particularité n’a pas été sans Importance dans 
la position que beaucoup d'achatnurs ont cru devoir garder. 

Mais aujourd'hui, jour de Is liquidation, des demandes con- 
sidérables de reports se sont présentées, et les coure se sont 
élevé# progressivement. 

Cotte tendance n'a pas échappé aux acheteurs, et îles 
ventes nombreuses sont survenues. 

U rente 3 0/0 a mieux résisté que les autre» valeurs, elle 
fout à 67.70. Le Crédit Mobilier', au contraire , n'a pu ee 
maintenir: de 1.227 JO qu’on cotait au début, il reste il. IX. 
Lee transaction* sur cette valeur ont été énormes M ont pris 


BIBLIOTHÈQUE RELIGIEUSE BT MORALE 

DES FAMILLES 

âmMA iu rHuuwtilii, aaiÎTtiil ut* rqu ra l'ituJn il* H* C.iivtu, 
solaire 4 Fan*. 

< a»Hai soeiei : eee.see 

IHtnul *n l.ti'/O ûtlLtnt 4t 500 fhmci. 

Lu but de cette Société, palrouée pur ks influence* 
religieuse» te» plu» considérables, est «h: répandre à pro- 
fusion parmi le» masses, et k uu bou marché excessif, 
de# ouvrages approuvés par un Conseil d exomen et ir- 
réprochable» par la forme et par le fond, alin de vulga- 
riser au sein de» populations et qu'il leur importe le 
plus de savoir. Toutes les science# humaines sont repré- 
sentées clans le catalogue, et le# volumes seront livrés 
suiv&ut un tarif annexé au prospectus- 

■ La lutte avec les mauvais livre», a dit uo prélat il- 
o lustre, protecteur de l'œuvre, est impuissante, si le» 
» vôtre* sont plu» cher#; entre le bien à un taux élevé 
a et le mal à vil prix, il faut de» gréer* particulière# 
* pour que le premier triomphe. ■> 

Il s’agit donc de faire de la saine littérature à un prix 
inférieur même à celui des publication» mauvaises, dont 
k» ravages sont incalculables. 

En assurant k succès d'une œuvre éminemment utile, 
le souscripteur recevra ; 1° un intérêt de 5 pour cent 
l'an, et 2* un dividende dont l'importance annuelle dé- 
passera 20 pour cent. 

La souscription est ouverte A Parts : 

1° Au siège de la Société, 20, rue d Hauteville, che* 
M. Dupray de la Mabérir (bureaux de souscription : 14, 
rue d'Enghien}; 

2* Chez MM. Géüs, Saint-Albin et C*, banquiers, 53, 
rue de Rivoli, 

Et chez MM. le» banquier» résidant dans les villes sui- 
vantes : 

villes : banquiers : 

A Ibi Cl lie fil». 

Alençon Alphonse Howney. 

Amiens Denis Galet. 

A u Vitu* Bertotb frère*. 

Bellcy Delûngi*y. 

Blois A. Bj.anihon. 

BH 0 J. Louis Leaium>. 

Caen Ei.oci* et C'. 

Caslelmaulary . ...... P. Cahenat, fils aine. 

CkûtoiL— sur- Marne . ... De Pu mort lits. 

Dijon Ma loir, Gnor et C*. 

£vreux Boi*.v»:v . 

iVancy. Levt-Bino et C‘. 

Poiriers De Xvmxuv cl C*. 

SOMMIW WaIIAU. 

Verutnent* : 

50 fr. en souscrivant; 

75 fr. apres la répartition ; 

75 fr. contre la remise du titre ; 

300 fr. alors que le Conseil de surveillance k jugera 

Utile. 

I Envoi du prospectus et de# statuts sur demande af- 
franchie.} 


des proportion# qui dépassent tout ce qui avait été fait jus- 
qu'à ce jour. 

Le grand mobile do cotte spéculation a été ta Banque do 
Savoie. Cette Banque sera-t-elle rachetée par la Banque de 
Fiance, ou le privilège aora-t-il désormais aux main# de nou- 
veaux propriétaire» qui sont, assure-t-on, posscsvcur* do près 
de 3,000 actions? 

On dit que le capital do la Banque de Chambéry, aujour 
d’hui de quatre million#, divisé# eu quatre mille adieu* de 
1,000 fr., serait porté à quarante million* de franc*, et qun 
le droit de mettre en circulai ion du papier remboursable a 
me lui serait continué selon fo privilège déjà existant. 

Le» afllrualiou* sunl unanime» pour désigner le Crédit 
Mobilier comme patroiunt cette nouvelle affaira. 

Nous n uvjni pas à discuter s'il y aurait opportunité à 
Uriner exister simultanément . dana notre pays, doux éta- 
blissements ayant le droit de fabriquer du papier monnaie ; 
nous signalerons «micmeni U dépréciation constante qui 
avait lieu autrefois sur le» billet» créé» par le» Banque* de 
Burdeaux, du Havre, de Marseille, de Lyon, etc. 

Nue chemins sont toujours dan» le marasme, le# recettes 
nulle». 

Augmentation : Ouest, 115,01t. — Orléans, 34,414 — Ar- 
dennes, 17,113- 

Diminution : Lyon, 2,115. — Est. 40,301. - Midi, 46.502. 
- Nord. 49,0.7. - Lombard. 48.905. — A«lrtchija,«0jXN). 

Voici les derniers cour» : 


CREDIT FONCIER DE FRANCE. 

TIRAGE OC» OaUUATlOR* FONCIERE» ET UlUULNALE#. 

Le qiiatonuctne tirage semestriel de» obligations fon- 
ricres 5 0/0 a eu lieu, le Tl septembre 1853, au siège de 
radininiv-tralion. — 305 numéros ont été appelé# au 
remboursement au pair. 

Le 43* tirage trimestriel de* obligations foncière» 3 et 

4 0/0 a eu lieu le 27 septembre. 740 numéro# ont été 
extraits de la roue. 

Le» trot# premier* numéro» sortis ont droit aux Int# 
suivants, savoir : 

Les titres de 1,000 fr. et les promesses à la totalité; 
les titres de 300 fr. k la moitié; les titre# de 100 fr. au 
dixième. 

Le il* 33,204, sorti le I", gagne... . . . 100,000 fr. 

Le n* 71,816, sorti le 2*, gagne 30,000 

Le n* 101,198, sorti 1c 3*, gagne 20,000 

Les numéro» sorti» ensuite seront remboursés à partir 
du l* r novembre; le# 4 0/0 au pair et les 3 0/0 avec une 
prime de 20 0/0. 

Le 4* tirage semestriel de» obligations communales 

5 0/0 a eu lieu le 22 septembre. 250 numéros ont été 
appelés au remboursement au pair. 

Le 5* tirage semestriel de» obligation* communales 
3 (I/O a eu lieu le 22 septembre. 384 numéros ont été 
extraits de la roue. Le» 15 premier# numéro# sorti» ont 
droit aux lot# suivant», savoir : le» titre* de S(l 0 fr. k la 
totalité,, les litres de 100 fr. au cinquième. Le n* 
114,068, sorti le premier, gagne 100,000 fr. ; — les u r * 
49,073, — 33,287, — 34,504, — 93,873, sorti» le# 2«, 3*, 
I* et 3*, chacun in,(XXi fr., — et les n" 149,234, — 
135,398, — 121,818, — 115,297, — 90,174, — 104,907, 
43,543, — 103,167, — 31,977, — 70,328, — chacun un 
lot de 1,000 fr. 

Les numéros sorti» ensuite seront remboursés au pair 
à partir du i* r novembre prochain. 

La liste complète de# numéros sortis à eba |ue tirage 
est adressée franco k tuutc personne habitant les dépar- 
tements qui en fait la demande par lettre affranchie. 



Nous recommandons aux parents, pour l'époque de la 
rentrée de# dawe#, l'Institution de Ménorval, établie 
rue Neuve Saint-Paul, 10, dans l'ancien hôtel de Maillé. 
La beauté du jardin, la grandeur, la distribution des 
classes ne laissent rien k désirer. Le* pensionnaire», peu 
nombreux, mangent à la même table que le directeur et 
reçoivent une éducation toute de famille qui n'exclut 
pas la sévérité de# études. Nous pouvons en donner 
comme preuve le succès que celte maison vient de rem- 
porter au lycée Charlemagne, où elle a envoyé dix élèves 
et obteuu neuf nominations. 


Errntum.— Dans notre numéro du 12 septembre 1853, 
page 191, premier* colonne, il s'est glissé une faute 
typographique qui a défigure un nom propre. — il faut 
lire, M. Moiueolieim, chef d'institution, 2, rue de» Postes. 


Banque de France, 3,360. — Crédit Foncier, 1,350.— Crédit 
Agrioule, 700. — Crédit Industriel, 722.5(1 — Sous-Comp- 
toir du Commerce, 545. — Comptoir d'Kacompte. 779. — 
OriéHM, 1025. - Nord, m. - E»1, Ml ML - Lyon. 1.030. 

— Midi, 705. — Ouest, 532.50. — Genève, 497.50. — Dau- 
phiné. 482.20. Ardennes», 489. — Messagenu» Impériales, 
#58.75. — Gax, 1.745. — Suai, 511,25. — Transatlantiques, 
53750.— Dock* de Saiul-Ouen, 415. — Italien, 7085. — Autri- 
chien, 410- — Lombard». 557-50- — Victor-Emmanuel, 42b. 
Ruasse», 421.25. — Humaju», 427 50. — Crédit Mobilier Espa- 
gnol, 710. — Sarago»«, 652.50.— Nord de I F^pagne, 550. 

— Barcelone, 3ÜÜ. — Portugais. 512.50. — Caisse de Dépôts 
555. — B o cM M Immobilière, 552.50.— Ouest Suisse, «U, — 
Crédit Colonial. 739. — Mobilier Italien, ÛÜÛ. — Mobilier 
Néerlandais, 1307.50- — Banque Ottomane, 745. — Banque 
des Pays-Bas, 63J. — Comptoir des Entrepreneurs, 987.50.— 
Caisse Mire», 5250.— Dock» de Marseille. TOD. — Omnibus de 
Pans, 1.039. — Petite* voitures, 106. — Turc, 56. 

Le» fluctuation# nombreuses qui ont eu lieu depuis ce# 
jour» derniers, ont fort découragé la place ; on exaint de s’en- 
gager. on hésite surtout lorsqu'il s'agit de valeurs comme le 
Mobilier ou le Foncier. Nous pensons que la spéculation, tût 
ou tard, reviendra à la rente, et notre fonds d'Etat ne peut 
qu'y gagner, surtout avec l'abondance de l'argent qui existe 
en ce moment. 


LeaCROI'HE. 
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DU KOttUMEKT COWrtMORATl K 
dtla 

UT1ILLE DE TOIBCOI\G. 

La ville de Tourcoing a 
voulu consacrer, par un mo- 
nument commémoratif, le 
souvenir de la célèbre jour- 
née qui a sauvé la France 
de l'invasion étrangère. La 
première pierre de « mo- 
nument a été posée solen- 
nellement, le IH août der- 
nier, en présence de M. Val- 
lon, préfet du Nord, et des 
principales autorités. 

A cette occasionnes fête* 
splendides, dont notre gra- 
vure représente uu des épi- 
sodes, ont eu lieu à Tour- 
coing. 



DI ICüVHfl 1A3A2II 


Le grand commerce pan- 
sien vient d'ouvrir encore 
de nouveau i magasin* sur 
le boulevard des lan- 
cines. 

Nous voulons parier du 
vaste eUhluaemcnt ou le 
public trouvera, au prit dr 
fabrique, tous le* article* 
appelés ilaüc... entrant 
dan* U constitution due 
trousseau , d’une c«rbnW» , 
d'une layette ou de . l'aiw*- 
bUment intérieur d'une nus- 
WW. 
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CRiKDE PRI.VIE DE ULLtNTRATION. 

LE PARTHENO.N l)E L’HISTOIRE, 6 splendides vol. 
.-njal in-4*, publiés simiiltaneinrnt en l®o ibriUoM, 

araéCS de pIllS dt I.SIMI u«u 9 iilH<|Mr> jrmurfi, 

• fr. ss e. la livr., au lieu de s fr., pns eu librairie. 

I" Octobre, mise en tente des Lirntitoru 21 et 22. 

Us Gaavi-nts qui orucot ces deu* Livraisons sont : 
Pour U REVOLUTION FRANÇAISE : 

Portrait do l.ki ai réméré de Quincy. — Lacoé deOssac.— 
I.acépède — INrito dt Boego- — Bigot de Préameimeii. — 
Inan bebry. — Lamounrlle. — Vergniaud. — Iwiard. — 
i.uadel- — Brissot. — Condorcet. — Fauchet. 

Pour LES REINES DU RONDE : 

Le château do llendun. tête do chapitre. — Portrait de la 
princea*« do Umhalle. — Portrait de béalrit Cend- — Cou- 
ronne ot palme, fleuron. 

Pour LA RUSSIE : 

Types russe», té»e dechepilr*.— Legrand théâtre. —T™»: 
Marchand de pain. Cocher de grande maison. Marchand 
4 oiseaux, de volailles, de caviar, de liqueurs chaudes. mar- 
chandes de pommes gelées, mardiand d'ucagef., maichand 
de robes de chambre. Le marché au foin. — Types ; Lai- 


itère.— Marchand de pninenux,— Porteur d'eau,— March-m.l 
de poisson».— Vitner.— Cabaret, — Cochers, — Marchand de 
balais. — Extérieur du bazar. 



exhjc*tuk* ou ounieh hIhuï. 

Sous la neige souvent on voit la fumée de* volcan». 


avii. 

MM. les abonné» dont l'abonnement est expiré le 
HO septembre, sont priés de le renouveler nuiiic- 
«iiiitciucul s’il* veulent «'éprouver aucun r*Lmi 
«lins la réception du journal. 


1 Puur l'Af/riwiStfrt»*. VAulridte, la Prnue et la JImmk, u* 
| peut s'aImhiiht par l'entremise de la Direcüou des poMr* 
de Cotant il de Sfiai Umk, et pour toute l’ilc de Lulu. 
en »adiv»aaiit à M. Salioiirin, libraire, notre agrm 
général, oc*, Yi'.lega*, u la Havane. 

Toute* le*, demande* et communication* relative» au 
journal doivent etn; adressée» à M. Au. MARC. 



Au». Mahc, directtur-géroaL 


Edu. fuira, réducteur en ekef. 


lmp. de L'ILLUSTRATION, A. Marc, 

tt. nu il Vrrwuil 


Digitized by Google 



L’ILLUSTRATION, 

JOURNAL UNIVERSEL. 




Digitized 



242 


L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 


SOMMAIRE. 

H«TM peiaiujoi a* la «tiuua*. — Xtptdiliuii <U 1a Mmii-ami* <* du 
Tancriét. — Conrrirr 4» Tintée — Le nijhwi»» — l'ilUp» dp* (»- 
Uia du euttW Aidrt Zuii/itAi, a Vanu**. — XuMuibVib-ul de* tri'jpo 
«ii*M«. — Cauaam drunat^v. — AKrauuu du Ç/anl. — Patittuu 

de la |K40p< a viptur 4* eblteau de ftapudle, au l»i*de Bmlofu-. — 
Ait* indutlneb : Eif«*itM*i de MM. Um*<t. — L'Ut d'Oue**aa1. - 
L'hiter et La l l <d*fce. - tfdMla b*4w(r»*J).qu# , - N. i***-IUne 
CuLurrri de KtUada. — Mature de Uwit-rhil w* et de Hlrtsiiita». 
C'tfhrej : La Sdrtlifaml, «I le TumrUt pr\Al*rM* L» iltUrqueiueul de. 
Irwi|u» fr»uç»iM. A S*a*ui»*alU (Jtÿuai. — Guerre du UftifM : b>u>- 

banlpueal de tam|ùru »« drbui|unurut de* Ir 0 auût. - Oe- 

ee^atiu* luidiire de* triait du onnle Xuuiiki. a Virvm» — tuuo. 
bit! lirai de* truupc* uiiaaea |i grèiure*] — La ba#lK*Ua U gravure» 
— ImÜM ardraiL^ue de h*«*t*IU-. M b -, et ikulufue. — Aæeo 
kl" u du ba'diu le GdeiU. -- ü|>eibH de MM. i:hu**t (7 jri- 
*urc*|. — M. Culicrrei de L*ir»la — L'iln d'Ueeuieiil — Kebee*. — 
Me bu* 

REVUE POLITIQUE DE U SEMAINE. 

S'il faut en croire le* journaux autrichien*, la diplo- 
matie française, que nouh supposions un peu découra- 
gée après «on formidable échec, déploierait au contraire- 
une activité très-grande. Elle ne fait pas seulement de* 
représentations A Vienne et à Londres, elle tente même 
tout ce qui est possible à Saint-l'étersbourg. M. le duc 
de Montcbcllo, en quittant la Russie, aurait été charge 
d'oifnr encore uue fois un congrès au prince Gurtscba- 
koff, sous la condition d'une révision des traités de 
Zurich et de Paris. 

On ajoute que ce dernier traité devait être révisé dans 
le but d‘en effacer les conséquences de la guerre de 
Crimée, si onéreuses et si humiliantes (tour la Russie ; 
mais il paraîtrait que cette offre si séduisante n'aurait 
pas déterminé la Rassie à accepter le congrès l'armis- 
tice continuant en même temps d’être considère par la 
France comme condition préliminaire et indispensable 
de ces conférences. Nous ne savon* si tou* ces détails 
sont exacts, mais s'ils n'ont pas été enfantés par l'ima- 
gination de quelque nouvelliste, te gouvernement fran- 
çais doit être plus que jamais convaincu que la Russie a 
la ferme résolution de laisser le* choses aller jusqu’à la 
dernière extrémité, et qu’en conséquence, il ne reste 
plus décidément que l’emploi de la force, si l’on veut 
faire quelque chose en Pologne. 

On prétend, du reste, que c'est dans ce sens que lea 
représentants de la France à Vienne et à Londres pré- 
sentent la situation. La France, disent-ils, doit renon- 
cer pour l'hiver à toute tentative directe de résoudre la 
question polonaise ; mais elle ne se dissimule pas qu'au 
printemps la guerre sera inévitable. La France est prête 
à s'entendre, en vue de cette éventualité, avec les puis- 
sances qui ont agi de concert avec elle jusqu'ici, notam- 
ment avec l'Autriche. 

D'après la Presse de Vienne, il ressort que la situation 
est tellement compliquée, qu'il n’y a plus aucun moyen 
d'en sortir par voie diplomatique. Non-seulement la 
question polonaise, nuis la question d’Orient cl celle du 
Srhlcswig aussi exigent une solution. Le cabinet des 
Tuileries s'abstiendrait de toute proposition positive; il 
abandonnerait à l'Autriche le soin de déterminer d'a- 
vance le but et les limite* de la guerre devenue inévi- 
table. 

a Si l' Autriche avait dei> craintes pour son Etat terri- 
torial, ajoute la Pre ue de Vienne, la France lui garanti- 
rait la possession de la Gallicie; elle lui promet, en 
tout ca», comme indemnité pour les frais de guerre, les 
principautés danubienne*. Si tout cela ne suffit pas |wur 
s'assurer la coopération de l'Autriche et de l'Angleterre, 
la France sc réserve la liberté d'action. Elle agira seule, 
et il s'entend de soi , dans ce cas, qu'alore la question 
italienne, aussi bien que la question orientale, arrive- 
ront d'une façon toute particulière sur le premier plan, n 
On écrit, d'un autre côté, que la Note anglaise a causé 
dans les rangs de la diplomatie autrichienne une véri- 
table teneur. Le rabinet de Samt-Jaine* aurait montré 
contre la Russie une irritation telle , qu'on commence à 
craindre que l'éventualité d’une entente entre la France 
et l'Angleterre ne se produise effectivement. Le cabinet de 
Vienne avait toujours été convaincu que jamais la France 
et l'Angleterre ne s'entendraient complété ment sur la 
politique à suivre à l'égard de la Pologne, et c'est peut- 
être dans ccMS persuasion que F Autriche élaii eu troc 
dans une alliance qui ne pouvait avoir aucun résultat. 
Mais lord Russell, tout en disant que l 'Angleterre ne 
veut pat la guerre, déclare cependant que la Russie a 


perdu son titre à la possession de la Pologne , et qu'il y I 
a lieu d’agir en conséquence. 

Nous ne nous faisons point iilnsion sur les parole* du 
comte Russell. Ces paroles seront peut-être contredites 
par d’autre* du même homme d'Etat, niais nous persis- 
tons à soutenir qu'au double point de vue de son intérêt 
et de son honneur, la France doit empêcher que la Po 
logne soit détruite. Die est intervenue en ta faveur par 
les moyens diplomatiques. Cette intervention ayant été 
]v[H>usséc, la F ncc doit-elle ou non recourir à une 
autre intervention f Toute la question est là, et les dé- 
clarations Ndu comte Russell n’y peuvent rien changer. 
Si la Pologne est écrasée, la responsabilité de sa mort 
retombera sur les puissances qui ne Font pas secou- 
rue : l'histoire comparera la situation du Mexique à 
crlle de la Pologne, et elle aura le droit de demander 
pourquoi on a sacrifié tant d'hommes et tant d’argent 
pour chasser le président Juarez, pendant qu’on laissait 
les Berg et les Mourawieff égorger uue nation héroïque. 

Voulez-vous connaître comment en Russie on enseigne 
au peuple les principes de la morale et de la religion ? 
En ce moment même, le* pop*-.* ootpour mission de ré- 
pandre dans les villages de lTkraine un catéchisme 
orthodoxe à l'usage des paysans. On lit dans ce manuel, 
rédige par demandes cl par réponses ; — Qu'est-ce que 
vous commande votre devoir, si vous rencontrez un ca- 
tholique dans un bois? — De le tuer comme un chien. 
— ün catholique mérite-t-il la sépulture chrétienne? — 
Non, car sa chair est impure. — A qui appartiennent 
tous les champs et tous les bois que vous voyez autour 
du village ? — A l'empereur, qui nous les donnera si 
noua le délivrons de* rebelles. 

La Chronique politique de 1a Revue des Tkux-MowUt 
dit avec raison, en rappelant les atrocités des autorités 
tusses, que fl, par malheur , de pareils excès là propos 
*le ce catéchisme dont nous venons de citer quelques 
phrases, non* pourrions dire aussi de pareille* maximes) 
n’étaient pas réprimés à temps, le monde européen ne 
le* aurait pas endures impunément. Il en résulterait 
un trouble moral qui ne tarderait pas à éclater en com- 
mutions politiques et en perturbations révolutionnaire*. 

L’archiduc Maximilien a reçu, à Miramar, la députa- 
tion mexicaine chargée d'offrir la couronne à Son Al- 
j iaflflfl Impériale et Royale. L'archkkK accepte la cou- 
ronne. mais à deux conditions. — Par la première, il 
demande que le suffrage universel ratifie le choix des 
notables de Mexico, s. dans la boudie d'un prince de la 
maison d Autriche cette condition a le droit de surpren- 
dre un peu. «Me n'est pas la plus difficile à obtenir. Le 
suffrage universel est bon prince partout, mais au Mexi- 
que, nous ne doutons pas qu'il ne fonctionne admirable- 
ment, — Reste donc l'autre condition. • Comprenant, 
dit le prince, les devoirs sacré* d'un souverain ; il faut 
«pie je demande, en faveur de l'empire qu'il s’agit de 
reconstituer, las garanties indispensables pour le mettre 
* l'abri de* danger* qui menaceraient von intégrité et 
son indépendance, o 

Voilà qui est clair. L’ archiduc ii'acceptcra pas, s'il 
j a'eat garanti contre les vaHditia futures et probables de» 
Etau-l m- dr renverser crt empire, élevé non-seulement 
| contre leur grc, mai* centre IVxtcusion de leur in- 
j fluence. Mais qui garantira l'intégralité du Mexique? 
>era-ce la France? Sera-ce l'Angleterre? Dans le cas ou 
le gouvernement de Washington, débarrassé de tee em- 
barras actu. K ferait une pointe contre le .Mexique, 
l'Angleterre la France ■‘engageraient-elles à envoyer 

contre le* EtxU l ui* des vaisseaux et des hommes, et 
t entreprendre contre l’Aun-nqur du Nord une guerre 
formidable ? Non* croyons que ces deux puissances y re- 
garderont à deux foi* avant dr prendre un engagement 
-i grave. Du resie, l'archiduc Maximilien est fermement 
décidé à gouverner au moyen d'une conelilntinn, mais, 
nous Ir répétons, la question de la couronne du Mexique 
ne nous semble pas encore resylue. La petite condi- 
tion mise par l'archiduc pourrait ajourner, pour long- 
temps encore, le départ pour Mexico du futur empereur, 

S'il arrivait que l'archiduc ne se rendit pêl aux VCI1 
de* Mexicains par suite d« l 'absence de* garanties qu'il 
demande, le Mexique tout entier serait probablement 
plongé dau» la plu* grande douleur, car, à lire le di*- 
cour» de l 'archevêque de Mexico, cc n'est pas seulement 
de l'amour que les ancien* administrés de Juarez ont 
pour le jetiiic archiduc, c'est de l'enthousiasme, c'est de 
l'admiration. L'archevêque est surtout séduit » par sou 
front, par sc» yeux bleu». <• Il dit tout simplement de 
Maximilien • qu’il est un trésor moral, » et quand on sc 


représente toutes les qualités qu'il possède ■ on croit rê- 
ver. » Devant un pareil délire, l'Angleterre et 1» France 
««raient bien coupable*, si elles ne s'empressaient dr 
souscrire à la condition qui peut seule permettre à Far- 
dhiduc de faire le bonheur du Mexique. 

Les dernières nouvelles de, Madagascar nou* Spprtt- 
lient que la reine se montrait disposée à accepter l'a/fi- 
M'itum qui a été adresse au gouvernement howa par h 
commandant Dupré, chef de la mission français*', ini- 
que scs ministre» ne veulent rien entendre et perfisten: 
à ne pas accepter le traité tel qu'il a été signe par Kj 
dama il. 

Le commandant Dupré attend, à son bord de YBer- 
inione, uue réponse definitive. 

On assure que le prince Czartoryski, agent officie! au 
gouvernement national polonais, a adressé aui cabin-î- 
de Pari» et de Londres une demande formelle afin d’ob- 
tenir la reconnaissance des Polonais comme belligérant- 

On assure également que cette demande a été discute* 
dans le conseil des ministres tenu mercredi aux Tuile- 
ries, et présidé par l'Empereur. 

L’Empereur était revenu la veille de son voyage aux 
Pyrénées. 

Emzo.vh Texutr. 


nptwnoi DE ik "tflBAIB- ST DD TAICRtti 

AV MMÏCTXtM. 

T*Uh*a*, X» jvilU 

La situation au Japon s'étant compliquée, Fanuc 
Jaurès fit venir tou* le* navires de Icscadrc qui éttKOi 
encore en Chine, le Dttpleùt, le Taner&k, le JM <mjt, ie 
Kïenchm , ainsi qu'un détachement du 3* bataillon v- 
ger d'Afrique, commindant Mcuziau. Le 15 juillet der- 
nier, l’amiral reçut la nouvelle que le Kitnchan, nave* 
français portant des dépêches à Shang-Haî, en passai 
par le détruit de Simonosaki, dans la mer intérieme, 
avait essuyé le feu de neuf batteries japonaises qui ■ Je - 
fendaient les passes , et quaprès avoir souffert de nom- 
breuses avaries, il était arrivé en assez mauvais eut t 
Naogasaki. Immédiatement l'ordre est donné par l'aau- 
ral de faire chauffer la Snwiramis et le Ttmcr&ie ; un» 
compagnie- du bataillon léger d’Afrique fut désignée peur 
embarquer sur U Sémiromù, sous les ordres d'un cape 
taire et d'un lieutenant. En deux heure* de temps, Umt. 
était prêt à bord de la Sémrramix; le PvmAroke, a»rjr 
américain, ainsi qu'une autre frégate, étaient parti» d. 
leur côté. 

Les journées des 16, 17 et 18 juillet furent assez nm- 
v aises, la mer était grosse et il y avait un fort roulis. 

Le 19, nuu» entrions dans la mer intérieure na Ai 
Suwiuadaïun fit à bord des deux navires le braule-Va> 
de combat; les batteries furent dégagées, les uk>nb 
s’ouvrirent béants, et le 20, au lever du soleil, les toi 
navires français étaient devant Simonosaki, grand» nie 
appartenant à ilalznm thiisen no Batf&M, prince de Nr 
gale, sorte de vice- roi, un des grands seigneurs l« plt* 
hostiles aiu étrangers. 

Les batterie*, au nombre de neuf, défendant le chi- 
nai qui cuuduil devant la ville, étaient parfaitement ar- 
mée*. La MoJimc, corvette hollandaise, eu traversant a 
méuic chenal, avait reçu Irenle-un boulets dans sa ro- 
que, avait eu le feu mis deux fuis à bord, quatre hotnews 
tués et de nombreux blesse». 

La SriRinunis, ayant reçu deux coups de canon, a- 
vança à huit encablure», environ 1 ,600 mètre*, du ri- 
vage ; le Tancrnde se plaça à tribord. La Semirumu ou- 
vrit le feu avec ses trente-quatre obusiers de trenb 
rayes. La batterie ennemie ne répondit pas d'aborê, 
mai» le Tancr^h sciant avancé un peu plu» dan» le che- 
nal pour prendre les batteries d’enfilade, celle-ci tira 
sur lui une décharge de ses cinq pièces, qui, parfaite- 
ment pointées, lui envoyèrent quatre IkiuIM» et lui lin* 
de nombreuse* avaries dans sa coque et dans son rrw- 
inenL La Semtromif rouvrit sou feu uii instant inter- 
rompu ; un boulet bien euvoyc démonta une pièce . mai» 
les Japonai* n'cu continuèrent pas moins, avec couraçe. 
à servir le» autres; à l'aide des lunettes ou put ihsUD- 
gui-r les artilleurs mettant le feu aux pièces, maigre In 
boulets et la mitraille qui pleuvaienl sur eux ; pliuu- -r* 
furent tué» sur le même conuu et remplacés aussi tài 
La batterie, n'étant pas tenable, fut ensuite évacuée par 
les Japonais, et on fit avancer alors les chaloupe* pour 
débarquer le» compagnie». Une colonne d'environ dect 
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cents hommes reçut ordre de s'emparer de la t atterie 
et de la ruiner, ainsi que les ctahlis'emcnt* militaires et 
le village qui l'entouraient. Ottc colonne, wm le cow- 
mandement de H. Quiho, capitaine de vaisseau, «mi- 
mandant la Semtramu, Tut divisée en quatre sections. 
La i commandant Quilio, avec une compagnie de fu- 
silier» marins; la 2% chef detat-major Layrk; la 
3*, deuxième compagnie du 2* bataillon d 'Afrique, ca- 
pitaine Cote, et la 4% une autre compagnie du même 
bataillon, lieutenant Blanc. On devait débarquer à 
300 mètres de la batterie , gravir les hauteurs boisée» et 
ravinées qui la dominent, chasser les Japonais qui pou- 
vaient les défendre, et retomber ensuite sur la batte ne 
par un mouvement tournant. 

Cendant que la petite colonne se dirigeait vers le ri- 
vage, montée dans sept embarcation», les canons «le la 
Semiramis et du Tiuirrâie balayaient de leur mitraille 
les abords de la batterie dans lesquels s'abritaient les 
soldats du prince. Après bien de» efforts et de» difficulté» 
occasionnés par la position topographique du terrain, la 
colonne arriva au soumet «le la montagne, où elle ren- 
contra les Japonais; la fusillade s'engagea sur tous les 
points. Apres un combat acharné, les Japonais repousses 
s'enfuirent en désordre . laissant la terre jonchée de 
mort» et de blessés. Pendant que la quatrième section, 
composée des chasseurs du 3* hat.iilb.ri d'Afrique, pour- 
suivait les fuyards, le commandant Quilio, à la tétc de ses 
marins, entrait dans les batterie» et faisait endourr le» 
canon» ; 1rs matelots montèrent eimnle dans le village 
et l'incendièrent complètement. Peu d'instants après, le 
Tancride rouvrit son feu d'une manière violente, appuyé 
par les obusiers des chaloupes. Une forte colonne d'en- 
viron quinze cents à deux mille hommes, infanterie et 
cavalerie, arrivait de Simonooaki sans doute pour re- 
prendre la batterie, mais écrasée par la mitraille, elle 
resta arrêtée À 200 métrés environ de nous, et finit enfin 
par battre en retraite. La petite colonne française n'etait 
à terre que depuis deux heure* seulement: les défen- 
seur» de la batterie étaient lut.» aux pieds de leurs pièces 
ou bien en déroute; les affût» de» canon* flambaient et 
le* maison» du village embrasée* communiquaient l'in- 
cendie aux sapins qui s'étagent le long des flanc* des 
collines, et offraient ainsi le spectacle d'un immeuse 
foyer, annuin-ant mitre vengeance aux population» de 
l'autre côté du déUuit, à la ville de Tanaoura surtout, 
la (du* rapprochée et sous l'autorité du prince Sunseu. 
Une vaste pagode, située sur le sommet d'un de» versants 
et qui servait de poudrière, sauta avec un horrible fracs*. 

La petite colonne française quitta la rive japonaise. 
Les chaloupe* ramenèrent nos marins et nos soldats vic- 
torieux à bord de la Sémnnmu, où ils furent reçus avec 
enthousiasme et salues par l'equipagc. Il y avait encore- 
bien quelques autres batterie» à détruire, le château 
superbe du prince de Nagate ; mais l’amiral, satisfait de 
cette répression et se ntant sa présence nécessaire à Yo- 
kohama, où l'on redoutait une attaque, donna ordre de 
lever l'ancre et de faire route pour Yokohama. 

Pour extrait : P. Packt. 


PRISE DE TAMPICO. 

Tuapn, 1* ■eûl 

AU DtUXTEim. 

Depuis longtemps, l'intention du gouvernement fran- 
çais était de taire occuper les différent* port» du Mexi- 
que qui, par leurs revenu* de douane, fournissaient à 
Juarc» les moyen» de continuer la guerre, en même 
temps qu’il* attiraient le» navire» charge» de munitious 
par l’appui de beaux bénéfice*. L'attention du maréchal 
Forev, concentrée tout d’abord sur le siège de Put-bla, 
puis sur les difficultés d’installation d'un gouvernement 
â Mexico, devait donc se porter, avec tout l'intérêt que 
cette question mérite, sur l'occopultan «les point* impor- 
tants <j« la côte, ou sait, en effet, que ce n’est qu'avec 
regret que le maréchal avait fait évacuer Tampico l’an- 
née dernière, la présence de toute* te* troupes disponi- 
bles étant necessaire ailleurs. 

En conséquence, le 6 août, conformément aux ins- 
tructions qu'il avait reçue», le contre-amiral Bosse quit- 
tait k mouillage de Sacrifie*»» avec une division navale 
qui portait un détachement d'environ quatorze cent* 
hommes ayant mission de prendre possession de Tam- 
pico. 

Tampico est une ville de douze mille habitants, agréa- 


blement située sur une rivière, à 6 kilomètre» de la côte; 
elle a un certain commerce d'importation ; et si elle 
uVst pas à l'abri de* lièvres paludéennes, la fièvre jaune 
y fait moins de ravage* que dans beaucoup d'autre* en- 
droits situes au bord de la mer. Plusieurs Européen* y 
résident; un fort, situe à l'embouchure de ta rivière, eu 
défend rentrée. 

La division navale se composait des navires la iklfone, 
ï'EnlrcjirtnuHte, l'Eure, le Panama, le If liait, U: brandon 
et de la canonnière la Tempete ; elle remorquait, de plu», 
ou avait embarqué à bord trois chaloupes â vapeur et 
I une goélette, prise mexicaine destinée k défendre la ri- 
! vière par la suite. Le petit corps expéditionnaire, com- 
mandé par k colonel lit-unique, «lu 2* reginteut d'infan- 
te rie de manne, était fort de onte cents hommes d'in- 
fanterie de marine, assistés de trois cents hommes «le 
cavalerie, garde nationale umpicaiuc et contre-guéril- 
las ; deux canon* rayé* de douze formaient l'artillerie 
«le l'expeditiou. Le H, vers onze heures. Unis le» navires 
mouillaient devant l'entrée de la rivière, et les bâtiments 
léger», le Milan, le brandon et la Tcmjwte, s'appro- 
chaient du fort pour en déloger l'ennemi. Le tir dura 
environ line heure, et frit d'une justesse remarquable en 
raison de la grôs.«c mer; la batterie mexicaine ne re- 
pondit que par une quinzaine de coups, qui suffirent 
cependant à prouver qu'elle aurait pu causer de sérieux 
dommage*, lieux navires eurent des manœuvre* hachées 
et les projectiles de l'ennemi couvraient la mer à c«»té 
d'eux. Le 9, le débarquement commença au point du 
jour. La grande difficulté était de franchir ,1a barre, cet 
obstacle de la nature que tous les ports du Mexique 
nous opposent, qui se déplace â chaque instant et qui 
uous a fait perdre, l'année dernière, la canonnière la 
Lance , dont le tuyau de la cheminée, encore visible au- 
«lcssu» de l'eau, semble nous rappeler toute la difficulté 
de notre entreprise. — Le premier convoi so composait de 
huit cents homme»; toutes les embarcation» de la divi- 
sion, le* chalands et canots-tambour», avaient été mi' en 
réquisition. Le capitaine de vaisseau d'Elissalde de Cas- 
treinent était charge de diriger le de!>an|ui-mciit et de 
le protéger, — avec le» embarcations armée» d'artillerie; 
— d'uu autre côté, le bombardement de la ville recom- 
mençait sans que cette fut* le fort y répondit. Quelques 
rares cavaliers se montrai, nt sur la plage. Il faut le dire, 
ce qui préoccupait tout le monde , ce n'était pu* la dé- 
fense que pouvait faire l'ennemi, mai» la crainte que nos 
embarcations, chargées de monde, engagées dans une 
barre difficile et mal connue, ne fussent couvertes par 
la mer et coulée* avec ceux qui les montaient. Ottc 
inquiétude dura longtemps, car la passe Tut difficile à 
trouver. Enfin, à la grande joie de tou», les uns après 
les autres, les différents petits chapelets d'euibarcutions 
franchirent, cl oc fut avec un véritable soulagement que 
nous k» v i un*' voguer tranquillement dans les eaux 
calmes de la rivière. Quelques coups à mitraille furent 
tires à terre pour plus de securité, et quelques instant* 
après 1e débarquement s'uperait, le drapeau français 
flottait sur le fort, bans l'après-midi, un second convoi 
débarquait k reste du corp* d'infanterie de marine, et 
nous apprenions que deux de nos compagnies occu- 
paient Doua-Gecilia, le seul jioint où l'un pût craindre de 
trouver des obstacles. — Le 9, le colonel recevait l'avis que 
les guérillas avaient évacué Tampico et que la ville lui 
ouvrait se* portes. L'expédition pouvait donc être consi- 
dérée comme terminée, puisqu'il ne restait plu» qu i dé- 
barquer les vivre*, k» chevaux et le materiel, la partie 
la plu* lente et la plus difficile peut-être, uuu* sans inté- 
rêt ou point de vue militaire. 

Nous avous eu U chance inouie de surmonter toutes 
le» difficulté* de iurr sans perdre un seul homme. Lue 
petite chaloupe à vapeur, la Jeanne Dure, s'est remplie 
et a sombré sur la barre. Il parait difficile de la sauver. 
Destin bizarre! ce pauvre petit yacht était, l'année der- 
nière, tranquille sur k lac du bois de Boulogne, lorsque 
l'Impératrice, dans le butd éviter de pénibles conces uux 
matelots, l'offnt à l'amiral Jurien. N eût-elle pas été 
ficre, cette petite embarcation, de revenir un jour se 
faire admirer à Fan», objet d'envie de tou» les bateaux 
de plaçante de la highnauuc-Ufe parisienne. 

Le II, dan» l'après-midi, le corps expedibunuaire cu- 
irait à Tampico, ou sans nul doute il sera le bienvenu, 
puisqu'il apporte l'ordre et la tranqui litc. — Quelques 
petits batiments de commerce sont d«'ja sur rode, prêts il 
profiler de la récunté commerciale qui leur est offerte. 
Enfin, dan» quelque» joui*, k* familles tampicaines qui, 
de peur dé vengeances, nous avaient suivie» au moment 


de l'évacuation, seront ramenées chez elles. Je dois si- 
gnaler un seul fait qui vient nous attrister au milieu de 
la jok d'une operation »j lieureuM-meut accomplie : 
Le lieutenant de vanneau, second du Milan, eu cher- 
chant, dan» la nuit du 7, un point de debarquement, fut 
jeté à la plage et fait prisonnier par le* guérillas- — Il a 
dû être cnimcué dan» l'intérieur au moment où l'en- 
nemi » est relire. PuiKM-t-il bientôt iiousctre rendu! 

Il est question en ce moment de l'occupation de diffé- 
rent* points commerciaux de la côte ; on cite Malamoras 
et Campéche. On aurait ainsi entre le» mains tous les 
revenus de douane du Mexique. 

Sottch. 

(OiititEB dk \ usant: 

a Ne va pas qui veut à Corinthe, » disaient le* an- 
ciens; j’ai eu, moi, bien de la peine A mVmbarquer pour 
la Corse. 

Vous est-il arrivé de voir le bateau à vapeur que vous 
«leviez prendre lever l'ancre et s’éloigner en vous laissant 
sur le quai, seul avec votre valise, votre saede nuit et le 
sentiment que vous n'avez rien fait pour mériter un pa- 
reil malheur? C’est extrêmement désagréable, je le sois 
par expérience. 

Je devais, ce soir-là, partir de Nice pour Bastia, sur 
I Insulaire, un bâtiment de la compagnie Valéry. Dan* la 
journée, j’avais ru mon vapeur amarré â gauche ; je le 
voi» encore distinctement. Vingt minutes avant l'heure 
fixée pour le départ, j'étais au port, à l'endroit que j'a- 
vais si soigneusement remarque : plus de vapeur. 

— L’ Insulaire ? demandai-je avec quelque inquiétude ; 
où esil'JiMu/irir-e? 

— Là-bas, monsieur. 

— Comment là-loi»? Mai* il était ici il y a deux heures. 

— C'est vrai, mais il est maintenant de l'autre côté 
du bassin; cVst de là qu'il doit partir. 

Je fa U tout traii«|uiU<-tneiil le tour du port; j'aperçois 
mou Imnilairr à vingt pus «h: moi. Il faut un canot pour 
aller à bord; je vais jusqu'au bord d'une petite jetée. 

— Oii ue s'embarque pas ici, me dit un monsieur 
obligeant. Je regagne le quai et me dirige vers l'embar- 
cadère; je hele un canot, il accoste, j’v saule... et le ba- 
teau à vapeur s'éloigne majestueusement maigre tues 
cris de détresse. 

— Ha niez toujours, dis-je à mou batelier. J'espérais 
encore que Ylnmlmr* aurait un lion mouvement. Héla»! 
j espérais en vain. Le vapeur sortit de la passe ; je me 
II» ramener à terre : à moins d'aller en Corse en petit 
bateau . «. 'était k seul parti à prendre. 

Le geminnne de garde sur le quai eut la bonté de 
m'adresaer quelque* parole» de condoléance, et je m'a- 
perçus qu'il trouvait le procédé de l'futukiire un peu ri- 
goureux. 

Il n’y avait pas de départ pour la Corse avant le di- 
manche suivant, et il fallait aller s’embarquer à Marseille ; 
soit un retard de trois jours, soixante lieue» en chemin 
de fer, vingt-deux heure* de traversée au lieu de duuzc. 

Mais, m'a-t-ou dit, V Insulaire portail le» dépêche» , il 
ne pouvait attendre. 

Qu'il n'attendit pas, â la bonne heure; mai» qu'il ré- 
vélât sa présence aux gens qui le cherchaient dan» l'obs- 
curité, et qu'il les avertit qu'il était prêt à lever l'an- 
cre, cela n'eût nui en rien, que je sache, au service de la 
poste ; or, pa» uu falot sur le quai, pas un canot qui 
proposai aux passager» de le* conduire à bord, pa% un 
coup do cloche. 

Lorsqu'une compagnie rivale fera concurrence à la 
compagnie Valéry, ce qui arrivera bientôt, j'aiine à le 
croire, elle n'oubliera pas que Unité industrie vit du pu- 
blic «t lui doit, par conséquent, des égard*. 

Et v«mà cumment je »ui* arrivé en Corse sur le pierre* 
HMiajoirie, au lieu d'y arriver sur l'fnsu/mré. 

Ou suit dansez près les bord* de l'ile depuis le cap 
Corse jusqu'à Bastia. Hu n qui vous frappe tout d'abord : 
des montagnes de médiocre hauteur qui arrivent jus- 
qu’à la mer, tantôt en pente douce, tantôt brusque ment 
taillée» en falaise» basses; quelques villages à ml-côte 
ou sur le rivage, quelque vieille tour ruinée sur un»; 
pointe de rocher; rien, dans l'aspect du pays, de cette 
sauvagerie originale et puissante qu'on s'imagine devoir 
être le trait dishurtif de la terre «k la nndctlu. 

Nous dépassons un petit promontoire et Bastia nous 
apparait ; à gauche, «k vieilles maisons qui grimpcut sur 
le roc entouré de furUlicatious ; â droite, une v il le moderne. 
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ccst-è-dire de grand* kitunriit* û la physionomie mono- 
tone et régulière, bien exposés au vrnt cl ail soleil. 

Il est huit heures du matin : le môle et les quais sont 
(ouverts d'une foule de gens qui sont venu* voir le va- 
peur eulrer dan* le port; il semble vraiment que tonte 
la population soit réunie dans l'attente d’un si intéres- 
sant spectacle. Heureuse tille, pour laquelle un paque- 
bot qui arrive c»t un événement, où les habitant* ont 
a«*er de loisir pour ne pas manquer d'y assister trois fois 
par semaine, assez de constance dans les goûts pour y 


prendre toujours le même plaisir! Y est-ce pas cela qui 
s'appelle vivre, et non cette course effrénée et haletante, 
ce bruit, cette inquiétude, cette ficvrc qui entraîne, as- 
sourdit, agite, consume les |>ciiplr* affaire*! 

La diligence qui doit me conduire à Cenione m'ac- 
corde une heure pour déjeuner et rassurer de lions 
amis qui, ne me voyant pns arriver avec l'/rrsNfair? , me 
croyaient au fond de la Mediterranée; car à leurs ques- 
tions on avait répondu sur le hateau qu'à Nice tons les 
passagers avaient été embarqués; la conclusion natu- 


relle, c'était que j'avais disparu pendant la traversée. 
Il donne de joli* renseignement», Ybuviairt! 

Elle roule vilement, la diligence de Bastia à Cervione ; 
les chevaux qui la traînent ne sont pas gras, et ils en 
profitent pour galoper avec une ardeur qui rappelle les 
fameux chevaux morts du Corricolo. 

— Il n'y a plus de bandits dan* l'ilcT demandai-je à 
mon voi«in, M. G..., juge à Digne, qui est né en Corse, 
et me fait les honneurs de son pays avec une complai- 
sance infatigable. 



CiVALUUE SUSSE. DBAGtm. — Ü'jpn* In croçu* 4« H. SmMio (w PH* **7. 


Digilized by Google 


2 U» 


L'ILLUSTRATION. JOURNAL UNIVERSEL. 


— Il n’y en a pli» qu'un, me répond M. C-..; encore j 
n eft-on pa* bien sûr qu'il n'ait point pas»** en Sardai - 
prie. C'est un vieux bon homme qui a droit à la retraite 
et dont on ne parle guère: cependant la gendarmerie, 
qui ne veut pas en aroir le démenti, lui donne |nuj.>ui> 
la citasse, et tout récemment M. le colonel Giacrnbbi 
s'est mis lui-méme k sa poursuite, mais sans parvenir à 
s'emparer de lui. 

I.a Corse, réduite à un seul bandit qui e»l peut-être en 
Sardaigne! Quelle décadence, irrands dieux!,. 

La route prolonge son inflexible et aride ruban entre 
«le» mAqiiis île cytises, d'arbousiers, de cyste», de ten- 
tisqnes, de genêts d’Espagne et de myrte*, entrelaçant 
leurs branche* en fouillis impénétrable, et semant de 
petit* boi» le* lan*lc» couverte» de cette haute bruyère 
que les Corses appellent la arefci. Une route impériale 
entre des mdquis. profanation ! mai* an**i, piquant con- 
traste, qui pourrait confier un peu du sarritege. Mal- 
heureusement, ce» mâquis sont vide», pas un bandit ne 
s’y cache, et il* n'ont plu* d'attrait* pour moi. Vaine - 
ment mon aimable citeront me montre au loin, bordant 
la mer, l'étang de la Biguelia; Mitrnwi, une immense 
plaine, où Manu* avait fondé une ville qui compta 
trente ou quarante mille habitant», Vcniolasca, un vil- 
lage assi» aux deux tiers d'une montagne, où l’on voit 
des maisons crénelées: Penta. plus haut perché encore, 
où la renommée rapporte qu'il y a de* rue* garnie* de 
trottoir», et le f.olo, un de* fleuves de la Corse qui. 
même en ce moment de sécheresse, aurait de quoi prê- 
ter de l'eau à plu* d'une rivière de ma connaissance ; 
cela ne peut me distraire de cette affligeante pensée que 
le banditisme n'a plu* qu’un seul représentant. 

Que le ciel préserve les jours de ce dernier de* ban- 
dits; qu'il le garde de tout accident et le rende invisible 
k l‘«il de la gendarmerie; que pour lui le» journée* 
soient fraîche» et le» nuit* tièdes; que ses concitoyen» 
ne le laissent jamais manquer de rien; que la fontaine 
le désaltéré d'une onde toujours pure; que la fougère 
offre une couche molle à ses membres fatigués! et si, 
par hasard, il était parti pour la Sardaigne, qu'un bon 
vent nous le ramène en Cor*e, afin que l'ile ne soit pas 
déshonorée parmi le» nation» ! 

A huit ou neuf heure» de Bastia, on laisse sur la roule 
la diligence qui continue sa route vers Bonifacio, et l'on 
prend une carriole qui monte en deux heure» à Cervione. 
Cette carriole est tout & fait gaie, attelée de deux che- 
vaux et d'un mulet de front, et tapHsée intérieurement 
d’un daina* jaune et bleu, relevé d'un petit agrément 
rouge et noir du meilleur effet. Le chemin côtoie un 
ravin profond qu'ombragent des châtaigniers centenai- 
re*. Ah ! le beau chemin, mai* que de précautions H 
prend pour arriver sans encombre à destination, que de 
fois il revient sur lui-méme. que de travers et de détours 1 
C’est à croire que jamai* on n’en vrrra la fin. Ce fut à 
Cervione que le» hommes influent» de la Corse condui- 
sirent tout d'abord Théndorp-Antoinc. baron de Newkoff, 
du romtat de la Mark, en Wcslphalie, appelé par eux 
pour chômer le» f.énoi», et qui fui le roi Théodore. Il 
dut trouver que la route de la royauté était terriblement 
longue; d'autant pins qu'elle nYtait alors, selon toute 
apparence, qu’un vrai sentier de chèvre», et qu'un 
homme vêtu, comine on nous te représente, d'une lon- 
gue et rirhe robe orientale, coiffé d'un rhapeau espagnol 
surmonté d'un plumet, armé d'un sabre à moitié traî- 
nant, portant deux pistolet* A *a ceinture et tenant une 
canne -emblabte à un sceptre, devait marcher assex 
malaisément. 

La carriole, en suivant au pMit pas cette interminable 
route, s’est croisée avec un Corse à cheval : ce Corse 
était vétn de la jaquette et du pantalon de velours, c’est- 
à-dire du costume le plus habituel du pays, et il por- 
tait, d surprise charmante ! une carabine en bandoulière ; 
en Corse, avec une carabine en bandoulière, en 1RG3, 
alors que le port d'arme» est interdit dans toute l'ile, 
quelle bonne fortune! Héla»! mon voisin jette une douche 
d'eau froide sur mon enthousiasme, en me disant que 
c'était probablement une carabine de gendarme que 
l’honnéte Corse avait l'obligeance de porter pour soula- 
ger l'autorité militaire. 

Cervione est aujourd'hui no chef-lieu de canton, et la 
résidence du seul roi qu'ait eu fa Corse n'a rien de royal 
dans l'aspect; voit* aurez beau chercher, vous n’y trou- 
vère* point de palais, mai* de* mai«Oo* qui *e moquent 
des frivoles élégances et se contentent, de mur* épais, 
rudement bâtis avec de* fragments de rochers, et de toit* 
forme» d'ardoises grossièrement taillées et assemblées au 



hasard. I.e* rues escarpée* ne s'inquiètent guère de l'a- 
lignement, mais elle* ont certainement pris à tâche de 
collectionner dans tenr |»avé le* cailloux le* plu* aigu», 
les plus anguleux et tes plus contrefait* de» environ* ; 
les coq*, le* pontes et les pourceaux de tout Age et île 
toute taille qui *'y promènent toute la journée, caque- 
tant et grognant & l'envi, sembleut le trouver fort agréa- 
ble; et la façon alerte avec laquelle petit* garçon* et 
petites Hiles trottent sur ce terrible pavé m'a donné une 
bien haute idée de l'indifférence philosophique à la- 
quelle peut atteindre la plante du pied humain. 

Si Cervione en lui-méme n’csl pas précisément beau. 
tou» irez loin, eroyer-moi, pour trouver un chef-lieu de 
ranton placé dans un site pareil. Adossé à *a montagne, 
il en voit le* pentes douces coupées de ravines pittore» 
que* et couverte* «te vignes, de châtaigniers, d’olivier* 
et de niâqnt», descendre entre deux plaine* immense*, 
dont te sol renferme de» trésor* qu'une ro*ér féconde 
de capitaux ferait germer comme par enchantement ; en 
f'.se, e'esl la mer reflétant toute* les magnifiée me* du 
ciel, toutes les fantaisie* charmantes ou sublime* de la 
lumière, et, au loin, tantôt éblouissantes, tantôt •om- 
bres, l'ile de Caprara à gauche, à droite, l'ile de Monte- 
Chri«1o. et l’ile d'Elbe entre tes «leux. 

Le Toyageur qui arrive en Corse admire beaucoup la 
vigueur et la richesse du sol pou«*ant librement une 
admirable mais mutile végétation; ceux de» indigène» 
qui ont vu la Beauce et la N«tnnan«lie *eeouent la tète 
et murmurent en soupirant : « Ah! si non* avion» des 
capitaux ! • Le fait c«t que. maintenant qu'il n’y a plu* 
qu’un bandit, tes mâqui» n'ont plus de rai*on d'ètre, et 
qu'il y aurait profit à le» supprimer et à tes remplacer 
par autre chose. 

11 faudrait des capitaux, mais il faudrait aus«i des 
bras : te* Corses en ont deux comme tes autre* hom- 
mes, mais il» n'aiment pas beaucoup A s'en servir. Il* 
préfèrent employer ceux de» Luequoi*, qu'ils sont obli- 
gés de payer. 

Quand il» se «lécâdent k travailler pour aulrui, ils se ren- 
dent bien doucement aux champ» ou aux vigne* du pro- 
prietaire qui les a loues, parce qu’il n'est pas lion pour 
la santé «le »e mettre en nage; uih; fois arrivé», ils don- 
nent quelque* coupa de pioche, cueillent quelques grap- 
pes, ou émondent quelque* branche* ; tantôt un d'eux 
lève la tête, regarde le soleil et dit aux autre» : •> Il est 
huit heure*. • Alors on 6'asseoit et l’on déjeune sobre- 
ment, ma» lentement, parce que manger précipitam- 
ment n'est pa* moins malsain que de marcher vite. 
Presque toujours, il y a un des travailleurs qui mange 
plu* lentement encore que ses compagnon»; or la poli- 
tesse vent qu'on attend»; qu'il ait achevé, cc qui permet 
de fumer une pipe ou un cigare sans que le maître du 
champ ou de la vigne ait le droit de se EfcJter. Il est 
bien neuf heures quand on reprend la pioche ou la fau- 
cille. Mai* parce qu'on travaille, ce n'c*t pas une raison 
pour ne pas adresser la parole au voisin qui vient à 
paner, ou échanger ses réflexions à propos d'un chien 
du vi!lag«; qui apurait dan* le «entier, ou d’une chèvre 
qui a rompu sa corde et vient brouter à l'aventure. Or. 
on ne fait jamais bien deux choses A la foi», et l'on cause 
mieux quand les bras se reposent. Cependant un de» 
travailleur» regarde de nouveau le soleil, qui marque 
midi précis. C'e*t l’heure du second rrpa«, qui c«t aussi 
sobre que le premier, et où l’on se garde avec autant «le 
soin «te toute fâcheuse précipitation. Il est une heure en- 
viron «piand on m; remet à l’ouvrage; nn travaille jus- 
qu'à quatre heure», et alors on reprend te chemin de 
la maison, au moment où, & Pan», 1e» employé» «te» mi- 
nistère» rentrent chez eux avec la conscience d'avoir 
bien rempli leur journée. 

Reprocherez -vous aux Corses l'extrême modstêlUM 
qu'ils apportent au travail, même alors qu’ils labourent, 
sèment ou réadtent pour eux-mèmes ? Mai* quand ils 
vous diront : « Le peu que nous récoltons nous suffit, et 
nous n'en désirons pa» davantage, ■> que leur repondret- 
vous? 

L’a«ljoint d'un hameau , situé un peu au-dessous de 
Cervione, un ancien matelot, me disait;» Nous n'aimon* 
pa», nous autres, à nous donner beaucoup de mal; que 
je puisse me nourrir et que j'aie chez moi un habit un 
peu plu» propre que celui -ci, pour les jours où je monte 
à Cervione, et c'est tout ce qu'il me faut. • 

Borner son ambition à vivre et à pouvoir se donner ; 
1e luxe d'un habit propre pour monter à Cervione! Que 
c'est beau! Et penser qu'il y a des gens uuxquel* il faut 
trois ou quatre mille livres de rente, et même plus! 


Les Corse» n'aiment pa» mom» à ménager leur* jam- 
bes que leurs bra*. Parlez-leur de faire une course de 
deux ou trois lieue» à pied, il* souriront dédaigneuse- 
ment et répondront : « A quoi bon? N'y a-t-il pa* de» 
chevaux et «le» mule»? * 11» sont persuadés que le» deux 
jamlies de l’homme ne lui ont été données que pour 
enfourcher le» chevaux et les mule*, à qui la nature en a 
donné quatre. 

N'allez pas vous imaginer que, si l'on ne se tire plu* 
de coup» de fusil, ce qui d'ailleurs tient plus peut-être 
à l'interdiction du port «l'arme» qu'à autre chose, la 
Corse ait perdu tout son raractère : on y voit toujours 
des homme* et «te» femmes aux yeux perçant», au visage 
pâle et maigre, à la taille petite, mai» robuste; de* en- 
fants de cinq ans«érieux et graves comme de* sénateur», 
de» jeune* fille» qui reviennent du niAqui* ou de la fon- 
taine, portant *ur leur tète des charg» 1 * de fagot», des 
ivnes «te grès, d'énorme* seaux de bois ou de cuiTrc 
d'une belle forme simple, son* te poids desquels elles 
fléehi«*ent; U femme sert encore son mari à table, et 
ne mange qu’aprè* lui; l’étranger est toujours inviola- 
ble et l'hospitalité sacrée , même quand c'csl un ennemi 
qui la réclame. 

Il n'est pa» jusqu'à certains animaux domestiques qui 
n'aient leur physionomie à part; les jeunes cochon*, «tcc 
leur* oreilles droites et leur pelage gris, ont un air san- 
glier très-marqué. 

Cervione, qui a te» meilleures vignes de Corse, et dont 
le vin sera célèbre en Europe le jour où te hasard en 
fera arriver une bouteille sur une de* Ulde* de Pari* 
qui dictent la loi au monde gastronomique, Cervione a eu 
aussi de* bandit» fort remarquables, ni plus ni moins 
que Coite ou Sartène. 

Vers IW9 ou 1830, il y avait un certain Stupaerioli 
qui était à la fui» un homme hardi et un compère ai- 
mant la plaisanterie. 

Un jour, un jeune lieutenant en garnison à Cervione 
s'en alla chasser dans la montagne. Soudain Stupaccioli 
sort du fourré. 

— Lieutenant, vous avez des cartouches? 

— Non, j'ai du plomb et de la poudre. 

— Ce *»mt de» cartouches qu'il me faut ; vous en avez à 
la caserne. 

— Elle* mont été remi*c* en dépôt, et je fl'ea puis 
disposer; mai» s'il vous convient de faire un tour «le 
chasse, voici, je vous le répète, de la poudre et du 
plomb , je vous en «tonnerai avec plaisir. 

— Eh bien! Mut; donnez, et chassons. 

Le lieutenant et te bandit chassèrent de compagnie, et 
te plus adroit, il parait, ne fut pas 1c lieutenant ; ce 
n'élait pa* cependant un mauvais tireur. 

I«e *oir, on avertit l'officier, qui était rentré à la ca- 
serne, qu'un homme le demande. Il sort de sa chambre 
et sc trouve nez à nez avec StnpMcioli. te gaillard avait 
toujours son idée de cartouche»; te lieutenant ne voulut 
pas démordre de sa réponse, et Stupaccioli s'en alla. 

Mais avant de regagner te miquis où il demeurait, il 
entra au café. 

— Le sergent major Fagianelli ? demanda-t-il. 

— Ce Fagianelli était des voltigeurs corses. 

— Il n'est pa* ici, lui répondit-on . 

— Ah! tant pi* : «lite»-lui, je voua prie, que Stupac- 
noli, dont il désire avoir la tète, est venu la lui apporter, 
et qu’il eût été ravi de profiter de l'occasion pour faire 
avec lui une partie de billard. 

Un peu plu» lard, sept ou huit bandits tenaient en 
même temps te miquis dan» les environs de Cervione. 
Un avocat de la ville les rencontra un jour en allant à 
sa mai«ori de rampngnr; II* l’invitèrent poliment à un 
pique-nique, «m mit en commun tes provisions et au 
itessert on trinqua. Ces messieurs n'avaient aucun mo- 
tif d'en vouloir à l’avocat, de sorte qu'il* lui témoignè- 
rent infiniment d'egard*. Ils eurent même la politesse 
de lui montrer leur adresse en tirant à la cible après 
déjeuner. 

l'n deux s'appelait Ricriardi : il fit une fâcheuse lin à 
quelque temps delà. Deux bourgeois auxquels déplai- 
saient ses exploit» résolurent d’y mettre un terme : c’é- 
taient un certain Mattco et M. X... un des bons proprié- 
taire* des environs. 

Un beau matin, ou un beau soir, je ne sais pas bien 
au juste, Matteoet M. X. abordent Ricciardi. Celui-ci, n’y 
voyant pa* malice, se lame prendre le bras par Mattco, 
M. X..., resté en arrière, arme son fusil. A cc bruit 
Ricciardi se retourne. 

— Qu’est-ce que cela? dit-il. 
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— Ne fant-il pas prendre «*•■* précautions en cas de 
mauvaise rencontre? répond M. X..- 
Ricciardi arme n «on tour «on fusil ■ 
l’n petit moment après, Malien qui, de la main qu'il 
avait libre, tenait une carabine, en dirige le canon der- 
rière le bandit, et lâche la détente. 

Ricciardi fait quelque* pa» en avant; M. X... tire alors 
ses deux coups, et le gibier roule par terre pour ne plus 
se relever. 

Il se trouva tout à point un voltigeur cors* pour en- 
dosser la mort de Ricciardi et recevoir la prime. 

Le» autres bandit* qui (lotissaient alors dans le ter- 
ritoire de Cenrhme tombèrent tous, ou presque tous, 
sous les balles de M. X... et d'un de scs amis, qui a bien 
voulu se déranger hier pour me remettre dans mon 
chemin. 

J'ai eu l'honneur d'être présenté à M. X... U habite une 
grand* maison qui lui appartient. Sur U porte d'entrée 
est peint un écusson renfermant le divin monogramme 
du Christ. Nous fûmes reçus dans la pièce la mieux 
meublée de l'appartement : on y voyait un lit, quatre 
chaise», une table, et, rassemblés dans le même coin, un 
fusil, un pistolet et un stylet. M. X... est un homme 
d'une cinquantaine d'annces, aux cheveu* gris tailles en 
brosse, au ne* court et aquilin, aux yeux gris, vifs et 
brillants, au teint bronze; Il porte la barbe entière, 
mai* pas très-longue, mi-partie noire et blanche; il 
n'est pas grand, mais admirablement pris dan* sa taille ; 
sou» sa jaquette de toile blanche on devine des mus- 
cles d’acier. Il a perdu un bras dans ses campagnes, et 
c’est plaisir de voir avec quelle rapidité il manie son 
fusil, l'arme et met en joue avec le bras qui lui reste. 
Maintenant qu'il a exterminé les bandits, il détruit de 
son mieux les perdreaux, les lièvres et les sangliers, 
quand le préfet autorise une battue. 

M. X... nous a fait l'accucil le plus courtois et le plus 
empressé. Il nous a offert de très-belles pomme», et 
nous a présenté pour les peler des couteaux à lame terri- 
ble, longs comme la moitié du bras. Les pommes de 
M. X... étaient mûres à point, cl de» plus Jouccg que 
j'eusse jamais mangées. 

X. Pktknkt. 


LE DAGHESTAN. 

Le nom de Daghestan signifie, en taUre moderne, — 
haute* terres, jwi ys de montagne*. — Bien que ne renfer- 
mant aucune des hautes rimes dont s'enorgueillit le 
Caucase, la crête centrale n’en est pas moins une des 
plus élevées parmi le* grandes chaînes de montagnes 
qui sillonnent le globe, ce qu'attestent les neige» étemel- 
le* dont elle est revêtue. 

Borné au nord par la grande et la petite Tchetchenia 
et les grandes Fteppcs d’Astrakhan, à l'est par la incr 
Caspienne, au sud par te Chirvan et le Lenkoran, au 
sud-ouest par la Géorgie, à l'ouest par le pays de» O» 
selle* et la grande Assure qui, sous le nom de Darial, 
coupe en deux parties presque égale* la chaîne dn Cau- 
case, isolé par conséquent du monde entier, le Daghes- 
tan * su, pendant plus de ringt ans, tenir en échec les 
forces de la Russie; »c suffisant à lui-méme, il a pu com- 
battre toujours, vaincre quelquefois; il est vaincu pour 
le moment, non soumis, et la pris* de Chamvl n’aura 
probablement été qu'un temps d'arrêt dans la résis- 
tance. 

Dernièrement encore une prise d’armes a eu lieu ; le 
fort de Zakatali, dans le Lesguinstan, est tombé entre le* 
mains de ces montagnards qui combattent pour leur in- 
dépendance. Ceci n 'est qu’un fait isolé, mais n’est-cc pas 
une menace pour l'avenir? 

Il est un point d'où l'on peut découvrir la presque to- 
talité du Daghestan, c'est du sommet du Koronaï que se 
déroule cet admirable panorama. Orna est entassé sur 
Pelion. Au fond d'une vallée qu'arruf* le Kol-aou, à 
deux mille mètres au-dessous du spectateur, apparaît 
connue un point Guimry, août (village) où Chnmyl est 
venu au monde. L’autre côté de la vallée est fermé par 
un mur perpendiculaire, d'une hauteur égale, et que 
dominent le* cimes neigeuses de l'arête centrale- Ce 
lieu e*t l'image du chaos. Oontxoukoul, Tehirkate, 
Akhoulgo, que l'on distingue au milieu deB anfrac- 
tuosités de cette nature désolée, ont été le théâtre 
de faits d'armes qui, bien qu'ignorés, ont témoigné de 
Iberoïsmc déployé par le» deux adversaires ; des torrents 


de sang ont coulé, mat» ta neige est encore aussi blan- 
che, le* ruisseaux aussi limpides, le* arbre» aa*»i touffus, 
et l'amour de l'indépendance au*ù ardent dans le cœur 
des défenseur* de cette contrée, qui n'a cessé d'être 
le théâtre de la lutte de» éléments que pour être témoin 
de la lutte de* homme*. 

P. BI-ANCHaKK. 


P3LLAG1 DES PILAS DU CUITE MUR! ZA13ISR1 
au 

Ytrv-’i*. le 10 Kf tenta r IM3. 

l'ne épouvantable catastrophe vient d'avoir lieu. Hier, 
ver» cinq heures de l’après-midi, une bombe fut lancée, 
par une main inconnue, sur le pavé devant le palais du 
comte André Zamoiski, dans une de* principale* rue* 
de Varsovie. Elle a éclaté au moment où la voiture du 
general Berg passait entre l'École de médecine et l'hôtel 
du comte Zamoiski. Il n'y eut ni morts, ni blessés, 
mais cet art* servit de prétexte aux autorités russes pour 
ravager le» deux hôtel* du comte, en expulser le» habi- 
tants, après les avoir complètement pillés, prendre pos- 
session de ce» palais par droit de conquête et les trans- 
former en caserne. O qui est certain, c'est que de» or- 
dres prémédités avaient dirigé cette œuvre de destruction. 
Le générai Berg arriva sain et sauf cher le prince Behou- 
luff, à la place de Saxe, et ordonna d'abord de mettre le 
fou aux palais et d'm massacrer le* habitants; mai* le 
prince BebootofTIe fit changer d'avis i-n lui faisant re- 
marquer que les hôtels Zamoiski pouvaient être confis- 
qués et converti* en caserne. Le Russe n’hésite jamais 
entre le vol et le meurtre. — Il ne tue que pour voler. 
C'est donc après mûre réflexion et délibération que l’on 
envoya un détachement d’infanterie, accompagné de 
cosaques, pour accomplir cette œuvre de spoliation. Les 
hôtel* furent envahi» par de* soldat* auxquels on avait 
répété le* mots terrible* de Souvaroff, l'égorgeur de 
Praga, en 1794 : « Amusez-vous, mes enfants. » Ici, le 
baron korff ajouta : • Je voi: ; donne fout ce que vous 
trouvère* dans ces hôtel». • On commença par bnser 
le* porte» et les fenêtre*, put* ou vit le» officiers préci- 
piter du haut de* balcons des meuble», des glaces, 
des pendule», de* piano», des tableaux précieux, de* ob- 
jet» d'art et de luxe, que le» soldat* entassaient au mi- 
lieu de U place, devant la statue de Copernic, pour y 
mettre le feu. C'est ainsi que furent brûlées les archives 
privées du comte Zamoiski, tous le» registre* appartenant 
à la société des bateaux i vapeur, ainsi que plusieurs 
millions de florin* en lettres de crédit. Un précieux 
recueil de curiosités orientales, propriété de M. Ko- 
walevrski, célèbre orientaliste et doyen de l’univer- 
sité de Varsovie, sa bibliothèque, scs manuscrits inap- 
préciables, ont été également brûlés par ces nouveaux 
Vandales. 

A U nuit tombante, on fit venir de* Toitures que les 
soldats et les officiers chargèrent de linge, d’habit*, de 
fourrures, de vaisselle d’argent, et que l’on conduisit à 
la citadelle *ou» bonne escorte. Lorsque le pillage fut 
consommé et qu’il n’y eut plu* rien à prendre, on ras- 
sembla dans la cour tous les habitant* mâles des 
deux maisons même le» personne» qui ne s’y trouvaient 
qii’accideiiUlfomeiit, et dont le nombre s’élevait A cent 
cinquante. Parmi les victime* de la barbarie russe, on 
compte les deux princes Lubomirski. Thadêe et Eugène, 
et tu femme de ce dernier, les comte* Ladidas et Stanis- 
las Zamoiski, M. Barcinski, beau-frère du célèbre pianiste 
Frédéric Chopin, dont le portrait, chef-d’œuvre d'Ary 
Scbcffcr envoyé à sa sœur, M"* Isabelle Barcinska, ne 
fut pas plus épargné que son piano, qui fût avec tout le 
reste brûle impitoyablement. La houtique d'un bijou - 
tier, un magasin de modes, un magasin de cigares et 
beaucoup d'autres, voisins du palais, ont été pillés, et 
leurs propriétaires complètement ruinés. On évalue a 
vingt million* de florin» les pertes causées parce pillage. 
Lorsque tou* les hommes eurent été conduits à la cita- 
delle, on procéda à l’expulsion des femme», en leur dé- 
clarant que les hôtels étaient converti* en caserne et 
qu’elle» n’avaient plu* à y revenir. 

Pour couronm-r celte glorieuse victoire, des officiers 
ivres faisaient de la musique au premier, tandis que 
les soldats, ivres aussi, dansaient autour du feu con- 
sumant le* objet» enlevés. Il est bon de remarquer 


que celle dévastation ne fut ordonnée et, exécutée 
qu’une heure après l'explosion; que e'e*t donc bien 
par ordre de M. Berg, et avec son assentiment, que <rt 
trempes ont ruiné et châtié plusieurs centaine» de 
peisonnes tout â fait innocente*. du soi-disant attentat, 
— le coup étant parti, on le sait maintenant, d'un fiacre 
qui venait de passer, — et que ce n'est que ver» le» dix 
heures du soir que le général Korff fit cesser le pillage, 
c’est-à-dire au moment où il n'y avait plus rien A 
piller. 

Il est certain que, sou* peu de jours, les dépêche» russe» 
vous annonceront qu'on a trouvé dan* le* maisons rava- 
gées de* dépôt* d'armes, des munitions de guerre, etc. 
Ce seront là les mensonge» habituels de no* oppres- 
seurs, qui, pour légitimer, an moins, sinon justifier uu 
acte de révoltante barbarie, doivent à tout prii trouver 
des coupables, même là où il n’en existe pas. 

J*. S. Au moment même de mettre à la poste, j'ap- 
prends que tous le» couvents san* exception, sous pré- 
texte que l'on a trouvé, au jardin des Bernardin», une 
vieille épée couverte de rouille, ont été militairement 
occupé*, 

Pour extrait : P. Paner. 


RASSEMBLEMENT DES TROUFES SUISSES. 

MmctAld. I* MptmÉW 
au nmtcTKm. 

L'ne division de l'armée suisse, forte de 14 bataillon» 
d'infanterie, 7 compagnie» de carabiniers, 3 batteries 
d’artillerie, 6 compagnies de dragon*, It compagnies de 
guides et t compagnie de sapeurs, formant un effectif de 
1 0,000 hommes, a été réunie pendant quinte jour» «ou» les 
ordres du colonel fédéral Edouard de Sali», dans le pays 
compris entre Soleurc, OUen-ZoAngue et Bcrtboud, et a 
effectué, du 14 au 20 septembre, une série continue de 
manœuvre* basée* sur la supposition d'un ennemi venant 
•oit d'Allemagne ou de France, qui, traversant l'Aar à 
Olten, marcherait sur llerzogenbuchsée. 

Cet ennemi était représenté par deux brigades avec 
artillerie et cavalerie. L'arnicc sniwe devait nécessaire- 
ment repousser cet ennemi au delà de l'Aar. Os mou- 
vements s'exécutèrent du 14 au IA. Le IB, la division 
toute entière arrivant de cantonnements situés à troi* 
lieue* autour du quartier général, était réunie à la 
pointe du jour dans la plaine qui s’étend au nord-ouest 
d’Hcrzogenbuchsée, et M. Staêmpli, chef du départe- 
ment militaire fédéral, en payait l'inspection. Le conseil 
fédéral, suivi d'un nombreux état-major d'officier* supé- 
rieurs et d'officiers étrangers anglais autrichiens et ba 
dois, recevait ensuite le corps de» officiers du rassem- 
blement. présenté» par le colonel de Salis. 

Le défilé commença. Malgré l'uniformité a«scz géné- 
rale que présente maintenant l'armée suisse en vertu des 
dernières lois militaires, chaque corps a son allure A lui, 
selon qu'il vient de la montagne ou de la plaine, d'un 
canton allemand ou français, agricole ou industriel ; ce» 
différences m remarquent admirablement dans un dé- 
filé : ses marche* militaires caractérisent les nationalités 
de chaque corps plus que tout autre chose. Le» batail- 
lons allemands, en général, marchent lentement, lenteur 
qui n'a rien de solennel et dont l'air de La Luette de Bé- 
ranger, joue au pas accéléré pur le* clairon* d un ba- 
taillon de Yaud, ne peut les distraire. Ici, un hymne pa- 
triotique, là une vslsc, et plu» loin l’air du JftWi- 
Um. 

Même* différence» dans la tenue. Certaine compa- 
gnie de grenadiers vaudois peut se comparer aux 
troupes permanente* de n'importe quelle puissance mili- 
taire, D'autre* corps, venus des hautes vallées de Schwvtz, 
subissent la capote plu* qu'ils ne la portent, ne serrent 
pas leur ceinturon pour être plu» à l’aise, cl se coiffent 
du képi comme d’une casquette; — et cependant le patrio- 
tisme n fait des héros des aïeux de ce batailluu d’appa- 
rence si bizarre. 

La cavalerie su ose est, au point de vue pittoresque, 
une des plus intéressantes que nou* connaissions Com- 
posée de chevaux fort* et robustes, propriété du cavalier 
qui les moule, elle rappelle ce» chevaliers de» vieux maî- 
tres allemand* par »a tournure ample et bien nourrie. 
L'clégance ti’esl pas son faible, et plus d'un dragon 
*ui«4e trouverait malin greux le hussard français ou le 
ublan autrichien. 
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I a> défilé termine, toute U division se porta *ur un ennemi 
fictif, qui était censé occuper les hauteurs «In plateau d’Aes- 
chi. Après une canonnade et une fusillade de plusicunt heure 1 , 
les bataillons montèrent h l’assaut. l-a cavalerie chargea 
sur le flanc de la colline au milieu d’une population im- 
mense, accourue de toute* parts par une admirable journée 
d’automne. A une heure, la position était enlevée et l’armée 
occupait les hauteurs d’Acschi; les derniers coups de fusil 
étaient tirés, et les troupes rentrèrent dans leurs cantonne- 
ments par tous les chemins et tous les sentiers qui sillon- 
nent ce pays, sans contredit, un des plus fertiles et des plus 
riche* du monde. 

lue collation servie en plein air réimiHait ensuite, autour 
du conseil fédéral, l’etat-major de la division, les officiers 
etranger* et quelque* invités. La présence d’officiers etran- 
gers suivant le» mnnneuvre* de l'armée suisse prouve les pro- 
grès qu’elle a réalisés dans ces dernières années, et que 
no* milices citoyennes ont maintenant leur place honorable 
k coté de* armée* permanentes. 

Le 2! septembre, la |di vision a été licenciée. Pendant tout 
le rassemblement, aucune faute contre la discipline n’a été 
constatée. 

Agréez, etc.. Ai e. H.»uif.lin. 


CJ.ureaiE 

La reouverture' annuelle des |théitrcs est enfin à peu près 
complète. Ixs artistes en congé sont rentrés au kcrcait,ct, 
sauf quelques Français [de plus, il n'y a rien ne changé rn 
France. Les nouveautés ne sont toujours que de flatteuse* 
espérances, et le* reprise» d'ennuyeuses réalités. 

A la Com« ; die-Française, du moins, l'ancien répertoire a 
repris son lustre, par le retour des chef* d’emploi. lieu* de* 
plus en retard et des mieux revenus, M ,l# Wessy et Rressant, 
ont reparu dans ce Jfijanfhrope qu’ils ont fait applaudir, cet 
été, k tout cc que l'Europe thermale a de plus illustre et de 
plus aimable. 

Dan» cc monde, où le sceptre n’est qu’une expression figu- 
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rôt?, et l'éventail de Célimène un très-réel instrument de pou- 
voir, K 1 " Plesay a trouvé, on le Mit, la seule distinction qui 
lui manquât : une distinction officielle. C'est à Bade, où 
le talent de notre brillante comédienne l'avait ravi, que 
S. M. le roi de Hollande a offert à M u * Plessv sa grande mé- 
daille des Arts. 

Il y a là un précédent grâce auquel certaine question 
pourrait bien chez nous revenir sur l'eau. Mais pour l'y ra- 
mener avec succès, il faudrait plus de prudence, plus de poli- 
tique qu'on n'en a montré jusqu'ici, lorsqu'à plusieurs re- 
prises déjà, l'on a demandé la décoration pour les comé- 
diens. 

I.«*3 auteurs de cette motion, sur le fond de laquelle je n'en- 
t'*nds pas me prononcer, auraient eu, je crois, plus de chances 
de réussir, en marchant moins directement à leur but. De- 
mander la décoration pour les comédiens, c'était attaquer 
par les eûmes un taureau qui ne demandait qu'à être pris par 
ladouceur. Qui diable s'en soucie, de vos comédiens? Ne voye:- 
vou* pas qu'on ne souffre déjà plus de danseurs, qu'on rit au 
uet des tragédiens, et qu'avant longtemps ou ne voudra plus 
que des comédiennes, comme on ne veut déjà plus que dis 
danseuses? 

Et pourquoi pas? Va-t-on pas vu, pendant de longs siècles, 
1 •% rôles de femmes tenus, sur la scène, par des garçons rasés 
uc près, oii n 'avant plus besoin de l'étre* Pourquoi donc le 
contraire ne se verrait-il pas de nos jours, et |iour des cen 
laines d'années? La symétrie de l’histoire l’eiige, et que ne 
fait-on pas aujourd'hui pour la Fymétric ! 

Quoi qu'il en soit de cette question incidente et subsidiaire, 
toujours est-il qu'oo s’y est mal pris, je le répète, pour faite 
décorer les comédien*. 

Moi, si j'y tenais le moins du monde, je commencerais tout 
doucement par demander, un beau matin, la décoration |iour 
les comédiennes, ou plutôt non, pour une comédienne, pour 
''une toute petite comédienne. Car, de mettre en avant, du pre- 
mier coup, une M“* Amould-Pleuy ou une M"* Augustine 
Brohan, je n'aurnis garde. De pareils noms ne sont pas pour 
, -servir de ballons d'essai. 

y D'ailleurs, en toute demande, il est habile de laisser au re- 

mus une raison péremptoire, ou au moins décente. 

il Je lancerais donc en avant un talent moins supérieur, et 
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surtout moins fait, on joli petit talent sans caractère et 
Mil* acqm«, un avenir incertain encore, et modeste; une 
fraîche et rose espérance, avec «1e grands yeux bleus 
comme... non. avec de petits yeux noirs comme... Mon 
Dieu! comme il y en a tant. 

Là encore, je ne dis pas que je réussirais, je ne le dis. 
pas, notez bien ; mais, sans compter l'honneur de l'avoir 
entrepris, j'aurais indiqué, pour un jour ou l’autre, l'u- 
nique façon de réusiiir ; car, une foi* cette petite fleur 
décorée, les fruit* auraient bien leur tour, je suppose ; 
tout le verger y passerait, et M u * Riquer serait la pre- 
mière & demander la croix pour MO camarade Samsun. 

Seulement, comme de meilleurs l'ont en vain deman - 
dé« pour lui, le vieux professeur pourrait bien dire : Il 
est trop tard. 

Mais d’autre* se montreraient moins difficiles, je sup- 
pose, et un grand progrès serait enfin accompli. 

Bn attendant, une jeune et belle personne vient encore 
de débuter dan? la tragédie, avec un de ces succès ano- 
dins qui mènent leur victime soit à l'Arabigu, soit en 
Russie, soit plus loin encore : en province! — M n * Juil- 
let. élève du Conservatoire, a le choii. 

Hélas ! que j’en ai vu de ces tendres Iphigénie*, qui, 
transportée* par quelque Diane en Crimée, ne laissèrent 
pas même à leur place une biche pour le* pleurer ! 

Et combien de promesncs et de sourires cependant! 
que d’oracle* propices et de présages, et de guirlandes, 
jusqu'au pied même de cet autel où, au lieu de l'aima- 
ble fils de Pelée, elles ne trouvaient que l'affreux Calcbas, 
tenant en main un engagement pour le Mexique! 

Toujours à de pareils spectacles, — n'était le devoir 
qui me les impose, — je voudrais, comme Agamemnon. 
cacher mon visage dan* mon mouchoir, tant l'indigna- 
tion me suffoque, tant j’en veux aux instigateurs, aux 
pourvoyeurs de ces classiques sacrifices. Car. depuis cette 
grande Rachel, tant de fois devinée... après coup, c’est 
à qui prédira un grand avenir & toute tragédienne à scs 
débuts. 

Pour moi, je ne suis pas homme de tant de précau- 
tions, et M"* Juillet a beau dire juste et gracieusement 
sa leçon, elle a beau ressembler, même physiquement, à 
Rachel, avec elle, comme avec M 1 " Agar, je n’hésite pas 
à brûler mes vaisseaux. A l'une comme à l'autre, si ce 
n'est l'art, si ce n'est le don et le signe, c’est le terrain 
qui manquera, et le public. Une seconde Rachel n'est 
plus possible; la première n'a même été qu'une surprise. 
A sa pareille on demanderait aujourd'hui autre chose, 
et si on le lui demandait bien, soyez sûrs qu’elle ne le 
refuserait pas. 

Avec toute sa prédilection (tour la tragédie, M 1 '* Rachel 
n’en a pas moins joué à miracle la Tisbé, un personnage 
qui n'a certes rien de classique. Lorsqu’elle dut quitter 
la scène, avant d’avoir pu donner un pcüdant à une 
création si originale, la réaction, qui avait souleuu et 
comme suscité cette admirable artiste, s’éteignait déjà, 
faute d’aliment et de résistance. Réduite à l'ancien réper- 
toire, qui n’est pu sans avoir des bornes, Rachel se sen- 
tait en dehors de la vérité, de la vie. Indécise, décou- 
ragée, son talent «'immobilisait, elle se sentait devenir 
marbre, et la mort, venant à propos, ne fit que drewer 
sur le piédestal une incomparable statue. 

La tragédie, cependant, a plus gagné que perdu à ne 
voir jouée, depuis lors, avec un ensemble dont Rachel. 
autrefois, rompait toutes les proportions. On va l’enten- 
dre pour ellc-mémc, de loin en loin, de même qu’on 
relit ses auteurs; un y revient comme aux chefs-d'œuvre 
des langues mortes; une estime, un respect filial, où la 
mode n’a rien à voir, où elle n'entrera désormais pour 
rien, succède à on engouement irréfléchi, superstitieux, 
puéril, et en somme artificiel, car s’il a fait beaucoup de 
bruit, il n’a produit aucune œuvre classique, dans la 
double acception du mot. 

Et il ne faut pas croire, du reste, que ce* gran ils mou- 
vements d’opinion non suivis d'effets, soient chose si 
nouvelle en ce monde : la tragédie a de tout temps eu 
le privilège d'en susciter de plu* violents, de plus aveu- 
gles, et, s'il est possible, de moins féconds. 

Environ un siècle et demi après Euripide, lorsque 
Lyrimaquc, un de* lieutenants d'Alexandre, régnait sur 
la Thrace et la Macédoine, les Uabitantsde la ville d’Abdère 
furent tourmentés d'une lièvre épidémique très- violente, 
qui finissait ver» le septième jour par une perte de sang 
ou une sueur. Mais ce qu'il y avait de plus étrange, c'est 
que tous ceux qui eu étaient atteints, récitaient des tra- 
gédies, et particulièrement l' Andromède d’Euripide, d'un 
air grave et d'un ton lugubre, et toute la ville était 


pleine de ce* tragédien? improvisés, qui, tout hâves et 
défigurés, déclamaient : 

< Amour, amour, tyran de* homme* et des dieux ! » 

Ils ne s'en tenaient même pas là, et jouaient le reste 
du rôle de Persée tout aussi mélancoliquement. 

Ce mal venait de ce que le comédien Archélaü*, qui 
était en grande vogue en « temps-là, avait joué cette 
tragédie avec un immense succès, au plus fort de la ca- 
nicule. Si bien qu'au retour du théâtre, tous le» specta- 
teur» se mettaient au .lit, malgré l'heure peu avancée, et 
le contrefaisaient le lendemain et les jour* suivants, 
ayant l'esprit tout plein de ce qu’ils avaient entendu. 

Cela dura jusqu'à la venue de l'hiver, où un froid su- 
hit et très-rigoureux emporta toute cette frénésie. 

L'histoire ne dit pas qu'un autre Euripide, ni même 
un autre Archélaûs, ait été suscité par cette dite fréné- 
sie, pas plus qu'un autre Racine ni une seconde Rachel 
n’ont dù le jour à la fermentation analogue dont nous 
avons été témoins. 

Il est cependant permis de croire, on ne peut même 
guère douter que la tragédie, sans produire de nou- 
veaux types, demeura longtemps en grande faveur cher 
les Abdcritains, peuple d'ailleurs célèbre par son exces- 
sive naïveté. 

En sera-t-il de même ailleurs? Je ne roi? rien qui s'y 
oppose, et, la chose étant, je souhaite à M 11 * Jaillet tout 
les succès dus à son talent et à sa personne, dans la 
tragédie endémique. 

Et mainte oanl, qu'elle veuille bien me permettre de 
glisser ici quelques mots sur une traduction d‘ Aristo- 
phane, dont M. Eugène Fallcx rient de publier une se- 
conde édition, rendue beaucoup plus complète que la 
première. 

Peu de noms «ont aussi populaires que ce nom si bien 
fait pour l'ètre : Aristophane! Et peu d'œuvres sont 
moins connue* que celles de ce grand comique, le plus 
grand qui ait existé, sans même excepter notre Molière. 

De bonnes traductions en prose en ont cependant été 
donnée*; mai* de non moins bonnes raisons, et aussi 
quelques préjugés, ont condamné ce sublime génie à 
l'injurieux honneur d'être déifié sur parole. 

On se figure trop volontiers cher nous, même dans iiu 
monde ami des lettre*, que l'antiquité est chose en- 
nuyeuse de soi, affaire de pédants, — un peu plu*, on 
dirait de cuistre», — matière à dispute? pour des Trisso- 
tin». Molière et, à sa suite, nombre de beaux esprits qui 
avaient leurs raisons pour cela, ont insinué dan» la so- 
ciété polie cette prévention contre le grec, qui, même 
chez l'aimable Armande, en roulait moins à la langue 
dHomere qu’à la tournure et aux façons de Vadius. 

Or, qu'arriverait-il, si l'on allait au fond de* choses? 
Que bien souvent on trouverait à l'antiquité 1 élégance, 
l’espnt, l’agréable légèreté d'un Clitandre. et parfois 
même, le dirai-je? plus de jeunesse; et que bien des 
ArmaDdes en viendraient peut-être à changer de ton, 
et à se laisser embrasser pour l'amour du grec. 

Un préjugé un peu mieux fondé, je l’avoue, c'eut que 
la lecture des auteur* anciens, et particulièrement des 
comiques, demande, au préalable, une connaissance ap- 
profondie de» mœur», usage» et institution» de l'antiquité. 

Cela est vrai jusqu'à un certain point; mai», pour un 
détail dont la portée ou la nuance nous échapperont, 
combien, chez Aristophane surtout, de grands tableaux 
noaf saisiront par leur vérité générale, si générale, si 
ainsi il ne, qu'il» semblent avoir été tracé* hier et d'après 
nous? Racine, dans ses Plaideur*, n'a pas un trait de ca- 
ractère qui ne soit moulé, en quelque sorte, sur les 
Guêpes d' Aristophane, et non, croycz-le bien, sans alté- 
rer un peu la fermeté, sinon b grâce du type grec. 

Mais, direz-vous, les Plaideurs mêmes sont de l’anti- 
que; ils n'ont plu» rien de nos mœurs: Soit! Voulez-vous 
la parodie de no* dernière» révolution» : le club des 
femmes, les ateliers nationaux, l'âpre stupidité du com- 
muniste, l’aveugle et sordide égoisi du conservateur 
à tout prix? Nouiez- vous mieux que l’image, la fattrt de 
notre histoire? Voua en faut- il le caïqur anticipe? Voici 
l’impôt des quarante -cinq centimes acclamé et conspué 
par les mêmes voix, suivant que monte ou baisse le ther- 
momètre de la peur. 

Voici, en un root, l'histoire d'hier, celle d’aujourd'hui, 
mais non pas. Dieu merci! celle de demain... et en- 
core! 

Tout y est, dan» cet énorme Aristophane, et non pas 
vu, comme dans Shakespeare, par une sorte de destin 


attendri; non, non, Aristophane est auteur cl acteur, 
Aristophane n'e -1 pas. comme Gœthe, un simple miroir; 
il prend parti, il lutte, il ne quitte pa« la mêlée, et sa 
hauteur de vues nous donne le rare spectacle, l'unique 
exemple, d'un poète comique soutenant les grands prin- 
cipe* sociaux, au lieu de le* miner par le sarcasme, 
comme l’ont fait plus ou moins franchement tou» «es 
successeurs. 

Mai», si grand qu’il soit, Aristophane n'est qn'un 
homme, un homme grec, un Athénien du cinquième 
siècle avant notre ère. Supérieur, comme individu, à 
tou* ceux qui ont suivi se» trace», il a pré# de chacun 
d’eux l’infériorité de son temps. Sa politique est plu» 
barbare, sa morale a toutes les lacunes, tonte* le* dé- 
faillances dont u’a pu se garder la vertu même d’un 
Socrate. N'allons pas trop loin, cependant; «i elle per- 
met aux sens, comme un badinage enfantin, les égare- 
ments les plu» monstrueux, du moins ne va-t-elle p&* 
jusqu'à souffrir qu'ils en viennent à dominer l'âme, à 
énerver l’esprit et le courage. 

De même, eu religion, quand le poète semble se rail- 
ler de ses dieux, ce ne*t pas ce qu’il y a en eux de vrai- 
ment divin, ce n’est pas l’essence du dogme qu'il atta- 
que, mais le débordement de l'anthropomorphisme, mai» 
les superstitions tendant à altérer ce dogme au profit 
d’une philosophie anti-nationale, et, faute de la sanc- 
tion qu'elle avoue elle- même attendre, dépourvue du 
pouvoir et du droit de guider les âmes. 

De là une apparente inconséquence, ou je n‘«se pour- 
tant pas dire qu’il n'y eût rien que d’apparent, bien que 
j'incline à le penser. De toute façon, d'ailleurs, l'irré- 
vérence il Aristophane, à l’endroit des chose* divines, 
n’en reste pas moins peu a née à concilier avec tes doc 
trine* conservatrices, et quant à l'obscénité de son lan- 
gage , nous touchons là à ce qui a le plus légitimement 
détourné beaucoup de moderne» de sa lecture. 

Cet obstacle, M. Kallrx s’est décidé à le lever par k 
plus simple des moyens : il a sauté à pieds joints et les 
yeux fermé» par dessus, et, du moment où il voulait 
surtout populariser sou auteur dan* un certain monde, 
c'était te seul parti qu'il eût à prendre. C’est donc un 
Aristophane expurgé qu'il offre aujourd'hui aui lettres 
et aui gens du monde , laissant aux curieux et aux sa- 
vant* le »oi n de rechercher, dans le texte, des élMnutf» 
qui n’en rehaussent ni la portée ni même la saveur. 

Quant aux detail* par trop techniques ou trop intime*, 
qui auraient pu rebuter le plu* grand nombre des lec- 
teur*, notre poète, qui est de plu* un savant professeur, 
en a élagué le* moins instructif», et surtout les moins 
amusant», tandis qu’il eu a éclairci le reste à l'aide de 
notes dont l’érudition contenue trouverait grâce devant 
Armande, comme ses ver* devant Molière. 

A- MC 0X11.0 v. 


ASCENSION DU “GÉANT-. 

En l'absence de notre maître en chronique, M. X. 
Feyrnet, qui court, pour le quart d'heure, les grands 
et les petit» chemin* de la Corse, me voilà bien forcé, 
ô lecteur»! de vous raconter, Ltut bien que mal, 
au hasard de la plume, le grand événement du Champ- 
de-Mars. Il s'agit du ballon, ni plus ni moins, du ballon 
colossal, Léviathan des airs, géant de» géants, pour 
tout dire, du ballon Nadar. L'n homme universel, ce 
Nadar ! Une encyclopédie reliée en drap Dessina - 
leur, écrivain , photographe , aéronautc et chercheur 
de l’hélice. Donnez-lui un plan incliné et une hélice, et 
il vous conduira n'importe où, a travers le beau royaume 
du ciel. Mais une hélice aérienne! il parait que cela 
coûte cher à établir, et Nadar n'ayant pas le premier 
million, a pris le |iarti de demander ce premier million 
au public, par pièces de vingt sous. Il a fabriqué un 
ballon de lu hauteur de la colonne Vendôme et de la 
circonférence de la Halle au blé, et il a convié la popu- 
lation parisienne au spectacle. Cent mille spectateurs ont 
répondu à ce premier appel. Il se propose de faire éga- 
lement des ascensions dan* toutes les capitales de l'Eu- 
rope. A Londres, où le ballon est si en honneur, s'il ne 
récolte pas ron million, c’est qu’il -ne restera plu» un 
shilling dans la poche de l'Angleterre! 

Donc, dimanche dernier, à une heure, le Cbamp-de- 
Mars était envahi. Le 0«n»< se dressait de toute «a hau- 
teur, pendant que la noccllc, — une maison d'osier à 
deux otages, — circulait à travers la foule. Le directeur 
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du chemin «le fer de l’Ouest avait envoyé quatre chevanx 
H deux postillon*. Cette nacelle, attelée A b Gaumont, 
tintait déjà l'enthousiasme du publie. Dans l'enceinte 
réserrée, tontes les notoriété» parisienne» : savants, 
een» de lettre», journalistes, artistes, le Kan et l'arrière- 
Kan du public de» premières représentations. M. Émile 
de Gîrardin, « l'homme du vingtième siècle, » est ins- 
tamment prié d'être du voyage, mais ton temps est pris, 
il a un rendez-Tous important pour le lendemain matin. 
A quatre heures, le Géant est complètement gonüé. Six 
mille mètres cubes de gai ont été absorbés par ce Gar- 
gantua. 

Tout à coup une jeune femme pénètre dans l'en- 
ceinte, accompagnée d’un cavalier. — Je suis, dit-elle A 
Nadar. la princesse de Latour d'Auvergne; j'allais aux 
courses du bois de Boulogne, lor*que j’ai appris que le 
(•ont f se préparait A partir pour l'inconnu. VouW-vou» 
m'accueillir dans votre maison aérienne? Et avant la 
réponse de Nadir, cette intrépide jeune femme était 
déjà sur la plate-forme de la nacelle. Ce que femme 
veut. Nfidar le veut! La princesse de Latour d'Auvergne 
avait pour cavalier de voyage le prince Sayn-Witgen- 
tttin. 

A cinq heures, les manœuvres commencent; soixante 
soldat» tiennent le» corde». Le monstre se halanee ma- 
jestueusement. Nadar, au milieu do ses douze Argonautes, 

— car Nadar avait voulu que ta première ascension du 
Géant fût signalée par le nombre 13,— treize voyageur», 

— s'aperçoit que son Grant éprouve quelques difficultés A 
Relever. Quelques SSCS de lest sont jeté» par dessus le 
bord. 

A cinq heure» dix minute», le cri : Lâchez tovtl reten- 
tit. Le Gémi semble hésiter. Partira -t-il? L'anxiété est 
dans tous le» cœurs et sur tous les visages. Tout A coup, 
le monstre pique droit comme une flèche, entraînant 
cette maison, d'où tombent de* fleur» lancée* de la 
plate-forme, l'n m immense s'élève de l'enceinte du 
Champ-de- Mar», — hourra formidable, — vivat d*un 
peuple aux triomphateur»! — Bon voyage au Géant! 

Helas! le nombre 13, bravé par Nadar, a failli lui 
porter malheur. Le Géant, poussé par un vent dtst, 
traverse Pari», se maintient en vue, gagne du large 
et se perd dan» le» nuages. Bientôt 1rs voyageurs se 
sentent inondés, ils sont véritablement dans le labo- 
ratoire de la pluie. De* nuées d’encre te» entourent, les 
poussent, affectant de* formes d'animaux de l'Apocalypse. 
Il» montent encore ; tout à coup, — il était huit heure* et 
demie du soir,— le soleil apparaît; ils ont retrouvé le so- 
Wil, qui les enlace de ses rayon*; spectacle splendide, 
inouï, nous a dit un des Argonautes. A ce moment, on 
s'aperçoit que la cordc de la soupape est rompue; — 
grande rutneur ! Il faut prendre terre et au plu» tôt. On 
deveend, non sans difficultés et sans secousse»; la petite 
ancre se casse en labourant la terre, l'ancre maitrespe 
mord et tient bon, mais la nacelle est renversée par le 
cbw. En somme, de» contusion* légère*, — tous au- 
jourd'hui se portent bien; — le ballon est descendu 
dns un marais, A deux lieue* de Meaux. 

Edmond T «ikh. 

- < « ■ ■ 

PAVILLON 
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PwM * tifW Sa cMUn Sa Oif >t«l a , 


le cbAleau de Bagatelle fut bâti, dans l'origine, par 
M 1 ** de Charolais, de la maison de Condé, et devint le 
théâtre familier de* plaisir» et de* fête* galantes de cette 
princesse. A sa mort, le comte d’Artois, depuis Charles X, 
acquit cette résidence, rasa le château et éleva sur son 
emplacement, dan» l’espace de soixante-quatre jours, 
no palais d'une charmante fantaisie , sur le» dessins 
d Alexandre BcHanger. Du comte d'Artois, la propriété de 
Bagatelle passa, par donation, A son fil», le duc de Berry, 
et, après celui-ci, par hérédité, au duc de Bordeaux. Le 
château appartient aujourd'hui à M. le marquis d'Hert- 
ford, gentilhomme anglais que scs mœurs élégantes, un 
esprit tout français et un goût très-vif pour les arts ont 
naturalisé sans effort dans la grande vie parisienne. 

A l'époque où le château fut reconstruit, le* mode* 
anglaises avaient déjà fait invasion parmi nous. Nos gen- 
tilshommes, qui avaient emprunté une foule d'usages de 
m» voisin», empruntèrent d'eux aussi quelque* modèles 
de leur goût, et substituèrent ainsi le jardin paysager 


an jardin h broderie*. Le parc de Bagatelle Dit dessiné 
A l'anglaise. 

B fallait de» eanx abondante* pour l’irrigation et l'a- 
limentation des pière» d'eau; la Seine, qui coule A une 
courte distance du château, suppléa A l'aridité du sol 
de la propriété. Une pompe à fen fut établie A cet efTct 
dans le bâtiment d'une ferme dépendant du château, au 
bord de la rivière ; cette machine hydraulique était elle- 
même une nouveauté d'origine anglaise, qui eut beau- 
coup de difficulté A s'introduire dans no* usages, malgré 
«on incontestable utilité. 

Déjà, en I7Û», le chevalier d'Auximn avait proposé, 
pour l'approvisionnement des eaux de Pari», rétablisse- 
ment d'une pompe A feu d'après le modèle qu'il avait vu 
fonctionner en Angleterre. Plusieurs projet* vinrent 
faire cnucurrenre A U proposition du chevalier, et réta- 
blissement fut différé. Ce fut seulement en 1777 que 
les frère» Pemer Dirent autorisé*, par lettre* patente», 
A ronstruirp, pour le enmpte d’une compagnie de capi- 
taliste», la pompe A feu de Chaillot. dont le premier es- 
sai fut fait le A août 1781 , avec une pleine réu**ite, en 
présence du lieutenant de police. Quatre an* après, le 
succès de cette première pompe décida le* même* entre- 
preneur* A établir, avec le* fonds d’une autre compagnie, 
une machine du même genre au Gros-Caillou, pour 
l'approvisionnement de la partie méridionale de la ville. 
L’agiotage effréné qui avait porté le prix des action» de 
rette société à un taux exagéré fut encore surexcité par 
l'établissement d’une troisième pompe A l'r*» de Paris, 
ver» la barrière de la Gare. \x I .Aliment était A peine 
achevé qu'une guerre sociale s’alluma entre le* action- 
naire», et l'entreprise fut suspendue. Le» écrit* de Beau- 
marchais nous ont conservé un monument de la vivacité 
de cette guerre , dan* laquelle le célèbre écrivain prit 
une part fort active, ainsi que Mirabeau. 

L’expérience avait consacré l'utilité de la pompe A feu. 
L'heureux essai des frère* Perrier engagea, en 1783, le 
comte d’Artois A n'aider d'une machine semblable pour 
l'élévation des eaux qu'il fallait conduire A Bagatelle ; 
ces» la même machine qui a fonctionné jusqu'en 18Ô0 
pour le service du .château. 

Le* diverses génération* de flâneur* qui ont hanté les 
rives verdoyantes de Longchamp, mai* surtout le» ca- 
notiers qui naviguaient dan» les eaux de Neuilly, ont tou» 
connu l’établbaement dont nous parlons, quoique beau- 
coup d'entre eux ignorassent à quel usage il servait. Il 
était marqué dan* l'itinéraire de ces batteurs de buis- 
son» comme un lieu d'étape, où l'on était toujours sûr 
de trouver la nappe mise. Cette hospitalité bienveillante 
avait fait la réputation de la Ifatam-RMipe. Pendant prè» 
d'un demi-siècle, la dame de céans, l’hospitalière mère 
Importe, a préparé au feu de la machine les plus exqui- 
ses mate lutte» pour la réfection de ce» voyageur*, et les 
tolérants propriétaire* de Bagatelle ont indulgemment 
fermé le* yeux sur cette alliance de la mécanique et de 
la cuisine. 

Mais un beau jour, la clientèle de la Maitan-Hauge a 
dû déserter. L'ancienne masure où le franc rire des bu- 
veur* s'était si longtemps marié aux grincements de la 
machine, est tombé sous le marteau : le propriétaire du 
château devait ce sacrifice A l'édîlité parisienne, qui a 
bit de si grande» dépenses pour le* embellissements du 
bois de Boulogne. A la place du bâtiment qui fut un ca- 
baret en même temp* qu'une pompe, M. le marqui# 
d’Hcrtford a fait construire, en 1M0, un pavillon d'une 
élégance originale, qui rappelle, par sa situation et sa 
construction, les charmants édifice» que l'on plaçait au- 
trefois dan» le» boès pour servir de rendez-vous de 
chatte. La machine à feu elle-même a été remplacée 
par un moteur moderne, une excellente machine A con- 
densation de Dcrmsnc et Ciil, chauffée au coke. Il n’y a 
que le mécanicien qui soit toujours A son poste, et c’est 
une attention qui fait nonneur aux «eDlimcnts généreux 
de M. le marquis d'Hertford. Le vieux père Laporte, le 
mari de l'avenante hôtesse de la âfm'son-Jlouge, âgé de 
plu* de quatre-vingt tus aujourd'hui, est charge de 
conduire la nouvelle machine, mais ce n'est pa» sans re- 
chigner un peu, et il ne parait pas priser, autant que 
MM. Derwne et Cail, un perfectionnement qui a fait 
supprimer la machine A laquelle une vieille pratique 
l'avait singulièrement attaché. Ce n’est pas le seul cha- 
grin du bonhomme. Il trouve qu'on a déplorablement 
gâté le boi* où il a vu monseigneur le comte d'Artois 
chasser la grosse bêle. Il se rappelle avec regret de* 
temps plus heureux, où il a suivi, dons le même bois, 
le» citasses du duc de Berry dont il était garde et en , 
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même temp» batelier. Laporte conserve encore précieu- 
sement les costumes de ee* deux emplois, et le» montre 
avec l’orgueil d'un homme qui croit avoir occupé de hante» 
fonction*. Mai* en con*ervant dan* sa place un serviteur 
qui avait de si long* et de »i honorables services, le pro- 
priétaire de Bagatelle a dû interdire rigoureusement la 
préparation des gibelotte» marchande», par une consi- 
dération de bon goût que tout le monde appréciera. 

Situé au bord de la Seine, dan* l'enceinte du bois de 
Boulogne, au milieu d'nn *ite délicieux, le nouveau pa- 
villon c*t entouré d'nn jardin disposé en terrasse et om- 
bragé d'arbre» magnifiques, planté* de la main de l'oc- 
togénaire Laporte. Une belle balustrade enceint cette 
habitation, qui pourrait passer pour une charmante villa, 
et qui n’est cependant qu'une dépendance du château 
de Bagatelle. 

L'architecture dn pavillon emprunte se» disposition» 
générale*, on ta ma***, au style Louis XIII, et ses dé- 
tails, A l'époque de Louis XVI, si justement goûtée 
aujourd’hui. L'édifice se compose d'un rustique *ou- 
ba»«ement en meulière et assises «aillante» en pierre de 
taille. Nous citerons la perte qui forme le motif milieu 
et sert d'entrée au logement du mécanicien, ménagé A 
cet étage dans d’excellente» conditions. Le s profils mile* 
de# moulures et le soubassement lui donnent un carac- 
tère de force et de solidité qui rend A la partie supé- 
rieure tonte sa légèreté, malgré la fermeté qu'U a fallu 
lui conserver en raison de la situation isolée de l’édi- 
fice. l'n grand escalier en pierre, à halustre» rampants, 
conduit de chaque côté A la plate-forme où «e poursuit 
la balustrade. Sur cet étage repose le pavillon propre- 
ment dit, qui renferme un salon à coupole, éclairé de 
trots côté* par d'immen*e» portes-croisée*, vitrée» A pe- 
tit» carreaux, et ouvrant sur la terrasse. Du côté de rette 
pièce, la vue découvre, d'un côté, tout le hvmeau de 
Saint-James jusqu'au pont de Neuilly; en face, Baga- 
telle et son parc; et de l’autre, Suresne* et le mont 
Valérien. Du quatrième côté, une glace placée sur une 
cheminée, et ayant la forme de ces grandes ouvertures, 
reproduit heureusement de charmant» point» de vue. 

Un escalier en vis, pratiqué dan* une de» petite» tou- 
relles qni sont derrière ce pavillon, conduit au balcon 
circulaire qui entoure la partie supérieure, ou la tour 
qui forme belvédère, et commande une vue que l'archi- 
tecte a bien fait de ménager. L'édifice est couronné à 
son sommet par une calotte en écaille de plomb, sur- 
montée d'un vase ou corbeille, en tôle bombée et per- 
cée à jour ; c’est par ce* petit* orifice* que s'échappe la 
la fumée, ou plutôt que se dégagent le» gaz de la com- 
bustion du coke de la chaudière ; mais il e*t difficile de 
deviner comment il* y «ont conduit», tant est dissimulé 
avec adres«e le trajet de cette cheminée. 

L'ornementation est d'une charmante élégance. Nous 
devons mentionner avec un éloge tout particulier les or- 
nements riche* et originaux de* quatre grande* console» 
placées cntçc les frontons et reliée* entre elle* par une 
grande guirlande dont le* nœud*, avec leurs chutes, 
forment de très-jolis motif*. On approuvera également 
la gracieuse balustrade de clôture, dont les courbe» se 
perdent dan* le* massif* et vont rejoindre les bords de 
la rivière, renfermant dan» leur» lignes le jardin et une 
petite crique où peuvent être abrité* de» bateaux de 
plaisanre, et au-dessus de laquelle passe un élégant 
petit ponL 

Dan* l'ordre de la perspective générale, l'ensemble de 
ceUe construction est d'un charmant effet. Par sa situa- 
tion, le pavillon forme le motif milieu, du côté do la 
rivière, de la ligne méridionale du vaste quadrilatère 
dont Bagatelle et »on parc dessinent le côté opposé sur 
une longueur de plus d'un kilomètre. A l'ouest, du côté 
de Saint-Jame*, l'espace est fermé par une ligne de villa* 
qui commence, prè* de la Seine, par une somptueuse 
construction en brique et pierre dans le style ogival, 
avec un clocher élevé et des détails d'architecture d'un fini 
merveilleux ; ce hameau de villas appartient A M. le mar- 
quis d'Hertford. A l'extrémité de celle ligne, on remarque, 
à cause de sa tournure exotique, une belle maison an- 
glaise, ayant des totc-tcindouM et tout le coinfort des 
country-reridences d'outre-mer. 

Ce troisième côté du carré n’a pour vis-à-vis que le 
champ de courses de Longrhamp, et les beaux lointains 
où l’on aperçoit Saint-Cloud, son château et ses bois; 
puis comme estompée» dan* l'éloignement, la plaine 
d'Issy et les hauteurs de Cbâtillon. 

C'est au milieu de ces perspectives riante» et variées 
que s’élève comme un observatoire le pavillon de la 
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pompe a feu du château de Bagatelle, for- 
mant lui-même un délicieux detail dan» le 
paysage. Ce charmant caprice d'artiste est 
de M. la'on de Sangcs, architecte, dont le 
nom sc lit sur une des pierres du soubasse- 
ment, accompagne du millésime MDCCCI.X. 
Mais ce n'est pas assez que de louer le mérite 
de l'artiste, et nous devons aussi des éloge* 
à l'homme de goût qui, en ordonnant tant 
et de si beaux travaux privés, qui sont de 
véritables embellissements publics, sait faire 
un emploi si intelligent et xi noble d'une 
grande fortune. P. f.esrtar. 

——«S TÿgRfîSS»— — 


UÏOSmON DES ARTS IMH'STWELS. 

MU. COOTFI ET C*, SVCCESSEtTW UE M. C. iSIMHIi. 


Tout le monde connaît les remarquable» 
peintures religieuses sorties, dans ces der- 
rières années, de la maison (aaspard. 

M. Cbovel, le successeur, a su développer 
encore la pensée primitive de celte création 
toute religieuse. 

Il a entrepris la publication d'une œu- 
vre aussi importante que le Chemin de 
Croix de M. A. Colin, les quinze Jfysfére* 
Jm hoioire, c'est-à-dire quiuze toiles com- 
posée* et exécutées |nr M. Ilippolyte La- 
zerges. Toutes ces compositions, repro- 
duites par la lithographie et la photogra- 
phie, sont exposées ou Palais de l'industrie. 

Non content d'arndiurer l'industrie de la 
peinture religieuse , M. Cliovet applique la 
meme réforme à la statuaire et à la sculp- 
ture d'église. A l'exposition figurent unie 
statues, dout cinq en bois sculpté et poly- 
chrome, vrais modèles de sculpture, exécu- 
tés par M. Talluel, et six statues en terre 
cuite (voir page 253}. 

Nous citerons aussi deux magnifiques 
pians d'an tel et de chaire, destinés aux R. P. 
dominicain» do Bordeaux, ainsi qu'une sta- 
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tiuti en bois sculpte et polychrome, chef 
d’iEUvrc de sculpture et de décoration, imi- 
tant à s'y méprendre un bas-relief du trei- 
zième siècle. H.' C. 


LTLE DOCESSAXT. 

Au milieu de l'océan Atlantique, senti- 
nelle avancée qui veille à rentrée de la 
Manche, on trouve une Ile assez plate, d'ua 
contour tourmenté et à parois quasi-ver- 
ticales de roches granitiques, dont l'accès 
est extrêmement difficile, et même impos- 
sible par certains temps et certains états de 
la mer, à moins que les pratiques du pays 
ne von» enseignent des criques dans les- 
quelles voua pouvez débarquer, par une 
mer un peu plus tranquille, sur des rocher* 
couverts du goémons glissants, et msuilr, 
par un chemin du chèvre, rampant au flanc 
de l'escarpement, vous hisser péniblement 
sur les grauiU abrupts qui vous amènent 
enfin en terre ferme. Cette lie, dont l'accès 
est si difficile par lui-murnc, et dont 1rs 
abords par mer sont peut être encore plu> 
hérissés de difficultés, c'est l'ile d'Ou-v 
sant, pays peu connu, peu visité, même 
des touristes les plus courageux, et cepen- 
dant un des plus curieux qu'il nous ait 
etc donné de voir cl d'étudier à loisir. L'ile 
d'Oucsxant, situer par *8* 2*' du latitude 
nord et 7* 25' de longitude ouest, se trouve 
à 20 kilomètres de la pointe extrême occi- 
dentale dc la France, et du département du 
Finistère dont elle fait partie, la dernière 
d'une longue ligne d'ilcs, d'ilots et dc ro- 
ches qui s'étendent sans interruption entre 
elle et le continent. Cette chaussée graniti- 
que, dont les écueils apparents ou sous-nu- 
rins ont déjà causé tant de naufrages, se 
compose, en allant de la terre ferme vers 
l'ile d'Ouessant, des Iles de Bénigne!, de 
Quéménès, de Triélen, dc Molènc, dc Ba- 
lance et de Bannee, dont l'alignement a 
eu pré* parfait court entre la pmate Saint- 
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Mathieu et Ouessant, suivant une direction allant du 
S.-E. au N. -O. Au nord de cette ligne d’ües, des écueils 
san* nombre, des roche» dont le» unes, comme la Belle, 
les Pourceaux, la Roche-Anglaise, le Grand-Courteau, 
sont toujours au-dessus de l'eau, mais dont la plupart 
couvrent et découvrent à chaque marée, ne laissent entre 
eux et le continent qu'un chenal assez rétréci, qu’on* 
nomme le Chcnal-du-Four, par lequel, suivant l'ctat de 
la marér, le* caboteur* cl les petits navires qui doublent 
U pointe occidentale de la France et qui cherchent à 
entrer à Brest ou à en sortir pour aller dans le .Nord, sc 
hasardent quelquefois. Au sud de cette ligne, nous re- 
trouvons la meme reproduction d ceueil» et de roches, 
dont les plus remarquables, toujours apparentes, for- 
ment la chaussée des Pierres-Noires, sur laquelle on voit 
de loin blanchir la mer, mai* qu'on peut- contourner 
sus crainte, car de ce cùté on est dans t'Imise, vaste 
espace qui précède l'entrée du goulet de Brest. 

Par *a position A l'entrée de la Manche et à l'extrémité 
d'une chaussée granitique qui coupe directement le cou- 
rant de flux et de reflux, qui va do l'Océan vers le nord 
Die d'Oucssant se trouve baignée par une mer toujours 
agitée, dure et souvent terrible, et entourée de courants 
nuirais dont le plus célèbre et, le plus fort est celui du 
Frcumeur, situé entre l'ile de Bannec et celle d'Ouewant, 
dans l'est de cette dernière, A l'extrémité de la chaussée 
dont elle forme le point le plus avancé. Là, par une ouverture de 
trois kilomètres environ, la plus grande partie des eaux que le 
Oot a portées dans la Manche et que le reflux en rapporte, passe avec 
une rapidité quo rien ne peut faire supposer, cl dans les grande* 
■arecs d'équinoxe, le courant du FromTcur est complètement ina- 
bordable. En général, le* embarcations ne s'aventurent à le tra- 
verser que quand la marée a perdu de sa force, et que la mer est 
étale, soit de flot, soit de Jusant. 
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cédés de navigation et le» engins de guerre de toutes 
sortes, on a résolu de venir en aide à la nature, et de 
s’occuper de construire à Ouessant un réduit destiné à 
assurer l'cxistcncc de la garnison, en supposant même 
l’ile enlevée de vive force, par suite d'un coup de main 
hardi. On a aussi relié Oucssaut avec le continent au 
moyen d'un iil électrique sous-marin, et on aura par là 
de précieuses indications sur les mouvements des flottes 
qui passent au large, pour doubler la pointe occidentale 
de Bretagne, et sur la direction qu'elles prennent pour 
sc porter sur tel ou tel point du continent. 

Ce qui frappe le plus en mettant le pied sur la terre 
d'Oucssant, c'cst l'aspect plat et uniforme du terrain qui, 
après s'élre renflé ver» le nord, va en descendant vers le 
sud en suivant un plan à peu prés uniforme. L’altitude 
du point le plus élevé au nord, ou est situé le phare, est 
d'environ 05 mètres au-dessus du niveau moyen de la 
mer, et la pointe sud extrême de Loqucllas n'est guère 
qu'à 20 mètres au-dessus de ce niveau moyen. L'ne foule 
de petits ruisseaux d'eau potable, provenant de sources 
assez multipliée*, dont la plupart ne tarissent jamais, 
arroseul le loi, qui est très-productif dans toute la partie 
sud des deux branche» de l’ile, constamment rafraî- 
chie et fécondée par les irrigations qui viennent des 
points culminants situés au nord. La culture, sur à peu 
près la moitié de la surface de 1’Ue, consiste en fro- 
ment, seigle, orge, avoine et pommes de terre, dont toute la 
partie inutile à la nourriture des habitants est exportée sur le con- 
tinent. La terre y est trés-légere et très-favorable à la culture des 
céréales et des tubercules; elle est peu difficile à travailler, et reçoit 
pour engrais, comme dans toute la Bretagne riveraine de la côte, 
le goémon récolté sur le» grevé». L'autre moitié du sol, trop battu 
par les vents, notamment sur les pointes, ne produit qu'une herbe 
courte, servant à la nourriture des moutons, qui »'y trouvent 'en 


L'ile d'Oucssant, de forme três-irrcgulicrc, sc compose de deux lon- 
gue» branches symétriques, à peu près de chaque côté de la ligue 
que forment les deux rentrant» principaux des baies du SI if au nord, 
ri île FVirs-l'aul au sud. La plus grande longueur de chacune de ces 
branrhes, dirigées du N.-E. au S.-O., est d'environ 7 kilométrés, et 
U plus grande largeur de l'ile est à peu près de 4 kilomètres, hui 
ft-nmclre étant d'environ 3:t kilomètres, par suite des sinuosités du 
mage. On comprend de quelle importance est l'ile d'Oucssant dans 
on moment de guerre avec une puissance piari- 
time, cl nos voisins d'oulre-Mauclic , qui te for- 
tifient a grands frais dans leurs porta, et héris- 
sent leurs rôti-ft de ce» fameux canons qui doivent 
porter de Douvres à Calais, mais dont la Turner 
et le bruit font plus d'clfct que de hesoguc, 
comme du reste toute» le* rodomontades, au- 
raient bien voulu s'en emparer pendant la 
guerre maritime des quinze première» an- 
nées de notre siècle. Ils n'y purent pas parve- 
nir, sans quoi nous ne l'aurions pas plu» re- 
prise que Jersey et (iuernesey, probablement , 
quoique la garnison, bloquée à Ouessant, lie put 
être facilement secourue, parce que, comme nous 
l'avons dit en commençant, la chose la plus diffi- 
cile à elTeL-tuer, c'est le diharqucmciit, et que la 
nature s'est charger de fortifier assez bien cc 
point, pour qu'une très-faible garnison suffise 
à surveiller efficacement le» rares points par 
ou on pourrait tenter d'attérir. Cependant, eu 
présence des progrès qu'ont faits les pro- 


trés-grand nombre, et dont la laine fait la plus grande partie du 
commerce des habitants. Ces mouton», qui n'ont point à craindre les 
dents du loup, paissent constamment en liberté, et ne sont jamais 
renfermé» dans le» étable». Il» ont de» abri» disposé* sur le sol, com- 
posés de deux petit» inurs, recouverts avec des gazons, se coupant à 
angles droits, et orientés en général suivant les quatre points cardi- 
naux. Cc» abris, qui ont un relief de «0 à HO centimètre», et dont 
les branche» ont un mètre environ de longueur aulourdc la croisée 
centrale, ont toujours à l'abri du vent un de leur» 
angle», dans lequel les moulons viennent sc ras- 
sembler et passer la nuit. La végétation est cons- 
tamment en souffrance sur le sol de l'ile d'Oue»- 
sanl, et nulle part la vue n’est récréée par le 
moindre arbre, le moindre buisson, pas même par 
ccs haies vives qui se rencontrent pourtant au hurd 
de la côte, en terre ferme. L'ajonc marin lui- 
meine, cette plante vivace et toujours verte que 
nous appelons la lande en Bretagne, et qui couvre 
une si grande partie du 9ol dans la vieille Armori- 
que, ne croit ici qu'entouré de soins et de précau- 
tion*. Si vous voulez posséder un bouquet de lande, 
il faut d'abord élever autour un petit mur en pier- 
res sèches, qu'on décore du nom de murcUe, et la 
lande, à l'abri de ce rempart, poussera jusqu'à la 
hauteur du sommet, qu elle ne dépassera jamais, 
proportionnant ainsi sa taille au relief de la mu- 
rette qui l'abrite du vent. 

La population de l'ile d'Oucssant est de 2 ,25» ha- 
bitants, d'après les dernières statistique» du Fini*- 
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1ère, el se compose exclusivement de familles de marins 
et de pécheur*. Par une anomalie qui s'explique cepen- 
dant, si l'on réfléchit que les hommes sont constamment à 
la mer, soit au service de l'État comme marias des classes, 
soit au marchand, à bord des caboteurs et des longv 
courriers, ou bien occupes à la pèche, dans le voisinage, 
les rôles sont complètement interverti» dans le» occu- 
pations des deux sexes. Les femmes cultivent la terre, 
labourent, font les récoltes, vont amarrer 1rs embarca- 
tion*. quand les pécheurs rallient la terre, et se char- 
gent d'aller chercher l'appât avec lequel ils garnissent 
leurs lignes. Pendant ce temps, les hommes filent, tri- 
cotent, font la cuisine, et restent à la maison à surveiller 
les enfants et à bercer les nouveaux-nés. Le type gë- 
géral des gens d'Ouessant est magnifique et u'oflirc 
que de rare* exceptions. Hommes et femme* sont de 
haute taille, bien proportionné» et présentant l'aspect 
de la force et de la santé, allié à une grâce et à une 
beauté qu'on ne rencontre pas aussi fréquemment dans 
les communes du continent. La race celtique, avec ses 
jeux bleus et ses cheveux blonds, se retrouve là dans 
toute sa pureté ; nous n'avons rencontré que de jolies 
filles aux pieds nus el bien modelés, aux bras gracieux 
«taux extrémités Anes et nerveuses ; ce» qualités se re- 
trouvent généralement chez les Bretonnes, lesquelles 
différent essentiellement, sou» ce point de vue, des foin- | 
mes de lest et du nord de la France. 

Biurre dans ses caprices, la nature, à côté de oetu- 
race d'hommes beaux, grand* et bien faits, a placé une 
race de Iwsliaux petite, quoique forte et nerveuse, et , 
ne manquant pas d'elégance dans ses forme» exiguës; 
ils rappellent complètement la race des animaux de* 
montagnes, cl ceux de la Kabylic en particulier. Les , 
chevaux, d'une taille analogue aux plu* peut* chevaux 
des montagnes d’Ecosse, sont employé» aux charrois el 
au transport de* céréales. On ne les monte jamais, et Us 
sont *uu* ce rapport tout à fait indomptables. On ne tes 
exporte pour ainsi dire pas sur le continent, à moins 
de circonstances tout à fait exceplionuelles. On ne trouve 
pas à en acheter dans le pays, personne ne voulant con- 
sentir à se défaire de celui qu'il possède. Le pain blanc 
est un mythe à Oueseant, et sans la bonne fortune qui 
avait fait apporter à notre pilote un pain blanc du douze 
livre» pour régaler sa famille, nous risquions de nous 
trouver réduits à la maigre pitance de* habitants, ou au 
pain d'orge, cette nourriture habituelle du paysan bre- 
ton. L'alisencc de fours dans les habitations est aussi 
une remarque à faire. Elle s'explique par la coutume que 
chacun a de chauffer convenablement, le samedi soir, les 
pierrr* qui pavent le foyer et qu'on nettoie ensuite avec 
soin comme Titre d'un four. On y dépose alors le pain 
d'orge, on renverse un vase en terre par dessus, on ra- 
masse la ceudre et les charbons autour, et le lende- 
main, au réveil, le pain se trouve cuit. 

La marine détache à Oucssant un de ses chirur- 1 
giens, et le» deux ans d'exil qu'il y passe lui comptent ! 
rumine service à la mer, la commune étant trop pauvre 
pour subventionner un médecin civil que sa clientèle ne 
pourrait faire vivre. Elle y entretient aussi un phare de 
premier ordre, à feu Axe, élevé sur la pointe nord, la 
plus élevée de nie, dont la hauteur est de 26 mètres au- 
dessus du sol, soit 83 mètres environ au-dessus du niveau 
■tes pleines mers, et dont la portée est de 18 milles ma- 
rins. Dans l'histoire de nos guerres maritimes, Ouesaant 
s'est acquis une célébrité par le fameux combat qui porte 
son nom, livré le 27 juillet 1778, et dans lequel le comte 
d'OrviUier», sorti de Brest avec 32 vaiæcaux, combattit 
arec succès la flotte anglaise commandée par l'amiral 
keppd. Cet Ilot, perdu au milieu de l'Océan, est encore 
destiné, nous l'espérons, a voir notre pavillon s'illustrer 
dans son voisinage, et notre vieux »ang breton se ré- 
chauffe en |ien»aut qu'un jour peut- être nous serons 
appelés à concourir à un si glorieux résultat. 

H. CaSTELUIS*. 

L’HIVER ET LA POLOGNE 

1 . 

Là-bas, sou» les forêts de |>ms, ils aiguisent leurs faux 
en silence, tandis que leurs prêtres récitent u demi-voix 
les prières des morts. Ils ocoutcut ri une clameur ne s'é- 
lèvera pas de l'Occident, la clameur de la Franc* indi- 
gnée, annonçant le salut aux victimes, aux bourreaux 
leur châtiment. 

Il» n'entendent que le» balles moscovite» qui sifUent 


dan» le feuillage, et l'écho de* bon» mots de Mourawirff 
le pendeur 

II. 

Ce sont des bandits, voyez-vous. Des hommes qui meu- 
rent rn embrassant la croix et ni murmurant le nom de 
la patrie, dr* mère* dont le* baskirs ont écharpé le» 
Ailes, des vieillards dans les veines desquels la lance du 
cosaque ne trouve plus une goutte de sang, de beaux en- 
fant* de seize an» déjà mûr» pour le martyre. O sont 
des bandits, vous dts-je. Il» font baisser la bourse, les 
misérables ! Ils tremblent le sommeil des marchands de 
la Cité de Londres; ils dérangent le» combinaison» de 
nos financier». Si on le» écoutait, ils mettraient l'Europe 
en feu. Heureusement on ne les écoute pas. 

III. 

Encore quelques mois, et justice sera faite de n s pertur- 
bateurs. L'hiver arrive, Tbiver, ce mystérieux allié de la 
sainte Russie. La forêt n'aura plus de foui lies, et sur la 
canipaguu uu blanc linceul s'étendra, éclairé çà et là par 
la lueur de* incendie». Alors sur la Pologne galopera la 
fauve cavalcade des cosaques du bon. Ils {lasseront, ces 
Adules, ivres et sanglants, en criant aux échos de cctlc 
terre de révolte le nom de leur père le oar, le *abre 
aux dent», la torche au poing! Sur les Polonais nus, affa- 
més, abandonnes de la France, abandonnés de Dieu, ils 
s'abattront en poussant des cris de joie. Alors ce sera 
terrible: plus de dcnu-mc»ure*. Mouraviieff, jusqu'ici, 
n'a fait que de* idylle*. Le sang coulera à flots; les chi- 
teaui s'écrouleront, les villages seront d'immenses leux 
de joie ; on épargnera les églises pour en faire des écu- 
ries. 

IV. 

Ce jour-là peut-être Varsovie, la ville en deuil, *e lè- 
vera tout entière dans un clan de desespoir insensé. 
Feu sur la cité rebelle! Les bombes, les obus se croise- 
ront dan* l'air. Un cri montera au ciel, et tout sera fini. 


Quand le printemps reviendra, on verra, dans quel- 
que canton perdu de la Lithuanie, le» dentier* insurgés 
mourir criblés de blessures au pied d'une croix de buis, 
en contemplant d'un œil hagard la têtu sanglante du 
Crucifié, et en se demandants* le «ar aurait chasse Dieu | 
du ciel. 

Après quoi Alexandre le Magnanime amnistiera les 
Polonais. Et, pendant de longues années, le btc sera dru 
et fort sur la terre de Pologne, et le voyageur se deman- 
dera pourquoi les ruses de ce pays ont de si vives couleurs. 

VII. 

Et dans un siècle Tbistoire dira : l'Autriche pariait 
de liberté, l'Angleterre couvrait les mers de ses flottes, 
la France avait six cent mille soldat», quand ce crime I 
s'accumplit Ou plutôt l'histoire *r taira, car clic aussi | 
sera du parti des vainqueurs. L araignée moscovite fon- i 
dra *a toile hidcu* des mers de la Chine à 1'Adnalique; 
et La France, étouffé* dans un cercle de for, apprendra 
peu à peu à devenir cosaque. J. Lieu, 


BILLETI* BlILlOiatriiqiE 

Lti ehitiMlion* inconnue r, par M. O. Contenant (1). 

Aimez vous à rire, ami lecteur? Vous n'en trouverez 
jamais une meilleure occasion. II. Oscar Gxnettanl est 
un de ccs privilégiés qui ont reçu du ciel l'heureux don 
de voir du premier coup d'œil le côte plaisant de chaque 
chose, et le talent de le montrer comme il Ta vu. Per- 
sonne n a le tour d'esprit plus original et plus gai, la 
raillerie plu» Ane, le mut plu» salé. Ajoutez -y uu bon 
sens imperturbable, de l'étude, des connaissances va- 
riées, une clairvoyance qui n'est jamais en défaut. Son 
livre amuse autant qu'un vaudeville bien réussi du Pa- 
lais-Royal : mais la raison ne proteste point contre ses 
saillies, qui n'ont |H>ur but que de mettre la vérité ou la 
vraisemblance à la place de l'erreur et du préjugé. 

Sou* ec turc un peu énigmatique, et qui, d'ailleurs, 
ne s'applique pas égalassent bien à tous les sujets traités 
ou effleures dans son ouvrage, l'auteur s'attaque d'a- 
bord aux deux folies les plus étranges de ce temps-ci, 
le mormonisme et le spiritisme. Vous y trouverez la le- 

UJ r*r**w*. «SiOur. rut <U Seine. 


gende merveilleuse du prophète Joseph Smith, à qui 
Dieu revele la nouvelle foi par l'intermédiaire d'un ange 
porteur d'une robe *an* couture , el les savantes expo- 
sitions de doctrine de l'apôtre Bertrand . et le» non rouir» 
savantes réfutations d'un second apôtre, ennemi do 
premier, qu'il traite avec autant de malveillance que 
d'indiscrétion... — Il y a, même chez les Mormons, de* 
sectes opposées, qui se qualifient mutuellement d'héré- 
tique»! Voua y verre* les belle* découverte» de MM. Al- 
lan Kardec, Le Doyen, Victorien Sa relou, etc., dans l'ou- 
tre monde, qui est le * monde de# esprits, * et le résil- 
iât de leurs entretiens familiers avec quantité d'homme* 
célèbre», Mozart, Chopin, Louis IX, Charles IX, aquiTmt 
doit la Sautl-barlMemy... J'en fiasse, et des meilleurs: 

Une autre partie du livre contient des détail* trc*-iu- 
tëresaant» sur l'état social, politique et industriel de plu- 
sieurs contre** jusqu'à présent peu connues de nom 
autres Français, qu'on a’iMlINtl jamais de pousser à 
l'excès la passion de* voyages. Le royaume hawaïen, le 
Japon, l'ile Vancouver, le Brésil, le Pérou, Haiti, etc., 
dcAlent successivement dans cette revue. M. Oscar O- 
□icttxiit a jugé Haïti un peu légèrement, ce me semble, 
et sur de* renseignement* arriéré* ou incomplet*. Il 
ignore évidemment ton* le» progrès accomplis en ne 
pays depuis quelques années, et tous ceux qui s'v prépa- 
rent. grâce à un gouvernement qui ne gène plus l'estoc 
de l'activité individuelle, et sou* lequel chacun est sûr 
de jouir des fruits de son travail. Mais rien n'est plus 
curieux que son étude sur le* mœurs du Japon. Je pren- 
drai seulement la liberté d'y relever un chiffre cl d'a- 
dresser à fauteur une question. 

Je lis à l’article IV, page 158, que « le Japon est an 
groupe d'tles dont le nombre total s'élève à trois mille 
huit cent cinquante. • Cest beaucoup! M. Gofnettaot 
est-il certain d'avoir bien compté? Il évalue la popula- 
tion de ce prodigieux archipel, qu'on n'a jamais vu sur 
aucune carte, à 4<> million* d'habitants. J'ouvre la Oc» 
yraphie unirent Ile de M. Théophile lavallée, publiée par 
la maison Fume et comp., en 1851» ; M. Th. Lavalke 
porte le nombre des Japonais à quatre millions seule- 
ment. Il c*t vrai que M. Lavallée ne parait pas coiuui- 
tre le» trois mille huit cent cinquante lies dont JL Co- 
ntenant a fait le dénombrement. Sont-ce de* Ile* volca- 
nique», épanouie* à la surface de l'océan orienta! depuis 
1851»? Je l'admets de trc6-grand cœur, car je n si p**ur 
mauvais caractère, et je serais au désespoir d* contra- 
rier M. Cometlaut. Mais il reste toujours cette différence 
de 4 million* à 40 millions, sur laquelle il serait fort dé- 
sirable que le» deux savants géographe* voulussent Iwni 
s'accorder. 

A quelque chiffre qu'un s'arrête après vérification , 
que M. Lavallée ajoute à son total un zéro, ou que M. G- 
mettant le retranche du sien, — après tout, qu'eSt-c* 
qu'un zéro? ils n'y tiennent, je gage, pas plus l'un qoe 
l'autre, — les CirtftMlioNS inconnues n'en sout pas moins 
un livre écrit d'un style facile et naturel, sinou toujours 
correct, plein d'entrain, de bonne humeur, de raison, 
et fort propre à passer le temps quand il pleut, quand 
on ne veut pas quitter le cuin de son feu, cl qu'on aime 
à tirer du profit même de ses amusements. 

G. Hxquet. 


PRIME AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 

ŒUVRES HOC VELUS 01 GAVARM. 

P or -ci, par-la, et Physionomies fxsrisiennes, splendide 
collection de 100 sujets, tirés sur chine par Lemereier. 
formant I magnifique volume grand in-4* colombier, re- 
! hé en maroquin et doré sur tranches : 

>• r*. xc Lise ns s sb r*. 

5 fr. en sus pour l'envoi franco dans une caisse, pour 
la Franc* continentale. Le* souscripteur* de l'Étranger 
devront le faire redamer par leurs correspondant-. 


Le Cirque Napoléon donnera dimanche prochain, 
i i octobre,, une soirée équestre à 8 heures, sans preju- 
dice de la représentation donnée le nu me jour au 
Cirque de T Impératrice. 

(.'inauguration delà saison d'hiver aura lieu le jeudi 15, 
et la clôture de la saison d'été, au Cirque de llmpera 
hri.ee, le mercredi 14. 
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REVUE DES MODES ET DE L INDUSTRIE. 

La question de paraître «st tellement à l’ordre du jour 
■lue chacun cherche, comme dans la pièce du Gymnase, 
à. jeter de la poudre aux yeux. Peu importe qu'on ne 
soit pas nche , l'essentiel est de le paraître. Pour flatter 
cette manie du stède, le monstre à cent bras qu'on 
nomme I Industrie a fait appel à lnul son génie «Titiven- 
lion. Grâce à lui, le faux renemblc désormais si bien au 
vrai, qu'il ne faut pas moins que les jrcui du fabricant 
lui-mémc pour afflnner que cette dentelle *i fine 
ix 'est pas de Chantilly ou de Molincs; que ce diamant, 
<]Ui jette de si beaux feux, De vient pas de l’Oural ou 
de Gotcondr. — Cti dernières réflexions nous ont 
été suggérées par notre visite à la maison M<marxt, rue 
tic». Jnmeurs, 42 , et à l’Ombre du Vrai, rue Virienne, 3. 
l.'Ombrt du Vrai nous a éblouis par une profusion de 
bijoux artistiques tels que l'école italienne, Ccllini en 
tète, avaient seuls pu jusqu'ici en produire. Je suis con- 
vaincue maintenant que la manière des grands auüures 
est restée et nous est parvenue après quelques siècles 
d'intervalle. Les bijoux modernes de l'Ombre- du Fr*» 
ont aussi un grand cachet d’élégance riche et coquette. 
— Quant à la Dentelle Monard, les Anglais de passage à 
Pari», eu examinant la magnifique exfntnlïm de cette 
dentelle au Palai* de l'Industrie, s'étonnaient franche- 
ment que l'Angleterre n*en eût point eu l'initiative. Il 
faudra pourtant bien que ces messie un d'outre-Manche 
finissent par comprendre que leur temps de monopoliser 
tout est paiod, et qu'en fait d’industrie, la France est 
loin de rester en arrière. — Nous donnerons dans la 
prochaine revue une description trit-d*tmllte des bijoux 
de l'Ombre du Vrai et des Dentelles Monard. 

Parmi les charmantes nouveautés du Comptoir des 
Indu, boulevard de Stbasto pot, IM, citons, pour robes, un 
fond gri» pointillé de Tiolet, avec semis de fleur» mauves 
et grises; — un fond marron, avec bluets bleus déta- 
chés ou par groupés de trois; — un bouquet de mûres 
des bois sur fond noir; — un fond noir avec des grap- 
pe» de fuchsia» exotiques; — une collection de dessins 
grecs cl de rayure», ces dernières coupées de fleure. Le* 
robes écossaises viennent aussi de faire leur apparition 
au Çimploir des Indes. Mais la merveille du genre est le 
foulard cachemire, dont le» dessin», tracés par un crayon 
fantaisiste, et les couleurs, habilement fondues, rivali- 
sent de beauté avec les plus riches cachemire» de l 'Inde. 
Ce dernier genre est tout une révolution dans l'histoire 
du Foulard, et c'est au Comptoir des Indes qu'on en doit 
l'initiative. 

La ceinture- Régente, de M"“ de Vertus , Chaussée- 
d'Anh'n, 31, est celle qui réunit le mieux ensemble l'hy- 
giène et la coquetterie. — Voyez celle ceinture si cam- 
brée, si déhanchée : danssa mignonne petitesse, elle semble 
ne devoir convenir qu'à une toute jeune fille. Eh bien' 
la femme la plus forte pourra la mettre sons être gênée. 
Je lu recommande aussi pour ajouter à cheval. Le cos- 
tume d’amazone excluant toute raideur de maintien, ricil 
ne saurait mieux lui convenir que la ceinture Revente, 
qui, en dessinant finement la taille et soutenant la poi- 


trine, laisse aux mouvement» leur grâce <ié«in*o)lé«. 

En tète des innovations de l'industrie parisienne, il 
nou» faudra toujours citer celles de MM. Lahoche et Pan- 
m>r. Leur maison du Palais-Royal , VEscalier de cristal , 
égale en magnificence tout ce qu'une fée pourrait, d'un 
coup de baguette, faire surgir pour l'ornement d'un 
palais oriental. MM. LaJwclu et Pannier ont le sentiment 
Inné de l’art dans la composition de tous leurs articles, 
mais leur véritable supériorité éclate dans la combinai- 
son et l'exécution du surtout, qui est, chez eux, le der- 
nier mot de la richesse unie à l'élégance. 

Utile du Ici , disait le poète. Nous mettons ici, mesda- 
mes, tout notre latin à votre service, pour vous rappeler 
qu'il est sage de placer l'ûtile à cote de l'agréable, l'é- 
conomie à côté du luxe, et que, pour être femme du 
monde et avoir un grand traiu de maison, on uc déroge 
point en s'occupant de son ménage. Aussi vous irez vi- 
siter le nouvel et vaste établissement de la Ménagère, 
ménagère qui a jugé bon de sc loger au Palais Bonne 
Nouvelle, dont elle occupe tout le premier étage, ce qui 
ne l'cmpèche pas de vendre ses articles de ménage à 
des prix trés-modércs, quoique étant tous de qualité pre- 
mière. 

Méry a fait de la Floride le théâtre d'un de scs ou- 
vrages les plus attrayants, bien qu'on prétende que 
c'est du coin de son feu qu'il l*a explorée. Ce n'est point 
de cette façon que les amateurs de la flore exotique, 
M. Guislain, en particulier, ont entrepris le voyage d'un 
pays si fertile en plantes bienfaisantes. Au retour d'une 
longue et studieuse excursion, M. Guislain a rapporté en 
France une abondante moisson. Il a soumis sa collection 
à l'analyse, et, après avoir déterminé les propriété» des 
diverses familles végétales, il a fait entre elles un choix, 
dont la distillation a produit celle eau merveilleuse qui 
rend aux cheveux blanc» leur couleur primitive. L'usage 
ordinaire de cette eau, qui «Vit point une teinture, em- 
pêche, en outre, les cheveux de blanchir jamais. — S'a- 
drester rue de Richelieu, 112. 

Les fleure impressiontieot à la foi» deux de ni» sens : 
la vue et l'odorat. Mais rien uV&t fragile comme l'exis- 
tence d'une fleur. Il suffit d'une carv-sse de papillon, 
d'un rayon de soleil, d’une bouffée de brise, pour dé- 
truire la plu» gracieuse manifestation de la nature. 
Aussi devons-nous une grande reconnaissance à la chi- 
mie pour nous avoir du moins conservé l ime, l'esprit de 
la fleur après la dcstnicliou de sou enveloppe. — if. Rim- 
mel, boulevard des Italiens, 17, aurait certainement in- 
venté les extraits de fleurs, si on ne l'avau devance de 
quelque» siècles. Mais il a du moins surpasse les plus ha- 
biles, et c'est encore une victoire. La parfumerie de 
M. Rimmel est, en outre , des plus hygiéniques. Les lo- 
tion» à ia glycérine composent l'eau de toilette la plus saine 
et la plu» agréable. Quant à scs autre» articles, il suffit 
de dire, puur prouver qu'ils sont tous de premier choix, 
qu'ils figurent journellement sur la table de toilette de Sa 
Gracieuse Majesté la reine d’Angleterre. 

Taudis que nou» causons hygiène, citons Ica* de il*- 
lisse des Camus , comme une des plu» précieuse» décou- 
vertes faites au profit de l'humanité. San» être un re- 
mède universel, comme prétendent l’èlrc beaucoup de 


produit» d'empiriques, l'eau de Mélisse s'emploie en bien 
des cas et surtout dan» les attaques d'apoplexie et de 
choléra; elle est souveraine aussi pour le» crampe» d’es- 
tomac, les vertiges, les digestions difficile», etc. Il est 
donc prudent d'en avoir toujours un flacon à sa dispo- 
sition. L'eau de Utilise des C armes étant, comme toute 
chose douée d’un mérite réel, sujette à contrefaçon», il 
est essentiel de s'adresser à celui qui en a le secret et 
par conséquent la propriété exclusifs, & M. Boyer, rue 
Taranne, 14. U. Modeste. 


TIB KATItKiL FRANÇAIS 

Dan* la» prairies de U ferme impérial» de Yinceunea. 
souâr»; a» commodité par actions. 


OuiiV tu 1,1/00 uelitnt U 500 frunet- 


Les installations et constructions complètement ache- 
vées sont cédées à la Société à prix coûtant. La conces- 
sion proprement dite est apportée gratuitement à la So- 
ciété. 

La souscription, ouverte le samedi 10 octobre, sera fer- 
mée le jeudi 13 octobre au soir. 


ON SOUSCRIT A F A RIS : 

Chez MM. Facial et Comp., banquiers, rue de Gram- 
mont, n* 27. 

Les bureaux resteront ouverts le dimanche il octobre 


> 30 fr. en souscrivant ; 
! 73 fr. à la répartition. 


Dans les départements, verser au crédit de MM. Pacini 
et Comp., dans les succursales de la Banque de France, 
ou chez l'un des banquiers correspondants désigné» 
dan» le journal de chaque localité. 


RENTES VIAGÈRES. 

La Compagnie d' Assurances générales sur la vie, rue 
Richelieu, n* 37, fondée eu 181», constitue des rente» 
viagères à tou» les âges. 

Elle est la plu» ancienne de» sociétés française» d’as- 
surances. Les garanties de ses operations se montent à 
quarante million», dont plus de quinze millions en im- 
meubles. 

Elle distribue ou envoie gratuitement des uoticcs et 
des tarifs à toutes les personnes qui lui en tout la de- 
mande. Elle fournit, soit dans scs bureaux, soit par cor- 
respondance, toutes les explications désirables. 


On annonce la prochaine apparition, sur les marches 
métallurgiques de France, d'un nouveau métal, le nickel; 
une société en commandite s'est formée pour l'exploita- 
tion de ce minerai, sous le nom de Compagnie des minet 
lie (Ywtiao. 

Les actions, émises à 500 fr., rapportent 3 0/0 d ‘in- 
terets par an, payable» k la caisse de la société, chez 
MM. Gauthier-Lamotte, Boucher et Comp., oanquiers, 
rue de Rivoli, 134, à Paris. — Ce* mêmes actions ont 
droit à 83 0/0 dan* les bénéfices de l'entreprise. C'eal 
ce qui explique la hausse qui s'est faite et qui se main- 
tient sur cette valeur. 


REVUE FINANCIERE 

(IWt 4CWètt.| 

Depuis lê cunuuencement do mois, les affaire» sont enm- 
plélement ouïtes. Chacun senl que Je» cours qui, ver* la Un 
«lu mois dernier, onl occasionne de si noient» mouvements, 
wut des cour» de surprise, et qu'il ne faut attribuer qu'à une 
sfCculaiion habile; aussi la réserve la plus complète existe 
Welle. 

Le» tendeur» qui ont résisté aux différente* reprise» est 
hausse récemment provoquée», sont assez aguerri* aiqiMir- 
dfcui pour on pas s effrayer de nouveau, ot ne veulent pas 
changer leur position avant que La politique ne soit venu» 
clairement leur montrer une situation moins tendue ; le» 
ài'heteur». rendus timide» par bien de» décuplions, notent 
plus s'engager, ou an moins ne le font qu'ave* une grande 
prudence. 

iiur-t il n'y a pas d affaires ou cause, et l'imagination ai- 
élut, que n in vente-t-on pas? La politique et la Pologne 
(•flrec .1 d'ailleurs un champ assez vaste aux conjectures, pour 
qu'on puisse a loisir se livrer à tous les écarts imaginables. 

D un autre cété, l'abondance de l'argent commence à dé- 
croître, et dans le monde financier on se préoccupe de la 
diminution usiez sensible du Stock métallique des deux 
punis marché* d'argent de lasndret et de Pans. Le 1/4 de 
baisse sur le» fonds anglais, qui nous a été communiqué 
Lier, aiait fait pressentir l'augmeulaliou de 1 O/Oqûe la iian- 
que de France vient d'ajouter a son escompte. On présumé 
eue 4e prochain bilan présentera un* diminution de près de 
43 tmflioi» dans l'encaisse, et que le portefeuille aurait aug- 
menté de 57 millions, 

VmU donc le* embarras monétaires qui viennent sc join. 
dre aux complications politiques ; 1a hausse continue noue 
parait donc, sinon impossible, du moins fort difficile, et nous 


croyons que la saison d'hiver sera presque entièrement dans 
ce» dispositions. 

La 3 0/0 »>st négocié à 67.». Le Mobilier à 1.187.00. et le 
Mobilier Espagnol a 710. — Le Lyon, à 003.75. — lue Midi. 71)6 
et le Sarruguese, à 027.50, sont toujours tres-offerts. Pas de 
transactions sur nos lignes de chemins da fer, et non» avons 
Orléans, 9Hi.50. — Nord. ütt. — Est. 507.50. — Ouest. 507.50. 

Le* recettes peu satisfaisante»- Augmentation : Lombard. 
58,696. - Orléans, 22,'Jtrt. — Lyon, j 5.11». - Ardcnne», 
Ü,3tK. — Est, 106,008. 

Diminution ; Autrichiens, 194,827. — Midi, 119,413. — 
Nord, 31.919. 

On ne * occupe plu* du Foncier; il est 4 1,330. Le Comptoir 
d'escompte, 760. 

L'itaheu est offert à 73.70. Depuis quelques jours on parle 
beaucoup de la situation embarrassée des finance» italienne*. 

L'Autrichien est à 400.25. — le Lombard, 560. — Le Nord 
de l'Espagne, 547.50. — Le Barcelone. 360. 

Lea vsleUi» mduxlnelles «Mil calmes. La société Immobi- 
lière, 558.75. — Crédit Néerlandais, Iïj6. — Banque Ottoman*. 
736. — Crédit Italien. 617.50. — Banque de» Pays-Bas, 620- 
— Turc, IA 7/8. — Emprunt mexicain, 44. 

En Banque. o*i assure <fue les action» de la Compagnie 
Immobilière Belge seront très-prochainement admises a b 
côte officielle de Paris ; celte valeur sera favorablement ac- 
cueillie. 

Ou s ort également occupé de» chemina de fer de l'État des 
Pays- EU» . dont l'ouverture d'une section importante t Maés- 
tiirht à Breds J. aura lien le iU courant. 

Ou ne pouvait se dissimuler que dan* U guindé compéti- 
tion sociale de l'Europe pour le» intérêt* matériel», la Néer- 
lande ne *• fût, tou» certains rapports, laissé devancer, en 
paraissent avoir perdu de son ancienne énergie, lorsque l'ou 
établit partout des votes accélérées pour transporter au loin < 


le* produits créés et en rapporter ceux m*e l'on reçoit en 
échange A U vérité, la position de la Hollande est excep- 
tionnelle : les plus riches produits lui parviennent par son 
littoral . et il semblait qu'on eût assez fait en lui pi .curant 
Ut* moyens de recevoir les marchandises d'oulre-mer et de 
tes réexpédier par le* ancienne* voie» ordinaires. 

Le gouvernement de ce pays no pouvait laisser s« pro- 
longer une situation si nuisible i tous le* intérêt» *i devait 
chercher à regagner le temps perdu. 11 y avait d'abord 4 
s'occuper de* voie» principales par lesquelles on pût concou- 
rir avec 1 étranger, pui» des coin muni cat ions intérieures qui 
devaient doubler 1a force productive du pays; mais il s’agissait 
surtout d'unir la Hollande aux pays a>oi*manU, afin de la- 
meuer vers ses nombreux porta le mouvement commercial - 

Tel est le but do la créaliun des chemins de fer décrété» 
par U loi d'août 1860. Une nouvelle Société s'organise en ce 
moment, afin dé sillonner tout le royaume de* Pays-Bas d'un 
réseau complet de nouvelle* ligues important*»: le* espé- 
rances le» plu* fondées fout entrevoir un bénéfice consi- 
dérable. Loioque ce nouveau réseau sera établi complètement, 
les Pavs-Uas deviendront «n quelque sorte le pont qui 
reliera' l'Angleterre au continent ; on effet , l'Angleterre, 
quand les voie» de communication entre I Allemagne *t les 
Pays-Bas seront achevée», pourra *e servir de ce pays comme 
d un iutef médiane dans son commerce d'exportation et d'im- 
portation avec le continent. 

Sous le péristyle de U Rouioe on traitait quelque» affai- 
res sur l«* valeurs étrangère». Ces tranjavüûos oui été in- 
terdite», et les gToope* dispersé*. 

Noos avons peine a comprendre ces mesures restrictives, 
sou* un régime qui a supprimé 1 échelle mobile, détruit le 
monopole Je la boucherie et de U boulangerie, et qui a signé 
Le traité de commerce avoc l'Angleterre. 

I XII WWW» 
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I. itil-linu (.LUE nu Dt ESTBIDA. 

M. Gutierrez de Estrade, ancien ministre des 
affaires étrangères au Mexique, ministre plénipo- 
tentiaire prés diverses cours, et actuellement presi- 
dent de la députation envoyée à l'archiduc Maximi- 
lien, est né dans l'Etat de Yucatan, où réside sa 
famille. 

Parlant et écrivant avec facilite les langues fran- 
çaise et anglaise, il fut destiné aux légations d'Eu- 
rope, et il a su employer utilement son temps dans 
les capitales du vieux monde. 

Honoratite par principe* et par éducation, et très- 
apte aux affaires, M. Guttierez est homme de progrès 
par conviction; il appartient au parti cscores ( conser- 
vateur ). Malgré [l’extrême aménité de son caractère. 
U ne transige jamais avec ce qu'il croit son devoir, 
même quand il * agit de ses amitiés les plus ultimes. 
Sous l'administration Aloman, il abandonna le. ser- 
vice publie, purcc qu'il jugea celte administration rc* 
trograde, et à la chute de la Fédération, il renonça au 



ministère qu'il dirigeait, parce qu'il comprit que, con- 
tinuer à 1‘occupcr eût été faillir à des engagements 
politiques. 

En résignant ces hautes fonctions, M. Gutiemz de 
Estrada crut devoir adresser à la nation mexicaine une 
espece de manifeste tort remarquable par sa logique 
et son bon sens. , 

B. 


«>«^ïlSX4-'v 

BISÎDltt CE LDinS PHILIPPE ET CE imUHHl ,1 

PAR M. CRtTINEal'-JOLT. 

Voici un livre curieux à plus d'un titre, plein de 
faits ci d'une singulière vivacité de style. Est-cc un livre 
d'histoire? Le litre seul indique que l'auteur, un des 
plus rudes pamphlétaires de notre temps, à cède à 
»un penchant naturel. M. Crélineau-Joly est un homme 
d'une seule pièce, il faut ou le laisser tout & fait, ou 

(I) 1 *ul. Ia4'.;— CJbri Uni. rut Cuscttc, I!. 



le prendre tel qu’il est; mais il est bien difficile, quand 
on a lu le» vingt premier* feuillets de se» deux volu- 
mes, de ne point aller jusqu’au bout, tant l'auteur 
possède l'art du style à l'emporte-picee et de lexprcs- 
riun pittoresque. Ou il excelle, c'est dans les portraits, 

U-— - 
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et il est tels de ses portrait* de contemporains qui 
sont brosses avec une vigueur qui n'a point encore 
été égalée. Je ne prétends pas qu'ils soient tous complè- 
tement ressemblant* : l'auteur ne voit pas précisément 
les gens sous le* beaux côtés, et avec cette disposition il 
n'y a pas à s'étonner s’il exagère le* Irait», s'il fait saillir 
le» vernie», le* loupe», et s'il laisse un peu dans l'ombre 
tout ce qui pourrait atténuer le* défaut* du modèle. 
Dons celte histoire, qui est une sorte de kaléidoscope, 
tout le monde passe, habillé de la belle façon, par 
M. Crélineau-Joly, lequel n'épargne ni l'étoffe, ni la dou- 
blure. Nous ne citerons aucun nom, ma» il n'est pas 
un seul acteur politique,— si mince qu’il soit,— qui ne 
soit un peu cloué par l'écrivain au pilori de sa phrase. 
Quelques-uns sont véritablement mis en croix. La 
passiou seule peut écrire de telles pages; mais la 
pa*«ion basée *ur une conviction est chose si rare, que 
nous n'avons pas voulu laisser passer ce livre sans le si- 
gnaler. Nous n'appartenons pas à 1a religion politique 
de l'auteur, nous n ‘acceptons pas tou» se* jugement» ; 
mai» son pamphlet contient des faits et quelques aper- 
çus qui serviront, comme matériaux, à l'histoire calme 
et redéchie de notre temp*. Pierre Paoet. 

— 

Ac*. Marc, dirtHenr -jéranl. 

Edm. T u il* , rédacteur en chef. 

— v — — 

lmp. de L’ILLUSTRATION, A. Mare, 
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SOLUTION OC PROBLÈME N* 180 


Emile Pi lleni-i Kiau, de L»on. Café Olioimski, à Maubeugr, 
&nentMii de Meurs. J. Prcoul. à Orange, Ed. de Yaucrlt*. 
J. Muurlii. avouai. Cercle de lEvêchè d'Alais. Savr. à Thoooo. 
Café fran<ai*. à Xeufdiàteau. Café Molière. L. Mxillaid. l>r- 
de industriel à [louai, l.uigl Pagliari, II. F.chon, de Cognac, 
G. Ruirirt. Cercle Labone, de Perpignan. Eugène [luliednm. 
l’.eiTP-Mai le Morel, Cercle commercial et littéraire de Sur- 
gère*. 
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T ou C édi. et mat. J.-A de R. 


RÊBUB 



Un sonnet sans défaut vaut K-ul un long poème. 
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U rollartra aanuialla , a fr. ; I» volume eemeeUlel, f* fr. 

AIIOWI.MIATB l‘OLIl 1 ,’I.niAM.n» I 

Mener pria , plut lei droltt de porte , mirant l«t tant», 
l-ev Ann. panent da 1er a* de chaque ma*. 
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d'us manda» tur Pana mmIi poêla. 


REVUE POLmQüE DE U SEMAINE. 

A n« voir que la surface des choses, la question pclo- 
nuise entremit dan» une |iha.n‘ nouvelle. Lef journaux 
officieux parient d'une victoire diplomatique. Quelle est- 
elle? • Les traites de Vienne sont abolis en ce qui con- 
cerne la Pologne. » Vest>ce que cela? Qui emjiécliera le 
journal de Suint-Pele rslxiurg décrire en tête de ses co-‘ 
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lonncs: «Grande victoire ,« et de déclarer, m proclamant 
l'incorporation de la Pologne à la Ituvùc, que le* traite* 
de ! K| a sont ul«ul»s, c-t que l'amt de mort est confirmé par 
le silence de l'Autriche, de l'Angleterre et de la France? 

I» Pologne, non* disent le* mêmes fètlillc* officieuse*, 
est sous la prutretioo de l'Europe. N ou* le voulons bien. 
Mai* cette Pologne, si bien protégée, est massacrée par les 
Mourut irfT, le* Berg et autre* liculetiaiil* du czur. Que 
font les protecteurs? Fuut-il rappeler, en un sujet si 
grave, |c mot du Marseillais : « Juge un peu ce que ce 
serait, si ou ne la protégeait pas? a 

«En effet, cette triple allianrr dont on non* parie avec 
tant d’emphase, celte alliance sur laquelle on aiqielle 
l'attention et l'admiration de l'histoire, où est-elle ? A 
quels effets certains pouvous-non* la reconnaître? JJou- 
rawirü, llerg, Aiinenkoff, hrûlent, pillent, sarrageut les 
villes et les campagnes, fusillent, tratis|H>rteut, prudent 
sans jugement, égorgent les enfants, violent le* femmes, 
et I on hou* dit que la Pologne est sou* la protection de 
l'Europe. Encore une fols, que serait-ce doue, si elle 
n'y était pas? Les trois puissances n’ont pus même pu se 
mettre d'accord pour rcconuattrc aux Polonais la qualité 
de belligérants. (In non* montre des porte •feuille* rem- 
plis de notes, — les notes, nous ne les uions pas — mai* 
quel* sont les résuit il* de ccttc diplomatie platonique? 

S'il y a réellement une ulltauec entre la France, l'An- 
gleterre et l'Autriche contre la Russie, en faveur de la 
Pologne, quelle agisse collertivcment, ou quelle charge 
une des trois puissances d'agir en son nom; si cette 
alliaure «‘existe j**, la France nVsl-ello pas en |Mi»ilion 
d'en former mie autre? En tout cas, que les feuille» offi- 
cieuscs ne s'imaginent pu* que toute l'éloquence du 
monde puisse parvenir à dimmuler l'abandon do la 
Pologne. Pour l'excuser, il ne suffit pas de dire que le 
gouvernement * continuera à remplir tous ses devoirs 
cuver* une nohle cause, sans engager la fortune de la 
France, qui n'appartient qu'à la France. » Jolie phrase, 
qu'on cite à propos de la Pologne, et qu'on oublie de 
citer n propos de l'expédition du Mexique. 

Le Umittw a publié le décret de convocation du 
Sénat et du Corps législatif pour le S novembre. 

La réunion des Chambres est attendue, cette année, 
avec une impatience qu'expliquent la vérification des 
pouvoirs et la situation politique de l'Europe. Quoique 
pour les députes le droit d'interprétation n'existe plu*, 
la discussion de l’adresse leur fournit une occasion toute 
naturelle de passer en revue les questions, sur lesquelles 
le gouvernement se trouve ainsi amené à donner sa pen- 
sée. L'importance de ces question*, le* de bu t*dr* nouveaux 
orateurs nommés par roppo»iiio<i, la rentrée de deux des 
personnalité* les plus marquantes de nos anciennes as- 
semblée «.(tiennent dcjàen éveil l'opinion publique et don- 
10 roui à la session prochaine un intérêt tout particulier. 

Ij di»ru.-*ion sur les affaire* du Mexique promet d'être 
vive, et la politique du gouvernement, dan* cette ques- 
tion, fiarait devoir rencontrer des udvcr*a«rcs autre part 
que sur ||*A lilnct de l'iqqMisition. 

tu uiemlire de b majorité, M. de Bcllcyine, Meut de 
faire pa railie une brochure dans laquelle il s'efforce de 
dëntoulrrr que b candidature de l'archiduc Maximilien 
au tronc du Mexique est nue solution qui np convient ni 
au Mexique» ni à la France, ni à l’archiduc. L'auteur de 
la brochure conclut par le rappel immédiat de l'armée 
française. 

Quelle est, du reste, la situation actuelle du Mexique? 
Le bulletin du .tfnnrfeur noir* apprend que Juurez n u 
plus avec lui que quelques centaines d'homme*, la plu- 
part saus fusils, et réduit* pour vivre h déjKiuillcr les pas- 
sants. Conirenul alor» se fait-il que quelque* centaines 
d'homme* sans armes suffisent à retenir sous la domi- 
nation de Ju.irrz une surbee territoriale six ou sept fois 
plias grande que celle que nous gardons, nous autre* 
Français, avec trente mille liaioiinclh*? Comment trois 
ccnta hommes peuvent-ils intimider la population'* — l'ne 
chose plus étrange encore, c'est que, > rndaut qix-Juarc? 
se maintient avec nue poignée d'individus, le imiimirat 
en est réduit à frapper d amende certaines villes pour 
les mettre à la raison. Tulpam a «lé soumise à fi, 000 pias- 
tres, et ce inovni n'etant |»a* encore a**»-* efficace, les 
habitants ont dù donner des otages. Ce fait se passe à 
dis lieues de la capitale. 

C'est un journal c*pagnol, la Efwa, qui nous fournit 
ces details; il ajoute que le triumvirat vient de réunir 
les capitalistes de Mexico pour leur demander un em- 
prunt de I million de piastres, payable à raison de 
200,000 piastres par mois, et remboursable six mois apres 


chaque payement. Le triumvirat u'offrail pas précisé- 
ment la garantie de la France , mais celle de l’interven- 
tion. Que peut être cette intervention, si ce «Va* la France 
elle-même? Les capitalistes ayant demandé s'il s'agis- 
sait d'un emprunt volontaire ou foret', et le triumvirat 
avant répondu : » volontaire, e la chose n’eul pa* de suite. 
Les capitalistes, gens prudents, s'atatinreut. Mais qu'ar- 
river» t-il si le gouvernement mexicain est forcé de 
prendre des mesures pour parer à U diurtte du numé- 
raire? L'emprunt voluutaire ne se changera-t-il pas en 
emprunt forcé? 

L'ne escadre russe est arrivée à New-York. Grande 
liesse dans lu ville. L'amiral moscovite a traversé Broad- 
Way dans une calèche découverte, ayant à ses eût» 
l'alderman Froment, et escorté d’un bataillon de la garde 
nationale. Le soir, banquet « bord du vaisstrau-amiral, 
force ru-ados, toast* et discours. L'aiuiral a dit que n si 
les nations étrangère* veulent la paix, la Russie l'ac- 
ceptera (la Russie est bien bonne 1 , mai* que si la guerre 
contre des ennemis étrangers dev enait nécessaire, il avait 
l’espoir que les Russes se trouveraient intimement unis 
aux Américains. » 

En même temps entraient dan* ce même port de New- 
York deux vaisseaux anglais et deux vaisseaux français. 
Nulle réception n'a été faite aux officier* de ce* deux na- 
tion*. Telle est la tri'le conséquence des sympathie* bien 
inutiles que l'Angleterre et la France oui trop longtemps , 
témoignées à la cause du Sud. 

la ministre dirigeant de Prusse, M. de lli*niarrk,a 
pris toutes ses précautions pour réussir dans les élec- 
tions qui se préparent : ordre donné aux employés d'a- 
voir à voter pour le gouvernement (on sait cqque vaut 
retordre', menace*, intimidations, promesses, toute* les 
herbe* de la Saint-Jean. M. de Bhmarok, qui a un esprit 
inventif, a également impose aux fonctionnaire* qui ac- 
ceptent le mandat de député le* frai* d'un suppléant. 
Le coup était adn lit; b plupart des fonctionnaire* ne «ont 
pas riches, mais le parti libéral s'est hâte de parer l'habile 
manœuvre du ministre. Le comité du fonds national 
vient d'avertir les sous-comité*, dan* le* différentes pro- 
vinces, qu'il se chargera de pay< r les frais de suppléant 
à tout député fonctionnaire. Le fonds national a déjà en- 
caisse 10,000 limier* (340,000 fr.), et il est cluique jour 
augmenté par de nouvelle* souscriptions. 

Malgré tous les moyens mis en œuvre par le minis- 
tre féodal, personne ne doute, on Prusse, du triomphe 
du parti libéral; on assure même que l'opposition re- 
viendra plus forte à la chambre. M. dr tiixnarck aura 
été h* principal personnage d'une comédie fort connue 
et qui a pour titre . lu Pricou finis inutile. 

I n mouvement vient de se faire dans le corps diplo- 
matique : M. le prince de b Tour d'Auvergne, ambassa- 
deur de France près le Saint-Siège , est nommé ambas- 
sadeur à Londres en remplacement de M. le baron 
Gro*, mis a la rétraite; M. le courte de Sartiges, ministre 
plénipotentiaire à Turin, va û Rome comme ambassa- 
deur: M. le baron de Malaret, nùni-lre |déiiipilentiuire 
à Bruxelles, remplace M. de Sartigcsà Tunti. et est rem- 
placé à Bruxelles par M. le marquis de Ferrière -le- Vaycr, 
qui cède son poste de ministre pris b cour de Hanovre 
à M. le baron de IleiM-t, lequel i-4 remptaec, comme 
ministre près le grand-duc de liesse, par M. le comte 
d'Astorg, secrétaire de première classe. 

Cette semaine a vu mourir deux personnages: M. Bil- 
lault, ministre d 'État, et M. le maréchal rouite d'Ornano, 
gouverneur des Invalides; la mort de M. Bilbult est une 
perte irréparable pour le gouvernement impérial. 

M. Ilillaull était ué â Vanne* en INOli. Av «cat célèbre 
dans suit pays à vingt-trois ans, il arriva à la chambre 
•les députés en 1837. Ses débuts ne furent pas heureux, 
mais il se corrigea bientôt de b déclamation qu’il avait 
apportée du barreau d’uue petite ville. — Sons-secré- 
taire d'Etat, en 1810, dans le ministère du l* r mars. 
I.>- cabinet qui suivit, et dont M. Guizot était le chef, le 
• ••uipla au nombre de scs plus énergiques adversaire». 
En 1848, il fut envoyé à b Constituante, et il votn | 
avec b majorité qui soutenait le général Gataignae. Il ; 
paria même en raveur do droit au travail. Non réélu à b i 
l.egisbtive. depuis le 2 décembre , il avait été suecesai- 
veiuent président du Corps législatif, sénateur, ministre j 
de l'intérieur, minolre sans portefeuille et luinislre 
d Etat. Fendant son passage au ministère dr I intérieur, J 
il distribua de nombreux avertissement# à la [tresse et ] 
«uppriuia la fter uc de Pari s et VAifsmblte nationale. Ceux 1 
qui avaient connu son libéralisme ardent avant le* évé- 
nements de IH.’îi, ne se doutaient guère que le passage ! 


de M. Bilbult aux affaires serait marqué par la suppres- 
sion d'un journal. 

Par décret impérial, les funérailles de M. Billaud*, 
ront célébrées aux frais du Trésor publie. 

On annonce qu* c’cst M. Ilouher qui remplace JL IU- 
laull, comme ministre d'Etat. On parle de MM. de Puits 
ou de Yuitry, pour la présidence du conseil d'Etat. 

La Revue nationale vient de recevoir un second avi- 
lissement. 

l-c nouveau roi de Grèce est arrivé à Pari». Il est dp- 
< endu au pavillon Marsan. 

Eituosii Tsxuh. 

— <îi#û>- 

l'OlRIIEIt DE VOI.IVE. 

Vous plaît-il d'aller de Gervione à Ajaccio, eroyci-nw, 
ne retourne/ pa* sur vos pa* pour prendre la diiigeurr 
à Ponte -di-Golo, rempllsser votre bUsac et votre goordf. 
enfourche* un mulet et parte/ gaiement. 

Vous trotterez d abord sur une roule excellente qui 
suit le flanr de la montagne, et d’où votre regard pla- 
nera tout à son aise sur les pente; inferieure» couvert/* 
d’arbres et de vignes, sur la riche plaine semée dt 
ni.iquis, et, plus loin, sur la mer immense. Bleuté le 
eliemia devient terriblement escarpé, mai» ne vou« in- 
quiète/ pas, c'est l'affaire de votre mulet, et l'adrvile 
Me «aura se tirer à merveille de tous ces «use-roj; 
admirez donc sans arrière-pensée les magnifiques ebi- 
taigneraies à travers lesquelle» le sentier grimpe et dis» 
cend tour û tour pendaul des lieue» entières : t'eù m 
. paysage comme vuu* n'en verre/ guère, et que paxrnt 
d'une héroïque majesté ces arbre* géants que vous ns- 
contre/ à chaque pas, dont le tronc, creusé par le limj*. 
peut abriter quatre ou cinq brebis avec le berger, d 
, dont les branche», vêtues d'un opulent feuillage, pufteul 
toujours, jeune» et fécondé», d'innombrables et suprrk* 
fruits. Au lieu le plus solitaire, deux grandes tumb* 
blanche* «urgissent parmi ces beaux ombrages. 

De l'autre côté du col élevé que la route vient de frais 
chir, la nature change d’aspect : beaucoup de btlüsoM 
cl peu de grands arbres, de* monticules pierreux, de* 
plateaux couverts d'un gazon mime et pâle que- tondent 
le» mouton* noir*, quelques châtaigniers que le soleil 
brûle cl que le vent dépouille, des ligues sévère* et uu 
horizon mélancolique. 

j Soudain, arrivé à on tournant, vous apercevrez bnu 
l loin, bien loin, au fond d'un vaste cirque naturel, au 
pied de hautes montagnes terminées par d'ipres cime* 

I que dépassé un sommet neigeux, une petite ville hanb- 
ment posé*' sur un roc : c'est Cortc; le sommet neigeai, 
c'est celui du Moule -Rotundo, le mont Blanc de la Cuise. 

Le chemin, vu à vol d'oiseau, parait long jusqu'à 
Gortc : il est plus long encore qu'il ne parait ; prie/ dont 
votre guide de vous conter quelqu'une de ces liiüour» 
étranges qui ne manquent point ici, grâce à Dieu, etqv» 

! abrogent merveilleusement les distances. Je me sut; fort 
bien trouve, moi, do la légende de Sau-FranroscluiKi. 

! — Sun- France»* hi no, me dites-vous, voilà uu *aœt 

dont nous u'avuns jamais entendu parler ! 

| Allons, vous avez envie de savoir Fhisloire tout de 
suite, couvcnez-cn; c'est une ressource dont toui *"œ 
I prive/ |wur la route de Corte, je vous en avertis, l'ru 
i vous importe? eh bien! soit, mai* ne m'accusez pas âpre* 

[ cria de vous avmr pris en tmitre. 
j Donc il y avait à Sulacam, je vous parie d'il y a treille 
an* au moins, un jeune homme qui r 'appelait France»- 
[ i liimi. G'élait un des plus Iwaux garçons qu'on pût >uir, 
grand, bien fait, de* traits tiers et charmant», une pby- 
; sioiioinie ouverte et sympathique : avec cela, intelligent. 

. instruit, parlant avec éliM|ueiiee, et, par dessus le raartbe. 

, ayant assez de bien pour vivre fort à son aise de se» 
nuiqui*, de se* vignes et de »e* châtaignier*. 

Fraiiceschiuo avait une sœur extrêmement belle, 
mariée à uu homme du pays qui axait deux fières. 

Cet homme vint à mourir. Son frère cadet, qui cUit 
plein de sensibilité, fut très-touche du malheur arrive à 
sa I telle- sœur et se. promit de la consoler. Pour y nueui 
réussir il la prit dans sa maison. Francesehiuo trouva 
cela mauvais et l'invita ù lui renvoyer M *œur. Il atten- 
dit vainement, elle ne revint pas. 

Alors il résolut de mettre du au scandale. Ayant *pi« 
le moment favorable, il surprit ensemble le constdatccir 
et FafBigée, et leur tira deux coups de fusil. France* 
chiuo était très- adroit, cependant un seul «les dnu 
coups fut mortel ; l'autre ne Ut que blesser la jetUK 
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rmtiif. PfDl-éln* Franceschino n'avail-il voulu donner 
<ju it)i avertissement à sa smur. 

}| i*« voici « qui arriva : le frère purne «lu défunt, 
qui riait officier, avant ni ce «|ui «était pa**»-, crut «pu 1 
l'humanité l'obligeait, à son tour, à venir soigner sa 
Ulle-MEur. Il accourut; elle ne re|iouvsn |ws scs soins, 
*•1 bientôt après le bruit vint au» oreilles de F nuire s- 
eàinn que l'officier *é proposait d'etnnieuer en Afrique 
celle qu'il avait guérie. 

Frinccscliino, qui avait décidément sur certaines ma* 
itères ics idées A lui, se tacha encore : A |>;n 1 ir de ce 
noeiieul-là, vous pensez bien que la vie de l'officier ne 
talail pas rber : un jour qu'il cueillait des haricot* dans 
«jb jardin, il vil peut-être une flamme soinlaine luire à 
travers le feuillage «ta la haie, mais il n'eutruditcertaïur- 
mnit pas la déhinution de farine, car il était tombe 
n><rt avant qu elle n'cüt !«• temps d'arriver A ses oreilles. 

Cependant Fmnreschino ne crut pas que la tache faite à 
f lwnneurde la familli fût encore Itmv ; — c'était un garçon 
fitraiirdinairrnieut poiiitiltam, — 11 rrwilul «loue de coin- 
flclcr les choses, et, A quelque temps «Je IA, il tua sa sœur. 

La conscience en repos détonnais, Franccschino cn- 
Jowa une robe de oimuc, ceignit scs rein* d'une corde, 
rhau»*a des sandales et se mit A prêcher le peuple. Il 
fusait les plus beau* sermons du monde, et enseignait 
*•* vernis chrétienne* avec une «nrlioD merveilleuse ; i 
•>n ne dit |tass'il mststait beaucoup sur le pardon des in- 
jures, mais cela n'est point impossible. Ses predieatiuns 
avaient partout un sucrés admirable ; ou ne parlait «pie 
des Limversious inespérées qu'il opérait; les populations 
accouraient sur son passage; c'était A qui baiserait ses 
prose* main* ou le pan dosa robe; on ne l'appelait plu* 
que San-t'rjureo hmo. 

Ce qu'avant appris, le général qui eommandait alors 
dan* file conçut un vif désir d'envoyer San-Franccschiiio 
ni paradis «Ml Unit au moins de s'emparer d'un per*on- 
ixge aus-î édifiant. Il mit en campagne les gendarmes, 
le* voltigeurs corses et de respectables détachements de 
L*uupe de ligne, afin d'atteindre plu* sûrement moi but. 

Vers cette é|iuque,San-l'’rancr>rliino lit annoncer, dans 
le* villages cl les hameaux, qu'A un jour qu'il indiquait, 
cuire non; heures et midi, il ferait apparaître, sur le 
Uni dt IVglbte de Subiraro, f archevêque Itardanuu, qui 
était mort à Home et dont In mémoire était fort vénérée 
et Cnrv, 1*a«cal Paoli, le faineuv patriote, et l'omin-n ur 
Napoléon. San-Francesehiin», vous ta voyez, quand il se 
ml lait de miracles, ne faisait pas les chose* A demi. 

lient la courtoisie d'inviter le general et le préfet A 
rduosier, parleur présence, l'edpt d'un pareil prodige. 

1/ général ne jugea pas A propos d'accepter l'invitation, 
ni si* il pensa qu'une |M>lile**e en valait une autre et il 
d-«na ses ordres en conséquence. Au jour thé. les trois 
lioitenances de gendarmerie d'Ajaccio, de Sartam ride 
SiBla-Mana d'Ornano, deuv compagnie* de voltigeur* 
o^vs et trois compagnie* d'infantarù- «le ligne se trou- 
vcn-Qt réunies à Sulaearo. 

Vont pensez bien qu'il ne devait pas manquer de gens 
û'pfex de contempler, tact! A face. Inns personnages de la 
qualité de Bardaroni, de Pascal Paoli et «le Napoléon le 
Grand. Dés sii heures du matin, une foule immense s'é- 
t -fjHait autour de l'egltse, et, si loin que le regard pou- 
vait «étendre, c'était eoinme un vaste champ de tètes 
humaine*. Pour tromper l'ennui de l'attente, on causait 
iMiurellnnr-nt de San-Fmncrwlittui ; chacun racontait 
une de scs actions les plus mémorables, une de ses sail- 
lie., un de ses mouvement* d'éloquence, et mis ancien - 
nés prouesse* u'rxritataiit pas moins, l'admiration que les 
travaux «le son apostolat. 

Onze heure* sonnèrent : un frémissement courut dans 
bute celte multitude ; t»us les veux se dirigèrent vers le 
nocher de f église et un profond silence sc lit. 

X onze heure* et quart, un vent violent se mit A souf- 
fler cl des nuage» noirs montèrent a l'horizon. 

A onze heures et demie, le soleil, qui avait brillé d’un 
«fit radieux pendant toute la niatim-e, te couvrit d’un 
v-ule épais. 

A midi moins un quart, un éclair éblouissant sillonna 
b net, et un formidable coup de tonnerre reb.-ntit. 

Les femmes se signèrent ; le* h»mui<» se regardèrent 
entre eux d'un air qui voulait dire : Voila un miracle joli- 
»tjit prépare! San-Franc-sebino soignait .«a mise eu scène. 

L'horloge frappa le premier coup de midi : quelque* 
giutte* «le pluie loin Un ut; au sixième coup ce fut une 
avrse ; au douzième, un déluge. 

U foule tint bon. 

Uai* soudain ta grêle s’en mêla, et quelle grêle! Des 


gréions gros comme des (Tufs de pigeon et dur* comme 
des cailloux, qui semblaient l uir. * avec une maligne 
rage par une innin irivDdilr. pour le coup, l'areheveqiie 
Hardaroni, Pascal Paolt et le geaitd empereur lui-menie 
furent oublie* : ce fut un vrai sauve-qui-peut, une pu - 
nique, une dérouti : le* mu envahirent l'église, les ois* 

tirs se ruèrent dam le» maisons, ceux-ci se glistaront sous 
les broussailles, ceux-l.» se bloltircnt dans des trous. La 
force armer elle -même lik'ba pied. En un instant, Unit 
eut disparu : A la place de la foule, « était le d«'*cr1. 

Ainsi se passa le miracle de San-Ftancesehlno. 

|te lui-ntanie «m n 'entendit plus parler depuis ce jour- 
IA. Les croyants supposèrent qu'il avait été enlevé au 
ciel dans un char de feu, comme le prophète Elle; quant 
aux sc. ptique», il* pensèrent qu'a pu-* avoir envoyé à 
SiiUcaro le* njblat*, !«•* gendarme* et le* voltigeurs 
corses, qui le gênaient ailleurs II s'était trampiilleuiciit 
embarque dans un |M tit |». »rt et avait fait voile vêts 
quelque rivage éloigné ou prochain, afin do *’y reposer 
des exploit» de sa jeune Sac et de* pieu».» fatigue* «le si 
sainte mission. Les sceptiques, à mon avis, pourraient 
bien avoir raison , et rien uc nous empêche de nous fi- 
gurer San-Franceschilio pratiquant incognito la vertu 
aux Ternes ou A Batignnllcs. 

Je l'y chercherai quelque jour; pour le moment, je 
suis à tinte, qui ne romrmbte jw* beaucoup à Ualignol- 
les, et gueiv plus aux Ternes. Elle était jadis en terre 
de commune, comme ou disait en Corse, et c'était la 
cita républicaine par excellence! Il n'y uvait pas, dans 
tuile File, de p««pnlatioti plu* forte, plu» fié ne et plus 
courageuse que la sienne ; le» Oirtinai» « t le» Codiii»» » 
n'ont pas dégénéré do leurs aïeux ; c'est plaisir de voir 
aves: quelle m«ble*»c et quelle aisance les femmes, ro- 
bustes d do liante taille, vont à la rivière «hi ru revien- 
nent, portant sur leur tète droite et ferme de» fardeaux 
sous lesquel» ploierait un homme vigoureux ; des enfant» 
de huit an* fument leur pipe ou leur rigare d'un air 
grave et digne qui ui'a rempli d'admiration. 

Colle tient A ne» vieux souvenirs, A sa vieille citadelle, 

A ses vieille* maison* «huit plu» d'une, criblée île biillc*, 
raconte l‘hi«toira des q«ie relie* civiles, d«-s guerre* avec 
l'étranger, «ni des monuments chers autrefois aux habi- 
tants; car les (Animai*, busqué le port «l'arme* u'elait 
jw* encore interdit, s'amusaient A prendre pour cible la 
porte de leurs demeure*. Sa fidélité ail passe liVtnpéehe 
|ws Corte d'accueillir la civilisation : il a un cour* Itordé 
«le trottoir»; il luiUl de* mai*oii* neuves, et qui sont d. 
belle taille, je vous a-suro. I ne «le ce» maison», A per* 
siennes vertes, loge A la fois la Recette générale, le Té- 
légraphe, un magasin de nouveautés et !«• Tribunal : un 
tribunal à persieniifJi verte», qu'en pfWO-WBÎ Finan- 
ces, Electricité, Liiumcire, Justice vivent «'n bons voisins. 

Corte a élevé sur sa plus grande plue une statue de 
marbre A Parcel Pauli, *«»n plu* illustre enfant, et vrai- 
ment cette statue nYsl pas plu* mauvaise qu'une autre.' 

Il y a sur le cour* un café turc. Pourquoi turc? En 
vérité, je serais bien embarrasse de vous le dire. Ce café 
a pour enseigne «le* Chimères tenant une frange de ri- 
dt-RU coin- leurs grilles, et une tête de veau écorvliér, 
rittourêo d'une guirlande derliéuc;il m'a été impossible 
d<> découvrir re qu'il y a de turc la-de«l;m«. 

— Vous irez, m'avait on dit, de Corte A Ajaccio rn dix 
heures; «entament on avait oublié d'ajouter qu'il n'était 
jias facile de trouver une plan- dans la diligence. Je vou- 
lais partir le j«uir même de mon arrivée; j'ai pu partir I. 
lendemain, et, d'a|»ivs les craintes qn'oil m'avait inspi- 
rées, je ne «aurai» trop remerrier le* dieux de leur boulé. 

Un fait la route la nuit, «le sorte que mes impression» 
sur le paysage, pendant le* trois quart* du voyage, s* 
résument en ci-ci : u II y a trop «ta côtes. » Au lever du 
soleil , nous étions sortis des montagnes et nou* traver- 
sions un pays qui, jwur être ourse, n'avait rien de sau- 
vage ; une Pari-uennc consentirait, «an* qu'on l'en priât 
trop, A y habiter une jolie villa bien éh-gaute et bien 
coquette, jMMirvu qu'elle eut le moindre prétexta d'y 
faire trois on quatre toiletta* par jour. 

Nous approchons «l'Ajaccio : voici, devant nous, la 
blanche ville, assise sur sa presqu'île au milieu des eaux ; 
à notre droite, les montagnes qui la <loinim*ni; A notre 
gauche, le golfe étincelant et sou horizon de eollim-» aux 
lignes harmonieuses, aux teintas vigoureuses et ridas, 
que relèvent encore de magiques oppositions d'ombre et 
de lumière. Sur la route, point de «'lianiici* all'airé», 
d usines broyante», pas un gniurmeiit de machine, 
jios un «ifflenn-nt de vapeur, mai* de riantes et tran- 
quilles demeures peinte» de couleur* i-luovs, dont la 


porte modeste est cnradroe de vignes, et qui semblent 
nous dire :« Soyez les bienvenu*; «*■ n'éct point ici la ville 
ou l'ou sV»»'»iiflta, où l'mi M 1 l'onsunie , on l'on se tue 
pour acquérir b* biens qu'««n u« pus; c’est la ville où Ton 
vit heureux et reconnaissant de ce peu que l'on a, sans 
désir* inquiet», sans souci» aiuhiti«-u\. » 

A peine arrivé, je suis allé visiter la mai«on ou naquit 
Napoléon. Dan. 1 * la chambre A coucher, celle de l’appar- 
tement qui excite le plu* vivement la curiosité, on voit 
un bois «le lit peint, quelque» siège*, un miroir; A droite 
du miroir, ta portrait de M“ La*ti*ui, à gauHic celui 
de «m mari, je *ujipo»e. Sur un petit gueriilon, une 
Adoration des bergers en bob et en ivoire, présent «l'un 
des membre* de la faihille. 

I.e» ineubliH de la maLvin Itanapartc sont vieux, mais 
j’ai trouvé les fresques des plafond* jeune*. 

Une des chambra s’ouvre xur une jolie terrasse butta 
couverte «le fleur». 

Le concierge de l'bisbiriquc demeure habita, de l'au- 
tre côté de la rue, une ravinante petite moUoii précédée 
d’une cour plantée d arlmstes. V«dlA un cunrii rge joli- 
ment logé; messieurs les odmt'flisrrataio's des maisons de 
Paris, qui nuit pourtant gen» as*ez «iifficde», n'eu de- 
manderaient |w* davantage. 

Au bout «le la rue s'élève la petite église de Saint-Char- 
les, où il“* Celui.* assistait A l’office, au moment <m elle 
y* sentit tout A coup prise de* douleurs de l'enfantement. 

Ajaccio a une église aussi peinte que jmsHble, des rues 
•Iroitas, un li«'»tal de ville monumental, un<( statue <l«' 
l'Euqtrreur, qui re»M-nitile A celle de Jules Ce*ar;ilaurt 
bientôt un^rou|ic où Ton verra Napoléon au milieu de 
se» quatre frères (tant |'i* |) 00 r les quatre frètes, s'ils ne 
sont |*as content*!; il a un UieAtre tout A fait présen- 
table et un musép de cinq ou six cent* tableaux, légué 
jwr le cardinal Fcsch, qui renferme une vingtaine d'as- 
sez boniu*» toile* au moi n*; mai* re qui vaut mieux que 
ses rues droites, son église, son hôtel de vilta, sa statue 
et hui groupe, son théâtre et son musée, Ajaccio a son 
golfe, li n'rn est pas où un ciel plus liinpiile et plu* 
cbb «iiissant se reflet*, dan* une mer plu» calme «-1 plu* 
pure, où l'air soit plus vivifiant, où la brise souille plu* 
tiède; il n'rn est pa« qui soit plu* nniourvuseinenl presse 
«l'une plu» belle ceinture de colline» et de jardin», où 
fleurissent «rt mûrissent tas orangers et tas ritronntars. 

Et pourtant, qui ta connaît? Nul poëta uc l'a chanté. 
II semble que tas Corses, jaloux de sa beauté, li aient pis 
voulu la révéler au monde. Pourtant, au moment «it 
j'écris, quatre pavillon», inachevé» encore, s'élèvent sur 
le coteau enchanté qui regarde le midi : ce* pavillon* 
espèrent modestement recueillir quelque* Audai» qui 
ne trouveront p«ùut A se loger A Nice cet automne. Puisse 
leur espoir notre pasdeçu, et nos voisin* d'outrc-Man- 
ehe v«'uir Keller A Ajaccio l'xlliance angta-frauçai»e et 
montrer qu'ils oui abjuré toute ranciiiH* en acceptant 
rimspiUilité que leur ofirc de bon ernur lu ville ou na- 
quit Nu|toléon. 

X. P&tnstT. 


ftiMùlMS UE PiLOiNta 

Cncoo-, i«|.i.-rtre U«.1. 

Ai' uiHn.nu a. 

Pendant que la diplomatie poursuit son oeuvre sténta, 
la brise d'automne Noufllc A travers le* i-Jiaitq>* de ba- 
taille de la Pologne, où les plus grondes fatiguiw et ta* 
danger* d'une guerre arharnée et sans merci ne jieu- 
veut arri'ter !«■» patriotr». — Dans ta ci'iirant «Je re mois, 
plusieurs nouveaux delaelu-nients «l'insurgé* ont par» 
dan* le» palatinal» de Lublin et deCfacovie. Les Russe». 
rpuiH-» jwr de» itiarch. » forcita* , ont «lù »e conlrnta'i' 
de quelques légères tscajiuouelies ax«« l«;» avunt-|hista» 
jHdonais et éviter toute rencontre sérioitac. Entouré» 
d une population ennemie qui ne mule devant aucun 
danger, leurs communications sont devenues extrême- 
ment difficiles. — Au coinmenrcmcDt de ce amis. In 
clieuun de fer de Vienne A Varsovie « I de Saiist-IVIer*- 
bourg a etc de uotivrau c«m|»' par tas insurgé». Cn a 
fait sauter plusiciir* pcitts, entre- autres celui de Koie. 
ir i« près de Csanlodiom, qui n'est pas encore réparé. 

Rc| ui* lor», le» ltuv»e» «ntt pn», A t j« ii-t«>- lioua, tou - 
tas les mesure» necessaire* pour empêcher le retour des 
insurges. Ils y ont concentré huit mitta* homme» rt douze 
batterie*, qui défendent la ville, et par«| inique» détache- 
ments avaïux», ta» Uml* de la U arîu. un a également 
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fortifie Czenstocliowa d'une teinture de mur» crénelé» et de 
plusieurs ouvrages de terre. Le célèbre couvent, où plus de 
trente mille pèlerins arrivent chaque année, à la fête de 
Notre-Dame, est maintenant le centre de» fortification» 
russes. Ce saint lieu est en grande vénération dan» toute 
la Pologne. 

La légende nous raconte qu'en 1383, le duc Wladislosd’O- 



LK 4il.SlH.VL JC A» ALMOST*. 

VUii.t-re du Cuiiurunan» ftuvnairr «niraiu. 


pcln ayant donné l'ordre de transporter une précieuse 
image de la sainte Vierge de (îalirir en Silésie, les chevaux 
employé» à ce transport s'arrêtèrent tout à coup devant une 
petite montagne a|i|ielée Jasna-Gora (Clair-mont i. Tous les 
effort» pour faire avancer les chevaux furent inutile», et le 
duc, croyant à un miracle, fit bâtir sur ce lieu une église, où 
il plaça la sainte image. Plu» tard, Wladislas Jagellon agran- 
dit cet édifice en le dotant d’une riche chapelle, on y mon- 
tre encore l’objet vénéré, entouré des précieuses offrandes 



d’une foule de croyants. Sous le règne de Wladislas IV, le 
couvent de Cienstochowa ou Jasna-Gora fut fortifié et, pen- 
dant 1a guerre de Trente ans, en f 033, le vaillant prieur 
Augustin Kordecki le défendit avec une petite garnison po- 
lonaise contre le» Suédois, et remporta sur eux une vic- 
toire complète. Quelques années plus tard, les Suédois sac- 
cagèrent le couvent, et on prétend qu’un officier suédois. 



V» Fll.AC.IO LAtASTIDA, 

ArtfcciJquc de Mn.ro ri ■irn.l.rr du iwo<rr*r«ir»l pr*rnoir* «wm. 


ayant osé frapper la suinte image de son épée, tomba 
mort comme s’il eut été foudroyé. — l.r* trésor» du cou- 
vent étaient autrefois considérables , mais les guerres de 
la Pologne et surtout une domination étrangère, si hostile 
à la foi catholique, le» ont beaucoup diminués, chaque 
fois que la Pologne a été menacée d’une guerre ou 
d'une autre calamité publique, les moines de Cicnsto- 
rhowa , qui appartiennent à l'ordre de saint Paul , se sont 
toujours distingués par leur patriotisme et leur dévouement. 
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Pendant l'insurrection actuelle, ce* dictes ecclésiastiques 
ont été, b plusieurs reprises, l'objet de persécutions de la 
part des Russes, qui, sous prétexte de chercher des armes, 
ont bouleversé le couvent de fond en comble. 

A. C. W. 



LC ClXUUL J -C. FALCON. pmidri.l .ir |i ll^bliqM du Vranutlâ. 


Il G8IÎRA1 JDil CRBBTOMO FAIOC*, 

wtsiDExr altvu. ut la nm-nuorc p<t vi^tzrrLA. 

Le généra] Falcon est né à Goro (République du Venc- 
«Kla\ Son père, don José Falcon, et sa mère, dona Josa- 
pba Zavarsc, lui laissèrent un riche patrimoine qu'il a su 
parfaitement administrer. Il embrassa de bonne heure 
U arriére des armes, et son courage, ses talents mili* 



LA MVSC OfASAPIIK. 


taire* le firent promptement remarquer. Aussi fut-il choisi 
comme chef, lors de la dernière révolution populaire qui 
amena le triomphe de la fédération. Tout fait espérer qu’il 
fondera un ordre de choses solide et que, grAcc à lui, le 
règne de la paix et de la liberté est arrivé pour la répu- 
blique. 



LE mun; DK GIlAlJA. — *“ |iWilujr»|iW» de M. W*ri»d. 


LA MUSE D'ANAPHÉ. 

Cette statue a été trouvée, en 1*23, dansl'ile d'Anaphé (une 
des îles de l'archipel grer), dans un temple dédié & Apollon 
et à Diane. Ce temple jouissait d une grande réputation 
dans l’antiquité. Strabon, Ouum et quelques voyageurs mo- 
dernes en ont parlé. Ce fol en 1823 que des paysans, fai- 
sant des fouilles aux environs de ce temple, trouvèrent cette 
statue, ainsi que beaucoup d'autres objets antiques. Aussitôt 
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M. Guillaume Alhy, vic«-c«in*iil rlr France à Santurin 
( lit* voisine «l'Anaphé ) , transporta immédiatement à 

AufW, et se rcixlit acquéreur de (a statue moyennant 
mu* «immc ««h 1 * forte. 

Mou» eniprutUMi» le passage suivant an rappport que 
M. Raoul -Ruchettr adressa de Malte, à «Ile iht.uîuii, 
au ministère des affaire* étrangère» : 

a Mou premier soin, eu 'arrivant à Santorin, riiez no- 
tre consul, fut de voir cette statue, si Irfen recoiiunan- 
dee à toute mon attention, et je la trouvai encore au- 
dessus de l'ide* que j'avais pu m'en former. C'est une 
figure de femme, do proportion ordinaire, entièrement 
drapée de la tète aux pieds, avec les du» mains en de- 
hors du vêlement, mais qui manquent malheureuse- 
ment; du reste, eelte statue est d'une intégrité, d'une 
conservation qui se rencontrent cher (lien peu de mo- 
numents antiques, môme du premier ordre; la tête, qui 
a été travaillée séparément du corps, s'ajuste parfaite- 
ment au buste, n a pas reçu la moindre atteinte dans 
a tienne de ses parties ; la draperie tout entier»' est intacte, 
comme «i l'ouvrage sortait de l'atelier de l'artiste; il est. 
en un mot, l'un de* ntoitumenu les plus complets et le» 
mieux conserves que je connaisse. Quant au Ftyle, il 
appartient indubitablement A une pure croie grecque, 
probablement du teni|M de l.yiippe et de Sropa»; rYst 
certainement aussi une des ligures drapées de la com- 
position la plu* savante et du travail le plu* élégant qui 
nous restent de l'antiquité grecque; c'est une figure 
sinon du même ordre, du moins de la même famille que 
notre l'mw de Mil», trouvée dans une Ile voisine de 
celle-ci. ■ 

Sur le rapport de M. Raoul -Rochette, le gouverne- 
ment français se décida à envoyer & Sautoriu un aviso 
de l'État, pour recevoir A .**10 bord la statue «i'Ana- 
phc. On ignore quelles sont les causes pour lesquelles 
l'aviso quitta Santorin sans remporter. 

Depuis lors, la statue a été soigneusement conserver 
dans le cahincl particulier de M. Alhy. Après sa mort 
(octobre I86ij, son frère l'envoya à Paris, où elle est 
arrivée «Lan* le courant de juillet dernier. M. île. Niru- 
«erkerke, surintendant des bcuui-arts, et M. de Long- 
péner, conservateur des antiques, sont venus aus«ilôt 
la visiter, et il* l'ont trouvée fort belle; ma» il parait 
que les ressources du Louvre ne lui permettent pas d'en 
faire l'acquisition. 

Cette statue > >1 actuellement déposée rue Rntjir-Çcd- 

l-rl. 19. 


LE COMTE DE GRACIA. 

Le comte de Gracia, fils de la reine Marie-Christine 
d'Espagne et du duc de Rianzare», vient de mourir à la 
villa ItuhosqiicL II u succombé à la même maladie, une 
maladie de poitrine, qui déjà avait enlevé deux de ses 
frères; il n'avuit que vingt ans. 

Le comte de Gracia avait commencé ses études A 
Versailles: il les continua A Londres et à Trieste. Il fil 
ensuite un grand voyage en Europe et , de retour en 
France, suivit les tours de l'École de droit ; m;ù* bien- 
tôt les premiers symptômes de la maladie qui devait 
l'emporter se déclarèrent : il dut suspendre ses étud«s 
et partir, »nr l'avis des médecin*, pour l'Egypte et la 
Syrie. Ramené à Rome, il u’en put «apporter le climat 
et fut envoyé aux eaux des Pyrénées. Sou père, saveur, 
la priuces.se GxarlorysLa, et son beau-frère, le marquis de 
Isahcl, ne tardèrent pas A l'y rejoindre pour I entourer 
des soins les plus assidu*. Ce Tut en vain. Le 17 septem- 
bre, il était enlevé A tant d'aflrclio.i», . 

C. ne O. 


NOTRE - DAME DES ARTS. 

Voici une institution vraiment nouvelle! une institu 
lion qui répond aux nécessités du temps, une innovation 
heureux dan* l'éducation. M 1 ' de Mainlruoii avait 
conçu l'idée de Samt-Gyr en faveur des jeunes fille* de 
la noblesse peu aisée. Noire-Rame de» Art* est le Saiut- 
Cyr moderne.— le Saint-Cyrdes professions libérales. 

L'éducntiuu doum-e aux jeune* filles est A peu près In 
même partout. Le niveau est universel ; qui a vu un pen- 
sionnat m a su dix. Rien de plus al»urde, de plus ro- 
manesque, de plus fatal que cette uniformité de l'édu- 
ration imposée A déjeunes fille* de conditions diverse* et 


j do fortunes dissemblable*. La femme, telle que la font I 
les |n>nsionnats, est crlle que nou* voyons dans les 
! salon*, finisse vivante, parce de «oie, de velours, de 
| satin, de dentelle*, de pierre* prér»eu*c«; charmante, 
mai* inutile. Qu'a-t-elle appris? Les éléments de tout. ; 
Des sciences et des nrls elle n’a entrevu que la surface, 
l'n peu de géographie, un peu d'hi*loirc, un peu de lit- 
térature, un peu d'anglais, un peu «le broderie, un |H'U 
de niu«ique.LTiomieopatlii»> appliquée A renseignement. 

I Nulle direction spéciale. Livrée A clic-mèmè, clic lie 
peut rien dans notre société, qui a fait d'ailleurs A la 
femme une si petite place. Que le» gens riches donnent 
A leur* filles celle éducation, ou plutôt ce semblant d'é- 
ducation de* pensionnats, — cette crème fouettée, — A 
I la rigueur, cela se comprend. Ia jeune fille opulente, 
devenue femme, pavera avec sa dot ses éternels loisirs. 
Qu'elle soit belle, charmante, gracieux, qu’elle |dai*c, 
l 'est tiHlt re qu'on peut raisonnablement lui demander. 
Mais comment cette éducation, sufllsanlc pour le petit 
' nombre, efkllc l'éducation de toutes? Comment, *'il n'a 
lias une fortune acquise, un |nt<: de famille ne comprend- 
! il pas qu'il faut A sa fille une plus substantielle nourri- 
ture? Il se sera saigné aux quatre membres pour donner 
A eelte enfant les goût*, les idées et les rêves d'une pa- 
tricienne, et plu* tard, lorsqu'elle aura abandonne |<- 
pensionnat, il s'étonnera, si elle ne supporte plusqu'avi «• 

! impatience et fatigue la médiocrité de la maison pater- 
nelle ’ 

j l ne femme qui a été femme du monde avant d'être 
religieuse, M"' la v iront r**c d' \ 11 glars, cil religion «irnr 
Marie-Joseph, a applique, au profit «les artetrt, «le* gros 
de lettre*, des xdiinui-trukur*. des niédcrio», des avo- 
: rat», la pcuréc conçue par M*' «le Mainlenon en faveur 

■ «le la noblesse. Elle a eru qu’il y avilit place pour un ; 

■ nouveau système d'éducation. « Faire des homme* et ] 
| non de* bachelier*, » disait naguère le ministre de l'ins- 

: trucüoii publique. Faire «les femmes et non des |Kiupées 
de salon, tel «-«t le but poursuivi .par la fundatrice de 
Kobv-Dinc Artt. 

IVaii* cette institution, où sont admi» » le» fille» de ce» 
hotnous qui forment l'armée pacifique de la France, 
gens «le peu d'avoir, en général, mais de grand courage, 
luttant vaillamment «le la plume, de la parole, «lu pin- 
ceau, du burin, de l'ebaurhoir. et ne rencontrant pas 
toujours la fortune au bout de leur* effort», dans celle 
.Vo/rr-fJt/nw ila Arts, qui a eu, comme toute institution 
original**, tant «le luttes à soutenir, tant de périls à tra- 
verser, avant de * asseoir sur une base solide, l'éduca- 
tioJI e*t double, — littéraire et professionnelle. A rensei- 
gnement classique s'ajoute I clnde approfondie «l'un art 
utile : sculpture sur ivoire, peinture appliquée à l'in- 
d u» trie, dessins d'étoffe*, «le bijoux, gravure sur bois et 
sur acier, far la première éducation, la jeune fille 
e*t au niveau des intelligence* cultivées, par la seconde, 
elle peut, si l«'s mauvais jouis surviennent, la main 
habile aux travaux d'art lucratif», l'esprit déjA préparé 
aux combats de la vie, venir en aide à sa famille, *c 
soutenir elle-même, a*surer *a liberté et garantir son 
honneur c«>ntr«! le grand naufrage «le la misère, Prête 
pour le» condition» heureuse», elle est fortifiée contre 
toutes les épreuves. 

Non* vjvon* «ui un temps où le travail est clmsc sainte. 

A gagner sa vie par le labeur de se» main* «m de sou 
intelligence, nu! m- déroge : fiui»*oH*-cu, une f«»is pour 
toutes, avec la rausse éducation du pensionnat A la mod«', 
qui livre tant de jeune» fille* à la merci du hasard. Tou- 
l tes, elles senibb'iit avoir éfé élevé»'* comme !«•» prince** 

I ses des contes «le fées qui n'avjipnt qu’il attendre la 
r cmir du fil» du mi. \s fil* «lu roi est mort, mesdenuù- 
selle», 11 e coni|>t« /. plu* sur lui, maU sur vous-même*; 
jUIcz-tous par !«• travail, et le ciel, je veux dire tout le 
i monde, vous aident. 

! Il y aurait bien de* chose» A dire sur celle éducation 
des jeune» filles : vaste sujet qui touche de pré» on de 
loin A tou* le* côtes de notre état social ; mais ce l’est 
P a* le iiiomcnl d'alsorder une au**i rehiuUihlr question. 
('.«inteiitorift-lOMl» , aujourd'hui, de constater l'existence 
i d une institution excellente «lont rinfluciicc , d'ici à peu 
I d'années, ne sera contestée par personne. Louons la 
[ fi mine «le earur qui a conçu une idée si féconde et qui, 
en «lepit de tant d'olistarh *, l u appti«|iie>' avec une r« 
solution si courageuse. NWe-fh/me de» Art* est une des 
création* caractéristique» de notre temps, cet infatigable 
i chercheur de» <:lém«'iiU nouveaux qui «bavent concourir 
à la réorganisation de la société moderne. 

Sotrc-hawe des ArU s’est installée pour la première fois, 


enlIÜB, dan» une maison de la rue «lu Rocher; mais bientôt 
le nombre des élèves augmentant. î'inshliiti a nouvelle «♦• 
trouva u l'étroit et alla rherrher en «l«'hor* d«*» furiifica- 
tion», — dan» l'ancn-n pare de N«'iiilly t — un local plu» 
vaste, un jardin moins étouffé. Notre gravure repré- 
sente, vue «lu jardin, crttc iuMitutuMi, qui «'lait naguère 
un palai* d'éte appartenant A la princes»* Adélaïde d’Or- 
léans. Des réparatUur* ont « ; té faite-*, quelque* ronstruc- 
tiou* ont « lé ajoutée» : rien ne manque plu» aujourd hui 
A Nutn-ikunedes Arts 1 1). 

Ekvomi TexiR». 

(I) SiOmrl d'aryroM*. Si, k Vruillj. 

POURSUITE A MOrtT. 

Sggnm *» Cbwla* DIcXmm, 
rtiKiiii ><«« tisiiimN* iiiinu m i.mn 

rail m. ch. unis ta» ii**««sm 

Beaueoup d’entre non» voient »e dénuder bien de* 
mman» pendant le cour» de leur existence. En ma 
qualité de directeur général d'une Compagnie <F assu- 
rant»'* sur la vie, je mus en avoir vu, pendant le» trente 
dernier*'» année», plu* «pie la généralité des homme-, 
quoiqu'il première vue cette posjliiUl doive parailrc peu 
convenable pour un pareil genre d’ota.-rvation*. 

Repui», je sut» retiré, et je v«» tranquille ; je possédé 
«bme tous les m«>>en* qui m'ont longtemps manqué 
pour rr a**cr A loi*ir tout « que j’ai vu. L«ï* évrne- 
inents prennent, ainsi remémore», un Aspect plu» ddin» 
qu’au moment même ou ils se passaient. 

Maintenant qu«' j'ai quillé la «rêne « l que je suis de- 
livre de l'erlat. de l'enivrement et du lirait du tlieitre. 
je puis me rappeler tout A mon ai«e les péripétirc des 
«Irame* sur lesquels le rideau est tombé. 

iVrinettex-aioi donc de raconter uu de ces roman* «lu 
monde reel qui me revient à l'esprit. 

Pour bien juger un individu, le meilleur moyen — 
je le croi», dji nnnns — est «le comparer sa physitumnie 
avec scs habitude*. I.'.irt de lire ce livre auquel l'Elrr- 
nrllc S:ig«'VH- oblige toute e ré al ure humaine a apporter 
sa propre page, où est écrit son caractère particulier. c"t 
peut-être U» de» plus dilliriles et «le* iiloin» étudie*. 
Gela peut demander quelque» dis|Kisitious naturelle», 
et doit exiger — car toute chose en exige — quelque 
patience cl quelque peine. Mai* c'est un «un qu'on ne 
prend p a* généralement; la plupart «le» gens acceptent 
en hl«»e l'ensemble et les lieux communs d'une figure', 
comme la lùto entière «le *e* Irait* caractéristique», tau* 
rbe relier à distinguer et A reconnaître le» plus petits 
détails qui sont les plus vrais, et en affirmant que 
vous, par exemple, — qui, »i cela vous plait, dnutiet 
lieauciiup «le temp» et d'attention A la inu»iqne, au 
grec, au latin, au français, A I italien, à l'hébreu, — 
vous ne séries pas capable de lire sur la physionomie 
«lu uuitrr qui v«)it* enseigne, j'u anc« rai* une chose 
cinq ceiiL» fois plus probable qu'improbable. 

Peut-être y a-t-il un peu de suffisance au fond «le 
tout «via ; I expr«-«*i4Hi d'un visage, pensez-voiks, ne df- 
mamle aucune étude, et «M» croyez en savoir naturelle- 
ment assez pour ne pu* vous tremper. 

J'avoue, (lotir nia part, que j'ai etc Imn souvent en défaut 
et que je le serai souvent «-ncore. J'ai «'t«' trompé par de* 
connaissances et — cela va sans dire — bien plus souvent 
par de* ami*, que par toute autre sorte de personne». 

Gomment ai- je pu être ainsi dt^-u ? Me suis-jc tout A 
fait trompé sur leur il/urc ? Non. Croyez-moi ; tua 
preroMTr impression, foudéc sur leur visage et leurs 
manière», a toujours été la seule vraie. Je me suis mé- 
pris en leur permettant de venir près de moi et en 
les laissant s'expliquer. 

II. 

La cloison qui »é|»arait mon cabinet de imtrr bureau 
général donnant sur la rue était vitrée en verre» épai». 
au travers desquels je pouvais cependant voir ce qui »e 
pa-sait dan» la première pièce, mai» sans entendre un 
mot «le re qui s'y disait. J'avais fait poser celte cl«ii**>n 
A la place d'un mur qui existait d«-puis bien de» année», — 
eVst-A-dire dejiui» la r>iii»lruclioti de la m iiwn. Peu im- 
porte, que j'aie uu u'aic p»s fait ce changcuM-nt dans le 
but de former ni» première impression sur le* etrangers 
qui venaient pour affaire», sans pouvoir être influence 


Digitized by Google 


.ILLUSTRATION. JOURNAL IWVFRSFf,. 


par ce qu'ils pouvaient dir<*. Il suffit de noter que je Tes 
changer le mur eiMiat en une cfolvui vitrée, par la 
raison seule qu'un bureau d'assurance* sur la vie est en 
tout temps frequente par la partir la plus astucieuse cl 
la plus audacieusement rrurUr de la race humaine. 

Ccst par ectte cloison que je sis, pour la première 
foi», l'homme dont je sais tous raconter l'histoire. 

Il était entré sans que je inVn fuwe aperçu, et avait 
mis son chapeau et son parapluie sur un grand bureau; 
puis il « était penché pour recevoir quelques papiers de 
l'un des commis. Il avait quarante ans, ou du moins 
il paraissait les avoir, il était ombre, sa uusc était exrrsai- 
ment recherchée et tout en noir— car il était en deuil — et 
sa main, qu'il tendait d'un air fort poli, était remarqua- 
blement bien ganti'e dans des gants de chevreau noir. 
Ses clic vent, soigneusement brosses et pommades, étaient 
sépare* par nue raie droite, au milieu de la tète, et il 
présentait celle raie au commis, exactement — à mon 
avis — comme s'il lui eilt dit ces quelques mots : — 
a Vous devez me considérer, mon ami, comme je me pré- 
sente. Aller droit au but, suives le cbemiu frayé, car 
je ne permets aucun écart. • 

Je conçus une profonde aversion pour ect homme, des 
le moment où je le vis. 

Il avait demandé qnelques-nns de nos prospectos impri- 
més, et le commis, en les lui remettant, les lui expliquait 
Un sourire obligeant et agréable errait sur «on visage, et 
d'un regard ses yeux rencontrèrent ceux de l'employé. 

(J'ai entendu dire ‘une grande quantité de choses qui 
n’ont pas le sens commun sur les méchants qui ne re- 
gardent |vas en face. Ne vous fiez pas & cette idée reçue. 
Le coquin saura bien fixer l'honnéte homme, chaque 
jour de la semaine, s'il a quelque chose à y gagner. | 

Je vis, dans le coin de ses cils qu'il commençait à s'a- 
percevoir que je le regardais. Il tourna immédiatement 
la raie de ses cheveux du côlé de la cloison vitrée, 
comme s'il m eut dit, avec un doux sourire : « Monter 
droit ici, s'il vous plait Hors du gazon! » 

Peu d’iustan* après. Il avait pris son parapluie, mis son 
chapeau et il était parti. 

Je lis signe au commis d'entrer dans mon cabinet et 
lui demandai : 

— Qui est-ce ? 

Il avait U carte de cet homme dans la nuun. 

— M. Julius Slinkton, Muldlr Temple. 

— Un avocat, monsieur Adams? 

— Je ne pense pas, monsieur. 

— Je l'aurais cru Ministre, mais il ne vient point de 
Révérend ici, — dis-je. 

— D’après les apparences, — dit M. Adams, — • il *e pré- 
pare probablement aux ordre». 

Je dois mentionner qu'il portail une cravate blanche 
très-fine, ainsi que du très-lœau linge. 

— « Que voulait-il, monsieur Adams? 

— Simplement un prospectus, monsieur, et un modèle 
de référence, 

— Etait-il recommandé par quelqu'un ?... l’a t-il dit? 

— Oui ; il m'a dit qu'il était venu ici avec la recom- 
mandation d'un de vos amis. Il vous a vu, mais comme 
il n'avait pas l'honneur de vous connullre personnelle- 
ment. il n'a pas voulu vous déranger? 

— Sait-il mon nom? 

— Oh! oui, «Honneur 1 II m'a dit : s Voici M. Samp- 
son, je le vois. 

— Un homme qui s'exprime bien, nïsl-ec pas? 

— Remarquablement bien, monsieur. 

— [font les manière» sont insinuantes? 

— Oh ! oui, monsieur. 

— Ab! — lU-jc. — C'est tout ce qu’il me faut pour le 
moment, monsieur Adams. 

Dans la même quinzaine, j’allai dîner chez un de mes 
amis, — un commerçant, homme de goût, qui trafique de 
tableaux et de livres; la première personne que j'aper- 
çus dans son sal«n fut M. Julius Slinkton. Il était de- 
1 m ml devant le feu, avec ses grands veux doux et sa phy- 
sionomie pleine de franchise; mais il invitait toujours, 
— du moins je le pensais, — chacun à venir A lui par 
le cbemiu qu'il indiqnait, et non par aucun autre. 

Il demanda à mon ami dr le présenter à M. Sampson, 
et mon ami se rendit à son désir. 








M. Slinkton parut très-heureux de me voir; pas trop 
cependant, car il n'y avait rien d’outré dans ses maniè- 
res; mais heure ui d'une façon tout à fait polie, et par- 
faitement naturelle. 

— Je pensais que vous vous étiez déjà rencontrés, ob- ' 
erra notre hôte. 


— Non, dit M. Slinkton. Snr votre recommandation, je 
suis allé prendre de» information* au bureau de M. Sninp- 
.*«in , mais je nr me suis |»as réellement cru permis de 
déranger M. Sampson lui-même pour un objet si peu im- 
portant, et qui rentre dans les attribution* ordinaires 
d'un siuqde commis. 

Je lui dis que j’aurai» été heureux de lui témoigner 
tout le bon vouloir dû à la recommandation de notrr ami. 

— J'cn suis convaincu, répondit-il, et je vous en suit 
fort oblige; une autre foi», peut-être serai-je moins dis- 
cret, mai* seulement dan» le cas où j'aurais une vérita- 
ble affaire ,i traiter, car je sais, monsieur Sampson, com- 
bien le temps est précieux en affaire», et quel grand nom- 
bre de gens importuns il y a dans le monde. 

Je reconnus ses égards par un léger salut. 

— Nous aviez l'intention de faire assurer votre vie? 
lui dis-je. 

— Oh ! uon, non ! je suis loin d’être aussi prudent que 
vous me faite» l'honneur de le suppléer, monsiiurSamp- 
son. Je me renseignais tout simplement pour un ami. Mau 
vous savez ce qne sont les amis en pareilles matière*. 
Il n'eu résulte presque jamais rien. J'ai la plus grande 
répugnance k déranger un homme d'affaires pour pren- 
dre des renseignements pour des amis, sachant qu'il y a 
mille probabilités contre une qu'ils n'en feront aurun 
usage, loi plupart des gens sont si légers, si égoïstes, et si 
étourdis dans les affaires... N'en faites-vous pas chaque 
jour la remarque, monsieur Sampson? 

J'allai» lui faire une réponse explicite, lorsqu'il tourna 
vers moi sa raie blanche et unie , avec son : Droit ici 

dessus, s'il vous plaît! * Et je répondis simplement : 

— Oui. 

— J'ai appri*, monsieur Sampson, reprit-il ensuite, car 
notre ami avait un nouveau cuisinier et lu dîner se Taisait 
attendre, que votre profession a récemment éprouve une 
grande perte. 

— En argent? lui dis-je. 

11 rit à ma prompte assimilation de perte et d'argent, 
et répliqua : 

— Non, en talent et en vigueur. 

Ne saisissant pas d'abord son allusion, je réfléchis un 
moment. 

— Ah! vraiment; elle a supporté nue perte de cette 
espèce? dis-je. Je n'en savais rien. 

— Comprencx-moi bien, monsieur Sampson; je ne 
suppose pas que vous vous soyez retiré : ce n'est pas si 
grave que cela, mal* M. Nellham?... 

— Oh! oui... oui, certainement! — dis-je. — Oui! 
M. MelUiam, le jeune directeur de V Inestimable. 

— Justement! repartit-il d’un ton de commisération. 

— L'est une grande perte! L'était à la foi* l'homme le 
pins profond, le plu» original, et le plus énergique que 
j'aie jamais connu dans les assurances sur la vie. 

Je pariai» avec conviction; car j'avais une haute es- 
time et une grande admiration pour M. Meltham, et mon 
interlocuteur avait fait naître en moi un vague soupçon 
qu'il voulait le railler. Il me rappela de me tenir sur mes 
garde», en me présentant le sentier droit et uni dr sa 
tête , avec son infernal : a Pas sur le gazon , s'il vous 
plait sur le sable. » 

— Vous le connaissez, monsieur Slinklon? 

— Seulement de réputation; j'aurais bien désiré l'avoir 
pour rnnnais<ancr ou pour ami, r cùt été un honneur que 
j'aurai» recherche, s'il fût resté dans la société, mais que 
je n'aurais peut-être jamais eu la bonne fortune d'obte- 
nir, étant un homme d'un rang trop inférieur. Il n'avait 
guère que trente ans, à ce <|ue je crois. 

— Environ trente ans, oui. 

— Ah! 

Il soupira en reprenant son air compatissant. 

— Quelles pauvres créature» nous sommes! Se briser 
ainsi, monsieur Sampson, et devenir incapable de s'occuper 
d'affaires a cette époque de la vie. N'assignc-t-cii aucun 
motif à ce triste événement? 

— Hum! — pensaia-je en le regardant — Mais je ne 
veux pas aller dans le sillon tracé , je veux aller sur le 
gazon. 

— Quel motil avez-vous entendu donner, monsieur 
Slinkton* — demandai-je de bat en blanc. 

— Bien vraisemblablement un faut. Von» savez ce que 
c’est qu'une rumeur, monsieur Sampson? Je ne répète ja- 
mais ce que j'entends, c'cst le seul moyen de rogner les 
ongle* et de couper la tête à la rumeur. Mai* si vous me 
demandez quel motif j'ai entendu assigner à la dispari- 
tion du monde de M. Meltham, c'est autre chose, et rien 
ne m'empêche de causer sur ce sujet. Ou m a dit, mon- 


*63 


I «icur Sam paon, que M. Meltham avait abandonné foute* 
I »e< affairr.* et fou* scs projets, parce qu'il avait le cœur 
brise, lu attachement diçu, ai-je riitriulu dire, — quoi- 
que cela fût peu probable chez un homme si distingué et 
si charmant. „ 

— Le charme et la distinction UC «ont pas une ar- 
mure contre la mort, dis-jc. 

— Ah! elle est morte? Pardonnez-moi, je vous prie, 
je ne l'avais pas appris... Cela devient fort triste... Pau- 
: vreM. Meltham!... Elle est morte!... Ah! mou cher 
I monsieur, que c'cst lamentable ! 

! Je ne lenai* pas sa pitié pour réelle, et je soupçonnais 
j une insaisissable raillerie dans tout cela, lorsqu'il dit au 
] moment où nous nous séparâmes, ainsi que le* autres 
groupes de causeurs, par suite de l'annonce du dîner ; 

— Monsieur Sampson, vous êtes surpris de me voir cran 
! au sujet d'un homme que je ii'aijainai» connu. Je ne sms 
| pas aussi désintéressé que vous pouvez le supposer. J'ai 
! Qioi-Hièinc tout récemment souffert de la mort. J'ai per- 
du une de me* deux charmante* nièces, qui étaient me* 
compagne* inséparable». Elle est morte bien jeune, — elle 
avait à peine vingt-trois ans. — et sa pauvre sœur elle- 
même est loin d’être forte. Le monde mes! qu’une vaste 
tombe ! 

H prononça ces paroles avec un sentimeut si profond, 
que je me reprochai tua froideur à son égaré. Cette 
froideur et cette méfiance m'avaient été suggérée», Je 
le sot», par ma triste expérience, elles ne m'étaient pas 
naturelles, il souvent j’ai réfléchi u tout ce que j'ai per- 
du dans ma vie, en manquant de confiance, et combien 
peu j’ai gagné en profitant d'une sage réserve. Cet état 
d'esprit m'étant habituel, je me préoccupai beaucoup 
plu* dr cette conversation que je ne l'aurai» pcut^Hre 
fait d'un sujet plus important. 

À diner, je l'écoutai parler, et j’observai avec quelle 
promptitude les autre» personne* bu répondaient, et avec 
quel instinct plein de grâce il savait choisir les sujets qui 
convenaient à la position et aux habitudes de ceux avec 
lesquels il causait. De même que dan» sa conversation 
avec moi il avait aisément saisi le sujet qu'il avait sup- 
posé trie convenir le mieux, de même aussi il en usait 
avec les autres. 

Les caractère», dan* cette société, étaient varié», 
mai» autant que je pus m'en apercevoir, il ne fut en dé 
faut avec personne. II savait aussi bien »<* mettre à la 
portée de chacun que se rendre agréable à but* et, dès 
que le thème était posé, il savait modestement énoncer 
scs idées et donner *ri avis. 

Comme il partait et parlait toujours — mai* pa* trop, 
car nous autres semblion* l’y inviter, — je m'en voulais 
fort à inoi-méme. Je prés son visage pièce à piece dans 
mon esprit, comme j'aurais fait d'une montre, et l'eia- 
! minai en détail. Je ne pus dire grand ebosr contre cha- 
que trait pris séparément, et encore moins quand ils 
étaient rassemblé». 

— N'cst-ce donc pa* monstrueux, me demandai-je à 
moi-même, — que parce qu'un homme sépare droit se* 
cheveux au milieu de sa tête, je me permette de le sus- 
pecter, et même de le détester? 

(Ici je m'arrête pour remarquer que ce n'élait pas faire 
preuve d'un grand sens. Un homme qui observe le* autres 
et qui se trouve fortement repoussé par une chose en 
apparence insignifiante chez un etranger, doit y donner 
un sérieux examen. Cela peut être la clé de fout le 
mystère. Un poil on deux peuvent montrer où le lion 
r*t caché. Eue très-petite clé peut ouvrir line lourde 
porte.) 

Après quelque» instants, je pri« parti la conversation, cl, 
lui et moi, nous nous entendîmes remarquablement bien. 

Dan» le salon, je demandai à mon hôte depuis quelle 
époque il connaissait M. Slinkton. . 

Il me répondit qu'il l'avait rencontré, quelques mois 
auparavant, chez un iwiDlro célèbre, eu ce moment à 
un autre coin du salon, qui l'avait connu intimement en 
Italie pendant un voyage que M. Slinkton y avait fait 
.pour la santé de ses deux nièces.. 

Son existence ayant été bouleversée par la mort de 
l’une d’elles, il s’était remis à étudier, dans l'intention 
de retourner au college pour la forme, afin d entrer 
dans les ordres. Je ne pus qu’arguer eu moi-même que 
cela pouvait être l'eiplicalion véritable de s*.m inté- 
rêt pour le pauvre Meltham , et que j urais été presque 
brutal dan» nia méliauec, k la seule inspection de sa tête. 

(La suite prochainement.) 


ed by Google 



264 


L’ILLUSTRATION. JOl'nNAL UNIVERSEL. 



FÊTE DD 15 AOUT A PONDICHÉRY. 

l\mAirbrr*. SI Mdt IM). 

AL' MMU-TEI B. 

Ouand fous recevras ce» quelque* li|?tir-« 
«•l 1rs photographies qui les accompagnent, 
le I . août wra dé] à uni' date antienne, mais 
je Tint» le» envoie en memoirv de la fête 
«plrndide à laquelle notre ville vient d'afcu»- 
ter. Nous serons fort heureux que votre esti- 
mnMr journal reproduise le» divers sujets 
que je vous adresse, et le numéro qui le* 
•'••ntiendra sera, je puis vuus l'anirmer A l'a- 
vance, le Ineiivenu. 

Notre Dde a commencé, à si» heure» un 
inart du matin, — le soleil nous fait lever 
de bonne heure iri, — par la revue des 
troupe» «ur la place du lïouvrrncnicnt. Sol- 
dats européens et troupes indigènes ont fait 
merveille par leur bonne tenue et la préci- 
sion de leur marche au défilé. En tète *'a- 
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de jongleurs et d'acrobates indous; il y avait là de quoi satis- 
faire les imaginations les plus orientales; aussi vingt mille 
indigènes, pour ne rien perdre de la féb\ sont-ils restés cx- 
poîé« tout le jour au\ rasons d'un soleil un pru trop bienfai- 
sant. Les honneurs de la journée ont été pour 1rs course» de* 
CJiakdas, petits chars trainé* par des bœufs. Ces bœufs mi- 
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croMsqiiques, aux allures si vives, ont donné, dans plusieurs 
courses, des preuves de l'ardeur infatigable de cette race si 
précieuse pour notre pays; ils ont été admirablement guidés 
par leurs conducteurs, juchés sur ce véhicule primitif, un 
escabeau placé sur deux roue*, 
lue mention honorable en passant & nos trois éléphanU, 
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décor»'* pour la cir- 
constance avec le 
plu* grand luxe , 
un bal splendide , et 
pour le* indigène-», 
en face du palais, 
une représentation 
théâtrale, toujours si 
chère aux Indiens, 
d'un de ersd rame* in- 
terminable» emprun- 
te* aux livres sacrés : 
on a brillé des feux du 
Bengale, tiré un feu 
d'artiHce, cl le (5 
août était passé. 

Agréer, etc. 

Pour extrait, 

P. Paget. 
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THnçaicnt trois monstrueux éléphants venus, 
tout exprès pour la cérémonie, de Tîroumalc 
et de Oylan. 

I/* gouverneur et le cortège, précédé* 
aussi de ce* trois éléphants et de leurs gui- 
des, armés de la lance indienne, v sont ren- 
dus, entre deux haies de verdure , de guir- 
landes, do banderolles aux mille eouleurs, 
à l'église paroissiale Notre-Dame de* Anges, 
parée, «jour-là, de se* plu* beaux atours, et 
rop petite pour contenir la centième partie 
de la foule accourue de toutes parts. 

Après le service religieux et la réception 
par M. le gouverneur de la députation des 
notables indigènes, les réjouissances publi- 
que* ont commence : elles ont ou lieu sur la 
place du Gouvernement, immense quadri- 
latère admirablement disposé pmir une féle 
populaire. La variété du spectacle expliquait 
l'empressement et l'afflui-ncc de nos indi- 
gènes : courses de jielit* rhars à (neufs, 
courses de piétons libre*, de véritables rou- 
gi or» anges reurs-exprew, mâts de cocagne, exercircs 
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Vestri* monumentaux qui, à |dusieurs reprises pendant les 
courses, ont témoigné de leur intelligence et de leur bonne 
éducation en sc livrant à quelques pas de danse plein* de 
majesté, et dans Irsquel* ils ont observé toutes les exigences 
de la mesure. A ces danses éJéphantesijuei ont succédé «lies 
de nos gracieuses bajadcrcs ; je ne vous cacherai pas que 
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je les préfère. J'avais souvent déjà vu danser des baya- 
dères, mais on ne se blase pas sur un pareil spectacle, et 
puis celles-ri étaient nombreuses, jolies, et parées de leurs 
plu* beaux ornements. 

Il était alors cinq heures; la fête de jour était terminée. 
Dans la soirée, a eu lieu, dans les salons du gouvernement, 



molettes MCraiorcs. 

M. Hermann de 
Schlagintweit dont 
nous publierons pro- 
chainement quelques 
articles sur le grand 
voyage qu'il vient 
d'aeeoinplirdnn*rin- 
dc et dans la liante 
Asie, a présente tout 
dernièrement à l'A- 
cadémie des scien- 
ces, en même temps 
qu'un mémoire sur 
les lignes isothermes 
de l'Inde, un petit 
instrument, qu’il a 
appelé \ molette mé- 
tnyuc, composé d'un 
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manche auquel s'adapte une roulette tournant sur un 
aie rt dirigée par des petites pointes un peu proémi- 
nentes. A l'aide de ce petit instrument , qui n'a pas be- 
soin d'avoir plu. 1 * «le 3 à S centimètres de circonférence, 
on obtient la longueur de toute ligne droite ou courbe 
et on l'applique facilement à la construction des bandes 
métriques de toute longueur. C'est là une découverte 
fort utile et fort ingénieuse. 


PRIME AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 

«armes mx'viujjca or. uaviilm. 

Par-ci, par-là, rt PAyrinwiwu'cs partnennes, splendide 
collection de 100 sujets, tiré* sur dilue par Leroereier, 
formant t nmym/ifue volume grand in- 4° colombier, re- 
lié en maroquin et dore sur tranches : 

IO tr. use IM ftO fr. 

3 r. en sus pour l'envoi Iranro dans une caisse, pour 
la France continentale. Les soirerriptours de l'Etranger 
devront le faire réclamer par leurs correspondant». 


CMRÜPIIQUX MUtüSALK. 

Le Théâtre-Lyrique a tenu la promesse qu’il avait faite 
an ministère d'Etat, en échange de la subvention de 
cent mille francs qui lui était octroyée. M. Bizet, lauréat 
de l'Institut en 1857, âgé aujourd'hui de vingt-ciuq ans 
tout au plus, vient de se voir jouer d'emblée, saus avoir 
eu la peine «le faire antichambre. Et notez bien qu'il ne 
s'agit pas d'une pauvre pièce en un acte, oui* vingt fois 
rebuté de quelque auteur fourbu, exécutée par les dou- 
blures des doublures de la troupe, comme un criminel 
obscur est exécuté par les valets du bourreau. Non! 
M. Carvalho fait mieux les chose*. M. Bizet a eu pour 
son début un ouvrage en trois actes, — un grand 
opéra, s'il vous plaît : tout y est chant ou récitatif. — Il 
a eu pour interprètes M. Morini, qui jouait Faust dan-, 
la saison dernière, avec une prima donna et un premier 
baryton rouiius par de grands succès de province , et 
ployant sous le poids de» couronne* dont Bordeaui, 
Lyon, Marseille et autres lieux bien famés les ont cou- 
verts. Bien n'a manqué au jeune compositeur , ni U 
bonne volonté de* chanteurs, aussi intéressés à son suc- 
cès que lui-même, ni le zèle des choristes, ni les soin* 
consciencieux du chef d'orchestre, ni la beauté de* dé- 
cors, ni l'éclat de la misé en scène. 

Là dessus, nombre de geri9 se récrient d’admirnlion. 
Un compositeur inédit admis tint conteste, répété et 
joué à vingt-cinq ans! Quel progrès! Cela s'était -il 
jamais vu en France* Cela ne s' était guère vu, cil effet, 
depuis le décret impérial de ISM, qui a Institué le mo- 
nopole de l'Opéra -Comique. Mais ce qui parait aujour- 
d'hui une innovation était le fait le plus ordinaire avant 
que l'administration bienveillante n’eût étouffé de sa 
lourde main les développement» de l'art, sous prétexte 
de les diriger. Pour n'en citer qu'un exemple, Boicldieu 
vint de Rouen à Paris, en 170-1, avec trente francs 
dan* sa poche pour toute Fortune. Il avait dix-neuf ans, 
et n'était recommandé par aucune palme académi«pic. 
Il n était connu de personne, si bien que, pour ne pas 
mourir de faim, il commença par »e faire accordeur de 
pianos. Voilà sans doute une position difUrile , et un 
point de départ passablement éloigne du but! L'année 
suivante, le 5 septembre 1793 , BoTeldieu, âgé de vingt 
ans, donnait son premier ouvrage, la Dot dt Suiette. A 
vingt-cinq an», — k 1 âge qu'a aujourd'hui M. Bizet, — 
il avait déjà sept opéras derrière lui, et il faisait rê- 
pétrr BfitfotwW, opéra en trois acte», conçu dans les plus 
larges proportions , qui fut représenté pour la première 
fois le 8 juin DMM». — Dira-l-ou que c'était BoTeldieu? 
Je répondrai qu'il n'a pas commencé par la Dame II ton - 
cht. — Prétendra l-on qu'à celte époque les u venues de 
la scène lyrique étaient libres, qu'il y avait disette de 
comporitcurs? Je ferai observer que Boieldieu trouvait 
devant lui , en possession du théâtre et du réper- 
toire, en pleine activité de production, en pleine re- 
nommée, Grétry, Chenibini, Mehul, Balayrac, Catrl, 
BerUm, Lcsneur, Devienne, sans parler d'une foule 
de concurrents moins célèbres, mais alors très -produc- 
tifs, H. Kreutzer, Jadin, Perlais, Solic, Caveaux, Plan- 


tade, Champcin, Steilielt, Rigel, Rozaides, Lemoyne, 
Lebrun, etc. Comment put-il se faire jour, en moins 
d'un an, à travers celle cohue? Cest que la mii-iqiie 
jouirait du bonheur de n'élre pas admiuistrée! Cest 
que l'industrie dramatique était libre, que tout citoyen 
français avait le droit d'ouvrir un théâtre, musical ou 
autre, à ses risques et périls, on se conformant aux rè- 
glements de police, que quantité de particuliers et de 
sociétés d'artiste* avaient usé de cette liberté, qu’il y 
avait à Pari» plus de salle» de spectacle, grandes, 
moyennes ou petites, qu'il n'y a aujourd'hui de caser- 
nes, qu’on jouait l'opéra-comique au théâtre Favori, an 
théâtre Feydeau, au théâtre des Amis de la Paine, au 
théâtre Louvois, au théâtre «lu Palais-Royal, au théâtre 
des Jeunes-Artiste», au Lycée de» Arts, etc. Ile cette ar- 
dente concurrence naissait une émulation toujours en 
éveil, un travail incessant, une production qui ne chô- 
mait jamais. Beaucoup d'œuvre» médiocre* voyaient le 
jour, sans aucun doute. — Le régime du monopole n'a- 
t-il enfanté «pie «les chefs-d'trtivre? — Mais si je dressai* 
la liste <ks ouvrage» remarquable» qui ont illustré cette 
période (I7!W à I80Ü), malgré les préoccupations politi- 
que.-», la guerre civile, la guerre étrangère, les proscrip- 
tions, la famine, la banqueroute, malgré tou* les désas- 
tres qui ont accompagné la Révolution, on verrait com- 
bien la liberté donne de ressort et de puissance au génie. 

Le sujet des P&hntrs de Perle* rrt à peu prés celui «le 
la Votait. Léila, l'héroïne de MM. Cornu»» et Michel 
Carré, est une Vestale indienne. Les pécheurs de perles 
de je ne sais où, de l'ilc de Crylan, peut-être, «ont per- 
suadé» que le» prières et le chaut d'une jeune pci-tresse 
poster pendant la nuit au sommet d'un rocher, à la porte 
d'un temple, doivent leur faire trouver infailliblement ce 
qu'ils vont chercher au fond de la mer. Seulement, il faut 
que la prêtresse n'ait ni mari ni amant, qu'elle renonce 
à la société des hommes, qu'un voile impénétrable 
dérobe incessamment soi» visage à tous les regards pro- 
fanes. Léila, qui jadis eut un amant, mais qui croit l'a- 
voir perdu, se dévoue à ces fonctions périlleuse», jure de 
remplir toutes ces conditions et *c soumet d'avance à la 
mort *i elle enfreint son sermeut. A peine l'a-t-clle pro- 
noncé, qu'elle reconnaît parmi les assistants son ancien 
poursuivant, Nadir. Celui-ci l'a|»crçoit, le soir, à la darté 
des feux sacres, pendant qu'elle chante son hymne aux 
divinités océaniques. Il se glisse dan» le temple, et hurle 
avec Léila an duo qui ne vaut pas relui de Uciuius avec 
Julie, quoiqu'il soit beaucoup plus bruynuL On ac- 
court, à leurs cris, probablement; ou les sur- 
prend, on les arrête. Le chœur les charge d'imprécations 
formidables. Ils sont eondamnés k mort et traîne» au 
fond d'une forêt où le sacrifice doit s’accomplir au pied 
de la statue du grand Brahma. Heureusement un ami 
veille sur eux. CVst Zurga, le chef des pédicure, le frère 
d'arme* du beau Nadir. Il aime aussi Léila, et la jalou- 
sie le dévore. Mais Léila lui a jadis sauvé la vie, et, 
comme il a le cœur généreux, il veut acquitter la dette 
de la reconnaissance. Comment MUVe-l-il le» deux inté- 
ressantes victimes? Je vous lu donne en cent. Mal* vous 
ne devineriez pas en mille, et j'aime mieux, pour abré- 
ger, vous tirer île peine tout de suite. Il met le feu au 
temple, au village, à la forêt, puis il vient crier: au feu! 
Prêtres, bayadères, pécheur», etc., etc., comprennent 
qu'il faut aller au plus pressé. Ils laissent les prisonnier» 
nu pied de l'autel, et courent à l'incendie. — Fuyez bien 
vins dit Zurga, voici le chemin. — Cest par ce strata- 
gème ingénieux que l'innocence et l'amour échappent 
aux griffes de la superstition sanguinaire, Quant aux 
hrahniines, aux hayndèrr», aux habitants du vjllugc, au 
village lui-même, et à la forêt, je ne sais au juste ce 
qu'ils deviennent, nia»» j'aime à croire que tout est rôti, 
et je trouve que c'est un beau dénoùmciit. 

M. Huet a pensé apparemment que de» sentiment», des 
passions et de» événements au*»i extraordinaires exi- 
geaient que la musique aussi fût extraordinaire, et il a 
pris, pour arriver là, la voie la plu* commode, celle de» 
moyens materiels. Il a mi* dan* »on ouvrage plu» de 
bruit qu'on n ‘en avait jamais entendu dans aucun autre. 
Il a l'instrumentation très-souure, ce qui est, en *oi, une 
grande qualité. Il en a abusé au delà de tuile expres- 
sion. Hiiileau prelrnd, — j ai mieux aimé l'en croire que 
de verlüer, — que, dans VAifruto, 

... Jniqu'i Je veut bai», tout te dit lendiemML 

Dan* le* PixkeuT* de perles, tout se dit avec férocité, 
jusqu'à : je vous aime! Ou pourrait à peine indiquer 
deux ou trois passage* que Vautour ait laissé* dans la 


demi-teinte. Partout le» voix rugissent , et poussent de* 
éclat* formidables; à chaque mesure, l'orchestre tonne 
et fait vibrer la vitrine qui sert de plafond à la salle. Quand 
il n'est pas foudroyant, il est strident. Adieu le* nuance», 
au milieu de ce Ur tempête '. Adieu la linesse de* détail* ! 
Adieu l'élégance, la grâce, la délicatesse ! L'auteur tient 
à vous étonner, & vous épouvanter, à vous assourdir : il 
se soucie fort peu de vous plaire et de vous charmer. 

Je ne connais rien, au théâtre, qui soit aussi bruyant 
que le liuale du second acte, au moment où l'on décou- 
vre le sacrilège commis par Nadir et la faibles»** «le 
Léila. La voix des tigres du pays se perdrait au milieu 
de ces explosions. Le chœur de l'introduction, ceux du 
troisième acte, le* trio», les duos, le» air», le* récitatif* 
même, tout est monté sur ce diapason exagéré. Il sem- 
ble que les acteur* aient des gosiers d'airain , et il fau- 
drait av«iir des oreilles de fer pour les écouter *ai«» 
dommage. 

Est-ce à dire que M. Bizet soit un artiste sans talent et 
sans avenir? Tant s'en faut! Il manie l’orchestre avec 
une grande habileté. Son harmonie est nohte et riche, 
quand elle n'est pas trop recherehée. Il a de la couleur, 
de l’énergie, de la verve, et l'instincl de l'expression 
dramatique. Il a le dédain des formule» triviales, «!«?* 
platitudes consacrée* par l'usage. Ce» qualités, poussées 
à un excès qui dépassent toutes les proportions connues, 
deviennent des défaut* parfois intolérable*: s'il maître «- 
quelque jour sa fougue juvénile, s'il acquiert du goût et 
de la mesure, s'il se contente de faire des homme* de 
bcs personnages, au lieu d'en faire des bête* féroce» on 
de» titan», on le louera tant réserve pour le* vigoureu- 
ses faculté* dont il abuse aujourd'hui. 

Sa haine du commun ne le rend pa» original. Si *a 
mélodie n'ert point banale dans la forme, le caractère 
en est habituellement vague , la démarche pesante et 
embarrassée. Dans son instrumentation, qui est pour- 
tant son côté le plus brillant, il rappelle soit M. Gounod, 
soit M. Verdi, ici M. Félicien David, là M. Wagner; il 
imite toujours quelqu’un. Je ne lui en fais pas un entre, 
presque tous le» musiciens ont cnnim«'iiré par là. Ce*t 
par le travail et l'expérience que l'individualité se «lé- 
gage. H est à souhaiter seulement que les applaudisse- 
ment» qui ont accueilli *on début, cl le *urrè* bruyant 
qu'on lui a fait, ne lui persuadent pas qu'il n'a plu* rien 
à apprendre. On Va appelé a grands cri* après la chute du 
rideau; on Va exhibé au public en paletot gris. Voilà un 
beau triomphe! Qu'il cherche, dans les journaux de |Aîfl, 
si Von en fit autant pour Rtweini âpre* la première re- 
présentation de Guillaume Te/L.. A la vérité, ce nV»t pa» 
6i«t7/<itit»e Tell que M. Bizet parait avoir pris pour mo- 
dèle. Il a peut-être raison. Ces cbcfs-d'cruvrc, destinés 
à vivre éternellement, sont fort exposés à tomber le pre- 
mier jour. 

M m * de Maesen, qui a débuté dans le rôle de Léila, et 
M. Ismaél, qui joue celui de Zurga, nous arrivent tous 
deux «le Marseille. M*'* de Maescn est un fort beau so- 
pmuo. Elle a de l'éclat, de l'expression et du style. Elle 
pourra montrer, une autre lois, si elle a aussi de l'agi- 
lité. Elle fait des trille* brillants, mais «lont l'intonabuo 
n'ert pas toujours parfaite nient établir. Scs groupes, en re- 
vanche, ftOIlt faciles et lestoineut enlevés. D'ailleurs, ac- 
trice intelligente, et certainement au niveau de beau- 
coup de rôles. 

M. Irtnaël est do«ié d'un organe vigoureux et sonore. 

Il prouonee bien. Il déclame avec ampleur, mai» il enc 
avec rage. Est-ce par goût? Est-ce par dévouement pour 
le «impooiteur? L'avenir seul peut noua l'apprendre. 
Constatons, en attendant, qu’il a «lé fort bien accueilli. 

M. Morini a ie aussi vaillamment que M. Ismaél, mais u 
force trahit quelquefois son courage. S’il abuse ainsi dr* 
notes extrêmes de sa voix de poitrine, il y a dix à parier 
contre un qu'il ne la gardera pas longtemps. — Je dm* 
ajouter, pour rendre justice à tout le monde, que M. Bi- 
zet écrit pour le* t«hx comme un symphoniste , ce qui k 
rend passablement dangere ux pour scs interprètes. 

G. H£qusr. 


RETUE SCIENTIFIQUE. 

L'homme fossile de Moulin-Quignon. — Nos lecteur* se 
rappellent que uottl le» avons enlretouus de la décou- 
verte, faite eu mars dernier, par M. Boucher «U* IVrthes, 
d'une mâchoire humaine dans les terrains quaternaires 
de Moulin-Quignou, de* doutes qui s'étaient élevés dan» 
l'esprit de* savants français et étranger* sur la réalité 
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e cotte découverte, de l'enquête solenm'llc qui en a été 
t suite, et enfin de la reconnaissance nOft moins solen- 
cllo, en pleine Académie des arienne*, de Tauthentirilé 
•* ce* rls-l^ri"* fossiles, Nous nions ajouté que M. f.lie de 
<<in mont seul niait Tait dissonance dans ce concert 
Vînmes, en déclarant que In vallée de la Somme, pré» 
'Abbeville, ne rontieut que trois terrains, savoir : la 
raie Manche supérieure, l'illusion tourbeuse, et les 
ffo'its meuble.* tnr les pente*, dans lesquels a été déeou- 
crtc la màehoire fossile. Or, ajoutail-il, les «lépôts meu- 
!«•* sur Un pente» sont contemporains de l'allusion 
Mirbouso, et, de même que la tourbe, ils peuvent con- 
*ïnir «le* produits de I industrie humaine et dos osse- 
tuiiLs liiimnins. Mais res mémos dépôts étant formés de 
(•''bris détaché* et entraîné* par le* agents atmosphère 
tues, peuvent eontenir, en même 1 em|M «|ue ce* débris, 
«Mit ce que contiennent ce* petits dépôts diluvien* ré- 
«tidus partout à la surface et dans le* anfractuosités de* 
"orties en place, notamment des dents et de* «isv-rnent* 
t’èlé priants, et qui sont au nombre «les matière* que le 
ranxport et l'action des agent* extérieurs détruisent le 
lins «liflleilement. Les hommes et les éléphants dont les 
ossements sont confondu* dans un pareil dépôt, ne sont 
d«mc pas nécessairement contemporains. 

M. ti‘drcÀi.ie, «pii n'a» ait pris aucune part à cette dis- 
cussion au sein de l'Académie, vient de formuler non 
opinion sur la question dans des leçons faites au mu- 
séum et recueillies avec beaucoup de soin par M. Etejàvr 
Trahit. 

I.e savant professeur fait remarquer d'abord que la 
découverte de la mâchoire humaine de Moulin-tjuignnii 
n'a qu'uni" imjiortance secondaire ; car si le* aile* taillés 
qu’on trouve dan* le* terrains de cette formation sont 
dus A la main de l'hominr, peu importe qu'un rencontre 
ou qu'on ne rencontre pas, dans res dépôts, des restes de 
l'homme lin- même. Mais le résultat général essentiel, le 
point théorique qui doit tout dominer ici, savoir : l'an- 
cienneté de l'homme et sa contemporanéité aven les 
espèces de grands mammifères éteints ne saurait être 
ulleeté de ce que le solde et le* cailloux roulés de M«hi- 
liii-lptignoti sont ou ne sont |ias quaternaires, et la dé- 
monstration île cette ancienneté et de cette contempo- 
ranéité ne per«lrait rien de sa valeur |kmit être seulement 
appuyée sur de* produits de son industrie, au lieu «le 
l'étre sur les reste* de son squelette. Or, en tenant 
compte «le toute* les «kmuées acquise*, cl dan* l'étal 
actuel de no* counai*sance«, M. d' A reloue pen*» qu'on 
ne peut *e refuser à admettre «|u«*4*t silex taillés, trou- 
vés près d'Amiens et d'Abbeville, se rencontrent dans «les 
dépôts en place, essentiellement quaternaire*, assortes 
avec des ossements d'animaux d'espèce* perdues; et à 
moins de circonstances particulier* -*, que rien ne fait 
encore soupçonner, la machine humaine de Moulin - 
Uuigmin doit en être contemporaine. 

Maintenant, dit SI. d'Archiae, il nous reste à traiter un 
point essentiel «huit «m ne s'est pas préoccupé jusqu'ici, 
c’e*t la det imination précise de Tige de ces dépôt», 
ou île la |4aec qu'il* occupent dans la série quaternaire. 
A quel Bornent corresponde lit- ils «le cette période si ac- 
cidentée par des phénomène* de toutes sortes? M. d'Ar- 
chi-icaéte conduit, en com|»ara(it le* données stratigru- 
phiques cl paléonlnlogi«|ues prises de l'autre côte du 
dctmil *vec celles de la vallée de la Somme en particu- 
lier, h regarder Ica dépôts «pia ternaire* de cette der- 
nicrr eiiiitme ne pouvant pas être plu* anciens que le* 
conclus lacustre» d'Angleterre (couches parfaitement d«- 
fimra), nttiime étant coiiteinpor.iin« de reux qui renfer- 
ment, au delà de la Manche, la faune de* grands mam- 
mifiTts éteint* qui uni vécu ver* le milieu de l'époque 
quaternaire. 

I.h dépôt* de la vallée de la Somme, comme ceux de* 
badins de l'Oi* 1 , ne représentent, en léabte, que les phé- 
n- waes qui ont précédé la seconde é|wque glaciaire. 
• Ainsi, d'une part, la comparai**. n de ces dépôt* avec 
cm» «Ici déparU'ineiits voisins situés à l'est, et où les 
refatka» strati graphiques sont mieux accusées, nous a 
pmm« de constater la période à laquelle ils appartirn - 
nenl; 1 U 1 l'autre, leur comparaison avec ceux de la Bel- 
gique, de la Hollande et de l'Angleterre, nous a révélé 
leur irritable plarr, ou l'horizon exact qu'ils occupent 
dam U térie des sédiments dr cet rtge. 

- Alors nous distinguerons deux «Ji/es de pierre ; l'un 
anterieur à ces dernier* dépôt* quaternaire* ou tmtédi- 
hnm*, caractérisé par les silex plus grossière- r t tail- 
lé*; l'autre postérieur, ou mttbittorùpie, «lont les arme* 
ou ks instruments témoignent déjà d'un état un peu 


moins barbare, qui remonte an temps ou les populations 
«b- U Suive, «le l’Irlande et d’autres régions eonMrui- 
saienl leurs habitation* taru«tre*. « 

Jtràhtre. — Sort ren» •'./<•, par M. Rntom. — mort île 
lu regrettable Emma Livrv, au milieu de longues et 
atroce* souffrance* , a ramené l'attention *iir la fré- 
quence «les accidents d«* cette nature «•! sur leur issue 
la plupart du temps fatale. Tout le monde se dit qu'il 
rendrait uri immonde service k l'humanité , celui 
qui apporterait un moyen infaillible de guérir le* plaie* 
occasionnées par le* brûlures. M. Itebold, professeur de 
pln rtqne inedir.de cl dirci leur d’un établissement élec- 
tro-thérapeutique, a la conviction qu'il a trouvé ce 
moyen, et il nous prie «le lui donner la publicité de 
notre journal. Nous b* fai«nns volontiers, sans garantir, 
bien entendu, l'infaillibilité du remède, mai* pour met- 
tre les hommes compétents à même «le l'étudier et de 
l'appliquer, «il leur lirait rationnel et efficace. Voici en 
quoi il consiste : 

On emploie un appareil Yolta Faradique donnant le 
courant de première induction. et des murants intermit- 
tent* réguliers cl sans reçoit*»?. On plonge 'entièrement 
la partie «lu corps atteinte dans im vase en terre ou eu 
n étal rempli d'rau. Le pôle négatif de l’appareil e*un- 
muuique avec IVau, au moyen «l'un atndurt<-nr Qcxihlc, 
au bout duquel e»t fixée une petite lame «le cuivre ; on 
place l'autre cordon, fixé par l'une île h-s extrémités, au 
pôle p«isitif «le l'appareil , et par l'autre à une plaque 
«iir un point «lu corps hors de l'eau et un peu éloigné 
déjà partie affectée. Ou laisse la partie soulfraute sous 
l'action du murant électrique, au «legré de force «jue le 
malade peut supporter. L'opération doit «Itircr jusqu'à 
ce qic l'inllamniatiou et la douleur aient entièrement 
cessé. Aussi longtemps que la partie atteinte re*le plon- 
gée dans l'eau sons l'action électrique, la douleur ne se 
fait pas sentir. 

La duree dr la eurr est le plus *ouvcnt d’une henre, 
dans les cas peu grave*; elle va jusqu'à deux et trois 
heures d'élcctri*ation lorsqu'il s’est formé une plaie. 

lorsque l'acrideiit a eu lieu |»ar une chute dans une 
cuve d'eau ou de matière en éhullilion, on st les véle- 
metii* ont pris feu, il faut plonger tout le corps nu ou 
vêtu dans une cuve, puis procéder comme il vient d'être 
indiqué, en ayant soin de placer le eourant négatif dans 
la direction «le* pieds. Si le rorp* entier a etc atteint, on 
«l«iit poser l'antre pôle à la nuque ou sur une autre par. 
tic en dehors de 1>aa. Han* ce en*, il est nécessaire de 
changer souvent l’eau, pour éviter l’rxcè* de calorique. 
Il faut, dit Jl. tlchold, trois, quatre et même cinq heures 
pour obtenir un résultat complet. 

Kiitln dans le* cas graves, et lorsque liiiU. imination aura 
été enlevée, continuer l'électrisation deux fois |>ar jour, 
afin d'empérlier on «le neutraliser la suppuntion de* 
plaie*, d'eu obtenir la prompte cauti nsiliou et de faci- 
liter la recomposition «le? chairs. Si l'électrisation n'a 
pu être pratiquée immédiatement après l'accident, 
M. Itebold pense «pie, quel que *uit le moment «ai on y 
ait recours, on en retirera toujours de grand* avantages. 

Telle est la méthode pratiquée plus de cinquante fois 
par M. Itebold avec succès. Nous aurions cru manquer 
à lin devoir eu ue faisant pas connaître ce moyen cura- 
tif, qui parait rationnel, et qui peut-être eût sauvé l'in- 
fortunée Emma Livrv. 

/ , ày*i</ne dit i)l<Ae. — Nous avons déjà entretenu nos lec- 
teur* «!«•» germe* que l'air atmosphérique tient en suspen- 
sion et des dùrii«*ii»n« relative* auv générations sponta- 
née» «lont le principe divise les savant*. .V. iÿimuehou, après 
«le nombreuse» expériences, est arrivé aux conclusions 
suivantes que ISHM mur* bornons à extraire de son mé- 
moire, en avertissant, toutefois, «pn* pour savoir si l*at- 
mosphere tient partout en suspension les mêmes cor- 
puscule», ce savant s'est procuré dirers échantillons de 
chilfüus tires du Japon, de Trù'ste, «l'Alexandrie, «le Tu- 
nis, du Pérou et de Melbourne, et a obtenu, en les se- 
couant, la poussière «le ms dilJércnt* pays. 

1“ I. 'atmosphère, dans Imite* le* parties du monde, 
c*t plus ou moins chargée de corpuscules appartenant 
auv Inii* règnes de la nature, animal, végétal et miné- 
ral, de parti«:ulc.« «le silex, de craie, etc., de sulislatice* 
végétales fraîches et en étal de décomposition, de fibril- 
le* animales cl végétales, de kystes et de germes d'in- 
fusoircs. 

•J** Les infusoire* consistent, pour la plupart, en ger- 
mes de types obscure. 

1* Ce* corps organisés « trouvent dans des propor- 
tions variable*, relou les conditions de l'atmosphère, 
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plu» abondants quand l'atmosphère est sèche, et moins 
quand il y n ou beaucoup de pluie; i?» fin tient dans toute 
l‘ atmosphère et ordinairement ils pénètrent partout avec 

«U«. 

*' La ténacité de vie dont sont doués ces germes eut 
iH'aumup plu* forte que ne l'admettent quelques obser- 
vateur*. et surtout le* partisans de In génération sponta- 
nét, princi|uilement«laiis les formes obseures qui retien- 
nent la vitalité dans des circonstance* physique* trh- 
pou favorables, et qui, par l'addition de l'eau, aidée des 
rayon* de soleil, *e raniment après une *u «pension «te 
vie très- prolongée. 

Il est im|>nssil>le de limiter le temps qu'il faut pour 
éteindre c«*t attribut de la revivification ; mais quand ils 
oui repris la vie, le* conditions physiques les afleetrnt 
««•lisiblement. Le froid les lue : le* rayons lumineux et 
l«-s rayon* chimiques «lu *uleil facilitent leur développe- 
ment plus que les rayons calorifiques. 

M. Samuelson croit que c«w ray «ms, quand ils accélèrent 
U dcrnnt|Mwition dr* subrtanres organique*, produisent 
des infusoires par génération spontanée; mais qu'en fa- 
cilitant la décomposition des substance* organiques, les 
rayons fournissent, pour ainsi dire, à ces germe* qui 
viennent d'être doués de l'existence, le moyen de croître 
plus rapidement. 

Enfin, dan* l'eau pure distilli-r dans laquelle il laissa 
pénétrer la poussière, M. SamueUon trouva, dès le len- 
demain. un sédiment léger qui consistait en particules 
minérales et végétales, empàt« l es dans une pellicule gé- 
latineuse. Cette pellicule n’ai montrée, sous un grossi*- 
sement mnvcnahle, formée de monades v**ilcs, qui ont 
«uliséquemment repris la vie et peuplé I«>h «-aux. Il lu 
semble donc impossible que l<** particules microscripi- 
ques entraînée* par l'atmosphère dans de l'eau distillée, 
puissent «tonner naissance, par génération spontanée, à 
b foule d'infil soircs qui y apparaissent dans une seule 
nuit : la conditbni immobile dan* laquelle il a trouvé res 
g«‘rme*, avant qu'ils eussent pris la vie, est, p«iur lui, 
une évidence très-forte en faveur de leur préexistence. 

/)« c/im-if de Veiti*e,pnr M. (>rivaim>kC.vi'X. — M. Gri- 
maud continue ses études et ses observations sur le* 
r.iuditions climatériques des divers pays où il va poser 
sa tente. Sa dernière communication à l'Académie est 
relative à Venise. Il constate que pen de villes sont 
mieux orii-ntér* que cette reine de l'Adriatique. Elle a la 
mer au midi et les montage* au nord. Du matin au soir, 
le soleil e*t sur la tuer, d'où il envoie sans obrtarle sur 
la ville ses rayons bienfaisant*. A vingt lieues au nord, se 
trouvent les Alpes ; au midi, l’Adriatique et la Méditer- 
ranée; à l'est, le» montagnes de la Croatie ; k l'oneat, le* 
plaines arrosées par le IN» qui aboutissent aux Alpes de 
Turin et de Xovi. 

Du temps des Domains, les bords des lagunes au mi- 
lieu desquelles est assise Venise, étaient des lieux de 
délices. Aujourd'hui Attino est fievrenx, ainsi «pie ses 
environ* et tou* le* lieux de la terre ferme confinant au 
littoral. Venise, au contraire, est sain, car c'est à Venise 
qu'on vient se guérir des fièvres paludéennes gagnées 
aux environ*. Üucl c*t le motif de celle différence? 

Il faut distinguer, dan* cette lagune, trois bassins 
principaux, trois lagunes : il y a la lagune d’Altino, la 
lagune de Malai^ecu et la lagune de Venise, qui relie 
le» précédente», 

l'endant longti-mps, les Vénitiens, dans l’intérêt de leur 
sécurité, n'eurent souci que de la lagune du milieu. 
Voulant la préserver de* atterrissements, ils en éloignè- 
rent ta Bmila, dont l'ancien lit, dons Venise, est main- 
tenant rempli |«ar celle belle nappe d'eau qui forme le 
ranal de Saint-Marc et le canal de la Gimlecca. Le* eaux 
de ce lleuve n'entrent |xont dans la lagune de Venise : 
au moyen de grands travaux d'art, elle* sont rejetée* 
dans le bu«*in de Malamoreo, où elles rencontrent le* 
eaux de l'Adige et même du IV>, tandis que les eaux 
du Sile et d’autres courants plus faibles vont joindre 
celle» «b; la Piaxe dan* la lagune «l'Altino. 

I.C* conséquentes hygiéniques de cet état de choses sont 
que la lagune du milieu, n'admettant pas d'eau doure, 
la salubrité y est parfaite. Mai» les antres lagunes , où 
l'eau douce vient »e mêler à l'eau salée, sont insalubre* 
comme Unis les marécages. 

Cette salubrité de Ventile est d'autant plu» à remar- 
quer, que les canaux ne font pas seulement fonction 
de rue pour les gondoles : ils font aussi fonction d'é- 
moniloiir pour les habitation» cl d'rgoùt pour le» véri- 
table» rue* où l'on chemine k pved. Là , depuis «te» siè- 
cles, tout va dans le canal : à l'exception des matières 
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-olidcs encombrante*, tout «*st ji-U'* par la fenêtre, pour du A, afin qii’cll*» sorti 1 do sa cuve et atteigne IVitré- 
ainri dire au pied des maisons, et la vase des canaux mité de sa rourse en s'élevant de !» mètres. Le ndiiuet 
ri’cit pas corrompue. Cette vase elle-même, lorsqu'on la étant alors forme, l'ensemlile de» deux cloche* est op- 


drague, pinir maintenir la profondeur des canaux, est provisionné de la quantité d'air nécessaire et suflisarite 
portée derrière la Giudccca, *an* iiicniivénieut pour la au jeu alternatif de la balance aéro-hydrostatique; rY-l 


le second, le déplacement en profondeur, le troisième, 
la pression de l'air en atmosphères, le quatrième . La 
«'harpe en tonnes. 


ntmirrni. «tPi.vcrwcsr. rsrsoos. 


santé publique. Là, die #c dcsréche, et Unit par procurer 
de* extension* de terrains aux dépens de la lagune. Ad- 


mirable climat, et merveilleux résultat de l'absence d'eau 1 ! s'agit <le produire. 


ret air qui, duw tour à tour d'une cloche dan- l'autre, 
devient l'agent de toits les mouvement* d'a&reiuiun qn il 


douces se jetant dans l'Adriatique! 


utCANlÿlK APPLIQUÉE. 


BALANCE AÉBO-IIVPIMISTATUH'E WS M. >I.IU:K. 


« En s'élcTant, le poids spécifique de la cloche A s'est 
augmente de la dilTércDcc de poids entre le fer dans 
l'eau et le fer dans l'air. Si l’on ouvrait le robinet, la 
chiche A descendrait de 2* ,30, taiulis que la dudlC A r 
niouterait de 2,.'Ui, et l'équilibre serait de iiouvrau réta- 
! ldi. Uji- si on surcharge la cloche A en lui ajoutant une 
fraction, un dixième de son poids, la cloche A' eonl»- 


Que de merveilles de tous geurcs ne devons-nous pas nucra à monter jusqu a ce qu’elle ait atteint l'extrémité 
l’applicatioa de la vapeur! Ordre à elle, à se- puissant* i de sa course et porte «a char.'»' à !i mètres de hauteur. 


a l'application de la vapeur! Ordre à elle, à se- puissants 
moteurs, la circulation horitouUlc a tenu plus qu'elle 
u'avait promis. Mais la traction verticale, — niais un 


« Fcnuoiis le robinet; enlevons lu charge aux deux 
cloches; donnons la surcharge à la cloche A' ou admet - 


moyen efllcace de franchir les niveaux manquaient ton* que sou poids mort l'emporte sur le poids mort de 


complètement. La plume savante de M. l'abbé Moigno 
nous apprend que ccUc lacune vient d'ètrc Comblée. 
Honneur à l'inventeur! mais honneur aussi aux propa- 
gateurs de cette grande decouverte! 


la duché A ; ouvrons de nouveau le robinet, et nous 
verrons le mouvement sc produire en sens inverse; 
c'est-à-dire que l’air passera de la chie lie A' dan* la clo- 
che A, laquelle s'élèvera de !» ak-lre», l.utdi» que A rc- 


II s'agirait, cette fois, de l'action combinée de l’air et | descendra à son niveau priniitit pour recevoir une 
de l’eau, ou, pour mieux dire, du dSpfauneut de rubei « charge nouvelle. Hans la di-jMi-iiioii que nous cunsiile- 
liVim par fuir, pnneqie connu et incontestable, auquel ; nuis, la cloche A f est le monte-charge, et la cloche A est 
nous devrions de pouvoir, en nous jouant, soulever des . la cloche motrice. 

masses énormes. La distance entre le monte-charge et le moteur |«eut 

Le système qui nous occupe a subi l'examen de plu- I être grande, ainsi que la différence de niveau à faire 
sirurs ingénieur* distingue*. Nous citerons, entre 


autres, le* ingénieur* de la ville de Paris, MM- Bel- 
grand et Huet, M. iVrdonriet «t les professeur* de 
l'Ecole centrale, la Société «les ingénieurs civils, à 
laquelle M. Vuigné a soumis un rapport proposant 
une première application au canal de l'Ourcq. Nous 
apprenons enlin que lu Société du (àinul maritime 
de Dieppe se livre à de* éludes sérieuse* sur ce *y*- 
tème, dont le moimlre mente ne serait pa» d'avoir 
facilité rexécuti«>n de celte vaste entreprise. 

Cela dit, nous cédons la place à la description de 
l'éminent rédacteur du journal 1er ilorvtf *. 

• Ce mécanisme si simple, si ingénieux et si effi- !, 
cane, auquel nous avons déjà consacré quelques 
pages dans la quatrième livraison des Monde*, est 
chaque jour mieux apprécié par les ingénieurs qui -• 
c«>nsçiilcnt à en faire l'ctiidc aUcntive. Définitive- 
ment adopté par deux de iiiKs.cuti-i preneur* les plus 
en renom, M. Joret de Moiitataire jiour le* édu-M'S, 
les canaux, le» ports, le* docks flottant»; MM. Cla- 
parède cl Conmartin, de Samt-Dcuu, pour les 
iiumte -charges, le* appareils destinés à franchir le* 
difTércnces de niveau sur les ligue* de diemius de 
fer, etc. ; il vu enlin prendre son e*»or et entrer dan* 
la grande industrie. La lliéxtric cl des expériences 
«râteliers ont siif isaïuiiK iil démontré qu'il est la plus 
puissante de Imites les machine* clévatoitvs: la pratiqm 



U* 



I franchir; la surcharge sera ordinairement fournir |«ar 


sur gronde échelle aura bientôt prouvé qu'il est le plu* I l'introduction d'une certaine quantité d'eau dans le ré- 


docile, le plus économique, le plu* *ûr des appareil» par 
lesquel.» I houime est forcé de supph-er à son impuis- 
sance naturelle. Notre but, dans cet article, est, «-n mut* 
aidant de quelqu«s ligures, de mieux mettre en évi- 
dence le fonctionnement si naturel et si régulier de 


servoir ménagé au Sommet de la «'loche A, que l'on ius- 
tallen à proximité d'une chute «l'mu, «»u entre deux 
r«>ervoir- dont le plu* élevé est alimenté d*cau j«ar nu 
moyeu quelconque. Le inontc-charge, lui, est nécessai- 
rement au lieu oit doit mi faire le travail d'élévation. 


la balance aéro- hydrostatique, idée toute nouvelle, Dans le» timmstances les plus ordinaire», «m le trans- 

qui fait d'autant plus d'hoiuu-ur u celui qui l'a conçue port inlcriuitt«'iit de va et vient est à peu pré* «-onstant. 


qu'elle aurait pu naitre, il y a longtemps et dan* un rumine SOT les chemins de fer, le* canaux, le* routes, etc.. 


grand nombre d'esprits. 


I le poid* de l'eau nécessaire pour fumer la * 


« Prenons deux réservoirs d'air mobile* A, A', entière- déterminer le mouvement sera au plu* le dixième du 
ment semblable» aux ga/omètre* aujourd hui eu usage, poids total des chargé* à élever ou à faire descendre; 


ayant chacun, pour imei.% fixer le» idée.*, une serti 
d’un mètre carré de surface. Mcttous-les en commuai 
tion |iar un tube 6, muni d'un robinet; et aduielh 


■etion «|«- sorte que l'on produira un travail double et conaidé- 
nica- rable avec une dépense très petite ou même presque 
•lion* nulle, yuand uu «minait le poi«l« à «'lever, la capanle 


que chacune des cloches renversées intérieures doive cle- à donner aux cloche* se calcule de la même manière 
ver alternativement un poids de l,W0 kilog. à une que la déplacement d'eau jmr les uuvires. Ij vitesse du 


r de 5 mèln s; ce qui revient à supposer que les mouvement élx* valoir? varie avec le diamètre du tube 


deux cloches sont chargées «le l,(KH) kilog. «•! que leur communiquant, la charge totale etla surcharge. A l'aide 
■ ourse verticale doit être de 3 mètres. Iutroiluisons par du robinet un par l'adjonction «1e registres «fiaterccp- 
rc robinet convenablement disposé la quantité d'air ti«m de l'air, on pourra modifier cette vitesse à volonté, 
néccanire pour «leplacer dan* iliaque duché un mètre et presque instantanément, arrêter même le monte 
cube d'eau, et Taire équilibre au poids de l,WW kilt*- charge: dan* w course, »■*« ., eh . 
gramme» dont la cloche est chargée. Dan* cet état, le* « Le calcul montre qu il suflira «l«: cloche» d'un dia- 
ehargesde» «leux dodu * sont supportée* |ar l'air inli • mètre peu omsidérable pour monter à «le grandes bail- 


rieur, qui se comprime ou acquiert une teiisiou d’un leurs «K» chargea très-lourdes, et que la pression «le 
dixième d'atmosphère. Ihtcrccpluus alors, par un moyeu l'air dans l ixik-mur des chiches s«-ra toujours très-faible. 


y ni no se serait effrayé autrefois ,« la seule peint 
d'avoir à porter en quelques minute», à 10 mètre* U 
hauteur. une charge de 2 millions de kilogramme*! i.n, 
voici que, grâce à M. Scilcr, »n pourra réaliser <e tra- 
vail, jadis impossible, «-«Mit foi* dans la journée, xiat 
bm.it, van.* danger, cl trè»-écuU4iniiqiicm«iit, avec d«uv 
rlodics de 20 mètres de «fiamclre, remplie» eu parût- 
d'air, en partie d'rau. Avec quatre ou sii cloche* «*>m- 
blable», réunies par une charpente suffisamment re»i«- 
tante, on élèverait, an» sourciller, à cette même hautt-ar 
de 10 mètre», de 12 à IS millions de kilogrammes. 

O'Ue particularité, « -mmeinnuMit heureuse, qw la 
pre**n>ii «le l'air mterb ur atteint à peine une atra-«s- 
pli«:re «ni I kilogramme par centimètre carré, p-rmet, 
dans tous les cas, de construire les cloches en ûoiplr 
bile de fer, comme on ferait d'appareils de chaudronc.-- 
rie «'«Huinune. Il u est pa* non |«lu» nécessaire que les 
deux cloche* aient le nu'ine diamètre et la même 
excursion. On pourra augmenter le diamètre de U 
elochc motrire et limiter sem excursion, tout <o 
l;n".«nl ,î la cloche élcvatrice une grande rourv 
avec un |H‘iit diamètre et une lourde charge. Ou 
pourra uuieû recourir, au besoin, aux cuve* à dxe 
hle,envclop|H' qui exigent fini peu de liquide, elmn 
cloches à tubes de télesco|>e, eipérimenlecs awc 
succès ; un pourra enfin remplacer par de la gly- 
cérine l'eau qui pourrait se congeler, etc. 

«Terminons par une nouvelle mai»lrè*-rapédr et» 
mention «Jes principal) 1 » applicationsque la IniUikv 
vr aéro-hydroslatiqui' lient recevoir, et quelle recevra 
m-ec*fiairen:ent dan* on temps plus ou moins court. 

■ I** iMt. — Iiclu»c8 doubles avec l«»t> mi»* 
pendu» entre le» cloche»; écluses doubks avec 
bacs reposant sur les cloches; é«lu.*e_s simple* 
avec moteur alimenté par une prise d'eau indi- 
. pemlante «lu canal ; edutet de ports de mer, ah- 
menter» jiar le llua et le rellux de la marée: dreks 
SottanU,elr. M. Ibiet, ingénieur de* ponts et cb»a*- 
sce», attache au service de la ville de Paris, s «lit, 
«lan» un rap|H>rt approuve |>ar le chef du senicr. 
.M. Hi'lgnuid: L'appareil présenté |tar 31. Scder, 
pour remplarer le système actuel de» éèltise* de* ca- 
naux, parait digne d'une sericiHc attention par lx 
dmihle eomome qu'il appuiU-rait dan» lVxph«itati->D At 
ces voies navjgabU'* ; économie d'eau, économie dt 
temp». L'application en serait surtout avanlageu»- prra 
du point «le partagi' de» canaux, où les moyen* naturels 
d alimrutatiou fout le plu» souvent «b'faut, et ou se me 
contrent les plus gramti'S lionteiirsà francliir. 

« 2* rin'c. — Appareil* destinés à faire franchir des ni- 
veaux fKnfc»idérahl« * sur les lignes de chemin* «b- fer, 
|K«ur la traversée «le* m« uitagiies, pour le* cliemin» de fer 
souterrains, («mr remplacer le.» rampes aux altord* «le» 
ponts très eh'vés, etc., etc. 3lontiveliarge* mobile* pur 
faire le* fouille* de* fomlations et élever le* nutenaoi 
«le construction. Appareil* destines à mettre en |*lar«- ri 
à faire di'pjr.iitrr tour à tour de* ponL» volanL». pir 
exemple sur les fosse» d«-s forlilii-atiuu*, etc. Appareil# 
pour mettre en place le* pont» tubulaires ou ua-toil.- 
que*. 

« 3 e sérrê. — Appareils distributeurs servant à meure 
en jeu le* grue» et munle-i'liargcs des gare» de rh« min 
de fer, de* port», «les «'nlrejK*t», etc., etc.; à aini iKf au 
niveau des passerelles sur le* rues encombrées de voitu- 
res; à élever les habitanU aux étage* supéri*'urs d«'» 
maison*; à l'clévatiun des eaux, à l'irrigation, au d* •»■>«- 
chemeiit de* marais, des étangs, des lac*, etc. ; à la 
lrau»r.«nnatioii des oscillations de* marre» en forev mé- 
canique, dans le» lieux où Ion peut organiser une reu- 
nue et une décharge, ou du inouï* mie retenue , etc. 


ôicile à imaginer, la comuiunicabon entre le robinet et la On peut » en convaincre par le tubli au suivant, dans le. 
duché A', introduiMHi» de nouveau de l'air dau* la du- quel le premier nombre indique le diamètre des duché*, 
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NOUVEAUTÉS DU LOUVRE. 

Décidément l'hiver frappe à noire porte . les feuille» 
tombent; lq soleil devient avare de rayons, et le besoin 
d'une nouvelle arche se fait sentir par ces pluies dilu- 
riroftes. Il est temps de s'approvisionner de vétcnieute 
chaud» et sombres, de fourrure* et de tapis. 

Le magasin qui «crupe à lui seul tout un côté de la 
rue de Marcngo, et un si vaste espace sous les arrades 
dr Itivoli et «hui* la rue Saint-Honoré, le LotrvRE, qu'on 
pourrait appeler le palais de la déesse Fantaisie, vous 
apparaît comme l'entrepôt universel de toute* les étof- 
fes destinées à la toilette des dames et à l'emliellikse- 
aicnl du cher soi. 

Ni** lectrices uous sauront gré, je pense, de leur don- 
ner id un a|M*rçu de* prix de quelques principaux arfi- 
des du Lorvjit. Ce qui les surprendra certainement, c’est 
!a modicité de ces prix, relativement à la richeMe, h la 
beauté, à la coquetterie de eliacun des article* mis eu 
vente. 

Huit million* d rloOro de *«le 

Soieries à dispositions : 

Mille pièces noter ut: mue nouveauté, garantie d'ex- 
cellente qualité, le mètre, A 3 fr. 2.1 — Huit cents pièces 
umiu Kuusitv, nuances nouvelles, le mèt., à 3 fr. OU 

— Ifcuue renU pièces oros he tuchx fond noir, nouveauté, 
le mèt., à 3 fr. HO — Une affaire très-importante r*« Li 
k ««me s.vtiqc 'e à disposition», uuaitces nouvelles, le nid. , 
4fr.R0— -Neuf cents pièces taftoa» hajiuhs kt fr.i<*«xt*, 
haute nouveauté, le mèt., à 4 fr. HO — Six rente pièces 
i*»r pe Lyon, il dispositions, haute nouveauté, largeur 
T® mit., te mèt, à 6 fr. 71 — lieux mille pièces rouit 
ut hue astioif écossai» et damier», largeur 70 cent., le 
met., à 7 fr. 71 — bruire cents pièces umrr. A-vtiqit: »tr- 
ur, nuance* porcs, largeur 70 cent., te mèt., A A fr. 71 

— Mille pièce* Moi ne astique a filets, genre très-riche, 
largeur, 70 cent., le mèt., à H fr. 73 — Huit cents pièces 
mare astique KocOKTEc, liante ijnuveauté de la saison, 
largeur 70 cent., le met., à » fr. 73 — Mille pièces 
mu avtioce mocuke, très-riche, largeur 70 cent., le 
mrt., à A fr. 71. 

Soierie* unie* : 

f ne affaire considérable iour ut nuMt de couleur, 
<v qui *« fait de plus beau, largeur 63 cent., va- 
lant 1 1 fr. le mètre, à 1 fr. 73 — Mille pièces ix* i.t ut 
«me Ri* ue de couleur, largeur A3 cent., le mèL, à G fr. 
7i — l'ne affaire très- importante «n u ut mue a wiqi e, 
nuances, nouvelles, largeur 63 eent., le mèt., à 7 fr. 71 

— Mille pièces valoir» de nies, liante nouveauté de 
cette saison, largeur 70 cent., valant Itl fr. 30 le met., 
* 3 fr. 71 — Deux cent mille mètres moire antique i vre, 
nuances nouvelles, largeur 70 ceut., qualité «te lu fr., 
lenurt., à 3 fr. 75 — Huit cents pièces satins l-.nis, nuan- 
ces nouvelles, qualité «te 11 fr., le mèt., à 3 fr. 73 — 
Ik'ox cent mille mètres dhap ur. lvor r«ur, à lisière blan- 
che, «te M. Bonnet et de M. Teillard, le mèt., à 6 fr. 71 
et 5 fr. 10 — l'ne affaire considérable miaf ur. .frange 
sur , à lisière blanche, largeur «3 cent., le met., à 


REVUE FINANCIÈRE 

| » M II uiiAfe.) 

I* situation monétaire préoccupe encore très- vivement 
te* esprit»; on s'attend toujours 4 une augmentation de l’es- 
compte en Angleterre et en France. On sait «pie de* re- 
traits considérables de numéraire sont fails à la Banque de 
France. 

A ceo dispositions peu favorables est venue se joindre la 
nouvelle, bien inattendue, du décès de M. Bidault. On n'j 
pas vu hevilemeot la mort d'un grand orateur, on lui a donné 
aussi toute l'importance d'un événement politique, à caute 
le U pcrt«t que le gouvernement vient da faire de sou in- 
terprète le plus écouté. 

Ces raisons, jointes à une grande nullité d'affaires, ont 
Aissê s'amoindrir les cours do toutes le* valeurs, ot cela 
presque sans transactions. 

On s'entretient toujours de la Banque de Savoie. Le eomple- 
vti-lii de l' assemblée des actionnaires, la note du Moniteur 
<1 sa quati-recti lira tien fixent l'attention sur cette nouvelle 
dlairo; son opportunité est vivement discutée. 

I jf projet des nouveaux aeriormaircs serait d émettre des 
lillets par petites coupure* de 50 et SJ fr. Ce n'est pas sam 
me certaine appréhension que quelques économiste! antre- 


6 fr. 75 — (luit écrite pièces foclt dc soie antiqc». noir, 
lister»; blanche, ce qui se fait «le plus beau, d'une valeur 
de 11 fr. te mèt., à 7 fr. 7S — Mille pièces fave noire, 
largeur 70 cphL, qualité extra, le mèt,, à R fr. 541 — 
Douze cents pièces Mono, astiqi r. noire, largeur 70 cent., 
«ptalite de 11 fr. te met., 4 3 fr. 71. 

Km raison d«; l'importance de cette mise en vente, ta 
plu» grande partie «te In ualehie saist-iionorê sera con- 
sacrée aux étoffe* de «ne. H. Modeste. 


COMPAGNIE ANONYME 
De* 1-1« 4e limite, dr Fer tt de fUah de Trgertvte 

iiuiot mmi» («ai. 

Srfjt WfMl à MuiHtti.—SWÿe aSiunuiraiif i Petit, nu H JltMfc, 184. 

CAFITAl rnvuâ J.R «.«MW FARTS tXTItXtal.M USÉBKIJ. 

Emission dc 20,4100 Obligations dc 10© fr. l’une, pro- 
duisant 5 p. ItO d'intérêt», avec coupon» semestriels 
payables à Paris, cher, le» Banquiers de la Société, dans 
le» départe meute et à l’étranger chez leurs Correspon- 
dante. 

Remboursable» à 121 fr., à partir de l’année 1861, 
avec garantie du remboursement par lu Compagnie 
d’assurances sur la vie l'Impériale. 

Comme garantie de ce remboursement, chaeutie de» 
Obligations portera un timbre de la Compagnie l'Impé- 
riale «tu la rarntiou suivante : 

a Le Soussigné, Directeur de ta &' anonyme d'ats u- 
» ronce* sur la rie l’Impériale, certifie que, jwr suite du 
* vertement d'une tomme fixe qui lui a été fait par la 
u C 1 * ancwyuw de Tegerwsée, In C u F Impériale prend ten- 
m gageaient de rembourser directement au Porteur le capital 
» de 123 fr. de la présente Obligation, à l'époque fixée pour 
o son exigibilité, le service des inlfrélt reliant «i la charge 
» de la C 5 * île Tegerttsit tan> retours contre la C* rim/jc- 
« rlote. * (Signature.) 

Le service des intérêt* est garanti non-seulement par 
la valeur des cnocewtOM de mine* «Je houille compre- 
nant 104,000 hectares, et de mines de fer et de plomb 
ayant une étendue c«>nsidérable, mais encore par les 
nombreux produite de ces concessions. Ce» mine» seront 
bientôt, en effet, l'objet d’une exploitation complète et 
fructueuse par la création de deux nouveaux sièges d’ex- 
traction, «leux hauts fourneaux, fours ù chaux, etc., etc. 

Kn résumé, te service de» interets et celui de» rem- 
boursements annuels repose sur dr* garantie» positive» 
<|ui assurent aux souscripteurs toutes facilités de négo- 
ciation pour leurs litres, et leur permettent aiusi de réa- 
liser leur» loods quand il» en ont besoin. 

La S'iuscnptnui est ouverte . 

A Uni' - .xeu.es, à l’Agence de la Sucicté, 38, Montagne 
dc la Cour; 

Le» versements ont lieu : 25 fr. en souscrivant, 23 fr. 
dau» le deuxième mois, et 54> fr. dans le troisième mois 
de ta souscription, avec jouissance du i* r octobre 1863 
et bonification de tut franc par Obligation libérée par 
anticipation. 


votent la mise en circulation de cette nouvelle monnaie fidu- 
ciaire ; ils rappellent 1a répulsion qu oi» a éprouvée pendant long, 
temps, dam no» campagnes, pour les billets de banque de HW fr.; 
il» craignent surtout qu'à un moment de crise , te rembour- 
sement espèces, qui «st exigible, ne devienne en quelque* jour» 
si considérable, que l'établissement créateur ne soit forcé de 
suspendre te* payements ou d'obtenir un cour» forcé. Ces 
exemples, très-fréquents en Amérique, se renouvellent aswt 
souvent pour que cette tentative d'importation soit étu-Jièe 
arec ! ? plu; grand soin. 

Sig, alons quelques changements dans ta marche ordi- 
naire do chemin». Augmentai ion : Orléans, 51,780. — 
Lombard, 46,177. — Lyon, 34,432. — Ardennes, 16,330. — 
Est, &SË. 

Diminution : Midi, 15.267. — Nord, 36,214. — Aulrlchieua, 
67,067. Celte diminution do 67,007 fr. sur I Autrichien a été 
bien accueillie après le* diminutions précédentes de »J0 et 
£0,000 franc» chaque semaine ; on espère qu'une améliora- 
tion progressive aura lieu, et l'Autrichien a remonté à 
4% fr., puis reste à 127.50. 

I-e l.ynn aussi a été redemandé; il finit 4 903.25. 

Un a coté à terme le Crédit Colonial, et son apparition a 
été saluée par une forte hausse; il reste à 615. — La Société 
Immobilière Belge a été aussi admise à la cote ; on deman- 
dait tes actions à 605. 

Les autres cours n’ocl que peu de changeaient* ; 3 0/U, 67. i5. 


La Souscription sera «dose aussitôt que le* 20,000 Obli- 
gation* auront été souscrites. Les demande» «lu dernier 
jour seront seules susceptibles de réduction. 

On reçoit rumine cspcrcs les Coupons de Rentes fran- 
çaises et d'obligation» de Chemin* dc fer, à l’échéance 
de janvier 1864. 

MM. Ouutier-Lamotte, Boucher et C*% Banquier* à 
l’aris, rue de Rivoli, 134, sc chargent d«: transmettre, 
MM frai», tes demandes dc Souscription. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE. 

KM MIL AJ DR LA VILLE DG I.IILE UE 1863, 

Divisé en 77,000 obligation» «le 14)0 franc». — Intérêt 
annuel 3 fr., payable* intégralement et son» déduction 
d'impôt. 

Remboursement en vingt-neuf année», à l'aide dc deux 
tirage» par an {1 M février et I" août), avec lot» de 50,000, 
21, nui», 10,000 , 4,000, I.ihw», non, 400 , 200 fr., clan 
moins par lot» fr. 

Premier tirage • t« r février prochain. Le rembourse- 
nt! -rit de* obligations et le payement des intérêt» seront 
faite à Lille, à Paris et à Bruxelles. 

CONDITION» tic |.X *or*v:R|ITToN : 

Ces obligation» «ont émises, avec jouissance d'intérêt 
à partir du !•* janvier prochain, au prix de 90 fr. SO c., 
payable comme suit : 

30 fr. « en souscrivant; 

70 fr. SO c., du I" au 10 janvier 1864. 

Le* souscripteurs auront la faculté d'anticiper te 2* ver- 
sement sous escompte de 3 p. 0/0 l’an. S'il» se libèrent 
en souscrivant, il» auront à verser seulement : 

90 fr. par obligation , el Ht recevront immédiatement les 
titres définitifs «ru porteur. 

La souscription sera ouverte le 15 octobre 1863 ; 

.1 Lille, à l'iteitel-de- Ville; 

A Paris, chez MM. Emile Erlanger et Guinp., 21, rue 
de la Chanssée-d Autin ; 

A Bru» /tes, chez M. Joseph Oppenheim; 

A Mantille, chcx MM. broche. Robin et Gomp., Ed. 
Couve et Omp.; 

A Lyon, chct MM. V* Morin, Pon* et Morin; Ch«* tes- 
queb on délivre h* prospectus détaillé et le plan d'amor- 
tissement. 

Aussitôt l'emprunt couvert, la souscription sera close. 


CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. 

Le Crédit foncier de France émet chaque jour, en 
représentation dc ms prêts hypothécaires et commu- 
naux, et tient à lu disposition du public: 

De» obligations foncières ou teltres de gage, et des 
obligations communales de 500 fr. 5 0/0, rapportant 
23 fr. d'intëréis annuel», et remboursable* en cin«|uante 
an» par voie de tirage au sort. 

S’adresser A Pari*, au siégé dc l’administration, et, 
dai» les departement», chex MM. tes receveurs des 
tinauccs et chez MM. les notaires. 


— Crédit Foncier, 1,320. — Crédit Agricole, 092.50. — Crédit 
Industriel, 723.75. — Comptoir du Cnnunorce, 545- — Cré- 
dit Mobilier, 1,16250. — Comptoir d'Escamptc. 760. — Or- 
léans. 080. — Nord, W5 - Est, 506.73. - Midi. 096.75, — 
Ouest, 515. — Génère. 407.50. — Car Parisien, 1,742.50. — 
TranaallantiqiMB, 52750. — Docks de Saiut-Ouen, 472 30. — 
Italien, 73.50. — Lombard. 565. — Victor-Eramanuol, *20. 

— Rua***, 418.75. — Romains, 412.50. — MoLilier Es- 
pagnol. 087 50. — Sarragosse, 640. — Nord d'Espagne, 550. 

— Barcelone, 360. — Société Immobilière, 551.25. — 
Caisse des Dépôts, 55750. — Ouest-Suisse. 78.75. — Mo- 
bilier Italien, G10. — Crédit Néerlandais, 583.75. — Ban- 
que Ottomane, 720. — Banque des Pays-Bas. 630. — Turc, 
54 1/4. — Comptoir de* Entrepreneurs, 260. — Docks de 
Marseille, 700. — Compagnie des Eaux, 330. — Petites Voi- 
tures, 1 «10,75. 

Tous ces cour» n'otfrent réellement pas une baisse consi- 
dérable, et sans le découragement «pii existe en cr moment, 
il n’y aurait pas lieu de s'en préoccuper. A ces prix, la 
baissa rencontre une forte résistance; il faudra de nouveaux 
événements pour lui Caire faim de nouveaux progrès et, 
s'ils ne surviennent pas. U liquidation d'octobre pourrait 
bien s accomplir en hausse, surtout si une Légère amélio- 
ration sa manifestait. 

LlAdOtlRE. 
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LE FACTAGE PARISIEN. 

Députe quelque* Jours on voit Paris sillonne en tous 
sens parties voitures fort élégamment installées, dont les 
panneaux vernis portent de grands eliilfres enlacés, et 
que conduisent des hommes dont le costume est un 
compromis entre celui du conducteur de diligences fran- 
çais et du » commissionner • de Londres. Ces voilures 
et ces hommes appartiennent à la Compagnie générale 
du Factage parisien. Il y avait la poste aux lettres, crci 
est la poste aux paquets. Il y avait les omnibus pour les 
gens, voici les omnibus pour les colis, les seconds à aussi 
hou marrlté que les premiers. Les commissionnaires 
seuls pourraient s'en plaindre. Et encore ceux-ci conti- 
nueront k remplir l'office de l'antiquè colombe messa- 
gère, et à rester Ica mystérieux agents de la poste aux 
amours, ta moyen de porter à l'une des quatre-vingts 
stations que le Factage parisien a distribuées dans Paru, 
un bouquet pour M ,u X***,cn compagnie d'une pressante 
épilrc qui demande un rendez-vous, et de payer Of, 30 e. 
pour rela, avec 0 f. 10 c. en plus pour avoir la réponse? 
M"* vous prendrait pour un grigou. Et puis le mys- 
tère! Il y aura encore de bonnes aubaines pour les en- 
fants dc r la Savoie et de l'Auvergne. Le Fartage parisien 
possède un champ d'exploitation assez vaste pour ne 
point s'en montrer jaloux. 

Que l'on songe à ce qu'il s'achète chaque jour dans 
l'an» de menues marchandise» qui sont expédiées à domi- 
cile, et supposé que le Fartage parisien se substitue aux 
commissionnaires «I aux fourgons que les commerçants 
sont forcés d'entretenir, Ion verra quelle clientèle sc 
présente tout d'abord à la tampagnic, qui offre au Com- 
merce des tarifs spéciaux d'abonnement et un service 
régulier plusieurs fois renouvelé par juur. Ainsi, le rom* 
métrant abonne payera au-dessous du tarif u bourgeois m 
qui est gradué de O f. 30 c. à 2 f. pour les colis de 0 à 
i V., ci de 2 k. à 100 kilos, avec une augmentation de 
0 f. 20 c. par chaque fraction indivise au-dessus de re 
dernier poids de tu kilos, ta Factage parisien se substi- 
tue encore k celui des chemin» de fer pour apporter Ifs 
M essageries à domicile, et surtout à l'expéditeur pour 
livrer aux chemins de fer, se mettant en sou lu u cl place 


pour débattre scs intérêts contre ceux des Compagnies. • 
Liui|wirtantc question des envoi* de finances et de | 
valeurs diverses fait aussi l'objet d’un tarif spécial très- 
modéré, qui a pour corollaire naturel un autre tarif s'ap- 
pliquant à l'encaissement dis effets de commerce et aux 
recouvrement» de facture». Puisqu'il reçoit, le Factage 
parisieu peut payer, et selon un autre tarif, il Recharge 
du payement des effets de commerce, soit à la Banque, 
soit dans toute autre caisse. Puis, tandis qu'il est en si 
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[>rpmt quelque» ,i-io< l e». le» chaleur» no lurent aowi 
gland», en dépit de Mathieu (de laUrôiue). 

^TSilOr*-. 

Al». Maüc, diceiiovir-jénw.i. 

En u. Toit», rMoetiur en chef. 

lmp. de L'ILLUSTUATION, A. Mare, 
ft. CM ét ftratuil 


' bonne voie, il se Tait acquéreur pour votre compte. Sia» 
que vous ayez & vous déranger, il fait vos emplette*, 
paye, et vous rapporte la marchandise en même tetai» 
que la factura acquittée. 

Mat» déployons nos ailes. Paris et sa banlieue ne nous 
suffisent plu». C'est par le inonde entier que la Omj-i- 
gnie se charge d'expédier le* nurrhaiidi'es. Aussi, crtte 
poste aux commissions n'est point une petite affaire. Son 
capital est de .*> million» de francs, et la gravure ci- 
jointe donne une idée de l'importance de ses ttuaJ* 
lations. 

Nous ajouterons, en terminant, que le Directeur du 
Fitrtmje )Kiri.uen a crée dans son administration une sern 
d'emploi» qui sont rempli» par de* femme» iiilrlligentr*- 
Rcnl Donnas. 

DU LIST!» filSLI^ftilÂPiOlQUE. 

F*ni typugropfuqu* ei litfniynqiIifW ne Hiiilniif de i‘i 
gr autre tttr Ms, par AmliroUe.riinun Didot. 

n Voilà de l'érudition ! a comme dit Philamintc. Erudition 
sérieuse et profonde. On est étonné, en parcourant cr 
livre, de tout ee qu'il a dû coûter d'eludes et de pa 
lien le» recherche». L'auteur prend la xilographte •* « 
naissance, au treizième siècle, cl la suit pas à pa» «tin* 
ses développements, jusqu'au commencement du du 
huitième, ou elle décline rapidement, cl fait place a I» 
gravure en taille douce. l>t art, que loti croyait osait 
a jamais, ranime tout k coup par la substitution du Lui» 
au poirier, et du boi» «W» 0 Kf au bois tic fU, ressuscite >n 
Angleterre vers 1770, et l'historien, le reprenant a relit 
époque, le conduit jusqu'à nos jour*. Ou sait a qutl 
degré de perfection il est maintenant arrivé. 

O sujet devait avoir un Intérêt particulier pour u» 
hominr tel que M. Ambroise-Finum Didot, qui est t" 
à la fui» un typographe du premier ordre, un artei< 
et un savant. Son ouvrage, ou les matière» et le» fai» 
sont classés avec nu-Himle, est écrit du style le plu* 
ronvenablc, et c'est de plu», comme on pouvait natu- 
rellement s'y attendre, un chef-d'œuvre de typographe 
G. II. 
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REVUE POLITIQUE DE LA SEMAINE. 

l-a mort de M. Billaull a amené des modifications dan* 
la haute administration. M. Routier, président du conseil 
d'Etat, passe au ministère d'Etat et est remplacé par 
M. Rouland. la; nombre des vice-présidents du conseil 
d'Etat est, en outre , porté à trois. MM. de Forcadc la 
Hoquette et Chai» -d Est- Ange sont nommés vice-prési- 
dent», et M. de Yuitry, gouverneur de la Itanque de 
France, vice-presidrnl honoraire. Le* vice - présidents 
du conseil d'Etat exercent auprès du Sénat et du Corps 
législatif, dans toutes les affaires, les attributions déter- 
minées par l'article 51 de la constitution, article ainsi 
conçu ; « Le conseil d'Etat soutient, au nom du gouver- 
nement, la discussion de* projets de loi devant le Sénat 
et le Corps législatif. Le* conseillent d'Etat, chargé de 
porter la parole au nom du gouvernement, sont nommés 
par le président de la République. » 

Ainsi MM. Routier, Rouland, ministres wm* portefeuille, 
secondés de MM. de l'arien, de Forcade la Roquette, 
Cbaix-d'Esl-Auge, Yuitry, se mut les orateurs du gouver- 
nement dans les discussions législatives. 

La mort de M. Billaull a mis à nu la situation singu- 
lière ou nous iioii» trouvons. Elle a prouvé que l'élo- 
quence ne fait plus de recrues daus notre- pays. On se 
demandait partout qui remplacerait le brillant orateur si 
iuopmémcnt enlevé. » serait-ce pas qu’il faut à lélo- 
queurc, comme à la pensée, l'atmosphère de la liberté 
pour s'épanouir? 

Quoi qu'il en soit, l'organisation du il juin (par la- 
quelle M. Hillault était appelé au ministère d'Etat est 
maintenue et va subir l'épreuve de l'expérience. Le mi- 
nistre d'Etat, aujourd'hui, est, par le fait, un véritable 
premier ministre. Il est la représentation et l'expression 
dans les chambres de la pensée dirigeante. Pour qu’un 
tel ministre dure, il faut qn'il acquière dans le Sénat et 
le Corps législatif une très-grande influence de parole. 
.M. Billaull avait cette influence. .Nous ne douions pas que 
M. Routier, qui lui succédé, ne la couquière prompte- 
ment; mais c’est une tâche diflicile. 

Nous ne pouvons nous empêcher de Caire, A propos 
de l'organisation actuelle, une réflexion. Depuis doiue 
ans, les journaux officieux ne cessent de représenter la 
régime parlementaire comme une machine ingénieuse, 
artificielle et compliquée. Rien n'était plus simple, au 
contraire, que ce gouvernement qui permettait à chaque 
ministre de défendre se* actes, et, s'il y a quelque chose 
d'artificiel et d'ingénieux, c'est mie organisation qui crée, 
a côté de ministre» agissants, des ministres parlant», 
ljui peut mieux connaître que le ministre qui agit les 
affaires de son département ? 

On commence à voir clair dans le but poursuivi par 
l’e mpereur François-Joseph en convoquant les souverains 
allemands à l'assemblée de Francfort. D'après de* ré- 
vélations curieuse* qui arrivent de partout, l'Autriche 
ne poursuivait pas seulement la pensée d'établir sa pré- 
pondérance m Allemagne ; l'empereur François-iuscph 
voulait encore et surtout, par une organisation nouvelle 
de la Confédération, obtenir le commandement de toute* 
le* foires militaires du l'Allemagne cl *’en servir pour 
réparer le* désastres de 18511. 

Ainsi , quand le cabinet de Vienne prétendait qu'il ne 
s'agissait que de donner à la Confédération germanique 
une meilleure organisation intérieure, sans tom ber à la 
constitution militaire, il ne disait pus toute sa pensée: il 
tenait un langage qui devait rassurer l'Europe et surtout 
la France. 

Eu Tan, c'est A sa défense personnelle que l'Autriche a 
songé; elle voulait tripler ses armer* saus qu'il lui en 
coûtât ni un homme ni un écu, afin de pouvoir se dé- 
fendre contre ses ennemis extérieur*, les attaquer quel- 
quefois, et en revenir à reprendre la haute main en 
Italie. 

a Ce st la France, lismis-nous dans une communication 
Ircs-intéressante adressée au Juurnaf des Defcu/s, que 
l'Autriche considère comme le premier et le plus redou- 
table de ses ennemis extérieurs. Depuis quatre ans, 
l'Autriche, dans les communications contidenticllcs 
qu'elle adresse à ses confédérés, ne cesse de représenter 
la France comme l'ennemie de l'Allemagne; de rester 
que la France veut envahir l'Allemagne et lui enlever 
le» riches provinces qu’elle possédé sur la rive gauche 
du Rhin. Elle a réu»M à répondre parmi les population* 
de l’Allemagne de» soupçons contre la France, et des 
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inquiétudes probablement fort injustes et à coup sur 
trè*-exagérécs. * 

D’aprè* la même correspondance , qui nous «noble 
parfaitement renseignée, l' Autriche aurait ouvert, avant 
les événement* de Bologne, des négociations A Berlin, à 
Emdri * et A Saint-Pétersbourg, en nie d'une coalition 
qui devait être formée contre la France pour la faire re- 
noncer A l'acquisition de Nice et de la Savoie, pour la 
contraindre A la réduction de son armée de terre et de 
mer, et pour détruire *a pré|H»ndérance. L'Autriche au- 
rait échoué par deux fois dans cette tentative. 

■ On a beaucoup remarqué une circonstance singu- 
lière qui s’est produite à Francfort, précisément pendant 
que les souverains de l'Allemagne y étaient réunis. L'in- 
térêt britannique s'y était fait représenter par deux 
homme* d Etat considérable* en Angleterre, qui ont re- 
commandé vivement les projet» de l'Autriche, et qui, 
après son demi-succès, ont ménagé une entrevue autre 
leur souveraine et l'empereur. L’Autriche s'oppose sys- 
tématiquement A tout c« qui pourrait «ervir les intérêts 
de la France en Allemagne, même Ace qui pourrait ser- 
vir le» intérêt» allemands autant et plu» que le» intérêts 
français. C'est cet esprit d'opposition qui l’a poussée A 
organiser la résistance A outrance d'un |>etit nombre de 
rabinets allemand», membres du Zollverein, contre le 
traité de commerce que la Prusse a négocié et conclu 
avec la France, et dont toutes U * populations demandent 
l'adoption. » 

L'Autriche a communique successivement A se» confé- 
déré» un grand nombre de Notes pour justifier *e* plans 
de réforme et pour démontrer la nécessité et l'urgence 
de leur adoption. La première de ce» Note» est une dis- 
sertation très-bien faite A l'appui de cette proposition. 
L'Allemagne est entourée d'ennemis qui en veulent A 
l'intégrité de son territoire, mais se* plus grand* dan- 
ger* sont ceux qui la menacent sur se» frontières de 
l'Ouest cl du Midi. Celte Note fut rente par l'empereur 
François-Joseph lui-même aux princes qui assistaient, 
le IB août, A la première séance du congrès. Sa lecture 
produisit une vive émotion : on eut dit que les armées 
de la France se préparaient A passer le Rhin et A renou- 
veler le» prodiges d’Austcriite et d'Iéua. 

N'oublion* pii» que cette tentative de reconstitution de 
l'empire allemand, ces efforts pour soulever contre la 
France les haines et les passions, ce projet d'une coali- 
tion nouvelle dan* laquelle ou voulait entraîner l'An- 
gleterre; n'oublions pa», disons-nous, que tout cela 
«ourdissait dan* l'ombre, au moment même où le cabi- 
net de Vieune nous prodiguait tous les témoignages de sa 
Ih.ui ne amitié et se déclarait prêt A marcher d'accord 
avec nous vers la solution de la question de Pologne ! 

Maintenant, que faut-il croire de la nouvelle donnée 
par le Mémorial dipiomnttifue , lequel annonce que l'é- 
change d'idées provoqué entre le* tiroU cours par le» ré- 
centes ouvertures de l'Angleterre, a fini, ce» jours-ci, 
par établir un accord réciproque entre les cabinet* de 
Y ienne et de Londres sur un projet de déclaration ayant 
déjà reçu l'assentiment de la France? Le même journal 
ajoute que le prochain retour du prince de Mctternich A 
Pari» et l’arrivée simultanée du prince de Lalour-d'Au- 
: vergue A Londres, contribueront à consolider et A déve- 
! lopper l'entente entre le» trois cour», et il termine son 
I article par ces quatre lignes : « Plus le* trois cour» rrs- 
: serreront b; faisceau de leurs forces, plu» elles augmen- 
teront la chance de résoudre la question polonaise sans 
avoir besoin de la trancher par l'épée. » Pour resserrer 
un faisceau, il faut d'abord que re faisceau existe, et 
l’on vient de voir, par ce que nou» disions plus haut, 
combien la France est en droit de compter sur l'amitié 
de l'Autriche et de se üer A scs paroles. 

La découverte des membre» du gouvernement natio 
nal e»t toujours la grande préoccupation du gouverne- 
ment ni!«e. D apres l'inva/ùir, feuille de Saint-Pétenu 
hourg, l'organisation du gouvernement national com- 
prendrait près de vingt mille individus, et malgré cela, 
la capture de diverses personnes appartenant aux rangs 
élevés et aux rangs inférieure u'a pu mettre le gouver- 
nement moscovite sur la voie. Au dire du même journal 
russe, plusieurs chef» de sections du gouvernement po- 
lonais appartiendraient A la psdiee russe, et l'on com- 
prendrait alors pourquoi cette police est si peu active. 
On voit quelles difficultés enlacent le gouvernement 
russe, et quels obstacles l'attendent, s'il persiste à vouloir 
s'assurer une conquête qu'il ne garde qu’en supprimant 
une génération buis le* dix ans. 

Le traité entre la Suède et le Danemark, traité dont 


on avait nié l'existence, vient d’être officiellement »f. 
firmé par le prince Oscar, frère du roi de Suedt. • t> 
traité, a dit le pnncc, contracté pour la défense mm- 
munc , rend le» deux pars invincible» et assure la -tu. 
rite des Etats Scandinave*. » 

L'impératrice Eugénie a été, comme on sait, faire ua 
voyage en E«pagnc. Elle a été très-bien accueillie <tiiu 
toutes les villes, et surtout A Madrid, où une foule ini- 
inrnsc «‘était portée au devaut d'elle. La reine <f Lsj«- 
gne a fait A l'Impératrice de» Français une rfoftnt 
magnifique. 

Eiiuosn Tuiot. 


tout mm de imrik. 

La veille du jonr ou M. Billaull surrnmbait » nw 
mort inattendue et prématurée, s'éteignait, plus que m- 
nagénaire, un boinme qui avait joué pendant pre- d «a 
demi-siècle un rôle éclatant sur la scène politique d uo 
peuple voisin. Le nom de lord Lyndhurst a trop Souvent 
occupe la presse française pour que la chrooiqar dt 
Paris ne dise pa* quelque* mot» de l'illustre penooiugt 
que l'Angleterre vient de perdre. 

John Copie; était né, eu 1772, A Boston. Son pire c-tait 
peintre. Une cargaison de thé» jetée A la mer fut. eu 
s'en souvient, le premier acte viufant qui fit delà <i» 
Ionie anglais et de la mère-patrie . deux ennemie* ir- 
réconciliables; et cet acte, qui devait avoir dt- si 
grande» conséquences, c'était la population de 
qui l'avait osé. 

La cargaison noyée avait été consignée par Itirfutd 
Clarke, grand-père du futur lord chancelier d'Aogk* 
trrrr, A un aidé royaliste. 

fjuand l'indépendance américaine eut triompiW >1 
que d'une paix chèrement achetée sortit la Jeune 
blique, Copie;, le père, s'embarqua pour l'Angleterre. 
Il se fixa A Londres; ses ouvrages y curent du swrr»; 
bu-ulôt il devint un peintre A la mode et tira de l’citf 
cice de son art des gains assez beaux pour acheter an 
grand hôtel dans llanover-Square. 

Le dernier tableau qu'il peignit fut la mort de ioni 
Chalham A la tribune de la chambre des Lords. 

Son fils avait fait ses études de droit : en 1808, il piaulait 
sa première cause; en 1*1 8, il était nomme loUtilOT gé- 
néral. En cette qualité, il dirigea le» poursuites dans le 
procè» que le prince régent intenta à la princesse Cin* 
line. En I8ï3, il était élevé au poste d'attorney grnmd. 

Ce fut en IH28 que, lord chancelier pour la pn-o*rr 
foi», il entra dan* le cabinet que présidait Camus: 
avec le titre de lord Lyndhurst. 

L'année suivante, lord Unugham lui succédait dans U 
haut emploi que la politique lui avait donne et que U po- 
litique lui retirait. A deux reprise», en 1833 cl C» IMI, 
lord l.yndhurst en était de nouveau investi. Il le 
«erva jusqu'en 1816, où il s’en démit pour *e consarerf 
exclusivement aux débat* de la Chambre haute. 

Lord Lyndhurst fut peut-être, de tous les homme- dT* 
tal anglais, se» contemporains, le plus impopulaire, 
et celui qui porta le plus légèrement rirapopuUnt> . m 
homme d'esprit qu’il était, il se disait sans d<*ilc 
quaprès tout la popularite a de» irieonvéniens plu* ti- 
cbeux et des dangers plus redoutables encore. 

Le fait est qu'apres avoir excité, par son attitude duo 
des question» politiques d'une gravité énorme, les fl® 
furicu'c* colère» du parti libéral, et plu* d'une fou 
même le* passions de la multitude, il a goûté tes dou- 
ceur» d'une vieillesse tranquille :t presque glorieuse 
que bien peu de favori» de la foute ont connue», et il 
mort (dus doucement et plus paisiblement que pas ur 
d'eux. Dans ces dernières années, c'était un grand évé- 
nement, A la chambre de* Lords, quand il prenait la pa- 
role, et faut le monde l'écoutait avec un respect profond 
Il semblait que ce fût Nestor qui parlât: seulement hm 
Lyndhurst ne radotait jamais, comme il arrivait tri 
souvent A Nestor. 

S'il n'avait plu» d'ennemis, c'était, il faut bien te dire 
que, grâce à son Age, il eu avait enterré beaucoup, t 
puis il est rare qu'à force de vivre on ne finisse pas par de 
«armer ou lasscrla haine. Mal heureusement tou* les lu»» 
mes impopulaires n'ont pas la chance d'aller jusque* ■ 
quatre-vingt onze ans. 

Lord Lyndhurst n'était point un de c*s orateurs do» 
l'éloquence enflammée met le feu aux discussion»; s 
parole était pénétrante, mesurée, persuasive, et pieu» 
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•le h «inc intelligence du cœur humain. « Quiconque, 
Mm ail hier dan* le Time* un de ses biographes, a en- 
tendu kird Lyndhurst dan* une invasion importante, a 
pu le mieux juger, au temps prèseut, de ce qu'étaient le 
style et la manière des grands orateurs de l'antiquité 
clanique. • Avec mm» bout proéminent, se» yeux per- 
çants, Min nez d aigle, »a taille athlétique, lord 
Lyndhurst était maguitlque à voir à la tribune. Son 
ectfe était admirablement juste et harmonieux; sa voix 
ctait un rairarle de Minorité : lorsqu'un adversaire s'e* 
Hiufllait & grnmir la sienne pour dominer le bruit de l'as* 
«emtilrr, lui M‘ contentait de prononcer quelque* irtou 
sur le ton ordinaire de la conversation, et ce timbre 
magique absorbait les paroles du matenoontreux contra- 
dirtcur, comme une cloche le frêle tintement d'un grelot. 

Le sang-froid de lord Lyndhursl était imperturbable, 
l'n jour, alors qu'on discutait le bill d'émancipation de» 
catholiques, lord Eldon, opposant les opinion* du chan- 
celier à celles du soliciter général, lui adressait à brûle 
pourpoint cette question : « Le noble et savant lord sa- 
vail-il tout cela l’année dernière? — Je l'ignorai», je 
l'avoue, répondit sans se déconcerter lord Lyndhurst; 
mai» depuis l'année dernière j ai continue mes étude»; 
j'ai avancé* en savoir et en sagesse, et peut-être mon 
ontile et savant ami, s'il faisait comme moi, arriverait-il 
au même résultat. » 

. La réponse était jolie, niais je doute quelle ait inspiré 
a uu homme d’Ltat contemporain de lord Lyndhurst uu 
bien vif regret d'avoir dit du chancelier : « Il avait reçu 
de Dieu les plus précieuse* qualité», et le diable avait 
pris à tâche de les accaparer toutes. » 

Si l'austérité politique eut quelque chose à blâmer en 
cet homme habile, le monde o'eut aucun reproche il lui 
taire; ce fût uii peuffemm accompli, d'une politesse ex- 
quisc et du commerce le plu* agréable ; de plus, aimant 
beaucoup les arts et s'y connaissant. 

Il paria pour la dernière fois à la chambre des Lord*, 
en 1*62, sur le bill qui rappelait les droit* sur le papier. 
On avait élevé devant son banc une balustrade, afin 
que l'orateur nonagénaire put s'y appuyer. Il $c leva : 
son corps était tout voûté par le temps, mais jamais son 
*ens ne fut plu* droit et sa parole plus ferme. Personne 
<f ailleurs ne s'en étonnera: on avait vu le talent de lord 
Lyndhurst grandir à mesure que l'homme vieillissait; il 
y a de* oliviers qui donnent leurs meilleur.' fruits alors 
que le temps ne leur a laissé que les racines, l'écorce et 
le» branches. 

Lord Lyndhurst est mort dans la maison que son père 
avait achetée dans Hanovcr-Squarc. 

Vivre et mourir! Puisqu'il n'y a pas autre chose à faire 
en ce monde . après avoir parlé des morts, il faut bien 
parier de» vivant». 

Or, jamais rivants ne furent plu* vivant» que les vi- 
vants d'aujourd'hui. Lo présent ne leur suffît pas : — 
Ceux -ci ressuscitent le |>assé, comme fait M. Théophile 
Gautier, dans son nouveau roman du Cajntuine Prucasn:, 
uu de* événement* littéraires de ces quinze dernières 
année», qui est, cette semaine, la préoccupation de tou» 
ceux que passionnent le* chose* de l'esprit, — ceux-là 
«élancent sur le Grant à la conquête de l'avenir. Ccst 
dimanche dernier, 1H octobre, que le Grant est parti du 
t-hamji-de-Mars pour la seconde fois. 

A trois heures, il était gonflé et n'attendait plu» qu'un 
Ngnal pour «‘élaurer. 

Le grand ballon des fêtes s* balançait auprès de lui 
— une chaloupe à côté d'un vaisseau de ligne. Celle Toi», 
les mauvais plaisants <*• mordaient les lèvre». Décidé - 
, ment, le Gewnf n'avait pas volé son nom. 

Un pigeon te percha sur le pygmée; il y demeura 
longtemps, regardant le colosse avec affectation et bat- 
tant des ailes d'une façon assez ironique. — Pigeon, mon 
mignon, rira bien qui rira le dernier; l'année prochaine, 
nous vous prendrons à la course I 
Cependant des boite* faisaient explosion, des orches- 
tres militaires jouaient avec un infatigable entrain des 
valse* et de* polkas, d'innombrables petit» ballons de 
toute* couleur» s'envolaient, déroulant apres eux un 
immense ruban ou laissant tomber uu parachute. A une 
Certaine hauteur, il» éclataient, et une flamme joyeuse 
fa dévorait en un clin d’œil ; la foule s'amusait beaueoup. 

M. Mcycrbeer, debout sur une banquette (l'illustre 
«Jaéstro n'a pas la taille de son géuie), était alisurhé 
dans la contemplation du Grant, et semblait, en ce oto- 

r *Xent-lii , se soucier de l'harmonie autant que d'un fétu 

^ v paille. 

lin monsieur énorme *e promenait dan» l’enceinte 


réservée : « Qui est ce monsieur?» demanda une daine, 
qui ne pouvait croire qu'un si gros homme ne fût pas 
une célébrité. « C'en est un, répondit un vuUin, qui a 
avalé un ballon. » 

Un jeune homme a sollicité la faveur d'être admis 
comme passager dans la nacelle du Grant. A celte ques- 
tion : » Êtes-vous majeur? • il a répondu affirmative- 
ment; mais il avait omis de se munir de son acte de 
naissance, et la carrière aéronautique lui a été impitoya- 
blement fermée pour cette fois. 

A quatre heures moins un quart, l'empereur, accom- 
pagné du jeune roi des Hellènes, est entré dans le champ 
de manœuvre. 

A quatre heure» et demie, ascension captive du ballon 
de* fêtes, l’n instant après, on lâche trente ou qnarante- 
bresses de corde au Grant, qui enlève sur sa plate-forme 
une trentaine de soldats et d'ouvriers, (à 1 s braves gen* 
envoient au public dés adieux pleins d'effusion. Ou les 
laisM- planer pendant cinq ou six minute* au-dessus des 
réalités humaine*, puis on le* ramène à terre; il* des- 
cendent, et font place aux arrimante» pour de Iwn. 

I ne dame en costume de voyage s'assied à lin des 
angle* de la plate-forme, c'est M"* Nadar. 

A cinq heures, une cloche se fait entendre; à ce si- 
gnal, plus d'un cœur a battu, je vous assure. 

« Lâchez tout ! » s’écrie Nadar. 

Le GTnnt s'élève majestueusement. Majestueusement 
n'est pas ici uu adverbe de complaisance : jamais, j'en 
réponds, le grand roi dan» *a gloire n'eut pkus de ma - 
je.-té que le Grant, montant tranquille dan» le ciel. 

Nadar, debout sur le cercle du Aid, adresse un salut 
sy mpathique à la foule, qui !«at des mains. 

A la sortir du Champ-de-Mars, sur le quai, un confi 
MOT en plein vent criait à tue-tétc : Pastille» Nadar! 
pastilles Nadar! 

Pastille» Nadar!... Ce ranl-là vaut, pour la gloire d’un 
homme, les ap|daudissenienL* d'un peuple. 

A fores d'énergie et de patience, Nadar dotera le 
I monde de la locomotion aérienne; il y a une femme à 
l'an» qui, depuis un au, ne dépense jm* moins d'opi- 
niâtre courage pour assurer le sucrés d'une entreprise 
plus modeste : M“« Ida Urüning *'i.**t juré d'acclimater 
la comédie et le vaudeville allemands à Pari*. Elle vient 
de compléter sa troupe: acteurs et actrices, auxquels elle 
donne vaillamment l'exemple, rivalisent d'entrain, de 
verve et de bonne humeur; le» pièce» qu'il* jourul sont 
les plus joyeuse* du répertoire, et, quand !e* Allemand* 
sc mêlent d'être gais, ils ne le sont pas à demi; M"" Ida 
Brûiiing donne ses représentations au passage de l'O- | 
péra, dan* la salle Beethoven. Le sérieux maître aura 
un sourire hienveillant pour sa compatriote et protégera 
se» efforts. Allemand», songez que vous êtes plu» de cent 
mille à Paris, et que le» ombres de Kotzrbuc et d'ffiland 
vous regardent! 

Un produit êtrauger depuis longtemps naturalisé chez 
nous, et qui, depuis quelques années surtout, s'y mulli- 
plie avec une abondance merveilleuse , c'est le club : il 
ne lui manque plu» que de loger chez lui désormais, et 
nou plus ehe* autrui, comme il persiste à le faire jus- 
qu'ici : cela viendra sans doute. Lu attendant, le Jockey- 
Club, vous le savez, vient d'emménager dan» se» nou- 
veaux appartements du boulevard de la Madeleine. Je 
le* ai vus. ces appartements : ils sont vastes, commodes, 
dégante, mai* point somptueux : en général, je n'ai ren- 
contre la magnificence que dans la salle à manger, tout 
en stuc cl ornée d'une très-belle tapisserie de» Gobe- 
lin»; l'or ua pu se faire admettre que dan» le grand sa- 
lon qui fait le coin du boulevard : cette déconvenue de 
l’or m'a fort réjoui, et je félicite les membres du club 
d’avoir éconduit de chez eux cet hile banal des entre- 
sols et des cinquièmes. 

Quand l'autolucoinolion aérienne sera devenue une 
véfité pratique, de simple vérité théorique qu'elle est 
encore, la médecine, de son côté, sûre de guérir tous no» 
maux, n'aura peut-être plus de découvertes à faire. Jus- 
que-là, que la Société protectrice de* animaux en prenne 
son parti, la médecine disséquera des chien», des chats 
et des lapin* vivants au protil de l’orgueilleux bipède 
qui s'appelle l'homme. Les amis dévoués des race» que 
ce |y ran opprime avaient adressé à l'Academie de méde- 
■ ciue un rapport sur la question qui occupe si vivement 
leur sensibilité, et, s'appuyant de* fait* expose* dan» ce 
document, il* suppliaient l'illustre compagnie de mettre 
un terme il d'horribles alm». 

j Volontiers, sans doute, il» auraient pris pour épigra- 
| plie ce vers, plus touchant que grammatical, d'une ro- 


mance qui eut beaucoup de sucré» il y a une quinzaine 
d'uuiiée» : 

Ne pouvant rian créer, il ne faut rien détruire ; 

mais ils savaient qu’il faut sacrifier quelque chose à la 
dureté des temps, et ils bornaient leur» vœux à ce que 
du moins on ne détruisit que dan* un but vraiment utile 
et avec, certains ménagements. 

C’était encore trop demander, et la science aurait beau 
jeu pour leur répondre : Si je taille, si je coupe, *i je 
perce, si 4e scie, si je scalpe, si je tue, c’est toujours 
avec les iutentions les plus pures, et je vous dette de me 
prouver le contraire; et si je taille, coupe, perce, «de, 
scalpe et tue avec certain» raffinements qui vou» scan- 
dalisent, e‘e*l qu'à cette seule condition peut-être la 
nature me découvrira le secret qui adoucira ou qui sup- 
primera une des innombrable* Mnilîrances de l'humanité. 

» Souffre l'humanité, pourvu que les bêles ne souf- 
frent pi»! » se lût écrié plus d’un membre de la 
Soeiéte, *i M. Piorry n'avait eu l'heureuse inspiration de 
lancer un trait brûlant à l'adresse de* adversaires de ta 
vivisection, et de les contraindre à songer à se défendre 
eux-méinc* au moment où ils attaquaient. 

M. Piorry avait été chargé de répondre au rapport de 
la Société. L'honorable docteur est un de* révolution- 
naire» de la médecine contemporaine; ou »e contentait, 
avantlni,d'ap|Hderlcs maladies de certain» noms auxquels 
tou» les médecins étaient habitues, mais M. Piorry dé- 
couvrit que la vieille nomenclature péchait contre la lo- 
gique et contre le grec ; il la déclara iudigne, impie cl 
saenkége, t'excommunia solennel Icmcnt, et lança contre 
elle son vocabulaire nosologique, conforme à la raison et 
à l'étymologie r quel bienfait pour les malade*! Par 
malheur, la lultc dure encore, au grand regret du doc- 
teur Piorry. D'un pareil homme, l'Academie attendait 
quelque argument hardi ; elle n'a pu été trompée dans 
son espoir. 

Interpellant directement te* membre* .le la Société 
protectrice : » Hcnoncez d'abord, leur a-t-ii dit, ou à peu 
près, à ce* buitres infortunées qup vou» mangez toutes 
vivantes, à cc» malheureuses écrevisses auxquelles Un 
bourreau de cuisinier inflige pour vous la torture du 
feu; lancez l'anathéme à cc* spéculateurs féroces qui 
bourrent jusqu'à la mort de» palmipèdes inaflenMf», afin 
de grossir leur foie, destiné à flatter votre palais friand; 
ne M> offrez plus qu’on dépouille une anguille frémis- 
sant* ou que l'on coupe en morceaux une carpe avant 
de la jeter dan» la poêle ou dans la casserolle; m per- 
mettez plus, enfin, qu’on fasse, à l'avenir, un seul chapon 
en France, et vous viendrez alors requérir contre la vi- 
v 1 section. 

Huître», écrevisses, oies, anguilles, carpe* et chapons 
auraient pu prendre la parole, «t dire à leur tour à 
M. Piorry : » Ma», docteur, si les cuisinier» «I les gour- 
mand*, même tes gourmand* de la Société protectrice, 
nou» traitent avec ai peu d'égards, raison de plus pour 
que le» savant» n’ajoutent pas* à nos misère*! « Malheu- 
reusement, ravies de l'éloquence du savant académi- 
cien, les pauvres bête* ne songeaient qu'à l'écouter ! 

X. fi.vnMt. 

P. S. — Héla»! il a tristement fini, ce voyage du G«znf, 
si heureusement commence. Le monstrueux ballon est 
tombé lundi à Nioubourg, dans le Hanovre ; tl a été traîne 
sur le sol pendant plusieurs heures. M. et M“*' Nadar et 
M. de Saiut-Fclix ou» éte assez grièvement blessés. L'est 
au dévouement de M. J. Godard que le» voyageurs doi- 
vent la vie. X. F. 


L.A KLOIUDA, 

rr4|ili luMMt, «4M I» P-rl «4 «fret 

au iunrinx.ni. 

Rr«it. le tt octobre 

La frégate confédérée, la Florida, qui, après avoir fait 
subir de grandes perte* au commerce fédéral , «'est ré- 
fogiée, il y a quelque* semaines, dan* le port de Brest, 
est de la longueur d’une frégate française de premier 
rang. Se» gaillards sont très- larges. Son avant est armé 
de deux pièces énorme* (calibre 100), et porte en tout 
huit pièces qui toute» sont rayées. Sa mâture est Irès- 
inelinéc : cette disposition contribué à la rapidité ex- 
traordinaire de la inarche de ce navire (15* 16 nœuds 
en moyenne à l’heure), et lui donne, en outre-, un air de 
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| crànerie tout particulier. — En même temps que la 
Florida se trouve dans notre rade, une autre frégate, 
fédérale celle- là, le Kcarironge, qui est venue s'y poster 
eu surveillance. Elle est de même force que la F tondu. 
Les deux capitaines, deux anciens camarades d’école, et 
leur» états-major» «• rencontrent tou* les jours au café 
de la Marine et vivent dans le meilleur accord. Leséquw 
|agcs seuls se sont distribue quelques horions. 

Agréer, etc. 

Le Rmktox. 


la mcATE oosrâ>ini:r. la uohiùa. pas* la ronr nt u»t>r. 

FÊTE DES CADETS A ZORICH, 

l.t;s SU rr :io vmmnitr. 

Apre* le* manœuvre» de rartnée fédérale, lesnunœu* 
vres de* cadets. Mardi 2‘J septembre, au matin, la ville 
dr Zurich était envahie par une armée venue «le toutes 
les prîtes du eauloii, armant de* deux rues du Inc 
par les bateaux ù vapeur, depuis ces délicieux villages 
qui s'appellent Thalneil, llorgen, Richterscbwjl, lleilen, 
Staêfn, et par le* chemins de fer, depuis WintcrUioin , 
Wahl, l'ster et ITaêfflkoii. 


Une foule immense attendait ces guerriers imlterlies, 
guerriers hlonds et rosés, à la démarche encore mal 
assurée de* jeunes années. A leur aspect, les visages 
s'illuminent; partout ou leur sourit, partout on leur 
tend la main; les femmes cl le* jeunes filles Ir* em- 
brassent sur les deux joues; de* père», de» ondes, les 
enlèvent dans leurs bras avec armes et bagages jusqu’à 
la hauteur d’un baiser. On le* presse de toutes pris, et 
le premier rang de spectateurs les cache au second. 
Mais le tambour bat, c'est le signal du déprt; les mu- 
siques entonnent de* airs patriotiques, et la colonne se 
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met < n mardi*-, bannière* déployées; l'artillerie ferme I# 
marche. A ce moment, toutes h-* main* le* «allient, de 
puis les HcnHrtt jii*M|u"aux balcons; partout Ips mmi- 
elii’ln* *';i filent ; mai.* la dignité militaire ne permet 
pas de répondre à l'expansion de cette foule, et ces 
jeunes soldats, graves sous l'uniforme, ne saluent que 
des yeux. On croirait, à les voir, que le cri formidable : 
t<j patrie c*t en danger, a retenti, et qu'il* marchent 
réellement au combat. 

Le* cadets sont les élèves des colleges astreints à uu 
certain nombre d'heures d'exercices militaires. Toutes 
les villes de la Suisse, & peu d'exceptions près, ont leurs 
collèges de cadets. Leur tenue, qui varie de canton ù 
canton pour la coupe et la couleur, se compose généra- 
lement de la tunique et d'une casquette à visière; pour 
l'équipement, d'un fusil à baïonnette, avec giberne et 
porte-baïonnette, du sabre-briquet pour les sous-olliriers 
d'infanterie et les artilleur*, et du sabre pour les offi- 
cirrs. Les «igné* distinctifs de* officier» «ont, mit de* 
étoiles au collet, suit une écharpe, soit simplement le 
port du sabre. Le grade de capitaine est le plu* élevé de 
la hiérarchie des corps de cadets. Hans les grands ras- 
semblements, les compagnies réunie* forment des ba- 
taillons et des brigade* dont le* officier* supérieurs de 
l'armée fédérale ne dédaignent pas de prendre quelque- 
fois le commandement. 

Arrivés en dehors de la ville, après l'inspection passée 
par M. le colonel fédéral Liegler, commencèrent les nia 
nœuvres de brigade, qui furent exécutées avec un en- 
train et une précision qui étonnèrent les étrangers spec- 
tateur* de la fête, Quand, eu quelque* heure», on eut 
repassé tous les exerrice*, depuis la charge jusqu'au ser- 
vice de *ùre b- en campagne; quand il fut évident que la 
troupe était bien préparée à la grande journée du len - 
demain, elle rentra en ville, ou elle prit ses quartier*. 
Le soir, un appel sans armes réunissait de nouveau les 
cadets, pour assister à une représentation de Guillaume 
Ttll de Schiller, donnée en leur honneur. 

Le lendemain, l'armée, séparée en deux corps, occu- 
pait, l'un, sous le commandement de II. le colonel ( lit, la 
position qu'avait, le 25 septembre I7th), l'armée de Ma>- 
séna, prés de Ilictikon; l'autre, sur la rive droite de la 
Liminal, sous le commandement de M- le colonel Stad- 
ler, gardait le» positions de Kursaltof. Le* cadets, au 
nombre de KM, formèrent leurs culmines d'attaque du 
centre avec de* tirailleur» sur leurs lianes, soutenu* par 
l'artillerie. Toute* les phases de la bataille de Zurich 
furent exécutées dans ceUe journée. L'armée de Hioéna 
fit des prodiges de valeur; de» feux non interrompus 
mitraillaient les Busses, qui battaient en retraite, (tes 
officiers de quinze ans commandaient des compagnies 
qui représentaient te* corps de Mortier, de Foy rt d'Ou- 
dinut, et l’armée de Korsakof, acculée aux faubourg* de 
la ville, ne se rendit qu’à la fin du jour, exténuée, et 
après avoir brûlé sa dernière cartouche. M. le colonel Lie- 
gler, commandant supérieur de l'affaire, avait dirigé les 
opérations de cette journée. 

Le» allocution* militaire* n'ont pas manqué à la fête. 
Les jeunes soldats les ont émulée* avec le mime que donne 
le devoir accompli , et le soir chacun reprenait la route 
du foyer. (Test a ces exercice* et à cr* fêtes que la jeu- 
nesse sui»*c $e forme le corps et l'esprit; c'est là 
qu'elle apprend à aimer son sol béni; c'est dan* ces excr- 
cires que l'enfant apprend à manier une arme, qn'il 
laissera quand il aura grandi, pour prendre celle que la 
patrie lui couliera plu* lard eu vertu de ce principe, 
base de &a force : Tout citoyen eut soldat. 

A. Bacii».ux. 

DES INHUMATIONS PRÉMATURÉES. 

S'il est une chose plus redoutable que la mort, e'e*t, 
*an* contredit, la crainte d'être enterré vivant. 

L'histoire des inhumation» précipitées a toujours beau- 
coup excité la curiosité du public, ami du merveilleux et 
fort enclin à croire à tous ces récits que l 'examen sérieux 
et les renseignements précis réduisent souvent à néant. 

Il y a quelque temps encore, certains journaux 
racontaient qui- M. Clair-Oenié, danseur du théiUrc de 
la p.irtc-Samt- Martin, retiré à Asnieres-sur-Scine, y était 
tombé malade. « La maladie augmentant, uu le crut 
« mort . son décès fut légalement constaté. Arrive le 
•I jour de l'enterrement- Quand on va pour procéder à. 

« l'ensevelissement du corp* on entend tout à coup un 
• long soupir d'allégement cl ces mou : Ah ! mon I 


« Dieu! C'était Clair-Benié qui sortait d'un sommeil Ic- 
« thargique si profond, qu’on avait cru à sa mort. — 
« M. Clair-Benic, ajoutait fri Patrie, va mieux. * 

Cette nouvelle est fort piquante, assurément. M. Clair* 
Bcnié est assurément, pour lui et le* sien*, dan* une 
position moins grave; mai* M. Clair-Benié n'est jamais 
mort; le décès de M. Clair-Benié n'a jamais été légale- 
ment constaté, les tristes préparatifs de l'ensevelisse- 
ment n'ont jamais eu lieu. Les renseignements que nous 
doutions ici sont authentique», noua les tenons directe 
meut de M. l'iiiel, médecin de IV LU civil et vérificateur 
des décès pour Asnières. 

Ainsi tombent, l'une après l'autre, toutes ces histoire» 
qui n'out pour clics que l'attrait du merveilleux. Tres- 
SOdvent, elle* prennent leur source cher de* personnes 
étrangères à la médecine, et deviennent la cause d'accu- 
sation* injustes envers le corps médical, accusations 
qu'il faut relever. On est allé plus loin; on a même cité 
des médecins qui, par erreur, croyant n'avoir sous les 
yeux qu'un cadavre, mit porté le scalpel sur de malheu- 
reuses victimes de leur ignorance ou de leur légèreté, 
victimes qui n'auraient été tirée» de leur léthargie que 
pour voir pour la dernière fois toute l'horreur de leur 
situation. 

lie toute* ces histoires, l'une des plus répandue* est 
celle qui a trait à la mort de l'abbé Drcwi, l'auteur de 
Jfuoi.N Lescaut, que certaines biographie* font mourir sous 
le scalpel du médecin de village, chargé officiellement 
de faire l'autopsie du cadavre, qu'on avait trouvé gisant 
au milieu de la forêt de Chantilly. Rien n'est moins 
exact que cette anecdote. Voici le fïiit rapporté par le 
docteur Ronehut, dan* son livre sur le* Signes de la 
mort. 

« L'ahbé Prévost, sur la fin de *a carrière, cédant aux 
Mdliritatiun» du prince de Condé, avait entrepris décrire 
l'histoire de Chantilly. Il était venu habiter dan- lr* en- 
viron*, à Sainl-Kirmin, dans la famille Diilot, qui »e fai- 
sait un plaisir de le recevoir. Il y rivait tranquillement, 
au sein des lettres et de l'amitié, lorsqu’à la fin de 17B3 
il fut trouve mort d’apoplexir ou d’indigestion sur le 
chemin de Saint-t'irmin a Saint- Nicolas d'Acy, pré»Sen- 
lis, maison de bénédictin* où il était allé dîner. Telle 
est la tradition de la famille Didot. Elle est d'ailleurs 
conforme à l’article du Némloçt de I7ft|, aux récits de 
la Gasrtte de. France du 5 décembre I7G3... Nulle part 
il n'y est question de la liu malheureuse de Prévost dans 
les tourment* d'une autopsie prématurée. Ce n’est que 
plusieurs années âpre* sa mort que celle histoire a été 
inventée. ■ 

Il en e»t malheureusement de cr* faits comme de la 
trmme de la fable, qui avait pondu un œuf. On le* en- 
tend, on le* répète, revu», modifié* et souvent considé - 
rablement augmentés. 

Un médecin, cejMmdant, so fit l'écho de tou* ce* récits 
plu* ou moins ton trouvé», et recueillit, en 1780, cent 
vingt-deux observation» d’erreurs semblables. 

Dans son livre sur le* Inhumât ton* précipitées, Lenor- 
mxnd rapporb' une histoire fort curieuse, qui se passait à 
Clermont-Ferrand en 1773. « l : n voyageur qui s'était 
arrêté dam une aiiherge fut trouvé- dan» un lit frappé 
de mort subite. On appela le curé, qui fit inventorier le* 
effet», parmi lesquel* était une bourse contenant cent 
loui» et dont il s'empara. En retour, il prépara un enter- 
rement pompeuv auquel il ap|iela tou» le* ivelé*ia*tiques 
du voisinage, qui furent convié* A un splendide festin 
pour clore dignement la cérémonie. Cependant on avait 
compté sans le mort, qui reviul A la rie au moment 
d'être enterré. Le curé chercha alors à lui persuader 
qu'il devait payer les frais de» préparatif* faits en sou 
honneur; mais en vain il invoqua, pour stimuler sa gé- 
nérosité, le* sentiment* de bonheur et de reconnaissance 
que devait exciter en lui sa résurrection ; le voyageur se 
montra obstiné et exigea impérieusement son argent, 
qu'il fallut bien lui rendre. » 

Laissons de côté ce qu'il y a de plaisant dan» le fait, cl 
demandons-nous quelle était la garantie scientifique de 
mort qui autorisait l'inhumation. 

Assurément, si l'Iimutne a, pendant sa vie, un méde- 
cin charge- de veiller à sa conservation, cette protection 
lie doit pas lui faire defaut à la mort. Le* art. 77, 7S du 
Code Napoléon ne permettent l'inhumation qu'aprê* 
l'autorisation de l'officier de l'état civil. Dan* Pari* et 
dan* le» grande* ville», de» médecin* spéciaux sont char- 
gés dp vérifier le* décès, de s'assurer que la mort est 
réelle, de manière à prévenir les inhumation* précipi- 
tée» et à informer la justice en cas de crime. Mois cette 


sauvegarde, que nous avons à Paris et dan» les grand* 
centres de |x»pulalion, pourquoi fait-elle défaut dan* nos 
province*, dan» nu* campagnes? Est-ce que citadins et 
paysan* ne *ont pas égaux devant la mort, cette grande 
niveleuse de l’humanité ♦ 

En 1785, un médecin français, Thierry, dans un livre 
intitulé ; La vie de F h t mmt défendue dan» te* der- 
niers moments, avait songé le premier à rétablisse- 
ment de maison* mortuaire*. En France, ce projet ne 
fut pas accepté: mais eu Allemagne il reçut uu meilleur 
accueil. Depuis le commencement du siècle, il existe une 
maison mortuaire à Mayence. Les corps sont déposés *ur 
un lit spécial : un cordon de sonnette entoure leur main, 
de manière qu'il* puissent avertir le gardien en cas de 
retour à la vie. O gardien raconta que pendant (5 ans 
qu'il fut préposé à la surveillance des morts, une sente 
fois il avait entendu la sonnette de résurrection. Ce bruit 
avait été produit par un vieillard dont les mains étaient 
tombées par suite de l'affaissement de l'abdomen. Le* 
mort* sont gardes depuis un jusqu'à quinze jours, dans 
le» inaiMin* mortuaire*, qui d'ailleurs tombent aujour- 
d'hui en discrédit. 

Des méprises ont pu arriver : nous ne le nions pas; 
mais qui les a commises? Le médecin ou de* personne* 
étrangère* à la médecine ? Ce que nous vouions, c'est 
rassurer le lecteur *ur la crainte d'une inhumation pré- 
cipitée, s«r toute l’horreur que peut inspirer cette re- 
doutable pensée. 

Et que n'a-t-on pas raconté à ce sujet? Tantôt, ce sont 
des bruits sourds qu'on entendrait venir du fond d'une 
tombe ; on exhumait le corps rt on ne trouvait plus qu'un 
cadavre, qui de désespoir s’était rongé les poignets. 
Tantôt, c'était un jeune moine récollet, qui, étant en lé- 
thargie, avait été inhumé dan* le caveau de son couvent. 
Un mois après, en y descendant le corps d'un autre 
moine, on trouva le cadavre du jeune homme sur les 
marches mêmes du caveau. Il avait pu sortir de sa bière 
non fermée et était mort de faim en cherchant à appeler 
à son secours. 

La seule pensée de semblables fait* nous glace de ter- 
reur. Mais ces histoires sont bien apocryphe»; elle* nous 
viennent de loin. Qui pourrait nous en garantir l'exacti- 
tude, quand à no» portes même, à Asnières, se passent 
des faits que l'imagination *e plaît à dénaturer et h 
enlaidir? 

Ce* histoire* de mort* ne mugeant les mains dans leur 
cercueil sont impossibles. Ce qu'il faut avant tout, pour 
vivre, c'est de l'air, et la physiologie nous apprend qu'il 
en faut environ 500 centimètres cube* à chaque inspira- 
tion. Qui ne sait l'histoire des assises d'Oxford, de* pri- 
sonnier» de Calécut et des prisonniers d'Au<teriit/? 

Mais lataoris de râlé rvn faits, qui ne font qu'accroître 
l'effroi que provoque l'idée de l'inhumation précipitée, et 
h à ton* -nous de dire que la science médicale possédé de» 
moyens certains d'éviter des erreurs qui deviendraient 
un crime, si elle* étaient commise* par la légèreté ou la 
précipitation d'un vérificateur de* décès. 

On a proposé bien de» moyens de reconnaître la mort. 
Ijm uns ont voulu qu'on attendit la putréfaction, ou an 
moins le commencement de la décomposition. O moy en 
n'est pas toujours facile, surtout pendant un temp* d e- 
pi demie. On a roiiM-illé d'inciser la peau, mais la *«-n*è- 
bllité est nulle dan* les en» de mort apparente, et la sta- 
gnation du sang dans les capillaires ne permet pas -un 
écuulement. tin a proposé de brûler avec un fer rouge; 
le développement d'un cercle inflammatoire autour de U 
phlyctenc est un phénomène qui manque souvent aussi 
dans le* dernier* moments de l'existence. Des brûlure» 
faites sur des agonisant» pour les rappeler à la vie n ont 
p.*» déterminé ei-tte rougeur inflammatoire. On a con- 
seillé, pour s'assurer si la respiration ne fait encore, de 
placer un verre plein d’eau sur le* cartilages conta ux, 
ou bien un brin de coton ou une glace devant la bouche. 
O*» moyen* sont incertain*, caria re»|>iratoin peut être 
tellement faible qu'elle devienne imperceptible. Mao le 
moyen le plus sûr, le moyen infaillible, c'est celui que 
nous fournit la circulation du cœur. 

La vie n'est powilde qu'à ta condition que le cœur 
battra. Quelque faible* que soient ses battements. 
n’en existent pas moins, et quand la main ne peut le* 
percevoir, ils n'érbappent jamais à l'oreille, appliqua 
pendant quelques minutes, — trois on quatre au moins, 
— sur le cœur. Or, avec un moyen aussi simple, aussi 
vulgaire, il n'est pas posuble de commettre de» erreur*, 
de confondre la mort apparente avec la mort réelle et 
c'est encore l'auscultation, l'une des grandes découver- 
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ti * wu-ntifiqursde nnlrr époque, qui nous sauvegardera 
de l'inhumation prématurée. 

D' A. Gikuer. 

Va,* - F raJ Lit In quelques uuim .|iu w Midi «rorWn mtr» 11 
r imnf à rimjirrftakw 4 * r*l nrtwlr »t l« jour dr ** J'iblirallft». M Clltr- 
llmir «1 m»l W Mplcuibrt} ; nuil. mita f.jlt, k data a M* legi- 
knril niiitUM. 


POURSUITE A MORT. 
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III 

L«? jour suivant, jeta», comme toujours, assis derrière 
ma cloison vitrée, lorsque M. Slinkton vint dans le pre- 
mier bureau, comme il avait déjà fait une fois. Des lr 
moment où je le revis sans l’entendre, je le délestai 
encore plus que jamais. 

Il ne m>n donna l'occasion qu'un instant ; car, au mo- 
ment ou je le regardais, il Ht un mouvement avec son 
gant noir, si étroit et si bien adapté, et entra droit dan» 
mon cabinet. 

— Bonjour, monsieur Sampson, je profite de votre 
aimable permission pour m’introduire auprès de tous. 
Je n'essayerai pas de roc justifier sous prétexte d'affaires, 
car l'affaire qui m'amène ici est — ucst-ce pas abuser 
du mut? — la plu» simple du monde. 

Je lui demandai si c'était une chose pour laquelle je 
pouvais lui être utile. 

— Non, je vous remercie. Je passais seulement pour 
m'informer si mon négligent ami a été assez différent 
do lui-même pour s’occuper d'une chose positive et rai- 
sonnable. Mais naturellement il n'en a rien fait. Je lui 
ai cependant remis vos papiers de ma propre main, et 
tout empressé qu’il m'ait paru, malgré tout, il n’a rien 
fait. A part le peu d'incliuation que les hommes ont, en 
général, pour faire ce qu'ils devraient faire, j’ose dire 
qu’ils ont une répugnance toute particulière pour asm- i 
rer leur vie. Cela coûte autant que de faire son testa- 
ment. Il t a des gens superstitieux qui s'imaginent que : 
cela leur portera malheur et amènera une mort pm- I 
chaîne. 

<• 'fontez id, s'il vous platil. Montez droit ici, mon- 
sieur Sampson. Ni à droite, ni à gauche ! » 

Je m'imaginai presque que je pouvais l'entendre pro- 
noncer ces mol» pondant qu'il s'asseyait et me souriait, 
avec cette intolérable séparation, exactement en face du 
bout de mon ne*. 

— Lela se voit quelquefois, répondis-je; mais je ne 
crois p as que ces préjugés.sotenl lié*- répandu*. 

— Bien! — dit-il en souriant et en haussant les 
épaules; — je désire que quelque hon ange vienne 
influencer mon ami et le mettre dans la bonne voie. J'ai 
positivement promis à sa mère cl il sa sœur, à Norfolk, 
que ce serait fait, et j'ai sa parole; mais je doute qu'il 
s'y décide jamais. 

Il parla pendant une minute ou deux sur des sujets 
indifférents, puis il #« retira. 

Le lendemain malin, j'avais à peine ouvert les serrures 
de mon bureau, qu'il reparut, bans s'arrêter une se- 
conde. il vint droit à la porte de ma cloison vitrée, et 
entra dans mon bureau particulier. 

— Pouvci - vous m'accorder deux minutes, cher 
monsieur Sampson? 

— Très-certainement. 

— Bien oblige. 

Puis, (Misant son chapeau et«on parapluie sur la table : 

— Je viens de bonne heure pour lie pas vous gêner. 
Lé fait est que je suis très-étonné que mon ami ait fait 
une proposition. 

— Il en a donc fait une? — demandai-je. 

— Oui! répondit-il en me regardant hardiment; puis 
il parut frappé d'une idée subite, et il ajouta : « Ou du 
moiii* il me l'a dit. n Peut-être était-ce encore une 
manière il éluder la question. Par Jupiter, je ne l'aurai* 
jamais cru ! 

NI. Adams était occupé, dans le premier bureau, à ou- 
vrir le lettres reçues dès le matin. 

— Quel est son nom, monsieur Slinkton? deman- 
dai-je. 


— Bcckvrith. 

De la porte de mon cabinet je demandai à M. Adams 
s'il y avait une proposition à ce nom, et daus ce cas de 
me l'apporter. Il l’avait déjà déposée sur le bureau ; il 
la trouva facilement au milieu des autres et me la 
donna : — 

Alfred Becxwitb. — Proposiffon d'effectuer une police 
«le deux mille livres. — Hâtée d'hier. 

— De Middlc- Temple, à ce que je vois, monsieur 
Slinkton? 

— Oui, c'ert cela; il demeure sur le même palier que 
moi; sa porte est en face de la mienne. Cependant je 
n'aurais jamos pensé qu'il m'eût choisi pour son répon- 
dant. 

— Il semble, au contraire, naturel qu’il l’ait faiL 

— Certainement, monsieur Sampson, mais je ne l'au- 
rais pas pensé. Voyons. — Il tira de sa poche le papier 
imprimé. — Comment pourrai -je répondre à fautes 
ces questions ? 

— En disant la vérité, évidemment, répondis-je. 

— Sans doute, dit-il en regardant le papier avec un 
Sourire. — Je veux dire qu’il y en a tant; vous faites bien 
d’être minutieux. Il est de toute raison que vous soyez 
prudent. Voulez- von* me permettre d'user de votre pa- 
pier et de votre encre? 

— Certainement. 

— Et de votre bureau? 

— Volontiers. 

Il sc pencha alors vers son chapeau et son parapluie 
pour se faire une place pour écrire; il s'assit ensuite 
sur une chaire devant mon buvard et mon encrier, pro- 
mena longt*m|M *a tète, qu'il finit par mettre en pers- 
pective, exactement en face de moi qui étais debout, le 
dus tourné vers le feu. 

Avant de répondre aux différentes questions, il le* 
parcourut à haute voit en tes discutant. 

Depuis quand connaissait-il M. Alfred llcrkwith? 

11 compta pour cela chaque année sur se* doigt*. 
Quelles étaient scs habitudes? 

Aucune difficulté de ce côté: elles étaient tranquilles 
au dernier point; seulement, il prenait peut-être un 
peu trop d'exercice. 

Toutes les réponse* furent satisfaisantes. Quand il les 
eut fautes écrites, il les relui, et enfin les signa de sa 
jolie main. Il pensait qu'il avait ainsi terminé l'affaire. Je 
lui dis qu'il n'aurait probablement plus besoin dero dé- 
ranger. 

— Ddis-je laisser les papiers là? — dit-il. 

— Si vous voulez. 

— Très-obligé! 

— Bonjour! 

J'avais eu un autre visiteur avant lui, pas à mon bu- 
reau, mai» k mon propre domicile. Celui-là était venu 
jusqu'à mon lit, avant même qu'il fit jour, et n’avait été 
vu j«r personne que par mon fidèle et discret domesti- 
que. 

l.'n second certificat de référence (car nous en exigeons 
toujours deux} fut expédié à Norfolk par la poste et dû- 
ment reçu. La réponse qui nous fut faite était satisfai- 
sante sou* tous les rapports. Toutes les formalités étant 
ainsi remplie», nous acceptâmes la proposition, et on 
nous paya la prime de la première année. 

IV. 

Pendant six ou sept mois, je ne vis plu* M. Slinkton. 
Il passa une fois chez moi, mais je n'etais pa* à la mai- 
son, et une autre fois il m'invita à dîner au Temple, 
mais j'étais engagé ailleurs. L’assurance de ion aini 
avait été effectuée en mars. Vers la fin de septembre 
ou dans les première jours d'octobre, j'étais descendu à 
Scarborough pour respirer l'air de la mer, lorsque je 
le rencontrai sur le rivage. La soirée était chaude : il 
i vint au-devant de moi avec son r ha peau à la main et, 
j là encore, je retrouvai cet éternel sentier que je me sou- 
i ciais si peu de prendre, toujours parfaitement tracé, 

1 exactement en face le bout de mon nez. 

Il n'était pas seul; il avait une jeune femme à son bras, 
j Elle était en deuil, et je la regardai avec un grand in- 
j téréL Elle paraissait très-délicate, et sa figure, remarqua- 
| bk ment pâle et mélancolique, était très-jolie. Il me 
I présenta à Miss Niner, sa nièce, car c'était elle. 

— Est-ce bien vous qui flânez ainsi, monsieur Sampson? 
Est-il poffiblrque vous fassiez ainsi le paresseux? 

— C est très-possible, et je dilue en effet. 


— Voulez-vous nous promener ensemble ? 

— Avec plaisir. 

La jeune femme marcha entre nous, et nous nous 
promenâmes sur le* solde* frais de la mer, dans la di- 
rection de Filey. 

— Il y a des traces de roues ici, — dit M. Slinkton, — 
et en regardant de nouveau je vois que rit sont les 
roue» d'une voiture à bras. Margaret, ma bonne amie, 
votre ombre, sans doute! 

— L'ombre de Miss Niner? — répétai-je, regardant 
sur le sable. 

— Pas faut à fait, — répliqua M. Slinktouen riant.— 
Margaret, nia chère, dites à M. Sampson... 

— Eu vérité! — reprit la jeune femme en sc tournant 
vers moi, — il n'y a rien à dire, sinon que je rencontre 
le même vieillard impotent, toujours et partout où je 
vais ; J’ai raconté cela à mon onde, et il a surnommé ce 
gentleman, mm ombre. 

— Demeure-t-il à Scarborough? — demandai-je. 

— Il y csL 

— Et vous, habitez-vous aussi Scarborough ? 

— Non, j'y suis parce que mon onde m'y a placée 
dans une famille pour ma santé. 

— Et voire ombre? — dis-je en souriant. 

— Mm oiwôre, — répondit- elle eu souriant égale- 
ment, — est comme moi, elle n'est pa* très-forte, à ce 
que je crois. Je l'ai perdue quelquefois, comme elle m'a 
perdue dans d'autres occasions. Toute* deux, nous som- 
mes sujette* à rester confinées dans la maison. Depuis 
plusieurs jours je ne l’ai pas vue, mai* cc qui est singu- 
lier, c'est que, dan» d'autre» moment», n'importe où je 
vais, pendant plusieurs jours de suite, tel individu y va 
également. Nous nou* sommes trouvés ensemble dans 
tous les recoins le* moins fréquentés de la côte. 

— Est -ce lui? demandai -je, en montrant devant 
i nous. 

Les roues s'étaient enfoncée* au bord de l'eau, et 
avaient décrit, en tournant, un long circuit sur le sable; 
nous vîmes alors une chaise à lira* dont le brancard 
était tourné vers nous, et qui s'avançait traînée par un 
homme. 

— Oui, dit Misa Niner, e'est réellement mon ombre, 
mon oncle. 

Lorsque la chaise passa près de nous, nous noua 
approchâmes, et je vis dedaus un vieillard, dont la tète 
i tait enfoncée dans la poitrine, et qui était enveloppé 
d une quantité de couverture*. Il était traîné par un 
homme très-calme, mai* paraissant lrè**pénétrant, qui 
avait de» cheveux gris de fer et était légèrement boiteux. 
Il» venaient de iuhis dépasser lorsque la voiture s'arrêta. 
Le vieillard mit les bras en dehors et m'appela par mon 
nom. J’allai vers lui, et laissai M. Slinkton et sa nièce 
pendant quelques minute». 

Quand je les rejoignis, M. Slinkton fut le premier à 
parler. Il me dit d'une voix élevée, avant même que je 
fusse près de lui : 

— Vous avez bien fait de ne pas rester plus longtemps, 
car ata nièce serait morte de curiosité par l'envie de 
savoir le nom de son ombre, monsieur Sampson. 

— Un ancien directeur de la Compagnie des Inde» 
Occidentales. — dis-je, — un ami intime de la persoune 
chez luquelle j'ai eu le plaisir de vous rencoutrer pour la 
première foi», un certain major Bank*. Vous avez dù 
en entendre parier* 

— Jamais. 

— Très-ricbc, Mise Niner; mais très- vieux et irès- 
perrius. Un homme trés-aimable,— sensible,— et qui vous 
porte un grand intérêt. Il s'est justement étendu *ur 
Taffectiwii qu'il a remarquée entre vous et votre uncle. 

M. Slinkton prit de nouveau son chapeau d'une main, 
cl passa l'autre dans l'étroit sentier de se* clic»cux, 
comme si lui-mémey montait avec sérénité, âpre# moi. 

— Monsieur Sampson, dit-il, en pressant tendrement 
le bras de *a nièce sous le sien, notre affection a tou- 
jours été très-vive, car nous n 'avons jamais eu de liens 
plu* forts. Nou# en avons encore moins maintenant. 
Les motifs de notre attachement ne sont pa» de ce 
monde, Margaret ! 

— Cher oncle! — murmura la jeune femme. 

Et elle tourna son visage pour cacher ses larmes. 

— Ma nièce et moi, avons tant de souvenirs et Unt de 
regrets commun*, monsieur Sampson, continua-t-il sen- 
ti mentalement, — qu'il « rail bien étrange, en vérité, 
que no* relations fussent froide» ou indifférente*. Si 
vous vous rappelez la conversation que nous avons 
eue l'autre jour ensemble, tou* comprendrez ce que je 
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cl vous savez 
qu'elle jicut deve- 
nir celte nuit une 
puissance tenilile 
et sans pitié? 

— Oui. 

— Mais si vous 
ne l’avez jamais 
vue ni entendue 
dans ses fureurs, si 
même tous jt’avez 
pas entendu jiarlcr 
de sa cruauté, |**m- 
ve* - vous croire 


qu'elle emporte et 
mette en pièces 
toute» les choses 
inanimée* quelle 
ivncontie snr son 
chemin, et détruise 
même la vie sans remords? 

— Vous inc tcmfiez, monsieur, par ers questions! 

— C'est pour vous sauver, jeune tille, c’est pour vous sauver! INiur 
l'amour de Dieu, rassemblez vus 
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foires et votre fermeté. Fussiez- 
vous seule ici et entourée par la 
maire montante , ou eussiez- VOUS 
les (lots ii l'inquiiute pieds au- 
d«s-uv de la U' te, vous ne pour- 
nez pas courir uu plus grand dan. 
ger que celui que vous courez on 
ce moment même et dont je veux 
vous tirer! 

La chuisu à bras glissait tou- 
jours sur le sable, errant çà cl 
là, lorsqu'une petite secousse l'a- 
mena à l'extrémité du rocher, très- 
prés de nous. 

— Comme je suis, devant le Ciel 
et devant le Juge de tous 1rs hom- 
mes. votre ami et l’ami de votre 
sortir défunte, je vous supplie mi- 
leiuicllenu'iit. Miss Miner, et sans 
perdre uu seul instant, de venir 
avec moi vers ce gentleman ! 

Si la chaise à bras n'avait pas 
été si près de nous , je doute que 
j'eusse pu l'entraîner; niais elle 
Otait si proclie que nous l'eûmes 
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vous dis là. Calmez - vous, Margaret chérie. Ne 
pleurez jus, ne |deurez pas, ma chère Margaret! 
Je ne puis vous voir verser des larmes. 

La jiauvre jeune fille était très-émue, elle se 
contenait. Scs sentiments étaient trop poignants 
pour céder si rajudement à ce* cnn«eil*. Il sentit 
que lui auvu avait ksüin de se mm tire, rt il 
s'en alla presque aussitôt prendre lin bain de mer, 
laissant la jeune demoiselle assise près de moi, sur 
lu poiute d'un rocher, présumant probablement — 
ce qui, penserez-vous, est pardonnable dans une 
telle douleur — qu’elle allait faire son éloge avec 
toute l’ardeur de son aine. 

Elle lr fil, la pauvre créature. Avec son ccrur 
confiant, elle le loua («ourles soins qu’il avait don- 
nes à sa wnur défunte, et pour l'infatigable dévoue- 
ment qu'il lui avait témoigné à elle-même. La jiauvir 
tille s’ctait eteinti- IrnUntrut, et des idée* hizar- 
rcs et terribles lui étaient survenues vers la lin de 


nous, en posant 
ma main sur son 
bras et en parlant 
à voix basse, le 
temps presse , vous 
entendez le doux 
murmure des eaux 
de la mer. 

Elle me regarda 
avec un élnune- 
meiit et une alar- 
me extrêmes, et 
me dit ; 

— Oui. 

— El vous «avez 
CC que de» U lit Cette 
voix , lorsqu'arrivc 
la tempête ? 

— Oui. 

— Vous voyez 
comme la inrr s'é- 
tend, calme rt pai- 
sible, devant nous. 
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appartement. Pour 
dire la vente, les 
bain* de mer MOI 
plus éloignés que 
je ne pensai». 

— Mise* Muer est 
très-délicate , — fls- 
je olwet ver. 

Il secoua la lifte 
et poussa un pro- 
fond soupir. 

— Très-délicate, 
en ellel ; vous pou- 
ver vous rappeler 
que je vous l'ai 
déjà dit. I.c temps 
qui s - 4!8t écoulé de- 
puis ne l'a pas ren- 
forcée. L'ombre 
triste qui a passe 
sur sa saur de si 
bonne heure pa- 
rait, à mes veux 


sa vie; tnai* il n’avait jamais été ni Impatient, ni 
en défaut avec elle, et au contraire bon, at- 
tentif, et maître de lui -même. Sa wrur l'avait 
connu, et elle le connaissait elle-même pour être 
le meilleur et le plus affectueux des hommes, et 
surtout pour un homme d'une force de caractère 
admirable, capable d'être un véritable pilier pour 
soutenir leurs faibles natures pendant la durt;e de 
leurs misérables vies. 

— Je le quitterai bientôt, monsieur Sampson, 
ilit la jeune fille. Je sais que ma vie touche à sa 
fin, et quand je ne serai plu* de ce monde, j'espen- 
qii'il se mariera et sera heureux. Je suis persuadée 
qu'il n'a vécu si longtemps seul que pour l'amour 
de moi et de ma |uuvn* wrur! 

I.a chaise à bras avait fait un long circuit sur le 
sahle humilie, et revenait vers nous, en traçant gra- 
duellement une ligne d'un demi-mille de longueur. 

— Jeune Ulle, dis-je en regardant autour de 


rejointe avant qui- 
la jeupe fille fût 
revenue du trouble 
qui l’avait saisie en 
quittant le rocher. 
Je ne restai que peu 
d’instanLsaveeelle. 
Pondant cinq minu- 
tes, j'eus la satisfac- 
tion de la voir — de 
lu pointe du rocher 
où nous étions d'a- 
Iwrd assis, et où 
j'étais retourne, — 
moitié soutenue , 

moitié emportée à 
travers les inarclu-s 
grossières creusées 
dan* le roc pur 
l'homme alerte et 

admit qui avait conduit la chaise. Ce personnage étant avec elle, j'étais 
certain qu'elle serait en sûrete n importe où. 

Je m'assis seul sur le rocher, attendant le retour de M. Slinklun. Le 
crépuscule devenait de plu* en 
plus profond et l'obscurité épaisse, 
quand il arriva prés de l'endroit 
ou j'étais; il avait son chapeau 
pendu ù «a boutonnière, lissait 
ses cheveux humides d'une main, 
et de l'autre creusait avec un pei- 
gne de poche le vieux sentier que 
je connaissais si bien. 

— Ma nièce n'est pas ici, mon- 
sieur Sampson? dit-il en regar- 
dant antour île nous. 

— Miss Nincr avant senti une 
certaine fraîcheur dans l'air, après 
le l'ourher du soleil, est rentrée 
chez elle. 

Il parut surpris, car elle n’a- 
vait pas l'habitude de faire la 
moindre chose sans lui, ni raèm<- 
d'avoir la plus simple idée. 

— C'est moi qui ai décidé Miss 
Muer, — lui dis-je. 

— Oh ! fit-il , elle se laisse per- 
suader farilenient, lorsque c'est 
pour son bien. Merci, monsieur 
Simpson , elfe est mieux dans «on 
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inquiets, la gagner au**i, « l elle devient de plus en pli» 
sombre. Chère Margaret! chère Margaret’.... Mai* il faut 
toujours espérer. 

{La mit* procAatMSMaf). 


CHKII 1 S DI PER HJ LtTIT ïtIBLAJDAiî 
diacgciutuk* lit. la secrins or. Mikiia a tu.boibg. 

Quelque* semaine» seulement se sont écoulée* depuis 
qu'une sanction royale a autorisé U société Maatsthapjuj 
lot «71 lailiine der Stà<iZ* «pompage», et déjà cette société 
vient d'inaugurer la première section du réseau hollan- 
dais, décrété par la loi d'août IWW. Il y a, dans ta 
rapidité de cette exécution , un fait qui paraîtrait sur- 
prenant, si l’on en jugeait par ce qui se passe cher nous 
en fait de concessions de ce genre. En Hollande, cette af- 
faire de chemins de fer ne s'eM pas traitée comme ail- 
leurs; l'État, en les décrétant, répondait d'ahord au be- 
soin de multiplier les eummiinications promptes entre 
tous les points de son territoire et scs frontières, et 
ensuite il trouvait, dans l'établissement de ses voies fer- 
rées, dont il garde la propriété, l’emploi fructueux de 
sommes considérables économisée* par lui sur te* bud- 
get* : c'est ainsi que, depuis le mois d'août 1860, le 
tracé du réseau *‘e*t opéré , et les voies « sont établies 
au compte de l'Étal, pour être livrées à la rom pagine qui 
en a l'exploitation, moyennant l'apport du matériel rou- 
lant, des frais d'installation et de service. 

Les intéressant* dessins que nous donnons sur l'inau- 
guration de cette première section de* chemin* de fer 
de l'Étal Néerlandais nous dispensent de nous étendre 
beaucoup sur cette cérémonie, qui, comme partout, con- 
sista en réceptions accompagnées de discours au départ 
ainsi qu'à l'arrivée, et en un banquet terminé par îles 
toasts nombreux. 

A. M- 


CAIMKMt DMNATKHJI. 

Balzac élégant et correct, Balzac concis Balzac ayant 
le secret du mot propre, Balzac décent, Balzac sim- 
ple, Balzac naïf; tel est le phénomène qui s'est pro- 
duit, qui a pu te. voir à l'œil nu, sur la scène du Vaude- 
ville, le 12 octobre 1863 , de huit heures à onze heures 
et demie du soir. 

Et ce qu'il y a en cela de plus curieux, c'est qu'une si 
étrange nouvelle ne va étouuer personne. A peine un 
vieux lecteur se dira-t-il : — Mais on nous l'a donc 
change, notre Balzac? Ces fameuses Ressources de Qui- 
soin, si maltraitées jadis à l'Odéou et dans la presse, 
ou les a donc refaites d'un bout à l'autre? — Mon Dieu ! 
non. Malgré quelques coupures plus ou moins excusa- 
bles, la pièce de Balzac est encore essentiellement, en 
1863 , ce quelle était en 18 * 2 . Ce n'est donc pas Balzac 
qui est changé, c'est le théâtre, c'est la langue et la so- 
ciété françaises. 

En deux mot*, auteurs, critique* et public, nous en 
sommes venus à dire et à entendre de telles choses, que, 
par comparaison, Balzac se trouve bombardé classique. 

Certes, elle n'était pas belle, la société que Balzac a ré- 
fléchie dans un miroir fidèle, quoique grossissant ; mais 
cette société, du moins, elle rougissait devant son image, 
elle répugnait à s'y reconnaître, et, ne la sachant, au 
fond, que trop vraie, elle Tamisait, sinon précisément 
de calomnie, au moins de pessimisme outré. 

Nous avons renoncé & cette vainc hypocrisie , dernier 
hommage à la vertu, à la décence, à la grammaire. 
Balzac n'est pin* ce détracteur sans goût, sans mesure, 
cc diffamateur incorrect contre lequel sévissait le pou- 
voir, se déchaînait la presse et se barricadait l'Acade- 
mie. La n wietta d'une société dénoncée a cessé de pour- 
suivre ce compagnon qui avait vendu le secret. Et à quoi 
bon, en effet, à présent que ce fameux secret est le se- 
cret de Polichinelle? 

En dépit de *011 style, tantôt lui* et tantôt guindé, si 
Ton en croit se* premier* juges, et quebjnge»! Balzac 
n'est pas seulement, aujourd'hui, le plus profond ana- 
lyste du siècle, ce qu'on ne lui a jamais bien sérieuse- 
ment disputé, — il est encore un écrivain , un écrivain! 
Cela se dit, cela s'imprime, et qui en douterait, quand 
de» rues, quand des cafés même, prennent tous les 


jours le nom de Balzac, quand le buste de ce élastique, j 

Couronné de lauriers par U main de Félix, 

annonce déjà, sur la «cène du Vaudeville, la statue de 
Italzac, qui, au premier jour, s' assolera sur une de nos 
fontaines, avec Maistao-Vauguier et SéropAifa accoudées 
& son piédestal? 

Quel sera le Pradier qui taillera ces deux pendants 
aux Muses de la fontaine Molière? On ne le dit encore 
que tout bas, mai*, quant au fait, s’il se produit bientôt, 
pourquoi en serions- nous surpris? Itappelons-iious ce 
qn'auraient dit les contemporains de Molière, si on leur 
eût annoncé que l’auteur du Malade imaginaire aurait 
un jour, à Pari*, un monument plu* colossal que les 
statut * de bonis XIV, de Corneille, de La fontaine? 

Et je ne parle pas ici des envieux et des sol* qui sifflè- 
rent k Jfwintfàroj*, ni des esprit* mieux avisé* qui blâ- 
mèrent, dan* le Tartuffe, la machine de guerre qu’en 
allait faire tout un parti : je parle des meilleurs, des plus 
grands amis de Molière, de ses plus sincère* admira- 
teurs, de* plu* beaux génie» de. son temps, de Boileau, 
par exemple, qui lui reprochait la seurrîlité; de La- 
hroyèrc, qui le blâmait de ne point écrire purement, de 
donner dan* le barbarisme, dan* le jargon. 

Si donc le jargnu et le barbarisme n'ont pas empêché 
que Molière eût à Part* son monument, pourquoi le néo- 
logisme et l'argot nous priveraient-ils d'eu élever un à 
Balzac? Mc nous à lui , en fait de pureté, la distance est 
la même que de lui à Molière. 

Réjouis «ms-nous donc plutôt, et dan* une reculade 
apparcbte , sachons voir un progrès réel, détourner À 
Balzac c'est se rapprocher de Molière tant bien que 
mat ; et puisions- nous remonter jusqu'il »m niveau, au 
prix meme de Tineorrecimn, du jargon et du barbarisme 
qu'on lui reprochait de son temps, et que, du uôtre, on 
ne sait même plus reconnaître. 

Je ne ferai pas au lecteur l'impolitesse de lui racon- 
ter de point en point les Ressources de QuiWu. Je lui 
rappellerai seulement que le héros, et en même temps 
l'idée de cette comédie, c'est, comme nous l'apprend Bal- 
zac, s l’inventeur inronnu qui, en plein seizième siècle, 
lit marcher par la vapeur un navire daus le port de 
Barcelone, et le coula lui-même en présence de deux 
cent mille spectateur*. » 

Dans la pièce, cet ineonuu a nom Fontanarès : mais le 
vrai héros de )a pièce, en re qu'il empêche celle-ci de 
tourner trop au drame, cV«lQuiiiola;Quinola, le valet fri- 
pon, mais fidèle, l'homme dont les resfourte* soutiennent 
le savant, mois amoureux Fonlanarta. — Encore une 
inrarnation de Vautrin que ce Quinola. 

Félix, le premier soir, n'était pa* encore tout à but 
chez lui dans ce personnage, que Mourus? , à l'origine, 
avait rendu d'une façon si supérieure. Le spirituel Félix 
y manquait un peu de pittoresque; mai* c’était I affaire 
d'un moment, et, à l'heure qu'il est, je sais qu'il en- 
lève le rôle. 

Après Quinola, la seule figure qui ne soit pa* une 
abstraction, dans cette pièce moins faite que rêvée, c'est 
une certaine Faustine , éprise de Fontanarès, qu'elle 
persécute en vue de le réduire à accepter se* servire* et 
son amour; or, dans la vraie pièce de Balzac, elle eu 
arrive à se* fins, en ce sens que Fontanarès l'accepte 
comme esclave, — on sait ce que cela veut dire, — et 
l'emmène eu France, où, grâce à elle, il se croit assuré 
du triomphe de la vapeur. 

Comment, par quel* secret* cette courtisane titrée, 
qui 11'a pu que lui nuire en Espagne, où elL* était vice- 
reine de la main gauche , pourra-t-elle si bien h* servir 
en France? Là n'est pas la question. Ce qu'un pareil 
déuüûmcnt a de vrai, ou, du moins, de conforme à la 
pensée intime, & l'intention de fauteur, c'est le génie 
réduit à pactiser avec le vice, à s'abaisser, à s'avilir, 
pour imposera l'Iiuinanité ses bienfaits. En un mot, c'est 
l'habileté, c'est l'intrigue reine du monde, et, «tons re 
spectacle attristant, daus cette conclusion plus doctri- 
naire que morale , nous retrouvons l'unique moralité 
de l'œuvre si fastueusement intitulée la Comédie hu- 
maine. 

Quoi qu'il en soit de cette appréciation, qui m'est pu- 
rement personnelle, toujours est-il que Icdénoùmrnt de 
Balzac a uue importance qu'on ne devait pas méconnaî- 
tre, et que i avoir modifié est chose moins indifférente 
que telles coupure», faites eu vue d'alléger la pièce. Ce 
n'est pas le tout de couronner le buste de Balzac ; il eût 
été plus convenable, plus respectueux, de ne pa» mutiler 


son œuvre, ou tout au moins de n'en pa* altérer le 
sens. 

Heureusement, la pièce est imprimée in externe dans le 
TAéa/re complet de llakac, édité par Michel Lévy. Non* 
conseillons la lecture de ce* deux volumes â qui voudra 
se fixer, sans trop de labeur, sur les tendances morale» 
de Balzac. Nulle part il ne s'est livré comme dans ces es- 
sai* inhabile* encore, mais. on parfois éclate toute sa 
puissance. On y remarquera surtout, et avec surprise, 
un style tout autre que celui de ses roman», et même 
que la partie dialogué* de ses roman*. Iticu de moins 
réaliste, dans ses ouvrages dramatique», que ce père du 
réalisme. 

Mais n'oublions pas, ne perdons pas, dans Sa bagarre, ces 
brave» acteurs du Vaudeville, qui jouent à qui mieux mieux 
les trop nombreux personnages de» Ressource» de Quinola. 
Malheureusement, encore une fois, de tous ces person- 
nage*, il n'y «1 b que trot* de vivants: Quinola. déjà ap- 
plaudi en Félix; l’hilippe II, qui ne fait que passer, mai* 
qui passe à merveille en la personne très-bien grimée 
et costumée de Febvre; enfin la Vénitienne, en qui 
M 11 * Esvder a mis lotit ce qu'il peut y avoir de pire et de 
plus charmant dans la femme. 

M“* Itrindeau, réduite à un rôle épisodique, n'est au- 
dessous, ni comme beauté, ni comme talent, du plus ra- 
vissant costume qu'il lui ait été donné de porter. 

A ce propos , disons que la direclîou du Vaudeville a 
fait les choses avec une grandeur que n'eût pas rêvée le 
maître lui-même. M lu Essler, entre antres, a deux toi- 
lettes, line surtout, d'un caractère, d'une élégance, 
d'une richesse, à faire tourner la tête à toutes les femme* 
qui le* verront. Des hommes, je 11 'en dis rien; il» «ont 
assez grands pour |wrler cux-inèmc*. 

Lejeune comédien Laroche, qu un premier succès n'x 
pu retenir à la Comédie-Française, débutait ici dan* k 
rôle de Foutanarès, auquel il n'i pu donner une am- 
pleur que ne comportent ni sa jeunesse, ui le rôle même, 
il faut le dire. Cet inventeur, partagé entre l'amour et 
la science, n'est pas une figure vraie, et ces» déjà beau- 
coup, pour un comédien de vingt ans, que de l’avoir fait 
accepter, et même, plu» d'une fois, applaudir. L'intelli- 
gence, la tenue, l'excellente diction de Laroche trouve- 
ront bientôt un meilleur emploi. 

Munie s'et I distingué dans le personnage de Monipo- 
dio, affreux gredin, auquel il a donné de* façon* toute* 
picaresques. 

Parade e«t la sottise même sous le masque de don 
Bamon, inrarnation de la science officielle. 

Enfin, un personnage secondaire, mais qui, lui au*ù, 
demandait beaucoup de tenue, est remarquablement 
rendu par Robert, jeune comédien appelé, du jour *0 
lendemain, à remplacer Ariste subitement indisposé. 

J'en passe , et sinon des meilleure, au moins de par- 
faitement suffisant»; mais, rien qu’à ceux que j'ai cito, 
on peut voir que la nouvelle direction du Vaudeville est 
prête à tout événement, s'agit-il même de nous donner, 
un de ces jours, le* fameux Diable* noirs de M. Sardou. 
dont il est de nouveau et très-sérieusement question. 

Un mol seulement , pour mémoire , sur le CurnaeaJ dr 
SuyJei, gros et prétentieux mélodrame, dont fauteur est 
un homme d'esprit, qui se trompe souvent et prend 
quelquefois sa revanche. Ici son erreur se compliqoe 
d’un manque de noblesse, qui m'étonnerait peu tbrz 
d'autre* que lui. Je veux parler du procédé trop en 
usage, qui consiste à chercher le succès dan» l'inverti»* 
prodiguée aux pouvoirs déchu», lai Cernacàt de Afqpè* 
devait primitivement être le Carnaval de Vienne. L'au- 
torité ayant vu là quelque inconvénient, la maison 
royale de Naples a dû subir ec qui était d'ahord & 
l'adresse de la maison impériale d'Autriche. Un trait 
de plume a satisfait ainsi aux légitimes exigence* de la 
rensure; mai* le public, qui a, lui aussi, »e* scrupule, 
quand on ne l'amuse pas assez pour le» endormir, k 
public a »i file la pièce, cl n'a qu'à demi encouragé lr* 
débuts de M"* Fanuy Génat, une danseuse qui danse x 
ravir pour une comédienne, et joue assez bien pour une 
danseuse. 

Le Cornerai Je Naples ne se soutiendra pas longtemps: 
il pourra cependant avoir encore quelques représenta- 
tions, grâce à une mise en scène riche et soignée, et 
surtout à un ballet et à deux tableaux vraiment dignes 
d'un meilleur cadre. 

Bassons bien vite à Diane au bois , la nouvelle pièce, le 
nouveau succès de TOdénn. 

Paris est ville de ressources; gardons-nous d‘e»jareut» 
désespérer ! Ah I le beau drame à faire que le* Retsourxti 
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le Pari*} Quel* beaux trucs, et quels beaux changement? 
h eue, en ce moment surtout! et pas de dénomment, 
jamais de dénoûment! A moins qu'un de ces quatre 
matins, de guerre lasse, et comme il faut bien que tout 
finisse, Peu* er auchind... mais la machine est bien 
usée. 

Ku attendant, pour en revenir à nos moutons, c'est 
ou jamais le cas de le dire, sachez qu'Ërns, banni de 
l'Olympe & l'instigation de IHane, a entrepris de punir 
l'orgueil de cette déesse , en se faisant aimer d'elle, et 
«ju'il y réussit sous le* traits d'un simple berger, et en 
dépit de» intrigues d'un vil satyre. 

Comme sujet et comme idée, voilà toute la pièce de 
M . Théodore de Banville ; à moins que vous n’y voyiez avec 
moi un mythe H la fois très -gracieux et très-profond. 

Diane, alors, serait la foule ingrate, la foule insensible 
au charme des beaux vers, et le berger Ên» serait la 
poésie, qui, rien qu'en se montrant sous la forme d’une 
simple égtogue et en dépit de la mauvaise prose, sau- 
rait se faire aimer et rappeler d'an trop long exil. 

Quoi qu'il en soit de l'intention secréte de l'auteur, et 
le* vrais poète* «ni souvent bien des intentions qui sont 
le secret de la muse, le fait est là, il est dans un succès 
qui autorise amplement, si même il ne dépasse, l'inter- 
prétation du critique. 

Encore une fois donc, vive Parts, la ville nux ressour- 
ces... et aux surprises! Et en effet, que ne peut-on at- 
tendre d'une ville où, dans la même semaine, Balzac 
est proclamé classique an théâtre du Vaudeville, M. Paul 
Foueher manque... de tout, au théâtre de la Porte Saint- 
Martin, et M. Théodore de Banville est porté aux nues, 
avec une églogue, au théâtre de l'Odéon ! 

Oserai -je dire que de ces trots faits le dernier 
in étonne le moins, et voici pourquoi : la poésie, la vraie 
poésie, je ne parle pas de U chanson, a eu de nos jours 
le grand avantage de n'èlre pas en crédit auprès de la 
foule, — qu’ou me passe ce paradoxe, et j'en ferai un 
lieu commun, — »«n peu de popularité l’a préservée des 
entrainement* de la rue et des séduction* du salon. Les 
seuls poètes, pour ne pas dire le seul, chez qui le génie 
même n’a pas échappé au vertige, sont justement ceux, 
pour ne pas dire est u*tement celui , dont la gloire est 
le plus brillante, la vogue le plus répandue. 

Moins de renommée a fait plus de goût à M. de Ban- 
ville et à ses émules; on ne rencontrera chez eux pas 
un Feydeau, un Courbet peut-être, et encore... On y 
trouverait plutôt un llamon, car, si la popularité a ses 
dangers, les succès d'élite ont le leur, j'entends par là 
un peu d'afféterie, ou, tout au moins, de recherche. 

Au théâtre surtout, ce serait là un vrai danger, mal- 
gré une première et heureuse épreuve. M. de Banville 
fera bien aussi de se méfier de la rime riche : c'est ef- 
frayant de voir ce que la rime riche a fait dire au plus 
grand lyrique de notre siècle; et, quant à Fauteur de 
Diane au bois, je le préviens que j'ai compte, dans les 
deux mille vers de sa pièce, jusqu'à trois ehe villes et 
deux épithètes impropres. La rime riche peut seule avoir 
joué de pareils tours à un poète tel qui; lui. 

Mais à quelle* misère* vais-je m'arrêter, quand déjà 
.la place me manque pour complimenter Homanvilh- , 
l'excellent, l'original interprète du satyre, et M lu Petit, 
l'amour même, et M"* DuguéreL,. mais décidément l’es- 
pace me manque. A. ne Betxov. 

P. S. Deux grands succès venus trop tard pour non», 
mais sur lesquels nous reviendrons ; à F Ambigu, T Aïeule, 
drame de M. Dennery; à la Comédie-Fraiteaise, Jean 
Baudry, comédie en quatre actes, de M. A. Yacquerie. 

A. se B. 

raosinox générale des beaux-arts 

PE •RtlSKLLES. 

(Suite (4 Rb 

Il me reste à terminer cette revue du Salon par un ra- 
pide coup d'œil jeté sur la sculpture et sur les œuvres 
des dessinateurs et des graveurs. 

Pas plus chez les statuaires que chez les peintres, 
je ne rencontre d'œuvre* transcendantes; mais ici, 
«n»me là, je constate un progrès assez sensible, au point 
de vue de la pratique. Je remarque également une cer- 
taine tendance à la simplicité de travail et de sujet*. Le 
contingent de* sculpteur* est loin d'élre aussi consolé- 
bit qu'il l'était au dernier Salon, et, grâce à de nom- 
breuses absences, la Balle réservée à la sculpture est de- 
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venue presque suffisante, si les œuvres étaient arri- 
vées en plus grand nombre, je me demande où on les 
eût placée*. Cest M. Jaquct (Joseph), un de no» bons 
statuaires et que vous connaissez d'ailleurs, qui a exposé 
la plus grande statue. C'est la Victoire, qui. coulée en 
bmnze, doit surmonter le dftme du Palais de l'Industrie 
d'Amsterdam. Ra«*nrox-vuu» , ce n'est pas la vieUiire 
guerrière , c'est la victoire pacifique du travail et de la 
science. Voyez : d'une main, elle élève le flambeau, et de 
l'autre elle tient la couronne qui récompensera le* effort* 
de ceux qui n'auront pas craint la lutte. M . Jaquet lu i-ménie 
a triomphé des difficultés très-grande* que devait offrir 
l'exécution d'un travail aussi colossal. Placée à une 
grande hauteur et se découpant sur le ciel, cette figure 
produira un cxeellcnl effet. Cet envoi de M. Jaquct se 
complète par un bon buste «le Vian Hehnont et It Corbeille 
de mariage, où un charmant enfant se joue parmi les 
fleurs. 

M. Jacques Jaquet, frère du prérédent, expose la Sur- 
prise. bronze, et une Jeune fUle au bord du Lùüté, plâtre, 
figure* gracieuses, trop gracieuses peut-être ; u’ont-clles 
pa* la jeunesse et la beauté, qualité» bien suffisantes 
pour les rendre aimables? Mais voici M. Frai km, le 
sculpteur de. la grâce par excellence, qui, comme pour 
nous faire sentir davantage tout rr que nous perdons à 
ne pas voir sa IThim Anadyamme qui lui valut, à Lon- 
dres, un si beau succès, nous en envoie le buste réduit. 
Rien de plu? délient que cette sculpture, qui, sans avoir 
les lignes majestueuse* des Vénus que tiou* a léguées 
l'antiquité, a tout le charme de la nature. L'artiste a lé- 
gèrement coloré en vert le* feuilles de nénuphar et en 
rase les coraux qui ceignent le front de la blonde fille 
des eaux, et quoique j'avoue avoir peu de sympathie 
|iour la sculpture polychrome, force [m'est de convenir 
que l'œuvre n'y a point perdu. Outre ce job fragment, 
nous avons, du même artiste, la Barque de F Amour et le 
Ftijnon captif, étude* d'enfant* traitées avec grâce, très- 
agréables, mats à tout prendre assez banale*. On en a 
tant abusé de ces études d'enfants, en sculpture! 

M. Léopold Wiener, l'habile graveur de médailles, a 
exposé une grande statue de plâtre , floiMon bruant us 
tien.*, sujet éminemment favorable à la sculpture, et dont 
l'artiste ne me semble pas avoir tiré tout le parti désirable. 
Il y a un calme assez majestueux dan* la pose du per- 
sonnage, ini|>o*ant surtout par ses grandes masses ; il y 
a de même dan* le style une certaine noblesse de travail 
qui est loin d'être compatible avec le caractère du per- 
sonnage. La forme est peu distinguée et l'étude surtout 
fait défaut dans la figure de M. Wiener. Peut-être n'est- 
ce que la première idée d'une œuvre à exécuter et à ter- 
miner en marbra ou en bronze , que l'artiste a voulu 
soumettre à l'appréciation du public; dans ce cas, il est 
permis de le féliciter de l'heureux choix de son sujet, 
dont l'interprétation n'exigerait qu'un peu plu* de vi- 
gueur pour être excellente. 

Plus jeune et moins connu que M. Wiener, M. A. So- 
per* poMède la vigueur, le nerf, qui semblent faire dé- 
faut à son confrère; de plus, travailleur assidu, il pos- 
sède cette intelligence à defaut de laquelle le* plu? rudes 
labeur* sont rarement couronne* de succès. Nous avons 
de son ciseau un beau marbra intitulé le Faune <i la co~ 
quille, espèce de Milon au petit pied, qui se trouve le 
bout des doigt* pris entre les valve* d'un coquillage, d'où, 
ncceuairament, il fait tou* *e* efforts pour se dégager. 
Par un mouvement plein de naturel, et qui fait admira- 
blement comprendra le genre de douleur qu'il éprouve, 
il lève un de ses pieds et se dresse sur la pointe de l’au- 
tre en rejetant en arrière le haut du corps. A part Ira 
qualités de conception, l’œuvre de M. Sopers renferme 
encore les plus éminentes qualités d'exécution. Les con- 
torsions auxquelles se livre son Famé, et qui rendaient 
exceptionnellement favorable à l'étude le système mus- 
culaire du dot, rendaient aussi celle élude extrêmement 
ardue. M. Sopers a triomphé du tout en maître. 

M. Fassin, de Liège, est le compatriote de M. Sopers, et 
comme lui promet à son pays un artiste distingué. Cest 
de Home qu'il noos a envoyé un plâtre charmant A<-yuo- 
joto najK-liluin. Cette ligure de |torteur d'eau, moins sa- 
vante que le Faune de M. Sopers, ne révèle pas moins 
d'intelligence chez son auteur et nous captive par le na- 
turel, la grâce, l'aisance et surtout la simplicité du tra- 
vail et de la forme. C'est uu superbe début que celui de 
M; Fassin. 

M. Carpeaux nous a envoyé de Paris son groupe ma- 
gistral d'Ugoftn et le bronze de «on- Pécheur à la coquille, 
cette œuvre du plu* haut mérite que vous avez vue à 


Paris: de M. Philippe Poitevin, non» avons un marbre 
représentant un Joueur de billes, tout rempli de* quali- 
tés Ira plus sérieuses, et où je ne vois sérieusement à 
reprendra qu'un pied qui m a semblé défectueusement 
posé. Nous avons également ici l'ffomére de M. Cheva- 
lier, la Primate™ délia cita de M. Maillet, et Naît, de 
M. Frison, œuvre dont vous avez eu la primeur. 

Je remarque eneora quelqura œuvres très-estimables 
parmi les sculptures; un Bw/uesnoy, de M. Van Oem- 
berg; un Achille blessé, jolk statuette de marbre , de 
M. Fraeearob: la Penalala, de M. Spavcnti; de nom- 
breuse» figures de MM. Vanden Kereàhovc frères; un 
joli buste de M. de II root, et bien d'autres choses dont 
je me considérerais comme obligé de faire une analyse 
détaillée, si elle* n'étaient connues de vos lecteurs. Toute- 
fois, la Mafaria, de M. Ludovic Durand, a droit à une 
mention toute spéciale pour ses qualités Ile grandeur et 
de style. M. Dutrienx, qui vient de terminer, pour une. 
place publique de Tourna», la statue de Christine de 
l/t Laimj, nous a envoyé le buste réduit de cette œuvre, 
qui demande à être jugée dans son ensemble. M. Catlier 
nous a envoyé sa statue, que tous avez dû voir à Paris : 
Après la bataille; de M®' Léon Rertaux nous avons le 
beau ba*-relief de bronze, FAfworap/nin, eide M. Mëgret, 
deux bustes crânement modelés r Alph. Karr et Rubin- 
*tein. Noublion* pas surtout le* lœaux bronzes de 
M. Mène, dont chacune des œuvras est populaire. 

Le* dessinateur», sans être nombreux au Salon, y sont 
représentés par d'excellents travaux. De M. Bida, nous 
avons les Femmes arabes au Caire et Jésus parmi le* 
docteur*, dessins inimitables, qui font regretter qu« leur 
auteur ne tienne pas le pinceau; de M. Pollct, un admi- 
rable deftûn en couleur*, les tkmaides, œuvre pleine de 
science et de distinction. — Un magnifique portrait de 
M. Jules B..., membre de la flbamhn- des représentants, 
dessiné aux trois crayons par M. Eugène Devaux, dont 
chacune îles œuvres c*t marquée au coin d'une distinc- 
tion peu commune, et dont nous possédons en outre, au 
Salon, deux Têtes de fantaisie très-remarquables. Puis 
viennent Ie9 belles aquarelles de M. Simonau, qui alter- 
nent avec celles de M. Edw. Toovev ; les jolies peintures 
de fleurs de MM. Charette et Philippe Laïuhotte, et enfin, 
des Vue* de Munich, de Xurcml/ery et de Venise, de 
M. Ch. Enslen. de Berlin, dan* lesquelles on ne sait *'il 
faut admirer davantage l’art ou la science de Fau- 
teur. 

Les graveurs aussi ont envoyé bon nombre de dessins 
que nous Terrons quelques jours imprimé*. M. Calamatta 

figure ici avec sa nombreuse et brillante phalange d'é- 
lèves. MM. Franck, Meunier, Faimagne, Del bot 1 te, Danse, 
Dr.svachcz. Biot, Demannr/, qui n'attendent pas les ex- 
position» pour faire connaître leurs œuvres, que chacun 
apprécie. Je signalerai cependant la belle planche que le 
dernier cité de ces artistes vient de terminer d'après le 
Chrtlien martyr, de M. Slingctteyer, et dont les épreuves 
sont réservées aux participants à la TomMa. Je signale- 
rai encore une manière noire de M. I.ucio Letli, autre 
élève de M. Calamatta, qui a entrepris de nous doter 
enfin d'une reproduction exacte de t'Érecfton de la Croix, 
de Rubens. M. J. Wildiers, d'Anvers, outre une estampe 
d'après M. N. de geyser, un Épisode du Massacre de t 
innocents, a envoyé deux dessin» d'après Rubens, V Édu- 
cation de ta Vierge et la Famille de /iuâemt. De vos compa- 
triote*. MM. Martinet, Thevenin, Girardet et autres, noua 
avons de* planches qui leur ont, dès longtemps, valu 
une réputation. Vos oqua fortistet et M. Whistler, de 
Londres, réussissent à faire revivre le bel art de Rem- 
brandt. Ils nous ont envoyé les épreuve* qui ont figuré à 
Paris, Mais je serai» injuste en ne signalant pas, entre tous, 
M. Grimer, de Dresde, dout l'admirable reproduction du 
Portrait de Jules de Molicis de Raphaël peut soutenir la 
comparaison avec le* meilleures œuvres des anciens. 
Enfin, la lithographie n'a à l'Exposition qu'un seul repré- 
sentant sérieux; mai* aussi il r*t de toute première 
force, f.'esl M. Militer, de Beriin, qui est l'auteur des 
portraits du roi et du prince de Prusse, et de magnifi- 
ques planches d'après M. Becker, Fauteur de la Scène de 
camaral à Venise. 

Pour terminer, voici le dénombrement des artiste* 
exposant* par nationalités. 

Ils sont en tout 724 et ciposenl I ,Î72 œuvre* : 

Belges, 412 ; Français, 49© ; Hollandais, 53; Alle- 
mands. +2; Italiens, f»; Anglais, I ; Autrichiens, 4 ; Amé- 
ricain», 5; Suisses, 3. — Total, 724. 

iltNIU Hvmams. 
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Caractères et périrait» cnntemportiiiu , par M, Amédêe 
Matteau (I). 

Ce sont, pour la plupart, des portraits littéraire*, et 
l'oo voit dès les premières pages que l'auteur esl beau- 
coup plus littérateur qu’hoimne du monde. Sophronb, 
— M. A. Marteau affectionne les noms grecs, comme La 
Bruyère et Vauvomirgue*, — Massalius [en bon français, 
le Marseillais', Tintante, lionne, Philon, etc., sont des 
personnages parfaitement connus, si bien qu'avant d'ar- 
river au Imut de la troisième phrase, le lecteur a déjà 
mis leur vrai nom à la place du pseudonyme. Os por- 
traits sont parfois assez piquants; mais on regrette que 
l'auteur se soit renfermé dans un cercle aussi étroit. 
L'art, la science, l'industrie, la finance, le barreau, la 
magistrature, l'administration, la politique, lui offraient 
en foule des originaux bons à étudier et à reproduire. 
En agrandissant sa galerie, il aurait intéressé toutes les 
classes de lecteurs, dont la majeure partie s'inquiète peu 
que la conversation de Ma*»aliu»*oit un feu d'artifice, — 
que Marsyas écume les théâtre», ou que (loris, le prince 
des critiques (aimable prince, tout compte fait), parle de 
tout, excepté des mélodrames suis dont il a annoncé le 
compte- rendu. 

Un n'accusera pas M. Amédce Marteau d'être un cou- 
reur de paradoxes. Sou livre n'attire l’«eil ni par l'imprévu 
des idée», ni par la nouveauté des aperçus, ni par la 
force ou l'éclat du style. Mai* c'est un livre modeste, hon- 
nête, sincère, tres-disne enfin de l'éloge que le Vicuiic 
savoyard fait de lui-même : « J'ai quelquefois du lw«i 
sens, et j'aime toujours la vérité. » Note irons meme 
fort au delà de ce quelquefois : M. Marteau a toujours 
du bon sens, Ce bon sms «si calme, il ne s'échauffe 
guère -, mais il va droit son chemin, et cela sufllt pour lui 
donner de temps en temps des airs d'audace et de crà- 
ncrie auxquels on était loin de s'attendre. C’est quand il 
lui arrive de rencontrer un préjugé universellement ré- 
pandu. Par exemple, au chapitre intitulé : Du mérite des 
femmes, il *« trouve, au détour d'une page, nez a nci 
avec l'éternelle question de savoir si 

Une femme en sait toujours assez 

Quand la capacité de son «prit se hausse 
A connaître un pourpoint avec d'un haut de chausse, 

si, parce quelle travaille et réfléchit, on a le droit de la 
traiter de pédante, et ai elle est nécessairement ridi- 
cule parce qu’elle manie la plume, la brosse ou I ehau. 
choir. Sa conclusion est un démenti formel donne à 
Molière et à Joseph de Maistre. L'ne femme qui a un ta- 
lent supérieur mérite d'être admirée, elle l'est et le sent 
toujours, malgré les petites jalousies de ses rivaux mas 
culins; une femme sans talent , et qui affiche , par ses 
exhibitions, de* prétention* mal justifier*. est, en effet, 
ridicule : mais un homme, en pareil cas, l'est-il moins * 

Nous ne résisterons pas à la tentation de citer un au- 
tre passage de ce même chapitre sur les femmes. 

« Si les homme* savaient qur pour plaire aux femmes 
il faut autre chose qu'un halul bien taillé, un gilet irré- 
prochable, une main blanche et line, un pied impercep- 
tible, autre chose qu'un langage affecté mutant sur des 
choses futiles et de* sentiments faux ou banab; «îles hom- 
mes savaient que pour s'approcher du ncur des femmes, 
la seule voie sera désormais un esprit cultivé, un langage 
spirituel sam être vide de hou sens, un cœur forme aux 
belles et bonnes mœurs, une Aine enjouée sans pour cela 
manquer de ce sérieux qui convient aux hommes, une 
galanterie resjK-rluruso et vraie, une instruction solide, 
qui oserait dire qu 'alors on ne verrait point changer la 
face de la société française, et qui oserait nier que ce 
changement ne tournât tout à son avantage, en élevant 
le niveau de l'éducation, de* belles manières, de la 
Reience rt du talent, et aussi de l'esprit et du cœur? Ce 
changement dépend de* femmes, et elles sont coupables 
de laisser perdre, comme elles le font, l'influence énorme 
que leur beauté, leur grilcc, la nature souple et fine de 
leur esprit leur assurent sur les homme», u 

Assurent sur est dur, et assurément ce style est mé- 
diocre ; niais il serait difficile de mieux penser. 

G. Htÿi er. 

(Il hm, Hétlxttt m O 


PRIME AUX ABONNÉS DE L’ILLUSTRATION. 

ou-vnr* Moi'vuxw tut cavjuim. 

Par-ci', par-Ui,, et Physionomie» juri tiennes, splendide 
collection de 100 sujets, tiré» sur chine par Lentercier, 
farinant I magnifique luhane grand in-** colombier, 
relie en maroquin et doré sur tranches : 

ao fr. AV UIT M Ito fr. 

S fr. en sus pour l'envoi franco dans une caisse, pour 
In France continentale. | #.% souscripteur» de l'Etranger 
devront le faire réclamer par leurs correspondants. 


REVUE DES MODES. 

Le» immense* magasins du Lotivitx viennent d'ouvrir 
l'exposition d'une troisième série de nouveauté» d'hiver. 
Le* deux première*, nos lecteur» doivent s'en souvenir, 
ont été spécialement consacrées aux étoffes d'ameuble- 
ment, aux tapis et aux soieries. Celle-ci, que no» leelncrs 
en prennent note, u'a trait qu'aux manteaux et aux con- 
fection*. 

Presque toutes le* confections de cet hiver affectent un 
grand cachet d excentricité. Il faut donc apporter un soin 
extrême dans leur choix , car l'excentricité frise bien 
souvent l’exagération, qui est la sœur jumelle du ridi- 
cule. J'ai vu des confections de forme» et de dispositions 
si bizarre», que de* femmes de mauvais goût pourront 
seule» débarrasser de telles innovation» les maisons 
assez mal inspirées pour les avoir produites. De pareils 
modèles sont loin d'avoir une ressemblance, même dou- 
teuse, avec la magnifique collection de* magasin» du 
Loi' vax, ou sc donnent rendez-vou» les vraies mode* de 
bon ton. 

I n fait à signaler, c'oM le peu de manteaux écossai» 
qu on remarque au Lol'vrk, Le manteau écossais a eu 
tout d'abord une si immense vogue qu'il est tombé, en 
moins de deux mol», dans le donoiine du commun. Le» 
élégantes des deux faubourgs riverain* n'en veulent plus, 
avec assez de raison. Seulement elle* ont conservé, du 
manteau écossais, ce qu'il avait de vraiment gracieux, 
l’effilé en chenille de soie, terminé par de petits glands. 
Au lieu de letoffc bariolée de dessins et de couleur* im- 
povuhle», elles portent un manteau uni, orné d’un effilé, 
d'une torsade et d'une rordeliére assorti». Le genre pré- 
féré est la rotonde. Les manteaux à manches ne sont plu» 
guère de mise que pour le négligé; on le* Tait de préfé- 
rence en velours de laine; le» autres sont en beau ve- 
hoirs de suie. 

Voiri uri aperçu de» differents prix de tous le» genres 
de confection* en vente au Loi vac. 


imnmse» coixecTiows t>t not vutris a'iuvrn m 
MANTEAUX ET CONFECTIONS POUR OAMES 
Parmi Umptett non» ugnaUmi : 

(1) Deux mille Rotonde» «n velours de soie de la plus 
belle qualité , ayant une «cote couture en biais, garnie» dn 
magnifiques » range», tbenille et Cordelières en soie, à « 1 S fr. 


(J) Troi» mille Paletots velours de laine , ce qui se fait 
de plus beau en qualité, à 4* fr. 

(3) Deux mille Rotondes Reps ottoman ouat-’ea, doublées 
/•t Ï™*? 1,6 11 «*** mB » , ei le et de irè*-beju>s Franges. 

LhemUe de rom, à 


Afin de donner une idée exacte de L EXTHÊMF. BOX M\R- 
CH£ CM megnifiqua Vêtement,, nous en pobUoes cides- 
smu le détail : 


fl) hotordss de vrcouns 


S*® Velours 100 cent. 
8*00 Lustrine de snie- 
4*830 Frange de soie. . 

Coutelière* 

Façon 


fr. e. 

à 70 » 

à 3 ‘J0 

à 15 » 

â 12 , 

à 90 » 


Prix de vente : 175 fr. 


fr. c. 
182 > 
10 » 
*» » 
12 » 
‘J0 , 

289 » 


is.i muTOTi vexotme de laire 


2*71) Drap 


. â j 

a h-. 

fr. 

C- 

8 non» et garniture» 




2 


Priv de vente : 42 fr 




-T- 

i») ROTOEDE» axas 

OTTO MA» 




3“ Reps largeur 1 mètre 20 

à 

12 

c. 

fr. 

30 

c. 

50 



12 

28 

2 


I açon et garniture*. 

Prix de vente : 7» fr 

à 

25 

28 

137 

25 

00 


LF-S GRANDS MAGASINS DI! LOUVRE préviennent In 
acheteurs qu'ils letuwnt tuai, tnt en gm« oui de» interme- 
diaires , et qu'ils se réservent de livrer i domicile le» Man- 
teaux et les Étoffes de soie qu’il» viennent de mettre en 
vente. 

Les hummes non» en voudraient certainement si, à 
côté d'une infinité d'articles concernant la toilette de* 
dames, nous n'en placions quelques- un» à leur usage, 
l'n jour peut-être, dan* quelque» page** où nuu» mm* 
permettMiiM de railler leur affectation de coquetterie 
toute féminine, non* ferons une élude sérieuse et détail- 
lée, autant que possible, de leur costume complet, sans 
oublier leur affreux et classique habit noir et le chapeau 
paradoxal de celte saison. Conteiitons-iiou* aujoiird hui 
de leur rappeler que le* galène* de cette grande maison 
qui occupe à elle Seule la iï" 5, 7 et V de ta rue. Cruix- 
det-Petits -Champs, viennent d'exposer un choix varié de 
nouveautés d'hiver. La beauté des étoffes, l'élégance de* 
niodclc*, »c joignant à la modicité des prix, rrndeut la 
Grande Jgoivwv accessible à toutes le* fortunes, car elle 
a adopté pour principe de rendre en détail au nutne prie 
qu'en gros. 


k m ms LiiPOsiTicf dk narc îüwistsiTJ 

Les arts et l'industrie ont fait d«|mi* quelque temps, 
en France, des progrès si rapide», et le goût des masses i 
si lueu répondu aux effort* des artistes et de* industriels, 
que Ira exposition» se succèdent à Pari* à de* intervalb* 
tn -A-rapprochr*. — Une réflexion : Pourquoi nommer le 
splendide local consacré à ce* exhibition» Palais dt l'In- 
dustrie, et non des Arts et de. r Industrie? 

A travers les spacieuses salles si encombrées de visi- 
teurs, nous avons remarqué bien des chose* dont nous 
parierions volontiers »i l'espace ne nous manquait. Con- 
tentons-nous de citer trois industries qui nous ont parti- 
culièrement frappée. 

C'est d'abord l'exposition si luxueuse de M. Wioe, qui 
a occupé, à l'Expiration de Londres, un de» premier» 
rangs, et dont les atelier», rue de PArt/rc-Sac, 4», sont 
visités si souvent par les connaisseurs. Que toute» ces 
productions d'une industrie qui tient de si près à l'art 
sont vraiment belles! On sent qu’une idée heureusement 
originale a présidé à leur création, car tout y est d'un 
goût exquis autant que neuf. Va éloges s'arrêteront par- 
ticulièrement sur une pendule représentant le* douze 
travaux d'Hcreule et sur un magnifique vase dont le* 
fleur* reproduisent le* teintes le* plus délicate*, onie* à 
un dettin d'une correction, d'une sûreté à faire croire 
que ci* fleur» mignonne* sont échappées au pinceau de 
Redouté ou de Saint-Jean. 

Avant la création des manufactures de porcelaine*, 
l'art de la poterie brillait dn plus vif éclat, grâce au gé- 
nie de l’une de» célébrité* de la Charente-Inférieure. 
Bernard de Palissy, dont on montre encore la mahon 
qn’il vint habiter h Paris, rue du Dragon. Les œuvre» de 
bernard de Palissy font, depuis des siècles, l'ornement de 
nos musées, de celui de Cluny en particulier, et jusqu'à 
no* jour» ou avait désespéré de retrouver le secret de 
cet art, secret perdu comme tant d'autre*. Mai* M. Pull, 
ilont le nom tout germanique appartient pourtant à un 
Français, a découvert ou rêistoenU les vrais procédés de 
Bernard de Palissy, car sa poterie est tellement sembla- 
ble à celle de l'illustre potier de Saintes, que plusieurs 
fois on a vendu comme œuvre* authentiques du maître 
■le» pièce» nouvellement terminée* par M. Pull. Ajoutons 
que ce dernier, tout à fait etranger à cet anachronisme, 
a préféré, en véritable artiste, la gloire de signer une 
belle œuvre à la tentation de faire fortune, grâce A une 
substitution de nom et de date. 

L'exposition de M. Pull excite une constante admira- 
tion. Il est impossible de voir, à Cluny ou au l^ouvre, de- 
émaux plu» | varf.uL', (du* éclatants et plus harmonieux. 

Terminons par quelques mots au sujet du nouveau 
piano de M. Danielle, rue Favori, 18. Autrefois, deux ou 
trots individus seulement monopolisaient la construction 
du piano. Tout ce qui ne sortait pas de leur» atelier* 
était jugé sans appel et sans essai. On est revenu diim 
si injuste manie, et on est heureux de rendre au laien< 
la part d’encouragement* et d'éloge* qui lui revient; I» 
piano de M. Dardclle nous a paru réunir dans son en- 
semble mu* le» secret* de l'harmonie, tous les prestige- 
du luxe. Un ne saurait entendre de son* plus doux e 
plus vibrants. Toutes les passions de l'âme humaine • » 

I leur touche dan» ce merveilleux clavier. Connue uieuhh 
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<!<■ salon, il est de la dernière élégance , car sa caisse, 
vrai bijou d'ornementation, est supportée par de* conso- 
les d'une hardiesse, d'une légèreté admirables. 


JOURNAL SES CHEMINS DE FER, 

DES MINES ET DES TRAVAUX PUBLICS, 

Le plus ancien et le plus complet de tous les journaux 
fbtannen fondé en IR12), 

Donnera, dans le courant d'octobre , à tout abonne 
d'une année, ù titre de mure tunm : 

I* LE OVIDE FINANCIER Ol* Rfl'tnToïKK DES VALEURS VJEAN- 
OCIII» ET INt>t'*mRLLK* DE LA FRANCE ET MS HUSUPAIX 
ETAT*. 

En un fort et beau volume, format anglais, de 900 j *>ffw 
environ, complètement inédit, par AUGUSTE VITU, réilac- 
teur du Constitutinnncl, et rédacteur en cher du Journal 
des Chemins de fer. 

Cette prime représente A elle seule le prix de 
l'abonnement. 

Le Journal des Chemins de fer parait tous les 
samedis. Il est indispensable à tous détenb-urs 
de valeurs, aetions ou obligations ; il donne tous 
les renseignement* qui peuvent les intéresser, 
et notamment des appréciations sur les diverses 
entreprises industrielles et financières. 

On s'abonne à Paris, rue Richelieu, fit, ou 
cher les libraires de* deparlrinents. 

Cari», 10 (r.; départements, 12 fr. ; étranger, 

18 fr. 

l'n petit chef-d'œuvre qui sera bientôt dnns 
toutes le* main* vient de paraître rher N. UciiUi, 
éditeur au Puliivltovul. Cela est intitulé : Cau- 
series sur le* Dents nutui «lits ou a/ ti fai lle*, ton- 
tests aux merci de famille, et renferme les con- 
-soils les plus utile* aux gens du monde. 

\oii» donnons le titre de quelques chapitres, 
traités avec beaucoup d'esprit et de talent par 
M. Dorigiiv, médecin-dentiste, qui fait autorité dans son 
art et à qui nous devons la bourbe humaine. 

Le* épigramraes sur les dénis artificielles. 

l-e* dents au point de vue de la beauté. 

I.es denLs au point de vue de la santé. 

I>e la perte des dents chez la femme. 

Ile In perte des dents chez l'homme. 

La dent d'ivoire (osaoorc). 

Examen raisonné et comparé des divers système* de 
dents artificiel les. La vulcanite (caoutchouc]. 

Les dents et l'estomac. 

Les dents au point de vue plastique. 

Les martyrs de* préjugé*. 

Inconvénients d'avoir une trop Ikhidc mère. 

Peut-on prévenir la perte de* dents? 

La première et la deuxieme dentition. 

Influence de* dents cariées. 

De la conservation des dent* cariées. 

Le* Dentiste*. — Etude critique. 


Pour recevoir les Causerie* franco, adresser I franc en 
timbres-postes il M. Dentu, éditeur, galerie d'Orléans, 17. 


La seconde édition de La Rovnse, par A. Crampon, 
vient de paraître chez Duraudin, libraire-éditeur, 46, 
galerie Vivienne. 

Le succès de ce manuel, à l'usage des gens du monde, 
a dépassé toutes les espérances. La seconde édition a été 
rerue et corrigée avec soin. Elle contient les nouvelles 
conventions des chemins de fer. L'est le guide le plus 
complet, le plus sûr et le plus pratique qui existe. 

CfôOK DS L'DHIOH DSS CERCLES CES C2?ARTII!STS 

( paris). 

Le secrétaire de la commission du Cercle de l’t'nion a 
I bonne -ur de prier MM. le* présidents de* cercle* de* 
départements, qui n'auraient pas reçu les Matut* et 

1*46 „ 



réglement* du Cercle de l't mon, de vouloir bien s'adres- 
ser à lui pour leur envoi. 

A M. Edouard Fournier, 51, rue d'Argenteuil, Paris. 

COURS D'HARMONIE, 
t-RurK«*ft l'An M. A. OANU At'sER . 

Ce cours, qui a atteint sa cinquième aunée d'existence, 
commencera le 3 novembre et sera continué les mardis 
et samedis A deux heures; comme par le passe, il sera 
professé d’après la méthode de M. François Bazin, pro- 
fesseur au CWwcmifciire im/tenaJ de musique. Un s'inscrit 
chez le professeur, rue Kochecliouart, 25, tou* le» jours 
de U heures à midi. 

ATELIERS DE CARROSSERIE 
DR MM. million, r.VIKT KT COMP. 

Il n'eut personne qui, en sc rendant an Troeadéro par 
le boulevard du Roi-de-Rome, n'ait remarqué, au coin 


de la rue Saint- André, un immense établissement per- 
ché, pour ainsi dire, sur le bord d'une falaise et que 
protège contre sa chute un redan de terre qui empiète 
de plusieurs mètres sur le boulevard. 

l.'n aigle colossal, le* ailes déployées, tenant la foudre 
dans se* serres, domine le bâtiment en façade et semble 
se complaire dans le* hauteurs où l’ont porté- le* travaux 
de la Ville. 

Tout, alentour, semble triste et désolé, tout paraît 
mort; seule, l'herbe croit sur cette banquette dé«crte 
qui fut autrefois le sol animé du boulevard de Pas*?. 
Les p usants se livrent à des réflexion* diverses, et 
il en est bien peu qui ne pensent qu'un tel établisse- 
ment a dû être déserté à cause d’une position aussi 
étrange. Mai* si un promeneur, moins prompt à se 
confier aux apparence*, ne s'épouvante pas de gravir 
l'escalier de quarante ni arrhes qui conduit du bou- 
levard à la rue Saint- André et se laisse convier 
dans cet immense établissement, tout pénible sen- 
timent s'efface bien rite et fait place à line 
meilleure impression : c’est qu’on rencontre ici 
le* mouvements et la vie d'une grande iudus- 
Mt, 

L'etablissement de carrosserie de MM. Million, 
Guiet et Oitnp., construit sur cinq mille mètres 
de terrains, est, sans contredit, le plus vaste 
qu'il y ait en France. LA, les bois arrivent en 
grume, y sont rapidement débites et vont pren- 
dre place dans un séchoir vaste et bien acre ; il» 
y séjournent rinq ou six an* avant d'élre uti- 
lises; le fer arrive en botte* grusuèro* et il en 
sort coquettement contourne et forgé. Il n'est 
rien de ce qui concerne la fabrication qui 
ne sc fasse dans les ateliers, où sc trouvent 
réunis les outils les plus |iarfaits et le* plus 
propres à abroger le travail tout en le perfec- 
tion nanl. 

Nous avons remarqué surtout les soins par- 
ticuliers que MM. Million, Guiet et Comp. nul 
apportés dans la distribution de leur* ate- 
liers, de manière A rendre toute fausse manœuvre 
aussi rare que possible; ils ont installé le* profes- 
sion* diverse* qui concourent à la fabrication de la 
carrosserie dans un ordre méthodique, de telle sorte 
que l'objet à fabriquer soit successivement façonné par 
chai une d'elle*, san* revenir sur lui-même, ee qui en- 
traînerait des perte* de temps.— Sans sortir de* bureaux, 
l'amateur est à même de discuter tous les détail* qui 
peuvent varier suivant le goût de churun : les peintures, 
la garniture, et ces mille arresviire* lais*és à la fantaisie 
de l'acheteur. De riches échantillons sont lù qui l'aidcut 
à fixer son caprice, lue belle collection de photogra- 
phies, représentant une partie des voiture* sorties de* 
ateliers et déjà livrées k leurs propriétaire*, donne au 
client une première idée des forme* nouvelles, en 
attendant qu'il paMe dans le* magasins des voilure* 
finie*, ou viennent s'aligner côte à côte les riches et 
luxueuses voitures construites pour l'Egypte et le* 
colonii-s, les voitures déjà plu* simple* et plus sévères 
destinée* à l'Espagne et à la Kiu&ie, et celles enfin, d'un 


REVUE FINANCIÈRE 
( le ■■ ît otiobre. i 

La Bourse a pris les couleurs les plus sombre». La ques- 
tion financière n'est plus le seul élément sur lequel on baisso. 
Ln politique est devenue aussi un motif i spéculation, et c'est 
en vendant que l'on a interprété les différentes situations 
que la diplomatie présente en ce moment. 

Si depuis quelque» jours l'argent continue à être demandé a 
la Banque de France, en revanche, â Londres, il est plus 
abondant que ces jours passés. Le papier a'v négocie facile- 
ment. et, dan* le* demandes d'argent que notre place éprouve, 
il ne faut pas voir d'autre cause que le» besoins annuel» que 
nous retrouvons tuujour* 4 cette époque de l'année. 

Mois La situation politique a plus véritablement impres- 
sionné te marché financier ; les relations de la Russie et de 
la Turquie semblent « être plu» aussi amicales que par le 
pansé. On craint qu'une rupture ne vienne tout k coup ou- 
vrir un cliemm pour faire parvenir des secours â l'in-urrec- 
tion polonaise- Les journaux politiques publient de* dépêche* 
qui signaleraient de nouveau Contente de la France, de l'An- 
gleterre et de l'Autriche, ainsi qu'une nouvelle Note rédigée 
en commun qui serait envoyée à la Russie. Le public finan- 
cier n'a pas voulu liro : Note; il a dit : Ultimatum; quoi 
qu'il en soit, il a vendu, et les cours ont baissé régulière- 
ment tous les jour*. 

On avait , du reste . été impressionné par des vente* im- 


portantes. faite» sur le 3 p. 0/0, aux cours de 67. 40 à (37.50. 
fondant plusieurs jours , elles nom pivduil que peu d'effet; 
mais on leur attribue un point de départ beaucoup plus sé- 
rieux que la spéculation ordinaire. On dit que c'est pour le 
compte d une des plu* riches maisons de Banque de l'Eu- 
rope. On présume que. devant l'éventualité possible d’une 
guerre, un emprunt étant inévitable, celte maison aurait pris 
l'initiative- 

Ce* dispositions générales ont paralysé presque toutes les 
affaires, et malgré, ou plutôt 4 cause de la baisse, les trans- 
actions sont assez restreintes, i-otte pénurie contraste avec 
les autres années, qui, vers cette époque, sc signalent pres- 
que toujours par un mouvement assez considérable, soit 
comme échange , soit comme émission ; cependant une en- 
treprise sérieuse n'a paa craint de se présenter au public, et, 
malgré le» circonstance* , sa confiance semble être justifiée 
par l'accueil que scs actions ont eu â la cote officielle, sous 
le nom de : Compagnie aurifère et agricole de l' Appruuague. 
Cette société est sou» la direction de M. le colonel Charrié re, 
envoyé en mission par le gouvernement pour prendre la di- 
rection de celle affaire, qu'il considère comme lun des élé- 
ments les plus efficaces de la prospérité de la Guyane. 

Le* résultats obtenus dans une première période d'essais et 
la richesse des gisements qui ont été explores permettent 
d'espérer pour cette exploitation une prospérité et un résul 
Ut sans précédents. 

Lee chemins ont été entraînés dans la baisse, et leurs 


recettes présentent un peu d’amélioration sur les se- 
maines précédentes. Augmentation : Ouest, 84,718. — Lyon, 
7^,‘i'tü. — Orléans. ££,756. — Ardennes, 19,403. - Nord, 
11.153. — Lombard. 6.901. — Diminution : Est, 40,495.— Midi, 
61,940- — Autrichiens, 119,640. 

Les principale» valeur» sont i : le 3 ON), à 67.20. — Crédit 
Foncier, 1 .296. — Crédit Colonial, 775. — Crédit Agricole, 
755. — Crédit Industriel, 710. — Comptoir du Commerce, 545. 

— Crédit Mobilier, 1,195. — Comptoir d'Esoompte, 755. — 
Orléans, 975. — Nord, 980. — Est. 506. — Lyon. 900 . — 
Midi, 685. Ouest, 510. — Compagnie du Gaz, 1.W0. — Tran- 
satlantiques, 520. — Italien, 73.25. — Autrichiens. 418.75. — 
Lombard, 563.75. — Russes, 418.75. — Crédit Mobilier Es- 
pagnol, 677.50. — Sarragosse, 636. —Nord de l'Espagne, 510. 

— Société immobilière, MB. 25. — Approuagoe. 132.50. — 
Mobilier Italien, 505. — Mobilier Néerlandais, 582.50. — 
Banque des l’ays-Baa, 025. — Docks de Marseille, 760. — 

— Banque Ottomane, 698,75. 

Avec la tendance que nous signalions plus haut, si l'on n'a 
pas baissé davantage. e'e*l que quelques réalisations de bé- 
néflee* sont venues maintenir les cours par des rachats suc- 
cessifs. Us prix actuels de tontes les valeurs «ont relative- 
ment bas. comparés 4 ceux d'il y a quelques mois, et sauf tes 
événements politiques, la hausse que nous espérions ce 
mais-ci viendra peut-être le mois prochain, et sera d'au- 
tant plus énergiquo qu'un décou vert se forme tous 1rs jour». 

Lhaobouml 
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cachet Unit pari*ien, qu'affretinnur mie clientèle «IV-lin*. 
Nous avons remarqué plu* particulièrement le* équipa- 
>r«*s fl’uii I1.111I iMTsonnagc «Ir-tdir j jouer prochainement 
un grand rôle au Mexique; une voiture d'une ridit-sv 
incomparable et d’un (Tout exquis a également attire no- 


ÉCHECS. 

pjioiu.tur. N* lût, ra* VI. K. IktlXT. 



SOLUTION DU PtlORl.ÈJII! N* IM. 

IV Ilevel. de Sjinl-Ouier. Suonnoiv de Meurs, Caté C. Ma- 
demi et lit,, 4 l.vnn, Pilrn Ürasiion. G. ilaudrl. < jW Matière, 
Cale île* Ait», au ll.iwe. Cale lrOfn.11 o, 4 Neufctiâleuû, d'Arbo, 
saui-liculi'nanl au !■> ligne, Cercle de Tlwnon 
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C 4 D éch. et mal. 


K prT 
H |*r C 
R pr F 


tre attention; le prix ici ne fait rien a l'affaire, mais 
| aussi fi'N-ff plus de l'industrie, e'est de l'art. 

MM. Million, Guiet et C r ont été les pionniers de leur . 
industrie dans plus d'une riche colonie, où ils ont importe ' 
les premières voilures françaises, ('.'est pendant qu'ils 1 
nllaientcherrlierau loin, par de long* et pénibles voyages, 
un débouché nouveau pour notrt industrie nationale, et , 
qu ils commençaient à se faire, à lUns même, une cor* 

I taine rrputation, fruit légitime «le leur* nombreux et [ 
remarquables travaux, que fut entrepris le Ixmlevanl j 
du Roi-di-Motne, qui devait priver leur etahliirfrmi-nl de 
vs accès sur le I mu levant. 

A |K>u près à la même époque survint cette sanglante 
guerre aitiénraine, cause de tant de mine et de inivre, 
et ce* industriels sc virent menaces dans leur double 
suurre d'alimentation. Ce fut un moment critique à pas- 
ser : mais il n'est rien que ne simnootrllt le travail rl 
l'énergie ; il* ne chôme relit pas il n si ni jour : à peine quel- 
ques ouvriers ont-ils ressenti Iccontre-eoiip filcheux «les 
événement» qui venaient d'atteindre leurs patrons; en 
effet, la marqiK- de MM. Million, Guiet rt C', avait déjà 
pris une telle «x tension, que lea travaux continuèrent 
.1 arriver sinon en aussi grande aMucucr, du pndii* en 
quantité suflisontc p.iur leur permettre d'aluueulrr leurs 
vastes ateliers. 

Enfin. cl malgré tout, l'usine de MM. Million, Gtiiel et 
G', est encore l’une de* plus importantes, par le nom- 
bre des voiture* fabriquée*, tomme elle est l’une des plus 
vastes par son etenilue; néanmoins, ne leur est-il pas 
permis de regretter que la -iliialion qui leur est faite le» 
prive non-seulement de cette clientèle <l«* passage, — 
appoint eonsidcrable dans les affaires de luxe et source 
quelquefois «les meilleures rt des plus belles relations; — 
mais encore que cette situation ne vienne trop souvent 
leur enlever des client* laborieusement acqui*, étrangers 
pour lu plupart à notre capitule, et impuissants à les 
retrouver dan* res quartiers transformes? 

Nous avons appris qu'ils sont à ce sujet, depuis plus 
de deux an*, en procès avec la Ville de Mari*, cl que 
l’affaire doit venir prochainement devant !c conseil 
de Préfecture. Ce procè* est destiné à avoir un grand 
retentissement; il sera but justice, dil*on, de plus d’une 


théorie hasardée, et l'issue, eu tous ci*, intéressera au 
plus haut point tous le* propriétaires it qui sont d"one« 
des nivelletrenl* en contre-haut ou eu contre -l'as des 
voie» publiques avoisinante*. 

• Hum F. 
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MM ROUUKD. CE FCSCADK U F.-XUETTS ET VUITRY 

M. H* »u la ml, qui Tient tic succéder à M. Routier 
coinmn ministre présidant le conseil d'Ktat, est né 
pu isu-2. A|iri's avoir Tait scs études au college de 
Ilout-ti, il Ht ses rours de droit et débuta dans la 
magistrature comme substitut du procureur du roi 
à I .ouvierj». Puis il fut successivement nommé pro- 
cureur <!'» r«»i à Dieppe, siihstilut au tribunal civil de 



OK ruH .aI>h I.A MMU ario. tn.k-ri«bj»iu«Ar in: ai.vskll D'ETAT. 
**' It'eprea une |d»,tu|r«|iliM de M. Uiadari. 



. UC. M. Hui UNO. UINISTtR mÛMOtVT L* CU.VSEIL O'ÉTAI 
U'aprie eue plulif aapkc de B. Maaliu. 


Rouen, substitut du procureur général, cl avo- 
cat général à la cour de cette ville. l*rocurcur 
général il la cour de Douai en IRM, il fut 
nommé, en 1847, avocat général près la cour de 
cassation. Appelé à la députation, en IRM, 
par 1rs élcclcunt de Dieppe, il fut dépossédé de 
son mandat législatif par la révolution de fé- 
vrier, à la suite de laipu lle il résigna scs fonc- 
tions d'avocat général, pour les reprendre en 
•RW, et en 1833, il le* échangea contre celles 
de procureur général près la nmr impériale de 
Paris. 

En IRIifi, M. Rouland fut appelé au ministère 
de l'instruction publique en remplacement de 
M. Fortoul, et il signala son passage à cc dé- 
partement en relevuul, à un certain poinl,.lc 
niveau des études cl en améliorant la |Kjsitiuii 
«les professeur*; il fut remplacé au ministère de 
l'inslniction publique par M. Victor [Duruy, cl 
«levint vice -president du Sénat. On peut dire 
qu'il n'a eu de celle position que- le litre, puis- 
qu'il n'a pas été ii même de leiercer. On attend 
beaucoup de M. Rouland comme iniuislrc -ora- 


teur, quoiqu’il ne sc soit jamais signalé jusqu'u ce 
jour dans le tournoi des discussions politiques. 

Jean-Loois-Victor-Adolphc de Forcade la Roquette, 
né |û Paris en IR20, est frère utérin du maréchal 
Saint-Arnaud. Inscrit comme avocat à la cour royale 
en 1841, il prononça en IRM, à la conférence des 
avocats, un discours de rentrée, le Barreau sntu. Louis 
II V, qui fut fort remarqué. Lois de la réorganisa- 
tion du conseil d'Etat, en |Rj 2, il fut nommé maî- 
tre des requêtes et appelé prcwpi'ausMb'itauv fonc- 
tions de «•oiimiiwarrc du rinuvcrricmcnl près la sec- 
tion du contentieux. 

Directeur général des forets en 1817, il devint, 
en |R5H, directeur général des douane* et des con- 
tributions indirectes, et conseiller «l'Etat eu service 
ordinaire hors sections. 

Le 18 novembre 18110, il remplaça M. Magne au 
ministère des finances, et le 12 novembre IXftl, 
à la suit*! «le la inodilirai»«>n importante de la Lons- 
tituti«>n, M. Fouhl était désigné pour lui succéder. 
L'est pendant son administration que fut faite l’é- 
mission des 300,000 obligations dites trcnlcnaircs, 
enveloppées par son successeur dam. la conversion 
volontaire du 4 1/2 pour HH). 

M. de Forcade la Raquette fut fait sénateur à sa 
sortie du ministère. 

Il est commandeur de l'ordre de la Légion d'hou- 
ncur depuis le 2 avril 1803. 

SI. de Forcade la Roquette vient d’alun. donner 
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sfti fonctions Je sénateur pour celle» de viec-pré*idenl «lu 
conseil d’Etat. Il traitera plus spécialement, au Sénat et 
au Corps législatif, les question* d'affaireset de finances. 

M- Vuitrr date de IftÜS; il est (Ils de l’ancien député 
de Sens. Après avoir été reçu avocat à Pans, M. Martin 
{du Nord), ministre de la justice et des cultes, le nomma 
chef de la première section de l'adniiiiistranou des cul- 
tes, emploi qu’il résigna plus tard pour passer au con- 
seil d'Etat en qualité de maître des requêtes; élu con- 
seiller d’Etat par l'Assemblée nationale, en IMS, il fut 
maintruu par le décret du 8S janvier I*li2. Ily a un an, 
il fut appelé à U Italique de franc* comme gouverneur, 
en remplacement de M. de f.erminy. M. Vuilry prendra 
la parole dans les discussions du Sénat et du Corps légis- 
latif en sa nouvelle qualité de vice- president honoraire 
du conseil d’Etat. 

H. Castcumvs. 


REVUE POUTIQDE DE U SEMAINE 

Les journaux ont discuté 00111’ semaine une question 
soulevée, au moment où l’on s’y attendait le moins, par 
une feuille départementale. Les dispositions de la loi 
électorale de 184!» ont-elles été abrogées? Non. Or, un 
de* articles de cette loi dérlare que 1rs individus chargés 
d'une fourniture par le gouvernement, ou d'une entre- 
prise de travanx publics, ainsi que les directeurs et ad- 
ministrateur» des chemin» de fer, ne peuvent être élu» 
députés. 

Le rapporteur du projet de loi était l’honorable M. Itil- 
lault, et il invoquait, A l'appui de» articles de rette loi, 
le souvenir a des scandales qui avaient affligé 1r s der- 
nières années de la mouarehie. « — « Nous avons vu, 
ajoutait le rapporteur, quand une grande entreprise se 
formait, particulièrement le» chemin» de fer, objet prin- 
cipal de l’engouement d'alors, nous avons vu les »jwru- 
laleurs organisant les compagnies et les projet» venir 
essayer de tenter les chambre», venir solliciter sur les 
bancs je ne sais quelle* sympathies occulte», et tâcher 
d'y répandre, en échange, une pluie d'actions plus ou 
moins recherchées à la Bourse. » 

Os argument*. Il faut bien l’avouer, nous semblent 
faibles, quoique venaut du grand orateur que nous ve- 
nons de perdre. Y est -ce pas, en clfet, une idée puérile 
de s’imaginer que la corruption peut seulement s’rxer- 
cer sur les lûmes de la chambre, et que, pour sauvegar- 
der la dignité d’une assemblée, il suffit d’en fermer la 
porte A telle ou telle catégorie d'individu»? Si les député* 
sont corruptibles, le directeur d’un chemin de fer a-t-il 
iM’Soin de devenir leur collègue pour les corrompre? En 
principe, il nous semble que dan* un pays de suffrage 
universel il faut, autant que possible, éviter d'étendre 
la liste des incompatibilités électorales, de peur de porter 
atteinte au principe même de I élection. Il ne m>us pa- 
rait pas, d'ailleurs, très-libéral de déclarer un homme 
indigne de représenter scs concitoyen», parce qu il aura 
obtenu, par voie d'adjudication, une grande entreprise 
de travaut publics, ou parce qu'il aura travaille à don- 
ner à son pays une grande voie de communication. 

Il n'en est pas moin, vrai que cette question qui «*■ 
pose e*t a*»cz grave, à la veille «le la vérification «te* 
pouvoir». SI, en effet, la loi de l»4t» n'a pas été abrogé, 
dan» les disposition» dont nous venons de parier, il 
faut la respecter d'altord, et Btiflgrr ensuite à la mo- 
difier. 

I.a nomination de Mtl. de Forcade la RoqimUr et 
Uiuix-d'Esl- Ange comme vice-président* du conseil 
«l’Etat, portait A einqunnlr-d«’ux le nombre de» conseil- 
1er- d'Etat, fixé de quarante à cinquante par le décret 
organique du SB janvier 1852. I, 'élévation de M.M, VilJe- 
maiti et Suin A lu dignité de sénateur* replace les chose* 
dans la légalité. 

Le Moniteur a publié deux décrets ayant pour but 
d'améliorer, *ur div«:rs pointa, le régime de FiiM-riptkm 
maritime, autrement «lit le système établi pour le recru- 
tement de la Hotte. Le premier «■! le plu* Important de 
et* decrets est composé de vingt-cinq articles. Lr« modi- 
fications qu'il introduit dan* le mode actuel de recrute- 
teraeut ont pour objet, en premier lieu, d'alléger les 
charges «les manu» inscrite. «•«» ti exigeant J'eus qu'une 
seule période de service. Eu développant le priurqM- Je 
l'engagement volontaire, il m tintii i.t l'inscription niari- 
time « comme une puissante réserve tonte formée pour 


le jour ou il faudrait y faire ajqiel ; * mais il entre dans 
une voie nouvelle en ne demandant à rinsenpti«>ii, en 
temps ordinuire, qu’une part déplus en plu» reslreinte 
dan* l'effectif de nos forces navales. (Test un premier |wu> 
de fait daim une voie excellente. 

Le Mémorial diplomatique publie (‘analyse de deux dé- 
|iérlo!» adressées, le mois de juin dernier, par M.llnuiyn 
| d«' Ltiuys aux ambassadeurs de Frauee à Londres et à 
Vienne, et ces deux dépêches, honorables pour la France, 
montrent »ou**opi vrai jour la politique étrange de l’An- 
1 gleterre Cl de l’Aulriclie. han* la dépêche adressée A 
M. le duc de Granimont pour être coiuiuunit|uée a M. de 
I Iteichberg, le gouvernement français sc déclaré • prêt 
à assumer toute» les obligation* pour fournir u l’Autri- 
che la garantie et l’appui «|u‘cllr aurait droit de récla- 
mer, dans le cas ou sa piu-ilum géographique l'exposerait 
à de» préjudices, n La dépêche adn-ssée au baron Gros, 
à Londres, encore plus explicite, aurait dû câliner toute* 
les appréhension* «le l'Angleterre, le gouvernement fran- 
çais ayant propose * de préciser, en termes qui ne peu- 
vent souilHr aucune équivoque, le but de Faction com- 
mune des trois cour*, en s'engageant de la façon la plu» 
solennelle à ue s'écarter en rien «lu but commun et A 
s’efforcer de l’atteindre par une coopération qui ne mu- 
terait jamais «l'être en parfait accord avec les vue* de *e» 
allie». Quatre moi» se sont écoulés depuis l’envoi de ce* 
dépêches, et l'on ne peiitphm comprendre, en Icslisant, 
d’où peuvent venir les hésitation- de l’Angleterre et de 
l'Autriche à sc joindre A la France dans une guerre dont 
«■Iles ik* nient ni la justice ni l'opportunité. 

Le prince L. Cxartoryski a prononcé un discours dans 
le meeting tenu, à Londres, par le comité de la Ligne na- 
tionale pour l'indépendance de la Pologne, et ce discours 
louche à tou* le* points importants «le la question qui, 
depuis bientôt un an, préoccupé FEunqie liliérale. Le 
priiire i'est attache à démontrer que la cause |.o|..naiM > 
est vraiment la cause «1e l’ordre, de la civilisation et «te 
la sécurité de FKurepe. La Pologne est en armes pour 
réclamer scs droits inaliénables, tes droits qui représen- 
tent la liberté individuelle, l'égalité politique et reli- 
gieuse devant la lui, la justice rendue h toutes les clas- 
•tes de la population, la libellé du commerce, le respect 
«lu «Iruit de la piopnete. Ce sont, eu effet, ru» principes 
que veut faire triompher le gouvernement national. 

Aux journaux russe», aux amis de la Rn**ie, qui |ir«— 
tendent que le* paysan* polonais répugnent à suivre le 
mouvement insurrectionnel, le prince Czarforyski a ré- 
pondu en ces termes : 

■ (Jut le* paysans aient été tes a nient* partisans de la 
cause nationale, c'est chose prouvée |iar ce fait que dans 
toutes tes exéaitifliu politiques aussi bien que mr les 
champs de batailiiite la l’ologiu*, on a vu h-» p.iwan- en 
grand nomhrr rombaUant et mourant côte à côte, avec 
l.’H nobles, le* prêtre* cl les artisan», pour la liberté de 
la patrie Commune. Il ne peut étiv douteux que le nom- 
bre des paysan» qui combattent «bhs le* rangs des in. 
singé* augmenterait considérablement, ri le gouverne- 
nu’lit pouvait leur fournir de» armes. 

« La vérité est qu'une insurrection qui a duré rieur mois 
«•n présence de» nombreuse» troupes imiveuvilcs en 
l’or,.gn,- n aurait pas pu durer sans l'appui moral de la 
population. Messieurs, je livre la cause de m«m pays 
avec une profonde gratitude A votre appui et A celui «le 
la libre et puissante Angleterre. 

• Nous ne «(« mandons à Mro puys que ce que nous 
noyons que, (mit au uioin» eu honneur et conscience, 
s il consulte son intérêt, sa uature et ses principe», et 
sous l'inspiration de la justice, il est tenu de nous «ns* 
dor, A savoir : le retrait de ni sanction de la stncraiuclé 
de lu Itu-sie sur notre patrie ri la reconnaissance de no* 
droit* connue belligérants. 

* Eu ce qui regarde notre histoire passée, n«itre siècle 
d'oppre»»inn et de souffrances, n«»lre «Icvourment A la 
liliertê de notre patrie dans uos luttes présentes et an- 
ciennes, nous sollicitons pour te moins foute votre sym- 
|*at]ii<! et tout Votre appui moral, «i vous ne nous donne/, 
ra-n de plu». Nous nous eu remettons pour te reste à 
noire union, a notre énergie, A notre courage cl au tout- 
puissant et ju«te1)icn de.- armées. » 

Le prince Ctarloryski sera-t-il entendu? Si l'ËtmqH* 
oc<i«tentale ne veut pas, |i>iorle moment, tirer |'é|»cc en 
faveur le la Pulognc, ne peut-elle au moins reeon- 
uaHi e dé» uujumd hui aux l'ulouais le dreil «le* helli- 
gérant» ? 

hu reste, un nouveau décret russe vient de paraître A 
Varsovie. A partir du 10 novembre, il aéra défendu «te 


| porter le deuil sous peine d'amende. Le» signet «P u 
douh-ur sont supprime» par ordre île Sa (•rarù-uieHi- 
jeste l'autocrate, qui agit ounme le sultan Sliahakahun 
« Je suis gai, tout te monde doit être gai. • L'aim-nn- 
sera de lu rouble* pour 1» gens A pied, de là ruuK.» 
pour le* gens en voiture de louage et de 100 rouble* poor 
ceux qui seront en équipage». Le* fonctionnaires eu p*). 
travention perdront un mot* «le leurs appointements. Cm 
A n'y pas croire, et c’est officiel. 

Nous apprenons aussi, au dernier monimt, qu'uut 
véritable ra/ria de jeunes gens a eu lieu A Vanunt. 
Ont trente jeune* Polonais, dan» la nuit «lu 13 ta- 
rant, ont été enlevés et conduit* A la citadelle. L'Bltofe, 
impassible. Laisse (aire. 

Les nouvelles nous arrivent du Mexique par deux cou- 
rant* opposes. Le» correspondance» du M'tiiitm repré- 
sentent le peuple mexicain comme ravi de l'occupiux- 
par tes Fronçai». Mai* «le» correspondance* partir jlu-r.-- 
affirment que l’enthousiasme du Mexique, A la vue ùr 
notre armée vieforicusc, est loin d'être aussi vif qu'un 
le prétend. (iliaque jour oii atta«|uerait iiu» soldai*, n 
ce ne serait guère que par l'intimidation que ceux-« 
pourraient sc maintenir «bus quelques-unes des (Mi- 
tions qu'ils occupent. • Le peuple mexicain, «lit unt 
lettre publiée par la Ffytr de Cherbourg, ne se lève p» 
en masse contre nous parce qu'il n'y a pas d'unité «Lu» 
b nation; mais, de chaque côté, «les parti* *c furo-nt, 
de* baniJes de guérillas; des soldats, échappés «le Parti» 
et de Mexico, nous attaquent partout où ils nous reotu». 
t rent, et alors, u*aut de représailles, nous impostiii* *n 
villages qui reçoivent ces bande» armée» de* cootrilis- 
biitious extraordinaire*. lion* fu*illons «eu» qui loir 
prêtent appui; triste* nécessités, qui auront pour nsi 
bt de rendre presque impossible la réconciliation entre 
b France victorieuse et le Mexique vaincu. » 

Rapprochons de n-tte lettre le» information* qui imo 
arrivent d autre part. Guadalaxara «Lot être occupée, afin 
que celte ville ait F occasion de sa déclarer ponrlss fraie 
rai*; vingt mille Français devraient rester quelque* an- 
nées au Mexique. 

Attendre que le pays «oit pacifié pour que l'arrbdw 
Maximilien se mute au Mexique, cela équivaut A unre 
fus de *a pari, car il pourra se passer tveauroup de Ump« 
avant que l'ordre «ut rétabli. 

On le voit, la prise de l'uchla et l'occupation de 
Mexico ne sont point le dernier mot «b* l'expédition. b 
haine des Mexicain* contre les vainqueurs ne peut que 
•'accroître. Maintenant que l'honneur de mitre drapeau 
n'«'*l plu» eu cause, qu'a*ons-iu>us de mieux A faire, 
présence des diffteulii » plu» grarub** qm surgiront plu* 
tard, que de nous retirer an plu» bit? 

Ou annonce, pour le I du mois de novembre, le trieur 
A Parte de l 'Impératrice. 

Edmoxii Tuxifn. 


«ont RI IR BE rXBIN. 

Je voua entretenais, il y a huit jours, de lord LyodhuM. 
mort à quatre-vingt onze an* dan» b plénitude dr *• 
facultés intellectuelles ; l’Angleterre, qui ju-rdait en lui 
un homme politique éminent <*t un grand orateur parle- 
mentaire, voyait expirer, presqn'A b même heure, sur 
Temmi- qui s'ébit fait, dans les lettres, une réputation 
non moins i-cbbntc : celte femme, c'est mi-tn^*» Fraiif'” 

Ytallflpa. 

le* gens qui aiment le* parallèb-s trouveraient 
d’un trait de ressemblance entre le noble lord et l'ccn- 
Viiin célèbre, pins d’une eireonstance pareille dan* leur 
vie; il- remarqiieraient avec bonheur que fous deux ** 
révélèrent tant au public, que leur* opinion* (H/litiqui* 
étaient te» même», et que le forysme de nii*trc*» Tiul- 
lopi* ne le cédait en rien au tonrsme de lord l.yndhura, 
s'il ne te «lepaHs.iit pas: enfin (rien n’est indifférenl an» 
elieivlieurs d'analogie-;, il» ne man«|u>-rHicnt pas de no- 
ter que lord l.yndliurst et inritres* Troll ope sont 
tou» deux dan» un Age extrêmement avancé, et que >i 
l'un ébil le doyen d';ig«’ de la politique, l'autre pounart 
bien être la doyeniM’ de la littérature. 

Certil y a trente-cinq an» environ, alors qu’elle fourbu 
A b cinquantaine, qne mi-.tr. -, Trollope prit b plu*- 1 
pour lu première foi* : ce n'était |M.int un désir vaniteux 
qui b poussait, b pauvre h-m me; soit mûri venait dr 
suer» miber A nue longue maladie; il lui léguait la ni • 
sére; elle demaïuta a son imagination, à b vivante d' 
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M tapît, il ÏWHt ô ofc®CTV4tioo dont elle était douée, 
le pain de chaque jour; bientôt ell,. dut à ce* dons bril- 
lant* et charmant* la fortune et la gluire. 

Mistress Trullope a écrit beaucoup de roman*, mais ce 
qui a popularise son noiu en Europe, ce sont le» ouvrage* 
dans lesquel* elle a cherche à peindre le caractère, le» 
nwora, le* habitudes de* pays qu’elle trait tiriéa Lee 
V«n tamWpui îles AmtritaiHt, la Mÿfi guc •> f lUt- 
w ^ w twidnlelt, FImm et le* AntrittUt/na, l u Tour eu 
Italie oui linnctM piqué le nvinité, et le succès de cea 
livres a été grand. Il eu al un autre qui devait mm* in- 
téresser plu* particulièrement, qu'on lut en France et 
surtout ii Paris avec empressement, au moment où il 
pamt. et qu'on lirait maintenant avec plus de plaisir 
encore, parc»- que rien ne plait tant à un peuple que de 
se regarder à distance et d'apprécier le* changement* 
que le* année* ont apportes dans sa physionomie et dan* 
se» idées. O livrer*! intitulé : Pari* ri ir * Puriiicws en 1833; 
Paris et les Parisiens jugés par une Anglaise, cela ne 
vaut-il pas la peine qu'on s'en occupe ? 

Han* ces lettres, écrite* avec une facilité, une ampli- 
cité et une grâce extrêmes, mistress Trullope parte de 
tout ce qu'elle voit et de tout cc qu'elle entend de scs 
yeux et de ses oreilles, et <111 peu aussi par le» yeuv 
et les oreilles d'autrui : des partis politiques, de la reli- 
gion catholique romaine cl de la religion catholique 
française de l’abbé Auzou, de la Jeune France, de l'ex- 
position de peinture et de sculpture, du procès d’avril, 
du romantisme, des concert* Musnrd, des bals, du Père- 
Lachaise, de» élève» de l'Ecole polytechnique, des théâ- 
tres, de la Morgue, du Marché aux fleurs, de» Tuileries, 
du INüaift-Hoyal, du jury, des pâtissier», de lliospicc des 
Enfante-Trouvés, des grand* dînent et des petits soupers, 
de la république, do Tortoni, de l'amour, des Invalide*, 
des Parisiennes, de la Chambre des député*, du Marché 
de* Innocent*, de la forme des chapeaux, du Jardin des 
Plantes, de l’Abbave-aux-Uoi», des Itère* de Juillet, des 
journaliste», de* littérateurs, de» hommes publique*, de* 
romanciers, des artistes, des comédiens, de» prédicateurs, 
drs réverbères et des trottoirs. 

It y a deux choses que mistress Trollope déleste par- 
dessus tout: c'est la république et le théâtre de M. Hugo; 
ceci plus encore peut-être que cela. Le hasard, à propos 
d’Hsmoni et des f raille.* Sautomw,, a joué d'assez plai- 
sants tours à la spirituelle voyageuse. 

« Maintes fuis il m’est arrivé, dit-elle, quand je voulais 
« connaître l’opinion qu'on avait du mérite des pièces de 
h Victor Hugo, que la personne à laquelle je m'adressai* 

■ me répondait : Je vous assure que je ne m'eu doute pas, 

« je ne les ai jamais vu jouer. — Le* avex-vuus lues? — 

« Non, je ne puis lire les ouvrages de Victor Hugo. » 

N’avez- vous pas eu l'idée, mistress Trullope, de ques- 
tionner un peu, sur M. Hugo, CJiâteaubriand, Lamartine, 
et tant d hommes illustres auxquels, pendant le» neuf 
semaines que vous nous fîtes l’honneur de passer parmi 
nous, v«» amis de Paris furent heureux de vous présen 
ter? Peut-être, si voua les aviez interrogés, auriez-vous 
hésité à écrire ce» lignes • * <Juoi que fassent les gamin*, 

• les homme» n’ont pas de sympathie ptrnr Victor Hugo. 

• II s'est fait un nom, cela e*t «rai, mais un nom qui 

• n'est pas bon; et, en appréciant l'état présent de la 
m littérature en France, nous nous tromperions grande 
« ment eu posant’ en fait que Victor Hugo e*4 un écri- 
« vain admiré. » 

Mistress Trullope est mieux inspirée lorsqu'elle dit ce 
qu'elle pense de M. de Lamartine. La lecture du V’oydjj* 
en (Meut lui a causé un véritable ravissement, et l'en- 
thousiasme qu'elle éprouve déborde en paroles élo- 
quente» et en poétiques métaphores. Plu» tard elle aura 
In, sans doute, Vlhsloire de» Girondin*; j’ai bien peur 
que la politique n'ait quelque peu nui à l 'écrivain dans 
l'esprit de mistress Trollupc. 

Il y a quelque chose que l’illustre Anglaise admire plu* 
encore peut-être que le Voyage fN Orient, et qui la 
transporte ail point quelle croit lire daus l’avenir, cl sc 
met à prophétiser: c'est... . la garde nationale! * Plus le 
a pouvoir d'une telle force augmente, s'êcric-t-clle, plus 

• le pays qui la possède est éloigne de tout danger de 

• révolution.... Si quelque cbu#e peut empêcher la 
a France de se dévorer elle-même, ce sera cette force! » 
Franchement, la garde uhtionalc de Paris en a usé bon 
peu galamment, à l'égard de mistres» Trollupc, en fé- 
vrier 1848. 

Fn entendant prêcher, à Notre-Dame, l'abbé Lacor- 
daire, la bonne dame ne saisit qu'un torrent de pa- 
1 o te» , des exphxMuus d'une déclamation passionnée. 


geste violent qui la ifq/ini/e excetniamenf, et de* 
pauses qu elle compare aux temps que prend un mau- 
vais acteur. 

Mistress Trullope ne joue pas de bonheur avec le ro- 
mantisme, la garde nationale cl les prédicateur*; mai» 
-onune elle peint finement et agréablement les Pari- 
siennes, et leur bon goût eu matière de toilette . * Aller 
où il vous plaira, vous trouverez les modes française», 
ce n’est qu'à Paris que vous verrez comment on les 
porte... Le dduie des Invalides, les tours de Notre- 
Dame, la niloiiiic de lu place Vendôme, le» moulins 
k vent de Montmartre appartiennent moins essentiel- 
lement et moins exclusivement à Paris que l'air d'un 
chapeau, d’un bonnet, d'un châle, d'un tablier, d'une 


soldat -citoyen qui ne tient pas à briller aux dé peu* de 
l’armée. 

Puisque les généraux s'occupent dr musique, pourquoi 
les peintres n'éeriraient-iU pas des partition»? 

L’opérette de salon a reparu avant les première» ge- 
lée» : elle a essayé *a voix, et avec un grand bonheur, 
à Passy, chez M. Eugène Trouvé, un paysagiste dont 
mm» rxmmiisHons tous le talent plein de liuesM> et de 
vérité. Pu tour de cUf est nue petite paysannerie char- 
mante, spirituelle et gaie à plaisir, et qui au ait réussi à 
merveille sur un théâtre pour tout de bon. Ah ! si tous 
les tnu«ieiens de profession mm* donnaient de* mélodie* 
a 11**1 franche* d'allures, aussi gracieuses et aussi fraî- 
che», ta boune affaire! Il y a dans cette bluette plus de 


boucle, d'un gant... porte* par une Parisienne dan» lu ; grâce et de sentiment que dan* maint long ou«rag que 


ville de Pans. 

A-t-on jamais rien écrit de plu* vrai et de plus char- 
mant que ceci sur les jeune* lillcs et *ur le» femmes 
mariées : 

* l'ne jeune flile française parfaitement (tien élrrtr a 

* l'air •• parfaitement bien élevée, >• mai* il faut avouer 
» aussi qu'on serait tenté de mure que sa gouvernante 
u (cl une gouvernante terriblement austère) « tient 
o toujours derrière elle, regardant par-dessus sou épaule. 
» Elle sera aussi correctement habillée que possible : son 
« corset ne permettra pas à sa robe de faire un pli, et 
« son cuilTeur ne souffrira pas qu'un seul de ses cheveux 
« s'écarte, en dépit de l'envie qu'il en aurait, de la pluce 
« qui lui a été expressément assignée. Mais jetez le* veux 
» sur la gracieuse perfection île toilette, sur I inimitable 

• aguetrie de costume qui distingue une femme française 
® de toutes le* autres femme» du monde, et vous ire* 
« bien vite de Madcrauisclle à Madame. Le son de la 
« voix même est différent, li semble que le cœur et l'âme 
« d'une jeune tille dorment, ou tout au uiom» soient as- 

* soupis, jusqu'au jour ou la cérémonie du mariage les 
» éveilleront. Au**i longtemps que c’est Mademoiselle qui 
■ parle, il y a dans le ton, ou plutôt dans le mixte de sa 
u voit, quelque chose de monotone, de mou, d'insipide ; 
a mai» que Madame vous adresse la parule, et vous voilà 
a séduit a coup sûr par tout ce que le rhythine, la ca- 
« dence et l'avrcnt peuvent donner de charme à la voit 

• d'une femme. • 


je pourrai* citer. Partez-moi des gens qui se mêlent u 
beau jour de faire ne 7111 ne concerne pas leur état, pour 
s'en tirer à ravir. L'auteur de la partition était le maître 
de la maison, et l'a iteur du libretto, M IU Trouvé, sa 
strur : le* bravo*, pour éclater, n’avaient pas attendu 
qu'on les nommât, je vous assure; e'élaient de vrais 
bravos où la politesse n'entrait pour rien. 

Cette jolie opérette a été jouée et chantée, de verve et 
dans la perfection, par M“* de B..., M. Paul Dcshaycs, 
qui va débuter prochainement au Gymnase, et par 
M. Trouvé, qui, de l'avis ce Unit le monde, s'était fait 
dan* *on ouvre une part trop modeste. M. Bouffé était 
au nombre de* spectateur», c .1 il applaudissait à cœur- 
joie ; je vous laisse à penser si les acteur» étaient fier». 

Pour tout orchestre, il y avait un piano, mais il était 
tenu par la sœut de la prima-donua, uue musicienne 
excellente, qui s'en acquittait de telle sorte qu’on ne 
songeait pas à en demander davantage. 

Voici quelque chose de plu» nouveau encore qu'un 
peintre qui fait de la musique, c'est un peintre qui s'a- 
vise d'enseigner la théorie et de raconter l’Iibteire de 
Fart. L'idée est nouvelle, et il y a vraiment de quoi 
s'étonner un peu qu'elle le soit. Arrétez-vou* devant un 
tahlran, une statue, une église ou un palais, prêtez l'o- 
reille, et vous entendrez probablement certaine» phrases 
qui vous convaincront que notre éducation artistique 
laisse passablement à désirer. Champfleury a écrit dan* la 
1 fie parmmmt, un journal heureux qui n'a pas longtemps 


Mistress Trollope était tout heureuse, en 1 8.13, de ce que 1 attendu le succès, le Manuel des tonnatueurt 7 u* ne <y 


le» vieille* femmes eussent renoncé aux faux cheveux. 
Les jeunes femme* d'aujourd'hui mêleraient bien du 
chagrin à sa joie. Elle félicite aussi le» Parisienne* de 1 
ne plus mettre de rouge, ou d'en mettre si peu qu'on 
n’en voit plus que l'agreablc rlfet. liéla»! chère nustre»» 
Trollupc, l’effet est moins agréuble aujourd'hui, et la 
cause est mleveuue joliment visible. 

Si février 1848 n'avait p«a eulevé a uiislret» Trullope 
toute» se» illusion» sur la garde nationale, s'il lui restait 
un tendre sentiment pour cette institution, elle eût été 
enchantée du décret qui vient de donner M. le général 


(vuukusscnf pu* : M. Bauderon, qui a étudié pendant dix 
ans les musée* d’Italie, prétend nous dispenser d’avoir re- 
cours désormais & cc manncl-là , et faire de non» des 
connaisseurs qui s’v connantsenL Mardi prochain, il com- 
mencera une série d'entretiens sur les beaux-arts, dans 
la salle de la Société nationale, boulevard de» Italien», 
n* 20. Ce» intéressante* leçon* auront lieu te mardi et 
le vendredi de chaque semaine , de quatre à cinq heu- 
re». M. Baudcronac propose d'étudier les principe» et le» 
conditions du beau aux grande» époques de Fart, d’expo- 
ser les traditions de* maîtres en expliquant cten analysant 


Mellinet pour socresseur à M. le marquis de Lawirsliiic, le* chefs-d'œuvre des écoles anciennes et moderne», 


nomme gouverneur des Invalides, qui va se reposer en- 
fin, dan* un l<*i»ir actif encore, des fatigues d’un lourd 
commandement vaillamment supportées pcudaiit quinze 
an*. 

Fiisd’uii général du premier Empire, M. Mellinet est 
un de no» plus brave» et de no* plus brillant» officiers 
généraux, et aussi 1111 des plu* instruits, des plu* intel- 
ligents et de* plus modestes : il reçut sa première bles- 
sure eu 1814, sous les murs de Metz, et sa demie rc balle 
au siège de Malakolf. Eu Italie, il commanda Ja premier» 
division de lu Garde. 

M. Mellinet a deux passions : celle des livres et celle de 
la musique, et s'il est un héros c'est par-dessus le mar- 
che , et pcut-clre sons le savoir; affrontant les Italie» et 
le» Loulets avec un imperturbable sang-froid, ému jus - 
qu'au fond du coeur lorsqu il entend une symphonie de 
Mozart ou de Beethoven, lorsqu'il touche un incunable 
ou un Elzevicr. 

Le lendemain de Magenta, un de nos a.i.is, qui écri- 
vait la chronique de la campagne, le rencontre à Milan. 

— Ah! lui dit ic général Mellinet, quels beaux livres 
j'ai découverts ce matin dans la boutique d'un bouqui- 
niste ! Venez donc que je vous muntre cela. 

De la bataille, pas un mot. 

Ce*t le général qui a réorganisé toute» le* musiques 
de la garde, et Fou sait û quel* prodiges d'exécution clics 
sont arrivée*. 

Puisse-t-il améliorer la musique de» pacifique» batail- 
lons qu'il va commander désormais, et leur faire monter 
la garde le plus rarement possible. GY*l le vœu d'un 


de montrer comment doivent s'allier l'art et l'industrie. 

Il n'ert pas besoin de savoir le grec et le la- 
tin (tour apprendre à admirer une belle oeuvre et con- 
damner une œuvre mauvaise en peinture, en sculpture, 
en architecture, et Fcducation artistique est, de toutes, 
peut-être, celle qui convient le mieux aux femme» : 
M. Hauderon pariera donc pour elles comme pour nous, 

1 et il ne croira pas nécessaire pour cela d'abaisser le n>- 
j veau de son enseignement. 

On ne saurait trop louer l'initiative que prend M. Bau- 
! deron, ni lui trop souhaiter une pleine réussite; mai» 
attendra-t-on, à l’avenir, que nous ayons vingt ans, trente 
ans, uu plus, pour nous mettre à même de ne pas dire 
de grume* sottises. en matière d'urt? Un nous initie de» 

- Feula ue* aux beautés d'Homère, de Virgile, de Corneilb- 
■ et de Hacinc ; pourquoi ne pas nous faire entrevoir «u 
1 même temps celle» de Phidias, de Michel-Ange, de Ita- 
phaêl et de Veronfese? Personne, je le crois, ne blâine- 
: ruit M. le ministre de l'instruction publique de domu-r 
place «u programme de M. Baudernn dans le prugranu» 
général des éludes universitaire». 

Bonne nouvelle! M. Marc Fournier est las de s'enten- 
dre appeler le directeur des ft bries du Inable; il renoue. 

I à la féene, à scs pompes et à ses truc*, et déclare que 
j le théâtre de la INirte-Baint-Martiu va redevenir le pre- 
mier théâtre littéraire du boulevard. A la bonne heure! 
Voici le» fées à la porte, que le Génie se donne la peine 
d'entrer. 


X. Fkvkvi.t, 
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INONDATION DU NIL. 

KapSsr* d» la di««* d* Cobu. 

AC MBECTECR. 

«Irundrir, JT iryt*m\xt, 

De mémoire «l'homme, le Nil n'avait eu une crue 
semblable « celle <lc celle année. Malt' ré le* précau- 
tion* prise*, le* désastres ont été cuusi durables. Iles champs 
immenses, piaules en cotuu et en cannes à sucre, ont 
clé inondes, et plusieurs digues ont etc rompues. 

Le 23, à Tantali, ville de 10,000 Ames, la digue de 


Cntnsa s'est affaissée sous la force des eaux, et tous les 
villages voisius et leurs habitant*, au nombre de 7,000 
environ, ont etc victimes de l'élément furieux. 

A ccs désastre*, il faut joindre la réapparition de l'é- 
pizootie, et les cadavres des bestiaux, enterrés A fleur de 
terre, répandent des exhalaisons qui mettent aussi en 
péril la vie des habitants. 

Depuis In conquête musulmane, voilà donc à quelles 
dévastation* périodique* cc beau pays est exposé! 

L'incurie du gouvernement, qui n'entrelieiit point les 
canaux, est la seule cause de ces désastres; ces canaux 
seraient une bénédiction, au contraire, pour l'Égypte, 


si quelques-unes des somme* si follement gaspillées et 
qui sont cependant la sueur du fcllali pressuré, reve- 
naient à l'emploi prévoyant d’assurer au Nil nourrisseur 
des artères toujours ouverte* A se* eaux. 

On connaît la phrase célèbre du général llmiapartc, 
qui, émerveillé de la puissance fécondante «le et; fleuve, 
disait qu'il ne faudrait pas qu'une seule goutte d'eau 
du Nil allât à la tner! 

Ln effet, on pourrait conquérir à l'agriculture tout le 
désert eu sachant y ri-pamlrc le Nil. Le sable que touchent 
ses eaux devient de suite fertile, et au lieu «le chercher à 
ctcrulrc les champs qui donnent quatre et cinq récolte» 
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pôt, et s'il y a un mauvais Nil, on supprime les 
appointements, arriérés à dessein, des em- 
ployés, et cela rétablit [l’équilibre du bud- 
get.... et du fleuve. H. ne M. 


De l'arrondissement de Saintes. 


SMgioa, Cbirrate- Inferieur*. 


chais Hésiode, TripUdèinc, Nestor, étonné de ne pas les 
voir. C. V. 


IlSUUîNT fLEVr. k U ItlOlU DU OOLOVIL IAIIGAU). 

FuUalnr du Lptée impérial d t I IU de la MmHoii. 

al' niMjcmm. 

La BéuuiuD, IS a aU. 

L’Ile de la Réunion est la seule de nos colonies qui pos- 
sède un lycée. Ce précieux avantage est dû au colonel 


u culovil MAivcian, nixoïmn Ml Lrcte Mt la aéestus 

Lr an, on s’évertue, au moment où le Nil arrive, cl après 
avoir Boochalammeiitfuiné lechibouque huit moisdurant, 
l'opposer au torrent des barrières fragiles, élevées à la 
hltc, et qu’il emporte avec les villages et les cultures. 

Au temps des Pharaons, de grands lacs recevaient le 
trop plein des inondations, pour le donner au pays pen- 
Jaot les années de disette. Maintenant on en est presque 
«no à désirer un mmrniu Nil, Qu’il respecte les palais 
os le musulman s’endort dans son insouciance , voilà le 
principal, car le fellah ira puiser au fleuve l’eau néces- 
saire à Mo champ altéré, il payera toujours le même iro- 


Je viens d'assister à une cérémonie qui m'a 
vivement impressionné. II s’agit d'un con- 
cours de charrues. 

Cest une institution déjà ancienne dans le 
pays; tous les ans, chaque chef-lieu de can- 
ton ouvre un concours auquel prennent part 
tous les laboureurs de l'arrondis-omicnt de 
Saintes. Celait le jour du canton de Saugion. 

Dans une plaine magnilique, cinquantc- 
sept charrues rangées de front, attelées cha- 
riine d'une pain 1 de liu-uf* sous le joug, 
quelques-unes de deux, leur lalKinreur der- 
rière, armé d'un long aiguillon, attendaient 
le signal. 

Au son du tamliour, toutes res charrues 
se sont mises en mouvement, sur une même 
Ügm*. 

Chaque laboureur avait en lace dc]lui, au[ fond de la 
plaine, un piquet qui lui marquait la limite à laquelle il 
devait revenir sur ses pas, et en même temps lui ser- 
vait de repère pour marcher droit. Ces piquets sont de 
simples cannes fichées en terre et surmontées, soit 
d'une planchette, soit d'un lambeau d'étoffe, d’un cha- 
peau même. Quelques-uns avaient planté là leur femme, 
piquet vivant et intelligent, qui, de plus, les animait de 
la voix et du geste. 

J’étais émerveillé ; j’allais et venais d'un bont à l'autre 
du stade; je me croyais aux temps homériques ; je cher- 
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Maingard. Un hommage «levait être rendu à cet homme 
de bien, auso l'administration coloniale vient-elle de Tain' 
élever un monument à sa mémoire. L'inau|Curation en a 
eu lieu le 13 août dernier. 

Josselin Maillard naquit, eu 17!», à l'Ile de France. 
Entré dans le corps de l'artillerie, il St ses premières ar- 
mes sous les ordres du bailli de Sutlrrn. Envoyé comme 
colonel et directeur de Farldlene à File Bourbon, eu 1*14, 
|es intérêts militaire* qui lui étaient oonllés ue furent pas 
l'unique objet de ses soins, le seul exercice de son acti 
vite intelligente; d'autres intérêts non moins précieux et 
qui lui avaient toujours été chers, ceux de (‘instruction 
publique, furent en même temps sa constante préoc- 
cupation. Déjà, pendant un séjour qu'il avait fait à File 
de France, il avait signalé sou zèle pour renseignement 
.eu prenant une part active à la fondation d'un lycée 
dans cette colonie. .11 le signala de nouveau et avec 
plus d'éclat, en se faisant le promoteur d’un mouve- 
ment intellectuel qui devait bientôt amener la création 
d'uu établissement semblable à File Bourbon. 

Par décret du 21 décembre 1818, un collège royal y 
Tut institué, et la direction en fat confiée à celui qui en 
était Je véritable créateur. Pendant dix ans, le colonel 
Maiugard fut l'âme et la pruvideuce du collège, qui n'a 
pas cessé, depuis près d'un demi-siecle, de grandir d’an- 
née eu année et de recommander de plus en plus le 
souvenir de son fondateur. 

Le proviscar actuel, M. Drouhct, a compris aussi bien 
que ses prédécesseur* le rôle qui lui eM assigné, ci les 
cinq cents élèves que. renferme actuellement le lycée 
de File de la Réunion prouvent que son accroissement 
et son importance aux yeux du pays vont loqjoura en 
augmentant. 

Le gouverneur et toutes les autorités de File, ainsi qu'un 
public nombreux ont assisté à l'inauguration du buste du 
colouel Maingard, et chacun était venu à cette céré- 
monie avec les sentiments de piété et de reconnaissance 
dont le fondateur est digne, et dont M. Droubet cl 
M. Adrien Bcllicr ont été les éloquents interprètes. 

Le buste est l'œuvre de M. üantau jeune. H est en 
bronze et est plai e dans la grande allée du Lycée, sur 
un piédestal de trois mètres ; i! porte cette inscription : 
A la mémoire du fbudateur du Lycée de l'Ile Bourbon, 
la colonie reconnaissante-, Maingard [Josselin-Jean) colo- 
nel d'artillerie, né à l’Ile de France en 1 7!»{i, mort à File 
Bourbon en Ifl38. 

Agréez, etc. Pour extrait; P. Panier. 


cMft&KtfMJS KUSIOAMU 

L« Théâtre -Italien a rouvert ses portes, cette année, 
le 14 octobre, au lieu de les rouvrir le l". D'ouest 
venu ce retard ? La troupe était prête, et le répertoire 
aussi. Mais la salle ne l'était pas. On ne saurait imagi- 
ner combien il est difficile aujourd'hui d'obtenir qu«- des 
travaux de bâtiment soient exécutés à époque fixe. 

La «aile du Théâtre -Italien, reconstruite à l'intérieur en 
I Mil , et décorée avec autant de luxe que d’élégancc et de 
bun goût, était un peu ternie, un peu fanée. On a réparé 
Foutra ge du temps, mais rieu de plus, cl l'ornementation 
est aujourd'hui cc qu'elle était l’an passe,— plusbnllante 
seulement. On n'a fait & la disposition intérieure qu'une 
modification importante. Ccst la suppression du par- 
terre. L'orchestre s'étend maintenant, dans toutes les 
directions, jusqu aux loges du rez-de-chaussée. En 
même b* m p«, le prix des stalles d'orchestre a été porté 
à 14 francs, et celui des première* loges à 15 
francs par place. Les étages supérieurs ont subi une 
hausse proportionnelle. Le Théâtrc-ltalieu sera donc, à 
l'avenir, réservé exclusivement, ou à peu près, aux 
gens riches. Le diktlante qui n'a qu'uu revenu modeste 
est relégué aux quatrièmes loges et au paradis. 

Le directeur actuel, M. Ragier, ayant renoncé à la 
subvention de KXt,OOt> francs que recevait son prédé- 
cesseur, a du chercher une compensation, et ue pouvait 
l'attendre que du public. A-t-il calculé juste, et trouve- 
ra-t-il dans la classe assez restreinte des gens à grande 
fortune assez d’amateur» pour remplir sa salir cinq font 
par semaine? Il n'appartient qu'à l'expérience de résou- 
dre cette question-là. 

F ai dit : cinq fois par semaine. Le Théâtre-Italien, & 
l avenir, aura, en effet , une représentation chaque mer- 
credi et chaque dimanche. 

Le foyer du public a été babillé de neuf, et accru de 
deux appendice*, où l'vu peut s'asseoir et converser loin 


de* promeneur* et du bruit. Une nuire amélioration | 
dont il faut remercier M. le directeur, c'est l'allée uiéna. 
géc au milieu de l'orchestre. Ou commence enfin, chez 
nous, à chercher les moyens de rendre les théâtres un 
peu plus commodes. Grand progrès, qui prouve que mal- 
gré là puissance de la routine, il ne faut désespérer de | 
rien. — Tout vient à point, disait M. de YiUèle, à qui suit • 
attendre. Le Français, que se^délracleurs accusent de 
manquer de patience (ô calomnie ! ), est, aprè» l'Espagnol, 
le peuple du muudc qui sali attendre le plus longtemps. 

O que je m'explique |du» difficilement que le reste, 
r'eSt qu'on ait fermé la façade, et que le* spectateurs ne 
soient plus admis que par les deux portes latérales. 
Four l'entrée, passe encore! Mais |vour la sortie! Qu'ar- 
riverait' il en ras d'accident? tu théâtre, ce me semble, 
ue ^aurait avoir trop d'i*6ues. Et l'on a supprimé la 
principale. Quelle bizarre fantaisie ! 

J'ignore si le Thcàtre-ltulicn prépare, pour cette sai - 
son, quelque œuvre nouvelle, la' défilé de* œuvre* 
connues s'exécute avec la rapidité accoutumée. L'ouver- 
ture s'est faite par la TYmiaZu, qui a fait place à Atgo- 
Mtu, qu'a suivi Je près Ltictd c/i Lanamwmr. 

(l'est M“* Anna de la Grange qui a rempli, dans ces 
trois ouvrages, le premier rôle. M** de la Grange est 
une cantatrice italienne née en France , comme tant 
d'autres, et, qui plus est, à Faris. Bordogni, je crois, fut 
sou maître. — A quelle époque? Je n’ai eu garde de 
m’eu enquérir : il faut être discret, Fenmnae ne peut 
avoir oublié pourtant quelle a été, ici même, au théâtre 
Ycntaduur, prunu •Ionnu as*olut<j, eouime on dit eu iLn- 
lie, pendant la saison de 1852 ou celle de 1853. Nombre 
d'amateurs assurent l'avoir entendue à l'Opéra dix ou 
douze ans plu* tôt. Qudques-un* même prétendent 
l'avoir vue à la Renaissance. Je n'ai |tas, Dieu merci! la 
mémoire si longue et si importune. Mais il est incontes- 
table que M"* de la Grange a brillé sur toutes ou pres- 
que toutes les scènes importantes de l'ancien et du 
nouveau inonde; qu'on l'a applaudie à Milan, à Naples, 
à Vienne, à Berlin, à Saiut-Ft-Irrsliourg, à Londres, à 
Madrid, à Lisbonne, aussi vivement qu'à Paris; que 
nulle artiste n'a ramasse sur sa route plus de ducats, 
de sequii s, de florin», de tbaler», de rouble», de pias- 
tres et de guinéc*. Il n'y a pas de vuir au inonde qui 
j puisse faire un |iareil service sans qu’il y parais-»- un 
| peu. Il ue faut donc pas de mander à celle de M“* de la 
. Grange la fraîcheur de timbre et la spontani-itc d'émis- 
sion que le a dû avoir autrefois. On voit, à la rudesse 
de* note* graves et à la sonorité stridente des to, des 
■ de* HZ suraigus, que ta cantatrice ne s'est pas privée 
plus qu'une autre de» sucré* dangereux qu'on achète, 
dan* tou» les pays, par le» violence» de larynx et lex- 
prrxüon exagérée. Elle s'y laisse eut. allier, ici comme 
ailleurs, et, au point où la voilà, il a n’y plus à l'en blâ- 
mer. Elle n'a pourtant pas perdu, — plu* heureuse en 
cela que beaucoup d'autres, — la faculté de* demi, 
teintes, le jjûino, le soito rote, et alors elle produit de» 
sons d'une limpidité, d’une douceur délicieuses. Elle a 
dû avoir une vocalisation facile et brillante : mais les 
grand» effet* dramatique* du répertoire lui ont fait Ix-au- 
coup perdre de sa flexibilité, de sa légèreté. Le jiur/a- 
mento lui étant devenu dit eile, elle remplace les gam- 
mes et les arpège» lies par les son» piques, le tturcato, 
onicmeut piquant, mai» relui de bm» dont il faut le 
nioin* abu*er. Elle le prodigue, elle le umt partout, 
même dans les endroits où il contraste le plus étrange- 
ment avec le style du maître et le caractère du morceau 
qu’elle chante. Il y a dans ses traits de l'audace el de 
l'éclat plutôt que du goût. Sou tnlle est énergique et 
brillant. Sa pr*nn»nriaion r*t défectueuse ii beaucoup 
d'égards, mat* un ne doit pas oublier qu'elle est Fran- 
çaise. G'est une circonstance atténuante. 

M“* de la Grauge est une artiste d'un mérite remar- 
qua. le, mais meomplrt. Son style r*t inégal, connue sa 
voix, souvent très-noble, parfois descendant à de» vul- 
| gantes qui surprennent. Elle a de l'énergie dans Fex- 
I pression, rarement du charme, plus rarement encore 
I de la scnsilùlitc. C'est duu» le quatuor ’e Itigolrllo 
i qu'elle a eu le plu* de «uceèt. Elle y met une force et 
I une ardeur prodigieuse*. Mai» cette fureur et ces éclat* 
de femme outragée sont-ils bien re qu’on attend de la 
i jeune fille timide et uaivc que le poète a mise en scène? 
Son emportement esl-il aussi louchant que le* larme» 
et les sanglots entrecoupes de II" Fretwdinl? l’n carac- 
tère aussi décidé , des élans aussi Tirils ne sont guère & 
leur place , cc me semble , dans un ride de dupe et de 
victime. 


M. Nioolini, qui a joué, coup sur coup, Alfred Cor- 
moud et le dur de Mantoue, s'appelait Umt simplrurut 
Nicolas, il j a peu d'années. Il e»l Français. Il — .rt de 
notre Conservatoire, et de la clame de M. Mawrt. Il j 
débuté à FOpera-Comique, où l'on n'a point *u dnintf 
son avenir. Fin* il est allé, comme autrefois M. Dufre, 
chercher fortune en Italie, ou son talent et sa «ou <« 
sont merveilleusement développés. Il a une emo-tsi 
cxeellcDtr, une prononciation très -nette, un tianlov 
charmant, du sentiment, de l'expression, un jeu d- , 
convenable et dont les lionnes qualité» peuvent grandir, 
et cette tenue naturelle, simple, sobre de mumemiiu, 
où l'on reconnaît l'école française. — Signe parfit«|i ( f. 
qu'il faut ajouter à ce signnleineiit : il sait être énergi- 
! que sait» crier. 

| II» sont rares, aujourd'hui, le* chanteur* italien» qe 
1 ue crient pas! A leu. tête se place tout naturefleni.nl 
M. Belle Sedie, à qui le ciel... dirai-je fivoraldi • 
a refuse h-* moyeu» de faire du bruit, et qui a si evu- 
ph-tciiieul réussi à s’rn passer. Fersoune ne sait jiusi 
bien que lui se faire «temier. Et la fortune, qui aime !•- 
habiles autant que le» audacieux, lui a envoyé, o-iv 
année, un chef d'orchestre attentif, soigneux, dûcret, 
homme «le goût, homme de tact, qui possède au «zpré- 
mc degré le grand art de l'accompagnement, qui d>- 
faiiw point les mouvement», qui observe les nuamw, 
qui a rétabli dans *»>n hannoiurux rigiment l'ordr». U 
I discipline, la lionne volonté, qui comprrnd une puti- 
lion et sait la faire comprendre, qui a du feu san» *u- 
gr ration, de l'énergie sans brutalité, et, quand dru 
faut, de la délicatesse et dr la grâce. Cc phénix est un 
jeune homme, et s'appelle M. Caslauieri. Voilà durit 
deux artiste* d'un mérité rare qui viennent de preudit, 

' presque en même temps, le bâton da commaudruirni 
M. Caatameri au Théâtre-Italien, et M. George Haiul i 
l'Opi-r*. lieux bonnes Fortune» à la foi» pour les anutevn? 

I Ce u'est pas sans plaisir que l'on a revu, dan» JUj«. 
Utto et dan* L ou, M. Bom be, qui était à l’Ofiéra il y i 
vingt an», et qui avait de si belles notes dau* la Jure et 
dan* Hubert le Diable. Métamorphose en basse-taiili' iU 
lieiine, M. Bouché s'elait mi* à hurler avec les hmp*. i 
avait fait une raison au Théâtre-Lyrique, il y a wpi»c 
huit an», et il y avait été aussi bruyant que trois npài 
cléide». Il rient amendé, l'expérience aidant, et il dianv 
aujourd'hui, dans L<-ria, le ride du Ministre, sans tu:<- 
ration, sans coup» de tonnerre, avec mesure et avec finit. 

I M. Morel' i, un jeune baryton, — ne pas confondre a»* 

' l'ancien Motvlli qui chantait si bien la romani* it 
TmnkaeûMr, — a une voix forte et un peu dure, qj 
| ir't-it pas toujours bien p»«ée, et qoi demande à être 
assouplie par le travail. M**de Meric-Lablaelie, — une 
bru de l'admirable artiste qu’on ne remplacera point,— 
a joué (par complaisance, disait complaisamment l'aft 
i he) le rôle de Maddnli-na dan* ttigoletto. M®' Alboei h 
| jouait, purement et simplement, avec la bonne grâce *1 
la bonne humeur qu'elle ineiuiil à toute chose, et ne 
croyait pa* déroger... niai* |ia*s<*n*. SI** de Mérir ni j 
paru avoir une tres-bonne voix, bien timbrée, bien poor 
et point fatiguée. Elle a de l'entrain, du Arto, avec u> 
|k'U de minauderie. Un lui reproche assez aigre meut ik 
grasseyer. Ola prouve, en effet, qu elle rient pa* Italienne. 
Au Uieatre Tcutftdour, il est très i^nuts et très -usiv >lr 
n'ètre pa* Italien ; mais il ne faut pas trop le laisser voir. 

J'ai parlé jusqu'à présent de tout le monde, exrr|4< 
de M. Fraschini. Cert un artiste du premier ordre, qui 
aurait eu la voix «le Bubini, s'il fût veuu en de» t<ui|* 
meilleur*. La nécessité de hurler pour se faire appUuda 
a fait perdre à cet organe admirable une partie de ■** 
charme. Il ne vibre plu* qu'iin|»arfiiitcincnt dan* h 
pin»». M. Ftasrhini a i-ommence par poiuner de* ôict 
de» m gigantesques. Le public, — qui ria pas touj»ui* 
autant de lion sens, — a été cetta fois assez heureuse- 
ment inspiré pour accueillir froidement cette bruyante 
exhibition. M. Fraaehini a compris que le succès m'était 
pas là, et i) Fa immédiaUMiient cherché ailleurs. Il I < 
trouvé dan» l'élegauee et FehVvation du style, dam I* 
justesse de l'expression, dan» la grâce des demt-b inte-. 
dan* la profondeur du sentiment et de la passion, tu 
second acte, dans la malédiction, d n'égale pas Knliiio, 
mai» il vaut M. Iklprcz. Baiu l'arMlun/e : Prù pet» <* « 
rÙMe o, il porte l'exiiressiou pathétique aussi loin quVlk 
peut aller. Il dit admirablement : La uiiu Lutta. Il gik 
un peu la tabalede finale en supprimant, pour rcsjarfT 
plu» à l'aise, la tyntr/pe que le compositeur a mise soi U 
première syl laite du passage syllabique : 0 brlla an** 
I mu tunoraia, et en «’arrèUnt outre mesure sur la duo*- 
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wwff qui termine ta U wmbte <liir : Rr i.iar- I 

qncz ronsbw-n cette n"' 4 ’ élevée me coûte peu! On le rc- 
inarqiic, en effei, et rétlMliou disparaît à l'instant même. 

M. Fraschim sera parfait dan» ec morceau, quand il 
songera «n peu moins A m voix et un peu pins à la *i 
tuation. J'aurais bien plus h dire sur lui, mais IVspare 
me manque, et l'occasion reviendra bientôt, car ce sera, 
romrar on disait il y a quelques années, le lion de la 
saison. 

Je u'ai plus que deux lignes à ma disposition pour 
constater le succès de II. Adtard dans le Domino unir, et 
celui des Concerts populaires, qui ont recommencé di- 
manche dernier. Jamais le Cirque-Napoléon n'avait été 
plus plein , jamais les auditeurs plus attentifs, plu» ar- 
dents et plus émus. G. Iltyi ri. 

LA CLÊ DES CHAMPS. 

Je ne «ai» pas si vous ave* remarqué les gerbes de 
fleurs et les paniers de fruits dont les modiste* surchar- 
gent depuis quelque temps la coiffure capricieuse de la 
plus belle moitié de la nation française? l‘n chapeau de 
femme devient un véritable monument d'horticulture. 
Le» marchand* d’estampes du quai Vainquais exposent 
de» caricatures de la fin du dix-huitième siècle avec dc< 
coiffures extravagantes, et les passants rient en regar- 
dant le» édifice» b«am* que no* grand’mcres suppor- 
taient héroïquement sur leur front de vingt ans; — ne 
rions plus, nous y allons ! 

Ce n'est pa* précisément la surcharge du chapeau 
féminin quinte frappe; c’est affaire de migraine, et cela 
regarde le médecin. Mai* ce qui m’agace, c’est la rare 
impertinence de* marchandes de modes, qui affichent ta 
prétention de faire mieux que le bon Dieu. M 1 *' la com- 
tesse X... éprouve le besoin d’approvisionner son cha- 
peau d’un boisseau d’avoine, tandis que M" 1 la mar- 
quise Z... préféré une botte de foin; Je n’y vois pa* 
grand mal : et puisque le commerce est libre, il ne duil 
y avoir nul inconvénient à encadrer un joli et frai* 
visage dans la légère parure de nos champ». Seulement, 
les fleuriste». — elles s’appellent fleuristes! — que la na- 
ture gêne sait* doute, parce qu’il faudrait l’étudier, ont 
imagine de faire des épis d’avoine Ideus, des rose» en 
velours noir, des violettes rouge», des fuchsias en or, 
de» pervenche* solfcrino et de* Muets couleur de citron! 
Je ne parie pas de la forme des plantes, elle n’exUtc 
pas! C'est une ombre de la réalité, une caricature gro- 
tesque: La figure de l'Apollou copiée par un enfant de 
cinq ans! Et IM femmes se promènent gravement à tra- 
vers la ville, le visage couronné de ces horrible» chiffons; 
les dame* sauvage» de l'Océanie ne feraient pas mieux, 
y ue dira-l-on maintenant des sujet» peu vêtu* de l’an- 
cien avoué de Përigucux? 

Je voyai* dernièrement un pensionnaire de Charcnton 
qui avait attaché le couvercle d’uni: hotte de sardines au 
parement de son habit, et qui sc disait grand-croix de la 
Légion d’honneur; ce n’est pas plu» absurde que ce 
pompon de velours bleu, relevé de Jais, que la modiste 
appelle une rose! 

Est-ce que le» belles fleur» manquent, cependant? Est- 
ce que la nature généreuse n’a pa» multiplié à l'infini 
les formes délicates, les nuance* variées de son innom- 
brable parterre? Est-ce qu’on ne découvre pu» chaque 
jour de nouvelles plante» et de nouvelles fleur»? Eri-cc 
que les tons les plus tendres et les plus brillants ne se 
rencontrent pas, comme dirait Henri llonnier, sur la 
palette de Flore et de Pomune? 

Le» fleuristes ont préféré délaisser la nature et ne. 
consulter que leur goût; or, elle» ont fait les horribles 
choses que vous savez! Eat-ce un signe d'incapacité? Si 
cela était, elles seraient plus à plaindre qu’à blâmer; 
mai» cela u’est pa». Il suffit, pour s’en convaincre, de 
voir les rares copie* que quelques-unes d’entre elles se 
permettent de temp* en temps, presque en cachette 
comme une débauche d’artiste qu’il faut bien vite se 
faire pardonner : on rencontre des branches de lilas, 
de» branches de rosiers, des bouquets de pervenche», 
copié» avec tant d’habileté et de goût, qu’on hésiterait 
entre le modèle et la copie, pourquoi dojie alors cette vé- 
ritable orgie de fleurs surnaturelles, ridicules, brutale», 
grossières, absurdes, qui affichent In prétention de ne 
ressembler à rien, et qui ressemblent à quelque chose 
de très-laid? 

Aujourd'hui, le jardin est complet. On perche élé- 
gamment, sur ccs abominable» fleurs éclose» sous les 


doigt* agiles des ouvrière» de la nie Montmartre on de 
la rue HHirlieu, des papillon» et de* oiseaux. Quels pa- 
pillon»! Quels oiseaux!... Si la flore a été outragcu«r- 
ment foulée aux pieds par ce* demoiselle*, elle* n’ont 
pa» plus respecté la faune de* contrées éloignées, ni wlle 
de leur propre pays. Quel* papillons difforme»! et quets 
oivaux biscornus!... 

pourtant, »i le* fleurs gracieuses, élégante», ne man- 
quent pa», le» joli» papillon» «ont awz nombreux pour 
suffire aux nécessités nouvelles de U toilette. 

Quant aux fleurs, ou en découvre et ou en fait tous 
le* jours de nouvelles. 

Au lieu de marcotter et de transplanter des rosiers, 
on en sème; et grâce a ces ensemencement» intelligents, 
priée au**i sans dont** il des circonstances de climat et 
de sol favorable», nulle part le» roses ne *e produisent 
sous des couleur* aussi belle», sou» de» formes aussi va- 
riée* qu'en France. Le choix serait infini pour le* fleu- 
ristes, si les fleuriste* voulaient choisir. Chaque horti- 
culteur, lier de son ÿirin, — c'est ainsi qu'on appelle, en 
langage de jardinier, chaque nouvelle variété obtenue, 
— s'empresse de baptiser la fleur gagnée et d’en faire 
part au monde entier : itrAi et arW. 

Dan» le Miptémc des fleurs, l'imagination de* horti- 
culteurs se donne une vaste carrière ; c'est un véritable 
cour» d'histoire; et, comme les héros vivent générale- 
ment ce que vivent le» roses, chaque nom devient pres- 
que une date. Depuis IHS. - », nous avons eu successive- 
ment la rose Charles X, la rose Dauphine, les roses 
<r Orléans, Mademoiselle de France, Villèlc, Chateau- 
briand, voihi pour la lh-riau ration; Reine Amélie, Casimir 
l*érier, duchesse d'Orléans, pour la dynastie de Juillet; 
Lamartine, Cavaignae, Louis-Napoléon, Prince président, 
pour W trois phases de la république de 1*18; Napo- 
léon, empereur, reine Hortense , rose Impératrice ; poul- 
ie second empire; Alma, Magenta, Solfcrino et Pucbla 
pour la gloire de nu* arme*. 

Le iiiaréi-hal Vaillant, qui ne se contente pas d'être un 
grand militaire et un grand savant, vient d'obtenir une 
nouvelle variété de rose» hybrides franchement remon- 
tantes, qui fleurit Jusqu’à la fin de novembre, et il l’a 
baptisée la Victoire. Son coloris franc et net est pourpre- 
bru» velouté, éclairé de rannin cerise au oentre; elle 
exhale un parfum suave très-pénétrant. 

M. (lui Ilot, de Lyon, a obtenu une rose qu’il appelle 
Ëmofûui, en souvenir «m* doute de la joie que celte 
édosiun lui a causée. M. Lartay a trouvé une fleur ru»c, 
passant au rose clair à l’extrémité de* pétales, ruban- 
née , ponctuée ; il l'a baptisée Aldwlor, un anachronisme. 

Pourquoi M. Peruet, de Châlons-sur-Marne, a-t-il 
baptisé un arbuste à roses très-grande*. pleine», globu- 
leuse», rouge vif, Fmiu/ueur de Goliath? Mystère!... 

Le Deuil du prince Albert Inous rentrons dan* l’his- 
toire politique!' de M. C»»od, de Lyon, a des fleurs 
grande», pleines, cramoisi brun foncé, reflété au centre 
rouge et vir; est- ce une rose de deuil ? 

Il y a peut-être une pensée gracieuse et touchante 
sou» ce nom : Saur d« .Ange», donné par M. Oger, de 
Caen, à une sous-variété de rose tendre, passant au blanc, 
obtenue de la variété IhieA*me d'OrUxms ; un « accident 
fixé >•, comme «>n dit entre jardiniers. 

il. Coroélisscu, de Bruxelles, nous a donné cette an- 
née la plus remarquable des variétés de fuchsia à fleur» 
doubles, et il l a appelée Empereur des fkchsùu. Pourquoi 
pas fi ai des fuchsias, puisque M. Omdiwen est Belge, 
et que la Belgique est un royaume? 

M. Ucmiau, d’Orléans, a trouvé le fuchsia Auguste 
Thorium/, fleurs doubles, violet cartniué, panache blanc, 
sépales tré*-largcs, bien réfléchie», carmin clair. On ne 
le cultive pas à Ruine ; ni le fuchsia à fleurs bien pleines, 
corolle violet foncé, marbré rouge, sépales marbré rouge 
vif, que M. Croasse, de Nancy, a baptisé du nom de 
Roloui. 

Le pélargonium merrimac est un arbuste vigoureux, 
portant de très-forte» ombelles, de large» fleur* carmin- 
saumoné. Rien ne rappelle le vaisseau cuirassé. Sau- 
moné a pourtant une couleur maritime. M. Lemoine, 
de Nancy, inventeur de l’inoflèusir merrimac, a trouvé 
une autre variété de pélargonium tout à fait hors ligne, 
chargée d’ombelles compactes, de très-grandes fleur* de 
forme parfaite, rose aurore brillant, centre couleur de 
chair, d’une lré*-bellc nuance. Il l'a baptisée Jean Val- 
jean.' un succès de l'année. 

M. Lelxii», de Toulouse, horticulteur distingué, que U 
mort a ravi Ma science au commencement de cette an- 


née, était, il faut bien le dire, un' peu éclectique. Il n 
obtenu un chrysanthème à capitule» pleins, bombé*, 
rouge cramo«*i foncé, vvriétë h<n* ligne, qu’il a bap- 
tisée du nom de Prince impMal : voilà pour l'Empire . 
l'n autre à capitules plein» , rose lilacé , ligules cen- 
trales rose jaunâtre, pointé vert, s’appelle Victor 
Hago; un souvenir aux exilé*, lin autre chrysanthème 
à capitule» bombés, ligules extérieures jaune saumoné, 
reflets de purpurin clair, ligules intérieures jaune paille, 
a reçu le nom de If. Thirr». — On ne sait pas ce qui 
peut arriver. Nous avons eu aussi Mirabeau, Isabelle II 
et UJh-Umtk. 

Les clirysantèmcs obtenus par M. Adolphe Pelé, de Pa- 
ris, constituent un cours de géographie : ils se nom- 
ment : Bordeaux, Toulouse, Lyon, Marseille, Mexico, 
Kabyle-; on y trouve aussi les Gibelins, le Luxembourg 
et le Jardin des plantes. Ce sont des croisements ou hy- 
bride* provenant des espèces de l’Inde ou de la Chine, — 
un peu de latin ne ferait pa» de mal : tyrethrum indietm 
e.l sineme, — les uns à grandes et les autre» à petites 
fleurs; ils fleurissent d’assez bonne heure, en octobre et 
novembre. 

YoilA une faible partie des gain* de rette année. On 
voit que les ouvrières fleuriste* eussent pu y trouver 
quelque chose de plus élégant et de plus gracieux que 
l’avoine violette et la rose bleue qui sont si à la mode 
cette année. 

Il faudra compter un jour avec ce» hardis colons de 
l'Australie qui viennent acheter nos béliers mérinos 
dan* Seine -et -Marne et qui les payent B et 6,000 
franrs sans sourciller. Cette colonie date de quelques 
année», et déjà elle fait sentir son influence mit le con- 
tinent européen. Tout est grandiose dan* ce riche pays, 
et le travail de son industrie agricole et le luxe de ses 
délassement». Notre collègue de la Nouvelle-Hollande, 
Illustration australienne, nous donne la description du 
jardin botanique de Melbourne. Ce jardin est immense. 
C'est un varie terrain montagneux, situé à peu de dis- 
tance de la ville. Le directeur, M. Millier, botaniste al- 
lemand, célèbre en Europe et surtout en Allemagne, a 
imaginé d’organiser ce jardin sur un plan entièrement 
nouveau; le* plantes, au lieu d’y être groupées suivant 
la méthode monotone, ennuyeuse et savante des famille», 
dites naturelles, ou d’ètre jetées un peu au hasard, sur 
les pa» des promeneurs, sont réunies suivant uo ordre 
tout à fait original. 

Profitant des variations de température et d'exposition 
qu’offre le terrain montagneux de son jardin, l'Iiahile 
docteur a groupé »«-» plantes eu différente» xAne* , de 
manière à donner une idée aussi exacte que possible du 
caractère principal de la végétation dans le» différente» 
contrée» de la terre. On y trouve les plantes de l'équa- 
li-ur, de la xône tempérée, le» fleurs d’Italie, celles de la 
France méridionale, de l’Allemagne et de* rroides ré- 
gion* du Nord. 

Les colons, sans quitter Melbourne, retrouvent réuni», 
dans certaines partie» du jardin botanique, le* arbre», 
les arbuste», les fruits et les fleur* du pays natal. On n 
beau s’expatrier bravement, se créer une nouvelle fa- 
mille, de nouveaux amis et de nouveaux intérêts, le sou- 
venir aimé de la mère- patrie ne perd jamais ses droit», 
et je scia bien sûr que, par un beau jour de dimanche, 
les hommes se groupent, dans le jardin Melbourne, 
comme y sont groupées les Heur», par nation. Si la 
création de cet Èdcn botanique nous donne une haute 
idée de la science de M. Millier, elle noua fait ans» bien 
augurer de son coeur. 

Faut-il détruire le» taupe»? C’est la question que s’est 
posée, l’autre jour, la Société impériale et centrale 
d'horticulture. 

Sur ce point, Gallien dit oui, mais Hip(>ocrate dit non. 
Gallicii est un ingénieur agricole très-distingué, à qui 
nous devons le meilleur ouvrage connu sur le» conrtruc- 
tiuriN rurales, et qui porte dignement un nom illustre 
dan* la science agronomique, M. L. Bouchard- lluxard; 
Hippocrate, c’est un savant médecin, le docteur Pigeaux. 

M. Bouchard -Hazan) prétend que le» taupe* sont nui- 
sibles aux cultures , et ne rendent que de Ires-faibles 
1 service* en détruisant une quantité insignifiante de Vers 
blancs (larves du hanneton); il s’appuie sur une expé- 
rience faite tout récemment à Grignon. Dans un hectare 
I de pré, on a détroit les taupes avec soin, taudis qua 
dan» un hectare contigu on le» a laissé vivre en paix. 
I En recherchant ensuite le» 'ers Mann* dans le» deux 



Î9R 


L’ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



fort. 


Suite* 




U (Manu. 

»i« •• ai 


hectares, on eu a trouvé à peu prés la mène quantité 
dans l'un et dans l'autre. Donc, b taupe ne détruit pas le 
Ver blanc. Au moment de la Cauchaison, la portion debar- 
rassée «le ses taupes a donné une récolte supérieure à l'au- 
tre. iKme, la bupr nuit aux cultures. 

M. le docteur l’igeaux soutient, de son côté, que la 
taupe est obligée, pour se nourrir, de consommer les Vers 
blancs et les autres insectes qui se trouvent dans le sol; la 
preuve est que, toutes les fois «|u'on ouvre l'cstomac d'une 
taupe, on y constate de la matière animale qui n‘a pu être 
prive pur elle qu'à litre de nourriture. Il ne trouve pas l'ex- 
|M-rience de Grignon concluante , attendu que la différence 
dans les récoltes peut être attribuée à tonte autre cause 
qu'à la présence ou à l'absence des taupes. 

Je dois dire que 1a n-futaüon de M. le docteur Pigcaux ne 
me paraissait pas tout à fait satisfaisante, lorsqu'un ano- 
nyme est venu lui apporter un puissant concours. En Dane- 


mark, pays de riches cultures, selon M. V ou considère 

la présence et la multiplication des taupes comme un 
bienfait. Non - seulement ces animaux détruiseul le Ver 
blanc, mais encore ils pratiquent une sorte de drainage et 
d'aération dan* le toi très-favorables à la végétation. Les 
taupinières sont, au printemps, étalées sur In surface du 
terrain, de manière à ne pas gêner la faux au inonu ni de 
la récolte. Elles servent à faire, sur les prairies et les cé- 
rcalcs, un petit ferrem<faÿe avec une terre très-meuble et 
bien aérée. Les faupteri n'existent pas dans le Danemark. 
I n agronome de grand mérite, de mes amis, M. Hisler, 
cultivateur auprès de Genève, pense, comme le* Danois, 
que les taupes sont très-utiles, et il se garde bien de les 
détruire. 

J'avais bien entendu dire que la taupe n 'était redoutée que 
par les cultivateurs paresseux , qui ne veulent pas prendre 
la peine «le donner, de temps à autre, un bon coup de râ- 


teau sur le* taupinières; on m'avait aussi assuré que b 
bon M areas se de liatijirat n'était qu'un Berrichon ratfm» 
idéalisé par George Sand; mais je me semis bien nMi 
cependant de donner un pas$c-|Kjrt à ce joli petit Bttaan 
souterrain à la robe de velours. {)uc faut-il donc en |#**r‘ 
(irawm/j/oi rertant; attendrons-nous que les graniau 
riens se soient mis d'accord? Ce sera peut-être long. En U 
tendant, ne vaudrait-il pas mieux laisser vivre ces pu» 
vrcs taupes; U* bien qu'elles pourraient faire ctf nxbufe 
rable, et le mal qu'elles font u'est pas grand ! 

D'ailleurs, dans le doute, on ne condamne jamau . 
mort. Victob Boru. 

L.K NOUVEAU UHEST. 

Jamais siècle n'aura remué la pierre comme le m'oe 
Jamais, en aucun tcm|is, on ne vit s'élever tant de niai*vo* 
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Court d'AjM. 

I« .tl'TIIL, 

Unt de boulevards, et tant de villes vieilles se métamor- 
phoser en ville* neuves. Voyci l*«ris complètement renou- 
velé; voyez Marseille, qui jette une montagne dans la mer 
et inpruviseune cite comme Minprve.il s'agit, aujourd'hui, 
de faire une œuvre plu» grande encore. Brest n’a été 
jusqu'à ce jour qu’un port militaire, le premier port de 
franco. Dans ce Brest militaire une population de quatre- 
vingt mille àtnes étoulfe et demande de l'air. Par sa situa- 
tion géographique, par l’admirahle développement do scs 
rôles et l'intelligent système do ses voies ferrées, le Brest 
commercial , qu'il s'agit de fonder à côté du Brest militaire, 
sera le quai d'embarquement et de débarquement de toute 
l'Europe. En raison de la loi des plus courtes distances, 
Brest commercial prendra le transit de» Etal* -l'ois, du 
Chili, du Brésil, de la côte d 'Afrique, de la Californie, 
sans compter june grande partie des Antilles, et acquerra 
ainsi tout le trafic des ports de Liverpool et de Southamp- 
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ton. Par celte fondation d'une ville nouvelle, la France, 
déjà maîtresse d'une partie du commerce du monde par 
Marseille , qui est le grand port européen de la Méditerra- 
née, de l'Inde, de la Chine et de l'Océanie, accaparera le 
transit de l'univers. La France aura deux capitales com- 
merciales, l'une sur la Méditerranée, l'autre sur l'Océan. 

Or, pour entreprendre ce grand travail, qui sera le point 
de départ d'une nouvelle ère de prospérité, tout est prêt; 
l'emplacement de la ville nouvelle est trouvé, et cet em- 
placement pst dans une situation ipagmfique, à proximité 
de la gare du chemin de fer. Là vont surgir, tout autour 
du port de commerce, les gares d 'habitation destinées aux 
négociants, aux courtiers, aux agents de change, aux arma- 
teurs, aux banquiers, à toute cette population qui n'existe 
l*s encore dans le Brest actuel, et qui va s'y presser à 
compter du jour où partira de ce port le premier paquebot 
transatlantique. Cet emplacement de la nouvelle ville, dont 
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on peut se rendre compte en regardant notre gravure, est 
situé au-dessus de la gare et du port du commerce, au 
centre de la côte’ nord de In rade, et il réunit toutes b • 
conditions les plus favorables à la construction d'une ville 
qui doit être habitée par des gens d'affaires et des fa- 
milles bourgeoises. 

Depuis peu d'années, on a va fonder le port artificiel de 
Saint -Nazairr, quadrupler l'étendue du port de Marseille 
par une conquête hardie sur la mer. l'ne société s'eit 
créée pour construire les docks et les entrepôt* de Mar- 
seille, et sa .prospérité «a toujours croissant. Comment 
ne songerait-on pas à utiliser ce merveilleux port de 
Brest, qui doit être sur l'Océan ce qu'est Marseille sur la 
Méditerranée? 

Il importe donc que la nouvelle ville jaillisse de terre 
au plus tôt, qu'elle existe le jour où le chemin de fer ar- 
rivera à Brest, le jour où les paquebots transatlantique* 
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en partiront. Pourtant il ne faut pas que cette ville nou- 
velle se construis* 1 maison par maison, ail hasard. mais, au 
contraire, d'après un plan raisonné, et r'est pour arriver 
i ce résultat qu'une grandr compagnie vient «le te for- 
mer, qui bâtira des quartiers entiers sur un projet uni- 
que . embrassant la superficie totale de* terrains libres. 

|>éjà, à l'heure qu'il est, le port du commerce est en 
bonne voie; le chemin de fer « termine, 1rs chantiers 
de construction seront prochainement établis, les docks 
wml prêts; il ne reste plus à faire que »a ville, et elle se 
fera. 

Cette ville sera édifiée de manière il recevoir une po- 
pulation de cent mille Ames, avec des rue» spacieuse* 
et des monuments digne* d’une capitale. 

Et tout ce travail s'accomplira soudainement, à mesure 
que se produira le développement du port de commerce, 
et l'année prochaine Brest aura une ville nouvelle, un 
port de commerce, deux chemins de fer et les paque- 
bot» transatlantique». Ce Jour-là, Brest sera la capitale 
européenne de l'Océan. 

P. Paoet. 


POURSUITE A MORT. 



PAH N. Ot BIUNAHD DCROSSH. 


(Sntr «* fi» ; 

La petite chaise cheminait au loin devant nous, avec 
les allure* le# plus extravagante» pour le véhicule d'un 
invalide , et faisait sur le sable le# courbe» les plu* irré- 
gulière#. M. Slinkton le remarqua. Après avoir porte son 
mouchoir à ses yeux, il dit : 

— Si J’en Juge par les apparences, votre ami va verser, 
monsieur Sampson? 

— Cela parait probable, répondis-je. 

— Le domestique doit être ivre. 

— Les serviteurs d'un vieillard ddlvcnt être quelque- 
fois en cet état, observai-je. 

— Le major se fait traîner trés-légèremcnt, monsieur 
Sampson. 

— Le major va légèrement, répliquai-je. 

Pendant rc temps, la chaise, u mon grand soulage- 
ment, *c perdit dam l'obscurité. Nous nous promenâmes 
encore un moment, çà et là, sur le fiable. Après un court 
silence, il me dit, avec une voii encore altérée par 
l'émotion que l'état de santé de sa nièce avait produite : 

— Rcsterei-tou# longtemps ici, monsieur Sampson? 

— Pourquoi?... non. Je par» ce soir. 

— Sitôt! Mais j'oubliai» que les affaires nous réclament 
toujours. Le» hommes tels que vous, monsieur Sampson, 
•ont trop utile» aux autres, pour qu'il* puissent prendre 
le temps nécessaire à leur repo* et à leurs plaisir». 

— Je n’en sais rien, di*-je, cependant je ni'eu vais. 

— A Londres? 

— A Londres. 

— J’y serai peu de temps après vous. 

Je le savais aussi bien que lui, mais je ne le lui dis pas : 
je ne lui dis pa* non plu» quelle arme défensive je tenais 
dans ma main droite restée dans ma poche, pendant que 
je me promenai* avec lui ; ni pourquoi, à la nuit tom- 
bante, je ne marchais pas à se* eûtes, quand il était 
pré» de la mer. 

Nous quittâmes le rivage, et notre chemin n'était 
plus le même. Sous échangeâmes le bonsoir, cl nous 
nous étions déjà séparés, lorsqu’il revint vers moi en 
disant : 

— Puis-j* toa * demander, monsieur Sampson, si ce 
pauvre Meltham, dont nous «von» parlé, es» déjà mort? 

— Non, pa* encore; j'ai eu dernièrement de ses nou- 
velles; mai* il est trop alTaibli et trop brisé pour vivre 
longtemps, et scs vieux amis ont perdu tout espoir. 

— Chéri... cher!... cher!... dit-il avec un sentiment 
profond. — Triste!... triste!... triste l... Le monde n’est 
qu'une vaste tombe. 

Et il partit. 

Ce n était pas sa faute ri le monde n était pas une 
tombe, mais je ne (1* pas cette observation devant lui, 
pa» plus que je n'avais parlé de plusieurs remarque» 
déjà mentionnées. Il s'en alla, et je me dépéchai, mon de 
côté, de me retirer. 

Ceci arriva, ainsi que je l’ai dit, à la fin de septembre 
et au commencement d'octobre. La première foi* que je 


le revis, cl en même temps la dernière, ce fut vers la fin 
de novembre. 


J'avais une invitation toute particulière pour aller 
déjeuner au Temple. Il faisait un temps affreux : le vent 
«ou (liait du Nord-Est, ce maliu-là, et la neige couvrait les 
rue* d'une épaisseur de plusieurs pouce». Je ne pu* 
trouver aucun véhicule, et je fus bientôt mouille jus- 
qu'aux genoux: mais je voulais absolument me rendre à 
crttc invitation, «uw-jc dû être plongé jusqu'au cou dan» 
la neige fondue, et avoir à surmonter d’autres obstacle*. 

Mon rendez-vous me conduisit à un appartement du 
Temple. Cet appartement était situé au dernier étage 
d une maison isolée, faisant le coin et donnant sur la 
rivière. Le nom de M. Alfred Beekwith était écrit sur la 
porte citcricurc, cl la porte vi» à vis, sur le même pa- 
lier. (nirtait celui de M. Julius Slinkton. Les porte» d’en- 
trée de ecs deux appartement» étaient ouverte*, de sorte 
que l'on pouvait entendre, de l’un, ce qui était dit à 
haute voix dam l'autre. 

Je n'étais jamais entré dans ce logement. 11 était 
affreux, renfermé, malsain, cl on y étouffait; l'amen- 
Meiiierit, originairement convenable, était fané et sale 
sans être vieux encore; le* pière» étaient en grand 
desordre; il y avait une forte et pernicieuse udeur d’o- 
pium. d'eau-de-vie et de tabac. Les grilles et les garni 
turesdu foyer étaient tout éclaboussées et toutes noircies 
par une affreuse rouille; sur un sofa, près du feu. dan» 
la salle où le déjeuner était préparé, était notre hôte, 
M. Beekwith : un huuimr qui, suivant toute* les apparen- 
ces, devait être de la pire espèce de* ivrognes, et descen- 
dait rapidement un chemin qui devait le conduire à la 
mort, 

— Slinkton n‘e*t pa* encore venu? — dit cet être 
ignoble, en se levant et en chancelant lorsque j’entrai. 
— Je vais l’appeler : Holà!... Ilo!... Jules César!... viens 
donc boire!... 

El, en rugissant ce* paroles grossière*, il frappa d'une 
manière affreuse le» pincettes avec le pocker, comme si 
cYtail son mode habituel d'appeler son voisin. 

J'entendis la voix de M. Slinkton de l'autre côté du 
palier, malgré le fracas que Taisait son ami, et il entra 
presque aussitôt. Il ne s'attendait pas au plaisir de me 
rencontrer. J'ai vu bien de* homme» rtiré* rester stupé- 
fait», mats je n'en ai jamais vu d’aussi terrifiés que lui, 
lorsque ses yeux se portèrent sur les mien». 

— Jules César! — cria Beekwith, vacillant entre 
nous deux; — M. Sampson!... M. Sampson!... Jules Gé- 
*ar!... Jules, M. Sampson, est l'ami de mon reeur; 
Jules me retient et m’attache par la liqueur qu'il me fait 
boire le malin, le jour, et la nuit. Jules est un véritable 
bienfaiteur pour moi. J'avais l'habitude de boire du tbc 
et du café, Jules a tout jeté par la fenêtre. Jules ren- 
verse tonte l'eau de mes cruche», et les remplit de spiri- 
tueux. Jule* me remonte et me soutient. Allume l'eau- 
de-vie, Jules! 

Il y avait dans les cendres un poêlon tout rayé et tout 
rouillé, — le» cendres paraissaient avoir été accumuler» 
là depuis de# semaine*, — et Beekwith, en roulant et 
en chancelant entre nous comme s'il allait s« plonger 
dans le feu des pieds à la tête, retira le poêlon et cher- 
cha à le mettre de force dans les mains de Slinkton. 

— Allume l'eau -de-vie. Jules César, viens donc faire 
ton service ordinaire, allume l'rau-dc-vie! 

Il devint si féroce, en gesticulant avec le poêlon, que 
je m'attendais à le voir ouvrir la tête de M, Slinkton. 

J'interposai la main pour l'arrêter. Il retourna alors 
en chancelant vers son canapé, et s’y assit, l-i, enve- 
loppé dans sa robe de chambre en guenilles, tout palpi- 
tant et tout tremblant, il non* regardait avec de* yeux 
enflammés de colère. Je remarquai alors qu'il n'y avait 
rien autre chose à boire sur la table que de l'eau -de- 
vie, et rien à manger que des harengs sales et une 
etuvre chaude, malsaine et poivrée. 

— Hans tous le* ca», monsieur Sampson, dit Slinkton 
j en m'offrant son sentier uni et *ablé pour la dernière 
fois, je vous remercie de vous être interposé entre mut 
I et la violence de cet infortuné. N'importe ce qui vous 
amène ici, quel que soit votre motif secret, je ne vous 
I en remercie pa* moins. 

— Allume l’eau-de-vie! murmura Beekwith. 

I Sans satisfaire, comme vous le pensez bien , son désir 
de savoir quel motif m'avait amené, je lui demandai 
tranquillement: 


— Comment va votre nièce, monsieur Slinkton? 

Il me regarda fixement, et je le regardai de même. 

— Je suis fâche de le dire, monsieur Sampson, mai* 
ma nièce s’est montrée perfide et ingrate envers son 
meilleur ami. Elle a été séduite sans doute par quelque 
coquin firffé. Peut-être en avez-vous entendu parler? 

— J'ai entendu dire quelle avait été trempée par un 
fieffé coquin, et dans le fait j'en ai la preuve. 

— En êtes-vous sûr? dit-il. 

— Très-certain. 

— Allume l’eau-de-vie! murmurait Beekwith. Il y 
a du monde à déjeuner, Jules César! Fais donc ton 
service, prépare le déjeuner habituel, le dîner, le tbe 
et le souper!... Allume l>au-dc-vle!... 

Les veux de Slinkton SC portéreut de lui sur moi, et il 
dit après un moment de réflexion : 

— Monsieur Sampaon, vous êtes homme du monde et 
moi aussi. Je serai franc avec vous. 

— Oh! non, vous ne le serez pa*, — difi-jeen secouant 
la tête. 

— Je vou* le répète, monsieur, je serai franc avec 
vous. 

— Je vous dis que vous ne le serez pas, continuai-je. 
Je vous connais parfaitement, je «lis édifié sur votre 
compte. Vou* n'étofi franc avec personne. Cesl une 
plaisanterie, une véritable plaisanterie. 

— Je vous dirai franchement, monsieur Sampson, re- 
prit d'une manière presque calme Slinkton, que je 
comprends vos intentions. Vous voulez sauver vos fond* 
et échapper à vos engagements. Ce sont de vieille» ruses 
habituelle* aux gens d'affaires; inat* vous ne le ferez 
pas, monsieur; non, vous n'v parviendrez pas. Vous- 
n’avez pas un adversaire facile lorsqu* vous jouez contre 
moi. Nous nous informerons, en temps utile , quand et 
comment M- Beekwith est tombé dans ses habitudes ac- 
tuelles. Apré* cette remarque, monsieur, je laisse et 
pauvre homme et son besoin incohérent de discourir de 
côté, et je vous souhaite le bonjour, ainsi qu’une meil- 
leure réussite la prochaine foi*. 

Pendant qu'il me parlait ainsi, Beekwith avait rempli 
un verre contenant une demi-pinte d'cuu-dc-vie. Il le 
lança à la face de Slinkton; celui-ci porta les main» à 
*on visage .* il était à moitié aveuglé et avait le front 
coupé par le* éclats du verre. 

Au bruit de cette cas**, un troisième personnage entra 
dan* la *alle, ferma la porte et t resta. C’était l’homme 
calme, mai» ardent, aux cheveux gns fer et légèrement 
boiteux. 

Slinkton tira «on mouchoir pour tâcher d’adoucir la 
douleur ruisante de ses yeux et d'étanchcr le sang qui 
coulait de son front. Il fut occupé longtemps à ces soins 
et j* remarquai que, tout en les prenant, un effroyable 
changement s'effectuait en lui, occasionne par la trans- 
formation même de Beekwith, qui tout a coup cessa de 
haleter et de trembler, s’assit droit sur son siégé, et ne 
le quitta pas du regard. 9e ma vie je n’ai vu un vi*agr 
sur lequel la haine et la détermination furent plu* 
énergiquement peinte* que *ur celui de Beekwith en 
ce moment. 

— Regarde-moi , scélérat, dit-il en s'adressant à 
Slinkton, et vois-moi tel que je su» réellement. J'ai 
pris cet appartement afin de te faire tomber dans un 
piège. J'ai pri* l'apparence d'un ivrogne pour t'y at- 
tirer. Tu c* tombé dan* ce piège et tu n'en sortira* 
pa» vivant. !*■ matin du jour où tu es allé au bureau de 
M. Sampson, je l'avais vu avant toi. Ton projet nous 
était connu tout au long à tous deux, et tou* deux nous 
t aron* contrecarré. Quoi! après m'avoir cajolé pour 
me faire mettre cette somme de deux mille livres à 
ta disposition, j'étais destiné à mourir par l'eau -dc-rie, 
ot IYan-de-vic n'agissant pas assez vite, par qurlquc 
chose de plus actif et de plu» prompt! Ne l' ai-je pas 
vu, lorsque tu croyais me* **n* engourdi*, verser quel- 
que* gouttes de la petite fiole dans mon verre? Assassin 
et faussaire, seul avec toi dans l'obscurité de la nuit, 
comme je l’ai si souvent été, j'ai eu vingt foi* la main 
sur la détente de mon pistolet pour te faire sauter la 
cervelle ! 

la soudaine transformation de cet être, dont il avait cru 
faire son imbécile victime, en un homme déterminé, 
dont toute la personne exprimait, de ta tète aui pieds, 
la résolution bien arrêtée de le poursuivre à outrance 
et de le faire mourir «un» merci, fut au premier moment 
un choc beaucoup trop violent pour Slinkton. San* 
pouvoir prononcer une parole, il en fut ébranlé. Mai» il 
n'y aurait pas de plus grande erreur que de supposer 
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.p.’un hmumr qui est capable d'ètre froidement crimi- I 
n ,l «lit, dans toutes les phases de Mm crime, autrement 
qvt tiiofurnie à lui-même et parfaitement conséquent 
*,« l'ensemble de son caractère. Il veut commettre un 1 
meurtre, <t ce meurtre sera le but naturel de toute sa ; 
ewdiute- lin tel homme porte le meurtre sur sa figure, 

( t d k commettra avec hardiesse et effronterie. On est 
ppcrralemcnl disposé à s'étonner que certains criminels 
fameux, avant de nombreux crimes sur la conscience, 
posent afficher tant d'audacc. Croyez-vous que s'ils 
|ts avaient sur la conscience, ou s'ils avaient une cons- 
r:t ii,-e, il» eussent commis ces crimes* 

Parfaitement conséquent avec lui-même, comme je 
croisquc de tels monstres doivent toujours l'étre, Slinkton 
rppnt son empire sur lui-même, et montra une confiance 
qui était suffisamment froide et calme. Il était pâle, 
il était hagard, il était change; mais seulement comme 
un flluu qui, ayant joué gros jeu, a été volé à son tour et 
a perdu la partie. 

— Êeoute-moi, scélérat! dit Bcckwith, et que chaque 
mot que tu entendra* prononcer soit un coup de poi- 
gnard dans ton méchant cœur : je louai cet appar- 
tement pour me jeter moi-méma au travers de ton 
chemin et te conduire au but que ma physionomie, 
mon caractère apparent et me* habitudes pouvaient 
suggérer à un monstre tel que toi. Tu ne m'étais pas 
étranger; je te connaissais parfaitement , je savais que 
tu étais le cruel misérable qui, pour une faible somme, 
avait tué une pauvre Jillc innocente, qui avait une eon- 
tianec absolue en lui, et qui était en tram d'en tuer une 
autre petit & petit. 

Slinkton tira sa tabatière de sa poche, prit une pincée 
de tabac, et se mit à sourire. 

— Mais vois, continua Bcckwith, ne le quittant pas 

du regard, et n'élevant pas la vois, et n'adoucissant pas 
un visage, et ne bougeant pas La main, vois quel triste 
gredin tu as été, apres tout! L'ivrogne infatué, qui 
cependant n'a jamais bu la cinquantième partie de la 
tsqueur avec laquelle tu voulais le dompter, mais qui 
la jetait ici, là, partout et presque sous tes yeux, qui, 
plus fort que toi dans l'art de corrompre, a acheté l'in- 
dividu que lu avais placé près de lui pour le Tcillcr et 
le soumettre, avant qu'il allât à son travail de chaque 
jour, envers lequel tu n'as observe aucune circons- 
pection, qui cependant était déterminé à débarrasser la 
terre de ta personne, comme d’une bête sauvage , et 
qni l'aurait fait, s'il n'eût été prudent, — cet ivrogne, que 
tu as laissé si souvent sur le plancher de cette chant- sa vie pour le faire. — U l'admira; — je dirais encore suis arrivé à Subiaoolc l'i Se|ùenibre, à l'heure de midi, 
bre, et qui t’a laissé sortir en vie, sans te désabuser, qu’il l'aima profondément, si je te croyais capabtc de et au moment même où venait d'avoir lieu le miracle : 
après que lu l'avais foulé aux pieds, — cet ivrogne comprendre ce root. Quand elle mourut, ainsi sacrifiée, toutes h * cloches du pays étaient en branle. Mon guide, 
souvent, la nuit même, te surveillait, pendant une il fut tout il fait convaincu de ta culpabilité, et après sa auquel je demandai si cotait un jour de fête (elles sont 

heure ou quelques minâtes, la main sur km oreiller, mort, il n'eut plus qu’un but dans la vie, celui de la si communes dans le midi de l'Italie !}, me répondit que 

pendant que tu étais endormi, retournait tes papiers, venger et de te tuer! non, et ce ne fut qu'en entrant dans lu ville que je pus 

prenait des échantillons de tes bouteilles et de tes Je vis alors les narine* du scélérat se gonfler convul- avoir l'explication de tout ce tapage. 

paquets de poudre, changeait leur contenu, et dérobait sivement, mais *«« lèvres ne firent aucun mouvement. liai» la cathédrale du pays, dont saint André est le 
tons les secrets de ta vie. — Cet homme, ce Meltham, — poursuivit fermement patron , se trouve une crypte ornée d'un assez mauvais 

Slinkton prit une autre pincée de tabac entre scs Bcckwith , — avait la certitude que tu ne pourrais tableau de l’école du Guide, représentant la Vierge avec 
doigts, mais il la laissa graduellement tomber sur le plan* pas l'éviter dans cc monde, et il 6e voua il ta perte les yeux levés au ciel et les bras croisé» sur la poitrine, 

cher, et la dispersa avec son pied, tout en la regar- avec la fidélité et l'ardeur la plus grande; il ne partagea Or, il paraît que le matin de ce jour-là, an enfant sortit 

dont. ce devoir sacré avec aucun autre, car il pensait qu'en de l’église en criant qu'il avait vu remuer les yeux de la 

— Cet ivrogne, dit Beckwitli, qui avait libre accès dans l'achevant, il ne pouvait être que le misérable instru- madone. Il n'en fallut pas davantage pour faire sonner 

ton appartement, à toute heure et en tout trmp», afin ment de la Providence, et qu'il mériterait bien du ciel, les cloches à toute volée, et mettre la joie dans le cœur 

qu'il pût boire, les fortes préparations que tu laissai» en le faisant disparaître d'entre les vivants. Je suis cct des habitunlsquelesuccèsdeVicovaro rendait jaloux depuis 

sur son chemin pour que ce fût plus vite (lui, if usant homme, et je remercie Dieu d’avoir pu accomplir mou longtemps. Inc commission est nommée pour vérifier le 

pas plus de ménagements envers toi qu'il n‘en aurait devoir! fait. Il parait qu’eu pareille circonstance l'évêque et son 

eu avec un tigre. Il avait un passe-partout pour toutes Si Slinkton eût été poursuivi par les sauvages aux chapitre peuvent *c passer de l'autorisation papale. Or, 

tes serrures, des réactifs pour tous tes poisons, la cle pieds déliés, s’il eût couru une douzaine de milles pour <ui était trop hien disposé pour ne pas reconnaître le 

de Ion écriture en chiffres. Il peut te dire, aussi bien sauver sa vie, il n'eût certainement paB montré de signes fait des plus authentiques, et de tout suite un autel est 

que tu le dirais toi-méme, combien tu avais m» de plus évidents d'oppression et de souffrance qu'il u'en dressé dans la grande nef île l'église, où Ion transporte 

temps pour parfaire cette œuvre , quelles dose* lu montrait en cc moment, regardant «on persécuteur qui la précieuse image ; tout cela dans l'espace de quelques 

ai employées, quels intervalles, quels signes de dé- le poursuivait sans relâche. heures. 

périsse ment graduel, d'esprit et de corps, quelles ima- — Tu ne m'a» jamais vu sous ma véritable pereon- Maintenant Toici cc qui s’est passé sou» me* yeux pen- 
guiations désordonnée* *c «ont produite», quels change- nalltc ; maintenant, je suis devant toi sous mon vrai dant les trois jour* que je Mb resté à Subiaco. Dès le 
nient* visible*, quelles douleurs physique* tu as éprou- nom. Tu me vernis encore une fois, en chair cl en o«, matin, Fégttse SC remplit de monde, dont la majeure par- 
iées. Il peut te dire, au*ù bien que tu pourrais Ir faire au tnhiiua), lorsqu'on te jugent, et, en esprit, quand, tic surit de* enfants, depuis le rogtu» jusqu'au banibtno, 
toi-méme, que tout cela est noté jour par jour, comme ayant la corde autour du cou, la foule hurlera après bd. qui entrent, sortent, crient, pleurent et s'agitent sans 
une leçon expérimentale pour le* besoin» futurs. Tl peut Lorsque Meltham eut prononcé ce* dernier» mots, le respect pour le saint lieu, au milieu d'un vacarme af- 
le dire, mieux que toi, où est ce journal en ce moment, mécréant tourna soudainement la tète et sembla porter freux et en poussant des clameurs effroyables. Il suffit 

Slinkton cessa de remuer son pied et fixa M. Bcckwith. la main ouverte vers sa bouche; tout à coup la salle qu'une voix pousse le cri de : Fixa Maria! pour que 

— Non, dit cc dernier, — comme s’il répondait à fut remplie d'une nouvelle et forte odeur, et presque crut gamins déguenillés y répondent en chœur avec le 

une question de Slinkton, — non, pas dans le tiroir du au même instant Slinkton fit un tour «ur lui-même, il timbre suraigu des voix du midi de l'Italie; et cela s« 
bureau qui ouvre par un ressort; il o'c*t pas là, et il voulut s'élancer, puis resta immobile, — je ne pub expn- répète plusieurs fofa» par minute, depuis le matin jus- 
n'y sera plus h l'avenir. mer c* spasme, — et tomba si lourdement, qu'il fit trem- qu'à la fermeture de l'église. C'est à vous rendre sourd. 

— Vous êtes donc un voleur! — dit Slinkton. bler le* porte* massives et les vieilles fenêtres sur leur* Il est des gens qui passent de* heures entière* à tenir 

Je contemplai avec un véritable effroi le destin in- gonds. les regards constamment tourné* ver» l'image de la 

flexible qui s'accomplissait devant moi, bien convaincu C'était sa digne fin. Vierge pour lui voir remuer le» yeux : heureux celui 


qu’il était impossible au misérable d y échapper. 
Bcckwith reprit. 

— Et je *ui* au**i l'ombre de votre nièce. 

Slinkton porta sa main à sa tète en jurant, s'arracha 

quelques cheveux, et les jeta à terre. Ainsi finit cet 
agréable sentier; il le détruisit, et un verra bientôt qu'il 
ne devait plus en faire usage. 

Beckwith continua. 

— Tout» les fois que tu sortais d’iei, je *ortaii 
également. Bien que j’eusse compris que tu pensai» 
que c était une pause necessaire, dan* la perpétration 
de ton projet, pour éviter les soupçons, je ne t'en sur- 
veillai pas moins de prés, ainsi que la pauvre fille si 
confiante. Lorsque j’eus ton journal, et que je pus le 
lire, mot par mut — ce fut seulement dans la nuit qui 
précéda ta dernière visite à Scarborough , — vous 
rappelez-vous cette nuit-là? vous dormiez avec une pe- 
tite fiole plate attachée à votre poignet. — j'envoyai 
chercher M. Sampson, qui *e tenait hors de vue. C'était 
le serviteur de M. Sampson qui se tenait debout devant 
la porte. A nous trots, nous avions sauvé ta nièce. 

Slinkton nous considéra tous, fit un ou deux pas in- 
certains, en quittant la place où il sc tenait, y retourna, 
puis lança un regard autour de lui, d'une façon très- 
cuneuse, — comme le dernier des reptile* doit le faire, 
lorsqu'il cherche un trou pour s’y cacher. Je remarquai 
le singulier changement qui se lit instantanément dans 
la figure de cet homme; il sembla s'affaisser dans ses 
habits, qui parurent de suitç déformés et trop large*. 

—Tu saura», — dit Bcckwith, — car, je l'espère, cette 
connaissance te sera pénible, terrible même, pourquoi 
lu a» été constamment suivi par un homme, pourquoi, 
lorsque tout l'intérêt que M. Sampson représente aurait 
été dépensé en argent pour te poursuivre, tu aurais 
été traque jusqu'à la mort, aux frais d'un seul individu. 1 
On m'a dit que lu avais quelquefois prononcé le nom 
de Meltham? 

Je remarquai alors, en outre de toutes ses autres al- 
térations, un soudain arrêt dan* sa respiration. 

— Quand tu as envoyé la douce fille que tu as tuée, 
— tu sais avec quelles précautions, quel* artifices hor- 
rible*, et dan* quelle probabilité, — au bureau de 
Meltham. avant de l'emmener à l'étranger, pour en- 
tamer la négociation qui devait la conduire au tombeau, 
il échut à Mcltham de ta recevoir et de lui parler. Cc 
(l'était pas à lui que devait échoir le bonheur de la sau- 
ver, quoique je sache qu'il aurait de grand cœur donné 


Quand non* vîmes qn il était mort, nom sortîmes de 
la chambre, et Melthani, me donnant la main, me dit 
d'un air de lassitude : 

— Je n'ai (dus aucun but sur cette terre, mon ami , 
mais je la reverrai là-haut! 

J'essayai de lui faire entendre la voix de la raison. 

— J'aurais pu la sauver, — disait-il, — je ne l'ai pas 
fait, et je me le reproche ; je l'ai perdue, et mou cœur 
est brisé. I.e but que je me proposai* r>-t rempli , Samp- 
son ; rien ne me retient plus à la vie. Je ne suis pas eu 
état de vivre , je suis faible et sans courage. Je n'ai 
aurun espoir et aucun but, mes jours sont remplis. 

Eu vérité, je ne pouvais m’imaginer que l'homme au 
cœur brisé qui me parlait alors était le même qui m'avait 
si fortement et si différemment impressionné, lorsqu'il 
avait encore son luit devant les yeux. Je fis à son égard 
tou* le* efforts pittwlili-* pour le faire changer d’avis et 
le ramener, mais il répétait toujours d'un ton calme 
et résigné ; 

— Rien ne peut me faire du bien, j’ai le cœur brisé! 

Il mourut au commencement du printemps suivant. 

Il fnt enterré auprès de cette malheureuse jeune fille 
pour laquelle il avait conservé de si tendres et si dou- 
loureux regret», laissant tout ce qu'il possédai! à sa sœur. 
Celle-ci vécut en femme et en mère heureuse. Elle 
épousa le fils de ma sœur, qui succéda ainsi au pauvre 
Meltham ; elle vit encore ; et scs enfants, lorsque je vais 
la voir, se promènent dan* le jardin , à cheval sur ma 


LIC MIRACLIi DE S'BIACO 


Depuis quelque* années, il semble que le vent tourne 
aux miracles. Après celui de la Salette et l'apparition de 
la sainte \ ierge à une bergère de Lourdes , l'Italie ne 
pouvait rester en arrière, et la madone de Vicovaro se 
mit à remuer les yeux. Voici mamlenaul celle de Su- 
hiaro qui en fait autant, et qui va diminuer de moitié 
les bénéfices de sa rivale voisine, devenue déjà un bût 
de pèlerinage, et où les paysan» qui n'ont pas de pain à 
manger trouvent toujours quelques boiocAi pour payer 
les images et les médailles qu'on leur vend avec force 
indulgences. Si vos lecteurs désirent quelques détails à 
ec sujet, voici ce que j'ai vu pendaul une petite excur- 
sion que je viens de faire dans 1rs environs de Rome. Je 
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ftiritr UiU4 en iufrri«*éi. • brpacke* crtOen f *r apprit*. 


qui possède une lorgnette d'opéra pour la mieux voir 
de près. Un prêtre me fit la gracieuseté «le me prê- 
ter la sienne. 

Inutile de dire que je ne vis rien qu'une parfaite 
immobilité : je pu» même me convaincre, en passant 
derrière l'autel, qu’il n’y avait aucun sortilège. E 
iwr ri rawoee ! entendiez-vous répéter, comme Galilée 
nui incrédules. Et cependant, n'allez pas me ranger 
dans cette dernière catégorie : bien plus, je suis cer- 



tain que les gens qui ont vu le miracle sont de bonne 
fui, et qu'il est impos-ible de Hier le même |ioiiil pen- 
dant une heure de suite sans le vuir osciller. 

Sans donc me fatiguer les yeux , je me suis tenu 
pour satisfait, et, si je suis retourné plusieurs fois à 
Saint-André, mon luit était d'éludirr plutôt le côté 
pittoresque de la scène; je dois convenir que, sous ce 
rapport, rien u'est k désirer. Ces femmes, avec leurs 
punîtes blancs sur la tête, leur corset rouge, leur tablier 
rayé et leur chaussure de cordes; ces hommes de la 


Puiritr taillé pyrtmiiir. d'.prK U aMmlr J« H. Cran. 
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campagne bromes par ' c so ^ l ‘*L 
avec leur barbe, leurs cbe ' - * ot in- 
culte* et leurs traits expressifs , et 
jusqu'à cos enfant* t^uu d'un lara- 
bru de chemise et criant comme 
le possédé de la TVuas/lyiirafiOR , 
tout cela forme un tableau des 
plu* curieux et des plus varias. 

Parfois, il se présente un pauvre 
estropie qui obtient la faveur de 
s’approcher jusqu'au pied «le l'au- 
tel ; alors ce sont des cris de : Gru- 
lia! Grazia! vinti-mma rergine! 
répété* en chœur par toute l'as- 
semblée ; on croirait voir des dé- 
moniaques, et ces clameurs, ces 
trépignement*, ce* hurlrmenls ( le 
mot n'est pas trop fort) durent 
jusqu'à ce que la vota Tasse défaut 
dans le gosier ou qu'un pnHrc, crai- 
gnant de pousser plus loin l'ex- 
périence du miracle, prenne le 
pauvre malheureux par le bras et 
le renvoie pour faire place à un 
autre, qui s'en retourne à son tour 



rAHliiuiriu* lies umyits UBUii: 


avec hiute* ses liiûmntes; mais 
soyez certain qu'avant peu on ob- 
tiendra des guérisons fabuleuses. 
Agréez, etc. 

t'i» de vus correspondant». 



IOOVIUX FORM D APBRICS FRUÏÏIÎKI 

On sait que la taille de* arbres 
fruitiers a pour but de donucr et 
de conserver à ces arbres une for- 
me «tétenninéc , régulière, et de 
répartir aussi également que pos- 
sible la sève dans toutes leurs 
parties. On dunnn aux arbres frui- 
tiers la forme de pyramide, de 
vase,d'évcnlail,dr palmrtte simple 
et double, d'espaliers, de contre- 
rspalicrs, etc., afin d'cxpu*cr plus 
aisément les fruits aux rayons 
bienfaisants du soleil cl à l'action 
de l'nir, et d'obtenir des produi a 



plu» gras et plus hâtifs. Il y 
a des arbres qui, livres à 
eux-mêmes, se mettent dif- 
ficilement à fruit, et que la 
taille rend productif*, En- 
fin, la taille rend le rapport 
«1rs arbres fruitier?, en gé- 
néral, plus assuré et plu* 
constant, en même temps 
qu'elle permet de cultiver 
un pluAgrand nombre «te su- 
jets sur un «îspace restreint. 

Tous les horticulteur^ 
connaissent la méthode uni- 
* erscllcmcnt employée pour 
donner aux arbres les for- 
rues que nous avons en unir - 
nées, l’n habile pépiniériste 
*1- la vallée d'Aulnay, à 
Sevaux, M. Uronx, a ima- 
giné un procédé pour don- 
ner aux poiriers une for- 
me nouvelle qui rend l'ar- 



bre très -régulier, réparti 
également la sève, et aw.- 
re en meme temps lelegai - 
ce de la forme et l'uhomiai - 
ce de* produits. I.rs fonu * 
dont nous d«umon* les Ggi - 
res, l'une en pyramide, l'ai - 
tre en gobelets superpust », 
donneront une idée dcccüc 
taille nouvelle. I.es rameaux 
qui terminent les brancln* 
latérales ont été courlws « t 
greffés par approche l'un 
sur l'antre. La sève, qi i 
tend toujuurs à monter, c t 
activée par l'unique fl< - 
ehe qui tenuiue la tige de 
l'arbre. 

Cette forme intéressai)' e 
a obtenu le plus grai d 
succès et fait honneur ai x 
magnifiques pépinière» que 
M, Croux puvnede à la 
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ferme de la Saussaie, près Villejuif, et dau* la *»#è< 
d’Aulnay: 

P. P. 


BMQCEnRlI !»E M. ARNÀl'D < ÉTIENNE), 
a surrr-UKXHT | (tuwMU*}. 

U fabrication de la brique, longtemps stationnaire, a 
voulu suivre les progrès de l’industrie, mais lw efforts 
des mécanicien* restèrent impuissants tant qu’il* a’clu- 
dièreot a tu* façonner que la brique ordinaire. Le» ou- 
vrier» travaillant à la main font «usai rapidement, 
mieux et avec plus d'économie. Aussi la brique ■» la 
main est-elle parti. ut préférée à la brique faite à la mé- 
canique. Mais, pour les pièces de formes particulières, la 
mécanique reprend tout son avantage. Elle seule peut 
mouler rapidement et économiquement. Aussi a-t-nn vu 
peu A peu les briques creuses m substituer A l'ancienne 
brique pleine, soit |*>ur construire le* tuyaux des che- 
minées, soit pour monter des cloisons, soit pour garnir 
rinl<-rva!lc des poutrelles en fer des plancher», Suit en- 
fin pour le drainage. 

C’est ce qu'a parfaitement compris M- Arnaud [Eienne] , 
qui, i levé dans la fabrication des produits céramiques, 
augmenta peu à peu sa briqueterie établie à Saint-Henry 
; Marseille i, perfectionnant chaque j»tir ses moyen* de 
production. Aussi les grandes entrepris» du canal de 
Marseille, du chemin de farde 1a Méditerranée et de ses 
embranchement* fa tn «avèrent prêt à satisfaire à leur 
consommation. Il est surtout un produit dans lequel 
M. Arnaud Etienne j s'est acquis une supériorité que les 
première* médaille* aux expositions de Marseille. en |Hrî i , 
et de Mmes, ont reconnue. C’est fa mile plate. Adopté* 
par fa compagnie du chemin de fer du Midi, elle en re- 
couvre toutes les construction* jusqu'à Lyon, ainsi que 
sur I» embranchements de Privas , de Carp* titras et 
de Nice. 

Ont cinquante ouvriers, constamment occupé» dam 
la briqueterie de Saini-llrnrv, y façonnent, avec des are 
gilcs plastique* de qualité supérieure , ces tuifa* si 
nrêe*«aires dans le Midi prive d'ardoise*, et de formes 
tellement bien étudiées, qu'elle* peuvent résister aux 
ouragans les plus violent», emniue aux pluies les plus 
torrentielle». 

Ki:M Dviiotn. 


DULUEVJBS JIBU&MAPM1QUE. 

UtBité fie /'mvrlw («rmflivsff itrj tillfi fm U fiées, par 
M, de Labry, ingénieur des p.nt* et chaussée» il). 

O service îles places fortes est réglé, depuis bientôt 
cent ans, par une ordonnance rendue sous le régne de 
S. M. Louis XV, en tTrtX. 

Cette lui exige que « le service se fasse dans le* pla- 
ces, en temps de paix, avec la même exactitude qu'à U 
guerre et dans le* camps. » Elle ajoute : * Le* portes 
de* places seront fermées, en temps de paix connue en 
temps de guerre, une demi-heure après fa coucher du 
soleil, et elles ne seront ouvertes qu'une demi-heure 
avant le lever du soleil, à moins d'une nécessité ab- 
solue. « 

En vertu de rette loi, toute communication c*t inter- 
dite, chaque nuit, entre une ville forte et le» popula- 
tions qui l'mlourcnt. Aucune marchandise, aucune 
denrée alimentaire ny peux rut pénétrer, (.'habitant de la 
ville attarde, ne fût-ce que d'une inimité. — et Dieu sait 
combien de causes peuvent amener «I accident! — doit 
rester h la porte jusqu'au lendemain, ou chercher un 
abri dans quelque village de* environs. Il ne lui est pas 
plu* permi* de sortir que de rentrer : ** forme ou sa 
grange brûlerait dans la plaine , qu’il n’y peut porter 
aucun secours. L'habitant ifa la roue suburbaine n'est 
pas mieux traité. S'il *e casse la jambe, si sa femme est 
prise des douleurs de l'enfantement, si son enfant a le 
croup, qu'il s'arrange comme il pourra, en intendant 
1 aurore! Le médecin, l'apothicaire, la sage-femme sont 
dan* fa ville, et la consigne militaire est inflexible... au 
moins en théorie. Si fa ville est à cheval sur une nvière, 
comme, par exemple, Metx ou Strasbourg, il faut que la 
navigation s'arrête. « Généralement , dit l’auteur de 
1'oavrage que nou» avons aoat les yeux, — ouvrage ou 

(I) Fuj £jj«a* Uam, i* M t l l -v o». 
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sont exposés fort au long tous cr* inconvénients , — 
aux abord* d'une forteresse, fa* ponte, le* roules, les 
fortifications, les portes de In place sont disposé» de ma- 
nière que le* rnmmiiliieittii.ns entre les environs ne peu- 
vent s'établir que par l'mfarieur de la ville. L’art mili- 
taire, par les travaux de défense et fa surveillance exer- 
cée sur le* travaux civil*, a tout combiné de telle aorte 
que fa ville, en fermant M* porte*, coupe les route* et 
le* chemins alu voisinage. C’est par fa qu'une place de- 
vient fa clé de la Contrée. • Voilà donc toute une p*j- 

j piitation, — celle de fa ville tortillée, — prisonnière 
de guerre, chaque jour, six, dôme, quinze heure* sur 
vingt-quatre , selon la saison, et, (vendant le même 
temps, la circulation arrêtée dans toute fa contrée en- 
vironnante ! 

On comprend fa rigueur de ce* précaution* curia fron- 
tière, quand fa guerre sévit ou menace, quand l'ennemi 
«stcampédunsla banlieue. Mai* qu'on le* ait mainte nue* 
pendant fasquinre année* qu'il duré la Restauration, elles 
dix-huit ans (lu très pacifique régne de I. oui* -Philippe, 
qu'on le* exécute aujourd'hui même, lorsque mil danger 
prorlnin n 'apparaît à l'horizon . voilà ce dont il est im- 
passible de ne pas être émerveillé. 

M. de l.uhn l'a été autant ou plu* que personne. C'rtt 
un ingénieur des ponte et ( haussées attaché maintenant 
au *erv in- municipal ch- Paris, et qui a prm'demnu lit 
rouie à Me U. C'eut là, sali* doute, qu’il a vu de ses 
yeux et qu'il a pu apprécier fa» effet* de relie ordon- 
nance île t*AH, à oobre époque d’activité commerciale el 
industrielle, où fa rapidité cl par conséquent fa liberté 
des conimuiiM'<iti»n* rit devenue le besoin le plu* impé- 
rieux de fa vie sociale . Met* était, eu effet, une de» 
villes où relie ordonnance s'exécutait encore dans toute 
*a rigueur. — On ne l'exécute doue pas partout? — Non, 
assurément. L'exécute- t-on à Pari», devenu, depuis 
t Ait, la (dus grande place de guerre qui ail jamais 
existé? Il est avec l'autorité militaire, comme avec 1e 
ciel, de* accommodements. Paris, qui «'approvisionne 
chaque nuit de cc qu’il doit consommer le jour, n'au- 
rait pas pu vivre si ou l'cAt traite en ville forte, et per- 
sonne n'y a jamais pensé. Tout*-* le» ville* qui ont de- 
mandé des adoucisse mente aux réglemente de ITfiH en 
ont obtenu. Mate il y en a d'autre» qui en veulent obs- 
tinémeut le maintu-n , quoique l'administration mili- 
taire ait déclare depuis longtemps qu'elle n’y tenuit 

I r ' a *'. . 

| D'où vient à certaines municipalités cette bizarre 

I passion pour la clôture noclunie ? D’un pnncipc d'eco- 
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raire repassera devant fa Sénat et fax Dépotés. 
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nomie fort mai entendu. L'ouverture des portas les obli- 
gerait d'organiser un service de nuit dans leurs bureaux 
d'ûCtroi. Et* -eratt nue dépense d'environ dix nulle 
francs par an pour les plus grandes villes, et de <k«t 
ou treize cents franc* pour les pentes. M. de labre a 
pris fa peine de supputer ce* frai* avec un sofa nur.u- 
tiriix, el ses calculs ne laissent rien à répliquer. Il *o- 
rail dû supputer également tout cc que les ville* aujour- 
d'hui fermées gagneraient à la libre pratique de lettre 
nu », de leur* marche», de leur* hôtelleries, et au ‘tir- 
er- lit d'activité commerciale qui en résulterait néretKii- 
renient. Il n'aurait pire eu beaucoup de peine il dénxti. 
trer que la recette excéderait la dépense. iw«prj|.i 
sans doute de vaincre l’étroitesse de vues et l’indoletioi 
routinière de ce qu'il appelle a**rr mal à propos l'esprit 
communal, puisqu'il n’y a plu» de commune» eu France, 
il v borne à faire observer que l'administration n'a jos 
pour mission de protéger les intérêts, ni surtout dt 
flatter le» préjuge* municipaux, 

Quant à lui, il s'est donné pour mrésioii de le» &>m- 
battrr, Il a d'abord engagé fa lutte à Met/. Elle 1 été 
longue, vive, acharnée. On peut en suivre 1 toutes 1rs p è- 
ripéiie» dan* Ml chapitre IX, qui n'eut pas le moins cu- 
rieux de l'ouvrage. IjC maire et le conseil municipal tint 
fait une résistance énergique. Mais M. de Labry est un 
rude jouteur, dialecticien vigoureux, calculateur impla- 
cable ; et, comme il avait de plu* l'inappréciable ■ vol- 
tage d'etre fort opiniâtre, la raison a fini par avoir m- 
: *"n. Depuis le te juillet (861, trois porte s do fa ville de 
| Mcfr restent ouvertes pendant toute fa nuit. M. de Labre, 
qui n'rit pas homme à s'endormir *ur une première 
victoire-, s'adresse aujourd'hui, tout à la fois, à l'opininv 
publique ainsi qu'aux trois ministre» de 1a guerre.de 
l'intcricur et de* travaux publics, auxquels il demande 
que fa mesure prise en faveur de la ville de Mdr «»il 
éU-iidin* il toute!* les villes fortifiée» de notre belle Frarirr 
Il a déjà gagné sa cail.-e à moitié, puisqu'une enquête 
vient d'être ouverte simultanément dans ce* trois tfante- 
(ères. Et il aura certainement pour lui feus les homme» 
•le bonne foi qui Se donneront le plaisir de lire sou mé- 
moire, écrit Kiilrelantii'l, méthodique, où le sujet, étudié 
a fond, est exposé avec une clarté parfaite, et du* u r < 
avec une logique irrésistible. 

G. Ifaorrr. 



AVI* UtTORTAWT. 

Le renouvellement d octobre étant un des plu» 
considérable» de l'année, et occasionnant dans les 
bureaux un travail supplémentaire, nous (trions ms 
souscripteurs dont l'abonnement expire, de vouloir 
bien le renouveler au plu» tôt, s'ils veulent éviter 
tout retard dan» la réception du journal. 


Nos souscripteurs recevront, avec un des prochains 
Humer-*, la S* livrateon «lu Part* mmreau illustré, en- 
voyé comme prime gratuite à tous le» abonné* anciens 
et nouveaux. 

Voici le sommaire des gravures que contiendra cette 
livraison : 

Nouvelle «faute de Napoléon f ** sur la coloone V«o* 
dôme,— Boulevard de fa Madeleine.— Vue intérieure >fa 
Théâtre-Lyrique. — EinlwIlissiMinents de* buttes Saint- 
tJuuinotil. — l'out de (Jiarcnton. — Marche du Temple — 
Temple protestant, rue Hoquepiiic. ■— Carrefour Iteaii- 
jon. 


PRIME AUX ABONNÉS LE L ILLUSTRATION 

«F.I VKKS 50UVCI.LES UK GAVAHX1. 

Par-ci, f/ür-là, et Phytionomics (xnaowi, splrmtide 
collection de 100 sujets, tirés sur chine par Leutmier, 
r-inuaul 1 iwtçnijhpie rabane grand iu-4* cotaBbiff, 
relie eu maroquin et duré *ur tranches : 

30 te. Ai; uat M I s» tr. 

S fr. et» su* pour l'envoi franco dans une c ai sec, pûW 
la Fnitire coiitiiicufale. fas Koiiscripteur* do l’Etranger 
devront le faire réclamer par leur» Correspondant*- 
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REVUC OtS MODES, 

Nous avons fuit «leroièrcmenl un rapide exposé de» 
divers articles mis en venir, pour b saison d'hiver, aux 
magasins «lu |,m vnr. Après avoir parlé tentures et ta|*is. 
nous avons traité une question plus agréable enmrc à 
la cnqarttrrir féminine, ia toilette, ce thème inépuisable 
sur lequel on rcrit, rha<|uc semaine, la inalrère de plu- 
sieurs volumes. Nous avons commencé par les soieries et 
les manteaux, mntinuons aujourd'hui par la dentelle, 
ce complément oblige de toute toilette visaut à l 'élé- 
gance. 

I.Yté qui vient de liuir a vu |M>rter inlininicnt de 
châle», tout en dentelle ou Seulement entouré» de cette 
riche garniture. Comme rhille, en hiver, la dmtelle cède 
iiéecveairement le pas au cachemire; mais nous la re- 
trouvons partout sous forme de volant», de tunique», de 
mouchoirs et de voilettes; mêlée le soir au tulle, aux 
fleur* et aux diamants, recouvrant dans la journée les 
relu** de suie et de velours, et toujours belle, toujours 
riche, et donnant on charme de plus à l'élégante qui 'ait 
s'en entourer savamment. 

.Nos lertnecs ne pourront se rendre compte de la beauté 
des dentelles evposi-cs au Lut vin: que par une visite 
dans ce magasin , où elles pourront aussi juger de la 
Modicité relative de leur prix. 

En voici un aperçu : 

rofnnri tfapp/mi/fnn d'Angietrre, d'une hauteur de 
25 à 30 C., à II» et 23 fr. le mètre. 

Valew'iennes fabriquée* a Ipree (c'est-à-dire dans la 
ville même où se Font les plus belles et les plus solides 
dentelles], povr garnit nrts 'le chemises, à I fr. 411 et 2 fr. 40 
le mètre, et pour mvurhoirt depuis l fr. 75 jusqu’à 
8 Tr. 50. 

tVa/i/s de ilcntelk* de Chantilly, hauteur de 25 ceoti- 
mètres, à 17 fr. ISO et 20 fr. le mètre. 

Voile itei de Chantil-y, d'une valeur de 40 et 45 fr. 
livrée» à 15 fr. 50 et à 18 fr. 50. 

la* guipures et autres genres suivent tout à fait la 
même marche. 

Les differents articles de res magasins se font aussi re- 
marquer par la nouveauté de leurs dispositions. On ne 
peut donc s'expliquer la modicité de leur prix que par le 
chiffre d'affaires que Tait annuellement le magasin du 
Loi vue. 

A côté de la dentelle, plaçons les fleurs. lu* fleurs 
sont à la femme ce qu'elles sont à la nature, le complé- 
ment de la beauté; de nu* jour», l'art des (leur* dégénéré 
souvent en métier. Il va pourtant certaine* mains mignon- 
ne* qui rivalisent avec le printemps pour faire éclore 
celte ravissante erratum du bon l»icu. Citer, par exemple, 
les fleurs de M“* Emilie Cendré , élève et successeur de 
,¥“• Tilmnn, ne de Riche/in, 104, c'est évoquer b flore 
entière de nos jardin* et de ims champs, La brise et le 
soleil ne s'enteudruieut pa» mieux à doter de fraîcheur 
et de beauté le* ruses et les violettes. Si le parfum man- 
que à ce* créations artificielles, n cst-il pas remplace du 
moins par b durée de leur criai? yue je voudrais avoir 
plusieurs pages à consacrer aux Heure de M-*" Emilie 


revue kinam;ièi.e 

( ti w n «ubf.1 

La baisse île toutes tes valeurs a pris de glande» al sé- 
r ut uses proportion», ju.quakii» tes cour» tétaient mainta- 
nua par suite des rachats que le découvert taisait chaque 
jour, mais ers radiais ont cessa ou » peu prés. et la place 
se trouve dan* une situatiun assez grave : des acheteurs, «ans 
argent pour lever de* litres, perdant d assez fortes diffé- 
rences sur leur peu d'achat et se trouvant dans l'imposslii- 
lilé de garder leur position plu» longtemps , — des vendeur* 
ayant ou bénéfice considérable, mais ne voulant pus tache- 
ter, car ils ne pensent pas que les embanaa monétaire» 
soient près d élie terminés, et piésuinent que les discussions 
politique* qui sigiialnvoiil l'ouverture du Corps législatif au- 
ront assez de gravité pour faire encore haissor. Ils offrent 
b*en de reporter, et à des conditions qui paraissent mo- 
dérées, comparées aux besoins d'argent qui tnml signalés; 
mai» les acheteur», lassé» pur trois mois de déceptions, ven- 
dent autant par découragement que par nécessité. 

On a beaucoup commenté la diminution de l’encaisse de 
la Banque de France; ou estime cette diminution, depuis 
la publication du dernier bilan, à émir un 45 million», et on 
craint encore une augmentation de l'escompte et une dimi- 
nution des a isiuet sur fonds publia. 

Le» question* politiques oui également eu une grande 


! Outil ré! Mais puisqu'il faut nous contenter de quelques 
lignes, citons »c* coiffures écossaise* et se* pnufl* de 
ruses pompons, relié» |var de» tueud* d«‘ ruban bleu. Ce* 
■leux fantaisies régnent surtout comme coiffure» de 
demi-soirée. Plu* tard nous parlerons de* coiffures de 
liai. 

En attendant le bal , les feuille* sont tombée» et l'hi- 
ver est presque arrivé. Déjà on passe des heures en- 
tières au rom du fru et un s'emmitonflle frileu«rment 
! de chaudes étoffes. La question du caehemire est agitée, 
et, bien que l'esprit de nationalité penche pour le ca- 
J chemin» français, la vraie élégance *r pruiioni'c pour le 
caeliemire de l'Inde, ri’ roi des châles, pour l'harmonie 
de* nuance*, la linr-**e de 1 ‘cloflè et la compliration du 
travail. — Peu de maison* comptent autant d'année* de 
Mtccès que celle du Renan, rue de Richelieu, 7» (au coin 
de celle de la Duurec]. Eb bien! b maison du JVrMN, se 
disant sans doute que sucrés oUtye, vient d'ajoub-r eu* 
cure à b magni licence de ses magasins en les agrandis- 
sant. la:* travaux MOI terminé* aujourd'hui et l'exposi- 
tion est ouverte, tatous d abord ia fraîcheur et b nou- 
veauté de ses cachemires longs et curés» de ms pièces 
rayée*, et disons qu'in dépend animent de b modicité 
j de leur prix, ils se font remarquer par des dessin* qui 
( sont b jnvpriiti exehmre du I‘k*«as , et qui tou* ont un 
, cachet d'originalité d'uu goût irréprochable, 
j la* luxe n'exclut point l'cconumic. La durée de l'uu 
j dépend, au contraire, de l'autre. Une relie, une confection 
*e fanent si vitr, qu'il faudrait souvent renoncer à les 
porter, si l'on n'avail les ressource» de la teinture. Ottc 
branche de l’industrie a fait de* progrès immense* son* 
la direction intelligente de Jf. Per» «.nid, boulevard 
1 /'..ùsujuuére, 2 il. SI. Périnaud a vu »a clientèle s'agran- 
dir si prodigieusement, que le titre de Tenfurene cure 
jiè-nne, qui désigne *a maison, ne saurait paraître pré- 
b utieux. tîr.lec à *e* procédé», il sera désormais inutile 
de découdre le* robe* pour les faire teindre; ou n'rti 
supprimera même point les gamilure* eu taffetas dr- 
coupé, en dentelles ou eu velours, «I on le* retrouvent 
aiixd fraîches que si elle» sortaient des mains de la cou- 
turière. La question d'une nouvelle façon est donc élu- 
dée. Notez qu'atR'une matière mordante nYutraiit .Lui* 
U s teinture» de Af . Rrrinond, les étoffes qu'il livre ont 
presque b durée d'étoffes neuves. J'ai vu à la TetnfwiY- 
rie eurofietnne, de vrais ehcfs-d'truvrc de vtetsx-tteuf. Je 
citerai entre buis une petite veste polonais.- en gros de 
Naples, doublée de Florence do couleur, et garnie de 
velours. La même teinture avait servi à ecs trois matiè- 
re» différentes, et tout cola formait un tout si irrépro- 
clmblc, si neuf, qu'une bouffée d’incrédulité m'est 
passée par l'imagination, et que je me suis demandé 
si cette mignonne veste polonaise ne venait pas de quit- 
ter depuis une heure à peine les atelier* d'un de no* 
premiers faiseurs. Les procèdes de M. Périnaud ne «'ap- 
pliquent point exclusivement à b suie et au velours, 
mai* à tou» le» genres d'étoffe*. Disons toutefois que les 
robes et les confections nou décousues ne peuvent *c 
teindre qu'en noir, mais en noir de plusieurs teintes, 
depuis le noir extra-lin jusqu'au noir bleuté, etc. Il est 
donc essentiel de découdre le* étoffe* qu'on vrut faire 


teindre en couleur* fines. Nais rien ne me paraissant 
devoir résister au génie inventif de M. IVrinaml, j repère 
être quelque jour eu mesure de vous annoncer qu’il a 
trouvé le moyen de teindre même en couleur «ans rien 
découdre. Ce sera un de» plus beaux triomphe* de la 
teinturerie moderne. 

Jcue Uov cr. 


IA NATION, journal politique quotidien, offre en ce 
moment une prime inouïe dans h.** annale» de la 
pre*se. 

On sait que ce journal a changé de propriétaire et de 
rédacteur* il y a environ quatre moi*, etqn'il passe à 
bon droit comme étant depuis lors l'un des défenseurs 
le* plus zélés de l'ordre et de b liberté. Indépendam- 
ment de sa rédaction politique , industrielle , agricolr et 
financière , confiée à un meilleurs écrivains, sou» b di- 
rection de M. Léonce Dupont.il puldie, le dimanche, un 
Courrier de Paris, parAug. Villemot; le lundi, de* arti- 
cle* Variété* , par ilyp. Lucas ; tous les jeudis, «tes Por- 
trait» politique* et littéraire», par Jacques Hcynaud et 
lleury Dumont. 

Abonnement des départements : un an, A4 fr. ; — sii 
mois , 32 fr. ; — troi* moi*, I h fr. 

Or, on donne à toute personne qui prend un abonne- 
ment nr» a» une rame MiAirnv rf.prKse.vtjl'st ine 
rMjii'n Kfju.i.ic uk 80 ni., savoir : 

I* l» MisCum*»,- par Victor Hugo, 10 beaux vo- 


lumes. 35 fr. » 

2 “ vtcroR mou, raconté par un témoiu 
■le sa vie, 2 beaux volumes grand in- 8 \ ... 15 s 
3* i.a vie ne jEsls, par M. Renan, 1 beau 

volume grand in -8 7 - 30 

4” SUS ATI» UK U../VRT Ipiailo). I g IMS Ct 
beau volume in-*, avec portrait gravé. .... 22 50 

Somme égale, 8 o fr. » 


Ainsi, en envoyant au gerant de b Hutian, 21 , rue 
Bergère, à Paris, un bon de poste ou une valeur sur 
Pari* de A4 francs, ou recevra le journal pendant un 
an, à partir de l'époque qu'on aura dioisie, et immédia- 
te ment le* ouvrage» composant la prime, sans autre* 
frais que ceux du port. 

Les abonnis «le six moi», ayant envoyé 32 fr.. auront 
droit à deux «les ouvrages désignes suu* le* nu- 
méro* 2, 3 et 4. 

Et les abonnés de tr<«s mus, ayant envoyé 16 francs, 
pourront choisir, à titre de prime, un ouvrage seule- 
ment parmi le» numéros 2 ct 4. 

Pour plu» de facilité», le* abonnements ne o««ninrnce- 
ront à courir qu'à l'époque choisie par les souscripteur*. 
I.a Rrtme sera néanmoins livrée immédiatement. 

avis iMroRTAVT. — On ne pourra jouir de ces arantayes 
711 e tfici «ni 20 nooonfrr* prochain. Rassi W Cto doit, 
les primes seront Tutmc* stmuitfs*. 


influence sur notre marche, et le 30/0 *'on est vivement res- 
renti ; ii fctvne a 67.05. C'etl un prix qui jusqu'à ce jour a 
été reganté comme bas, et qui contraste »'« celui de» Con- 
solidés anglais, qui, au cour* de 93 1/B, a eu d insignifiante* 
oscillations; il est vrai que le marche monétaire, à Londres. 
e»t plu* satisfaisant qu'à Paris, et «pie le papier hors banque 
s'y négocie facilement. 

Le Crédit Foncier ni rien regagné et reste i 1,280. - le 
Crédit Industriel, 715. — Crédit Colonial, 725. — Crédit Mo- 
tylicr, 1 ,097.50. Ceal sur cette valeur que la spéculai ion 
«•pore le plus fréquemment ; U polémique soutenue par tous 
les journaux, au sujet de la Banque de Savoie, est un élé- 
ment nouveau qui est venu s'ajouter a ceux qui existaient 
déjà pour attirer plus spécialement U spécula: ioti sur cette 
valeur, et peut-être l’attrait irrésistible du jeu eut-il en- 
«we surexcité par ces nombreuses et fréquentes fluctua- 
tions. 

Les cliemins ne présentent pas une phvsionauiie plus salis- 

i.ii'imc : OHIans, 918, — Nord, Ht. — Km, 897 J0. — Lgoa, 
fO-'JU. — Midi. CM. — Ouest, 515. — Autrichiens, 415. — 
Lombards, MO. — Victor-Emmanuel, 413.75. — Russe*, 
410.25. — Humain». 405. — SanagosM, 032.50. — Nord de 
I Espagne, 510. — Barcelone, 4kl. 

la* recettes connues aujourd hui sont : Augmentation, 
Nord, 061,87. - Orléans, 109,729. — Lombard, 41,409. — 
Lyon, 104,014. — Ardennes, 17-397. — Kst, 8,554. =1 Dimi- 
■ulinu : Midi, 0,132. — Autndueeis, 144, OüO. 


Le Mobilier E-pagnol a aussi Itéchi ; «n partageant le sort 
du Mobilier Français, il resta à 070. 

L'Italien, malgré des ventes nombreuses, se maintient an 
oouru de 73-20- 

U* valeurs industrielles ne sont pas mieux traitée* dans le 
mouvement général que les chemins; elle* sont toutex as»ei 
faillies. Le Gaz Parisien, 1,690. — I-e* Transatlantiques, 
517.DO, — La Compagnie Immobilière Belge. O». — L'Ap- 
pronague, 432. Su. — la* Crédit Néerlandais* 575. La Ban- 
que dm Pays-Bas, 625. — La Banque Ottomane, 7ifi. — Le 
Turc, 53 1/4. 

Avotia-uou* eucore un nouveau moia de baisse à supporter , 
et à quel prix le» capitaux disponibles se dLcideronl-ils à 
rentrer «Un* les vxleuis? C’e*t une question fort drfticile k 
résoudre, car la peur est contagieuse, et, avec les disposition* 
actuelle», il MsnbJe «jue le publie ait plulétla peur du mal que 
le mal de La peur, La liquidation, qui * opérera la semaine pro- 
chaine, aura cette fois l'avantage de mettre réellement en pré- 
sence Je» vendeuia, di*s acheteur» disposés à b ko tenir quand 
même leur position . sauf le* éventualités politiques. 1^ rap- 
port de M. Ko cil d sur les finance* est impatiemment attendu ; 
on présume qu'il jeliertt un grand joui- sur rse « situation 
financière, en précisant ce quil y a dr. vrai dan* lo* hruiU 
d emprunt qui circulent, et qui iinpcresfcioniieut »■ fortement 
notre place. 
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SOMMAIRE. 

Meme polKtqsc de 11 tenaille. — C/.riMptodanee de ToiAoa. — Cour* 
ret de Périt . — Ceere>|uudiarr dr Mcticn. — Csum rir dranaliqur. 
— Le rnpura dr la ptnd'a w (wntllt). — iiraimli de 
Mopr, — Courte» d'tulotaae — Le patoto tugomlan. — Bulletin 
biMaegrapkiqui'. — Sbrtut dr S. H. Naputoua l~, plan Vmdtar. — 
Chaaae de MB. let pnom de WajTam rt Mural. — Kctireau ntetoer à 
brader. — Le balluh le Cdeuf. 

Crtruru : Voyage de *. M. rimjcrainet 1 3 prtruretl. — Corretpna- 
daaee de Meiéro 1 1 peaaiimt . — tidumniU de Pük*u» : I teabal de 

Mto»| M.la.l da Uthual. - lUaeptoen de &. M. U l»i dca liai- 
lemet « h gare de Tualoa ; «UIU a.i .ai tara» la Valu de Pana al 
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Vemldme ff jrsnraa), — tpiaulc de U «lutte de MM. le* priant 
de Wigram rl Muni. — Ptlirupw de lindcnet de MM. ftjtirrt, a Soiul- 
Drult. — Le badtoa le Cdeul tut cniiruia de Mr«lH«jrj (teeidrul dm 
10 oclolee|. — Irlm, — Rritua. 


REVUE POUTigiJH DE U SEMAINE. 

La M'iwioii législative a rlé ouverte jeudi '.i novembre, 
dans la salin des États, avec le cérémonial accoutumé. 
LTfcTiwrriir a pnun>nré irn rfisa-r.urs. L'heure avance* île 
notre mise en pages ne nous permet aucune réflexion. 


L'Empereur s’est exprimé ainsi : 

MeSSIIVBS LES StKATEl lU», MlJülElKa Ui Dé.rUlfcs, 
l.i réunion annuelle dra grands Corps de l'État est toujours 
une occasion heureuse qui inppeoctie le* homme* dévoues nu 
bien publie, et permet de manifester In vénte au pays 1.» fran- 
chise de noscommiir.oatiorj mutuelles calme les inqiiiétudos 
Ot for) i Ile mes révolution*. Soyer donc les bienvenu»! 

l e Corps législatif a clé iciioiiielé pour ta troisième fois 
depuis la fondai ion de l'Empire, et, pour U troisième fols, 
iiialgn) i|iiel>|i»es dissidence* locale», je n al qu'a m'npplmtdir 
liai résultat de» élections. Vous m'avci tous prêté le même 
■«emieut; il me répond de votre conomrs. 

Noire devoir est iln fniro promptement et bien les alhuT» 
du pays, en rcsUut fidèles à U Consi itut ion, qui nous a dont*'- 
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onze innées de prospérité et que tous ares juré île maintenir. 

L'exposé de U situation intérieurs vous montrera que, 
malgré la atagnation forcée du travail dans certain#* bran- 
che*. la progrès no s est pas ralenti. Notre industrie a lutté 
avec avantage contre la concurrença étrangère, et. dorant 
des faits irrécusables, les craintes suscitées par le traité de 
commerce avec b Angle terre se sont évanouies. 

Nos «iportnmn* dan* le* huit premiers mois de l'année 
1868. comparées 4 celles des mois correspondants de l'atinéo 
1SV2. se sont accrues de ‘iSi millions. 

rendant ta même période, ls mouvement de la navigation 
maritime a surpassé le chitlie de l'époque précédente de 
175,0110 tonneaux, dont 138/100 sous pavillon fr*ixç»is- 

La récolte abondante de cette année est un bienfait de la 
l*ro» idencu qui doit assurer 4 meilleur marché U subsistance 
de la population, elle constate aussi la prospérité dé notre 
agriculture. 

Les travaux publics ont été poursuivi* avec activité. Envi- 
ron mille kilomètres nouveaux île chemins de feront été livré* 
à la circulation. Nos ports, nos rivicre», nos canaux, nos 
route», ont continué à s'améliorer. 

La session ayant lieu plus lét que de coutume, le rapport 
du ministre des finance* ni pas encore été publié. Il le sera 
prochainement. Vont y terrer que, ai nos espérances no se 
■ont pas complètement réalisées, les revenu* ont suivi une 
marche ascendante, et que. sam ressources extraordinaires, 
nous avons (ait face aux dépenses occasionnées par la guerre 
au Mexique et en Cnchinchiiie. 

Je dois vous signaler plusieurs réformes jugées opportunes, 
entre autres le décret relatif 4 In liberté de la boulangerie, 
celui qui rend l'inscription maritime moins onéreuse 4 la po- 
pulation dns rôles, le projet qui modifie la loi sur les coali- 
tions, et celui qui supprime les privilège» exclusifs pour les 
lin-êtres. Je bis également étudier une loi destinée 4 aug- 
menter les attributions des cor se ils généraux et communaux, 
et a remédier 4 l'eue» de ls centralisation. 

Ln effet, simplifier les formalité* administratives, adoucir 
la législation applicable aux classes dignes de toute notre sol- 
licitude, ce sera la un progrès auquel vous atmeret 4 sous 
associer. 

Voua aurez aussi à vous occuper de la quest ion des sucres, 
qui demande à être enfin résolue par une législation plus 
stable. Le projet soumis au Conseil d'Etat tend 4 accorder 
aux produits indigènes la facilité d'exportatiun dont jouissent 
le» sucres de* autres prevvciatices. Une loi sur l'enregistre- 
ment fera disparaitre le double décime, et remplacera celte 
surtaxe par une répartition plus juste. 

En Algérie, malgré I anomalie qui eoumet les même» po- 
pulation», les im« au pouvoir civil, les autres au pouvoir 
militaire, les Arabes ont compris combien la domination 
française était réparatrice et équitable, sans que les Euro- 
péen» aient moins de confiance dans la protection du Gouver- 
nement. 

Nos anciennes colonies ont tu disparaître les barrières gê- 
nantes pour leur* transactions; mai» le» circonstances n'ont 
pas été favorable* au développement de leur commerce. L'é- 
tablissement récent d'institutions de crédit viendra, je l'es- 
père, améliorer leur sort. 

Au inilnu de ce» soin» matériels, rien de ce qui touche 
4 la religion, 4 l'esprit et au moral n'a été négligé. Le» eeu- 
vrrs religieuse» de bienfaisance, les arts, le* sciences et Fin*- 
Inaction pul.dique, ont reçu de nombreux encouragements. 
[irp-.it» luit*, la population scalaire s'est accrue d'un quart. 
Aujourd bui près de cinq millions d'enfants, dont un lier» 4 
titre gratuit, sont reçu» dan* no» écoles primaire», mai» nus 
effort» ns doivent pa» s* ralentir puisque six cent mille en- 
core *ont privés d'instruction. 

Ici liâmes éludes ont été ranimées dans les écoles secon- 
dait ea ou l'enseignement spécial se irôiganiM. 

Tel est, Messieurs, le résumé de ce que nous avons déjà 
fait et de ce que nous voulons (aire encore. 

Certes, la ptoepérilé de notre pays prendrait un essor plus 
rapide, ai des préoccupations politiques ne venaient la trou- 
bler; mai» dans la vie de» nations se produisent de» évéïuv 
nements imprévus, inévitable», qu elles doivent envisager uni 
crainte et supporter sans défaillance. De ce nombre sunt : la 
guerre d Amérique, l'occupation du Mexique et de la Cochin- 
chme, l'insurrection de l'oiugne. 

Les expéilitioua lointaines, objet de tant de critiqués, 
n'ont pas été l'exécution d'un plan prémédité; U force de* 
choses le» a amenées, et cefnmdant elle» ne sont pas à re- 
gret 1er. 

Gomment, eu effet, dévelupper note commerce ultérieur 
si, d'un cote, nous renoncions 4 toute induence en Amérique, 
et si. de l'autre, en présence d« vaste» temtfures occupé» 
par les Anglais, les Espagnol» et les Hollandais, la France 
restait seule »ans posaessiui» dans les mera -l'Asie! 

Nous avons conquis en Corhiuchtne une position qui. sans 
nous at'remdre aux difficulté» du gouvernement local, nous 
peimoltra dexploi'er les ressouices immense» de ce» con- 
trées el de les civiliser par le commerce. 

Au Mexique, «prés une résistance inattendue, que le cou- 
rage de no* soldai* cl de no» marin» a surmontée, nous 
axone vu les populations non» accueillir en libérateurs. No* 
efforts n'auront pas été stériles et nous serons largement dé- 
dommage» de nos sariilhé* lorsque lé» destinée» de ce pays, 
qui nous devra »a régénérai km. auront été remises 4 uri 
Prince que »** lumières et se* qualités rendent digne d'une 
aussi noble mission. 

Ayons donc foi dan» nos entreprise» d'outre-mer ; commen- 
cée» pour venger notre lionneiti , elle» se termineront par le 
triomphe de nos intérêt*, el *i des esprits prévenus ne devi- 
nent !■** ce que renleiment de fécond te* germes déposés pour 
l avenir, ne laissons pas dénigrer la gloire acquise, jtotir ainsi 
dire, aux doux extrémité* du monde, a Pékin connue 4 Mexico. 

la question polonaise exige plus de développement». 


Quand éclata Tlnaurrectlbn rte Pologne, les gouvernements 
de llussie et de France étaient dans les meilleures relation»; 
depuis la paix, le» grande» question* européenne» le» avaient 
tiouxés d'accord, et, je «hésite pas 4 le déclarer, pendant 
la guerre d'Italie, comine lors de l'annexion du comté de 
Nice et de la Savoie, t'empei en r Alexandre m'a prêté l'appui 
le plus sincère et le plus cordial. Ce bon accord exigeait des 
ménagements, et il m'a fallu croire la cau«e polonaise bien 
populaire en France pour ne pas hésiter à compromettre ime 
des premières alliances du continent, et à élever la voix en 
faveur d'une nation, rebelle aux yeux de U Russie, mais aux 
nôtres héritière d'un droit inscrit dans l'histoire et dans le» 
traités. 

Néanmoins, cette question touchait aux plu* grave» inté- 
rêts européens; rite ne pouvait être traitée isolément par la 
France. Une offense 4 notre honneur ou une menace contre 
no» frontières nous imposent seules le devoir d’agir un» 
concert préalable. U devenait dès kirs nécessaire, comme 4 
1 époque île» événement* d Orient et de Syrie, de m'entendre 
avec les puissance» qui avaient pour se prononcer de* rai- 
sons et des dioils semblables aux «dires. 

L'insurrection polonai», à laquelle ta durée imprimait un 
caractère national, réveilla partout des sympathie», et le but 
de la diplomatie fut d'atlirerà cette cause le plu* d'adhésion» 
possible, afin de peser sur la llussie de tout le poids de 
l'opinion de I Europe. Ce comwnr* de vaux presque una- 
nime nous semblait le moyen le plu* propre 4 opérer Ja per- 
suasion sur le cabinet de Saint- Pélersbourg. Malheureuse- 
ment, no» conseil» désintéressé* ont été inter prêté* comme 
une intimidation, et les démaivlie» de l'Angleterre, de l'Au- 
triche et do la France, au lieu d'arrêter la lotie, n ont fait 
que l'envenimer. Des deux coins se commettent des excès 
qn au nom de 1 humanité ou doit également déplorer. 

Que reste l it donc 4 faire? Sommes-nous réduits à la seule 
alternative de la guerre ou du silence? Non. 

San» courir aux arme» comme sans nous taire, un moyen 
nous reste, c'est de soumettre la cause polonaise 4 un tri- 
bunal européen. La llussie l'a déj4 déclaré, des conférence» 
od lOUlM les autres question» qui agitent I Europe seraient 
débattue* ne blesseraient en rien sa dignité. 

Prenons acte du cette déclaration. Qu elle nous serve 4 
éioiiulre , une foi» pour toute», le* forment* de discorde 
prêts 4 éclater de tous côtés, et que. du malaise même do 
1 Europe, travaillée par tant d 'clément* de dissolution, naitee 
une er« nouvelle d'ordre et d apaisement. 

Le marnent ni-sl-il pas venu de reconstruire sur de nou- 
velles bases l'édiiice miné par le temps et détruit pièce 4 
pièce par le* révolutions? 

K est-il pas urgent de leConnaltre par de nouvrllcs conven- 
tion» ru qui s'est in é vocable ment accompli, el d'accomplir d'un 
commun accoid ce que réclame U paix du monde? 

Le* Traités de 1815 ont cessé d'exister. La force des chose» 
le* * renversé» ou tond 4 Us renverser presque partout. Ils 
ont élé brisés en Grèce, en Belgique, en France, en Italie, 
comme sur le Danube. L Allemagne s'agite pour les changer; 
1 Angleterre les a généreusement ititsii.. s par la cession de* 
Ile» Ioniennes, el la !tu*>ie les foule aux pied» à Varsovie. 

Au milieu de ce déchu emeut successif du pMle fondamen- 
tal européen, les passions ardente» le surexcitent et, au Midi 
comme *ii Nord, de paissant» intérêt* demandent une solution. 

Quoi donc de plu* légitime et de plus censé que de con- 
vier les puissances de l'Eurape 4 un congrès où les amours- 
propres et le* résistances diHpglaJlraienl devant un arbi- 
trage suprême? 

Quoi de plu» conforme aux idées do l'époque, aux vieux du 
plu» grand nombr*, que de s'adresser à la conscience, à la 
raison des hommes d Etat de tuas les pays, et do leur dire : 

« Les préjugés, Ica rancunes qui non» divisent n'ont -ils pus 
« déjà trop duré? 

« La rivalité jalouse des grandes puissance» empôchera- 
x t elle sans cesse le* progrès do la cixilisatkm? 

* Entretiendrons-nous toujours de mutuelles défiances par 

* des armements exagéré-»? 

t Les ressources les plus précieuse* doivent-elles indéfini- 
< ment s'épuiser dan* une vaine ostentation de no» force*? 

i Gimserveron* nous éternellement un état qui ii'etf ni la 
«paix avec sa sécurité, ni la guerre avec ses cl Lance» heu- 
« reuses? 

« Ne donnons pa* plu* longtemps une importance factice 
« 4 l'esprit subversif des parti» extrêmes, en nous opposant 
« par d étroits calculs aux légitime» aspiration» de* peuple*. 

« Ayons le courage de subniiluer 4 un étal maladif et pié- 
« caire une situation subie et régulière, dût-elle coûter de* 
« Mcnfcee. 

« Réumssons-nnua sans nysléme préconçu, nus ambition 
■i exclusive . anime* par ln seule pensée d'établir un ordre 

* de elicuc* fondé déformai» sur l' intérêt bien compris de* 

* souverain» et des peuples. » 

Cet appel, j aune à le croire, sera entendu de tou*. IJn 
refus ferait supputer do secret* projet* qui redoutent le grand 
jour; mai*, quand même la proposition ne serait pas unani- 
mement agréée, elle aurait l'immense avantage d avoir si- 
gnalé 4 l Europe où c*t le danger, où est le salut. Deux voie* 
sont ouverte* : l'une Conduit au progrès par la conciliation 
et la paix; 1 autre, tôt on tard, mène fatalement 4 la guerre 
par 1 obstinai wn 4 maintenir un passé qui s'écroule. 

Vous connaisse* inainleiiant. Meisicui». le langage que je 
mn propose de tenir 4 l'Europe. Approuvé par vous, sanc- 
tionné par I assentiment public, il ne peut manquer d'être 
écouté, puisque je parle au nom de la F rance. 

La session vu ut «|«- s'ouvrir. L'ouverture de relie session 
présente uu intérêt plus grand, en ce qu'elle est aussi 
l'ouverture d une législature nouvelle cl le début d'une 
opposition qui, sans, être forte par le nombre, arrive 
renforcée. Quel sera le rôle de celle opposition? On sail 


1 qu'elle n'e*t pas homogène. On ne peut donc pas exiger 
d'elle quelle se présente en phalange bien unie et bien 
disciplinée. Toute tactique bast-e sur de* concession* 
réciproque* échouerait, parce que le pays ne compren- 
drait pas ces compromis à l'aide desquels on consti- 
tue une coalition. Bien plu», en tâchant de *e rallier sur 
les |MHiits mi ils » 0 tit divisés entre eux, Ie9 député* de 
l'opposition méconnaîtraient les conséquences du man- 
dat qu’ils ont accepté. Ils n'ont point été envoyés as 
palais Bourbon pour aspirer au pouvoir comme à la 
récompense d'une victoire parlementaire. Aujourd'hui, 
ce ne sont plu* les chambres qui disposent du pouvoir 
Le» électeur», eti nommant dans le même département 
M. Berner, M. Titien et M. Marie, n'ont pas eu sans 
doute ta prétention de croire que c«s trots honorable» 
député* marcheraient d'accord sur toutes les question», 
et que, sur celle de Rome en particulier, M. Marre au- 
rait la même opinion que M. Berner. Les électeur* ont 
voulu nommer de* hommes indépendant», el à ces hom- 
mes il n'ont demandé qu’une chose : qu'il» revendiquas- 
sent la liberté 4 l'intérieur et la réduction des dépense* 
publique». Cest dan* r** terme*, il nous semble, que 
doit être circonscrit le débat entre l'opposition et le 
gouvernement; et si le* députés des différente* nuances 
libérales sont séparé» mr les questions extérieure», iis 
seront tous unis sur le grand terrain de la liberté. 

Le* feuille» viennoises assurent que Faction commua» 
de l'Autriche, de la France et de l'Angleterre serait en 
pleine dissolution. Le 10 octobre dernier, une Note an- 
glaise aurait été expédiée à Saint-Pétersbourg; mai* il 
serait faux que cette Note fût conçue dans l'esprit du 
discours du comte Russell à ttlairgow ne. Il n'y sérail 
pas question des droits de la Russie sur la Pologne. Elle 
m; bornerait 4 réfuter la dernière Note du prince Gorts- 
rliakolT, et accentuerait vivement, au contraire, le main- 
tien de# traités. Elle déclarerait cependant que l'Angle- 
terre n'admettra jamais la prétention <le la Rassie, que 
l 'insurrection polonaise a prive la Pologne de scs droits, 
et que la Pologne doit être considérée désormais comme 
un pays conquis. 

Le projet de cettp Note aurait été communiqué aux ca- 
binets de Pari» et de Vienne. Ce dernier aurait trouvé 
lu Note trop forte pour »‘y associer. Quant au cabinet 
de Pari*, il aurait déclaré qu'il ne vuulail plus donner 
de coups d'épée dan* l'eau, et qu'il ne s'associerait dé- 
sormais qu'à un ufrimu/unt. 

La Noie anglaise a donc été remise à Lord Napler, qm 
l'a communiquée à la chancellerie de Saint-IVtersl«>uri: 
Qu'attend l’Angleterre de celte Note? La diplomatie n'a -I- 
elle pas déjà suffisamment démontré sou impuissance? 

Oii connaît le résultat définitif, et à peu près complet. 

1 de» élection* qui viennent de se faire en Prusse. Atiw 
| que tout le monde l'avait prévu, sauf le roi de Prusse et 
M. de Bismark, son principal ministre, le scrutin * 
donné uu avantage considérable à l'opposition sur le mi- 
nistère, et même à la fraction la plus avancée, aux 
dépens du parti libéral modéré. Le parti prûgreMtae 
ne complaît que cent vingt membre* dans la chambre 
dissoute; il en comptera cent quarante dans la cham- 
bre nouvelle. Le centre gauche y aura qualre-vingl- 
deux voix; le» autres nuances du parti libéral trente- 
quatre, les Polonais vingt-su, et le* députés du parti de 
la croix [réactionnaire* purs}, trente-sept. Le Mamtair 
pruAtirM a publié une ordonnance nivale qui convoque 
les deux chambres pour le ff de ce moi». 

Espérons que la majorité ne déviera pas de la con- 
duite ferme et modérée à laquelle elle doit le témoi- 
gnage éclatant de confiance et de sympathie que vient 
de lui donner le peuple prussien. Renforcée par l'élé- 
ment progressiste, elle ne pourrait qu'échouer si elle 
voulait aller trop vite. 

Il vient de se passer en Angleterre un fait qui, tout 
étranger qu'il soit à la politique, pourrait amener ce- 
pendant une modification dans le pcrsonuol ministeriel. 
L'n journaliste a intenté un procès au principal secrétaire 
d'Etat, lord Palmerston, pour crime d'adultère. On sait 
que Sa Seigneurie a quatre-vingts ans sonnés. On an- 
nouce pourtant que le procèa .s'est terminé par un com- 
promis; c'est asser l'usage chez nos voisin» de panser 
avec des guinées le* lde*surcs faite* 4 leur honneur 
conjugal; mais Ix publicité donné ail flagrant délit porte 
une telle atteinte à la considération de lord l'almentou. 
qu'il pourrait être contraint de résigner le pouvoir, et «le 
consacrer désormais au repos le* dernière» années de «a 
verte, vieillewe. On s# rappelle que lord Melbourne a dû 
abandonner le ministère pour une affaire du même grain 
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II. l'électeur de Hesoe-Gassel, le souverain qui a en, 
Au» ces dernière* années, le pins de démêlés arec son 
j.-uple. tient de *o signaler par un de ce* testes procè- 
des qui ne sont plus de notre siècle. La chambre des 
[v|iiit«s de l'électorat était réunie pour entendre la lec- 
tare du mcfeUfc annonçant la clôture de la session le- 
gislative et la sanction «les loi* voler* pendant cette **•*• 
«om. 11. I électeur, qui assistait, dans *a loge, & la 
représentation d'un trèa-intérenant opéra, un pas voulu 
se déranger pour si peu. O Beat qu’a près la chiite du 
rideau que, rentré dans son palais, il a daigné signer le 
drrret de clôturé. MM. les Députes ont dù attendre, 
cinq heure* durant, que les ministres vinssent apporter 
k message signe, auquel manquait, du reste, la formule 
habituelle de bienveillance qui termine le* rommunica- 
twc< officielle*. On dit que les ministres de relecteur, 
prenant parti pour la dignité de la Chambre, ont dépose- 
leur démission entre le* main* du prince. C'eut le moins 
qu'il* pouvaient faire. — Lue insulte de re genre, faite 
i une chamlire de* Députés, c’est un soufflet appliqué 
vur la face du pays tout entier. La Hesse est parfaitement 
ni droit, aujourd'hui, de donner une bonne leçon de 
(ftuvritanc*- » M. I»ecteur; nul ne la blâmera. 

le general Bedeau vient de mourir. CTctail un brave 
sdiiat et un honnête homme qui emporte dans la tombe 
la «ytnpaüiie de tons. Kimosn Tkxier. 


PASSAGE DE 8. II. L'IMPÉRATRICE A TOULON. 

Tiutiin, 1“ MTfmbrf 1141. 

Le Ï9 octobre, par un temps pluvieux et une mer qui, 
iu Urge, devait être fort agitée, le yacht impérial, l'Ai- 
jfe, partant S. M. rini|>êratrire, commandé par b- contre* 
luiirai Dupouv, a mouillé en petite rade, à six heures du 
«Un. — Dans la journée, l'Impératrice a visité l'esca- 
te. A deux heures, a eu lieu la mise à l'eau de la frégate 
li frm£ü(*. S. M. a ensuite visité les darses, les bassin*, 
1rs stelier*. 

A sept heures et demie a eu lieu un branle-bas de 
rcmlut à feu, exécuté par l'escadre. Après la cessation 
du feu, tente» le» vergues se sont spontanément éclairée* 
(k feux de Bengale, et le» nombreuses embarcations ont 
•U- illuminée* par d'autre» feux aux mille couleurs. 

Partout, *ur son passage, l'Impératrice était saluée «-I 
•«lamée par de nombreux spectateurs, montés dans des 
raonte et des barque* particulières. Lm aire. 


COIRRIEB DE rtRI». 

U général Bedeau est mort la semaine dernière : il a 
locooinbé, à l'âge de cinquante-neuf ans, A une maladie 
'lu <«eur dont il souffrait depuis longtemps. 

Fils d'un officier «le marine, il était, en IftSfl, licutc- 
niht d'rtat-iuajor, et maréchal de camp en IKil. Les 
Combats des Hibnns, de la Chiifa, de l'Affroun, «le 
iOued-G«r, de l'Oucd-Nador, de Mouraia, du Contas, «le 
I Oui-d-Adelia furent le* brillante» étapes qui le conduisi- 
f'ïd an grade d'officier général. Il fut nommé général 
«k division après la -bataille d'isly. 

Son nom était un des nom» populaires de la guerre 
d'Afrique; le public aimait à associer sa jeune gloire à 
Cflk de La Moricicre et de Changarnier. 

U general Bedeau fut un des vice-présidents de l'As-, 
*»blec constituante et de l'Asscmblee legislative. Le 
coup d'Etat de 1851 arrêta sa carrière militaire. 

L'était un homme d'une douceur de caractère ex- 
clue; il en donna mainte preuve en Afrique. On me 
racontait hier, k ce propos, l'anecdote suivante : 

Nommé au commandement de la province «k* Con*- 
Uutine, il crut que les bons traitements obtiendraient 
duantage de* Arabes que ne ferait la rigueur. Dés 
•"»*, plus de condamnation* à mort et plus d'exécutions. 
Le «baoueh n'avait plus qu'à se croiser les bras, h fumer 
** pipe, à dire scs prières, ou à goûter les plaisir* du 
firmtaU si cher aux Orientaux. 

Pourtant ce pauvre bourreau eu disponibilité était 
utrémenwiit malheureux. Il ne pensait pas que l'indul- 
rince eut la moindre pnse sur ses compatriotes : teus 
Its jour» il s'attendait à une révolte, et cette perspective 
! inquiétait énormément. Il avait uutrrfoi» trop consden- 
CJr J5ement rempli ses fonctions pour ii'étre |MU «*u déli- 
ctersse avec le* tribus d'alentour; si les révoltés avaient 
un instant l'avantage, sou affaire était claire. 

N*»tre chttouch se mit alors à fréquenter la mosquée 


avec une assiduité admirable ; pendant des heure» 
entière*, on le voyait prosterné sur la pierre et alusorhe 
dan* une prière fervente. 

— Que <lemand«-»-lu «loue si instamment au Prophète? 
lui dit un soir un ami qui avait sa confiante entière. 

— Je le supplie d’envoyer un autre gouverneur à la 
province; criui-ci est trop bon, cela Unira tuai. 

Voyez-vaux ce brave fils du Prophète suppliant Ma- 
homet d'envoyer à ses croyants uu gouverneur qui cou- 
pât beaucoup de têtes parmi eux. 

La prison dont je vais voua entretenir aurait bien prêté 
A rire à re digne ehaoiirh. 

C’était la seule prison dont on parlât le sourire aux 
lèvres, la seule près de laquelle ou passât le Soir sans 
frissonner, la *«-ule qui nVùt pas sa légende ministre, la 
seule où l'on entrât sans confusion, la seule d'où I on ni' 
tenta jamais de s'évader. Les prisonnier» ne traçaient 
»«ir le* murs ni réflexions amère», ui strophes désespérées; 
il» ne crayonnaient d'une main fiévreuse ni scène» 
atroces, ni rêve.» lugubres; aucun n’y fut réduit à faire 
l'éducation d'une suuri* ou à gagner l'amitié d une arai- 
gnée, un ra|dif prenait-il le crayou ou le fusain, citait 
pour «-gaver son carhut d'un propn» joyeux, d'un «-ouplet 
badin, pour l'illustrer d'uu croquis gracieux ou eunuque; 
plu* d'un vaudi-ville charmant fut improvise, plus d'un 
roman, dont tout Pari» s'amusa, fut ébauche dans le* 
cellules destinées à l'expiation et au repentir. 

Cette prison, qui n’avxit pas sa pareille dans le monde, 
vous l’avrz tous nommer, c'était la prison de la gurde 
nationalc, l'aneieu bôtrl hameau, transformé plaisam- 
ment en Ihitrl lin Haricots, par une association d'idée* 
que produisait tout naturellement dans l'esprit le régime 
alimentaire de la maison. Eh bien! l'Ilviel d «s Uurtcols 
va tomber , la pioche n'en laissera pas pierre sur pierre. 

Il y a dan* ce monument, voué à ta destruction, une 
cellule fameuse entre toutes : la cellule li* 14; 1 H-camps. ! 
Achille Devéria, Gérard Séguin, Ghàtillou, Lurent, j 
Uertall, Français, Gavnrnt l'habitèrent et l'embellirent 
de leurs plu* mute» imaginations; Alfred de Mu»*-t y 
écrivit I miet Prtgfoirf ; Frédéric Iteral y CMbpoM le* pa- 
roles et la musique d'une jolie romance. 

Le gouvernement ne songera-l-il pas à faire enlever 
avec précaution le» muraille» de la cellule n" 14, et à 
le* transporter dan» mie des salles du mu*cc, afin de 1rs 
conserver à la curiosité et à l'admiration des contcmpo- 
rains et «le la postérile ? 

Il »erait bien Irrite qu'une bonne et aimable prison, 
unique en son espèce, comme VBvttl des Harieot*, dispa- 
rût complètement de la surface de la terre; il n'en sera 
rien. Dieu merci I On ne la démolira «jue pour la rebâtir 
ailleurs. Il y aura toujours des garde» nationaux rebel- 
le» qui préféreront quarante- huit heures de captivité 
forcée à six lH-ure» de présence volontaire au porte : 
la nature humaine est capable de toutes les bitxr- 
reries. Que la nouvelle prison s'élève sur la rive droite 
ou sur la rive gauche de la Seine, sur le boulevard du 
Prince Eugène ou sur le boulevard Pércire, à Pas*y ou 
à Berry, ce sera toujours l'Ihld de* flânent*, tant que 
Airriref sera un mot français, et la discipline, les mœurs, 
le» traditions et la gaieté de la prrion d'hier cmmcDagc- 
rtmt dans la prison de demain. Mais Alfred de Musset, 
Decamps cl Frédéric Bérat n'y logeront plu», hélas! 

Par k temps qui court, bien fou qui compte demeurer 
le soir où il demeurait k malin : fût-on statue de brume, 
immobile depuis trente ans sur le sommet d'une co- 
b. une, le plu* sage est de s'attendre toujours a eu des- 
cendre : n'cst-c* jias ec qui arrive au Pclil-Caporal, que 
tout k monde connaissait, obligé de céder la place à 
César, babillé par David, qu'on n'a guère vu que dan* le 
tableau du Sacre? On a prescrit l'air de la campagne à 
l'homme à la redingote et au petit chapeau; il ira le res- 
pirer sur la route de Courbevoie. Ijes vieux capitainesiyi 
retraite, à qui leur fortune ne permet pas le séjour de 
Paris, viendront »c chauffer au soleil et causer de leur* 
souvenirs d'Eylau, de Wagrani ou de Friedland, autour 
de leur empereur en tenue de bataille. 

Au moment où Napoléon va changer de piédestal, la 
Ville s'apprête û consacrer par un hommage public les 
diverses demeure* de Bonaparte ; de» plaques commé- 
moratives seront apposées sur tou* le* logis qu’il traversa 
pour arriver aux Tuileries. On a dressé lali-te des mai- 
sons dont il fut successivement I Vue. 

Il y a des locutions convenue* qui la»w*nt beaucoup à 
désirer au puiut de vu«- de l'exactitude. Conduire uu 
! homme au cimetière, c'est le eouduire à sa dernière <fr- 
m-urc; tout k inonde dit cela et personne n'y contredit, 
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mais Dieu «ait «lans combien «le gîte* le jiaiivre mort ira 
dormir encore jusqu'au gile de finitif, s'il en est un |*>ur 
lui : si de* mort» nouveaux ne lr chassent pas, ce sérum le* 
vivant» qui le délogeront. Tout r rmment, en creusant 
le* fondation* «l'une maiHiu nouv i-, au coin de l'ancien 
chemin de rende et de la rue du ..oelier, lt-s ouvrier» 
ont mis à découvert trois cercueils : c'étaient e«-ux de 
Itolwspicrrr, de Saint-Just et de Lr-bas. La Ville a dû 
assigner aux trois fameux révolutionnaire» une autre 
dernière demeure qui, selon le train «les choses humai- 
nes, ne sera encore qu'une deruk-rr demeure provisoire. 

tu bal public avait été établi sur l'einplarraieot où le» 
trois remiril» avaient été dépose* apres le !) thermidor, 
et une g«-iicratn>n a dansé, ><nts le savoir, sur les osse- 
ments de ceux qui avaient faq la Terreur. 

Ce n'est pas le seul lieu funèbre qui vol devenu un 
lieu de plaisir. Je lhais «lans le livre curieux que 
M. Alexandre Sorel a cci il sur le Couvent de» Carme», que 
|e sanglant jardin ou cent quinte malheureux avaient été 
égorges ou fusilles, devint, presque au lendemain du 
massacre, un jirdiu de danse. 

Lorsqu'un am te du Coniite de Salut public ordonna 
que'le couvent virait dispose eu inaivm de détention, le 
citoyen Lunglais représenta aux membres du Comité 
qu'ayant ouvert un cabaret en cet endroit, la décision 
par eux priât lui causait un grand préjudice. 

« Di- plu*, ajoutail-il, ledit citoyen Langlai* ayant fait 
il'utie parti» «lu jardin de celte maison un bal champêtre, 
il a construit dans ce lieu une cuisine, un cellier et un 
comptoir pour cet effet, il y a fait placer cent cinquante 
table*, une infinité de bancs, «le» chaise», lanternes, etc., 
dont la totalité de res nieiibh-» «b-mandi- un looal plus 
vaste pour les y retenir, et de» lors plus difficile â trou- 
ver qu'un total à l'usage d'un simple citoyen qui n a de 
meubles que pour son usage d«iinc*liqiMî cl privé. » 

A titre de reparution «lu dommage qui lui était causé, 
il priait qu'on voulût bien le nomm«-r gardien-geôlier de 
la mariou d'am-t, ou entrepreneur de la nourriture des 
prisonniers. Si sa demande uYuil point accueillie, il 
suppliait le Diniilc de Salut pulflic «le lui accorder du 
moiirs les remise» «te iVx-cuuvent, pour y serrer tou* m-S 
meubles «jusqu'à ce qu'il eût trouvé un local i cet effet.* 

Ce pauvre Langlais ne parvint pas à attendrir le 
Comité : il n'eut ni soi» emploi, ni ses remises, et fut 
obligé de loger où il put ses tables, ses bancs, ses chai- 
ses et se» lanternes. 

A propos de la fête de* Jforf» , que Paris a célébrée 
lundi dernier, le lendemain de la Tou**awt, te» article» 
funèbres, cousus de poésie, brodé» d'érudition, agrémen- 
tés de statistique n'ont pa* manqué. On nous a bien 
voulu apprendre combien l'administration de» Pompe» 
funèbres occupait de couturières, de tapissier», de mé- 
caniciens, de phMiihicrs, de machiniste», de cochers, de 
palefrenier»; combien elle avait de chevaux dan* »«r» 
écurie»; quel était te prix d'une bière de sapin, d'uue 
bière «te chêne, d'un cercueil de plomb et autre* choses 
réjouissantes. 

Il cuit tout naturel qu'on parlât un peu cpiltphc, et 
de fait, c’e»l un sujet beaucoup moins tnste qu'un le 
pourrait croire au premier abord, on a rappelé, entre 
autres, ce distique improvisé après la mort de Marat : 
Passant, n« plains pas trop mon sort ; 

Si j« vivais, tu serais mort. 

On a citclYpitxphc de Drydco et celle de Üclille. Tout 
cela n'est pas absolument neuf; pourquoi ne me serait-il 
pas permis, à mou tour, de transcrire celle d'un libraire 
anglais: 

• Ci-git un libraire ; la feuille de sa vie étant achevée, 
il attend une nouvelle édition augmentée et corrigée. « 

El celte que Voltaire fit contre Clément XIII : 

Ci-git d« vrais ero;-snts te mufti téméraire, 

F-t de tous le* Bourbons l’ennemi déclaré; 

De Jésus sur la terre il se*t dit le vicaire, 

Jd le moi* aujourd'hui mal avec son curé. 

Et celle que la comtesse de Verrue, mai tresse d» Vietor- 
Amédéc, duc de Savoie, fit pour elle-même : 

Ci-git, «Uns une paix profonde. 

Celle dam* de volupté 
Qui, pour plus giande sûreté, 

Fit son parada dans ce monde. 

IViur n'étre pas d'aujourd'hui, ce9 cpitaphes-IA, si je 
ne me trempe, ne sont paslrvip iuxu varie*. La veuve in- 
consolable, qui continue k cou» me rtc «te son mari, est 
plus pratique; mais, tua foi, je I* trouve moins spirituelle. 
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D'une épitaphe 
à uni* succes- 
sion, il n'y a pan 
loin, et r'est , je 
crois, le moment 
d'informer rem 
qui voudront bien 
lire ce Courrier, 
que M. <le Heau- 
fort, directeur du 
Vaudeville, vient 
d'Iiénter de deux 
millions et demi. 
C'est d'un cousin 
que lui vient 
cette petite for- 
tune. 

Ce cousin avait 
eu la velléité d'- 
lester en faveur 
de collatéraux 
plus éloignés; la 
disposition était 
déjà écrite, il n'y 
manquait qu'une 



rlxttr : la Mou- 
ture. 

Efit-ce un ou- 
bli? Est-ce un it* 
monts? oubli nu 
remords, l'bén- 
lagc, flliile de 
testament, a île 
aux deux ben- 
tiers naturels, 
dont l'un est M. le 
directeur du Vau- 
deville. 

Voilà de Mlle* 
ressource* 
le théâtre , 0 
Oui nota lui-mê- 
me conviendrait 
qu'il eût ete inca- 
pable d'en tree- 
»er de meilleur» 
dans son sac. 

Frruxrr 
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MEXIQUE. 

Aü iwitcma. 

Mnieo, le 7 wirtmibrt UH. 

La saison des ploies, 
qui dure encore et qui 
fait de Meiico el du 
Unique un véritable 
marais, nous condamne 
à un repos forcé. l.e* 
faits de guerre donnent 
peu d'aliincnt à notre 
correspondance dessi- 
née et écrite ; j'e>|>ôrc, 
dans mon prochain cour- 
rier, |M>uvoir tous eu- 
voyer quelques «cônes 
de nwurs prises sur le 
fait. 

Je vous adresse nu- 
nurd'hui le croquis d'u- 
ne véritable fête pour 
l'armée, qui a vu ré- 
compenser, dimanche 
30 août, scs chefs les 
plus sympathiques. Les 
troupes étaient massées 
sur la grande place de 
tlciico, au milieu de la- 
quelle s' 'élève une plate- 
forme circulaire, atten- 
dant sans doute une sta • 
tue. Le maréchal Forcy, 
entouré de sou état-ma- 
jor, s'est placé sur ce 
point culminant, et a 
remis aua généraut Ita- 
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raine et Neigre et an 
rolonr Munèque les in- 
signes de leur nouvelle 
promotion dans l'ordre 
de la Légion d'hon- 
neur. 

La joie et la satisfac- 
tion brillaient sur tous 
les visages, car tons sen- 
taient que l'on récom- 
pensait en ses dignes 
chef» l'armée entière, la 
tête qui avait assuré et 
le liras qui avait dirigé 
notre plus beau triant- 
plie. 

Mon second dessin 
vous donne l'aspect 
d'une me de Meiicoaui 
jour d'orage. Quoique 
les pluies soient journa- 
lières dans cette saison, 
nous sommes gratifiés, 
de temps h autre, de 
ce qu'on nomme icf 
(Hju/iceio, et les rue*, 
liasses et mal pavées 
deviennent alors de vé- 
ritables lacs. 

Agréer, etc. 

V. Pirnsns. 


CAUSERIE DRAMATISE 

La nouvelle comédie 
de M. Vacqueric, qui 
vicut d'obtenir mi si 
grand succès A la Comé- 
die-F rançaise, a soulevé, 
dans toute la prewe, une 
discussion dans laquelle 
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plu»icur* de me» roufrèrc» me semblent avoir bit 
route, suif li* respret que je leur doit. 

S'il rit vrai que toute que*1inn, une foi* bien powe, 
ert il demi résolue, celle-ci aurait chance de ne jamais 
recevoir même un commencement de solution. 

Qu'a-t-on opposé, en effet, au stterfe* de M. Yacquerie 
en tant qu'écrivain romantique 1 ? On a prétendu que re 
sucré* il le doit à l'abandon îles principe* de son érole, 
et là-tlessus, on érige en principe* «les faits purement 
personnel* à qnelqucs-un* de* adeptes du rouialbue. 
Or, cc qu'il y a «le curieux dans ee prnr.-dé, r'est qu'à 
nul autre il n'est moins applicable» qu'à l’auteur des 
FifnCraiiif» >U l'hotmmr et île J*w» Bnnby. 

Si, en effet, M. Vacquene est qwhpiéfol* allé un peu 
loin dans la théorie, quel autre romantique s’est mon- 
tré plu* mesuré, pour ne |ww dire plus timide, dan» l'ap- 
plication? 

Je ne parle pas ici de se» poésies lyriques, œuvre de 
réaction, de défi, cruvre de jeunesse surtout, mais de 
ses essais dan* le drame, ce dernier genre étant K‘ 
champ même où l’école a livre bataille, et remporté, 
quoi qu'on dise et san* qu'on veuille eu convenir, une 
victoire definilive. 

Ceci peut avoir l'air d'un paradoxe, mai» je m’en con- 
sole avec la certitude que rc sera, avant longtemps, un 
lieu commun. En attendant, je le demande à ton! lecteur 
de bonne foi. ou sont aujourd'hui les fameuse* unité* 
de temps, de lieu et d'uction, ce triple palladium «le» 
classique*? Qui «* suucie des «leux premières? Et, quant 
à la troisième, qui l'a jamais attaquée théoriquement? 
Il serait plus aisé de la trouver pin* ou moins violée cbei 
la plupart de nos classique», que de citer un mot qui la 
condamne cher Victor Hugo ou aucun de ses adhérent». 

Quant au mélangé des ton» tragique, comique et fa- 
milier, *i souvent reproché aux coryphée* du drame 
moderne, qui ne sait aujourd'hui que les premiers 
eiemplc* nous en viennent d«-« tragiques grecs? 

Reste la prédilection de l'ccolc pour le moyen Age, 
mais e'wl là une pure question de guùl, qui ne touche 
pas aux principes. Ce goût, d'ailleurs, cet engouement, 
si vous voulez, il fut commun, ver* IMO, à toute l'Eu- 
rope lettrée. Il siégeait à l'Institut avec Augustin 
Thierry; il inspirait M. Vitct en même temps que 
M. Hugo; il égarait le doux Casimir Delavigne dan* le* 
mêmes sentiers que le fougueux Alexandre Dumas. 

Enfin, par un contrarie plus concluant que tant d'a- 
nalogie*, N. Vacquene, l« romantique échevelé, donnait, 
à l'Odéon, une Antirpme traduite de Sophocle, avant que 
la Comëdie-KrançaU* ne jouât rApiwb de Jfénmia de 
M. Ponsard. 

Est ce à dire que la nouvelle école nous ait donné un 
moyen Age beaucoup plus ressemblant qu'un autre? 
Telle n'est pas ma prétention; je préféré pourtant se* 
Pnriro et ses Guôrffn aux Tmcrèrir, aux CWy.aux Loré- 
Jurt de Voltaire, de Duhclloy et de Casimir llelavigne. 

Mais, encore une fois, rien, dans tout cela, n'a rap- 
port à la question; et que de gens, néanmoins, croient 
l'avoir épuisée, quand ils ont reproché aux plu* beaux 
esprits de « siècle soit la bonne lame de celui-ci, soit 
le poreuiu! choux de celui-là. — /Vire <w.r choux' com- 
prenez-vous qu’ou pui**c écrire : jsire «iw.c ehoox. 

Le Varyuif «le l’Êrok des Femme* lie comprenait pas, 
lui uon plus, qu'on pût écrire tarte à ht rrcme. 

Eh bien ! cV*t cc même censeur, moins U noblesse et 
les grands airs, qui s'excuse, aujourd'hui, d'applaudir, 
de pleurer même à Jeun Nuiidry, ru disant qu'au moins 
là, il n’y a plus «le j*ore aux choux. 

Non, certes, il n’y en a pas, mai» pourquoi? Tout sim 
plcmcnt parce qu'il n'y en faut pas. Si le besoin s'en 
clait fait sentir le main» «lu monde, voyez certain 
que M. Vacqurrie oY-ûl pas hésité à en mettre. Et il en 
mctlrx ailleurs, au premier jour, soyez tranquille. 

— Et peut-être alors trouverez-vous que ce porc aux 
chuux u fait beaule. » 

Sans aller si loin aujourd'hui, ne serait-il pas bien 
temps de reconnaître qur. l'école romantique, ramenée 
à la plus simple expression de sa doctrine, a seulement 
voulu substituer à des cènvcntinris suranuévs-une imi- 
tation plus exacte de la natuc, une ohscrvatiou plu- 
acrupuicuse de* convenances de temps et «le Heu? 

Cela étant, M. Vacqucrte n'aura jamais ctd plus fi- 
dèle aux principe» «le son école que dan* *a ikhivcUc 
comédie. En prêtant à «le* Français de notre u-mp» tes 
mœurs, les sentiments, les idées, le langage d'un autre 
pays et d'une autre ëp«K|uc, c’est-à-dire en faisant ce 
qu'il a cent fois, et si justement, reproché à no* grands 


porte» du dix-septième siècle, il n'eût pa* etc romanti- 
que; il eût été plutôt classique, dan* le sens arbitraire 
qu'a pris cIm*z non* ee dernier mot. 

Mais, pour éviter cet écueil, cc qui n 'était pas bien 
difficile, l'auteur de Jeai» Battdry n'a pas été s'échouer 
*ur la rûte du réalisme ; vous ne trouverez, dan* *on 
style, aucune «le ce* familiarité* bawr* qui si 1 nndi nt si 
étrangement, dan* la langue «l'une autre école, à des 
tournure* an diaïques, à des mots renouvelé* du gaulois 
« t du grec. Jean liait dry , par exemple, lue» qu'il appar- 
tienne à la même ria**c que le mari de Gabrietle, nede- 
inaiulera pas qu'on lui serve, à son déjeuner , du • ««- 
ehin «m fromage. » 

Ce non Ain au fromage , qu'on n’a jamais reproché à 
M. Augicr, valait bien cependant le jore aux choux «le 
Tiv<pJdaf*u; ma» il y a «hr* grâces d’etat. 

Il faut dire, en outre, que de tous le* *pcrtatrur* «le 
ftabritlte, il ne s'en trouvait *an* dontepa* un qui n'eût, 
»ui aussi, «Irinamlé du mocAi'n ou fromage, tandis que d>j 
fv.rr mur choux, fl donc! Si seulement M. Yarqiierie eût 
dit : du petit toié. peut-être, comme (î abrietle, Tragalda- 
h>i * aurait-il remporté le prix Monthvon. Et voilà pour- 
t.inl le peu qui sépare la roche Tarpéïeniii* du Capihdr. 

L'n p*iint trè*-ini|iortaiit, sur lequel je ne d«-feiu|rais 
pu* sérieusement M. Vacquerie, c'est sur l’idée morale 
de sa pièce; u«»n pa* que cette idée me |tarai**i‘ fausse 
I ou dangereuse le moins du monde, tuais elle ne res- 
sort pas assez liai renient dr la mise en «ruvrr, et je se- 
rais même peu surpn* que l'impression laissée à la ma- 
jorité de* qwi-lateiir* ne répondit aucunement à Pinten- 
lion de 1écrivain. Le lecteur en décidera. 

De quoi s'agit-il, dans cette comédie tour à tour si 
spirituelle et si pathétique? De la régénération d’une 
/mn: par l'intermédiaire d*un père adoptif. SI c'est là un 
fait, tine simple, anecdote, que l'auteur aurait voulu dé- 
velopper sou* forme scénique, la pièce de Jean tuodry 
e*t à pen près irréprochable à mou avis, comme à celai 
•I*’ tout le publie; mai* si ce fait n'est que lYiprcaaioii 
d'une i«lée morale et sociale, et si cette idée est couronne 
aux principes bien connu* de I auteur, Jean Baudry, à ce 
point de vue, est une œuvre qui va directement contre 
mu» but. 

Qu'arrivc-t-il, cii effet, de cet Olivier, enfant de la 
balle, bandit «le naissance, adopté par un honnête 
homme qui l'a soumis aux rëaclifs d'une «'duration libé- 
rale. aux infliirtirc* d'une tendresse quasi paternelle? 
Il arrive que la tache, à grand'pcine effarée du front, 
n'a fait que grandir au fond de l'Ame ; il arrive que si 
l’élève de Jeun Baudry ne vole pas à celui-ci sa bourse, 
il vient, de nuit, et pis qu'avec effraction, lui voler une 
femme aimée. 

S«irpri*, cette foi* encore, en flagrant délit, il lève la 
main sur »«<n père, lui reproche les bienfaits qu'il en a 
reçus, lui jette au visage le* habita même qu’il lui «luit, 
et, d«'*c*perant de le supplanter, il prend le parti d'un 
exil un peu tardif. 

Certes, il Aurait la, pour «ui élève de Joseph de Mais- 
tic, mie telle occasion de saluer, en M. Vacquene, un 
condisciple damant mieux venu, qu’on avait moins lieu 
«le I attendre ; mais je ne suis pas cet élève : si je crois à 
la chute, je crois aussi à la rédemption. Je vois, d'ailleurs, 
trop «le dégénérés pour ne pas admettre qu'm»- régèné- 
nti«in soit possible... une fois sur mille. Je uc ferai donc 
pas il M. Yarqucric la malice de lui prêter des conclusions 
que semble autoriser la rigueur de *uii déiiuùiiimt, mai» 
que repoussent scs opinions tant de foi* exposées ailleurs. 

Ajoutons que cc dcn«ûiiieiit, trop logique, il en a at- 
ténué l'effet en m reculant l'imminence, en la laissant 
même douteuse. Lorsque Olivier s'éloigne, plutôt mau- 
dissant que maudit : — Je vous le ramènerai! s'écrie 
Jean Baudry, et il s'élance à la poursuite de l'ingrat 

Ce mot, très- habile, eût sauve la pièce *i elle eût été 
compromise ; je ne saurais cependant l'approuver. Que 
J«-an Baudry renonce à Andrée, dont il a découvert l'in- 
clination pour Olivier, je le comprend* : que pourrait- 
il faire de mieux? Mais, qu'il le lui ramène, ce serait là 
plutôt une vengeance qu'un acte de générosité. Qu'im- 
porte qu’il ait sauvé Andrée et son père de la ruine, »i, 
abusant «le ce bienfait, il travaille à unir cette colombe 
n un vautour. 

Mm* le spectateur ne voK pa», ne veut pas voir cette 
incnrivcquence, si bien noyée dans les brouillards de l’a- 
venir; il la préfore telle quelle à une o inclusion logique 
mais pénible, et »«; eontrule d'un prétexte pour applau • 
di r «u lin, sans scrupule comme san* réservé, un ouvrage 
qui l'a ému, qui l'a charmé pendant quatre acte». 


Le principal, d'ailleurs, d «ns cette pièce, «font la portée 
reste indécise, mais «ui «'datent tant «le beaux et bon» 
sentiments, exprimés en un beau langage , c'est la puis- 
sance dramatique, qui ne cesse pa* un moment de *'jr 
affirmer. 

Le succès a été complet; il grandit chaque jour. Jean 
Baudry est déjà compté parmi le» plu* furie» création* de 
Régnier. Delaunay a bien adouri les tons violents, mai» 
justes, dont il avait coloré, au début, la figure peu sym- 
pathique d'Olivier; 1» vérité y perd, mai* le sucré» y 
gagne. Barré, dans le bonhomme de père, M"' l'avart 
(Andrée!, Coque lin «1 M"* Joua**ain, dan* d«î* rûfe» épi- 
sodique», mai» bien frappé», mériteraient Ions «le ces 
«•loge» qu’on ne peut vraiment plus leur faire sans 
tomln-r dan* le li«u commun» 

On a beau, en raison d'une certaine éducation litté- 
raire. être plus frappé de certain* défauts que de certai- 
nes qualité*, il faut, de temps en temp*, *c décider à 
rrroiituitre que M. d'Ennerv, s'il n'est pas un grand 
écrivain, est du moins un prodigieux artiste. 

Cet aveu me coûte d’autant moins aujourd’hui, que 
l'auteur de CAfeu/e est arrivé, dans ce dernier ouvrage, 
aux effet» les plus émouvants, par des movens plus sim- 
ples «pie ceux dont il um- et abuse la plupart du tempe. 
Si simple cependant que soit un mélodrame de M. dtn- 
nery, il n’en faudrait pas m«»in«, pour le raconter, dix fois 
plu* d'espace que ne m'en larisent aujourd'hui la Comé - 
die -Française et i'Odeon. Pris entre deltt signes si im- 
portantes, je me bornerai donc à dire que l’Afcw/e, si 
bien jouée au théâtre de l'Amhigu, est un de» plu* grands 
et «les plu* légitime» succès qu'ait encore ohtenu* 
M. d’Enocry. 

M ut'en coûtai» moi»», en de si grave* rirconslatice*, 
de paver npidement sur ht Voyages de ht VTrif», féerie 
écowimique, représentée, avec |>cu de succès, au IhéAtn* 
des Variété*, dette pièce, d'un genre vieilli, aurait pu 
réussir, comme tant «l'autre*, avant les l'eau d * A»e, le* 
Ahidtn , et autre* marhim'* à sprrtarle, où la magrifl- 
cence de* «lécors et l'imprévu de» triit» rend vrais» m- 
Idable fim|i«ssiblc. Mais à défaut de res accessoire» in- 
dispensable*. un veut aujourd'hui de l'esprit, une idée, 
ou an moins des mof», toute» choses dont les maillots les 
mieux tiré», les mieux remplis, ne dissimulent plus l'ab- 
sence. M' 1 * Fcrreyra c*t, cerb**, une vérité bonne à voir, 
une vérité... mai» Imite vérité n'est pa* bonne à dire. 

Avant d’entrer à l'Odéon, où nou» appelle un nouveau 
succès de M. Belot, un mot encore sur la reprise très- 
fétée du flenrenuto CcJlim «le M. Paul Meurire. Crttc 
pièce, très -romantique, par parenthèse, est comme la 
vieille gante du théâtre de la Porte -Saint-Martin ; axer 
une telle réserve, M. Fournier peut faire donner même 
des Carnaval de Saule* . 

Le théâtre de l’Odéon porte honhejar à M. Belot, ou, ri 
vous l'aimez mieux, le théâtre «le M. B*-tot porte bonheur 
A I'Odeon. C'est à l'Odéon que ee jeune écrivain débuta 
par le Testament de Ciaar Qirodot, une comédie Irèsuliver- 
ttaaute, qui l'a cUMédtl premier coup, niais qui, depuis, 
n'a pas laissé que de 1‘emb.xrraioer un peu dan* sa 
marche. 

A eha«|ue nouvelle pièce de M. Belot, -on accourait, 
déride à mourir de rire. Ou naît même avant d'arriver, 
et ce n'est pa» *an« «pn-lqm* de*ap|H>intemcnt qu'on 
trouvait une idée cl des caractères, là où on n'était venu 
chercher qu'une nucedote et des lazzi. 

Tout *‘n»e cependant, à la longue, même la résolution 
dé mourir do rire, et M. Belot, qui. au fond, tient moins 
«le Piaule que d« Térence. a pu faire écouter un ouvrage 
à la fois de bon sens, «h* Imn goût «*t de bonne humeur. 

Le* Indiffncnlt ne ré;iondent cependant pa» tout A fait 
û la première idée qu>n donne ce litre un peu trop 
vague, et c’est là toujours un danger, sinon un dt’ïaut. 
Aucun de* personnage» désjgué* par rette éjMthèt* n «'«t 
réellement un in<liiràrcnt «le nature ; cg sont plu tôt «les 
ûnies eu qui une vi«t ttxip facile a laissé peu à peu *e 
dttcudrr Imit le» re»*ort». Yienue un ami, un noble 
cœur qui les secoue, vienpe line épreuve, un danger, 
une insulte, et ce père si égoïste ne vivra plus que pour 
venger sa fille compromise; et re Fil» ri indolent arrivera 
d'un bond sur le terrain où va sc jouer la vie de son 
père. Cettg jeune fille, qui s'ignorait, s'apercevra qu elle 
aime. Cette jeune femme, qui m croyait blasée, fera un 
mariage d'inclinalnm. Et tout ce moud»' s'aimera à la 
rage, et s'cmbnMcra an «U'nodmeiit, a»ec une chaleur 
qui gagnera tou»*' la «aile. 

Et toute la salle rappellera T itérant, Thiron, Ribe», 
M« Picart, M’ 1 * Mosé, M"‘ Debav. 
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EU cet excellent TiMcrant, quand les «ppI mdi l M BflS 
lui permettront d'ouvrir la bouche, nommera l'auteur 
de b IndtffiTŸTtU ; elles bravos éclateront de plus belle ; et 
M. Br kit aura enfin conquis le droit d'ètre sérieux, et il 
n'fn abusera pas, s'il veut m'eu croire. 

A. IX G u. LOT. 


L'auteur des Récite (Tune par/ tanne, M"* Juliette Lamber . ! 
dont Vltlwlrution a déjà public quelque» nouvelles, , 
entre antres lu Pille <ia maçon, qui a été si remarquée, 
veut bien nous communiquer les lignes suivantes, déta- ! 
ohccs d'un livre qui paraîtra prochainement et qui a 1 
pour litre : VoÿMpe autour du grand j un. la* nouveau ! 
livre de M"* Juliette Umber est une peinture des mœurs, i 
des croyances, des légendes du midi de la France, sur- | 
tout de ce joli coin provençal que baigne U Méditerranée. I 


LA VENGEANCE DE LA GRAND’MÈRE. 

Lorsque vint le Unir de Pierre, il leva son grand 
chapeau et dit : 

— Cette histoire doit être racontée avec les paroles 
qu'employaient nos grand'mère» d'autrefois pour la ra- 
conter à leurs petites- fille», qui sont nos grand’mèrev 
d'aujourd'hui. 

C'était au commencement. . 

Il n'y avait guère dans le Tanncron qu'une cinquan- 
taine de familles. Elles vivaient dispersées, mais plus 
unies que les familles de la plaine, dont les mai- 
sons sont souvent recouvertes par le même toit. La pa- 
renté de nos cinquante familles ne sc perdait pas dans 
la nuit des temps. Tous étaient frères encore, et sa- 
vaient 1e nom des premiers d'entre eux qui avaient 
habité l'Estérel. 

Le Tamieron appartenait alors au seigneur de Maridc- 
lic ii, qui le faisait garder. 

Ijts gardes du seigneur de Mandelieu portaient des 
armes, et, lorsqu'on n’obéissait pas à leurs ordres. Us 
tuaient. 

— Pour obéir aux ordres des valets du seigneur de 
Mandelieu, U faut être serf, disaient les anciens du 
Tanncron. Les Maures n'ont jamais juré fidelité & per- 
sonne, ils vint libres. Or, un homme libre se laisse tuer 
plutôt que d'écouter Le commandement des esclaves; 
s'il a des armes, il se défend. Si quelqu'un parmi les 
tils des Maures lia pas reçu de son père un poignard le 
jour de sa douiièute année , qu'il aille trouver le chef. 


L'n soir, Zoé, petite-fille de Constance, rentra cher sa 
grand'mcre plus pâle que les pales rayons de la lune 
filtrant à travers les pins noirs, cl plus chancelante 
qu'un jeune chêne secoué par le vent d’est. 

La grand'mcre était vieille et presque aveugle. Zoé 
s'approcha d'elle et lui prit le bras. 

— Mère de mon père, lui dit-elle, où est mon frère? 

— Chez sa fiancée, mon enfant; que lui veux-tu? 

— Grand'mcre, ii faut que je l'attende. Il porte à sa 
ceinture le poignard de mon père , et c'est avec ce poi- 
gnard que je veut me donner la mort. 

— Ah 1 dit Constance en versant des larmes, serais-je 
donc destinée à voir mourir au«i la fille de ma tille? 
Enfant, quel dv-.-puir met dans ta bouche des paroles 
si cruelles? Aimes-tu le fils du chef et t'a-t-il repous- 
sée? Ton père et ta mère s'ennuient-ils de toi là-haut et 
sont-ils venus à l'aurore t'ordonner de le» rejoindre? On 
bien... 

Zoé interrompit sa grand'mère. 

— Lorsque je serai morte, dit-elle en sanglotant, vous 
défendrez à me» compagnes d'effeuiller sur ma tombe 
leurs bouquets de ruses blanches. 

— Malheureuse! s'écria Constance, tu es déshonorée, 
et tu oses entrer dans la maison de ton père! 

La jeune fille alla s'asseoir sur le seuil de la porte. 

— Me» yeux, avant de se fermer, ont vu la honte sur 
le front d'un de mes enfants! Mes oreilles ont entendu 
l'aveu d'un crime sortir de la bouche de ma douce bien- 
aimée! Lorsque ses parents, la» avant moi de la terre, 
me l'ont confiée encore au berceau , j'aurai» dù laisser 
entrer les loups dans ma maison et leur dire : « Cher- 
chez, prenez tout ce qu'il y a d'impur ici! » Ils eussent 
emporté l'enfant dont j’étais si Itère. Aujourd’hui die ne 
serait point venue pâle et chancelante tue crier : « Il faut 
que je meure, et mes compagnes sur ma tombe ne pour - 


ront effeuiller leurs bouquets de roues blanches ! « 

Ainsi paria Constance. Mai» bientôt le frère de Zoé 
rentra. 

— Que la joie habite nn jour dans l'âme de ma sœur, 
dit-il, comme elle habite dans la mienne, cl que son 
fiancé l'ainu' comme j'aime ma fiancée! 

Zoé s'approcha de son frère et mil la main sur le poi- 
gnard qu'il portait à sa ceinture. 

Lui, croyant qu'elle voulait jouer ou couper par ban- 
des égales la péta qui sert au repas du soir, aida sa 
sœur à détacher le poignard de son père. 

— Alt! s'écria Zoé, c'est mourir trop tilt. 

Ayant dit, elle frappa île toutes se» forces deux focs 
sur son ctrur et tomba aux pieds de son frère. 

Celui-ci cnit rêver; il prit sa sueur dans ses bras. 

— Son nom! vin nom* dit la grand'mère en se pen- 
ehanl sur la bouche de sa petite-fille. 

— Le garde des fondrières, murmura Zoé. 

Ce furent ses dernières paroles. 

— Le garde, je le tuerai ! s'écria te frère qui avait 
tout compris. 

— Les armes des hommes ne font pas assez souffrir, 
repartit Constance ; c'est aux femmes de venger un tel 
outrage. Que personne parmi les miens be touche au 
coupable, s'il ne veut être maudit! 

Trois mois se passèrent Le garde vivait encore. Les 
vieillard» du Tanncron attendaient la vengeance de la 
grand'mère. 

Un soir, à l'heure même où Zoé était morte, la fiancée 
de son frère Sortait de chez Constance et entrait dans la 
forêt. Elle allait à un rendez-vous. Qui l’attendait? 

Lorsqu'elle fut arrivée au Rond -des-Pâtre», un homme 
s'avança vers cite : 

— Vois, lui dit-il, je suis sans armes; tu n’auras plu» 
peur, j'espère. 

— Je crains d'avoir été suivie par mon fiancée, dit- 
elle; depuis ce matin il ne me quitte pas. 

— Oh! combien tu as mal fait de m'empêcher de 
prendre mes arme»! Il me semble que j’entends derrière 
nous des pas crier sur l'berhc sèche. 

— C’est te bruit du vent; avançons. 

— Pourquoi nous éloigner de la lisière du bois? La 
lune est voilée, nous non» perdrons. 

— La lune court derrière ce gros nuage noir pour 
nous éclairer tout à l'heure. 

— O ii t'arrêteras-tu? ma bien-aimce! 

— Aux Fondrières. 

— Non, non ! s'écria l'homme d'une voix troublée. 
Causons d'amour ici. L’orage menace, et uous sommes 
déjà loin du village. 

— J 'entends des pas crier dans l'herbe sèche, dit la 
jeune fille. 

— Cest te bruit du vent, ma bicn-aimée, répliqua-t-il 
en la prenant dans ses bras. 

La lune tout à coup repoussa te nuage noir et glissa 
*ur un ciel pur. 

— Es-tu Zoé la morte? s’écria te garde des fondrières 
avec terreur. Tu portes le* vêtements qu elle portait ce 
soir-là... Est-ce du sang que je vois près de ton cœur, à 
la place où elle s'est frappée? Oui, des pas crient dans 
l'herbe sèche. De» fantômes noirs nous suivent et nous 
devancent Regarde, écoule! 

— Ton esprit se trouble, dit-elle. Avançons encore un 
peu. .Nous voici près du grand chêne. Viens nous asseoir 
sons ses branches. 

Elle 1e prit par la main. 

— l/urage gronde dans la vallée, murmura te garde. 
Us éclairs brûlent me» yeux. La lune se voile encore 
une fois. Cependant tu ne tremble* pa*, ma bieri-aimée ! 
Tu ne vois, tu n'entends rien! Allons nous asseoir sou» 
le grand chêne et nous y causerons d'amour. 

Mais au milieu de ta uuit des voix nombreuses appel- 
lent : 

— Zoé! Zoé! Zoé* 

Le garde éperdu veut fuir. Une main sèche et froide 
le reticut. Des torches s'allument. Douze jeunes fille» 
entourent le coupable, et celte dont le faible bras lui 
semble un étau de fer, c'est Constance ; elle est là pour 
venger sa petite-fille. 

— L 'heure a sonné! dit-elle. 

— Au secours ! au secours ! s'écrie le garde qu'on atta- 
che avec des liens solides. 

Il semble anéanti et n'essaye pas de se défendre. 

— Que me voulcz-vous, femme»? que me voulez-vous? 
murmure le misérable. 

— Te tuer, répondent-clle». 
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■— Grâce ! grâce ! 

— Que son agonie soit longue 1 dit la grand'mère. 
Veillons. 

Le lendemain, Constance se présenta devant le chef et 
devant les vieillards. 

— Voutez-vou» voir, leur dit-elle, comment j’ai su 
venger la fille de ma fille? 

Il» la suivirent jusqu'au pied du grand chêne, et ils 
aperçurent te cadavre du garde de* fondrières à demi- 
brûlé. 

— Ta fieux, femme, répondit le chef, quand reviendra 
le temps de* roses blanches, en effeuiller un bouqurt 
sur la tombe de ta petite-fille ; elle est bien vengée. 

— Vienne donc le temps des roses blanches, ajouta la 
grand'mère, je veux les voir fleurir encore une fois ! 

Notre guide se tut et nous regarda en souriant. 

— Ah ! l'affreuse histoire, s’écria bonne. 

— ■ Cest la moins terrible parmi celles que uous 
aimons à raconter aux Pruveuçaux qui s'arrêtent à l’au- 
berge de» Adret*, répondit Pierre. 


ÉVÉNEMENTS DE POLOGNE- 
au MMCTxrn. 

Firno», If | «Isfcc» IM). 

Je vous envoie le croquis du combat de Zyzyn (pa- 
liitin.it de Lublin), un de» plus importante de l'in- 
surrection actuelle. Le colonel Kruk, commandant eu 
chef les forces militaires de* palatinate de Lublin et de 
Podlachir, attaqua les Russe* & Zyzyn, vers cinq heures 
du matin. Le» force* étaient égale*: à peu près deux 
mille hommes des deux côté*. Cependant les Russes 
avaient la supériorité sur nous d'une batterie de canon. 

Une lutte acharnée s'engagea; elle dura quatre heu- 
re»: tes Russes fureut complètement mis en déroute, en 
subissant de grandes pertes en tues et blessés; la batte- 
rie, la caisse, contenant 200,000 rouble» [800,000 fr.) t 
tombèrent entre nos mains, ain*i qu'un grand nombre 
d'armes. Nous fîmes en plu» 246 prisonnier», dont » of- 
ficier». 

Le croquis représente le moment où le» insurgés s'em- 
parent de la caisse russe. 

Nous devons en partie le succès de celte glorieuse vic- 
toire à la valeur irrésistible de nos faucheurs. Je n'ai 
certainement pa* besoin de vous signaler l'humanité 
avec laquelle se comporta le commandant envers tes 
i prtvmuiers russes : l'habitude est de leur donner un 
demi-rouble [i fr.), et de tes mettre en liberté après 
. leur avoir relire leurs armes; le» Russe* ne se compor- 
j tout certes pas de même. 

Le lieutenant, Maxime J axa. 


COURSES D'AUTOMNE 

CHAHTILLV — FAHI8 — VIXCKS!«E». 

On pourra discuter longtemps encore la question de 
savoir si les course* servent à l'amélioration de te race 
chevaline, et si les épreuve* sans obstacle* sont plus 
utiles que le» stceplc-ctaases; mais quiconque a vu, celle 
année, l'inauguration de l'hippodrome de. \ iucennes, 
Chantilly le jour du Derby, le bote de Boulogne le jour du 
Grand prix de 100,000 franc*, sera bien obligé d'avouer 
que les course» de chevaux sont entrée» dans nos habi- 
tudes, dan» no» mœurs, jouissent d'une vogue extraor- 
dinaire, et ont pris la plus large place dans te calen- 
drier de no* distraction» favorite-*. 

J'ignore si c'eat un bien , mais à coup sûr ce D’est pas 
un mal, et d'ailleurs, le fait existe 

Quoique contrariée» te plus souvent par un temps 
horrible, le» courses de la réoniOD d'automne ont en un 
succès complet. Le public y est venu avec empressement, 
les concurrent» ont été nombreux et tes luttes très-vives, 
très-acharnées. 

Quelques-unes marqueront dans les chroniques du 
sport, et particulièrement celte qui a eu lieu pour 1e 
Grand prix impérial de 20,000 francs. 

Jamai», depuis *a création, il n'avait été disputé par 
autant de concurrent* , et jamais encore il n’avait été 
gagné dan* les conditions malheureuse» qui Font ravi 
cette fois à M. Aumont. 

L’an dernier. Il est vrai, Mo* ÉMIe avait battu 
tro, grand favori; mai* lf./« EloiU était, de l'avis de tou», 
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une béte hors ligne qui méritait bien cet honneur. 


Celte année, les âO,(MKl franc-, devaient immédiate- 
ment revenir h St rade lin ou à Orphelin, tous deux incon- 
testablement supérieurs & Soumrir. l'ourlant, Stru/Ulla 



gîter, a reculé devant une flaque d'eau; deux pas plu* 
loin, il eût etc vainqueur. Souvenir a profite de cet in- 
ti lent inespéré pour enlever le prix qu’il avait déjà 
perdu. 

VI. r. Aumont est d’auUnt plus à plaindre que l'an 


t encore dans la 
forme où il est maintenant, il rencontrera ta redoutable, 
l'invincible concurrence de In HHKftMt. 

I.a K rance a produit, dans ces derniers temps surtout. 
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succès en Angleterre. J/onarque, Prétendant, Géologie, 
Pale-stro, ffospodar , Stmdetla , tous sortis de la grande 
écurie, ont pu soutenir la comparaison avec les meilleure 
produits anglais. 

Aucun, cependant, ne peut être mis sur la même li- 
gne que la célèbre jument alezane de M. de Montgomery. 

L/t Tmoguesa gagné le prix de l'Empereur, à Chantilly, 
et le prit de I 1 Impératrice, au bois de Boulogne, avec la 
même facilité quelle avait remporté le prix de Iliane, le 
Derby et le grand prix de Bade, c’est-à-dire en se 
jouant, sans avoir besoin de déployer Un» *«* moyens, 
sans faire le moindre elTorl. 

Si elle n'a pas gagné le pris de 100,000 francs, c'est 
l’effet d'un de ces hasards qui se produisent si souvent 
sur le turf; mais bien certainement elle méritait la vic- 
toire, car elle était supérieure à tou» scs rivaux. 

Elle les battra , du reste , sur leur propre terrain , en 
Angleterre, où elle est entraînée, et nos voisins reconnaî- 
tront alors que le temps n'est pli» où ils pouvaient ren- 
dre impunément 20 livres aux champions français. 

Quand je vous aurai dit que les courses de deux ans 
n’ont mis en lumière aucun sujet hors ligne , quoique 
plusieurs soient de la meilleure origine, j'en aurai fini 
avec les courses plates. 

Les steeple •«bases, si longtemps délaissés de la masse 
du public, ont obtenu un succès inouï, grâce à la créa- 
tion de l'hippodrome de Yinccnnes. 

Installé à deux pas de l’un des faubourgs les plus po- 
puleux de Paris, et entouré de villages importants, le 
champ de courses de Vinccnncs est devenu 1c rendez- 
vous d'une foule de gens pour qui les courses n'avaient 
et n'ont encore que peu d’attrait, mais qui viennent ad- 
mirer un paysage charmant et un défilé interminable de 
piétons, de cavaliers et de voitures. 

Les équipages ne sont pas aussi coquets, aussi riches 
qu’au bois de Boulogne, mais ils sont bien plus nom- 
breux, et les cochers ont au moins la permission de faire 
claquer leur fouet. 

Tout l'intérêt des stceple-ehases s’est concentré sur les 
deux grandes course* de 7,000 mètres qu'a gagnées Au- 
ri fii ta , rapportant ainsi 23 ou 2-1,000 francs à son pro- 
priétaire, M. Desvigncs. 

Ce cheval est incontestablement le meilleur steeplc- 
chaser que nous possédions, et nous avons le droit d'en 
être d'autant plus lier» qu'il est d'origine française, cl 
n‘a jamais quitté la France. Il a débuté en course* plate*, 
alors qu'il appartenait uu général Fleury, cl a toujours 
fait preuve d'une grande vitesse; aujourd'hui, U est 
rompu au métier de sauteur ; il sait porter les plu* gros 
poids, il pourra l'an prochain aller gagner le Livcrpool 
National steeple -cliase. 

Après Anrtcula viennent Egrnint et Bewuejoar, deux 
chevaux français aussi, et qui valent mieux que tous les 
anglais importés, quoiqu'ils u'aient qae cinq ans. 

Avec trois champion* de celte force et les gentkmen- 
riden que nous possédons, nous pouvons accepter tous 
les défis que nos voisin* d'outre- Manche seraient tentés 
de nous porter. 

Outre MM. Talon, de Cossette, de Caderuusse-tira- 
mont, de Saint-Germain , Roques, Du bourg, de Saint- 
Sauveur, etc., etc., nous avous assisté cet automne aux 
brillants débuts de M. Biquet, lieutenant de lanciers, et 
de M. II. <ie Pierres, fils de l’écuyer de l'Impératrice. Tout 
jeune encore, puisqu'il est sorti cette année de Saiut- 
Cyr, M. de Pierre» a déjà déployé le» qualités du cava- 
lier le plus solide et le plus expérimenté; le plu* brillant 
avenir de lurlistc s'ouvre devant lui sous les plus heu- 
reux auspices. 

La saison des courses sera cluse à la Marche , mai» la 
Marche » attire que les sportsmrn, à cause de son éloi- 
gnement. Il est vrai que cela lui suffit pour réaliser de 
splendides recettes. 

Hi v»! Guignas. 



LE PATOIS ntOOURDAN, 
SOUVtJMR or. VOYAQK. 

L’air qu'on a respiré toute une année s'affadit, il faut 
le renouveler ; les idées vieillissent comme les feuilles 
des arbres, il faut le* retremper dans une sève nouvelle 
pour qu’elles puissent refleurir au printemps avec la jeu- 
nesse de l'année ; et cc malaise qu'éprouve à la fin de 
l'été toute U population des grande» villes est le signe 
d'une affinité mystérieuse entre l'homme ci la nature ; 


nous sentons l'automne et nous voulons nous reposer 
après avoir produit. C’est ce qui explique ces émigrations 
mondaines ver» la mer ou le* montagne», cc* courses à 
cheval et à pied au milieu de» hurizuns nouveaux, à la 
recherche de l'imprévu. Les jeunes filles mélancoliques 
en reviennent souvent gaies et mariées; d’autres sc 
conte nient d'en rapporter des albums. Le poète et l'ob- 
servateur, quand ils n'ont pas la fortuue d'arrêter au 
Itord d'un précipice une berline qui rontient leur idéal, 
recueillent au moins des souvenirs ; souvent le roman- 
cier est mis sur la piste de quelque histoire ébauchée 
par la réalité, et que la rêverie achève, histoire telle 
quelle, cent fois lue déjà, mais qui possède un atome de 
vie, une nuance vraie, puisque l'auteur en a rencontré 
un épisode ou quelque» personnage*. Errer dan* les 
rues d’une ville inconnue, observer les industries et les 
allures locales, entendre malgré soi des bribes de con- 
versation» familière* qui ainusrtil l'esprit et l'exercent à 
comprendre à demi-mot, n'est-ce pas le délassement par 
excellence , pour ceux que des travaux réguliers et des 
professions fixes ont condamnés à une résidence pro- 
longée r 

Parmi ce* ville* de plaisir qui retiennent le voyageur, 
j'en connais peu d'aussi jolies que Bagneresde Bigorre : 
«cl maisons blanches, aux fenêtres encadrées de mar- 
bre gri», «e» ruisseaux toujours courant*, qui ne sont 
pas alimentés par des bornes fontaines, les allées ver- 
doyante* de *cs promenade* en terrasse, le* marchés 
riant» où se pressent les paysannes en capulet noir nu 
rouge, mais bien plus encore I humeur hospitalière et la 
distinction native de se* habitant*, en font un séjour 
unique, où les jours passent comine de* heures. Placée 
au seuil même de* Pyrénées, en avant de U chaîne dont 
le Pie du Midi est le jiuint culminant, elle relie Lucbon 
à Saint-Sauveur et à Cautcret* ; et renx qui s'y arrêtent 
un moi» voient passer devant eux toute la légion des 
ItniiiKi. ôn y entend toutes les langues, à la Me ou 
tour à tour, selon que le hasard y amène par volées les 
échappés de tout pays. Caxouil!ementftifHeur des blondes 
Anglaises et de ces grands garçons aux cols énorme* et 
aux vestes courte», voix fortement timbrée* de* Espa- 
gnoles vêtues de noir qui courent au couvent des Carme*, 
où les vêpres sout chantre* par un moine virtuose, ou 
bien qui s'arrêtent devant l'éventaire de quelque Figaro 
râpé, gasconnadc* de* Toulousains et des Bordelais, 
forment un murmure harmonieux, musical et sonore, 
qui réjouit l'oreille, habituée à l'uniforme douceur de 
notre langue. Les Baguerai* le* plus instruits gardent, 
en parlant le français, une prononciation vive et chan- 
tante, qu'il» doivent à l'habitude de parler patois avec 
leurs domestique» ou leurs métayer*. Hors de la place 
de* Thermes, du boulevard du Collège, et de la prome- 
nade des Coustous, le patois règne en maître. Dans le» 
faubourg* de* Verger*, de* Vigneaux, du Pouey, dans 
le* pays de* marbrier» et des tricoteuses lie* tricot* de 
laine sont une riche industrie bagneraise), il ne se pro- 
nonce pa* un mot français par heure. On vuit, accroupies 
sur le bord du ruisseau qui coule devant leur porte, de 
grandes belles fille* déguenillées, aux dent» blanches et 
aux jambe» hAlécs, engageant avec les voisin» ou les 
passants, àniers, guide*, moissonneurs, des conversa- 
tion* gutturale» qui lonl penser à la Lucette de Molière. 
C'est ici qu'à peu de chose près, les pensionnaires du 
Théâtre-Français apprendraient à dire : 

a Couxsy, trayte, tu uou su*» pa» dm» la dernière con- 
fusiu de rcssiupre | recevoir) a taltous enfanset de ferma 
l’aurcillo à la tendrewo patrrncllo! » 

Voyant la zone du français si restreinte à Baguer» . 
je me mis en tète d'apprendre le patois, plus pour l'en- 
tendre que pour le parler. Mais tout d'abord les person- 
ne» auprès desquelles je m'informai, ne purent m'indi- 
quer aucun travail ancien ou récent sur leur dialecte, si 
ce n'est une |<rüte grammaire jointe à des imitations 
librodc La Fontaine. Point de dictionnaire», point d'œu- 
vre* bigoiirdanes proprement dites; car le porte musqué 
Ücspoiirrin», un élève de Dorai, s'est servi du béarnais, 
dont les inflexions sont moins gutturales. Le mieux était 
donc île recueillir çà et là des avis et de* mot*, quitte à 
fatiguer un peu l'interlocuteur bénévole. C'est ce que je 
< fi*, tout en me servant de ma grammaire et des fables 
de La Fontaine. 

« Je ne vis jamais, dit Montaigne, homme de contrées 
de deçà, qui ne sentit bien évidemment son ramage et 
qui ne blessât les oreille* qui sont pure» françaises. Si, 
ce n'est pas pour être fort entendu en mon périgourdin : 
car je n'eu ai uou plus d'usage que de l'allemand ; et ne 


m’en chanll guère*. C'est un langage comme sont autour 
de moi, d'une bande et d'autre, le Poitevin, Xainton- 
geois, Angoulemoisin, Lynvosin, Auvergnat, brode lan- 
guissant., traînant, csfoiré. Il y a bien au-dessus de 
nous, ver* le» montagnes, un Gascon, que jr trouve sin- 
gulièrement beau, sec, bref, signifiant, et a la vérité un 
langage mâle et militaire, plus qu'aucun autre quej'co- 
tende : aillant uerveux et puissant et pertinent, comme 
le Français est gracieux, délicat et abondant. » ( Liv. Il, 
Oh. xvuj.O Gascon n'est point le basque, ou Montaigne 
eût moins compris encore qu'à l'allemand ou au péri- 
gourdin ; c’est, à n'en pa* douter, le dialecte pyrénéen, 
dont le patois bigourdan est le rameau le plu» vigoureux 
et le plu* original. 

La prononciation, à vrai dire, qui rappelle souvent 
l'espagnol, suffit à donner au bigourdan uu caractère 
particulier; mais, au fond, c'est un dialecte latin, frère 
cadet du languedocien, et qui se fond dan* la langue 
commune par l'addition de mots français à peine dégui- 
sés. Il s'y trouve, selon quelques personne*, des traces 
d'arabe ou plutôt d'africain; cette opinion, assez vrai- 
semblable, s'appuie sur le fait reconnu du passage des 
Maure* dan* le midi de la France. Mau le* vestiges de 
cette occupation, encore visibles dan» le nom de trois ou 
quatre régions, comme Morcri bUme (le Maure blanc;, cl 
la source «Joui Arufoù, ne sont guère apparents dans le 
patois tel qu'on le parle aujourd'hui, ou du moins tel 
qu'a pu nous le faire couuailre un très-rapide examen. 
A l'exception de quelques radicaux celtique» [Aniouo, gé- 
nisse, gabé, rivière, jouta de puy, monter), la substance 
de* mot* est entièrement latine. Il pe parait même pas 
que le basque, si voisin, soit jamais eutré dans le* val- 
lées de Campan ou d'ÀrgcIè*. 

Si l'origine du bigourdan est facile à déterminer, il 
n’en est pas de même pour l'époque où il s'cst formé. 
On ne peut en dire plu» que de tou» le» autre» rameaux 
latins qui se développent entre le neuvième et le dou- 
zième siècles. Les archive* de Pau contiennent, surtout 
à partir du quatorzième siècle, uu grand nombre de 
chartes en langue vulgaire, relatives au Bigorre, et mon 
savant ami, M. P. Kay moud, a ru la complaisance de 
ui'en envoyer trois des plus anciennes; elle» remontent 
à la seconde moitié du treizième siècle ; répondant elle» 
ne présentent pu» encore de signe» particuliers qui dis- 
tinguent le bigourdan de la langue d'oc; je crois donc que 
les population* pyrénéennes ont adopté un accent et de* 
tournures véritablement locales, à mesure que l’espa- 
gnol s'est plus fortement caractérisé. 

Au reste, la physionomie du patui» est bien souvent 
insaisissable à l’écriture, et tient uniquement à un jeu de 
langue ou de gosier. Par exemple, un étranger, à en- 
tendre les gens du pays, ne prononcera jamais bien l'y 
devant une voyelle; le mot mounyef, haricot, (qui parait le 
même que mugnette, noix ), est un de* plus difficiles à 
prononcer purement ; yr/*d, gelé, manga, manger, ne 
sont guère plu» aisé»; «i^afyii, engager, a*uutye, cou- 
rage, bttiatyé, voisinage, roumaine, fromage, sont moins 
embarrassant» à cause du t, lettre dure qui permet de 
glisser convenablement sur la *emi- voyelle et de tomber 
avec grâce sur le léger accent de la finale. 

A la fiu des mots, l'y n'est que notre i. Exemple : 
puy, nwy, /Vay, père, mère, frère ; abréviations enfanti- 
ne* qui ont leurs analogues dans le patois de Gênes : 
pué, iwoé, froi. 

Le son ou revient sans cesse. Quand les paysans par- 
lent avec animation, ou chantent un refrain du pays, 
on dirait ces chansons corses au toute» les finales sono- 
res de l'italien sont défigurées en eu. C'est là peut-être, 
'•mine en Provence, comme en Corse, le souvenir de 
ienne prononciation romaine, qui flottait entre lu 
et rrru*, rerroa, etc.). Le son ou remplace ici plu- 
sieurs res lettres : l*o d'abord, qui reste en général 
aractér ne de la terminaison féminine, et supplée 
notre e HUl puis notre eu, notre oi et notre on. Citons 
houtt , feu (fo ; haut t Huit, feuillu; «ouzmius, otseaui 

avicullusj; nou, ■>; action, ratou, hua, action, raison, 
lion. La Lurette de ière écrit con/taiu, «crin, mais la 
prononciation est la ni, . L'amour de 1 ou semble donc 
commun à tous les dialectes méridionaux, mais le hi- 
guurdan en abuse; ou est à peu près sa diphthooguc 
unique, et le prive même de plusieurs consounes finales, 
telles que f, t, I. Bœuf et vivant (vivus) deviennent 
foutou, Aïim; cheval, métal, sel, poils, se changent en 
cJiilnuM, mi'laoa, saou, pfoua. Celte accumulation d'une 
syllabe sourde donne au patois une monotonie à laquelle 
échappe le français, quoi qu'en disent les ennemi» de 
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notre langue; nous aurons souvent à revenir sur la 
rirhewe de nos terminai*»!!* rt sur notre accentuation, 
tmit aussi réelle et accusée qu'elle peut l'être en alle- 
cund et en italien. 

U gascon change toujours le r en b. Ainsi Molière dit, 
■lias son languedocien macaronique : * bâti Franco», 
bai Jeanne! ; ■ et encore : ■ Tu nou m'escaperas pas, 
infime! Yen te boly seguy portout cl te reproucha ton 
crime jusquu» a tant que me sio brniiui» (vengée) et que 
fav» fayt peniat, COOquy ! Te My fayre peniat (pendre)... 

S U fi, jeu te trahi, apres abe fait tant de passés; podes 
tu mufteni ma lùto?... (vue). Dins loti tens qui siwn- 
ytV i iomniaham segnava] lou mens, m'nn donnât «fritz 
ivii' que fregneo (veniva, venia), dmsaqiiesto fri/» (ville).» 

Vais si le gax-on change le t en 6, il change aussi le 
l en v; Molière dit encore, dans un divertissement du 
Soun/roi* uotfiMomme : 

Ah ! l'homme aux fifre** (livre*), qu'on m'en taille 
baffle)! Cette réciprocité n'existe pas dans notre patois; 

Ir r en est banni ; il ne connait que le son b. 

Vf initial est remplacé par une aspiration ; c'est dan* 
«tic règle qu apparait surtout l'affinité du higourdau 
avec l'espagnol. Femme (fetuina) devient fienwo (Mo- 
bile a dit : Y'eu bous disi que yeu soun sa fenno); fils, 
Sili fontaine (Ions), frouw, et fonds, Aokiu; feu, frottée; 
flirt, fait et bienfait, hé, fret/, plaheit; forge, fee, fagot, 
fuseau, Aorpo, hn'lu, herh, hus ; farine, fente, fretri», fre- 
u»ir> : liéte sauvage [ferait itun], frérot f 10 ; rassasié ( far- 
tas j. àari. Les exceptions à la règle sont très-rares ; on 
dit jim, finir, fuma, fumer, cl f ray, frère. Encore les deux 
premiers mots dois eut- il» avoir été directement emprun- 
tes au français. 

Si f est une lettre forte, / est une lettre faible par ex- 
cellence; nous l'avons vue, à la fin de* mut», remplacée 
toujours par ou; dans le corp* des mots elle se change 
en r, qui est & la fois plus liquide et plus résistante, 
ttllut, beau, donne naissance au diminutif frrroy, joli, 
l'un de* terme* les plu* gracieux et le* plus habituel* du 
patois. £n> est i/la. elle, la; frotirùiest bouillant; esbérid 
vieille: garia (gallina) poule. Poulailler se dit pointe et 
poulette, pourtoo. Notez ici la très-grande ressemblance 
■b notre mol bourrique, qui #e trouverait ainsi rappro- 
ché de pouliche et du patois pouri, |*oulain. Cette confu- 
sion n'e;t pas surprenante : le pulltu des Latins se disait 
du petit de tous les animaux; et l'usage Ta surtout 
appliqué aux galliuacés et aux chevaux. 

la se place une singularité qui, nous dit-on, se re- 
trouve .eu Armagnac; c’est la substitution bizarre du t k 
la double f finale, dan* un certain nombre de mots, tels 
que : fret, beau (bel lus), conservé dan* l'argot des 
voleurs, bat, blagueur, beau parleur; uafief, nouveau (no- 
v«llu») ; catlet, château (castelluml, d'où Cos/efniiou, Cas- 
telnau; pit (pelll*), peau; haï (valli*), val; ft««nirij/Mére, 
Valsargère (nom d'une vallée) ; otf (collum), cou. 

L'rsc retrouve d'ailleurs dans les formes féminine* on I 
orfraies, ou allongée* : feeroet fteroy, belle, joli ; wuAero, 
nouvelle ; p auri, poulet et poulain ; debar.: descendre (de 
d> et tallit ). 

I. exemple le plus remarquable, et que nous avons 
garde pour la fin, c'est l'article et, et », le, le*, qui périra 
pcul-étrc bientôt, remplacé par I au, la ut. La vallée de 
Bunéres en a conservé l'usage. 

Et n'est pas, comme on a pu le croire, le latin itie. 
Celui-ci réparait fort bien dans l'italien questo, aguato, 
rt le patui* aquette ; or, k côté d'ufüMff nous trouvons 
ofirt; le féminin d'rf et d'nquet est erû, aquera. Il faut 
d»!>c admettre par analogie avec bei, btn, nabet, nahtro, 
potf, jwuri, bat et defroro que et est bien il/e. Nous con- 
Kderon* ce point comme acquis et à l'abri de toute con- 
testation. 

L'ordre de l’alphabet nous conduit à l’i», lettre faible 
comme VI, mais qui, n'ayant pas de similaire, disparaît 
le plu* souvent, si elle n'est pas appuyée sur un g qui la 
précède. Débarrassons- nous d'abord de quelque* excep- 
tions; on dit patfeoo i patène), poêle; l'n chasse le d 
quelle précède, ainsi : ft abtcmdere , se cacher, devient 
< rttouna ; nndare, aller, ana. 

Il nous est aisé maintenant d’appliquer la règle : chien, 
foin, grain, plein, ca [rogna, chieiuie), ht Ifanuin), gra, 
fk-ptra; gario (gallina); harlo, farine; gratmlhio, gre- 
nouille; fre«iafyt, voisinage; ntiaco, menace; l'otmio, 
s ennuyer; hie-Uro, fenêtre; esquio, échine (une crête 
voisine s'appelle esquio tfasou, do* d'ànc) ; gabio, cabine, 
âge. 

Venons à la lettre r. A la fin des mots elle est suppri- 
mée purement et simplement; les infinitifs se terminent 


par la voyelle qui caractérise la conjugaison : este, aha, 
lywia, arrerebc, ht (faire;, feni. Tou* nos noms en «itr 
finissent mou : onrii/uo, amadoti, petmdna. pasfott, etc., 
orateur, chasseur, pécheur, pasteur. Les prononciations 
ont leurs analogues dans certaines de nos provinces ; la 
vénerie a conservé le terme jriqutus (piqueur), et nous 
disons tou* le* jour* « uu fiuteheux. » 

L'r est quelquefois absorbé par la consonne qui le 
suit : venant, boum. Le plus souvent, 'dan* le corps des 
mots, il se transpose : Rrespado, vesprée, soir; mifco, 
c*crahal , chèTre, escargot; grottinpa (ital. comprare), 
acheter ; draumi , dormir (</ué drom , il dort) ; htriedro, 
fenêtre |on ditausai friesfro); frourmen, roumen, froment: 
nmwn'go, fourmi; prowih, pauvre. 

Telles sont à peu près toutes les nviKlificatiou* littérale* 
qu'éprouvent, dans le patois bigourdan, les radicaux 
commun* à tous les dialecte* latin*. Il nous resterait à 
donner un aperçu de la syntaxe, si elle diiférail beau 
coup de ta nôtre; mais il n'en est rien. Remarquons 
seulement l'abus de l’explétif qut, déjà si employé en 
Italie sous la forme ehe. Qiir remplace en bigourdan le» 
pronoms de toutes le* personne* et de tous les genres : 
Qui rmi, il importe {il chav/t) ; qui aym, qui a ymi, que 
aymo, j'aime, tu aime*, il aime, etc. Ce que est insup- 
portable, et contribue, avec la perpétuelle répétition de 
l'orj, & faire du patois un jargon. Aussi, malgré. ses qua- 
lités fortes rt *«* aspirations catalanes, le bigourdan 
s'en va comme le languedocien rt le provençal, plus vite 
peut-être, parce qu'il n'rst pM soutenu comme eux par 
des écrivain* que non* admirons sans les approuver. 
Une restauration archaïque ne sauvera pas des idiomes 
qui ne sont dëjfr plus des langues, et dont le domaine 
est restreint de jour en jour par l'ascendant de notre 
admirable français, que Ion calomnie tant. Au**i est-il 
bon, avaut que ce* débris disparaissent, d'y intéresser 
te* cunrux, et même certains touristes qui étudient les 
tiimurs et les coutumes des pays qu'ils traversent. Il* 
fourniront aux philologues de* rapprochements indis- 
pensable* & l'histoire de certains mots; et si nous ne 
craignions de fatiguer le lecteur, nou* lui ofiririons 
deux ou trois petits problème* courts et faciles. Eh! te- 
nez, le* voici, et paisse la mémoire du regrettable Génin 
ne paa vous rendre pour moi trop sévère. 

— Tout le monde connaît les mol* poupon, poupurf, 
qu’on tire de pu//iu, yupillut, puput; ils ont fourni au 
patois le verbe poupi, téter. 

— En bigourdan, garçon se ditpouyof, et fille gouyata ; 
mon Dieu oui, goujat et goujate. Ce sont lh de bien vi- 
lains mot* chez nous ; pourtant, nous connaissons, dans 
le dé|iartement de Seinc-cl-Marnc, un canton où goujat 
est le nom propre de plusieurs familles. Goujat a dégé- 
néré, comme gars et garce, qui ne se prend pas encore 
en mauvaise part k Bordeaux; chcrchon*-en donc le 
véritable sens. Faut-il y voir l'homme d'arme, le valet 
d'armée chargé de porter le goyard, grand couteau ou 
fort béton t Eal-ce le gotianl, gmüard (de 911/a), bouffon 
et mauvais sujet? ou bien enfin le gayer, gayart, goujart, 
joyeux, plaisant, gai (de grau, goutliu*)? Ce pmid um a 
formé d'afiri-ui mut* : gouge, litre que Rabelais décerne 
ii Giirgamelle, gode, godine, gomne, dont le sens a été 
tour à tour fille, servaute et femme de mauvaise vie; 
rien n'est pourtant plu* innocent que gaudium, la joie. 
Ainsi, rien ne convient mieux aux jeunes gens que gouyat 
et gouyalo. 

Mieux vaut goujat debout qu'emperour enterré. 

U P«ticii. 

— L'n des mot* que l'on entend le plus souvent dans 
les montagne*, et celui qui sied lé mieux à la bouche 
des femmes c’«st maynat, enfant. Croirait-on que je l’ai 
vu tirer de nwiy Imère) et mifinatus); né d'une mère, 
vérité de la Fulisse qui ferait peu d'honneur à la cons- 
truction d'une langue! M. Génin a, du reste, parfaite- 
ment déoumtré jadis que les mot* ne »e composent point 
par ojxiciipe. Maynat et les charmant* diminutif*, mayoïi- 
itûu, muynarfi'it, etc., tirent leur origine (moustonam}, mnic- 
no>/a, momoiiii, ital. mavuida, vieux franç., momie et 
mcynic. 

Les père et mère et tonte la mégnie— 

La PuntaiaB I le» Aem iniitcrtU ', 

La nwwrie, c’est la maison. In famille, le* serviteurs. 
De U met nier, sergent, huissier, varlet; mais de là aussi 
et plus naturellement encore maynat, maynado, petit 
garçon et petite fille. A*iDn£ Lartvnn. 


Bl.Xl.KTHV Bmi.IOi.Ht f'BIQIK 

Clemmeia. — La Créole de lu Havane, psr Feman Cahtflrro, 
traduction fraiKaiM de M. A. Marchai» (1). — PierriUe, his- 
toire de village, etc., etc-, par M. J. Claretie ( 3 ). 

Deux romans espagnols. L'auteur a déjà été proclamé le 
Walter Scott de t'F.spagne par un journal bien pensant. 
Ne soyez point dupe de la signature. En cette affaire, 
M. Fertun Caballcro n'a fait que prêter son nom h une 
belle dame, comme a fait chez bous M. George Sand. 
Mais la ressemblance s'arrête là, autant qu’on en peut 
juger par uuc traduction, l/auteur de C/emenciu et de la 
Créole n'a pa* la prétention d'eflrâyer son lecteur par la 
hardiesse de se* Idées, par l'audace de ses théorie*, pas 
même de le surprendre par leur nouveauté. Il manque 
rarement 1‘occasioo de gourinander la corruption du 
siècle, de protester contre l'invasion de l’esprit moderne, 
le gouvernement représentatif, la liberté de penser et 
décrire, — Dieu sait pourtant *i. jusqu'à présent, l'Es- 
pagne en a abusé! — de tourner le progrès en ridicule, 
et de pleurer le bon vieux temps. 

Cependant, son opposition est modérée. Ses plaintes 
vont rarement jusqu'à l'invective, et sa mauvaise humeur 
ne l'empêche pa* d'avoir quelquefois de l'esprit. Ne cher- 
chez pasdans ce* deux romans des intrigues compliquée*, 
ni de* événement* extraordinaires. Il ne s’y passe rien qui 
ne « voie chaque jour dan* la vie réelle, et l'auteur 
ignore complètement l'art de faire naître l'intérêt, de 
l'exciter, dr le soutenir jusqu'au dénomment. Il n’y a 
même pa», à proprement parier, de dénoùment à *es 
récits, puisqu'il n'y a point de nrnnd. Mai* vous y trou- 
verez des caractères assez vrais, des vices, des travers 
bien observés, avec une vive peinture de l'état social, 
des opinions et des mmur* de l'Espagne actuelle, qui, — 
j'en fais à M. Fernan Caballcro mon cumpliment de con- 
doléance, — commence à différer passablement de l'Es- 
pagne de Philippe II. Il suffit d‘un chiffre, hélas! pour 
donner la mesure de ce* changements déplorables : 
ce noble royaume, qui, sous don Carlo* el Segundo, 
comptait six millions d’habitante, eu a aujourd'hui quinze 
millions. Peuple infortuné! & quel abîme te lai.4*e.*-lu 
conduire? 

Le livre qui a pour titre : Pierrille, est un recueil 
de nouvelles, pour lequel l'aqteur aurait di) trouver 
un litre commun. Pierrille est la première et la plus 
longue, mais non la plu* intéressante. Il y a plus 
d'originalité dan* le Saltimbanque, et une pensée 
plus élevée dan* Martel. Quant aux Amour» dune Cétoine 
et à Brsh'n/a, ce sont de petites fantaisie* quasi-poéti- 
ques, où U y a de l'imagination et de la grâce. M. Cla- 
retie a le style facile et naturel, le tour simple, et je ne 
sais quoi de naïf qui amené doucement l'cmotion et fait 
Mut à coup venir la larme au coin de l'uril au moment 
où l'on *‘en défie le moins. Vous ne lirez aucun de ses 
récits sans plaisir. On regrette seulement qu'il ait em- 
barrassé de détail* peu attachante te commencement de 
sa première Nouvelle, qui aurait gagné beaucoup k être 
raccourcie d'un tiers. Il lie peint que des sentiments 
vrais. Il n'exprime, en général, que des idées saines. R 
nous permettra cependant, à cet égard, une observation. 

Il parle quelque part de la révolution de IR£0, et ne 
voit autour de* barricades que de* insensé* qui se battent 
sans savoir pourquoi, apparemment par amour de 
Fart, et pour le seul plaisir de s'entre-tuer. — « Nou» 
connaissons lTii*toîre d'Abel et de Caïn, mai* elle ne 
nousa pn* désappris la guerre civile... Le* malheureux! 
les malheureux! Sout-il* devenus fous? Pourquoi ce 
sang? et pourquoi ce* meurtre*? Maudites soient les 
révolutions! » 

Nous ne blâmons pas un littérateur de *e tenir en de- 
hors de la politique. Cela est prudent. En n'adoptant 
aucune opinion, on *« ménage l'avantage, qui n’est pas 
à dédaigner, d'être toujours bien, au moment opportun, 
avec le putiqui. triomphe. Mais il faut alors éviter cer- 
tain* sujets. El) 1830 , le gouvernement a tenté de dé- 
I truire la liberté. Ceux que M. Glarctic appelle » le» 
, révoltés » se sont dévoués pour la défendre. Des deux 
parties adverses, — à quelque point de vue qu’on envi- 
sage le procès, — l'une avait tort nécessairement, et 
l'autre avait raison : lou* les combattants n étaient donc 
| pas également fous, et la banalité philanthropique que 
j M. Glarctic jette à la foi* aux vainqueur* et aux vaincus 
n’est rien de plu» qu'un non-sens. G. Héocxt. 

I (0 r»rU. M Bille*, <0. — (h ton*, Duprt) U U MbMtm. 
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STATUE 


NAPOLÉON 1". 
PLACE vmfas. 


(Jn« modification im- 
portante a ctê apportée 
ù la colonne de la Gran- 
de Année, place Ven 
dôme. On a remplacé la 
statue de l'Empereur, 
représenté avec le cos- 
tume qu'il portait habi- 
tuellement à l'armée , 
par une autre statue en 
costume héroïque. 

I.a statue de Kapo 
léon I" fut montre sur 
la colonne de la place 
Vendôme le 20 juillet 
1 833 ; l'inauguration eut 
lieu le SK juillet. M. Le- 
père, premier architecte 
de la colonne, et M. Ilit- 
toril étaient chargés de 
cc travail, qui fut ciê - 
eu té sous leur* ordres 
par M. Du prêt, entre- 
preneur de charpente. 

Huit jours aupara- 
vant, ou avait fait de- 
vant M. Tbien», alors mi- 
nistre des travaux pu- 
blics, l'essai du montage 
d'un poids de huit mille 
livres pour expérimen 
ter le système imaginé 
par M. Lepère. 

Mais, 1 cette époque, 
on mit quelque mystère 
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à l'accomplissement de 
l'opération définitive, 
qui dut être faite le ma- 
tin à une heure excep- 
tionnelle. 

La montée de la sta- 
tue de .Napoléon sur la 
colonne de Boulogne- 
sur-Mer, opération qui 
présentait quelques dif- 
ficultés de plus que 
celle de Paris, fut faite 
par M. Duprez avec des 
moyens analugucx. Elle 
eut lieu le 13 aoôt 1841, 
en présence des auto- 
rités de la ville et avec 
une certaine solennité. 

L'érection de la nou- 
velle statue de la place 
Vendôme s'est faite à 
peu près avec les moyens 
employés en 1833, et en- 
core sous la direction de 
M. KHtoriT. 

Cette opération, des 
plu» délicati**, et» égard 
au poids de cette statue 
colossale et k la hau- 
teur du monument qui 
mesure près de cinquan- 
te mètres, s'est accom- 
plie avec un succès com- 
plet, en présence de 
nombreux spectateurs. 
Un ingénieux système de 
cordage* et de moufles 
permettait de faire con- 
trepoids à la masse de 
brome qui s'est abaissée 
lentement vers le sol, 
couverte d'un voile. 

Pour opérer la mon- 
tée de la statue, on a 
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amrne la chèvre un peu en dehors do l'aplomb de la | préalablement amenée le plus prés possible du piédestal i qu'à ce que relle-ci fût sur l’axe de la colonne. On l'a fait 
base de la colonne, et on a enlevé, au moyen d un double en dedans de la grille. Quand elle est arrivée à lu hau- I alors descendre sur sa base, où elle a été fixée au moyen 
câble s'enroulant *ur le treuil, la statue qui avait été | leur de I échafaud, on a fait glisser chèvre cl statue Jus- | de lioulrni* en bronze. 
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[| o« reste plus qu'à friper l'ancienne statue sur 
son piédestal, à Courbevoie ; nuis cette opération 
présente moins d'intérêt, à cause du peu de hauteur 
de ce socle ; les difficulté*, à la colonne Vendôme, con ■ 
sistant surtout dans la grande élévation et le peu de 
place dont on peut disposer au sommet de ce monument. 

La nouvelle statue, confiée au talent de M. U union t. 
membre de lTustitut, et fondue par M. Thiébaull, tient 
dans une de scs niajü* la même Victoire allée que por- 
tait la statue, œuvre du sculpteur Chaude t, abattue 
en 1814. 

Un piédestal de dimensions eokwaaics a été élevé, sous 
la direction de M. Ruban, au rond-point de Courbevoie, 
dans l’aie de l'avenue de Neuilly, pour recevoir la statue 
enlevée à la place Vendôme. La grandeur et la simplicité 
du monument, la beauté et le ton sévère du granit em- 
ployé formeront un digne support à la statue de Napo- 



CHASI DE n 1.12 naos UE YAGUI et ICFiAT 

MaiMDg, tl ùrtotee. 

au dimctciii. 

Voici un croquis pris sur nature; c’est un épisode de 
la chasse de MM. les princes de Wjgram et Murat. 

Le cerf, lancé de la foret de S«h art, est venu se jeter 
dans la Seine, en face de l'endroit que l'on uomme le 
Gouffre, faisant partie de la forêt appartenant à M. le 
comte Gary. C'est chez lui, au château de la Grange, 
que les chasseurs sont allés terminer la journée. 

La chasse était dirigée par M. le prince de Waçrain, 
qui parait un ardent rbaweur. Arrivé le premier, il 
avait mis pied à terre pour diriger scs piqueurs. Le 
cerf a longtemps tenu le milieu de la rivière, et n'a pu 
être approche que par un chasseur, qui, monté dans un 
bateau de pèche , l'a atteint et tué d'un coup de pistolet 
dans la tète. 

La curée a eu lieu sur le rivage, au milieu de tous 
les habitants de Morsang, attirés par ce spectacle, assez 
rare aux environ» 4e Pari». Le malheureux cerf a été 
dépecé et distribué aui personnes présentes. La tète et 
une légère partie du corps seulement ont été envoyée» 
au château de la Grange. Tout ceci était fort pitto- 
resque et formait un charmant tableau de chasse. Les 
c-hasseur* étaient : le* princes de Wagram père et fils; 
le prince Murat, en costume de fantaisie, chapeau gris, 
habit de velours et bottes à revers; le comte de Clan 1 , 
et drui ou trois chasseurs invités. La meute compte 
bien une quarantaine de chiens. 

A. Rocaaocz. 


NOUVEAU MÉTIER A BRODER. 

Paris ignore encore assez généralement qu'il se crée 
à sa porte des produits aussi remarquables par leur va ■ 
riété que par leur perfection. 

O sont les broderie» de Saint-Denis, travaillées à l'aide 
d'un métier mécanique d’invention toute récente. 

On n‘a pas oublié la vive sensation que produisit, il y 
a quelques années, l'apparition du métier mécanique à 
broder deiosuc Heilman. On voyait se poursuivre et s'é- 
tendre l'œuvre admirable de Jacquard ; — ne savons — 
nous pas tous aujourd'hui que le» ressources de fart 
mécanique, bien comprises, habilement appliquée», sont 
non-sculcment la nécessité, mai» encore le couroiuumeut 
du I rotai I jier/ècfiMtfté/ 

Il est à regretter seulement que l'idée de l'habile Heil- 
man, d'un intérêt si opportun, n ait pas été poursuivie 
par lui jusqu'aux résultats définitifs. 

M. Charles Bourry, de l'industrieux pays de Saint- 
Gall, a su mieux comprendre ce que fou pouvait faire. 
Prenant avec sagacité les bonne» partie» de* tentative» 
faites, des procédés connu», ajoutant beaucoup du sien, 
il est parvenu à créer un système aussi complet que 
nouveau; système qui fait bien, qui fait beaucoup, et qui 
a le mérite surtout de pouvoir s'appliquer aux créations 
les plus diverse», les mieux achever», dont quelques- 
un* n'étaient même pas permise* aux mains de la plus 
habile ouvrière. Les broderie* de Saint-Denis s'appliquent 
à tous les genre» de tissus, depuis le vclonn le plu* riche 
jusqu à la batiste, la gaze la plus légère, et en laissant 
aux étoffes leur ratière fraîcheur. 

Aussi le* métier», à peine établis à Saint-Denis, ont-ils 


pu, par l'excellence de leur* produit», obtenir la seule 
médaille accorder, à l 'Exposition de Londres, à relie 
section «les ouvrages en broderie. 

Ge brillant résultat se soutient *i bien, qu'anjourd'hui 
lu première «éric des vingt métiers établis est devenue 
insuffisante. 

Cette manière prudente de développer, selon le* be- 
soins, une industrie naissante, n'est -clic pas préfé- 
rable à la précipitation irréfléchie de tant d'autre* 
m novateurs qui lancent leurs Idée* h jielni* écloses, 
pour arriver à ne produire que des résultats incomplets et 
trop souvent négatifs? 

Au re*le, ce ne sera pas le seul présent, qu’en Dut 
d'industrie nous devrons à la Suisse. Sur la lin du siècle 
dernier, elle nous envoyait un industriel riche d'une idée 
qui a été, pour lui romme pour la France, un vrai 
trésor. 

Il s'établit tout d’aliord ou ne peut plus modestement, 
près de Paris, dans la vallée de Jouy, qui lui donnait le 
soleil, l’eau, les vertes prairies dout il avait besoin; et 
c'est là que naquit, que grandit de jour en jour, que se 
soutint pendant de longues année* l'importante indus- 
trie de* toile* peintes. Napoléon disait un jour à ce 
célèbre industriel : « Monsieur Uberkaoipf, nous sjm- 
mrs deux hommes sérieusement occupés, en France, 
à combattre le» Anglais : mais, franchement, je com- 
mence à croire que c'est vous qui faites la bonne guerre, n 

Le* événements ne justifièrent que trop la justrsse de 
ce» mémorables parole*... 

Oberkampf avait par dessus tout, et à son grand hon- 
neur, le mérite de comprendre admirablement l'utilité 
sociale du travail, aussi bien que la dignité réelle de 
l'œuvre qu'il accomplissait. 

L est ainsi que lorsque Napoléon, toujours porté à re- 
connaître se* service*, lui proposa de le faire entrer 
au Sénat, il répondit avec simplicité : n Ma véritable 
place, Sire, est à côte de mes machines, au milieu de 
mes ouvriers. Ma vie, mou orgueil, ont été jusqu'ici et 
resteront acquis au succès industriel. « 

Aussi temms-nous à recommander à M. Charles Bourry 
de se remémorer parfois la carrière brillante aussi bien 
que la vie exemplaire de son illustre compatriote, tout 
en se souvenant qu'il se prépare dans le monde indus- 
triel tout entier une grande lutte qui se dénouera mit le 
terrain même des Champs- Elysée», où les produits de 
Saint -Denis font déjà fort bonne ligure au milieu de 
r£x}**»!i«i /les beaux artt «qqi %ué* u Fimhuitne. 

Le rapporteur du jury international de Londres, 
M. Aubry, a dit que le système inventé par M. Charte» 
Bourry était tout une révolution. 

Selon nou», il y a là autre chose : c'est un excellent 
exemple ajouté aux moyen» nombreux employé* jus- 
qu'ici pour déterminer les grands, les durable» succès, 
cl ce9 succès ne s’obtiennent aujourd'hui que par ceux-là 
qui savent sagement allier à l’habileté, la prudence et la 
persévérance. 

Kxii.x Bf.ni.*. 

LE BALLON N AD AK EN HANOVRE. 

Nous donnons, à la dernière page de notre numéro, 
une gravure qui représente la descente du ballon Nadar 
en Hanovre. Le vent soufflait avec tant de force, que le 


RÉBUS 



nrucsTtos wr derme* réht*. 

La médecin*' homenopathique a fait des progrès sensibles 
dan» l’esprit des malades. 


Géiwf était poussé avec une vitesse de CO kilomètres à 
l’heure. La nacelle allait frapper contre le* poteaux 
télégraphiques, les arbres et les toits des chaumières. 
Une toiture a été enlevée. On sait comment s’est ter- 
minée cette périlleuse descente, le ballon éventré a 
enfin pris terre, laissant les voyageurs tous plus ou moius 
fracturé*. Nadar attribue la cause «le l'accident à l'étmi- 
teste de la soupape, qui va être élargie, et permettra au 
gaz de sr dégager à la volonté de l'aéronautc. A l'heure 
où n«>u* écrivons , le Géant est en route pour l'Angle- 
terre. Il va être exposé tout gonUc dan* le vaste palais 
de Sydenham. 


ECHECS. 

Par exception, et pour donner place à la solution en vers 
qui suit, nous ajournons A quinzaine le problème d échec» 

SOLUTION lll’ PAOBLtttE N* 152. 

Obofinsài, à Mautieuge . Cercle ds Liège . Café Molière, 
<Je Nantes. Café de U Rulonde du quartier Latin. Café César 
Madcrni et fils, à Lyon. Cercle de Tlionon, Cercle de I Lvé- 
chd d'Alois, St if «mon de Mciim. A. Danhauser. Henry et 
Emile Frau, Gatt Laroche, » TMoasiHe, Cm le de ChnsM, 
Tli Pécoul. G. Baudet. Café CaviMr. Éd.de Varicelle. Cercle 
Laborie, de Perpignan, Café des Arts, au Havre. Léa ttic.irdu, 
D» Kevel, A S.otii-Oiner , V. laborde, D* Radat, P. Marie 
Morel. Cerrie dAvejan d'Alais. L. Marmod. lieutenant «le 
caialerie, A. Misserey. L. Lrfrancq. II. Fichon. a Cognac, 
Cercle du Creutot. Iluitot Soufflet, Rombaut. 

\jê Cercle de Vitry le-Français nous adresse «Me solution 
liait» la» vers suivants : 

Ce problème vous présente 
Un monarque infortuné , 

De «on peuple abandonné. 

Tel on voit à l'heure présenta 
Guillaume, le roi pi union, 


Pointant, à ce vieui monarque, 

Il reste un brave serviteur, 

Qui le suit dans le malheur; 

Mais héla*! triste remarque. 

Ce serviteur est un fou; 

Ccst pas rassurant du tout. 

Mais « fou-là n’ejt pa* bête. 

Remarquez «a position. 

Fou. Cavalier, Renie el Pion, 

Tous les quatre il le» arrête, 

El la femme du flui blanc 
Ne peut lui percer le flanc. 

Voyant celle résistance, 

Elle fait commandement 
De faite un pas on avant 
Au Fou blanc dans I indolence, 

Pour fur ter les ennemis 
A sortir de leurs réduite. 

, loi Tunro, plein de milice, 

Devineni I mienHon, 

Lance son dentier Pion, 

Voulant par cet artilice 
Simuler adroitement 
Une charge sur le B blanc. 

Mais la Reine ayant ses vues, 

Méprisant ee vain détour, 

A sept mao hé» de la Tour, 

Va garder les trois issues 
Par où la prince africain 
De fuir avait le dessein. 

Pris dans eette souricière, 

Se dit l« Noir en fureur, 

Vengeons au moins notre honneur; 

Faisons mordre la pouuuère 
A « lâche soudoyé, 

Embrochons le Cavalier. 

Mais alors la Reine agile. 

Ayant bien prévu le cas, 

Au dernier de ses soldais 
Vient s'épauler, femme habile. 

Et le Fou n'élant pl u la 
Elle proclame le Fiat. 

F 4 CD P 7 TR 

D 7 T R Ad libitum. 

D écb. et maL 

J.-A. de R 


Au». Marc, direetew-ri&mt. 
Et>u. Texte», réducteur en chef. 


lmp. d«* L'II.U’STRATION. a. Mire 
»». rut 4e Verseau. 
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SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES PORTS DE BREST 

« e •sunsndiu 

POER fcTRK TRANSFORMÉE EN SOCIÉTÉ ANONYME. 

J UISO.S SOCIALE : B. HOl GROS K T C*. 

O* H** 1 5 OUIH4M. «!<!•« «o M.OM ««U«M U MO friul 

Owpte action donne droit A S 0/0 tf intérêt et ri 610 0/0 de » 
btne/i tes [articles 34 et 3<l des statuts). 

tonne de patronage : 

President : M. Bizet, officier de la Légion <1 honneur, 
maire de la ville de Brc*t, membre du conseil 
général du Finistère. 

MM Michel Morand, chevalier de la légion d'honneur, 
maire de Larabczcilec (Brest); vicomte Charle» de 
Saint- P u est. 

A. Flauut, ingénieur. 

C. Bailleront. officier de la Légion d'honneur, offi- 
cier supérieur du génie. 

Le Goarant oc Tromej.in, chevalier de la Légion 
d'honneur, banquier à Brest. 

Le comte Louis oc Lemuaoe, propriétaire. 

Fitkau, ancien conseiller colonial. 

Secrétaire : M. Napoléon Bagqca or la Barthe, chevalier 
de la Légion d'honneur. 

Ln Société a pour objet la mise en valeur et l'exploi- 
üti»n de 400,000 à 500,000 mètres de terrains formant 
la portion la pins avantageuse du territoire récemment 
uuieié À la ville de Brest. 

Ces terrains Sont destinés A former la nouvelle ville et 
le quartier du nouveau Pont de Commerce, construit aux 
frais de l'État, et qui sera hîenbM terminé. 

Ces terrains sont à la foi* bordés par les quais mari- 
times et par l'embarcadère du chemin de fer de l'Ouest. 
Cette situation exceptionnelle explique qu'en s'engageant 
à donner h la ville IVxpare des vuiesel des plares publi- 
ques, la Société obtienne l'aménagement de ces voies et 
de ces places et la construction des édifices nécessaires à 
une ville nouvelle. 

Les terrains son! contigus à l'anrimnc ville, trop 
étroite déjà pour ses 80,000 habitants, et dont la popu- 
lation doublera dès que l'ouverture du port de commerce, 
le servie^ des Transatlantiques et l’arhévcmcnt des ré- 
waux de l’Ouest et de l‘t>rléans auront fait de llre»t le 
premier port de commerce de l'Europe sur l'Océan. 

La plus-value de ces terrains n'attendra donc pas, 
ownme il est arrivé pour le* ports de Marseille, que de 
vastes emplacements intermédiaires, indépendant* de la 
Société, soient mis en Taleur. De plus, il n’est pas be- 
soin, comme pour les port* de Marseille, d'en conquérir 
une partie sur la mer. Enfin, leur prix moyen d'acquisi- 
tion, qui n'est que des 213 de celui des ports de Marseille, 
promet des bénéfices considérables dans l'avenir magni- 
fique réservé à Brest. 

Le chemin de fer de l’Ouest met Brest ù douze heures 
de Paris. Le réseau d’Orléans met Brest, d'autre part, en 
ronununication directe avec l'intérieur de la France. 
Ainsi disparaîtra le seul obstacle qui, jusqu'à ce jour, 


fUGVUE FINANCIÈRE 
( >0 Mlobr* m 5 DOTMibrf. | 

La liquidation s'est faite presque sur les cours les plus ha* 
du mois ; on avait craint dn fort*» livraisons de titres, celte 
prévision ne s'est pas réalisée; les vendeurs ont reporté, et 
celle circonstance a beaucoup facilite la liquidation, car les 
reports ont été trés-rnodéréf , ne qui contrastait avec les be- 
soin s d argent qui existent partout, et avec les augmentations 
d'escompte qui ont lieu simultanément sur les principales 
places de 1 Europe. 

Ou signala toujours une grande crise monétaire à Londres, f 
et le contre -coup en est inévitable en France; cette si- 
tuation n’aurai* été que passagère et de courte durée, U : 
cofinance se serait peu à peu rétabli* et tous les cour* en j 
auraient profilé ; mais la Bourse, sans affaires, attendait, pour i 
prendre une détermination quelconque, le discours que ' 
S. M. l'Empereur a prononcé pour l'ouverture de U session | 
parlementaire. Quel* que soient la modération et les senti- 
ments de conciliai ion qui ; sont exprimés, la situation grave 
de l’Europe y est tellement démontrée , que la prudente la 
plus vulgaire indique aux acheteurs le danger do persister 
dans leurs opérations, On a donc vendu, et le* ventes con- 
tinueront encore, car les ordres de province ne feront qu'aug- 
menter c<u dispositions. 

Sans doute, si la possibilité d'un congrès était démontrée, 
si une lueur d'accord pacifique semblait être entrevue, nous 
remonterions, et la hausse serait d'autant plus active qu'elle 
correspondrait avec U rentrée du numéraire dans les caisses 


ait empêché Brest de tirer parti, comme port de corn- 
merw>, de su rade, la première du monde, et d'une 
situation qui en fait le point de l'Europe le plus rap- 
proché de l'Amérique. 

Versement* : 50 fr. en souscrivant; — 75 fr. h la ré- 
partition; — 125 fr. deux mois après; — 125 fr. dans 
le» nx mois de la souscription; — les derniers 123 fr. 
suivant les besoins de la Société. 

Les versement* anticipes donnent droit à une bonifi- 
cation d'intérêt à 5 0/0. 

ON BOOBCR1T î 

À Pari*, chez MM. E. Dautntaux et C », banquiers, 21, 
rue de la Victoire. — A Brest, à la Caisse commerciale et 
chez MM. le* Notaires. — Les versements seront aussi re- 
çu* au Comptoir du Finistère, et à la succursale de la Ban- 
que de France, à Brest, nu crédit de M. K. Dmfmxra*. 
— A Lms, au CompfotV Lyonnais, — et à Marsp.ii.ij., chez 
MM. Droche a, ftobin et (?, banquiers. 

Dans les lh.rAiur.Mr.vns chez MM. le* banquiers indi- 
qué* dans les jouruaux spéciaux de chaque ville, un peut 
souscrire aus*i en versant, dans les succursales de la 
Banque de France, au crédit de M. £. Dautmaux. 

Envoi franco , sur demanda, des statuts, plans et 
documents de l'entreprise. 


L1AU HPlOTtl CDIIS I3YB DI CHAÜFFO 

' Le monde scientifique est très-préoccupé d'une dérou- 
verte récente duc à M. U. Girard, chimiste de Paris, et 
sur laquelle nous croyons devoir appeler l'attention de 
nos lecteurs. 

Il s'agit d'un nouveau combustible, résultant de la dé- 
composition du protoxyde d'hydrogène (eau) par l'appli- 
cation directe de la chaleur. 

On nous a graricusrmrnt montré les appareils; on 
nous a expliqué rommrnt ; lx fonctionnent, et nou* wm- 
mc» sortis émerveillés de leur Mmplirilc et de la facilité 
du travail que nécessite leur service. 

Est-ce un moteur nouveau? est-ce une force nouvelle 
qui vient faire son apparition et détrôner la vapeur? 
Non; c'est tout simplement un combustible qui, à la 
manière du rharhon, chauffe, mais qui a sur celui-ci le 
grand avantage de se trouver partout, d'être à la portée 
de tous les besoins, et de ne coûter que le prix presque 
insignifiant de la mnin-d'cpuvre. 

Reproduire ici par de* calculs l'économie qui en res- 
sortira, et cela pour chaque industrie, chemins de fer, 
marine, hauts fourneaux, etc., demanderait de* pages 
entières. Prenons un seul exemple : 

Trois ateliers, l'un à Pari», le second à Lyon et le 
troisième à Marseille, dépensant chacun 200 franc* par 
jour, fourniront à lu Compagnie du chemin de fer de la 
Méditerranée tout le combustible néo-ssaire pour le ser- 
vice de vingt-quatre heures, service qui coûte environ 
14,000 francs aujourd'hui. 

Les expériences les plus complètes et le» plu* satisfai- 
sante* ont eu lieu; elles seront prochainement rendues 
publiques, et ce sera alors que nou* entrerons dan» les 


détails que l'intérêt de l'inventeur né permet pas d'abord, 
avant que tous le* brevet* à l’étranger ne soient pris. 

Ccst à l'obligeance de MM. Sandrier et Comp., ban- 
quier», qui viennent de former une Société pour l'ex- 
ploitation du nouveau procédé, que nou» devons ce* ren- 
seignements. 

Des brevets sont déjà pris en France et dans plusieurs 
autres pays d'Europe, et une souscription de* plu* favora- 
blement accueil lie* est actuellement ouverte chez MM. San- 
drier et Comp., rue du Conservatoire, II. 

Le capital est fixé provisoirement à I million. Le* ac- 
tion* sont de 500 francs, rapportant intérêts à 5 p. 0/0, 
en attendant la répartition des bénéfice* exceptionnels 
qui les attendent. 

On verse 125 francs en souscrivant, et 125 franc* un 
mois après la clôture de la souscription. Le surplus ne 
sera plus appelé qu'au fur et à mesure des besoins so- 
ciaux. 

Nou* n'hésitons pas à dire que, depuis longtemps, il 
ne s'était présenté sur la place d'affaire plu* importante 
et plus utile, ni de placement plus avantageux. Le* titres, 
d'ailleurs peu nombreux, s'enlèveront avec rapidité. 

A. Prévost. 

JOURNAL DES CHEMINS DE TER, 

DES MINES ET DES TRAVAUX PUBLICS, 

Le plus ancien et le plus complet de tous les journaux 
I tnimciers (fondé en 1842), 

Donnera, dans le courant d'octobre , A tout abonné 
d'une année, à titre de prime grattite : 

I* LE GCtDC FINANCIER OU REf XHTOtRK RCS VAUT RS FINAN- 
CIÈRES ET IXIÆSTRI ELLES DE LA FRAXCK ET DE* PRINCIPAUX 
l'TATS. 

Eh un fort et beau volume, format anglais, de 900 pages 
environ, empiétement inédit, par AUGUSTE VITU, rédac- 
teur du Constitutionnel , cl rédacteur en chef du Journal 
des Chemins de fer. 

Celle prime représente à elle seule le prix de l'abon- 
nement. 

Le Jonmal des Chemins de fer paraît tous le» samedis. 
Il est indispensable à tous détenteur» de valeur», action* 
ou obligations ; il donne tou* le* renseignement* qui peu- 
vent les intéresser, et notamment des appréciations sur 
le* diverses entreprises industrielle* cl financière». 

On s'abonne à Paris, rue Richelieu, 64, ou chez les li- 
braire* de* départements. 

Paris, |rt fr.; département», 12 fr. ; étranger, 18 fr. 


tas père* de famille qui *c préoccupent de l'avenir de 
leur* enfants doivent recourir à l'institution des assu- 
rances sur la vie. 

La Compagnie d’ Assurances générales, rue BieUtNat, 
n* 87, fondée en 1819, est la plus ancienne de* société* 
française*. Elle distribue ou envoie gratuitement des no- 
tices à toutes les personne» qui lui en font la demande. 
Elle fournit, soit dans se.» bureaux, soit par correspon- 
dance, toute» le* explication* désirable». 


publiques et privés*. Mai» à combien de chances sera sou- 
mise une pareille éventualité, et, lors même qu’un congTè* 
aurait lieu, il eu inadmissible qu'une entente générale en 
soit le résultat. 

Nous sommes donc forcé, bien à notre regret, d'abandon- 
ner no* idées de hausse, et de voir poor cet hiver, non pas 
la hai**e continue, mais une saison entièrement soumise aux 
appréciation» diplomatiques , c'est-à-dire aux alternative* de 
haussa au de baisse le* plu* violente». 

U situation s'est aussi compliquée d une circulaire de M. le 
ministre des finances aux agent* do change, leur interdi- 
sant le dioit de laisser faire, pendant la durée delà Bourse, 
soit par (cura assesseur* . soit par leurs commis , aucune es- 
pèce d affaire», et spécialement sur la rente. 

Depuis plusieurs année*, ce* rappels ont été fréquents, et, 
chose jwz singulier*, ils ont presque toujours coïncidé avec 
un mouvement de bai***. 

Nou* avons déjà plusieurs fois signalé l'insnfn*anc« de 
notre marché et le* dérivation* constante* que son étroitesse 
engendre, tjuand donc comprendra t-on que. seule, la liberté 
des transactions peut amener U vérité dan* les cours, et que 
les cotes officielle* ne constituent pas quand même la va- 
leur r et Ile de* actiona? 

Les efforts de U spéculation sont tout entiers sur 1a rente 
qui ferme à 67. et sur le Mobilier, qui finit à I.OHO. 

tj»s chemins sont nuis et ont été entraînés dû ns la baisse 
générale: leurs recettes sont toujours peu satisfaisant!*; on 
se préoccupe beaucoup de cet état de choies. Différents 
moyen* ont été proposés; parmi les plus remarquables, 
nous signalons celui d'un ingénieur distingué, M. Marqfoy. 


Dana un livre récemment publié (1), cet auteur propose une 
mesure analogue à celle qui fui adoptée lors de la réforme 
postale : l'abaissement de tou* te* tarifs de transports de mar- 
chandées et de voyageurs; 1* diminution do recettes qui exis- 
terait dans les premiers temps serait Comblée par un emprunt, 
et le* actionnaires ne seraient en aucune façon lésé* de* inté- 
rêts habituel», 

Sous 1 influence des incidents que nous venons d’indiquer, 
tou* les cours ont faibli, et retient : 

3 0/0, 67. — Banque de France. 3.3fi0. — Crédit Foncier, 
1,206. — Crédit Colonial, 7Û1. — Crédit Industriel, 712-50. 

— Caisse de Dépôts. 550. — Crédit Mobilier, 1,080. — Comp- 
toir d' Escompte, 755. — Orléans, 970*25. — Nord, 9*0. — 
Est, 507.50. — Lyon, 963.50. - Midi, 6U0. — Ouest, 515. — 
Cax Parisien, 1.06. — Suer, 170 — Transatlantiques. 522 50. 

— Italien, 72.90. — Autrichiens, 411.25. — Lombard*. 551 .25. 

— Victor-Emmanuel. KO. — Romains, 415. — Mobilier Es- 
pagnol, 657.50. — Sareagoise, 630. — Nord de 1 Espagne, 
537.50- — Société Immobilière, 525. — Immobilière Belge, 
600. — Ouest-Suisse, 75. — Néerlandais, 58Ü. — Banque 
Ottomane, 600. — Banque des l’aya-Ba*. fi®. — Crédit Ita- 
lien. 800- — Docks de Marseille, T.fi.— Approusgue, 128.75. 

— Petites Voilures, ’JH. 75. — Turcs, 51 1/2. 

On asttire quo le rachat de la Banque de Savoie par la Banque 
de France est enfin lerminé. Le* anciennes actions de 1.000 fr. 
serainnt remboursées au prix de 2,000 fr. Nous pensons que 
les actionnaires ne te plaindront pu de l'annexion 1 

Leaiibotre, 

(C Oc [ ÊSeumunl Sa tarif « ia rhtmnu i* fer, — «-!•, Pire 
Lâbrairi» Huu.ntU. 
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livre mutine M li skï.iim. 

A l'heure où nous écrivons, le dis- 
court de l'Em|>creur edi encore la 
grande, on pourrait dirr la seule pré- 
occupation dr» esprits, non -seule- 
nirnt en France, mais aussi en Eu- 
rope. Si les idées que re discours rx- 
|iriinc onl déjà passé par 1rs journaux 
et les brochures, c'est la première lois 
qu'un souverain les aflirme dan» une 
circonstance aussi solennelle, lions 
une telle bouche, ces idées acquièrent 
hoc valeur immense et sont tout mi 
programme politique. 

■ l.es traites île |RI5ontcessêd'exis- 
tcr. ■ irrat r parole qui brise le droit 
public de l’Europe, et convie les sou- 
verain» à un nouveau pacte d'alliance 
bue sur rinterprétatioii mieux com- 
prise des aspirations modernes. 

Voyons quel est aujourd'hui I état 
de l'Europe, et si le» parûtes du dis- 
cours impérial sont en rapport avec 
la situation politique. 

L'Aiitnrhr occupe la Vénétie et la 
Hongrie : elle a des dvmclc* sur le 
iLuiube et des démêle» iioii moins 
graves avec la Prusse; la Prusse, de 
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son côte, a dans son sein des ques- 
tions pleines de tempêtes et qui sem- 
blent provoquer au delà du Rhin un 
nouveau ITSU. 

La Ruwic est pressée par la Sui'ile ; 
elle a autour d'elle la Finlande frémi? - 
santé, le Caucase eu armes et la Po- 
logne luttant avec l'héroïsme du dé- 
sespoir. 

Nous ne parlerons pas de cette ques- 
tion d'Orient qui, depuis prés de qua- 
rante ans, attend une solution, mm 
plus que de tant d'autres questions 
secondaires qui agitent la surface de 
l'Europe. 

Il ressort de ce tableau que la vieille 
Europe a Uui son temps, qu'elle tend 
à disparaître, et qu'il s'agit de la ré- 
générer. 

Nous n'aurons u*ic paix durable, 
nous ne pourrons réduire notre ar- 
mée au chiffre normal, que busqué 
l'œuvre de celle régénération sera 
accomplie. 

Les grandes puissances 'accepte- 
ronl-HIcs la proposition du Cvugic, 
ou repouHscrout-clles l'appel de con- 
ciliation qui leur est adresse? Il est 
mal heure iiM-meiil prrsumaJde que la 
plupart, sans refuser |maHivcinenl, 
i loveront île telles prétentions, fe- 
ront naître tant dr dillirultés, qu'elles 
s'abstiendront au dernier moment. Il 
nous est difficile de croire que l'Em- 
pereur d'Autriche, par exemple, con- 
sentira à prendre plan- à côté du roi 
d'Italie; mais, quoi qu'il arme, ilrst 
prrmis d'espérer que la France n'he- 
Mlera pas à prendre éuergiquemeril 
eu main les droits méconnus, les in- 
térêts froissés. Secondée par l'opinion 
pulilique, par les puissances secon- 
daire* et jtar tous ceux qui ont de 
justes gru f; à faire valoir, clic est 
sûre d’être entendue , soit quelle 
marelie bannières déployées, soit 
qu'elle obtienne pacifiquement la 
conquête murale de l’Europe. 

Il ne faut passe le dissiiituk-r:rn dé- 
pit de quelques journaux qui donnent 
auihsroues iropenal un sens exclusive- 
ment pacifique, les principaux jour- 
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nauxde France et de l'étranger ne K monlrent pastrès- 
raesurcs. Les feuilles anglaise* elles-mêmes sont « venues 
de leur première impression, et expriment quelque doute 
sur la possibilité de régénérer l'Europe sans que le ca- 
non intervienne; la Prose de Vienne appelle le discours 
du 5 novrmhrc le passage du Itubiron. « l.a France , dit 
cette feuille, a, pour sa part, déchiré les traités de Vienne 
en face du monde, et quiconque ne s'illusionne ne pas 
systématiquement sur le véritable esprit de la nation 
française, ne pourra h- dissimuler que le discours du 
trône a formule un programme profondément national, 
un programme pour la réalisation duquel tout les Fran- 
çais. du premier jusqu’au dernier, ne sont que trop 
prêts à donner la dernière goutte de leur sang et leur 
dernier écu. Si ce congrès ne se réalise pas ou n'atteint 
pas son but, alors le glaive et la guerre activeront la 
mine d’un ordre de choses qui croule de toutes parts. » 

La plupart des autres journaux allemands voient les 
choses, sauf de très-rares exceptions, sou» le même 
aspect. Pour eux, la question d'un remaniement complet 
de la carte de l'Europe n'a jamais été posée aussi caté- 
goriquement. 

Immédiatement après la transmission par le té- 
légraphe, daus toutes les capitales, du discours 
impérial, de* courriers sont partis, porteurs de let- 
tres autographes de l'Empereur de» Français aux 
souverains, pour soumettre à leur acceptation la pro- 
position contenue dans son discours. Cette proposition 
ne porte, bien entendu, que sur le principe de la réti 
njon, l'Empereur ayant dû se réserver d'arrêter ulté- 
rieurement, avec les allies, le programme des délibéra- 
tions. 

O* lettre* <l« convocation auraient été adre*sée» à 
quatorze souverains. Pour les gouvernements qui con- 
naissent la responsabilité ministérielle, ces lettres sont 
accompagnées d’un mémoire de M. Drouyn de Lhuys à 
l'adrewc du conseil des ministres. I> s feuilles anglaises ne 
doutent pas de l'asvntiHiüut du gouvernement anglais; 
mais clics se hâtent d'ajouter qu’elles ne croient pas pour 
cela à lu réunion du congres. Les obstacles, discut-il», 
viendront d’autre part. L"cst évidemment de l’Autriche 
que les feuille» anglaise* veulent parler. I)e toutes les 
puissances de l'Euro|ie, l’Autriche est, en effet, la plus 
embarrassée, depuis le discours de l'Empereur des Fran- 
çais. Dans un congrès chargé de satisfaire les nationali- 
té», l'Autriche n’aurait qu'à donner et rien à recevoir. 
Aussi n'avons-nous pas à nous étonner de l'empre»**- 
rnent unanime avec lequel la chambre des député» de 
Vienne vient de voter l'emprunt de soixante- neuf mil- 
lions de florins demandé par le gouvernement 

!)aus le cas où la réunion du congrès aurait lieu, 
voici k travail herculéen qu'il serait chargé d’accompl ir : 

la Pologne recouvrant sou indépendance et se récon- 
ciliant avec la Russie ; 

La Hongrie recouvrant son indépendance et sc récon - 
ciliant avec l’ Autriche ; 

Iji Vénétie réunie à l'Italie et se réconciliant avec 
l'Autriche ; 

La question romaine résolue à la double satisfaction 
de* Italiens et de» catholiques; 

l„i question d’Orient résolue à la pleine satisfaction 
des puissance» ; 

La question des Duchés résolue à la satisfaction des , 
Danois et des Allemands; 

Nous ne parions pas des questions secondaires. 

En résumé, nous voudrions croire à la possibilité d’uu 
congre» ; mais nous savons que les souverain* sont trop 
intéressés au maintien de l'ancien ordre de choses pour 
hâter l'avènement d'un ordre nouveau; ci-pcudant nous 
somme* fermement convaincu» qu'il sortira quelque 
chose du programme impérial ; la semence jetée aux 
quatre veut» ne sera pas perdue. Déclarer du haut d'un 
trône que le monde ancien est mort, c'eat annoncer l'au- 
rore prochaine du monde nouveau! 

Il n’est p.i* sans intérêt de voir coninient la presse 
officieuse, qui a, comme ou sait, certaines attaches avec 
le gouvernement, juge le discours impérial. Le Constitu- 
tionmt dit ; 

« Le discours de I Empereur n'est pas une attaque, il 
n'est qu une constatation; il (n’a fait que mettre en lu- 
mière une vérité incontestable . c'est la violatiou du 
traité- de Vienne, violation continue et sous toutes les 
Formes, par toutes les puissances signataires, de telle 
sorte que les rondement* de la politique internationale 
«e sont écroulés, et qu'il n y a plus de droit public en 
Europe. 


« Or, l'Europe peut-elle »e passer d’un droit publie? ' 
Qui oserait le soutenir? Elle est en paix, nous le voulons 
bien; mais quelle est cette paix? L ne paix sans sécurité, 1 
et qui, en définitive, n'est La paix que parce que le ca- 
non ne tonne pas. De» armements exorbitant* et rui- 
neux sont la conséquence inévitable de eet état interné- 
diaire qui a l'apparence de l'ordre, et qui, au fond, est • 
de l'anarchie. lu nouveau code de droit public peut 
seul mettre fin à cette situation pleine de péril*, et il 
semble que l'heure actuelle est exceptionnellement favo- 
rable pour la fondation de ce droit nouveau. » 

Gcrtains écrivains, ni officiels ni officieux, ont, depuis j 
dix ans, exprimé, à peu prés dans les ménn» o rmes, le* 
même» idées; mais alors ils passaient pour révolution- 
naire* et socialistes. Cela ne prouverait-il pas que | 
l'homme qu'on appelle révolutionnaire n'est, le plus sou- 
vent, qu’un précurseur? Être de deux ans, de quinze j 
jours même en avance sur l’opinion commune, c'eut être 
révolutionnaire. Si M. Limayrac, l'auteur îles lignes que j 
nuits venons de citer, le* avait écrites le 4 novembre, 
veille du jour ou a été prononce le discoure impérial, 
n 'aurait-il pas été lui-même un peu révolutionnaire? 

l.a session du Corps législatif a été ouverte par un dis- 
cours de son president, M. le duc de Morny. Ce discours j 
est conciliant dans le fond et élégant dans la forme; il 
semble avoir été prononcé tout exprès pour faire oublier 
tes circulaire» de l'ancien ministre de l’intérieur, U. le 
duc de Perâguj- Mais nous nous dc.i andons pourquoi 
M. le duc de Morny, au milieu des excellente* paroles 
qu’il a prononcées, a cru devoir nous montrer la liberté 
comme une idéale toison d'or dont il nous est imposable 
de rêver U conquête? Quelle nécessité de lion* parler j 
sau» cesse de la liberté pour nous dire, en définitive, que 
nous n’en sommes pa* digue»? Pourquoi nous imposer 
le supplice de Tantale? Si vous ne nous croyez pas di- 
gne» d'être» libres comme les Anglais, comme le* Belge», 
comme les Hollandais, comme tant d’autre* peuples dont 
nous pouvions nous mare, sans trop de présomption, les 
égaux en civilisation, au moins ne nous le rappelez pas 
sans cesse. Il est cruel, quand on n'a pas le bien qu'on 
désire, d# s'eutendrr dire en farr qu'on ne k mérité pas. 

Nous avon» dc-jà parlé de l'ordonnance en vertu de 
laquelle U est interdit de porter le deuil en Pologne ; 
une ordonnance du chef de la police porte que les Femme* 
devront observer dan» leur toilette le reglement qui suit: 
le chapeau doit être de couleurs diverses, et s'il est noir, 
il doit cire garni de fleur» ou de ruban*, mais non de 
rubans blanc»; interdiction de porter des plumes noires 
ou blanche» sur de» chapeaux noirs, il est permis de 
porter des capuchons noirs, mais avec’ une doublure de 
routeur, pourvu que ce ne suit ph* de la couleur blanche; 
sont interdit» ; le» voile* noire, les gants noir», les om- 
brelle» noires ou noire» et blanches, ainsi qnc le* châle*, 
les mouchoirs, les cravate*, le* Foulard», les robe* de 
couleur noire ou noire et blanche; le* manteaux, les 
hiiruou», le» pelisses, les paletots, et autres vêtement» 
de dessus peuvent être noirs, pourvu qu'il n'y ail poiut 
de blanc. Et dire que rrlle ordonnance est gravement 
signer du nom d'un général, le général Lewchinr, chef 
de lapulice. A quelles aberrations ne conduit pas le des- 
potisme! Qui pourrait croire à l'existence d'uu pareil 
décret, s'il ne s'étalait pa* «n tête du journal officiel de 
Varsovie ? 

Nous somme* à l’époque de l’ouverture de* Ciiaifibre* 
dan» tous les pays constitutionnels ; le roi Léopold a pro- 
noncé, à cette occasion, un dré-ourequi ne roule que sur la 
politique intérieure ; un discoure d’alfaires qui eohsJUle 
l’éüit de prospérité où est parvenue la Belgique, Lr mi d<- 
l'russe a également fait un discoure «u, dans des protesta- 
tion» solennelles, il exprime le désir de rétabli r l'accord en 
tre la couronne et la représentation nationale. Mai* quel* 
sont les gages donnés par Guillaume I" de ses intentions 
conciliantes? Tout e* que ce discours nous apprend de* 
inb-ntions du roi, c'est qu'il croirait porter atteinte aux 
prérogatives de la couronne s'il consentait à modifier la 
nouvelle organisation de l'année, c'est-à-dire s'il cédait 
sur le point capital qui divise la couruunc et la Mmdi- 
bre des députés, l.e duel prussien ne nous semble donc 
pas encore termine. 

Le nu de Saxe a aussi inauguré, comme non voisin le 
roi Guillaume, la nouvelle session des Chambres. 

Le* dernière» nouvelles du Mexique lie présentent 
qu'un médiocre intérêt, l u détachement de guérillas au- 
rait attaque un convoi à quelques kilomètres de Yera- 
Cruz, apres avoir arraché les rails de lu voie. L'n com- 
mandant français et quelques soldats auraient été tue*. 


Le directeur du chemin de fer, qui se trouvait dans le 
convoi attaqué, aurait i-té blessé très-gnèvement. 

< In annonce qu’un journal français va être établi à 
Mexico. 

EziMumi Tkx.uk. 


Le Jfom'tettr du II novembre public le document qui 
suit. O document est la lettre de convocation adressée 
par l'Empereur à la Confédération germanique. Les let- 
tre» envoyées aux souverains doivent être conçues à peu 
près dans les même* tenue*. 

« Très-hauts et très-illustres Prince» souverain» et 

• Villes libres composant la sérénissime Confédération 
« germanique. 

» En présence des événements qui, chaque jour, aur- 
ai givrent et sc pressent, je crois indispensable de dire 
« toute ma pensée aux souverains auxquels est confiée 
« la destinée de» peuple*. 

« Toutes les foi* que de profondes secousse* ont ébran- 
« lé le* ba*es et déplacé les limites de* Etats, il est sur- 
« venu de» transactions solennelles pour coordonner lr» 
« éléments nouveaux et consacrer, en le* révisant, les 

• transformation* accomplie*. Tel a été l'objet du traite 

• de Wrxtphalie au dix-septième siècle, et des ncgocia- 
« bons de Vienne en ISIS. C’est sur ce dernier fonde - 

• ment que repose aujourd'hui l'édifice politique de 
«l'Europe; et rependant, vous ne l'ignorez pas, il 
« s'écroule de toutes parts. 

« Si l'on considère attentivement la situation du pave, 
« il est imposable de ne pa» reconnaître que, pre^que 
h sur tous les points, les traité* de Vienne sont détruits 
h modifiés, méconnus ou menacés. Ile là de» devoirs sans 
« règle, des droit* sans titre et de» prétention* sans 

• freiu. I*éril d'autant plu» redoutable que les prrfrc- 
n bonnement* amené» par la civilisation qui a lié le» 

• peuple* entre eux par la solidarité de» intérêts ina- 
« ternis rendraient la guerre plu* destructive encore. 

a C'est là un sujet de grave» méditation». M'attendent 
n pa* pour prendre un parti que de» événement» hki- 
« daln-, irrésistibles, troublent notre jugement et non» 
» entraînent, malgré nous, dans des direction» rnn- 
« traire». 

a Je v iens donc vous proposer de régler le présent et 

d'assurer l'avenir dans un Congre*. 

« Ap|N'le au trône par la Providence el par la voknlr 
o du |M-upb- français, mais élevé à l'école de l’advrndte, il 
o m’est peut-être moins pcnni* qu’à un autre d'ignorer 
u et les droit» de* souverain» el les légitimes aspiration* 
o de» peuple». 

■ Aussi je suis prêt, sans système préconçn. h |*ur1rr 
« dan* un conseil international l’esprit de modératinii et 
u de justice, partage ordinaire de ceux qui ont subi tant 
o d’épreuves diverses. 

« Si je prends l'initiative d’une semblable ouverture, 
a je ne code pas à un mouvement de vanité ; mai* 
« je suis le Souverain auquel on prête le plu* d»- projet» 
u ambitieux, j’ai à emur de prouver par retle démarche 
« franche et loyale que mon unique but est d’arriver 
« sans secousse à la pacification de l'Europe. Si celte pn» 
« position est accueillie, je vous prie d’accepter Paris 
« comme lieu «k réunion. 

■ Dans le cas ou les Princes alliés et ami* de la France 
« jugeraient convenable de rehausser par leur présence 
» l’autorité de» délibérations, je serai lier de leur offrir 
« tua cordiale hospitalité. L’Europe verrait peut-être 
u quelque avantage à ce que la capitale d'où est paru 
u tant de fois le signal de» liouleversemeut* dev ut le 
u siège de» conférences destinées à jeter le» base* d une 
•• pacification générale. 

• Je saisis cette occasion de vous renouveler les a«u- 
u rance* de mou sincère attachement et du »if intérêt 
•• que je prends à la prospérité de» Etats de la Confédr- 

• ration. 

« Sur ce, très-haut* et très-illustre* Prince* souverains 
n et N ille» libre* composant la *ereni*»mie Confédération 
» germanique, je prie Dieu qu’il vous ait en sa sainte et 
a digue garde. 

* Écrit à Caris, le i novembre de l’an de grâce IKt»3. 

• NAPOLEuX. 

« Contresigne ; 

« Dhoi y» m: Liius. • 
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UX KRirn DE PARIS. 


I oû clic portait le minier» «13, s'abîmait en quelques jour» 
dans un nuage de poussière : celte maison a» ail • le bâtie 
sur l'emplacement du For-l'Eveque. 

Il y a, dans le discours que l'Empereur a prononcé la | la? «kui togi» avait eu d'étrange* vicissitudes : c était 
semaine dernière devant les sénateurs elles députés, de I là, pendant le moyen âge, que l'evéque de Pari* èilfer- 
«pioi donner beaucoup d'occupation ans princes et aui niait ceux de scs justiciable» qui avaient encouru la peine 
diplomates; il s'y trouve aussi une ligne dont la clironi- | de l'emprisonm ment : et l'on n'y était pas fort agréable 


que, la frivole chronique, peut faire son profit. 

Les affaires du Mexique, la Cochilichme, la question 
polonaise, le congrès, les traités de 1815 rayés du droit 
européen, les mutuelle* defiauer», les armements exa- 
gères, rapausuiieiit des passions ennemies, un uoiivel 
ordre de chores fondé sur l'intérêt bien ctofrii des 
souverain» cl des peuple», tout cela est tre*-furt au- des- 
sus de notre humble sphère, et si nous avions seulement 
l'air d'y vouloir toucher, nous rewemblcrioin à ce» en- 
fants qui «tendent naïvement la main pour prendre le 
soleil ou la lune. 

Ma» la liberté de» théâtres fie dépassé pas notre portée. 
iK-vemr duc, maréchal de France, ruiuUlre, chambel- 
lan, ou simplement millionnaire, est l'ambition de beau- 
coup de gens; mais le rêve qui tourne le plus de lelcs, 
c'est d'etre directeur de théâtre. 

Directeur de théâtre < quelles séductions, quelles pro- 
messe», quel» éblouissement» dans ces trots mots! Itcgner 
despotiquement sur une armée d'acte un, J 'actrices, de 
musicien», d'ouvreuses, de machinistes, de lampistes et 
d auteur» dramatique», quel destin! — Aujourd'hui 
encore, celui de quelque» rare» dus, demain , le vôtre 
ou le mien, pour peu que la fantaisie nous en prenne. 

Depuis tantôt quatre mois, rien ne nous empêchait 
d'etre boulangers, si nous avions le r/eur à la pâte ; 
désormais, il ne tiendra qu'à nous d'etre directeur» de 
théâtre, à moins que cette liberté nouvelle n'effraye lei 
représentant» du paya, et qu'ils ne s avoriit de repondre 
a ! Empereur : « Sire, vous gâter les Fraudai»; retirer 
votre projet de loi. • Mais j'ai foi dans le libéralisme de 
no» député». 

Le* théâtres libres, cela ne signifie pas seulement que 
le premier venu, pourvu qu’il ait assez d'argent ou de 
crédit, sera uiaitrv de louer ou de bâtir une salle de 
spectacle et d’en ouvrir le» portes au public, sauf à ne 
représenter que tel ou tel grure d'ouvrages détermine 
Non ; il sera permis au premier venu de faire jouer à 
ion choii la tragédie, la comédie, le drame, le vaude- 
ville, l'opéra, la farce, la feerie, la pantomime ou le 
ballet; si mieux il n'aime réunir loua le» genre», et pra- 
tiquer ledecliMue dramatique, passant dan» la meiue 
soirée de Guillaume ftU à de» danseurs de corde, d'A- 
tha/it à Polichinelle. 

Que si vous me demandez si je fonderai un théâtre 
je vous répondrai : Peut-être, quand il me sera claire- 
ment démontre qu'il y a une foule d 'auteurs et de musi- 
cien» de genie, ou seulement d'un talent bore ligue, qui 
portcut des chefs-d'œuvre aux dm. «leurs de I Opéra, 
du Théâtre -Français, de l'Opéra-Comique, du Cymuaae, 
de la Porte-Saint-Martin, et qui sont ignominieusement 
pousses ; |a-iil-ein-, quand j aurai la preuve que Pari» et ta 
province sont pleins de Mule», de Talnta*, de Duprcz, de 
Mars, de Malibrans, de Hacbels, d'Amul» et de Dejazct» 
en disponibilité et cherchant eu vain de l'emploi; peut- 
être, quand je me serai convaincu par mes propres yeux 
que chaque soir l alllueuec est telle à la porte de» quinze 
ou vingt théâtres dont le public s est contente jusqu'ici, 
qu'on refus* du monde aux bureaux; peut-être aussi, 
quand je serai atteint de folie, ou possédé d'une irrésis- 
tible envie de jeter quelques centaines de uulle francs 
par la fenêtre. 

las qui n'empéche pas que la liberté des théâtres 
soit une excellente chose, comme toutes le» libertés. 

yui sait, au but, eu y rcttechissaiit bien, peut-être 
aurait-il uue spéculation à leuler : ce serait d'ouvrir uu 
théâtre où U scène serait severeuieut interdite AUX pièce» 
a jambes, ou la Bourse, auu» aucun prétexté, ne mettrait 
le pied dans le re pci luire; ou jamais, au grand jamais, 
il ne serait question de ces priuceitoes unie « es baronnes 
devant lesquelles, aux dernières courses de Viuretuics, 
un Juveual ou uu haint-Miuuii ebcuistv s'écriait : * Place 
aux chiffonnière* de l avenir ! » Je ne serais point donne 
que ce theatre-U eût la vogue : uou* somme» «t gour- 
mand* de* nouveauté»! 

Au moment où pointait à l'homon l'aube de la liberté 
théâtrale, les maçons noua remettaient eu mémoire 
nom qui symbolisait jadis la servitude des comédien», 
lue maison qui douuait, d'un côte, sur le quai de la Mé- 
gisserie, de l'autre sur la rue S&iuL-Geniiaïu-l Auiemnx, 


oient, s'il faut en croire 1rs historien*. Lu édit de 1871 en 
fit le lieu de détention de* debiteur* insolvable» et de» 
comédiens qui avaient manqué au public ou à l'autorité. 


caprice de ministre, l'ordre arbitraire du lieiite- 
tenant général de la police ou du premier gentilhomme 
In chambre du mi, il n'en fallait pas davantage 
pour jeter au For-f EtC'/ve l’acteur ou l'actnce coupable 
avoir désobéi à ccrUiine» injonction» , ou seulement 
plu. En tTlt'î , Bruant, Mole, LeLuin, H"* Clair m, 
qui avaient refusé «le jouer le Siéyc de Calait avec un 
acteur soupçonné d'un acte d’improbilé, y furent tou» 
enferme*. Seulement, comme on u« voulait pas empri- 
souuer avec eux Corneille, Itacine, Molière, Voltaire, et 
priver le» Parisien» de» belle# et innocente» émohoii» que 
chaque noir il» venaient chercher au Theatre-Franeais, I 
faisait sortir les comédiens à l'heure de la représenta- J 
lion, et, le speetade fini, on les ramenait su For- l'Evcquc. 

l-a célèbre prison eut l'Iioiineur d'avoir le fiis d'un 
dieu pour hôte : le fils du «fieu de la danse, qui avait 
refusé de doubler [son père dans Anmde. Quand il fut 
averti de la mesure de rigueur dont il était l'objet : 

Mon lils 'odà le plu» beau tour de votre vie, lui dit le 
grand Y «stria, prenez mon carrosse et demandez la 
chambre de mon ami le roi «Je Pologne ; ze payerai tout. ■ 
Nrjvtri» Il était destine à — lulfrvr la |ier»rruh)>ii à eau** 
de cet art duut il était la gloire, Un jour, il ne voulut pas 
dauM-r devant la reine de France et le roi de Suède : ce 
'ctail pas, cette foi*, l'amour-propre blessé qui l'inspirait : 
pauvre fils du dw« de la dan*- avait bmt prosaïquement 
mal au pied. Il reçut l'ordre de se rendre à la Force. Pour 
coup, le grand Veslris fut désolé:» Bêlas! s'écria- U il, 

:st la première brouillcrie de notre maison avec la fa- 
mille de Bourbon. » 

A propus de théâtre et de comédiens, le Théâtre -Fran- 
çais, qui vient de nommer sociétaires Coquchu à vingt- 
uu ans, Wunus à vuiyt-nnq an#, nous préparé d'at- 
trayantes nouveautés : c'est d'abord une eomedie en 
cinq acte» de M. Sandeau et une comedie en trois acte» 
m. Labiche. 

La picce de M. Labiche s'appelle : Moi! un titre char- 
mant : il c«! impossible d'en dire plus en si peu de let- 
tres. C« titre-là ne serait venu à l’idée de personne, il y 
un «ede : alors M. Labiche eût appelé sa pièce l’fi- 
1 foiile , comme fit Gailliava lorsqu'il traita le sujet qui a 
tenté notre spirituel et gai contemporain. Peut-être, *i 
Egoisfe lui avait semble trop terre à terre et point as- 
sez piquant, eùl-il trouvé avant Karthe : l i/nw«i« pér- 
it crût- il été ravi de l'avoir trouve. Autre* temps, 
autres titre» : 17/um/ne j*enwi ne/ sérail te rnlde meut fade 
aujourd'hui, et pourrait bien repousser le public au lieu 
l’attirer. 

Je lie sais rien de la pièce de M. Labiche, cl le mur 
de la première représentation j'aurai, comme lH-auroup 
d'autres, le plaisir de la surprise ; mai» je gagerai* que 
ce sera une comédie pleine de finesse et de gaieté, et I 
bien malavise celui qui parierait contre moi. h- suis sûr 
aussi que se» personnage» ne s'appelleront pas, comme 
ceux de Baitlie, Gercourt, Soligny, M“* deMelfon, M"* de 
Limeiul et le jeune Luneuil. Comme ce* noms-là sentent 
le vieux! qu'en dites-vous? 

A l'Opéra, le Hulim.1 a Honreveaajc de M. Menuet entrera 
en répétition le l* r «lécenibre prochain. Ce ne sera pas 
la première fois que ce fier pal ad tu paraîtra à l' 0 |*era. 

Le 27 janvier 1778, ou y donna la première représen- 
tation de llulartil, poème de Qiunaull, a arrange en trois 
actes par M.Maruuiutel,nii»en musique parM. l'treini.» 

lu critique du temps s'expnmait ainsi : » Un amie à 
retrouver dans ces morceaux [ceux que chantait Roland] 
ce ton de gala n le rie aimable qui distinguait le siècle de 
Louis XIV et dont nous aeulons toujours le mente, quoi- 
qu'il soit un peu passé de mode. Les grâce» ne vieillis- 
sent pas... • Je doute fort que ce tou de galanterie 
aimable »e rencoutre dans le poème de M. Mermct; 
peut-être d'ailleurs, quoi qu'eu pense le critique de 
1778, li en Kntiriona-nou.v pai tout le mente. M. Mermct 
n'aura probahlrmeiit pas eu non plu» la pensee d'intro- 
duire dans sou ouvrage uu ballet chinois; cette belle 
imagination de Pieciui n avait pas eu de succès, et de* 
la seconde représentation le ballet chmui* avait di-qiaru. 


I. écrivain que j'ai cite 1c condamne sévèrement, mainTal- 
lex pas vou» figurer que ce soit parce que le» rrairem- 
blaiKcs ru sont choquées. l'oint; c'est tout simplement 
|iarer que le» danse» qu'on y a introduite» sont grotesques 
et ridicules. Les vraiseinldanres ! eh, grands dieux! 
qu'avaient de commun le* vraisemblance» et l'Opéra 
en l'année 1778? 

L'nc belle occasion à saisir pour le directeur d'un des 
théâtre* que la loi sur la liberté des théâtres ne peut 
Ruiii|ii«>r de faire éclore : 

Le roi d’Arancanic va décidément publier *e* .Véwoï- 
rr.«; si nu» auteurs ne trouvent pas dans ce livre-la ma- 
tière à une pièce superbe en eiuq actes et vingt tableaux, 
«-'est qu'il» n'auront guère d'imagination. Je le vois d'ici, 
ce drame prodigieux! Quelle* aventure*, quelle» splen- 
deurs, quelle» vicissitude», quel» dangers, quelles luttes, 
quelle* misère*... et quelle» décoration* ! Tout cela par- 
lant d'une élude d'avoué à Prriguetu et y aboutissant 

A en croire uu journal bien informé d'ordinaire, 
M. de Murs, ancien lieutenant dans l'armée française, 
dont le nom fut mêlé autrefois à un triste priée», aurait 
pri» du service chez le* rebelle» chinois. Voila un homme 
qui, selon toute apparence, aurait, lui aussi, quelque 
jour, d'assez curieux mémoires à écrire. 

Une mort prématurée vient d'enlever à la peinture un 
artiste plein de talent: Eugène Desjobert a succombe, à 
quarante-six ans, à une maladie assez longue, dont ses 
amis ne prévirent que dan* ces dernier* leuip» la cruelle 


Il appartenait par *a mère à une ancienne famille du 
Berry. Henry deLatouchc, le poète et le romancier, était 
son parent. Son goût l’avait porté très-jeune ver» le 
paysage. M. Théodore Alligny fut sou maître : il exposa 
pour la première foi» en 1842; Ica tableaux qu'il cu- 
voya au dernier salon lui valu» ent la croix de la Légion 
d honneur. 

Dans toute» ne* œuvre*, parmi lesquelles nous signa- 
lerons le» PayMjislet, la Foret en «nùomnc, pommier», 
de* vnes nombreuse* prise# en Normandie «t quelques 
de Jersey, on retrouvera le peintre vraiment épris 
de la nature, habite à ta saisir *>iu* **m aspect poétique, 
à la rendre avec une grande délicatesse de goût et uue 
grande sûreté d'effet. 

En même tenqw qu'il était le plu» consciencieux des 
artiste*, Desjobert eu était le plus modeste. L'amour* 
prepre ne l'aveuglait jamais sur le» faute* qu'il lui arri- 
vait de commettre. 

Un jour, dan* l’atelier de Gérant Séguin, un de ses 
amis, il mettait la dernière main à uu paysage : entre 
uu visiteur qui se trouvait être en même temps un lion 
juge eu matière de peinture. Après avoir causé quelque 
temps avec le inailrc de la maison, le nouveau venu 
s'approche du chevalet de Desjobert, et, sans trop son- 
ger aux conséquences quelle pourrait avoir, il laissa 
échapper celle phrase : Voilà une perspective qui itVtf 
pas juste. 

Aussitôt Desjobert recule sa chaise, regarde son ta- 
bleau à distance pendant quelques recondes, saisit son 
grattoir et »e met a rèclcr Ironie. nent u toile; un ins- 
tant après il ne restait rien du tableau. 

Je vous laisse à penser l'embarras du visiteur durant 
cette impitoyable execution. Il »'c»t bien promis depuis 
de ne penser tout liaul désonnai* qu’à bon escient, 

X. Fr.vn.vsT. 


CORRESPONDANT F. DU MEXIQUE- 


AD OIHXCTEI h. 


Tdutm, l- W«*rr, 


Je vous envoie quelques dessins qui donneront, je 
r espère, oae idée vraie du par», car je me suis surtout 
attache a rendre, autant que j'ai pu le faire, la physio- 
nomie et le caractère de cette nature dont la sauvagerie 
ne manque ni de grandeur, ni même d'une «ruine 
douceur. Le premier représente deux cratère# qui sc 
tour lie ni dan# le sommet d'une même montagne, non 
lom de Toluca; l'aspect en est saisissant. Nulle scorie 
nV liste dans le» flancs de ces cratère», mais 1a cam- 
pagne, au contraire, est couverte de débris de lave comme 
si, par un eflnrt suprême, ce» cratères avaient vomi dan» 
une dernière éruption Unîtes les matières ignées. Au- 
jourd'hui, le fond des «leux cratères est parfaitement 
laboure et cultivé, et tout ce terrain est d'une fécondité 
admirable. 

Le second dessin vous offre la vue d'une cote raide 
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dans de» sapins. O* arbres étendu* par terre «lit t r, l* 
ampe* par les guérillas pour dnwrr «1rs barricades et 
s'opposer à la marche de nus soldais, qui en ont vu bien 
d'autres , et n>n avancent pas avec moins de préci- 
pitation. La tête de colonne du 51* détaurhe au milieu 
de ce site, qui rappelle la nature grande et pittoresque 
des Alpes. Tout ce par* de Toluca est très froid. Il 
abonde en fèves et en orge, dont on fuit un grand «wn- 
nieree pour l'approvisionnement de Mexico. ta site re- 
pre-enté est particulièrement apprécie de* voleurs, qui 
l'estiment surtout pour sa solitude. Le voyageur ne 
se hasarde pan seul dans ees parage*. CV*t l'endroit 
choisi par les brigand* pour arrêter la diligence de 
Mc\i<'<>. Quand le voyageur consent à mettre la main à 
la portai* et à abandonner un certain nombre de pias- 
tres, le brigand n'en demande pas davantage. Il ne joue 
du pistolet que lorsqu’il croit voir chez l'individu qu il 
arrête, nne flagrante mauvaise Tolunté à se dépouiller 
au profit de l'agresseur. 

Le troisième dessin, qui montre Mexico assis dans la 
plaine, — un Meiieoconfuselvague, mai* qui laisse de- 
viner une grande cité, — avee le lue de Teseueo dans le 
fond, est également un «adroit très-romantique et très- 
peu sùr. ta aussi , il pousse plu* de brigands que de 
gens honnête*, et il faut dire qu'au Mexique ces sites 
romantiques aimés de* voleurs sont assez nombreux. 

Pour ea trait : P. Pum. 


MON TA G N K 

RKHILIQIIK BC SUXTUXBW. 


I. 

nimmi est nne a**e* maussade ville des Rnmagne» 
assise sur une rivière, ou, pour mieux dire, sur un tor- 
rent presque toujours à sec, appelé la Marecchia. L'em- 
bouchure, dans l'Adriatique, forme une espèce de port 
qui n'est guère fréquenté que par des raboteurs. 

Prenons ce lieu pour point de départ, car, de là, on se 
trouve à seize kilomètres seulement du mont Tilano 
(mont des Titan* ou des taéanU ; l'our mon* de Straboii), 
dont on aperçoit au sud -ouest la haute niaise rocheuse, 
la large croupe couronnée d'une crête de rochers à pic 
aux trois pointes surmontées d'autant de tours à peu près 
en ruines. Cette configuration de la montagne explique 
le blason adopté par k petit Etat neutre de Saint-Marin, 
qui a plus de quinte cent* ans d'existence. Comme je 
n'avais pn me procurer nn btroceino (cabriolet), je part» 
bravement à pied, uu beau matin, escorté d'un «anerirrr 
de l'auberge des Tnit-hm» qui portait sur l'épaule * h 
min rota, » en d’autres termes la légère valise conte- 
nant mon mince bagage de touriste, et ne devait me 
quitter qu'à Serravalle, village san-marinori, situé tout 
près de la frontière, alors pontificale ; avant passé sou* 
la porte Montannrn, «mu* primes, dans le faubourg, par 
le premier rbemin à gauche. Ce»* une petite rouir assez 
bien entretenue, quoique peu fréquentée, qui, après 
avoir longé la hase du long coteau de Covignano, tout 
parsemé decmnit», c’est-à-dire de maisons de campagne, 
décrit diverses sinuosités ou courbes plus on moins 
allongée*, s’enfonce à travers chanq»* dan* une contrée 
de culture», médiocrement accidentée, peu pittoresque, 
d'aspect monotone, gravit et descend plusieurs côte*, 
mais, en somme, s'élève graduellement avec le sol, et 
atteint enfin le territoire du Titan, au rutarau stagnant 
que les carte* désignent, je crois, par k nom île Rio- 
Mnrignano. An milieu du pont de ce ruisseau sans eau, 
il y a nne borne de délimitation qui, en ce temps, 
offrait d'un cédé ce» initiales : 8. 1’. (Slato pontificale', et 
de l'autre celles-ci: R. S. M. (Respublica Sanrti-Munni . 

Nous sommes à la base des gradins inferieur» de U 
montagne, dans un pli de terrain, et nous voyons se des- 
siner et s'agrandir de plu* en plus le* dé chi rares, les 
anfractuosité*, les aecideuts des formidable* niche* de 
la rime. t>* roches sont d'une âpreté et d'une élévation 
peu communes. Elle* m'apparurent noirâtres, sous un 
ciel qui n'avait assurément rien d'ifn/im et faisait penser 
à Itcmgi Les sommets désolés, froids, nu*, d'une ari- 
dité extrême, au profil aigu, visible à plus de dix lieuri 
de distance, semblent ne devoir appartenirrn toute pro- 
priété qu'aux chamois et aux aigles; les trois tours, se 
«•■iitondanl avec leur bas* de pierre vive, figurent tous 


pitons. Le Titan, détaché de la chaîne de l’Apennin, fait 
fan* à l'Adriatique. 

Le hameau où nous arrivons a nom Falciano. Il ne se 
compose que de la maison d'un teinturirr et de quelques 
bâtiment* qui semblent en dépendre. Ici. le domaine 
exigu et rocailleux de la république de Saint-Marin 
commence par une pointe déterre en amphithéâtre, qui 
part do point d'intersection de deux ravins sténlc* aux 
ruisseaux desséches, l'n peu ptus loin et pin» haut se 
présente, au milieu d'unp touffe de chênes, Serravalle 
(l'-u/Zée éffoi/ei. Cette localité, — une des principales du 
pays, — n’a rien de remarquable, n'offre aucun intérêt. 
Elle possède une poterie |/>rae/fa), dont la spécialité c*t 
de fabriquer de grands vases de terre pour le» jardin*. 
Ou confectionne de plu*, ici, de* carte* à jouer (tarots) 
aux figure* tre*-gro**iiTement dessinées. Cette marchan- 
dise de mince valeur, dont j'ai eu soin de me procurer 
un spécimen, passe en contrebande dans la province 
émilienne. Il en est de même de la poudre à canon de 
provenance san-marinorv. 

Puisque j’en *uis sur ce chapitre, je dirai, pour n'avoir 
pa* à y revenir, que la production de Saint-Marin se 
compose, en outre, de popes d'excellente espèce, d'huile, 
de vin* justement renommé*, et de pierre à bâtir dite 
mirmn di San- Marina. A Aequariv.i, au pied du rever* 
oppose de la montagne, il y a un atelier où l’on travaille 
k corail. J'eus le désagrément d'être retenu plusieurs 
jours par la pluie à Serravalle, dan* nne affreuse petite 
auberge borgne, — je pourrais dire meugle, — où je fl» 
connaissance avec ccs « horreur» de la loctmda » dont 
parle le savant voyageur Valéry. Elles ne datent pas 
d hier, et malheureusement, ne finiront pas demain. 
Il en est de même du brigandage, cette plaie sociale 
passée à l'ctat chronique. 

Le poète Samt-Arnant a décoché cette boutade aux 
gîtes italiens : 

Qu'un Usche et maudit flagorneur 
Ilesptovant sa langue Iraixliesae. 

Pour ruiner tout mon bon-heur 
Mo brouille a «roque* ma maiatre»e, 

Je ne veux point en un gibet 
ta voir, sprCs maint ijnohtatr 
Attacher comme une poulie : 
pour un nias rude riiutiincnt 
Une couchée en Italie 
Je loi sooibaitto roulement. 

M. Edmond About, lui aussi, arriva à Saint- Marin par 
un temps de ploie battante, de hruuillard intense (nehia), 
et, soit* cette première impression, il vit toutes chose» en 
noir, c'cst-à-dirc en gris foncé. De là, il en fait l'aveu 
sincère, sa mauvaise humeur, son ennui, ses critique*, 
justes au fond, mais peut-être un peu brutale* quant à 
la forme. «Si la république de Saint-Mann, dit-il, était 
un jour absorbée dans quelque grande monarchie, les 
archéologue* delà politique s'écrieraient en versant des 
larmes amères : n Elle a doue péri, cette forteresse de la 
liberté ! • Reste à savoir si une peuplade illettr ré, farm- 
eht, cupide, et mérite le nom de peuple libre. » 

Ce» épithète* *ont, hélas! méritées, mais on pour- 
rait répliquer an spirituel voyageur que la liberté n'c*t 
point incompatible avec la sauvagerie. Le* Scythes for- 
maient un peuple libre, et Athènes fut souvent esclave. 

ta vent de l'Adriatique (k tramanJana) ayant enfin ba- 
layé la brume pluviale, je pus continuer mon ascension. 
A droite et à gauche de la route rapide, on ne découvre 
que de maigre* champs sur les (tentes du mont, et çii et 
là, quelques bouquets de chêne* rabougri*. Tout cria, il 
faut le dire, n'a rien qui charme, nui* bientôt des 
perspectives admirables, des surprises rares nous dé- 
dommageront amplement des vulgarités dp la route. 

Entre Serravalle et le Itorgo, — lieu des marchés, des 
foires à bestiaux, ou se fait nu petit commerce de détail, 
comme dans nos chefs-lieux de canton, rien de plus, — 
on ne rencontre que le* hameaux misérable* de Segiano 
et île Caïlong», les chapelle» toutes rustiques de San- 
Andrea et de San-Roreo. 

Je lis halte quelque* instante à Caïlongo et j'esquissai 
au crayon le sommet de lu montagne. C'est la station la 
plus favorable pour en embrasser, de ce côté, l'ensem- 
ble et les détails cyclopeens, véritablement titnniques. 

ta Borgn, tapi au pied de ce formidable couronne- 
ment, ne ne compose guère que d'une place carrée, as- 
sez spacieuse, entourée de chétive* boutiques qui, si 
elles contiennent dos marchandises, n'en ont guère l'air. 
Je remarquai au-dessus du bourg deux gros bloc» de 
rucher» éboulé* qui le menacent, seuibleut ne teuir à 


rien, et finiront par *c détacher an grand préjudice de 
quelque* habitations. On n'a voulu prendre aucune pré- 
caution en vue de cptte chute imminente, pour ne pas 
faire acte de défiance envers saint Marin, dont la main 
invisible rouvre la montagne et se* enfante. 

Mus haut, une route npuve tourne la cime do Titano, 

— laquelle, il faut le dire, n'est accessible que du côté 
du couchant. La ci'We est plaquée sur ce sommet en pente. 
Elle regarde le levant, l'Apennin, le massif tourmenté 
des Atpa de Ai Lune. Étrange capitale!.., qui ne ren- 
ferme qu’un millier d’habitante : il est vrai que la popu- 
lation de la république n'exrèdc pas sept mille âmes, tas 
édifier» public* «ont au nombre de trois à Saint-Marin, 
savoir : une maisonnette à arcades, décorée du nom hy- 
perbolique de PwMt du roixieiJ-Soweerain; une église 
neuve assez belle |to psereï; enfin, un antique ehAteau- 
fort, capitole et prison. Dans le patois se voient le buste 
d'un pape, les portrait* d'un duc d'Urbin, de Delflco, 
d'Onofri, du général Runaparte, — toiles sans aucun 
mérite , — et diverse» inscription* commémorative» en 
latin. Dans la juVi e (sur le maître-autel), on remarque 
une statue en pied du saint, faite de marbre Igrandeur 
naturelle), plu*, le crâne de ce bienheureux, de* sépul- 
tures de patriciens et de prêtres, et le mausolée monu- 
mental érigé à Antonio Onofri, consul, qui fut gratifié 
emphatiquement du titre de père d* la patrie parce que. 
à l'époque de la campagne de Bonaparte en Italie, il re- 
cul et harangua le savant Monge, envoyé du général en 
chef, refusa un agrandissement territorial et quatre ca- 
nons offerte parle conquérant. Voilà un titre qui n'a pas 
coûté bien cher, il faut en convenir! 

Dans la forteresse fto Rocca), je trouvai deux ou trois 
détenus, pauvres diables rongés par la vermine, et 
une garde romposée de quelque* biset* somnolente. 
Mais le château s'appuyant sur le tard vertigineux de la 
n.«che à pie, sombre, couronné de mâchicoulis et de cré- 
neaux, a une mine fort respectable, une physionomie 
de* plu» pittoresques. — Salut au capitole San-Mari- 
no! Il fut sauvé d'une attaque nocturne non par «le* 
oies, niais par un chien qui sc mit à aboyer et à hurler. 

— tas assaillante, sou* la conduite d’un déloyal «ci 
gnenr du voisinage, furent précipités du haut des ro- 
chers... Mais je m'aperçois que j'ai omis de rapporter 
l’in*erq>tii»n mirifique qui «e lit sur l’arehilravc du fron- 
ton grec de l'église. Ella vaut (MurUitt la peine d'être 
mentionnée, ta voici . 

DIVO MARIXO PATItONO 

tr userrvris avctom an», r. o. 

1 #*0w' Hsnu, ptlnn ti pSrr M ta Mme, le S/nul et te Peuple. 

Le sénat et le peuple!... que vous en semble?... mura 
tern-i/i i ! 

Dans un grand vilain bâtiment, qu'on pourrait pren 
dre pour une caserne, est le cabinet du chef tempo- 
raire du gouvernement, de l'un des denx eopifaiaer- 
regents. J'y vis un huissier , hyperboliquement ga- 
lonné sur toute* le* couture», et quelques gravure» 
représentant de* sujets empruntés aux ouvrages de Ca- 
nova. On avait fait à ce grand artiste l'honneur de lui 
décerner le diplôme de citoyen de Saint-Marin (fa citta- 
diHimaa)... pour que rien ne mariqu&t à sa gloire. 

Parlerai -je d'une Sainte-Famille attribuée à Jules 
Romain et qu’on conserve dan* le même pu fias?... J'ai 
tort de dire qu'on la ocuurete, car on la laisse dans le 
plus piteux état. 

J’avisai, tout en flânant, sur la porte de l'église à pé- 
ristyle d'ordre corinthien, une fulminante objurgation 
] à l'adresse de* blasphémateurs, c'est-à-dire de* esprits 
I torts qui nient les miracles de Saint-Marin. Le placard 
comminatoire me rappela ce* lignes traduites du voyage 
d'Addison : « ta* San-Marinou attribuent à la protec- 
tion du patron la longévité de leur Etat. Il* le regar- 
dent comme le plus grand tics sainte après la Sainte 
Vierge. Je vis dan* le livre de leur* statuts une loi 
contre ceux qui parlent de lui avec mépris. Elle les 
voue au même supplice que ceux qui seraient convain- 
cus de blasphème. • 

Aujourd'hui, plus de supplice, — cela va sans dire, — 
mais de sévères mercuriales, et force menaces de l'enfer. 

— Passe pour cela. 

La vue que l'on a du point culminant de cette roche 
prodigieuse « mériterait seule le voyage, • comme le dit 
fort justement Valéry. Elle surpasse de beaucoup tout 
ce que l'imagination peut créer. C'est immense, c'est va- 
rie à l'infini, c'est merveilleux, c'est sublime !... Et 


L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 


327 


pourtant je ne sais que trois écrivain.» qui en parlent 

— J'ajouterai que des trois auteurs deux sont à peu 
prés inconnu*. 

Je reproduirais doue volontiers ces dcM-npIions, si la 
chose était possible ici. Il n'est personne qui n'ait en- 
tendu vanter les splendides panoramas du Bosphore, de 
la baie de llio de Janeiro, du Itighi, de la Famille et du 
Signal de Bougy (en Suisse), de Naples, de Gènes, de Pa- 
ïenne et de Lisbonne. Eh bien! celui de l'Apenuin. des 
plaines émiUcnne* et de l'Adriatique, contemplé d'ici, 
ne leur est point inférieur. 

Quant aux auteur*, aux trois auteurs, ce sont : Valéry 
(Foyopf **» Italie], Auger-îvaint-Hippolyte (£Mn sur fa 
rtjHibli>/tu de Saa-AtorÙH», livre devenu rare), et M. Noël 
des Vergers. Qui croirait que la description excellente 
de ce dernier eri enfouie dans un Ew»ri «r Harr-Attrtlef 

— t'est que M. Noël de9 Verger* parle du «avant numis- 
mate et épigruptiiric Boighcsi, qui avait eiu domicile sur 
l'âpre mont des Titans, pour se voner tout entier à l’é- 
tude, et qui y a terminé ses jours le IA avril |8ft0. 

Après ceci il faut, je crois, tirer l'échelle. Les étran- 
gère, — dévots ou simplement curieux, — vont explo- 
rer, d'ordinaire, la grotte d'Acquaviva, asile de Marin et 
la source où il baptisait les néophytes chrétiens, A la fa- 
çon de la primitive église. — On a fait de cette source, 

— Aorrrera rtfcrvns! — un abreuvoir pour les bestiaux 
et un lavoir à lessive. A la Balme -Bouge, on trouve une 
autre retraite du saint et un locttlu». Le mont Tucce 
étonne par son étrange silhouette. Quant au Castcllare 
(Chatelard), cette grange abandonnée était la villa de 
plaisance de Pelieiaüma, Ix riche matrone qui joue un 
rôle important dans la légende de saint Marin. 


Alhied de Botrar. 

[La mite prochainement). 



CMRomoux 

La première représentation des Ttttyent a eu lieu le 
* novembre. 

Je ne puis m'expliquer pourquoi l'affiche a mutilé 
ainsi le titre que l'auteur avait donné à Sun ouvrage. 
Il avait écrit : Le» Trayrns à Carthage. Cela indiquait 
très-clairement le sujet circonscrit qu'il avait traité, 
c'est à-dire le séjour momentané du pieux Enée et de 
scs compagnons d'exil dans la colonie phénicienne fon- 
dé»* par Union, les amours de la veuve de Sichéc et du 
fils d'Anchise, l'infidélité, ordonnée par les Dieux, de ce 
froid héros, son départ, le désespoir et le suicide de l'a- 
mante délaissée. Le litre adopté nu Théâtre-Lyrique 
donne l'iilée d'un poème imn'.iue, partant dcLaomé- 
don et aboutissant à Rom'vus. 

Personne n’ignore que c’eri M. Berlioz qui a fait lui - 
même le livret, avant d'écrire lu partition. — poète 
et musicien! cela ne se voit pas tout les jours. — A toul 
prendre, M. Berlioz me parait un littérateur plutôt qu'un 
poète. Se* ver» tout correct*, assez faciles, et disent 
clairement ce qu’ils veulent dire. Ils ont le mérite d une 
prose élégante : la rime n'y ajoute rien. M. Berlioz a 
suivi pas à pas, ou peu s'eu faut, iFrki'ù:, et l'on a le 
droit, ce me semble, de le lui reprocher, car un rccil 
épique n'est pas un drame. Le théâtre exige une action 
plus compliquée, de» caractère* divers et plus accentués, 
une lutte entre des intérêts contraires et de* passions 
rivales, une intrigue, un nomd, des péripéties.... Bien 
de tout cela dan* les Troyat*. Je ne regrette pas, assu- 
rément, que M. Berlioz n’ait point imité l'abbé Mrtastano, 
qui a rendu la sœur de Didon secrètement amoureuse 
d'Eure, et mis & côté de la royale veuve un ministre 
ambitieux qui nourrit, tu petto, l'espoir de l'épouser: 
mieux vaut encore ne point imaginer du tout, que d'ima- 
giner ainsi. Mai» enfin, Métastase avait compris qu'il y 
avait là, comme on disait si souvent et *i vainement du 
temps de Louis Philippe, « quelque chose A faire. - C'était 
vraiment un poète dramatique, malgré son ridicule 
titre de poeta cesoreo. Il tic s'était donc pas contenté 
d'organiser cette sorte de partie carrée. Il a mis en 
«rêne le roi des Numides, rtÿtm larbm, rival d'Enée, 
ennemi sauvage et perfide d’un héros généreux et plein 
de courtoisie , il a opposé la trahison A la grandeur d'âme, 
la férocité au vrai courage, la harliaric A la civilisation. 
I.a fable qu'il a inventée est insensée A tous les points 
de vue : mais l'introduction d' fartas était une idée fé- 
conde, et l'ou peut s'étonuer à bon droit que M. Berlioz 
n'en ait point vu le côté dramatique. 


On s'étonne bien plus encore d'une omission A la- 
quelle personne ne pouvait s'attendre, et qui est réelle- 
ment inexplicable. Il n'v a qu'une scène, A proprement 
parler, dans le poème latin, celle ou Didon, avertie de* 
projet* d'Eure cl de se* préparatifs de départ, s'efforce de 
vaincre sa résolution, et passe successivement de l'indi- 
gnation à l'attendrissement, des prières aux menaces, 
dos larmes A la fureur. Jamais la poésie n'a été plu* élo- 
quente, plu* passionner, plu» pathétique. Quel beau duo 
a faire pour un musicien qui aurait eu l'instinct drama- 
tique! Quelle magnifique occasion de lutter contre le 
trio de Guillaume Tell, le trio du cinquième acte de Ho- 
berl le Diable, le duo do Raoul et de Valent ine dans les 
Huguenot* ! Le croira-t-on? M. Beriioz, jusque-là fidèle à 
Virgile au point de montrer aux spectateur* la r basse, 
l'orage, la grotte où la destinée de Didou s'accomplit, 
passe A côte de celle admirable sccnc sans l'apercevoir. 
Dan* sa pièce, aussitôt qu'Énéc a eiiteudii la voix de 
Mercure lui criant, avec accompagnement de tam-tam: 

■ Italie! Italie! ■ il quitte, «an* plus de façon, sa maî- 
tresse, et ne la revoit plus. Pas d'explication*, pas 
d'excuse», pas un remerciement pour le* service» ren- 
dus, pour les preuves d'aifaour si imprudemment prodi- 
guée», pas un mot de regret, point d'adieux, point de 
lutte, par conséquent, et point de drame. Son Enéc, en 
vérité, ressemble assez à ce héros de la complainte, lequel 

Fut un «célèrat fieffé. 

Manquant même de politMsr. 

Il est encore moin* intéressant que celui de Virgile, 
qui l'est si peu. 

Après tout, un musicien n'est pas obligé d'ètre nu dra- 
maturge. Le théâtre est un métier difficile. On n’y réussit, 
le plu* souvent, qu'après un assez hou nombre de tenta- 
tives avortées, où s'acquiert l'expcriencc. Bien n'est donc 
plus digne d'indulgcner que le* quelques erreurs où 
M. Berlioz est tombé. Malheureusement, dans cct art 
complexe du drame lyrique, les défauts du livret détei- 
gnent toujours plu* ou moins sur la partition. Je crois 
que M. Berlioz le compositeur a d'assez Iwjunes raisons 
de se plaindre de M. Berlioz le librettiste. 

Il serait impossible d'apprécier dan* toutes ses parties 
une œuvre mûrirait; aussi volumineux-, aussi compliquée, 
sans l'avoir écoutée plusieurs fuis, ou sans l'avoir sous 
les yeux. Il y aurait, à la juger ainsi, de la mauvaise foi 
et de l'injustice. Le m-iis, le luit de plu* d'un morceau, 
m'a, je le déclare, échappé complètement. Je n'y ai pas 
su distinguer l’idce mélodique qui s'y trouve sans doute, 
niai» qu'enveloppe un vêtement harmonique peut-être 
un peu trop épais. Abuudancc de biens ne nuit pas, 
dit-on. Cela, dans les arts, n'est pas toujours vrai. Les 
idée* aeee-saoires rlouffeht parfois la pensée principale, 
et l'accumulation des details peut nuire A l'ensemble. Il 
m'a semblé qu'en maint endroit où le rompœutcnr vou- 
lait être énergique, il devenait violent, et qu'il faisait de 
nombreux sacrifice* au dieu de notre époque, qui est le 
dieu Strepitut. Ailleurs, on a peut-être le droit de lui 
reprocher, malgré ses modulations multipliée», — peut- 
être même A cause d elles, — beaucoup de monutonie. 
Son instrumentation est, comme de coutume, travaillée 
avec WH», très- recherchée, très-intéressante pour les ar- 
tiste*. Elle est pleine d'inventions curieuses, d'effet* nou- 
veaux et piquant». Opcndant elle ne produit (vas tou- 
jours l'effet que l'auteur semble avoir ru en vue. Il ne 
reste pas en deçà du but qu'il Tout atteindra, mais il va 
au delà : c'est une autre manière de le manquer. 

Tenoiiw-nous-cn, pour la plupart des morceaux, A ers 
observations générale», et occujkhdhious plu* *|»rrinlr- 
ment de ceux dont le contour a paru plus arrêté, le son* 
plus clair, de ceux que l'auditoire a compris tout de 
suite, et qu'il a eu la joie d'applaudir. Auftri bien, est-ce 
le ei'dé de ma tâche la plu* facile et la plus agréable. 

Le duo d'Enée avec Didon est plein de grâce et de 
tendresse. Il y a surtout une phrase charmante, écrite 
pour le* deux voix : O nui/ d'ivre » te et d’extaM infinie, etc., 
dont Je ne saurai* trop vanter l'élégance et la délicatesse. 
C'est la scène qui termine le second acte, cl que Mer- 
cure, qui n'est pas, celle fois, le messager de l'Amour, 
vient interrompre par son cri malencontreux : Italie ! 
Italie! auquel Kuée obéit avec une docilité si subite et «à 
inattendue. 

Le troisième acte commence |>ar une cautilène mélan- 
colique que Fauteur a mise dan* la bouche d'un jeune 
matelot phrygien. Morvraii ravivant, dont le public n'a 
point ^aru comprendra, le premier jour, toute la valeur. 
Le dessin en cri vague: mais ne devait-il pas l'être? 


Pouvait-on mieux exprimer les idées et les sentiments 
habituels du marin, suspendu incessamment sur l'abime, 
Huilant jour et nuit entra la crainte et l'espérance, entre 
la vie et la mort? Pendant qu'il chante, l’orchestre, 
doux, plaintif et résigné, semble un écho de sou âme, et 
imite je ne sais quel bruit d'eau légèrement agiter, de 
brise liede et actuellement pacifique, qui peut, d’un mo- 
ment à l'autre, sc transformer en ouragan. On ne sau- 
rait imaginer rien de plus poétique, ou, si un l'aime 
mieux, de plu* pittoresque, I.'t pielura poesis. 

Cesl par des qualités aualogues que se recommande 
le septuor du second acte, qui précède le duo dont j'ai 
parle tout A l'heure. Didon, Enéè, Ascagne, sont en 
scène avec quelques officier* trayons ou carthaginois, et 
la su-ur Anne, qu’on ne peut accuser de ne rien voir 
venir, car elle a vu venir l'Amour avant même que le 
héros Iroyen fut arrivé. Toute* ces voix s'unissent sur 
ces trois vers, que je transcris pour donner le sens du 
morceau : 

Tout n'est que prit et charme autour de nous, 

La nuit étend son voile, et la mer endormie ' 

Murmure en sommeillant le* accords le» plus doux. 

La mélodie n'a pas un caractère bien décidé. Elle dort, 
et murmure doucement, comme la mer. Mai* elle s'étend 
sur une succession d'accord» d'une dirtiuction et d'une 
suavité inexprimable». L'orchestra aussi murmure comme 
le» voix. La Aille soupira obstinément la même note six 
fois par mesura. Les violons ce* tordini, répondent de 
temps en temps A la flûte par de* irillm doux et prolon- 
gé*. Les bassons, les cors, etc., concourant A l'harmonie 
de ce concert, dont l'ensemble est délicieux. Je tfui pu 
seulement deviner le sens d'un coup de timbale frappé 
A <!cs intervalles assez écarté», et qui ressemble au bruit 
loi itain du canon. L'auteur, assurément, n‘a poiul pensé 
au canon. Mais alors, qu’a-t-il voulu dira? 

Quoi qu'il en soit, ec morceau est adorable, et l'audi- 
toire, éinu et charmé, l'a redemandé tout d'une voix. 
C'est l'œuvre, évidemment, d’un musicien de génie. — 
Pourquoi ce génie est -il, parfois, si incertain dans sa 
marche et si inégal? 

Je n'ai pas dit, A beaucoup près, tout ce qu'il y avait 
à dira sur les Troyens. Gomme cet ouvrage, malgré ce 
qu'il peut laisser A désirer, a réussi, que le* applaudis- 
sement* ont été rhaleuraui, et qu'aucune opposition ne 
« est manifestée, j'aurai plu* d'une occasion d'v raveuir. 
I. administration n 'a rien négligé pour déterminer, assu- 
rer, augmenter ce succès. Elle a fait, pour le» décors et 
les costumes, des frais immenses. Tout y est brillant, 
rcl.it.iiit. et d'une riche*»* fantastique. 

Il ne faut pa* marchander les louanges A M** Chartoir- 
Demcur, qui remplit le rôle de Didon. Tous no* théâtres 
d'aujourd'hui, sans eu «icepter le Théâtre- Italien, ne 
pourraient pas, même en se cotisant, fournir une artiste 
capable de jouer ce personnage, ni de chanter celle 
musique comme M** Charton-Dcmeur. Tout, en elle, 
est noble, majestueux, royal. Sa voix est puissante et ri- 
i-hement timbre*. Elle a fait voir sur d'autres scènes, — 
par exemple, au Théâtre-Italien, il y a deux an», — 
combien le travail l'avait u.«ouplie, et quelle grâce, et 
quel charme elle savait mettre, au besoin, à côte de cette 
vigueur. Dans les Troyat*, il ne fallait qu'un grand style, 
.le l'accent, de l'énergie, du pathétique : elle en a trouvé 
en elle-même une source intarhaablc, et, chose plus 
rare peut-être! clic a eu assez de goût, assez de dévoue- 
ment A l'art et A la pensée du compositeur pour renon- 
cer A ces ornements, A ces élégance* de la vocalisation 
qui font éclater les applaudissement* et les bravos du 
parterre jusqu'aux cintre». Nulle cantatrice n'a plus 
d'ampleur dans le cmtabile, ni plus d'élan dan* Fol/ryzo, 
et elle dit le récitatif en digne élève de cette ancienne 
écolo dont M. Duprez a été parmi nous le dernier repré- 
sentant Il suffit, pour en juger, de l'écouter dans son 
dernier air, au cinquième acte, quand elle ne peut plu* 
douter du départ d'Enée, et ou'rlle sc résout A mourir. 
Quelle Indignation ! Quelle fierté ! Quelle douleur ! Et 
quelle noble résignation quand sa résolution cri prise ! 

M. C.a bel chante avec beaucoup de grâce et de mélan- 
colie la chanson du matelot. Il faut encourager ce jeune 
ténor, qui peut aller loin, s'il travaille. 

Au Théâtre-Italien, on a repris fWtMio, où M. Fras- 
l'hini ne fera pas oublier Tambcriick, et ou M"* Julienne 
Ik-jran a fait regretter amèrement M”* Penco. Il y a 
quelque vingt an*. M"' Dejeat, qui était alors M"* Ju- 
lienne, jouait les premiers rôle» A l'Opéra. Puis elle est 
partie pour l'Italie, ou son talent a grandi, où de bril- 
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tante succès ont couronné K* efforts. I.a réputation 
qu'elle s’y est faite l'a ramenée à Pari». Mais quel larynx 
peut résister aujouril'liui à vingt ans «le service? M** Ite- 
jt-an sait chanter, dans toute l'etendue du terme. Elle a 
du feu, de l'audare, une énergie de volonté incroyable— 
et une vois quia fait son temps. Confia ton* son talent et 
regrettons qu'on ne nous en ait pas fait jouir plus tôt. 

M. Villaret a joué le rôle d'Eléazar dans la Juin. Ja- 
mais sa vois n'avait paru si I telle. Us ». les «f de poi- 
trine, à l'extrémité de l'octave supérieure, ne lui coûtent 
pas plus que ceux du tntrlium, et la sononte en est à la 
fois éclatante et douce. Il acquiert peu à peu, — et assez 
rapidement, tout compte fait, — l'expression , l'accent, 
le sentiment musical et dramatique. On l'a fort applaudi, 
à lu fin du premier acte, pour la belle phrase : O mu fUlt 
chérit ! et plus vivement encore au second, pour la céré- 
monie de la Pilque. U n'a montré, dans le trio avec la 
princesse Eudoxie, qu'un assez médiocre talent de co- 
médien. Mais il a chanté en tragédien le duo avec Bro- 
gni, et le grand air: Rachel, •jimnri du .Seij/Npur, etc. Là, 
il a vivement ému l'auditoire. On l'a applaudi. On l’a 
acclamé. On lui a fait répéter la dernière partie de ce 
magnifique morreau : OtèM m'ttlairv, etc. M M * Marie Sax 
l'a fort bien secondé. Elle a de très-beaux moments, sur- 
tout dan» le* passages où elle peut mettre de la dou- 
ceur et de la tendresse, dan* le duo avec Léopold, par 
exemple, et dans la romance en ré bémol intercalée au 
milieu du trin. Mai* quand elle se livre à la fougue un 
peu brutale qui lui a valu ses premiers sucré», elle vous 
passe les la et les si à travers l'oreille comme un pan- 
duur vous passerait son sabre à travers le corps. Sou- 
huitnns-lui un peu plus de modération, dans son intérêt 
autant que dans le nôtre. G. Hcqcbt. 


UNE COURSE DE LÉVRIERS 
A VAl’-CUJSE. 

A partir du moment où la chasse «'ouvre, jusqu’au 
jour où elle se ferme, un problème est toujours debout 
et présent devant l'esprit du chaleur: quel est le moyen 
de se procurer un bon chien? 

La difficulté est réelle. Chaque chasseur la ré.#oul à sa 
manière. En Angleterre, ou l'a résolue au bénéfice de 
tous le* sportemen, en appliquant à la race canine, pour 
son amelioration et son éducation cynégétique, un turf 
spécial, calqué sur le turf des races chevalines. 

Le turf des chiens, spécialement le turf de la race 
fine, élégante, ailée et chère aux peintres, des grands 
lévriers, est une branche nouvelle du sport. Elle a con- 
quis ses grandes lettres de naturali*ation en Amérique, 
en Angleterre, en France. Mais il semble chez nous que 
le* yeux soient ouvert* pour ne rien voir. Des courses 
de lévriers ont lieu, à Paris, presque après chaque course 
de chevaux, et personne ne fait attention à ces sports- 
men à cheval, qui, la course finie, prennent rendez- 
vous, et se joignant aux piqueur* et aux lévriers, impro- 
visent pour les dernières heures du jour, une course de 
lévner* bien plus vivace, mouvementée et agréable que 
la course de chevaux qui a rallié tous les badauds. 

Aujourd'hui, il n’est plus d'entraîneur, il n'est même 
plus de veneur qui, ayant un cheval de chasse, n'ait ses 
lévrier* de course. Ce turf a, *ur les luttes de l'hippo- 
dmme, l'avantage d'étre moins monotone. Ce plaisir in- 
nocent sied aux châtelaine* qui s attardent en automne 
à la campagne ; aux jeunes chasseresses, Il offre tout l'a- 
vantage de l'exercice en plein air, du gymnase à cheval, 
avec le but d'une lutte, d'une poursuite éminemment 
propice au développement des forces. 

Des circonstances toutes particulier!'* m'entraînèrent, 
il y a quelques jours, à Vaucluse, petite ville de six mille 
âmes, que le voisinage de la fontaine célébrée par 
Pétrarque a rendue populaire. 

Ou sait que cette ville compte, pendant toute l'année, 
des hôtes accourus de tous les pointe de l univer», et que 
ses vallons et scs montagnes, les rives de la Sorgue et ses 
lies, sont un rendez-vous pour U»u* les touristes riches 
qui comprennent la beauté souveraine de la nature et 
le culte de* glorieuses et poétiques renommées. 

Naturellement, il s'improvise là bien des fête* char- 
mantes, qu'aucune ebrouiqiie ne raconte, et qui lien sont 
ni moins attrayantes ni moins digne* d'étre connue*. 

Lors de cette dernière visite que je fi.» à Vaucluse, je 
remarquai à FMtef d« Laure, un Anglais avenant et 
gracieux, qui, en dehors des relations de haute vie (bigh 


lifel, cnnsarrait tous «es instante ù si** chevaux de pure 
race et à ses lévriers, dont chacun vantail la tête intelli- 
gente, tes belles peaux, la jainlw nerveuse et acièrée. 
J'avais remarqué ce» magnifiques héte* dans la campa- 
gne, en les voyant bondir, chassant ou courant loin ou 
pré» de leur maître, et sc dirigeant sur sa voix, ses 
gestes, son regard, atipolumriil comme des écolier» dociles 
et ayant foi dans leur professeur. Dans *c% promenades, 
mylord était arcompagné d'uue belle jeune fille, objet de 
tou* les vu-iix, montée sur un cheval bai qu'elle maniait 
avec adresse. Quand le* lévriers avaient opéré quel- 
que exploit, elle les appelait, et de sa main les caressait 
gracieusement. 

L'n jour, le cercle de» visiteurs de Vaucluse *e trouva 
plus nombreux que d'habitude. Je remarquai des 
piqueurs, un concours de lévriers accouple* que nen 
(■'expliquait, et des groupes affairés de gens qui calcu- 
laient. supputaient, discutaient. Intrigue, je m'informai, 
et j'appris qu'une course de lévner» allait «‘effectuer en 
partant de la route d'Avignon et que déjà les pari» 
étaient engagé*. 

J’avais là quelques compagnons. Nous avions peu 
chasse la veille. Nos chevaux étaient frais, nous résolû- 
mes de prendre part aux course* qui allaient avoir lieu, 
et, après avoir observé les divers lévrier* qui devaient 
courir, le» piqueurs et le* entraîneur*, nous prime* 
place au parquet des parieur», et non» moi* rangeâmes 
pour coup d'essai, du côté d'un des plu» beaux levnrr* 
qui fussent là, mais dont je ne compris les virtuelle! 
beautés qu'aprè* l'expérience de la course. J'avais été 
guide dan* mon choix par le fait que le susdit lévner 
était le favori de l'amaxone anglaise, celui qu'elle appe- 
lait le plus souvent pour le caresser dans les promena- 
des qu'elle faisait avec son père elle* chiens, dans le but 
de les entraîner et de le* dresser. Or, ce» caresse», j'a- 
vais jugé, et bien jugé, qu'elles étaient une récompense 
et un encouragement, et j'en conclu» que le coureur le 
plu» vite et le chasseur le plus habile était le chien le plu» 
souvent caressé. Le résultat de la course prouva que 
j'avais bien calculé. 

A neuf heure*, nous étions tou* tu rendez-vous. Le 
temp* était un peu couvert, et la lumière, comme rabat- 
tue sur le sol par les nuages, donnait du relief aux acci- 
dt nts du terrain et permettait de voir les moindres mou- 
vements de* lévner». 

Le prix devait être couru par une soixantaine de 
chien*, l'n grand panier, rempli de lièvres pns la nuit 
ou le matin même, fut apporte. Le juge et ses assesseurs, 
à cheval, choisirent l'emplacement et s'y disposèrent 
tous les trois de front, de maniéré à lai*»rr libre tout le 
champ du départ. Derrière eux, m- rangèrent tou* les 
*peelateuri à cheval, décidé» à suivre la course ju*quà 
mi n extrême limite. On amena le* dix premier» lévriers 
qui devaient courir; ils furent présentés au juge pour 
qu'il les vit et pût le» distinguer l'un de l'autre par le 
collier de couleur tranchée qu'il* portaient et qui de- 
vait prévenir toute confusion. 

Le piqueur areoupla les dix lutteur* dans une laisse 
inventée par l,ang, calculée de manière qu'une simple 
pression donne simultanément la liberté à tou» le» 
rivaux, sans que la fraude du piqueur ou du valet de 
chiens puisse fuvoriver l'un de» coureur», ou sans que les 
bêles accouplées s* heurtent, «‘embarrassent ou »e nui- 
sent dans la fougue impélucu*e du départ. 

lorsque tout fut prêt, le juge frappa dans ses main*. 
Aussitôt le piqueur lâcha un de ses lièvres. L'animal 
partit. On lui luissa prendre une avance de vingt mètres 
environ, la nature du terrain étant telle qu'une avance 
plu* grande aurait pu compromettre la course, en offrant 
au lièvre, but mobile delà course, une chance trop cer- 
taine de s'échapper. 

Le second signal fut donné, la laisse s'ouvrit, et les 
dix lévrier» partirent. Le juge et ses assesseurs lancèrent 
après eux leurs chevaux, déjà dressés à ces courses 
bizarre», et où tout est imprévu. Après eux, piétons ou 
cavaliers volèrent sur leurs jambe» ou sur leur» chevaux 
pour suivre les péripétie» d'une poursuite qui, au plaisir 
de la chasse, joint l'attraitd'une course de chevaux, plus 
tout l'imprévu d’une course libre dans les champs, sur 
la voie d'un lièvre précipité à toute vitesse par l'instinct 
dé*«S|>cré de sa conservation. Le lièvre, bientôt mis à 
I mort, imus servit de point de ralliemont. L'on supputa 
les pointe gagnes par chaque lévrier, et le collier rouge 
porté par un lévrier de mylord fut nommé vainqueur et 
rvservc pour la course suprême qui décide du prii. 

Luc seconde joute fut aussitôt organisée, qui fut suivie 


d'une seconde, d'une troisième, d'une quatrième, d'une 
cinquième, et enfin d'une sixième course, après laquelle 
il y eut un repu* peiidiinl lequel *r prépara la seconde par- 
tie de la lutte qui, en réalité, fut la seule sérieuse, et que 
nous abordâmes tres-vivement, intéressé» et déjà divisé», 
scion no» pari», en autant de groupe* qu'il restait de 
chien» rivaux. 

Ce* nouvelle* liitlr* ne furent plu* débattue* que par 
deux concurrente, chaque course restant distribuée par 
couple. Dans chaque nouvelle joute figuraient seul», 
comme concurrente, les vainqueurs de» lutte» précédentes; 
en sorte que d'éliminations en éliminations, on arriva à 
n'avoir que deux adversaire» à mettre en présence. 

Ce* deux adversaire* étaient le favori de l'ama/om 
anglaise, pour lequel j'a«ais parie, et un lévrier amène 
par un s portera an pyrenéen. 

Les deux rivaux avaient couru, le lévrier anglais, 
quatre joutes, et le lévrier pyrénéen deux seulement. 
Cela derouragra les partner* qui avaient parie avec moi. 
Mai* I amamne ne semblait nullement effrayée, et je me 
rassurai. 

Le juge se mit en plaee. Tout le monde avait applaudi 
à ses dérision*: bon cavalier, il avait su se tenir toujours 
auprès de* coureur», et nou* avion» tou* remarqué com- 
bien il avait eu constamment l*u*il prompt, l'esprit net. 
la mémoire imperturbable pour se rappeler les pointe à 
repartir sur chaque lévrier. Il admirait le* deux suprême» 
lutteur* , et non» augurâmes que la dernière joùte nou» 
réservait des surprises inattendues. 

En effet, le lièvre à peine lancé, le* deux lévriers bon- 
dirent sur lui comme des flèche», gagnant et perdant 
tour & tour l'avantage; mais le lévrier anglais *c montra 
sans doute maladroit, car nulady mordit deux foi* ses 
lèvre*, pendant que mylord, vraiment en colère, criait : 
CuvHttm, ijtxhlnm! Mai», pour moi, je trouvais miracu- 
leux tout ce que faisait leur lévrier. Il est vrai que j'étais 
un profane. 

En attendant, le pauvre lièvre k surmenait. La chance 
tourna tout à coup contre lui. A un détour, il fut lancé, 
par *on propre élan, contre un roc qu'il n'avait pas vu, 
i et alla tomber raide mort à vingt pas de là. 

Les chiens sautèrent sur le cadavre. Nous arrivâmes 
tout haletante. La course était à recommencer. 

I n instant de repus fut accordé aux deux lévriers 
coureurs. Mais mylord ne voulut pas que son chien eu 
profitât. Il amena son lévrier vis à vis de son rival, et 
là, il lui tint ce discour* ; 

— Tu vois, Mnlser, tu commets des sottise». Tu as 
failli faire perdre ceux qui parient pour toi. Si tu es 
vaincu, milady ne t'aimera plus. Néanmoins, ne déses- 
père pas. Nous allons étudier les faute» que tu as com- 
mises et voir ce que tu aurais dû faire pour être vain- 
queur. Ensuite tu prendras ta revanche. Fai» un baiser 
à ton rival ! 

Mokser obéit, fit un baiser à son rival, mais d'uu air 
qui semblait lui dire ' 

— A bientôt, mon ami! 

O à quoi l'autre répondit avec un regard tout dardé 
de bravade. 

Mylord prit alun» son chien et refit avec lui patiemment 
tout le trajet de la course, lui donnant des conseils, loi 
formulant dite critiques, lui montrant b-* fautes qu'il avait 
commise» et par quelles allure», par quelle» ruse» il eut 
bien mérité de son maître. 

En ce moment, le juge nou» rap|>ela pour qu'on reprit 
la course, et non* accourûmes tous pivs de lui. 

On choisit dans le panier le plu» vigoureux et le plus 
alerte des lièvres. Le juge lui-même lui palpa les cuisse», 
les jarrets. Les deux lévrier» furent accouples sous la 
lai*se de Lang. L'amazone mit pied à terre et but elle- 
même la laisse. Son beau pur sang se rangea près d’elle 
de manière à ce qu'elle pût s'élancer à cheval sont 
perdre de temps, des que le» chiens seraient partis. 

Nou» remontâmes tous en selle. Le juge donna le 
premier signai, et le piqueur livra la clé de* champs à 
son lièvre effaré. L'animal tomba â terre tout ahuri: 
1 l'effroi lui ôtait «» force*. Mai*, après quelques élans, il 
! prit du cour, et ses jambes, paralysées par l'emprison- 
nement dans le panier, se détendirent comme une arba- 
lète. Il partit, le* oreilles inclinées en arrière, presqu'in- 
| visibles, et il arrêtera de plus eu plus sa vitesse, à ce 
1 point qu'il parai»* ni plutôt rouler que courir. Le jugé, 
pour donner une garantie de plai»ir aux spectateurs, et 
rendre plu* difficile et plus glorieuse la victoire, laissa 
I prendre une ai&nre de plus de cent métrés au lièvre, 
pour qui c'était déjà un avantage marqué de pouvoir 
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titilivr les faculté* que- la nature lui a départir* sur un 
#wû montucux et semé d’obstacles. 

Pendant qu'il s’éloignait ainsi, le» chiens dansaient et 
bondissaient d’impalienre, surtout le chien pyrénéen, 
qui n'avait lutté que deux courses et qui était plus Tait 
aux terrains rocheux. Le lévrier anglais *r dominait as- 
sez. On voyait qu’il s'efforçait de rester fixe sur un pied 
et qu'il étudiait l'allure du lièvre. Enfin, le juge donna 
le signal. La laisse tomba, l'amazone bondit sur son 
cheval. I.** lévriers étaient déjà loin, et nous courions 
tou* à leur suite. Le pyrénéen avait une avance sensible, 
que le juge lui compta à haute vois. 

— Un point au collier vert! cria-t-il dans le vent, pen- 
dant que son cheval bondissait à toute vitesse; et aussi- 
tôt. par une savante manœuvre, lançant sou cheval de 
côté, il flt dégager l'espace maladroitement envahi par 
les cavalier* trop curieux et trop pressés. 

— Le lièvre va monter au château de Pétrarque! cria 
tout à coup le juge. 

Nous répondîmes loua avec détresse à ce cri qui nous 
annonçait que la course allait être rompue par l'impos- 
sibilité où nous serions de suivre les coureurs dan* l'es- 
carpement de l'Alpe. 

L'amazone bondit sur son eheval et fit un signe; son 
lévrier la devina : pendant que le lièvre faisait un cir- 
cuit et s'élançait aux déclivités du mont, il décrivit 
en dehors une courbe parallèle à la sienne et parvint à 
lui faire faire un crochet, puis à le ramener »ur le che- 
min de la fontaine de Vaucluse. 

— Collier ronge, trois points ! dit la voix du juge. Et il 
ajouta presque aussitôt : Collier vert, deux points ! Le lé- 
vrier pyrénéen, stimule par le succès de son rival, avait, en 
effet, contraint aussi son gibier b un crochet inattendu. 

La course se continua, traversant diverses péripétie* et 
de multiples incident*. Prévoyant le résultat, je lançai mon 
cheval de côté, et, le confiant à un piqueur, je résidus du 
faire à la fontaine de Vaucluse une visite que j'avais ou- 
blié de mettre le matin dans te programme de la journée. 

Pour y arriver, je remontai la vallée au-dessus de 
Vaucluse. Tout ce paysage est connu; il est inutile 
de le décrire, bientôt les sinuosités de la route se rompi- 
rent, s'évasèrent en un drmi-ccrrlc de rochers à pic 
dont l'élévation imposante domina soudain tout l'hori- 
aon. Là, je m'arrêtai, frappé d'admiration et de respect, 
déjà prépare à des sentiments saerés, pleins de douleur 
et de sérénité. Paisiblement, je eontrmplai la paisible 
fraîcheur et le calme austère de tout ce qui m'entourait; 
puis, déjà tressaillant, je m'aventurai à travers d'énor- 
mes falaises calcinée», et, brusquement, je me trouvai 
arrêté au boni du défilé par une roche rougeâtre gi- 
gantesque. (Test là, au niveau du sol, dans la partie in- 
férieure et au centre de ce granitique rempart, que s'ou- 
vre et s'enfonre dans l'obscurité mystérieuse d'une grotte 
naturelle, la trouée béante, le volcan aquatique, la fon- 
taine auguste et vénérée immortalisée dans tout l'uni- 
vers parle poète qui aima Laure et qui l'a chantce. 

Les pierrailles et les, quartier» calcaires, vomis par les 
éruptions, ont formé, à l'entrée de l'excavation , une 
dune qui cache les abords du gouffre d'eau. Quand l'eau 
fit basse, l'inclinaison de cette dune permet de descen- 
dre dans la grotte. L'est quand le pied téméraire com- 
mence à s’y mouiller que le bassin te laisse apercevoir. 
Aussitôt le* sens sont nomme gagnés par la fraîcheur cl 
le silence de ce# retraites pacifiées; l'œil est caressé par 
le capricieux entrelacement des rocs de la voûte et les 
vivace# stalactites du feuillage sombre qui rampe dans 
les méandres pierreux, se glisse dan* les interstices, et 
pendille çà et là comme une liane endeuillée. Aux pieds 
du visiteur, l'eau éblouissante repose sans murmure, 
sans rides, sans vacillation, et boit, sans la lataer re- 
jaillir, la Inmière qui, du dehors, filtre doucement jus- 
qu'à s* nappe transparente, s’y penche craintivement et 
s'y endort immobile et froidie. 

A mesure que le regard s’allonge sous la grotte im- 
mense, le faible rayonnement du jour extérieur pâlit et 
s'efface. Bientôt ce n'est que comme à travers un mirage 
qu’on peut suivre l'eau massive, toujours calme et muelle 
et de plus en plus assombrie, s'aplatissant dans la nuit 
sou# la voûte sans fin et laissant pres«entir quelque ina- 
bordable lac souterrain, gouffre noir dont il est impos- 
sible de calculer la profondeur, de mesurer l'étend ne, de 
deviner l'origine. Là, l’œil inutilement dilaté se sent 
vaincu, cl la lueur des torches se disperse, s'amortit et s'é- 
touffe dans la palpable humidité de ténèbres non sondées. 

Je remarquai dans l'eau, à mes pieds, un gros frag- 
ment d’écorce qui attira soudain toute mon attention. 


Avait-il été porté lit par quelque visiteur, ou bien 
émergeait-il du gouffre dont il eût pu dès lors raconter 
en quelque sorte les origines et les mystères? Je me 
baissai pour en prendre un morceau et l'étudier, mai* 
j'en fu* empêché tout aussitôt. Le lièvre, — j'avais déjà 
Oublié et la course et les paris, — le lièvre,, pnurmivi 
pur les lévriers, passa près de moi comme un éclair; 
d'un bond, il alla tomber sur l'épave que je convoitais, 
et l’écorce, vacillante dans l'eau qui frémissait, fut lancée 
an loin sous la voûte nombre. Au même instant, les deux 
lévriers de*ccndircnt la dune, arrivèrent à la nappe d'eau 
et s'y lancèrent bravement. Je compris que la poursuite 
allait se continuer anus la voûte mystérieuse. Le* (porta* 
tnen encombrèrent l'intérieur de la grotte, des torche# 
furent allumées. Nou* entendîmes pendant quelque* mi- 
nutes les souilles ardent# du lièvre et de* lévriers, et le 
bruit qu'en nageant faisaient leurs mufles et leur corps; 
puis ce bruit diminua et s'éteignit dans un silence terri- 
ble. Nous attendîmes plusieurs heure*. Rien ne revint 
du sombre gouffre. L'Anglais hélait son lévrier dans la 
nnit opaque de la grotte. Sa voix n'éveillait que de* échos 
étouffes par l’humidité et le* tapi* de feuillage. Sa fille, 
l'amazone, essuyait des pleurs qu’elle tentait vainement 
de cacher, et les parieurs exigèrent qu'on recommençât 
la course avec d'autre* lutteurs. 

Je demeurai huit jours à Vaucluse et m'informai si 
quelque épave avait été retrouvée; mais rien n'a reparu, 
et les quelque* poursuites en nacelles qu'on a tentées dan* 
l'intérieur de la vaste grotte ont fait perdre tout espoir. 

Le turf des lévriers céhappc à tout classement régulier 
dans les plaisirs parisiens; mais on peut facilement, en 
automne, s'en donner le spectacle à Longrhamp, et plu# 
souvent encore dans no» pares historique», dans le* 
campagnes de nos grands éleveurs nu dans les bois du 
petit nombre de châteaux restes debout. 

Ce turf est aujourd'hui admirablement constitué en 
Amérique, en Russie, en Autriche, en Belgique, en An- 
gleterre. Il accompagne les courses de chevaux et en 
corrige la monotonie et le repus forcé. En l'étendant à 
toute la race canine, il concourt à l'amélioration si mal 
comprise d'une race à qui l'homme doit déjà tant. C'est 
uu plaisir de jeunesse accessible à la femme, à la jeun# 
fille qui aime le mouvement et l'exercice, le clicval , l'air, 
les champs, et qui se sent assez de verdeur pour cette 
poursuite émouvante et souvent bizarre. Il est peut-être 
défendu à la femme de commettre la délicatesse pré- 
cieuse de son organisation dans le# épreuves formidables 
des autres sports, mais elle se ménage des habitudes sa- 
lubres dans les exercices charmant* du turf aux lévriers. 

En Angleterre, en Ecosse, en Irlande, les courses aux 
lévriers ont toujours été en faveur. Elles y Donnaient 
déjà au seizième siècle. Ce fut alors que ce turf s'orga- 
nisa avec quelque appareil et qur le duc de Norfolk éta- 
blit les règlements qui se sont maintenu* jusque dans 
le# courses d'aujourd'hui. I.a reine Elisabeth était un 
partisan chaleureux des courses aux lévriers. 

L'origine de ce turf remonte au moment où la dispa- 
rition du gibier a obligé de remplacer le# émouvants 
plaisirs de la chasse à courre par la saine influence d'un 
exercice où la chasse est un prétexte et non point uu 
motif. Après la poursuite ardente du renard, qui, au 
fond, n’est qu'une course, on a voulu, dans la course 
au lévrier, conserver le bénéfice de ce* poursuites à 
travers champ* que dormait autrefois la chasse à courre, 
devenue impossible désormais dans tant de localités; 
mais on a en outre utilisé cet exercice en (employant 
comme occasion de juger le mérite des chien* durit la 
chasse a déjà révélé Ica qualités. C’est ainsi que peu à 
peu la course aux lévriers s’c*t organisée dans le turf 
anglais. Longtemps «m se contenta des émotion» nées de 
la poursuite du lièvre ; c'était la chasse et non la course. 
Puis on s'occupa moins de la prise du gibier que de la 
valeur des chiens employés dans la lutte. On créa, dans 
re déduit, des paris; on fonda des prix nouveauict con- 
sidérables, et la lutte des lévrier# eut son programme, 
qui nous a été transmis par M. l'Jtapu», et qui est suivi 
en Amérique, en Russie, en Autriche et en France. 

L'espèce canine, qui figure dans les annales du sport 
anglais, a ses célébrité# comme l'espèce chevaline. Cha- 
que éleveur a son livre d'or pour les lévriers, et le# 
deux émules que nous avons vu périr à Vaucluse sont 
sûrs d'être regrettes dans le monde entier, par la raison 
que leur n«un était déjà célèbre pour tous les sportsmeu 
j qui s'occupent de ce turf spécial. 


LA REINE MARIE-ANTOINETTE. 

son ronreArr 

Gravé par R. Rngrr , d'après la Ulil.’M de Rowline (1 ). 

Nous noos proposons de faire connaître ici quelques 
particularités concernant une trè*- belle gravure, repro- . 
duitc d'apre* uu tableau peu connu. 

On l'a pu voir réapparaître depuis quelques mois chez 
nos principaux marchands d'ertampes, cette «euvre qui 
a passé par de* phase# si diversement accidentées. 

Si la destinée fatale du personnage qui en est le su- 
jet n'a pas entravé *a carrière artistique, carte*, elle 
a Influé sur son essor commercial, en ce sens que 
depuis 1 * 1 , 111 , l'occasion dr posséder le portrait dont noms 
nou* occupons s’est assez rarement offerte au public. 

Deux années à peine a vaut le sombre dénoOmcnt du 
|<1 octobre 17113, Rossline, un artiste suédois en pleine 
faveur alors à la cour de France, achevait de peindre la 
reine Marie-Antoinette. On peut voir aujourd’hui, au 
musée de Versailles, ce tableau, qui a échappé par quel- 
que dévouement inconnu à U destruction et aux excès 
révolutionnaires. — La reine y est représentée en pied 
et en grande parure de cour : la figure principale, le 
costume, les ajustement* cl les accessoire# en sont traites 
avec mi goût et un soin qui témoignent du talent de 
l'artiste en même temps que de ses sympathie# person- 
nelles; mai* ce# mérites incontestables n'ont pu se révé- 
ler aux yeux des contemporains de Rossline, car son 
tableau ne fit partie d'aucune exposition publique, et de 
plu*, une longue période d'an née*. — celle du Directoire, 
du Consulat et de l'Empire, — *‘e#t écoulée avant qu'on 
ait pu songer à faire graver l'œuvre du peintre suédois. 

L'est Barthélemy Roger, connu par de nombreuse» pro- 
duction# estimées, et notamment parles estampes qu'il a 
gravées d'après les composition# de P.-P. Prudhon, qui, 
sous la Restauration, fut chargé de ce travail. Il l'entre- 
prit aux frai* d'une société de capitalistes; mai# ceux-ci 
lui firent défaut vers 1*2», époque ou, sa planche se 
trouvant près d'être terminée, il pouvait légitimement 
espérer d'en toucher le prix. — Vain espoir! l!ne partie 
importante de la somme convenue lui restait due par les 
associés, qui comptèrent pour s'acquitter envers lui sur 
le produit de la publication. 

Le premier tirage du portrait de Marie-Antoinette fut 
mi* en vente au commencement de l'année 1829. Il se 
composait d'un certain nombre d'épreuves de choix (près 
de 100) imprimées avant la lettre, et d'envirun ïWl exem- 
plaires apres la lettre. 

Peut-être l'exploitation de cette estampe tomba entre de# 
mains inhabiles, et nous savons d'ailleurs qu'un certain 
nombre de souscripteurs ne retirèrent pas leurs exem- 
plaires ; bref, le tirage s'écoula avec lenteur, et il était 
loin encore d'être épuisé lcirsqu'éclata la Révolution 
de Juillet, qui mit à l'index tous le* portraits des mem- 
bre» «le la branche aînée de* Bourbon#. 

Cruelle déccptiou pour Roger! Elle ne contribua pa* 
peu, il faut le croire , au découragement profond qui 
bientôt s'empara de lui ; le nouvel ordre de chose# ve- • 
nait de rendre subitement improductif son travail de 
plusieurs années consécutive*, il perdait tout d'un coup 
l'espoir longuement caressé d'une rémunération propor- 
tionnée à l'importance de son labeur; à partir de ce 
moment, ses productions devinrent moins fréquentes, 
sa santé s'altéra, et ver* le milieu de l'année 1*32, une 
maladie de langueur l'emporta. Il était né en 1770. 

A la mort de Roger, la planche du portrait de Marie- 
Antoinette fut mise en consignation chez un mandataire 
représentant tou# les intéressés. 

Depuis 1832 jusqu'en I85û, on ignora à peu près, dans 
le public, le sort de l'estampe en question. Cependant, 
le mérite de son exécution avait attiré sur elle l'atten- 
tion des connaisseurs, é veillée par l'apparition, dans les 
vente* publiques après décès, de quelque» rares exem- 
plaire* du premier tirage , provenant de collections par- 
ticulière#; et bientôt les amateurs M disputèrent ces 
épreuve», qui atteignirent, aux enchères, les prix de CO, 
HO, et même toi» franc*. 

Enfin, en |W5t, trente ans révolus après la mort de 
Roger, une ordonnance de référé provoqua la vente ju- 
diciaire de la planche du portrait de Marie -Antoi- 
nette; elle fût adjugée à l'un de nos plus anciens edi- 
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tcnrs de Part*, qui *c (rouf a. 
en même temps, nié en |*is- 
des exemplaires res- 
tant «lu premier tirage, au 
nombre d'environ rcnt trente, 
unit avant qu'aprés la let- 
tre. Il s'empressa de le* met- 
tre à la dtà]Kiailion du publie. 
Trois mois apres, il lui en res- 
tait b peine quinie, et il se 
trouvait eu présence d'un 
noinlirr met considérable de 
demandes. 

I ne seconde édition de cette 
estampe présentait des chan- 
ce» favorables de débit. 

Pour satisfaire les amateurs 
qui n'avaient pu se procurer, 
vu leur rareté et leur prix re- 
l.uisément élevé, de» «‘preuves 
du premier lirage, le pro- 
prietaire aetuel du plu» au- 
thentique des portraits qui 
aient été publics de la reine 
Marie- Antoinette, en a fait 
imprimer récemment une *«• 
ronde édition, tirée à 5410 exem- 
plaires, dont le prix a etc tixé 
dans des conditions de modi- 
cité accessible* à tous. 

En réalité, la première édi- 
tion n'a sur celle-ci d'autre 
privilège que son antériorité; 
ear c'est la planche originale , 
tour neuve encore après 
trente-cinq années de vicissi- 
tudes, qui fournit l'cxcc lient ti- 
rage de cotte seconde édition. 

A. ù. 



h jÉiî’AL Mi?;ins de uwmrni 

Le général Alexandre-Char- 
les, marquis de Lawostinc, «|Ri 
vient d'être nommé gouver- 
neur de* Invalides en rempla- 
cement du maréchal dOnuui», 
est ne en 1783. Issu d'une fa- 
mille noble d'Allemagne, mus- 
lieutenant de cavalerie en 
I rui... il fit les campagne* de 
la liriuuK-Armée , passa eu 
K>|Migi»e ou il deviut aille de 
camp du général Sébastian*, 
et pnt part à la campagne de 
ItuwMe. Chef «l'escadron à la 
Muskoua, colonel .i Arcis-sur- 
Aubc, il commandait, à Wa- 
terloo, le 3* de chasseur». 
Avant quitté volontairement 
le service en l’U.i, le mar- 
quis de LuviitsUuc ne fut re- 
mis eu activité qu'eu l*n», 
avec le brevet de inaivchal 
de camp. Nommé lieutenant 
général ni IKK, il fut admis 
d'ofllee à la retraite en lUts. 
Réintégré en activité l'année 
suivante, on lui mntia le 
commandement de la garde 
nationale de Paris quelques 
jours avant le coup «l'Etat, et 
il le conserva jusque dan* res 
derniers temps. Sénateur de- 
puis janvier 18537 le général 
«le Lawmstine est grand officier 
«le la Légion d'honneur du 

avril 1847. II. C 
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I J? W juillet 
de cette année, 
le grand prin- 
cipe de In li- 
Ixtrlé des lieu- 
se» n reçu 
une nouvelle et 
relatante con- 
sécration, par 
la signature, i 
Ftru telles . du 
grand acte de 
I aiïranelüsse- 
ment île 1‘ Es- 
caut, au |url l.i 
France a con- 
tribué pour *n 
par» psr le 
payement d'u- 
ne comme de 
I-M2.TA) fr. 

Le gouverne- 
usent t^lge dé- 
créta immédia- 
tement après, 
qu'à partir du 
1" août. tous 
les navires ap- 
partenant aux 
unirons signa- 
taires de l'acte 
seraient libé- 
ré* des droits 
de péage et de 
tonnage, et 
jouiraient d'u- 
ne forte réduc- 
tion sur les 
frais rie pilo- 
tage et sur les 
taxes loca- 
les. 

Le commer- 
ce d'Amera a 
voulu marquer 
cette date mé- 
morable par 
de» fêles gran- 
dioses. comme 
on sait en don- 
tser itanv la 
vieille cité fla- 
mande ; il a or- 
ganicé sur rts- 
roui, pour les 
premiers nasi- 
rev descendant 
ou montant le 
lleuve affran- 
chi. nno escor- 
te rilionnetir 
mnsf>o*ée de 
plusieurs stea- 
mers magnifi- 
quement déco- 
rés, et dont le 
principal por- 
tait une slalue 
dorée de 2& 
pieds de hau- 
teur, représen- 
tant la Liberté 
•le l'Escaut fou- 
lant aux pieds 
le traité do 
Munster. C’est 
une véritable 
iruvre d’art , 
sortie des ate- 
liers du sculp- 
teur Ceci» , cl 



a ss« solide- 

ment construi- 
te pour pou- 
voir passer aux 
générations fu- 
tures. Elle a 
très - heureoK- 
ment servi à il- 
lustrer U carie 
•lu menu pour 
le grand ban- 
quet de quatre 
cent* person- 
ne» donné nu 
Uirdttodes Va- 
riété». — Mon 
croquis en est 
l'exacte repro- 
duction. 

ImiI pendam- 
ment de la 
quote-part de 
la fleUique. qui 
a été de U mil- 
lions . les puir- 
sanret étran- 
gères mit eon- 
trihué pour 
±J,‘JtiüaiO fr. 
datfs le rachat 
du ;«-age do 
l'Escaut, 

Cn. Peuier. 


de 

POl.atME. 


Vsmvit, la ut( 

Jevousadrrs- 
se le croquis 
du n-inlxit de 
kobthnka (pa- 
latinni de Lu- 
Win;, qui mé- 
rite d'étre men- 
tionne. 

Le détache- 
ment polonais 
était ruinmun- 
dé par lo géné- 
ral Ji'tioraitski, 
dont je vous 
enverrai dans 
quelque* jour» 
lo ralliait- Il rut 
h traqué par les 
IIiissas huit fois 
supérieurs en 
nombre, et cc- 
l'enriant. apres 
un en ml)* t de 
»ix le ires, il 
le» mil en com- 
plète déroute . 
Nous nxnptuns 
parmi nos 
mort*, dans ce 
combat, lo 
jeune Cariait 
Stnuiarski , 
élève de l'Ê- 
rnte «iqiérieuiu 
polonais» do 
Parts. Il n'a- 
vuil que vingt 
an», et s'était 
ocmciln l'esti- 
me et la sym- 
pathie de tous 
se* compa- 
gnon» d'arme*. 

Agiéex, etc. 

Java. 
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■1LLKTIN BIBLIOWIPBUJIB 

I.i Mêmoirtt de litlfrnhtre nmeienme, par N. Emile Egjer, do 
riDMîtUt. — 11. Mémoire* tThxsloirt «Retenue et tl« jAiio- 
byie, par 1« inünw. 

(.‘auteur de ers deux volume» n’est pa» le seul qui 
joigne la solidité de l'érudition aux agrémenta du style. 
Crdce à Dieu, depuis qu'il jr a de* savants en France, 
IVITnrt a été coustant [mur donner au .savoir la (mime 
grâce qui peut seule le populariser. San* doute la chose 
n'est pas aisée; et plus d'un fâcheux exempte nous auto- 
ris* à croire que la fraîcheur do l'dmc ne résiste pas 
toujours à la fatigue de l’espriL II est pourtant vrai, et 
ce nVst pas là un mince avantage, qu'en France une vaste 
doctrine n’empêche ni la régularité de la composition, 
ni l>lêgane« de l'exposition, ni dans les expressions ce 
tour simple et naturel, ce sentiment juste et vif, auquel 
le langage de l'imagination et du sentiment emprunte 
lui-même son principal charnu*, l u point est hors de 
doute, c est que la philosophie et la critique, objet» d'é- 
tudes principale», mais ne formant, dan» ce» cas parti- 
culiers, que les sommets d’une culture encyclopédique, 
ont eu à leur service les deui plus grands prosateurs de 
ce temps -ci. Mari à coté d’eux, que de cnUqué», que d'é- 
rudits de profession ont su transporter toute la facilité 
et toi» les agréments de» belles-lettres jusque dans 
l'exégese la plus subtile et la controverse la plus aride? 
Les belles-lettres, le rouan, la poésie, toute cette litté- 
rature courante de l'imagination ri de la sympathie, qui 
s’attnlMie le privilège du bien dire, ne s'aperçoit pas 
assez qu'aujourd'hui cet avantage lui est vivement dis- 
puté. Et en effet, en ce temps-ci, les science» naturelle» 
elles-mêmes savent écrire ; elle» savent s* tenir à égale 
distance de la pompe et de la négligence excessives, ce 
double écueil. EnHn, et ceci regarde le» stylistes pur», 
la langue des érudits et des savant», comme cela le 
voit dans le» deux volume» dont nuu» parions, n'i- 
gnore aucun de* moyens de plaire, sans donner 
jamais dan» les tours ou les tons manières, et, ce qui 
est décisif, ISM jamais commettre une faute de goût. 
Ainsi, dans le pays de* Dom. minute, des Letrouue, 
des Littré, de» Itenaii, des Egger, on pourrait dire que, 
pour le» philologues les plus profonds, le style est de- 
venu le principal, et la scieuce l'accessoire. Ajoutons, 
pour être juste, que les poète» eux - mêmes montrent un 
goût aussi heureux que sérieux pour les fortes études ; 
ils ne s* lassent point daus leur effort pour dérober aux 
maîtres de l'antiquité les grands secret» de l’art poéti- 
que. N’avon»- nous pas eu tout dernièrement une inter- 
prétation de Te rente, <ruvre de M. de Itclloy, ou, pour 
la première fois, un idiome moderne a revêtu bmte 
la douceur cl toute lelegance de la plus line anti- 
quité? 

L'est le eas de répéter cette vérité, qui se comprend si 
bien en tout temps, mais qui s’obscurcit quelquefois : 
que l'érudition est la seule bonne nourrir* du juge- 
ment, et qu’une raison cultivée, loin de faire obstacle 
à l’inspiration aimable, mène au contraire, le plus na- 
turellement du monde, à bien parler comme à bien 
penser. Cela soit dit sans vouloir pour cela confon- 
dre les limite* de 1 art et de la science. L’auteur de» 
•Mémoire! de litUratun et d'Awfrcrr, bien qu’il passe pour 
le plu» bienveillant des hotnim s, ne non» pardonnerait 
pas celte faute. Chaque chose a son domaine propre, où 
il faut qu'elle se tienne, en montrant ce qu'il y a en elle 
de caractéristique et de personnel. A qui vient nous 
parler de littérature ancienne, demandons avant tout, 
puisqu’il le faut, ce* résume» de 1$ science anterieure ou 
contemporaine qui nous tiennent au Apurant de tout; 
voyons cc qu'il y a de definitivement acquis, mais voyons 
ao-M quel* sont les progrès qu'on espère. Là, jus- 
tement, est le mérite du volume de LilUratnrt mftenne. 
Ce que l'érudition moderur a trace de reiufoureplus pré- 
cis, ce qu elle a fraye de voie» plu* directe* et plu* pro- 
fondes, les lueurs Bottante* qu'rlle a refïrnuies « l fixer* 
aux points de vue les plus importduts, on le trouvera, 
sous le style le plus courant et le plu* net, daus les chapi- 
tre* ou il est traité d'Homère et des onguic* de la litté- 
rature grecque. U y a plus de nouveauté, mais non pas 
un savoir plus solide, dans le» Jlnnotrts cTAufoire «w- 
ntHM et de philologie. Ici fe révélé à nous le côte vrai- 
ment admirable du sovere esprit dont aujourdhiu les 


rerlierrhc» d’hi*toire et de philologie sont animées. Il ne 
semble pas que le» «en-lire* d observation aient de» 
procèdes d'analy-e [dus délicat* ou plus pénétrant»; la 
chimie à peine |»>urr;iit se vanter de rccoDHtructioua et 
de combinaison* plu* ingrnkuse», Quel respect pour la 
vérité! quelle réserve et quelle sagacité dans le doute' 
et sue la logique la plus rigoureuse, quelle force de di- 
vination! Allaut plus au Tond, en lisant ces Mémoire' 
d'hittwre tl dr yhiMnyie, tel qui croyait savoir l'histoire, 
s'apercevra qu'il ne la savait pa» du tout , qu i) ne lui 
était même pas possible de la savoir en ce qu elle a d' ul- 
time et de réel, pin-quYlle n’etait pa* faite, ou que du 
niom* on n'en pouwdait de tou» côte* que les élément.* 
les plu» superficiel» et les plu* imparfaits; mais en même 
temps il goûtera le* grande* espérances qu'il est permis 
de fonder sur Uut de recherches. On comprend enfin 
comment une science est perfectible, comment l'esprit 
humain commence toujours et partout par des aperrep - 
lions confuses et ilemcsuree», comment un seul objet et 
le même objet donne In ii à un proges cuustantcl infini, 
pour ainsi dire, de clarté, de précision, de vue» plus 
approfondies. Il est vrai que plu» 1 instrument de la 
science devient puissant, [dus il est difficile à manier. 
Ûn est presque e fl raye de voir dans ces volumes la 
moindre question attaquée avec toute* le* armes de 
la lingurètiquc et de l'arehrologie. Louons ceux ' qui 
ne se rebutent pas d un labeur aussi ingrat, car les 
caresses de ta renommer ne sont pas pour eux. La 
popularité le» fuit, et pourtant c'est de ce progrès 
inccs&aul de science littéraire que la raison vivante 
se nourrit, celte raison supérieure qui dégage la ci- 
vilisation de t'arrîdeni et du provisoire pour la pous- 
ser à «es développements, tout à la fois logiques et 
généraux. Nnu* comprenons d'autant mieux la liber- 
té, que nous savons mieux l'usage qu‘ Athènes et 
l(<>me en ont fait; nous nous rapprocherons d'autant 
plus d’un sentiment juste de la nature et de Dieu, nous 
entendrons d’autant mieux le* droits et les devoirs de 
l'homme, nous marche mu» dans les vuie» de la philoso- I 
phic «t de la religion avec d’autant plus de discerne- 
ment, que nous aurons plu» concentré, plus assaini et 
plus éclairé la science de l homme. 

Ûr, ou celte science » 'offre -t-elle à nous en de» don- 
nées plus complètes et sous de plus riches cléments que 
dans l'antiquité? M. Eggcr cultive l'hellenismc avec une 
autorité d un sucée* qui font de lui le digne Mirer weur 
de Boi -sonitade ; mais «le travaux tels que les siens, il 
ressort un mente plus ariucl et une gloire plus elevre. 

« Les lettre» grecques et latine», dit-il lui- même, ne sont 
pas classiques seulement par leur beauté uu par leurs 
intime* relations avec notre vie journalière, elles le sont 
p-iur x'étre depuis longteni|>* re luttes en une science 
claire et méthodique; elle» b- sont pour s'être ain»i par- 
faitement appropriée* aux besoin* d'uue société jalouse 
de faire vite et de bien faire son éducation morale. • 
Voilà bien le dernier mot de toute science et de tout art. 
La civilisation ne s'accroît que par le [migre* de l'édu- 
cation morale. L'est dan» ce progrès *cul «pu- l'homme 
doit chercher *ou bonheur et sa grandeur. Et la-dessus, 
eu lisant ■>* mémoires, on verra que les philologues 
savent nous faire d ansez utile» leçons; assurons, en finis* 
suit, que ces béons ne lai-tfent pas d'etre en méuie 
l'-nip», »ou* la [iluine de M. Egger, tres-interessantes et 
trcs-agreable.*. 

Eiuicom Tkxiiji. 


I.Mi'oui/imA de f li/iatriitim est en vente, HO, rue Hiebc- 
licu. Voici le sommaire des articles qu'il contient: 
Annuaire pour ISftl. — Calendrier. — L expédition 
du Mexique. — Expédition de Iio-Coag {Cocbinchine}.— 
L'antiee |Mi»3 en France. — Congres de Francfort. — 
Mariage du prince de Lallc*. — Tiiècc. — Eu-ueoient* 
de Pologne. — Mort «le Sa id- Par lu cl percement de 
l'isthme de Sue*. — Evénements des Etat» l ni*. — Ma- 
dàgascar. — Mariage du roi de Portugal. — Exposition 
«les ileuui-Aris. — ThciUre». — Loncours régionaux. — 
.Nécrologie. — Les faucheur» sauvages. — Le Temple.— 
Pari* nouveau. — Le re*e d AIohl- nouvelle). — Mélan- 
ges astronomique*. — Voyage*. — Sinistres. — Lança - 
turcs. — Hclius. 

?3 magnifiques gravures. — «S pages grand format. — 
Dore «ur tranche, I fr. ; par U poste, l fr. 23. 


PRIME AUX ABONNÉS DE L’ILLUSTRATION. 

«ei'VIIXS KOFVELLCS oc gavaii.m. 

Par-ci, par-fa, et Physionomie* (MfilÙNMI, splendide 
redlcctiun de MW sujets, tires sur chine par Lemereier, 
formaut I magnifique refume grand in— b* colombier, 
relié en maroquin et dore sur tranches : 

30 fr. AC IUV Dt *30 tr. 

S fr. en sus pour l'envoi franco dans une caisse/ pour 
la France continentale. Les «Hrecripteiir* de l’Étranger 
devront le. faire réclamer parleurs correspondants. 


CONSTITUTION PÎTT51QTE DE LA PLANÈTE MARS. 

fîràre à la forme allongée de l’orbite que Mare décrit 
autour du Soleil, grâce aussi à son rang, qui en fait la 
première des planètes extérieure*, c'est la planète la plus 
favorablement *itu« , e de tout le système, pour l’obser- 
vation de ses particularités physique*. A lYpuquc de 
f opposition I), en effet, la distance de Mar* à la Terre 
n'est plus guère égalé qu'à la différence des distances 
qui séparent ers deux astre* du Soleil. Or, si l'époque de 
l'oppusjlion Coïncide avec celle du périhélie de Mare, on 
conçoit que la planète sera aussi rapprochée de nous 
que possible. 

Il résulte de ce» variations «le distance que le diamètre 
apparent du di»«[Ue de Mars varie lui-mémr entre des 
dimensions fort différentes : tandis qu'a *a plus grande 
distance à la Terre, laquelle peut aller jusqu'à 92 mil- 
lion* de lieue», ce diamètre n'embrasse qu'un angle de 
3 M .3, à sa distance minimum, il s'élève & 23" .5. Ce 
diamètre parait, dans le premier cas, 371 fois, et, dan* 
le second cas, ko foi» moindre que celui de la Lune. Mare 
n'est plu» guère alors qu'à 12 million* de lieues de notre 
globe. 

C'est une de ce* oppositions favorables qui a eu lieu en 
19112. Aumî les observateur* se suot-vl» mi» en frais pour 
arriver à quelque nouvelle* d<mnées sur la constitution 
physique de notre voisine, constitution qui offre de 
grandes analogie* avec celles du sphéroïde qui leur a 
servi d observatoire. 

Happe tous quelque* fait» connus. 

L'exi*tence <iè taches permanente» à la surface «le 
Mar» [virait av«»ir été constatée dès 1631». Dix ans plus 
tard, Dominique Laswiu déduisait de l'observation con- 
tinue de ce» tache», un mouvement de rotaliun dont il 
fixait la durée à 24 heure» 40 minutes. Depuis, Maraldi, 
W. lierscbel, Bttcr et Ma-dler, ont pousse la précision 
plus loin, et le» deux deruiers astronome», qui ont publie 
une véritable -monographie de Mare, ont adopté pour 
celte durée 24 h. 37 m. 23 secoudes. Première analogie 
avec (a Terre, dont la rotation est, comme on sait, de 
23 heure» 6 minutes. 

la** nn'mes observations ont permis de fixer la position 
des pôles de nilali«ui, puis relie de l’axe, qui e«t incline 
de (il* 18' *ur le plan d«* l'orbite. Seconde analogie de 
Mare avec la Terre, l’axe de cette dernicrc fonuaut avec 
l'écliptique un angle de Ml* 33'. 

Il u’cu faut pa* «lavantagc pour conclure que le» altère 
natives de jour et «k nuit, comme celle» de* saisons, se 
succèdent sur Mar», à peu près comme les phénomè- 
nes semblable» *ur notre Terre. Mai» il faut ajouter 
qu astronomiquement parlant, c'est-à-dire en ue consi- 
dérant pas pour le moment la constitution intime et 
propre de la [dauéle, il «h*it y avoir au»i de notable* 
différence». Ü abord, l'intensité «le la lumière solaire, 
«pii n’est pas «-il moyenne moitié de celle que nous rece- 
vons nous- memes tantôt «m approche au périhélie jus- 
qu'à en devenir te» riiiquaute-ikux centième», lautôt, a 
l'aphelis, arrive à n’eu être plu» que les trente-cinq cen- 
tièmes. Le» quantité* «le chaleur reçues suivent les même* 
oscillation*. 

Le» deux Itemisplièrr* nord cl sud de Mar», en « pré- 
sentant au Soleil et s’en éloignant successivement dan» 
le cours d'une n-volutiou, subissent des vanatious de 
température qu’on peut distribuer, copunc mois te fai- 
sons sur notre globe, en deux saison» froides ou hiver- 
nâtes, et eu deux saison* chaudes ou estivale*. Mai» la 
duree totale d une révolution étant de 6iW rotations de 

[IJ Ou «Il H-J LII- ptenrt* «1 dite *n tpfoutiom, qu.i-1 te |mil>M 
rcuu-nwul • Mlted* te T«rr.', r«1 diMMSnlrwul ufq>w- 

M «U Njln-. . 

[ Voir la uUt*, jxkj* 33d. J 
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REVUE DES MODES ET DE L'INDÜSTRIE. 

Le châle reste toujours comme article de fond dan* 
la toilette féminine. Il y a certaines occasions ou la 
confection la plus richement orné* ne saurait le rempla- 
ce r; «temple : à une messe de mariage. Lrrhâle compte 
mille variétés, dont plusieurs très-fantaisiste*. Mai* qtte 
tout eda est hou du carlieinire de Elude! ce lin et souple 
tissu qui tiendrait au Im-mhii dans le creux de la main, 
et dont les nuances, habilement fondues, loin de fatiguer 
le regard, l'attirent et le charment, dont le dessin sem- 
ble dire : de suis l'autre d'un savant maître ! .N 'aller pas 
croire an moins qu'on pourrait parler ainsi de tous le* 
châles de l'Inde. Le nombre des maison* ou il se produit 
n'est point grand qui pourrait s’appliquer ces réflexions. 
Elles nous ont été suggérées par la magnifique collec- 
tion du Persan, rue HicMieu, Dispositions nouvelle*, 
fraîcheur, bon marché relatif, leur* magnifiques étoffes 
«dirent toutes ces qualités réunies ; et je ne sache rien 
qui puisse lutter avec elle* de, richesse et «le beauté, m 
cc n'est les dentelles de la même maison, qui expédie 
sur demandes «les articles de choix dans les provinces 
même les plus reculée*. 

Continuons notre voyage dans les Indes et jetons un 
coup d'oil sur les soieries de Calcutta, Singhu|Hioi et | 
Shaugal. Ces diverses villes ont certainement établi leur | 
succursale au ir 1 39 du t whwn f «le Séfcufdpof, ear le 
Comptoir des /«des est, aux yeux de tous, la maison la 
mieux assortie eu cc genre d 'étoffés. et nos grandes élé- 
gante* en connaissent bien le chemin. Chacune «1 entre 
elles en a plusieurs robes, et cela sp conçoit, car le fou- 
lard coûte moins cher et dure plus longtemps que le taf- 
fetas. Indépendamment de sa Milidité, le foulard des 
Indes serait préférable, en certaines occasion*, comme 
robe de soirée, par exemple, puisque le foulard, mutant 
moins cher, on pourrait renouveler la robe plu* *om eut. 
Vous trouverez au CouipUnr des Indes une ravissante 
série de robes claire*. Les autre* genre* de robes, ainsi 
que les foulant* de poche et les cache- ne/, y sont aussi 
brillamment représentes. (Envois en province). 

On ne va point au bal sans fleurs et sans dcutelle*. 
Cette réflexion nous conduit nahiretlcincut h parler des 
fleurs «le la maison Coudre ancienne huumii Ttlman, rue 
<lt fUcAcheu, HH). M"* Emilie Coudre vient d'organiser 
une petite exposition de fleur». Son salon es* décoré en 
re moment cou. me le palais de la dresse Flore. Le* 
i-.oes et les violettes, les camélias et le* cactus, les fleurs 
te* plus fière» et le» plus simples y font as*aut de fraî- 
cheur «t de beauté. En outre, M"' Emilie Coudre vient 
d'innover les fleurs en nacre. Qu'elles sont brillantes et 
gracieuse*, le» fleura marines surtout, qui semblent à 
peine détache*--, «le leur enveloppe daigne et de moU-se ! 
J'hé*itcrais pourtant à leur donner la préférence sur ces 
jolis papillon*, vivante mosaïque épanouir au milieu d'un 
groupe de fleurs et d'herbes. Cette ravivante fantaisie 
est disposée par série de trois papillons sous forme «te 
traîne pour robes de bal. 

On change aujourd'hui ses diamants presque au**i j 
souvent que ses robes, et «les fortunes royales ne pour- j 


raient suffire à de telles prodigalités sans le secours de 
l'industrie. Cela nous conduit à vous rappeler l'Ombre 
du Vitré, rm tVrieMrac, fi. Le» bijoux de l'Ombre du Vrai 
nous mettent à même de suivre tout à la fois le* lois de 
la mode et celles d'une sage économie. Ces bijoux imite* 
ressemblent si bien au vrai, qu’il e*t liexiln d'un profoml 
examen pour dotirigurr le* un* d'avec les autre*. Citons, 
parmi une (ouïe de petits chefs-d'œuvre, des boucle* 
d’oreille créoles enrichie* de rubis et de tiinpioisc*; une 
rivière eu cailloux du Rhin, jetant tou* le» feux du dia- 
mant; de* colliers style Campana, et une ceinture cir- 
rassienne. Ce dernier bijou sc porte en toilette de ville. 
En tissu d'or doublé de v«-b»ur» noir, «le façon à former 
une petite bordure;, ce nouveau ntodélé, d’une origina- 
lité piquante, est orne de plaques d'argent de grosseur» 
dilfcrenlrs, et ferme par une boude découpée comme 
une couronne de marquise. 

La Cefutant-JUfmfe de M*'' de Ver fus, Ç/taussCe d 4 An- 
tin, 31, cootùiue à être la reine des petits ooreets. C'est 
qu'elle réunit boites les qualités, bien dilférente en cela 
de Iteaucuup d'autre» ceinture» qui restent « 1 -dréWlu 
de leurs promesse*. La plupart de celles-là donnent un 
air négligé iiurreptnble dan» le monde, ce qui fait 
qu'eu desesjKiir de cause, le» dames reviennent quebpie- 
foi* au corset élastique. La Ceinture flégsnfe u'a point 
l.risé son sucre* contre cet écueil. On peut tout aussi 
bien la mettre en grande toilette de bal qu e» toilette 
des plus élémentaires. 

Varions maiiib-naiit de 1' Escalier de cristal , galerie de 
Valois, au Palai— Royal. C'est lit qu'il faut aller, si vous 
voulez I» services complet! les plus distingue* ou le» pin» 
simple*, le» porei-lainc* de premier rJvoii , les cristaux 
limpide». Seule en France, la maison d«- MM. Luhorh'- 
et Palmier est capable de rivaliser avec la manufacture- 
impériale de Sevré», et nous en avons pour pn-u»e le* 
nombreuse» re-eompi-uses qu'elle a obtenues aux différen- 
te.» expositions. 

L'eau de If clisse de* Carme* déehmmâ est le secret 
«le cc* bon* moine* qui, en priant Dieu, travaillaient vu 
soulagi nient des estomacs faibles, et leur préparaient 
■me grande satisfaction, la seule qu'on doive ambition- 
ner, celle de se bien porter. 

Souvent les médecins vous disent: prenez ce spécifique, 
il est nouveau. — Vous les croyez sur parole, et %«ki* 
vous apenwer deux jours âpre':* que, si le spécifique 
vous a fortifie l'estomac, il a eu pour résultat horrible, 
alfreux. imprévu, d'embraser l'organisme. 

Si l'eau de Mduwe e*t utile dans le» cas de malaise 
; subit, de pâmoison ou de faiblesse d'estomac, résultant 
d'un hasard, d'une défaillance fortuite de l'organisme, — 
comme elle est un régénérateur, un tonique de l’eslo 
mac, — elle est imlispeusable dans les maladies où cette 
défaillance d'c*tomac est devenue un principe, une cause 
d'affection. 

Jlue Bot ut. 

I*. S, Réparons une omiodoo en disant ii nos lecteurs 
que la Teinturerie Européenne du boulevard Poisson- 
nière , 2fl, n’est pas eu magasin, mais au deuxième 
étage. 
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COMPTOIR IttTBRSA TtOJIAL Di COMMBRCM. 

CAISSE «XVTEALE UES IM* ILS. 

Socirtt «ing/iM** d ropsuth’/ih NdM, 
Conformément à l'acte de 1862 du Parlement sur le* Sociétés. 

oamu : ii.sm.oo» miel 

En 50,W)0 actions de 2 Î >0 franc*. — Première émis- 
sion : 25,000 actions, fractionnée en plusieurs souscrip- 
tions. 

PREMIÈRE SOUSCRIPTION: 

■1,250 action* de 250 fr. chacune, soit 3,425 titre* de 
500 fT. chacun. 

Cette Compagnie a été établie dan* le but de vulga- 
riser en France l'institution des Magasin* généraux 
i (Docks), en procurant à la marchandise le crédit quelle 
comporte et les débouché* qui lui sont nécessaires, et 
d’offrir au commerce en général un intermédiaire sûr 
et rfficace pour ta cuiuiguation de ses produits et leur 
vente. 

Prêtant sur *-arranis ou *ur marchandises, achetant 
on vendant ce* même* marchandises pour compte de 
tiers, clic se propose d'étre : ranqie — tninusstosiXAiiiE — 
AW«k. 

Elle s'interelil par se* statu* toute spéculation, tout* 
■iperation pour ion compte persounel. 

La Compagnie n'engageant pas ses fonds dans le* 
alfaires, puisqu'elle ne sert que A intermédiaire, n’a 
besoin que «J* un capital île garantie, et se bornera à 
Taire l'appel du i quart seulement du capital souscrit. 

Les bénéfices considérables recueillis par les entre- 
prises analogue* en Angleterre et ailleurs dispensent de 
tout calcul sur ce point. 

TITRE» IMF. 500 rRJUtC*. 

Pour obéir à la française, il est créé des titres in- 
divisibles de deux actions, ensemble 500 fr. 

voisin ocra: 

j En souscrivant : KO fr. par titre de 500 fr. SO 

A la remise du certificat d’actions ; 75 fr. 

, par titre de 500 fr. . 75 

Total égal au quart de la double action, fr. 135 

Rani,>i nu». — Londres : The Bank of Lundon ; 

Paris : M. A. Girard, 21, rue de Hanovre. 

0* soisciuT : A Paris, chez M. Girard, banquier, 
et «tans les bureaux de lu Ci, 21, rue de Hanovre. 

I Dans le» departements, ehez 1rs principaux banquiers 
j ou dan* les succursales de la Banque de France, au cré- 
dit de M. Girard. 

On envoie la notice et le prospectus à toute personne 
j qui eu fait la demande. 


REVUE FINANCIÈRE 

| 4 n l( iMfTrmtirr. . 

Tou* les jour-nam politiques ont inséré et commenté la 
lettre de S. M. l'Empereur, invitant leu principaux souve- 
rain» de l'Europe à an congre*. I je* appréciations n'ont pas 
manqué, et la nétre viendrait latdivecnent commenter co do- 
«nimeut historique. Nous n'avons qu'à enregistrer l'effet que 
M lecture a produit «ir le monde financier, el cet effet a été 
remarquable; car, do nombres et désespérées qu'étaient les 
idée», elles se sont presque toute* ralliées à l'espérance 
d'une entente cordiale. 

Restait la question financière, qui , depuis deux mois, pèse 
avec tant d 'intensité sur le* prix de no* valeur*; elle a été 
complètement efte.ée devant l'espoir de la réunion du con- 
grès, et, malgré lélevntion de l'escompte â 7 p. 0i0. qui 
a été décidé aujourd'hui par les régent* de la flanque de 
France, tous le* cour* qui, dès hier, s'éuievit amélioré», 
sont de nouveau remontés avec assez d'entrain dans toutes les 
transaction». Cependant le bilan de la Banque, qui sera pu- 
blié demain, ne représentera pas une situai ion bien satisfai- 
sante. Nos Informations particulières nous dorment comme 
certaine une diminution de l'encaisse métallique de 65 à 70 mil- 
lions, une augmentation du portefeuille de 05 millions, taudis 
que U circulation I» 'aurai! diminué que de 13 millions. 


On craint toujours de nouvelles demande* d"or â Londres, 
et les plus sages prévoient encore une augmentation do l'es- 
compte sur cette place. 

Jusqu'à quel chiffre les escomptes seront-ils augmenté», «t 
à quelle époque U crise financière «levra-I-dle finir? Lavis 
des bmquiers les mieux informés tait présumer qu# les 
expoilation* d'or d'Angleterre aux Indes seraient loin d'étre 
terminées. 

Le* recettes de no* chemins de fer, qui depuis si long- 
temps sont dans un état assez déplorable, se sont toutes re- 
levée* cette semaine, el nous n avons qu'a constater une 
augmentation générale sur toutes les ligne* firnaçal*®* : 
Lyon, 1tSU;£y.*. — Ouest. 6.1.504. — Est. «0.Ü31. — Orléans, l 
TO.Otfi. — Nord, 31,387. — Midi. gfi.tWO. — Ardennes, 15,391. 
— Seul, l'Autrichien est en dimiuution de 191.515 fr. 

Dans ce* dispositions, le* cours *e sont amélioré* : la 3 Oit) 
a été fort redemandé, et rexle à G7.L0. Si les prix se main- 
tiennent, que deviendront les vente* importantes qui, le mois 
dernier, ont été faites ô cc cours ; élit» ont bien encore au- 
jourd'hui le report comme bénéfice, mais les vendeurs sont 
ils disposés à supporter la hausse quand mémo, en attendant 
la réalkuition do l'emprunt sur I éventualité duquel ces opé- 
rations ont été faites ? 

Le Crédit mobilier fenil à 1,110; tira eu des affaires impor- 
tante» sur cette valeur, à propos de laquelle, nous l'avons 
! déjà plusieurs fois répété, il existe une spéculation ardente. 

Leu chemin* sont plus termes que d'habitude : Orléans, 975. 


— Nord. 1ML80. — Est, 490. — Lyon, 900. — Midi, 700. — 
Ouest, SI 7-50- — Genève. UH 75. 

Les voleurs industrielles el de crédit sont également en 
voie d'amélwratian. Crédit Foncier, 1.2N0. | — Crédit Colo- 
nial. 747.50. — Crédit Agricole. 880. — Crédit Industriel, 
710. — Comptoir d'Eacompte, 765. — Gaz Parisien, 1,01)7.50. 

— Transatlantiques, 530. 

La panique sur les actions de l'isllime de Suez s'est enfin 
arrêtée, quand on a su que les titres volés qui avaient ai fort 
e (frayé les purteui* *o réduisaient à 57. et qu'ils étaient pres- 
que tous rentré* dans la caisse de la Société. EU» restent 
à 4*i. 

Il n'en a pas été de même des Chemina romains, qui sont 
tombés a kül fr. pour fetmer â 410 , il parait que la discus- 
sion si longtemps attendue sur le projet de fusion de tou» les 
chemins de fer d'Italie est encore ajournée. Les valeurs 
étrangères ont profité de la haussa. L’Italien, 72M5. — Au- 
trichien*, 4t.i? J0. — Lombards. 535. — Victor-Emmanuel, 
410- — (lusse*, 415. — Mobilier Espagnol. 073.75. — Sa ira - 
gnose. li2Q. — Nord de I Espagne. 510. — Barcelone, 335. — 
Société Immobilière, 510. — Oue»l-$ui»e, 73, — Banque 
j Ottomane. dUO. — flanque des Pays lias. 61(1. — Approuague, 
! 2-27». — Dock* de Marseille, 730. — Petites Voitures, 100. 

On affirme que dans sa réunion d'aujourd’hui, le conseil 
de la Banque de France aurai: décidé l'émission de 50 mil- 
lions de biUets en coupure* de 50 franc». 

IxAuaouits. 
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Mars (|J, ics saisons estivales se Composent de 372 de ces 
jours, et le* saisons hivernales de 2ÎI8, si l'un considère 
l'hémisphère nord. Pour les habitants de rhéinispln-rc 
méridional, il faut, évidemment, renverser ces nombre». 

Deux observations à faire sur ces durées. En premier 
lieu, il est facile de voir qu'elles sont à peu près doubles 
des saisons terrestres correspondantes, ou du moins 
iM'aurotip plus longue». De là, ail printemps et en été, 
une accumulation considérable de chaleur solaire ; en 
automne et en hiver, une déperdition non moins prolon- 
gée. Us saisons de Mars doivent donc, par cela seul, 
présenter des iliflY-rvnres plus sensibles. 

D'autre part, le xccntncité de l'urbitc, qui est cause de 
In différence asscr grande qu'un remarque mire les 
durees comparées des saisons estivales et des saisons 
hivernales, doit ajouter encore au contraste que nous 
venons déjà de signaler. 

Mais, ainsi que le fait observer Arngn.a cette inégale du- 
rée entre les saisons froides et les saison* chaudes, n 'em- 
pêche pas que les deux hémisphère* de Mars ne doivent 
jouir de la même tcm|M?rattire moyenne, Quant aux ex- 
trêmes de ces températures, ils peuvent être très-dis- 
'enililablc* *i l'on compare un hémisphère à l'hémisphère 
oppose, a 

Cette remarque, qui s’applique également à la Terre, 
c*t plus importante pour Mars, dont les distances extrê- 
mes au Soleil s'écartent beaucoup plus de la distance 
moyenne de la planète au foyer de chaleur et de lu- 
mière. 

Jusqu'à présent, nous avons raisonné comme si les 
constitutions des deux planètes étaient identiques : nous 
n'avons considéré que les mouvements et les distances. 

(I) C'rO-«-4ir# 617 j«ir* t/TTrttrr» •ntir.a. 


ÉCHECS. 

l'ii'iBi.fjn: N* I rV3, par M. Il.-A. SiAVEsm». 


Mais il est évident que, pour avoir sur les saisons et la 
température de Mars des données vraiment positives, il 
faut tenir compte de ce qu'on sait de sa constitution 
propre. 

La surface de Mars est-elle, comme celle de la Terre, dis- 
tribuée en continents et en mers? Est-elle entourer d'une 
envi loppe gn/ciiv analogue à l'atmosphère? Si celle en- 
veloppe existe, est-elle sujette aux mêmes variations ou 
intempérie* que nous subissons ici-bas, aux murant* ré- 
guliers ou irréguliers, aux calmes et aux orages, a cette 
multitude de phénomènes si variés, dont on commence à 
peine à entrevoir les lois et qui font tantôt le triomphe, 
tantôt le désespoir de» prophète* du temps? 

INmr répondre à cc« questions, il a fallu sortir des don- 
nées purement gcoiiu 'triques et recourir aux oliservatinii* 
télescopiques. 

Mars, vu dans line lunette astronomique, apparaît sous 
la forme d'un globe, ou si l'on aime mieux, d’un disque 
à peu près circulaire, parsemé *s taches sombres sur un 
fond brillant, ou mieux, de taches sombres et de taches 
brillantes. Les premières affectent une couleur verte 
qui parait n'avoir rien de réel : c’est un riïot de 
simple contraste produit par le voisinage des parties 
brillantes qui sont d'une, teinte rouge prononcée. Quant 
è la coloration eu rouge, le* uns l'attribuent à la na- 
ture des terrains, aux gré* rouges, ocreux dont ils se- 
raient formés, d'autres a la couleur de la végétation, 
d'autres enfui n'y voient qu'uu simple phénomène 
de réfraction, analogue à la teinte rouge des coueliers 
dwolril dan* notre atmosphère. Mais cette hypothèse 


Le» blanc» font mat en quatre coups. 


semble écartée par une judicieuse remarque d'Arago. 
En effet, sur les bords du disque et dans les régions 
polaires, la coloration devrait être le plus prononcée; 
c'est le contraire qui a lieu. 

I ue des particularités b-* plus intéressantes qu'offre 1 
le di-qne de Mars, e'est l'existence de deux taches blan- 
che» if inégale grandeur à ses deux pôles : c'est la va- 
riation de* dimcn«ions de ce» taches suivant la position 
rie la planète sur son orbite, c'est -i-dirr suivant les sal- I 
son*. Ces tache» s'arero»*s»-iit ppign-s*ivcmcnt sur le ' 
pôle qui sc présente de plus en plus directement aux 
rayons de l'étuilc de notre système : elle* diminuent sur 
le pble oppose.,. Comment ne pas voir, dans ce phéno- 
mène, une analogie frappante avec l'envahissement rie 
nos pnqires pôles jar le.* glaces ou les neiges qui fon- 
dent et M! retirent pendant ht période estivale? 

Ainsi, il gélc sur Mais et il tombe de la neige. Donc il i 
y n de l'eau, donc il y a autour de la planète une enve- 
loppe vaporeuse. 

La présence d’une atmosphère explique de la sotie 
les changements que subissent par moments les taches 
permanente» que nous n'ApcrcVTons qu’il travers les 
trouer* de* nuages ou de* brume* vaporeuse*. 

l.'ol>*ervateur à qui nous empruntons les d<-»*iti* qui 
areoinpagneiit celte notice, M. John Philip*, professeur de 
géologie à l'université d'oxford, fait remarquer que re- 
change alternatif d'humidité entre les deux pôles de 
Mar*, échange considérable si l'on en juge par les li- 
mites d étendue des tarin* polaire*, doit occasionner sur 
la planète de» ouragan» terribles. Tout fait pré*unicr 1 
que l'élrrtririlé juue dans ers orages un rôle en rapport 
avec l'intensité de ces vieissitudns. 

Quelques details encore sur Mars, et nous finissons. 

II est inutile de rappeler que la lumière dont elle | 


iud Hu dw|ot ât Km. 

brille pendant no# nuit* ne lui est pas propre : ellr li 
reçoit du Soleil et nom* la renvoie par réflexion. CW 
une circonstance commune à tous les corps, k Sdfd 
excepté, qui composent noire système. Des phases ■**- 
iibles prouvent, d'ailleurs, ce fait directement. Am «f>- 
ques où cette, planète est, pour nous, le plus éloigner d* 
Soleil, la forme de wn disque n'est plu* circulaire; c>*t 
l'aspect de notre satellite quelque trm|is avant un apr-* 
la pleine Lune. 

I.e* dimensions de Mar» en font un corps sept foi 
moins volumineux que la Terre, sept foi* pins gros que 
la Lune. Son diamètre est un peu plus du rayon de l> 
Terre, rVst-i-dire environ l,iifM) lieues de quatre lié.- 
mètres. Comme la masse de Mar* est un peu molM <b 
la septième partie de la masse du sphéroïde ItrttKN, il 
s'ensuit que sa densité est aussi un peu moins fort r. 

La forme de Mar» n'est pas non plu» exactement -;èr- 
nque; et, selon Arago, l'aplatissement aux deux go'.U-s 4c 
rotation «rrait considérable, environ l/no. 

Mars est il habite? Voilà une question que je deman* 
■lerai la permission de récuser en lai substituante*' 
ci : Mars est-il habitable? Tout ce qu'on sait de sa eue*- 
Million physique permet d'affirmer que c'est, cornu/ 
Vénus, une plainte qui offre de grandi-» analogies av« 
notre c lotie , ce qui laisse supposer une population d>:«t 
l'organisation doit se rapprocher beaucoup de l'orgaai 
sation de» especes végétales ou animales, jusque* rt y 
compris celle de l’homme. Mais l'observation e«t et «n 
longtemps encore muette surtou*cospoint*.Tciinn**Mv 
cil doue, à cet égard, aux hypothèses que peut Bo*r* 
suggérer notre imagination sur les ressemblances et mx 
les différences que le* divers mondes qui |x-uplcnl l'es- 
pace peuvent avoir avec le nôtre. 

Anf.t*£E Gnu rais- 


txMjL»Tios ne liens ieh hem?. 
L'enfant douillet et poltruii ne fera point un brave. 


Aie. Mxsc, ri trecUw-tiérmt. 
Enu. Texieji, réducteur en tktf. 


,':i;p. d-.- L’ILLl'STH ATION, A. M ire.. 

tt. ru# 4* rentrait- 
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LE GÉNÉRAL BEDEAU. 

un apprenait, il y a qiiime jours, 
uiio triste nouvelle. Le général 
Bedeau mourait u Nantes le 30 oc- 
tobre. 

Le général Marie-Alphonse Beilcau, 
né le 10 août IIMU à Vertou, pris 
Nantes, entra à Saint-Ci r en IS.'O; 
il en sortit «lus-licutcii.mt en is;2; 
lieutenant le l* f octobre I K2tt, ilnü- 
che au 3* de ligne, il était capitaine 
lors de la rainpagne de Belgique, 
qu'il lit de 1X3 1 A 1832 comme 
aide de camp des généraux Gérard 
«t Scliramm. 

Eli I Mj6, ü est envoyé en Afrique, 
■ t r-r quitte plus, pendant dix an- 
née*, le sol africain. Après s'èlre 
distingué au siège de Constantin*, 
il fui nomme commandant de cotte 
plate, puis lieutenant-colonel de la 
légion étrangère, le 7 novembre 
1*^7. l'n an plus tard, il est nommé 



A,-.» IIUlBAV, M..M.HAI. UE WVISIOS, DMlkwK A XABIW, U il «h TUBHE IM3. 


eolmiel, et prend le rumniandeuiei t 
du 17* léger. Bans l'expédition de 
Chcrdtcll, toujours le premier de- 
vant l'ennemi, il est blesse deux 
fui». 

En 1841 , il est nommé général d* 
brigade. I.'annec suivante, il est 
chargé par le maréchal Bugeaud 
d'occuper le* frontières du Maroc et 
la province de Tlemcen, où Abd-el- 
Kader s était réfugié. 

En B*I4, après la bataille d'l»ly, 
il est nommé general de division et 
appelé au commandement supé- 
rieur de la province de Constantinc. 

Il fuit deux campagnes lie urensr* 
au printemps et » l'automne IK4.ï. 
En IKi7, il prend part à I expédition 
dirigée contre les Kabyles «le Bou- 
gie. In instant p«iuverncur d'Alger, 
il fut remplace par le duc d'Au- 
male et revint en France. 

En février tHiM, |«* murérlial Bu- 
goaud lui donna le commandement 
d'une des cinq colonnes qui de- 
vaient occuper une des grandes 
artères de la capitale pour com- 
primer l'insurrection. 

Appelé tin instant au ministère 
de la guerre par le gouvernement 
provisoire, il n'y resta que quel- 
ques heures et fut nommé au com- 
mandement de l'armée «les Al|*!S. 

Député à l’Assemblée con-li- 
' milite, il fut nommé vicc-prési - 
denL Itans les journées de juin, 
blessé grièvement en marchant k la 
tète de la cidonne qu'il commandait, 
•a vie fut longtemps en danger. 
Après .«a gilérison, il prit place à 
l ‘Assemblée législative comme vice» 
président. 

Enfin, après plusieurs années pas- 
sées en exil, il quitta Dons, qu'il 
habitait avec le général Changar- 
nier, rentra en France et vint se 
lixer à Nantes, où il vivait complè- 
tement éloigné du monde. 

Homme profondément religieux, 
le général Bedeau a quitté en dire- 
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tien U vie qu'il avait parcourue « glorieusement en sol- 
dat, et a édifié par ses derniers moment» tout ceux qui 
entouraient «on lit de souffrance, devenu si U't, hélas! 
son lit de mort 

Le général Bedeau était grand-officier de la Légion 
d'honneur depuis le 8 août 1 -S 47. 

Armand ne Mxucxv. 



REVUE POLITIQUE DE LA SEMAINE 

Dons la discussion de la vérification des pouvoir» au 
Corps législatif, tout le monde a fait cette remarque, que 
la majorité semble attacher assez peu d'importance 
au fond des choses. Vérifier le nombre des suffrages 
obtenus par un candidat et constater la défaite nu- 
mérique de scs concum-nts, telle a été toute sa besogne, 
mais elle n'a pas hésité un seul instant devant la sanc- 
tion de faits qui, aux jeux du public, avaient paru irré- 
guliers. o ue l'ouverture du scrutin ait été faite avant 
l'heure fixée par la loi, cela est indifférent. Deux élec- 
tion* ont eependaut été annulées : celle de M. Eugène 
Pelleta n, dan* la Seine, et celle de M. Bourcier de Viilcre, 
dans les Vosges. M. Eugène Pelletan a tenu un langage 
digne et noble. Nous u attendions pas moins de son 
luitnotisnie et de son désintéressement. Du moment où 
la question était posée entre H. Pelletai! n un principe 
de liberté, M. Pelletan n’avait pas à hésiter : il a été le 
premier à faire le sacrifice de sa |>erw>nnc. 

M. Thiers, qui a pris la parole à, propos de protesta- 
tions électorales, a parle avec tout le talent qu'on lui 
connaît, et il a rappelé des principes qui trouveront dé- 
sormais, espérons-le, leur application. Le blâme infligé 
par le ministre d'Etat au procureur impérial de Ville- 
neuve -sur-Lot sera d'un bon exemple, et aucun magis- 
trat ne sera tenté sans doute d’exercer une pression sur 
. les officiers ministeriels pour les rnipérhrr de remplir 
leur» devoirs. 

Le gouvernement a fait distribuer aux sénateurs et 
aux députes ces deux publications qu'on nomme le litrt 
lit'u et le brrr Jaune, et qui sont un exposé de la si- 
tuation. Le livre Jaune contient les documents officiels 
relatif» & I» politique extérieure que le gouvernement 
juge opportun de communiquer aux chambres pour 
éclairer la discussion de l’adres***. Dans tout le travail 
de la dipb>matie, depuis le mois de janvier dernier, un 
seul point attire véritablement l'attention générale et 
pasuotme l'opinion ; c'est celui qui a rapport à la question 
polonaise; mais les dé|»èclies et les notes les plus impor- 
tante* qui concernent cette question ont été livrées h la pu- 
blicité k mesure qu elle * échangeaient entre les cabinets, 
et l'intérêt, du reste, se, reportant maintenant tout entier : 
sur la question du congrès, on doit présumer que si, d’ici 
à la discussion de l’adresse, l'initiative de l'Empereur a 
produit quelque résultat, le gouvernement s'empressera 
de donner un supplément au livre Jaune. En attendant, 
ce que ce livre présente celle année de plus remarqua- 
ble, c'est l'absence totale de pièces concernant les af- 
faires d’Italie. Ou comptait y trouver, pour le moins, 
quelques révélations sur I œuvre des réformes promises 
et étudiées par la cour de Home. Il n'y en a aucune, et 
il est permis d’en conclure que de ce côté le gouver- 
nement n'avait, en fait, nen que de fort peu intéressant 
à publier. 

Le livre Bleu fournit, sur les forces disponibles de l'ar- 
mée de terre, des renseignement* précis, qu'il n'est 
point mauvais de meure en lumière. 

Au l* r octobre HMH, les homme* présents sous les dra- 
peaux étaient au nombre de 436, S88, vingt mille envi- 
ron de plus que ne l’annonçait la loi de finance* votée 
pour le présent exercice ; mais, par suite du renvoi ré- 
cent des militaires libérables, et aussi par l'arrivée tar- 
dive de la classe de 1862, Veffeitif moyen de l'armée ac- 
tive aura été, cette aiiuée, de 42,400 homme*, chiffre r fl- 
eure supérieur a l'effectif normal. Le* événements du 
Mexique ont sans doute motivé ce surcroît de force*. 

Sur ce* 418,988 soldats, 325,118 sont emploies à l'in- 
térieur, et 111,670 s>.uit eu campagne, savoir : 59,851 eu 
Algérie, 15, SW) eu Italie, 1,878 en Chine et en Cochifl- 
cbitie, et .14,581 au Mexique. 

Les militaires de la reserve étaient, au I" octobre, au 
nombre de 217,281. 

Au l* r janvier prochain, ce dernier chiffre sera dimi- 
nue par la radiation definitive de tous les militaires de 
Il classe de 1*5®, libérable le 31 décembre 1803; nuis, 
rn même temps, la classe 1883, dont l’appel peut être 


tait au moi* de mai, viendra combler le vide qui, réelle- 
ment, nVnstera que dans la réserve. On le voit, l'armée 
de terre peut mettre en ligue environ 850,000 hommes ; 
c'est le chiffre moyen de* année* 1854, 1855 et 1 8.50, 
campagne de Crimée, et 1859, campagne d'Italie, pen- 
dant lesquelles les cadres de l'activité avaient absorbé 
toute la réserve. 

Il est bon d'ajouter que dan* le rang on compte 
178,4185 anciens soldats servant soit comme rengagés, 
soit comme engagés volontaires, soit comme rempla- 
çants par voie administrative. Les hommes, rompu* au 
service, ont presque tou* fait la guerre et solidifient les 
régiments par leur expérience de la vie de campagne et 
l’exemple qu'il* donnent aux recrue». 

Le document officiel ne donne point l'effectif de* 
chevaux de la cavalerie, de l'artillerie et du train ; mais 
il nous apprend que les*chevaux cl mulets appartenant 
à l'Etat, et qui sont en ce moment confié» aux cultiva- 
teur*, sont au nombre de 17,589. 

Quant au congrès, il faut bien dire que l'on croit moins 
que jamais à sa réunion, — L'Angleterre demanderait 
qu’on drcKoU préalablement un programme. On annonce 
même que, sur l'initiative de l'empereur d'Autriche, le 
roi de Prusse et la reine d'Angleterre *e seraient mi* 
d'accord pour ne point paraître au congrès. Dan» tou* 
le* cas, si l'idée du congrès est acceptée en principe, de 
partout s'élèvent des voix pour que son but, tics travaux, 
se» moyens d'action soient précisés, et s'il r»t donné suite 
« ce» réclamation*, soit par la voie de* négociation* entre 
le» cabinets intéressés, suit au sein même du congrès, 
cette assembler risquerait fort de sombrer sur ces ques- 
tions préalables avant même d'aborder sou véritable 
ordre du jour. 

Il s'est produit, dans les bureaux du Itcichsrath, un 
incident assez notable. Le comité de» finance» avait ré- 
solu de proposer la suppression du traitement de l’am- 
bassadeur à Naples, traitement que l'Autriche continue 
à faire figurer au budgeL L n député de la ville de \ ienne 
ayant demandé à M. de Reichbcrg quelles considérations 
il avait k faire valoir en faveur du maintien du traite- 
ment, le ministre aurait réplique que la proposition d'un 
congrès faiU; par l'Empereur des f ronçai* créait « une 
situation toute nouvelle, » et qu’il importait que le* 
grand» pouvoir* de l'Etat, en Autriche, ne parussent tran- 
cher, avant la réunion de ce congrès et tant qu'on n'au- 
rait pas renoncé à l'espoir de le réunir, aucune des ques- 
tion» de politique européenne où l'Autriche se trouve in- 
téressée. Le traitement de l'ambassadeur d'Autriche près 
$. M. le roi de Naples [qui n'e*t plu* roi acte maintenu. 

Les journaux ont publié le texte du rescrit par lequel 
Alexandre II accorde au grand- duc Constantin un sup- 
plément de congé. C'est un acte d'accusation en bonne 
forme contre la r+btltio» toujours croissante et le* me- 
née* de plu* en plu* criminetln de la Pologne. Le grand- 
duc ne reprrudra ses fonctions de lieutenant de l'em- 
pereur et de commandant en chef de* troupe* que lors- 
que la révolte sera maîtrisée et que les Polonais auront 
recour? à la démente impériale. 

N'cst-ce pas une dérision d'adresser aux Polonais le 
reproche de violence, quand Mourawiew et le. général de 
Berg ordonnent k choque heure des confiscation», de» 
emprisonnement», des déportations? Près de quatre cent» 
individus vienueut de partir pour la Sibérie *ans avoir 
pu dire un dernier adieu h leurs familles, sans avoir pu 
recevoir le moindre secours en argent ni en vêlement*, 
lui population de» (roi* grands villages du dUtnri de 
Troki. après avoir eu tous se* bien» confisqués, a été 
chassée à coups de crosse et de baïonnette jusqu'au delà 
de l'Oural. 

La langue polonaise est proscrite, les enseignes, les 
inscriptions en polonais disparaissent dans les rues; il 
est interdit aux restaurateurs et aux limonadiers d'avoir 
descaite» en langue polonaise; les négociants ont reçu 
Tordre formel de tenir leurs livres et de faire leur cor- 
respondance en russe ou en allemand, l'aut-il donc 
s'étonner si chez tons les Polonais il y a cette volonté 
expresse de mourir le* armes à la main plutôt que de 
transiger avec leurs oppresseur*? 

I ne pétition vient d’être présentée au Sénat par le 
comité central pour la cause polonaise, siégeant à Paris. 
Cette pétition demande que des effort» soient lentes pour 
obtenir la reconnaissance des Polonais comme belligé- 
rants. 

L'affaire dano-allc mande, qui occupe aussi une place 
importante dan» les préoccupations de l'Europe, vient 
d'entrer dans une nouvelle phase par suite de la mort su- 


bite du roi de Danemark. Frédéric VII est mort le 15 no- 
vembre, an château de Glurkstmurg. Il était né ru 1808 et 
avait succédé à son père Christian VIII eu 1848. Marié d’a- 
bord à Wfihelmine, fille de Frédéric VJ, il s'était séparé de 
cette pmiresse et s’était remarié à Caroline, fille du grand- 
duc de Mecklembourg Slrelltz. Il avait divorcé pour la se- 
coude foi* en 1848 et s’était remarié morganatiquement, 
en 1850, & Louise RasmOMien, deprn* comtesse de Danner, 
qui, née en 1814 d'une famille pauvre, avait été succes- 
sivement institutrice en Norvège, actrice à Paris et mo- 
diste à Copenhague. 

Le roi de Dineinark ne laisse pas d'enfant». Son 
Mirrrsseur est, en vertu de la loi de succession du 31 
juillet 1863, ap|»rouvér par les agnals, le prince Chris- 
tian, de la mais* m de Schleswig-Hotstein-SonderiMuirg- 
(iluckslKiurg. Le nouveau roi, né en 18|8, est le pen- 
du roi de* Hellène* cl de la princesse de Galles, femme 
du prince royal d'Angleterre. Il a été proclame sous le 
nom de Christian IX. 

On espère que le nouveau roi , d'origine allemande, 
parviendra à arranger à I amiable le conflit des Duché*, 
la? rui Frédéric, qui vient de mourir, avait des tendances 
libérale*. On se rappelle *e* dernierr* pamle* *ur la 
possibilité d'établir la république en Danemark. 

lin nouveau projet de Constitution vient d'ètre voté à 
Copenhague, à une majorité de 40 voix contre I®, et ce 
vote a été accueilli par de* acclamations. On espère que 
Christian IX n'tiesitcra pa* à signer celte Constitution . 
bien que l'ambassadeur prussien ait «lerlaré que le ca- 
binet de Berlin en regarderait la promulgation comme 
aggravant essentiellement la situation. Christian IX est 
vivement sollicite par sou entourage à passer outre, san* 
mi préoccuper de la Confédération germanique, et la 
municipalité de Copenhague lui a demandé, dans une 
adressa, la continuation de la politique de son prédé- 
cesseur, mais le roi a refusé jusqu’à présent de se pro- 
noncer, en disant qu'il avait besoin de temps pour exa- 
miner des questions si délicate*. 

Edhor» Texier. 



COIIIIEI DE PABIN. 


Viendront- il»? Ne viendront-ils pas? t'est la seule 
question du moment. 

M. Meyerbeer donnera- 1 -il décidément l'A/Yirénot 
à l'Opéra? Le fameux ballet de Roda , qui doit ré- 
véler la Bosehelti à la France, passera t-il bientôt? 
Les femmes se coifferont - elle*, cet hiver, à la grec- 
que, à la romaine ou à la chinoise? Le Grémt, dout 
le* Anglais, plu» heureux que nous, sont admis pour 
un shilling à compter les glorieuses blessures, le Grant 
courra-t-il de nouvelle» aventure», ou M. Nadar consen- 
tira-t-il à lui donner *es invalide»? Le* Parisiens iront- 
ils au bois de Boulogne en ballon captif* Entcudronl-ib 
bientôt les premiers accords du fameux carillon à trente- 
huit rloche*, que l’on installe en ce moment dans la tant 
jolie lourde la place Saint Germain-l'Auxerreis? A quel 
heureux mortel le prochain scrutin académique décerncra- 
l-il l'habit vert et l'immortalité? A M- Jauni. à M. Autre», 
à M. Théophile Gautier, ou bien à M. Camille Dourct? 
Jouera-t-ou beaucoup la comédie de salon? Aurons-nous 
de» vaudevilles d'excellence* et desiquretles sénatoriale»? 
A quand la première représentation de la frêne du duc 
de Massa au eliitrau de Monchy? Le» tableaux vivant» 
figurerent-ils celte aunée, comme l'année dernière, parmi 
les œuvre* pics des dames du grand inonde? Montrera-t- 
on aux gens, pour l'amour des pauvres, qu'on a la taille 
riche, rattache du col admirable et des bras dont la 
Vénus de Milo ferait bien son affaire? Son Excellence 
M. le ministre de l'instruction publique daignera-t-il, 
pour rehausser I éclat des Entretien* de la rue de la 
Paix, dont il a, dit-on, autorisé la réouverture, causer 
un soir ou deux sur la géographie ancienne ou l'his- 
toire contemporaine? Les quatre-vingts ans de lord Pal- 
merston aurent-ils la bonne fortune d être déclarés cou- 
pable* par le jury des galant* exploit* dont leur fait 
honneur uu révérend? M. Samson rentrera-t-il à la Co- 
médie-Française, et M. Laf uit n'y entrera-t-il pas? Qu'au 
gure-t-on de ftuud ne, le drame romain de M. Bouiihct, 
qu'on répète à la ParU-Saint Martin , et du procède 
courtois de M. Perrin, qui a mis à la duqioMtion de 
M. Mare Fournier les décors d'Hcrm/oNNim.* Le* fédé- 
raux devorcrent-ils les confédérés, le* confédérés englou- 
tirent- il* les fédérant , ou bien les fédéraux et Ira con- 
fédérés seiitre-mangcrent-iis jusqu'au dernier? Aureus- 
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mm» un A vent brillant, et pourrons-nous fait* notre salut 
misant les règles «Je l'éloquence ? Quel jour M. Renan re- 
pmidia-t-il, au collège de France, ses inoffensives le- 
çons d'hébreu? I.e jeune roi des Hellènes adoptera-t-il le 
costume palikare et la fustanelle, rette crinoline de béro»? 
Sa Majesté rommenre-t-elle à composer de» thème* grecs 
propre* à lui mériter l'amour de ns sujets? Quel tailleur 
de génie trouvera le moyeu de réaliser, pour l'uniforme 
des sainl-cyricn», le programme de M. le ministre de la 
guerre que nous a donné tout récemment le Hmiteurde 
r armés? Où trouver ce costume idéal qui, tout en u'etant 
qu'une modification de celui des soldats, doit a faire 
pressentir le futur officier? » Comment ramener l'uni- 
forme actuel à la simplicité dont il s'était, A ce qu'il pa- 
rait, trop écarté, tout en lui conservant sa furme gra- 
cieuse? Ne tirerons-nous pas le moindre feud artifice pour 
nuits réjouir bruyamment de ce que Paris a change son 
César en redingote, botté, éperontié et coiffé d'un tri- 
corue, contre un César en tunique, jambes nue* et coiflé 
de lauriers? Et la commune de Courbevoie, de «on côté 
ne fétera-t-elle pas l'arrivée du Petit-Ca|M»nil sur son 
territoire? Aurons-nous la Patti, ou nous abandonne- t- 
dle décidément pour l’Espagne? Quel est le nom de la 
chasseresse qui a tué, la semaine dernière, trente-cinq 
pièces de gibier dans le pare d'Apremont, et qui, plusieurs 
fois, a fait coup double? Quel sera le lion de la saison 
qui commence : un dompteur , un ténor, un tragédien , 
un acrobate, un poète, un danseur, un philosophe ou un 
garçon de café? Combien de petits journaux le Petit 
Journal mettra-t-il au monde? Quel costume aura la vo- 
gue aux liais masqués du carnaval prochain : celui 
de Flamme ou celui de Frimats, celui de Nymphe ou ce- 
lui de bacchante , celui de Faune ou celui de mi 
gnon ? 

C'est bien de cela qu'il s'agit, vraiment! Valiez pas 
vous aviser de vous préoccuper de r«» choses-là ; on 
vous nrait au ner et l’on vous demanderait si vous re- 
venez de Pontolfc. 

Viendront-ils? Ne viendront-ils pas? Encore une fois, 
c'est la seule question que les Parisiens s'adressent au- 
jourd'hui, et c'est la seule qu'il soit permis de faire. 

S'ils viennent, quel magnifique hiver! Vous figurez- 
vous cela? 
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Il nous est arrivé d'en posséder deux à la fow: un gro^ 
et un petit: mais dix, quinze, vingt, davantage peut-être, 
ceux qui ont été pries, d’autres encore, qui solliciteront 
une invitation au dernier moment? Qui sait? Tous ceux 
de la terre habitable peut-être, gagnes par la fièvre du 
sacrifice, et jaloux d'immoler quelque chose au bien 
commun. Certes, mi n'aura jamaisvu si noble compagnie! 
Aussi je vous laisse à pense r quelle* fêtes, quelles sur- i 
prises, quel délire, quel enthousiasme ! Paris n'aura pas 
assez de boulevards pour le défilé des cortège» ; Nrcc, 
Cannes et l'Italie n'auront pas assez de fleurs pour jon- 
cher no* rues, nos places et nus quais; les drapeaux et 
U - » oriflammes manqueront à II. Godillot pour pavoiser 
nos monuments et nos maisons, les verres de couleur 
et les lanternes chinoises pour illuminer, les trépieds et 
l'encens pour parfumer les airs; les vers manqueront à 
nos poètes pour célébrer de si magnifiques spectacles et 
un si grand événement; et la foule, la foule immense, 
palpitante d'émotion, ivre de joie, l'entendez-vous battre 
des mains, et pousser jusqu'au ciel ses bravos, scs vivais 
et ses hurrnhs? 

Mao, s’il» ne viennent pas? Eh! ch! cela pourrait ne 
pas leur être aussi facile que quelques incrédules le sup- 
posent. On les convie à travailler tous au Isinhrur du 
genre humain. Répondre qu'ils ne s'en soucient guère est 
assez embarrassant. Diront-ils, comme Pangloss, que tout 
est pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles? 
Mai» il y a hou nombre de gens difficile» à contenter qui 
ne «ont pas de l'avis de Pangloss, et il faut uu peu comp- 
ter avec ces gens- là. 

Moi, j'aime à penser qu'ils viendront, et même qu'ils 
seront enchante» de venir, rt, s’ils ne le sont pas. Us au- 
ront la sagesse de (aire semblant de l'étre. 

b- jour ou ils seront tous là, occupé» à ramener 
l'âge d'or sur la terre, sera uu bien beau jour pour 
M. Edmond About qui l'avait prédit, pour Henri IV, qui, 
avant M. About, songeait à eu préparer l'aurore, et sur- 
tout pour ce vertueux abbé de Saint -Pierre, qui déve- 
loppa, dans son Projet de paix yeijieluetlr, les idées du 
bon roi. Il attaquait si vaillamment, le digne abbé, a le 
préjugé vulgaire que les souverains, lorsqu'ils ne peu- 
vent convenir cotre eux sur leur* prétentions récipro- 
ques, ont une prérogative très glorieuse et très- avau - 


tageusr de ne pouvoir terminer leurs différends que |wir 
la même voie que les liétes terminent les leurs, c'est-à- 
dire par la voie de la violence ! » Il exposa ** soigneu- 
sement les motifs propres h engager chaque souverain 
en particulier à signer les arlicte* fondamentaux du parte 
universel; il n'appliqua si consciencieusement à montrer 
à chacun le profit qu'il ne pouvait manquait d'en tirer, 
aussi bien qu'à prévoir et à réfuter en detail toute* les 
objection*! Et quelle foi tranquille et *ûrc d’elle-mème! 

Et sou* la modestie des paroles, quel touchant espoir de 
persuader les âmes. 

» J'espère démontrer, disait-il, à la fin de sa préfare, 
que rétablissement d'une police générale, d'un arbitrage 
|icrmsiirnl entre nation et nation, eutre chefs de n.i- 
tiuns et chefs de nations, est non-seulement très-posMble 
et tres-faisaide, mais encore que, vu le cour* ordinaire 
des choses, et vu que l'esprit humain va nécessairement 
en croissant aussi bien du côté de la politique que des 
autre* KcieiMT*, il est impossible qu'il ne se fasse pas. » 
Puisse l'esprit de l'abbc de Saint-Pierre planer dans la 
salle dn congres, et inspirer les délibérations! 

S’il prend fantaisie au roi de Dahomey de Bons accor- 
der son augure présence, nous comptons lien qu'il 
amènera avec lui son bataillon d'amazones; nous pro- 
mettons à ces beautés noires un succès à rendre les tur- 
eo* jaloux: quant à leur souverain, il sera reçu avec 
luus les honneur* dus aux majestés; mai* qu'il ne se 
berce pas de l'idée qu'on égorgera trois ott quatre mille 
Parisiens eu son honneur : no* attentions pour lui ne 
sauraient aller jusque- là. 

Quant an roi Tliéodore II d'Abyssinie, il fera bien, 
au préalable, de se mettre en règle avec nous. La noü- 
velle a été répandue qu'il avait eu la malencontreuse 
idée d’ordutmer, au muta de mars dernier, l'arrestation 
de M. Guillaume Lcjcan, notre consul, qui lui demandait 
une audience, et qu'au mois de juin il le retenait encore 
prisonnier. 

M. Guillaume Lejean est un voyageur intrépide : il a 
visité l'Ilerzegovine et le Monténégro, et, ce qui est un 
peu plus périlleux, l'Afrique orientale et les bord* du 
Nil blanc. Le Tour du mo/cic a publié l’inlèressanl 
recil de scs voyages. 

Hier, je lisais, dan* ces pages piquantes, une jolie 
anecdote que je le laisserai vous raconter lui-mémr : 

» Le capitaine du cercle, écrit- il, m'avait engage 
A monter sur le mont Malaslitza, à nue heure et demie 
de Hagiise, sur le territoire ottoman, m'assurant que de 
ce sommet je jouirai* d'une vue admirable sur une por- 
tion de l'Herzegovine. J'jr étais donc allé un beau matin, 
et je touchais uu pied de la montagne quand un petit 
gendarme imberbe et joufflu m'atteignit après une 
course effrénée, et me demanda ou j'allais. 

* — Sur la montagne que voilà. 

* — Pourquoi faire? 

* — Per v&Jere h jwte (pour voir le pays). 

« — C'est inutile : non t yaese quà (il n'y a pas de 
pays par là). 

o Pour ce soldat modèle, il n'existait rien du tout au 
delà de la frontière de l'empereur et roi. » 

Voila un petit gendarme auquel on devra fermer ri- 
goureusement la porte du congrès; avec ce» idees-là, il 
gâterait tout. 

Si M. de Tonnons ?e présente, quel parti prendra- 
t-on à son egard? l’a document récent émané de lui 
permet de penser qu'un refus de l'admettre pourrait 
bien blesser se* susceptibilités. Le Temps avait annoncé 
que IVx-roi d'Araueanie et de Patagonie avait assiste à 
l'ouverture de* chambre*. Cet ex n'a pas élé du goût de 
M. de Tonnen», et il a adressé au journal une protesta- 
tion. « Mon livre qui va paraître, dit-il, prouvera sura- 
bondamment « — sumbvndamment , songez-y bien, — 
« que je n'ai jamais été en aucune façon » — en crorune 
Arçon, ne l'oubliez pas, — a dépossédé du titre que les 
Araucauien* et le# Patagons m'ont donné. » La protesta- 
tion est signée : prince O.- A. deTonnetis. 

Et maintenant, que le congrès *c tienne pour averti, 
et si l'ëveutualité que nous prévoyons se présente, qu'il 
ne prenne une mesure rigoureuse qu'a près en avoir 
bien pesé les suite# possible*. 

Pour moi, qui ne me sourie pa* d'avoir maille à partir 
avec une personne royale, dans le cas où j’aurais à 
écrire à M. de Tonnons, je ne manquerais pas d'adres- 
ser ma lettre à Sa Majesté le roi d'Araueanie et de Pata- 
gonie, à Périgueus (Dordogne). 

Elu attendant que le# souverains s'assemblent autour 
du tapis de velours vert, dont la nuance, sévère et douce 
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à la fois, inspire les sages et philanthropique* pensée* 
le* collectionneurs et les curieux viennent s'asseoir de- 
vant les tables de sapin de l'hôtel Drouot. Le* grand* 
jours de l'enchère ont commencé; les commissaires-- 
priseur* jettent au publie, du hai t de leur siège, le* 
paroles habiles qui tour à tour persuadent, aiguillonnent, 
entraînent l'amateur, et les crieurs, après un repos de 
six mois, prodiguent les éclats d'une voix qui a retrouvé 
tout son timbre et toute sa portée. 

Dan* une quinzaine, on vendra tous les dessinsorigi- 
naux d’après lesquels ont été publiées les gravures de* 
Galerie* ki*ti>riquea de VtrtaiUw : c'est-à-dire Porbus, 
Oanach, Holbein, Velasquez, Van Dyrk, Philippe de 
Champagne, Rigaud, Vanloo, Vcrnet, Vuuet, Largillière, 
Leuain, Nattier, Grruze , Lawrence , Lebrun, Mignard, 
Gospel, Doyen, Detroy, Boucher, David, Gérard, Gros, 
Géricault. Paul Delaroche, Eugène Delacroix, Scheffer, 
LéunCoguiel, Horace Vernet, Cousin, Jean Goujon, Ger- 
main Pilon, Auguier, Bernin, Girardon, le* Coustoui, 
Coysevoi, le* Kellers, Pugel, Pigale, Hondon, Bouchar- 
don, Thorvraldsen et Canota, traduits par le crayon de nos 
plu* habile» articles. Avec les dessins on vendra deux 
exemplaires grave* de l'ouvrage. Les première* pièce* 
seront adjugée» le lundi 7 décembre, et les dernières le 
samedi 12 . Une belle semaine pour les amateur»! 

X. Fm s.vkt. 


CORRESPONDANCE Dü MEIIQTE. 

AU tUOECTtl ». 

Mnicii, IB m— Sr» 

Le ? octobre, denx cent* Mexicain* ont arrêté le train 
du chemin de fer qm se rendait à la Solcdad ; l’escorte 
de ce train n'était «imposée que de douze soldat* égyp- 
tiens, qui se sont défendus comme des lions contre celle 
nombreuse bande, laquelle, décontenancée par le sang- 
froid de ce* enfant» du désert africain, sc dispersa après 
quelque» minutes d'un combat très-vif, où trois officier* 
français, au nombre desquels se trouvait le commandant 
Ligier, de la légion étrangère, ont rencontre une mort 
glorieuse. Plusieurs personnes n'appartenant pa* à l'ar- 
mée, qui étaient dans le train, ont aussi été grièvement 
hlesaces. Parmi elle» se trouvent M. Lyon», directeur de la 
Compagnie anglaise du chemin de fer, le sous-dirccteur 
de lu même compagnie et le mécanicien du train. Ce» 
trois personne* gardent encore le lil> et l’on a craint 
longtemps pour les jours de M. Lyons. 

Le 7 du même mois, une tentative semblable a eu lieu 
sur un autre train. Le soir du même jour, le» Mexicains 
sont venus jusque dan» un faubourg de Véra-Cruz, où 
ils ont pillé une maison. Le S, ils ont attaque une petite 
troupe composée de trente-trois homme» des nôtres, et 
les ont tou» tué», sans qu'un seul ait pu se sauver. En- 
fin, tous les jours, ils viennent rôder autour de Véra- 
Cruz, qu'ils tiennent presque cernée, et dont il» contra- 
rient iH'aucoup l'approvisionnement. 

Ce* bande# sont descendues de» Terres Froide* depuis 
que la chaleur est un peu moins forte dan* le* liasses 
région*, et commencent A inspirer de sérieuses inquié- 
tudes par leur nombre et par leur audace. 

A MinaUtlan, à Alvarado, à Tsmpico, à Mexico même, 
on a à déplorer de# événements analogue». Cest l'hor- 
I reur que leur inspire l'idée d'avoir un empereur autri- 
I chien pour maitre, qui a fait reprendre le» armes de 
' toutes parts aux guérilla», qui le* avaient déposées après 
| lu prise de Pucbla et de Mexico. Maintenant, ces guéril- 
las sont commandes par des officiers de la troupe régu- 
lière, qui les soumettent à une certaine discipline mili- 
taire, ce qui ne fait que les rendre plu» redoutables. 

On alU-nd avec impatience le* acte* du nouveau chef 
politique et militaire, le general Bazaine. Il a déjà com- 
mencé par défendre au journal français VEftafelte, île 
1 Mexico, de continuer scs attaques virulente» et parfois 
calomnieuses contre Juarez, et quelque* membres de son 
gouvernement. Ces prémisse» conciliatrices sont de bon 
augure. 

Pour extrait ; P. Pacw. 


E.K HÊSERT. 

Le croquis que je vous adresse représente un des 
«tes le* plu» pittoresques de* environs de Mexico. 
Ce site s'appelle le Désert, et il justifie parfaitement 
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un nom. Un y arrive par une route IMd belle, 
bordée d arbres, à travers lesquel* apparaît la vieille 
forêt de Chapnltcpec, dominer par le château qui 
Ait bâti par le vice-roi Galvez. LU peu plus loin, à gau- 
che, « dresse la petite ville de Tacuhaya, entourée de 
maisons de plaisance, et, plus loin encore, ou aperçoit 
les villages de San-Angel et de San-Agostio. 

Cuajimalpa, distant de 7 heures de Mexico, es* à une 
telle hauteur au-dessus de la vallée, que le froid y est 
assez vif pendant la saison d'hiver; mais au printemps 
et en automne, le climat y est des plus délicieux. Le vil- 
lage n'est pas bien grand; pourtant, le voyageur fatigué 
peut s't restaurer dans une modeste auberge. A droite 
précisément de cette auberge, se trouve un monticule 
couvert de verdure, et au travers duquel un joli et étroit 
chemin de traverse serpente, tantôt montant, tantôt des- 
cendant et conduisant finalement, après de nombreux 
circuits, en côtoyant un immense précipice, au véritable 
chemin du Désert. Ce chemin est pratiqué en pleine forêt 
vierge, forêt luxuriante, à travers laquelle on marche 
longtemps sous la sombre voûte de pins et de chênes gi- 
gantesques. Si, par hasard, songeant que vous vous 
éloignez de» lieux habités, vous jetez nu regard en ar- 
rière, regard d'adieu à la grande ville, un panorama 
grandiose vous apparaît alun : c'est la vaste vallée de 
Mexico avec ses lacs argentés, sa ville de palais, ses verts 
ridea'ix de peupliers blancs, se* villages pittoresque*, ses 
hautes montagnes, le tout enveloppé d'un nuage étince- 
lant d'or et baigné dans une douce atmosphère chargée : 
des plus brillantes couleurs du prisme, depuis le bleu le I 
plus Foncé jusqu'au bleu le plus pâle. Lame émue, il 
Faut alors, malgré soi, s'arrêter ; et, s'appuyant à l'un i 
des arbres séculaires de la forêt, contempler ce pano- 
rama magique. 

Ce qu'on appelle généralement le Désert est une pe- 
tite plaine située au milieu des montagnes, et dans la- 
quelle so trouve un couvent de Carmélites en ruine». Ce 
magnifique et vaste édifice, appelé Carmen, doit avoir 
coûté des sommes fabuleuses, si l'on songe que les ma- 
tériaux qui ont servi h sa «instruction ont dû être trans- 
porté*. à travers mille difficultés, sur le sommet de ces 
montagnes. L’aspect de ces ruines, au milieu de scènes 
si belles et si grandiose*, éveille des sensation* plus 
faciles & sentir qu'à décrire. Les tourelle», les dôme* des 
chapelles et les voûtes sont encore as c ez bien conservés; 
mais au milieu de* cellule* sans IniL* ont surgi de gros 
pins : mille plantes parasites couvrent de leur verdure 
les moulures et les corniches, et leurs racines sc sont, 
pour ainsi dire, incrustées dan* chacune des fente* des 
fenêtre» et des porte*. Ce n'«t qu'avec beaucoup de 
peine, en écartant les broussailles, que l’on parvient à 
s'introduire dans ce couvent.' Un voit alors combien il 
est immense et fortement construit. Le réfectoire, les 
cellules, les cloîtres, les jardins, l'infirmerie, la maison 
des novices, tout est dan* le plus mauvais eut; le» sou- 
terrain* sont construiU en solide maçonnerie et divisés 
en cachots, dans lesquels une personne peut à peine 
tenir; triste frison d'où l'on ne devait plu* sortir une 
foi* entré, oubliettes dans lesquelle* de* crime* affreut 
étaient commis et cachés. L'humidité suinte à travers 
leurs murs; l'air est rare et lourd; à chaque instant on 
croit encore entendre le bruit des fer* ainsi que de 
sourds et mystérieux gémissements, et, devant les jeux, 
semblent glisser de pâles fantôme*. — Toutes ce* idées 
surgissent en un instant à la pensée et la glacent d'ef- 
froi. Sous ces cachots existent d'autres souterrains que 
l’on dit être encore plus sombres et plus terribles. 

De la coupole principale de l'église, la vue est éten- 
due, grandiose et pittoresque! Au fond et de chaque 
côté sont des montagnes élevées couvertes de pin*, sous 
le* ombrages épais desquels les rayons du Soleil ne peu- 
vent pénétrer; en face, on ue voit que la partie la plus 
éloignée, la plus stérile et la plus triste de la vallée, 
couverte par les marais de* lacs de Temca et de CAa/ro, 
Uu dirait que le hasard a voulu qu'on n'aperçût de 
ce lieu de retraite, véritable mont Carmel mexicain, 
qu'un homon désolé et caché à moitié dans la brume. 
— Ce devait être bien majestueux et bien poétique, au 
milieu d'une nuit d'orage ou la tempete se déchaînait 
au loin, d'entendre les tintements lugubres des eloebra, 
et de voir, à travers le» fenêtres gothiques, la lumière 
vacillante de» cierges!... 

Maintenant, là ou tout vivait, il n'y a plus que silence 
et solitude, les oiseaux de nuit ont établi leur demeure 
parmi les belles colonne*; de» insectes peuplent le» cel- 
lules, des momies et des couleuvres rampante* et vis- 


queuse* sc glissent dans les long* couloirs du monastère. 
— Telle est la fin des choses humaine* : abandon, so- 
litude et ruine ! And»; M. ne H. 


CAuæxiz tiumneuz. 

Le succès de Mon ljuyt étant un fait accompli depuis 
environ trois semaines, il m'est devenu aussi difficile de 
n'en rien dire que d'en parier. L ue ressource, en pareil 
cas, c'est d'être bref; je m'en tiendrai donc à ce moyeu 
terme. Je ne dirai ni que la pièce est de Sl. Octave Feuil- 
let, ni qu'elle est jouée au Gymnase, ni surtout, com- 
ment il se fait que je n'ai pu en parier jusqu'à ce mo- 
ment. Le terrain ainsi déblayé, j'apprendrai à crus qu> 
l'ignorent, je rappellerai à ceux qui l'ont su , le sujet de 
cette délicieuse comédie, et je terminerai par un résumé 
très-surrinct des critiques et des éloges qu'elle a suscité* 
dans la presse. 

L'idée de cette pièce de Montjoye étant qu'en ce bas 
monde il n'y a point de félicité hors de la vertu, je ne 
m’y arrêterai pas. 

Elle r*t fausse, cette idée, qtù, si clic était vraie, 
ferait de la vertu une bonne spéculation ; mais elle ré- 
sume à peu près tout ce qu’il reste de moralité à la foule; 
je m'incline donc devant ce débris, cette ruine, cette om- 
bre d'ider, et je paxse au sujet, au sujet qui en doit être 
la démonstration par les faits. 

Elle n'est pas bien rigoureuse , cette démonstration, 
mais elle est au n oins spécieuse, et c'cst tout ce qu'on 
lui |Kiuvait demander. !<■> personnages du choc desquels 
elle jaillit ne manquent pas de vérité-. Montjoye, entre au- 
tres. Montjoye surtout, sauf le démenti qu’il se donne à la 
lin, est un être vrai et vivant. C'est bien l'homme du 
sièele, le ren/ra de IMÎO, le satisfait de IfelO, le repu de 
I »tî3. 

Montjoye a, naturellement, commence par fuirc fortune 
rapidement, — vous m'entendez. — Il s'est fait, de même, 
non, pîus vite encore, par une séduction et un rapt uon 
couronnes de mariage, il s'cM fait, dis-je, une famille, un 
intérieur, et aussi un extérieur; il a une jolie mailri-sse. ' 
Un souvenir l'importunait, ou, pour mieux dire, fin- j 
quittait; il a comblé ce déficit eu faisant accepter, chez 
lui, un emploi au fils d'un ancien associé, dnoiis d'une 
ancienne victime. Gc bienfait à double tranchant met la j 
dernière main au honlu-ur de Montjoye, qui Minge alors 
à servir sou pays. Naturellement son pays sc jette à sa 
tëtc ; Montjoye va être élu député ; mais là commence la 
débâcle. 

Tout se découvre : M“* Montjoye , qui n'est pas 
M°* Montjoye, sc retire devant la maître s«c avouée de 
son mari; la fille suit la mere; le fil» ne reste près du 
père que par devoir; le jeune employé, bien qu'aimé de 
M"» Montjoye, se liât avec son protecteur intéresse, et 
succombe en voulant venger son propre père. La maî- 
tresse devient impérieuse, acariâtre; elle abuse de son 
triomphe, et Montjoye s'aperçoit enfin que, dans le ré- 
glement de comptes de sa vie, il a oublié la créance de 
la vertu. 

Il y fait honneur, et, dès lor*, tout s'arrange comme 
par enchantement : le mort u'est pas mort, il épouse, et 
rentre même dau* les biens paternels, que Montjoye lui 
rend jusqu'au dernier louis. Montjoye lui-même ép.tu-w la 
mère de scs enfants, et quant u sa fortune perdue, avec 
sc* talents, sa bonne chance, — «I la vertu, — une de per- 
due, deux de retrouvées; cl tout le monde est satisfait, en 
même temps qu'édifié, excepté moi; oui, excepté moi, qui 
regrette uniquement de ne pa» savoir lequel de Mont- 
joye ou de son adversaire était candidat du gouverne- 
ment. 

A cela près, succès sans U moindre arrière-pensée, 
succès complet, succès immense, succès mérite par- nom- 
bre de détail* charmants, par un intérêt qui ne lan- 
guit pa» une minute, par une forme, en un mot, qui 
sauve le fond, cl, enfin, par une interprétation lion* li- 
gne. Telle est, en gros, l'opinion de La presse et la 
micuoc par-dcseu» le marché. 

A la Comédie-Française, pour la rentrée de l-afon- 
taine et de la comédie en vers, nous avons eu une petite 
pièce en deux actes: le Dernier Quartier] début, à ce 
théâtre, de M. Edouard Pailleron. 

Lafontaine et le vers ont été également et justement 
bien accueillis l'un portant l'autre. Quant à lu pièce, die 
a passé entre le» deux, sans qu'on la vil, ou, pour micui 
dire, sans qu'on y fit attention, comme chose mince, 
légère, connue, d'ailleurs, et depuis longtemps. 


L'auteur, disons-le tout de suite, est ce qn'on appelle 
un homme de beaucoup d'esprit, mais d'un esprit qui 
manque de race, sec, du reste, cornant et moins gai que 
gouailleur. O u'est pas lui qui abusera du rire mo utile 
de nos poète* lakistes. 

Jeune, il doit àcc beau défaut de n'avoir guère encore 
d'autre oliscrvation que celle d'autrui, l'observation que 
donnent la lecture et la fréquentation du théâtre. Il 
écrit négligemment, mais il sait, et surtout il saura émrc, 
car déjà il commence à savoir penser. Quant à sentir, 
cela ne s'apprend pas, et je crains bien qu'il ne l'ignore. 

Enfin, pour achever de peindre ce jeune et remar- 
quable débutant , personne ne fait le vers mieux que 
lui, et personne n'est moins poète. A le juger par sa nou- 
velle comédie et |*r celles qu'il a donnée* à l’Odéon, le 
déseiiehaiitcmeut serait, pour l'auteur du Dernier Quur- 
tier, le dernier terme de la forre, tandis qu'au contraire, 
du moins riiez le poêle, la vraie force consiste à rester 
toujours enchanté, seul moyen dVnrhantcr les autrv ». 

Mais, encore une fois, M. Paillerou n'eut point un 
poète. Son scepticisme inconscient, naïf, s'étale moins 
qu'il ne transpire; il manque de cette amertume, comme 
de ces retour* attendri*, qui le rendent, vice ou malheur, 
presque intéressant et si poétique chez Byron et Alfred 
de Mus»ct. 

Mais ni l’auteur de Manfred, ai le poète de Do lia n'i-nt 
jamais complètement réussi au théâtre, et c'est au 
théâtre, c'cst dans la comédie, celle «icurrc de démon, » 
que veut réussir M. Pailleron. 

>' parviendra-t-il? Je le crains. 

Il grossira le groupr, déjà trop nombreux, de ces ana- 
lyste* indiffèrent», qui, dans leur travail de dissolution, 
n'ont pas mémo l'excuse d'un grief à venger ou d'une 
chimère à poursuivre. 

Il réussira pane qu'il a l'esprit gaulois, comme disent 
ccs jeune* gens pour qui esprit gaulois est synonyme 
de sel Afrique, et pourtant, quelle différence de ce qui 
conserve à ce qui dissout! Le sel altique, c'cst Aristo- 
phane, que tout passionne, que tout enfièvre; l’esprit 
gaulois, c'est Panurge, qui rit de tout parce qu'il n'a lu 
cœur à rien. 

Et à quoi l'aurait-il, pauvre peuple deux foi» vaincu, 
d'esclave pas-* 1 serf, ne pouvant rien, ne comptant pa*, 
que lui reste-t-il à faire, sinon de boire d'autant, de 
gausser de toute chose et de soi- même? Mais que la 
scène change, qu'elle s'élargisse peu à peu, qu'il n\ ait 
plu* ni vaincus ni vainqueurs, que Panurge ait lui-même 
voix au chapitre, et alors, que nous veut votre esprit 
gaulois, quand déjà éclate l'esprit de Molière, l'e*|irit 
français? Voilà, voilà celui qu'il faudrait retrouver, et 
‘non pas... Mai* où me lai«é-je entraîner ! et comme an 
Gaulois de la vieille roche, et même de la nouvelle, au- 
rait ici beau jeu à m'accuser de fantaisie et même de 
divagation ! 

Le fait rat que pour arriver à Molière, étant parti du 
Dentier Quartier, j'ai dû faire beaucoup de chemin ; la 
comédie de M. Pailleron est un corps de délit bien mince, 
pour prêter à tant et de si graves accusations; mais j'au- 
rai songé au Mur w uloyen, au Parante, et plus encore à 
la génération de l'auteur, à son école, à ses traditions, 
à ses maîtres, inde in». 

JVn veux aussi un peu & la Comédie -Française d'avoir 
couvert de sou riche manteau la nudité d'une «vivre 
que l'Odcon, Ira Variété* et même le Palais- Royal n'au- 
raient pu que laisser sc morfondre dans leurs cartons. 

A chacun de ccs trois théâtres, la fin de non-recevoir 
la plus polie rût été dans le double emploi qu'y eût fait 
le Dernier Quartier avec Litre III, Chapitre J", de M. Pier- 
rot», le Colt des Pemmes, de M. Dum&noïr, et un IDtri 
dans du cofon, de M. Lambert Thiboust. 

Mai* quelle est donc l'idée si ingénieuse, si triom- 
phante, si féconde, qui a pu exercer ainsi et coup sur 
coup quatre auteur* d'un certain talent? C'est le vieux 
paradoxe d'un mari que sa jeune et aimable femme as- 
somme à force de l'aimer; c'cst la thèse fausse et mal- 
saine de l'amour ennuyeux, fatigant, impossible dans le 
mariage. 

Les variantes, dan* les quatre pièce* susdite*, ne | sor- 
tent que sur de* details: ici, c’cst la femme qui, pour ra- 
mener *011 mari, lui donne 1 d'apparents motifs de jalou- 
sie; là, c'est encore la femme qui, pour motiver une sé- 
paration légale, essaye de se faire battre par son mari. 
Dans le Dernier Quartier, Monsieur apprend qu’une 
maîtresse abandonnée s'etait d'avance consolée d’avoir 
à le perdre, et c'en est assez pour le ramener à Madame, 
qui ne pourra plus s'en débarrasser... de deui jours. 
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En vain lui lit-elle des vers, en vain lui fait-elle de 
la musique, en vain brise -t -elle à ses pieds une potiche 
placée eu vue, à cet effet, depuis le lever du rideau, ce 
dernier souvenir d'une infidèle n'a plu* de prit auv 
veut du uuiri, qui embrasse sa femme au lieu de la 
battre. 

Et voilà le Dernier Quartier, mais que sera la nouvelle 
lune ? 

Virgile trouvait des perles dans le fumier d'Enniu*, 
et il les gardait, bien entendu; Molière prenait son 
bien où il le trouvait ; Voltaire le trouvait partout ; voilà 
qui va à merveille ; tuais comme a dit un autre : quand 
on emprunte aux gens, il faut les tuer. 

Le Dernier Quartier n'a tué personne, et ses jolis vers, 
qui ne disent rien, n'enterreront pas, — loin de là, — 
l'humble prose qu ils ont... rimét*. Dupuis et M l, 'Alphon- 
sinc, les vrais auteurs d'un àfnri (feins du coton, nous feront 
rire encore bien des fois après que le Dernier Quartier aura 
précède dans la tombe scs peu vénérables ancêtres. 

Maintenant, pourquoi et comment la Comédie-Fran- 
çais* a-t-elle reçu et joué cette comédie? On dira que 
c'est pour le style, pour la facilité de la versification ; à 
la lionne heure, je u'en demande pu» davantage. Il fau- 
drait cependant éviter, — à moins qu'on ne le fit exprès, 
de faire prendre les vers t>n grippe 4 un public qui n'en 
«•St pas «lejà si (bu. Il faudrait craindre de n'avoir rien à 
opposer à ceux qui disent, en pillant le mot de Beau- 
marchais; Ce qui ne vaut pas la peine d'être dit en prose 
on le met en vers. 

Une autre objection qui peut m'être faite, c'cst que 
In pièce a réussi; j'en conviens, mais à la Comédie- 
Française heu ne tombe, rien ne peut tomber. Le pu- 
blic se croit là dans un sanctuaire ; mieux encore, la 
Comédie-Française, depuis qu'elle a perdu *a dernière 
déesse, est devenue une religion, une religion qui a scs 
mystères. On ne comprend pas, mais on s'incline, et on 
u ni adore que mieux. 

Moi même, qui, sans être un libre penseur, n'ai pas 
de ces superstitions naïves, ce n'est qu'une fois rentré 
au logis, «H la tête sur l'oreiller, que je confie à celui-ci, 
non pas les doutes précisément, mais les légers scru- 
pules qui viennent éprouver ma foi. 

tiot, dis -je alors tout bas, est un prodigieux comi- 
que. 

M“* Royer est piquante et très-distinguée. Bonne 
élève. 

Lafontaine n'a rien à dire, niais sou silence est tout 
un poème. 

M 11 * Risse Deschamps ne fait que paraître et dispa- 
raître ; mai» quelle gracieuse apparition ! 

La potiche n'a qu'un Kde à peu près aussi muet que 
M"* Deschamps; mais quelle excellente tenue! 

Et avec tout cela, b; Dernier Quartier ne vaut |uw grand - 
chose, et la Comédie-Française se moque de nous. 

Quant à la rentrée de Lafontaine dans ccttc bluette, 
et par un rôle si effacé que je n'ai même pas pu le men- 
tionner dans muu analyse, on a jugé de la chose diver- 
sement. 

Les uns y ont vu de la modestie, les autres un peu d'af- 
fectation. Moi, tout ce que j'y vois, c'est que M. Paille- 
ron a bien de la chance, d'avoir de tels acteurs pour lui 
jouer de» utilité». 

Et M tu Rose Deschamps, qui ne dit pas trois mots, et 
semble n otre venue là que pour faire bien dans la 
pièce! 

Et la potiche, qui est, dit-on, une vraie potiche du 
Japon! Vous jugez si ce bruit a dû contribuer au succès. 
— Tous les soir», se dit-on, oui, tous lcs soirs que Dieu 
fait, une potiche de soixante francs qui est brisée! quel 
théâtre ! 

Tout cela est Kieu sévère, je m'en aperçois un peu 
tard, pour un ouvrage qui, en somme, n’est pas sans 
valeur littéraire; mais l'auteur lui-même n'a-t-il pas 
fermé touto voie à l'indulgence, en choisissant, comme 
il l'a fait, le lac de Lamartine, pour dégoûter à la fois 
son triste lien» de la poésie, de la nature et de l'amour? 

Cette irrévérence m'a, je I'itouc, donné un peu d'hu- 
meur. De plus, je dois convenir que le Dernier Quartier 
m'avait trouvé fort disposé à réagir contre ce qu'il 
a de trop prosaïque pour une pièce en vers. Le soir 
de la première représentation , il avait fallu m'ar- 
racher à la lecture du plus grand de tous les poè- 
es, traduit eu ver» par un de nos meilleurs poètes 
français, et, au retour, je m'étais retrouvé encore 
devant Romeo et Juliette, interprété par M. Emile Des- 
champs. 


De meilleurs poète» que M. Failleron n'auraient pas | 
mieux supporté que lui une si écrasante comparaison. 
Roméo et Juliette ! Tous les degrés de talent disparais- I 
sent, comme tou» les astres pâlissent, comme tous le» 
coi corts se laisent devant celte aube qui « n'est pas le 
jour, * devant cette alouette... Mais laissons parler Ju- ' 
licite ; 

C'était !« rossignol et non pas l'alouette. 

Sur ces lauriers, ta nuit, U repose son vol. 

Et chante... OUI oui, crois-moi. c'était le rossignol. 

— Ah! c'était 1 alouette et m voix matinal». 

Regarde, mon auraur, nette blancheur fatale... 

— Non, ce n'est pas le jour... 

— Je dirai comme toi : non, oes teintes d'opale 
Ce n'est pas le malin; non, c'est le reflet pâle 
De la lune qui fuit mus ses voiles d argent; 

Ce n'est pas l'alouette au réveil diligent. 

Dont le concert s'élève »l va frapper la rme. 

Que U mort vienne donc, et soit U bieinenne! 

Juliette le veut... non, ce n'est pas le Jour. 

M. Émile Dcschamps est un des premiers poète» fran- 
çais qui aient tenté de nous faire connaître Shakespeare 
par des traductions en ver». Pendant que son frère 
Antony luttait glorieusement avec Dante, lui, il s'atta- 
quait à Shakespeare, et, si l'on veut bien me passer une 
expression si familière, il le prenait par la douceur. 

Aucun autre, en effet, n'a mieui rendu ce qu'ont de 
délicat «t de suave certains ver» de celui que le» Anglais 
moins touchés de sa force que de ses grâce», appellent 
tantôt le doux Shakespeare, et tantôt le cygne de 
! l'Avon. 

En parurent, en un même volume, Macbeth et 
Roméo et Juliette. La première de ces deux pièce» fut 
représentée au théâtre de l'Udéoti, le 23 octobre 1848, 
avec un immense succès. Les représentations m; succé- 
dèrent sans interruption pendant plusieurs mois. 

Depuis lors, et particulièrement l'année dernière, il 
fut question de «tonner, au même théâtre, Roméo et Ju- 
liette, et Fauteur dut faire à la pièce des modifications 
de na ure à faciliter cette délicate entreprise. La diffi- 
culté, plus grande qu'on ne le penserait, de trouver uu 
Romeo rt surtout une Juliette, fit avorter ce projet; 
mais en revanche on mit avoir rencontré une lady 
Macbeth, et, trois mois après, on donnait le Macbeth... 
de M. J. Lacroix. 

Averti par un toi mécompte, et craignant qu'une Ju- 
liette apocryphe ne fil représenter, au même théâtre ou 
ailleurs, le fioraéj et Juliette d'un nouveau venu, 
M. Emile Dcschamps publie aujourd'hui sa traduction, 
avec le» légère» roodification» qui pourraient la rendre 
jouable. Celte publication, que nous sommes heureux 
d'annoncer, a pour principal but d'assurer à l'auteur la 
priorité d'un travail qu'aucun vrai poète n’osera tenter 
après lui. 

A. M Bel lot. 


BAJTÊME Dû PRINCE ROTAL DE PORTUGAL. 

AD SIIIICTIFI, 


UafcsM, 19 Mit-ferc 

La jeune reine de Portugal, sœur de la princesse Ma- 
rie-Clotilde Napoléon, est accouchée le moi» dernier 
d'un fil*, premier né de son mariage avec don Luis I", 
et héritier de la couronne. Cet événement a été ac- 
cueilli avec la plus grande joie par la nation portugaise, 
principalement par la population de Lisbonuc. Le jour 
où le jeune prince a été baptisé a été un jour d'enthou- 
siasme et de fête nationale. 

Le parrain était le roi don Fernando, père du roi ac- 
tuel, et la marraine, la princesse Marie-CJutildc. Les 
prince» Hunibm et Amédéc étaient venus de Turin sur 
un bâtiment de la marine italienne pour complimenter 
leur sœur et pour assister à la cérémonie. Le jeune 
prince a été porté à l'église cathédrale de Santo-Do- 
mingo en grande pompe, et a été baptisé par l'arehc- 
véque de Lisbonne. 

Tout le clergé de U capitale, les grand» corps de 
I Etat, le corps diplomatique et de nombreuses députa- 
tion» de la magistrature, de la marine et de l'armcc 
assistaient à cette cérémonie. 

Agréez, etc. Pour extrait : P. Paget. 
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MONTAGNE 


RIPIBLIQtK DE «.HYT-MARIX. 

(Suite. | 


II. 

L'histoire de la vieille république du Titan s'ouvre par 
cette légeude, ou le merveilleux tient une large place. 
On trouve ce récit tout au long dan» l'ample recueil des 
Rolland lûtes, et j'ai eu la patience de le traduire en en- 
tier. Le* hagiograpbe» ne le donnent qu’à litre de curio- 
sité et, prudemment, ils Font intitulé ; Vite faudota. 
Je ne peux ni ne yeux entrer ici dans les incidents de 
cette espère de roman religieux, ou fourmillent le» pro- 
dige», le» apparitions surnaturelle», les esprit» immon- 
des, les monstre», les bêtes féroces suscites par Satan 
pour induire à mal un humble et austère anachorète. 
Résumons à grands trait» cette fiction , et ne nous atta- 
chons qu'aux fait» à peu près authentiques de la vie de 
Marin. 

Au fort de ia cruelle persécution dont les chrétien» 
étaient victimes, sous Dioclétien et Maximien, un édit de 
ces empereurs appela à Ariminium {Rimini) le* mineur», 
les maçons et tailleurs de pierre des differente» provin- 
ce», pour de grands travaux à exécuter. Il s'agissait de 
réparer le» fortifications et le port de la ville. Ce fut alors 
que Marinus,de File d'Arbe (sur la côte de Dalmatie], pé- 
cheur ou marinier, — comme son nom semble l'indiquer, 

— passa la mer et vint chercher de l'ouvrage. Ou croit 
qu'il avait «lésertê pour se faire chrétien. Mann travailla 
avec ardeur, préchant en secret la foi nouvelle et assis- 
tant ceux de se» compagnons <|u‘un dur labeur écrasait. 
Mais, au bout de qu«dque temps, une femme dalmale, 

— épouse ou amaqje délaissée, — vint réclamer scs 
droit» et fut repoussée comme un émUsaire de l'enfer. 
Furieuse, désespérée et ne rêvant que vengeance, cette 
femme courut dénoncer Marinus comme étant chrétien, 
c'est-à-dire rebelle, et contempteur (les dieux immortels. 
Un certain Tycius entendit la dénonciation et s'em- 
pressa d'aller en instruire le Dalmate, qui, profitant de 
la nuit, sortit de la ville et gagna les lieux déserts. Mari- 
na» connaissait les carrières et les foré!» des environs. 
U n'hésita pas à choisir pour refuge le Titanu*, ou mont 
des Titan*. Ces rochers menaçant», entoures de bois 
sombre», épais, presque impénétrables, peuplés de bê- 
te» sauvages, étaient redouté» de» païens à cause de leur 
aspect et surtout de leur sinistre renom. Marinus. con- 
naissant les terreurs populaires, n'hésita point à en pro- 
fiter et pensa, avec raison, qu'il serait en sûreté dan» 
cette formidable retraite, où la tradition plaçait la sé- 
pulture des géants audacieux foudroyé» par Jupiter. Il 
vécut dan» plusieurs grottes, se défendit des animaux 
féroces, des démon» acharnés, et ne fut point inquiété 
ni poursuivi, si ce n'est par la femme d'outre-mer, qu'il 
mil en fuite à l'aide de» mot» sacramentels : Fad § retn. 
Salamis et «les signes de croix. La tenace créature avait 

; pris pour guides de» porchers. Le solitaire se faisait un 
, rempart des frayeurs superstitieuses de ses ennemi*. 

La nuit, il allumait et entretenait de grand» feux au 
i sommet des rocs per|>endifulaires, ou bien il y plaçait une 
i croix lumineuse. Ce signe redouté tenait en respect les 
I loups et le* persécuteur* également altérés de sang. 

De* bonis de la rorr, de* plaines, de» campagnes, les 
persécutés lisaient ceci au front du révère Titan : 
« Luttez, et si von» ne pouvez vaincre l'ennemi commun, 
venez à moi. Je suis la forteresse de Dieu rl de la Li- 
berté. ■ Or, la montagne faisait partie des domaine» 
d'une opulente matrone romaine, nommée ou plutôt 
surnommée PeKcitttma, à cause de se* richesse». Oil« 
dame habitait une ma»*on de plaisance, une villa de la 
vallée, où elle « livrait à l'agriculture [iM nuticabatur, 
dit le légendaire anonyme). Ayant appri* que le Dal- 
lante «‘était établi san» façon sur le Titan, elle fut saisie 
décolère, d'autant plu» qu elle haïssait mortellement le» 
chrétiens cl le christianisme. Un jour, Marinus, tout en 
défrichant un petit terrain, au pied de U Balme-Rouge, 
pour en faire un champ ou un jardin, vit s’avancer vers 
lui un jeune homme anné : c'était un chevalier, c'était 
rerüsimws, fils de Felicissima. Le solitaire, devinant que 
sa vie est en danger, joint le* main», levé le* yeux vers 
le ciel et invoque le Soigneur. Aussitôt Vertai mus tombe 
à terre comme paralysé. On l'emporta chez sa mère, qui. 
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désolée de l'inutilité des remèdes et des sacrifices à Mer- 
cure* manda Marinas, se jeu à ses pieds, lui fit les of- 
res les plus belles* et le conjura avec larmes d'obtenir 
a guérison du jeune chevalier, a Je ne te demande, dit 
Marin* que de renoncer aux erreurs du paganisme, 
pour le salut de ton fane, Quant û moi, je ne désire rien 
en ce inonde. S’il te plaît de me donner le lieu sauvage 
dont j'ai fait ma retraite, je l'accepterai ponr ma tran- 
quillité. » — Je te donne volontiers la montagne, répli- 
qua Félicité, et meme tout ce qui l'entoure... mais, de 
grâce , sauve mon malheureux fils ! » Alors le suti- 
taire prononça ces paroles : « Au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit* lève-toi, marche, et sois guéri! A 
ces mots, Vcriwimus se leva et recouvra pleinement la 
santé. 

O prodige amena la conversion immédiate de la dame 
et de cinquante personnes, parents, tenanciers ou servi- 
teurs. Ainsi commença la famille san-rn armoise, grossie 
peu à peu par des chrétiens fugitifs. Telle fut l'origine 
d’un - Etat en dehors de toute domination féodale , et 
n'ayant, dans te principe, d'autre code que l'Evangile. 
Le diacre Marin, l'ami de Léo, — autre proscrit qui, 
après avoir vécu sur le Titan, alla habiter une vallée 
voisine, — eût pu, comme Bruno, de Cologne, ou d'au- 
tre* ermite*, fonder un ordre monastique; il préféra, — 
et nous l'en louons* — instituer une société civile, une 
république simple, fraternelle et pieuse. En mourant, le 
saint fit à ses héritiers de sages recommandations — 
qui ont été transmises religieusement d'âge en âge. Sa 
dernière parole fut, dit-on, celle-ci : • Adieu, frères, je 
tous laisse libres de toute domination étrangère... » 

Le petit Etat ne porta point d'abord le nom de répu- 
Wi./uc , on ne l'appela que nvjnaAtere, forteresse, cité, terre 
ou liberté. La dénomination définitive ne daté guère que 
des temps modernes. Ayant conquis l'exarchat de lia- 
venne, Astolfe, roi des Lombards, qui respectait médio- 
crement la religion , mais, en revanche, faisait grand cas 
des reliques, viola la sépulture de Marin, déroba sa dé- 
pouille mortelle et en fit cadeau à l'église de Pavie , la- 
quelle, depuis lors, est sous l'invocation du Lialmatc. 
Pépin, vainqueur d'Astolfc* s'empressa de restituer au 
peuple du Titan les restes vénérés de l'apôtre, du fonda- 
teur, et concéda à la papauté l'exarchat de Ravenne. Les 
territoire» donnés furent énumérés dans une charte où 
ne figure point le nom de Saint -Marin, ni même celui de 
ÏYfcw, plus usité i eetté époque. C'est sur ceci que nos 
républicains ont basé de tout temps leur» titres à une au- 
tonomie, incontestable en droit, mais fréquemment con- 
testée par Rome. Dans le courant dudixième siècle, Béren- 
ger II, vaincu parOthoo,— < c'est le même roi qui fut assiégé 
longtemps à San-Leo, dans le voisinage, — se réfugia d 'a- 
bord, à ce qu'il parait, sur té mont Titano. Il a laissé un 
diplôme daté de cet endroit (acftnm tu p Me sancti Marini). 
Ce peuple en miniature jouissait d'une réputation méritée 
de piélé, de probité et de justice ; voilà pourquoi les sei- 
gneurs féodaux du voisinage, souvent en guerre ou en 
procès, le prenaient ordinairement pour arbitre de leurs 
contestations. II parait mémo qu'à diverses époques ces 
petits souverain» s'entendirent pour entretenir, à frais 
communs, un juge sur la montagne. 

Les San -Marinois adhérèrent de cœur au gibelinisme, 
parce qu'ils redoutaient la domination pontificale, les 
Malatésta, despotes de Riimm, guelfes fougueux, et, par 
contre, étaient lies d'une étroite amibe aux ducs de 
Monlefcltro, gibelins déclarés, c'est-à-dire défcnscursde 
la cause de l'Empire. Ceci exposa la république à bien 
des périls, à bien des embûches, compromit plusieurs 
fois la paix intérieure, l'indépendance même . mais dé- 
veloppa l'esprit militaire. Les troupes titanes rom bat- 
tirent souvent avec succès les évêques de Monlefcltro, 
qui cherchaient sans cesse des prétextes pour asservir le 
pays, au moins spirituellement. Elles emportèrent vil- 
les et châteaux, et les soldats san-marinois lurent prisés 
et recherchés comme l'étaient, il n'y a pas très-longtemps, 
les mercenaire* suisses. Pourtant on se lassa de guer- 
royer et on revint aux humbles et pacifiques traditions 
du fondateur. La cité de Saint-Marin fut le théâtre d'une 
conférence entre les deux partis ennemis; cette confé- 
rence ne put aboutir qu'à une- trêve de courte durée. Il 
est à remarquer que le litre de wpitiuue-réyfut , donné 
aux deux consuls, syndics ou gonfoluniers, dépositaires 
du pouvoir exécutif, date de cette époque belliqueuse et 
agitée. C'était alors l'épée qui faisait la loi et tenait par- 
tout heu de sceptre. Saint Mann employa toute son éner- 
gie, pendant une longue période, à résister aux Mala- 
teata, aux agents fiscaux de la cour de Rome cl aux pré- 


lats monte fel tri ns. Plusieurs fois la foudre de t'cxcommu- 
uicatHin, lancée de Home ou de San-Leo, vint frap|ier, 
sans pouvoir l'cntamcr, la roebe titane. Les eufaiit» du 
Datflûfe surent toujours tenir hou et résister ù d’injus- 
tes prétentions. Aujourd'hui dégénérés, divisés, plongés 
dans une sorte de torpeur, ils n'ont plus de raison d'ètre, 
— surtout depuis la formation du royaume d'Italie, — 
et si on leur permet de vivre à l'écart, c'est par respect 
pour le passe, c'est pour conserver 1e squelette, la reli- 
que dune chose qui, sans valeur propre, a l’attrait 
d'une très- vieille rareté, d'une curiosité archéolo- 
gique. 

Je passe beaucoup de détails pour n'aborder qne h-s 
points principaux de cette chronique. Saint-Mann vivait 
en parfaite intelligence avec ses voisins à l'époque de 
l'avencmcnt au pontificat d'Alexandre VI , qui inaugura 
une ère de discordes, de guerres et de forfaits. La répu- 
blique, tremblant, non sans raison, pour son indépen- 
dance, dépécha au fil» du pape, — à celui dont la devise 
significative était : âaf César, aut nikil, — des plénipo- 
tentiaires chargés de lui offrir des subside» eu échange 
du bénéfice d'une complète neutralité, durant la guerre 
qu'une ambition effrénée faisait à l'Italie, encore souf- 
frante de scs vieilles blessures. 

L'ambassade obtint ec qu'elle sollicitait et revint ap- 
(xirtant des vivres, car on était en temps de disette. Mai» 
pouvait-on se fier à la parole d'un Borgia?... César sou- 
mit la Romagne, légitimement insurgée, chassa les 
Malatrsle de Rimini, lesSfonede Pesaro, puis s'empara 
par trahison de la ville de Cagli, appartenant à Guida- 
baldo de Montefeltre, duc d'I.'rbm, dont la personne fut 
sauvée par les San -Marinois, et qui, grâce à ces amis 
dévoué», put gagner Venise. Ainsi Alexandre VI se 
trouva maître de toute la contrée, moins Saint-Mann, 
Saint-Léon et Majolo. 

La république titane, *e. voyant privée tout à coup de 
l'appui solide qui ne lui avait jamais fait défaut, s'aban- 
donna d'abord an découragement, et songea, dit-on, à se 
Jeter dans 1rs bras de Venise. Quelques historien», notam- 
ment Sismondi, dans son Bit taire de* rèpuàhyuc* italien- 
ne *, — qui, par parenthèse, s'occupe fort peu de Saint- 
Marin,— avancent que no» montagnards s'offrirent, corps 
et biens, à l'oligarchie vénitienne, qui refusa oc don de 
mince valeur ; mais le fait est au moins douteux. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que la repuhlicKrlta demanda, dans 
sa détresse, aide et protection à la reine de l'Adriatique, 
qui promit tout* mais n’accorda rien, par prudence, et 
se borna à île» paroles d'encouragement,.. Les lettres 
que Saint-Marin adressait à Saint-Mare portaient tou- 
jours cette sitscription ambitieuse : Alla nostra Carwima 
sorella terenimma Republiea ai Yenezia. 

Alfred de Bolcv. 

(Lu nulle prochainement!. 


COCRBIEI DE LOKDBE*. 


La moisson qui, en Angleterre, se fait plus tard qu'en 
France, est maintenant terminée. Comme chez nous, 
l'année a été des meilleures; si Lieu que plusieurs di- 
gnitaires de l'Eglise, l'archevêque de Contorbéry entre 
autres, ont cru devoir imiter le clergé de leur diocèse à 
adresser au ciel des actions de grâces. 

Certes, il n’y a pas de ni») à cela; au contraire. Re- 
mercier 1e ciel de ce que l'abondance de* récoltes épar- 
gnera cet hiver bien des souffrances aux populations 
ouvrière» de* villes et des campagnes, c'est une excel- 
lente idée. Mai» ne conviendrait-il pas qu'aux prières 
susdites, les ministres anglicans ou autres en ajoutassent 
quelques-unes pour l'amélioration du sort, au moral 
comme au physique, de» paysan» anglais? Dire que ces 
paysans sont plongés dans l'ignorance la plu» profonde, 
livrés aux superstitions tés plus ridicules, enfin en butté, 
de la |>art des autorités judiciaires des campagnes, à des 
traitements draconiens , peut sembler un paradoxe ; 
pourtant rien n'est plus vrai. 

Il ne faut pas s'attendre à cc que l'Angleterre en con- 
vienne, elle qui se prétend de je ne sais combien de 
coudées plus civilisée que la France. 

Mais elle a beau être fière de son parlement, de son 
Église et de sa presse également libre», et de la lumière 
qui en rayonne au loin , ses paysans sont voués aux 


môme» superstition» que ceux de France, et sc» villages 
vint le théâtre de fait» semblait!» à ceux qui *e produi- 
sent daqs nus cantons les plus arriéres. Comme le pay- 
san français, l'Anglais croit aux revenant», aux sorciers* 
aux loups-garou«, au diable. Or, cette forme de la bêtise 
humaine peut quelquefois pousser loin, comme on sait* 
ceux citez lesquel* elle élit domicile. Des villageois du 
comté de Suffolk ne viennent-ils pas de mettre à mort 
un prétendu sorcier, notre rompatriulr ! 

Mais que je n'antieipe pas. 

II. 

Il y a quelques jours* étant à la campagne dans un 
comté voixni de Londres, j*a*»i*fcii inopinément à un 
usage assez curieux qui, en diverse» parties de l'Angle- 
terre, se pratique après la moisson. 

Vers le soir, huit ou dix jeune» paysans, vêtu* de 
bliKises grise», se présentèrent devant l'habitation où 
j'étais en visite, *e formèrent en cercle et se mirent à 
proférer ou plutôt û chanter le mol targui», car il fut 
èmb avec une intonation musicale qui, partie d'une 
note très-basse, atteignit à une note très-élevée. A me- 
sure que leur voix moulait, ils levèrent avec ensemble 
leur» lu as en l'air, et les laissèrent retomber avec le 
dernier son. Cela fait, ils poussèrent par trois fois et 
coup sur coup , en l'accompagnant de mouvements ana- 
logues, un cri aigu que je ne puis mieux exprimer que 
par notre mouosyllabe d'affirmation: Oui! — Oui! — 
(ini! 

Intrigué par ee cri étrange, dont je ne pus avoir l'ex- 
plication, je me demandai »• je n'étais pas témoin d‘un 
usage d'origine franco-normande, comme il en existé 
encore tant, plus ou moins bien conservé». Cependant 
le» paysans faisaient une quête, et aussitôt après ils 
'éloignèrent pour aller répéter ailleurs, vraisemblable- 
ment, le même cérémonial, et tâcher de recueillir quel- 
ques shillings de plus. 

plus occupé d'histoire qui 1 d'autre chose, à propos de 
ce que je venais de voir, j'étais bien loin de me douter 
cil ce moment que, parmi ces paysans, il y avait peut- 
être un ou plusieurs des meurtriers d'un Français qui a 
été récemment tué près de lii, ainsi que je l'appris de 
mon hôte. 

Eu effet, quelques instant» après le départ des pay- 
sans, mon «igfisà fritmt m'apprenait que tout derniè- 
rement, dans le comté voisin de Suffolk , à quelques 
milles de distance, des villageois avaient mis à mort un 
pauvre diable de Français, suivant eux en passescûon 
d'une puissance surnaturelle, et coupable d'en faire un 
pernicieux usage. 

Me rappelant à quelles déclamations pathétiques sc 
livrent le* journaux anglais tarsqu'm France te produit 
quelque malheur de ce geure, je me refusai d'abord à 
croire à la réalité du fait qui m'était raconté, et à l'égard 
duquel les journaux anglais ont observé le plus discret 
silence. 

Je témoignai donc mon étonnement qu'on en fût en- 
core là dans les campagnes d'Angleterre, avec tous les 
moyens de civilisation dont le pays di»|iosc ; je deman- 
dai si c'était bien possible* quatre cents an* aprè* l’in- 
vention de l'imprimerie et trots cent» ans après ta Ré- 
fibrine, et ce qu'il fallait penser, eufiu, des espérances 
fondées sur le progrès indéfini et la perfectibilité hu- 
maine, »i* dan* un pays aussi libre, aussi éclairé et 
aussi positif que l'Angleterre, les infirmité* de l'esprit 
humain n'avaient pas encore été radicalement guéries. 

Voici ce que je sus touchant mon compatriote. C'était 
un vieillard de quatre-vingts ans. connu depuis long- 
temps dans le Suffolk et le» comté» voisins, où il allait 
de collage en cottage, disant la bonne aventure. C'était 
son seul moyen de subsistance. A la luugue* il avait fini 
par passer pour sorcier. Dernièrement, la femme d'un 
paysan, à laquelle il avait fait quelque prédiction, étant 
tombée malade, son man s'imagina que le vieux Fran- 
çais* le vieux sorcier, lui avait jeté un sort; les voisins 
pensèrent de meme. Il y a quelques jours* I e malheu- 
reux s'étant montre de nouveau, tés paysans l'ont en- 
touré, déterminés secrètement, sans doute, à lui faire 
un mauvais parti. L'un u commencé par lui donner une 
poussée, un autre une poussée un peu plu* forte; cvlui- 
ci lui a lancé une pierre, celui-là un coup de bâton. 
Bref, s'excitant l'un l'autre, il» ont fini par le pousser 
dans une mure où il a péri, lapide, assommé, uuyé tout 
à la fois. 

Voilà le haut fait de quelque» paysan» du Suffolk. Il 
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est «fautant plus digne «l'ètre noté, qu’il n’est pan dans 
le caractère anglais, de se liguer dix rentre un. La 
superstition porte de res beaux fruits. 

Pourtant, l'avouerai-je? Tandis que mon hôte parlait, 
je réfléchissais à la condition des paysans anglais, et 
finissais par ne trouver plus si étrange la conduit)* sau- 
vage des meurtriers de ce pauvre vieillard. 

En parlant ainsi, je puis surprendre ceux qui ne sont 
pas initiés à la rm'l«W« vie de village en Angleterre, et 
qui, forcément convaincu* juir la démonstration irréfu- 
table du fait, ne manqueront pas de s'écrier : Mais alors, 
à quoi «Unie servent lu presse, et le parlement, cl l'É- 
glise, et la Réforme? 

— A quoi ils servent?... Voyons-le. 

III. 

Vous êtes dans un village de tel comté qu'il vous 
plaira. 

Entrez dans l'église, — qui est une église anglicane, 
— à l'heure de* offices; vous n’aperccvrc* qu’un seul 
individu : le ministre. Il est en chaire ou à l'autel. Pré- 
che-t-il ou officic-t-il en l’absence complète du trou- 
peau? vous demandez-vous en ne voyant personne au- 
tre. — Non, car les râteliers qui garnissent l'église dans 
toute sa longueur de* deux côtés, et auxquels sont pen- 
dus chapeaux, cannes, châles, parapluies, etc., attestent 
sa présence. Le troupeau est donc présent, mais invi- 
sible. Où donc est-il? — I) est dans toutes ces brune» qui 
remplissent l'église et y reçoivent le nom de peu-*. Dres- 
sex-vous doucement sur la pointe des pieds et regardez 
dan* la boxe la plu* voisine. V«u* y verrez une famille 
au complet, c'est presque sûr, au milieu d’un nombre 
infini de petits meubles : bancs, tabourets, prie-Dieu . 
coussins, appuie-pied* et le re*4e, tout ce qu'il faut, en- 
fin, pour prier Dieu à son aise. Les Anglais aiment à 
trouver partout le comfort. (Test très-bien. Ce qui l'est 
moin*, c rtt que ce* boxes, auxquelles <m ne peut pré- 
tendre que moyennant finance, occupent la superficie 
entière de l'église, excepté près do la porte, sous l'or- 
gue, un petit espace où sont placés quelque* bancs pour 
le* pauvres, les misérables, les infimes, loua ceux, en 
un mot, qui n'ont pas le moyen de s'abonner à une 
boxe. Là, cela va sait* dire, point de taliourets, de prie- 
Dieu, d'appuie-pieds, de coussins moelleux, ni même do 
râteliers ; et, comme une conséquence du tout, fort peu 
ou point de paysans. 

Voilà pour l’Eglise et la Réforme. 

Parlons des journaux. Un journal anglais du plus 
grand format, huit pages d’impression et caractère com- 
pacte, coûte un penny, équivalant à dix centimes. On 
peut, pour cette modique somme, s'initier aux affaires, du 
monde entier, rapportées dans leurs plus grands details, 
mais encore faut-il pouvoir disposer d'un penny; or, 
comme le paysan anglais le peut rarement, point de 
lumière non plus de ce côlé-là. Voilà pour tes journaux 
et le parlement. 

Donc, pas d'instruction ni de réflexion pour l'habitant 
de* campagnes. Il marebe dans la vie entre la misère 
et l'ignorance. 

La mtrére, et avec elle l'ignorance du paysan, ne sont 
pa* seulement stationnaires, mal* en progression crois- 
sante, depuis l'introduction de* machine* à vapeur et 
l'invasion de* moeurs et des habitudes «les manufactures 
dans les campagnes. La rendition physique, matérielle 
du paysan anglais empire tous le* jour*. Autrefois, son 
cottage était habitable, il possédait quelques meubles, 
élevait un porc, plantait quelques pommes de terre. 
Aujourd’hui, son cottage tombe en ruine*, il est dénué 
de tout, même du petit champ qu'il cultivait pour son 
profit personnel. 

Les affaire* du monde allant ainsi pour lui, quoi 
d'étonnant qu'il croie aux revenants, aux sorcier* et au 
diable! âa position matérielle empire chaque jour, et 
personne ne vient à lui pour l'éclairer, l'instruire, le 
«iélivrer de ses préjugés. Ce ne sont certainement pas les 
procédés des autorités judiciaires des campagne , ces 
procédés tyrannique* qui dépassent toute croyance, qui 
assailliront son pauvre cerveau! 

IV. 

La justice anglaise, d’accord avec l'Église, se livre, en 
effet, de temps en temps, à d'étranges caprices. 

Croira-t-on qu'elle vient de poursuivre cinq individu* 
« coupable* d'avoir moissonné un dimanche, a et qu'elle 


a eu pour eux des douceurs tout à fait tartare*?... 

Voici le fait Cinq cultivateurs du district de Warring- 
ton ayant remarqué, un dimanche malin, que le temps 
menaçait à la pluie, déridèrent de ne pas. remettre au 
lendemain le restant de leur récolte. Ils se mirent donc 
à l’ouvrage, furent vu* ou trahis, et traduit* devant le 
juge de paix qui le* a frappés d’une amende variant 
entre 2® et 3* francs (de 23 û *6 shillings). Aucun deux 
ne «'étant acquitté, on s'est rendu en force d'abord chez 
Pierre et Jeau Geworth, et l'on s’y e*l saisi d'une vache . 
pui* chez Joseph Eleworth, où l'on s«st emparé d'un 
canapé. On «'est ensuite transporté chez un nommé 
Ballt-rsbv, dont la pauvreté a tellement louché l'exécu- 
teur, le sieur Ortnn, qu'il s'est retiré sans rien lui pren- 
dre. Mai* Robert Howard n'a pas été a heureux, et sa 
commode lui a été enlevée. 

Voilà «lonc comment ou administre la justice dans les 
campagne*, comment on s’y prend pour redresser le ju- 
gement «le» paysan* et y semer des notions d'équité. 
Quelle bonne et aimable justice! Si seulement c 'étaient 
là des exception*, ma» nullement, et la justice anglaise 
n’a que trop de ces réminiscences dignes des temps durs 
du moyen âge, et qui .la font ressembler, jdu* d'une 
fui* aujourd'hui, à la justice moscovite. Je puis en don 
ner quelques échantillon* tout frais d'hier; je n'ai que 
rembarra* du choix. 

Un pauvre diable de charretbr, coupable de s'être 
absenté un jour de chez son niaitre, vient d'ètre con- 
damné — le croirait- on? — non, car le fait semble in 
croyable , — a été condamne à six semaines de prison, 
avec travail obligatoire. 

Un novice de la marine royale, ayant eu le tort d’al- 
longer plus qu'il ne falluit la permission «le dix heures, 
a été condamné à ne plu* mettre le* pied* à terra de 
treize an*. De désespoir, le malheureux s'c*t étranglé 
dans son hamac. 

En Irlande, dans le comté de Sligo, une pauvre femme, 
coupable d'avoir pris, dan» un champ, un navet pour 
son enfant malade et sans nourriture, a été punie de 
quinze jours de prison. 

Je pourrais enfler indéfiniment la liste, rien que «le* 
excentricités judiciaires du mois dernier. 

En revanche, il est vrai, voilà une dame qui lègue je 
ne sais plus quelle somme à qui inventera line mécani- 
que au moyen de laquelle on pourra tuer le* cochons 
sans le* faire crier ! 

Que pourrais-je dire après cela? 

Que le Great-Eastcrn a perdu une de *rs roue* dan* 
son dernier voyage, et que se* propriétaires, craignant 
que cela pût tourner mal, l'ont condamné au repos; 

Que la flotte anglaise, mise à l'index par le clergé 
d'Écos» {il* soit tou* plus charmants les uns que les 
autres), parce que qwlqucs folles brebis s'étaient fait 
conduire à bord un dimanche, continue »a tournée de 
port en port; 

Que le maire de Cork, suivant un usage renouvelé 
de* Vénitien*, est allé, en grande pompe, lancer une 
fléchi- dans l'eau, à une certaine distance de la ville, 
pour rafraîchir son titre de possession sur le* vagues ? 

Évidemment, l'intérêt de ce» fait», bien qu'ils soient 
éminemment britannique*, puisqu'il s’agit de la mer, 
pâlit , s'efface même devant ceux dout la terre est le 
théâtre. 

Après cria, bercez-vous de promesses de progrès 
creux, d'émancipation de l'esprit, à propos de* inventions 
modernes ; chemins de fer, télégraphie électrique, b>co- 
motion aérienne, expositions universelles et perma- 
nente*, etc. 

Hélas! il faut bien en convenir, si décourageant que 
ce soit, Il est quelque chose de plu» universel encore et 
de plus pcrinam'nt nu monde que les expositions : c'est, 
quelle que soit sa forme, la sottise humaine. 

J. Aviso. 


«atmii di FAi.Atn. 

Franchement, je ne m’y attendais guère : on se dit, 
voici les vacance» : rien à récolter dans le Palais, morne 
et désert, rien du moins qui en vaille la peine. Quel 
| procès, digne de faire un tout petit peu «le bruit dans le 
' monde, voudrait risquer sa réputation en se présentant 
à la barre d'une «aile d'audience dépeuplée, en ce* 
triste* nuiis de septembre ou d'octobre; c'est le temps 
où les juges aimeraient mieux vendanger que juger, le» 
greffier) chasser que minuter, les huissier* pécher à la 


ligne Iqu'appeler la cause de Jean contre Pierre, les 
avocat* #e promener dans les vallée* de l'Oherbnd et 
monter sur le Righi qu'errer dans le* défilé» de la pro- 
cédure et gravir les aspt-nté» d'une question de droit ; 
méditer, à Borne, à Venise ou à Naples, sur le* viristi- 
tudes des rhiwc* humaine* que réver, à Pari», dans 
leur cabinet, au four à plâtre nu aux jour* de souffrance 
d'un client de Gentilly ou de Batignolles; c'est le temps 
où les sténographe», ne «achunt que faire de leur art, 
riment sans scrupule des couplets de vaudeville; où les 
vieux habitué* de* spectacles judiciaires ferment les yeux 
et s'endorment, de propos délibéré, aussitôt que le prési- 
dent a prononcé- les mot* sacramentels : l'audience est 
ouverte. Non, évidemment, Jpas de jolie affaire assez folle 
pour mettre le nex an Palais en pareille saison. 

Et l'on part, et l'esprit tranquille, le pied léger, on 
court la plaine et la montagne respirant l’air frai» du 
niatiu, s'enivrant du beau soleil de midi, soupant gaie- 
ment le soir à l'auberge, s'amusant de tout, heureux et 
sans remords. 

Et puis, au retour, on apprend avec stupeur que vingt 
procès charmants ont fleuri en ces moi* de vacance, 
modestement, comme de* violette* ; d'autres, qui étaient 
restés fidèlement au poste, les ont cueilli», et l'on arrive 
trop tard. Hélas! qu'y faire? Il ne servirait à rien «le se 
dé*«**pérer. Mai* voyez un peu *i ce n‘«t pas dommage : 

Un propriétaire contraint de renvoyer se» concierges 
sur la plainte d'un locataire, et la Cour déclarant dans 
son arrêt que les concierge» o doivent leur service et 
une certaine déférence à tous les locataires et aux per- 
sonnes qui viennent *e présenter Yhex eux. «• « A tous 
les locataires, » — concierges, entendez bien ceci! 
— même à ceux qui rentrent après minuit et qui ne 
donnent pas d’étrenne*. 

Un jeune mari à qui l'on réclame le prix de bÿoux et 
de dentelles fournis à mademoiselle sa future quelques 
j«Hir* avant qu’elle devint madame sa femme, et qui 
rép«>nd : « Je n étais pas encore marié, ce n’ert point une 
dépense de ménage; montrez-moi un acte authentique 
prouvant que j'ai aut irisé ces achat». » Et ce mari poin- 
tilleux est condamné à payer la note. 

Un âne renversé par un cheval de brasseur; cet àne 
mi* en pension chez un vétérinaire, logé, nourri, soi- 
gné, guéri, choyé: ci, tflo francs; le propriétaire ou- 
bliant sa bête, et le vétérinaire las de l'avoir sur les 
lira»; ladite bête mise en vente pour payer *a pension 
et achetée ta francs: reste 180 francs. Rroeàa du raatlre 
de l'àne contre le brasseur, car I'Jik était monté, mouté 
par la fille de son maître, qui est tombée avec lui 
(pas avec le maître, avec l'éne), et s'est blessée. Con- 
damnation du brasseur à Itou francs «le do.nmages-inté- 
rets. Opposition du vétérinaire sur l'indemnité entre les 
mains du brasseur; main-levée de l'opposition; action 
du vétérinaire rentre le maître de l'àne ; celui-ci (pas 
l'àne, le maître] condamné à payer 60 francs sur les 
300 franc* qu'il a reçus du brasseur: soit 73 francs sur 
1U5 que le vétérinaire réclamait. Reste HO francs. Qui 
les payera? Ma foi, je ne sais pas trop, à moins que ce 
ne soit l'àne; mais cet Ane-là ne m'a pu l'air d'être 
comme celui du conte, qui n'avait qu'à se secouer pour 
laisser tomber les ducats et les pistole*. 

Et ce jeune et brillant l’olack, qui se donnait avec 
tant de laisser-aller pour le fils du plu» millionnaire des 
banquiers, «•! signait une lettre de change du nom de 
Ch. de Rothschild avec une si charmante aisance, n’eût- 
il pas été agréable de le montrer binant miroiter ce 
nom magique «levant le» veux éblouis de se* dupe*, de- 
mandant des passes au chemin de fer du Nord, et rame- 
nant de Spa, en première classe, une dame pour qui le 
baccarat et le la»*quenet avaient eu «les rigueur» t 

Oh! les agréables procès! 

Kl de celui-ci, «juc pensez-vous? 

Deux petite* fille* ont été déposées, à quelque* jours 
d'intervalle , à l'hospice de Martnandè ; l'une a reçu 
les noms de Deuize Achct, l’autre, ceux d’Isabelle Roland. 
Elles grandissent : un jour une dame réclame Dcnize 
Achct. donne des preuves qui ne permettent pas de dou- 
ter qu'elle ne soit sa mère, emmène la jeune fille qu'on 
lui présente dan* sa maison, ou elle est reçue par d'au- 
tres enfants qui la traitent en sœur; plus tard, une rec- 
tification à son acte de naissance lui rend la légitimité. 
Elle «■ mark*. Soudain se présente une pauvre servante 
d’Agen. » On a commis une erreur à l'hospice, dit-elle; 
celle qui porte le nom de Deuize Aehrt, c’est moi. * Une 
enquête a lieu, et de cette enquête il résulte que b ser- 
vante a dit vrai. La voilà fille légitime et investie de tous 
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les droit»; l'autre n'est plus rjen dans la famille: plus 
rien légalement, mais am yeux de ceux qui l’ont 
accueillie elle est toujours la vraie fille, la vraie sœur; 
c'eut elle seule qu’on aime ; l’autre n'est qu'une étran - 
gère, une usurpatrice, et, lorsqu'à son tour elle veut 
s« marier et demande à ta mère de famille le consente- 
ment dont elle a besoin: « Je ne vous connais pas, lui 
dit celle-ci. » Messieurs les dramaturges , il me semble 
que ceci vous regarde. 

Ce qui suit ferait aussi, je pense, me* bien votrr 
affaire : Un jour, dans la capitale de Plie Maurice, le 
bruit se répand qu'un négociant, nommé Clodomir Fré- 
nuis, s'est brûlé la cervelle : à côté du eadaire on a trouve 
un billet sur lequel étaient tracées les lignes suivantes : 

« lin fri|Mn m’enlève 25,000 livres sterling (025.000 fr.) ; ! 
je suis ruiné et déshonoré, je meurs. « À quelque temps 
de là reparaît dans I‘Hr un nommé Moon, ancien com- 
mis de Clodomir F réno i a, qu'on n'avait pas vu depuis* le 
terrible événement : ce Moon raconte que le prétendu 
vol de 25,000 livres est une faille inventée par son patron 
pour cacher les détournements dont il s'était rendu cou- 
pable. Cependant, comme les choses ne sont pas parfai- 
tement claires, on arrête Moon, Devant la cour celui-ci 
persiste dans son dire: «Je le répéterais, ajoute -t-il, de- 
vant le cadavre de Clodomir Frénois. » A ce moment, une 
porte souvre ; un homme parait : c'cst Clodomir Frénois. 

Il ne s’était donc pas brûlé la cervelle? Non. Il en avait 
eu le projet bien arrêté, mais pendant qu'il se préparait 
le gardien du cimetière avait apporté dans la chambre 
un cadavre destiné au neveu du négociant, jeune étu- 
diant en médecine. La vue de ce cadavre avait fait ré- 
fléchir Clodomir; après avoir réfléchi, il s'élaii déridé à 
brûler la cervelle au mort, à le laisser enterrer sous son 
nom et à partir pour la France sur les traces de son 
voleur, qui n'était autre que Moon, — lequel a été con- 
damné ;i la détention perpétuelle. 

Et penser que j'ai manque l'occasion de vous racon- 
ter tous ccs proccs-là! Enfin , ce qui est perdu est perdu. 

Salut, maintenant, à l'année judiciaire UWI • l MiA î 
Puisse-t-elle être douce aux magistrats, aux avocats, 
aui avoues... et même aux plaideurs! 

Elle a commencé par des discours, comme *e* aînées. 
M. Üupré- Lassai le, avocat général à la cour impériale, 
après avoir lu une clude sur les parlements, s'est ex- 
primé d'une façon très-heure use et très-liberale à pro- 
pos des rapport» d'affection et d'estime mutuel» qui 
doivent unir te barreau et la magistrature ; ses belles 
et sympathiques paroles ont été accueillies avec une fa- 
veur marquée. 

A la cour de Cassation, M. l'avocat général Charrius a 
prononcé le loge de Romiguières. Tour à tour soldat, 
journaliste, avocat, député, magistrat, âme ardente et 
généreuse, caractère élevé, brillante imagination, «n- 
traiuanlc éloquence, Romiguières était un de ces types 
qui tentent le biographe. M. Charrins dans son étude, 
écrite d'un style élégant et ferme, a souvent mis en 
scène l'homme illustre dont il racontait la vie ; il lui 
a plusieurs fois donné la parole pour le mieux peindre. 
L'écho des nobles et courageux accents de l’avocat pa- 
triote a ému et enthousiasmé l'auditoire ; mais je ne sais 
si Romiguières fut jamais mieux inspiré que le jour où, 
plaidant contre le cardinal-archevêque de Clermont- 
Tonnerre, pour un journaliste accusé de diffamation, et 
interrompu par les applaudissements, il répondait au 
président qui l'invitait à Unir sa plaidoirie : • J'ai fini, 
je n’aurais jamais trouvé une péroraison aussi belle, o 

Les magistrats chargés du discours de rentrée ne se 
croient pas tou» obligés de se renfermer dans le cercle des 
choses judiciaires. Un avocat général de Chambéry avait 
choisi pour sujet le Concours «ta la Suçote aux progrès de 
la tangue /hmjata, 

.Ne souriez pas. La spirituelle étude de M. Maurel a un 
double titre : celui que vous venez de lire et cet autre, 
TV uvaux r/e VauQOhU- Avec ce titre là, il me semble, il 
n’y a guère moyen de s'égayer aux dépens du premier. 

M. Maurel a rendu à Vaugelas un véritable scrvkc en 
nous obligeant à renouer tou naissance avec lui, alors 
que nous étions lin peu brouillés avec son souvenir. 

Que de gens le prenaient pour un homme ne vivant 
que de grammaire et ne respirant que syntaxe, pour un 
ennuyeux, un pédant et un cuistre. Voici ce qu'était, 
en réalité, Claude Favre, seigneur de Yaugclas, baron 
de Pemgr», deuxieme AI» du président Favre, le sa- 
vant jurisconsulte savoisicn. 

« Tou» les écrivain» qui parlent de lui, nous dit 
M. Maurel, nous le présentent comme un gentilhomme 


de belle Jminr, fait pour plaire dan* une cour. Il y plut 
en effet, et il s'y plut lui-même, si bien qu'il y resta à 
peu près toute sa vie, quarante ans, et c'est au milieu 
de re monde brillant, par le spectacle de l'élégance et 
de la politesse, que s’est forme ce critique sévère, enne- 
mi de toute faute contre le goût..,, Il était devenu gen- 
tilhomme ordinaire, puis ebambellan de Caston, duc 
d’Orléans... Il présenta son livre au puhlk (le* llemar- 
que* sur la tangue fhmça i*e ) non pas comme un auteur 
qui imprime le résultat de ses travaux de cabinet, mais 
comme un homme du monde qui, vivant à la cour, avait, 
pendant de longues années, écouté avec attention causer 
les hommes et les femmes les plu* distingués de la so- 
ciété française, et qui avait recueilli au jour le jour les 
mémoires de leur langage. * 

On ne saurait mieux dire. Ah! le charmant grammai- 
rien que ce M. de Vaugelas, et l’aimable et fine plume 
que celle de son biographe ! Hr.*nv». 


LE SIMPLE, D0ÜBLE ET TRIPLE ALMANACH 

NAnum l ns i.a nsouej. 

Tout le momie connaît aujourd'hui la répulatiou de 
prophète que s'est acquise, bon gré malgré, l’autrurdcs 
trois petit» volumes sur lesquels nous voulons attirer au- 
jourd’hui l'attention des lecteurs de n//u*ftvi/ion. Mais 
bien des gens ignorent quelle est la théorie sur laqurlle 
repurent les prédiction» que les journaux petits et grands 
se sont empressés d'insérer dan» leur» colonnes, pour la 
commune satisfaction des amateurs de nouveauté» para- 
doxale», des habitués du fait divers et de» badauds. 

Je regrette beaucoup de ne pouvoir donner à la théo- 
rie en question tous les développement» qu'elle mérite; 
mais le moyen de faire en une colonne ce qui a exigé etn- 
i/MHte pages A l'auteur! Encore no <tennc-t-il de sa théo- 
rie des météore» qu'un tspoti tueeinrt. Essayons toutefois. 

M. Mathieu (de la Drôme} constate, en premier lieu, 
l'action attractive du Soleil et de la Lune sur notre atmos- 
phère. Ces deux forces combiner* produisent un flux pé- 
riodique, d*oû résultent des variations anormales de 
température. Le Soleil, en outre et particulièrement, 
agit comme foyer de chaleur et sur l’enveloppe atmos- 
phérique et sur le» eaux dont la volatilisation déterminé 
des refroidissements suivis d'élévations de température, 
quand la vapeur d'eau repasse à l'état liquide. 

Jusque-là, tout est foit *impk, et les savant» ortho- 
doxes signeraient ces conclusion». Cependant, s'il faut en 
croire ces derniers, M. Mathieu de la Drôme) exagére- 
rait singulièrement l'intensite de l'attraction luni- 
solaire. Qu'on en juge par cette citation de l^aploee, qu'il 
invoque à l'appui de sa thèse, et qui d'ailleurs a donné, 
depuis plus d'un demi -siècle, dans sa Merauôjue réteste, la 
théorie des oscil lations de l'atmosphère, dur» à cette coure : 

« Pour arriver à l'Océan, l’action du Soleil et de la 
Lune traverse l'atmosphcrr, qui doit, par conséquent, 
en éprouver l'influence et être assujettir à de* mouve- 
ments semblables à ceux de la mer. De fa résultent de» 
variations périodique s dans la hauteur du baromètre, et 
des vents dont la direction et l'intensité sont périodique». 
Ce» vents sont peu considérable* et presque insensibles 
dans une aïoiosphère d'ailleurs peu agitée : l'étendue 
des oscillations du baromètre nVst pas d'un millimètre à 
l'équateur même ou elle est la plus grande (I). h {Exposi- 
tion du fÿsièrM du monde, chap, vin, liv. IV.) 

On le voit, d'après l.aplao-, les montagne* d'air que 
doit produire ra/traction mis tomuiifft de falmoephirv, 
— ce «ont tes expressions de M. Mathieu, — se réduisent 
à de bien petites collines. Faut-il donc leur attribuer les 
brusques variations de température (de 12 à 15 degrcs) 
qui en seraient, suivant ce dernier, la conséquence? 
Mai» pamous. M. Mathieu a peut-être toute prête dan» 
ses papiers une réfutation de l'analyse de l-aplace et des 
observation» de Bouvard. 

D'où viennent les changements Je temps? — Lte l’ac- 
tion des phases de la Lune sur l'atmosphère, répond 
M. Mathieu. Non-seulement lu Lune agit en vertu de sa 
masse, comme on l’a vu plus haut, non-seulement cette 
action est prépondérante aux syrygies (nouvelle ou pleine 
Lunr|, parce quelle agit de concert avec l’attraction du 
Soleil , mai» encore lr» phase», en tant que phase*, sont 
les causes des changements de temps. 

M| On «Wrraïunt bile» »»r M. Ivinrd prodiDt hoil odOi, itu 
I** wliAni lltv au I" .Kfc.hrt 1 * 0 , «ur In U'yiuiM turiom'N*'* Un 
lui «tU>ui4t 11 ll rcW.W qu« I* iirutiufi dm fur A ta du- 

lira', .mit de mUiæiit' 


I Bien plus, l'heure exacte, précise, du jour et de la 
nuit, à laquelle arrive une phase déterminée, est d une 
; bail U' importance sur tes phénomène* météorologiques 
< subséquents. 

Pourquoi? Comment agissent le» phase» de la lune? 
En quoi l'heure peut -elle modifier cette action! — On 
! f.'a jcinuni pu saroir, dirait un de mes an.is. Le fait est 
: que M. Mathieu n'en sait rien. C'est un nys/érc. Yoifacc 
qu’il appelle sa théorie! 

| Pour être juste, toutefois, disons que M. Mathieu 
admet que la marche des météore» est influencée, iumi- 
seutement par la température, mai* encore par la confi- 
guration du sol, par les montagne» et le cour* des 
fleuves qui peuvent changer la direction des vent*. » 
Pour peu qu'il veuille bieu y joindre tes variations nid- 
gm tiques et électrique», tes vent* périodique* de» ré- 
gions équatoriales. Ici courant» froid* et chaud* qui 
sillonnent l'Océan et dont l'influence sur l'étal méteoro- 
logique des côtes a été *1 bien démontrée, etc, etc... 
M. Mathieu sera dans le vrai. Mais alors il ne prophéti- 
sera plu», — je le crains fort, — les météore» aqueux 
d'après les phases de fa Lune. La eorrrlaliim et 11 caa*- 
euhrite horaires ne lui seront plus d'un grand secoure 
■ Pour amener la pluie, dit-il, il faut te cuucours de 
' plusieurs phases consécutive», commençant chacune à 
une rcrtainc heure; c’est ce que je nommerai la «w- 
cu/inte Aoiture. » Il donne le nom de corrélation ko rein 
à un phénomène aggravant, dont il formule ainsi fa loi . 

» Sont torréhititet plutietue* , si ta continuité horaire *u 
pluti» use, toute* phares réparer* le s unes des autres par ru» 
nombre d'heurt* multiple de 3. * 

Et comment M. Mathieu dfmrmtn-bil ce qu'il appelle 
de* loi*? En relatant une série de faits de corrélation et 
de r.onseciitivite correspondant à de* périodes pluvieuses 
et à de* inondations. De théorie, je l'ai déjà dit, pas un 
mot. II y a là une arlmn .mystérieuse. II ne semble pa* 
i re douter d'abord qu'il est puéril de donner le nom de 
théorie à des groupes de fait», même quand ce* fait» 
semblent coïncider entre eux, lorsqu'on ignore entière- 
ment 1a nature de la connexion qui les lie; puis, que 
pour formuler une lui empirique, — je m'empresse de 
dire que l’empirisme r*t le commencement de ta science, 
— il est nécessaire de mettre en regard, non-seulement 
les faits qui semblent vérifier la loi , mai* encore tous 
ceux qui en appreclieut plus ou moins. 

De 17M à IHIfi, par exemple, — je prends la période 
I citeo par M. Mathieu, — il importait de connaître, pour 
i une région déterminée, tous les cas de longues pluie* et 
de les mettre en regard , soit de* phares consecutive* 
correspondante* , soit de leur corrélation horaire..». 

1 M. Mathieu l a-l-il fait? 

Vraiment, i! est curieux de voir, dan* le même volume, 
donner le nom pompeux de théurie, de ta», à des série* 

! plus ou moins ariistcmcnt groupées de phénomène», et 
refuser te même titre à ce qu’il appelle la formule de 
f attraction. 

M. Mathieu ignore-t-il que fa plus haute expression 
d'une loi, c'est su formule, que la recherche de* cause* 
n'a pas de sens , si elle ne s'entend de la corrélation de 
faits connus à d'autres faits anciens ou nouveaux, que 
cette corrélation est l'ewcncr même de la loi, et que la 
théorie dont elle est l'objet arrive à *a perfection, le jour 
où elle parvient à se préciser, je le répète, dan» une 
formule? 

M. Matliieu fait suivre l' Expalé mroncf de m lheene 
i les mtteores d'un esse* grand nombre de predictiou» mé- 
téorologique» pour 1964. Je regrette de ne pouvoir les 
mettre SolM le» yeux des lecteur». -Mai» l'auteur de ees 
prophétie*, si dévoué au bien public, en interdit lu re- 
production. Je nie bornerai donc à terminer par celle-ci 
dont il autorise, je ne sais pourquoi, la publication : 
n Des quatre phases de la lune du moi» de novembre, 
i deux au moins seront pluvieuses. La plus giaude quan- 
tité d'eau tombera dan* U dernière quinzniuc. » 

Mais à prophète, prophète et demi! Que M- Mathieu 
; me permette de lui faire aussi ma prédiction : 

Far l'ignorance dune bonne partie du public, par 
la complicité de» grand» journaux et la connivence, 
au moins apparente, des «munîtes sctenlifrptes dont d 
i s'entoure, il vendra beaucoup d'almanachs. Mai» d'ici à 
un ou deux ans, la Corrélation et la Consccuttvité ho- 
raires, et la Théorie des météores aqueux aura été re- 
joindre te» table» tournante*, tes esprits médianimique- 
et frappeurs, et les escargots sympathiques! 

A XI.OIX GLlLUJItN . 
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REVUE DES MODES ET DE L'INDUSTRIE. 

L ouverture de la Gmiuk Maison de IMrme, située bou- 
levard des Capucines, a Tait sensation dans le Paris élé- 
gant et commercial. Chacun a voulu voir son merveil- 
leux étalage et vient visiter scs salons. (Juede tentations 
irmôübles ils recèlent! et quelle prodigieuse imagina 
tien a dû présider à la création de tous ces articles, si re- 
marquables mu le double rapport du comfort et de l'é- 
légance. C'est que les propriétaires de la Grande Maison 
entendent comme il convient la direction d'une entre- 
prise aussi importante. Ne voulant rien laisser A désirer 
dans l'exécution de tous les objets livrés par eux, ils 
ont groupé autour d'eux les principaux fabricants de 
France. C'est ainsi qu'it» se sont acquis la collaboration 
de M. Casse, l'intelligent fabricant de Lille. La situation 
seule de la Grande Maison de Blanc, 6, boulevard des 
Capucines, compte d'ailleurs pour beaucoup dans scs 
éléments de succès. Placée au centre même du Paris 
fashiouabtc, avant un assortiment prodigieux de tous les 
articles, depuis le service de labié jusqu’aux mille futi- 
lités de lingerie, indispensables A la toilette d'une élé- 
gante, il était évident qu'elle devait conquérir d'un seul 
coup le premier rang. 


LA MACHINE A COCPRE-BUOU. 



Encore une ingénieuse et élégante invention améri- 
caine! Nous présentons A nos aimables lectrices un des- 
sin très-fidèle de la Macsuve-Buoc, dont l'original n'est 
guère plus grand qu'une main féminine, et qui, comme 
un jieut le voir, s'attache, au moyen d'une simple vis de 
pression, à la première table venue. La Maouse-Buoi 
exécute le point défont et coud toutes les étoffes fines et 
souples avec, une rapidité merveilleuse. A ce* rares qua- 
lités elle ajoute celle du bon marché, car A Paris, chez 
MM. Thuiller et Cnmp., 9, boulevard des Italiens, clic ne 
nui te que vnor franc», y compris une jolie boite à la- 
quelle est jointe une explication détaillée, qui suffit A 
faire comprendre la machine, même sans l'avoir vue 
fonctionner. On peut la recevoir, en province, franco, 
parfaitement emballée, en envoyant un mandat de poste 
de 22 fr. SO, payable à l'ordre de M. A. Thuiller, 9, bou- 
levard des Italiens, Paris. 

Pour les fêtes de Noël et du jour de l'an, voilà, croyons- 
nous, une nouveauté qui tirera d'embarras bien des gens, 
car on ne peut jw* faire à une dame ou A une jeune fille 
un plus charmant cadeau d'étrennes. 


Les parfums occuperont toujours une grande place 
dans la toilette. Les lotions parfumées constituent l'en- 
tretien de la fraîcheur du visage; les pdtes adounwtantr-s | 
s'appliquent surtout à l’entretien de la main. Catherine | 
de Mériter* et Marguerite de Navarre avaient reçu de la 
nature des mains d'une beauté vraiment royale. Mais à I 
René le Florentin elles durent la conservation de cette 
beauté! Pour la blancheur et la finerse du visage et des 
mains, les extraits et les pâtes de Aùnmr/, 17 liuiilcvard j 
de* Italiens, le parfumeur de toutes les aristocraties, 
produisent des résultat- merveilleux. N'oublions pas non 
plu* son vaporisateur de parfums, qui cât suffi A lui seul 
pour établir la réputation de Hinuuel, si oe n'eùt été 
chose faite depuis longtemps. 

L’eau de la Plotùle, de tluislain, rue de Hichelien, 112, 
est bien de son s iode, car elle est arrivée A une époque où 
l'on n'admet plus lu vieillesse. On veut continuer A plaire, 
même quand I horloge de la vira sonne la cinquantaine. 
Age fatal qu'on n'avoue que lorsqu’on Ta dépassé d'au 
moins un lustre. Mai* ou ne plait pas avec des cheveux 
blancs, et c'est à feau de la Floride qu'on demande une 
nouvelle jeunesse, des cheveux de vingt au*. L'eau delà 
Floride ne manque pi» à scs promesses ; elle change en 
beaux cheveux, brun* ou blonds, ceux sur lesquel* l’âge 
avait laissé tomber sa neige, bien differente de toute 


teinture, Feau de la Floride n'opère pas immédiatement; 
s'infiltrant dans le* tube* capillaires, ce n'est que par 
degrés qu'elle rend aux cheveux la couleur première , et 
c'cst une de ses plus grande* qualités, car elle opère 
ainsi sait* transition brusque, c'est-à-dire sans souf- 
france. JtlUB Hoikr. 

1 « t as ; t ' 

PORTS DE BREST. 

Clôture de la souscription : 

A Paris, le 23 novembre. 

Oins les Devartemevts, le 30 novembre. 

Le capital de la Société est de douze mil licou, divisé en 
21,000 actions de 500 franc*. — Chaque action donne 
droit à 0/0 d'intérêt et a 80 0/0 dans les bénéfices. 

Le» coupons d'intérêt* et de dividende seront payé* à 
Paris, chez le» banquier» de la Société, et chez leur» cor- 
respondant* dans les iiéj-artenkvt». 

O* veiisr ; 110 fr. en souscrivant; — 75 fr. à la répar- 
tition; — 125 fr. deux mois après; — 125 fr. dans le* 
six mois; — les derniers 125 fr. suivant le» besoin* de 
la Société. 

Les versements anticipes bonifient de 5 0/0. 

La Souscription est ouverte : 

A Pari*, chez nu. e. haltolvacx et c*, banquier», 21, 
rue de la Victoire. 

A Brest, à la caisse commercial* et chn MM. le» no- 
taires. — Le» versements seront aussi reçus an comptoir 
ov rpusTèRe, et à la succursale de la Banque de France, 
au créait de h. k. i>ahrktadi. 

A Lyon, au Loueront lyorxais (onoair * , Roeai» et g*). 

i Star Mil le, chez mn. drocu ft, Bonis n g*, ban- 
quier*. 

A Bordeaux, chez mm. r. sanazeiii.h O * et nu, ban- 
quier*. 

.t Mulhouse, chez u. scttUMBUROER-EnivoER , ban- 
quier. 

A Colmar, chez n. t. betser, directeur du Comptoir 
d'escompte. 

A Lille, rbez mm. l'EROi et C aisse d'escompte,. 

A Bout n, chez m, i„ ncUfiue, banquier. 

A Tours, chez mm. frogèr-mireai 1 et VMNW-CBtMlm, 
banquiers. 

A G entre, cher mm. rouler et c% banquier». 

Dan» tw* les mpartements, chez MM. les banquier* 
indiqué» dan* le» journaux ilr chaque ville. On souscrit 
aussi, en ventant, dans les succursale» de la banqut , de 
France, au crédit de u. e. oai trxvavv, et par envoi de 
billet» de banque ou mandats sur Paris. 

Envoi franco, sur demande, de* statuts, plan* et do- 
cuments de l'entreprise. 


LA NATION, journal politique quotidien, offre en ce 
moment une prime inouïe dans les annules de la 
presse. 

On sait que ce journal a changé de proprietaire et de 
rédacteurs il y a environ quatre mois, et qu'il passe A 
bon droit comme étant depuis lors l'un des défenseurs 
le* plus zélé* de l'ordre et de la liberté, ludépendam- 
! ment de sa rédaction politique, industrielle, agricole et 
financière, confiée A nos meilleur* écrivain», sous la di- 
rection de M. Léonce Dupont, il public, le dimanche, un 
I Courrier de Pari», par Atig. Yilleniot; le lundi, de» arti- 
j des Variétés, par Hyp. Lucas; tous les jeudis, des Por- 
■ traits politique» et littéraire*, par Jaçque» Heynaud et 
Ht nri Dumont. 

Abonnement de» département» : un an, 64 fr.; — six 
, , iis, 32 fr. ; — trois mois, Id fr. 

Or, on donne à toute personne qui prend un abonne- 
ment dus av csr numt oratvite «km» c* entant vnk vaux h 
HUI M *0 n., savoir : 

t* le» misérables, par Victor Hugo, 10 beaux vo- 


lumes 33 fr. • 

2" Victor Rico, raconté par un témoin 
de sa vie, 2 beaux volume* grand in-ft*. . . 15 s 
3° la vie le jesis, par M. Renan, I beau 

volume grand in-» , 7 50 

4* sosate* i>t Mozart (piano). I gros et 
beau volume in-4, avec portrait gravé.. . . 22 50 

Somme égale, R0 fr. » 


Ainsi, en envoyant au gérant de la Sation, 21, rue 
Bergère, A Paris, un bon de poste ou une valeur sur 
Pari» de 04 franc», on recevra le journal pendant un an, 
à partir de l'époque qu'on aura choisie, et immédiate - 
ment les ouvrage» composant la prime, sans autres frais 
que ceux du port. 

Le* alKiunc* de six m<ji«, ayant envoyé 32 fr., auront 
droit à deux de» ouvragé* désignés sous le» nu- 
méros 2, 3 et 4. 

Et le» abonné» de trois mois, ayant envoyé 16 francs. 


pourront choisir, à titre de prime, un ouvrage seulement 
parmi les numéros 2 et 4. 

Pour plu* de facilités, les abonnement* lie commence- 
ront A courir qu'à l'époque choisie par les souscripteur*. 
La Prime sera néanmoins livrée immédiatement. 

avis imkirtant. — On ne pourra jouir de eut avantager 
Hue d'ici au 30 novembre prochain. Passe cette date, les 
primes seront tolter mtMMtt*. 


REVUE FINANCIÈRE 
(U «a II mwnbrv, . 

La crise monétaire et les besoins d'argent sont encore 
venus paralyser te» dispositions favorable» conçues la se- 
maine dernière au sujet de la réunion d'un congrès. 

Tontes les places de l'Europe ont tour A leur élevé le taux 
de leur escompte, et aujourd'hui elles sont dans l'élat sui- 
vant : Turin, »*/«. — Paris, 7 */,. —Londres. 6*/., — Ham- 
bourg, 6 */•• — Bruxelles, 6 •/,. — Vienne , 5 •/•- — Franc- 
fort, 5 — Bcrtin, 6 */„ — Amsterdam, 4 1/2 •/•- — A 

Pétersbourg, on ne peut escompter à aucun prix. 

En Franc», on s'attendait à voir réduire le» prêt» et les 
avances sur fonds publics, actions et obligation» de chemins 
de fer, mais cette décision a été ajournée. 

On n'a pas encore fixé la date A laquelle seront mis en 
’ circulation les nouveaux billet» de 50 fr., nuis nous pensons 
que celle mesure ne peut tarder à être mise à exécution ; on 
suit qu'elle est facultative, et qu'elle a été Concédée à la Banque 
de Franc* lors du renouvellement de son privilège, d y a sept 
ans. 

. la mort du roi du Danemark est aussi venue ajouter une 
I nouvelle question à toutes celles dont la solution parait si dif- 
! Il île, et qu'il serait ri important, a cause de leur gravité 
meme . de voir résoudre ; car l'incertitude qui eiiste et qui sa 
manifesta à notre Bourse ainsi qu*A celles de tous les pays, 
est une entrave au développement de tout commerce et de 
toutes transactions. 

Selon notre appréciation, nous croyons que la mort du roi 
de Danemark est un des gros événements de notre époque. 
On signale dés aujourd'hui les protestations do duc d'Augus- 
tenbourg, et les difficultés soulevées par diverses puissances 
allemandes. 

C’est surtout d'Angleterre que les importation» d'or conti- 
nuent; les approvisionnement» de coton aux Indes deman- 
dent un emploi de numéraire Irés-considérable , et, contrai- 
rement à ce qui m passait lorsque l'Amérique nous fournissait 
le coton en échange duquel on expédiait les marchandises 
européenne* aux Indes, c'est seulement aujourd'hui contre du 
numéraire que les cotons sont expédiée, et les espèces qui 
Font soldé restent et ne feront retour en Europe que dans 
I un laps de temps indéterminé, mais fort éloigné. 

I Pour Turin, il y a eu aussi des demandes d'argent consi- 
dérables, Lyon a surtout expédié beaucoup de numéraire, et 
| on signala encore des besoins énormes dans le royaume 
d'Italie. 

C'est probablement i cotte cause et à l'émission des 200 mil- 
lions restant du dernier emprunt, qu'il faut attribuer la baisse 
de l'Italien, qui a été fort afiecté par des ventes nombreuses. 
On faisait Talonnera 1 arbitrage suivant : acheter du 3*/« Fran- 
çais et vendre de I Italien. 

Le Lombard a beaucoup baissé, les ordres de vente» sont 
venus de Vienne et de Berlin. Les mauvaise» reccllas, qui n* 
cessent d'exister sur celte ligne et sur l'Autrichien, enga- 
gent beaucoup de porteurs à se dessaisir d* leurs titre». 

Au milieu de toutes ces nouvelles, les transactions sont 
difficiles et presque nulle» ton attend! Osa le grand mol; 
les vendeurs, pleins de sécurité, ne pensent pas à racheter, et 
! il ne se présente que de fort rares acheteur». 

Lee recettes, comparée» à celles de la semaine correspon- 
dante de l'année dernière, donnent t 

Augmentation, Midi, 1.1, 4*6. — Lyon, 45,5»». — Nord, 
19,235. — Orléans, 118, 250. — Ouest, 85,116. — Ardennes, 
12, TW. 

Diminution : Autrichiens, 133,070. — Lombard, 107,834. 

Les derniers cours, plus faillies que la semaine passée, 
■ont: 3 •/», 67.20. — Banque de France, 3, ISO. — Crédit Fon- 
cier, 1,267,50. — Crédit Coloriât, 740. — Crédit Mobilier, 
1,0»). — Crédit Industriel, 71250. — Sous-Comptoir du 
Commerce, 540. — Comptuii- d' Escompte, 776. — Orléans, 

077.50. — Nord, fit». — Fat, 487-50. — Lyon, *5. — Midi, 
601.25. — Ouest. 5t5. — Dauphiné, 483.75. — Compagnie du 
Gaz, 1,030. — Transatlantique», 622-50. — Italien, 71.W). — 
Autrichiens, 395. — Lombards, 516.25. — Victor-Emmanuel, 
406. — Romain», 408.75. — Mobilier Espagnol, 656.25. — 
Espagnol nouveau, 50*. 75. — Sarragosse, 627 .50. — Nord de 
l'Espagne, 530,25. — Ouest-Suisse, 75. — Mobilier Italien, 

672.50. — Crédit Néerlandais, 550. — Banque Ottomane, 

677.50. — Banque de* Pays-Bas. 610. — Caisse Générale de» 
Chemin» de fer, $4.75. — Apprnuague, 120. — Magasina 
Généraux, 615. — Compagnie Générale des Eaux, 288.76. — 
Pentes Voiture», 100. 

Liaumum. 
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par l'Empereur le 13 octobre IWJ3. résout celle 
question de la manière suivante : 

■ Article «fi. — Ouverture et fermeture des por- 
■ tes des places do guerre. » 

« En leni|* de poix, le» porte* de» places do 

• pierre restent habituellement ouvertes jour et 

• nuit. 

« Cependant l'autorité militaire conserve la fa- 
- culte de fermer, pendant la nuit, la totalité ou 
« une partir de ces portes, tontes les fois qu'elle 
» le [llgera nécessaire. » 

Ot article réalise la réforme demander. 


Tous les airu* de l'art ont remarqué, à la der- 
nière Exposition , la reproduction exécutée par 
SIM. l'aul et Raymond (faire, en email sur faïence, 
de la fresque de Kapliaël représentant VÊUrnel 
bénùuwif In errntinn, et ont applaudi à une décou- 
vert# qui nous permettra désormais de décorer 
d'une manière durable l'extérieur de nos monu- 
ments. l-e travail de MM. Italre a valu à ce* habile» 
et ingénirux artistes une double distinction bien 
c.-W. BCMiRNtH. iiiroimr *# rii*ov Ur. iwi-uii <i> noi^-Kuthf de B.d. flatteuse. MM. les professeurs de l'Érok* de» beaux- 

arts ayant témoigne 
le désir de posséder 
cette copie, devenue 
uii précieux original, 
l'Empereur a daigne, 
avec sa libéralité ac- 
coutumée , ordonner 
I acquisition , sur sa 
cassette, de la pein- 
ture de MM. Balre, 
et Sa Majesté en a 
fait don à l'Ecole de* 
beaux-arts. 


L'art du paysage vient de faire une perte notable 
dan* la personne de G. W. Schirmcr, directeur de 
l'école des Beaux Arts du grand-duché de Bade, ït 
Cartsruhc. Fils d'un modeste relieur, originaire de 
Silésie, Sehirmer était destine à continuer l'état de 
son pere; mais le goût et les dispositions que l'en - 
fant manifesta de très-bonne heure pour la peinture 
déterminèrent sa famille à I envoyer à Fécule de 
Dusseldorf, dirigée alors par Schadow. Le jeune 
élève cul à souffrir de privation* et même de la 
faim, mais il supporta sa triste |Kisition avec la foire 
que donne une véritable vocation. 

Lr mailre, qui voulait d'abord faire de son élève 
un peintre d’histoire, ne trouva pas chez lui toutes 
le* qualité* spéciale* nécessaire*. Les sympathie* 
de Sehirmer étaient tournées ver* le paysage, et il 
y montra bientôt une telle aptitude que Sehailov • 
prit comme aide dan* son école pour une fiai « 
affectée à ce genre. En IKIII, il avait alors trrfc e- 
deux ans, il fut nommé professeur titulaire de l'e - 
colc de Dusseldorf, tri*»- florissante à cette époque. 
Il circula régulièrement, dé» lor», de» voyage* 
d'études aux bord* du 
Rbin, dans la Suisse, 
le Tyri»l, l’ItaJie et le 
midi de la France. 

Après six semaine» 
pa«*rc* dans deux dé- 
pxrtementsseulcment, 
ceux de Vaucluse et de 
l'Hi-rault, Sehirmer 
rentrait et c\|Miaait *a 
m"i* vin, qui h* cotnpo- 
sait de cent quatre 
grandes études. Les 
journaux artistique* 
allcmanils s'étonne - 
Mit de la quantité île 
ces études, de leur mé- 
rite, et de la beauté pit- 
toresque du pays visité 
par ie peintre. Con- 
duit par l'ami qui écrit 
ert ligne*, et qui con- 
naissait parfaitement 
ers site», Scbinncrn'a- 
vait pas perdu une mi- 
nute à chercher dr* 
sujet»; c'est dans le 
théâtre antique d'.Vr- 
I ,-s que, le U octobre 
fftjl, nous avons ira 
ce, d'aptvs nature, le 
profil public aujour- 
d'hui par t’I/hufmttoit. 

Scbinner avait une physionomie assez m-ti- 
qne, mais profonde d 'expression. Il était bon et 
profondément honnête. Le «miment religieux 
était très- développé chez lui, et je l'ai vu, à Ihis- 
Mcldurf, lire, *aii* y manquer un seul matin, la 
Rible à vs enfant*. C’est sous l'influcncc de ec 
sentiment que, dan* ce* dernière» années, il avait 
appliqué son talent ii traiter de» scém-s biblique-*, 
dan» des paysage» du style dit historique. Ces der- 
niers ouvrages, exécutés au fusain, ci» gratidr 
dimension, ont joui d'une estime considérable. 
Cert au milieu d'une activité soutenue, et dans 
la force de l’Age, que Sehirmer a été frappé, 
comme d'un ronp de foudre parti d'un ciel sarr : 
nuage. 

Après un seul jour de maladie, il s'est endormi 
pour toujours, laissant, dan* la plupart de» mu- 
sée» d'Allemagne, des «ruvre* qui lui assignent 
une place de* plus honorable* parmi les irtiMe» 
dont le souvenir doit rester. 

J.-B. Lu mm. 


■miCATum tic ticHvir* rdmi*. 

Les o* dormances de Mournwicf en Pot agit* ont soulevé 
la cotere géiu-iale. 


L'-ltowwr'A di CH- 
luitruliitn est eu ven- 
te, «0, rue Richelieu. 
\otci le sommaire de* 
articles qu'd contient: 
A n n ua i rc pour I sut . 
— Calendrier. — Ex- 
pédition du Mexique. 
— Expédition de Go- 
Gong {Cochinchine . 
— L'année IMrt en 
France. — Congres 
de Francfort. — Ma- 
riage du priuec de 
Galle*. — Grèce. — 
Evénement» de Polo- 
gne. — Mort de Said- 
Pacha et percement de l'isthme de Suez. — 
Evénement* des El.itvl ni*. — Madagascar. — 
Mariage du roi de Portugal. — Exposition de» 
Ib-aux-Art*. — Théâtre*. — Giorours régionaux. 
— Nécrologie. — Les faucheurs sauvages. — Lr 
Temple. — Paris nouveau. — la; rêve d’Aloiu* 
'nouvelle). — Mélange» astronomiques. — Voya- 
ge*. — Sinistres. — Caricature*. — lléhu». 

73 magnitiqiie» gravures. — 0# pages grand 
format. — Dore sur tranche ,1 fr. ; par la 
poste, I fr. ?!i. 


PRIME AÜZ ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 

Itl VIl»-* Noevuxt* UK C. 1 VARM. 

Par-ci, por-to,- «I PAgsioNiomc* jxiri*iea«». 
splendide collection de 100 sujet*, tirés sur chine 
par Lemercier, formant I muffmfljiu to tome 
grand ui-l M colombier, relié en maroquin et doré sur 
tranches ; 

*U fr. ai use DI If U Tr. 


Non* avons soutenu Futilité de l'ouverture perma- 
dente de* ville* fortifiée* dan» U article publié récem- 
iiii- ut ii priqhi» du livre de M. de Lahry. 

Le décret sur le service de» ■ place* de guerre, signe | 


Ait. Makc, «firerlcur -oéranf . 

Eau. Tcxieh, rtilaeitvr en cAr/. 

lmp. .le I.'ILIA sïlt .\TlON, \. Marc, 

* tt. rut <U IVnml- 


3 fr. en su* pour l'envoi franco dan» une caisse, pour 
la France continentale. Le* souscripteur* de l'Etranger 
devront le Caire redamer par leurs ronvspnndaat*. 


Digitized by Goo 
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RIŸ’JI PCUTI5UI DK U SEHAIHB 

.Noos ne nous étendons (vis sur lc„ 
débat* auxquels donne lieu, au 
Corps législatif, la vérification des 
pouvoir*, et nous avons nos raisons, 
Outre qu'il n'y a pas un trè*-vif in* 
térét à revenir, au bout d'une se- 
maine, sur des débats où la person- 
nalité des députe» élus et des candi- 
dats malheureux tient tant de place, 
il n'est pas sans péril de raconter les 
travaux du Corps législatif. L'appré- 
ciation de ses séances n'est pas fa- 
cile. En dehors du com pie- rendu 
ofliciel, il existe bien un terrain va- 
goc où l'on ne nous garantit pas 
contre les casse-cou. M. de Girardin 
demandait, il y a quelques jours, 
i'ii/il/nemni/. Jusqu'ou peut-on aller? 
Lhiel est le poteau qu'il ne faut pas 
franchir? On n'a pas répondu à la 
demande de M. de Girardin; H pa- 
rait qu'il n'est |mis non plus facile de 
donner l’alignement. 

En somme, nous ne trouvons pas 
ces séances de la chambre décou- 



rageantes pour la cause du gou- 
vernement représentatif. Si, mal- 
gré le talent tri»- réel de ses prin- 
cipaux orateurs, l'oppoailion ujr 
remporte pas souvent la victoire, 
nous voyons la majorité rendre 
hommage A certains sentiments, et 
ccl hommage est d'un lion augnre : 
il présage le prochain réveil de IV:* 
prit libéral. La vérification des pou- 
voirs provoque toujours, de part et 
d'autre, des débats on la |>as»ion a 
une large part, et il n'en peut guère 
être autrement. Mais quand con- 
.mencera la vraie session, quand le» 
.ilTaires seront discuter*, i! ne fau- 
dra pas s'étonner outre mesure si 
cette majorité si compacte se scinde 
en différents parte*. On peut espé- 
rer la formation prochaine d'un 
parti sorti de la majorité actuelle, 
et qui tiendra la baJance entre les 
deux opinions extrêmes. Ce jour-là, 
nous serons dans ta bonne voie du 
gouvernement représentatif. 

L'avéncment au tnlna du nouveau 
roi de liai» mark, qui devait aplanir 
toutes les iliflieultés, embrouille, au 
contraire, rrttc inathcirenv ques- 
tion ibji »i embrouillée des Hurlu-s. 
Les petit» souverains allemands se 
s*ml liâtes de profiter de lu mort de 
Frétléric \ Il pour reroiuiaitiv, rom- 
nirpnnrcde Sclilesviig et de Ibds- 
lein, le prince d'AugUsleiiltourg, et 
ils ont inlormé le représentant du 
lloUlein a la IHi-le fédérale, que 
toute autre prétention provoquerait 
une proposition adressée à la Hiete 
pour protéger les droits du prince lé- 
gitime, et, si cela était nécessaire, 
pour les établir par la force. Dans 
tout autre pays, un tel langage se- 
rait suivi d'un appel au\ armes et de 
la ikstrurlion de la tnoiiarrliic da- 
noise; mais cher le* petits princes allr ■ 
manda, l'assertion des principes pré- 
cède généralement, de très-long- 
temps à l'avance, leur mi«c en pra- 
tique. 
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l'our qu'on puisai» comprend™ la nature de cette 
affaire, qui ne sera probablement pas résolue île sitôt, 
il est nécessaire de bien expliquer les relations qui exis- 
tent entre la monarchie danoise et les Duchés. 

Originairement, le Schleswig et le Holstein étaient des 
Etats indépendants mais ver* le milieu du quinziéme 
siècle, ils furent reliés au Danemark par l’élection de 
Christian l* r au trône de ces deux duchés. En prenant 
possession, Christian déclara que «Me possession restait 
distincte de scs droits à la couronne danoise, et que les 
Duchés pourraient librement « choisir un prince après 
sa mort, apres avoir admis en principe que le Sehleswig 
et le Holstein resteraient à jamais unis, t'est *ur ces dé- 
clarations, qui datent de quatre cenls ans, que se fon- 
dent 1rs patriote* allemands quand ils demandent que 
l'unité du royaume, si longtemps maintenue, soit dissoute. 

Vers le milieu du dix-septiéme siècle, les souverains 
respectifs des Duchés, qualifiés de Royaux, et de Gottorp, 
firent de* arrangements an moyen desquels leur succes- 
sion fut assurée à leur» héritiens mâles. La famille était 
divisée en deux maisons ; la maison royale du Dane- 
mark et celle de* dur* de Holstdn-Gottorp. Les survi- 
vant», aujourd’hui, sont les maisons de Schleswig-Hols- 
tein Snndcrbourg-Augustenbourg, et de Schleswig-Hols- 
tein Snndcrbourg- Glucksbourg. L'héritier de l’alnée de 
ces maisons est le duc de IMstcin-Augustcnbourg, dont 
le fils vient d’étre reconnu par quelques prince» alle- 
mands: à la seconde de ces maison* appartient le prinee 
Christian, roi de Danemark, et souverain de* deux du- 
ché», en vertu du traité *igné à Londres en IA52. 

Les Allemand* prétendent que le traité ne donne au 
roi de Danemark actuel aucun droit sur les deux du- 
chés, et ils soutiennent que la succession du UoiMciu 
n'étant pas interrompue, elle doit passer au duc d' Au - 
gustenbourg. Celle succession ne peut être modifiée 
sans le consentement de la confédération allemande, et 
■ans le consentement des Etals du Holstein. Or, les Al - 
lemands prétendra: que les sanctions nécessaire* à cet 
ordre de succession n'ont point été accordées au traité 
de 1852. Le Holstein ni la Diète fédérale n'y ont consenti. 
1-a Prusse et l'Autriche ont bien signé le traité, mais 
conditionnel Icmeul et sans le ratifier. Donc, d'après les I 
patriotes allemands, le traité est nul pour le HoUtein, et 
le priuce héréditaire d'Augustenbourg est aujourd'hui 
duc du Holstein, la renonciation de son père ne pouvant 
porter préjudice à scs droits. 

Telle est la question, question insoluble, à notre avis, 
à moins que le* parties intéressées, pour trancher la dif- 
ficulté, ne conseillent, — ce qui n'est pas vraisemblable, 
— à s'en rapporter au vote des populations. 

Du congres, rien de nouveau. On prétend cependant 
que des conférences préliminaire* auront lieu à Bruxelles. 
Déjà on avait dit que l'Empereur des français aurait de- 
mandé au roi des Belges de *e charger d'un projet de 
programme. On assure aussi que l'Angleterre et l'Au- 
triche se sont mises d'accord pour nu point aller l'une 
san* l'autre au congrès. 

On assure même, d'une façon positive, que les trois 
cabinets de Londres, de Vienne et de Berlin marchent 
d'accord, et qu’ils auraient exprimé le* vieux suivants 
dans leur réponse à M. Drouyn de Lhuys: 

I* Nécewité de préciser les questions & résoudre ; 2" 
Pas de négociations sur des questions concernant des 
Etats non représentés; par suite, pas de discussion sur 
la Pologne, si la Russie ne prend pas part au congrès, 
3° Il ne sera pris de décisions qu’à l'unanimité, pas à la i 
majorité. La question de savoir si les souverains pren- | 
drunt part en personne au congrès n'est pa» touchée dans 
cette réponse. 

On a souvent parlé de» dissentiments sérieux qui ont 
relaté à plusieurs reprises dans le sein du cabinet an- 
glais; il paraîtrait que la réponse à faire au gouverne- 
ment français sur la proposition du congrès, aurait 
soulevé de* orages violents, et que dus démissions au- 
raient été offertes; le comte lluwll est au nombre des 
ministres qui ont pro|*jsé de *e retirer, il serait rem- 
placé par lord Clarendon, qui a déjà été deux fois à la 
tête du Foreign-Offlce. 

Ou rappelle à ce sujet qu'au congrès de IKM, lord 
Clarendon a pris la généreuse imitative d'une déclara- 
tion tendant à faire résoudre toute grande question in- 
ternationale par l'intervention amicale <-t les bons 
odices des autres puissances, au lieu de la tranrlii r par 
les armes, et on en conclut que lord Clarendon ne peut 
être que sympathique à l'idée pacifique du congrès eu- 
ropéen proposé par l'Empereur. 


I Ces inductions sont peut-être un peu' hâtives: il n’est 
pas du tout établi, d'abord, que la crue du cabinet an- 
glais sc rattache an futur congrès ; ensuite, il y a loin 
de la proposition de lord Clarendon à celle d'un con- 
grès, ayant pour objet de régler, une fols pour toute*, 
les questions européennes. 

Du reste, rien de nouveau n’est arrivé de Londres 
| loui'hanl la crise ministérielle; il est donc profitable qu'il 
! n'y a rien de changé dans la composition du cabinet. 
Lord l’almerstori aura réfléchi , avant de sc séparer d'un 
collègue qui dispose d'un assez grand nombre de voix 
dan» le parlement 

Le roi de Prusse vient de retirer l'ordonnance sur la 
presse, cette ordonnance qui soumettait le* journaux 
prussiens au régime des journaux français : — régime 
d’avertissement*, de suspensions et de suppressions; — 
mais le retrait de cette ordonnance laisse subsister un 
doute *ur la légalité de» acte* judiciaire* et administra- 
tifs auxquels l'ordonnance a servi de base. Depuis le 
mots de juin, U y a eu de» suppressions et quelques cen- 
taines d’avertissements donnés aux journaux. Si le re- 
trait de l'ordonnance confirme la déclaration d’illégalité 
votée par la Chambre et qui a motivé ce retrait, ne s'en- 
suit-il pas que les actes dont nous parlons sont egalement 
entaché* d'illégalité et doivent être annulés? Si le gou- 
vernent, au contraire, en maintient la validité, les tribu- 
naux, dont U* intéressés ne manqueront pas d’invoquer 
le jugement, ne se trouveront-ils pas places dan* une 
alternative pénible? I je gouvernement aurait évité cette 
-ituntion fausse en faisant complètement droit à la dé- 
claration de la Chambre et en mettant l'ordonnauce hors 
de vigueur, à partir du jour de sa promulgation, et non 
à la date du décret de retrait 
Il ne faut pas que les nouvelles préoccupation» nous 
fassent oublier la Pologne, l’n de» chefs polonais les 
plus actif», Chmicliriski, vient de remporter un avantage 
important, et ce qui rend le fait plu* notable, c’est que 
le combat ne s’est pas livré très-loin de Varsovie. 
Quant à la Russie, elle vient de faire un pas dan- la 
voie du progrès : elle vient d'ouvrir dans la capitale de 
la Pologne une code primaire... Il est bon d'ajouter 
que c'est une école primaire russe. Voilà l’instruction 
primaire obligatoire appliquée par le czar au profit de* 
Polonais, qui n’auront plus le droit de parler leur 
langue. 

Du reste, la Russie ne s'occupe pas seulement d'ins- 
truction primaire obligatoire, clic dresse bastion sur 
bastion, et élève à Cronsladt et à l'embouchure de la 
Néva le» plus formidables fortification». Le» ouvrage* 
le» plu* exposés ont été recouverts en plaques de fer ; 

1 des ouvrages en terre à peine visibles de la mer sont 
construits dans toute 111c; les canons placé» en batterie 
seront rayés, et lanceront des boulet* d'acier de trois 
ccnls livre* cl des bombe* de deux cent cinquante livres; 
trois cent* machines infernales, prêtes à faire explosion 
dè* qu'elle* seront touchées par un navire, seront sub- 
mergée» dans le canal. Enfin, un bateau sous-marin, 
armé d'un éperon et mu par l'air comprimé, ira attacher 
à la quille des vaisseaux de* cylindres chargés de puudrr 
à laquelle une étincelle électrique mettra le feu, et c'est 
ainsi que l'empire russe procède, par toutes sortes d’in- 
ventions nouvelles, à la prochaine ouverture du congre*! 

Les dernière» nouvelle» d'Amérique ont une certaine 
importance; l'insurrection du Sud semble à peu près 
; épuisée. Le gouvernement confédéré a mis en délibéra- 
tion l’évacuation de la Virginie; le drame parait donc 
toucher à sa fin, et tous le» ami* delliumanilé ne peu- 
vent que l’en réjouir. Le dernier courrier a aussi apporté 
la nouvelle que le cabinet de Washington a interdit, 
sou» les peines les plus sévères, les enrôlement» pour 
Juarez : un bon procédé du gouvernement américain à 
l'égard du gouvernement français. 

Eomusu Tkxikh. 


CBUBBIKB DK riBIM 

lai mode sera-t-elle, cet hiver, à la comédie de salon? 
me dcmandai*-je il y a huit jours : Oui, vraiment , et 
meme à la tragédie ; jusqu'à présent, les plus auda- 
rieui t'en étaient tenus au drame, c'est-à-dire à la prose, 
mais ils ont senti croitre leur vaillance et grandir leurs 
ailes : l'alexandrin même ne les effraye plus : la se- 
maine dernière, une noble compagnie a joué les Enfant* 
d'bJnuard, au château de Craon, entre le Gzar •/«! porte 
et ErnAmvsoHf-nous, F ulletilU. 


Rôle» principaux : Elisabeth, M"* la princessr de Beiy- 
veao; Edouard V. H. C. de Lagrene, Richard, le cornu 
de Choisrul; Glorestrr, M. Allan: Tvrrel, le comte E. 
de Vjelcastcl. 

On s'en tient encore aux morts ; mais un peu de patience 
et vou* verrez qu'on s'attaquera aux vivants. Je ne o-rus 
pas étonné que JL Ponsard donnât l'étrunne de sa po~ 
chairo* tragédie à quelque salon dramatique. La premier- 
; représentation au Tbéàtre-Françat* ne sera qu'une re. 
j prise, et JIM. Gcffroy, Maubant, Worms, K - " Guy on « 
I Favori, iront s'inspirer du jeu des ducs, des enmu-*. det 
I marquis, des banquier*, de* baronnes, de» prince»»** 
des femmes d agent de change. Je ne sais, mais il ne 
semble qu'il me faudra quelque temps pour m'hal U-r 
à Ult .Néron banquier et à nue Athalie du parquet. 

Au château de Cunignat, on a eu moins de hardie** 
qu'au château de Craon : on s'est contenté de Je div 
ekei ma m*rt et du Piano 4e fier ffu- .- avaoujc besoin du 
nommer le Piano de Berfke ? Etant donné ce fait, que deux 
comédie» ont été représentées par des gens du monde, il 
est impossible, d'une impossibilité mathématique, que le 
Piano < le Berlhe ne soit pas l'une de* deux : voilà un m*- 
trumrnt qui a joliment servi, et si le fadeur, — pardon. 
c'e*t l'auteur que je vcui dire, — s'etait aviw <R v 
faire payer de bon* petits droits, chaque fou qu» «k* 
comédiens de salon se mettent à son Piano, quelqott 
années encore, et sa fortune dépasserait celle des Plevr 
et de» Erard- 

J’aiecnt le mut mode, à propos du théâtre de paravent: 
le vrai mot. c'e-t fureur. Vous voyez que nos arti«Sr«- 
amateurs de la noblesse et de la btuirgeoisie n’ont pa* 
la patience d'attendre que le moment soit venu on l n- 
sage permet de s'aniiser à Paris; ils allument la rampe 
dan* lr* vieux salon* lambrissé* de* châteaux, et dialo- 
guent, chantent et déclament, entre une chasse au mi- 
rai» et une chasse à courre, sous le regard des portrait» 
de famille. 

Dan* quelque* mois, il n’y aura pas de soir qu’on » 
joue la comédie, l'opéri-Ue, le drame ou la tragédie da» 
une maison de la rue de Rivoli, de la rue de Lille, de U 
rue Broda, du faubourg Saint-Honoré, du faub>irx 
Saint* Marceau ; alors probablement la liberté de» théâtre* 
sera promulguée, mais à quoi bon ouvrir de nouveUc- 
salles, puisque tou* les Parisien» auront lr spectacle gra- 
tis chez eux ou chez un ami? 

Ce qui fait fureur aussi, ce sont les basques à petui- 
fons et h-s manche* de robe à fa huvarde; à la benne 
heure! voilà qui est gaillard. Le* épaulettes sur les man- 
teaux sont aussi fort en vogue; je parie de manteaux <ir 
femme et de vraies épaulettes, qui sont eu pasaeaiciitrrx 
de «oie au lieu d'etre en laine, en or ou on argent, irm, 
ma foi, de» épaulettes ; pourquoi pas. avec des manche» 
d h hu\%ir ir ? 

Il n'est bruit que du chapeau qu'une grande faiseur- 
parisienne vient d'inventer pour S. A. R. lui faute d'Es- 
pagne. (Test tout bonnement un miracle de génie : il y 
a de tout dan» ce chapeau-là ; du velours, de la gar*-, rie 
la blonde, du satin, une coquille, un capuchon, un du- 
i deme, des plumes rotes, de* paillettes d'argent, un pa- 
pillon de nacre, et.. .je vous le donne en cent, je vu* le 
donne en mille..., et de» cheveux blanc* (ornant ua 
réseau. Des cheveux blancs, c'est comme je vous lr dis . 
lisez plutôt la description de J|-« la vicomtesse de T", 
dans le dernier numéro de la Fte parisienne. 

J'ai vu dan» le courrier de M*« la vicomtesse dr X"*. 
que la Grandi* Maison de Blanc venait d'adirer une robe 
de velours noir d'une richesse royale. On édité «njc«r- 
d'hui une rolie ou un cha|Mtau comme on édile le* ou- 
vres île Dante, de Shakespeare, de Molière, dr Corneille 
ou de Bossuet. Bah! ne nous scandalisons pas trop: après 
tout, un chapeau. uue rol*> qui font sensation dans le 
monde élégant, exigent-ils beaucoup moins d'inagi**- 
lion, de travail et de soins que n'en ont roûté a leurs 
auteurs t\s dame* d» C<wi»u elle» Coentiet, une de» fleur» 
de la littérature contemporaine qui garnissent la vitrœ 
des librairies? 

Oh ! que j'ai renrnntré un joli euphémisme dan* «Be 
causerie de M*** la vicomtesse «le X**\ Il s'agit «fuse 
coiffure destinée aui dames qui ont passé le printeaps 

de la vie ; je cite : 

■ Cette coiffure est dédire aux jolie* femme* qui la 
chose »■*! déliralc à direl, parvenue» au complet épa- 
nouissement de leur beauté, tiennent déjà à tomttaj*? 
un peu. * 

S'ombrager . r Ah ! que ce s'tmtir<ujrr p*t .xgreablcmroî 
trouvé! bienveillant et poli. — Rien que pour ce t'tmira- 
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0*r de U vicomte#*»' de X***, je donnerais tou» le» romans 
de tel vicomte que je ne veux pas nommer. 

I ue nouvelle qui nous concerne, Messi un: nos tail- 
leur» ont lancé un décret «le proscription contre l'habit 
noir; non» ne pourrons porter cet hiver que de» habits 
de couleur; mais le choit de la uuance est laissé au 
goût de chacun; c'est toujours cela : no» mailros n'en 
usent pas, à nuire egard, avec la dernière rigueur; nous 
pouvons opter, suivant notre fantaisie, pour le pure, le 
bleu-barbot, l'eearlate, le noisette, le jonquille, le gris 
de souris effrayée, le violet prune de monsieur, ou 
le rose cuisse de nymphe : c'est encore de la liberté. 

Voilà la mode d'aujourd'hui et la mode de demain. 

Ce qui n'est plu», hclas! que la mode d hier (et cet 
hier-là e#t asaei loin de nous), et sont les vers de Mille- 
voyc. 

— Comment donc. Mille voye, qui a fait la Chuta des 
feuillet ? 

— Oui, très-bien, la Chute de . i feuillet... apres? 

— E* le Ptttle mourant? 

— A merveille. Après? 

— Vous vous taise» ; eh bien ! outre la Chute «fer feuille» 
et le ÎYrte mourant, en tout trois pages, sache» que Milk- 
voye a écrit asse» de vrr* pour rempli rdeu* vi il urnes in-ê*. 
Voua ne connaisse» pas le poème d'Emma et Bginard, e 
|HKme à' Alfred, le poème de Charlemagne? Non, et fran- 
chement je ne le regrette pas trop pour vou*; mais dans : 
ces œuvres-là Mille<oye n'est pas tui-méme, il subit le 
mauvais goût du temps; il donne dan» un genre faui ; il 
n'y réussit pas, et son insuccès est tout à sa gloire ; il était 
fait pour mieux que cela, et il l'a bien prouve. On se sou- 
vient du Porte mourant cl de la Chute de» feuille #; c'est 
grand dommage qu'on ait oublié d’autres élégies d'une ■ 
grâce achevée, d’une forme exquise, où le souffle antique 

a |>as»é, où vibre l'écho de la douce lyre grecque. 

La mort de la veuve de Mille voye a ravivé la mémoire 
du poète. 

II avait aimé une jeune Allé, sa parente, qui avait pour 
lui la tendresse lapins vive. Comme lui elle était pauvre, 
et malgré ses supplication», »on père refusa de l’unir à 
Millevoye : « Ma fille, disait-il, pourra souffrir, elle su- 
tura Je malheur qu elle s'est attiré, et se soumettra à | 
toutes les condition»; la pire vaudra mieux que d'être la 
femme d'un poète. » Elle souffrit, en effet, la malheu- 
reuse enfant, et mourut de sa douleur. Milletove, déses- 
péré, resta longtemps inconsolable -, mais il vit M 11 ' Dda- 
tre-la-Morlièrc, et ne résista point au charme de sa 
beauté, de son esprit et de sa grâce, Il l'epousa. Dans 
cette union, il avait retrouvé sa jeunesse et le bonheur. 
Mais sa santé, qui était chancelante déjà, fut bientôt plus 
gravement atteinte. Sa femme, arme* de toute la force 
et de toutes les ressource# de l'amour, essaya vaiueiueut 
de disputer le cher malade à la mort; il succomba. U 
avait trente-quatre ans. 

Je ne sais et que valait hier Millevoyc sur la table de 
la salle Sylvestre; peut-être la nuuvclle de la mort de u 
veuve, qui aura remis son nom en lumière, fera-t-elle 
hausser le taux «le se* autographes. J'ai cherché vaine- 
ment le nom du poète dans le. caiabqnic de la belle «xd- 
lertion du marquis Philippe Haflaeili, de Cinguli, qui s'evt 
vendue la semaine dernière; il y avait là de l'erriturcile 
pape», île rois, de princes, de cardinaux, d'artistes, «le 
pnélr», d'historiens, de législateur», de généraux, de 
philosophe», d'hommes politiques, de grand» criminels; 
de quoi défrayer tou* le# goût» et toutes le» variétés de 
I antographomame . 

J'ai remarqué une anrasante lettre de Ptron, où le mor- 
dant écrivain parle eu ce* terme» de la dernière pièce de 
Voltaire : • Noua y avons tou» fourni de» plumes au 

• coquin de Gcay. Il en est châtie : la pièce est aussi 

• mal reçue que l'auteur l'est partout lui-meme. Mes- 

• sieurs de Genève, après avoir fait brûler sa gueuse de 
« Purelle par la main du bourreau, l'ont prié de vuider 
« leur» terre». ■ 

Dans une lettre de Fieadii, la dernière peut-être qu'il 
ait écrite, on Kt ; 

« Dteu a laissé l'homme libre de choisir entre deux 
« chemins, le buo et le mauvais. Moi, j'ai pris cc der- 

• nier... Il s'agit de boire le calice jusqu'à la lie... Dict 
« de ma pari, des rfiosc aimable a cette pauvre amie. * 

La pauvre amie, éest Nina Lassm . 

La lettre est curieuse, mai» je préféré, je l'avoue, ee 
billet d’Henri IV à une daine dout j’ignore le nom : 

• ... Mes chère» amours, j’gjr faytde vyiayns rêves dont 

■ me faut remette par de v rives caresses .. Au #«>yr 

■ vyndrè...et me réserverés bon accueyl, comme le devé» 
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« fer* de bon ruer a eelluv dont lavé# tout antyer etquy 
« besc vos mayns un mylyon de fovs. » 

Voye*- vous le rusé compère qui sait tirer lion parti 
même de ses mauvais rêves : Henri IV « est peint & mer- 
veille par rr seul trait. Et quel royal dédain de l'ortho- 
paphr! 

Une charmante folie que celle de l'autographe, une 
belle passion que celle des livre»! Beaucoup le» aiment 
dan# lr prêtent, mais les aimer en même temps dans 
cotte vie et par delà le tombeau, voilà l'amour rare, 
l'amour parfait, le comble de I amour ! 

M. Cousin est arrivé à ces sublime» hauteur» du senti- 
ment. Un annonce que, ne pouvant *e résigner à la pen- 
sée qu'aprè* sa mort sa bibltolbèqur, forume avec tant 
de soin, serait vendue en deuil, il l’a léguée à l’Etat. Il 
aurait même, asaurc-l-on, assigné dans ron testament 
une certaine tomme au traïU-mrol d'un bibliothécaire, 
chargé uniquement de veiller snr ce# beaux cl précieux 
livre*. 

La bibliothèque de M Cousin vaut 200,000 fr. environ. 

N'allez pas vous imaginer au moins que la santé de 
l'écrivain soit menacée ou chancelante : point; il se 
porte à merveille et serait tout prêt, pour peuqu'«>u l'eu 
priât, à rendre toutes le* dames de la Fronde jalouse# 
des beautés qui brillèrent dans les plus glurieuses années 
du règne de Louis XIV. 

A propos de beaux livres, il me sera bien permis de 
! dire on niot d'un vi<lume qui est en même temps un livre 
et un album, et que viennent de publier MM. Cadart cl 
, Luquet, sous ce titre : Chez Vict* Hugo. Il me semble 
que <laos ce volume, dont l'auteur ne sc nomme point, 
il y a, à côté d«* descriptions très- brillante* et três-rolo- 
rées, d'honnêtes et liliérales Idées, Irèfr-beurcnaement «.-t 
très-noblement exprimée* ; mais or n'est pas mon affaire 
de donner mou opinion sur le livre, j'ai seutonu-nt le 
droit de louer les charmantes eaux-fortes de M. Maxime 
lahtnne, qui rcpré-M'iitcnl le jardin, la maison et 1rs 
appartement# «lu poète. Quelqu'un disait en les regar- 
dant : « Ccd ma foi un sort très-doux que de vivre au 
milieu de toutes ce» merveilles de l'art : décidément, 
je ne plains pas du tout M. Hugo. » 

Le qudqn'iin-là oubliait que M. Ilugo pourrait jouir 
de toutes ce# belles choses à Paris, dans sa patrie, au 
milieu de ses ami», entouré de tout cc que la France 
compte de noms illustres et (irritants. 

Au moment où its éditent Vïctor Hugo chez lui, > 
MM. Cadart et Luqiu t exposent de* pastels de grandeur 
naturelle, rrpro*enlaiit le* principaux personnage* du 
romau des Miférahleà. Jean Valjeau, Javert, Tliéuardier, 
ÉjHinine, ail pastel! Ixirsqur vou# le saure», miguardc# 
duchés**, fine# marquises, jolies romlt-sse* de Latour, 
délicates grande» daiues, noyées dan» des (lots de salin, 
de velours et de dentelles, hautaines financière», pi 
qualités bourgeoise», ne pâlirez- vous pas de ih-pit dans 
vu# vieux cadres de bot# sculpte? Le» Humble », au pastel ! 

J'ai parie des modes frivoles, la mode, sérieuse relie- là, 
de ne parler que de cc qu'on sait, n'aura-t-elle pas mi 
tour? Il y a un mois, je vous annonçais une série de 
trente Entretiens sur les Beaux-Arts, que M. itaiideron 
se proposait de Caire dan* le# salon# de I Exposition du 
boulevard des Italiens, le mardi et le samedi «le chaque 
semaine, à quatre heures et demie. J'«ii assiste aux pre- 
mière* séances, dans lesquel le* le professeur a esquissé 
le plan de sou enseignement; j’ai lu le programme 
attrayant qu'il va maintenant parcourir. 

Aurons-nous l'esprit, gens spirituel» que nous som- 
me#, d'aller apprendre h ne plu# dire de sottises devant 
un monument, un tableau «m une statue, en « routant un 
homftie de goût, de savoir-vivre et de bonne compagnie, 
causer doctement et agréablement à la fois sur le* sujets 
les plus élevé* et lr* plu# charmants, paiaanl «le» frcaque» 
du Campo-Santo aux aptetntour* de Fontainebleau, de 
Raphaël à Wilkic, de Jean Goujon à Hogarth ? 

Encore la mode, c'est-à-dire un usage nouveau qui aura 
de grandi'* et hrurruse* conséquence» : quelque* mai- 
tn-SM'B de maison ne prient plus à dîner sans ajouter au 
billet d iuviUtion la litte des invite». IM* lors, plu* de 
surprises fâcheuses, plu» de hasards malencontreux, plus 
d'embarras, plus de préoccupation» incominoilr», plu* de 
vanité* blcsétr*; le* dîner* seront de touchante» agapes 
aux truffes et an vin de Champagne; et «3>mme on aura 
mange agréablement, on digérera facilement, et les 
gastrite* seront moins frequentes. 

• Kvnllente innovation! disait-on devant M. T..., qui 
n'«t point indiffèrent à la bonne chère; on ne dinera 
ptu# qu'avec de* convives ami», et désormais... 


—Des convive# ami»' interrompit brusquement M. T..., 
non, non! A table, de# indiffèrent», rien que des indiffé- 
rents : ni ennemis, ni amis, cela distrait! 

X. Fiyrkst. 

LES AMDCI1S KT LE RCt ORLLB AITWII 1". 

Le caractère «le# français est ainsi fait, qu’il» se mo- 
quent de tout ce qui tort de leur* habitude* ordinaire*. 
Cest ce qui est arrive pour M. de Toùnens, ce Français, 
ce Pérignurdin, devenu, par la libre acclamation d'un 
peuple, roi d'Araucanie et de Patagonie. Cest déjà une 
#«ngularit«' qu’un Français qui **cn irait en Araucanie, 
mais c'en est une bien plus gran«k encore de errer un 
royaume constitutionnel dans ces contrées lointaines. 
Auom, li-# quolibet# des journaux n'ont pas manqué de 
pleuvoir »ur M. de lounrni. Il semble qu'on revient au- 
jourd hui de ees première* appréciation*. I’n de# chroni- 
queur* de Vlndr'f ewUnet * déjà dit à ce propos: « Il me 
souvient que je me suis exprime, à l'occasion, en ternit'* 
excessivement irrespectueux sur la personne de S. M. 
Ortlle Antoine I", roi d'Araucanie et de Patagonie; il 
me semblait si huai Te qu un avoue de Perigueux allât 
faire sourhe de souverain* constitutionnel» dan* ce pays 
lointain, que je me moqiiuis, avec le gros du public, 
d'une pamlle aventure. Aujourd' hui, je ne ri# plus de 
ce qui est rosprruhle et courageux. I je hasard m a fait 
rencontrer à Pan* M. de Touneii*, le souverain dépos- 
séderai tenu entre le# mains un manuscrit de lui trte- 
eurieux, très-allechant, ms méinciires, et j'affirme que 
et. roi d'Araucanie avait du bon... » 

f.'est un extrait de ces mémoires qui vient d'étre pu- 
blié, dans le courant dé cette wniioc, par M. de Tou- 
nen# même; ce fragment, qui forme un volume, com- 
prend le récit d« son avènement au trône, sou# le nom 
d’Orilic jet non Orelie) Autoiue l w , et sa captivité au 
Chili. Le* Araucana sont, eu effet, les voisin» du Chili, et 
de# voisins «fangereux, à cause de leur naturel sauvage 
et guerrier. Ils n'ont jamais rousenii à reconnaître la 
domination du Chili, et rom me cet Etat, malgré ses pré- 
tentions, n'a pu le* soumettre par la force, il en résulte 
qu'ils sont entièrement indépendant*. Il# avaient donc 
le droit de se donner un gouvernement de leur choix, et 
M. «le Touurn* celui d'accepter la charge qui toi était 
confiée. Mal», après avoir c/c proclame loi en décembre 
<Ml|, «l fut traîtreusement, en (862, livré par un de *c* 
domestiques aux autorité# rhiliemu'#, qui voyaient d'un 
mauvais ail tel élablisscmint nouveau. Il raconte en 
detail le* irait* -ment* qu’il cul à subir pendant une assez 
longue captivité. J)àpro*srs hiers, il voulait créer dans 
c«-s région» éloignée# un royaume qui aurait porté le 
nom de Nou> elh-Franre, t\ y appele r tous les Français 
inactif* au milieu du trop plein «b; l'ancien monde et qui 
auraient «taire collaborer avec lui à son œuvre de civi- 
lisation. Il y avait, à la vérité, beaucoup à faire dan* 
relie voie, et meme tout était à créer. I*» Araucan* font 
fort en arriéré e» fait de rivilisatiou, et le* l'atagon# ne 
sont p;i* uon plu# trèii-hnllauta sou# ce rapport. C'était 
alb-r un peu vile en lu -«ogm- que de les doter d'un* 
constitution, d'un ‘«nal, d'un nnisril iTEi.it et d'un corps 
législatif. Il» n'enteiidrnl rirn à ces noms- IA, encore 
moins à la cho#e, C«'s peuples, véritables centaure*, ne 
vivent qu'en plein air, tonjnurs à rhrval, armés de lances 
de !i mètre# de long; un pareil équipement, peu favo- 
rable au régime parleineutaire, «>*t du moins rommodr 
pour décamper et aller *e fixer plu# loin quand le gou- 
vernement se fait tvraiiuU|iie. A «• point de vue, il* ont 
un avantage sur les peuple# de l'autre liviiii-qdière. Mai* 
chez une nation où, suivant l'auteur, • le# juge* même 
exercent leur* fonctions à cheval et ttaiurnt leur* au- 
dtein'i s au grand air, dan* une plaine, ■ que d«'viendra, 
je le d«:mande, la balanrede Thémis? Jfespém jamais, 
croyez-moi, y avoir une magistrature assise. 

Pas. Cxaurao. 


CORRKSl'ONDANfiK DF. POXXXONB. 

Je vou# envoie le portrait «lu ooioort Lelcwel {Martin 
Horelo«»ài!, comniJudàiit en ebef de» force# militaire* 
du palaliuat de Pitdlaeliic. Lelewel rendit des service# 
éruincut» û sa patrie, travailla à I organisation de la ré- 
volution, fut un de# premo.-is à luvudre le coininaude- 
Nient «l'un detaclunn nt dus le «lubut de l iusurrectiou 
nationale, livra de nombreux cuuibalsaux ItusMset finit 
par une mort des plus glorieuse# à la bataille de Baor/r. 
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Je joins le portrait de Loui* Zych- 
ünski, qui Tut d'abord capitaine dans 
•'armée sarde, puis capitaine d'état- 
major dans l’armée ounCederée d'Amè- 
nque. Zychlinski accourut d'Amérique 
sur le théâtre de la guerre, nu défait de 
l'insurrection, et prit le commandement 
d'un détachement dons le palulinat de 
Mazowie. Malgré la position diflirile 
dans laquelle il se trouve, étant à quel- 
ques lieues seulement de la capitale, 
il a livre avec succès de nombreux 
combats aux misses. 

Agréez, etc., 

|Lc lieutenant, M.vxitu. Jaxa. 


Parmi les braves jeunes gens qui ont 
succombé, le (i mai dernier, dans le 
combat sanglant cl victorieux de Kohy- 
bnka, dans le palatinal de l.uldtn, on 
a cité M. Gaétan Staviiarski, fils aine 
d'un pnqirètaire de Lubiric», dans le 
palatinal de Plock en Pologne. Il a fait 
ses premières études au Gyuiuase de 
Varsovie avec distinction. .Ne voulant 
pas être forcé de servir dans les rangs 
moscovites, il quitta, l'année dernière, 
la Pologne, et guidé par le major Fran- 
çois Stav» iaiski, son onde, il entra d’a- 
Iwird à l'école militaire de Cunéo, et 
ensuite à l'Ecole supérieure polo- 
noise de Paris. A la première nouvelle 
de l'insurrectiou, il avait couru sc ran- 



ger sous le drapeau national. Arrêté 
par le* Prussiens sur la frontière de 
Pologne et détenu pendant drux mot* 
dans la forteresse de Brodniea, il a trou- 
vé dan* vin patriotisme le moyen de re- 
couvrer la liberté. Aussitôt armé à Cra- 
eovie, il rejoignit le corps du vaillant 
Jeziuranski, et *e distingua dan* trois 
combats par un courage âtoulc épreuve; 
dan* le dernier, frappé pinleut balle* 
en pleiuc poitrine, il trouva, ii l’Age de 
vingt an* k |icinr, une mort g|<irii*u*r. 
Son caractère ferme et doux lui avait 
ronrilié l’estime et la symjMtliie de 
tous scs compagnon* d'armes. A. Z. 


Varwtir. îf-'l «ctuhi* l««L 

Cun naissant toute la farn veillante 
sympathie que vous avez pour notre 
cause, moi* vous envoyons le portrait 
d’un de vos compatriotes qui, l'un de* 
premier*, c*l accouru au accours de 
notre malheureux pays. 

Le colonel Gnnier d'Atiin est arrivé 
en Pologne le 1 1 février de rrtte an- 
née. Il entra en campagne immédiate- 
ment, et Tonna un camp qui, grâce à 
son activité et k son courage.se trouva 
en quelques semaines monté à IVfTe* tif 
de I.SOO hommes. Le général Tal- 
chauvsky le joignit à Pizdry le SO a»nl, 



et de concert ils livrèrent un combat aux Russes. 
Entré comme capitaine, il sut résistera l'ennemi, 
hirsde b bataille de Pizdry, pendant huit heures, 
avec >*V chasseurs contre un. A la tête de UO fau- 
cheur*, U battait succcMivcmeut les Russe* k Lou- 
dek, Zagourov», Richwal, koln, Huch, Tuliskow, 
BiguoJewo. Nommé cummamlant à Ignace*», il 
résista pendant deux heure*, à la tète de trois 
ioni|»agiiies de ses faucheur* , à uu escadron de 
hu**ards de la garde impériale russe et à un ba- 
tuillon de chasseurs de la même garde. Blessé en 
marchant à la tète de ses compagnies, il fut laissé 
|M»ur mort sur le champ de bataille et retrouvé 
dan* un marais, cinq heures après le combat. Uii 
mois plus tard, il rentrait de nouveau en Pologne, à 
b P le de *230 hommes. Assailli par 70» Prussiens, 
qui le foirèrent de rentrer dans le duché de Po- 
sen . il vint alors à Paris pour se soustraire aux 
recherche* actives de la police prussienne, car, 
dans celle affaire, b Pntsoc perdit une trentaine 
de soldats. Ln mois après, il reulrait à Varsovie et 
reprenait la campagne sous les ordres du colonel 
Slupir. Il a rtc blessé de nouveau à Izatchov» icc. 

Nommé par le gouvernement national lieutenant- 
colonel, après Ignacevro, il vient d'être nommé co- 
lonel. 



La «ouivLL uMU u'AHUI - uu* |a..i i,i»|au» d* M. à 


Le coloiicl Gauicr d'Abin est un de ceux qui , à 
juste titre, peuvent se natter d'avoir le plu* servi 
notre cause. 

Il fut porté comme mort sur no* registre* pen- 
dant quinze jours, et, à trois reprises difTereutes, 
sur ceux de l'armée ru**e. Pendu deux foi* en 
cfiigic par eux, il vient, en outre, d'être condamne 
à quinze années de forteresse par la hnule-eour 
criminelle de Prusse pour son combat de hlcfaiwu. 
Le corps auquel il appartient peut justement se 
flatter de pixwéder un brave. 

Agréez, etc. 

Wl.AUM.AS LlMMSAI. 


COURSES DE K IA' AT HANÊ- 
ai: iuii»j«.ti:l h. 

CaoilMliiMpIt, 1- urtobr*. 

J'ai l'houneur de vous envoyer une photographie 
représentant les courses de chevaux qui viennent 
d'être inaugurées à Constantinople. 

L'élevage des chevaux, l'entretien de* races ci 
celleotes et admirables de l'Europe orientale e 
de l'Asie, le* exercices équestres propre» à dé- 
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velopper un goût 
aussi relevé , les 
établissements, 
lesharas, devraient 
être depuis long- 
temps en usage 
dans nos contrées, 
qui fournissent dé- 
jà d’elles -mémr-i 
de ** béant cehon- 
Ülluiisdu noble ani- 
mal si éloquem- 
ment célébré |iar 
le grand natura- 
liste Buffitt. 

Il .> a uii parti 
immense & tirer 
pour l'armée, pour 
l'agriculture, pour 
les particulier* mê- 
me, d'un entretien 
mieut cnlrudu de 
la race chevaline 
en Orient. 

l»an> les Torres mi- 
litaires d'un pays, 
la cavalerie devient 
de plus en plus in- 
dispensable, la rai- 
son en est simple : 
à iiKV'un- que l'on 
crée des armes per- 
fectionnées , des 
pièces de canon il 
longue portée et 
d'uue précision in- 
eniyaMe aut plu* 
grandes di-uoces, 
les bataille» s'en- 
gagent sur une 
ecbelle plus vaste ; 
es déroules peu- 
vent se produire 
sans aucun combat 
corps à corps. Alors 
pus de cavalerie, 
rien des bénéfices 
de la victoire, pas 
de butin, pas de 
phsonuicrs. 

Comme fêle, les 
dem journées des 
tùiux-lhiuces ont 
réu»si au delà de 
Imite espérance, 
sous l'heureux pa- 
tronage de Sa Ma- 
jesté. 

Itiende plus beau 
que l'aspect de ce 
champ de course» 
heureusement im- 
provisé en quel- 
ques semaines. 
Mous devons un 
mot d'éloge à la 
charmante cons- 
truction destiner à 
recevoir S. M. le 
Sultan. 

Ce kiosque ru vi- 
gnette de chênes 
d'un goût si exquis, 
d'un Uni si délicat 
et d'une si heu- 
reuse harmonie de 
formes, est digue 
du figurer en gra- 
vure dans les keep- 
«akc* de no* ar- 
tistes arcliiteeb s. 
Tout était bien 
disposé d'uillcur* : 
les tribunes diplo- 
matiques, les tri- 
bunes publiques 



étaient vastes , 

commodes et bien 
plarce*. Aucun des 
détails de la cour- 
se, gntee aux soins 
intelligents et dé- 
voués du comité 
spécial, na fait dé- 
faut. la** popula- 
tions chrétiennes 
et itifrailmaues, as- 
sistant pour la pn* - 
miêre fois à pareil 
spectacle, étaient 
enchanter*. On ne 
saurait croire com- 
bien elles se «ont 
intéressées au *ur- 
cès des courur- 
renU, et cet intérêt 
général s'est sou- 
tenu sans désem- 
parer pendant les 
deux jour*, malgré 
la fatigue, les dis- 
tances et la pous- 
sière. 

Par le prochain 
courrier, je vous 
adresserai quel- 
ques réflexions in- 
téressantes provo- 
quées par ces cour- 
se* i*l pur les cau- 
*es qui en ont dé- 
termine rin«titii- 
tlon. 

Pour extrait : 

P. Paoet. 


TOYâGc Piroanjni 
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Cest «urtout le 
matin , et en été, 
qu'il faut visiter ce 
merveilleux palais 
de fer, de fente et 
de verre, *i élé- 
gant, si hardi, si 
original! 

Quelle foule ! 
quel tumulte soi;* 
cr* vodtcs immen- 
ses ! Quelles ri- 
chesse* dans ce 
vaste baxar de la 
nature, tleun com- 
me il u parterre, 
animé rumine une 
fête ! 
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C'est un chariot qui part, un camion qui galni*, El U laitue! » voudrait- on pas être petit insecte | due réuni» dan» une corbeille de deux cent* pied» de 

deux voitures qui s'accrochent, un cheval qui s'abat, un pour se perdre dan» le gouffre de ses feuille» u vertes et long!... 

charretier qui jure, de* nuée» de traiteurs empressé* et si touffues? J'ai vu des choux-fleurs qui n auraient pas j Eve perdit le genre humain pour une pomme, peut-être 
des eararanes de cuisinière» qui viennent faire sauter été déplacé» dans un vase du Japon ; et je gage que les pour une simple pomme d'uj-i; qu'aurait-elle fait, mon 

l’anse du panier. l’iuvages les plus coquet* ne dédaigneraient pas un col- i Dieu! si elle w fût trouvée aux haltes en face d'une 

It’eri la grosse voix du marchand k Ja erM» qui reten- lier «le petit» pois, ce* émeraudes de* jardin*. pechr de Montreuil ou d’un chasselas de Fontainebleau? 


l’anse du panier. 

t:v-t la grosse voix du marchand à la cri+t qui reten- 
tit au milieu de la foule, comme relie d’un général qt i 


commande l'assaut. C'e-ri une volaille qui *e décroche, avec quelle nonebalance elle |>orte sa U-te violette! 


savage* les pin» enquête ne dédaigneraient pas un col- Dieu! si elle se fut trouvée aux halles en face d'une 
lier «le petit» pois, ce» émeraudes de* jardin*. pechr de Montreuil ou d'un chasselas de Fontainebleau? 

J'avoue que r asperge manque d'embonpoint; mais ÿuant k moi, l'eau me vient k la touche k la seule pen- 


de ce* belle* figues de Marseille, de* |wure» nions- 


un lapin hardi qui prend la fuite, une écrevisse tà-jti- Comme elle est élégante et frêle! Et puis elle est si trueuses d'Alger et des grappes dorées des coteaux bor- 
boude qui se promène «ou» le* crinolines au milieu de» | lionne k la sauce blanche! j d. Iai«. 

De l’autre enté des fruits sont entassées le» (leurs ; 


r et de* éclata de rire. 


Je sais tien qu’il y a des légume* assez laids; que la 


(Test uu cliif-n qui emporte un pigeon, ou quelque* citrouille manque de physionomie, que le topinambour ainsi, l'œillet fait vig-4 vis à l’abricot, la violeUe & la 


donraine* d’œuf* qui perdent l'équilibre et improvisent 
mie gigantesque omelette sur on panier de framboise*. 
D'un côté, on crie sur un comptoir aérien le parfait 


» de» remie», que le cornichon est towu, le salsifl bis- fraise, la poire au jasmin, et le parfum de U rose s 


cornu, et que le navet a l'air bêle. 

Mm* de quel droit lancer la pierre k ce» légume» ; 


mele k celui de la framboise. 

L» bouquetière! Voilà peut-être le type le plu* curieux 


moto k 5 centimes, et lu* glace» k la vanille à deux sou», disgracié»? YavomHUuu* pas aussi notre laideur cl notre de* dame* de la halle; elle est accorte et gracieux , 

De l'autre, on vend, au son d'une clarinette enrouée, betiw humaine? presque toujours jeune et souvent jolie, 

leternelle légende du Juif errant ou la terrible histoire Pour bien comprendre toute la beauté des légumes, Aucune marchande n'entend mieux son commerce ; 
d'un moutais pète de famille qui a étranglé seB sept filles, ce n'rst pas uotc ment qu'il faut les voir, mais entasses aus-i y a-t-il des bouquctn-Tv* très-riche*. 

Ici un créancier cause à coups de poing ar c son dé- en pyramide, et groupe*, comme ils le sont aux halles, Êies-vou* nommé chevalier de la Légion d'honneur, 
bitcur, là on n'empresse autour d'un fort de la Halle qui en faisceaux gigantesque», en gerbes folle» et échevelée*, maire, académicien, capitaine de la garde nationale ou 
a tué un rat, ou d'une femme KiMibtc qui s'est évanouie Leur* diverses couleur» éclatent en dessin» capricieux tout autre chose, vous subissez leur visite, leur oompli- 
en traversant le quartier du gruyère et du roquefort, et bizarre», et forment comme une riante mosaïque, ment cl leur bouquet, que vous paye* naturellement fort 
Plus loin, un w-rgent de ville se gendarme contre un Ainsi la blancheur de l'oign»n se détache sur l'ambre cher. 

maraîcher récalcitrant, ou deux poissardes au foulard du potiron, et la tomate, écarlate comme l'épaulette Allez-vous vous marier? Vous avez beau habiter Je 
rouge, au nez plus rouge encor*, s interpellent dans d’un grenadier, tranche sur le choux, violet comme une quartier le plus reculé, la maison la mieux cachée, 
rrttc langue pittoresque que partait *1 bien l«ur roi j robe d’évéque. l'étage le plus élevé, vous ne leur échapperez pas. lu 


nette langue pittoresque que partait »i bien l«ur roi robe d’évéque. l'étage le plus élevé, vous ne leur échapperez pas. lu 

ehm, mon wi k rieur le duc de Beaufort. te sont de* chapelet» de pimente plus rouges qu'une beau matin, on frappe k votre porte, et vous voyez eotrer 

Ajoutez à cet infernal brouhaha, k ce charivari formi- écrevisse ou plu* verts qu’un lézard, des melons pareils un bouquet munstreux, puis une femme souriante, qui 
dablc, I orgue de barbarie qui joue .VorlWouyA, le ehan- à des casque* prussien», et «le» bouquet» de champi- vnu* souhaite, eu prose ou en ver», une postérité comme 

teur de* nie* qui » égosille et la clochette du marchand , gnons avec leur* collerette» frisées et leurs chapeaux celle de Jacoh. 

de coco qui ne veut pas se taire ! I chinois. Cela vaut bien 10 francs! 

Tel est l'aspect général de» Halles. Avant de quitter le pavillon de» légume», disons un Le pavillon qui suit est destiné à la vente en gros de* 


de coco qui ne veut pas se taire ! 

Tel est l'aspect général des Halles. 

Visitons maintenant crt incomparable musée gastro- 
nomique, dont les cbefs-d'œuvTe ne sont ni de marbre, 
ni de bronze, ni d’or, niais de chair et d'o» : ces chefs- 


Cela vaut bien 10 francs! 

Le pavillon qui suit est destiné à la vente en groa de* 


d'œuvre *out de Dieu ; il» sortent de» jardins et de» bois, de* petite poi* , ou de* artichaut». 


mot d'un fait a«*ez étrange qui «e renouvelle trop légumes et k la vente à la criée. 

•cuvent. Passons maintenant au sixième, c'est-à-dire au der- 

Vous allez aux halle» pour acheter de» asperge», ou nier pavillon. 


de* rivière», de* Oeuvrs eide l'Océan. 

On «ait que les halle» de Pari» »e divisent en six pavil- 
lon» qui ont un ensemble de 9,0711 mètre», et dont cha- 
cun à coûté nn million. 

>ou» voici devant celui de» volaille» et du gibier. 


des petite pois, ou de» artichaut». (Test là qu'habitent les œuf», le» fromage», les légu- 

Vous ne trouvez que de» rave» et de» choux, Qu'eri-il me* secs, le beurre, et les viande* cuites, auxquelles le 
arrivé? peuple parisien a donné le nom pittoresque d'Arfrquta. 

Pendanl la uuit, no* voisin», le» Anglais, se août pro- Pauvres débris informes et mutile» de* grande* table», 
mènes dans nos jardin» et ont tout emporté. vendus par l’avide cuisinière, et entassés pèle -mêle dans 


Jamais, certainement, la mort n'a présenté un aspect j en prendre. 


Quand on prend des artichaut», on ne Murait trop uue petite assiette en terre de pipe ! 


uioiri» trbte ; j'allai* dire plu» riant. 


Faisons nos adieux aux rave* et aux choux, et entrons, 


Cesl là tout un peuple «l’invalides qui ont «zubln- 
leurs membre» dan* les festin». 


Je ne «ai* rien de plu» appétissant et de plus gracieux j s'il «ousplait, dan» le pavillon kla marée, le plus ongi- [ Cest une tète de lapiu sur un col de faisan surmonté 


que hm« «es cadavres an lœau plumage, k la riche four- nal, le plus curieux de» six pavillon». d’une patte de homard, ou bien un museau de broehetqai 

nnv, aux formes potolce» et miroitante». Mercier, dan* ne* T«We-iu* de Fart», fait une dcscrlp- »e dresse sur uu piédestal de choux, coiffé d’un eoroichn*. 

Mien «k» plus réjouissant que cc* (manges d’alouette» tion assez répugnante des poissons que mangeaient le» L'arlequin est tout à la fois lamentable, grotesque et 
qui tournent irrévérencieusement au public leur do» lui- Parisien* de son temps. fantastique ! 

*»nt et grassouillet, que cc* lièvre* attaches k la cabine Nu* pères, k ce qu'il parait, ne connaissaient guère Hélas! il n’est point appétissant, mais que de choses 
de» marchands comme de grand» criminel» k leur gibet. q U « | a carpe faisandée, et leurs merlans pouvaient riva- il nous dirait, s'il pouvait parler! 

Bt puis quelle variété parmi tous cc» morta! User etl 4K l«ur avec le roquefort le plu» Agé. i Ce fragment de perdreau descend des table* anacrèon- 

Ce*t !«• canard de Briveo-la-Gail larde qui dort k côté Le» temps sont bien changés. Non-seulement, aujour- > tiques de la Maiton-dOr; cette carcasse de mauviette a 
d* la poule du Mans, c’est l’oie de Strasbourg et la d'hui, le poisson des halles est très- frai», mai» beau- assisté k un dîner de mariage; ce simulacre de tétè de 
dinde homérique «lu Périgord . le faisan de Compïègne coup de marchand» l'achètent vivant, le vendent vivant; pigeon s’est trouvé k un déjeuner électoral, et ce fantôme 
A la robe d ur et la perdrix rouge de Toulouse aux ailes u ne tient qu’au consommateur de le manger vivant. de gouj«»n arrive d'un banquet politique!... 
d mpféé» ; cl-sz lr butor et la oanellt, la grive, amie du i ; I . J ri = de jolis réservoirs en marbre blanc, de» carpe», Toules res grandeurs déchues sont tombée» dan» 1» 

genièvre, «t la bécasse, dont le bec cffl'ê ressemble à un des écrevisses, de» anguilles, et de» tanches, et des bro- ‘ même assiette, fosse commune ou elles attendent qu’un 
poignard' sicilien. Cesl le chevreuil, l« cerf et le *an- j chets, bien étonnés de te trouver ensemble, nagent liez k i pauvre hère pa»ae, le» achète et le* mange, s'il a cinq 
gHer, qui ne fuiront plus devant le» aboiement* des net «ten parfaite amitié. *ou»! 


Mercier, dan* *e« Taür iux de Fart», fait une descrlp- | »e dresse sur uu piédestal de choux, coiffé d'un eorniehn®. 
tion assez répugnante des paissons que mangeaient les L'arlequin cri tout k la fois lamentable, grotesque et 
Parisiens de sou temps. fantastique! 

Nu» père», k ce qu’il parait, ne connaissaient guère Hélas! il n'est point appétissant, mais que déchûtes 
que la carpe faisandée, et leurs merlans pouvaient riva- i) nous dirait, s’il pouvait parler! 

User en odeur avec le roquefort le plu» Agé. i Ce fragment de perdreau descend des table* anacrèon- 

Le» temps sciut bien changés. Non-seulement, aujour- > tiques de la jf<iï*on-ifOr; cette carcasse de mauviette a 
d'hui, le poisson de» halles est très-frai*, mais beau- i assisté h un diner de mariage; ce simulacre de tétè de 
coup de marchands l'achètent vivant, le vendent vivant; pigeon s’est trouvé k un déjeuner électoral, et ce fantôme 
U ne tient qu’au consommateur de le manger vivant. de goujon arrive d’un banquet politique!... 


Toute» ce» grandeurs déchues sont tombée» dans la 


chien» et le» sons du cor. 


Sur les étaux, «au» cesse relavés, s’étalent des bro- Ici §e termine notre voyage pittoresque et gastrouu- 


0 saint François d’Awiee»! que dirais-tu en face de chcts de *0 fr., des truite» de 100 fr., de» turbot» et des inique, qu’un jour peut-être nous reprendront, quand te» 


«ette morgue immense, de ce» millier* de pauvre» bêtes saumon» de ISA fr. 


quon a étranglées, fusillée», étouffées, égorgée»! Que t Rien n'égale la fraîcheur, la propreté et l'élégance de pré salé, la tète de veau et l’huitre, qui bkille encore 

dirais-tu, loi qui appelais les saurs, toi qu’elle» écou- J ce marché. dan» son étroit marché de la rue Monturgueil, y auront 

laient si bien quand lu leur parlais! J q 0 V oit le |>oisM>n; on ne le sent pas. leur temple. 

Ce soir, ta sœur Ahurlte gémira »ur le gril, et ton Le» comptoirs sont presque somptueux, et d'élégante» j J’ajouterai seulement que l'Mpcct de» halles est bien 


frère Lcifcmiu sautera dans la poète! 


fontaine» jettent k volonté une eau vive qui s'enfuit ra- different à la fin du jour. 


nouveaux pavillon» des halles seront terminés, quand le 


j pidement par des ruisseaux couverts. 


Alors on n’aperçoit plus, sou» ce» gigantesques arcade». 


On demandait un jour k Topffer quelle était sa fleur On accuse la marchande de polmoo de ne pu avoir ! qu’un rat qui •'enfuit, un chat sans domicile, ou un chien 
tavorite. inventé la politesse : liilons-nous de dire que La pois- perdu qui interroge le» feuilles de choux. 

— Cest, dit- il, un jeune cerisier chargé d» mi fruits. sarde est un type k peu pré» disparu. Il ne reste plus Où sont donc ce» guiriande* <l«; volaille», ce* Ixtu- 

Je »uit de lavis de Topffer ; le» fruits, comme les aujourd’hui que la dame de la halle, qui porte crinoline quête de canards, ces panoplie* de gibier? Que sont 

fleura, ont leur éclat, leur parfum et leur beauté. et ||t te Figaro. Elle a senti que son ancien vocabulaire devenus ce* rochers de beurre , ce* cascades de lcgu- 

lk* plu», ils sont bon» à manger. , résonnerait mal bous ce» voûtes élégantes, et a’il était me», ce* colonne» de fruits, ce» coupole* de fleur»?.... 

Eli bicnl quand je vai» aux halle», ce que j'admire donné à feu M. le duc de Beaufort de reparaître au mi- j Hélas! c’est l'heure du diner! 

autant que les fruits, autant que les fleur», ce sont les lieu de son royaume, se» sujets» à coup sûr, lui donne- L'heure où ce monstre, qui a nom Pari», ta *e mettre 

légume».... raient rtc» leçon* de tenue et de grammaire française. k table et ouvrir ses quatorze cent mille bouche».... 

Qu y a-t-il, en effet, de plu» éclatant que ce* fraîches M. Baltajnd a fait plus que d'élever un monument de» ^ Tandis qu’il vide je ne sais combien de tonneaux de 
carottes avec leur» panache» verts et dentelé»! de plu» plus curieux, on peut avancer qu'il a civilisé le» halle», vermout et d'absinthe pour *e mettre en appétit, le 
gracieux que ces petite radis ruses comme le corail, Après le pavj]|i,n de ta inarcc, vient immé«liatement lapin saule entre le persil cl l’«>ignon, la carpe nage 
roses comiqe de* lèvres d enfant? celui des fruit» et de* fleure. dans le vin, le b«cuf écume, le tmrnard rougit, l'asperge 

Le choux lui-mcme a I air si simple, si débonnaire, t Flore et Pumone, connue dirait DcaiousUur, sont logées s'attendrit, le merlan frissonne, le goujon cne, le» ban- 
qu on se wnt son anu. ensemble. cote murmurent, les petits pois bégayent dans le beurre, 

Qui userait uier la rare distinction du concombre au Figurez-vous tous les trésor* des vergers de la Nor- le perdreau se revêt de lard et le poulet, la tête incii- 
l< iat jaune « I innt rom nie un teint d«' créole? mandir, de la Bourgogne, de la Touraine et du Langue- née, valse doucement autour de la broche. 
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Le monstre s'assied , prend sa serviette, ouvre ses qua- 
Uinc cent mille bouche», il les referme, et tout est dit... 

Encore si toutes ces bouches étaient égales devant la 
fourchette, comme les Français sont égaux devant la loi. 

Mais iiui unes sont réservés les morceau» les plu* lins 
et les plus copieux, tandis que les autres ne ramassent 
que les miettes qui tombent. 

Il eu est même, hélas! qui ne trouvent rien à ramas- 
ser. Et pourtant elles ont des dents, ces pauvres bouches, 
de très bonnes dents, je vous assure!... 

Fiuotr lh auMctLu. 


DI LA DESTRUCTION DO FAOVE EN FRANCE. 

■ La cIum du «il »>l, fan» anlMld, la 
plu» bnli 4m duun sut ■ fc«i« unnnli, 

c-imn* rllt CM MUI 11 ffa» M>»Mf (I 1* 

pfat difluil*. 

• llT.tTILl» » 

|0« la manürt itiltt «* fau | 

Dans moins d'on siècle, au train dont noos y allons. 
fusille aidant, il ne restera plus de faut* en France, et 
le cerf, ce noble animal, k- plus bel ornement de nos 
taillis, passant à l'état de mythe, en aura complètement 
disparu. C'est tout au plus si dans quelques musées scien- 
tifiques figureront encore, en guise de spécimens, le» 
Lois de quelque vieux dix-cors à la large einpxu- 
mure, au mcrraln bien nourri, aui gouttières perlées 
et profonde», glorieux débris du passé, attestant au» 
teneur* de l'epoquc l'existence problémalique d'une es- 
pèce qui tient le premier rang parmi les hôte» de nos fo- 
ré ta, et dont la chasse, comme le dit judicieusement 
d'Yauvillc, un maître en vénerie , duquel on ne roules- 
trra pan l'autorité, est, sans contredit, la plus belle de 
no» cbuiea aux chiens courants, depuis que l'ourucAr 
et le rougi et (I), ces contemporains de Gastou Pltœbu», 
exilés des futaies druidiques des Gaules, ont été forcés 
de chercher un refuge au sein des neiges bvperboréen- 
ne* de la Pologne et de la Lithuanie. 

Il y a déjà vingt ans qu'un gentilhomme chasseur dont 
la mémoire est toujours chère à tous les vrais disciples de 
saint Hubert, le» fidèle* bien entendu, ceux qui sont en- ! 
core auiraé* du feu sacré, s'écriait, plein d'une sainte indi- 
gnation en répondant à une épttre du comte de Vogué, 
l'un des rudes et vaillants compagnons que comptât 
alors, sous la conduite de Racot, la brillante phalange 
de fUdlÿe-Boarjtjyne : 

* Poste, tu l'as dit d'une éloquents voix , 

Us sont tombés ensemble, et vieux cerfs et vieux roisl... » 

Que dirait aujourd'hui fou M. le marquis de Msc-Ma- 
hon, l'ancien président de cette société sans rivale, dont 
le* exploits ne réveillent plus malheureusement le» 
«•r ho* muet* d'Arc en Bamm ou d'Aubcrivc, s'il était 
témoin de l'ostracisme universel auquel, par un vanda- 
lisme cynégétique contre lequel nous ne saurions trop 
réclamer, sont vouées impitoyablement, & l'heure qu'il 
est, le» quelque» hardes d'animaux cpars qui, sur une 
étendue de plu* de wm.ooo hectare* dont ** compose 
notre «4 forestier, peuplent encore exceptionnellement 
quelques réserves privilégiées? Nous sommes vraiment 
parfois de bien grands enfants , et nous agis'ons bien à 
la légère, en fait d'économie rurale comme en fait d'éco- 
nomie politique. 

Dernièrement, une association importante s’est consti- 
tuée à grand» frais dans le sein même de la capitale, pour ( 
entretenir et augmenter le* ressources providentielle* 
que le règne végétal et le règne animal ont départies A 
l'homme, soit pour ses besoins, soit pour ses plaisirs. 

Fondée sous les meilleurs auspices, avec l'appui et 
l'approbation du gouvernement, encouragée par des 
souscription* nombreuses et fière de pouvoir inscrire sur 
la liste de ses administrateurs les noms les plus hooo- 
r.ibb *, l'institution nouvelle a pris le nom de Société 
xoofogiqut if Arclimetation, Ull jardin spécial, véritable 
bien, rival du jardin des Plantes, et dont le terrain lui 
a été généreusement concédé par la ville de Paris, s'est 
rlt-vê comme par enchantement au milieu du bois de 
Boulogne, avec *c» serres, se* plates-bandes, scs rivières, 
ses parc* et »e* chalet*, mieux encore, avec tin <vpinrium 
complet, merveilleuse officine de pisciculture, où la mer 
et ses abîmes livrent à l'œil nu du spectateur leurs plus 
ïiysterieux secret»; et là, a'est formé sous une action 
puissante — l'union fait la force — un comité directeur 

<l) l'Sta» 


influent, décidé à sortir de l'ornière, c'est-à-dire à subs- 
tituer le* faits et la pratique aux doctrines et aux théo- 
ries, et à seconder de tout son concours lè développe- 
ment progressif de l'œuvre. Chacun, comme de juste, 
•.est empressé d'applaudir à la création intelligente de 
cet établissement modèle, et loin de nous l'injuste pré- 
tention de contester ici, le moins du monde, les services 
réels que le Jardin (f Acclimatation est appelé à rendre et 
rend déjà journellement, grâce aux hommes éminents 
qui le gouvernent. Mai» comme, parmi ce* mêmes hom- 
mes, sérieusement voués à leur mission, et qui, jaloux 
du progrès, ne demandent qu'à marcher eu avant, toutes 
voiles dehors, sans parti pris de routine administrative, 
le plus dangereux de tou* le* écueils, nous avons l'hon- 
neur de compter quelques ami* d'enfance, ancien* con- 
disciples de classe, dont nous partagiuns jadis les tra- 
vaux sur les mêmes bancs, qu'il nous soit permis, à ce 
titre, non pa* de leur faire la leçon, — nous nVn tourne* 
pas capable, — mais d'appeler leur attention sur un abus 
grave, déplorable, qui se produit en ce moment, et qu'en 
raison même de leurs atlri butions spéciales, ils devraient 
être le* premier* non-seulement à blâmer mais à com- 
battre. 

Eh! quoi, messieurs, dans l'élan d'un beau zèle, loua- 
bles cfTorts au fond que nous ne pouvons qu'approuver, 
puisqu'il s'agit d'augmenb-r la somme de nos jouissances 
futures, à nous autres chasseurs, en enrichissant et no* 
bois et nos plaines, vous ne cessez, par l'intermédiaire 
de la presse cynégétique de Itpoque, de réclamer inxtain- ! 
ment l'iulrud action chez nous de certaines espèces exoti- ] 
ques, du cerf canna, par exemple, de l'anfilopc niçault, 
du cerf de Virginia, du cerf cochon, de l'aou, et de quel- I 
ques autres variétés de faute plus ou moius connues 
oui vous énumérez complaisamment et les qualités et 
k mérite? Mais avant de vous intéresser autant à ces 
hôtes étrangers dont vous n'obtiendrez peut-être qu'à 
la longue, à grands frais, quelques individu» isolés, que 
ne vous prtoccupex-votu un peu plus de la conservation 
de» bûtes indigène* qui de temp* immémorial ont fait 
tout naturellement l'orgueil et la gloire de un* forêts? 

Ouvrez Uulfon ; relisez, dan* son introduction du cha-. 
pitre du Cerf, la peinture que, dans ce style imagé qui 
n 'appartient qu'à lui, il uou* fait de- ce bel animal, et 
ilitcs-nous, en présence de ce magnifique tableau, si 
le premier venu de nos dix-cors ne vaut pas cent fois, à 
lui *«u!, tous le» cannas, antiloj-c* nigault, et les uii 
du Nouveau-Monde. 

Eh bien, pourtant, c'en est fait, ou peut a'en faut , 
à l'heure qu'il est! Lugeh rewnèjnw ! Désormais, une 
proscription générale, dont le signai est parti de haut, 
a voué à une seconde Saint- Barthélémy le roi de la 
forêt et sa famille. De misérables questions d'intérêt 
ont prévalu dans le conseil de guerre des forestière 
Basent bléa, et ont fait condamner à mort ce superbe 
animal, dont le meurtre au fusil, il y a un siècle à peine, 
était encore un crime de Icsc-vcncne. Partout proscrit, 
traque, poursuivi, assassiné, l’infortuné n'avait plus pour 
refuge que les forêts de la Couronne, et c'est là, sous 
ci** vieilles futaies solitaires, où il avait si longtemps 
régné sans partage, qu’il espérait encore pouvoir guùu-r 
quelque» jour* de repu*, comme dans un asile inviolable. 
Mai» héla»! ni trêve, ni merci; pas plus à Fontainebleau 
et à Compïègne que dan* Ermenonville et Chantilly, 
l'ex-domame hospitalier du vieux duc de Bourbon lui- 
même, dont l'ombre indignée a dû tressaillir dans sa 
tombe ! Là, comme ailleurs, point de pitié; des ordres 
formel» ont été donné». D'immense* panneaux, envelop- 
pant traîtreusement chaque enceinte, ont enfermé sans 
bruit les malheureuses victimes, auxquelles on n'a pas 
même laissé la faculté de fuir, et bientôt, sans distinction 
d'âge ni de sexe, s'est accomplie l'œuvre de mort... la 
fusillade, une horrible et sanglante boucherie. 

Il est à notre connaissance personnelle que, dans le 
court espace de inuius de quatre années , depuis l'adop- 
tion et la mise en pratique de ces mesures destructives, 
plu» de 2,000 animaux, cerf* et biches, ont été ainsi 
abattus rien qu’aux environ* de Paris, dans un rayon 
de soixante à quatre-vingts kilomètres. L'an dernier, la 
seule inspection de Fontainebleau en a vu disparaître 
ainsi plu* de 1100. Nous Minimes loin très-certainement 
de contester l’utilité de ces massacres, qui n’ont point été 
effectues sans nécessité urgente. Mais ne pouvait-on pas 
aviser, du moins, en pareil cas, à tirer un parti plu» avan- 
tageux du faute excédant qu'on e»t réduit à décimer ainsi? 
Au lieu de l'immoler sur place, au fusil, pour l'expédier 
ensuite à Pans, où, vendu à vil prii sur le carreau des 
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halle», on le voit, dès le lendemain, figurer comme ve- 
naison à U porte de tous les traiteurs, ne serait-il 
pas cent fois préférable, et plus honorable en même 
temps, de le prendre vivant, de l'enfermer momentané- 
ment dans un endos quelconque, et de s'en défaire en- 
suite, soit an moyen de ve ntes publique* aux enchère», 
soit par l'entremise du Jardin d'Acclimalation, par exem- 
ple , dans la spécialité duquel rentrerait parfaitement un 
commerce de ce genre? Nous sommes Hnlimemcnt con- 
vaincu qu'il y a là toute une source d'industrie lucra- 
tive qui, une fois la chose acceptée et connue, permet- 
trait annuellement de réaliser d'assex beaux bénéfice», 
plus que suffisant* assurément pour compenser, et au 
délit, le» premiers frais de prise du gibier et ceux néces- 
site» plu» tard par son entretien provisoire. Nous n'hé- 
sitons même pas à appeler sur cette méthode de repeu- 
plement, beaucoup plus simple qu'on ne croit, et qui a 
bien son utilité, l'examen des personnes compétente*. 
Dans nos départements du Nord et du Midi, le sol fores- 
tier de la France compte plusieurs millier» d'hectare* où 
le cerf a *au* doute existé autrefois, mai» d'où l'espèce, 
soit par une cause, soit par une autre, a complètement 
disparu aujourd'hui. A part la Touraine, la Picardie, 
l’Anjou, la Sologne, quelques canton* privilégiés de la 
Bourgogne, de la Normandie, de la Vendre, du Limousin, 
et certaines parties isolées des Vosges, quels sont, je 
vous prie, sur notre carie cynégétique si favorablement 
boisée et si belle, le* points où ce noble animal se trouve 
encore connu autrement que de nom? 

Or, avant de songer à nous doter d'animaux étran- 
ger», qui, introduits chez nous à grands frai», ne s'y ac- 
climateront peut-être jamais, quelque* sacrifices que 
l'on fasse, ne serait-il pas beaucoup plus logique et plus 
utile de s'occuper, en faisant préalablement aux intéres- 
sé* un appel qui, très-certainement, serait favorable- 
ment accueilli, de rendre à no* forêt* déshéritées, — 
nous en pourrions Citer, sur différents points, de» 
plu» importantes et comme position et comme contenance, 
où il n'y a pas même un hert à l'heure qu'il est, — l'hôte 
regretté qui leur manque et qui en faisait jadis le plu» 
bel apanage* A peine rendu à ces déserts qu'il vivifiera 
bientôt par sa royale présence, le vieux dix-cors, insen- 
siblement, et sans que vous vous en doutiez le moins du 
monde , aura bientôt métamorphosé blutes ces solitude» 
régénérées. Un beau matin, le manoir voisin, jusque-là 
munie et silencieux , reprendra sa physionomie d'autre- 
fois : les chevaux de pur *ang henniront de nouveau 
dan* les «lalle* restaurée» de l'écurie; le* chien*, im- 
patient», hurleront tout couples à la porte du chenil re- 
construit... TVtymff s'écriera en le» appuyant au galop 
le vieux piqueur en uniforme neuf, et les notes cuivrées 
de la trompe , fendant l'air, réveilleront au bruit de 
joyeuses fanfares les échos endormis du hond-Çapttainc 
ou du Ffnuv-CMno. 

Tel est le beau rêve que nous faisait faire involontai- 
rement, cet été, au moi» de juin dernier, en traversant 
un après-midi la foré! du Fontainebleau à l'époque des 
«mises, une rencontre fortuite inattendue. Eu quittant 
notre ami Charles Furnc, dont iiotM étions allé le matin 
même partager le déjeuner champêtre dan.» sa charmante 
retraite du Val vins, — le cottage d'un vrai sportman, 
adossé au bois, le» pieds dans la Seine,— nous avions pris à 
travers la forêt pour regagner l' A iy/e-iVoir, notre domicile. 
Il Taisait lourd, et l'horizon, qui tint si bien se* promewe* 
les jours suivants, au moment des courses et de lâchasse, 
était des plus menaçants. Comme après avoir longé le 
fort l'Empereur, uou* nous engagions, au pied du rocher 
des deux Sœur», dan» une espèce de gurge solitaire qui 
aboutit à la vallée de la Solle, du haut de l'étroit sentier 
que nous suivions sans but, nous avivâmes tout à coup, à 
quelques mètre* au-dessous de nous, le plu* détivieux 
groupe qui puisse s'offrir à l’œil émerveille d'un veneur. 
Au milieu d'un fond marécageux, composé de ronces, de 
fougères et d'épines noires, végétation luxuriante digne 
du burin du célèbre Bodmer, lequel rend vDible aux re- 
gard* de» lecteurs de YUlustraliun cette scène charmante, 
se trouvait une biche accompagnée de deux faons, cas ex- 
ceptionnel assez rare, par parenthèse (I}. La pauvre bêle, 
qui ne nous voyait pas et uou» éventait encore moins, 
paraissait absorbée tout entière par les soins de sa 
double maternité. Pendant qu'elle allaitait debout un de 
ses petits, elle léchait doucement la croupe de l'autre. 
Cette petite scène de famille, accomplie dan.» ce lieu écar- 
té, sur un tapis de mousse et de verdure, était vraiment 

(!) La bit*» port» XabtUiillonrai qu'M Mal tun >*r«a>*ut fan 
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jWdp de poésie. W y 
irait dans l'œil de la 
tarhc, penchant U 
fcte pour mieux se ü- 
'T»r 4 «es caresses, 
une expression indell- 
cissaldc de tendresse 
rt de quiétude à la 
fiàs. Et cependant tel 
est l'instinct de* ani- 
maux, surtout quand 
il s'agit de veiller sur 
leur progéniture, qu'à 
U position des oreilles 
de cette bonne mère 
nourrice, toute» prè- 
les, la conque tournée 
su vent, 4 percevoir 
le plus léger lirait, il 
(tait facile de 5toir 
qu’au milieu de cette 
securité apparente . 
elle n'oubliait ni me- 
‘U res de précaution, 
ai prudence. 

En contemplant ce 
ravissant tableau, que 
nous ne rendons que 
bien imparfaitement 
m, en admirant ce 
calme maternel, si vrai 
et ai louchant, au sein 
de cette solitude pro- 
fonde, nous nous re- 
portâmes involontai- 
rement, par la pen- 
sée, aux nombreux - 
destruction* de foute 
accomplie* naguère 
encore dans cette mê- 
me forêt, et qui jhiu 
vaient reconimcn'or 
lu lendemain. « Que 


mes-nous , menacent 
ces trois existences*. 
'*onrquoi, pauvre mè- 
re, te donner tant de 
peine pour élever ce» 
deux malheureux 
taons? Ne vmt-ils pas 
ainsi que toi, eux en 
raison de leur tige, toi, 
en raison de ton sexe, 
voues immanquable- 
ment aux pre.mer* 
massacre* que noces 
-itéra dan» ce même 
union lui -coulisse- 
ment de * quelque* 
lants dè taillis? N'c- 
U-s-vun» pas tou* Irai* 
destinés 4 tomber 
frappes d une balle 
sous la main d'un 
garde, et à aller ap- 
provisionner. honte 
an lieu d'avoir un jour 
les honneurs delà ru 
née au milieu d'une 
incute priori ère, l'éta- 
lage de quelque res- 
taurant de carre- 
four? • 

Ces réflexions sont 
triste», mai» elles sont 
listes. .Vins les sou- 
mettons 4 tous les or- 
iîam-s spéciaux que 
compte dan* la presse 
le noble exercice de la 
chasse, Qim le Jmi- 
nu I ilt* giswflu. que 
mm* avons eu l‘lu>u- 
neur do diriger |h-i»- 
daul vingt-cinq ans, 
et qui doit prendre ù 
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Trc commencée , éest-à-dire de rester Icb vérita- 
bles archives de la venerie; que le Sport, que la Vit 
â la campagne , ces feuillet rivale-* fondées depuis, et 
qui ont obtenu de leur c«Mé an »i légitime succès, unis- 
sent leurs efforts au* nôtres, et protestent énergique- 
ment avec nous contre la destruction scandaleuse du 
fauve en France. C'est une cause intéressante à soutenir, 
beaucoup plus importante qu'on ne croit, et qui ne peut 
manquer, pour peu qu'on l'étudie à fond, de rencon- 
trer une foalc de défenseurs cuenre plus éloquents que 
nous. Li»n Bkutoahii. 


EAtt-FORTES TTF0GRAFH1QUES DE BODMER. 

On se rappelle que rf/tuitrafion a publié daRS scs .V" 
1002 et 1072, deu* eaux-fortes de M. Bodmer, l'une re- 
présentant des loup* autour d’un tombeau indien, l'autre 
ayant pour titre : Aa^nineef iiuitacûmc*, et représentant 
une renarde prise au piège. A propos de la publication 
de ers deux compositions, quelques-uns de nos abonnés 
out manifesté lé désir d'avoir des épreuves d'artiste 
Urées sur chine. 

Dans la pensée d'étre agréable aux collectionneurs de 
belles gravures, l'administration a fait un tirage avant 
la lettre des magnifiques eaux-fortes que notre collabo- 
rateur K. Bodmer destine à IT/fiufrafion. Ces gravures 
pourront former un album de sujets pris dans les imrsurs 
ou les viMtciludes de la vie des animaux de classe : nul, 
mieux que Bodmer, ne saurait rendre pour le chasseur, 
le zoologiste, l'artiste ou l'homme du monde, ce qu'il y 
a d'animé dans les allures, de vrai dans les (ormes, et 
de sentiment dans les scènes de ce genre. 

Nos épreuves avant la lettre sur papier de Chine ne 
sont tirées qu'au nombre de deui cents seulement; 
cm marge e« sur très- beau papier blanc, elles seront ven- 
dues dans nus bureaux au prix de 6 fr. l'exemplaire, et 
de 8 fr. , envoyées sur rouleau par la poste ou les mes- 
sageries. 

AYIS. 

MM. les souscripteurs dont l’abonnement expire 
le 30 novembre, sont priés de le renouveler immé- 
diatement s’ils veulent n’éprouver aucun retard 
dans la réception du journal. 

Pour l'AJ/emagnr, l'Aulrkàr, la Prusse et la Russie, on 
peut s'abonner par l'entre robe de la Direction de» postes 
de Cologne et de Soorôrurà, et pour toute nie de Cuba, 
eu s'adressant à M. Sabourio, libraire, notre agent 
général, 60, Vnlcgus, à la Havane. 

Toutes k-s demandes et communications relatives au 
journal doivent être adressées à M. Am. MARC. 


La 8 » livraison du Port» Nmuxau iUmM est SOUS 
presse; nos souscripteurs anciens et nouveaux la rece- 
vront, à titre de prime gratuite, avec l'uu des plus pro- 
chains uuméros. 

Voici le sommaire des gravure* que contiendra cette 
livraison : 

Nouvelle ttAtue de Napoléon l M sur la colonne Ven- 
dôme— Boulevard de la Madeleine.— Vue intérieure du 
Théâtre-Lyrique. — Embellissements des buttes Saint- 
Chaumont.— Pont de Cbareuton.— Marché du Temple. — 
Temple protestant, rue Roquepiue. — Carrefour Beau- 
on. 

■■» «jjaj. • 

VIS 7k. DES DESSIM S 


GALERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES. 

Le palais de Versailles, créé par Louis XIV et habité 
par sc» successeurs, était, depuis la Révolution, délaissé 
comme séjour de la cour; il semblait que renom seul re- 
présentât d'une manière suspecte les traditions de l'an- 
cienne monarchie; les regards étaient attristés de sa 
solitude présente, contrastant avec la splendeur des sou- 
venirs de son posté, lorsque le roi Louis Philippe, par 
une généreuse inspiration, fit de ce vaste palais ride et 
destiné à une ruine inévitable, un musée national con- 
sacré spécialement aux gloires historiques de la France. 
Versailles se peupla des ouvrages des peintres et des 
sculpteurs. A côté des œuvres provenant «les anciennes 
collections, les tableaux et les statues commandés aux 
artistes vivants vinrent successivement enregistrer les 
faits contemporains dans cette chronologie pittoresque et 
Iconographique. Comme complément de sa magnifique 


création, Louis-Philippe « voulut que 1a gravure repro- 
duisit jusqu'aux moindres détails de cet immense mu- 
sée d'archéologie et d'histoire; plus de deux million* 
ont été «lépenses à cette reproduction. • Les Galerie» 
hifioriqvet de Venait le*, éditée» par M. Gavant, forment 
19 volume» in-folio et contiennent plus de trois mille 
gravures sur acier, exécutées, sou* la direction de 
MM. Stcuben, Mercuri et Calamatta, d'après le* deaun* 
faits par d'habile* artiste*. C'est la collection de ces des- 
sins, formant deux mille trois cent trente-neuf pièces, 
qui va être mise en vente à l'hôtel Drouot, du 7 au 12 
décembre. (Le catalogue* »e distribue chez M. Delbcrgue- 
Cormont, commissaire-priseur, rue de Provence, 8, et 
M. Petit, expert, rue de Provence, 43). Un grand nombre 
de ces dessins, au lavis rehaussé de blanc, sont des 
chefs-d'œuvre de précision et de fini. Les amateur* *« 
rappelleront d'avoir vu aux Exposition» ceux exécutés 
d'une manière si remarquable par M. Massard, d'après 
le* tableaux d'Horace Vernet. Il c*4 bien regrettable 
qu'une aussi précieuse collection doive bientôt être dis- 
persée. C'eût été une occasion unique, pour quelqu'une 
de nos grande» villes de France, de se doter d'un musée 
de Versailles, réduit et reproduit dau» de* dessins offrant, 
par eux-n^mes, un véritable intérêt artistique. — Une 
première section du catalogue est consacrée aux rues de 
Vénalités, à la reproduction des plafonds; une autre, 
aux sujets historique». La plus importante est celle de* 
portraits ; elle contient mille quatre cent quatre-vingts 
articles. « La suite des portraits de la famille d’Orléans, 
dessinés par M. Sandoz, au crayon rehaussé, avec des 
procédé* qui lui sont particulier*, forme un ensemble 
remarquable ; leur brillante exécution leur donne pres- 
que le caractère d'œuvres originales. * l'ne dernière 
partie comprend les buste* et le* statue*. 

Outre l'immense série de dessins que nous venons d’in- 
diquer, deux rareté» bibliographique» offriront aux ama- 
teurs un intérêt particulier : il sera mis en vente un 
exemplaire des GoJertei hUtoriqiu» de VtnuiUtt, grande 
«édition, sur papier de chine, 19 vol., et un exemplaire 
avant U lettre. A. J. D. 


CMR&MXfrUE MUtôCAlE. 

Les auteurs et le» musiciens, soit compositeurs, soit 
exécutant», ont accueilli avec joie et reconnaissance 
l'annonce faite par l'Empereur, dan* son discours d'ou- 
verture, de la présentation d'un projet de loi tendant à 
« la suppression des privilège» dramatique». > Ce sera, 
en effet, une réforme importante et bienfaisante si elle 
est complète, et si l'administratiiH», qui lâche difficile- 
ment ce qu'elle tient, ne réussit posa jeter par derrière 
quelque loue perfide au cou de son prisonnier qui lui 
échappe. Personne ne connaît encore au juste le sort 
qu ‘on nous prépare. Les privilèges dramatiques suppri- 
més. tout homme de bonne volonté aura le droit de 
fonder et d'ouvnr un théâtre, nen n'est plus certain. 
Mais U faut encore savoir quelles conditions l’on y met- 
tra. La loi émancipatrice peut avoir, A cet endroit, dans 
l'iulérét de la sûreté publique, de l'hygiène, de la « di- 
gnité de l'art, » etc., etc., de telles exigences, qu'il soit 
nécessaire d'avoir cln | ou six millions dans son gousset 
pour courir pareille aventure. Il est bien clair que le lé- 
gime de la liberté ne fera baisser ni la valeur de* ter- 
rains, ni le prix de» propriété* bâties, ni le* prétentions 
de» artistes. C'est le contraire qui arrivera nécessaire- 
ment. Les théâtres impériaux resteront impériaux, 
selon toute apparence, c'est-â-dlre subventionnés. Il 
sera donc difficile, et passablement périlleux, de leur 
faire concurrence. Cela ne sera guère possible qn'à des 
établissements modestes, manœuvrant avec une troupe 
réduite, un orchestre et des chœurs peu nombreux, 
dans une petite salle, qui leur interdira tout à la fois, 
pour leur bien, les grosses dépenses et l'ambition des 
grOMCi recette*. Le Vaudeville, le Gymnase ont pu vivro 
à côté du Théâtre-Français, et même prospérer quand 
ils ont été administré* avec intelligence : un second 
Théâtre- Français n'a jamais eu qu’une existence précaire. 

L'Opéra-Comique, ce • genre éminemment français, » 
comme disait le Coiwfifufn>««e/ quand il avait pour ré- 
dacteur en chef M. Etienne, l'auteur de Jooonde, l'O- 
péra -Comique est né, a grandi, a balbutié ses premiers 
couplets et fredonné ses premiers air* dans une baraque 
en planche», tantôt & la foire Saint-Germain, tantôt à la 
foire Saint-Laurent, malgré le» persécutions le* plus 
bizarre*, le* plus ridicules, et, parfois les plus odieuses. 


Si, au lieu de lui opposer mille obstacles, que son obsti- 
nation a surmontés, on lui eût d'abord reconnu le droit 
de vivre, noua la seule condition de vivre en grand »«- 
neur et d’habiter un monument, le genre éminemment 
national serait encore & naître, et M. Etienne n'aurait 
pas fait Jùron'le, ni BûTeUiieu la Ihane blanrhe. Le plus 
beau chêne de Fontainebleau est sorti d'un gland. La 
liberté dramntiqui* qui noua eut promise pv-rmettra-t-cllc 
au gland de faire son trou dan» La terre, et d'y germer 
tranquillement, à se* risque* et p«vril*T 

Il me semble, sauf meilleur avis, que tout établisse- 
ment, grand, moyen ou petit, devrait avoir le droit 
d'exister, — sou» la surveillance, bien entendu, de l'au- 
torité publique, et à condition de ne blesser ni la mo- 
rale, ni la dérencr, ni le» lui» du pays. 

La loi que l'un prépare est, dit-on, soumise, en ce mo- 
ment même, aux di'libération* du conseil d'Etat, rt sera 
exécutoire le !•' juillet prochain, « le Curp* légis- 
latif ta vote, et si le Sénat déclare ne s'y point opposer. 
Espérons que ti>ut se paiera au mieux. Mai* je supplie 
M.M. les compositeurs, jeunes ou vieux, de ne point ima- 
giner qu’il* verront le* théâtres lyriques pousser par- 
tout i ion me des champignons. La liberté fait naître le 
sentiment de ta responsabilité, qui est son contrepoids. 
Or, il faudra toujours, — pour élever un théâtre, de l’ar- 
gent et de la hardiesse; — pour le faire- prospérer, de 
l’intelligence, du goût, de l'activité et du savoir-faire. 

Le Théâtre-Lyrique ne a'est pas endormi sur l'oreiller 
de la reine de ( -arthage. Il a remis en scène Oôercn av*«* 
M"* l'galde, M*" Faure-Lefèvre et un ténor inconnu â Paris 
jusqu'à ce jour, M. de Quercy. Je ne sais rien de» ante- 
cédenta de cet artiste, mais ce D'est probablement pas un 
débutant. Sa voix parait fatiguer. Il monte avec prin>-, 
et se* intonations manquent souvent d'exactitude. 
M"* l'galde, hélas! n‘e»l pas en meilleur Hat Quel dom- 
mage! Elle met heureusemeut, dans son chant comme 
dans son jeu, un entrain, une verve, une ardeur qui 
font pardonner bien de* défaillance», et I on c*t et<nné 
parfois de ce qu'elle obtient encore d'un organe qui sem- 
ble se refuser à tout. M“* Faure remplit le rôle de Fannie 
avec sa grâce et *a tinette accoutumée». — Me permettra- 
t-elle de lui dire qu'on entend difficilement les parole» 
qu'elle prononce, et que se* air» ressemblent quelque- 
fois â des vocalises? 

Après Pohuto, M. Fraschiru a joué k- Tnvaton , et sou 
succès a doutite. Par Jupiter! nous n avion» pa» encore 
entendu un Manrico de cette force. Quelle verve! quelle 
audace! quel éclat! quel accent énergique! quelle pus- 
sauce vocale et quelle certitude magistrale et souveraine 
d'exécution! Comme il n'a plu» d'inquiétude, aujour- 
d'hui, sur l'accueil qui l'attend, il a repris l'entière p.«- 
scsaioii «le lui-même, il est sur la scène comme chez 
lui et l’on commence à voir que ce virtuose exception- 
nel e*t doublé d'un acteur intelligent et plein de feu. 

M“* Lahlaehe, qui jouait le rôle d'Aiucens, s'ert main- 
tenue vaillamment à côté de ce grand artiste, et n'a pas 
souffert d'un bi redoutable voisinage. Elle grasseye, je l'ai 
déjà dit, et je le répète parce que ce defaut lui nuit, et 
quelle peut s'en corriger. Mais elle a une voix superbe, 
vigoureuse et d'un timbre charmant, un style de chant 
trè$-di*tingué, beaucoup d'expression, d'accent, de cou- 
leur, et un remarquable talent d aetnee. Le succès com- 
plet et parfaitement mérité qu'elle a obtenu engagera 
certainement M. Bagier à lui confier des rôles plus im- 
portants. 

Un nouveau baryton, qui débutait dans le rôle du 
comte de Luna, M. Stcrbiui, n'a pas été, à beaucoup 
près, aussi heureux. Sa voix a paru médiocre, et il oc 
jwssède encore qu'à moitié la manière de t‘en tenir. 

M** Borghi-Mamo a fait sa rentrée dans le Barbier d « 
Stvillt. Ses voyages n'ont rien fait perdre à sa belle voit; 
malt on lui voudrait, dan» ec rôle piquant, dans cette 
musique à la fois gracieuse, pétulante, et, si on ose le 
dire, enflammée, plus de flnesse, plus de feu, plus de brie. 

M. Ranieri-Baragli est un jeune ténor qui vocalise 
avec une grande facilité, beaucoup de rorrectîon et d'é- 
légance ; mais il n'a pas la voix assez forte, assez écla- 
tante pour le théâtre. Ce n’est qu'un chanteur de salon 
ou de concert. M- Rover* fait du docteur Bartok- un 
vieux Catsandre. il n'est d’accord en cela ni avec Beau- 
marchais, ni avec Ronswi. — Pourquoi tous les Bartok* 
d'à présent s'obstinent -iis à mettre un air interpolé, faci- 
lement écrit, mai* médiocre, à la place de l'air de la 
partition : A un dattar délia mm sort#, qui est tout sim- 
plement le chef-d'œuvre de la comédie chantée? 

M"* Talvo-B-cdogni vient de débuter à l'Opéra dans la 
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Favorite. Au nom qu’ c " e 'porte, on U prendrait volon- 
tirn pour une Italienne. Elle est Française, «-«pendant. 
Elle es* née en Normandie. Mai» elle a chanté long- 
[r m|Ki en Italie avant de »r faire cnlcmtre à Pari». Toai 
lc« pavs du monde fCtélIttOt aujourd’hui des canta- 
trice* italienne», plu» «mi moins réussies. M“* Talvo- 
Bedogni possède une voix de contralto d’un timbre assez 
énergique, mais qui a fait, sans doute, un servie* un 
peu tmp fatigant. Jusqu’au m» inclnaivemcnt, elle 
chante habituellement juste. Au-dessus du mi, elle est 
rarement d’accord avec l'orchestre, malgré sa bonne vo- 
lonté et des efforts beaucoup trop apparents. II faut 
donc qu’elle se repose. Si elle parvient jamais à se ré- 
concilier avec l'intonation, on devra lui souhaiter une 
exécution plus égale et plu# correcte, moins d'exagé- 
ration dans le registre grave, plus de style et plus de 
goût. 

Elle était d’ailleurs très-bien entourée. M. ('.aie au i est 
un superbe Balthnxar. M. Michel a toujours le timbre 
éclatant et doux auquel il a dû scs premiers succès. Sa 
voix ne faiblit que dans les passage* où il faut donner 
de snite une trop graude quantité de sons élevés. Mai», 
en pareil cas, c’est le compositeur qo’il convient d’accu- 
ser, plutôt que le chanteur. Tout le monde gagnerait, ce 
me semble, à ce que l’on pot» hit quelques-unes de ce» 
phrases «m il faut répéter jusqu’à extinction des note» 
placées sur l'extrême limite de la voix. C’est là que 
triomphait M. Duprex. Ma» les triomphes de M. Uuprei 
ont été tout justement comme ceux du roi Pyrrhus : — 
Encore deux victoire* pareille» à celles-ci, et il nous 
faudra quitter l’Italie. — Les ténor# «ont-ils donc *i 
communs, qu'on les immole avec cette indifférence 
cruelle an texte écrit, quand ce texte écrit n'a rien, eu 
v»i, d'indispensable? Ce que Doni/etti a demandé à 
M. Duprez, il ne l'aurait certainement pas exigé de 
M. Michot. Qu'il soit donc permis à M. Michot de faire ii 
son WMe quelques modification* légères, que Üonnetti 
ferait lui-même MJ» hésiter, s'il était encore là'. La lettre 
lue, l’esprit vivifie. 

M. Faure a été vivement applaudi après tontes les 
cantilênes du rôle d’Alphonse. Dans les passage* bril 
lants, il est hardi, vigoureux, plein d'éclat. Il est char- 
mant dan* le» phrases tendres. Il a un style à In foi* 
très -simple et tre»-noblc, et une me tut voee délicieuse. 
C'est un chanteur dans toute I ciendue du terme. 

— Voilà deux petites pièce# de piano qu’on m'apporte, 
et qui sont fort jolie», deux études de concert : Le Vallon, 
et le ftw innoi. S'il n'y a pas de vallon sans colline#, il D'y- 
en a guère non plus sud# ruisseau. Le Auûcmu, que j’ai 
là sous me# yeux, coule en sol majeur avec le plus doux 
murmure: il est frais, il est limpide, elle vallon qu’il ar- 
rose est calme, vert, parfumé, couvert de grands peu- 
plier# dont le iouflle du printemps caresse la tête flexible, 
et dont le feuillage laisse, çà et là, descendre sur le ga- 
zon de chauds rayon* de lumière dorée... Cela veut dire 
que M. Salvator, l'auteur de ces jolie# compositions, est 
un mélodiste facile, un harmoniste élégant, et qu’il y a 
dans «a musique une a**ez forte dose de ce je ne sais 
quoi que le» théoriciens modernes appellent le e oloris. 

G. Hi-yttr. 


DE QUELQUES FAUTES DE UrttGABE. 


PHfMlKN IIOXMt K* UXlUSK. 

Tient, le v’ià à Paris, Bourguignon! Parque) hasard? 
wu.-xixiiit uuiutE ts Ujousb. 

Par fhasard que... 

M. PHUDKomix, passant. 

Mon ami, dite# par le hasard... l’A est aspirée. 

U DCCIItMK MoMMK. 

Merci, Monsieur. 

m. pBtpnoirua 

Il n’y a pu de quoi, mon ami. 

Non, il n’y a pas de quoi, car l'ouvrier parlait bien et 
M. Pnid homme parlait mal, tous deux à leur Insu. Mais 
l'un n'avait, de son eAtc, que la logique et la tradition; 
l'autre avait l'usage moderne et la légalité académique. 
Hasard, qui nous est venu de l’espagnol el au», s'écrivait 
dan* le principe sans A : 


Garde t«y. panne dcmloureuse, 

De loj bouler i tel axard. 

[Smp* dore de U Pneelle, MP siècle.) 

Celte historiette, racontée on inventée par Génln (Re- 
céurtau pMloiogigust), m'u souvent fait désirer que les 
rdles soient pour un temps interverti», et que ce soit 
l'homme en blouse qui fa me la leçon à M. Prudhoramc. 
Je voudrai* que lorsqu'un homme du monde sourit des 
façons de parler d'un ouvrier ou d’un paysan, ce paysan 
ou cet ouvrier lui tint, une foi# pour toute», ce langage : 

— Mon bon Monsieur, il y a eu en ce monde une époque 
qu’on nommait l’âge d’or : c'est l'cpoque où l’or et les 
savants n’existaient pas. En ce tomp*-là, tout le monde 
parlait de même et, partant, tout le monde pariait bien. 
Un jour, de# hommes qui n’avaient ni à aller à la guerre, 
ni à pousser la charrue, ni à pousser le rabot, ni à faire 
quoi que ce fût avec leur# bras, et qui s'appelèrent savants, 
se mirent h coucher sur le papier les choses que l’on 
disait : ils créèrent la langue écrite. Cette langue, à la- 
quelle no* sommes restés forcément étrangers, ils l’ont 
lunée, façonnée, contournée, altérée à leur aise, dans la 
solitude du cabinet, tandis que nous continuions, nous 
autre* bonnes gens, tout en vaquant à notre travail, à 
nous transmettre de père en fils la vieille langue pariée. 
Aussi bien retrouveriez-vous dan» le» vieux auteurs, si 
vous vous donniez la peine de le* y chercher, la plupart 
de* expression* qui vous choquent dan* notre bouche et 
vous font sourire aujourd'hui. 

Au temps jadis dont je viens de roos parler, on avait 
formé du latin rente le mot berbis. Tout le monde pro- 
nonçait berbis. l’n matin, quelque* savant* curent l'idée 
de prononcer breèü. Nous aurions pu nous moquer 
d’eux, nous pousser le coude et hausser le# épaule*, 
lorsqu’ils commettaient cette foute de français. Point du 
tout. Nous nous sommes tenu» cois, mais nous avons 
continué de prononcer bains. Et voilà qu’aujiiurd’hui, 
l’on veut nous forcer, de par l’Académie, à dire brebis ! 
Eh! Messieurs, parlez mal tant qu'il vou* plaira, mais 
laiwez-nou* bien parier à notre sue! 

C’est ainsi que rien ne m'empêchera de dire irai-je- 
t-ÿ au lieu de irai-je, qui est une phrase incomplète, 
dénuée de sens, privée qu'elle est de l'adverbe relatif y; 
et, en cela, j'obéirai à l’euphonie, laquelle permet de 
dire ras-y, eu dépit de la règle qui interdit i's à l'im- 
pératif. 

Je dirai : cette table-iey, ces pigeons-icy, de par Ra- 
belais, où vous lirez {Pont-, L. u, eu. 33} : 

M<m « ng, tboid uni» viennent cet pigeant îcy ? 

Je dirai : A telle heure et d ce mufti», comme autrefois, 
alors qu'on tenait & la précision et à la clarté, et que, 
pour ce, l'on faisait de la préposition U une sorte de petit 
piédestal aux indications de temps, afin de les bien 
meure en évidence : 

Croix qui «iw nv.y cvuldnmt tenir, t'uppmtent à demain 
aprï» Uyrt. 

.... El an lendemain te trouearent en la place. 

A ceste heure est-il yuary aeieurfment. 

(Rabelais, id. id., ch. 30). 


Je dirai même, si bon nie semble, m’autorisant encore 
de Rabelais, nous toirrotu pour notu terrons : 

a Nous le chercherons entre les morts et voûtons la vé- 
rité du tout. » (Faut., L. u, en. 30.) 

Je dirai , eu outre : voyant voir , qui ne signifie pu : 
voyons que je note, mais : voyons If mu, cherchons le 
vrai. Voir et vrai «ont un et même mot : 

Ne M mensonge ne M taie. 

(Robert Wacb, Homo* de Brut.) 

Quand nous disons : aimet-moi un brin, aidez-moi un 
brin, nous parlons comme au quinzième siècle r 

Eh! n’onl-il* rient ? ten ne leur donne brarn. 

(Marttal d’Autoiqnk. Ut Vieilles de Char/ei Vit.) 

Je ne rougirai pas de dire de mou patron qu'il a de quoi, 
dans le sens de il est cossu, à l'exemple de Régnier : 

Pouneu qu'elle toit rtche et qu'elle ait tien de y*oy. 

(Sat. 111, v. 316.) 


j Eipression que vous rejetez, vous, homme du monde, 

! pour cau«c do vulgarité. 

En vérité, c’est la bégueuleric qui perd notre langue. 

‘ Depuis huit siècleB qu’elle existe, on n’a cessé de res- 
! treindre son vocabulaire en altérant les mots consacré* 
par un long usage. Au lieu de le* expulser franchement 
du dictionnaire, ce qui ne serait qu'une maladresse, on 
les dégrade, ce qui e*t une ingratitude et une sottise. 
Loin d'avoir du respect pour ce* vieux serviteur», ou le* 
fait passer d’un sen* noble à un sens ignoble, on le* 
traine dans la boue. 

Quelque* exemple*. 

Le mot latin pue lia sera bientôt intraduisible en français. 

Je n'userais pas, même en blouse, articuler le féminin 
du mot gars, qui a été cependant longtemps employé 
dan* un hon sens, comme chacun sait. 

il r f chine qui, au treizième siècle , signifiait demoiselle 
dans la plus noble acception, avait déjà, au quatorzième, 
le sens de tenante. 

Trop me frUtê 

Que ma machine est ri «mièvre 
De mon argent Imi gaster. 

(La Palreaotlr e A tueerier.) 

C'est l'histoire de notr* mot fille, qui est en train de 
descendre «le la cuisine dan» la rue. Vous dites encore 
de votre bonne qu’elle est ou n’est pas une ktmnrls fille; 
l'heure n’est pas loin où ces deux mots hurleront d’étre 
aeruuplés. 

Si nous pâmons au mot demoiselle, nous remarquons 
qu’il n’est pas permis & un homme bien élevé de dire à 
quelqu'un : Comment te porte notre demoiselle? Il est 
obligé à tourner : Comment se porte mademoiselle votre 
fille? Que d’indigence dans cette tautologie! 

Basasse signifiait également servante au quatorzième 

siècle. 

Sa famé et ta '•ajatn étrilla. 

[Patrenoetre à ruscrisr.) 

Vous savex à quel degré d'ignominie l'ont fait descen- 
dre le* méridionaux 

On ne craignait pas, au quinzième siècle, de dire ere- 
' ver pour mourir, en pariant des geu» : 

Princes «l’amour ma fait «tester 

Quand il ma dit qu’il «si tout mian ; 

Du doulçour me fera crtier. 

[Christine dePiean.) 

! Le peuple a conserve une expression très-énergique 
j dont vous faites fi, et qui remonte auaii au quinzième 
siècle : se jwigntr, pour te battre. Piyntr signifiait alors 
1 arracher les chevaux. 

L* Rusée. 

Ne taschoit sinon i piyner, 

A mordre et à esgnatigner. 

IGcill. CoQGlLLABT. L’ Etiquette d'entre la Simple et la Butée.) 

Je conclus : avant de reprendre le peuple, lorsqu’il 
pèche contre la grammaire, je tous conseille de cher- 
cher d'abord qui a raison de la grammaire ou de lui, et 
de songer ensuite qu’il pourrait bien, si fantaisie lui eu 
! prenait, passer du rôle d'accusé à celui d'accusateur, 
! ayant, ainsi que vous venez de le voir, de terribles 
; comptes à demander aux purntea (un joli mot, celui-là!), 
j à qui noua sommet redevable!, entre autres choses, de 
phrases comme celle -d ; 

Un de* plus belles orgues que l'on connaisse est celui 
de Saint- Rovh!..» Paul Pibbut. 


rtouuM cifiTims di nu i nuimicn 

Avant l’annexion du comté de Nice à la France et la 
prolongation du chemin de fer de la Méditerranée vers 
les régions italiques, le* rochers do l'Estérel, dans le 
département du Var, étaient le* colonne* «l'Hercule que 
franchissaient bien peu de Français. Ccst que naguère* 
il fallait encore payer bien cher la faveur de pasacr de 
longue* heure* en diligence pour arriver dans le pays 
des oranges, où fleuruseut les citronniers, comme dit 
la chanvm de Mignon, pour mettre le pied sur cette 
terre promise de l’habitant des régies boréales. Ma» 
aujourd'hui, grâce à la vapeur et aux rails, le porphyre 
rouge et le granit de l'Estérel sont traversés avec la ra- 
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piditr «lu v«d d’un 
iiiM'iu, cl, au lieu 
des ennuis et des 
douleurs de la di- 
ligcuce, on n’a 
plus qu'une heu- 
re d'omnibus en- 
tre les splendidi s 
lises du Var et 
la place Ma*«cna, 
rentre «le la ville 
élégante de Nice. 

C«t aipof que 
la vapeur, mieux 
que la guerre et 
,la |Mililii|ue,aan- 
nexé k pays de 
Nice, ranime elle 
annexera, il faut 
l'espérer, d'au- 
tre* peuple* et 
leurs i«léc*.| 

Nice, la Nina 
chantée par les 
poète* , r*t une 
ville exception- 
nellement riante 
et séduisante. Il 
u'y a pas d'habi- 
tant du Nord qui 
ne suit ravi de 
sc voir entoure, 
dans les pro- 
menade*. de ces 
olisarhnvtcaut qu'il n’a vus ailleurs que dan* les serres 
et rabougris, de respirer cet air embaumé, tantôt |wir les 
fleur* d'oranger, tantôt par le* violette*, tantôt par le* 
ruses ou par les jasmins, de voir s'élancer à chaque pas, 
au-dessus de* mur* de jardins, de* palmier* ou d«-s alors. 
Aussi, chaque hiver, la population de Nice s'augmente 
considérablement. IWmrgeoi*, financiers et monnrque* 


en thousiaat* 
d’un grand ar- 
tiste, d’Ilippolyte 
Flandrin , que 
nous avons ar- 
compagné tout 
récemment de- 
puis la gare île 
Paris jusqu'à U 
frontière d'iu- 
lic, alors qu'il * 
rendait à Home. 
Mais notre cher 
compagnon de 
voyage était la- 
de tr«!utr aunrti 
passées sous le, 
brume* du Nord 
et sous les voûtis 
.»l«»rnre«des êgli- 
»•*; le soleil du 
Midi l'exalta*, 
IVnivrait, et h 
l'on ajoute à cela 
la disfKisiUou in- 
dulgente de tou 
esprit, on ronce 
vra que tout de- 
vait lui paraitre 
d'uoe beaute ra- 
vissante. 

Non* allions de 
Nice à Villefran- 
che par la route 
pn- férue des artistes, par ce vieux cheminqui s'élève rap« 
dément à travers les grands bois d'olivier». (>* art-res, 
que rappellent si peu leur* modeste* congénères du 
Languedoc, y prennent une forme et un caractère que 
notre ami appelait biUùpie*, sans doute à cause de leur 
dimension et de l'Age que leur font attribuer les verru- 
cosités et les crevasses de leur tronc. 


I viennent y échanger, dans les plu» élégantes villas, dans 
| le* hôtels le* pl us confortables, l'hiver de leur pays contre 
| un véritable printemps. (VmY h note ri la /U» île /"article.) 
Mais rien n'est parfait en ce monde, et, dans rc climat 
si satisfaisant pour l'aristocratie, le peintre ne trouve pas 
en abondance «les beautés pittoresques du premier ordre, 
('«-pendant, disons qu'il a été l'objet de l'admiration 
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Arrivé au col, on [peut contempler le |unorama de I 
Nice s'étendant au bord de la mer, la brillante ligne du 
\ar et la silhouette de l'Estércl fmix*ant par la pointe | 
d'Antibe*. CV*t là certai- 
nement ce qu’on appelle 
une belle vue; mai* ce* 

» a? tes bornons et ces in- 
nombrables détails d’un 
|»aiaurama sont au-des- 
sus des moyens de l’art. 

I.c |»eiutre trouva plus de 
satisfaction en descendant 
du c«d ver* Ville tranche, à 
travers le* oliviers et le* 
caroubiers. L’a*|>cct du 
paysage est sévère. Les 
rochers y sont abrupte*, 
la verdure de* olivier* y 
est obscure; l’eau si pro- 
fonde et si calme de la 
mer fait peur, et les hauts 
sommets des montagne* de 
la Corniche s élèvent avec 
un caractère de grandeur 
imposante. Toutefois , la 
sévérité du site est corri- 
gée par la forme élégante 
et gracieuse des maisons, 
dont l’agglomération forme 
la petite ville de Ville- 
franrhe, soit qu’on aper- 
çoive l’ensemble des fabri- 
que* en se plaçant an 


bord de la mer, o.i qu’on se mettre à l'ombre du grand 
caroubier. Deux de nos dessin* reproduisent ccs aspect*. 
Avec un peu meinB de respect pour le* condition* de la 


I lieauté pittoresque, nous aurions ligure sur ces eaux tran- 
quilles quelques- nn*<le* grand* vaisseaux connu*, le Sloii- 
tebrtto ou la Ville de /Vfù, qui viennent assez souvent 
relâcher dail* cette bail*. 

En revenant à .Nice par lu 
nouvelle route, on ne peut 
éviter de rencontrer nne 
construction bizarre cl im- 
mense, exécutée aux frai* 
et par les ordres d’un An - 
glais. Notre illustre compa- 
gnon , quoique peu fron - 
deur de sa nnture, fut si 
désagréablement impres- 
sionné par la vue de ce châ- 
teau d’un goût et d’un style 
inqualifiables, qu’il l’appela 
un 6rié«-foN/; mais en con- 
tinuant notre chemin de re- 
tour, nous retrouvâmes des 
sujet* d'admiration. Nice, 
les beaux rochers du vieux 
lazaret, la silhouette des 
montagnes sur la vaste mer, 
charmèrent de nouveau no- 
tre vue, et nous nous arrêtâ- 
mes un moment à l’embou- 
chure du Paillon, afin de 
conserver par le crayon le* 
ligne* d'horizon si calmes et 
le piquant effet de lumière 
qu'à tenté de reproduire 
ici notre troisième dessin. 
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Avec Hippoh le Flandrio , nous avions an de »es com- 
patriote* et camarade» d'école, M. Flarheron, peintre de 
genre et de paysage, marchant à côté de MM. Paul Flan- 
drin et Desgoffe», sous la direction de M. Ingre*. 

M. Flacheron habile Nice depuis longtemps. II nous a 
montré, dans son atelier, d'eicellents ouvrages, pro- 
duits de sa modeste mais honorable existence de pro- 
fesseur. 

Il y a deui mois, quelque* journaux de la capitale avaient 
donné des inquiétudes sur la santé de M. Hippolvte Man- 
drin. Nous sommes heureux de pouvoir affirmer que le 
voyage qu'il a fait, en traversant le midi de la France, 
lui a rendu toute la vigueur et tout rcnthuusiasme de 
sa jeunesse. Le séjour qu'il va taire à Home pendant 
l'hiver, dans cette ville qui lui rappellera scs jeunes 
années d'étude, ne peut que compléter un rétablisse- 
ment qui s’est manifesté en quittant la garr de Paris, et 
qui était complet en touchant aux terres de Provence. 

J. -B. Laçants. 

Nota. — Les hôtels nouveaux sortent géants de terre ; les 
anciens ne peuvent sc laisser humilier, ni écraser par la 
comparaison, et de grands qu'ils étaient, ils se font 
énorme». Il y a, dans le voisinage des théâtres et des 
cercles, un hôtel âgé de seixe ans déjà, — seize ans, c'est- 
à-dire un siècle À Nice, — qui chaude son immense façade 
aux rayons du Midi, sur le quai du Paillon, et d’où Ion 
découvre admirablement la mer: c'est l'hôtel Chaînant; 
tout le monde le connaît ; il fait I angle d'une large rue 
il «quelle la ville a donné le nom de rue Chauvain, paire 
qu'une bonne partie des maisons qu'on y a élevées a été 
bâtie par M. Chauvain. Jusqu'ici, l’hôtel Chauvain s’etait 
contenté de quatre cents lits, de quarante salons parti- 
culiers, d'un grand salon commun pour la k-clurc, d'un 
autre pour la conversation , d'un vaste fumoir et d'une 
galle à manger ou pendant la belle saison, celle où les 
Parisiens soufHent dans leurs doigts, ou mettait tons les 
jours le couvert pour cent-vingt ou cent-trente per- 
sonnes; aujourd'hui, le voilà qui s’avise de se trouver 
tout à fait au-desMiu» des circonstances, et MM. Chauvain 
annoncent qu'ils sc proposent d'annexer aux eonstnic • 
tiuns dont ils ont reconnu l'insuffisance un corps de logis 
qui contiendra deux cents lits. Quatre cents d'un côté, 
deux cent* de l'autre ; total six cents. L'hôtel du Louvre 
et l'hôtel de la Paix n’ont qu'à se bien tenir. MM. Cbau- 
vain ajoutent qu’ils ont compris la nécessité de former un 
hôtel de premier ordre à la portée de toutes les baume*: 
magnifique problème à résoudre vraiment, ert si ce* Mes- 
sieurs y parviennent, les petites bonnes ne leur en au- 
ront pas une petite reconnaissance . (Test le t* r juin pro- 
chain qu'aura Lieu l'inauguration de cette merveilleuse 
annexe. 

L'bôtelde* Etrangers tenu par M B< Sehmitz est, lui aussi, 
tout à fait à la hauteur du temps, et il mérite tout comme 
un autre le titre dhùtel-fuuustee : de* appartements 
pour 250 familles , une salle à manger qui peut conte- 
nir trois cents convives et dont on voit le croquis dans 
no* colonnes ; avec cela, tous les accessoires de la civili- 
sation moderne, des bains, une blanchisserie, que sais- j 
je encore? Il a du luxe pour les grandes fortunes, et du 
comfort pour les fortunes modestes : on nous apprend 
même qu'il a dans son jardin un prétexte à discussion 
pour les archéologues : une ruine très -anoenne, cacher 
sous le* oraugers et les arbuste» exotiques. Notre corres- 
pondant, qui veut piquer notre curiosité, *e garde bien 
de nous dire ce que c’est que cette ruine. Quelle allé 
chante réticence! 

QVfSTKBS POLITIQUES IT UTTfIMKS. 

X. 

m LiNTmmrnon m l’état dan* L‘n*nc»nin«T. 

L’Etat doit-il intervenir dans renseignement? Ou, en ; 
terme» moins vagues, les sanies doctrines libérales se ! 
refiuerit-cllca à ce que l'Etat, en permettant aux ci- 
toyens d'ouvrir des écules, en ouvre aussi lui -même ? 
Telle est l'importante question qui a été naguère débat- 
tue, au congrès de Gand, entre M. loucher de terril, ! 
d'une part, MM. Jules Simoo et Pascal Du prit, de l'autre; ! 
elle se présente sans cesse, quand on pose le plus grand 
problème de l'heure actuelle, — après celui de la liberté, 
— le problème de linstrurtion publique. 

Il me semble que la difficulté tient toute entière à ce 
que les publicistes de l'un et de l'autre parti se placent 
à un point de vue trop abstrait. 


Le* homme* ont de* rapports perpétuels, intimes, né- 
cessaires, comme producteur* de la richesse matérielle ; 
— - il» en ont d'autres comme réalisateur* de la justice, 
c’est-à-dire comme se garantissant leur liberté rveipro. 
que; — ils en ont enfin comme créateurs, propagateurs 
et consommtateur* de ce produit sublime qu'on appelle 

— tes idées. 

Il y a donc, au sein du genre humain, trois sociétés : 
la société économique, — la société juridique ou Ffttat, 

— la société intellectuelle. Et il est facile d'établir, par 
la philosophie comme par l'histoire. que res trois sociétés 
commencent par être impliquée* les une* dans le» au- 
tre», mais qu'à mesure que l'humanité se développe, 
elles se dégagent de plus en plu» de leur confusion pri- 
mitive pour arriver à une existence propre et à la pléni- 
tude de leur autonomie. 

La liberté humaine ne sera une vérité vraie que lors- 
que cette autonomie sera complète. 

On peut donc prévoir le jour où le monde Intellectuel 
constituera un monde à part, un monde indépendant , dans 
lequel l'Etat n'aura jamais à faire acte d'intervention, 
même indirecte. Ce monde, que nous ne verrons peut-être 
pas cmerger de* limbes d'une humanité trop jeune en- 
core, ne sera autre chose que la collection vivante d'une 
multitude de grandes associations libres, se composant, 
sc décomposant, se recomposant par l'adhésion de leur* 
membres à un même programme de doctrines. Et d'une 
extrémité à l'autre de l'univers, chacune de ce* associa- 
tions, qui égalera en importuner les peuple* d’aujour- . 
d'hui, chacune de ces associations, qui ne relèvera .' 
d'aucun Etal et d'aucune Eglise, aura se* amemldér», 
SCS rnrn-Kpundanfct, ses academie*, se* écoles de tout [ 
genre et de tout degré, qui ronrércront, si elles le jugent 
à propos, des grades et de* brevets dépourvus de toute 
sanction gouvernementale, mais plus ou moins consa- 
crés par l'opinion publique. Alors, mais seulement 
alors, l'Etat n'aura plu* à s'occuper d’Enseigncnienl : on 
ne l'admettra pas plus à faire concurrence aux école* 
privées, qu'on ne l'admettrait aujourd'hui à créer une 
industrie publique vis-à-vis de I industrie particulière. 

Il sera do» hermétiquement dan» sa mission naturelle, 
qui est non pas de distribuer la Lumière , mais de ga- 
rantir le Droit. 

Voilà l'idéal, non pas l'idéal absolu et absolument 
Inutile d'une perfection chimérique, — mais l'idéal hu- 
main et relatif auquel il nous est permis d'aspirer, que 
m>» neveux atteindront tôt ou tard, et qui permettra à la 
personne humaine de se dilater enfin dan» toute la ri- 
chcsac de ses facultés. 

Mai» aujourd'hui, senons-noussagesde vouloir le réali- 
ser, pour ainsi dire, hrutaleuient, par la destruction uni- 
verselle de l’eiiMiguement public en Euroji» ? 

Je réponds : oui, abolissons, j'y consens de grand 
cœur, abolissons les écoles île l'Etat dans toutes les na- 
tions où il y a assez de vie intellectuelle pour que l’cn- 
! sciguement soit donné par de fortes assoriations , capa- 
ble* de se faire concurrence et de répandre dans tous 
les sens une Large et libre lumière! 

Mari rcs nations, où sont-elles? * 

Qu’on m'en cite une seule ! 

La Belgique? Mii* tout le monde reconnaîtra que le 
jour où l'Etal belge fermerait se» ecoles, il se formerait, 
tout au plus, pour le* rouvrir, quelques association* im- 
puissante* à cette tâche, maigre leur tète, et que le 
clergé hériterait de la moitié des élèves de l’Etat, l'igno- 
rance et T immoralité de l'autre. 

Eo France, en Allemagne, en Italie, par toute l'Eu- 
rope, il en serait de même. 

l-a question ne se pose doue pas ainsi : Que faut-il 
préférer de l'enseignement dote par l'Etat ou de rensei- 
gnement distribue par l'initiative d'associations indépen- 
dante»? — Elle *• pose dans les termes suivant» : Que 
faut-il préférer de la lumière intellectuelle, même dis- 
tribuée par l'Etat, ou des ténèbre» universelles? 

Il est inutile d'entretenir de vaine» illusion» : les faits 
les plus incontestables, les plus multiples, les plus duu- 
loureux, nous contraignent de reconnaître qu aujour- 
d'hui, et pour longtemps encore, les besoias iutellec- 
lueU sont beaucoup moins impérieux que I» besoins ma- 
tériels; qu'ils sont tout au plus ressentis par l'élite des 
populations; que le monde de» esprit» ne s es» point en- 
core dégagé de» liens de l'Etat, parce qu'il existe à peine, 
et que, par conséquent, il ne «unirait point à crccr des 
écules dan* chaque ville et surtout daim chaque village. 
Sans doute, lorsque l'Etat se mêle d’en créer, il s'ac- 
quitte de sou metier de professeur comme il s'acquiltc- 


rait du métier de commerçant ou d’industriel, c'est-à- 
dire avec une incapacité naturelle qui tient à ce que le* 
idées ne sont point de sa compétence et qu'il le» marne 
toujours avec une certaine lourdeur curieuse à obser- 
ver; mai» enfin s'il fait peu et mal, il fait toujours 
quelque chose; et, en parodie malien?, une besogne 
mal faite vaut mieux encore qu'une besogne entière- 
ment négligée. 

Du reste, qu'on me donne le plus intrépide ennemi de 
l’intervention indirecte de l'Etat dans l'enseignement, 
cette intervention est, aujourd'hui, tellement indispen- 
sable, quejeledefir designerdc sang-froid un decret qui 
réaliserait son programme, et fermerait toutes nos 
écoles, tou* nos lycées, toutes no» facultés. Il n'v a pas 
d'homme sérieux qui ne sentit qu'un pareil decret serait 
l'organisation monstrueuse de la barbarie universelle. 

Mais quoi? De ee que la séparation complète de l'Etat 
et de renseignement ne peut aujourd but être réalisée, 
s'ensuit-il qu'on ne doive pas s'en rapprocher graduel- 
lement? S'ensuit-il que I intervention de l’Etat dans 
riusinicliun publique ne doive pasétre restreinte par line 
réforme radicale, et surtout qu’on doive s'abstenir de 
réclamations, lorsqu'on voit le* gouvernements mettre 
et remettre leur main, leur pensée, leur apologie dans 
la science, dans la philot«>phie, dan* l’histoire, toutes 
chose* qui leur sont, sinon extérieures, mai* même, à le 
bien prendre, supérieures? 

Si l'Etat pu iv dan* de* circonstances malheureuse* 
le droit actuel d'ouvrir des écoles, c'est que la société 
intellectuelle n’est pas suffisamment formée ; il ne doit 
donc en ouvrir que pour contribuer à sa formation et à 
son développement, et leur organisation est d'autant 
plus défectueuse qu’elle* sont plu* immédiatement 
Mi us sa tutelle. Sun* doute il est difficile, le jeu des 
envabistement» humains étant donné, que, fondée», 
dotée*, protégée», entretenue* par lui, elles ne lai 
soient pas soumises à quelques égards. Mais xi l’on ne 
vrut pas qu elle* produisent autant de mal, en dilatant 
outre mesure l'action de l'Etat, qu'elles produisent de 
bien en répandant la lumière de la science, il faut 
qu'dle* soient le plu* posai ble constituée» comme for- 
mant dans leur ensemble une vaste corporation de maî- 
tre* et d'élèves, relevant de l'Etat *i l'on veut, mai* sc 
gouvernant daus une large autonomie. 

Dans ce système, chaque professeur, au lieu de se 
considérer comme un agent de l'Etat, se considérerait 
comme un ministre de la société future des intelligence*: 
il ne serait pas le fonctionnaire de M. le miuistre, mai» 
le fonctionnaire de la science; il ne serait pas une au- 
torité constituée, mais la liberté de» esprit* « consti- 
tuant; il ne serait pas l' humide soldat d'une armée de 
pédagogues, mais au homme de lettres, donnant à une 
mission publique une partie de ton tem|tt, réservant 
! d'ailleurs sou ime et son indépendance. Quant à l'Lm- 
versité, au lien d'etrr une lurrarchic de xiitKirdounrs, 
elle devrait être l’asMiciattou de tou* le* agrégé* : asso- 
ciation qui serait revêtue vis-à-vis d'elle- même, et en 
tout ce qui coucerncrait »n enseignement, du pouvoir 
législatif, administratif et disciplinaire ; association qui 
aurait sa grande charte votée par elle, son assemblée 
annuelle élue par elle, son conseil supérieur de gérance 
nhflime par elle, et qui choisirait, par cette assembler et 
par ce conseil, ses méthodes, se* règlements, l'ensemble 
de son organisation. L'Eut, réglant le budget de cette 
association, aurait toujours sur elle un certain pouvoir, 
et un puuvoir plu» que suffiiianl; néanmoins, jouissant 
des droite que je viens de resumer, elle vivrait de sa *ie 
propre, elle n'aurait pas à redouter des programma 
comme celui de l'histoire omtemporaine qui vient d'être 
décrété par M. le ministre, et que le Temps a appeh- u 
j note aient un • catéchisme d ElaL • Il serait parfaite 
tuent permis d'enseigner eu dehors d'elle, mais le» droits 
accordé» aux uoo-agregé» ou aux moins capables ne 
seraient pas refusé» aux plu» capable» ou aux agrégea. 
On roiMlituerait la liberté au sein de ('Université comme 
liane de la liberté en dehors de l'Université. 

Ce régime que je reclaïue pour l'Université est à peu 
pré* celui de l'Institut, qui a été fondé par l'Etal, qui 
existe officiellement devant l’Etal, et, cependant, qui se 
gouverne lui même. Il serait un premier pa» ver» la *c 
paration du gouvernement et de l'enseignement, du 
monde politique et du monde intellectuel, mai* un pis 
décisif, et le seul qui suit compatible, si j» ne m'abuse, 
avec le* uecesMtes et les faiblesse* de l’heure prrsente. j 
FwjiiSH MuHIV 
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am aux Acnoxjunut*. 


If prMdeal de la Compagnie universelle du canal 
Runtime de Sue* reçoit d’un certain nombre d'action- 
naires la demande de renseignements sur la cause des 
attaques dont la Compagnie est en ce moment l'objet, 
particulièrement dans deux journaux qui panent pour 
recevoir quelquefois le* inspirations du gouvernement. 

Dans l'impossibilité de répondre personnellement à 
chacun de ces actionnaires, le président preud le parti 
de leur donner, par la voie des annonces, les informa- 
tion* qui suivent : 

l.a cause des attaques dirigées contre la Compagnie 
est connue. C'est toujours la même. Apres avoir inutile- 
ment cherche à empêcher l'exécution du canal de Suez 
par les critique* dr* journaux anglais, on a recours à 
de» journaux français pour la battre en brèche. C'est ce 
qui s'appelle porter la guerre en pars ennemi : tactique 
qui pourrait être habile, s’il était possible que le bon 
«en* rt le patriotisme français s'y lai*<a**cnt prendre. 

l.a Compagnie n’a rien à dire de l'attitude de* deux 
journaux qui semblent avoir pris la direction des hosti- 
lités contre elle, si ce n’est qu'elle a la certitude et 
qu'elle est en mesure d'affirmer qu'ils ne représentent 
pa», sous ce rapport, la pensée du gouvernement, mais 
uniquement celle de la nouvelle gérance de ces jour- 
naux. 

Pour compléter cet avis, il est nécessaire de dire quel- 
ques mots d'une dépêche télégraphique qui a été pu- 
Idiée dan* plusieurs journaux de Pari* et à laquelle 
N. de Lctscps a opposé une dénégation formelle don* 
une lettre adressée au 7ïnuu de Londres. Celte corres- 
pondance électrique tend à démontrer que M. de Lcs- 
M-ps, président de la Compagnie de Suez, n'a pas vu en 
Égypte des ouvriers de corvée travailler à la réparation 
des digues, et même que le président de la Compagnie 
de Suez n'a pas été là ou il a dit avoir été. Mais il est 
aisé de voir que ces dénégations ne sont qu'une équivo- 
que. On fait jouer les noms des localités pour dérouter 
le lecteur qui n'a pas sous les yeux la carte géographi- 
que, et détourner son attention du fait principal. Ce 
D'exl pas ici le lieu de donner l'itinéraire de M. de Le*- | 
seps. 11 sera publié, avec le* éclaircissements necessai- 
res, dans le prochain numéro du journal Yhthmt -U 
Sues. Ma» c‘e*t le cas de repéter que le président de la 
Compagnie a vu, ce qui s'appelle vu, une masse roujt- 
dtirable de travailleurs fellahs qui étaient mis en réqui- 
sition, avec beaucoup de raison d'ailleurs, pour le tra- 
vail d'utilité cl même de salut public consistant à pré- 
server le pays de l'inondation. Il n'a pas été seul à les 
voir; d'autre* témoins du même fait l'ont déjà attesté 
en publie. I.e caractère de ces témoignages ne peut être 
atteint par la dépêche télégraphique. A-t-on levé, oui 
ou non, des fellah* pour des travaux de réparation né- 
cessité* par l'uiondation du Nil? Telle est la que*tion. 

Kl le est tranchée par les attestations qup nous venons 
de rappeler. 

Il reste & définir en peu de mot* la situation de la 
Compagnie par rapport au gouvernement égyptien. 

Cette situation est très-simple. Il y a des contrats; la 
Compagnie s'y tient tant qu'on ne lui donne pas de 
bonnes raisons ou de sérieuses compensations pour une 
transaction quelconque. 

Par ordre du président : 

Le Mcrtfoirt général 4e la Compagnie, 

P. Mcnat'AiT. 

Paris, 90 novembre 1863- 

— 
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course*» n'ASSi iuscKS si a u vu hiuximk, 

MHfKN per njita de SI juin IKI, 

ÉUMU i Paru, en Ma MUl. ne te la Banque, v 15. 

Capital Racial a* fcaZa place» Vtaft-**U mill ion» «a IVlOO». 

l.a Compagnie, dans ses Statuts, a promis à scs assu- 
rés une participation dans scs bénéfices. Cette proinease | 


n'a pas été vaine : elle lésa fait jouir w» fait en 33 ans 
de cet avantage, et la répartition faite d'après les comptes 
arrêtes au H décembre 1862, confirme les bous résultats 
des répartitions precedentes. 

Les operations d 'assurance* sur la vie, basées sur la 
mortalité et l'accumulation de* intérêts, ne peuvent être 
appréciée* qu'à d'assez longs intervalles. Aussi les répar- 
titions ne se fanaient- elles dans l'origine que tous les 
cinq ans. La Compagnie les a rapprochée* de plus en 
plus, et dans ces derniers temps, elle y a procédé tou* 
les 2 ans. 

Pendant le dernier exercice biennal (1361 et 1862), les 
assurances exigibles «m cas «le décès que la Compagnie a 
obtenues, se sont élevées après de 12 miUioos de francs. 
Le* primes de ces assurances et de celles souscrites an- 
térieurement, ont produit un million de francs environ, 
et la Compagnie a payé aux héritiers des Assurés décédés 
408,000 franc*. Plusieurs d'entre eux n’avairnl traite que 
depuis peu d'année* et n’avaient verse qu'une somme 
très-modique, comparativement à celle qu'il* ont laissée 
à leur* familles. {Test là l'objet principal des assurances 
sur la vie, qui permettent à l'homme prévoyant de subs- 
tituer au revenu viager et incertain de sa profession, de 
sa place ou de son industrie, un capital qui est réalisé 
au moment même où ce revenu disparaît par sa mort. 

Mais si ce contrat est éminemment utile aux familles 
de ceui qui meurent prématurément, il n'est pas oné- 
reux aux Assures dont la vie *è prolonge, parce qu'une 
combinaison bien entendue les fait participer aui béné- 
ces de la Compagnie. Elle répartit entre eux le quart des 
profit* résultant de l'ensemble de se* opérations, et la 
part de chacun, calculée à raison de la somme assuiée 
et du temps qu’a duré le contrat, peut être appliquée, à 
son choix, à l'augmentation de la somme assurée, ou à 
la réduction des primes annuelle*. 

Ainsi, un père de famille a contracté en 1830 une as- 
«rance de 10, Mû fr. Cette somme sc trouve aujourd'hui 
portée à IB, (100 fr., c’est à-dire presque doublée, sans 
que la prime fixée à l’origine du contrat ait été aug- 
mentée. 

Un négociant avait souscrit, à l'âge de 37 ans, une 
assurance de 50,000 fr. en prenant l'engagement de 
payer une annuité de 1,500 fr. Il a opté pour la réduc- 
tion de la prime, et obtenu de* diminutions successive* 
qui uni complètement éteint sa redevance au bout de 
25 ans. La participation ayant été alors appliquée à 
l'augmentation de sa Police, il a laissé à sa mort un 
capital de 54,000 franc*. 

Un employé avait Tait assurer une somme de 15,000 fr. 
moyennant une prime annuelle de 540 fr. environ; il 
l'a acquittée pendant 15 ans, et se* enfants ont hérité 
d'un capital de 18,000 franc*. 

Enfin, un homme de 30 ans a stipulé, au profit de sa 
mère, une rente viagère de 400 fr. s'il venait à mourir 
le premier. Celte rente se trouve aujourd'hui élevée à 
1,393 fr., et la prime e*t complètement éteinte. 

I.e* Assurés ont encore la faculté de profiler de la part 
qui leur revient pour acquitter, en totalité ou en partie, 
la prime de l'année courante. Cette imputation est équi- 
valente à un payement comptant, et peut être considérer 
comme une bomnealiuti d'intérêt sur le* primes versées, 
la? taux en ressort à 3 ou 4 p. •/. et l'assurance, sous ce 
point de vue, n'est plus simplement une nuc-propriêté - 
c'est un placement à un Uux modique, il est vrai, mais 
qui produit souvent bien au delà des sommes versées. 

La Compagnie accorde encore la participation aux 
assurances qui ont pour ohjet de garantir de* dots aux 
enfant* ou des ressources pour un Age avancé. 

L'n père a fait sur la tête de sa fille, Agée de 4 ans, 
une assurance de 100,400 fr. payable lorsqu'elle aurait 
atteint l'Age de 24 an*. Cette assurance a été augmentée 
de 28,000 fr., et s'est élevée à 123,000 fr. à l'époque où 
elle est devenue exigible. 

Lue mère prévoyante a placé 3,000 fr. sur U tète de 
sa fille, Agée de 2 ans, pour lui en assurer le produit au 
bout de 40 ans. Cette somme, fixée dan* le principe à 
(0,000 fr., se trouve déjà élevée, par des augmentations 
successives, à 41,000 fr. L'assurance a encore l4 aimées 
à courir, et elle prendra part à de nombreuse* réparti- 
tions. 

Ln employé, âgé de 32 ans, a fait nx»urer, moyen- 
nant une redevance annuelle de 142 fr., une somme de 
(0,000 fr. pour la recevoir à l'âge de «0 ans. Otle 
somme, qui est devenue exigible, se trouve élevée à 
10,003 fr. C'est un placement qui ressort A 6 3/4 p. 100. 

In autre employé a contracté, à l'âge de 2!) au*, et 
s’est obligé à verser 100 fr. par an, pour obtenir une 
rente viagère de 772 fr. au bout dé 30 années. Cette 
rente a été portée à f ,2R» fr. 

l-i Compagnie de l'IImmxv est ta première en France 
qui ait accorde à ses Assurés une part dan* ses bénéfi - 
ce*. D'autre* Compagnies sont entrées dans celte voie, et 
ont promis une participation plu* élevée; mai* cet avan- 
tage est plus apparent que réel. La participation qu’elles 
donnent est restreinte aux bénéfices de la catégorie à 


laquelle l'Assuré appartient; il reste étranger aux autres 
bénéfice* réalisés, et qui sont souvent bien plus impor- 
tants. La Compagnie de Llfcno», au contraire, traite scs 
AMurés comme scs Actionnaires, et les fait participer à 
ses bénéfice» de toute nature; de sorte que les 25 p. fOO 
quelle accorde sontxouvent plus élevéa que les 50 p. 100 
que donnent d’autres Compagnies. 


revue financière 

<X0 u H 

La trinité sinistre qui étend son influence sur notre 
marché ne soit pas encore modifiée : les craintes et les 
défaillances n'ont pas changé, et, de quelque côté qu'elles 
soient envisagée*, on retrouve toujours un nouvel embarras 
pour résoudre ras trois problèmes dont ta solution ne peut 
être que longue et difficile : crise monétaire ; — emprunt; 

— congrès. — Le public, comprenant tout ce que cette situa- 
tion exige de prudence, s'abstient et restreint ses affaires d* 
plus en plus chaque jour. 

Seuls, les vendeurs gardent leurs positions; pour des ache- 
teurs nouveaux, fl oc s'en présente qu'un petit nombre, et la 
plupart des reprises qui ont signalé oea dernière* bourses 
n ont été que des rachats déterminés par des réalisations de 
bénéfice». Cependant, à notre bourse, la mobilité des sensa- 
tion* peut bien, le découvert aidant, provoquer un mouve- 
ment de reprise; mais quand? et quelle en sera la durée? La 
erbe financière n'a pas hit de nouveaux progrès, et la cote 
de Vienne, qui était venue fort en baisse tous ces tempe 
derniers, s subi une légère améliora lion. Les nouvelles mo- 
nétaire* de Londres sont plus rassurantes, et rencaisse de 
D Banque de France s’améliore lentement. Dans nos Oispo- 
skions actuelles, le rlatu qieo est presque un progrès, et on 
espère quelques rentrées de numéraire pour le commen- 
cement de la semaine prochaine. 

La question d'emprunt reste en suspens : le bruit s'en 
accrédite toujours, et de* ventes suivies de 3 0/0, dont on 
fait remonter la source à une grande maison de banque, tou- 
jours bien informée en pareilles circonstances, ne laissent ps* 
de donner une certaine consistance à ce brait, qui, s'il se 
réalisait, tse ferait pas un effet aussi désastreux qu'on s'y at- 
tend : car lu capitaliates t’y sont préparée depuis longtemps, 
et, uns nul doute, l'emprunt serait couvert avec la même 
facilité que les précédents Le rapport de M. Fould est 
toujours attendu, et on espère enfin y trouver une indication 
sérieuse sur on fait qui Intéresse à un si haut point le pays 
tout entier. 

Emprunt oc crise monétaire, tout a un terme plus ou 
moins éloigné; mai* il est plus difficile, pour ne pas dire 
impossible , de fixer le moment où une réponse décisive 
aura été (site par (ouïes les puissances, et, si ce moment ar- 
rive jamais, p»r combien d'alternatives de hausse et de 
baisse la Bourse ne doit -elle point passer? Aujourd'hui, 
tout eet perdu, désespéré , demain, tout sera sauvé et pour 
le mieux. Quoi qu'il en «oit, les mieux disposés ne peu- 
vent s'empêcher d'entrevoir des difficultés insurmontables. 
Ces différents motifs paralysent toutes l«e affaires, et notre 
marché, naguère si donnant , n' offre plus qu'un intérêt Mé- 
rite; car les quelques valeurs de spéculation suivent la rente, 
et sur les chemins, malgré des améliorai ions persiflantes, 
les négociations sont furt restreinte*. Les quelques recettes 
qui nous sont parvenues donnent, comparée* à celles de l'an- 
née dernière, les résultats suivants : 

Augmentation : Orléans, 130,819. — Ouest, 97,371. — Est, 
85.748. - Lyon. 61 .905- - Midi, 30.924. - Ardennes, 11.938. 

Diminution : Nord, 16,7t$. — Lombards, 9.300. — Autri- 
chien, 103,629. 

Au milieu de la stagnation générale, deux valeurs seule- 
ment ont eu des transactions suivies : le Lombard, par suite 
des vente* considérable» venues d Allemagne, et les Transat- 
lantiques. qui ont été fort recherchés. On dit que les béné- 
fice» réalisés sont considérables, et on présume que le divi- 
dende qui tere distribué sera très- important. 

Voici les dernier* cours : 

S 0/0, 67X15. — Banque d* France, 3-3H0. — Crédit Fon- 
cier, 1.275. - Crédit Colonial, 740. — Crédit Indufriel, 710. 
Crédit Mobilier, 981 '25. — Sous-comptoir du comnetc*. 510. 

— Comptoir d 'Escompte, 775. — Oilèana, 977.50. — Nord, 
977 J0. - Est. 4MB. - Lyon, 961». - Midi. 0095. — 
Genève. 408.75. — Deupbiné, 48950. — Comp. parisienne du 
Gaz, 1,685- — Transatlantiques. 527 50. — Italien, 72.10. — 
Autrichien, 306. — Lombards, 953.75. — Victor- Emmsnool, 
106. - Russe*, 410- — Romains, 402.50. - Crédit Mobilier 
espagnol, 656.25. — Sera gosse. 630. — Nord de l'Espagne, 
633.75. — Portugais, 486. — Société Immobilière, 517.50. — 
Ouest Suisse, 7250. — Mobilier Italien, 562.50. — Néerlan- 
dais, 570. — Banque Ottomane, 096.27. — Banque de* Pays- 
Bas, 607,60, — Caisse générale des chemins de fer, 71.95. — 
Compagnie des Eaux, 370. — Magasins Généraux, 020- — 
Petites Voitures, 100. — Approuagua, 190. — Docks de Mar- 
seille, 730. 

I.aimmm». 
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MUSÉE D'ANTIQUITÉS GAULOISES 

SI B I.A TÏJ.IUSSE II» t.HATEAU Ht CIlMPlEllNE. 

A de* intervalle* hmi éloignés, on avait recueilli dans 
la fon t, en luisant des fouilles, en ferrant de nouvelles 
mules nu en creusant des fossés, différent» objets dont 
I ancienneté ne |Miuvait être contestée. 

I.a |ilu|iart des amateurs et des antiquaires donnaient 


— v — 

ÉCHECS. 

l'hoiiL/jir N» 184, i>a* SI. A. Unrsni. 



Aco. Mahc, dtrcricvr-iffrant. 
(jim. Tu»*, riikulcur en chef. 


lmp. de L'ILLUSTRATION, A. Marc, 

ft. n< U r tnu+U 


à ce* drltris l'épithète de g<i//o-nMwiïiiM, lundis qu’il c«t 
maintenant avéré qu’ils appartiennent souvent à des 
ê|Kiquc* bien distinctes cl séparées par plusieurs siècles. 

Chaque lois que l'on faisait de nouvelles nreherrhes, 
les ouvriers mettaient à découvert «les débris de tuiles, 
de construction* et de tombeaux antiques, et surtout une 
quantité de poteries brisées eu terre Manche, grise ou 
rouge. 

Lu différents endroits, notamment à Fontenoy, près 
de Picrrcfunds, on découvrit en assez grand nombre de 
petit) -s figurine» en terre blanche ou jaunâtre. 

Pendant les travaux des exploitations et des coupes de 
bols qui *r font annuellement dnn* la forêt, on rencon- 
trait de loin en loin de* haches de silex ou de bronze, 
de* glaives, des coutelas rongés par la rouille, et de ee* 
meules portatives dont les tribus africaines se servent 
encore pour préparer le eouscotiuoM. 

M. de Cambry, préfet du departement de l’Oise, au 
commencement de l’Linpire, fit exécuter des fouilles 
à H retend [non loin de IMauvni*}, que Ion prenait 
pour le /fraftupanfmm des Gaulois. Il fit, à cette occa- 
sion, publier quelques planches gravées, arrom pagures 
de deux volumes de texte, ou se trouve consigne le résul- 
tat de ses decouvertes; on retrouve dans ces dessins 1» 
formes generales et quclques-un* des motifs que l’on 
remarque sur les coupes et les patères en terre rouge de 
la foret de Compïègne ; elles sont en général d'une pâte 
tris- fi rie , d'un bon travail rehausse de charmants dé- 
tails, et notre industrie moderne, malgré ton* les perfcc- 
lionnrmenU dont clic est en droit de s'enorgueillir, ne 
peut rien leur o|qki*:r en ce genre usuel. 

Vers I s.iil, de nouveaux travaux amenèrent une dé- 
couverte qui lit alors une grande sensation parmi les 
antiquaires : M. Serou lit faire des fouilles A r.humplieu, 
dans une espece de tumulus, et l'on put ronstatrr Fêtât 
de l'arrliiteeturr et de la sculpture it une époque re- 
culée de notre histoire nationale. 

Knfïn, en I8G1, l'Empereur, pendant son séjour à 
Compiègiie, chargea M. île Rouüsv de faire eontinuer les 
recherches dans la forêt, et mit à sa dbjmsibon, pour 
le ranshinner en musée, un pavillon situé sur la 
terrasse du château, imniediateinrnt au-di:M«* de la 


porte Chapelle, ronstruite jadis par Philibert Delorme. 

Sans parier de toutes les curiosités que renferme déjà 
ce nouveau musée, on y remarque un grand nombre de 
bijoux, d'ornrnienU de toilette et de fébule*. de mé- 
Ibiix et de matières très-variée», ainsi qu'une collec- 
tion nombreuse de ferrure*, importées prolsahlcmrut 
chez les Gaulois par leurs vainqueurs, beaucoup plus 
avances en civilisation. Dut u.v 


SOLUTION l>U l'IiaBLCUK ** lïkl. 

Café César Madenu et Fil*, à Lyon. Café Molière, à Nantes. 
Cercle île l‘ont-.v-Muusaon. Cercle des Lrhfea de l.ii-ge, J. Pé- 
coul. dOrange. Sliennon. il* Meurt. M Lefrancq, de l-andre- 
cie*. Henri cl Émile Fr «U. île Lyon. Cercle commercial et 
littéraire dn Sorgéie-t , Société littéraire à Gond , Cercle des 
Échecs de Vitry-le- Français, Cercle Iphone, de Perpignan, 
Café de l'Opéra. à Nancy, Pierte-Marie Morel. G. baudet, 
L- Fiiés et F. Iloas, F. de V»., Bombant. 
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UrUCATKl* DU DEHNUM HESCf. 

Après U tarification dan* l'Amérique, l'on verra rénana- 
palion des noirs. 
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REVEE rOUTKiEE DE U SEMAIJiE. 

On nous rendra cri U; justice que, Unit rn rr 
«•un naissant l'excellente intention qui animi: le 
discours proooncé à l'ouvertun- du Corps législa- 
tif par rEmiwn-ur, noua n'avons jamais en d'illu- 
»ii»n h l'egard du congrès. Dr mander à des «m 
venins qui ont tant de rompt»-» a rendre, qu'il» 
abdiquent toute pense»! d'interet personnel pour 
venir délibérer tranquillement sur les meilleurs 
ni- ii en* d'assurer la paix et l.i prospérité des na - 
lions, c'est trop exiger. On nie «le M. Tliirr* un 
mot qui (teint la situation: «Hit a vu des nuisnl- 
Ulions de médecins, mais on n'a jamais vu des 
consultation* de malade*, v Et quel gouvernement 
n'est pas malade, aujourd'hui ? ijnel souverain 
ne souffre pas d'une injustice commise , soit 
par lui, mit par ses prédécesseurs? M Russie 
est malade de la Pologne; la maladie île l'Autri- 
che, c'est la Vcnétie et la Hongrie; l'Angleterre, 
qui sc prétend si bien 
portante, a aussi des 
germes de maladie 
qu'elle ne veut pas 
%vouer. INiurra-t-cllc 
tenir longlempse ncurc 
eu sa possession tou- 
tes scs confiscations 
du passé? 

Le Moniteur et la 


viennent de publier les dépêches échangées entre 
la France et l'Angleterre, relativement au con- 
grès. Félicitons le gouvernement anglais d'av»iir 
livré si promptement ces documents à la publicité. 
C'est, Comme dit le roues, agir avec une pmrap- 
litilde à peu pré* inusitée en diplomatie. 

D'abord le eoinle Russell, en accusant réception 
n lord Cowlev «le I * lettre île rempemir Napoléon, 
dit: « Toute pro|-.»iliun de l'Empereur sera tou- 
jours prise par mois en très-série use considéra- 
tion. Il sera répondu le plus t«'»t possible à lu pro- 
position du congre*, u Voilà, n-duite à «a plus 
simple cxpresiion, la premier»! dépêche; dans la 
seconde, le comte Itusscll demande quelques c\- 
plicalions, mai* cette demande est accompagnée 
d'une déclaration de principes, qui déjà indique 
le peu «l'inclination du gouvernement britannique 
|Kiur le congrès. Le emnte llussell <pn, à la suite 
•l’un banquet, avuil le premier sonne le glas des 
traites de T.iit vollc-faee, et se place au cen- 
tre de ers traites .oiutnc dans une forteresse. 
Tout eu déclarant < cpcnduiit que l'équilibre de 
l'Europe riqsi^- toi, jours sur la base de* traites 
li Sam U-Al lia lire, Sa Seigneurie veut bien 
rreoimnitre qu'il v a des modilieations déjà ac- 
complies île rc* traites, et d'autn-* modification* 
peut-être inimiiu ni'», sur lesquelles il n'est pas 
mutile qu«i l'Europe soit consultée ; niai-, dans 
quel sens vrul-ou qu't-fye se prononce? L'Angle - 
terre, avant «b- prendre une decision, veut aussi 
savoir si l'Europe s'engagera ou non à faire «'xé- 
cutcr, |»ar la forre des arams, bis resolutions «le 
la majorité des puissances. 

M. Drouvn «le Lions réplique que, |»ar un sen* 
liment «le haut»' r..tivcuancc, l'Eni|>crrur n'u |>as 
v.iubi s'arroger !«■ droit d'écrire d'avance le pro- 
gramme du csuign s; puis il passe en revue les 
diverses questions dont on attend «lepms si long- 
lemp* la solution ; il rappelle l'occiqiation de 
Rome pur nn«' irni-sm française, le roiillit <la- 
iiteiilli iiiand.la Cologne *e d«'battant dans line « ri- 
te* qui «liire depuis dix 
mois, etc. R. |hiiiiI.iiiI à 
une pnqsisüion du 
eomle Russell, île trai- 
ter par o im-*|Miii lian- 
te avec le ministre 
de* nir.urc* étrangères 
«b* l'raiiee les divcis 
problèmes «I eqmlibic 
|“>ses en Europe, V. 
Drouvu de Lliuv» r«- 
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pousse co aune une illusion celle proposition ; Je mi- 
nière des affaires étrangères Pt convaincu qu'un 
congre* seul pourrait amener une pacification durable. 
A celle dépêche de N. Promu de Lliuy*. le chef du l'"- 
reign-OlHec, A teuit de raDons, répond tout .simplement 
« que le gouvernement anglais n'areepte pas l'invitation 
qui lui est faite. » 

Oisons-lc , maigre l'admiration que nous inspire le ré- 
gime inter». . . de la libre Angleterre, jnmai* l'cgoWine «lu 
catnuet de Saiul-Jamcs ne s ciait plus ouvertement ina- 
nifesté. Jamais ccttc politique, qui n'a d’autre repie que 
l'Intérêt, ne s'était étalée avec plus de cynisme. Le Tintes 
comprend l'effet que produira en France le refus du 
gouvernement britannique, et il s'eff'urc* d'aller au de- 
vant des accusations. Il déclare que l'Angleterre veut la 
paix et l'ordre européen, qu'elle rend hommage a notre 
urbanité, ma» qu'il faut laisser les nations à rllcs-méinc* 
et se confier pour l'avenir « A la gariintie de* lois incon- 
nues de la nature humaine et à l'influence invisible 
d'une puissance suprême. « Pitoyable logomachie! ('.'est 
l'organe du plus |iusitif des peuples qui, ne sachant (dus 
que dire, propose de se confier s à la garantie des lois 
inconnues de la nature humaine ! «• Que dirait l'Angle- 
terre, si à l'une de v* propositions on lui répondait en 
s en référant « à ITniltieuer invisible d'une puissance su- 
prême ? » 

K«t-il vrai, ainsi que le dit U. Drouyç de l.huys, que 
le sang roule, que la lutte se prolonge en Pologne ; que 
le maintien de la paix dans le Nord est à la merci d'un 
acidi-nt ; qui- l'Autriche et l'Italie restent en présence et 
dans une altitude hostile, que l'oreupjliou de Home par 
h s troupes françaises semble s'éterniser? Faut-il renon- 
cer, sans avoir fait de nouvelles tentatives de concilia- 
tion, A l'espoir d'alléger le poids qu’imposent aux peu 
pies des armements exrewifs, entretenus par uue mu ■ 
Incite défiance ? 

La lettre de Napoléon III, a quelque point de vue 
qu’on sr place pour la juger, méritait, de la part de l'An- 
gleterre surtout, une toute autre réponse. Répondre en 
soutenant que les principales «iipulatiou* de» traités de 
\ tenue sont en pleine vigueur, qu elles n'ont nullement 
été ébranlées, que l'équilibre européen repose sur elles, 
c'est rayer de l'histoire les cinquante années qui vien- 
nent de s'écouler, et pendant lesquelles ce» stipnlatious 
ont été tant de fois lucéréc*. 

Du reste, tous 1rs journaux anglais ne sont pas de l'a- 
vis du Times. Il en est quelques-uns qui n on! point ac- 
cepté, sans protestation, la réjxmsc definitive du comte 
Russell : * An nom des Anglais de tous 1rs partis, dit 
te JfontfAff-ftauM. nous protestons contre le dédain im- 
mérité avec lequel on traite un loyal allie, mutre la froi- 
deur et l'inqualifiable rudesse de la réponse de lord Rus- 
sell. Les Anglais, en majorité, ne demandent pas mieux 
que de rendre justice à l'Empereur des Français, et 
n'uut nulle envie d'étre en mauvais termes avec lui. 
Lord llussell ne représente pas fuletement l'Angleterre, 
la» Anglais sont choqués de la rudesse étudiée avec la- 
quelle lord lliiwrll a répondu à une proposition conçue 
dans mi esprit de bienveillance et formulée dans les 
termes d'une parfaite courtoisie. De la part de notre 
gouvernement, il eût peut- être été convenable des 
sayer d'arriver à combattre plus nettement les vue* du 
gouvernement français dans ces question* importante*. 
Il aurait pu être d> montre par degrés que ces vîtes s'ac- 
cordaient avec les nôtres: que les interets de l i France 
et de l'Angleterre, qui sont te» deux plus inlluenfi-s de» 
puissance» moderne», ebiient plu» ou moins identiques 
dans toutes les partie* du monde, • 

le M'imiirùjf <bp/i>Miift>/iie annonce que *ur 1rs vingt 
souverains cl États etrangers auxquels ont été adresser» 
«|e lettres d'in* talion au congrès, neuf princes souve- 
rain» ont formellemeui promis de se rendre en personne 
à Dans: te pape, la reine d'Espagne, le roi de» Belges, 
te nu de Suède, te mi d'Italie, le roi de Danemark, te 
sultan et te roi des Hellène*. 

La question de» Iturlu » contitmr à pu»»ioniicr l'Aile- 
magne. Si les petite État» »ml favorables au due d'Au- 
gu-tenbourg, tes cours de Vienne et de Iterliu M-mblcnt 
ne considérer comme liée» par le traite de Londres, la 1 » 
journaux officiel* de Vienne et de Iterlin disent sans dé- 
finir que la question de la sucecssiou ne peut être trau- 
dirr que par un congrès européen ou par une guerre 
universelle, (te serait donc aux Duchés A voir s'il ne 
vaut pu* mieux rester dan* l'union dy na»tiquc avec te 
Dm h mark, ni juntesuit de leur droit d’autunomte et de 
nationalité, que d'avoir l'existence ratnioto d'un petit 


État souverain. La conséquence de n-tte garantie terait 
te but unique de l'execution fédérale. L'entente entre la 
l 'russe et l'Autriche *'e*t manitestee à Francfort, Dan* la 
commission dictai e pour l’ affaire des Dur lu», deux mem- 
bres sur sept, ont conclu à l'admission de l'envoyé du 
roi de Danemark : ces deux voix sont relie* de* repreff’ n- 
tanl» de l'Autriche et de la Pruw. 

La Dicte ne s'est point rangée, sur ce point. A l'avi* 
des deux grandes puissance». Elle a prononcé I exclusion 
•lu plénipotentiaire dauoi», sans tenir compte d'une pro- 
testation qu’il avait formulée contre la proposition faite 
dan* ee sens par le Comité. 

Eu sotnmc, la Prusse et l’Autriche acceptent le traité 
de Londres de 1AS! comme règle de leur conduite, mais 
«•Ile* eoo*idèrrnl le* engagement» pri* par le Danemark, 
dans tes négociations préliminaires, comme formant avec 
cet acte diplomatique un tout indivisible. Elle» «e tien- 
nent pour obligées de reconnaître i.hri»tian IX comme 
souverain des Duchés, pourvu qu'il remplÛM, de sou 
côté, le» obligations ré«ultaiit <lc» pourparlcr» diplomati- 
que* qui uni précédé 1.x signature du protocole dont il a 
reçu sou titre à la couronne. Pour être reconnu par 
l' Autriche et par la Prusse, il faudrait donc que le nou- 
veau roi de Duticiuark répudiât la Constitution qu'il vient 
d'accepter. 

lie son côté, te gouvernement danois prend des me- 
sure* énergiques pour s’opposer aux projets d'occupa- 
tion du lloNtciii par les puissance* allemandes. Le gou- 
vernement *ne«h«» a demandé, pour sa part. A la diète 
de Stockholm, nn crédit extraordinaire en vue des éven- 
tualité*. (te crédit a éte voté sans oppositom par le» qua- 
tre ordre», et la politique suivie par te gouverne ment a 
obtenu une approbation sans réserve. 

I,i chambre des députés de Itrrim «test occupée d'une 
proposition tendant à ouvrir une enquête parte mt-iiL-ure 
-ur le* dernières élections; malgré r opposition du mi- 
nistre de l'inferieur et de quelques orateur* de la frac- 
tion conservatrice, la proposition a été votre à une forte 
majorité. 

Le bruit s'es» répando qu'Abd-ebKadrr vient de mou- 
rir à la Mecque, auprès du tombeau du Prophète . 

la verifleafiou des pouvoir* est terminer au l'-orp* 
législatif apres une discussion qui n‘a pas duré moins 
do tivis semaine*; près de cinquante élections sc sont 
présentées avec des protestations; cinq seulement ont 
été invalidées. 

Le* orateur* qui ont pré* la parole avec le plus de 
succès sont, parmi tes commissaires du gouvernement : 
MM. Thuillier, président de section, et Cliaix-d'Kst- 
Angc , vice-président du conseil d'Etat: parmi le» ora- 
teurs de l'opposition : MM. Thier», Emile Ollivier, Picard, 
John l'as ji-. Jutes Simon. Le point important de ta dis- 
cussion a été la critique et la défense du système des 
candidature» officielle». S'il nous était permis de porter 
un jugement sur ce long débat, où les question» de per- 
sonnes ont forcement tenu une large place, nous dirions 
que te système des candidature» officielles non» semble 
coudainné par te spcrtacte tout à Tait nouveau que ee* i 
débats ont offert au pays. 

Le Progrès de Ijyon vient d'être «u«pcndu ponrdeux mot*. | 

L'arrête ministériel est motivé par un compte-rendu 
inexact de» di lcit» du Corp* législatif. Ce compte -rendu | 
inexact était un article d'appréciation. Il ressort de cet 
arrêté qu’il est décidément impossible de hasarder la 
moindre refiexion sur 1rs débat* des chambre*, sans cou- 
rir le risque ite* sévérité* «te l'administration. Ce risque, 
étcmeHemetit -usp« miu sur ta tête du journaliste, expli- 
que notre attention. 

!'n avert wm i mc nt vient ans** d'être dorme au journal 
parisien la Sotiun, qui passe cependant pour un ami du 
gouvernement. !>• SeiwijiAHire de Marseille a egalement 
J reçu un averti weincnL Tel est te bilan de la semaine. 

| M. te ministre des finance* a public son rapport sur 
l la «ituafioii financière. Malgré le bon étal de re-tfi- si- 
tuatioii, le» dépensés extraordinaire» causée* par la 
; guerre du Mexique et l'expédition de Locbiuchtne, forcent 
te ministre A proposer un emprunt de 300 million*. 

Nous dounoirs, dans le uuméro de ce jour, un grand i 
dessin représentant la revue navale passée A Naples par ! 
le roi Metur- Emmanuel. Toute* le* force» maritime* de 
l'Italie avaient clé réunies, et cet ensemble de vaisseaux 
présentait, au dur de notre correspondant, un specta- 
cle magnifique. 

EtiNOMi Texied. 1 


nimaita ni; rxu». 

i Qui *c serait attendu, je vou* te demande, A cette 
dépêché -là? Sa mort ne faisait un doute pour personne : 

1 on le croyait étranglé tres-définitivemcnt; on disait de 
I lui finit le bien qu'on n'a l'habitude de dire que de» 
gens que l'on considère comme irrévocablement trépas- 
rés : la politique de* uns s'appliquait A tirer le meilleur 
i parti possible de l'événement, celle des autres, à en con- 
jurer certaine» conséquences fielleuse», et au bout de 
ee* effort*, quelque* pervionc*. qui ont la vue longue 
et l'oreille fine, prétendaient apercevoir de» navire» 
armes en guerre, prêt* à lever l'ancre, et meme enten- 
dre de» coup* de canon dan» le lointain. 

Si l'étrange nouvelle est vraie, l'admirable prétexte 
pour ri commencer le fameux rxordede la lettre de SI*' de 
S, v igné sur le mariage de Mademoiselle et de Lauzun! 

Mais est-elle vraie ? 

Lorsque 1e grand Frédéric mourut, il y eut de* gens 
qui l avaient vu mettre dan* te monument et qui, pen- 
dant de* année* , ' soutinrent mordieu* qu'il ne s était 
jamais mieux porte et qu'il était en train de lever inco- 
gnito des régiment* pour marcher *ur Vienne, et d 'ap- 
prendre à *e* recrue* l a charge en douze temps. 

Muant A l'empereur Napoléon, vous savez si ce fut un 
bruit xcr rédite, parmi le» ex-brigands de la Loire et les 
invalides, qu'il avait fait semblant «le mourir, «tin 
•te creuser, «ans être dérange par te* Anglais, un corn 
dur »oit*-mariu qui aboutirait en France, et par lequel 
on le verrait un beau matin arriver ù Marseille. 

pourquoi n’y aurait-il pas, à Madagascar, des fanatiques 
■le Radania, dupe» de Leur innocente to/uotie, et capable* 
• de mystifier l'Europe de la meilleure foi du inonde? 

pelions-nous donc de la dépêche. 

Si elle n*e*i p.i» l'ouvro d'un Chabert malgache, tarait 
i* ahwduintnt téméraire d eu trouver fanfinc dans que l- 
qu’unc de ce» supercheries dont l'histoire est pleine* 

Le Itas -Empire a eu «on faux Constantin Dur*», 
-i.o faux Michel Parapinacc, son faux Mustapha, ses 
trois faux Alexis II; l’Aragon, son faux Alphonse le II*- 
tailteur; l'Allemagne, son faux IfcDh V; la Flandn, 
«•n faux Raudouin I**; le l*»rtngal. <c* trois faux Sebas- 
tien»; l'Angleterre son faux Warwick cl son faux Mon- 
nioiith . la Suède, »on faux Chartes XII: la Rassie, ‘•■n 
faux Dcmétrius: la France, «es faux Louis XVII, k 
von» fais grâce du faux finir rdi», et ne parte pas du faux 
Saisie et du faux Amphytrion par respect pour tes dieux; 
mais chez naos, rien ne m’empêcherait de citer le faux 
Martin Guerre, qui, sans être dieu, parvint à persuader 
dame Guerre tout aussi complètement que le faux Am- 
phitryon, dame Alcmène. La liste des imposteur» tusfi» 
nqtics ne tiendrait pas en vingt page* in-octavo : un 
faux Itadama n'c*t «lotie pas du tout uivraisenihlahle. 

Rendons te* dernier» devoir» à nos mort*, en atten- 
dant que nous sachions au juste A quoi non* en tenir 
sur te* ressuscité» du télégraphe. 

La quinzaine qui vient de finir nous a prématurément 
enlevé «leux artiste* : M. Fo.vatier et M. Ecl. 

Denys Foyatier fit une belle statue et la fil à propos, 
•ait* y penser. 

Il était né de parent» très-pauvres, et son enfance *'e- 
roula aux champs ; tout fsetit garçon encore.il s'amusait 
à tailler «les statuettes on bois : le cure de sou village en 
vit une; c'était un homme intelligent, il devina un sculp- 
teur, et lit entrer l'enfant dans l'atelier d'uu maître. 

I^s progrès dr Foyatier furent rapides, mai» la fortune 
ru- lui vint pas aussi vite que le talcut, et pendant quel- 
ques aniii-cs, ce fut en sculptant de» saint* pour le» égli- 
se# «te campagne qu’il gagna sa vie. 

la* jeune artiste ne trouvait pas à dépenser toute son 
ambition dans cette pieuse'besogne; il se lassa bientôt 
de iTeutretenir de commerce qu'avec le»bi«-nhcureux.ei 
un vif désir b* prit «le mêler te profane au sacre; il n'> 
résista pas, et en IS27, il exposait une Amaryllis dont la 
i grâce ré-dutsit la critique. 

Le 20 juillet tKSO, il gravait son nom au bas du Spar- 
ta'u*. Neuf jour» p'us tard, Parts renversait le trône de 
□inrlc# X. L'esclave, brisant sa chaîne, était la vraie 
statue du moment : Spartaaa, c'était le peuple de Paris 
la chainc, c'était te ministère pnlignac : oïl n*v regarvle 
pas de trop prés en tent|>s de révolution. Le Spwtacu* 
lut tout à coup |vopulairc, cl Foyatier tout A eoupcélèbrt. 
Je distingue encore très-nettement, dans mes souvenirs, 
une magnifique copie à l'huile de la statue, qui tervjit 
«Te u.s» -igné A un magasin de la rue MouUiiartre ; volon- 
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lien, na aurait ti»,^an 5 ' arlWip. ,, n prophète et un pré- 
cureeur de I* vicmirc de juillet ; j| aurait jure sur la Irti' 
de l"U* If» Mini» «nrti* «le snn au lier «fu'il cuit légiti- 
miste, qu'on lui aurait ri au 111*7. 

A tout autre moment, les raffine* auraient eu quelque 
chtucr de persuader au publie que le Ü/u/rtaru* n'était 
pa# san* defaut; mai* Jeu1hou*iasme parivrn l avait dé- 
claré chef-d'œuvre, et les raffine.* ne s'avisèrent meme 
pa* de souffler mot. 

Ilepnis il* *c -ml liien rattrapé*; n'importe, il# ont 
beau dire. .1 me semble encore que le .Sj-u/fitcu* serait 
□ne très-Mle statue, même sans les Troi*-Jour*. 

I.e* ireiw» solennel*, qui n'estiment pas suffisamment 
majestueux d’appeli-r 1111 homme illustre tout simplement 
par s*t|i tmm, disent indifféremment, en partant de Ra- 
phaël ; le peintre de l'Jvcrv/r il .1 Ihénrs, ou de la 7Yo««/f- 
•juratüm; de Michel- An ge . le sculpteur du Moite 00 le 
peintre du jMpemfitf <ftr»ifr; de Molière : l'auteur du 
Tartuffe ou du MiMittthnq* ; de Biron : le poète de >£» • 
Juan ou de Chlil-Uitruhl ; de Chateaubriand : le rbaiitre 
du Génie du ('hrislimiistfir, fi' Alain ou des JJnrfyi-*. 

Ils ne trouvèrent pa« de synonyme à • l'auteur du Spnr- 

locus, o 

Foyatier, pourtant, ne s'est pas repos»- après Spurfurus ; 
il a npiw depuis la Jeune /U/e au cferrratr, une frwUn>r, 
le groupe d Aity/amu* et JLna'/iu, la Sot ht, dont le 
travail est «i lîui que l'artiste, quand il recevait datp 
*>>n atelier un visiteur de di-iwrtton, ne manquait pas de 
lui faire admirer à la lan.pe le grain de I épiderme de la 
délicate statue ; on a de lui encore une «iré/e Civile, un 
Cinrinmitus, un Tory"/ et la JniMar <T Arc à cheval de la 
place du Martroi, à Orléans : or, qui jamais a songe à 
appeler M. Foyatirr I «lU'ur d'.tityl'inai, de la Strsla, 
de l'inriH/nitui, ou nn-nie de Jea/tnt d Arc ï 

Il y a des littérateurs, des artistes, des orateur*, qui 
ont lasœ, Kuldinies prodigues, l'admiration de leurs ren- 
teiupuraiDS. 

11 v a aus*i les peintre* d'un seul lahleau, les auteur* 
d'une seule cutnedie ou d’un seul drame, les musicien* 
d'un «cul opéra, les orateur* d'un seul discours, le* poè- 
te* d'un seul poëiiu> et meme d'une seule strophe : 
Foyatier fut le sculpteur d une seule statue. 

Quelques jours avant lui mourait un homme qui donna 
l immortalité à la plupart des grandes o u» l es de la sta- 
tuaire moderne, dont le# créateur* pré. erérent le bronze 
au inarhre. M. tek, et M. Iluraml, mort atant lui et qui 
était son associé, furent les premier* fondeurs dr ce 
temps-ci. Ce mot de fondeur c*t Mro modrtte, et l'on sc 
tiguro vuloutier* qu'un fondeur n'est qu'un ouvrier dont 
le ntelier ne demande qu'un peu d'adret et d'expe- 
rience. Aller: dire rein à un sculpteur qui to nd, paie, 
tremblant, palpitant, le moment où du moule brio- va 
sortir l'œuvre fille de *on génie, de se* veilles, de son 
amour, resplendissante, glurieuse, superlie ou bien ridi- 
cule, mutilée, déshonorée; aller doue tu 1 dire que le fon- 
da ur est un ouvrier, un manœuvre, et vous verre* de 
quel air stupéfait il «mis regardera. S'il est lmp poli |*Hir 
vous jeter en plein visage ce unit terrible ; Bourgeois ! 
ram *ür que ce n’est pas l'envie qui lui en manquera. 

On pouvait croire, à la façon dont le* thcologiriis trai- 
tent M. Renan, que la philosophie s’empresserait de lui 
dresser drs statues ; fiez-vous donc aux philosophes! I n 
concile de lihrr» penseur* allemand» vient danalhema- 
tiscr le professe ur d'hehn u du college de franco, an 
nom de 1a science. Franchement, ce* messieurs ont de* 
scrupule* a**» /, bizarre*. et il me semble entendre une 
légion de Bndoisoiis cnanl à pleine voix : u la fournie, 
toujours la Tisonne, rien que la fourme! v 

Kn attendant que des docteurs plu? indulgents fassent 
à M. Renan les honneure du marbre ou du bruine, les 
in.»u*clli*1c* de la chronique musicale préparent à 
SI"* Fatti, l'aluee, un assez joli piédestal. Cette jeune 
personne a, dit on, Uiute* les qualités d'une grande ar- 
tiste : la K-icnce, l'elan, l'emotinn, la flamme, et la voix 
par-dessus le marche, ce qui nr gâte tien. Kl le n’a ja- 
mais chanté sur un théâtre, mais elle u'a pas besoin du 
prestige de la scène pour charnier, ravir, entraîner. 
Paris l'entendra bientôt, et l'on assure quelle réhabili- 
tera le concert parmi nous ; il en est temps. 

lé qui est toujours vivant et bien vivant à Pari#, c'est 
la passiuli de l'autographe. C'était fête encore, celte se- 
maine, à la salle Sylvestre; on y vendait la collection du 
chevalier de R.. .y. Il y avait là plus d'un échantillon 
de royale écriture, mais combien me paraissent plus 
preneuses les quelques ligue» que voici ; 

« ... Il y a, ma R. ireiue), trois nu quatre heure* que 
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voua e*te« partie, mais état an conte des cadran» «*l de* 
horloge*: an mien, il y a nul «u*... la » d-mivur* de 
votre divine (MméMtlDN sont pmlili'S... I.*’ mal est que 
II* paroles qui n'a*«m-nt ny juge ny tcsmoèug que nous- 
UinMNC*, r*t«ûmt lilire*, et que les lettres que la fortune 
peut faire rhnir es mains i-slrangèn* #e roi eut véritable- 
ment indi*crette# <1 elle* ne Umdenl quelque clto«e de 
ce que la pa«*ion voiidroil leur faire exprimer, b* vous 
dirois volontiers que vous ç*t»-« la chose du monde que 
j'aime et que j'adore le plu*... • 

là * ligne.» charmantes, qui lésa écrites? Malherbe ; le 
sage, le raironnablc Malherbe; l’aurire-vou* jamais 
|*cn*é, dib'K-iiioi? 

Et celles-ci, de qui sont-elles, je vous prie? 

• ... .N'imaginez point que je suis partie farln'r Contre 
vous, non, non. I»* vivante d<- votre caractère vous en- 
traîne trop loin, mais je rend* justice à la boute et a la 
droiture de votre cœur Voit* étr* malade, passionné et 
inalhi ureux, vous eles l’objet de ma plu* tendre amitié; 
ne me demandez |du* d'autre sentiment, mon cœur n en 
peut plus éprouver d'autre, u 

Vous ne devinez pas la signature. Ce# ligne* «Misée*, 
il.tun-K i l prudente*, cV*t M"' tàdtin qui les a tracées; 
et à qui s'adreaseut-elles? AeeboiiM. Amis. \<hi» seriez- 
vous imagine l’auteur de M*<ck-Adel inspirant un 
amour qui va jusquà la frénésie, et prêchant la raison à 
l'auteur du Sy-Mme «ici coiwp» itnif tons .* 

Voici Laharpc tançant le libraire Agis.*»- qui, sons le 
Direrborc, sciait permis d'écrire en marge d'un des 
feuillets manuscrit* dn Lycée de littérature, ce* mots : 
>■ Je n»’ laisserai jamai* passer rr morceau-là ! n 
•C’est ainsi que s'exprimerait un censeur royal... écrit 
La Harpe. Je n'ai ni ne veux avoir de censeur, et je ne 
souffrirai pa* qu'un ouvrage qui porte mon nom éprouvé 
la plus légère mutilation. Il Tant que vo«* m inez eruâ 
Madagascar pour imaginer que vme étiez le maître de 
Itiurher à reque j'ai eent... Vous avez votre propriété de 
libraire acquéreur, nuu* j'ai un**# la mienne, qui est la 
première de toute*, celle d'auteur... » 

Bravo, Laharpe! 

• ... El d'auteur qui répond de suo ouvrage à l'Europe 
et à la pnaJerite. * 

Ah! quel dommage! Voilà qui gâte tout. 

I.e premier jour de la vetilr, a été adjugée line lettre 
de lord Byreni, dalie de Ihse. Le poêle vient de perdu 
sa fille : 

• ... I.a mort, écrit-il, a fait son ouvrage, et j'y suis 
résigné... A ne ni igc, je suis *i fatigué dr* epreuvr* du 
monde, que je ne puis me défendre de regarder comme 
une grâce cette fin prciuaturre, accordée quelquefois au 

1 j une Age. Il y a dan* raimtlwose de ceux qui iiour quit- 
| ti nt dan* b>ut l'éclat de la jeunesse, une pureté et UDe 
| sainteté qui nous font croire à leur bi.-ati tuile... » 

El dans b; tranquille et sonnant adieu de ceux qui 
nou» qniU'-nl apres toute ttue vie consaeiye à l'accompli*- 
senn nt du devoir, à la prali-|ue de* plu* touchnnti‘* et 
de* plu* téniiides vertus, au culte ferveut de tout ce qui 
«*?i tM-aiicl hon.il y a au**i une pur» te et une saint» te 
qui nou* allèrent que leur mort n'iM-t pas le rommonce- 
111* nt <l une nuit froide et vide, mal* l'uuhe d'un jour 
splendide qui ne finira point. 

Telle fut la mort, telle fut la vie d’une drs plu» noble* 
femme* de ce ten*p*-ci, de M'** de Lamartine. 

Uo jeune écrivain, un poète, M. Armand Lebmlly 
vient *1e nous niveler avec un pieux respect, un charme 
délient, un accent «n qui vient du cœur, U s beautés de 
cette àuie d'élite, l'active charité, I inépuisable dévoue - 
! np'iit de ne rare r*eur. On lira beaucoup les pages éh>- 
quenh's et chanu.mtcs de ce petit volume, public dan* la 
collection de* Bibliophiles franç-ii*; que M. Lebailly inr 
permette de lui niipniiilr-r deux anerdotes. 

Il v avait à Saint -Point un bon homme, peut-être vil-i| 
encore, dont M. de Lamartine a raconte rinsioire : il 
s'appelait Claude des Huttes, il était maçon de son état, 
et il avait une idée fixe, retait de 11c travailler qur 
|xmr les |kiiivrrs : e’rrt assez vou* dire qu'il vivait con- 
tent de peu. 

Un j»mr, M. de l^iniartiiie lui demande de lui tailler 
des pierre# : « Llaude des Hutte*, repond le maçon, 
consent à venir faire l'ouvrage de monsieur et à tra- 
vailler pour le château, parce que madame est bonne 
pour les pauvre#. * 

M. Armand LcbaiRy *'cst plu à nous montrer M“* de 
Lamartine employant la meilleure part de *a vie à sou- 
lager, à consoler, à relever les malheureux ; il avouerait, 
| j'en sulssfir,qu'il n'a rieu trouve de mieux que ce inot-là. 


I.a femme rxrrllrnlc riait un «rtisle de latent : olh; 
‘coipt.ut et peignait à merveille; «tn esprit vif et net 
sa v vil parfois traduire *a |œns»*e en un seul trait original 
et saisissauL Elle faisait un jour romplimeiit à un roiuau- 
ricr de son dernier livre : 

— « Monsieur, votre hëroinc me plaît, lui dif-elle : 
elle me»irt d'nni .ur ù quarante «u*. C'est lieau de mou- 
rir d'uu coup de soleil. * 

Si vous voulez, bien le permettre, mon courrier finira 
aupmrd hui comme une coaM'dic, par un mariage. 

Il y a au thc.ttre du Vaudevillr, une jeune fille qui 
joue les ingénues, mai* non l'iugenuitë; sa grVce de- 
r*-nt*- et «a In-autc ran.lide eharnn-nl «•! captivent; par- 
foi*, lorsque son plie l'ublige à écouter une déclaration 
amoureuse, elle rougit jnuir U>ul de l-.u ; c’est qu'elle 
pensa à lui. 

Il y a ii la CtHmhlu-Françraise un jeune h»tmme d'une 
intelligence vive, d'une figure agréable, d'une tournure 
aisce ; sa >»ôx, bien timbrée, douce «11 vibrante t“«r à 
tour, e*l faite pour la belle et pleine inebulir de* ver* de 
Corneille et de Racine : quand il parle dé Min amour à 
Junte oit à Chinicne, j| a de# élan* naturels et ilr* ar- 
cenU éuuiï qui vii-ntictil du reeiir : c‘c-4 qu'il pettm* A 
FJie. 

L«i t r'c«t SI. Worrr.* , FJ/e, c'est M 11 * Angèle Brrmond. 

IU s'aiment depui* le Conservatoire, c’est-à-dire depuis 
«x ans, et ils ne sont point uni* encore, ce n’est p i- leur 
faute, mai* celle d'une mèn* très-tendre , qui ne 
voulait entendre qu’à nu mariage où la raison ffil de 
moitié avec l'amour. • tou* aurez ma lillr quand vous 
vrez sociétaire, » di*ait-ellc au jeune homni»' ; une de- 
lilM-ration recrute, dont j'ai parlé, a conféré ce titre à 
M. Worins. la* reste n'est plus que l'affaire île M. le 
maire et de M. le curé. 

X. FcviüitT. 

ÉVÊNKMtNTS DK POLOGNE. 

Varwrir, |M 

Daus la matinée du 30 septembre, entre neuf «A dix 
heures, un cortège funèbre sortant des nuirs «le la cita- 
delle traversait le# rue* de Varsovie à pa* lent*. Sur 
cinq ebarrelle*,einq iiolivrltrg v.etinn livrer# A la rage 
sanguinaire des pnouiMtls museovit.-*, s'avancaient v. r* 
cinq échafaud* , que leur avaient prépares le* géorram 
TrepolTet Birg. au initi«?u de* place* publiques dan» te* 
quartier# le* pin* pipul. tu de la ville. I.e3cinq condam- 
né* appartenait ni à celte classe ouvrière dont le patrio- 
U*ine m 1 s'est jamais démenti, et qui, au trnip* de Kos- 
ciuszko, a rempli une dr» bd le* pages de Xioür his- 
toire. 

D'après l'arrêt du *d-di«a»t tribunal de guerre, le.* 
cinq condamnes devaient être fu»nh » : Jam*ren«ki, «tans 
h» vieille ville; Racrynski, dans la nouvelle ville; Ko- 
Btnaki, sur lu place de l.v Rauque; Jagoszewski, à Crn- 
b»j», et Zclner, sur la place de Saint-Alexandre, — tous 
arriii» d'infc/Wùui prisnmrt tf usoiMmuf , ai'ifci que d'avoir 
été mi-in lires de l’organisation nationale. 

Le* cinq charri'IU-s étaient entourées de MitduU, de 
gendarmes et dr police. La ville était morne et niin.-tle. 
Les passa nt* se découvraient l-ii signe de rtïqieet, d au- 
tre* s'agenouillaient, d'autre* faisaient le signe de la 
croix; 1rs femme» sanglotaient. Arrivé au bout-de la rue 
Fréta et de h rue Longue, Je ronvm se divisa : deux 
charrette* prirent U direction de l'anco nue cite, les trois 
di-rnieres celle d»- la rue d»‘s Smati ur*. la-* condanun *, 
le Iront serein et calme , causaient tranquillement avec 
le* Ivres capucins qui le* acvonqiagnaieiit. Vers les du 
heures, une partie du renvoi » arrêta *«r in place tle la 
Huuque. Lu blond jeune homme sauta le* eu u- ni de tn 
charrette, s'agt-uuuilla devant le pivlre, r» < ut sa béné- 
diction et lui bai*a la main; puis, se touruant ver* ses 
bourreaux, il prit la chenu*»- mortuaire »-t fil avec soin 
sa dernière Unh-ttc. Avant qu'»»n lui »-iH bande le* yeux, 
il fit avec la main 1111 signe d'adieu, comme s'il eût voulu 
adresser la parole au putdic, mai* le roulement du 
tambour Coupa sa vwht. La victime se laissa lier au po- 
teau. A la première d»-chargc, lè supplicie baissa la télé ; 
à la secotnlc , elle retomba sur sa poitrine... Tout était 
fini, — le crime accompli. — line nuu-, non, cinq âmes de 
plus montaient au cu l dans le luetne iu*taiil, criant ven - 
geance cl miséricorde! 

Pour eafralf ; I*. I'aost. 
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LANCEMENT 

As la 

FRLGATï "lOMAWlA* 

«tA 

Transport frunfsii 

La vikwxr 

TumIob. I* notrwbr*. 

ac tnii(x.TK{-n. 

J'ai assiste, le in 
de ca rouis, à la 

fèt«î qu'adonnée la 
Compagnie «les for- 
ges et chantiers de 

la Méditerranée, à 

l'occasion du lan- 

ement de la fré- 

atc I «lin Jeu Nu- 
manda , «'(instruite 
pour le «compte «lu 
gouvernement es- 
pagnol, et du trans- 
port français la 
Vienne. 

En arrivant à la 
Scyne, nous avons 
«Hé reçus par M. le 
direct«>ur général, 
entouré du per • 
annuel de l'admi- 
nistration. 

Tous les invités 
ont pris place dans 
une estrade réser- 
vée. 

Les chantiers pré- 
sentaient un aspect 
féerique. 

On ne voyait que 
mite vénitiens, or- 
nes d’écussons aui 
deux chiffres de Na- 
poléon et d’Isa- 
belle. 

La frégate était 
ornée de bande - 
rulles et décorée 
de nombreux dra- 
peaux espagnols. 

Mgr l’évêquc «le 
Toulon et de Fré- 
jus, suivi de son 
clergé ainsi que de 
MM. le directeur, 
le consul général 
et les ingénieurs 
de la marine espa- 
gnole, a inauguré 
la <x?rénionie en 
bénissant la .Yu- 
mancia, qu'il a pla- 
cée sous le patro- 
nage de sainte Isa- 
belle. 

Aussi tût après, 
les écoutilles ont 
été enlevées et la 
frégate a pris pos- 
session «le son nou- 
veau domaine. 

Un banquet de 
trois cents couverts 
a été offert aux in- 
vités. 

En pénétrant 
dans celte vaste 
enceinte, déjeunes 
mousses, parfaite- 
ment costumés, et 
portant sur le ru- 
ban de leur cha- 
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peau le nom de la 
compagnie, of- 
fraient à chaque 
«lame un sujicrhc 
bouquet. 

Pendant toute la 
durée du luuquet, 
l'excellente musi 
que des équipons 
de la lie. lie , qui 
dirige son halule 
chef, 31 . flurhoux, 
n*a cessé «le sc faite 
entendre. 

Après le banquet, 
il I-U lieu ensuite le 

laiiremmt de la 
Vienne, bénite iror 
Mgr le» «que de 
Marvcil le. Le succès 
de ce lancement a 
été le mémo que 
relui de la jYrtmim- 
cw, c'est -û -dire 
parfait. 

La .YnwimiciVj est 
une frégate ldi ri- 
dée de lu «allons. 
Sa longueur, sur li- 
ront, «*t «le ûHi—.riH. 
et à lu flottaison, 
de l'étrave A |«- 
tambot, «U 03 mè- 
tres; «a largeur, 
hors membres, est 
de IT-,34; son 
ereirx sur quille, 
de H», X| ; son ti- 
rant d'eau moyen 
sous quille , de 
son déjda- 
rcnient pour ebai- 
ge eit de 7,KW 
tonneaux; la pub - 
sain e de ses mu- 
ehiites à hdice est 
«le 1,000 clievaui 
qonunuui et 4,000 
effectifs ; sa » itesôe 
a atteint aux es- 
sais, en temps cal- 
ma, 13 nœuds 1/2. 
C’est assez dire que 
ce bâtiment, la plus 
grande frégate 
blindée qui soit en- 
core à Ilot, atteint 
une vitesse tout à 
fait supérieure , 
malgré son pesant 
blindage, se «im- 
posant «le plaques 
dr fer de 13 centi- 
niétrcsdépaiMeur, 
qui, ensemble, ne 
pèsent pas moins 
de 1,300,000 kilo- 
grammes. — Le 
transport la Vienne 
a 33 mètres de lon- 
gueur, «-,40 de 
largeur bon» mem- 
bres , »-,80 de 
rreux sur quille et 
3 mètres de tirant 
d’eau. Sou dépla- 
cement sur charge 
est de 1,972 tou- 
ucaux. Sa machi- 
ne est de 1410 che- 
vaux nominaux, et 
440 effectif». 

Agrées, etc. 

Leiuauu. 
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CA1ÎSÏJUZ MA»A Tia’Jt. 

Nous n apprendrons rien à personne en disant que le* 
riitjh.'i t unit*, drame ru quatit itle*, il** M. Vlciarlen 
Sardou, ont ivii-^i avec éclat sur la scène du Vaude- 
ville. 

Annoncé* depuis plus d'un an, promis, presque don- 
nés, puis inopinément repris. au cmih! d«wnn«tige de la 
précédente ndmint»! ration, offert* d'une main, retires «le 
l'autre, avec une coquetterie dont la ccn*uro avait, 
routine de juste, tout le tildme, rt railleur toupie* liéiir- 
<!•*•*, ce* liiaMr* a étaient iioputieuinient attendus, 
(lei reuse ment desires par les dames. Ajoute/ à de* juin* 
si bien disposé* et *1 influent*, tous ee«lx dont l.a Fon- 
taine a dit, qu'en fait de euriusité. Iton nombre d'hommes 
*ont femme*, et enfin, parmi cnn-ci, tâchez de di-tin- 
guer un pauvre causeur dramatique, lue» deeide & ré- 
parer envers lui-mèmc le plus grave des torts, le tort 
d'avoir trouvé quelque petite dusse à redire au» pre- 
mières production* de l'auteur, la faute d avoir, non pas 
remonté le courant de l'opinion, mais seulement d'avoir 
louvoyé devant ce courant, la riaiserie, enfin, ayant A 
perdre si peu de poudre, d'en avoir tiré au» moi- 
neau». 

—Et maintenant, se disait-il à part lui, venez, moineau», 
venez, geai* paré* de* plumes du paon, du diable si je 
tou* prend* pour des perdreau»! Tomber, écluse* de la 
censure; déchaînez-vous, cataractes delà faveur, et je 
m'élance le* ycui fermés dans le courant. Paraissez, 
Ih'aUiS non*, et je vou* hni.«r «ur l'ergot, et j applaudi* 
A vos pompes et A vos œuvres, et je von* proclame des 
chérubins, de petits ange* du loin Dieu. 

Et les moineau» sont arrivés, criant comme des aigles, 
et les écluse* sont tombées, et les DùMtt noin ont fait 
leur apparition, et me voici, encore une foi*, le fusil en 
main, delxiut sur la rive et regardant |tas*cr un succès, 
un triomphe incontesté, incontestable, irnmcti*r, contre 
lequel, avec la meilleure volonté du monde, je ne saurai* 
que protester. 

Ainsi s'évanouissent les plus belles, le* plu* fermes, 
les plu* sa je* résolutions, devant une cireoustauce lé- 
gère souvent, cl même facile à prévoir, mai* A laquelle 
on n'avait pas umgé. Car il ne faut pas croire que la 
nouvelle pièce de M. Sardou soit.au point de vue de l'art, 
plu* sérieuse que*e»ainer*; loin de IA, niai*rller*t plus 
longue, avec aussi peu de raison de l'être. La represen- 
tation n'en dure pas moins de cinq heure*, Cinq heu- 
res! Quatre fois pin* de temps qu'il n'en faudrait pour 
relire tranquillement au coin de son feu Jfmio/t Les- 
caut. 

Et voilà pourquoi, résolu à ne point taquiner l'auteur 
sur de vaine* question* d'esthetique, de philosophie et 
de morale, je vais in v trouver indirecte meut amène, en 
lui demandant compte de mon temps, do ce temps qu'il 
a bien voulu m'emprunter, à charge de m'instruire, de 
raintcmsOT ou de m'amuser. 

O nV*t pa* sali* iiilcntion que j'ai cité Mont ?» Letritut, 
Les DtatfUs mu s, en eiret, comme ettnle de p<i**ion, ne 
sont guère autre chose que Marron Ltreaut retournée, 
avec cette aggravation que le Gaston, pour ne pas dire 
la Manon de M. Sardou, n'est pas seulement un volage, 
et qu'il st présente A sa Deqprieux comme un homme 
face; le mot y est, il y est même reproduit avec insis- 
tance. 

Au moins, le faible héros du roman est-il séduit, en- 
traîné. dominé', perdu, avant d'avoir pu, pour ainsi 
dire, se reconnaître; mai* U n'en va pas aiu.-»i dans 
le drame, ou Jeanne, avertie par le bruit public, et pro- 
venue, je dirai meme défiée par Gaston lui-méme, pa- 
rait séduite surtout par les vices de ce dernier. Aussi, 
vainement se donne- t-ellc le plu* usé, le plus ressassé 1 
de tou» les prétextes, on ne la sent pas digne d'opérer 
une conversion entrepri*e avec plu* de goût pour la lutte 
que de confiance dairs U victoire, la-s jeune* lutteuses de 
Sparte rencontraient souvent de tels adversaires, qui. 
vaincus ou vainqueurs, rien estimaient pas moins avoir 
remporté le plu* doux pru. 

Quoi qu‘d en voit, Jeanne meurt A la peine, et c'en 
scrau asseï pour la relever, si celte mort avait pour 
cau*e l'indignitc finale du chenapan dont elle a voulu 
faire un homme : mais re qui la tue, et n’est pa* le de- 
goût d'avoir été volée, et bassement compromise par re 
Joueur, par cet ivrogne, par ci* menteur; eest le sonp- 
d'une IntiJelile. K i> lui pardonnerait tout, dit-*-!f >*, 


si seulement elle était sùro d'en être uniquement aimée. 
Ain** *c révéle, A travers quelque* phrase* picti«e» et 
quelques rinlili** dan», dont je ne veu» pu» foire hon- 
neur A la censure, bien qmU en aient un vague accent, 
ainsi, disais-je, se dénoncé celte nature de courtisane, 
qu’une heureuse nausanre, une honnête éducation, un 
milieu décent, avaient hu-n pu déguiser, mars »«n trans- 
former. N'est-ce pa* clic qui s'écriait, dés l'exposition de 
ta (Hère: — Dis-moi qui lu aime* et je U- dirai qui tu 
es? 

Quant A Gaston, il a, lui airssi, des mots qui le pri- 
ment, des façon* d'entendre l'honneur ou §e trahit le 
métier qu'il exerce... en grand. Une de se* maxime*, en- 
tre autre», c'est qu’on ne doit rien accepter d'une femme, 
surtout de la femme qu'on aime. f> su /•/•>*/ n et! -il pns 
rharniant? Ne revient-il |tas A dire, qu'à la rigueur, on 
pourrait accepter quelque chose d’une femme qu'on n’ar- 
merait pas? Eh bien! faut-il l'avouer? O raffinement 
dans la honte a été trouvé délient. J’ai même vu s'ébau- 
cher. mus une moustachu célèbre, ce sourire habituel 
an» gens «ensés, quand on exprime devant eu» une opi- 
nion exagérée. 

Mai* Gaston et Jeanne elle-même ont de* forons de 
dire et de foire A réveiller le sens moral le mieux a«- 
• «oupi; aussi l'auteur a-t-il bien senti qit’A de telles 
amour* un heureux d>*noiVueiit u'était pas po«ohh-. 
Jeanne vient donc mourir en scène, pour plu* d'é-difica- 
lion et d'horreur. Gaston meurt aussi, je crois bien, à 
moins que ce ne soit encore une imposture de ce n- 
laud: du moin* tombe t-il A merveille au» pied* de Jeanne 
morte, rn s'écriant : — le l’ai tin-e! Il a fallu tout l'ad- 
mirable talent de M l,a Fargueil et de M.Berton pour que 
rette double catastrophe fil quelque effet, et encore est- 
| ce un effet d'art, et non de sentiment, qu'ils sont arrivés» 
i produire. On admirait le* acteur*, et l’on lie donnait 
[•a* une larme au» personnages. Je dirai mémo, pour 
plus de juste-*»', qn'à lYxprr-si-ui douloureuse, mai* non 
attendrie, de» visages, 'On aurait pu *>• croire A une exé- 
cution. 

Voilà pour renseignement et l'intérêt. Passons main- 
tenant A l'aniusetnenL Là, nous aurons plus à dire et 
inuin* à redire. 

On sait que, dans le* ouvrage* de M. Sardou, les per- 
«otuiages aiTrJôuiro- sont généralement les mieux ré-u*- 
si«, de même que les détail* remportent toujours sur le 
fond. Il en e«t ainsi dan* les tu oUet Hoirs, oîi le* type* 
secondaires se présentent par gron|»es. 

On voit, d'abord, le couple Moi, -nul et Karah, jeunes 
epoux invraisemblables, impossibles, perpétuelle nu-nt 
occupé* A cacher le lien qui le* unit depuis cinq an», 
■van* qu'il* *e soient vu* cinq minutes; se craignant, m* 
fuyant sans cesse, l'un par crainte du ridicule et pour 
ganter sa réputation de mauvais sujet; l'autre... on n'a 
jamais »u |>ourqu"i. Vous devinez où Félix peut attein- 
dre, une foi* donne un pareil tremplin; et, eu effet, il va 
aux astre», surtout lorsque, tombe amotiroii» <lc sa 
femme et dévore de jaloibùc, il croit avoir le terri- 
ble Gaston pour rival. Quant A M"* Cellier, qui n'est 
là que pour donner, sans le savoir, de la jalousie A 
son amie Jeanne. IU» pareil rôle lut répugné tellement 
qu'elle n'en fait qu'un prétexte à de ravi*»iinte» toi- 
lette*. 

Viennent ensuite, quoique premiers dan* l'ordro des 
temps, trois inséparables ganaches chargées d'exposer 
l'action, et de I» traverser ensuite A temps égaux sans y 
avoir une part autrement nécessaire. Ce sont de* parent* 
ou allié* de Jeanne, taillés sur de* patron* divers, et 
*c baissant réciproquement, mai* réuni» par un même 
intérêt. Toute la fortune de Jeanne, qui est veuve, leur 
appartient, au cas où celle-ci *e remarierait, et ils tra- 
vaillent de concert, mai» peu efficacement, à amener c* 
résultat. L'impudence ou plutôt la naïveté île leur cu- 
pide égoïsme eu font, en somme, d'a**cz triste* bouffon*. 
Le plu* odieux de* troi* «*l un vieil oncle, qui, rendu 
par Numa, devient, contre toute apparence, une des 
gaietés de la pièce. Chaumont et Saint-io-rmaiti le secon- 
dent à qui mieux mieux, et ce trio de masques, car ce ne 
sont pas des figures, occupe fort agréablement la srène, 
[•codant que M 11 * Fargueil et BertOO changent de cos- 
tume, et réparent leur» forces avant de reprendre leurs 
exercices, l'n troisième groupe se compose d'une femme 
de chambre, jouée, pour le plaisir des yeux, par 
M 11 * Mauroy; d'un laquais 11 e servant qu’A l'exposition, 
après laquelle il diquirait. et enfin d'un vieux serviteur 
de confiance, un pore Goriot domestique, une mère d'ac- 
trice habillée en homme. Sa drôlerie cousiste à tutoyer 


tout li* monde, A parler alsacien, et surtout A être jou- 
par Parade. 

N'oiiblinns pas un usurier habilement esquissé par 
l'auteur, et achevé de inain de maitre par Munie : « 
personnage, tout au plus secondaire, mais qui, par une 
révélation maladroite, déterminé la catastrophe, >~t 
d'une vérité aussi crue que ceux de Gaston et de Jeune- . 
Ce réalisme de lu partie sérieuse du drame contraste 
peu artisteinent avec la partie roiiiique, ou tout «l de 
pure fantaisie. La d isomalice est heureusement atténuée 
par le* eomédieiiy: le* un*, eumme Bertolt et M' u Far- 
gueil, mettant de la distinction uù il en manque, et lt* 
autre* de la vérité où il n'y en a pu*. Aucune pièce, du 
reste, A ma euiinaissaiici , n'a été jouee avec utir m ram 
|M-rfoelion de détail et d'euscinble ; c'est le dernier mut 
de la mise en *eene et de l'iutcrproLitiori. Là, évidem- 
ment, est le secret d'une réussite qui, autrement, serait, 

A mes yeux, sans explication, pour imî pa* dire *ati* , 
excuse. 

Le Vaudeville a donc maintenant une de ces troupe* 
avec lesquelle* ou peut jouer u'iiiq>orte quoi, salis débri- 
der, pendant cinq heures. Le th*-âlre des Variétés non 
e-t pas encore Unit A fait là, mais je ne •Imite pu» quil 
n'y arrive. Déjà, et c’est bien quelque chose, il sait tirer 
parti de ce qu'il possède, de Grenier, eutro autre», un 
jeune acteur lre*-intelhgont, tres-artiste, qui manque 
peut- cire un [>cu de gaieté, mai* qui me semble avoir 
un vif sentiment «lu grotesque. Un peut le. voir à l'œuvre 
dans Afix et ut A/imcAiMen*r, petite pièce sans préten- 
tion, et fort gaie, dont b-* auteur* sont MM. Grange, 
Montjoye et f.buutieu. Celle bouffonnerie en trois actes 
a le loQ de reposer sur un quiproquo déjà vieux, mai» 
elle le fait oublier pur de* uieident», ou plutôt des ca»- 
cadi* fort amusantes. 

I*eii de jours après cet Ajtae, lo Théâtre de* Va- 
riétés nous a régale* d'une petite parodie «tout le 
litre dit le sujet : Ahm-Joiv fatt prur. De longtemps Doit- 
11 avions été A pareille fête. La |Mrudie, genre il'oiivrag * 
renouvelé des Grecs, ainsi que le noble jeu de Foie, sem- 
blait étée lom lier comme celui-ci eu désuétude. A priai- 
la retrouvait-on dans ce* iw#« de fin d'année, o», 
néralemciit, elle s'inspire plutôt des comédiens que di - 
on > rages. 

Mai* voilà que déjà les revue» de fiu d'année parais- 
sent avuir fait leur temps: c'est A peine ri, A grand n-o- 
fort de maillot», de décor* et de sauterie»; elle# font en- 
core accepter leur coupe et leurs malices surannées; ir 
que voyant, sans doute, la parodie, comptant, cumii* 
Médcr, sur elle seule, entr'uuvrc la porte, et nous mon- 
tre sou net retrousse. Qu elle entre doue bien vite; |»>nr 
moi, je lui souhaite la bien venue comme à une parente. 

A une [M-tile cousine. Qu'est -ce, en effet, que U par — 
die, sinon la critique en art ion? Et eonime telle, à qu" 
pourrait-elle mieux *‘eu prendre qu'aux pièces de 
théâtre ? 

Ici seulement i» matière ne prêtait que bien peu. 
Stentjiyt, en fait d'idées, n'c*t pas aire A prendre en 
fonte. Aussi MM. Siraudm et Ernest Rluui se soiit-ib 
attaqué» moins an foud qu'aux detail* cl aux interpré- 
tés de cette heureuse comédie; et ils l'ont retourner 
avec beaucoup de gaiete et d'esprit. 

Os jours derniers, le théâtre de Bcllcville annonçait 
une pièce de MM. Alexandre Dumas et Bernard Lopez . 
grande attraction, comme disent les Anglais, et grand 
sujet d'eloiinement et de propos, qu'une pièce nouvelle, 
une pièce inédite d'Alexandre Dumas, au Uiéilre dr 
BclleriUc. 

Alexandre Dumas a certainement beaucoup voyagé, 
se disait-on, il a même trop voyagé, et il voyage trop 
encore; mai» qu'il eu soit A s'échouer A Bdletille, *40* 
avoir d’abord touche A Paris, voilA qui est iueone* *a • 
bie. 

lunincevaiilc, en effet, et inexact, et qui est encore* 
plus sùr, vu qu'au demeurant, la FeifWe nltanawte e<t 
seu lente ut tiree du Csijn'taine Jlüeàuref, roman en deux 
volume» de l'auteur de Monte-Cristo, cl que ee dernier 
nie aujourd'hui formellement la collaboration qu'ou lui 
attribue, dan» un petit arte assez insignifiant «rail- 
leurs. 

Eu revanche, au théâtre de lal'ortc-Saint-Martiii.la Jev- 
ttesm des Mott-.jwhu'rc*, grand drame en cinq actes et 
quatorze tableaux, vient de réussir, à sa seconde reprise, 
avec autant d'éclat qu'A sa première représenta - 
lion. 

Et quelle différence pourtant, du parterre de 18 DJ, et 
même du public de 183d, A la foule de |8fld ! Mai* il e*z 
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dru* qualité* qui toujours appréciée* en France, ej 
que l'auteur de* Moutijue (<ures possédé à un degré su- 
prême : c'est le naturel et U bnunc humeur. 

D'autres auront plus de génie, — et encore )e n'eu 
sais trop rien, — plus de profondeur, — et ce n'est pas 
bien difficile, — plus d'élévation, plus dr science, plu» 
de style, plus de tout cr que vous voudrez, mais plus de 
bonne humeur, jamais. .Ni l'âge, qui a raison de tout, 
ni les circonstances les plus diffici 1rs, les plus pénible*, 
ni aucun des soucis, enlin, qui ont aigri ou assombri 
presque tous ses contemporains, n'ont pu arracher ni 
une plainte, ni un mot méchant ou amer à ce sempi - 
trmel jeune homme. 

Et voilà ce qu'on aime en lui, voilà ce qui double *■* 
qualités, et, quant au reste on eu dira toujours : — Que 
voulez -vous? il faut bien que jeunesse se passe. — Et 
jeunesse se passera, mais elle ne passera pas; elle se 
transformera seulement; elle sera, comme les pièces 
qu'elle enfante, une jeunesse en Dieu sait combien de 
tableau* et d'époques, et de changements à vue, et de 
trucs; et le tout fera un ensemble dont rien n 'égalera 
le mouvement, l’entrain, la vanete, l'rclal, la magie, l'é- 
tendue et le peu de fond. 

Or, pour en venir k nos lins, celte jeunesse éternelle, 
affirmée par d'incessantes créations, cette « ample comé- 
die aux crut acte* divers, » cet ensemble dont l'unité de 
ton, à défaut d'autre, peut faire une œuvre, on imws 
l'offre aujourd'hui, renfermée eu quinze volume» seule- 
ment, par un vrai prodige de typographie et de bon 
marché. L'ouvrage, dont les quatre premier» tomes ont 
paru, a pour titre ; ThMlrt. rompt*/ d' Alejeamltt Dumas, 
et pour éditeurs lliehel Lévy frères. 

Os quatre tomes, qui nr contiennent pas moins de 
cent actes, dont plusieurs aussi longs qu'une tragédie 
classique, ils auraient pu faire dix réputations et trente 
académiciens. Le drame de Coiijpds, donné par un 
jeune auteur inconnu, rùt, à lui seul, fait une pointe 
dans le bataillon sacré des quarante ; mais deux, niai» 
trois, mais cinquante Caligula, cela préseute trop de 
front. 

D'ailleurs, on ne croit pas, chei nous, au* talent» fé- 
conds ; on n'admet pas que d'une veine facile il puisse 
couler de For, de l'or pur, et Fou a raison ; mais où est 
Fur sans alliage? 

D'où je conclus qu' Alexandre Dumas, pour ranv de 
fécondité, tir sera jamais un des quarante; il lui faudra 
smî contenter d’avoir été un des cinq ou si* plus beau* 
esprits de son époque, d’avoir remué, trop remue, des 
millions, d'avoir amusé, charme, passionne trou, géné- 
rations d'auditeurs et de lecteurs, de voir sou TA/d/i» 
complet dans tonte* les bibliothèque», et enlin, et sur- 
tout, d'avoir créé un type inimitable, incomparable : le 
type Alciandrc Dumas. 

A. i* Bkiaov. 

■ — 1 

CORRESPONDANCE- 
Al' waixiwm. 

KaoIpvOwr, ta *1 mnfat ISM. 

Monsieur, 

Je viens de lire, dans votre numéro du 21, l'apprécia- 
tion assez peu obligeante que M. Amédée Guillemin y 
fait dr mes travaux. Mes sympathies pour Ff//ra/iWi«*i 
et la plupart de ses éminents écrivains ne sauraient me. 
permettre d'exdper du droit de réponse. C'est unique- 
ment de votre bienveillance et de votre esprit de justice 
que j’ose espérer l'insertion de cette lettre. 

M. A ineiler. Guillemin prétend que je n'ai trouvé ni 
science, ni Üiéorie, ni formule. Je ne discuterai pas sur 
les mots, je consens volontiers à n'étre qu’un ignorant; 
mal*, ignorant ou savant, je crois et j 'affirme que j’ai 
trouvé quelque chose. Libre À mon honorable contradic- 
teur 9e donner k ce m quelque chose ■> un uom quelcon- 
que, k sa convenance. 

Le 23 janvier, j'adressai aux journaux de Paris, une 
note contenant environ vingt -cinq ou trente prédictions 
distinctes, pour l'anuée actuelle. Deux ou trois ont etc 
contredites par Févéneuient, ce qui m’a fort desoblige; 
M. Guillemin m'en croira sur parole. Mais ne peut-ou 
pardonner k un apprenti prophète de se tromper deux 
ou trois foi» sur trente? Mou spirituel critique a du se 
convaincre, par la lecture de mon Annuaire et de mes 
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Almanach*, que je n'avais pas encore de prétention* H 
l'infaillibilité absolue. Cela viendra peut-être. 

Au rate, Monsieur, je ne m'emeus pas outre mesure 
des attaques dont je puis étn* personnellement l’objet, 
mais je suis très-sensible k celles dirigées par M. Guille- 
min contre les journaux qu'il accuse d'accueillir me* 
prédictions « pour la satisfaction des tadende, » Le 
concours que la presse française et étrangère veut bien 
me prêter est taxé de complicité, ni plu* ni muius. Sans 
doute cette maudite presse, abusant de la trop grande : 
liberté dont elle jouit, m'aura assisté dans la perpétra- 
tion île quelque noir forfait. 

L'année dernière, j'eus l'audace d'annoncer que du 1 
octobre au k novembre, des inondation» ravageraient 
les eûtes des trois mers du midi de l'Europe. Cetcffruya- | 
hle pronostic fut répété k Fenvi par cent journaux. Le* . 
populations du Midi, sans accorder une foi absolue a 
ma prophétie, crurent cependant devoir prendre quel 
que* précautions. Elles firent bien, car j'ai en main des 
témoignages attestant que les perte* ainsi évitées s'éle- 
vèrent k quelque.» million* de francs. Le» • badaud* • 
furent, ce me semble, ceux qui écoutèrent mes contra- 
dicteurs. parmi lesquels j'ai le regret de voir se ranger 
aujourd'hui M. Amédée Guillemin. 

Fartons de faits plus récent*. Je nr |*a»*crai pas en 
revue toutes mes prédictions du 23 janvier; je tou» 
prendrais beaucoup trop de place. Je me bornerai à rap- 
peler celles qui s'appliquent aux dernier* uiui* que non* 
venons de traverser et au mois actuel. 

l'cr-sminc n'a oublié les chaleur* iutertropiralr» dr j 
l'été dernier. Quand ces chaleurs exceptionnelles pri- | 
rent-elles Fin, non-sçulemrnt en France, mais encore 
dan* la majeure partie de l'Europe? Du IR au I* août. | 
Or, précisément, dan* ma note du 23 janvier, j'annonçai» j 
des orage* et de la pluie * vers le 16 «ni le I? août, > 
c'est-à-dire des phénomène* aqueux qui amènent tou- | 
jour* un abatssenirnl de température. Je n'ai pas besoin 
de rup]wler que la pluie et les orages arrivèrent à jour 
/Lie, al*oluim-nl comme les inondations de IR4I2. Je 
m'étonne que de semblables coïncidence* lie disent rien 
à l'esprit d'un homme aussi éclairé que M. Guillemin. 

Poursuivons. Le 23 janvier, j'annonçais un automne 
/ns-ornyenJr et trés-fdurienx, équlmuvnt miiin-ats nr Une. 
et sur mer; je di«ais textuellenicnt : « Les phénomènes les 
h plu» grave» arriveront, I" vers les dernier* jour* de 
u septembre ou les premiers d'octobre (suivant le» ré- 
» giousj ; 2' ver* le* derniers jour* durtuhre ou les pre- 
u miers de novembre ; 3* ver* le 12 ou le M novembre, n 
Arrélons-MMi* là, pour ne pas anticiper *ur l'avenir. 

1° Dans les derniers jours de septembre et le» premiers 
d'octobre, Finoiidation promena scs ravages dans dix 
departemeuLs, tant au Nord qu'au Miili ; 2* dans le* der- 
niers jour* d’octobre et les premiers de uovciuhre, nou- 
velle* inondation»; interruption du service du chemin de 
fer entre l.unel et Montpellier ; 3", le II novembre au 
soir, et le 12, grandes tempête* sur 1rs côtes de l'Océan . 
jwrtc de nombreux navirvA, deuil et consternation à .Samt- 
Hrieuc. 

Encore un fait; ce sera le dentier. Le 20 de ce mois, 
a Nice, le baromètre marquait, k 6 heure* du malin, 
772, à midi 771, & A heure* du soir, 770. Mêmes indica- 
tions k Béziers. Dan* relie dernière ville, le 22, k * heures 
du soir, le baromètre uc marquait plu* que 7ii0. l’nc 
baisse rapide a donc commencé le 20; or, dans mon 
Triple almanach, j'ai annoncé (page 160] de fortes oscil- 
lation» barométrique* • ver» le 1«. » Du I» an 20, Fin- 
tcrvulle n’est pas grand. Enlin, ces jours derniers, l’Ùb- 
M r»atoire de Pari* publiait une note ainsi conçue : s Le 
« gru» temps est à craindre pour le samedi soir |*lj, le 
« dimanche et le lundi. » L'Observatoire de Pans ne se 
trompait pas, car le 21, à S heures du soir, une tempête 
d’une violence inouïe éclatait sur la ville de Loudres. 
Hcmarquez, je vous prie, Monteur, que le gros temps 
prevu par l’Observatoire, le 21 novembre au matin, je 
l'avais moi-même prévu dé* le» premiers jours d'août, 
epoque de la remise de uies manuscrits à mou éditeur, 
M. Henri Plon. 

Je liai* par deux prédictions, l'une prochaine et I autre 
1 lointaine. Le résultat de la première vous permettra de 
préjuger le résultat de la dernière. 

Je prédit que l'Uhservatoire de Pans prédira encore du 
;;Aif temps vent le & ou le G décembre prochain, et qu'il 
ne se trompera pas. 

Je prédis que le même Observatoire prédira, vers le 
2û novembre Moi, une des plu* grandes tempêtes du 
siècle, et que l'evenement lui donnera encore raison. 


Veuillez agréer. Monsieur, l'expression des meilleur* 
sentiments de i'bumble faiseur d'almanach*. 

Marner (île la Drôme). 


Monsieur le directeur. 

Je comprend* que riJ/ws/rulÛHi ne puisai* devenir le 
champ dos d'une discus»iun approfondie sur la nouvelle 
météorologie dont M. Mathieu (de lu Drôme! est l'inven- 
teur. 

Ma réplique sera courte. 

J'ai critiqué la théorie de M. Mathieu, en exposant très- 
brièvement les raisons qui me la Font considérer 4-otnmc 
nulle. Mai* je n'ni, en rien, touché à sa personne. 

M. Mathieu, dan» sa lettre, que je me garderai de 
taxer de d/vjftHÿtrtnle, ne répond pa« à ma critique. Il 
en a le droit; niais j'en prend» acte. Voilà pour la théo- 
rie. 

Quant à la pratique, j’entends la vérification de scs 
prédictions, c'est affaire aux lecteurs de 1'HAn/ra/ïon de 
juger rc qu'elle vaut, et je prr*o*te à les prier, sans 
remonter plus loin, de contrôler les prédiction» du moi* 
de novembre IfMül, que j'ai donnée* dans l'article qui a 
evuite la susceptibilité de M. Mathieu .de lu Drôme i 
IjjfWMs irri totale vatum ,'f : 

« Des quatre phases de la laincdu moi* de novembre, 
deux au moins seront pluvieuses. La plus grande quan- 
tité >T cou tuni/am dans la derniert quinzaine. • 

Agréez, monsieur le directeur, etc. 

AmCmib Gi.illeuis. 


oiitrrii: sr r.ti.tin. 

Vite, niellons- nous en règle avec le* procès qu’il nous 
est défendu dr raconter. 

M. Barbey d'Aurevilly a écrit dans le Finira un article 
sur M. Buloz. M. Bub / n'a pas été coiiteiu de Farticlc de 
M. Harliejf d’Aurevilly : il l'a cité eu police correction- 
nelle avec M. Jouviu , rédacteur en chef du Figaro. Le 
tribunal a condamne k* deux prévenus à payer une in- 
demnité de l,«w francs k M. Buloz. 

M. Jouvin nou* promet »ur M. Buloz de* détail* Inté- 
ressants; tant mieux, nou* les lirons avec plaisir : M. le 
propriétaire de la fie» ne dr * bmx-Mtmdrs aimerait peut- 
être aiitnnt un autre biographe; mais la vie des homme* 
important* appartient à tout le monde. 

Vous avez certainement oui parier d'un délit qui, pour 
être de m ati«m récente, n’en a |w* iimin* déjà donné pas 
mal d'oceupalion aux tribunaux : je veux parier du délit 
de fausse nouvelle. 

Von» traversez la rue pour aller à vos affaires ou à vos 
plaLurs, sans songer à mal : un ami vous aborde ; « Eh 
bien! vous dit-il, vous savez la gronde nouvelle? — Non, 
vraiment. — Ah bah! vous, un journaliste? » Et ce ter- 
rible ami de vous apprendre qu'un régiment a reçu 
l’ordre d'aller prendre garnison dans une ville de la 
frontière du Khin ou des Alpes, qu’un |ietit prinre alle- 
mand a écrit une lettre à S. M. l'empereur d'Autriche 
ou à S. M. l’empereur de ltii*>ie, ou bien qu'un ministre 
a pris an gros rhume û l'ivuie du dernier conseil. Vous 
renverriez votre ami vous courez à l'imprimerie de votre 
journal, vous imprimez la nouvelle toute chaude sans 
penser à mal, et vous allez vous coucher la conscience 
en repos. 

Deux jour* apres, un huilier vous apporte une assi- 
1 unation k rumparaitrc devant la sixième chambre : vous 
i etc* accuse d'avoir commis le délit de fausse nouvelle; 
il nW pa» vrai que le régiment soit sur le point de quil- 
ter la Bretagne ou le camp de Chiions, que le petit 
prinre allemand ait fait autre chose que de chasser nu 
sanglier et de jouer au whist avec ses conseillers anti- 
ques, que l’Excellence ait pris l'ombre d'un rhume : ja- 
mais le cabinet ne s'est moins mouché et n'a moins 

toussé. — Pourtant — Ce n’est pas - vrai, vous dit-ou, 

et le gouvernement le sait mieux que vous, apparem- 
ment. 

Huit jours après, vous comparai»»-/ pmdecml la 
sixicme chambre : le ministère public requiert contre 
vous fort éloquemment, et le tribunal vous condamne à 
quinze jour* de prison et à MM) fr. d'amende... ou mieux. 

Mais, direz-vous, îi je prouve clair comme le jour que 
j'étais de bonne foi? — EJ»! rh! nous avons des arrêts... 
— Mats si j'ai eu la prudence d'imprimer : on dit qu'un 
régiment... ou dit qu'un prince allemand... on dit qu'un 
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ministre... — Eli! eli! il y .1 d«** exemples... — En te- 
nir. — CV*t comme je voua le «lis. mais il y a aussi des déci- 
sions en sens contraire, et c’est une «le cclhs-là que je veux 
vous signaler, afln que vous en fussiez au besoin votre profit. 

Le journal le SénwpAore, dans un article publié au mois de 
juillet («lornier, énumérait certains bruits qui muraient à 
Paris.et dont le publie induisait que In guercr était inévitable; 
dan« un autre article «lu 7 août, la même feuille constatait un 
revirement dans l'opinion déterminé par ce que b' rédacteur 
appelait la grande nouvelle , e'cst-ii-dirc l'entente survenue 
entre l'cmpcrenr Napoléon III et l'empereur de Ru«*ie. 

Les deux articli-s furent d«*f«'*res aux tribunaux : le tribu- 
nal «le Marseille u'y trouva rien de coupable. I.a cour d'Aix, 
à son tour, les n tout récemment déclarés irréprochables. 
L'arrêt prorlnmr que la ionne foi de l'écrivain exclut l'idiV 


de délit, et ajoute qu'il faut admettre h qu en principe, décrire 
«Luis un journal l'état général de l'opinion publique, signaler 
les rumeurs qui l'agitent ou quelle accueille, sans affir- 
mer la vérité des finis que rrs rumeurs ont pour objet, 
ce n'est pas publier dé fausses nouvelles, quand l'existence 
de c«'* mêmes rumeurs n'rst |ias même njyoquée en doute. » 
I 11e nouvelle que vous pouvez donner il vos lecteur* 
sans la moindre appréhension , c’est que le seigneur 
Xagnllo a été condamné à deux ans «le prison. 

l'oiir tu* -ritsT de ix ans de prison , qu'a donc fait le 
seigneur Zagallo? Il a pnqiosé à un certain nombre de 
Parisiennes un petit trait»! par lequel il s'engageait à leur 
payer le voyage de Lisbonne, «1 la condition qu'elle* dan- 
seraient ou se montreraient aux bals «|u<‘ le seigneur Za- 
gatlo se propose d'offrir à ses compatriote». R'appointe- 


ments, pas un) mol; mais l'excdlm Zagdlo vuilm i„ 
assurer aux jeunes Parisiennes que, *j elles 
animer ce » honnêtes réunions de leurs Mitre, (|«|i , 4 
les embellir de leur seule présence, il leur tmii-nr. u 
'j'tupa/ion. Et de vive voix (à quoi !:m tout ttw*’ 
leur vantait la richesse et la générosité! 4» pm^ 
bien plus prompts que les Français à ihpnor lu jn j 
la l»caut«* leurs hommages et leur fortune. 

Certes, on ne saurait as*er louer le teicniur hzi 
d'avoir nus tant d'empressement à rendre «rn»r t , 
jolies prrvmnes, et à réparer A leur «-gxrd ïinjwj 4 
sort «pu avait négligé de les renter. Man un 1 , Un 
prendre lmp «le précautions, même quand <* bt \. 
or, le seigneur Zagallo avait oublie 4r , 

l'âge de celles dont il voulait assurer le tnabiw |, , f 
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est heureux «l'offrir 100 fr., qui permettront à Emile d'aller 
chercher le consentement de son père et sa bénédiction. 

Emile partit pour la Suisse; il en revint; mais il oublia 
«te prévenir desm retour h* bijoutier, l'horloger et le por- 
tier, qui s'etaient montres si obligeants; et comme il avait 
jugé à propos, à son arrivée, de changer de logement, ces 
honnêtes gens 11e surent pas de longtemps ce qu'il était de- 
venu, et l inquiétude les prit tellement h son sujet, qu'ils 
écrivirent au papa jwur avoir des nouvelles; par la même 
occasion, ils demandaient le nembaunemant, qui de ses 
montres, qui dr ses bijoux, «pii de son argent. 

Le papa répondit avec beaucoup d cmprrvu-nicnt qu'il 
ne payerait rien; qu'il avait vu (ils et que tout, en ce gar- 
çon, «< lui avait déplu uu suprême degré. » — a II nous débita, 
écrivait le «ligne homme, une foule de raisons sur sa con- 
duite passée, dont je doutai beaucoup de la vérité, surtout 


voyant qu'aprês une si longue absence il ne faisait pas'[!e 
moindre cadeau <1 se* parents et pérorait avec «••• tou|>et 
qui nV*t pas naturel à un enfant de la libre Helvélie... » 
la 1 pi-mie l'enfant <le la libre Helvélie ne paya rien, en cITel, 
et les trois créanciers «e virent «Uns la nécessité de réclamer 
leur argent et le prix de leurs bijoux eu justice. En 
même temps «pi'Emile frutllis, ils nièrent un certain 
M. Albert «pii, A les entendre, était pour i|ii«'lque chose 
dans les lettres «le Suisse , de Flandre et de llrie. Le tri- 
bunal a pailagé leurs idée* sur ce point : M. Albert a été 
condamne à «leux ans, Émile Crotixn* à «leux moi* de pri«on. 

l'icrrarü n'a pas moins «l'esprit qu'Emile Oouzas, ton; 
compte fait, et son esprit ne lui profite guère mieux. 

Le cheval prend depuis quelque temps une place énorme 
dans la civilisation française ; clia«|uc jour, c'est un nouvel 
hippodrome qu'inaugurent nos Korvimn; bientôt la Francs* 


ne sera plus qu'un turf immense : ça appevadr* u 1 * 
gluis à nous «lonner «les id«*es. 

La prodigieuse activité «les hortemm a siiKxrlf f** 
proprt* des fnvhHHeujt. 

Les cou/ormeiu font les qxirtracn «le l'air ( ' a: ' 
borumen «ont le* «porfmen «lu turf : ceux-ci fo* * 
«le* chevaux , ceux-là font courir «le* pige»* 1 - 1^ 1 *" 
lions pour la course des pigeons se tormcrftfj 1 ** 
en Rclgique et dans le nord de la France : dl« u 
plièrent avec un entrain merveilleux, lit* h** 1 
Scclin, de Tourcoing, de llouhaix ; ou en «•pb V* 
dans le seul arrondissement «le Lille. 

Ix! 27 septembre dernier, le» pigeons «le l’W* ’ 1 
bai» devaient lutter de vitesse. Le 2*1» l« H 
furent envoyi 1 *, dans de* pâmer», à la £*** * L 
|M»urêtrc làelies le lendemain; chacun deux 


Digitized by C 


i/i f.m'st ration, journal iinivursh . 


377 


\Mvè que plusieurs d'enlrc elles n'avaient pas vingt et 
n ans : voilà pourquoi il est arrivé au bon Portugais 
désagrément que je vous ai dit. Et, pour s'ètre ineon- 
■Arément associé à sa charitable pensée , il en a coûté 
Villain deux ans de prison, six omis à Bouillon, six 
au à la fille Leroy et six mois à la femme Wnlker. 

U morale de ccd, c'est qu'il n'est pis toujours pru • 
rat d'obliger des mineures. 

Mans l'affaire d'Emile Crouzn*, j’ai beau chercher, je 
e découvre que des préoccupations personnelles, et pas 
i plus petite velléité de se rendre utile au prochain. 
Emile (Irouzas avait quitté pour la France la Suisse, 
i patrie, et depuis plusieurs années il était à Paris, sans 
uc sa présence eût tait beaucoup de sensation lions la 
rande ville : Paris, l'indifférent Paris, s'occupait de la 


politique, de la Bourse, de la mode, des stceplc-chavcs, 
des bals de l'Opéra, de l'élection académique, du mort 
célèbre du jour, du mariage aristocratique du lende- 
main, de l'épidémie du moment, de la pièce nouvelle, 
sans paraître se douter seulement qu'Emilc Crouzas fût 
de ce monde. Mais voilà que le bruit se répand que le 
jeune homme c»t un fils de fumilte, qu'il a une créance 
hypothécaire de G, 0(10 francs sur un immeuble situé à 
Meaux, en Brie, et line autre, chirographaire celle-là, sur 
un habitant de Lille, en Flandre, (le n'est pas tout: la 
renommée aux cent bouches et aux ailes agiles remplit 
tout un quartier de celle importante nouvelle : 

Emile Cramas va épouser une marchande île tabac 
de 13,000 fr., fonds paye. Fonds payé, vous voyez que 
c'est une belle alliance. 


Paris commence à s'apercevoir de l’existence d'Emile 
(Irouzas; Wauooup d'oreilles se dressent : un flls de fa- 
mille qui va se marier ne |>cut se dispenser d'offrir une 
corbeille à sa future, et ce n'est pas pour la future seule- 
ment qu'une corbeille de non-» est une bonne aubaine 
Cependant, arrivent des lettres de Suisse annonçant la 
dot paternelle, des lettres do Meaux, en Bric, donnant l'as- 
surance du prompt remboursement de la dette hypothé- 
caire, des lettres de Mlle, en Flandre, faisant pressentir 
un payement partiel de la créance chirographaire. Pour le 
coup, ce ne sont plus seulement les oreilles qui se dres- 
sent, ce sont les veux qui s'ouvrent très-grands, et les mains 
qui s'ouvrent aussi, remplies de présent* quelque peu inté- 
ressés : un bijoutier apporte 1 ,300 fr. de joyaux ; un Imrloger, 
quatre montres avec leur chaîne, le tout en or; un portier 



ic dans l'aile, le nom de son propriétaire. Ce jour-l.i 
varil, un des membres de la société, provoquait d'un 
vainqueur tons ses collègues à de fort gros paris : il 
ait de tenir ^0 fr. contre tel pigeon, 4» fr. contre te| 
fc. de* IwMJteilleif de vin contre un troisième : voyant 
arrogantes façons de Pierrard, les rivaux sc piquai -rit 
jeu et tenaient ses paris. 

t matin du grand jour se leva. Tous les cou/obncux, 
i avant le moment où ils pouvaient raisonnablement 
mire le* coureurs, sondaient les profondeurs du ciel, 
neuf heures un quart, ô miracle! un pigeon est signalé, 
es pigeons n'ont quitté Paris qu« sept heures, 
a heure* et quart pour faire soixante-treize lieues; 
i* pigeon n'avait accompli semblable prouesse. 

I l'arrivant était frais, pimpant, reposé comme s'il 
lit de sortir du colombier. 


C'était le pigeon de Pierrard. 

Peux heures et demie se passèrent sans qu’un seul de 
ses concurrents parût. Knlîn, à onze heures rinquantc- 
Irois minutes , on en vit arriver un essoufflé , tirant 
l'aile, à demi-mort de fatigue. Les autres le suivaient; 
ils n 'étaient guère en meilleur état. LTnion <tt flou- 
6(i ix fut très -préoccupée «le l'événement; des soupçons 
poussèrent tout doucement dans l'âme de* sociétaires et 
y grandirent bien vite. Parce qu'on élève des pigeons, on 
nVnlend pas être plumé, au contraire : les membres de 
ITiiùm ouvrirent donc une petite enquête, et bientôt il* 
surent comment le pigeon de Pierrard avait distancé de 
si loin. scs camarades : c'était la chose la plus simple du 
monde. I.a veille, nions Pierrard avait ouvert, à la gare, le 
panier dan* lequel on expédiait les coureurs à Paris, en 
avait^lraiiquilleincnl retiré son pigeon, et l'avait rajqKirtc 


chez lui, tandis que reux d«-s ami* filaient honnêtement ver» 
la gare du Nord. On devine aisément le reste. A ce four 
d'adresse Pierrard n gagné... quinze jours de prison. 

lieux mort* inattendue» ont affligé le Palais celte semaine : 
celle de M. Ilives, conseiller à la tour de cassation, et celle 
de M. Moullin, avoué au tribunal do première instance. 

Nul ne fut plu* aimé de *<•* collègues que M. Rive», «-t n'eut 
à lin plu* haut degré relie bienveillance et cette politesse 
qui sont l'ornement et l'attrait du mérite et de la science. 

Il y a quelques jours ù peine, avocat* et avoués sa- 
luaient avec affection et respect, «Ions la salle des Pas- 
Perdu*, un vieillard «le petite taille, au visage doux et 
sérieux en même temps , à qui les année* n'avaient non 
enlevé de la jeunesse de son rieur, de la netteté de son 
intelligence, de l'activité de Mil esprit. Le lendemain, 
on apprenait que M. Moullin arait été frappé, dans 
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hui rahinel, d'un coup d'apoplexie foudroyante. 

SI. Rites ctai» le doyen «le* conseillers à U tour de 
cassation ; 31. MotiUin, le doyen des avoués du tribunal. 
Il était entré dans la compagnie en 1912t. Il y avait donc 
quarante-huit ans qu'il figurait au talilcau. 

« le veut, avait-il écrit dans son testament, que nies 
funérailles soient des plus OMktlt*, comme nia vie : pas 
de convoi, pas d'invitation, IVglise non tendue; pas de 
députation, pas de discours ; jr veux éviter à me* amis, 
et tous ne *»mt pas jeunes, les dérangé mt ut». la fatigue 
et les rhtinu *. » 

Le Palais de Justice de Pan* est uti peu cumule la pr«*- 
cédiire qui y reçoit de si fervents hommages, un dédale 
à travers lequel il est assez dinicilc de trouver son rfie- 
min : le* plus habitué' à le parcourir s'y égarent quelque- 
fois: ceux qu'une urgente nécessité oblige à s'y aventurer 
par hasard, risquent fort de s'y perdre, l’n homme qui en 
connaît tous les détours, et pour lequel la géographie du 
pays n'a pas de mystères, a eu l’idée «le venir en aide 
aux voyageur» condamnés jusqu'ici à n'y marcher qu'a- 
vec toutes sortes de précautions et à demander à chaque 
instant leur chemin au* naturel*, souvent très-emhar- 
raw* «le leur répondre, M. II. Warée vient de publier un 
A hmaatk du Paint* <U Juttict, précédé d'un Guide «toi* 
le Palait, qui est au labyrinthe de la Obi ce que sont, 
pour l'Italie, la Suisse et l'Orient, les guides de U. lin 
Pais et de M. Joanne. Vous trouverez le précieux petit 
volume rue Serpente, chez GoHignuu,etun peu partout. 
Il vous épargnera «te* hérita lions, «le la fatigue, maint 
pas «le clerc, uim grande «lepense de temps, et vuu* coû- 
tera ce que codteut les almanach*. 

Ihovsvs. 


OISEAUX ET PAPILLONS <»}. 

Par ce tenu» de locomotion aérienne, on ne saurait 
aisser dans l'oubli les aéronaute* par excellence, le* 
«nseaux et les insectes, qui doivent rire de nos gro*»iêre* 
et si souvent tragiques tentatives. Il* n’«»nl pas besoin 
d'hélice pour «• mouvoir, et les inventeurs feraient bien 
d'etudirr avec plus de soin le mécanisme de leurs aile* 
puissantes et rapides. 

Mais u’abnrilon* pa* nu si grave sujet; contentons- 
nous d'admirer dans les oiseau* ce vol, si maître de lui- 
même, au* courbes souples, flexible», capricieuses, qui 
semblent destinée* à faire miroiter au* yeux éblouis le* 
chatoyante» couleurs d'un plumage *i mervcflletiaejDent, 
si coquettement nuancé, (femme le regard est charmé 
de les «livre dans l'azur «lu ciel, leur véritable empire ! 
Mai* le* voilà plu* pré* de nous, r» gracieux habitant* 
de l'air. L'«ireille à sou tour est ravie, y nui de plus 
suave «m de plus brillant que les «ms si purs émis par 
ce* chanteurs habile*! N'ert-ll pas vrai que res petit* 
être* que la nature a si merveilleusement doués exci- 
tent an plus haut point votre intérêt? Vous dérirct con- 
naître le* mystères de leur existence, s«»it «oliLaires soit 
en roupie* Utile*, soit réunis en troupe* plus ou moins 
nombreuses, leurs masure, leur* habitude*, jjuel* nuit 
les secret* de* migrations de ees oiseau* voyageurs, dont 
Ir* tribus errautes ne tiennent ownptr ni d«» continent* 
lointains, ni de l'immensité de* mer*, mmI qu'ils doivent 
chercher une iiourrilure que nos froides contrées leur 
refusent, soit qu'une délicate et frileuse mmpIcXHMl leur 
asse un besoiu de elimat* plu* doui? Parmi eu*, de re- 
tour en été, quelques-uns, comme le loriot, frappent nos 
yeux par un éclat inaccoutumé et nous donnent l'idée 
de rr* vive* et mobiles couleur* dout est parsemée la 
verdure des forétstropicalc*. Voire curiosi lé trouvera une 
entière satisfartion dan* un ouvrage compose avec goût 
et conscience, répondant avec clnrté et précision à tout 
ce que |ieuvent lui demander le* gens du momie le* plu* 
nstruiU, en même temps que, debarrasse des subtilités 
de la science, il est à la portée de tous les lecteur*. Et, 
ce qui ne gAtc rien, le texte «l«‘ 3IM. Lemaire ei Fhirml 

(H Ea >«uW «for f. 8.WÏ, Ubnov-Hitcar . fan*. 1 *. rw4 llsuti- 
rml Ut. 

(hum 4 Enroba « vol. frtiA io-K «rr* Su pUat hi*. r«|«wuttut 

Uo Hjrt> fti'O «or ii'ff «X «-Ui> *■ »»ve a*n 

OtMana. .li>Uv»l I Vul. griml in-S «'« «0 frUW tir 

ae>rr ttiowilul 400 ujrt. (fa.é* al avec Mil 

* «orop* | 1 «I (riaa <■-* ort M pluie*», r. 
bal tw » u j* i. ur MHf H wicrih i<x «oui. 

l« f l * » r OO« «i«tiqa«« M ftaoelm, rrpit-MItUM .40 nfit »«>*■» 
•or KNt c* Mtoriet ««w ,»4». 

ChiijiM «Mollir M •nul, c4nc.BC en ti|l* W(Ui«r, imb nifoe, Jr. I 
— «4 m dnM-rvimr* chagrin, éuc <n tint, fc.n rvvue 10 (r. 

tSp*év4MB /V «or» «o *ch*nj* U m.mUl» do p«vlr 


Pr1vo.il, l'habile naturaliste du Jardin des Plantes, est 
commenté par «le magnifique* planches, parfaite un- nt 
coloriée*, |»ar1ant au* y« uv, comme leurs modèles. 

Pour que rien ne manque au charme, un autre ou- 
vrage, à côté des oiseaux, place leurs briltanU rivaux, 
le* papillon», ce* Heur* ai 1res, oimmc ou le* a si gra- 
cieusement appelés. Dan» g)»* région* peu fav<iriMe* par 
le soleil, la splendeur de leurs nuances l'euqiortc beau- 
coup sur celle de nos oiseaux, et on est étonne de trou- 
ver dans ces papillons nocturnes, que blesse meme la 
délicate clarté de lu luin-, jiii-<l<**v«is d'aile* ‘ombre* 
comme la nuit, une secon«le pâtre d'ail)** enrichie* de* 
couleur* l«-* plus douces et les jttus pure*. Leur histoire 
n u rieu à envier à «elle «le* première, ni pour le texte 
de M. II. Lucas, dont l'autorité eu entomologie est recou- 
nue qui donne, avec la da**iiication la plus nouvelle, 
les particularités iribresdaiiu.* «le leur rlmle, ni pour le* 
gravure*, qui fout revivre l'éclat et l' inépuisable variété 
de leurs teintes. 

Ces volume* n'out pas seulement leur place dans le* 
cabinets «*t les salons des ville*, il* *cr««nt encore l'agré- 
ment de la campagne. Dans ce temps où le goût «les 
champ* devient general, *i ou «-n juge par ces .-migra- 
tion* en ma-sede tout Paris, au nmiti«ir«- beau jour, rien 
ne doit être négligé de tout ce qui peut donner l'intelli- 
gence des beauté» de la nature. Ou trouver plu* d«- vé- 
ritable et utile distraction que dan» IVtude sur place des 
oiseaux eide* papillon», xurloiit pour la jeuuc*»c* Aussi 
à cette ejMnpie de l'anuce ou, pères et mûres «le famille, 
DOtl» «omme* quelquefois embarrassés pour nos généro- 
sité.. domestiques, |irtnripal«-iiient quaiot il s'agit «lu 
choix des livres, non* recommandons eu toute assurance 
rr» excellents ouvrages, instructif* et attruyaiit* à la fois, 
et donnant eu outre A tou*, à peu «le frai», mie collec- 
tion comme en possèdent à peine les plus rtehes musées. 

A NOS ABONNÉS 

LES PLUS BELLES ÉTRENNES 

LE PLUS BEAU LIVRE UE JltBLR'I UÊyl’K 

M. Jean Annengaud, à qui mm* tlewo» l».* («almuk* 
ci BU 0 ‘ ts lie l'E»koh: I Koni.;, ce volume qui, vendu au 
nombre n |icine croyable «le treille-cinq mille exi'tiqdai- 
res, se demande encore tou» le.» jour» dan» nos bureaux, 
vient d'éditi-r un livre qui, par l'interet, le bon goût et 
la magiiiliceiiri . ne le cède en rien au premier. 

(X* nouvel ouvrage u pour titre : 

LES REINES DU MONDE 

C'est l’histoire de» femmes le* plu» célèbres à tous les 
titre», depuis Agnès Suret ju-»qii‘& llarlicl, rareuilcr par 
nos premier* écrivains : Jules Jcn.v, — Arsène Hot mayz, 
- Cleineut Uahaccu., — Jules Simon, — Edmond Tcxiea, 
Améilee IViiot, etc. 

Enrichi de pin* de I!i0 magnifique* gravure*, portrait* 
auüi«-iiliqiies, pay sages, «tes, vues, deunuu , etc., été - 
eutée» par l'élite «le no* artistes, ce livre est d'uu 
luxe win* précèdent. 

Format mjfnf — 100 page*. — Papier vtlin ai pé- 

rit'ir. — Tyfiographie de Eli. LCMURE. 

Reliure splendide, dos en maroquin du Levant, pla- 
ques en or fin, tranche* dordes, gardas «n moire 
blanche. 

LE. PH)* Ht et VOLUME EN USHAlfllf. 

cet de «5 francs. 

l'ar suite d'arrangement particulier, il sera délivré à 
nu» abonné», auxquels seul* il est réservé, 

hoir S S franc* pris- dan* no» bureau* ; 

Pour M V franc*, pour nos abonnés de» département», 
- auxquels il sera envoyé franc de port, renfermé dan» 
Ulie boite. 

A rouer let deman ht, dcowijMignécs «T un mandai mr 
h ponte, par Uttre affranchie, au bi tuteur </u journal. 


i El \ Ittis NOUVELLES UE l.AVAILNI. 

Par-ci, par-la, et Phpiionomet ptin.nmMt, splen- 
dide collection de 100 sujets, tiré* sur cbmc par Le- 
merrier, fumant < moy/u/ty u« eufume grand in-4* 
ciilombicr, relié en mai<iquin et doré sur tranche* : 


S fr. en sus p«iur l'envoi franco dan» une caisse, pour 
la K rance continentale. Les M>u*eripteur* de l'Elrau- 
ger devront le faire réclamer par leur* correspon- 
dant*. 

A VIH. 

M.M. le» souscripteurs dont l’abounement csl 
expiré, sont prié» de le renouveler iijjitiédiuie- 
nienl, s'il* veulent u 'éprouver aucun retard «lui'» 
la réception du journal. 


REVUE SCIENTIFIQUE. 

HerÀetrAfs g ur la jmiréfiictiott, |uir M. Pastel n. — Nous 
avons déjà entretenu plusieurs fois nos lecteur» de la 
i «loctrine de* génération* spontanée», en d'antre» termes, 
des controverse* qui *c sont olevée* entre le* savants, 
rclativenmiit à ce» animaux inliiiiment p> ni» qu'on do 
couvre dan* certaines infusions, ou dans les matière* en 
pulrefaeUoD, sans qu'on y ait trouvé l«-s germes qui 
donnent niii»«anre à ce» aiiiinalaile*. Ile là à la généra- 
tion spontanée, il n'y a que la distauce qui sépare l'efTet 
«le la cause. Mai* tout le inond«- comprend que si cette 
«loetrine «'tait vraie, »i une matière inerte puuvait engen- 
drer la vie, si un animal, si peut qu'il fût, pouvait naître 
>.ui* un g«-nne préexistant, sans le* rirronstauce* qui 
doivent féconder ce germe, la formation, la naissance 
et la vie d«. auimaux supérieure, y niflipris l'homme, 
|«ourraient tout aussi hien être le lait du liasanl, d'une 
•igglunieratioii d'atomes qui, placé* dans certaines condi- 
tion», «tau* certain* luurlHtlou*, *'a<-crorheraii‘iit le* un* 
au* autre» et recevraient, par ce seul fait, le souffle et 
toutes le* pnqirieUs d'un organi«mr vivant. Nou* n'a- 
vuos pas lie soin d'iuMSkr sur ce point, pour démontrer 
l'inoniU- d’oue pareille • «ctrine, et cependant iumu* de- 
vons non* montrer reconuai»*aiits vi« à vis des homme» 
de science qui «ntt consacre leur* veille» à la détruire. 
A leur tête marche M. Pasteur, dont le* beaux travaux 
ne lais-cul plus aucuu «lool«' sur la préexistence des 
germe* qui «tonnent nai*»am «• à cette foule d'animaux 
inférieur», n'apparaissant que «tans ce rbuue* circonstan- 
ce* aujourd’hui bien déterminée*, et dont l'apparition 
» «'xpli<|ue par Ir» loi* ordinaire* de ta r «'production. 

C'est en se livrant à de» étude* purement chimi«|ues 
sur les phénomène* qui am-ompaguent la decouqHisiljoii 
des i'orp. organiques, ou ce que Ion nomme la fermen- 
tation, que ce savant a été entraine sur le terrain «h' la 
pby«iologH'. Pour découvrir le» germe» U-im» en suspeit- 
siou dam* l'abnosphere, M. Pasteur fait passer sur du 
cotou-pomlre un courant n air dont loiilirs le» particule» 
solide» *out arrêtée» par le* fibre* tenues et euchevétrecs 
du coton. On dissout le coton dati* un melaiig*; d'alccNil 
et d'elher. L'ou recueille les |siussiere», où l'ou trouve, 
avec des granules d'amidon, de» c»r|iuscul<* qui ressem- 
blent <ic tout pouit aux germe* de» urganisme» le» plus 
inférieurs, et qui out d'ailleurs des volume* et des struc- 
tures très-variées. Si ou sème i'* 1 * germe» ainsi recueil- 
li* dan* de* infusion», l'ou y voit apparaître bientôt une 
aliutulauce de végétaux ery ptugamiques ou de petits ani- 
malcules dit» infusoire» : ce sont «le» niyiv^rmc* qui cou- 
vrent le liquide d'une pellicule grasse et gélatineuse; 
«les iNueofiiiéf* , moisissure* (urinées de petit* tube* 
accolés, et «pielque* pl.int*’» nou tuhulée» qui s'atta- 
chent au Fond des vases. Le* animaux s««Dt «te* infu 
suire», de petite* nwiwitr*, «Ir» turlfflum, «le* 

Le* M>nt en immense abondance dans l'air. 

C«rt être informe, l'un dcsplu»|>ctii*|Minnile*iufiiM«re», 
*e trouve «tau* toute* le* substauct^» en putréfaction. Il 
fourmille dan* le canal intestinal de l'Iunmne., et se re- 
trouve iibslineineiit jusque dan» cette matière blanche 
qui s'amasse tous le» jours outre le» dent*. 

Peut-être dira-t-on que le ptiL'iioUH'iie dont nous ve- 
nons de parler »• produit par suite de l'alUTabilitc 
de* infuMutis organiques ello-méuic*. A cela, M. Pas- 
leur répond en fai*ant arriver dan* ce» infusion*, préa- 
lablement pnvee» de* germes que l'air ambiant aurait 
pu y déposer, de l'air atmo*ph«‘ri«iur qu’it a fait passer 
dans uu tube rJiaulFi- au ruuge (une température de 
130 degre* suflit toujours pour «létruire le» germe* 
almosphi-rique*;, cl ce» infusion» ne cunservent intactes 
la vie ne »'y manifeste pu». R’uû la conséquence que le 
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principe d'altérabilité ne réside pas «tons les» infusion» j 
i'egani«|ues puisque l*'Ules le* fois qu’oa en «-carte les 
germe» atmosphérique», ou le* voit aussi stables que les 
liqueurs ordinaire* de U chimie minérale. 

Maintenant émisons le problème plus avant, et voyons 
comment agissent, dans U putréfaction, tou* ers cire* 
intimes que le, microscope a fuit découvrir. Les matio - 
res organisé et sont des composés d'une fragilité, d'une 
drlicat(-**c extrême». L'é.litiee atomique si savamment 
roieitnfit ne s'écrouir jamais plus vite que lorsqu'il ol 
miné pur des corpuscules animes. Ces pe lit-» êtres vorace* 
ne %e contentent pas d'en détruire l'équilibre fi instable, 
ils s’en arrurhcpl toutes 1r* part-c», et les dévorent polir 
traverser plus vite les phases de leur développement j 
éphémère, «-t pour i e perpétuer en sc dédoublant. Apres | 
la mort, vient la destruction de la matière organique, I 
destruction qui ne sc produit qu'en donnant lu vie atout 
un monde de germe* fécond*. Partout où uue malniv 
* altéré, su décomposé, se putréfie, la nature a sente des 
germes qui trouvent leur nourriture dans ce* reste* 
livres à la destruction • la vie ne s'éteint jamais, clic lie 
fait que passer d'une organisation dans l'autre. Ainsi *c 
nourrissent, ainsi pullulent des légions iuvisibh - de pa- 
rasites microscopiques que féconde toute subslaitee orga- 
nique abaiidounée de la vie et qui se décompose à me- i 
sure qu’elle leur sert de nourriture. 

Parmi ces infusoires, les uu* ont besoin pour vivre et 
se développer de l'oxygène : d’autres, uun -seulement 
peuvent vivre sans air, mais nie inc l'air les tue. liait* le* 
pivmiers figurent les baeteriums, et dan* le» seconds lu* 
tibriom. Ce dernier sc uioiitn- sou* foriue de petite* ba- 
guettes cylindrique*, arrondies au* extrémité*, isolées 
ou réunie* en chitine* de plusieurs articles. Ces baguet- 
tes avancent en glosant, pirouettent, ondulent, fhiltent j 
eu tuas «eus dans les tufusions et s y reproduisent par j 
fissiparité. Ainsi, suppOMun» uue iufu*iuu d'une nature ! 
telle que des baetenums pui—cnt y vivre : ils s'emparent 
de tout l'oxygène coub-nu dans les matière», et pour 
trouver ensuite l'aliment nécessaire à leur existence, il» 
remontent à ta surface et forment ainsi une couche géla- 
tineuse, véritable écran qui empêche l'oxygène d«- pé- 
nétrer dan» la liqueur. C’est a ce moment qu'apparaiv- 
*eiit les vibrions, protégés contre l'cnvulii-vwinetit de 
roxvgêne atmosphérique. 

Il résulte des travaux de M. Pasteur que, contruirr- 
mentaui idées généralement reçues, l'air atmosphérique 
ne joue, en tant qu'agent direct, qu’un rôle tout à fait 
secondaire dan» la fcriiurnbitioii et dan* la putréfaction. 
Car il a pu conserver intacte» de» matières Irèe-putrc»- 
cilde» dans de l'air prive de germes, et céla pendant des 
an nées entières. Il a doue pu dire avec raison : « l.< » 
pritieipesiuuuédiats des corps vivants iraient en quelque 
sorte indestructibles, si l'on supprimait de l'ensemble de» 
êtres que Dieu a cm * les plus petits, les plus inutiles 
en apparence. <* 

Kui«ou* encore uu pas en avant, le dernier, et voyons 
comment s'opère la décomposition, la destruction du 
cadavre de l'Iiomine. s l.e canal intestinal de l'Iiuiuine, 
comme relui de tous les animaux supérieurs, est tou- 
jours, durant la vie, rempli, nuD-sculemnit de germe» 
de vibrion», mais encore de vibrions adultes déjà déve- 
loppés. Ils demeurent iuo<fen*iC* Unique le mouvement 
de ta vie fait obstacle à leur développement; mais la 
mort arrivée, leur rôle commence. Prive* d'air, baignes 
de liquides nourrissant», Us détruisent, en allaul du 
dedans au dehors, toute lu substance qui les entoure. 
Pendant ce temps, le* petit* iiifuMure», dont l'air a atta- 
ché les germes dans Ils anfractuosités de l'épiderme, sc 
développent egalement et commencent leur travail en 
allant du dehors au dedans. Comme des mineurs 
ennemi* qui sc cherchent sou» le* remparts d'une place 
de guerre, les légion* remuantes des infusoires finissent 
par se rencontrer : les vibrions expirent aussitôt qu'ils 
arrivent prés de leurs adversaires et au contact de l'ai 
Biosphère. l.es infusoire* vux-mcint-s meurent des qu'ils 
ont dévoré tous les vibrions. L’a-uvre de la destruction 
est alors achevée, et tout retombe dans riuimoLiilitu or- 
ganique. » 

pKy< vpie appliqué».— M ais laissons ce sujet, qui manque 
évidemment de gaieté, et voyons comment M. Pouillet. l'il- 
lustre physicien, vient de doter le commerce des liquide* 
d’un aréomètre gradué d'apré» une nouvelle luélhode. 

L'aréomètre est un instrument au moyen duquel on 
pèse les liqueurs, c'est-â dire on détermine leur deusitc, 
eu preuant pour point de comparaison la densité de l'eau 
distillée. Mai* depuis longtemps on s'est plaint de l’im- 
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perfection dec«t instrument, qui doiiuc’des résultat» rare- 
ment comparables, à cauv* de riiicerlitnde du point de 
départ de l'échelle. Le gouvernement lui-méme, dont 1rs 
agent» ont, dans un intérêt fiscal, de utHiibrcUftc* vérifi- 
cations à faire, avait demande à l'Académie des sciences 
d'etudier la question, et M. Pouillet, rapporteur de la 
commission nommer dans ce but, était arrivé a rritr 
conclusion, qu'en suivant les procédés admis jusqu'il 
pre-ent pour graduer le* aréomètre*, il y avait peu de 
eliaures de remédierait* imperfections ibiitt se plaignent 
à la foi* la science et l'indu*trie. M. Pouillet avait, des 
lt*:.!i, proposé une nouvelle méthode de gradualiou, fon- 
dée sur d'autre* principe», méthode praticable pour 
tous !<•* eoiistrin teur», et propre à donner des ins- 
trument» fidèle* et véritablement comparables. 

Déjà, eu iXi'.U, il avait appliqué <•** recherche* au* 
aivuraètiT* destines atn liquides d’une densite inférieure 
à celle île leau. C’ed au* liquides d'une densité *u|w- 
neure qu'il s'adresse aujourd'hui. 

Quand il * agit de graduer des aréomètres polir ce der- 
nier objet, la relation qui existe entre le* densité» et les 
degré* art» «métrique» est donnée pur une formule dans 
laquelle figure une quantité constante, mai* tout it fait 
arbitraire, eu ce sensqu'elle dépend île* convention* que 
l’un adopte. Un exemple va nous faire comprendre. 

Prenons pour unité la densité de l'eitu distillée à la 
température de li» degre*, formule geiicralcnient admise 
pour ces sortes d'instruments. Lu plongeant rarenmrlrr 
dan» lu liquide, on écrira sur la tige le degré zéro de 
l'instrunient, au point où cette tige est coupée par la sur- 
face de niveau ou de tiultaison. Pour avoir un autre de- 
gre d'une delernùualioii certaine, /fc-uum», dont 1rs aréo- 
mètre* sont, |«mr ainsi dire, les seul» en usage en 
France, a pnipo-e de marquer le 1 ■>' degre au point de 
la tige qui affleure, le niveau, quand i'in-ti muent s'est 
mi» eu équilibre dans une dissolutioit cont|Misée, en 
poids, de Ko parties d'eau et de I.S partie* de sel ma- 
rin; de diviser eu l.'î parties « gales lu longueur de la 
tige Compris* entre les deux anieureiueiit* «le l'eau et de 
la diffolutioti salée, et de eonliiitier ensuite ce» divnaun* 
sur la lige supputée cylindrique. Mai* il faut remarquer 
que le sel marin est loin d'etre identique à Hit-meme ; 
plusieurs élément* etrangers s'y associent au chlorure 
, «le *udlU(U ell divetses proportions, et la «lisSolutiull dont 
I il s'agit prend, suivant les circonstance», de» densités 
notablement differente». Il eu résulté que celle quantité 
constante, qui sert de base à la graduation de l'instru- 
ment, peut varier d.iu» «le* limite* lisser cb'itdur-* et in- 
duire en erreur le commerce, même agissant de bonne fui. 

On le voit «four, le* ilillirulte* «te graduation tiennent 
{ essentiellement au rhoix «lu deuxième liquide et aux va» 

! rodions de densité que ce liquide type peut éprouver 
par toutes sorti 1 » de eau**'». Un a fait de nombreuse» ten- 
I talives pour rnuplacer la dissolution «le Ueaumé par 
{ d'autres liquide* ; mat* ou ne gagne rien ou prr»qtic 
rien i ces cliungemenLs; la difficulté semble inhérente 
j à la nature même de» chose». 

Han* et lie situation, .M. Pouillet proponc une nouvelle 
méthode qu'il serait trop long d'exposer ici, mai» qui 
offre |r« ru r artère» distinctif* suivant»: 

t“ tille n'admet que liau distillée pour uian|uer le» 
degré* de l'areomèt**-; ain»i elle exclut le» erreurs pro- 
| m liant de l'intervention d'un second liquide plu* dense 
que l'eau; 

S" File donné à l'instrument «le* forme* régulières que 
I Je souffleur obtient sans peine, et qui permettent de ré- 
soudiv à c-.iup »ùr le* problème» le* plu* importants de 
l'aréumétrie; 

| 3* Elle est eu meme temps une méthode directe de véri- 

fication pour les aréomètres «le toute espece, à la seule 
condition que l'on counaiw les densité» qui rapporteut 
aux degre» que Ion veut soumettre à la vérification. 

| Physique i la y lobe. — L» forage de* puiL* arte*ieu* qui, 
comme on le sait, vont chercher à de grande» profon- 
deurs et ramènent au jour les nappes d'eau souterraines, 
a d«mné lieu d'observer une relation certaine entre le 
: débit dr» puits et les ovulation» imprimer* au sol par 
I le* tremblenient* de tarte. 

M If fteqoif/t et biurrnl ont récemment entretenu 
l'Académie de pheu«miene» de cette nature, «dmerve* Mtr 
; des puits fore* par eux en Algérie. 

la' 10 juin !Mi3, au soudage d 'F.l AnrnJ, la tempera- 
1 turc avait etc de 37 degré» h midi par uu vent d'O., et 
f atmosphère ehargic au point qu’il était difficile de res- 
pirer. A ciuq heures, le vent avait cesse; niais, à orne 
heure» du -Mur, il s'éleva un veut terrible, arrachant les 


tentes, lançant, dans tou» le» sens, le sable et les cail- 
loux. Le ciel était en feu au nord, le tonnerre grondait, 
la source d'EI Armât marquait 2« à 27 degré» au moins, 
lor*«|ii'à minuit au milieu de l’ouragan redoublant de 
violence, on sentit une violente *croii**edc irrmhleuwnt 
de terre; pu»«, immédiatement, la tempête s'apaisa 
comme par eneliantemenl, et tout rentra dans le calme. 
Mai* sur troi* puit*. deux ont cessé de couler pendant la 
nuit du II, et ont «'iisiiite repris leur cours; le troisième 
a ccwi complète ment, et Ion a trouve le» tuyaux d'ascen- 
sion broyé» à 71 mètres de profondeur et le» terrains 
Mmi'iIos, bouchant le passage de la source. 

MM. Degnusér et Laurent rappellent à ce sujet que, 
dan* le sud de l’Espagne, un a établi un système d'obser- 
vation» qui a permis de constater vingt-trois «erousscs en 
une année. A Naples, lor* d'une éruption du Vesuve. sali» 
tremblement de terre apparent. leur* sonde* ont ete simul- 
tanément prisuunièr*'» dan» «teux sondage» dilTereut». 

Enfin. M. EUe de Beaumont constate que cette ol»scr- 
vatmn a déjà eu lien sur d'autre» fonige», et notamment 
à Pa*«v. ou M. ffiTié U/imjon a reconnu que la quantité 
«le matières n'rreUM'steiiui-» en suspension dan* I eau du 
puits artésien, avait subi une augmentation exception- 
nelle aux époque* pour lesquelle* le* obs«‘natiori» ami- 
saient des trépidation» du sol en ditlV rente pay*. 

l'a. T*. 


BÉNÉDICTION 
de U 

CBA?ILLS DE U I0DTEU1 lAîîiï fi RÎTÂAiTS DSS lEEl^ES 

lx U» novembre, Mgr l'arrhevéque de Paris »*e»l 
reudii à Issy pour bénir la chapelle de la nouvelle Mai- 
son de retraite des Ménages. 

Celte inaisou, reconstruite & la campagne sur de vas- 
tes terrains qui occupent une surface de 6«,(M.K) métrés, 
renferme rJiainbrc* destinées auiepoui en ménage, 
ainsi qu'aux veufs et aux veuves. Avec les lit» d'infir- 
merie et 43» lit* de «fortoir affectés aux vieillards qui 
vivent en commun, le nouvel hospice compte 1,31*3 lit» 
d'administrés. 

L'administration de l'As-t»tauce pnblitpie était repré- 
sentée à cette cérémonie religieuse par son directeur et 
«on conseil de surveillance ; le* membres présents 
étaient : MM. iHipiu, Ferdinand Barrot. Thaver, le comte 
Le PcteuiT d'Aunay, Oavillter, Klandm, Lulléner, Ita- 
taud, Picard, Lévy, et Eugène Pereire. 

A l’Issue de l'office, une collaiiou a été offerte à Mgr 
l'archevêque, et apres tui toast porté par M. Dupin, M. le 
directeur «1e FAssi-dancc publique, s’adressant uu prélat, 
a rappelé hn«'*emeut l'origine et le but de l'institution. 

u Vous le voyez, monseigneur, a dit eu terminant 
M. le directeur de l'Awistaucc publique, si la guerre a 
ses invalides, le mariage a aussi le» siens, et nous e&ti- 
mui» que c'«-«t uu devoir aus«n pressant pour la société 
de venir en aide à des vieillards qui ont lutlé courageu- 
sement et vertueusement contre les tempêtes et tes diffi- 
culté* de la vie, <|ue d'«mvrir un glorieux refuge, «uume 
le fait généreusement l'Etat, à ceux qui ont eu l’honneur 
de verser leur sang pour la défense du drapeau. > 

Powr exfnrif : P. Pagkt. 


INAUGURATION DE L'ÉCLUSE DE LÈRT-SUR L'EÜRE. 

La rivière d'Eure va devenir enfin navigable, grâce à 
de sérieux travaux «te canalisation eutrepn* jusqu’à 
Louvier», et l'écluse do Lcry, que l'on vient d’inau- 
gurer en présence. d<* M. <î. Petit, député de la «.ireon- 
scription, rendra au* roarinters tes plus grands services. 
La cumtrurlinn de cette écluse fait hou nrur à M. Lc- 
dei-c, qui s'etait déjà fait remarquer par l'intelligente 
direction qu'il avait su imprimer aux travaux du pont de 
Pont-de-i'Arche. I)e nombreux qicrlateur* assistaient, «li- 
manche dernter, aux f- te* données à l'occasion de cette 
inauguration, à laquelle te clergé catholique a pnspart. 
L'tdum m: trouve placée au milieu d'un ravissaut pay- 
sage : d'un c«Vté, l.éry, — séjour favori de la reine Blan- 
che, veuve «te Philippe de Valois, — et sa belle égli*e 
romane du treizième siècle; de l'autre ciVtc, une vaste 
plaire traversi-c par le cheinin de fer, et à I horizon, a 
côte légendaire «les Iteux-Aniour». dominant majestiteu- 
sement les trois vallees de la Siiine, de l’Audrlir rl de 
l'Eure. Lhnest Boocbgt. 
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IV* que César Itnrgia eut 
quitté la Komagne, le dur 
dTrbin , également aimé 
de ses sujet* rl de# Sau- 
Marinojs, rc|»rii possession 
de ws terres et du patro- 
nage officieux i|u'i! «ter- 
Ç «il sur la petite répu- 
blique ; mais comme il n'c- 
l-i il guère alors eu état de 
la défendre de l'ennemi 
commun, il fallut que le 
Titan Ht un semblant de 
*‘•11 mission et acceptât, lion 
grc maigre, un podestat 
des mains de César, com- 
me l'atteste le Litre de* 
vntrnecs (de 1803). Au sur- 
| lus, cet état de vassdnge 
ne dura que quelques 

mois. La Romagne s’étant soulevée en masse contre l'cnvR- 
liisseur, le# Son-Marinoi», profitant de la circonstance, se 
hâtèrent de chasser le magistrat imposé par le due de \alrn- 
linois, et déplojf è relit leurdrapeau roulé en signe de deuil pu- 
blie. Les miliciens valide# furent mis sur pied, on appela un 
corps de condottieri, et le* dis de la montagne, dans la guerre 
qui s'ensuit it, soutinrent digneinrnt leur vieille réputation 
militaire. Le général Marino Giaugi, écrivant aux régents et 
annonçant la prise de lamgionu, leur demandait la ban- 
nière de la république, (tour vaincre sous le* couleur# de 
sa patrie. La lutte se prolongea jusqu'à la mort d'Alexan- 
dre M. Saint-Marin dut ensuite, au milieu de maintes rum- 
plication# politiques, louvoyer entre divers rainps et s'effor- 
cer de complaire û tout le monde. Cette tactique, qui lui a 
souvent réussi, fut toujours la sienne. 

Le l juin t.'iVi, Fabiani da Monte, neveu du cardinal de 
er nom et légat en Itumagne, qui n'avait fait aucune décla- 
ration de guerre à la République, gravit nuitamment la 
montagne, à la télé d'un petit corps d'infante rie «I de cava- 
lerie. Les assaillants avaient eu soin de se munir d'échelles 
pour escalader les rochers, le* murailles, et pensaient sur- 
prendre le# San-Marinois endormi*. L'ignorance où celte 
bande de brigands enrégimentés était des points les plus 
faibles ou le# plu# accessibles de la montagne lit avorter 
l'entreprise, 
bien qu'on ciit 
atteint le fort 
de la Rocca. 

Comme je Fai 
dit précédem- 
ment, le# hur- 
lement* reitéré# 
d'un chien don- 
nèrent l'alar- 
me. I.a cloche 
du château fut 
mise en branle ; 

.le peuple, ré- 
veille en sur- 
saut, sauta sur 
ses armes et 
tvuiirut aux To- 
mber*, aux mu- 
railles, du haut 
desquels il pré- 
cipita le* assail- 
lant--*. Ce fait 
S'appelle, indé- 
pendant ment de 
l'attaque du Ca- 
(titille par les 
1 iaiiloi*, nos an- 
cêtre#, la fa- 
meuse et in- 
fructueuse es- 
calade nocturne 
de Genève, len- 

ice par un due miuu».t nu i 
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de Savoie, an commence- 
ment du dix -septième siè- 
cle. Cette expédition noc- 
turne, qui échoua égale- 
ment, présente une cir- 
constance analogue — chose 
à noter! — Quelques ca- 
nard# t'envolèrent pour 
faire pendant aux oies ro- 
maines, et, bientôt après, 
une sentinelle cria : Aux 
orma ! Les Savoisicn* eu- 
rent le sort des soldai* «le 
Fabiano da Monte : ils fu- 
rent jetés jusqu'au dernier 
«lai» les fossés de la vieille 
cité allulirogique. Genève 
célébré encore, par une 
rôle civique, l'anniversaire 
de cet événement. 

L'agression déloyale dont 
je viens de parler amena 
une enquête provoquée, 
dit -on, par Charlcs-Quint, 
Venise, Florence cl le duc 
dTrbin, qui manifestèrent 
leur indignation. En dépit 
de* dénégations de Rome, 
il fut constaté que l'attaque nocturne du Titan avait été 
concertée secrètement à Itiraini et à Forlimpopoli par le 
pape, le due de Castro, son (Ils, et les Strowi, agent* de la 
France. François I" n'avait assurément aucun grief contre 
les San-Marinui*, mais il se laissait diriger parla ligue, il en 
subissait l'influence. Ou faisait une sorte de guerre de prin- 
cipe* au peuple titan, parce que son christianisme quasi 
primitif avait une certaine analogie avec les doctrines de 
la Réforme. Notre République se plaignit de cet attentat à 
Venise, — plutôt par prévoyance que par ressentiment, — 
et en obtint, paralt-il, des secours. Ajoutons que Hustamente 
de llerreras, envoyé de l'Empereur, montra les plus favo- 
rables disposition#. Le saint- père avait etc l'instigateur du 
complot, mais les Stnmi seul* furent déclares coupables. 
L'Ammirato et l'Adriani *c sont occupés de l'e*calade de 
Saint-Mann et des diverses conjectures auxquelles cette atta- 
que déloyale donna lieu. 

Sous le pontifical de Paul 111, les agent# fiscaux de Rome 
inquiétèrent le Titan, mais l'affaire en resta là. Vint en- 
suite une nouvelle escalade effectuée par un voisin . Léo- 
nardu Pio, seigneur de Vcmtcchio. Cet agresseur fut battu cl 
repoussé, grâce à l'assistance empressée du duc dTrbin et du 
comte de Bcllomonte. On accusa le légat de Romagne d’a- 
voir suscité cette agression, bien qu'il eût fait chanter un Te 
Retint en appre- 
nant le succès 
des monta- 
gnard#. La Ré- 
publique et le 
due dTrbin si- 
gnèrent, à Pe- 
sant, un traité 
d'alliance dé- 
fensive. Dans 
le# premières 
année* du xvn* 
siècle, la mai- 
son de ce duc 
s'éteignit, et 
Saint-Marin put 
se placer sou* 
le protectorat 
de Rome. Ce fut 
un sacrifice à la 
nécessité, mais 
l'indépeudance 
resta sauve. 

Nous arri- 
vons au troisiè- 
me et dernier 
assaut que le 
mont Titan ait 
subi. « Il fallut, 
dit M. Noél de# 
Vergers, l'es- 
prit remuant et 
inquiet de l'an- 
cien ministre de 
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Philippe V, lr cardinal Alberoni. devenu légat dr* Roma- 
gnes, pour attenter à l'innocente indc|M-iidanrc d'un 
petit Etal liien mieux protégé encore |iar sa fai New que 
par les rochers qui lui servent de remparts, p On avait 
besoin de prétexte» d’attaqiw : le cardinal sut les faire 
naître. D'abord il se plaignit do ce que les-Miabitant» 
avaient porté atteinte aux prérogatives pontificales en 
jugeant des personnes qui relevaient directement de la 
juridiction romaine. Ensuite, il bloqua elruitement la 
montagne, enqiérha l'inlnuluction des denrées alimen- 
taires, se lit quelques partisan* de gens all’aine» OU iui 1 - 
eonleiits, déclara à Clenu-iit XII que Saint- Manu deman- 
dait d'être annexé aux terres de l’Eglise, pins, de ton 
propre chef, il s'empara de la ville, à la tête de quel- 
ques sbire*. Mais sou facile triomphe Tut de courte durée. 
Les San-Marinui» protestèrent, récla nièrent, envoyèrent 
des députés au pape qui, éclairé sur la question, désa- 
voua Albrroni et rendit la liberté à la république niw* 
raide '5 février 1740;. Cet anniversaire est la principale, 
sinon l'unique fête de la montagne. On sait le mot spiri- 
tuel, autant que juste, du cardinal l .itutu rLuii . qui fut 
pape sous le nom de Keuoit XIV : u — Alberom revtciu 
Me à uu gourmand qui, apres un bon diurr, aurait 
envie de manger un morceau de pain bis. » 

En I7W, le général Bonaparte députa, de son quar- 
tier général de pesam, à la république de Saint -Manu, 
Monge, le mathématicien. Cet envoyé apportait des pa- 
roles amicales, des assurance* sympathique», et olfrait 
un agrandissement territorial qui fut prudemment 
reftt*é. Le capitaine-régent Unofri, — le Blême qui a dit: 
In piccolma liberia, — répondit avec une parfaite con- 
venance. Bientôt après, le général en chef lui-mcntc ne 
dédaigna pas d'écrire un billet à DOS montagnards poin- 
teur annoncer l'envoi de 1,000 quintaux de blé et de 
quatre pièces de canon de campagne. Le* San-Mannm* 
n'aceepterent que le Lie.* Que lerions-nous des canons, 
dirent-ils. puisque non* ne pourrions exercer nos jeune» 
soldats au maniement de ce* arme* sans envoyer de la 
poudre sur les terres de nus voisins'? » La naïve justesse 
de l'observation me plaît. 

Il n« me reste guère que des anecdotes & rapporter, 
pour en Unir arec l'histoire de la n>rhe titane. 

Sous le Consulat, Francesco Ap*xUoli, littérateur véni- 
tien,— qui, précédemme nt, avait été déporté par les Au- 
trichiens aux bouche» du Cattam, aver d'autre* liberaux 
de la Lombardie, — accepta le titre risible de plénipo- 
tentiaire, ou représentant de la république de Saint • 
Marin, à Paris. Cotait un homme d'une taille «le Lapon 
et d’une tournure grotesque. « Suivant le I*. Mosehirii, 
rien ne fatiguait plu» Aposteli que de sriitendre dirr, 
lorsqu'il paraissait aux Tuileries: — Voici le petit envoyé 
de la (ictite république, piroth Ite/mUilira, piccolo rcpr> 
tentante. * Impossible de prendre au sérieux ce nain 
prétentieux, tranchant de l'aml*a«*udeur. « Il avait, dit 
Stendhal, connaisseur en celte matière, peut-être autant 
d'esprit que Ghamfort: rien n'est plus rare en Italie. » 
Apostoli, sans doute exaspère par «le» plaisanterie* inee* • 
soutes, se permit de parier assez irrévérencieusement du 
premier consul Hans une lettre, ce qui le lit cbaMer de 
France, et mit lin à *011 wundrjf 'li)4»nuilii{UC. la? croira- 
t-onî... A |» et- ili. ce carbonaro, cet ancien proscrit, 
se (U espion aux gage» de l'Aulnclic. Tombé sans doute 
dans le mépris public, il mourut de uu-civ à Venise. On 
a de lui «lr* farte* dramaiu|iie« pleine* île sel, de caus 
licite , de One raillerie. Elit-* sont d’un comique fort 
rejouissant ; j’en parle par oui dire. Quand l'empereur 
eut im» la main sur le* Etats de l'Eglise, ce territoire fut 
divisé en deux parts : une pour l'Empire, I autre pour le 
royaume dlialir. La Marche d'Anrône, dan* laquelle est 
enclavée la republique de Saiut-Mann. échut au nou- 
veau royaume; rn conséquence, la capitale d'un ELU 
icanerain, — doyen des Etals du eoiitiueut, — allait 
descendre au rang intime des amples chefs-lieux di « ail- 
loli. M.dc Marescalchi, lr,qqn il iim si piteuse dérlicanre, 
en parla à l’empereur et lui demanda ce qu'il fallait faire 
de celle relique : — Ma foi, répondit en riant Napoléon, 
il n'y a qu'u la conserver comme un échantillon de lié» 
puhlique. » Celle tx-purne, toute badine qu'elle est, 
semble indiquer que l'empereur Napoléon se souvenait 
de» protestation* amicale* du general Bonaparte, car 
nomment supposer que le conquérant qui a si bien 
laboure le vaste champ de la vieille Europe, pour l'ro- 
scuirucrr à «a guise, ait eu sérieusement la pensée de 
conserver de la graine de cette miumme bertic qu'on 
nomme République ?... 

Est-iJ vrai qu'en iflîî Saint-Marin ait fait fondre quatre 


canons d’un très -petit calibre, portant crttc inscription: 
Exscnttntia unatmH \jt fait nie parait fort improbable. 

It.ui* le* derme ne* année* du |>«>iiti|ieat de Léon Ml. 
«ni dan* le* pi entière* de celui de Grégoire XVI, le duc 
de Montmorency, amlKvs*adeiir français à Rome, confia 
I intérim au chrvaht-r Artaud, premier seen-lairr dam- 
hnswt-lo Le pape, à la suite de certaine alTaire de réfu- 
gié* politique», ayant songé aé rieur ment alors à s'entpa- 
rer de Sainl-Mann. la Hiqiublique alarmée envoya de* 
député* à M. Artaud, qui fil de respectueuses re présenta - 
tioiis au saint-père, et obtint l'abandon de ce vieux pro- 
jet (Ii* la cour de Home remis sur le tapis au moindre 
prétexte. Gelte intervention bienveillante valut la ntfa- 
dinanSH au premier sécrétai rr il'amba.s.-ade, et, plus 
lard, il parnt tenir beaucoup à ro qu'on lui délivrât un 
tioiivrau diplôme, car il avait perdu » lettre de nom>- 
ualion. La chronique assure, — maisj ai peine à le croire, 
— que le duc de Moiitmorenry. île retour â son poste, 
fut un peu jaloux de la récompense obtenue par son 
suppléant. 

— Combien êtes- von» d'habitant# à Saint-Marin? de- 
mandait aux envoyés M. Artaud, qui pouvait Tort bien 
leur adresser cette question sans paraître ignorant en 
géographie. 

— Vingt-deux mille, répondit-on. 

— En vérité?.., je ne pensai* pas que vous fuseier «i 
nombreux là-haut. 

— Eütcudons-nous, monsieur : Saint -Mann contient 
7,000 chrétiens et J .1,000 liete» noires. Total : îi.000 ha- 
bilaut» - - Il Tant savoir, pour eomprendre celle faeelie, 
que la montagne nourrit beaucoup de porcs, car le 
gland abonde sur se* pentes. 

Après 1830, ta République accueillit hospitalièrement et 
cacha même quelques eari'onari d'aletilour, inquiété» «u 
poursuivi» par I ombrageuse police pfiililirale, et elle 
crut devoir envoyer une adresse au roi Louis Philippe 
lors du détestable attentat de Fieschi, afin de manifester 
son liom-ur, « réprobation pour le crime du misérable 
qui |x>ruit un noui italien. 

Fendant la ri unie période de la révolution romaine, 
les journaux it.ilieus, pour mêler le plaidant au sévère, 
selon le précepte, s’occupèrent de Suint-Marin. Voici uu 
échantillon de leur# imagination* : » ... La meme mesure 
(aliutifioii de la peine de mort en Toscane i vient 
d'être adoptée par b- gouvernement de Saint Marin , 
et une c-mimu-ui-li a éte chargée de faire un rapport 
sur la peine â substituer. Le gouvernement de Saint- 
Mann e»l eoitqHiM- de deux ea|.ilaine»-regi-nts (| ourdir 
executif,, d'un secrétaire dTj.it |*tur les affaire* txii- 
riemc*, d'un autre pour le* affaires inter irnre*, cl d'un 
tvH i'.il it' Fiat . Celle dernière assembler vient d'être 
convertie en une cliaitibre de représentants nommes par 
tou* Je» habitant*. Celle amelioration a i-tc introduit*- 
sans la uuumlre difficulté et n'a occasionné aucune se- 
cousse. * liitatm teneati* ?... Voilà bien de l'mqiortaiiiv 
donner aux drlilienition* d'une sorte de conseil muni 
cipal! — < .-intimions : a Enfin, roinnie il faut qu'un peu 
de ridicule se mêle aux chose# les plu» grave*, le Carrière 
/ieomoe annonce que la République de Saint-Marin 
vient d’entrer en scène. Elle le fait d’une façon digne 
d'un iu grand pays. Voici comment : la Republiqiir de 
Saint-Mann, dit une 'feuille quotidienne de 1*4#, petit 
territoire enclave dans les Etat» -Romain», entre Osrii-', 
Itmiini et Irbin , vient de donner des symptôme# inat- 
tendus de vie. l'ar uu p Utàw.itc décrète par son «*mvu- 
LUe législative, le 23 uivùse (23 décembre | l'an I5 oK de 
1ère républicaine de Saint-Mann, le calendrier de la pre- 
mière tv -publique française est adopte, un e*l 

nomme pour représenter la Képubli<|ue auprès de la Oiis- 
tit milite romaine, et deux eents homme#, qui prendront le | 
nom de cohorte titane, sont offerts il l'amue romaine, aliu 
de combattre pour l’indépendance italienne. » Evnieiu- 
meut, ce sont là de* Lourdes, de» cariant* de l'Anio, mais 
il* attestent que les Italiens, ne pouvant prendie Saint- 
Marin au sérieux, mit contracté l'habitude de s'égayer 
aux dépens de cette répnf>/i>/uef!e repulddielu lla.i dan» 
lotîtes les «irronstenees. voire les plus solennelle*. Uu 
haut de leur nid d'aigle, le* oisillons du Titan , inquiets 
de l'avenir, purent entendre, au loin, les derniers re- 
tentissement* de la canonnade dirigée par Oudin»! contre 
Rome. En cet instant, ils se tenaient rois, **• réservant 
denvoycr féliciter le vuinqueur, quel qu’il fût, et de 
chanter victoire avec lui. 

J’arrive a Ganbaldi. (in sait qu'apte» la défaite de la 
révolution romaine, persunii'Uee eu lui, ce chef aventu- 
reux, suivi de *e» hardi* compagnon*, traversa le massif 


d ’ l'Apennin. *c dirigeant ver* l’Adrialique. Il était na- 
turel qu'il vint demander un asile momentané à t'Iiospi- 
taliérc roche titane, l'arvenu â Saint-Mann, le 31 juif 
bl istî», v«-r* deux heure* de l apri-s-midi, il éerisg 
aussitôt, sur les degré» de l'église, l'ordre du jour sui- 
vant. rn rongrdiant *r* lidêles ami* qui s'étaient sarnfè» 
à la plus sainte des rauses. 

« Soldat» 

« Non* somme* arrivé» sur la terre de refuge et iwiu 
■levons une conduite irreprocliable à de» hôte# géné- 
reux. Elle nous vaudra le respect que mérite la inau- 
vai»e fortune. 

* Je délie, dè# â présent, mes compagnon* d'ariw* 
de tout •■nx'.vgrment, li-# lui«»ant libre» de rentrer daui 
la vie priver, mai* je leur rappelle qu'il vaut iiiiem 
mourir que de vivre esclave de l'étranger. 

« G&nnixLM. p 

Ne soul-ce pas là de nobles paroles? 

Au h u- oc Borcr. 

(La /in pnxkaiHtment). 


Le# élèves de l'École impériale des Iteaiix • Arts nno* 
adressent la lettre suivante : 


Air D1HF.CTEUR. 


Monsieur, 


Piflt. 1“ dixciubi* u*J 


Le Jfosifnr du 2» novembre dernier a publié une 
adrt-sse de félicitations â Sa Majesté l'Empereur sur les 
mesures prises dan* le décret du 13 novembre au mi/I 
de la réorganisation iIl- l'Ecole d<s Ib.iuv Ait-, Le jour- 
nal officiel faisait précéder cette lettre, signer de Iom ar- 
tistes, d un paragraphe annunçaiil que cette aiire«« 
avait ]*iur but de repoiidiv à plusieurs redamations que 
Je decret avait aoulevees. 

Le» «lèves de l'École de» Beaux Arts muent devoir 
faine connailre, eu réponse à cette note peut-être intem- 
pestive, puisque le débat était pendant devant l'Empe- 
reur, qu'entre autre» démarches nue peliti m sigiuk- de 
i.t.'i de leur» cuudi«cipkes a été remise entre les main- 
de Sa Majesté. 

1 ^' rrs|>eet même dû â la personne du Souverain u-- 
leur permet pas de présenter au public les termes de 
leur adresse; il* peuvent néanmoins, |Hmr ne |«w rester 
«ou* le eoiip de quelque* articles qui défiguraient leur 
demande, en publier un sommaire au*#i succinct que p><«- 
sible. 

la-un ol«servations res|>ertucuses pi»rtaient sur l'ap- 
plieatton que radniinistratioii |*eiii faire ilu deeret en 
matb'ie de lüx-rté d'eiiseigiiemeut, sur la limite, bien 
courte à leur# yeux, imposée aux éludé# artistiques, sur 
l'importance de» concourt comme moyen* «I étude dan* 
mie eeole d'art, enlin, pour entrer dans des considéra- 
tions de moindre importance generale, mai# qui ne sont 
|M* San* Valeur, sur l'etr.uigen- de Ce lait, que d'uu « ul 
«Mip, les ciuqsixicmcsde# élevés de leur code si-nl pri- 
vé# du droit de continuer h-un» études, sans qiraueun 
avis anterieur ait pu leur Taire prévoir ce malheur, sans 
qu'aucune enquête ait appelé I alteiition de t<iu# le* ar- 
tûtes sur les meilleurs moyens de faire produire aux 
n-lorniL-s ce quelles doivent donner. 

Lé* élève# de l'Ecole comptent que la hieiivcillatn e 
du journal l'J/fiuqiofum leur permelua de publier celte 
mue rectificative, qui iulcrtue le# nombreux Mguauir»* 
de Cette adixose , c'est-à-dire la presque totalité de* éle- 
vés de l' Ecole de# beaux-arts pui«qu<- cinq ou six seu- 
lement de teur# condisciple» ont signé la lettre ufên-e 
au .Mu. - j i feue. 

Agréer, etc. 

Le* tlè*** *t y luit aire* - le t’AdrcSS*'. 


I.'J/uofluirA .le f Illustrât tort est en vente. H®, rue 
Richelieu. Voici le sommaire des articles qu'il contient : 
Annuaire pour lwî4. — Laletidner. — Evpe<iili«-u 
du Mexique. — Expédition de Gu-Long (Otchindûne j. 
— L'année IB03 en France. — Congres de Franc 
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fort. _ Maria?? do pniico de Galles. — Grèr*. — 
Événements de M*P*> — M«*rt de Sald-Parhs et 
parement de ti-Uum* de Sue*. — Evénement* de* 
Etats-Unis. — Madagascar. — Mariage dit mi de Por- 
tugal. — Exposition des Beaux-Arts. — Théâtre*. — 
GuMNin réfkmilll. — Nécrologie. — Les faucheurs 
sauvait-*. — La Temple. — Paré nouveau. — Le rêve > 
d'Ahdu-s J nouvelle). — Mélanges «rironomiqu*'*. — j 
Voyage*. — Sinistres. — Caricature*. — Relut*. 

73 maefiifl<|iK« gravure*. — Us pages sriaiul for- 
mat. — l)nré *ur tranche, I fr, ; par la peate, j 
I fr. «5. 


1.3 S* livraô-nii du Puri* JYoNrem ilhatré paraîtra jmv 
peu de jours; no* souscripteurs ancien* et nouveau* la 
recevront, à titre de prime gratuite. avec l'un «h-» plus 
prochains numéros. 

v mci le aoiueuuru «1rs gravures que ronliendra cette 

livraison ; 

.Nouvelle statue de K.-ipolcvn l* r «tir ls colonne Ven- 
dôme. — Boulevard de la Madeleine- — ' tic intérieur >■ du 
Tliedtre-Lvrique. — Embellissements dcshuMr* S«mt- 
Gh.-itinioni.^ . l'ont de Gharentùo.- -Marché du Temple.— 
Temple protestant, rue Itoquepino. — Carrefour Ib'iiu- 
jon. 

BRODEUSE MÉCANIQUE DE 3111. BOUBRY FRÉJUS (»). 

I ne Imriiie. fi.rlutic nous a amené à visiter, samedi der- 
nier, le bel etablissement que NM. Bourrv frères ont 
îoudë a Saint-Denis, et dans lequel vingt première» bri>- 
d> uses mei'aiiiiiLiesfatinqiiL ut lac «auiuir rit toutes. sortes 
île broderie* blanches ou de couleur, dans des on di - 
lions inouies de perfection et de l*>n marelic. Nous avons 
•-te Vivement frappe de la liiarche -lire et *i.riu'i«'il»«- des 
ul.it lune*, .te leur elTii'aritc ui(Tv»'itlru»c , du eliamp si 

■ ‘iisidt-rahlc sur Iciiucl les aiguilles opèrent, de la beauté 
des broderies, de I éclat des couleur», de la vilrsee de 
production ; mais nous l iions bien plus préoccupe en< oiv 
de t avenir immense qui nous semble rcMtrc à • celte 
nouvelle et grande industrie. Aussi, apres une descrip- 
tion rapide du mécanisme si ingénieux île la brodeuse, 
apixs une (Ttiuiucrütiiiii plu, rapide ruevn des divers 
point* de broderie qu’on peut Im •!• matidei sur une 
«hrffi! quelconque, nous aurons à iusisb-r principalement 
sur la partie industrielle cl coiumrrmlr. * 

l..i maetuiie île MM. Bourn est < ri principe, cl il» « 
plaisent à le r« connaître, relie de l'illustre Josuè lleiiman, 
qui lit Uli> sensation si profonde à l'exposition de 

I.VtolTe est lentille sur un cadre vertical qui s'élève 
«u* la prêtait in de la main de l'ouvrier, aptes un iiuiubrc 
<ie passe*» et do repasse es des aiguilles proportionnel à 
U hauteur des bouquet* ou dessins d'une meme raugêc 
horizontale. 

La quantité d'aiguille* cri déterminée par I* nombre 
ri lu grandeur unitormc des dessins compris dans la lar- 
geur Online de Fctoffe. 

Ile» barre» et chariot» à roulette* eheniiuant de part 
«t rl'autrv de J'élolfe sur de* rails parallèles horiiiHi- 
’.iux, se renvoient alternativement de* rangers d'aignii- 
te* aussi horizontale», à dm» pointes et à •ril central, 

chargée» de brin» «Je itil d'un moire environ de long 

fottuut presque dans l'air, puisqu'ils m. «ont soutenu* 
fie par une tunglc hotiMiitale. 

Le» aiguille* sont prise*, serrée» et retenue» par des 
mâchoire* m pinces qui «'ouvrent ot ** ternir ut périodi- 
quement, rous l'action de pédales que I ouvrier fait agir 

■ chacun des passages de ces aiguilles à travers l'étoile, 
quand elles y SoOi engagées Sur la moitié environ de leur 
longueur. 

Les chariot* porte-pinecs sont mus successivement 
par des pevLale* .-o.i«l;urc», des |Kiulie» à ehd'iie et de* 
nrduoi de renvoi que le brodeur ou copiste met enjeu, 
eu agissant de sa main gauche sur la manivelle d un 
équipage de roue» motrices. 

Enfin, et c'est le rhcbd'ietivr* d'Ili-ilniiin. à l'aide «l'un 
parallélogramme articulé ou paritographi . qu’il a sou» 
5 j main droite, .q dont il promène sueceiuivcnn'ot la 
pointe le long ilt* contours d un dessin tracé à l'avance, 
*ar une échelle sextuple de celle 4c» bouquet» à broder, 
h copiât* «b termine, sans hésitation et sans bruit, le dé- 
placement des aiguilles, et les oblige à produire Adèle- 
liant. dau* le» dimensions voulut» , la broderie de- 
mandée. 

Ih-ilinan ne relira de son admirable invention ni fnr- 
îotir, ni satisfaction persunnrite; c'est qu'elle nV-tait ni 
'omplèh', ni pratique; . est aussi que l'heure de l'exploi- 
ta lu m eu grand ii'avait pas encore sonne. 

Vingt ans se pa**crv ni, et la brodeuse à («autographe 
n'etait encore applique* nulle part. Le rélébrr invente nr 
«lu haut* à broche* ii rouage» dilfeuntiel*. M. Ibmld- 
voirtli en expo*a une en IHSî» ; mais, trés-iinparf&ile en- 
core, elle exigeait cinq suivant» ou servantes «uviipes, 
deux à tirer 1rs chariots, un à conduire le pantographe, 
di-ut eiilîn à enlller le Jil de* aiguille» de rechange. 

Depuis, les lijudi iits’S iluliuan mil envahi la 
Suis»*, et surtout le canton «te Siiinl-Gall, un de* grand* 
centre* de production de la broderie bl Huche, et patrie de 
NM. Bourn frères; mai* elle» sont petites, et les eiolît* 
qu'ri lu» peuK'iil broder ont une largeur et une lon- 


gueur ires-limite*'*, comme nous le prouverons tout à 
NlPlum par des chiure* positifs. 

Polir atteindre le» ilimensKni* ubrolumenl Ii.-eessain » 
a une production vraiment c»sun*iiiique, il fallait réali- 
ser «les perlée lionne meut» cnnsidenitdes ; clianger le 
m»d«' de »ii«qicosWn du cadre sur lequel l etolfe est ten- 
due, pour pouvoir uperetr sur «b? plu* grande* largeur*: 

• oi iue me au ladre simple, duot le fonctionnement ost 
incertain, sulistitucr un cadre double; faire avancée 
et m-uler le» chariots [Kirte-aiguilles par un mouve- 
ment e»uUuu de rotOtivli; garnir d âfier ta surfin e des 
jolies sur l« squelllcs les aiguille» portent dan.» !«•» ma 
choire* ..il pine*-.»; disposer enfin le* cbariwts roulants 
d>* telle Sorte qil il» plls.Mitll porter Ull UuUlbre «'Il qil«'l- 
q.i. sorte indetini ae ranp-c* d'aiguilb» et de |MU«es, 
[HJUT produire «L'un seul coup le meme dessin un grand 
moulue de toi». 

Le mente, et il «**t grand, de NM. Boum frères est 
d'avoir réalisé les preiimstti ce» petTeclh*niiem«'nU divers, 
«■t .I nvojr ainsi donne au maguilique probtcme «le la 
brodant* mécanique sur vulecdwllc la solution U plu* 
parfaite que l'uu puisse imaginer. 

Si leur dernier modela ne fonclUiuur cnrorc que ■liin* 
leur* propre* atelier* de Saint-t«all et de Su in i-liein*. 
e’esl qu ils U- tenaient en ro*rr*c pour en doter la t ram e, 

* t en (aire le point dr déport «le ia vaste exploitation 
ipi'il» organisent actuellement. 

ÿ«tei genre «le brabtiia pcutiHi •b'inaiob r à cet ad- 
mirable engin f T«ot», san» exception, et pour en exm- 
vautcfv m>> lecteurs, il sudira d’eiinracrer, au hasard, 
les échantillons divers que nou- oximis vu fabriquer, «ni 
que Uous avons sous le* veux en rcl'lvant. Foin! japo- 
nais; point de guipure • n soie; broderie anglaiv ; point 
•b’ gUipUIC en laue. avec pluim tis en eobni ; bruche pa- 
risien simple tact' : ha iules lésion, avec sable etpluifleliv; 
botnles feston eu pJuuicli»; entre-deux axer plunn-tj* et 
«eil Ici; braderie soie lifoebe; broderie plumebs et |H>int 
d armure **ee eu r lionne t; |Miiut russe; pliiaieiis rbappc 
sur velours; broche, armure, simple lare; plumeti* *<ue 
(Hoche sur gaze, etc., etc. 

NtHrt avons unmtre ces • rlianti lions, pris sans »1 hm\ rt 
entre mille autres, à plusieurs pcisoini,.* ires-coirpe- 
tentes, et elles ont «m-iiiianiaws à proclame n|u ils étaient 
irrtqtniehabU'.*, qu'il* luttaient avec avantag«‘ contre les 
broebTH'* à la in.ou les plu» leeherebee.s dans le com- 
merce. Lu régulante du dessin leur donne meme une 
supériorité inrontestabU’. Elle» ptuisent b«'aueoiip plu» 
à l «i'il; et o rtatus genres, la broderie anglaise, par 
exemple, à p)at> < t si eoiumune quand elle est laite à 

la haïe par de* doigt» ennuye* «>u fati- 

g«ies. prend du relief et devieut gracieuse quand elle C»t 
proiliiile par la brodeuse tni-cainque. 

Mais arrivons a I avenir de hmuavetlc industrie. Nous 
le disions tout a l'heure, le* petit*.* macbiiie* actuelle - 
ment CU U»agr dan» ;e eanbiii de Gull iullt Irif-iufc ■ 
Heures n celle» «te Sainl-IU-tu»; on eu jugera par ce» 
«pielqu« s cèiÜ(t : 

En *'ii Irt-ile ux, le» mai'liiur» sui»s«'.î font eu mu: 
foi* 7 mctreajâo ctsu 

La inai'lntic llotirrx fait 17 id. 

Eu « li.ilus, les jM'titi'S machines 
fout 4 châle». — — - 

Celle» de .MM. Bourry H ni. 

La inaclnni' Bourry uiene de front six ceiiU aiguille»; 
d l«- produit à chaque mouvement de trois cent» à six 
miL* points ; dan» un jour, un iiiiilion «le poiiils:ella lait, 
eu moyenne, le travail de »uixante-dix A quatre-vingts ou* 
vrierts, et n'exige cependant, pourmuplir piirfaiieinent 
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tU.h.VIKH KtHt*. 


On entre, o 
Et c'ert t» vie; 
On crie, on sart, 
Et cèit la murt. 


Ann. Ma»c, i/inWrNr -flénuU. 
Hou. TtLvuR, rtdacttw en chef. 
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toutes ses fonctions, qu'un brodeur et «leux aides, mie 
femme i l cuEailt. Aii»»i, et iiit-me en IflMltl rompl«‘ de 
I aiii'iru^einent du prix d'achat et «l iuslallatiou, cvalue 
eii inovenue ii L'qOÛb francs, l« prix de |.|-<idi»rti*Mi est 
réduit dau» la pto|iorluni tros-fortc de ;gl a in |Hiurccut. 

Nou» venons de le pnnixer, le* machine* »iii»‘>-* «nuit 
trés-liiferieurct, et ce-|*'ii«laiit clics ont fait unitiv nue 
indnsiru' ninuL'Uec : leurnuuibre, dau» la Suisse seule, a 
déjà atteint lecbilfré incroyakde de deux mille. La quau- 
tilr de broderies jetées par elles chaque année dan» II* 
rommerca c»t cuortue. il ne s’agit «pomlant que de 
broderies blanrlie», i-t la sphère d'action d« » falincanl» 
est, de tout- » part*, linuh e par la pr**bibition. 

nu<' sera-cv donc quand I économie de production sera 
<b«whlee, quand on pourra ecuuler à ta fois de* l>rod«'rieA 
blanche» et de* broderies de « •uileiir: qilaJol le rluutip 
«lu marche sera UFrauec CBllÈrr, la France, qui a encore 
le monopole de fait, qui fait la mode, règle le goût et 
impose le* tortue» ; la trame, «mi la broderie est tant eu 
honneur et deviendra d'un u»age universel , m les pm 
vml iviliUlüî 

MM. Itoiirry frères sont de] a. coui]*kT«'iunut delsirde», 
réduit* à fini p' usai bible de l'mre l'ilee aux «le mande* 
qui le» assiègent de toute* pari», liniib* il <|il« lqu> * aj*- 
pllealion» aocondairv». li» avaient vu s'ouvrir devant nu 
ie» iimuii‘U.««-» Jmiii/imi» «te la brodcrtc |Miur «imm iuciiL» 
d egti.se», |h>ur ameubli' ment*, >;le., i-fr. ; mai* il* ont 
en; prosqut! jusfiitôi t«»n.e* de s'écrier avec le poète : En- 
f‘iHt* r l'tine i fr* riiju/ro, le* pf'umVs vont ttcjû iOtunV* d'eau f 
Et qu arriv«-i’;iit-il *> le» lioiniiir» en vt-uaieut à *<- dé- 
goûter de u euv, dans les tète» du monde, que des om- 
bre» errantes; » : il» sentaient le désir de iweiiir a ce» 
habit» br«kie* «le roie et do velour* Unt aime» «le n«t» 
grands- peres, plus aimes meure de no* grand'inère»? 
Nou» ne cjaigijuus pu» de le diri', les cviil-viugt briMicu- 
»«->-iiircaiiiques que MM. Boum vont installer en France, 
seront, «près quelques mois, cnmplcteuirnt ImbUrtsantcs 
a alimenter la cousommaiion ! Lomuient, d'aillriu», ne 
rt'UfeuvueoldtS |*4* dan» leur grandiose entreprise? leur 
NMchioc est |uirtaiL«', et ia |mo|«'riU: du passé est le 
plu» *ur gniant des succéa de l'avenir. 

fermiiiott» par uue n Uexiuu iiumaniUnre qui ne «sera 
pa» hor* de proj.i». Si le» marhiiic» e nvahisseut la place, 
que deviendront le* junivrc» bru4eus«rt; ne seront -cl le* 
P a» n-duitc* a mourir d«- taim, et la miscre uanvahira- 
i-eile pas il sou tour lu/» euiiqiagnes ili-àulee»? San* doute 
«|ue la cuncurtcncé du ii avait mceauiqiH' ■ jellera une per- 
lurbaliuu niouieulante. Nat* soyons sans crainte et luis- 
tUD» l«‘ champ litifeail progrès, eulaiit de Die ü et itcithl- 
menldc la Providence. Les chevaux n'ont jamais été plu* 
uotiibtYuX Cl piu* cher* <|Ue depuis l'ittx usina d< * che- 
mins de (er, «jui devaient 1 rs faire rentrer dau* le m ant. 
N*«u* somme* sur* de n«' pu» mm* troni|M:r en iillirmant 
qu'apràs l'introduction «h-» machines sur quelque grainle 
fftHile que ce soit, te nombre des ouvrières vivant du 
travail de La brotlerie »«:ra bien pm» gralul qu'il lie l'est 
aujourd’hui, et qu elle» seront nim nue«ix rétribuée*, 
yui, d ml leur», pourrait regretter un travail pénible qui 
»> traduisait chaque jour par 21) ou Au cealimea, surtout 
quand il aura fait place à une occupation beaucoup phi* 
agréable, payée I lr. «.«U t fr, aO ci iitmie*? 

üan» T usine «1« Saint-Denis, il a lui lu organiser un 
atelier d ouvrière», jeune» fifres, ou fomiiies, dtargecs de 
romplir le* vide* unnr* par le* machine*. Non* avons 
vuuiu le voir et nou* assurer, par u«» propre» yeux, q>.n- 
h- sort de ces auxiliaire» du travail uu-cauiqiif tinit 
bien profarabk à rolui de» pauvre* villageoises du Ve. 
lay et do la Lorraine, que nou» avons vue» aa»*i «le 
llvS-pl-es. Il y a plus, et llods llliltou» par Ce trait bien 
COundanL Le» Mtrur* «te ITIùtel-Biru de Saint- lient*, se 
voyaient coDdamn* e* à se séparer dc«j« uncslilb * «le leur 
on v Fuir qu un travail assidu u«: sullisait plus à nourrir, 
lur.M|ur M " r Bourry eut ThOUrruse |*fn»«-e «le les invitée 
à «oivMNierà leur tour au travail des bnxb'iis*-* mécani- 
ques. La proposition a «le acceptée, « t [xnir Touvroir 
encoix! |M-u iioiiituvux, niai» «pu gramlira chaque jour, 
commence une ere nouvelle de pro*jiérité inauendm'. 

F. Muitixo, 


BHUOfiBAPBIE WlENTlFlQt’E. 

" uu hvstChb BKL’uca. 1 », " e.xn m. armnn mxsuia (Ij. 

}>• me *ouvi«'tis avec quelle joie, vers l’Age de «lix à 
onze au», je parcourais le* feuillets d un pauvre petit 
voliitiM' in-13, dertiné à initier les jtiHM* intelligence», 
cuitimc la mlroinj à cette ejKMjue, aux caiimUt d® I b*— 
tolre naturelle, l’ai cnroro devant les y«x celte sêne 
de misérables planches oè Je voyais ligures les animauv 
ré ri ice* «‘t domestiques, le* monstre* de la terre et de* 
eaux. Na naïve imagination suppléait sans doute au luxe 
al««çnt de la typographie et d«'* gravures, car grand* 
fui ma joie A 1 instant où je reçus ce livre d'etrenne*. 

tà>mmc les temps sont changes! Chaque année, wiaiiï- 
teniinl, un ou deux omit avant le premier jour dit nou- 
vel an, les étalages des libraires sont pompeusement 
chargé» de magnifiques volume*, qu'à leur format, i 
leur» riches reliures, à la beauté «le leur* illiastntiot», 

,|) | , Mlun» gond in-S*. rni.tm«d»p. t tf »* c. —S fo^v oW 
ain. .1 Mu»* « on, «lil***»; — t Paru, cfcrt tutaduc, piwp -' 
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on serait lente île pren- 
dre pour des ouvrages 
destinés au» bibliothè- 
que* les plus sérieu- 
se*. l’oint : ce sont 

les livres d'étrennes de 
nus enfants, que leurs 
|wütns, capricieuse* cl 
peu respectueuses 
mains auront bientôt 
peut-être mi? en mor- 
ceaux, pour en faire 
■le» petits bateaux ou 
îles cocottes. 

Parmi res production* 
fantaisistes cl enfanti- 
nes, il faut distinguer 
toutefois le» œuvres qui, 
aux grâces de la for- 
me, joignent le sérieux 
«lu fond et une vérita- 
ble valeur Instructive. 
Tel est certainement 
l'ouvrage que 11. Ar- 
thur Mangin vient de 
publier sous ee titre : 
Le s Myttires de l'Oonn. 

Ce sont bien, en effet, 
îles mystères (pie recèle 
dan» «on vaste sein l'im- 
mense plainr. liquide 
qui recouvre aux trois 



quarts la sur- 
face de notre 
sphéroïde : de- 
puis le* ani- 
maux plantes, 
le corail , l'é- 
ponge , jus- 
qu'aux gigan- 
tesques cétacés, 
des peuplade» 
innombrables 
d'êtres vivant» 
en sillonnent les 
vastes profon- 
deurs. L'hom- 
me est parvenu 
à en connaître 
une grande 
partie; cepen- 
dant combien 
encore restent 
ignorées et at- 
tendent les in- 




i-«urutsoi > t i.i-ivu >_ 


vcstigalions des 
rurieut de la 
science ! 

Mais ce ne 
sont pomt seu- 
lement les ha- 
bitant» de la 
mer que nous 
décrit M. Mau 
giu. Tous les 
P hé nom è ne» 
physiques <1 
météorologi- 
ques dont I» 
ré an eslletliêâ- 
Ire ou le sujet . 
les marées, les 
courants , 1rs 
tempêtes , ns 
vastes mouve- 
ments qui ma- 
rient dans de* 
embrassement* 



Turii-ux |r* vagues aé- 
riennes aux lames li- 
quides, vint analysé», 
décrits dans uu style 
imagé, clair, pittores- 
que sans cesser d’être 
srientifique. 

lie nombreuse* gra- 
vure*, — dont Vllhutra- 
tion oirre aujourd'hui 
que Iques S péri mm» à se* 
lecteurs, — joignent à 
la jouissance de l'esprit 
que procure le texte, le 
plaisir des yeux. M. Ar 
ihur Mangin a fait preu- 
ve de bon goût, en pre- 
nant pour collabora- 
teurs des artistes aussi 
habile» que MM. Free- 
man cl Jules Noël. Dan» 
de telles condition.» , 
comment ne pas prédire 
aux M'j*lcrf% de f Oc rua 
un surrè» réel et du- 
rable? 

AUKIUK (il ll.Lf.UIN. 



ornai I . lUkiaiN DcItUldi — t Mnm fnixtu 


i^fiiimi dilruln iln Hytlirtiit J'Urt’dn, jn» N A Mi«ïiii 


ifumr f»|«Ji>;i» C)Mj. 


Digitized by Google 



L’ILLUSTRATION, 

JOURNAL UNIVERSEL. 


UmikwMi pav Fui» « la D^ïîVbmo 

IMÉ.IL;-! ami. Il ft. : - U U. Wfc.J- U ou« 4 ro.rta. 
U roUacU/ao uaulU , I f». ; U roluuta aaaaalnal, I* I». 

ABONMnanm point L*imiAN(un • 
Um ftiL ; plu )M Am . u A* port» , «mal lat urtU. 
la it i w panaaâ éa IW I» i>n «i tu. 


SOMMAIRE. 

pal««na» Am la armamr. — Prauxui' du ixnW» de la C nr «a Or 
rrfcor 4» l*r*cipt*e. à Comparsv; — («orrirr 4* Pari*. — L» Hnmri 
biaot M In Hoaprtalaen ml Ultra — Court*» «< Dl.ltk, — Hrar j Bot- 
mi — Kmrfcial. — MMvd AlhtiKr muni. - C.lroa^ir BMtieale — 
ftepabliquc Ht BaM-Uarla Itoltr al Du] - U «OU de Pnapiu». — Bai- 
Irlia biblic«ra»hl(|M. — Itération» aoutrBea au a at Vlta ■{ au nr.ul 
Carrin. — " La tara et U» aura." — Sou» lUéttt tur TV rararr.». 


2 1 * AKMÉH. fil. 1 LII. 1085 . 

Samedi «• Méeembre llfl. 

IW ainama » aa hpad »at 4m awwl> * m Mtpp pot» I la liurw. 

BUREAUX : RUE RICHELIEU. «0 


Cmrur/r ; Sojotr dr I» foa» i CatnpOyaa : Froitraa'r dit aarilfe au 
j.unl 4* rat du Canafoar du Prt rpri . — La B r a ar l Uage : lnfir- 
atlot* tolottairrt tuiaara — l'Juap J« monta u. BUIak. — H.ury 
Bwaaoam.— 6. Piurkm tiav.1* ull> dr l'IUma. imunl, b.n- 

kvard î-*.»K.ferotm. — Tornluirt 4a la rrpabJiqitt dr lau-lano. 

— U villa da PranfiM. appar.iiiut a s. * l. k jaiura Xapoténa. 

— uwimim Mu'tlla au nal Or «In rt au a«il Ma» ! t ,r«- 

• um |_ — Bibllupapku ttiMiidiqu#: *' La Tan «t le» nxi» " ., 4 jr.- 

• uraa'l, — Uataua da rbuaat Cuiucillc. aua Aadcija. — Dakar». — 
IMti.». 


Oiadidi, lUJalioi, Msiiaitfralûi : 
rouie» lot «iimri'ni ««• arlitna» aa )»ur»'l . r^Uatatloaa, doom 
da chinpiMnU d uimao , *W» adtuaUc a frv sr o » 

M. ADO. MARC, DIHECnnnWJÉRAirr. 

Laa dam.rvUa dafeaBMœaflt datant Air» .rec«pa*ndaa 
A' sa uuitial mu l'afU o» tut U porta. 


IIEVCE POLITIQUE DK U SEKADfE. 

La vcrilication des pouvoirs «t enfin terminée au Corps 
législatif; lu» chambres nuit pâmer à U discussion de 
l'adresse. L’incertitude qui règne sur les dispositions du 
gouvernement, en ccjqui concerne la politique extérieure, 
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%r dégagera peut-être dans l.~* nunmimicauoiis qui jiour- 
ront être faites aux chambre* pendant la discussion dr 
l'adresse. Hais il faut d'abord que le Corp* législatif pro- 
cède à la nomination de la commission. On croit que la 
discussion prralablc sera longue, et pendant tout ce 
temps, il o y aura pas de séance publique, si ce n'est 
pour des affaires d'intérêt secondaire. 

Les dernières mesures prises par le ministère de Tin 
teneur à l'égard des journaux ne seront pas seulement 
discutées au Corps législatif pendant l'examen de l'a- 
dresse, elles seront aussi soumises à l'appréciation du 
Sénat par une pétition que M. Dannion, député, vient 
de faire parvenir à cette assemblée. On usure qur 
M. le marquis de Laroclicjacqudin en sera le rapporteur, 
et que le prince Napoléon parlera sur la question ; c'est 
dire qu'il parlera dans un sens libéral. 

Le but de cette pétition est de dénoncer au Sénat les 
mesures par suite desquelles plusieurs journaux vien- 
nent d’être frappés d'avertissement ou de suspension, et 
de provoquer l'annulation de ces actes administratif*, en > 
vertu des articles M et 59 de la Constitution. En rappe- 
lant qu'aux termes de l'article II du décret organique 
sur la presse « toute contravention à l'article 42 de la 
r ^institution, sur la iniblicalton des compte s-rendus offi- 
ciels des séances, sera punie d une amende de I ,<KH) à 
ü.trçw fr., n I auteur de la pétition établit que, dans l'in- 
tention évidente du législateur, la contravention prévue 
par cet article doit être soumise à r.-ipporiatii.n des 
tribunaux, et soustraite à lu juridiction administrative. 
M. Darimoo rappelle que le Sénat, en différentes cir* 
constance*, a reconnu que les débats des deux chambres 
•ont soumis, connue tous les document* officiels et tou* 
les acte# de la puissance publique, au contrôle de la 
presse, dans les limites tracées par les lois. M. Darimon 
fait remarquer que si la confusion des juridictions contre 
laquelle il réclame pouvait prévaloir, le droit de discu»- 
sion. ainsi proclamé par le Sénat, se trouverait sup- 
prime de fcuL Eu conséquence, il exprime le *<ni que 
la question de savoir ce qu'il faut entendre par un 
rompte- rendu illégal soit remise au jugement et à la 
décision du pouvoir judiciaire. Joignons no* vaux au 
v«eu exprime par le député de la Seine. 

L’opinion des feuilles de Londres, qui reflètent plu* ou 
moins la pensée du cabinet britannique, est assez curieuse 
u observer. Le Times s'égaye fort sur les Etals qui, mai- 
gre le refit* de l'Angleterre, ont acceffcé de l'Empereur 
des Français l'invitation de »c réunir au congrès de 
Pari*. Après une foule de comparaisons aimables, le 
Titan s’arrête à celle de la grenouille qui veut se faire 
aussi grosse que le bœuf. 1/ futur congrès ne serait donc, 
s’il a lieu, qu'une réunion de grenouilles, le tiicuf John 
HuKi s abstenant d'y prendre part. 

I.# 7ïm« discute ensuite les motifs de chaque adhé- 
Mi>n : l'Espagne songe à Gibraltar; le Pape à l'Emilie; le 
Portugal n la ville d'Olivcnçn, qu'il convoite depuis long- 
temps; l'Italie h son unité; la Grèce h la Th» ssalie , A 
l’Epire, aux Iles de l'Archipel et aux provinces eu ropeeu- 
nes de la Turquie ; la Suisse a tout intérêt à bien vivre 
avec son puissant voisin, etc., etc. Le Times fait celte 
grande découverte que chaque adhérent au congre* s'y 
rendra pousse par un mobile différent. Il est bien évi- 
dent que si toutes les puissance* s'entendaient, que si le 
même avU prévalait en Europe, il n'y aurait pas besoin 
de réunir un congrès. 

Quant au Monung-l'ott, il l'cit pas d'accord avec le 
journal du comte Russell, le Daify-Aews, au sujet de 
l'Autriche. On se rappelle avec quelle vigueur le journal 
de lord Palmerstou flagellait, il y a quelques jours, la 
politique machiavélique du gouvernement autrichien à 
l'extérieur. Aujourd'hui, le Daily -Neu* uTiesile pas a 
déclarer que la politique étrangère de l'Autriche doit se 
rapprocher plus que jamais de celle de l'Angleterre, qui, 
sous la plume du journaliste anglais, est tout à coup deve- 
nue une de* puissance* le» plu* progressives d<- l'Europe, 
En di*o-nt,mcnt aussi marqué, sur un punt mi — • im- 
portant, entre deux journaux représentant, l'un le pré- 
sident du eouacil, l'autre, le ministre de# affaires i Iran- 
gère», n'indique |>as qu'une grande- unité de vm-* rogne 
au sein du cabinet anglais. 

l)u reste, les journaux anglais se félicitent beaucoup 
du rap|Kirt de M. Kould. Ils triuveut que re rapport et • 
l'emprunt annoncé, loin de justifier les appréhendons 
manifester* en Europe, indiquent, au contraire, que la 
poix ne sera point troublée. En rassurant l'Angleterre cl 
le monde, ces journaux ne chercheiit-iis pas à se rassurer 
eux -mêmes, en s* persuadant que la situation du budget 
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de la France et les dépenses de l'expédition du Mexique 
ne lui permettent pas de tenter te sort des batailles? 

Il faut bien dire que cette expédition du Mexique nous 
fait quelque tort aux yeux de l'Europe l'Angleterre 
nous craindrait peut-être un peu plus si elle ne non* 
savait paa engagés si loin. Il résulte du rapport de 
M. Fould que la France réclamé du Mexique ?tn mil- 
ium#, (dus 1 1 million* d'ancienne* créances. U dette 
ne s'arrêterait pas là, s'il était vrai, comme on l’assure, 
que pour maintenir le trône de l'archiduc Maximilien, 
la France prêterait à ce souverain vingt-cinq mille sol- 
dat* et une manne de guerre. Pour l'entretien de ce* 
hiUin.t nts, le Mexique paierait d millions par an, et pour 
1rs troupe*, tu millions, à raison de I ,«(¥i fr. par homme, 
odjr comprise* Ne vaudrait-il pas mieux, dau* l’inlérêt 
de notre influence en Europe, traiter nu Mexique le plus 
tôt possible, et abandonner re pays à se* destinée*? 

. Rien de nouveau sur la question de-* Duchés ; les petits 
Etats allemand* sont toujours animés d'une ardeur belli- 
queuse, et demandent à grands en* qu'une aniic<- mar- 
che contre le Holstein; le gouvernement danois, de son 
côté, a décidé qu'il considérerait toute occupation du 
Holstein comme un cas de guerre. 

M. Proudhon vient de faire paraître une nouvelle bro- 
chure démocratique et sociale : « Agioteurs politiqin-s, 
faiseurs d'affaires, adorateurs du fait brut, ne connais- 
sant de vrai sur la terre, après l’amour de la cuisiie, 
qur le plaisir de faire prévaloir son opinion ; chauvins, 
jacobin* et crétin*, » telle est la kyrielle de n<DiplinicuLs 
adressé* par M, Proudhon k tous ceux qui cour ni que les 
traités de 1815 ne sont pas le code definitif de l'Europe; 
car M. Proudhon est partisan de# traites de |8|&. 

Nous disons que M. Proudhon est partisan des traités 
de 1815, mais il n'v a pas longtemps qu'il n été illuminé 
sur l'excellence du congrè# de Vienne. En 1*4», à la 
veille de# élections, et au moment où le même M. Prou- 
dhon sollicitait les suffrages de# électeurs de Pan», voici 
ce qu'il disait dans une sorte de proclamation : « L'in- 
surrection de# nationalités italienne, hongroise, polo- 
naise, croate, qu’est -elle, sinon la négation de rette 
1 grande féodalité clés nation*, créée, en dehors de tout 
•Irait et de toute loi, par la Sainte-Alliance ? * M. Prou- 
dhon a dit aussi, dans le journal le Peuple: « Les traités 
de lêl.’i, déchiré# eu fait en Pologne et eu Belgique, ont 
été raye* du droit européen par la révolution de février.» 
Aujourd'hui, changement à vue. Apres avoir soutenu le 
pour, l'agréable dialecticien soutient le canif, et il s'ef- 
force de nous persuader, daus *a nouvelle brochure, 
que t-nite loi et tout droit sont contenu* dan* ces bien- 
heureux traités de 1813. Il se fait le conservateur de 
l ieiim de Caslelraagh, de Metu rnicb, de Neasetrode, 
de Tallevrand. Qui aurait pu supposer que l'acte de 
: Vienne, fait au. nom de la très-sainte Trinité, aurait 
pour apôtre M. Proudhon? Ah! le bon apôtre! NY*t-cc 
pas lui qui écrivait aussi dan» le même PeujJt, duut il >-tail 
le rédacteur «n chef, celle phrase, qui est la contradic- 
tion de sa brochure d'aujourd'hui? « Il faut pourtant sa- 
voir» le* traité» de 1815, écrit# sur les cadavres de 
Waterloo, . seront la ba*e de U politique de Napoléon 
Bonaparte? • A quoi sert le talent pour eu fuira un si 
pitoyable usage! Quelle nécessité de vouloir absolument 
monter sur l'estrade, et de jouer, devant toute la France 
et toute l'Europe, un rôle de Polichinelle? Pauvre homme ! 

l'ne autre brochure, importante, celle-là, parait en ce 
moment; elle a pour titre : la Pologne du ml le* cham- 
bre*, et (tour auteur M. Anatole de la Forge. Il s'agit, 
pour l'écrivain, de mettre le Sénat et le Corps législatif 
à mime de sc prononcer sur cette question polonaise, 
qui depuis onze moi# tient l'Europe < n suspens. L'auteur 
est convaincu que le règne de la phrase est fini, et qu'il 
Tant passer au fait. La diplomatie a fait prouve d'une 
telle impuissance qu’il est surabondamment démontré 
que le canon jiei.it seul avoir de l'autorité. « Messieurs, 
disait, apres le sac de l'hôtel Zamoiskt, le général Mou- 
rawicu aux officier» de mui elat-niajor. ujqirétez-vnu» 

.1 vous attendrir; les journaliste# <1 le* diplomate* vont 
faire des phrases; moi, je ne crois qu'à iYluquenre de* 
emp* de fusil, n A de» gens qui lie croient qu'à la force, 
un ne |teut repondre que par la force. 

Toute cette brochure de M. Anatole de la Forge est 
palpitante de sentiment* généreux ; mai* non* ne rrorou* 
pas quelle exercera une influenre déterminante sur le 
Sénat et même le Corps legislatif. Lu France faisant seule 
la guerre pour U Pologne, dans le* circonstances présen- 
tes. aurait certainement toute l'Europe contre elle, même 
sa 11 «Mi* alliée l'Angleterre; cherchons donc une autre al- 


liance que I .dliance auglaiseavant de jouer un si gros jeu 

Il «e passe en ce moment, à Paris, un fait étrange et 
attristant, lie» journaux, mu* nous ne savon* par quel 
mobile, pranuent parti contra la Gompagnie du canal de 
Suer, en faveur du gouvernement égyptien, qui est, 
on ne le sait que trop, le tre#-humble serviteur de l'An- 
gleterre. Que les feuilles anglaise* attaquent l'œuvre de 
la Compagnie du canal, cela *e comprend. Cette iruvro 
est surtout française : entreprise par des Français, avec 
de* capitaux dont plus dr la moitié appartient à la 
France, il en reviendra, lorsque celte œuvre sera termi- 
née, une aw / grande gloire à notre pays pour qu'on 
comprenne que l'Angleierro ne demande j»a» mirui 
que de nous l'enlever et de se l’approprier : aussi ne 
iioit* atti-ndion»-iiou.* pa» à rencontrer de* journaui 
anglais eu France, à Paris même tin saura peut-être 
un jour le mot de cette énigme. Il est question d un 
procès que la Compagnie ferait à l'un de ce» journaux 
qui ont accueilli les communications de l'envoyé égyp- 
tien Nuhar. t> procè* nous fera assister, il parait, à de 
très-intéressantes révélation*. Daus tou» le# cas, mm* 
somme* convaincus que le gouvernement français sou- 
tiendra avec feruiete et résolution le droit de la Comjia- 
gnie du canal de Suez, eu face de l'Angleterre qui 
menace ce droit «ou* le masque d’un pacha égyptien. 

Ià> Moniteur a publié le# lettre# de quelque» souve- 
rain# en réponse à l'invitation d'assister au congre#; 
l'empereur de Rus*ic, le roi de Wurtemberg, le roi de 
Saxe, le roi des Belges promettent leur adhésion sy mpa- 
thique à la réunnm d'un congre#. Mai» ces adhésion* 
sont subordonnée* à certaines conditions, et notamment 
à celle-ci, qui- la pr.i|io*4Uond'unrongrc*ohticndraragré- 
ment de# autres pui-sam-e*. Le nu d'Italie et le roi de# 
PayvRo# acceptent sans conditions. 

Ont acciqité jusqu'à ce jour, #an# condition», la renie 
d'Espagne, le roi de Portugal, le Sultan, le roi de# Grecs, 
le» roi# de Suède, d'Italie, le Pape, et le roi des Pays-Ba*. 

Eiwuni TrxiE*. 

vu*m des invites »r palais de i'ONPIEüne 

ai' caaarivu’* i«r mEitmoa. 

Le Carrefour du /Vccrpux, dans la forêt deOvmpiègiK.-. 
est ainsi nommé parce qu'il est entouré de but» côte* 
par de# pente» rapide*. De ce point, la vue s'étend, d’un 
côté, sur la vallée de l'Aisne, dans la direction de Sou- 
son#; ou parcourt du regard la forêt de i’Ajgue, et Ici 
village* situes sur la rive droite de la riviero. — t'ht>i*y- 
an-Bac. Saint-f'ir/iu - -uur-floi* . les Jm* -ifamoM* , le 
Pntnc-Pta-I, llethondrt, Dememl, Vir-rar-Anne. etc. 

Cest plu» à droite que nous avons pris uoira dessin. 
Void d'abord le Mont -Saiol -Marc, et dan* la prairie le# 
blanches maisons de Vieux- Mautin et son église neuve. 
Pin# loin, et au-dessus, » élève le pavillon qui reste sur 
la montagne, de l'habitation des Oleitint de SaiNt-Pierre- 
en-l'hatlrrs, d'où t on domine toute la forêt, qui, de rr 
point élevé, ressemble à uu océan de verdure. 

Ile beaux point* de vue ont été ménagés «u.ileni.-tji 
*ur le Jv-TremUf et *nr le Miml-Sainl-Starc, qui 

forme le troisième plan à gauche eu face de Vieux-Moului. 

I je 17 octobre 1883, par une splendide journée, S. M. 
l'Impératrice, accompagnée de# personnage» faisant 
partie de la deuxième sérié de6 invités aux chasse* de 
<â>mpircne,#e dirigea |#ar la route lni|>éna)r ver# le carre- 
four ou TV ru», ou elle monta a cheval : puis gravissant le* 
pente# de* Peaux nvml* par la route Tmtnvmlc, au milieu 
de» plu» inagnillqur» fiilaii », elle alla vriller le Ganvfour 
du Précipice, nouveau point de vue quelle ne connai-suil 
jm» encore. - Le» noble* visiteur» ont paru charme* de la 
bejnb du site qui s'offrait à leurs regards. Dm un. 


t OI'RMIER DE PARIS 

Tout d'alsird il faut que je von* dise que la nouvelle 
rictait pas vraie, au risque de vous affliger; mai* b* 
mieux nést-il |kx# de |ierdre tout de suite des illusion* 
que la réalité doit tôt ou tard détruira* le regret est 
moins vif, la résignation plu* facile. Donc il était bicD 
mort, héla»! mort jiour tout de Ih»ii, mort sari* rémis- 
sion, cl M*" Radaho n'a pas cc#«e d'etre veuve, si elle 
a ce#»e d'être i»mn»olable. 

Et maintenant quelle est l'alleuie, quel e#t Tentratjcn 
de Pari#? 

\ a-t-on ne dernier à inaugurer solennellement, et par 
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de* réjouissance r publiques, le Napoléon-César de la 
colonne Vend^me?Car enfin, e’est une fête dont on nous 
a fait tort. Le Cowlifufnmntef s'etalt donné la peine de nous 
expliquer qu'il était absolument nécessaire que le Petit- 
Caporal cédât la place à l'Empereur romain, que la re- 
dingote se retirât devant la tunique, et le petit chapeau 
devant la couronne de laurier* ; le» premier* ténors delà 
feuille officieuse s'étaient mis en dépense de belles no- 
tes; fis avaient lancé, à propos de l'idée féconde et su- 
blime, lut de poitrine de l'enthousiasme, et chanté des 
strophes dont le refrain était Àpolhtote. franchement, 
après cela, on pouvait s'attendre au moins à un feu 
d'artifice, à une illumination et à nne revue de la garde 
nationale. Eh bien ! rien de tout cela ; un Jour, sans 
prévenir personne, on a descendu le petit bonhomme, 
on u hwsé l'autre A sa place, et puis, n-i, ni, tout est fini, 
bonsoir la compagnie. Si c'eut IA ce qu'on appelle une 
apothéose, je ne comprends pas trop la rage qu'avaient 
les Césars romains de se faire mettre au rang des dieux. 

Certes, je ne me consolerai pas facilement, on peut 
«n'en croire, du sans-façon avec lequel on a traité un em- 
pereur à couronne de lauriers; mais il y a un homme A 
Paris qui en a été, j'en suis sûr, bien autrement scandalisé 
que moi : c'cst un poète, un vrai poète, qui a toute 
sa vie versé sans compter aux pieds du Pieu-Napoléon le* 
trésor* de sa riche imagination, chauffée au soleil corse 
et toute dorée de* rayon* du Midi. Comment M. de 
Susini aurait-il-manqué une si belle occasion? L'hymne 
à la Statue était donc écrite, elle était imprimée, je 
l’ai lue, et Je vou* assure qu'il y avait IA une centaine de 
ver* Trappe* sur l'enclume de diamant des maîtres, so- 
nores comme le pur cristal, éblouissant* comme des 
flammes. 

Ces fier* alexandrins, il faut, hélas! que M. de Susini 
renonce A l'espoir de les entendre réciter devant la foule 
en face de la colonne à la spirale épique. Le grand jour 
que rêvait sa ferveur n« viendra et pas, déjà Paris, Paris 
oublieux, ne songe plus A l'homme à la tunique ; ce qu'il 
attend, ce n’est pas un hommage au custume romain. 

Est-cc l'apparition du journal ['Égypte, qu'on dit être 
très-prochaine T Sans doute ce sera une feuille très-inté- 
ressante, il sera fort agréable de suivre heure par heure 
les progrès du canal de Suez, et d'être instruit de* 
moindre* démarche* de Nubar-Pacha, pourtant ce n'est 
pas cela qui préoccupe les Parisiens. 

Serait -ce la vente de* dessins et de* esquisses d’Eu- 
gène Delacroix? On ne compte pas moins de cinq ou six 
mille numéros inscrits au catalogue. Voilà, sans aucun 
doute, une vente qui ne passera pas inaperçue; elle 
mettra de nobles passions en jeu; mais (je le dis bien 
bas) ceux pour lesquels une vente de dessins et d'es- 
quiMC* est un événement, même lorsqu'il s’agit des des- 
sins et des esquisses d'un maître qui a été le plus grand 
peintre de son temps, ceux-là, chez nous, ne s'appellent 
pas légion; il ne faut pas le Louvre et les Tuileries pour 
les contenir, et on les a vus, plus d'une fois, tous reunis 
dans une salle de dimensions ordinaires; encore y 
avaient-il* toute la liberté de leurs- mouvements : il est 
donc impossible, avec la meilleure volonté du monde, de 
les prendre pour tout Paris. 

Tandis que nous avions les veux fixés sur le Géant, et 
que nous cherchions à distinguer, a travers les brumes 
de l'avenir, La première hélice aérieune, un Basque cher- 
chait, de son cûté, & résoudre le problème à la mode. 
Comme M. Nadar, M. de la Landelle, M. Pontun d'Amc- 
court, il repousse absolument le ballon ; mais en même 
temps il condamne l'hélice ; c'est dans les ailes qu'il a mis 
toute sa confiance, en dépit du malheur arrivé jadis à ce 
pauvre Iran- ; mais Icare, c'est de l'histoire ancienne, cl 
puis, entre nous, le fit* de l'ingénieux Dédale m'a tou- 
jours semble un peu simplet: quand on veut jouer A 
l 'oiseau, on ne se contente pas de se coller des ailes aux 
épaules avec de la cire. 

Notre Basque, j'en suis sûr, sera plus prudent ; nous 
le verrons bientôt prendre son vol au Champ-dc-Mars; 
il s'engage A se diriger vers le point qu'on lui désignera. 
A merveille. Traitez-moi de peureux tant qu'il vous 
plaira, il ya dans Ihelicc quelque chose qui ma toujours 
un peu inquiété, c'est In nécessité d'emporter avec sot 
une machine à vapeur: préjugé, *oU; mais que voulcx- 
vous? il n'y a rien de fort comme un préjugé. Dune bonne 
chance aux ailes, et bon voyage au vaillant qui entre- 
prend de les mettre à la mode; je souhaite, de tout moi» 
cœur, qu'il change le proverbe, cl que, grâce A lui, on ue 
dise plus « courir comme un Ha*que, » mais « voler 
comme un Basque. • 


Eh bien! le croiriez-vous? ce n’est pas l'hommc-volant 
qui tient Dotre curiosité en éveil. 

On nous promet un livre nouveau de Victor Hugo pour 
le mois de février prochain : MM. Baguent- et Lacroix 
l'éditeront : fi s'appellera Shakespeare. Shakespeare 
raconté par Victor Hugo, cela vaudra la peine d'etre lu. 
Oii assure que le prix payé A l'auteur sera de I.3P0 fr. 
par chaque feuille, ce qui mettra le volume à 50,000 fr. 
environ. Les gens qui gagnent 500,000 fr. par an à 
faire semblant d’acheter de !b rente ou de vendre des 
obligations de chemins de fer, trouveront p«eut-ctrc le 
chiffre exorbitant ; moi, je trouve la somme médiocre, 
j quand je songe aux services que oc* gen*-là nous ren- 
dent. 

- Hélas! le bruit de Paris n’est pas le livre de Victor 

; HllgO. 

Ni l'Almanach de M. Mathieu (de la Drôme;, qui corn- 
meure cependant à nuire un peu A l'autre Mathieu. 
Autre* temps, autre* almanachs. Comparez un peu le 
Double ou le Triple Liègois avec le Double ou le Triple 
Mathieu (de la Drômel ; l'un rempli de prédictions outre- 
cuidantes et absolues, d'anecdotes et de bons mots usés 
1 comme de vieux sols, de crimes célèbres, d'horoscopes 
absurdes, de vignettes primitives, imprimé sur gros pa- 
pier, mal cousu, lourd, épais, rustique, habillé d'une 
couverture bleue qui fait penser A la capote de nos sol- 
dats de ligne, et sur laquelle un vieux sorcier à bonnet 
pointu, à longue robe, à longue barbe, lorgne les astres 
avec un télescope : tel nos arrière-grands-peres l'ont vu, 
tel nous le voyons encore. L'autre se moquant dr l'as- 
trologie, ne courtisant que r astronomie «l les mathéma- 
tiques, pronostiquant avec toutes sortes de précautions, 
et très- réservé dans ses aflirmafons; abondant en sages 
conseil*, en recette* utiles; avec cela soigneusement 
broché, édité sur papier fin, et richement vêtu d'une 
belle et gaie robe rouge, et orné d’une figure de savant, 
maigre, fine, scrupuleusement rasée, A l'air sérieux et 
même un peu austère. 

Ce* deux almanachs, c'est pour moi tout le passé et 
tout le présent. L’un, je l'ai dit, est peut-être tout près 
de tuer l’autre. 

Aie pitié, je feu prie, Mathieu d’aujourd'hui, aie pitié 
de Mathieu d'hier; prends-lui le pouvoir, mais laiwe-lui 
la vie : nous l'aimons malgré scs defauts, nous l'aimons 
parce qu’en le regardant nous nous sentons redevenir 
enfants; oh! Mathieu d'aujourd'hui, ne nous envie pa* 
l'illusion d'un moment. 

Le bruit de Paris, ce n'eat donc ni une apothéose, ni 
une vente de dessins, ni l'apparition d'un nouveau jour- 
nal, ni le Basque volant, ni M. Mathieu (de la Drdmcl, 
ni Shakespeare, ni Victor llugo; ce n’est pa* davantage 
la demi-douzaine de théâtres qui vont sortir de terre 
comme par enchantement quand le decret sur la liberté 
théâtrale sera rendu, l'autobiographie d'ùrllie |«* f le 
discours que M. Tbiers prononcera lors de la discussion 
de l'adresse, les petits désagréments que quelque» spec- 
tateur* ont causés, la semaine dernière, aux Ùùàkki notre 
de M. Sardou, l'inauguration des Concerts populaires de 
musique de chambre dan* la salle Hère, ou le menu du 
repas de corps que la Ville de Paris aura, je l'espère 
bien, la galanterie d'offrir aux souverains qui viendront 
au congrès! 

Le bruit de Paris, Il faut bien vous le dire enfin, ce 
sont les quatre toilette* que revêtira successivement 
M"* Plewy dans la Maison de Penan an, la nouvelle co- 
médie de M. Jules Saudcau, que la cour a voulu voir et 
juger avant de l'abandonner au jugement plus grossier 
de la ville, A nus applaudissements bourgeois ou à nos 
critiques roturière*. Le* nouvelliste* le* mieux informé* 
ont porté A tous les vents de l'borizon la nouvelle de ce» 
quatre toilettes; ils nous oui fait entendre que les relies 
de M** Plcssy pourraient bien n’élre pas sans influence 
sur les destinées de la pièce : mai* ils se sont bien gar- 
dés de nous les décrire ou de nous laisser seulement 
pressentir ce qu’elles seraient. Pas un ruban seulement, 
pas un bout de dentelle, de soie ou de velours pour nous 
mettre sur la voie : comment «'étonner que le» imagina- 
tion* «oient surexcitées au dernier point, et se jettent 
dans les suppositions les plus aventureuse* et les plus 
folles? Plusieurs personne*, n'y pouvant plus tenir, ont 
évoqué les esprits. M"*de R... a interrogé sou guéridon, 
et ce guéridon lui a répondu de ses pieds de devant que 
la première toilette de M™* Ples*y serait celle que por* 

, lait la femme de Mauxule le jour de la mort de son époux; 

| la deuxieme, celle de la Belle au bois dormant quand 
elle fiil prt*e de son famru* sommeil; la troisième, celle 




I d'Andrnmaquc pendant la guerre de Troie, et la qna- 
I trième, celle de sainte Marie Alaroquc. Cette pauvre 
M 3 " de R... a failli perdre la raison. 

Au momriit où ce* ligne* paraîtront, elle saura pro- 
bablement A quoi s'en tenir, et nous le saurons tou* 
avec elle. 

Ces robes mystère* use* ont moin* agité la province que 
Pari*, et les châteaux ont continué & faire concurrence 
au Théâtre-Français et A la Porte-Saint-Martin. 

Corneille et Racine n'ont point encore fait leur appa- 
rition sur le* scènes aristocratiques ou bourgeoises : dur* 
et comtesses, banquier» et femmes d'agents de change 
n'ont encore joué ni Horace, ni Athalir , mais le drame 
est décidément en grande faveur : la semaine dernière, 
l'Ange de minuit a été représenté au château de Chimay. 
Un de* principaux rôle* était tenu par M. le vicomte de 
Caraman- Chimay; un autre, par M. Émile Taigny : fi 
y avait parmi les acteur* beaucoup de nom* nouveaux, 
pour lesquels l'aube de la célébrité dramatique ne s'était 
point levée encore : ils n'étaient pa* des triomphante* 
Murées de Henri !1 J; il* n’avaient pa* brillé dans Em6r>»- 
aonsHMus, Fotleritk; le Piano de berthe mente ne les con- 
naissait pas. La comtesse de Camaran-Chimay, la prin- 
cesse de Chimay, la comtesse da Mercy-Argenteau, prê- 
taient à la prose poétique de MM. Plou»ier et Barrière 
leur grâce, leur beauté et leurs nobles façons. Ainsi le* 
Ligier, les Geffroy, les Régnier, les Prorort, les Brcssnnt, 
le* Laferrière et les Méhnguc; le* Brohan, le* P!e**y, 
les Fargueil, les Marie Laurent et les Esslcr de société 
naissent de toutes part* ; nous avion* déjà la troupe Beau- 
vau, nous avons maintenant la troupe Caraman -Chimay: 
cela fait tout naturellement penser A la troupe de Mo- 
lière et aux comédien* de l'hôtel de Bourgogne. Bon ! où 
ai-je l'espnt? les comédiens de l'hôtel de Bourgogne et 
les comédiens de Molière se détestaient, tandis qu'il ne 
saurait y avoir entre comédiens de salon ni rivalités, ni 
jalousies, ni médisances, ni mauvais procédé*. 

Quelques jour* plus tard, il y avait grande fête à la 
salie de la Tour-d'Auvergne, au profit d'un artiste mal- 
heureux. 

Jamais soirée n'avait été plus brillante en ce lieu : 
un acte de tragédie, un vaudeville, un intermède musi- 
cal, une comédie et une opérette ; vous voyez que rien 
n’y manquait. 

La comédie était par-de*au» le marché, une comédie 
inédite : une primeur de M“* Berton, s’il vous plaît, la 
fille de notre excellent comédien, M. Samwni. Plus d'une 
foi* M“ r Berton a montré, dans de jolis proverbes de sa 
façon, quelle avait l'instinct et la veine comique». Pour 
«ire aimé est un petit acte qui a le bon esprit de ne pas 
chercher midi A quatorze heures, et sc contente d'étre 
gai, avec un bon coup de patte, bien appliqué. A pro- 
pos de no* petit* livre», de nos petite* photographies, des 
grosses toilettes de no» dame*... et du reste. 

M. Saint-Germain a prêté au nouveau proverbe de 
M"' Berton son jeu d'un comique si franc et si vrai; 
M. Didier nne adresse et une entente de la scène re- 
marquable* chez un *i jeune homme, M B> Armand, 
qu'on regrette à l'Odéon, sa bonhomie fine, sa diction 
juste et sympathique; M"* Marie Lambert, beaucoup 
de grâce, beaucoup de gentillesse, et ce qui vaut mieux 
encore, ce charme rare qui ne s'apprend pa* au Con- 
servatoire-, et jaillit tout naturelle meut et tout sponta 
nement du coeur. 

L’opercttc n'a pas été moins applaudie que la comé- 
die; je la connaissais déjA, cette opérette , le début mu- 
sical, début frais et Charmant, d'un paysagiste qui depuis 
longtemps a fait scs preuves en peinture; Je la connais- 
sais, et vous en avais parlé avec un plaisir extrême. 
Meme j'avai* prédit A M. Trouve que ce qu'il appelle sa 
bluette ne rcuîsirait pas moins au théâtre que dans sou 
salon, devant le publie que devant se* amis; je ne me 
trompai» pas, fi l'a bien vu l’autre soir. 

Spirituelle, routine, chanteuse pleine de hardiesse et 
de brio, M ,u Clara de BiaroUe est allée, comme on dit, 
aux étoiles ; des bouquets sont tombés A el-s pieds ! De* 
buuquets dan* la salle de la Tour-d'Auycrgnr, entre la 
rue des Martyrs et la rue Rochccbotiart, cela sort un peu 
de l'ordinaire, il me semble? 

En attendant que les robcs-Penarvan révolutionnent 
la mode, la récente lecture d‘uu courrier de l’élégance me 
permet d apprendre A me* lecteurs ( me* lectrice-* le sa- 
vent A merveille J que le dernier mot du costume, pour 
une femme, c'est un véteiucut liiWis, avec une garni- 
ture eent-gardei OU «puAù â jockeys, un rabat Mi galant, 
une cravate prince imjèrioJ, un paletot grand -due rt «le* 
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gants Boyard. (le la 
coiffure et de la rhauft* 
sure il n'était pas ques- 
tion dans ce courrier, 
mais tout me porte à 
croire que la dame vê- 
tue comme je l'ai dit 
ne saurait mieux foin* 
que de compléter sa 
toilette avec une pain* 
de liottcs et un bonnet 
de police. 

La grande préoccu- 
pation du moment per- 
met A bien peu de 
gens d'avoir de l'es- 
prit. Voici une des ra- 
res saillies de la quit.- 
zaine. 

L'autre soir, un de 
nos roinpoMteur» les 
plus illustres. qui a 
écrit ciinpi ante parti- 
tions applaudies, i4qi i 
en écrira bien d au- 
tres , de«criiibil le 
grand ese.tlier de |‘U* 

IK-ra en donnant h 
bras à un eointe russe, 
sou contemporain. 

— » Avoue* , mon 
cher ami, lui disait ce- 
lui-ci, que c'est une 
bien ennuyeuse chose 
que de vieillir? 

— ■ Hall ' que vuulex-vous, lui répondit le maestro... 
puisque c'est le seul moyen de vivn* longtemps! » 

Les beaux jours de l'hAtrl Drouot sont revenus : c'est 
bico le moment de recommander aux experts chargés 
de rédiger les eulalugues pour les ventes d'objets 


'Ir U H. 


Qu'en dites -vous? 
Est -ce a«seï ingé- 
nieux? (teste A savoir 
si le rédacteur y avait 
entendu malice. 

X. FETR5ST. 

P. S. — Voilà que des 
journaux prétendent 
que Hadama est drei - 
dément ressuscité. Ah ! 
mais c'est raliganl. Il 
faudrait pourtant que 
cela finit d'une ma- 
nière ou d'une autre. 
(Juc le Moniteur parie 
< nfm ! Le monde ne 
peut demeurer ainsi 
en suspens, touchant 
le sort d'une majesté 
malgache. 


li ait un euphémisme qui nous anixe d'Allemagne. 

Tout réremment, à Dresde, on vendait une collection 
dans laquelle se trouvait une statuette de Leda. Or, de- 
viner ce qu'était devenue celle Leda sur le catalogue. 
Le rédacteur l'avait transformée en Jeune femme en proie 
a une oie etircvjée. 


Ilopiul-tfi miliuini 

Genève vient d’être 
le lieu de réunion d'un 
congres des plus mtr- 
ressauts, à la fois au 
point de vue philanthropique , médical et militaire, la 
Société genevoise «I utilité publique avait reçu des com- 
munications variées de M. le II 1 Appia, ancien président 
de la Société medicale de Geneve, cl île M. Dunant, 
»ur les blesses de la rampagne d'Italie, que le premier 
avait faite comme chirurgien volontaire , le second 
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mW BOIStiUll, Al. TBl R l«.lllAnuVB. 

Cl -mine touriste (Le rWnrgin a ramMancr, rouvenir 
de la campagne d'Italie, par le H' • Appia, 2-10 pages, 
clin Baillière, et Tu Soutenir de Solffnno, par l)imanl|. 

I.a Société genevoise, que nous venons île nommer, 
s'efforça de répandre, pour sa part, l'idée de former. 


pour les temps «le 
guerre, de* cmapa- 
gtiieWinlirmiors ou 
srcnumirs volontai- 
res. I ii programme, 
en vue «l'une confé- 
rence internationa- 
le, fut envoyé à tou» 
les ministères de la 
guerre. Ixijr* ré • 
pmi*,** furent en gé- 
néral favorables, et 
«lé* !«• 2<» octobre, 

«la|e convenue , la 
confère uce put être 
ouverte. Les séan- 
ce*, de quatre à cinq 
heure* r|ia« uiie, du- 
re nuit quatre Jour» 
couse cutifs. la 1 -» rr- 
solulimi* qui furenl 
'ii 1res «mit oututil 
lie detûfcvufa prn- 
|>wé» aux gouvrr • 
uemeuts. Au eum 
m«'iieemenl, MM. les 
représentants de la 
l'ruure émirent quel- 
«|UOS doutes sur le 
succès «le l'entrepri- 
se. En général, il ré- 
gna dans les «lehat» 
une vraie courtoisie 
«l«* forme et une 
Inualdc sincérité. Le 

«liseo-irs du chirurgien français fut particulièrement 
remarqué, et ne manqua pas d’exercer une iufhience 
sur la direction de* débats. Après la clôture des 
séances générale», unr denilèn- séance purement chi- 
rurgicale eut lieu anus lafpréMdciicc de M. le «I' Ap- 


«;. fkaschivi. m:vura Tlvon du théatrc-itau».». 

pi*. On y échangea «les expériences pratique» de 
chirurgfo militaire, cl on termina par la démonstration 
«l'un appareil ingénieux, imaginé par le d r Appia pen- 
dant la campagne d'Italie, pour le transport de» blessé*. 
M. le d r Appia |a prop«M*é, pour les infirmiers volontai- 
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res, on uniforme <loat nom donnons le dessin. Cet uni- 
formr. qui m distingue de l'uniforme militaire, met l’in- 
(imiter sous la protection , en quelque sorte, de» deux 
années. L'infirmier volontaire, porteur du hiamir-t Uan 1 -, j 
est un être neutre au point de vue des hostilités. Il n’est 
sur le champ de -bataille que pour porter secours aux 
blcué* sous quelque drapeau qu ils combattent. La 
sainte et courageuse mission de ces infirmiers ou de ce* 
hospitalier», comme on voudra le* apiœler, serait le 
plus grand bienfait que pourraient recevoir nos armées. 
Que de souffrance» , que de désespoirs évités! que de 
soldats sauvé» de la mort! l'n ancien colonel de cava- 
lerie, SI. le comte F. de B., qui propre l'organisation 
d'un ordre d'hospitaliers militaire», vient de publier 
sur ce sujet une intéressante brochure. On voit que de 
tous côte* le» esprits soûl préoccupé» de cette question 
si importante pour l'humanité. 

PlUiK Pacrr. 

— . 

COURSES DE BLIDAH 

Le» solennité» hippiques de l’Algérie ont leur eacbet | 
original et leur attrait particulier, comme tout ce qui est 1 
propre à cette terre du soleil, aux parfums puissants ou 
1rs races et les mœurs forment, de même que la lumière 
et l'ombre, de» opposition» si vives et si soudaines. Ici, ; 
les couleur» se heurtent violemment ; le champ fécondé 
par la sueur humaine touche au sol vierge, où le pal- 
mier enfonce sa profonde racine ; l' homme de 89, ha- 
billé de drap d'Elbcuf, coudoie le pasteur nomade cou- 
vert du burnous biblique; l'élégant phaéton où trônent 
le* grâce* mignardes de la Parisienne, partage la route 
avec l'humble bourrique qui porte sur sou dos la Mau- 
resque nonchalante, cachée derrière se» voile» blanc*. 
I-» \ie algérienne emprunte un charme extraordinaire à 
ces contrastes étrange» qui se renouvellent à chaque 

F*» 

I. hippodrome offrait un spectacle magique, capable 
d'« mouvoir le plus blasé des Parisien», ou de dérider 
nos bons alliés parvenus au dernier période du spleen 
britannique. A un kilomètre de Blidab, hors de la porte 
de Bal el Sebt, il s'étendait au pied du Petit-Atlas dans la 
plaine de la Mitidja. Cette plaine magnifique, véritable 
océan de verdure, que le touriste parcourt aujourd'hui, 
mollement couché dans sa calèche, a vu naguère cent 
combat» acharnés. Aux portes mômes de Blidab, ou Ion 
entend siffler In locomotive, le rhnal de f-u des Arabe», 
qui court entre cette ville et Alger, on rrtrouve le re- 
tranchement élevé par le général Lamoriciere contre les 
bédouin». Les arabe» guerriers des Bcni-Salah sortaient 
par milliers de» sombres gorges du Petit-Atlas pour 
tomber comme des avalanches sur les soldat» français 
campé» dans la plaine. Main tenant le» cavaliers arabes 
viennent disputer aux nôtres le prix des lutte» hippi- 
que*. 

En tournant le dos A Blidab, où la légende arabe place 
le jardin des llesprridcs, et à laquelle d'innombrables 
orange» forment une large ceinture odorante, on em- 
brasse un des plus beaux panorama» du monde. A gau- 
che, c'est la chaîne du Petit-Atlas, où le feu de la 
lumière produit des effet» merveilleux : au sommet, la 
neige brille comme un prisme sou» le» rayons du soleil; 
sur les venant», où le rocher alterne avec une verdure 
luxuriante, les parties à l'ombre sont presque noire», 
certaine» partie» éclairées ont l'éclat de I emeraude et 
d'auues celles de l'or. A droite, dans un brouillard lu- 
mineux, apparaissent les hautes collines qui longent la 
mer depuis Alger et dan» la direction de Cherrhell. En- 
tre la base 4c ces coltines el celle du Prlit-Alla*, la 
distance est de huit à dix lieues en moyenne. Mais l'air 
est si transparent, qu'il semble qu'on la doive franchir 
eu un temps de galop. Ut-bas, bien loin, sur la droite, 
dan» la région de Cherrhell, on découvre un monument 
gigantesque, de Tonne étrange, et dont l'origine demeure 
une enigme impénétrable ; les Arabe* l'appellent 
Boumumi ou fonitruu dé la cKrihenne. Devant ou, 
la Mitidja s'étend à perte de vue, profonde comme 
l'infini. 

Sur ce merveilleux hippodrome, de» millkis de spec- 
tateur», accouru» des ville», de» village», do la plaine et 
de la montagne, se trouvaient réunis à une heure de 
l'aprei-midi, le jour de la Sainte-Eugcnie : tportmen 
et jockey* à la casaque verte, jaune, rouge, bleue ou 
noire, dandy* d’Alger et de Rlidah, officiers de tou» 


grades et de toute* arme», brillants hussard», cavalier», 
amazones, équipages de luxe, Arabes au visage brouté, 
au burnous blanc, nègres d'un noir d'ehène, juif» à la 
veste brodée, femmes du monde rayonnante» sous leur» 
toilettes parisienne», apportées par le dernier listeau de 
France, mauresques voilées, négresses à la tunique 
rayée de blanc el de bleu, E*pagno!.«, Mahonnai», Ka- ( 
byles ; bref, tout un monde étrangement Ligarré. 

Le» courses, placée» sous le patronage du gouverneur 
général, duc de Malakoff, et organisées par le général 
Morris, commandant la cavalerie et les remontes de l’Al- 
gérie, ont été des plus réussie» et de» plus brillante*. 
Elles avaient un but utile aussi : celui d'encourager le» 
éleveur* indigènes et européens, et de contribuer de la 
sorte à la conservation et à l'amélioration de la magni- 
fique race chevaline de la colonie. Ce but a été pleine- 
ment atteint, cl les courses, présidée» par le colonel Til- 
iiard, commandant le 3* hussard» à Blidab, ont fait 
ressortir une foi* de plu* la valeur et le fonds du cheval 
d'Afrique. 

Il y a eu sept course* : 

1". Seize cavaliers du 3* hussard», avec armes et ba- 
gage*. F.rhif, à M. Pilandon, premier; 2 minutes 38 se- 
conde», 1,80® mètres. 

2*. Huit brigadiers, Arosimt, au brigadier Fort, pre- 
mier: t minutes 47 seconde». 

3*. Six officier*. Sk/ùiw, à M. Bayard, premier; 2 mi- 
nutes 37 secondes. 

4*. Course destinée aux poulains et pouliches de troi» 
an* et demi, nés en Algérie, chez de* proprit taire» ou 
leur appartenant depuis six mois. Dix chevaux engagés, 
dont plirMcur* montes par de» Aralws. Syrien, A M. Cas- 
sa ri, monte par le |ockey Zammith, premier. 

5*. Course de haie», 1 ,800 mètres, avec cinq haie» à 
franchir. Quatorze chevaux du 3* hussard», du I*' chas- 
seurs d’Afrique et du 2* escadron du train des équi- 
page». Décidé, monté par le sous-officier Bourdeau, du 
3* hussards, premier. 

6*. Stccplc-chasc entre amateur» et officier*. Trpis 
mille mètres et huit obstacle» à franchir. Huit chevaux. 
Trafalgar, monté par le capitaine Alliot, du 3* hussards, 
premier, par suite d’une chute du lieutenant Framhetti, 
du I*' chasseurs, au dentier obstacle. 

LA se terminait le programme officiel. Mais un 
deuxième streple-chasea été organise en faveur de* wm*- 
offickrs de la division d'Alger. Et c'est Djelfa, à M. Pren- 
leloup, qui a remporté la victoire. 

Les pnx étaient de* montre», un fusil de chasse, un 
fusil Lefaucbeox, un revolver, etc. Mais en voyant les 
visages rayonnant» des vainqueurs, on était convaincu 
que leur plu* belle récompense était leur triomphe 
même. 

J. VttMMT. 


HENRY BOISSEAUX. 

Voici encore un nom d'écrivain distingué & porter sur 
lu liste nécrologique de cette sombre année 18(13, dont 
chaque mois aura été marqué par un deuil pour les let- 
tres. Henry Boisseaux, né à Dijon en octobre 1821, 
avait étudié le droit dan» cette ville, où l'utlcudait une 
charge importante, lorsqu'on 1852, il prit tout à coup le 
parti de venir à Paris, courir les chances du théâtre. 
Moins de deux ans après, il débutait au Théâtre- Lyrique 
par un succé» qui lui valut une illustre collaboration. 
Au Secret dt Fonde V'incertf (murique de Th. Lajarte) 
succédèrent rapidement Unatorano, le* Violons du ni, et 
Madame Grégoire, opéras-comiques qu’il signa avec 
M. Scribe, et dont la musique est de Déliés, pour les 
deux premier», et de Clapisson pour le troisième. Puis 
vinrent AstarvrA (musique de Defifes), U Saint-Hutert, 
un acte en vers, représenté & l'Odéon, et enfin, sou plu» 
grand succès: les Trois Jfuupfas, comédie en quatre 
actes, écrite en collaboration avec M. Scnbe, et repré- 
sentée au théâtre du Gymnase. C'est ainsi qu'eu moins 
de dix années, Heui y Boisseaux s'était ouvert cette car- 
rière que la mort vient de lui fermer prématurément. Il 
fut le dernier collaborateur de M. Scribe, auquel il s'C- 
i tait dévoué, et qu'il avait *u s'attacher personnellement 
! par un talent et de* qualité» dont témoignent assez 
haut les vif» et universels regrets que sa mort a fait 
éclater dan» Les lettre* et dan* le monde. 

A. de B, 


FBA8CHt.NI. 

Le succès extraordinaire obtenu par Fraschini, au 
Théâtre-Italien, a concentré sur lui l'attention du pu- 
blic. 

Gaétano Fraschini est né à Parie en 18t7. Destiné 
par sa famille à suivra la carrière médicale, il y renonça 
bientôt pour s'adonner à l'étude du chant. Il t'y fit ini- 
tier par le maître de chapelle de »a ville natale, Moretti, 
devint bientôt son élève de prédilection, chanta pour la 
première fois en public en 1837, dans la chapelle de 
Parie, et y obtint un tel succès qu'il fut sur-le-champ 
engagé comme second ténor pour chanter le Brtiius- 
rio sur le théâtre de cette môme ville; c'est égale- 
ment à Parie qu'il remplit l'année d'après, pour la pre- 
mière fois, le rôle dJago dans Ole/lo en compagnie 
du célèbre Giovanni David. A la foire de Bcrgamc, en- 
gagé d'abord comme doublure de Poggi, il se produis:! 
ensuite dans ûfe/lo, toujours à côté de David, mais 
cette fois dans le rôle de Rodrigo. De Hergame, Frav 
chini passe au théâtre de la Scala, de Milan, — et de la 
Scala, à San-Carto, de Naples, où il reste jusqu'en 
1848. pendant celte période, de |W4o à 1848, il fit 
quelque* saison* à Vienne ci à Bologne, où il eut 
l'honneur de lier connaissance avec Roswni. De 1850 à 
1851, on le retrouve à Bergame, le berceau de » 
gloire, puis il Ta chanter deux grande* saison* à Lis- 
bonne et trois à Madrid. Londres l’appelle aussi, et fl s'y 
montre digne en tous point* de la haute réputation 
qu'il s'est acquise. Paris manquait encore à la consé- 
cration de sa gloire. Il y est venu, et il y triomphe 
Nous n’avons pas besoin de revenir sur ce qui a été dit 
des magnifiques succès qu'obtient en ce moment Fras- 
ebini sur notre scène italienne. Nous nou* borneron* à 
dire que, depuis Rubini, nous n ‘avons pu eu de ténor 
aussi accompli. 

l'n grand nombre d'opéras ont été écrits spécialement 
pour Fraschini, et dans chacun d'eux il a laisse le* 
marques d'une puissante faculté créatrice. 

Voici les litre» de ces opéras ; 

A Naples : Saffo, du maestro Pacini; Stella Ht Sapoli, 
id. ; Fidaruala Corsa, id. ; VatcHkt di Ganta, de Mercu- 
dante ; Il Proscrit!», id. ; Orasii e Curiasti, id. ; CaUtnna 
Cornarv, de Duiiizetti ; Sfarvo Viscmli, de Petrella : Anna 
la Prit, de Baltista; Eleonora Dori, id. 

A Trieste : U Cor taro, id.; Slifelio, id.; de Graffigna. 

A Home : battayha di Legnano, de Verdi; Ballot n 
Xwhrra, id. 

A Venise : Luita Sfrossi, de Runn Antonio. 

A. Vienne : Il Manto t F Amante , de Ricci Federico ; Il 
paniere d'amore, id. 


NOUVEL ÀTHtSÉE MUSICAL. 

Nous annoncions, il y a quelque temps, dans ITGustru- 
tio», en nous en félicitant, l’ouverture d'un AthCntt mu- 
sical dans le faubourg Saiut-Gennain, auprès du muser 
de Cluny, c'est-à -dire au milieu d'une population active 
et de la haute et aristocratique société de Paris. 

M. Raouiaet-Boulbon, le fondateur de e* nouvel éta- 
blissement, a voulu faire de l'Athénés musical une créa- 
tion utile et sérieuse. 

L'orchestre, composé de cinquante- quatre musiciens 
de talent et place sou* la direction d'un véritable artiste, 
M. Paquis, ancien cor solo du Théâtre-Italien, exécutera 
les œuvre» de*» maîtres immortels, Beethoven, Haydn. 
Mozart, Gluck, Rossim, Meyerbeer, etc. 

M. Raousfct-Boulhon a voulu, de plus, donner aux 
auteur» encore inconnu.», cl c'est là une heureuse innova- 
tion, le moyeu de faire connaître leurs œuvres. I n co- 
mité, composé de critiques impartiaui, sera charge de 
juger le* œuvres proposée», et le» compositeurs trouve- 
ront ainsi, dans l'AlArnèe thujica/, un éditeur bienveil- 
lant, un patron puiwant. Chanteur» cl cantatrices au- 
ront là le même accueil, el pourront se faire appré- 
cier du public artistique de Pan» avant de se lancer sur 
une plus grande scène. 

Nou» croyons fermement au succès d’une entreprise 
organisée avec tant d'intelligence et à un point àt 
vue d'utilité que chacun saura apprécier. M. Haousset- 
Boulbon est assuré déjà du concours des premiers vir- 
tuoses et de la critique ; il peut compter aussi sur celui 
du public. 
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La nouvelle salle contiendra environ mille cinq cent* 
(wrtonne*. Sa disposition convient tout à fait à une ins- 
titution consacrée à la musique instrumentale et vocale. 
Sa décoration extérieure, style Louis XV, est d'une élé- 
gance et d'un goût irréprochables. La salle est ornée de 
India* peintures et de statue* artisteinent groupée», œu- 
vres de MM. Hugul et Desachj. 

Paris aura donc enfin nue salle de concerts analogue 
a l'j&nrfer IJnll de Londres, où tous les grands artistes 
se smi| fait entendre, et où le uuimie artistique « donne 
rt- udex-voos chaque soir. P. Pauet. 


ONBOMOUff MUffflCAUL 

la* plu* grand événement de la quinzaine est la reprise 
de la Per/e du Brésil, au Tbéàtre-Ly rique. La ^crletl-i Biriiï 
fut la première œuvre dramatique de M. Félicien David. 
Il avait obtenu son éclatant succès du De>erte . n IH44 • 
ce ne fût qu'en IMl, après sejd ans d'efforts, qu'il par- 
vint à forcer le» barrières qui tannent aux compositeurs 
la carrière dramatique. Et encore fallut-il, pour cela, 
qu'un théâtre nouveau eût été autorisé. Si l'adiruriistra- 
ti*»n, dans son aimable et paternelle sollicitude pour la 
« dignité de l'art, « se fût obstinée à refuser le privilège 
du Théâtre-Lyrique, on verrait peut-être encore aujour- 
d'hui M. Felicien David, sa partition sou* le bras, frap- 
per en vain à la porte de l'Opéra et de l'Qpéra-Comi- 
que, qui lui out dû successivement Hereulnmwt et Lalh 
Rnokh. Voilà les fruit* du monopole. Il n'est pas hors de 
propos de les rappeler au public, au moment où le Con- 
seil d'Etat étudié un projet de loi destiné à le Taire 
cesser. Il faut connaître la grandeur du mal pour Juger 
de l'opportunité du remède et de la portée du bienfait. 

Le succès de la Perle du Bnittt appartient tout entier 
au musicien, car on voit peu de pièces aussi vide*, 
aussi dénuées d'intérêt que celle-là. Son unique mérite, 
dont il faut tenir compte, après tout, est d'offrir au com- 
positeur l'occasion de montrer son talent sou» toutes ses 
faces. M. David en a très-hahileincut profité. Il y a dan* 
sa partition de beaux chœurs, dont ou admire le grand 
style et la vigoureuse harmonie, il y « des airs eu 
grand nombre, et de caractères opposés, variant «du 
grave au doux et du plaisant au sévère. * Il y a quelque* 
morceaux ou la passion tient une assez .arge place. Il 
y a des airs de ballet d'une physionomie fort originale, 
et des fragments de symphonie descriptive ou l'on 
recounait a chaque mesure l'auteur de Christophe 
Colomb. 

M“» Carvalho, eu « chargeant du râle de Zora, en a, 
pour ainsi dire, doublé l'iniportaucc. Sa voix, reposée 
depuis quelques semaines, a recouvre le timbre frais et 
pur que lui a donné la nature, et que semblent altérer 
' parfois des exercices un peu trop violents. On dirait, en 
vérité, que cette musique douce, élégante et légèrement 
trintée de mélancolie a été écrite pour elle. L'auteur l'a 
probablement un |>éii modifier a son intention. Elle le 
paie gcuéreuseno-nl des pt-mea qu'il a prises. On ne 
saurait pbrascr avec une simplicité plus noble, ni voca- 
liser avec plu* de grâce, excepté, bien entendu, lorsque 
la mélodie s’échappe et va s'égarer sur les som- 
mets ardus qu'on n'escalade qu'avec elîort. M. Pilo, ce 
jeune ténor un peu dégingandé qui s'est fuit remarquer 
déjà dans JotejJi, joue.... non, il ne joue pas encore... 
chante le râle de l'amoureux avec beaucoup d'expres • 
sion, et un instinct de coloriste qui u'est pas très-com- 
mun en France. Il a une voix d une qualité fort rare, 
bien posée, soupir-, délicieusement timbrée, età laquelh- 
il semble que les notes les plus élevées ne coûtent rien. 
M. Petit a beau déployer le plu* grand zèle dans les 
rôles de biroe-taille, il 11e sera jamais qu'un baryton. 
L administration de laquelle il dépend devrait bien le 
comprendre. 

L'administration du Théâtre-Italien devrait compren- 
dre aussi que les rôles de tr/prano ocuto conviennent 
mal aux contraltos ou amiralti, quelque beaux qu'ils 
soient. M“* Borghi-Mamo, pour chanter le rôle d'Amina 
1 Som/MimôiWr!, a été forcée d'en transposer outrageuse- 
ment les ravalons, — triste expédient, qui en dénature 
le caractère. Ün aurait compris, à la rigueur, ce traves- 
tissement, et l'on s'y serait résigné, s'il avait eu pour 
but l'exhibition de quelque ténor incomparable, si Rubini 
ou Mario avait dû chanter le ride d'Elviuo. Je ne pense 
pas que M. Baragli, malgré sa très-babilr vocalisation, 
ait encore la prétention de se poser en rival de ccs deux 


virtuoses, et M. Sterbini, avec *011 pantalon garance et 
son bonnet de police, ne peut être accepté que comme 
un écolier qui donne des espérances. 

M”' de la Grange, qui parait infatigable, a joué 
ÎMcreiia Jtoryiu. cette partition ou Donizctti a mis si peu 
d'idées nouvelle* et tant de talent. Elle a dit la première 
cavatine d’une manière très-distinguée, avec autant d'é- 
cUl que de grâce. Elle a eu de beaux élans tragiques au 
troisième acte, quand elle trouve son fil» Gennar» 
parmi les convives empoisonné» de lu comtesse Negronl, 
quand ce ills veut la poiguarder, qn'elle lui dit : Je suis 
ta mère, qu'il la repousse, la maudit et meurt sous ses 
yeux du poison desBnrgia. On l’y a vivement applaudie. 
Cest, jusqu'à présent, son meilleur rôle. 

M. Délie Sedie joue celui du duc de Ferrure, quatriè- 
me inan de la digne fille du pape Alexandre VI. Mal- 
heureusement, c'est un rôle de basse. Lablachc y était 
«uperbe : qu’y peut faire M. Itelle Sedie? D'excellentes 
chose», sans doute : mais on ne les entend pas. 

gnantàM. Fraschini (Gennarol, il est lâ ce qu'il est 
dans le TVomtore, ce qn'il doit être à peu près partout ; 
habile acteur et grand chanteur. Mario avait peut-être 
plus de charme dans certaines parties de en rôle; mai» 
il n'y mettait pas, a beaucoup près, autant de feu, d'é- 
clat. de verve, de force tragique. Il va bientôt uous 
quitter, dit-on : par qui espère-t-on le remplacer? 

M. GiraUloni a débuté dans le Tm«tton* parle rôle du 
baryton. Cest un très-bon acteur et un chanteur habile. 
Rien ne manque a <011 talent, ni la méthode, ni l'ex- 
prtteunri, ni le style; mais un accident le prive, pour le 
moment, d'une partie de ses moyens. Il est encore con- 
valescent : attendons pour le juger que sa santé suit 
complètement rétablie. 

La Société des concerts du Conservatoire vient de don- 
ner une séance en dehors de l'abonnement. Elle en promet 
une seconde dans le mois de décembre. Cest nue bonne 
idée qui lui est venue de se rendre moins inaccessible 
cl d'augmenter le uunibre des privilégiés auxquels il 
sera donné d’apprécier les beautés de son incomparable 
exécution. Le concert du 6 décembre a été magnifique. 
La symphonie pastorale; l'ouverture d'JpArgêsie en Au- 
lifte, suivie des premières scènes de cct opéra ; l'ouver- 
verlure d'Earywvfàa, une belle scène du Siège de rorin- 
ihe, le concerto en sot mineur de Mendelssohn. Ou ne sau- 
rait plus dire rien de nouveau sur ce merveilleux or- 
chestre,' et l'on coupe court pour ne pas se répéter. 
L’exécution chorale aussi e*t excellente. Les solistes seul» 
laissent à désirer : ce qu'on applaudit à l’Opéra est 
rarement suffisant au Conservatoire. 

Ce que je dis de» solistes s'applique aux chanteurs et 
non à M 11 ' Rémaurv. qui a joué la partie de piano dan* 
le concerto de Mendclssobu. M“* Rémaumst une jeune 
artiste hors de page depuis peu d'années, il dont M. Le- 
couppey, son mailre, a le droit d être lier. On ne sau- 
rait avoir une plus belle qualité do son, de* doigts plus 
brillants, un style plus correct ni plus élégant, un sen- 
timent plus juste et plu* fin. Explique qui pourra com- 
ment notre école de Paris, qui produit C i si grand nom- 
bre des instrumentistes d'un talent si distingue et si pré- 
coce, ne Corme, en général, que de médiocres chanteurs ! 

M. 'filmant a volontairement renoncé, on ne sait trop 
pourquoi, â la direction de l'orchestre du Conservatoire. 
Il s'agit de le remplacer, et cet honneur excite l'ambi- 
I lion de plus d’un artiste de mérite. Je ne veux pas nom- 
mer les concurrent», ni intervenir en aucune façon dans 
une affaire très-délicate, et qui ne nie regarde pas. Je 
ferai observer seulement que le concert du fl, dirigé par 
Je second chef, M. Dcldevcz. a marché à merveille, que 
tou» les mouvement* ont été juste», toutes les nuances 
parfaitement observées, et que ta Société de* concerts 
cherchera peut-être longtemps sans trouver mieux que 
ce quelle a. Cela rappelle le quatrain de Voltaire, ins- 
crit sur le cadran solaire du château de Cirey ; 

Von» qui Tire* dan* ces demeures, 

Etes-vous bien? Tenez- vous-y, 

Et n'alle* pas chercher midi 
A quatorze heures. 

M. Deldevex est là depuis longtemps, je émis. Il a tou- 
te» les traditions d'Habencrk, le glorieux fondateur de la 
Société. Il a obu nu jadis le grand prix de composition. 
Cest un musicien instruit et habile. C'r»t de plu» un 
violoniste comme Haheneck, comme Girard, comme 
M. Tiliuant, et cela n'est pas, je crois, sans importance. 
Mais que la Société fasse cc que le ciel lui inspirera! Je 


me borne, pour le moment, à annoncer la deuxième 
édition de son histoire, qui vient de paraître à la librai- 
rie Castel. J'ai, dans le temps, rendu à cet intéressant 
ouvrage de M. A. FJwart la justice qui lui était due. Il 
faut bien croire que le public dilettante a été de mou 
avis, puisqu'on vient de le réimprimer. 

M. Cn s-unnois, qui ne se lasse pas de travailler et de 
produire, vient de publier un troisième cahier d'/farmo- 
»ùi qui me |*arait bien supérieur aux deux premiers. Le 
progrès est évident et incontestable. ta chant est plu» 
facile, plus naturel, plus spontané : la forme en est plus 
précieuse et le sens plus ciair. L'harmonie est mom* re- 
cherchée, moins hcnsrec de modulation*. 

Il y a six morceaux dans ce nouveau recueil, tou» em- 
preint* d'une couleur charmante, mélodieux, expressifs 
et fort agréables à chanter. M. Cresson nuis marche sur 
les trares de Fr. Sehulwrt. S'il n'a pas l'originalité de son 
modelé, c'ost qu'on ne peut être original tant que l’on a 
un modèle devant le* yeux, et -qu'on le regarde de trop 
près. Mais, à en Juger par l'espace qu'il a parcouru 
depuis deux ans, le moment ne doit pu» être éloigné où 
M. Crcssouuois, au lieu de faire du Schumann ou du 
Schubert, fera tout bonnement du Cresson Doit. Nous 
aurons alors un compositeur de plu*, compositeur ins- 
truit, sérieux, lialnic harmoniste, et qui *•- recommandera 
aux gens de goût par l'élégante simplicité de son style. 

l-a méthode de chant de M. Manuel Garcia cn est à sa 
cinquième édition, qui vient de paraître (I). Elle est «I 
connue et si généralement appréciée que cette simple 
annonce doit suffire, sans commentaire et sans phrase, 
G. H soc rr. 

<1> Cktt éditeur, rw VMm». 


M O N T A O N K 


RÉriRLiqie ot: *Am.ntHiK 

La situation de Saiut-Mariii était vraiment difficile. 
Le* Autrichien* cantonnes à Rimini s'avançaient en force 
pour cerner les fugitifs, bloquer, envahir la République, 
et sans doute lui demander compte d'une hospitalité qui 
ressemblait fort à de la complicité. Devait-on, pour pré- 
venir l’attaque imminente, pour conjurer le péril, 
livrer pieds et poing* liés ces héroïque* vaincu* à un 
ennemi implacable? Fallait-il s’exposer follement soi- 
mème aux terribles représailles des opprc*«'ur»dc l'Ita- 
lie?.... Le Titan, on doit le reconnaître, *e tira à son 
honneur et fort habilement de ce mauvais pas. 

Il s‘intcrpo*a, de la façon la plus généreuse, entre les 
champions de la nationalité italienne et scs acharnes 
adversaire». Les conseil* de la prudence furent écoutés, 
suivis sans doute, mai* non pas aux dépens des droit» 
sacré* de l'humanité. 

Le capitaine-régent qui nie reçut à Samt-Marm, — 
alors officier dans la milice (M. Brasdiil,— se transporta à 
Rimini et traita de la capitulation avec le general tu- 
desque Gorrgowski. En voici le résumé : tout les 
légionnaires déposeront leurs arme* entre les main* de» 
chefs de Saint-Marin et seront libres de regagner leurs 
foyers. Garihaldt recevra un passe-port et s'embarquera 
pour l’Amérique, dans un port de la Méditerranée... 

Mai* l'infatigable guérillero se défiant, avec raison, 
de l'Autriche, et désireux, d'ailleurs, d'aller offrir son 
épée à Venise, partit brusquement, la nuit, escorté 
d'une poignée de braves et de »a courageuse et malheu- 
reuse compagne, qu'il perdit lùentôt après. Il put ga- 
gner le petit port de Casenatleo, où il trouva de» bar- 
ques de pécheur», à l'aide desquelles il cingla vers (a 
heme de r Adriatique, aujourd’hui mal heureuse esclave 
attachée à la bouche d'un canon. 

Leux des soldats de Garibaldi qui sc rendirent à 
Rimini, sur la foi d'une promesse trompeuse, payèrent 
cher leur confiance. Ils furent saisis cl enchaîne* 
comme des malfaiteur»-.. 

Personne aujourd'hui, grûcc à mainte* publications, 
n'ignore la suite des aventures, des pérégrinations, des 
combat* de l'homme de Montevideo, de Marula et d‘As- 
prumonle. Je dois ajouter que le gouvernement de la 
République avait secouru de» deniers de l'Etat les gari- 
baldien» et n’était nullement le complice de l'archiduc 
Ernest et des Autrichien*, maître* alors de* légation» ou 
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je le* ai vus mon- 
tant U garde. E-- 
pérons qu'il* u'y 
rcvii •mlrmil plus... 

Ilonui- l'assassi- 
nat déplorable du 
secrétaire d'Étal 
Ikiiiur II*. — hom- 
me de hk'll cl de 
talent, Usu d'uui 
famille d'anciens 
patriotes san-mari- 
nuis, — il ne *'r*t 
rien piodini, que 
*e sache, d'intercs- 
sahI sur le Titnnn 
depuis luis, tin 
a sait répandu le 
bruit que le Hon- 
**•11 souverain lui- 
nietnr reeliiiliait 
l'occupation élran- 
(têre, les baïon- 
nettes tudesques , 
jouir tenir en r»*s- 
|n i t les hn Millions 
et perturbateurs 
tint réfugié» qii 'in- 
digènes; ou jiar- 
lait de l'état de siè- 
ge inauguré pour 
le l>onhcur de 
Saint-Marin. 

Celaient là de» 
ralotnnies propa- 
gées par la mal- 
veillante. 

I.a république 
de Saint-Marin en- 
voya quelques-uns 
de ses notables à 
Florence saluer cl 
complimenter Vic- 
tor-Emmanuel, >| ni 
se trouvait dans 
cette ville pour 
l'ouverture de l Lv- 
posilion de pein- 
ture. Le roi d'Ita- 
lie fit bon accueil 
aux montagnards, 
rt parut nu milieu 
d'eux il une repré- 
sentation donnée 
nu tlieatre de la 
Pergola. Au *ur- 
plus, les Sau-Mari- 
nois n’ont point 
réclamé le protec- 
torat. lisse noient 
sulfisaninieiil ga- 
. rantis pur les Irai- 
Uîs européens,— si 
toutefois il en exis- 


te encore. Caxour 
avait promis, sans 
rin\ que l'auto- 
nomie titine sertit 
respectée. Lecjbi- 
nrt de Turin a tenu 
religieiiM'UieUt cel- 
le promesse du 
grui il lionniie d’K- 
tal dont l'Italie di- 
plore la perte. 

Oii sait qu'un 
rhrliiill de fer ro- 
be attijsiil r-l'litii ll<>- 
loglir à Aucune. 
(Vile voie pas* 1 a 
ltimiui,e‘i -t-j-ditv 
près. pie au pied du 
mont Titm. S. ii iil- 
tla: ni jouirait eu 
tirer d'inuur lises 
avantages au point 


de vue commercial 
et industriel, mais 
mallieurr use ment 
ce pays endormi 
dans sa vieille rou- 
tine, dan» son an- 
tique ignorance, 
saris «-pirations, 
restera re qu'il est, 

■le er.vinte d'ètre 
absorlve jur le nou- 
veau royaume 

III. 

La république du 
mont Titm, agee 
de jilus de quiiwe 
crois ans aujour- 
d'hui, forme un ter- 
ritoire de seine mi- 
les carrés, se ter- 
minant en pointe 
du côté de Itiliiih', 
c'cst - à - dire au 
nord • est. I.'asscin- 
bl<e générale du 
peuple s'appelle 
IMm'wy*. Elle u'est 
cou' ixp i «• que D-rl 
rarement, dans les 
cii constances ex- 
traordinaires. Tou- 
te la nuL'tt pour- 
rait tenir, daus le 
sans trop de 
geue. il faut avoir 
vingt-cinq sus pour 
cire admis à voler. 
Le gouvernement 
de cette démocra- 
tie > aristocratique, 
— s'il est permis 
d'employer un pa- 
reil mot , — se 
compose : I* d'un 
Conseil - Souverain 
(Consi/io Prineijte 
ou II iTtNCipe ), 
qui compte soixan- 
te membres à vie, 
tous appartenant à 
une espèce de p i- 
tnriat bourgeois; 

— 3" d'un petit cul» 
«il de douce mem- 
bres reuouvelés par 
tiers chaque année, 
et formant , en 
quelque sol le, un 
sénat ou uoe cham- 
bre haute; — 3* d-l 
deux mpibiincv-rr • 
y enl», élus p ii le 
jvetil coiimhI , pour 
six mois, et plis 
dan» le sein de 
rassemblée souve- 
raine. Il* ont le vU- 
pôt du pouvùr 
executif. I.'uii a.|- 
mou-tio la vil'e, 
l'autre la cm pa- 
gne. (a! vint la, il 
f.iut le dire, d'ho- 
norifique* »iuccu- 
)■ -.rien de plu*. 1.-» 
j u» lier vft tendue 
par ou magistrat, 
— étrange r au pa vs, 
— d'aprè* la pres- 
t i.piion du rtaliit 
local. Il y a auss 
( ou du moins il 
vr avait) un méde- 
cin exerçant aux 
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frais de l'Etat. Le revenu public n'excède pas 6,000 écu» 
romain*. Ce budget n'est point obéré par la solde de 
l'année, laquelle, en temps ordinaire, présente un effec- 
tif de... V0 combattants... je me trompe : de quarante 
hommes, dont vingt sont musiciens. Il va sans dire que 
l'armée, mise sur le pied (te guerre, donne un chiffre 
plus respectable. Notre Moniteur de formée 11837) a con- 
sacré- quelques lignes au militaire san-mannots. Il y a 
lieu de penser que le renseignement a été puisé à une 
source officielle : ■ (Iliaque citoyen eu état de port r 
les armes est tenu de servir en personne, et gratui- 
tement, de seixe à soixante ans... La garde affectée 
an service des capitaines-régents et du Gonseil- Sou- 
verain compte un commandant, plusieurs officiers et 
vingt-quatre soldats. La milice comprend neuf com- 
pagnies de 1*0 homme* chacune, officiers compris. 
Les gendarmes sont fournis par les Etats Pontificaux, 
et reçoivent une solde. Le commandant-général a un 
état-major. Le chiffre de* officier» s'élève en ce mo- 
ment à 75, depuis le grade de lieuteuant jusqu'à celui 
de colonel... * 

ie li ai vu qu'un gendarme à Saint-Marin , m sert. Il 
était de Lucques. Ce brave homme, voué à une complète 
inaction, ne songeait qu'à la bouteille. Voilà une gen- 
darmerie réduite à Ba plus simple expression, il faut en 
convenir. 

• Les colonels sont au nombre de sept, — sept colonris 
pour 1, 260 soldats!...» Cela ne se voit nulle part ailleurs. 

« Les fonctions de la plupart de ces officiers sont , on le 
pense bien, purement honorifiques, et la nohte**e rorna- 
gnole a depuis longtemps adopté l'usage de porter l'uui- 
fonne bleu et blanc de la république de Saint- Mann. 
Aujourd'hui la noblesse romaine et toscane a aussi adopta 
cet usage, et l'on trouve sur la liste des officiers de 
Saint- Marin les noms des prince* Gahndli, Simonetli 
{de Rome et de Bologne}, des marquis Bevilacqua, Har- 
tolomei, Kerroni, Piccolotnini, Strozzi, etc., de Ferrure, de 
Florence, de Sienne et de Mantuue. * Il est à croire que 
maintenant ces messieurs n'ont plus aucune raison de 
faire celte espèce de protestation tacite contre le despo- 
tisme. A ce travestissement, à ce costume d'une force 
armée de parade, ils profèrent vans doute ruuifurmc 
italien que les Russes ont appris à respecter en Crimée, 
et les Autrichien» en Lombardie. 

Un de» anciens apologiste* anonyme» de Saint-Mann a 
rapporté (ou plutôt a imagine) ce discours d'un San-Ma- 
rinois patriote : 

a II p’y a ici oui intérêt personnel. Tous les efforts 
particuliers aboutissent au bien-être général. Le* vo 
imités individuelle* n'en forment qu'une, comme les 
lances réunie* deviennent le faix-eau qu'on ne peut 
rompre. L'injure faite à un citoyen blesse tous les ci- 
toyens. La loi tient lieu de prince. Nous ne sommes 
ni trop riches, ni trop pauvres. La vertu est en 
butineur et le vice flétri. Les emplois ne sont don- 
nés qu'aux gens de bien, et jamais aux méchants, 
aux ambitieux et aux cupides. Les ritoycus crai- 
gnent le blâme plu» eucore que lu loi, et la loi e*l 
plus écoutée que les orateurs; enfin, l'autorité est en- 
tre le* mains d'un petit nombre d'homme», mais ils 
«ont vertueux. » 

Voilà qui est très-joli, sans doute, mais parfaite • 
ment faui, — du moins aujourd'hui. A Saint-Marin, 
le» gens sont, comme partout ailleurs, ni meilleur? ui 
pire», mai» peut-être un peu plus farouches et inso- 
ciables. 

J'ignore a il exiBte, sous le soleil, une répuhlique-tuo- > 
dclc, une république-type, —et juvoue que j’en doute j 
un peu-, — »• elle ** trouve quelque part, j'affirme bar- ! 
dmicnt que ce n'est ni sur le Tilano brumeux et froid, 
ni sur les rive* rocailleuses de la Valira, ni sur les rimes 
de Saint-Marin, ni au fond des gorges d'Andorre que 
j'ai visitée*. La Suisse elle-même, — toute belle, tonte 
vil (usante qu'elle e*t, — n'en réalise point complètement 
l'idéal. 

Andorre et Saint-Marin , «an» armée permanente {ce 
fléau des finances des grand» États), sans gro» budgets, 
san* rouage* administratif» compliqués, sans dette pu- 
blique , sans impôts, sans uuée de fonctionnaire* 
inutiles. *an* voix au congrès des nations, sans pa- 
rasite* cumulant de grasses sinécures. Saint - Marin 
et Andorre, d»*-je, m'ont attire comme contraste, 
comme antithèse politique et sociale; et voilà pour- 
quoi j'en ai entrepris l'étude, au risque de ne trouver 
rien à vanter, et de paraître faire de la raillerie de parti 
pris. 


I Le* petit* État*, comme le* simple* particulier*, ont 
I parfois d'étranges fantaisies : 

Tout prince a des ambassadeurs 

Tout marquis veut avoir des page*— 

Le croira-t-on : Saint-Marin,— qui ne vaut pas le moindre 
marquisat, — s’est donné le luxe inutile d’un ministre 
plénipotentiaire, d'un chargé d'affaires (quelles affaires?) 
à Paris; el l'a gratifié du titre de dm ? Depuis lor», rt 
tout récemment, ce personnage a été nommé ambassa- 
deur de Monaco. Le» deux titres font la paire. Il ne 
manque plus à ce duc que de représenter la Répu- 
blique d'Andorre et la principauté de Lichtenstein. Mais 
Andorre est plus sage que Saint-Marin; elle n'octroie pa* 
de titre, ne fait pas des fiefs d'honneur «le ses hameaux 
à fumier*, et ne songe point à se donner un mandataire 
dans le corps diplomatique. Autre drôlerie que je ne 
«aurais passer sou* silence : la répuoliqur titane a insti- 
tué, en 1 * 60 , une décoration dite : Ordre *pu*tre de Saint - 
Marin, dont le ruban est composé de ciuq raies ou lise- 
rés bleu de del, posé* horizontalement sur un fond d'ar- 
gent. 

Cet ordre, qui prend rang parmi ceux de» Républi- 
ques de l'Ame nque du Sud, et vaut bien celui de Monaco, 
a 'choisi pour devise — ô profanation 1 — les dernières 
parole» que l'apôtre saint Mann adre**a à ses compa- 
gnons : 

Relinquo vo» libero» ab utioque homme. 

Gouvernement, décrets, assemblée souveraine, force 
armée, législature, décoration, représentation, tout est 
de même valeur dans cet Etat, grand à peu près comme 
le royaume d'Y valut. Tout fait sourire et rappelle ces 
enfanta qui, d'un air fort sérieux et solennel, jouent aux 
magistrats, aux maîtres d'école, ou aux soldats. 

Un voyageur dit avec raison que cette république de 
quatorze siècles et de 7,000 âmes est en retard sur la 
civilisation de telle bourgade des Etats-Unis ayant qua- 
torze moi* d'existence, car, à Saint-Marin, pa* d'impri- 
merie, pas de journal, pas de librairie, pa* même de 
bureau de poste. Pourtant, ce mont Titano, dénué de 
toute ressource scientifique, celte rude Thébaide, a été le 
lieu de retraite de deux savant», — ou pour mieux dire 
de deux érudits : tes comtes llelficu et Horghesi. Il faut 
avoir en soi-même bien des ressourres intellec- 
tuelles pour s'accommoder de celle complète solitude 
morale. 

J eu* plusieurs foi* l'occasion dp voir le vieux Borghcsi, 
affaissé dans son manteau râpé sur le banc extérieur du 
café Bigi, — où, par parenthèse, il n'y a ni consomma- 
tion» m consommateur» ; — ce commentateur d'inscrip- 
tions romaines paraissait comme abruti par l'enuiK, par 
le vin et par le* triste» influence» séniles. Des homme» 
d'étude et de méditation ont pu choisir ce sévère mai* 
calme rocher pour asile, à une certaine époque. Main- 
tenant, sou» te nouvel ordre de chose», on n en verra 
plu», je pense, faire élection de domicile dan* un si peu 
gracieux séjour, à moin» que, comme le diacre saint Ma- 
rin, ils ne veuillent se vouer à la pi'nitencc et re- 
noncer stoïquement à tout ce qui peut rendre la vie 
agréable. 

Airstii de Bon» y. 


LA VILLA DE PRANG1NS. 

Le château de Frangins. situé e.: Suisse, dam le eau- ! 
ton de Yaud, fut acheté, en 1815, par lr roi Joseph Na- i 
poléon, qui construisit la ferme voisine. appelée la Ber- 
gerie. 

Cette propriété : la Bergerie, séparée depuis plusieurs } 
aimées du reste du domaine, fut achetée, en octobre 1839, j 
de M. Freetuan, par le prince Napoléon. 

Le prince a donné à sa propriété te nom de Vit /a de | 
Frangins. Il y a fait construire un château et de» dépen- 
dances nouvelles. Ce* construction*, commencées en 
1860, «ont terminées aujourd'hui. Elles opt été faite» sous j 
la direction de M. Émile Trélat, architecte, professeur 
au Conservatoire des Art» et Métiers. 

La Villa de Prangim c*t dan* une admirable situation, 
sur 1e lac de Geneve. De la terrasse ou des fenêtres, 
ou découvre toute la rive française, et l'on aperçoit 
distinctement Eviau, Tboiwn et le* autres jolis villa- 1 


gc* éparpillé*. La Villa de Pranyiu* est entre Genève 
et Lausanne, à quelque» kilomètre» de Nyou et de 
Coppc t. 

ili.Mii Garni jun». 

«ULUETIR) ■INJOflMUWJMaUfc. 

Le Mfÿr ftpbe dan» »t> relation « ante. la jmufirxdenet civile 
et commerciale, par Filippo Serafini (1). 

M. Filippo Serafini est jurisconsulte et professe le droit 
romain à l'Université de Pavie. C'c*t dan» la haute Italie, 
personne lie l'ignore, que reparut tout à coup avec éclat, 
dan» la M-cutidc moitié du onzième siècle, la science du 
droit qui, depuis le» invasion* réitérées des barbare* du 
Nord, languissait obscurément à Kavenne «t semblait 
près de s'eteindre. Le* Universités «te Bologne et de 
Pavie rallumèrent re flambeau, dont la flamme «e pro- 
pagea peu à peu dans toute l'Europe moderne ; ce» deux 
institutions de haut enseignement ont conservé, à tra- 
vers tes âge», leur vieille réputation, et ce n'est pa* un 
petit honneur que d'y occuper uue chaire. 

L'application de la télégraphie électrique aux relations 
mutuelle* des habitants, soit d'un même pays, soit de 
deux pays voisins, soit de contrée* plus ou moins éloi- 
gnées, est un fait nouveau qu'aucune législation civile 
ou commerciale n'avait prévu. On comprend facilement 
qu elle fasse naître, dan» la pratique, dès difficultés assez 
sérieuses, des questions délicates, et qui appellent une 
solution. Ce et l'examen de ces questions, au point de 
vue du droit, que M- Serafini s'est propose. — Le télé- 
graphe peut-il être assimilé à la poste aux lettre»? — 
Quel est le moment précis où un engagement pris par 
dépêche télégraphique acquiert la force d'un rouirai 
obligeant légalement 1rs deux parties ou l'une d'elles?-- 
Quelle est la nature du contrat qui se forme, par le seul 
fait «le la transmission ifnne dépêche, entre l'expéditeur 
et l'administration télégraphique, ri quelle est l'etendur 
de la responsabilité qui, eu pareil cas, luronihe soit à 
l'expéditeur, soit à radniini«i ration? Il suffit de n- fléchir 
que la dépêche expédiée ne circule pa» matériellement 
ni textuellement eomme une lettre cachetée, qu'elle est 
traduite au départ en signe* spéciaux que I expéditeur 
ne peut contrôler, qu'elle est traduite derechef au («oint 
d'arrivée, que te premier huralUte peut manquer de 
clarté, le second d'intelligence et tous deux d'attention: 
il suffit, disons -mm», de penser à cela un seul instant 
pour comprendre combien cette question est elendue. 
compliquée, difficile à résoudre. Voici une etprrr a«*e / 
remarquable ri qui nous dispensera de plus ample expti- 
catiou : 

«Dan* la matinée du 1» janvier 1836, la maisou de 
commerce Oppcnheim présentait au bureau télégraphi- 
que de Cologne une dépêche à fxire transmettre au nrè 
godant W ciller, de Francfort-siir-Mein. La minute de la 
dépêche portait la teneur suivante : * Achetez ceut ac- 
« lions du Crédit autrichien jusqu'à 1 10,000 florins, et 

■ dp* actions du chemin de fer Ludwi*hafeR-Bexbach, 

■ jusqu'au cours de 152, pour 14)0,000 florins, valeur 
« nommait*. Réponse télégraphique. » 

Le télégramme qui fut consigné au négociant Weil- 
ler, au IteO du mot achetez, portait, par une erreur de 
l'employé du bureau d’arrivite, vende x, erreur facile à 
expliquer p«iur celui qui connaît l'allemand, puisqu'entre 
erknufen {acheter}, ri terkmfn (vendre), la différence, 
quant au son et à l'écriture, est assez légère. 

Le négociant Weiller ayant Tendu au lieu d'acheter, 
il résulta de l'opération une perte de < 50,000 francs, des 
reproches, de* récriminations et finalement un procr*. 
— Qoi devait être responsable? Oppcnheim, Weiller ou 
l'employé du télégraphe qui avait mal traduit? 

M. Serafini ne dit pas quelle fut la vntenre du juge, 
•t c'est dommage. 

Mai» il part de là pour traiter ar-pre/esso et avec une 
remarquable érudition de juriste : 

I* De l'influence que les alterations de dépêche» peu- 
vent avoir sur la validité des contrat* que l’on veut con- 
clure par télégraphe ; 

2* De la responsabilité qui pèse, en pareil cas, sur l’ex- 
péditeur «t le destinataire ; 

3* Du recoure à exercer contre l'administration; 

4* Des précautions à prendre pour prévenir ces acci- 
dents et des moyens d’y remédier. 


J by Ç,oo< 
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Il * donc (ait un travail utile, et qui mérite d'être si- 
gnalé aux hommes spéciaux. 

Son petit livre, écrit en italien, et publié à Parie, a 
été traduit en fort bon style, et enrichi d’excellentes an- 
notations par M. Larialle de Lamcillèrc, employé. de 
l’administration des lignes télégraphiques françaises, et 
par conséquent à même, plus que personne, de le com- 
prendre et de l'interpréter. 

G. B. 


! SCEÜSIDUS SOtVELLES AU MAT V1S0 ET 1(1 MAT CURA 

aLPin-cLUB. 

L’esprit de découverte, ce grand stimulant de l’acti- 
vité de l'bomme, est pour lui une source de rives jouis- 
sance», et, pour se satisfaire, il lui fait braver les fatigue* 
et les plus grands dangers. Quelle Immense joie que 
celle de découvrir, comme Christophe Colomb, tout un 
inonde inconnu! Mats ces grandes fortunes de l’au- 
dace dirigée par le génie ne sont réservées qu'à de 
rare* mortels privilégié*. San» courir d'aussi vastes 
aventures, on peut encore trouver çà et là, dans notre 
vieille Europe ellc-mémo, quelques points inexplorés, 
réservant des conquêtes, soit à la science, soit à la sim- 
ple curiosité. Il faut *e hâter, toutefois; car, de jour en 
jour, il» deviennent de pli» en plu» ram. Le» immenses 
solitudes de neige et de gtace des hautes Alpes sem- 
bleraient devoir être un champ inépuisable de décou- 
vertes, mais bientôt elle» n’auront plus de mystères. 
Chaque année , d'ardent» touriste» traversent leur» gla- 
ciers le» plus inabordatiie», escaladent leurs sommets 
les plus inaccessibles. Ils n'en sont plus aux tentatives 
isolée*, *an* écho, et destinée» à tomber dan» l’oubli 
faute de publicité. Coureur de montagnes et de glaciers 
est devenu une sorte de position sociale, qui a sa noto- 
riété. Le» adeptes se sont groupés et forment aujour- 
d’hui une pelite église, qui recrote tou» le* jours de 
uouveaui prosélytes et a déjà un certain retentissement 
de par le monde. C'est en Angleterre qu’elle s'est cons- 
tituée, il y a peu d’année», sous le nom d'Afpûw-Cfub, 
et déjà trois magnifiques volumes, orné* de carte* et 
de vue», sont comme les mémoires publiés de cette aca- 
démie de féroces marcheurs. Pour en être élu membre, 
il faut justifier de litre» positifs; il faut s'étre élevé, au- 
dessus de la région communément habitée par les mor- 
tels, jusque dan* le* région* de* neige» éternelle* , où 
l'on ne parvient qu’à l'aide de vigoureux jarrets, de 
bons poumons et avec le secours d’un bâton ferré. Il n'y a 
pas encore, que je sache, d’ordre de chevalerie ou de 
signe de ralliement adopté pour le* membres. Pour- 
quoi, au lieu de palme* vertes, ue porteraient-ils pas à 
leur» boutonnière» un chamois brodé? N’onl-ils pas re- 
lancé jusqu'au fond de scs déserts de glace te* plu» sau- 
vage» l’agile quadrupède, et violé la paix de Mm royaume 
solitaire? 

C'est avec un vif intérêt de curiosité que les amateure 
de course» alpestres liront les récit* des diverse» eieur- 
*ions consigne» dan* le* trois volumes de l'Alpiue-CJuô; 
récit» qui continuent pour le public l'initiation à la con- 
naissance du monde de» Alpes, *i brillamment com- 
mencée par de Saussure et reprise avec tant d'éclat, il 
y a quelques année», par M. De*or, le compagnon du 
savant M. Agastiz. Aujourd'hui, la vaste chaîne de» Alpes 
a été traversée, explorée dam toutes le» directions , et 
presque toute» se* sommité» ont été gravies. Quelques 
pic» isolé» seulement, de forme prismatique, oa à parois 
verticales, protégés contre le* tentative* des tourntes 
par l'effroyable déclivité de leurs pentes, dressent encore 
dans le ciel leur* cimes vierge» du pa» de l'homme. Tel 
est, dan» le voisinage du mont Rose, le Cerein, ou Mal- 
tnhorn, pyramide grandiose et de l’aspect le plu* ex- 
traordinaire, s’élevant à 4,322 mètres, et placée comme 
eu vedette sur la haute chaîne qui sépare le Valais de 
la vallée d'Aoste. 

Cent soixante kilomètre* plu» loin, vers le sud-ouest, 
à l'extrémité de la chainc de» Alpes, entre la France et 
le Piémont, te dresse une autre pyramide, celle du Visa, 
qui, bien quelle soit beaucoup moins haute (seulement 
3,R4tt mètre»), était restée inaccessible jusque dans ces 
derniert temps. Outre la raideur de se* escarpements 
verticaux, le Visu, comme une citadelle impreuablc, se 
défend contre les téméraires qui l'attaquent en leur 


envoyant de redoutables bordées de projectile», produite» 
par les fragments de se» roche* qui *e désagrègent. 
Lorsqu'on l’aperçoit de la plaine du Piémont, et surtout 
en descendant du col de Tende, il présente une masse 
pyramidale de l'aspect le plu» imposant. Si l'on cherche 
à s'en approcher, de tous les côtés ses abords soûl diffi- 
cile*. C'est du côté du nord qu'il a été le plu» souvent 
observé par les voyageurs qui, partant d'Abriés, en 
France, traversent le col du Tiw pour se rendre en Pié- 
mont. Mais de ce côté, il est absolument inabordable. 
Déjà, au commencement de 1835, j'indiquais, dans mon 
ImFjtAiitK dk l'Itauc, que c’était vere le *ud, en partant 
de Castol-Delfino, dans la vallée de la Yaraita. et remon- 
tant le» vallée* de Cbianalr et Vallanta. qu'il faudrait 
diriger les tentatives d'ascension. C'est, en effet, de ce 
côté que, le 30 août 1881, deux Anglais (il Dmt toujours 
s'attendre à trouver dos Anglais dans ccs sorte* d'af- 
faire») réussirent a gravir, les premiers, la plus haute 
de* trois pyramide» du Viso. M, William Mathews, le 
chef de l'expédition, avait étudié le terrain deux an» 
auparavant , mais le mauvais temps l'avait empêché de 
réaliser son pnijet. Lorsqu’il réussit à l’exécuter en HMH , 

11 était accompagne de deux guide» de Ghamonix ; et 
c'est »an» doute à cette circonstance qu'est due l'igno- 
rance ou l’un resta du succès de cette entreprise ; igno- 
rance telle, qu'un an après, en 1882, me trouvant à 
Salures et prenant, auprès d'habitant» bien placé* pour 
savoir tout ce qui se passait dans les vallées du voisi- 
nage, des renseignement* sur le Viso et sur la possibi- 
lité de le gravir, il» me parlaient de cette admirable 
montagne , au pied de laquelle le grand Neuve de l'Ita- 
lie, le Pô, prend sa source, comme d'un cône à jamais 
inaccessible. 

Cependant la prouesse de M. Mathews ne devait pas 
rester un fait isolé. Le 4 juillet (8fl2, le mont Viso était 
gravi une seconde fui» par te sieur Tuckett, qui passa la 
nuit à quelque» mètre* au-dessous de la cime, au bord 
d'un horrible précipice. La relation de ion ascension, 
qui avait paru dan» un des volume* de l'Alpine-Club .* 
Pénis , passe* tant ylacicrt, traduite et publiée dan» la 
GauMt de Turin , éveilla à son tour l'ardeur des Italiens. 
Cette année , une troupe de quelques jeunes gens con- 
sacrait une semaine, au commencement du moi» d'août, 
à explorer le mont Viso et à en faire le tour, et elle en 
rapportait des vues photographique*. L'ne autre société, 
dont faisait partie mie dame de Turin, se mettait en 
route pour en tenter l'ascension , accompagnée par un 
montagnard du val Pellicc, nommé Peyrotlc, qui avait 
éte un des guide» de M. Tuckett. Elle parvenait à la 
partie supérieure du vallon des Forciolline, où elle pas- 
sait la nuit à la belle étoile sur les bords d'un des lac» 
formés au pied de* derniers escarpement» du muni Viso. 
Le lendemain on *c remettait en route de bonne heure, 
on s'élevait plu* haut, mais bientôt, au milieu des diffi- 
culté» des précipices à franchir, le crur venait à man- 
quer à Peyrottc, qui refusait d'aller plu» avant. Heu- 
reusement pour M. Tuckett qu'il avait eu deux autres 
guides, Pierre Pcrnn, de Zcrmatt, et Miche] Croz, de 
Chamonix, — ce dernier ayant accompagné M. Mathews 
lors de la première ascension , — sans quoi sou entreprise 
eût avorté. En général, pour le* ascension* on le* cour- 
se» de glacier*, qui présentent de grandes difficultés, on 
fait toujours mieux d'emmener avec soi un bon guide de 
Chamunix, ou de l'Oberland, que de s'en remettre ex- 
clusivement à la direction de» montagnards de la loca- 
lité. 

Enfin, une dernière ascension du Viso a été faite, le 

12 août de celle année, par M. Quinlino Sella, en com- 
pagnie du comte de Saint-Robert et de M. Itarracco, 
député de la Calabre. Ces messieurs étaient muni» d'in- 
strument» de physique. La relation, faite par M. Q. Sella, 
a paru dans plusieurs numéros du journal de Turin 
F Opinions (septembre 1W>3), et c'est de la discussion de* 
diverses mesure» trigonométrique» et barométrique», 
comparées avec scs propres observations, que ressort la 
hauteur au-dewu» de la mer de 3,84» mètres, attribué* 
& la rime du Viso. Cette rime est double, et formée de 
deux . pyramides d'égale hauteur, séparée* par une 
échancrure. Cette année, à cause de l'abondance de la 
neige qui était tombée, celte échancrure était comblée 
par uni* arélc de neige glacée, sorte de toit aigu abou- 
tissant à des précipices. Gcrtoux, le guide de l'expédi- 
tion , franchit cette épouvantable aréte en s'y appuyant 
du bras et la tenant sous l'aisselle, tandis que, frappant 
des coups redoublés sur la pente abrupte de neige dur- 
cie par le froid , il cherchait à y enfoncer le» crampons 


de frr attaché* à sa chaussure. Il parvint ainsi à la se- 
conde cime, sur laquelle il trouva l'àomme de pierre 
construit par M. Mathews et les thermomètre* a nomma 
et a nu trima qu y avait placés M. Tuckett. Pour revenir, 
le guide dut se mettre à cheval sur cette aréte aigue. 
Toutefois, cette expédition périlleuse est un* condition 
exceptionnelle. Selon M. Quinlino Sella, l'ascension du 
mont Viso ne présente pas des difficultés d'escalade ex- 
traordinaire», mais il faut que celui qui tcuI l'entre- 
prendre ne soit pa* imprcssionable à l’horreur du vide , 
car on y chemine longtemps au bord d’horribles préci- 
pices. 

Le Cerein, ce colosse dont nous parlions font à l'heure, 
et qui , par son isolement et le prodigieux élancement 
de sa pyramide, est le spectacle le plus saisissant de 
toute la chaîne des Alpes, non-seulement c*t resté ju*- 
qu'ici inaccessible, mai* il semble défier le* témérité» 
le* plu* folles des touristes, et leur dire insolemment du 
haut de sa ma«se nue, aux arète9 prismatiques, aux pa- 
roi* abruptes, sur lesquelle* pendent des glacier» : « Ad- 
mirez et passez; il y a ici une borne éternelle opposée à 
votre audace! » Cependant, malgré ce noli me tonycrt, 
beaucoup de tentatives ont été faite* dan* ce» dernière* 
années pour le gravir, particulièrement de la part des 
membres anglais de l'Alpine-Club; mais jusqu'ici leur» 
effort* sont venus »c briser inutilement contre cette re- 
doutable entreprise. Un des plu* ardents à cette attaque 
est M. Whymper, de Londres, qui a tenté cinq ou dix 
fois cette ascension du côté de l'Italie et du val Tour- 
nante; car du côté de la Suisse et de la vallée de Zer- 
matt on ne saurait en concevoir ridée. Cet opiniâtre 
touriste a déjà passé plusieurs nuits sur le» bases du co- 
losse, et il lai*»* en permanence au Rreuil, le dernier 
village de la vallée de Tournante, une tente à la dis- 
position de tou» ceux de ses compatriote» qui voudraient 
courir l'aventure. Cette tente, dressée au pied du Cervin, 
cette élection de domicile, est un avertissement pour le 
géant qu'on est résolu â en avoir raison, dût le siège 
durer de» années. 

Au moi» d'août dernier, M. Whymper lui -même était 
à son poste. En attendant que le soleil Tondit la neige 
nouvelle dont le Cervin était couvert, il »e décidait à 
consacrer une semaine à en faire le tour. Le 3, il par- 
tait du Rreuil et trouvait un passage nouveau , par le- 
quel il se rendait à Zcrmatt en six heures, tandis que 
par celui du col Saint-Tbéodule, généralement pratiqué, 
il en faut huit ou neuf. — (On gravit les pente» de gazon 
immédiatement au-dessus du Rreuil; ou arrive à la Mo- 
raine par le côté oriental du mont Cervin, on la travrr» 
et on monte par le centre du gtaeier en tenant toujours 
la ligne droite. Depuis le Breuil, il faut trois heures 
pour atteindre I* point le plu* élevé du passage ; on des- 
cend rapidement de l'autre côté jusqu'à l'extrémité du 
glacier de Furyge ; on peut gravir le Homli, un de* gra 
•lins du Cervin, et l'on descend par I* sentier habituel à 
Zermatt). — L* 4 août, M. Whymper traversait de nou- 
veau la grande chaîne des Alpes eQtre Z*rmatt et Pre- 
rayen, par le ml de Val-Pclhna. Les 5 et 8, il explorait 
la partie méridionale d'une pyramide contiguè au Cer- 
vin, et connue sous le nom d« Dettf d'Erin. Dans cette 
excursion, qu'il proclame magnifique, il s'élevait très- 
haut sur ses pente» et découvrait un passage plus facile, 
par lequel il espère plus tard pouvoir en faire i'ateen- 
siûD. Le 7, il traversait le co/ Grand- Confier, entre Pre- 
raven et le val Tournanche. Le 8, U gravissait une 
montagne bolée et jusqu'ici inconnue aux touriste», 
appelée le Grand- Tournait n , située entre le* vallées de 
Tuurnanrhc et d'Avas; il revenait le soir au chalet du 
Breuil; le h, il faisait w» préparatifs, et le tO il sc met- 
tait en route pour tenter l'ascension du Cervin. Le 
te m p», d'abord très-favorable, changea avec cette rapi- 
dité si fréquente dans les pays de montagne*. M. Whym- 
per fit dresser *a tente sur les flanc* du Cervin, à une 
hauteur de I3,(KI0 pieds anglais, et, renvoyant les por- 
teur», il passa la nuit avec ses guides à cette hauteur. 
La neige continua de tomber et ne cessa que le lende- 
main vers neuf heures. Les voyageurs essayèrent de 
poursuivre l'ascension; mai* les roches s'étaient cou- 
vertes de neige pendant la nuit et étaient devenues im- 
praticables.... Pour cette fois encore, l'honneur du Cer- 
vin resta intact. Peut-être doit- il rester à jamais à l'abri 
des atteintes de l'homme. Uue circonstance semble at- 
tester que le nombre et le courage de» guides ne crois- 
sent pas en proportion de l'ardeur de* touristes. Les 
guides de M. Whymper s'appelaient Meynet et Carre!; 
ce sont très-probablement les fils de ceux avec qui je 
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traversai pour la 
première foi? le cul 
S tint - Throdule , il 
y a plus «le vingt 
ans, en compagnie 
île quelques amis. 
£■4 ce à ce* «leux 
non.* seulement que 
so réduirait le cor |«* 
«I •!• guide* «lestlllc à 
«wal.i'lri* l«- Cerviu? 
Il >u ici un contrante 
marque entre 1« 
deux versant? de» 
\lpcs. Du cillé de l'I- 
ritte, l'immobilité ; 
pénurie dr guides et 
I»* niêinr ahri miré- 
r iMr au chalet du 
Hrruil. Du «•‘do de l.i 
Suisse, les guide?, 
le* porteurs, les che- 
vaux abondent, rt 
• •ci trouve aujour- 
d'hui un nrrlleiit 
liôlel à Zermatl, uu, 
«I y a vingt an» . un 
trouvait à |M*inr un 
gîte cher le curé. 

Auxdétaihquipié- 
l'edeiit. tires d une 
lettre de M. Wlivm» 
per, publiée eu ita- 
lien dans le journal 
rOpintone (Itl sep- 
tembre I H4i3 j , nous 
ajouterons encore 



quelques renseigne- 
ments qui prouvent 
que l'amour de» 
grandes scènes al- 
|iestrcs se répand 
parmi le* Italiens, et 
qu'ils ne veulent 
plu* abandonner dé- 
sormais exclusive- 
ment aux étran- 
gers la Uchc d'ac- 
complir lr*dcnncm 
dérouverte* qui res- 
tent encore it faire 
• Un» le* haute* ré- 
gions des Alpes ipu 
forment, au nord, 
la limite nalimdle 
«le leur belle pa- 
trie. A l'exemple 
•U- l'Alpinc - Club 
«le l.uiidn-», rt de 
i'Alpcoverr m de 
tienne, un CJuA 
.1/juMo vient dVtrc 
fonde, et on an nou- 
ée, comme •b'vant 
bientôt paraître, un 
i normal* A ipino, ré 
digé par M. tl.-T.tà- 
uiino, qui travaille 
depuis billgtemp} à 
un guide chorugra- 
pliique de* Alpes. 

A.-J. Do Pxr*. 

* <^€. ■ fc 30'v>- — 
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BiMitppta ttunldçie 

J*A TERRE 

«i x* 
Miens 

Par H. L—tt htuH'fll. 

a Ce volume n’est 
autre chose, dit M. 
Figuier , dans sa 
préface, qu'un traite 
de géographie pa- 
nerait' ou de géo- 
graphie physique, 
l-i géographie a été 
réputée jusqu'à ce 
jour la plus en* 
iiim-ine des seien- 
ees, parte qu'on ne 
s’ôtait pas donne lu 
peine de chercher 
les moveus de prê- 
ter i|uelquc rharme 
à son exposé. Le 
rliancclirr d'Agues- 
seau écrivait A sou 
fils : • Le detail in- 



variés, et qui don- 
nent à chaque région 
une physionomie 
propre , les rours 
d'eau, fleuves, riviè- 
res, sources, la mer 
enfin, la vaste mer, 
dont l'artion inces- 
sante détruit, édifié 
et transforme le sol, 
si inébranlable en 
apparence. 

M. Figuier ne se 
contente point de dé- 
rnre les continents et 
les mer», dans ce 
qu'ils ont de pittores- 
que cl d'étrange ; son 
livre est rempli d'une 
multitude de rensei- 
gnement* scientifi- 
que* empruntés aux 
plus récents travaux 
île* physicien», des 
naturaliste* , de* 
voyageurs, auxquels 
on doit l'exploration 
si souvent périlleuse 
de In planète que 
nous habitons. 





Gurika ne ar.u-sot su, au sm/aim;. 

grat et stérile de la géographie , lorsqu'on la drtachc 
de toute autre chose , n'est, à proprement parier, que 
le squelette du monde connu. Il lui faut donner de la 
ehair et de la couleur, si l'on veut In faire passer dan« 
la mémoire sous une 
forme gracieuse, qui 
l’invite à la conser- 
ver plu* fidèlement. » 

Nous avons fait tous 
no* effort» pour don- 
ner au squelette de 
la géographie « de 
la ehair et de la 
couleur, • comme 
le voulait d'Agues- 
seau. « 

Lu parcourant le* 
cinq cent* pages 
dont »r composent 
les Tmej ri ta 
Jfcr» , en lisant les 
descriptions pittores- 
que.* , les récits 
émouvants, les rela- 
tions intéressantes 
dont ce lu-au volume 
abondr, on ne peut 
uu-r que l'auteur ait 
pleinement atteint le 
hui qu'il avait en vue 
en citant les paroles 

(I) l'a bon Vul. «nul 

4* 'il* •UllilfK 

4t IT# RT» Tara rl d« :0 
wtn plou|ur*. — F«i«, 


du savant chancelier. 

Les Terre» et tes 
Mer» sont vraiment 
•ni truité populaire de 
géi igr.i phi e pli > sique ; 
c'est une description 
de la Terre, sous le 
double point de vue 
de ses partie* solides 
et de ses parties li- 
quides, une histoire 
naturelle du sol; le 
lecteur voitdéïller sou» 
ses yeux les chaînes 
de montagnes, les 
pic» isolés , les vol • 
eau*, 1 rs plateaux et 
les vallées, les dépres- 
sions de l'tk-ean, le 

relici enfin de la reoûte terrestre; puis les phénomènes 
terribles nu ruricui du» aux niouvrmenl* du noyau in- 
térieur, h-s éi options volcaniques et les tremblements 
de terre. Viennent ensuite le» an-nlent» naturels »i 


rusr MATLRBL II XIN-tt-LUU.’l. 

Outre les lu- Ile* gravures qui ajoutent tant de clarté à 
la description la plus claire, il faut signaler un certain 
nombre de cartr*, dont plir-icum fournissent de prr- 
eieiises données numériques sur divers point* de géogra. 

phie physique, la car- 
te des ligne* isother- 
mes, cel le de- profon- 
deur» de l'Océan At- 
lantique, la carte des 
courants pélagique», 
d'après le* travaux 
de Maury, etc. 

L'exérution typo- 
graphique des Ter- 
re» et rte» Mer» est au 
niveau de la rédac- 
tion claire et savante 
de M. Figuier : la 
beauté du format et 
de rimprc**inii , le 
choix des gravures, 
et l'bahileté de dessi- 
nateurs tel» que ÜM 
Lcliretoii et K. üirar- 
det,en font certaine- 
ment l'un dr* plu «jo- 
lis cadeaux d’élren- 
oes, un de ceux qui 
survivent au caprice 
«lu moment, en pas- 
sant de la table du 
salon dans les rayons 
de la bibliothèque. 
Aitou <ii iuxuim 
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A NOS ABONNÉS 

LES PLUS BELLES ÉTRENNES 

LE PLUS BEAU LIVRE DE BIBLIOTHÈQUE 

M. Jeun Armcngaud, a qui nous devon* us Galerie» 
h-ruques m LÛT sort ! Rome) , ce volume qui. Tendu au 
nombre à peine croyable de trente-cinq mille exemplai- 
res, se demande encore tous Ica jour* dans nos bureaux, 
vient d’éditer un livre qui, par l'intérêt, le bon goût et 
la magnificence, ne le cède en rien au premier. 

Ce nouvel ouvrage a pour titre . 

LES REINES OU MONDE. 

C’est l’histoire de* femmes les plus célébrés à tous les 
titres, depuis Agnès Sorel jusqu'à Rachcl, racontée par 
nos premiers écrivains ; Joie» Jant»,— Arsène Hocbsavr, 
— Clément Caragcel,— J ules Simon,— Edmond "Teiier, 
Amédée Pieaor, etc. 

Enrichi de plus de ISO magnifiques gravures, portraits 
authentiques, paysages, sites, vues, fleurons, etc., exé- 
cutées par l’élite de nos artistes, ce livre est d’un 
luxe sans précédent. 

Format royal in-4*. — *00 pages. — Papier veiin supé- 
rieur. — Typographie de Ch. LAMI/RE. 

Reliure splendide, doa en maroquin dn Levant, pla- 
ques en or An, tranchai dorées, gardai an moire 
btenoba. 

LA HUI UE CE VOLUME KX LIBRAIRIE 

est de •& francs. 

Par suite d’arrangement particulier, il sera délivré à 
nos abonnés, auxq uels seuls il est réservé , 

Pour • • francs pris dans nos bureaux ; 

Pour S V franco, pour nos abonnés des départements, 
auxquels il sera envoyé franc de port, renfermé dans 
une boite. 

Adresser les demasol**, unrompagnèei d’un mandat Sur 
a poste, pur lettre affranchie, au Dirttimr du journal. 

— » — mu 

OEUVRES NOUVELLES DE GAVARN1. 

Par-ct, pitr-fd, et PAysioiwwiio parisiennes, splen- 
dide collection de 100 sujets, tirés sur chine par Le- 
mercier, formant I mogniAgue retente grand in4* 
colombier, relié en maroquin et doré sur tranches : 
»• fr. ait Lier M IM lr. 

5 fr. en sus pour l’envoi franco dans une caisse, pour 
la France continentale, Les souscripteur» de l’Etran- 
ger devront le faire réclamer par leur» correspon- 
dant». 

BALS MASQUÉS DE L'OPÉRA. 

Le premier lui aura lieu demain samedi, 12 décembre. 
Le carnaval I&63-Ift64 se composera de onre bal». 

L'administration a opéré plusieurs changements dan* 
e tarif des précédentes années. Voici le prix de» places 
pour cette saison : 

Loge de foyer. Balcon, I” Avant-scène, 


2* Avant-scène (salon) 20 fr. 

I" Loge de face {salon) 13 

1" Loge de cité 12 

2» Loge de face 10 

Stalle d'amphithéâtre 12 

Prix d’entrée pour un cavalier 10fr. 

Pour une dame 3 

Abonnement» pour la saiMUi (onre bal* | . . . *0 


Nota. — Il ne sera délivré de billets qu’au Bureau ou 
à la Location, 3, rue Drouot. 

— 

T A B L K AU DK LA COCHINCHINE 
RMqi va les inifim h It Société d'ïihwjnjtau 
r*H mx. s. roariMBEKT et lêom or. aussi 

hini i r, K id‘tt4m<i>* pu a. i* im im m aouMionui . 

»*«* HO«, fini *t |nivw 


.Sommaire dn matières. 

1. hreoDrcTiOM , par M. le baron de Bourgoing, prési- 
dent de U Société <1 Ethnographie orientale et améri- 
caine. — II. Première Maria. Géographie physique, 
ethnographique et politique, par M. E. Corlanibcrt, vice- 
président de la Société Ethnographique. — III. Duntui 
Maria, Aperçu général de l'histoire de In Cochinchine, 


par M. Léon de Rosny, secrétaire perpétuel de la Société 
Ethnographique. — IV. Liaoiimot t nr l'As-UE, par 
M. Léon de Rosny. — V. Documents divers sur les opé- 
rations militaires et sur la culture du coton en Cochin 
chine. — VL BinuouiuFHtt annamiqie» par M. A. de 
IlelUeombe, membre de la Société Ethnographique. — 
V||. Aiwkx*. liorument» et rapports sur les expédition* 
militaires ; — Biographies avec cartes, plans et gra- 
vures. 

I vol. gr. in-A'* vélin de 37ft p. — Prix : broché, 10 fr. 
par la poste, 1 1 fr. 


POMPES COIONARD HL 

Un de im* paysagistes les plu* habiles et les plu» rc- ! 
nommés, M. Louis Coignard, médaillé de {'* classe, auteur 
de* Forte» sur 'a lisière d'un bois, de l'Abreuvoir, de V Effet 
du mutin, du l'ûturaqe en Hollande, de La voiles du 
Maine, etc., vient, nous le croyons du moins, de faire 
dire son dernier mot à la dernière venue, mais à la plus 
puisante de» pompe*, la pompe centrifuge. 

Le principe de ce genre de pompes consiste à faire 
entrer d'ellc-mètne l'eau dans un appareil tournant, de 
forme convenable, et à lui faire acquérir ainsi une très- 
grande vitesse, jusqu'au moment où, abandonnant l'ap- 
pareil avec une force vive, presque nulle, elle aille at- 
teindre la plu* grande hauteur possible, pendant qu'uue 
eau nouvelle, appelée par le ride qu'a laissé le déplare- 
ment de la première, entrera pour sortir et s'élancer à 
son tour. 

Pour qu'une pompe centrifuge soit parfaite, que Caut-il? 
que l'appareil soit très-peu volumineux ou très-simple; que 
I I eau arrive par le chemin le plus court à acquérir l'im- 
pulsion, la rites** avec laquelle elle s'élancera dans le 
tube élévateur; enfin, que le rendement uu l'effet utile 
I soit au**i élevé qu’on puisse l'espérer. Or, toutes ces 
conditions sont merveilleusement remplies dans la pompe 
Cuigiuird. 

Son organe principal est un tambour ou sphère 
tournant autour d'un axe horizontal ou vertical, pcrcee 
a ses deux pôle» de trous auxquels aboutissent le* deux 
tube* d’a*|nnitioii de l'rau; aruiee à son intérieur de 
deux cloison», aubes ou directrices, tracée» mathémati- 
quement et qui vont de» pèles à i'equateur fendu sur 
toute *a circonférence; entourée enfin d'une enveloppe 
métallique ou tore circulaire dan* lequel afflue l'eau 
sortie par la feule de I’equateur, et sur lequel s'em- 
branche le tulie d’évacuation ou de l'élévation de l'eau, 
j Jainau mwanume ne fut réduit à une plus simple ex- 
| pression et ne fut eu mctiu- temps pius efficace. Plus de 
|u*loiis,de resenroir» d'air, de clapet», de soupapes, si ce 
n'est, toutefois, une soupape de retenue pour que la 
pompe reste toujours amurvee. Mus do crainte d'ensa- 
blement; plu» de destruction par suite d'ensablement. 
Deux aubes courbe» au lieu de six, auxquelles restaient 
condamnée» le* célèbre» pompes d'Appotd et de Gwinne, 

! qui ont tant excite d'admiration dan» le» expositions 
. uni venu- Ile» de Londres et de Paris. Ce dernier avaulag 
' est tres-euusiderable, car la uiulliptkilr de* aulu », leur 
forme aussi et leur disposition, ont pour résultat d'im- 
primer au liquide de* mouvement» giratoire», de» tour- 
billonnements qui absorbent inutilement une portion 
; considérable du travail moteur, et limitent le bon em- 
I ploi de la pompe à des hauteur* de quelque» mètres. 

' L’effet du charmant mécanisme de M. Coignard est 
! vraiment magique; la vitesse acquise par l'eau, qui ne 
fait cependant que traverser la petite sphère, est enoruie, 
sans remous ni tourbillons. Nous avons vu une petite 
I pompe de Ut centimètre* de diamètre, conduite par une 
I force de 2 chevaux à peine, elever une eau Irea-alioii- 
' daulc à I* mètres de hauteur. Une autre pompe, de 
j 44 centimètre» de diamètre, a fait à elle seule, dans une 
[ expérience solennelle et pendant quinze jours, ee que 
I n'avaient pas pu quatre pompe* double* à balancier, 

1 dont les pistons avaient 40 centimètres de diamètre; cl 
I quand, avec le# autre* pompe*, la loeomohile qui le» 
tait mouvoir consommait ti4 kilogrammes de (harbun, 
elle n'en consommait plu* que I» atteler à la pompe 
Loi gnard. La su|>erficié du baxMU de Saint- Ouen c*t de 
2 hectare» 400 arc», et il s'agissait d'en enlever 
230,000 mètres cube» d’eau ; on a eu recours à 3 pom- 
| pc* O ngnard, mues par une force de li chevaux seule- 
ment, et «• travail herculéen étau achevé eu quelques 
1 jour*. 

De» expériences au frein faite» dans l'atelier accusent, 
et ee résultat sera confirmé par le» expériences offl- 
| cielles, un efTel utile, qui est en moyenne de 70 
I pour UH), qui uc descend point au-deteous de 33; 
mai* qui, par contre, a quelquefois atteint »B pour 100. 
C'e*t vraiment magnifique, et voilà pourquoi nous nous 
somme» cru* autorisé» à dire que I habile artiste avait 

1*1 X», nriWUuii <11110. »,nK*ainl-AiDhrMic.PvfAie«in. 


trouvé la yjlution la plu» parfaite du plus ancien de» 
problème». 

La pompe Coignard, dont la forme extérieure est celle 
d'un ventilateur, est toute métallique; elle occupe très- 
peu de place; elle est très-facile à transporter; elle élève 
tou* le* liquide* naturel* ou chimiques, chauds ou froids; 
les huile*, les vins Je* sirop», te* CBMDCCfl* a toutes hau- 
teur», en toute.» quantité* et à très-Lon marché. Oii la fait 
fonctionner suivant son degré de purisme*, à bra* 
d’hommes, ou à l'aide de manèges, de machines à va- 
peur fixe* ou mobile», en un root, d'un moteur quelcon- 
que. Elles serviront admirablement à donner la pression 
à l'eau qui met en jeu le» gnie* et le* presses hydrauli- 
ques; à la création de courants dont le volume et l'éner- 
gie répondront à loin le» besoins de l’industrie. N«»u* di- 
rons bientôt, quand des expérience# faite* plus en grand 
auront cont firme des expériences déjà très-légitimes , 
comment M. Coignard a au transformer sa pompe en 
agent de propulsion des bateaux et de* navires, par sim. 
pie réaction de l'eau, sam roues ni helice, etc., etc 
Moigso. 

j Exfroil du journal L£S MONDES.') 


REVUE INDUSTRIELLE. 

Paraître mince! Grand et difficile problème, que tant 
de coquette* ne peuvent résoudre à leur avantage, qui 
coûte Luit de laccls, oppresse tant de poitrine» délicate» ! 
Et pour arriver » quoi? à faire dire souvent : — M-*n 
Dieu! Madame une telle a beau se serrer, ii n'en est pa* 
moins vrai qu elle grossit tou» le» jour*. — Les nouveaux 
cornets, les ceinture» d'aujourd’hui, quand ou les appelle 
Gswifiim-Jlépeitfi»*, recèlent de* secret* d amincissement 
uni» fatigue, sans. Miuflrauce. M*‘“ de Vertu* ont traité 
cette grande question avec M" l'Hygiène et M"* la Co- 
quetterie. Si «ou* croyez que je plaisante, allez rendre 
une visite à M"" de Vertus, rue ,lr la Chausser -d' An tut, 3 1 , 
et tous verrez que la pratique de leur» ceinture# prouve 
la justesse de ma théorie. 

Une decouverte destinée à faire époque c'est certaine- 
ment celle à l'aide de laquelle le* cheveux blancs repre n- 
nent leur couleur naturelle. Il fallait autrefois, pour dis- 
simuler ce* malheureux cheveux blancs, employer de» 
produits chimique* ayant l’acide pour principe, devant h 
lui seul leurs qualité* colorante», et exerçant une action 
souvent douteuse et presque toujours rurrnave. J'ai vu 
des cheveux, destines à être teints en blond, reparaître? 
vert-jaunâtre sous le pinceau. Combien c’était agreablc 
pour le pauvre mystifie' et à combien de quolibets ne 
»'expo#ait-d pas vis-à-vis de* ami* toujours généreux ! 

Pareille crainte n’est heureusement plu* permise au- 
jourd'hui, grâce à l'importation de l’Eau de la Fhrûte. 
poar ne pas «exposer aux contrefaçon», i) est essentiel 
de U demander à l'inventeur meme, rue de Ricte- 
heu, 112, 

Prenons maintenant le boulevard de» Italien» et soi- 
voos-le jusqu'au numéro 17. Devinez-vous ou je vous con- 
duis? Oui, san* doute, car Rimmel, le parfumeur de 
l’Europe élégante, ne peut être inconnu de» Parisien*. 
Parmi les préparations le* plus remarquable* de Rim- 
mel, je citerai, pour l'entretien du visage et de* main», 
la Orne froide a te violette et a la rose, la Crcme de beauté, 
la fd te de Glycérine et celle d'amaudd* ; pour la blan- 
cheur et l’émail des dents, lEzpril de menthe et la Mit 
de corail. Quant à scs extrait* pour le mouchoir, il* sont 
aussi suaves que varie*, et je renonce à faire un choix 
entre le Bengale rose et I' E<s-bùuguel. Le parfum à la mode 
chez le» fa*hionables est en ce moment le Jockey -Club. 
Le* dame* ont donne la préférence à l'ess-bouquet et 
au magnolia, on trouve aussi chez Rimmel un choix 
immense d'articles pour cadeaux; mai* c« qui attire 
toujoiirB le plu» l'attention de» visiteur*, i 'e*t le wj»j- 
ritateur des parfums. 

Terminons par un bon conseil : — par ces tempête» 
et ce» pluie» diluviennes, beaucoup de personne* sont 
sujettes à des malais*-*, à de* indispositions qui ue sont 
point assez grave» pour nécessiter l'intervention du mé- 
decin, et qui le .*ont awx cependant pour qu'on y re- 
médie aussitôt. Dan* la plupart de ce» drcansUllces, 
l'Euu de Mélisse de* Cannes est, de l’avis de Messieurs de 
la Faculté, d'un bieu grand secours. Aucun cordial ne 
lui est supérieur pour les faiblesse», les crampe* d'esto- 
mac, les évanouissement*, et, chose plus grave, les atta- 
que* d'appoplexie. Quand on pense que, pour U nmiitne 
somme d'un franc, on peut avoir ce précieux spécifique , 
il ne peut venir à l'idee, même des plu» économe*, de 
* en priver. Je vous dirai pour l'Euxi de JldiM ce que je 
von* ai dit pour l'Euu ilt ta Floride. Ne la demandez qu à 
celui qui en a le secret la propriété excluHve, à M. h-.-yer. 
rue Tanmne , U, car aucun produit peut-être n'a eu d<-» 
contrefaçons aussi nombreuse» que celui-là. 
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U lUCaiMK » COUMBHnMW. 


Dan» notre numéro du 21 novembre, nous avons 
donne un dessin «U* cette nom elle et charmante invrn- 
tn'ii, accompagné de quelque» details descriptifs. Aux 
approche» du jour de l'an, noos rappelons à l'attention 
■le nos aimable» lectrice» la IfurAine-Hyuu, qui sera 
«an» contredit le plus joli radeau d'etrenoes qu'il soit 
possible d'offrir à une amie ou à une jeune tille. Nos 
lecteurs, en général, qui voudront offrir aux daine.* de 
leur connaissance un cadeau reumssiiunl I utile et l'a- j 
gréaide, se mettront «n mesure de »■■ procurer la ma- ] 
chine a cuudre-bijou, au prix de 1> francs, cher j 
MM. Thriller et Cie, 9. boulevard des Italiens, qui l’en- j 
voient en province, parfaitement emballée et franco n 
destination, contre mandai de poste de Î2 fr. &0. Cha- 
que machine a dan* le* engrenage* un morceau de. fùittr 
en nue de ronture (au putnt deianfi et dans la boite v 
trouve une instruction détaillée qui permet de faire 
foin- tourner la machine «an» la moindre difficulté. 

Jm.ii: ltoYi.li. 
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REVUS FINANCIÈRE 


(1 «a » 

Sauf l'escompte, porté à K 0/0 à Londres, noua tomme» 
encore dans U même situation . et notre marché de» fonds 
publics IM tend pas à se relever, nous avons toujours les 
mêmes craintes, les mêmes incertitudes et les mêmes défail- 
lances. 

Le rapport de M. Foui t, en concluant à un emprunt de 
IWO millions, est venu donner raison aux pessimistes, qui 
remportent décidément à notre llours#; leur* impressions 
i«jniilis**«it surtoti'»» le» places de I Furop#, «t le* îelléiiesde 
reprise qui ont eu lieu ont presque loujouts échoOé optes un 
o«i ileut jours d'efforts. Opemkant, maigre les causée qui 
[•aralysent la hausse, te public la désire, mai» tes questions 
poli troues et les questions liimtiuieres semblent s'unir pour 
jeter le découragement dans la spéculation, et le terme d une 
reprise ne peut titre assigné. 

La liquidai iixi s'exl fuite dans des conditions désavanta- 
geuse* , le» reports ont été excessifs, si on les comparu 
a cent d'il ) a quelques années : depuis longtemps noue 
n avons vu demander un prit «uni consnlé table pour 
le loyer d argent, et et symptôme ne dénote pua une place 
vendeur coaune quelques journaux l oui publié ; au contraire, 
nous crayons que les acheteurs se sont fait reporter. S'ils 
persistent a garder leur position a la hausse, nul doute qu ils 
ne revoient leur* cours d achat , mais ocs pnx ne peuvent tut 
produire qu'avec un ravijeuwu' complet un politique, et sur- 
tout avec une plus grande affluence d argent. 

Tous le* mots, a bout de ressources, quelque»- uns de «n 
acheteur* intrépide» M liquident ; d aunes, plus téméiauf» et 
moins honnête», ne tout fias lace à leur» engagement» On 
parle Iteaucoup à notre Botir** de deux sinistre# importants 
dan» ce genre, l’un 4 Lyon, I autre à Lille. 

Il faudrait, pour sortir de cette Crise. qu'une nouvelle 
• 'niche d acheteurs se préieniât . mais, d une part, la rareté 
do numéruiru, d'autre port la réserve dans laquelle se tien- 
nent le» capitaux disponibles, qui désirent prendre part à 
l rnip, uni annoncé, retardent uiüétmimcnt ces événements 
désirables pour tou». 

! -a date de l êiauwion d* cet emprunt n'a pas rte triée. Nous 
pet. -jusque le plus tOl sera le mieux, «ai, uni qu'il ne scia 
pas effectué. les albxiret sur la rente, déjà milles par suite 
des restrictions apportée» au marché de cette valeur, ne 
peuvent pas rnpr, miie. et les txmihinaisons que i emprunt 
ri'Cefsrto apte*» tant toujours de» transaction* suivi#*. On 
n a (dis été l'vé davantage sur le muven par lequel cet «m- 
pmnt «était réalisé : on lu-Mta entre faucietm# manière. qui 
consistait eu une soumiMion remise aux mains d# quelques 
banquieis. et la souMatpOon MUOiul*, comme elle a « lé 
pratiquée lors des guerre# de Crimée et d'Italie Nous u« 
présumons pas qu'au s éloigné de ce dernier procédé, qui est 
juste, équitable, et qui a donné de si beaux et si avantageux 
résultats. I «* Sx portât ion» de numéraire continuent tou- 
jours fin présume quo I escompte sera encor» augmente à 
Londres. Notre banque s»jr bien forcé# d augmenter aussi le 
sien, et apres elle tome» les place» d# i Lurone : malgré 
l'intérêt offert aux capitaux, il» m raréhentde plus en plus, 
car cliacun espère en avoir l'emploi au dernier moment a 
un pnx plus élevé. 

I> renie française .t 0/0, malgré I* coupon de "6 centimes, 
qui se détaché le 15 de ce muta, ne sotl pas du prit de 
07.125 a l>7,40 C'eut, oeil#*, une dépréciation que depuis long- 
temps nous n'avions vue. Les transaction# sont peu suivais, 
et la rente, sans cours iiilennédiaiies. suit les llucluahaïudu 
Crédit Mobilier Français et du Ci édit Mobilier Espagnol, qui 
«ml les daux valeurs su» lesquelles le inatclié «4 large et 
facile. Cependant, tours oscillations *»• lunileut dans un cercle 
qui «oit peu depuis quelque* jour» de l.tXJUa t V7ü pour le 
Mobilier I ruBcats. et de OUI à tStt pour l'Espagnol ; ces 
deux valeurs sont celles su» lesquelles Je jeu est le plus dé- 
veloppé. car les différentes Sociétés formées sous leur patnt- 
nage présentent chaque jour des motif» vrais ou faut qui sont 
interprété» par des operations sur le» deux saqè t do M tènr»; 
Aussi tos prunes joueni-elles un rôle ««nsulérable dan» toutes 
les altaire» entreprises sut ce» deux valeurs 

Les recettes des chemin» sont en voie d'amélioration, et 
celles de cette semaine, qui nont rependant que peu de 
cha-igerneuts, sont plus satisfaisantes que précédemment. Lee 
recettes comparera de Tannée lHthi sont eu baisse sur celles 
de lui! ; cela lient à l'absence .le Ira Or. (wr suite de la guerre 
d'Amérique. Mais cette cause existe toujours, et cependant 
il y a amélioration , il faut •'en féliciter, car les recettes ne 
proviennent évidemment que d'un rxceuant de mouvement 
intérieur, dont le résultat rejaillira, il faut 1 espérer, sur U di- 
vidende, qui ne sera, pour 1a plupart des ligne», que peu »u- 
dcKMU» de celui de I an pa«d. 

<> 1*11 dam oo» muses nont que peu influé sur les cours 


des ■ étions, et elles sont sans affaires. Le Midi a un peu fai- 
bli 4 (KM ôl), et to Lyon a monté à DW. 

Les actions du Gai ont été demandées de 1,625 à l.ffiô. 
Les Transatlantiques ont eu aussi de fortes variation* : elle* 
sont tombées à 505 ; on lésa demandées aussitôt à SM et à 5J0. 
Nous pensons que le temps approche où Cét'é valeur pourra 
êt .« appréciée de tout le monde, et les résultats que no* 
renseignement» nous donnent font présumer, dans iptelques 
terras, une haussa considérable. 

I.'ll.ilien est toujours tres-offert : les prix sc maintiennent 
entre 71 .25 et 7t 75. msis on présume igu il baisaera . car Tétai 
des finances, en Italie, forcera probablement à contracter un 
emprunt consnléralite. 

Les actions de la Banque Ottomane sont revenue* au cours 
de 700 ; on a vu à I*nri» chez quelques changeur* les nouveaux 
billet» de A») piastres (15 fr. environ). émis par cette Société. 

LkaOBOLUE 


NOTES INEDITES SDH THOMAS CORNEILLE. . 

Chacun sait la différence qui existe entre le* rruvres 
du grand Corneille et celle* de son frère Thomas. Ce- 
pendant, maigrit la distancé qui sépare l'homme de gé- 
nie de l'homme de talent, le* nom» de* deux frère* août 
allés ensemble à la postérité. Leur existence a eu une 
telle conformité, qu'il est en effet impossible d’écrire la 
vie de Pierre Corneille sans parier de Thomas, et celle 
de Thomas sans que Pierre ne »'} trouve mêlé tout na- 
tiirelleirtent: en un mut, leur longue vie s'est passée en 
communauté. 

Nés à dix-neuf ans de distance l'un de l'autre, Pierre 
écrivait Milite, sa première comédie, à l'époque ou son 
frère Thomas vint au monde. — Pendant que celui-ci 
faisait ses étude» aux jésuites de Rouen, celui là écrivait 
I*- CH, le* Borner*, Cima, Falperuete, Pompée, le .Men- 
fetrr. — |jors«|ue riiomas quitta le* hanrs du collège, 
Pierre avait crée le Théitre-Fraiwais, «I on l'appelait 
déjà le grand Corneille! l.'astre était à son zénith; le 
jeune Thomas, ébloui de scs rayon», devenait «ut satel- 
lite. Il écrivit alor* 4 la lueur du feu sacre; mais il u'en 
sut point dérober la moindre étincelle; il est facile de 
s'en n|M>rrovoir en lisant les nombreuse* pièces qu'il a 
çiint|io»cr«, et dont aurutie u’est restée au théâtre. 

Peu de temps âpre* ses débuts littéraire*, Thomas 
Corneille épousa Marguerite de Lampérière, weur de 
Marie de Latnpërière, femme dis vin frere alité. Chose 
singulière : il y avait entre les «rur* la même différence 
d'ngc qu'entre les frères, et, ajoute un biographe du 
tempo, a ils ont eu le même nombre d'enfant* ; ce n'etait 
a qu'une même maison, qu'un mémo domestique. — 
u Enfin, apres vingt-dnq ans de mariage, le* deux frères 

* n'avaient pas songé à faire le partage des biens de 
n leurs femmes situes en Normandie; il ne fut fait qu'à 

* la mort de Pierre. » 

Il faut convenir qu'une pareille situation d’intérêt* est 
rare entre deux frères», deux Normands surtout. C'est la 
meilleure preuve, le meilleur démenti qu’on puisse don- 
nrr 4 ceux qui ont accusé Corneille d'ètre un homme 
intéressé, moins avide de gloire que de gain. Corneille, 
qu'on sait avoir porté l'indifférence pour l'argent jus- 
qu'à une insensibilité blâmable, n'a jamais tiré de ses 
pièces que ce que les comédiens lui donnaient, sans 
compter avec eux. Quel exemple pour les auteurs de 
nos jours! Exemple qu'ils ne suivront certainement pas. 
« Corneille, dit le P. Tonrnemine, qui a eu le creur aussi 
grand que l'esprit, les sentiments aussi nobles que les 
idées, est mort sans fortune. » 

Peu de jour* avant ta mort, l'argent manquait à cet 
illustre malade, fort éloigné de thésauriser; et le roi 
avant nppn* du P. La Chaise la situation critique du 
grand Corneille, lui envoya deux cents louis! 

Thomas Corneille, reçu à l'Académie française le 
2 janvier IfttC», eut l'insigne honneur de s'asseoir au 
fauteuil de son frère Pierre, mort l'année precedente, 
à l'Age, de 7* ans. Après avoir occupé ce fauteuil jus- 
i qu’en 1709, Thomas mourut à l'Age de K* an* aux An- 
j délys, où il s’était retiré depuis quelques années. S'il a 
j vécu six ans de plus que vin frère aiué, il ries! pas 
1 mort dans une meilleure situation de fortune. Louis XIV, 
qui envoyait deux cents louis au grand Corneille la 
veille de sa mort, aurait pu en faire autant pour son 
frère Thomas, car II était k ce moment-la dans la même 
détresse. 

j II habitait alors la maison dont nous donnons id le 
dessin, pris au fond de la cour de l'hôtel de Pans. Tout 
ce qu'on aperçoit, excepte le toit k gauche, derrière l’ar- 
bre, dépendait de la maison de Th. Corneille; les seuls 
bâtiments à droit* de la dih genre sont modernes, La 
plus considérable de ces n instructions est aujourd'hui 


l'hôtel de ville des Andelvs, et dans la tourelle an toit 
pointu est construit l'escalier par lequel on monte aux 
appartements. 

Voici quelques document* inédite relatifs k Th. Cor- 
neille, copiés sur les pièce* originale* déposées aux ar- 
chives de l’hôtel de ville de* AndHys. 

Les détails que nous donnons ici se rapportent tous 
aux divers actes authentiques qui suivirent son décès, 
et cela nou« a fart supposer qu'ils en seraient d'autant 
plu» intéressante pour le lecteur. 

INRCMATION ne 

THOMAS CORNEILLE 
Amitié 

— «* ITM. — 

Le lundy, 9 décembre 1709, a été inhume dan» Té ' 
glise de cette paroisse, par M. le curé Benoist, messyre 
Thomas de Corneille, écuyer, néant de VAmdtmit de* 
*cienres, décédé le jour précédent, après avoir reçu les 
sacrement* de la sainte Eucharistie et TExtréme-onction, 
Agé de quatre-vingt-einq ans, et ont assisté k son inhu- 
mation MM. de Fonienrlle, chanoine de cette église, et 
Durai, prêtre habitué eu ladite église, et le Maâtum, 
aussi habitué. 

Signé, D. Ma*»*!*, J. UroutsT. 

On voit que dan* les acte* public» Th. Corneille por- 
tait la particule de. k laquelle lui et scs frères avaient 
droit par suite des lettre* de noblesse accordée* à leur 
Itère, Pierre Corneille, maître des eaux et forêts en la 
vicomté de Rouen. On remarquera sans doute cette 
phrase singulière, contenue dan» Tarte de son «lécè» : 
Mi-ssyre Thomas de Corneille, écuyer, vivant de l'Aca- 
demie de* sciences. — Êntfter! pourquoi pas liltrratcnr, 
homme de lettres, auteur dramatique’ Il semblerait qu’à 
cette époque, s’occuper de littérature ne constituait pas 
une profauion; on voit, en effet, que Molière se disait 
valet de chambre du roi, que Racine, Voltaire, se di- 
saient gentilshommes de la eltambrr, et que beaucoup 
d'autres hommes illustres par les lettres se donnaient 
des position» vtciak* auxquelles ils étaient étrangers la 
plupart du tempo. 

Voici maintenant quelques particularité* de l'inven- 
taire fait après la nim-t de Th. Corneille, qui avait pour 
héritier son fil» François de Corneille, cseuyer, commis- 
saire do roi, receveur general de» droit» attribués aux 
domaines de» Flandres en titre d’ofUce. 

■ Ban* /a chambre <>» etf dtefdi le dit»ienrde Corattllr, 
nuta «ifijw* Amuwf : 

■ Sept morceaux de tapisserie de Bergame, telle quelle, 

■ tant tendue qu k tendre. 

• Sept petite tableaux attachés k la tapisserie. Un 

■ Christ et une Vierge sans bordure et en détrempe, 
« avec une Madeleine, le tout tel quel; 

a l u petit miroir de toilette; 

« In grand fauteuil de CMnuiciiiff, garni de vert, avec 
« son •nostw, et deux autres petite garais de rouge, cinq 
a mauvaises c-haise» de Imüs tourné. * 

Un voit que la chambre où est mort Thomas Corneille 
contenait un mobilier assez misérable, d'après la no- 
menclature dédaigneuse qu'eu fait le iuôW/ton de la 
ville des Audely*. Aujourd'hui que les vieilleries sont de 
mode, le mobilier dont il est question vaudrait peut-être 
vingt-cinq mille francs, 

Dans la grande chambre d'entre* ; 

Cinq morceaux de tapisserie de haute lisse, six fau- 
teuils de bois tourné, couverte de brocatcllc , six autre» 
chaises de tapisserie fort antienne, une paille k eunli- 
tures, une paille cattltoire (le tout en cuivre], deux lus- 
tres à glaces, avec une bordure de cuivre doré ; item, 
de* plate (en grand nombre], assiettes, biberon, en étain 
lin (Th. Corneille mangeait seulenjent dans IViaiti), 
item, une petite écuelle d'argent, cinq cuillères, cinq 
fourchettes, avec une autre petite cuillère, trois (lam- 
beaux, trois salière», la mouchctte et le portc-moucheUe, 
le tout d argent; un manteau de camelot, doublé de 
panne, un chapeau demi-castor, et un autre vieux cha- 
peau , etc. 

[tans une salle en 6 ai : 

|)e» tableaux, livre* et papiers de famille. L'inventaire 
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contient id 1r catalogue d'une bibliothèque as< ci. com- 
plète, et porte feulement la note suivante : 

• lttm, lr» u-uvres dudit sieur Tl», de Corneille en 
de m volumes in-folio, couvert» en veau, lesquels volu- 
me* «ml réclamés par le unir «Je Ytllmnm, domestique 
du défunt, qui lui en avait fait don. 


ÉCHECS. 

PnnitUMi N* 1 5.'i, pas 11. F. Healky. 



PARIS NOUVEAU ILLUSTRÉ. 

Ko* souscripteur» recevront, avec le numéro du I» 
eourant, la 8* livraison du Pons noimuu tHtMrf, en* 
vove iumnn' prime gratuite A l«m» les abonne» ancien» 
il nouveaux. 


On voit, par un compte d'argent que M IU Marie-Ma- 
delaine de Corneille, mece du défunt, habitait avec lui 
à IVpo.pn- de sa mort. 

Ilivera baux, relatés cl joints à l'inventaire, indiquent 
que les deux Corneille possédaient de* terres à Forêt, 
ll.irquenry, Ville», Mente), aux environs des Andcly* cl 
ii Uecqiicville-cn Cain. On acquiert ainsi la certitude 
i|Ur la maison habitée par Th. Corneille lui appartenait; 
mai* on voit des traces de procès au sujet de celle pro- 
priété. 

la- contrat de nianage suus seing prive, en date du 
;• juillet 11150, entre Thomas de Lorneille et Marguerite 
de I jmipenrir, r*t egalement cite dans (inventaire. Les 
apports de la feiniue sont peu eonsideraliles, et Ton *c 
demande quelles raisons avaient pu empêcher M. de 
l.ampcncn-, ce pauvrv et petit geiitillàlrr du Vexin 
iiorinand, lieutenant de mi dans la |>etile ville des An* 
de lys, de mancr sa première fille, Marie, a Pierre Cor- 
neille, lils d ihi maître des eaux et forets, si bien qu'il ne 
fallut rien motus que la puissante intervention du car- 
dinal de Hirhelieii pour vaincre la résistance de M. de 
lampcncrv? Lhiant n , ; in.,ge de »a tille Marguerite 
avec Th. Corneille, il parait n'avoir souffert aucune diF- 
ficnlte, probablement pari e que le frère rt brau-frem 
île* époux i talt alors le grand Corneille! plu» connu et 
plus estime en France que dix lieuti liants de roi 
comme ledit sieur de Lampenere. 

Néanmoins. si ce pore, pauvre, avait rêve que la for - 
tune ferait le bonheur de ses i nf.iut-. il est fort excu- 
sable d'avoir In sile à marier ses filles à Pierre et à Tho- 
mas Corneille; peut-être avait-il le pressentiment qm 
l'un et l'autre vivraient cl mourraient einore plus pau- 
vir* que Im-im iiu . 

L'inventaire que Bous avons sous les yeux nous prouve 
la gêne où se trouvait Tli«ma* Corneille, •l.«n«- s*-s der- 
niers jours: mi y relate qu'il avait tendu a une dame 
JlrroiefiN, des Andelys, une tapisserie pour :t<N» livres, 
avec faeiille de fu i rtirrr dons un un. — C’etail de l'usuiv 
a reliure; le Mont-di --Pitié n avait point encore été in- 
vente pour venir eu aide aux nécessiteux. 

Il est triste de xoir des boumies de grande valeur, 
comme Tout été le» ib-ux fâmieille, mourir dan* la mi 
serc, tandis que le* de Si'tldrn, les ll.iugcau, les Brnsc- 
rade, le* Voilure, ont vécu dans le» honneur* et l'abon- 


dance de toutes choses. — Au reste, sous ce rapport, le 
dix-neuvième siècle n'est pas mieux partagé que le 
dix|- septième : il a également se» littérateur» para- 
site», vivant largement aux depeus de ceux qui le» 
lisent. 

Charles J ont y. 



RÉBUS. 


CIPUCATUIM DD DCIIMKH RXIItf. 


Les cffoiU du charlatanisme sont vains à Paris; h pilule 
uest pas, sur ce tabla, faute a dorer. 


Arc. Ma»c, ilnxcUur-g&ant. 
Er-u. Tnin , réfUvtntr en chef. 
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REVUS POLITIQUE DS U 2SIA1HZ 

On peut parler aujourd'hui m 
CAnnaissance «le caille de la ré* 
ponsc «1rs souverains convié* au 
congrès de Paris. Tonies les lotir» 
de ccs souverains mit etc publier*. 
Il ressort do la lecture de ces let- 
tres, (|iic les petites puissances 
ino ni rent puurle congrès une svm- 
|>altin* que ne parlaient pas les 
firandcs. Les petites puissance* 
vmnprmiHüit que dans un moment 
«m le droit de la force semble être 
■ seul qui existe, puisque les trai- 
té* n'eiistenl jdus, elles peuvent, 
«l'un moment à l'autre, disparaitre, 
et que leur existence étant fondée 
sur la bonne foi internationale et 
sur le respect des conventions qui 
refissent le droit européen, elles 
«>nt tout intérêt à ce que rédilire 
de ce droit soit le plus tôt pos*ible 

r« construit. 

Comment, maintenant, expliquer 
la tiédeur des grandes puissance*? 



L'Angleterre refuse, la Russie, 
l'Autriche et la Prusse n'arreptent 
que sous bénéfice d'inventaire. 
Ju«qu'à un certain point, on com- 
prendrait la non -acceptation des 
trois dernières, elles ont des comp- 
te* à rendre. Celle-ci a la Pologne, 
celle-là la Callieù;, celle-là le du- 
ché do Posent mois l 'Angleterre 
avait la meilleure position pour 
accepter la réunion de l'Europe, 
cl, dan* ce congrès propose par 
.Napoléon III, elle pouvait, par sa 
situation tout exoptionnelle, y 
jouer le rôle le plus important. 

En présence du refus clair et net 
de l'Angleterre, et du refus dégui- 
sé de la Pnisae, de l'Autriche et 
de la Russie, le congre* aura-t-il 
lieu? Le CotuririifioNni'/ semble dire 
nui, et, malgré l’ail irma lion de ce 
journal bien informé, l'opinion pu- 
blique ne parait pas disposée à par- 
tager celle douce espérance, yuoi 
qu’il en soit, si la |xdiliquc des 
grandes puissances fait avorter le 
projet de l'Empereur, la faute en 
retombera sur elles, et la l'rance 
aura eu un noble rôle. 

I.e t'onstilrilifi/iHcl croit que rien 
n empêche le cabinet dis luilerie* 
de formuler sou programme sur 
les question.- pendante^, et de pro- 
voquer, par des négociations avec 
les diverse* puissances, une en- 
tente préalable'doiit les avantages 
sont manifestes. Cette entente crée- 
rait un code de disposition* nou- 
velle* au milieu de* incertitude» 
■le la situation actuelle, et si la 
majorile des Etal* eumpic-ns s'j 
ralliait , ce serait là un n-ullat 
considérable dont il x aurait lieu 
de s'applaudir. 

Ce résulta! est .1 autant plu* dési- 
rable, que toiili - Nirli* de bruits 
eiivuleiit et alarment b-* c-prits. 
On parle d'une coalition de l'An- 
glel. m . de la l‘m»w cl de l Au- 
trirbe r. mire la France. On njnutc 
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que .l'Autriche nriiu' de Unîtes part», et qu i lle aurait 
pri« toutes le* mesure* neci-*»uire* pour avoir, a;* l* r ■ 
janvier, ses forces uûlitaiivs sur le pied de guerre. 

O* bruit* nVI1rairront que médiocrement le» pu* qui 
ne pavent pn« île la me mie monnaie île» nouvelle*. 
Le* coalitions ne *e forment pu* au**» facilement que 
«la, et d'ailleurs la coalition signalée, *i coalition il v 
a, ne serait méiue, de l'aveu .le «eux qui l'accréditent, 
que purement défensive, l>nant au* armement* de l'Au- 
triche, il est à remarquer que t«*ut roremim-nl encore, 
celle puissance a pris, dans l'intérêt >lr son budget mi : 
litaire. des masure* *nr lesquelle* elle ne reviendrait ' 
qu'au pril de Ifêà-lotird# sacrifice*, el qu'il u'e«t pa« pro- | 
halile, par conséquent, que les armements dont on parle 
aient la puissance qu'on leur attnhne. 

Ixs» nouvelle* qui nous arrivent dr Turin «ont egale- 
ment rassurantes, et semblent éloigner, quant à pré- 
sent, toute idée de guerre du côte de l'Italie. Hans une 
ibi dernières séance» du parlement. le ministre des 
finances, M. Minghetti, a fait de la situation financière 
un exposé eoniplet, qui permet de l'envisager son* un 
jour favorable. Il résulte «le cet e*po*é que le defieit 
des trois dernier* exerrirn» a été e«*tivert par le* .«un mil- 
lion» de l'emprunt «tapi réalisé » t par les luui* du Trésor. 
t»uant au déficit prévu pmir l'année tMi. le ministre *n 
croit en me«ure d'y faire far* avec les von million* de 
l'emprunt qui ne sont pas encore émis «-t avec le pro- 
duit «ta nouveaux Impôt*. Le plan présenté par M. Min- 
ghetti. pour le* prochain* exercice*, est fondé, d'une 
part, sur une économie «le 4 u millions et «ir les écono- 
mie* qui résulteront «!«■* reformes proposée* par le* nou- 
velles lois organique»; mai* ce qui sera le plus remar- 
que dans ic Uhlrau que le ministre a tracé de la situa- 
tion, c'est le progrès qu il a constaté dans Inata* I*** 
branche* de la richesse publique, et qui s'est déjà tra- 
duit |«r un accroissement de 30 milium* sur le* recette* 
de I MS. 

En Allemagne, la crise «le* I incités semble arrivée au 
moment décisif; les quatre puissances qui doivent l’on 
eouril^û revécu lion réderale dan* le lloMi-m : la ÿaxe , 
le Hanovre, l'Autriehe et la Presse, ont somme le gou- 
vernement danois d'avoir, dan* un délai «le M-pt jour*, à 
parltr «lu 1 } décembre, a évacuer le HoUtaui; le rui de 
Danemark, devant cette mise en demeure, consentira- 
t-il à retirer la con«tilution qu'il a promulgue*' pour 
IViiseinMe <!«• la monarchie? On assure que la majorité 
du parlement danois aurait riub'iition de faire «tamuti- 
der à Christian l\ d'ajourner In mise en vigueur de celte 
constitution, «pii est la cause «vu le prétexta du conflit. 

Si le nu de Diuemurk cède aux exigences «le l'Alle- 
magne, il n’y aura pas lieu de s'en chômer. Il pouvait 
compter, il y a peu de jour* encore, sur la Suède. mai* 
les rapport-, entre ces deux puissances se sont refroidi*. 
Le paru Scandinave révérait la réunion «les trois cou- 
ronues du Nord sur la télé du chef «1e la dynastie *n«:- 
doise, et lorsque, ces jours derniers, tas bruit* «l'une re 
solution accomplir it Copenhague ont couru en Alle- 
magne, il *< disait que la souveraineté du prince Itarar 
«le Suède allait être proclantar. Oii cotirotl la deltanrc 
avec laquelle la cour de Datn uiarW observe les allure* 
de la politique suédoise, et fou comprend «pie ta roi de 
Suède, malgré scs avances antérieures, tienne à conser- 
ver une attitude expectante. Il résulte de taut ceci que 
le projet d'alliance entre la Swde et le Danemark serait 
rompu. 

louant au prince Frédéric «l'Augustcnbourg, préten- 
dant du Schleswig-Holstein, dont nous duunons le pur 
Irait, s'il fiiil des emprunt*, *'il nouime «les minisires et 
S'il fait tnéinr dr* généraux, il parait que, rousrillé par 
l'Autriche et la Prusse, il renonce à lever une armée de 
partisan* et à aller à la conquête dr se» Etat*. Il a été 
charitablement averti que les Etats de l'Allemagne sep- 
tentrionale étaient bien décidés à ne pas tolérer la for- 
mation de corps francs, ni !«• pa-sage de votanlaire* sur 
leur territoire. Si le due «I Augustanbourg ne peut met- 
tre sur sa talc la couronne durata du Selileswig-Hol*» 
tain, il couservera toujours la situation qu'il tient de la 
munificence du roi de PntfM : le prétendant est major 
du premier régiment de grenadiers prusoens. 

Le Jbmfeiir /Vomitif a annoncé que le général de di- 
vision Fleury, aide de camp de l'Empereur, est parti 
pour Copenhague, chargé de complimenter le nu Chris- 
tian IX, au sujet de son avenemenl au trône. Cette mis- 
sion du general Fleury est tres-commentéi* par le» jour- 
naux allemands. 

Deux meetings viennent d'avoir lieu en Angleterre; 


«tan* I un, VI. Ijiynrd. sou*-*ecrvünre d'Etat de* affaires 
étrangères. a pris la |urole pour «lire que l'Anglrtarrc est 
trop jjruln/we pour aroepter la pro|M««itiou d'un congrès 
«•t pour secourir la l*«»livgnc. Han* l’autre, une résolution 
ain*i conçue a clé votée à l'unanimité : « l.e meeting 
«*t d a vL* «pie le goiiveniPHierit d<- Sa Majesté >-ût «lu 
consentir h être présent an émigrés de Paris, pour irr- 
gtar la questioD «b-* nationalités pur des voies pacifiques.» 
mi voit que si. d'après M. I.vyanl, l'Angleterre «*t une 
grand*' nation i rato/ne, il est cepi-mlant quelques Au j 
«lais qui ne parlaient pa* l'opinion de ce sous-sec ré- | 
taire «I État. 

M. Eugène Pelletan, candidat de l'opposition, a été j 
nomme à une (ré*-gr.in<le majorité < «| ullMe milb* vou 
punir’ neuf mille) dan* la neuvième circonscription de 
la Seine. Il a été nomme en dépit de tout»-* le* imno-iE- 
vrcs «le s«*s adversaire*. Quelques journaux avaient I 
«qwiisé, ci«utre l'honorable M. Pelletan, le voeabulair* «ie 
l'injure, on peut ajouter «le la «lilbuiiatmii. lie» eent* 
ili«lribue* ta samedi s*«ir, c'rst-à-diTv au niomi-nt où 
M. Pelletan ne pouvait plu* riposter, puisqu'il n‘»'t:iil 
plus dans le delai légal pour faire placarder sa réponse, 
allaient au domicile «ta l'électeur lui apprendre, — entre 
anliv * accusation» igimbles, — que ta candidat «!«• 
position avait abandonne trois de *<•* enfants sur le pave 
j «le Pari*. Pour ceux qui connaissaient M. Pelletan, *i 
honnête homme, *i bon père de famille, uni? telle ea- 

I lomnie ne pouvait que les indigner : mais pour le* au- 
tres Eh bien ! malgré tout cela, et peut-être à rau*e 

«le lotit cela, M. Eugène Pnllelan a rte élu. Le.* «‘lecteurs 
! ont ibmiie une belle leçon aux aboyeurs, •« lu injurie* 
cet homme, tu devrrsc* sur lui le blême et le mépris, 
donc il est digue «ta toute notre r-time. • 

Un fait à «ignalcr. I j presse de )'oppn*itioii, tout en 
mettant en n-ltar !«•» hrillaiita* qualités «ta son candidat, 
n'a |>as suivi 1«» jnvu*naux il>«nt nous parlons sur le ter 
rain dr la personnalité-. Elle n'a p.i* voulu, — procède 
ti-uj«Mii> »i facile, — u«er «le représailles. Pas un nuit n'a 
été dit par elle, qui pdt porter atteinte à l'tamneur, au 
caractère du candidat pa tronc. Elle a été calme comme 
il «envient à la force . 

fin» la Côte-d'Or. M Magnin, candidat de r«q*po»i- 
lum, a été également élu à plus de 3, Onu vuiv «ta majorité. 

La <ta>cu«sioii de l'adresse a commenté au Sénat. M. le 
liiarqui* de Ibw**y a detmté par un iléfOOM dirige con- 
tre la Pologne. Les protc*lati«ms du Serial, «pii ont plu- 
sn-un* foi* inlerninipii tVvrentrique orateur, *«>ut d’un 
bon augure pour la cause polonaise. 

Ei.iKi.sr Texan. 


LE SniLE'Wtti-HuLSTTlN (t). 

On est souvent f«*rc«' «ta revenir sur «vite question des 
liuclies, a*sez mal conquise en France, et d « ri dévoiler 
la ean*e et les wcrvta* origines; e‘«tM le port «b* Ktal, 
• dijol «les roiivoilises «!*■ l'Allemagne, qui explique r«ITer- 
vi sci nro des population* d outre Hhin : l'Allemagne tend 
■bsutamnit àitevemr une pilisMUiN- uiariliiii* . I.e poil 
■le Kh i est dan* le Italstem et il s- uibtaruit donc, au 
premier abord, que les vue* «le lu Confédération ne du* 
sent pas se porter au delà de ce duché. 

Cepemlant. *i l'on étinlie la situation lupographique du 
p«>rt «le K tel, ou verra qu'il est situe au fond d'un golfe 
qui ressemble à la vast*' embouchure de F Eteint. '»unla 
rive gauche s’étend ju«s*|ii'-« Erkeufort ta territoire du 
S«:li1«rs»ig, qui forme comme une sorte de promontoire. 
A l une de* pointas de la pas**- s'avance, en face de 
Knedtru'b-Urt, une punta «le tarif qui commande la 
lusse. 1. 'occupation du port «1c Kicl ne peut donc avoir 
pour l'Allemagne un avantage réel qu ‘autant «pie l'Alle- 
magne possédé eu Blême temps l«' Schlcsvrig. 

Maint» liant, quel «rst, dans le» «taux duchés prétendus 
allemand.* •; ta llulMeiii et ta Schleswig), le véritable sen- 
timent de la population? La |Hqmlation «*s4-elle p«mr le 
Hanemark ou p«iur l' Allemagne ? Il paraîtr ait que le 
peuple proprement dit serait danois, et que la noble**:, 
au contraire, aurait de» Btpintiun» germam«|U«--s : la 
constitiitùin du Danemark ne peruietbuit pa* l«‘ main 
tien des privilège», le* uoldc» du llotatain et du Sclile*- 
wig ont un iiitari 1 ! p» rsoitm-l à s'atrrunebir de cette 
constitution et à »e dcvlarrr |Kinr l'Albmiagiu'. plu» clé- 
nii'iite au régime Feixial. Dnu» le» «leux «luclit^, les noble» 

(l| W pe-VJ «r. o. J«ui Ir poeSlIn ■■«■■e*» U «arO 
4» s<hlr»*r«.|Ul«Olli , 


«nt de* privilège* evorhitauL*: ils nomment directement 
le* juges de paix, tas ganta* champêtre», etc. ; tout «le- 
p*'il«l il'riix, tout leur est v ami ta, De là, encore une tais, 
leur* sympathies pour l'Allemagne : si le* deux duch«-* 
étaient «tafinitiveiucnt iBcorports au Danemark, comme 
voulait fain* ta tau né Frédéric V||, il ne resterait plu* 
à la noblesse hotateinoise d du Schleswig d'autre* 
droit* que ceux que la Constitution danoi** accorde a 
t*«u« le» citoyens. 

On v«dt, par ec que nous dision* plus haut à.prop«*s «lu 
port de K tel, que la question du Ibdslein, en partie n- 
snliir par le retrait de l'ordonnance du 30 mars, s'effare 
et disparaît devnut la question du Schles»ig m.imtrn-int 
|v««é«'. Ce retrait de roi'donnance «lu 30 mars n'a pa* 
«lu bail <ati*fait, eonune on le croit oommanément mi 
France, l’opinion publique en Allemagne. I feuilli* 
alli-mandes n'In-sileiit pas à dire «pie celte ordonna.. «f 
«■tait, en quelque aorte, hors de cau*e, «lepui* que le 
gouvernement danois avait pnmiulgué la Omstitiili-in 
du IS novembre. 

L'orilonnanee du 30 mars obligeait le Ibdslein à con- 
tribuer â toutes les charge* de la monarchie, et ta pri- 
vait de boita infiiK'iice sur ta goutenieun-nt. Le g«KH« r- 
ncmeiit «hnois r«tire cctta orlonnance devant le* 
mennevs de la «Inde «ta Francfort. On croit que tout est 
fini «d tflut recommence. « Il ne faut pa* perdre de vue. 
dit un journal de Berlin, que dans ce conflit, il s'agit 
lieaucoup moins du lloUtam que du Sehleswig, lequel, 
en vertu de la Constitution du I» novembre, se trouve 
incorpore dans la monarchie danoise, ce qui, aux vêtu 
«le l'Allemagne, constitue une violation des traites. » 
U*«t que l'Allemairne veut absolument, parunnioyi-u ou 
|mmiu autre, *c rt-ndre maîtresse ataolue du port de 
KM. et vous serez dans ta vrai. Voilà cette question «i 
«mibrouillée réduite â *» plus simple expression. 

En attendant, ce qui- l'un appelle en langage diploma- 
tique I ciéoirinfl pore el lùnjje, a été décidé à Francfort. 
Ola veut dire que les troupe* fédérale* vont bient«M en- 
tier d il» * le Ibdstcin, quelles garib'Mnt comme un gai-c. 
jusqu'à ce que U qur»1ion s«»it résolue à l'amiable. Les 
Danois eva« ueront-il* le durhe devant les M>l«iat* alle- 
inamts? Et si la guerre éclate dans le Holstciu, ik* sVte»* 
«Ira-t-elle pa» plu» loin et ne gagncra-t-elle pa» U«utv 
f Europe? I. Euro|M‘, dans la situation ou elle c*t, c'est-rf- 
<lir>' «an* droit public univcrsellemeut admis, est »io 
1-irgi morceau «l'aiuadou. Lue étincelle tombée ici ou ix 
peut tout eullamiiier. 

Eimosii Texte». 


(OIKRIKR DF. PARI». 

Il y a en ec monde «tas g-ins q>ri n'ont pa* de bon- 
heur. Vous connaisse* buis le due de Brunswick, mo- 
de* figure* originales de ce temps-ci ; vou* l'avez vu an 
théâtre, aux course», au Bois; si votre bonne étoile ne 
vous l'a pas fait rencontrer, au moins avez-vous eu ta 
Ixinhcur de contempler à l'Exposition universelle *c* 
iti< «imparables épaulettes, de# épaulette» qui décide- 
raient de la victoire en aveuglant l'ennemi, s'il leur 
prenait fanbuoe d'aller en guerre. Une révolution a de- 
barrassé le duc «les soucl* «lu tnVm-, il y a quelque trente 
an*; «lepui* lors, sa vie est une suite de fêta* et de diver- 
li*semcnLs;.pa» un nuagr dan* son ciel, pa» une ride sur 
son lac. comme diraient le» poètes; il n'«^ pa* souverain 
et il «^t aussi riche qu'un souverain... qu'un souverain 
riche, entendons-nous; pas de caprice qu'il ne puisse se 
passer, pa» «ta rêve qui pour lui ne se transforme «-n 
réalita |nMir peu qu'il le désire : il n'a rien à envier, 
rien à souhaiter; il est parfaitement heureux. 

Outiatattez-vos» lin h«>mme plu* à plaindre? t,»ue ne 
donnerait-il pas [tour une émotion, p«*ur nne contram ta, 
pour un ennui, pour un chagrin pour un inullie«ir? 

La Providence, un moment, parut le regarder en pitié 
et lui vouloir accorder le seul bien qui lui ait manqué 
jusqu'à présent. 

tu autre a la manie des gravure*, des Elzéviers, de* 
tulipe», de» médailles, des tabatières, des vieux jour- 
naux, des vieilles affirties: le due a la pa*sion des pierres 
ptêrietise# et surtout de* diamants, et il est sans cesse à 
l'afTùt des plu» beaux qui se vendent sur le» grand- 
man'liés de l'Europe et de l'Orient. Le» connaisse m» 
évaluent sa collection à huit ou neuf millions de fran». U 
eu a fait dresser un catalogue, imprimé avec le plu* 
grand luxe. 

Ita volume renferme mille «leux cent quinz>.‘ numéros : la 


Digitized by Google 


403 


L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNI VRRSEL. 


nature, le poids, la forme et la couleur de la pierre, le 
nom du vendeur et la date de l'achat y sont indiqué*. 
Ouand r>n est un profane en semblable matière, on ne 
s'imagine pa* rinfînic variété de teinte* que le* diamant* 
présentent pour de» veut exercé» : il y a de» brillante 
blanc*, premier blanc, second blanc ; il y en a de Heu*, 
de verts, de roses, de jaune», de violets, de bruns, de 
paille, de jonquille, d'orangés; certain* sont couleur 
eau de mer, d autre» couleur brouillard de Londre*, 
d'autres couleur macadam. Un brillant macadam, est-ce 
assez joli? l'ne colonne du catalogne est réservée aux 
observation*, et il faut convenir qu'il y en a d'amer dures 
et que le duc sait très-bien dire leurs vérités à scs dia- 
mants et & .*e* rubis. Il y a dan* la collection une pierre 
de lr»0,iXKi fr., trois de 300.0M fr., une de M0,M4 fr., 
rn-uf de Kin.OUO, une quinzaine de M>,000 fr. ; le reste, 
entre ces différent» chiffres ou au-ile*Mius du chilht mi- 
umium. Chaque ligne de ce livre unique scintille, 
rayonne, éblouit. 

I.e* bruits les plus étranges couraient sur les précau- 
tion* que prenait le dur pour garder se» chers diamant*. 
Le* un* racontaient que si une main indiscrète se fût 
hasarder à toucher la ra**rllr qui le» renfermait, une 
déchargé électrique aurait aussitôt foudroyé l'audacieux : 
d'autre* affirmaient sérieusement qu'il suffisait d'un re- 
gard de ronvoitise jeté sur cette précieuse causette pour 
qu'aussitôt elle disparût dans un abîme soudainement 
entrouvert; d'autre» enfin allaient jusqu'à dire tout bas 
que le duc avait pris à son service le dragon du. jardin 
de» ilespcridr*, ressuscite pour lui par M. Home, 'cl que le 
monstre s'était engagé & veiller jour et nuit sur le* fa- 
meuses épaulettes et sur le reste moyennant un gage an- 
nuel de 230,000 franc*. 

Les diamants de H. de Brunswick étaient tout simple- 
ment renfermes dans une armoire à double porte. 

IJ y a huit jours, Sun Altesse sortit le soir en prévenant 
un valet de chambre anglais, nommé Shaw, qu'il avait u 
KO service depuis quelque» moi*, quelle lendemain ma- 
tin un joaillier viendrait chercher quelques pierres pour 
les monter; Kl le ajouta qu'a fin de n'être point obligée de 
se déranger si le joaillier se présentait avant qu'Klle fût 
levée, Elle avait laissé ouverte la porte intérieure de 
l'armoire. 

Le duc revint assez tard dan* la nuit. Shaw n'était 
pa* à «m poste. Son Altesse monta dans la chambre du 
domestique : la chambre était vide. Il y avait sur le ht 
un certain nombre de petits sacs que Sun Altesse con- 
naissait à merveille • rien dans ces sac». Monseigneur 
sentit à travers la fine semelle de sa bottine vernie, 
comme un tout petit caillou ; il se baissa, regarda; c'é- 
tait un diamant de ccnl mille franc», Il rentra dan* son 
appartement, ouvrit «m armoire, et n'y trouva que quel- 
ques milliers de francs en or cl une liasse de cent mille 
franc* en billets de banque. 

On lui avait volé huit ou neuf million*! 

Enfin le eicl avait daigné lui envoyer une émotion. 

U«H‘ le voleur eût réussi u meurt la Manche «Mitre le 
duc et lui, et M. de Brunswick perdait sa collection ; il 
était eruellément frappe dans sa passion la plus cherr; 
que Shaw eût seulement dépisté la police pendant une 
quinzaine, l'auguste collectionneur en perdait le dormir, 
le boire et le manger; il passait par de terribles an- 
goisse*, peut- être mèinr avait- il la cbanre que le cha- 
grin fit blanchir ses cheveux : cette insupportable et 
monotone félicité qui l’accable était enfin troublée! 

Iléla»! vingt-quatre heures ne ‘■'liaient pas écoulées 
qu'on arrêtait Shaw à Boulogne : on retrouvait sur lui 
tous 1rs diamants du duc et l’or qu'il avait vole en même 
temps moins une somme de quatorze cents franc*, Qua- 
torze cent* francs! auiere dense m! Je vous le dtsat» bien: 
il y a des gens qui n’nut pas de bonheur, cl SL de Bruns- 
wick est de ce* gens- là. 

Il y a, en revanche, des hommes pour lesquels la for- 
tuur ne se montre pas avare d'épreuve», de traverse* et 
de tristesse* ; elle le* traite, sous ce rapport, en enfants 
gâté*, et quand ils arrivent, par hasard, ver* le déclin 
de la vie, au terme de leurs souci», à la sécurité et à la 
quiétude, il* ont pave ces biens assez, cher p«*ur en sen- 
tir toute la douceur. Voilà ce que je me disais hier, en 
allant de la rue Taithout à la rue de la Chaussee-d'Antin. 

(Jue le* antiquaire* pleurent sur le» demeures histori- 
ques qui tombent «m* la pioche et sou* la liadie, à 
merveille; leur douleur est respectable, et volontiers je 
recueillerais leur* larmes dan* un calice d'or fin que je 
déposerai* pieusement sur l'autel du passé ; mais tous 
nous avons aussi nos souvenirs à nous, qui nous sont 


chers, et qui s’envolent, noire enfance, c'est-à-dire notre I 
passé, que le présent réduit en poussière. Quand on 
tourhe .1 quelque vieille maison qui abrita nos première* 
joie» ou vit naitre no» premiers chagrins, une euioliori 
violente nous serre le c*wir, et nous pleurons sur nos 
ruine» comme le» antiquaire* sur les ruine* de l'his- 
toire. 

— Ah ! la belle maison, rumine c'est bûti! ont dit bien 
des indifférents en passant devant une façade encore 
inachevée qui s'élève dan* la nie de la Victoire. D'au- 
tres, à la vue de celte façade somptueuse, se sont «Mills 
étrangement émus; ils ont pénétré sou» la voûte de la 
porte enchère pour voir ce qui restait de leur vieille 
pension, où depuis longtemps déjà le» neofAemu» s'étaient 
logé*. 

Il* ont reconnu le péristyle grec a colonne* roses qui 
menait à la grande cour, mais il* n'*«nl pa» retrouvé 
l'inscription latine, la première peut-être qui eût frappé 
leur» regards î 

Deo, P arrntibus, flepf et Patritt. 

Ils n'ont pas osé aller plu* avant afin de voir si les fils 
de Limousin avaient laisse debout la petite chambre qui 
servait de salle de musique, nu Massait faisait de 
fausse* note» sur le violon, un Menuet «'«iirrhait Alt! 
«oui dirai-je, maman sur la flûte, sans songer au cor de 
Roland. 

Pensiun aimable! aimable maître de pension! Malin- 
tout paternel, et qui pourtant savait bien plu» de latin ctdr 
grer qu'il n'en faut pour avoir le droit d'être un pédant. Il 
avait collaboré à la traduction des classique* de Leclerc, 
et il était l'auteur de quelques-uns de* drame» le* plu* 
hardis et tes plus puissante qui furent joués d«- 1*3é à 
184.“*: un d«*s romanciers le» phi» fameux du tnmp* solli- 
citait ses conseil* et recevait »«■» inspirations. 

Il s'appelait Goubaux, et il avait adopte pour le théâtre 
le pseuilonymr de Dinaux ; et c’ett de ce pseudonyme 
qu'il signa Trente au ou la rie <f un joueur, la IM 
Swseflr, 1rs H y s M rs de Paris, Itirhard dT Arlinytan, qu'il 
avait fait avec Alexandre Dumas, Latrèaimont et la Pré- 
testante avec Kiigciie Sue, Louise de Liynmd/t* avec 
M. Legouvé. 

La pension avait une physionomie à part, et ne res- 
semblait en aucune façon à ce» institutions qui forment 
paisiblement et ennuyeusement des lauréat* de gland 
concours. Hcurrui le» élève», ils avaient pour repéU 
leur» les trois frères Lemoine : Gustave, qui écrivit les 
parole* de romance que Lois» Pugcl mettait en musique, 
et qui donna au théâtre la Grt ire de Dieu, Inès de Castro, 
Carlin à home, V*e Femme qui se jette par lu fenêtre ; 
Adolphe (Montignyl, aujourd'hui le directeur du Gym- 
nase; Edouard, un de» trois noms pho»ph»ro*c*'iiU du 
feuilleton de VlniU}iendunre ttr.lye. llieliel (de B*iurgc*|, 
Guy. m, celui qui fut plus tard le beau Guyun, et Lefèvre, 
le collaborateur d'Hcri'sippe Moreau, aujourd'hui avocat 
général à file de la /I*«imi«hi, fumit maître* d’rtudes 
dan* la pension Gvubaux. Parmi les élèves eux-mêmes, 
plusieurs ont fait un a»er beau rhrnnii dans les lettre* 
ou ailleurs; je ne citerai que Brindeau, Hermann, le 
violoniste, Louis Judici». Louis Lunnc, Alexandre huma- 
ins Fétis et M. Ile Inc, ministre des travaux pnh'ics. 

I.'air qu'on respirait dans la pension Goubaux mon- 
tait naturellement à la tete; beaucoup rêvaient pour l'a- 
venir la gloire conquise à la pointe de la plume; mais 
l'avenir, à quinze un», c est bien loin ; on l'escomptait donc 
du mirul qu'on pouvait : des esprits hardis avaient fonde 
un journal : ce journal était intitule le Club littèruiii, il 
paraissait deux fois par semaine ; ai-je besoin de dire 
qu'il était manuscrit? Il était très ardent, très sincère, 
très-audacieux et honnête ail delà de toute expression. 
Maigre les témérités de sa politique, je répondrais qu'il 
n i été |Ktur rien dan» la chute du roi Louis-Philippe. 

I.'honneti! homme qui souriait avec bienveillance à ce» 
jeune* essais lutta bien longtemps, avec un noiragi- qui 
n eut jamais rien d'amer, contre de terrible* obstacle!, et 
des Hjtficultés que le sort multipliait comme à plaisir sous 
*e» pas. 

M. Legouvé a raconté de la façon la plus touchante, 
dan* la préfacé d'un volume on «mt rassemble» une 
vingtaine de noneelJes de M. Gonbaux, cette vie toute 
consacrée au travail et au devoir ; il n peint avec une 
tendresse émue cette ime toujours inquiété, to «jours 
résignée, toujours aimante, toujours dévouée. 

La semajue dernière, une mort imprévue enlevait à la 
science et aux lettre* un jeune homme dont les succès 


auraient à coup sur réjoui Prosper Goubaux, qu'une 
étroite amitié unissait à sa famille, et qui avait eu peut- 
être ses première» confidence» littéraire». 

Emile Lame, fil* d’un de no* phy*indns lé plu» en re- 
nom, sYl.nl adonné avec passion aux éludes scientifiques 
et philosophiques. Il avait écrit, dan* la Berne mitionn/e et 
dan* la llrrut errntemporutne, de* articles qui attestaient 
la plus profonde érudition et révélaient en même temps 
un esprit vraiment original et hardi. Son livre sur Julie» 
/'Ajientof avait etc très-justement remarqui- ; tout récem- 
ment, la lu nre contemporain'' publiait de lui une Hrfn- 
fation de Kant qui était l'uuivre d'un long et opiniâtre 
labeur. Quelque* nouvelles, qu'il ne signait pas toujours, 
étaient comme !«• délassement de rc* rudes et austères 
travaux, qui tonehaient à la niêlaph>»ii|iic, à la philolo- 
gie et aux sciriirc* mathématiques, Dans ce* pages plus 
légère», «m trouvait encore l'horreur de la banalité, la 
passion du vrai et unir touche vigoureuse. Son style, 
quoi qu'il écrivit, était de la (tonne école ; renne, ner- 
veux et sobre. 

Oux qui ne connaissaient d'Émile Lamé que scs 
ceuvrct regretteront un si jeune et si vigoureux talent 
brusque, n eut anéanti, de si belle* espérance* soudain 
brisées ; eaux dont il était l'ami se souvien Iront du 
charme discret de fes manière», de la modestie de son 
âme, de la sûreté de son commerce. 

Combien commencent leur tiiehe qui ne 1 achèveront 
pa»; n'importe, il faut s'engager «te lionne heure dan* 
l'Apre sentier «lu travail et y marcher vaillamment. Si la 
mortvou* frappe en chemin, on tomba du moins comme 
un soldat sur le champ de bataille, en faisant son 
devoir. 

Il est dé mode de medire beaucoup de la jeunesse de 
ce temps-ci: ella a «les défauts sans doute, mai*, à part 
de rare* exceptions, conviez- la à s'instruire, parlrz-lui 
science, littérature, philosophie, luwitiHrlIc accourt; 
elle a le mérite d'etre laboricuM*. A la Sorbuune, au 
college de France, beaucoup de voix «-loqneiiles qui Doua 
|ia»siuime reut jadis sont mueite» aujoiihl'biii, et |>ourt mt 
la génération qui nous *uit *'a**ic«l en foule autour de 
cr* chaires ou «Mivignerent Guizot, Cousin, \illeinaln, 
Lerminier, Michelet, et recueillent avec ard«‘ui la parole 
plus timide ou moins retentissante de» sucre *vur* de 
ce* maîtres illustres, Que I* prewc répète leurs leçons, 
qui ont eu quelque» centaine* d'auditeur», ces leçon* 
auront des lecteurs par milliers. Le premier numéro 
d une feuille hebdomadaire vient de paraître «m» ce 
titre : Hei ne «Je* eovrt littéraires de fa France et de l'it ran- 
ger, Elle ouvre se* colonne* à la litb-rature, à la philoso- 
pliie, à la théologie, à l'éloquence, à l'histoire, à la 
législation, I l eslhellque, à fairheologie. 

Un journal nous apprend qu'on a représenté à Compte- 
gne une parodie de l'Afrw/c; un antre nous donne la 
diztributioii de* Casai tt* de Mouchÿ : le p t de ta Cas- 
code, M ** l'ourluiès; la priai este de ilnnfnyurnsa rt une 
« iiwfiérr, M*" île Gallifet ; Cretiuf/fouba , M. de Galllfet; 
Me .Mftùphi lés , M. Hasa et M. *de Castelbajae : fwdca- 
triVjf, M. Emmanuel Bûcher; Mit Mnw'ff, M. Seilllrir ; 
Craekett-Omard , M. de l'Aigle; trn il aine tir, M. de 
Mouriiy ; un SreWiiffur , M. de Saint -Maurice; Su» 
t irnwU , M. Dulau; — l'ieuvre de M. le marquis de M.t— a 
fera longuement aaalyséc, attaquée, defeudue, et Ion 
nous régalera, comptez-v Hen, de* plus mirobolante* cas- 
cades de ers fameuses Ciaradc* «Je Mitichy: enfin des 
feuil e» de grand format, d« * feuille* -rrieuse», desfeutl - 
le» politiques, »r sont empressées de nous annoncer 
qu'il sc préparait dans le grand monde, pour ce carna- 
v «I, de» quadrilles travesti» qui, au lieu de danser la 
rhaiue anglaise, l'en avant-deux, l'été, la pastourelle et 
le galop, joueront une partie de whist en cadence. 
Le* rois seront représenté* par les gros bonnets de la so- 
ciété. res gr««* HinneU-là seront quelquefois dei cou- 
ronnes ; le* jeun»'* gen* représenteront le* valet», qu'on 
décorera du litre de chevaliers pour n ‘humilier per- 
sonne. O divertissement sera-t-il J'uncjuicte folle? On 
se plail à le croire; pour moi, je n'en mettrai* pa* ma 
main au feu. 

Eh Hen! lorsque chaque jour nou* lisons de si im- 
portantes nouvelle* que parfois vingt journaux repètent 
à l'en»i, c'rrt bien le moins, il me semble, qu'une foi* par 
semaine un écho modeste Itou* informe «le ce qui se dit 
et de ce qui se passe dans le monde de l'intelligence, et 
nous apprenne e« qui naît, ce qui meurt, ou ce qui 
se transforme dan* le domaine des idées, lionne chance 
donc à la fietue des cours littéraires. 

A propos de la lièvre dramatique qui tient la noblesse 
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et la finance, voici ijui va joliment rabaisser l'orgueil 
du faulwurg Suint-Germain, du faubourg Saint-Honoré 
el de la Chaussée d'Autin. 

Voua voua figuriez peut-être, comme moi, que Mar- 
seille ne songeait qu'à percer de* nie*, à bâtir des mai- 
sons, à élever des églises, à creuser des ports, à établir 
des docks, à se préparer enfin au magnifique avenir que 
lui prédit M, Clapier, autrefois son député, dans la 
remarquable brochure intitulée: Mantille, qu'il a ré- 
cemment publiée? Eh bien! point; le souri de la gran- 
deur n'empéche pas les Marseillais de s’occuper de leurs 
plaisirs. La troupe Beau veau joue la tragédie, la troupe 
Carumaii-Omiuv joue le drame, la troupe Mouchy joue 
la revue. Uu'est-ce que cela, bons dieux! à cédé des 
exploits de la troupe Pastré sur la scène du château de 
Mutilrcdou 9 (.a troupe Pastré joue l’opéra; non l'opéra* 
comique, s’il vous plaît, mai* le grand opéra: le ftirbVr 
el la Cen*rt*l‘iht, rien que cela. (Ju e ,c Nord ** bâte de 
monter les Unfpienot.*, voire le T-innhaum, s’il né veut 
pas abdiquer devant le Midi. 

Lundi dernier, il m'est arrivé quelque chose de fort 
étrange : j’étais invité à passer la soirée dans un joli 
hôtel de la rue de Villlem, .-un Ternes ; j’arrive, — pas 
de théâtre préparé; cela m'étonne un peu. Mais bvt! 
quelques décors sont bientôt places; peut-être même 
jouera-l-on entre de» paravents, l’attends : on apporte 
deux double* pupitre* à mu-ique, et dem violons, un 
alto et un violoncelle, exécutent un quatuor de M. de 
l'as , un contemporain et un Français qui écrit la musi - 
que de chambre comme un Allemand d’autrefois. Le 
morceau était rempli de grâce et de verve, j'applaudis. 
A merveille... Mai* la comédie? Chut! Voici le duo de «ton 
ftopulf : Norïna, eVsl M** Gaveaui-Sabutier, qui n’a ja- 
mais chanté avec une voix plus fraîche et plus vibrante, 
une méthode plus large et une verve plu* entraînante; 
Don Pasqualr, c'est M. Saint-Yves liai, hanse chantante, 
la plus belle, la plus douce, la plus veloutée, la plus 
agile qu’on puisse entendre ; un artiste excellent, qni se- 
rait demain célèbre s'il lui plaisait d’ambitionner les 
bravos du public au lieu de diriger modestement une 
classe de chant avec M. Riisstne, l'ancien pensionnaire 
de l'Opéra-Comique. Le duo de Do* Pauptalene m'a jamais 
ravi à ce point... Mais le drame? Après le duo vient un 
solo de violon; après le solo, un trio du Songe d'une unit 
eféU; après le trio, un duo à deux pianos; tout cela est 
charmant, et chanté, et joué on ne peut mieux... Mais la 
tragédie* Ah! l'on recule le piano, Ion enlève les pu- 
pitre* : adieu, musique! salut aux jeux de AivréM ! Sera- 
ce ttenri III, Lueréet Goryûi, Mithridote ou le Câprier? 
Rien de tout cela: les deux scènes d'Elroire et de Tartufe 
sans costume, dites avec un soin extrême et un goût très- 
sûr par M. D'Herment, professeur de déclamation, et 
M“* Armand , qui jonait si bien l'antre soir le dernier 
proverbe de M"* Bertua; après les deux scènes, une fa- 
ble, et puis plu* rien. 

L'ne soirée sans tragédie, sans drame, *an* opérette, 
est-ce croyable, au mois de décembre 186!»? 

Avais-je raison de tous dire que j'avais vu, lundi der- 
nier, une chose fort étrange? 

Deux figurants de In üaité *c sont battu» dan* la cou- 
lisse avec leurs arme* de théâtre, comme jadis Larive cl 
Florence à la Comédie-Française, et ces deux danseuses 
de l’Opéra qui, en 1820, se disputèrent, le fleuret à la 
main, le collier d'un chien appartenant à un riche comte 
suédois. L'un des combattant* de la Gaîté a reçu une 
blessure grave. Directeur* de troupes nobles ou bour- 
geoise*, ayez soin d'émuusser les sabres de vos com- 
parses! 

^ ^ ^ X. Fktiimct, 
ÉVÉNEMENTS D'AMf.KKJl.'E, 


Depuis mon dernier envoi, le* événement* n’out 
pas cessé de marcher d'une façon avantageuse pour nous. 
La crise approche de sa lin, lentement, cependant elle 
en approche. Lu de nos puissant* auxiliaires, c'est la fa- 
mine qui ravage le Sud. La Virginie c*t complètement 
épuisée; c'est une sorte de cadavre que nous allons 
conquérir, mais nous saurons bien lui rendre la rie. Vous 
savez 1rs éléments puissants de vitalité que ponède le 
yankee. 

Pour le moment, le* subsistance* manquent presque 
à Richmond, et plusieurs comtés de la Virginie ne suifi- 


I sent pas à nourrir leur* habitant*. Nous avons appris 
«•la, d’uue manière officielle, par le» relation* établir* 

| entre Washington et Richmond au sujet des prisonnier* 
unioniste* * il y en a 14,(100 dans la capitale des 
État* confédérés}, et plusieurs de ceux-ci, qui nous 
! ont été rendu* ou qui sont parvenus u s'échapper, 
sont rentrés sur uotre territoire dans un tel état d'épui- 
sement, que leur aspect seul nou- disait les privations 
qu'ont à endurer le» Virgi nions. On a obtenu, non sin* 
peine, que nu» pauvre* prisonnier» recevraient du Nord 
cinquante mille râlions de viande. Elle» seront envoyée*; 
armèrent elle* bien à destination? (> manque d'appro- 
! visioimement provient non-seulement d'une mauvaise 
recolle, résultant d'un culture insuffisante par manque 
de bra», mais aussi de la difficulté immense des trans- 
port* par suite du blocu», cercle de fer établi sur tou* le*' 
j cours d'eau par le Nord, et de l'agglomération de popu- 
i lation sur certains points, principalement un million cinq 
evut mille noir*, refoulée à mesure que les Etats escla- 
vagistes étaient envahi*. 

Le *iege de Chariestou traîne en longueur; nous 
n 'épargnons cependant ni la poudre ni les boulets, et 
le* assiégeants ne se ménagent guère eux-mèmes; mais 
nous avons alfalre à de maudites fortifications en sable, 
dan* lesquelles Ica projectile* viennent s'enfouir et dont 
les breches sc bouchent d'clles-iuemes. Je voua envoie un 
croquis du fort Suinter : vous |miuvcz voir qu'il n’en 
reste pas grand chose; mais enfin il n'eut pas encore a 
nous. Jefferson Davis prétend que Cliarleston e*t im- 
prenable. Nous lui prouverons certainement le contraire. 
Lu aUendant, il nous donne bien du mal. 

|.rs guérilla*, quoique diminuant de nombre, nous 
gênent encore beaucoup. Il* s'embusquent sur le* mu- 
le*, au bord des fleuve*, et fusillent convoi* et steamrr» 
passant à portée de leurs riflts. l'u convoi important, 
qu'escortait un de mes amis sur les rives du Tennessee, 
a été attaque ainsi il y a quelque» jour*. Échappé heu- 
reusement, cet ami m’a fait pour vous le cruqui* que je 
| vous adresse. Je connais l'endroit : c'est de la plu* grande 
I exactitude. 

Les dernière* nouvelle* annonçaient que Lee reculait 
définitivement dan* le Sud; que Mcadr allait le joindre 
avec des forces supérieure*; que Burnside était rappelé, 
mai* que son armée tenait toujours bon à Knoxville, 
et qu’elle pouvait attendre le* secours; de plus, qu’une 
‘ pointe heureuse de Bank* dan* le Texas avait amené 
l'occupalion de Bro« nsrille le 3 novembre, et la capture 
de 230,000 balles de coton. Si cette dernière nouvelle 
| est vraie, elle est de la plu» haute importance pour le 
commerce des deux côté* de l’Atlantique, 

Agréez, etc. W. S. 


blir ainsi la communication la plus direrir rrrtrv ro,~ 
et l’Est. 

Le* deux croquis que je vous adresse -Kirn Mitf, 
nouveaux travaux récemment exécute* d'apm ^ 
tiative et sous sa direction. Vous me permettrez fc flt , 
ibuiner quelques mots d’explication à ce sujet 
Le lac de Platten est bordé, au nord et à l'ujta, ^ 
une chaîne de montagnes, mais au sud et à f,* y, ^ 
j vpsiODt tellement ha*»e* qu uuc grande partir £Hi, 

| tré» enrironnantc était devenue niamagea* ; ^ , Jt 
! seaux ne pouvaient aborder à l’oMft que tarer**,, 
et dan* peu d’endroits, et à l’époque (iu degrlUtbr. 
de fer de Pe*th h Trieste, qui longe le tac. êba i,u . 
j menacé par le* glace* qui ‘"amoncellent à tetir 
J Le drssec lie ment de ces marais était iim sm?**, 

1 mais le* fond* manquaient, et ce n’eMqnt dam«»frrl 
| niera temps, qu'à l'aide du concours de laGm^jpv . 

! laSûdbalm, il* purent être réunis. 

| Le comte Franz Ziehy , nommé couuuiiMirt fa 
j charge de la direction de ces travaux avec la 
I lion de M. Ladislas Zankorirh. En quatorze omra b* in- 
vaux étaient achevé», et le résultat si ardrimmst 0*1 
•■lait obtenu : le niveau du lac avait bai*-, uik te* 

■ puisante était construite, 1111 marais de cinq mile* 1*. 

| re* était desséché, la navigation et le» commutnutMj 
J fiaient rendue» facile». 

I l-e 2S octobre , un convoi spécial amenait 4 $«54 4. 
1 nombreux personnage* pour assister àllnaugvMM U 
«Mute Ziehy reçut les invités, . après une «Iku* 
chaleureuse on ouvrit les écluse», et l'eau « pmqQ 
dans le nouveau bassin et dans le canal élargi. 

I Le* travaux étaient consacrés; une nrsivre dtpnç" 
était accomplie. Pour extrait : P. P^r 


Notre dernier numéro contenait le portrait drlLD»- 
chini. Sa ressemblance a été fort remarquée. C«l »v 
photographie de M. Numa Hlanr qui a servi à l'eim.- 
ti"ü de notre gravure. 
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La Hongrie, malgré le* difficultés politiques contre 
lesquelles elle lutte avec courage, est en pleine voie de 
progrès. 

De nombreux bateaux à vapeur sillonnent le Danube, 
la Tlu-iss et le* autres cours deau navigables; de* ligne» 
de chemins de fer relient le* differente* partie* du pays, 
et Pcstli, qui n était qu'un bourg il y a cent «oixantc- 
dix au», au moment OÙ le* Turc* en furent chassé», est 
maintenant une ville de» plu* importantes, dans laquelle 
l'industrie et le commerce ont pria une extension qni se 
développe chaque jour. 

Pluweur» personnages important*, éloignés par force 
de la vie politique, »e sont mi» à la tête du mouvement, 
et, dignes continuateur* de l'œuvre commencée par le 
comte Stefan Szcchenpi. ils ont su diriger le» forces du 
pays de la façon la plu» utile ver» l'agriculture, le com • 
mette, l'industrie, établir solidement le crédit et attirer 
le» capitaux étrangers. 

Parmi ce* habiles innovateurs, il faut placer au pre- 
mier rang le comte Franz Zichv. Ccst lui qui, en 1841, 
a fondi-, à Prc*bourg, la première caisse d’epargne hon- 
groise, qui a été nommé directeur de la Sûdbalm, voie 
ferrée reliant Pestb à la iner Adriatique, et qui, en ce 
moment, soutenu par l'opinion publique, montre un 
zèle infatigable pour prolonger le chemin deferGroiawar- 
dein-Klaii*cnburg-Kronstadt jusqu'à la mer Noire, et ela- 


CAUSEIUX MAMAT1QUC. 

I La Comédie • Française , qui depui* trop i*réip 
inclinait d'un certain «‘dé, vient de reprendre *1 tf» 
libre. Avait-elle compris d'elle -même qu’il éuittrap* 
s'amender, ou ne doit -elle qu’à une rencontra ifliv 
l'heureux coup de théâtre qui lui rend sa sérviuliTNr 
moi, j'ai cette superstition, entre antres, qu'à Fin** 
vrntiou des dieux sur la scène ( tk-us ex maeàiM «m. 
en faveur du théâtre, une providence secrète, rpeenk, 
une sainte alliance des astre», agissant en drbirv è 
toute direction humaine, de tout ministère visite à 
toute ccn«urc officielle, et voilà qui je remercie dt »'* 
avoir donné la Jfmt onde Pmarvarr, voilà à qui jatcfM 
cette restauration de l'harmonie sur la preonm vet 
du monde. 

Restauration pacifique, du reste, pure de tc«t «fé, 
de toute réaction, restauration libérale, qui afaa ir 
rien n'est changé à la Comédie-Française, il n’y aqi'itt 
pièce française de plus. 

La sccne se pause en Bretagne, ver» ta fin de l»pw* 
civile. L'armée royale est écrasée, et, sous «s riir** 
sont re*te* ensevelis le marquis de Pénarvan et ** ira 
fils. Héritière de ce nom, qu’elle a juré de ne qurlé'J ! 
mais, M"* de Pénarvan vit pauvrement de ** mw* 
vendues à vil prix, morceau à morceau ;he«rvii>t« c,rt 
d étre oubliée dans le manoirpatcrncl, déjà rarti»'' 1 
secret par le» délateurs et la bande nuire. Là, «Hf à»' 
bile, sans autre garde que les pu rirai U de scs »WcV ^ 
compagnie d’un vieux précepteur, archiviste J>’ h à- 

, nulle, tète d’eufunl, cœur dor, qui ne pouvant * 
sachant mit u\ Mit en des temps ai dur-, «MN * 1 
regret* en rédigeant l'histoire de ses anciens «aite* ’ ‘ 
la composant meme parfois. Si bien que vous le 
cntralne jiar l'enthousiasme et par un excès de (ti 
pour le» chiffre* ronds, porter de dix-neuf a 
«plante les Sarrazm* tué* à la Naasoure par te s* ' l!l 
Jambe-T*irtc de Pénarvan. Ce surnom de Jiœte-Î ^ 
n’a rien (Kiur choquer le vieil annaliste; au» 
niaitresse, que gène un ancêtre ai incomplet, h 
enfoui, jusqu'à iiu-eorp*, dans une moix*>a àe » r 
créante fauchés par sa vaillante epee. 

Cette scène d'uiterieur, dans laquelle s'eipiwW 1 a 
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foi* le* caractère* et les mu-ur*, demandait, polir être 
suivee, toute 11 légèreté de main qu'un loiin.ut ;i M. I. 
aiuilrau. Avec un goût moins »ùr, il eût jeté sur ses 
personnages un rid*cule incff«; ahle ; U faibb-s-c 
«jil'il leur prête a quelque chose de si •<uieeri-.de si naïf, 
elle les montre tellement étrangers à leur tiède, telle- 
ment seuls et désarmes devant ce monde né d'hier, 
avec lequel il leur va falloir truiter ou combattre, qu'on 
s ntcrvsse à leur personne, quelque opposé qu'on soit 
d'ailleurs à leurs sentiment* au à leurs ideei. lion Qui 
droite entrant en rnnipngne n'a pas en sa laveur moins 
de « lia lices que cette pauvre cl ficre rêveuse qui s'a|>- 
jrolle Items 1 de IViitirvan. On rie Irenible |us moins pour 
elle que pour le héros de la Manche si- faisant ouvrir la 
cape des lions, les ap|N>lant au combat, et comptant, 
pour les vaincre, sur le nom de sa Dulcinée. Et encore 
If» lions sont de» lions; jM-ui-etre epnrgii«'ront-i1s leur 
somblable ; mais Jacques liuiihomme ist un renard, 1:11 
renard Normand, « d'autres disent Gascon, ■ Jarqucs- 
bonhomme dévorera Jeanne, s'il le peut, et, d'abord, il 
essaiera de la dépouiller légalement, 

Déjà, en échange d un morceau de pain ••! de quel- 
«l»ies poignées d'assignats, le père Mirhaud, — c'est ici 
Iti nom de Jacques Bonhomme, — a étendu les dcp«-n- 
d-inrr-s de son moulin jusqu'aux fiiwrs du château de 
Penarvan. Le tout par chante, tiien enli-ndil, et en se 
faisant tellement prier par le* tain archiviste, que celui- 
ci l'appelle le bienfaiteur, l'ange gardien de sa mai- 
tresse, et lui promet, à ce titre, une |«etile place dans 
l'histoire de» Piurvill. 

Mirhaud accepte en Souriant la petite place, ruais il cil 
rêve une meilleure. Considérant qu'une vie ni précaire 
ne |o-nt convenir plus longtemps à l'héritière d'un grand 
nom, et qu'un château «nus trrres n'est pour elle qu'uil 
embarras, il lin oflrc de ce ciuileaii Irviis mille, put.» dix 
mille, puis enfin quarante mille francs. Cette progression 
dans les ch dires fait un heureux constraste ù la multi- 
plication des Sarrasins tues à lu Massourr ; mais M lu de 
l'enarvan y voit autre chose qu'une utiUlbèsr, et tout en 
commuant à enluminer la légende d'Alain Jambe- forte, 
elle laisse causer maître Mirhaud, apprend de lui qu'au»- 
sitôt marché fait, il habitera lerliàleau avec M 11 * sa tille, 
et comme quoi il conservera les jwrtrails d'aieux, en eu 
faisant redorer les cadres: eudn, toute sorte de mruir* 
plans, de jolis projet*, de ch-tnitanis details, ju-qiian 
nionirnt mi, suffisamment édifiée, M ,lT île IViiarvun lui 
dit, en trois mois, ce qu'il rst, et, d'un regard, !•• jrtteà 
la porte, non sans ajouter que s'il a besoin de prendre 
quelque chose, il n'a qu'à passer à l'office. 

A l'office! M. Mieliaud! lui dont la table héberge gra - 
niilenierit, tous le» jours, des personnes de qualité, des 
gens aussi nobles et moins tiers que M 11 * de l*enarvan ! 

Ce Irait, que llieliaml lance en parlant, h troublé 
Urin e malgré elle. — Qu’a voulu dirv ce misérable, dont 
les menaces l'ont moins indignée que les offre»? Quel 
peut être I" homme bien ne qui s'est fait le convive, l'o- 
blige d'uti Mirhaud? L’abhr l’innit doit le connaître, il le 
nommera. — Il le nomme, en effet, presse par Renée, et 
Cfthùte, ce familier, ce gendre futur d'un Mirhaud, c'est 
un cousin de Renée, qu'on a ern mort. Un peu plus et 
on dirait qu'il ferait aussi bien de l'être, mais Ht née «eut 
autrement; Rcuéeadc» entrailles, Renée uevoit qu'une 
chose, c'est qu'elle n'est plus seule au monde, c'est qu'il 
existe un Pcnarvan! Quant aux opinions qu'il jirofessc, 
au genre de vie qu'il mi ne , aux projets de mésalliance 
qu'ou lui prête, elle changera boit cela; « bon sang uc 
peut mentir: » un l'enarvan ne saurait m se mésallier, ni 
être un révolutionnaire , surtout quand il saura qu'il est 
le chef de la famille, par IV-itim'Iion de la branche al- 
liée, qu'il est le marquis de IVuarvan. 

Hcnée se dit-elle encore autre chose? Je n’en sais rien; 
mais peut-être, avec moins de beauté et de charme, au- 
rait-elle moins de coutume , et peut-être moins de 
succès. 

Le» choses, pourtant, ne sont fias encore désespérées: 
les opinions du cousin Paul sont des opinions de branche 
cadette; il ue leur manque, pour devenir conservatrices, 
que l'extinction de la branche aînée ; or. Ici, le fait a eu 
lieu, le» conséquences doivent suivre. f.e brave jeune 
homme, d'ailleurs, s'est arreté à Jean-Jacques Rouleau, 
il n'est |ias allé jusqu'à Robesjuerrc. Il y a doue en lui 
de la ressource, et, quant ù la mésalliance en question, 
il faut être au moins deux pour s'épouser, dit le pro- 
verbe, et le pen- Mirhaud est encore seul à ruminer ce 
mariage, qui semble disproportionné meme à son garçon 
de moulin. A cela il répond qnr la révolution a été faite 


LUSTRATION, JOURNAL UNI VKItSKL. 


pour égaliser tou* les rangs. — Alors, patron, m* trouve* 
pas mauvais si je veut é|Hiu*er votre fi de. — Inutile de 
dire que Mirhaud uYnb-ud pas de évité oreille-là, et 
qu'à l'en croira, l'égalité outre le* hommes. s'arrête aux 
me iiuiers i uelusivi-uienL 

A relia première leçon sVn ajoute bientôt une autre, 
empruntée du meme chapitre. Avant d'avoir pu répon- 
dre à l’ollre que Mirhaud lui a faite de m fille, et comme 
il eu était encore tout étourdi, l'aul a nçil, dan.» «m pe- 
tit manoir, la visite dosa cuiisitie. In u jour» .iccomiwgiiée 
de l'ahhivii rehiv j$lr, Uc* malentendu» sc sont éclair- 
cis de* prévention» di*»*pe*8 f «m* beaucoup de peine. 
Un ne l'évitait pas, on ne l'actxiMit pas, ou ignorait seu- 
lement son existence, et on lui ap|air 1 >*, avec la rocou 
ifai»*«uee d<- scs nouveaux droits, de son nouveau titre, 
l'olfiv d une vieille «mitiêdc »«rur. l'enarvan est à lui, 
un le presse de s'y fixer, i»t Paul n'a déjà plus qu'une 
crainti . e*r»l qu'on ne veuille l'y laisser seul. Lu utten- 
■fant que cette question se décide, Uiatie et sou précep- 
te ur acceptent l'hospitalité du marquis, et, au utoiuent ou 
cclili-ci ne »uil même plus qu'il rtolc au tpoiidc un Mi- 
chuml et nue Micliollr, Mieliaud vu-ut eu personne lui 
rappeler cet ineidi-ut. 

Mn« tout i-*l bien change dejmis tantôt, et un regard 
jeté autour «le lui suffirait pour leu avertir, s'il avait des 
yeux. Les buste* «le Rousseau et «le Voltaire ont disparu. 

Le d'Alembert ne brille plus que |*ar son absence «fans 
f droite bibliothèque. Paul lui-iuéni« n'est plus lul-mémi- . 
il 8 Vst fait fa barbe, il a «les manchettes et ne daigne 
pas faire asseoir MictuinL et, en deux mot*, il lui expli- 
que comment, ayant eu II- malheur de jus-cr nuiqui», 
il ne *e tant plu* digue de s'allier ù un brave sans-cu- 
lotte comme Mieliaud. 

Ainsi Renée avait raison . Imui sang uc |ieut mentir. 
L'n mot. nu regard, un sourira ont fait «lu citoyen Paul 
un ei-d« vniit «le l'LEil-di -Iheuf, mais c'est peu pour cette 
Cluriii e, dont l'ide.’.l r»t le sire .Vain, moins fa j:uuIh.* 
forte. 

Paul reraontera -1 il jusque-là* Telle est la qinrstiou 
qui s'agite dans le troisième acte. 

Quand le rideau se lève, la marquise de Pénanun, car 
Renée a épouse Paul, eomnic vous l’avez deviné, fa mar- 
quise est seule au château, truie et aussi triste qu'au 
premier acte. Paul est depuis près d'un mois à la ville 
voisine, ou, comme <>ri le saura bientôt, il est allé met- 
tre en veutc sou petit domaine. Il compte ainsi «hum. r 
un peu plus d'aisance à Renée, et égayer l'isolement subi 
par elle avec une résignation qu’il admire, mais qu'il 
est loin de partager. SI, du moins, il se savait aimé! 
mais ‘plus d'un doute lui est venu à cet égard. Renée, 
ce|vcndant, lui écrit letlrvs sur lettres, elle II* conjure de 
revenir, et cela dans les termes les plus pressants, le* 
plus utTerlueux, et les moins clairs. Paul n'v veut voir 
que de l'uni .ur, et laissunt scs affaire* inachevées, il *e 
h de, il accourt, il entre, et déjà le» lian»|t«>rt* de IIciht 
ont dissipe tous ses soupçons, quanti celle-ci, du geste 
et du ton le plus solennels, lui inet dan» 1rs moins un 
grand sabre, et lui atmomx qu'il va enfin pouvoir com- 
battre pour 1a sainte cause et douner ses jours jniur ton 
roi. 

Paul est brave, et il ne l‘a«|ue. trop jirouve eu de» cit»- 
coiiMame* moins «-rieuses; mai* il est m«uu« brave 
qu'amoureux et plus brave que royaliste. Déçu dan* 
son rêve sentimental, p roulade, mieux que jamais, qu'il 
est, uniquement pour Retire, l'espoir d'un héros futur. 1a 
matière d'une page à enluminer dans la légende de» | 
Pénarvun, il repousse l'arme qu'un lui offre, et décline 
l'honneur de mourir pour une cause qu'il respecte, mai» 
qui n'est pa* et ucsrra jamais la sienne. Renée k quitte 
indigner, méprisante. Reste seul, car tout le monde et 
son valet même ont suivi Rein e, h tombe dan» un nota- 
blement profond. Lejoiitlaiil b- lamlwiur bat, le bu-siu 
résonné; de toute* part* on crie aux anm**! Le garçon 
du Moulin Mieliaud entre équipe en guerre, et suivi de 
sa fiancée, qui sVflbivr de le rel. ni»*, et le méprisera i 
s’il obéit. — luibecile! lui dit Paul, pour qui, pourquoi J 
vas-tu te battre? — Pour que ma femme i<< me prenne 
pa» |M«ur un cupon. 

— Au fait, du Paul, tu as raison; et, muchinah nient 
et lentement, il s'arme, il s’apprête au départ, et peu à 
peu la sr>ne sc repeuple ; l’un lui apjMirt** 'le* pi»lolets, 
t anin lui pfi’»« ute le nnnielioir et iVi baijie blunrlie; 
un troisième lui chauve »«•* éjierons; b.» portraits des 
aïeux semblent tressaillir dans leur* cadres; Renée enfin 
le regarde avec amour, avec ivresse. 

Il est parti, cl le vieil archiviste, toujours son gros : 


livre suas le bras, lève |«-s yeux au ciel, et pour fa troi- 
sième fui» *V rie : — fa »« ra la pin* belle page de no- 
tre histoire! 

la page sera belle, en effet, mais pas autant qu'elle 
aurait pu l'être, car le jeune niarqul*. atteint d’une 
Imite eu phi ne poitrine, a surveru à s»ble»»ure. Il n'en 
a même garde qu 'une inléressaote pâleur, quand nous 
le retrouvons, au quatrième acte, dans ce petit domaine 
«ju'il regrette d'avoir quitté, car il y a dans ee César un 
fond de l.aridoii «pu reparaîtra toujours, quoi qu'on fav«. 
Diane a beau l'entourer de sessaiim, de sou admiration, 
l*4|qieler t>m seigneur et son héros, être aime à ce titre, 
pour lui, c'eut ne pas être aune. 

I>lle idée le poursuit, l oliscde : mivrr-l-il uu livre, 
— bien |>ar hasard, — il > Voit l'histoire de ce cln vulier 
qui, assistant ave* Umts la cour à un nunbal de bêtes 
féroces, alfa reprendre au milieu dVlles un gatH que sa 
dame y avait jeb* huit exprès. - M.uiileiiaut, lui dit 
celle-ci, je VUU» aime. - Mai» lr rbevulier »‘t-loign* sans 
répondre : il na l'aimait plu*. 

Le rapport e*t bien loin d'être exact : entre la dame 
et Renée, il v a l'immense intervalle d'une croyance à 
un caprice, de IVgoiMiu- b* phi» feroce an «h voin ineut le 
plu* parlait, le jdii» subliuu-. Mais Ifaul li en rlverrhe pas 
si long. A ce moment, d'ailleurs, llcncc, plus ludlr, mai* 
aussi plus solennelle que jamais, vient déclarer à mui 
seigneur et mai Ire qu’il est leuip» de retourner ;m eliâ- 
teau. Cette goutte d'eau fruiib- lait di !'*u<b r fa eob're de 
Paul : Renoe juirlira H-ul«*. , il ne fa »uivra |ui», il ne fa 
reverra de sa vie, il lie l'aiiue plu*. 

A ce mot, qui lui bris»! le cu.nr, lit née n'est pas encore 
vaincue, tt si elle s’arrête t«iut à coup, sur le seuil, 
c'e.»t que l'aul, la croyant partie, u pou*se un sanghit 
«pu demi ut m'» dernière» parole». Reliée se rapproche 
mil» brait du fauteuil ou il csl touilic la tutc dans sc* 
main», et à l ui»taut ou il s’avoue qu'il ne l'a jamais tant 
aimée, Renée sc revoie et lui tend fa main : elle e»l 
femme. 

Le mariage d** m deux dmes si diverse* est enfin sé- 
rieusement .u i-cuuipli. tlliaeune d'elles a cédé, car l'aul 
veut partir à l'instant mime jouir rejoindre l'arme* 
nivale, et Renée lui déh'iid ce qu’elle lui avait naguère 
mipo»é. 

Quant au « bâteau de Pénarxan, on ira parfois en pi— 
lcrinage y saluer les illustres mort* qu'il rappelle, s'y 
incliner «Si v int un |«i»»e à jamais vcnerahlc; mai» on 
vivra avec les vivants... comme fa matrone d't|ihè*«:. 

A poil ce dernier mol, telle est fa conclusion de l'au- 
teur, et je vomirai» p«ni««ur «lire telle est 1a pièce, mais 
je sens troji eruelli-meiit rinsulTI-’aiice d'un récit nù le* 
détails ont dû être Moifil* h IVii<emhlc. Or, r'. st sitr- 
toul par b-s détail» que vaut eette iriivre si singulière- 
ment «b-lirale. un n'en saurait imaginer de plus comi- 
que* eide plus louchant* tour à tour, et je dirai même 
à fa fois. Qu'ajouterais- je? Il est superflu de vanter l'es- 
prit, la finesse, ta distinction de M. Jules Sandeau, mais 
il le sera moins «le dire qu'eu aucun autre de ses ou- 
vrage* il u a uns autant de lui-meuie. 

J<- serai uiis-i bref, faute d'espace, sur Dmvust, Gol, 
Coqinlin et M 11 ' IMe*»y : parfait! excellent! charmant! 
admirable ! 

A. m Rntox. 
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lU-M-IImnoiir. VoiMa», Il jooi*r IMS. 

A ceux qui demanderaient : quV*t-ce que la Birmanie? 
«m pourrait répondre : c'est un jianidis tombé j«r æ- 
odent au jsiiivnlr de l’enfer. Et. ni efiet, le climat y i-s| 
des plus sains: la nature y revêt les plu» rielies couleurs ; 
les produits en sont vari«v» autant que précieux; la po- 
pul iuou, libre de U»us ces préjugea de caste ou «le reli- 
gion qui s'opjiosent plu* que toute autre cause à fa civili- 
sation de l’Iudoustan , y est «les plus beurausemciit 
douées...; muis tou* ce» grands avantage» naturel* soiit 
presque oiropleteiiient annihilé» jar l'action « îi crable 
du gouvernement qui pose »nr ce beau pays, fa* roi ac- 
tuel, homme d'environ quarante-cinq au*, d'un exté- 
rieur qui serait agréable n’étaient *«« fniut luyuulet « 
b«m-hc cuutintM'îlemeut remplie de bétel, u su se faire 
une réputation de gein'-rosité parmi les officiers ou les 
marchand* qui uni MumenUuétUcnt visité sa capitale; 
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mais la vérité 
est que cette 
générosité 
n’est qu’un * 
pur calcul de 
sa part, et 
qu’il s’attend 
à ce que Joua 
le» voyageurs, 
prenant une 
huutc idée de 
sa maguifi- 
ccncc , iront 
publier de par 
le inonde 
qu’il est vrai- 
ment le plus 
grand des 
rois. Mal heu- 
re use ment 
|MMir sa re- 
nommée , Sa 
Majesté dai- 
gne person • 
liellcmer.t si* 
livieruu com- 
merce, et comme le plus souvent elle ne rem- 
plit scs promesses ni ne délie ses engagement*, 
ne tenant de plus aucun compte des consé- 
quences ruineuses qu’entraîne son manque dp 
Toi, il faut tout simplement reconnaître qdo 
Sa Majesté n’a «le royal que son titre, quant A 
ses instincts, d’une sordidité vraiment révol- 
tante, ils trahissent bien un arriére- pclit-fils du 
paysan Alompra. 

Au-dessous du roi se trouve son frère, qui, 
d'après la coutume birmane, jouit du titre et 
des prérogatives de prince héréditaire. Tandis 
que Sa Majesté passe la plus grande partie de 
«on temps cutrc ses femme* et le* Talapoins, 
lui s’occupe tout le jour à surveiller la manu- 
facture d’armes dans un atelier monté et dirige 
par un de nos compatriotes, M. E. Chanet, qui, 
ouvrier habile et méeanicieu ingénieux, a mène 
ici à bonne lin des travaux qui font .réellement 
honneur au nom fronçai*. Autant Sa Ma- - 
jeslé a d’indolence, autant le prince a d’éner- 
gie. Mais «on pouvoir est tout nominal, bien 
qu’il soit cependant ix la fois plus populaire et 
plus redouté que le roi. 

Les quatre grands ministres, appelés noun- 
gies, jouissaient autrefois d’un poutoir étendu. 
Aujourd’hui, leurs attributions sont seulement 
judiciaire*. Ils agissent collectivement, à l'ex- 
ception du miniUre de* armes, qui commande 
individuellement et absolument aux soldats. 

Quatre autres ministres, appelé» atlouin- 
wouns, demeurent ordinairement tout le jour 
dans le palais. Leur* fonction» sont des plus 
diverses. Il» révisent les comptes de* eunuque», 
surv cille n t 
l’administra- 
t on de la bas- 
tonnade aux 
gens du pa- 
lais , font des 
contrats de 
vente ou d’a- 
chat, mesu- 
rent les étof- 
fes pour le* 
reines ou les 
concubine» , 
et dirigeut, 
scion le» or- 
dres de Sa 
Majesté , la 
construction 
d’une pagode 
aussi bien que 
celle d’une 
écurie. 

Rien ne 
peut donner 
une idée de 
la condition 
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misérable du 
peuple. Un 
homme com- 
met • il la 
moindre fau- 
te? La loi est 
IA qui le ter- 
rasse et suce 
de lui jusqu’à 
sa dernière 
obole. A-t-il 
lui-mème une 
plainte à fai- 
re ? Il bc rui- 
ne en frai* 
préliminaires 
et obtient ra- 
rement qu'on 
l’écoule. En 
Birmanie, la 
loi ne pro- 
tège pas elle 
opprime : mal 
heur à celui 
qui l’invo- 
que! 

Mais, à vr. i dire, il n’y a pas de loi, il n’y a 
que le Imiii plaisir du souverain, la coutume 
veut qu'un debiteur qui a reconnu sa dette et 
qui peut la payer sc libère dans un ccrtaiu dé- 
lai. Ou' a fait dernièrement le roi f II a tout 
simplement ordonné que tout particulier qui 
contribuerait A uii certain fonds religieux ne 
pourrait être poursuivi en remboursement 
d'aucune somme, le vous laisse a penser si le 
fonds a eu des souscripteurs ! 

Cette intervention du bon plaisir royal va 
quelquefois plus loin. Il y a à peu près un an. 
Sa Majesté perdit l'un de «c* enfants favoris. 
Aussitôt, défense générale, à l’intention du 
jeune mort et pour augmenter le mérite de 
son existence, de tuer aucun animal dans un 
certain rayon autour de la capitale. Durant 
plusieurs mois, une population de plu» de 
130,000 habitants fut ainsi condamnée A ne 
vivre que d'herbages et de poisson. Je dis Kcr- 
trtigts à dessein, car, à de très-rares exception 
près, nos légumes d'Europe n’existent pas ici. 

Je pourrai* citer mille traits d’oppression, 
mille véritables cas d'abu* de confiance de la 
part du présent roi de la Birmanie, qui a, du 
reste, pour expression favorite, lorsqu’il paye uu 
A compte, qui n’est souvent que la centième 
partie de ce qu'il devrait payer : • Preoei 
ceci; je daigne avoir pitié de vous! •> Je pour- 
rais raconter au long les souffrance», le» pri- 
vations, les mauvais traitements même qu'eu- 
rent A éprouver ici les malheureux français 
qui vinrent A Mandelay en IH3U, attirés qu’ils 
furent par les promesses menteuses que Sa 
Majesté leur 
avait fait faire 
pour les déci- 
der à quitter 
leur jiatric et 
A venir s’éta- 
blir dans ses 
Etals... J'ai- 
me mieux 
laisser d'aussi 
tristes sujets, 
et en venir 
tout droit à 
vous parler du 
pays et du 
peuple bir- 
man. 

La Birma- 
nie fut jadis 
un grand em- 
pire. Tant 
qu’ils n'eu- 
rrnt A com- 
battre que de» 
Asiatiques, 
|p« piruMil 
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purent se considérer à peu pré* comme invincibles. Mais 
l'établissement des Anglais* dans le Bengale leur devint 
fatal. Leur premier contact avec ce peuple dan* le Oui- 
lagon leur valut la perte de l'Arraean ei du Tenaswnm. 
Plu» lard, en IHÔ2, l'arrogance, autant que la deshou- 
néteté de leurs gouverneur», four enleva la grande et 
riche province de l*égu. Maintenant, ils sont en voie de 
perdre ce qui leur reste, Longtemps libre de tout traité 
avec l'Angleterre, Sa Majesté a pu commettre les plus 
grandes injustices vis-à-vis des quelques marchand* an- 
glais qui osaient traliquer dans ses Etats, sans qu'il ünU 
à conséquence pour elle. Mais, mise en demeure tout 
reeem ment par un agent du gouverneur général de 
l'Inde, d avoir enfin à établir des relations régulières 
entre les provinces anglaises et la haute Birmanie, Sa 
Majesté a dû signer qu elle serait désormais bien sage 
ul ne pressurerait plus trop, à l’avenir, les marchands 
qui pourraient venir s'établir dans sa capitale. Mai* le 
pli mauvais est tellement pri», et les habitudes oppres- 
sives de loua h 1 » ministres tellement enracinées, que 
l'effet de la promesse royale ne peut être qu'éphémère! 

B 'ici à longtemps, les Anglais auront donc un nouveau 
pretcvtc pour annexer ce qui reste de tout ci* beau 
pays... A moins que la France, dont les nouvelles pos- 
session* sur b* Cambodg se trouveraient ainsi inenarrcs, 
ne m* décide enfln à nouer avec lu baille Birmanie des 
relations qui, tout en favorisant de notre |uirt une ac- ! 
lion tutélaire et bienfaisante «ur celle partie >lu monde, 
nous donneraient de* droit* au réglement direct de ses 
destinées. 

Quand on voyage à travers la Birmanie, une impres- 
sion de grande tristesse saisit involontairement le coeur. 
De toute* ptltf «‘échappe la végétation la |du* luxu- 
riante; des paysages magnifiques s'y déroulent ou que | 

I on porte «e« pas; les production* le* plu* rare* de la I 
nature *•'>' rencontrent à l’état natif... Mais la plus belle 
et la plus riche solitude du monde n'e»t qu'une solitude. , 
aprr* tout Ainsi de la Birmanie, à qui il ne manque, ! 
pour être une terre privilégiée entre toutes, que des ' 
Birmans. Si la population, par enchantement , pouvait 
être décuplée, et le gouvernement a*sez éclairé pour 
être honnête, tou* le* moulins à coton de France et 
d'Angleterre pourraient être approvisionnés par le co- 
ton birman : toute* le» Buttes de l'Europe pourraient 
être doublée* à bon marché par d'incorruptibles plan- 
che* de son arbre à tek; le tabae, le thé, le sucre. In 
cannelle, l'ivoire, la soie, la gomme laque, le vernis du 
Japon, des graines oléagineuses de toute espèce, les 
peaux de buffle, un fer supérieur à celui de Suède, le 
plomb, l'or, la serpentine-, le* rubis, etc., etc., tous pro- 
duit» Immédiatsdc la Birmanie, pourraient tenir sans cerne 
à la voile de» milliers de grand» bâtiments. Malheureu- 
sement, une oppression de plusieurs siècles a dévaste 
cette belle contrée. L'ineptie et la rapacité du roi actuel 
qui, marrhnnd avant tout, persiste à concentrer dans 
ses main* tous les monopole*, pèsent sur la population 
présente et causent «le plus en plus son décroissement. 
D'année en année, le migration vers les provinces an- 
glaises, où du moins la propriété rst sauve, s'accroît. 
Si son administration ne change bientôt de main*, la 
haute Birmanie deviendra un parfait désert. 

Kt pourtant, quel meilleur et plus sympathique peuple 
que le» Birmans exista jamais î Libre* de loua préjugé» 
comme de tout fanatisme, sobres, robustes, bieu faits, 
doux quoique plein* de feu, dociles bien qu'indépendants, 
a la fois légers cl sensibles, courageux et crédules, spi- 
rituels, un peu vantards, d'une gaieté intarissable («Mcplé 
les gros bonnet», qui *r sentent perd us’, je ne connais pas 
de rare mieux douce pour être heureuse. La plus grande 
analogie existe entre le caractère français rt l« carac- 
tère birman. Aussi, en cas de guerre en Asie, n'aurions- 
nous qu’à paraître pour nou» assimiler ce peuple, qui a 
la plu* grande aversion pour le caractère raide et les la- 
çons exclusive* de nos amis les Anglais. 

Je vous parlerai plu» tard des mmur» et coutumes de 
cet excellent peuple- Je conclurai aujourd'hui par quel- j 
que* mot* »ur la présente capitale. 

Après la dernière guerre avec le* Anglais, le roi ac- 
tuel s’ctanl mi* dans la tête qu'en changeant son palais 
de site, il verrait des jour* jdus glorieux que *on predé- ! 
cesscur, ordonna l'abandoniicnicnt général d’Amaru- 
jKuira. Déjà il avait été délaisse par h.ii père pour une 
semblable raison. Donc, la ville de Mandela;, sitiiee 
seulement ù douze mille» d'Ava, fut commencée. L'em- 
placement, — sur le côte oriental de l'Irawaddi, — en 
est bien choisi, »auf la distance, calculée à dessein : Sa 


Majesté s'imaginant qu'à deux milles dans l'intérieur, 
son palais est Jr l'abri des Iwiinlirs anglaises. Voilà sept 
an* que le déménagement général, — Ihiii gré, mal gre, 
— a eu lieu, rt l'rnecinte n'est pas achevée. Les rues, 
toutes large» et tracée* à angles droit», sont encore, en 
temps de pluie, de véritables fondrières. Point d celai- 
rage la nuit. La population, généralement boin1hi»te, 
compte cependant un lion uuinhre de musulmans. L e 
letnenl etranger *e compose d'une trentaine de Persans, 
d'une quarantaine d'Armenien» cl de quelque* autres 
individu* de nations diverse». Le seul Anglais qui réside 
à Mandela;, M. le docteur Wdliams, remplit les fonrtious 
d'agent peur ;on gouvernement. Instruit autant qu'ai* 
niable, sans cesse au «mire des malheureux qui peuvent 
venir réclamer les secours de »n art ;ie nombre de» ca- 
taracte* qu'il a heureusement opérées est immense), il » 
certainement préparé la voie au traité que son pays 
vient de conclure avec b*» Birmans. Il y a ici un teiuplr 
arminien bâti parle roi; une chapelle catholique que 
Sa Mujcsto a promis, cent foi» eu vain, de transformer 
en église. Le desservant de c.lte chapelle remplit le* 
fonctions de pm-vicaire general pour la haute Birmanie, 
qui compte quatre chapelles succursale», toutes situer* 
sur le côte occidental de l'Iranaddi. Le chef de la mis- 
sion, le très- révérend père Abliona, a déjà réside près de 
vingt un» dan* ce pays. Le roi lui montre la plu» grande 
confiance, et il faut dire que le digne père, en retour, a 
pour Sa Majesté une affection qui va quelquefois jusqu’à 
la partialité. Lr* qualités les plus sympathique», du 
reste, un fond inépuisable d'obligeance et de charité, 
un savoir étendu, un esprit actif, un cœur jeune et plein 
de chauds sentiment», donnrnt à l'excellent père des 
droit» certains à I attachement et au respect de tou*. 

Les bâtiment* en briques sont l'exception à Mandela;; 
le bambou et le» planche* de tek sont les matériaux gé- 
uéralemml employé». Les courses, au dehors, se fout à 
pied ou à cheval |tour les hommes, à pied, ou en char- 
rette attelée par de* foruf», pour lr* fouîmes. Les minis- 
tres vont quelquefois sur des éléphants, ainsi que le» 
reines ; les fouîmes de» haut» fonctionnaires vont en pa- 
lanquin. Le prince héréditaire munie sur un phaeton 
d»iré traîné par des homme*. Quant au roi, il est trop 
soupçonneux pour quitter jamais le voisinage de son 
trône, I.e palais, en Birmanie, c'est tout le royaume. S'il 
en sortait seulement une heure, il craindrait de trouver 
à «on retour la place prise. Donc, il renonce prudcntiin 
au plaisir du grand air. 

Lorolline de Mandela* et *e* environ» sont déjà cou- 
verts de pagodes et de monastères. Mats c'est à Amara- 
P"Ur.i, et surtout à Ibigham, qu'il faut aller clmlier le 
goût et l'art l'irai, m. Les photographie» que je von* 
envole, ducs uux épreuves obtenues par M. le docteur 
Williams, vous eu donuemnl peut-être uneidée, en at- 
tendant que j'ujoute à ma prochaine lettre quelques dé- 
tails à leur sujet. 

Pour extrait : I'ikbhï. Daûkt. 

(Lu fuite pne/uti rtement.1 


CDHTETTE ICDLE DB PUPILLES DI U IAJÜÏI. i ÎSET 

AV MRECTBDH. 

BirtU 11 usveaBrr l»M 

Je vous adresse le croquis de la bénédiction d'une 
corvette drrtiiiee à l'instruction de» pupilles de la ma- 
rine à Brest. L'établissement étant placé «ous le patro- 
nage de S- M. l'Impératrice, on avait choisi, pour cette 
intéressante ceremonie, le 13 novembre, jour de la 
Sainte Eugénie. 

La corvette, qui est enfoncée dans le sol jusqu'à 
U ligne de flottaison, occupe le fond d'une vaste 
cour; c'est un charmant bâtiment, parfaitement cons- 
truit, parfaitement grec et appelé à former d'excellents 
marin*. 

Les pupilles, comme vous le sarcx, sont des enfants 
de sept à treize ans ; aussi, pour prévenir les chutes 
qu'il* pourraient faire de la mâture, a-t-on établi des 
casse-têtes (filets; sor lesquels il» viendront tomber. 

Après la bénédiction de la corvette par l'aumôuicr de 
l'établissement, M. le vice-amiral comte de buryJon, 
préfet maritime, s'est rendu avec le» autorité* qui l'ac- 


compagnaient, dan» l'intérieur de la caserne ou de. 
prix ont été décernés aux pupilles; en pnx «iiisotai, r 
en couteaux, papier a lettre, jouets, etc. Je vous , 
deviner l'air heureux qu'avaient cr* rnfanu en eafuG- 
çanl dan* leur béret le papier à lettre* brode et hiiture 
au coin d'un magnifique matelot 1 

Veuillez agréer, etc. Pau Ixovvec. 


I. K CHIFFON 

Avec rirn, on ne fait rien, disait l'ancien aphorêm 
Eh bien ! le chitronuier. relégué au dernier édirluu du 
travail, perdu dan» les bas-fond* de l'indumv. >/ W | 
chargé, lui, de renverser le vieux primipe iU py,™,. 
phie ibuit la sagesse de» peuples a fait nn pruu-rbt. 
Avec nen. il a fait quelque chose, il a constitué fout un 
monde de travaux, d'opérations et d'iutcrci* qui 
te lit en mouvement une armée de travailleurs et « 
nombre respectable de millions. 

Il ; eut un temps ou le chiffon n'était nen, Aiinap- 
d'hui il touche à tout; tout commence et finit par Iul 
L e père Jean, du Chifuutitt de Félix l*yat, aloen rai*«, 
quand il montre sclnnnellemrnt tout ce que coutntii** 
rrnu. Lui, le Diogène du sfocfo, arme de sa lantrnu- rt 
de sou crochet, le chercheur intrépide vêtu de «tic 
hotte qu'il appelle son cachemire, il voit passer dans 
inventaire de la nuit toute la vie de Paris. A La hotte ! 
Tout y vient, tout y passe. Tou» le* symboles de la 
mour, de la gloire, de la richesse, de la puissance, i U 
hotte ! Tout y tombe . tout est chiffon, hatllun, immi. 
chausson, guemlbin, vieux galon! 

A la hotte ! non pour y disparaître à jutut». Lt 
chiffonnier ne fouille la boue et le ruisseau que pu.- 
y découvrir la richesse. Vos biques, v«i* chilCr*. v<h 
résidus sont |wur lui ce qu'était pour le porte lr 
fumier d'Enuiu». Il y trouve de l'or, et quo»! W 
matin, riiez lui, il passe en revue, en le* diocquint, 
les mille brinborions que vous avez jetés à lirue.lutt 
s'éparpille et «'entasse sou* su main, pour »'eo aller, pu 
des canaux divers, créer de nouveaux produits que vui. 
admirerez le lendemain. 

Faites le tour de la galerie industrielle, et pn-qit 
partniit, par la peliteporte, votif Verrez entrer le ebiffe- 
nier. la papeterie, les filature», les verreries, les f* mê- 
les, le* produit* chimique», le* cuirs, la tabletterie. ■« 
engrais, etc., sont tributaire» du crochet du rhltfooaur. 

Le chiffon n'est-il pas le fondement de la papttfrir, 
qui, au double point de vue intellectuel et indmtrid, 
représente l'intéret le plus vital de notre civifinliuii! tu 
apportant §a hotte au pajietier, le chilfonnicr peut due 
aussi qu'il fait le* livres, comme le soldat la Ri—dr 
disait qu’il avait tué l’amiral lluyter, en apportant h fro 
qu’on avait mis à l'amorce du canon qui fit tmabtr IV 
mirai hollandais. 

L'importance du chiffon pour la papeterie est bit 
connue, tuais l'expluitatiou du chiffon, eu général, a ?w 
de si grand» développement», que le public nesouppSKK 
même pas l'importance des affaire» engagée» dan» «tu 
industrie. 

A l'heure qu'il est, avec le» progrès que la science * 
réalisé* et les machines perfectionnées qu’on a inven- 
tées, il nV«t pa* de résidus dont le travail ne puiise tirer 
parti- I.a bourre do soie était naguère rejeter ixccdf 
dain; aujourd'hui, beaucoup d'établissements sxà ni"»- 
te» pour travailler exclusivement tous le» dectieti de 
la soie. 

.Nous avons tenu à visiter un centre spécial p*“r 
nous rendre compte de* operations multipliée» qu re- 
tirasse l'industrie du chiffon, et la maison >1e MM. sur 
ehaix et Louvel, à la Chapelle, u'a fait qu'agraudir en- 
core, dan* notre esprit, l’idée que nous pouvMo an® 
faire de cc travail, tout à la fois si considérable et *i nie 
milieux. 

Nous avons parcouru, dans toute leur étendue. Us 
immenses magnsm* de MM. Soinhaix et Ijauxet, qui 
r/f/usfru/ioN représente dans le numéro de ce K<i f - 
Fanon* remarqurr tout d'abord que MM. Soucbaii «* 
l.onvet ne comprennent dan» leur» operation» qu'ui* 
des branches de ce commerce, le chiffon de laine, et q« 
er seul produit, trie, cfBbirhé, emballé, h • déco<up«*e (hot 
créer plus de ccnl article* differents ! 

Tout cela s'éparpille par une Diultilmb 1 de nui*--- 
s'amoncete dans ton* le» magasins comme par «ni for- 
tement. Nous voyez là des montagnes de ctiiffou*. T>» 
le* produit* de la laine, le» drap», les flanelles. le»nio»rf 
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tures, tes mérinos, le* tricot», le* ha*, le* *rrgc«. le» I 
lisières: toute* le* coûtent*», le bliuic. Ir bleu, le mar- 
ron, le sert, le rctlft, le jaune, le noir : toute» le* qua 
litrs, le gros, le commun, l'ordinaire, le Un, le demi -fin. 
l'extra- fin. Et tout cela, en morceaux *i nwnu* que la 
plus belle pièce de-* magasin» de MM. Soiirhaix el Lou- 
vet ne couvrirait pas le milieu de votre main ! 

Or, c'est en remuant par monceaux ces riens «an* va- 
leur, que MM. Souhait et l.uinrt arment. par une ac- 
tivité *an» relâche, à faire annuellement un chiffre d'af 
faire* de quatre million»! 1,'mdiislrie du chiffon repré- 
sente. en effet, par jour, à f*ari* feulement, un com- 
merce de près de M>,WN> francs. Mais la capitale ne re- 
présente qu’un des appointa de ce tr«»ail aujourd'hui 
pratiqué partout. Pour réaliser leur chiffre d’affaires, eu 
chiffons de laine, MM. Soucliaix et Louvet parcourent 
tous les départcuu'iit*, et «ont m rapport» constants avec 
tous les gros chiffonnier* de la France. 

Il y a, dans la filière de rr commerce, trois deyr* * 
d'exploitation* différentes : le chiffonnier, qui réroi te le 
produit; le liiffin. à qui le chiffonnier le vend, et enfin 
le nêirociaut en gros qui arrive, comme l'étal il issement 
de MM. Soucliaix et lawvet, à se placer au rang des pre- 
mières mawui-* de Pari*. 

Chose étrange! Ün peut s'imaginer à première vue 
que le bénéfice de ces operations doit éirc énorme. Dé 
trom pci- vous. .Nous avons tenu & connaître exactement 
le fond des rho*cs. Ccm qui ftmt le vhi/f'iu en suivant la 
pratique française, c’est-à-dire en voulant gagner beau- 
coup sur peu d'affaires, ne peuvent que s'égarer dans 
ces enlreprUe*. Il faut foreement arriver à la pratique 
anglaise, qui vise à gagner peu et à multiplier son bé- 
néfice par la niultiidieite des Opération». 

Et où va le chiffon? me direz-vous. Il va aux usine* ■ 
d on il est déjà sorti. 

— Le paletot que vous portez, me disait M. Soucliaix, | 
est peut-être sorti de me* magasin*. 

Les manufactures de produits lins dédaignaient au- , 
trefois lechiffon. Au|ourdlmi toutes sVn servent, et s'en 1 
trouvent bien, la: ebiffon réalisé le ri i en I VS de PietTC 
Leroux. Il tomlic pour se relever ; il meurt pourrenuilre : 
il se transforme sans cesse pour ne se |wrdrc jamais. 
I.e» derniers fils des vêtement* que mm* portons se pro- 
mèneront encore dans cent an* mit. les épaule* de nos 
arriére- neveux. 

« Que de grande* choses dan» les petites! » disait un 
jour Napoléon I" en voyant réunir en une seule 
feuille aussi u ince qu'un papier ordinaire mille fciiilh-s 
d'or. Le cbiffou n'inspire-t-il pu* la même réflexion ? 

Hi:vhi Cogne. 

UNE BATTUE AUI SANGLIERS 

Ci lHajii-.v«;\».. 

J'ai un mien ami qui est chasseur, et qui possède d au* 
le département de l'Aisne, à quelque* kilomètre* de 
Château-Thierry, un»* maison de campagne charmante, 
située au milieu d'un vrai pays de Cocagne. Eu plaine, 
au mois de septembre, c’est un déluge de |>crdreaux et 
de lièvres: au bois, été comme hiver, ce tic sont que 
compagnie» de sanglier» et de chevreuil»; beaucoup trop 
de sanglier* même, daos l'interét de* riverains, durit ils 
dévastent nuit et jour les récolte». 

l'n matin, au mois de décembre, cet ami monte chri 
moi : 

o As- tu un jour ou deux à me donner? me dit-il, l'nc 
convocation du sous-préfet de Chiitca n-Thierry m'invite, 
mot et les uiien», à venir déclarer une guerre en règle 
aux sangliers qui infestent en ce moment le* foret* de 
l'AUnc et de la Marne. L administration forestière est 
prévenue; le ban et l'arrière ban des tireurs d'élite du 
pays sout mi* en réquisition. Cest un chef habile qu 
dirige nos opérations stratégiques. Moreau de Janvier, 
ce cullivateur-rennier auquel toute la contrée a déjà 
voté de* action* de grâces pour avoir si souvent porte la 
terreur rt la mort dan* les rang* de l'ennemi. Il y aura 
encore cette fois de nombreuse» victime». Décide-toi; 
viens nous prêter main forte, et tu verras qu'au retour 
tu n’auras pas lieu de regretter de t'être enrôlé parmi 
les volontaires. » 

Le même jour, par six pouces de neige, c’est-à-dire 
par le temps le plus propice pour l'expédition projetée, 
je descendais à Owauey , peut > illagc situe sur le chemin 
de fer de l'Est, entre Mezy et Donnai)». 

Le lendemain, à l'aube, la fanfare du réveil avait à 


peine retenti, que nous étions’ tou* sur pied, rabatteur» et 
tireurs, réunis dan* la salle basse d'une mauvaise au- 
berge de la C1ia|u-lle-Moiitaiidon, juiy* perdu à I? kilo- 
mètre* de lit, où le rcndcz-vou* général avait été fixé, et 
où nous avion* dû venir coucher dé» la veille à minuit : 
longue et Jure étape, je vous jure, par un temps pareil, 
mai* devaut laquelle ne recule pas uii vrai disciple de 
«nint Hubert, pourvu qu’il ait en perspective les émo- 
tion* d'une belle eha*se. 

L'ne nouvelle couche de neige, tombée dan» la nuit, 
outre quatre et rîtiq heures du matin, avait rendu le re- 
voir facile pt simplifie iM-auroup le travail de* garde» 
charyi * de faire le lavis. En arrivant à la Honte-Ferrée, 
l'endroit Assigné pour attendre leur* rapport* rrspertif*., 
rmii* u*i«n* quarante animaux an moins, petit», gro« et 
movi-n», détournés sur different» point*. Iteslait, comme 
lonjouis, IVnitarna* du choix. Parmi tou* res sangliers, 
le* un* étaient remhurbés dan» l'Aisne, le* autre» dan* 
lu Manie,, conséquence toute naturelle de la position où 
nous nous trouvions : la Cha|*clte.-Mimlaitdon étant en 
quelque sorte à cheval sur cps deux département* limi- 
trophe*. quelle direction devioii«-nous d abord prendre? 

Ou opta pour la Marne, mat* avec cette condition | 
prudente, c'eut qu'nn, n’obéirait qu'a un chef unique, et 
que l'ami Moreau, bien qu'il fût là moins sur son terrain 
que dan* l’Aisne, voudrait bien *c charger de diriger 
le* manœuvres : iiik-ioii toujours délicate, eu raison de 
la responsabilité qu'on assume. Il fut convenu que Vassv 
remit le elinuqi de bataille où l'oii rUercherait à atta- 
quer l'ennemi, Va»»y, ce veitlablc repaire des sanglier» 
chafnpi-nois, dont chaque route est «entée de souillanl*, 
chaque berge de fusse , labourée dp voit» saignante*, 
chaque roulée, tracée comme un «entier frayé ’|). 

Hieutôt la vente Terni tin» est enveloppée. C«*t là 

le quartier général des bêtes noires qui y foisonnent. 
D'après la tactique iiilaillihh: du tnuilre, le# tireur* sont 
•-chelonné* à lion vent sur toute une ligne formant un 
vaste triangle. LiM traqueurs, au nombre de soixante 
homme», Sont places »nr la limite de-» Imu* eominuiiaiix 
et de la forêt, avec l'ordre formel de n'avancer que len- 
tement. Quel qui** chien» «ont découplé* dans l'enci-inté : 
des chiens de toute race, n'appartenant à aucune espèce 
proprement dite, mais rompus à cette diusse spéciale. 

Moreau pénètre au bois, pour le* appuyer au Iwsoin, 
avec u.i ou deux homme» portant trompe. Soudain quel- 
ques coups de von ont retenti, puis, éclate un harrah 
imufense annonçant à tou* les écho* d'alcutour que les 
animaux *»mt sur pied... t u cri d’alarme : « flâné» à 
ious.'n domine tous le* autre* cris. C'«4 notre comman- 
dant en chiT qui, de sa voix puissante, prévient chacun 
d'ouvrir à la foi* et l'œil cl l'oreille. 

rosie sur la lisière d'un taillis do l'année, vaste clai- 
rière que j'embra*se du regard jusqu'aux futaies voisi- 
nes, /attends, le doigt sur la détente, mais je ne voU 
traverser à portée qu’un timide chevreuil suivi, un mo- 
ment après, par deux méchants lièvre» qui se dérobent. 
Enfin, un coup de fou s'est fait entendre à l'extrémité de 
l'aile droite; un second lui répond, puis un troisième, 
un quatrième; deux coups doubles. L'acliou r*t définiti- 
vement engagée cl la fusillade devient générale. 

Ce*l alors que de ma place, observatoire improvisé, 
d'oû, l arme nu bra*. je domine tonte l'affaire sa»« avoir 
la chaîn e d’y prendre part, je suis témoin du guignon 
d'un voisin, auquel l'ambition de tuer mW premier san- 
glier a fait sc commander rhe* Lcfaiiclicux, cette mai • 
sou hors ligne, une carabine spéciale, modèle irrépro- 
chable de précision et de justes***. Droit sur lui, la 
hure an veuf, suie» hi*ri*«éc*. l'écoute drc**ée, descend 
un sanglier, mûr comme une taupe. Cest, autant que 
j'en pui* juger à la distance où je suré, un animal res- 
pectable, mirant |»i«r le molti» à son lier* au. Je remer- 
cie saint llulx-rt de réaliser enfin le rêve le plus ardent 
d’un confrère. Encore quelque* inêlre* à franchir, et l'a- 
nimal e*l indubitablement tire par mon chasseur qui, le 
füsil à l'épaule, n*a plus qu’à serrer le doigt. Ab ! bien 
oui! cruel désappointement, déception amère! Au même 
moment sc dressent tout à coup deux rabatteur* masqués 
par un pli du terrain, qui roupmt la ligne de l'animal à 
mon homme déwdé, et voilà le sanglier qui rebrousse che- 
min, pour aller pn«ser dans l'angle opposé du bois ou je le 
vois, au milieu d'un nuage de fumée, festonnant sueees- 

1 1 J Va»; rM ut ir.viuZ ilr Init mfnrlol', «n-iOinol t N. le ■•«• 
qui» de Tjlli ail, O * <l«n-UiilH iSiura». |»Mir U pliur, (..rU 

i» litiirir .li»-» de «•• ùt » <1 d'tv"‘e* i|u'<lfieiuiut | .rllKlpi e.-vid 1* »»- 
fclirr. La d « (>Ue l»lM f.ifi* »inil J'rtr* liuw D.blO ff (J«f «U k 
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rivement foute la bordure du tailli*, rreevoir vingt coupa 
de fusil, dont deux, à bout portant, le clouent «nr place. 

En definitive. *ix sanglier» tué* parmi lesquel» quatre 
laie» et ileuf gro* «anghcr« pesant chacun deux rents, 
tel* furent le* résultats donné* par la vente Tomwii*», ce 
qui est peu de cho*e assurément, lorsque l'un *n nge au 
nombre vraiment prodigieux d'animaux qup recèlent ce» 
demeure* privilégiées, et à la quantité «le poudre que l’on 
y brûle. 

Au moment où, la battue finie, chacun de noir* se di- 
rigeait ver» le carrefour voisin pour y contempler les 
victime*, j'avisai un vieux garde qui pleurait. Cètait un 
nommé Cécile, un excellent tireur qui a détruit ou fait 
détruira bien «les vmglicr» dan* *11 vie. llurhion de sept 
à huit an*, qu'il affectionnait beaucoup, espèce de Cor- 
uiau ii manteau noir, cb.ereant parfaitement le «anglirr, 
v«-uait d'être littérale ment eoii|vé en deux par uu soli- 
taire |m-u commode qu'il était abc relancer dan* sa 
bauge, au milieu d'un fourré déplue» noire*. lot pauvre 
animai, qui cognait dur, avait fout à coup cessé de 
chasser en jetant uu dernier hurlement, niai* un liuric- 
, ment plaintif, étrange; et «on maître, ému, tout trente 
; blnnt, sou* l'impression de ce eri d’angoisse qui l'avait 
remué jusqu'au Fond de* entrailles, manquant à non 
tour de voix pour l'appuyer, l'avait vu revenir à se» 
pied*, inutile, sanglant, Je liane ouvert, accrochant à tous 
| le* liiu*«in* des lambeaux de chair et d‘intc*!iiis, pub, le 
chien était mort en lui léchant la maiu, le dentier 
adieu d'un ami. « Ah! mou bon Ronflot, disait 
Eécile, lu es mort en bravo, au champ d honueur; mais 
eVst égal, je ne te reui|daeer4i jamais, mon pauvre 
vieux. » Et du revers de sa main calleuse, il essuyait 
deux grosses larme», oratHUi fiinèbre éloquente, plus 
pathétique cent foi* qu’un long discoure. Quand tout le 
monde fut rassemble. Moreau, inspiré par une boonc 
penser, prit à la main la ra*qui lie du garde, rt proposa 
eu sa faveur nm quête destinée à l'indemniser, séance 
ti nante.de la périr qu'il venait de faire. Inutile d'ajou- 
ter que la proposition fut adoptée à l'unanimité, et que 
la tournée finir, l'ami Cécile, qui n'aurait pas vendu son 
chien pour aucun prix, me |iarut uu peu inuins désolé 
apri-» avoir empoche la collecte. 

Cependant te teui|>» marcha il ! après les avoir longtemps 
rapproché# en pure jierte , ou s'aperçut que les ani- 
maux détourne* dan* le voisinage avaient vide successi- 
vement chaque enceinte, mi» sur pied par notre fusillade. 
Non* avion* prés de cinq kilomètres à faire pour arriver 
aux l'Miffe* (flgny-le~Ja r t, autre canton fort éloigné, 
mai* le seul dan* lequel on pût les supposer rembuebés 
avec quelque raison, pui«qu’ils faisaient tète de ce côté. 
La distance fut franchie au pas de course. 

Mai* quand nous arrivâmes lu. déjà le soleil, t>ai»aut 
à l'horizon, n'éclairait plu* de ses pâle# rayons que 
la cime poudrée à frimas des bouleaux rt de# ehcncs 
charge* de givre. Jetai* posté uu bord d'un fossé, sous 
une épaisse futaie, dont le* profondenres'asMWibrissaicnt 
de minute en minute, malgré la réverbération de tout un 
vaste linceul de neige. Celait presque l'heure où la vue, 
fatiguée de lutter avec l’ombre, enfante ce» visions fan- 
tastique» dont Ir i-haH»nir est souvent la dupe malgré 
lui, surtout à l'heure mystérieuse de l'affût. Pe ndant 
qu'à moitié gelé, et réchauffant me* doitrt* engourdis 
par le fer île» camms de mon arme, je cherchais, avec 
une attention toujours croissante, à définir nue espece 
de ma*M‘ grisâtre, immobile au milieu d’uu épais fourré 
voisi*, et à laquelle je prêtai» déjà insensiblement toute# 
les tonnes d'un vieux Militaire arrélé, écoutant les cris 
lointains des traqueurs alors en marche, un sournois de 
renard, propret, pimpant, musqué, un petit uiaitre, vint 
passer à douze pas de moi sans me voir, descendit dou- 
re nient dans le fossé, el longeant toute la lierge en me 
montrant sou blatte panache avec toute la lenteur et la 
h'gèrete d'un chat qui suit l’arctc d'un toit, disparut 
sans bruit, ne sc doutant guère, l'imprudent, qu il s'en 
1 l iait fallu bien peu que malgré' la consigne donnée de ue 
; tirer que « le o> Ao«, » comme «lit huit hululement l'ami 
Moreau, je ne pressa»? la détente. A quoi ticut souvent, 
en ce bas momie, la destinée de* bêle# et d>-« hommes’ 
! JgJiy-Je-to»*, composé |Miur la tuaji-ure partie de tail- 
lis ronccux, impénétrable*, renfermait pour le moins 
autant «le sangliers que la vente Tmuriu*. l’nc compa- 
gnie de quinze animaux levés citfcmble, força la ligue 
de* rabatteur», chargeant »iir eux teti- liai»>rc, à fond de 
Dain, el culbutant presque le# plus rapprochés. Ou les 
accueillit sur le* derrières, prudemment garnis d'une 
j double ligue de tireur», par un feu roulant que je jugeai 
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Inutile suitrimp vif pour avoir été bien meurtrier. E/Terti- 
vexnenl, toute la troupe avait pa**»*. «u» qu'une seule hall»- 
fil une IruucK dans celle phalange cMpârlr et invinci- 
ble ; et quand, prenant nu-» jambe-» à mon cou, j'atlei- 
gni* à moi» tour la Queue le fÊtmmj, une de» meilleure 
refuites de l'endroit, j'arrivai ju*lr à temps pour assister 
de loin à nu fipcetarJr ité-nlant pour un chasseur, mai* 
qu'eût pavé cher un peintre de pav-agr : a cent cinquante 
mètres de moi, débuchant d'nn taillis rpai*, sur une 
rouir couverte de neige, détalaient au manient même 
cinq sangliers monstrueux. séparé* du reste de la handc. 
L'un d'eux, le patriarche de la famille, sans doute, me- 
nait la tel.-, la hure en. l'air, I entrebâillant connue pour 
mieux grogner, et la vrille «letortillr* et raide, eu quelle 
dr rat. lieux autres de même grosseur le suivaient à 
un mètre, à seinhlaldc- allure, tandis que sur la droite, 
iila lisière du flmrré, apparaissaient deux retardataire*, 
dont l'un ne passant que la hure rt 1rs épaules, était eu- 
rorc engagé *nU« bois. Qllrl magnifique sujet de rh»Ue 
pour uu taldeaii de genre, que le dchiiehrr de ces cinq 
animaux, nuira avalanche, roulant en grondant au milieu 
des tourbillon» de neige soulevé* sur h-ur brusque pus- 
sage! Moi, profane, je l'avuHr, je ne vi* In scène qu'avec 
les yeux prévenus d’un chanteur, Je regrettai l'occasion 
manquée, qu'en ne retrouve plus, et puiis-ouit uu proloiid 
soupir : • Quel malheur! m’écriai-je, une minute plu* 
tôt, cent pas de moins... le beau coup douille ! » (1) 
Li;o\ liMmunn. 

, 1 1 Ce fnpro-nl uSU ilnil <»i-r j»rlir tl'am » u<mi eiluas» 

Iwjur <É* l'iulmr. »Mftu i - «r f.mf.1* . ImIUw. lexim . • H pettf' • 

laceiMMDtnl l’«lit*a*t. Hrnlu. ««« «a «v*nt-rr,p.« iTvn-itmlrr uam» 
1/Me 4e la rrdatnm I. 



DISLIOCtHAPHIF.. 

Lm Dier/T et te* f/enti-ihmv île tn /teinture, par MM. Théo- 
phile Gantier, Arsène llouvtayc et Paul do Saint-Victor, 
illustration* par U. falniiialis. — Le* State et nue Snih. 
illuMratioM de lîatxnii et Walticr. — Hait met furirnj. 
illu- Irai ions de T. Johannot. Krançat», Baron et C. Nan- , 
teuil. — Jê'n* tem définie, musical ions de Baron et Nan- 
teull. chex Morinroi, éditeur, rue Pavée Saint-André, 3. 

Voici le* livre* d'étre une* qui *c préscnti-nt : papier j 
splendide, reliure supcrlie, dessins et gravures de* prin- 
cipaux articles. L'editeur Morin d s'arrange chaque an 
née pour damier à larlulrur femharra* du choix. Dos 
Milte et une Nuit*, ce livre d«» merveilles et des enchan- 
tements que tiuil le monde connaît, il n’y aurait rien à 
dire si le crayon de fiuvarni ne «ruait interpréter A sa 
façon ces contes charmants, et donner A celte traduction 
de Galland comme une iiouvellc jcUMCBM. Il en est de 
même de it< imuf furieux et de J*rn-<jltm < ir/i'irér, cette 
épopée des croisade*, Kn parler nu p»oâiit du vue du sujet, 
ce serait faire injure A tu» lecteur*. On ne peut qu'ap- 
plaudir j lu pensée de l'éditeur, qui a réuni toiituu lui- 
taillon d'artiste* q>oiir faire de ce* ii'uvre* classiques de* 
éditions illustrées, destinées à prendre place sur la table 
des salons où »'i-st conservé le goût des beaux livres 
enrichi* de belles gravure*. 

Les IHeu jt et tes !>• rut- dieux de ht i*intnrr sont l'ieuvre 
inédite de trois écrivains qui joignent à une grande ha- 
bileté de style une série use rouaarisunerde fini. En fai- 
sant passer soit* le* yeux du lecteur le portrait, et, pour 
mieux dire, la «te «Ls grand* artistes, depuis l>onai-dde 
Vinci jusqu'à Eugène Delacroix, MM. Théophile Gautier, 
Arsène llon**.iyo et Paul de Saint- Victor mit écrit une 
histoire abrégée de la peinture, histoire donblenieitl il- 
lustrée — par U gravure et par le style. Chaque maître 
est apprérie dans »»<n œuvre avec une rninplcte liberté 
d'esprit, et toutes le* écoles, tous les genre* tout étudiés, 
délinis, dan* lYtinlr de leur* plu* illustres repiv«eutaiiL*. 
Pas de signature* au ba» des clppitres : A première vue, 
ru- n ne distingue la part de Thêupliilr Gautier dr celle île 
Paul de Saint-Victor ou d'Aocnc llou suave; raaùmuiinie 
le* trois associes ont chacun uue manière, — rien n’eiii pé- 
ché de dire une grifTe, — on a bientôt reconnu dan* le 
travail general le travail particulier, lient des livres qui, 
s’ils n étaient pu* signé*, ne seraient de pervonne, j*ar- 
ce qu'on serait tenté de croire qu’il» sont de tout le 
monde, mais ce n'est pas b- cas. !.*•> ronnai**riirs n '• >ri t 
pa* besoin dr Voir la signature d 4 ' Itembiaiull pour re- 
roiinaitrr une Unie ou une gravure de de ce maître ; ainsi, 
le lecteur lettré, quand il s'agu d une page écriu* par 
Th. Gautn-r, Arsène lloussiiye ou Paul de Saint- Victor, 


iveonnait aussitôt h- faire de chacun. — l'n bean brelan 
d'érrnain*. 

Les gravure* de c» beau livre : les D.ewj et te* Item i- 
<liewt de ht t einture, sont digne* du texte. M. ütlamalla 
est reste à la hauteur de sa renommée, — le brelan est 
carré et le volume est complet. Enuovn Tt.xtt.ii. 


Isi Ami mtr tie prtilnl itu , Muter mi/enuf ilu t/.nvr*; 50 por- 
trait* de personnage* historiques et de femme* célébré* du 
siècle de Ijvuî* XIV. dessiné* et gravé* au burin par 
M. L. Ceraoi; nue Notice historique inédite accompagne 
chaque portrait (!). 

Ce beau livre, dont les premières ljvrni*»ns ont paru 
en mars IWJI, va être publie complet dan* quelque* 
jour*. Il forme deux splendides volume* in V', qui ren- 
ferment le* cinquante portrait* de* jwr*oi»liages h-« plus 
important*. — prince* et prineesM-*. h»mimr* ilKl.it, 
femme» célèbre» — qui ont brillé à la cour du roi 
l.o«li S XIV. — Colbert y minime Le Tellier et Malérieu, 

— Tu renne, Villars, Câlinât, Tou rv il le v représentent 
les grand* capitaine* de ce Merle exceptionnellement 
fen uni en célébrités politique*, arti-tique* rt littéraires. 

— Anne «l'Autriche, Marie-Tlicrêse, Christine «le Suède, 
brillent Je tout le prestige de leur couronne au-des-.ii* 
d'autres princi-sse* rimes des première* Durions de 
France; — le* Heunelti- d'Angleterre, le* Longueville, le* 
Mont penser, la dnchewe de Mazarin. marchent de pair 
avec la duchesM' d' Aiguillon, la princesse de Coude, M‘" île 
Moiithanm, etc. Lutin Lavallière, Maint» -non. Monte «pan, 
^ontaitges. Ninon de l'Enrlo*. la duebess« de PurU- 
niouth, la comtesse d't.llonue, etc., n>inpo*rnt une 
pleiade d’efoi/c» dont l'crlut est iucunteaUble. 

tin sait déjà que rc remarquable ouvrage reprinluit 
pour la pri niiùre fol* d.iu* sou ensi'iiible la p régie use col- 
lection de portrait* peint* en •-matl par Petitot, conser- 
vée an muser du laui«n* ; mai* ce qu'on «ait beam'oup 
moins, c'e*l que chacun i portraits réuni* dans ce 
livre * été dessiné au Louvre d'après JVmail original, 
pu»* gravé au burin par II. L. Omni, avec uu talent et 
un soin «lignes de la perfection meme de* pidil* chefs- 
d'oeuvre du maître. 

A de tels médaillon* il fallait un eompicno ut littéraire 
qui mit en relief le r»‘d«- «crieux ou frivole île ce* grand» 
hommes, de ce* princesses, do ees nyiMib» éphrtnèm. 
L'éditeur s'e*t a «en ré le concours de tus* hoinmi-s de let- 
tre* h » plu* distiugui'» : cliaeuii d'eux a écrit, sur un 
personnage A sa convenance, une notice historique dont 
la forme est toujours élevée, rlrg.inte cl solide. 
MM. Sainte-Beuve, l_e Houx «le Liney, làiiiioiol Tcxicr, 
L. Mouly, Emile Chasles. Ch. Assehneau, Louis Molaud, 
I,. Alerte i, l.és» Joobcrt, I». Natticr, Edouan' Fournier, J. 
Guigard, etc., etc., etc., ont fourni un o*i plusU'iirs chs- 
pitres à cette l.elle puldiration, que les principaux or- 
ganes «le la presse parisir une «•! départementale ont 
déjà ro«‘e au rang de» plus ini|«ortante» qui aient été 
entrepris»-* et menées à bonne lin depuis dix an*. 

L'eiei-iitinn tv|mgraphii|iie , due aux press*-» de 
llmprimeric Ducewi*, a. été tri-s-augnee , et ee livre 
o(Tre aux amateurs de reliure» *rti»tiqne* l'avantage de 
posséder une couverture gravée b»iiti' speriale. dont il» 
ne n'inaiveniui le* rhiffre», le» armoiri»-* et le* «hdi- 
cieux ni-dif» d'omc»n»'iit« «le style Louis \|\ sur les plat» 
d'aneuu autre ouvrage moderne. A. B. 

<1* 1 o. «o«« l'ru ; kmltTtlIr P»ri . NUI»-». l.brf f -H.--»f, 
lî«. rw ri* iq chu V. IKU.H|<«V libraim 


*XM. 

Nous prévenons nos alHUiuês de Fmrtné que le jour- 
nal étant r. Ou» a la |«o»tc !«• »ani. .|i île ch:n|io «nuasur 
tri'»-i«KUiièremr lit, |*'tir partir par le courrier du s»iir, 
ils doivent le recevoir le efiWiwi A' mutin, à IVxivption 
de» localité* le» plus rbogin-es >!<■ Pari», où il ne peut 
arriver que le dimanche soir. 

T«<nant compte de» excuse» que l'administration de» 
posti-» non* a fait valoir pour etphquer le* retard* ap- 
portr* par Hlr dan* la di«lribiition en province de no» 
dernier» niinu r»» de l'flbgrgh'isi, ii»ui* reculoti* d'une 
seinaine l’envoi à no» altottné» <le la K* livraison du 
hui» Xiittetnu itlmlr*. alin «l'eviter rcncombremeiit qui 
ré»ultc de la trop grand»- accumulation d'imprimé* dé- 


posé» dans les bureaux dr la poste aux apprnrhe* du 
jour de l'an. 


REVUE FINANCIÈRE 

10 *• I» (WfBhrel 

Aucun fait sailUnt ne *'e»t prnduit «tepui* notre dernier 
' nitnplc-rmidti. n la riiwir«e de Pari* présent* toujours la 
l*oi>ioiiom»e la plu» ioeiie. 

t.'ne tentative de repli** <ext bien manifesté*, mais ce 
lieati feu de paille n'a duré qu’un moment el n » servi qu* 

| ènouler une i|uantilè «-Oinnléiable prime* durit 10 fr ..dont 
I fr., sur le Mobilier français, sur le Mobilinr espagnol et 
sur quelque» autres valeur». Celle reprise a-x-elle été ame- 
n» 1 * nnlurelti’nient p»r l'eic-denl de la demande sur l'offre, 
ou n'a-l-elle été que le léstillat de* manieuvres de quelque* 
sp^i'ubornr* ayant grand besoin d’émuler les primes dont 
uiMi* pailion»? Quelques pcramiBea font attribuée a l'mlluene* 
d'un grand établissement, qui lise, pour son inventaire, les 
prix île» valeurs qu'il possédé en portefeuille sur les cours 
moyen de« valeur» cotées du I" au 15 décembre -, nout 
ernvons rt* expédients indignes de la société auxquels ib oui 
été atiriUië». et nuo* préférimB penser que la puldieaiiou 
du bilan de ta Banque de franc» est entrée pour beaucoup 
plus flan» !»•* tspéranOM conçues. 

Cependant, âpre* examen de ta situation de oet établisse- 
mrni de crèdu. et en faisant la pnrt des moyens qui sont tou- 
jours employés pour cette publication mensuelle, nous ne 
voyons p i* qu'une augmentation «le A millions dans I encaisse 
soit suflisante : car. Je d«V«mbrr à janvier, a cause des besoin» 
de le fut de I aimée, il y a généralement une déperdilioo de 
B' û 50 millions, et. avec la rareté du numéraire, comment 
et .« quel tiiux «eu 1 escompte, si le même fait 3* présente 
cette année? 

D'un antre cA'é. nous voyons figurer le compte courant du 
Tif-sor pfinr <îU iniliiosis ; quelle sera donc sa position, lorsque 
le coupon du seim-slre. «Ylrvuut à 75 miiliou*. aura été payé? 

Ou alguale encore «le» lemamles importanle» de numé- 
raire a l.ondrr» et à Paris. Ce* cxpnrta ions d'argent sont 
destini'fs s des aehat* de ««ton sur Indes «t en Egypte, la 
difficulté des relation* ne permet pas de prévoir la dmée et 
l'eierntue des lemitts, et » tuque nouTsau courrier, selon 
I importance «le* deuvaiidcs. retsl notre mardié fort aensible, 
de li. de» soubresauts et des éléments d incertitude qui exis- 
teront fort longt«tinps. 

Si la situai iou finiucieie ne présente pas de changement*, 
la sliuatmii polit»|ue ne pevnist pas non plus de* conjectuie* 
plus beuieiises. I te* ré|«m!»e» de* wuiveraiM, qui nous »oi»t 
dunnée» |— < r le jmirnal ofliciel, ne taissenl que peu d'cnuvr 
pour U ri ’ union d'un congrès, de nette tontative pacifique, 
que rcsieca t il donc au piiclemps? Nous ii'o-.ou* léellemeut 
croire à la solution piédite dans U lettre de S. M. I Empe- 
reur; ir.ti» par quel moyen la guerre pourra-t-elle être con* 
jiihV, et la tpirstiui» du liauemarli el tte la l-onf.-deratiofi ger* 
mauit|iie ne ssrad-elle pas le commencement d une guerre 
générale ? 

la dcliliération d'uTganru. pro posér par l'Asrem Idée lég*s- 
faMive pour l empr nul «le 300 million*, a pour ié-ulut de p*- 
lulyser à la ntiurar le peu de tranncl ions existantes ;char\in 
désire ne rien commencer **'iS savoir le inode qui ssia 
mi|flnvr pour l'émission de cet emprunt, et à quel p«i\ U 
sou*» riplion sera nuverte ail put lie. 

On df»it icgictler que In déchkmrelativeé cet empeunt ait 
été pri»»> aussi tardivenienl : la rareté du numéraire oblige 
le* piincipoux Ûai» de l' Europe. l'Autriche, la Prusae. I lu- 
li«. le Ilnnrmaik rt l'Anglrtene pour 1* Egypte, à avoir ne- 
Win au endi' pnl lic. et en l-raicr. plusieurs établi*». - 
meut» iiidiistni-U f.int de* appris de fumti. soit pour complé- 
ter leur capital, soit pour I augmenter. 

I * U <1/0 rosie s 00.55 (coupon détm hé). — Le Mobilier, à 
I.017..AI. — te Molfilirr llsjiagual, liât. 

L'Emprunt italien est «oujnuis Inuid â "I 75. Les aciiuns 
de* chemin* de fer se soutiennent avre une tendance à li 
tiaus* I e N'.id, triù. — LUiléans 975. — Le Lyon, Kfib 
— Le Midi, liKî. L'Autrichien. HW. — Le Lombard. îd6. 

la-* valeurs industrielles sont moins demandées. Les Tran- 
satlantique*. 517. — Le» Durits de Marseille, 515. — L’Ap- 
pratugiift, 115.— l-a R.iuqun Ottomane. TOtî.ht). — La itanqua 
de» l'jy-dtis fé'i.üti, — le Crédit Italien. 535. Ordinaire- 
ment . la fin île I année fuit éprnuvrr aux affaires de B"urM 
uu moment de ralenti -M'ineut les circonstance* artucllesne 
«oint f»a» faites pour rxen «dinnger a U marche ordinaire des 
choses. Peut-être l'éruisMun de l emprunt, le payement de» 
diilrrrnt* enupous. qui s'opère en janvier. redonn«roiv1-tl* à 
notre marché une activité depuis longtemps perdue! 

L'srsuveus 

REVUE DE:. MODES ET DE L INDUSTRIE. 

3lc*qrc !«■ Jour «!*• l'an approche. DéjA lit question der 
élièltpr* r»4 agitée, ipi> »lmn |ilu* »cririine qu’un nr 
jH-iise, car lu valeur «l'un cadeau consiste «lau» le rh**» 
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plu* rncnre que dans le prix qu'il coule ; malheureuse- 
ment, le seus arti-tiqup n'rrt pa« donné à chacun, et 
beaucoup de gui»* doivent avoir la modestie de se 
laisser diriger par ceux dont le goût Tait loi, c'est-à-dire 
ne «'adrewer qu'à de* maisons de premier ordre. Telle 
est celle de MU. LaAoeAe et faankr, a F Fsco/ôt de Crùtal, 
dont les salon* du premier étage recèlent tant de chefs 
d'œuvre. là, une méprise est impossible : la moindre 
fantaisie et l'objet du plu* grand prix sont de* œuvres 
d'art. L'exhibition de Y-Etnüfer de CriUal est aussi cu- 
rieuse qu'attrayante; aussi la foule s'y presse et nVn 
sort qu'à regret. 

Sans mais éloigner beaucoup du Palais- Rural, nous 
trouvons d'autre* marions qui méritent aussi une atten- 
tion particulière. Nommons entre toute* la maison ÿirwe, 
3t. place de la Bourse, et l'Omèrc dn Vrai, me Yivicnne. 

— Ue tout temps, la maison Susse a fait le* délier* de 
tou* le* Age*. Le* petit* maître* et le* grandi-» coquettes j 
eu mlikiature y trouvent leur compte aussi bien que les 
peu* sérieux. Le* gravure*, le* statuette» rt le» hroii/e# 
d'art n'ont pas rru déroger en laissant à côté d'eux une 
place aux jouet* d’enfants. D'ailleurs, parmi ce* enfant», 
comhk'U qui, à leur Unir, arenmpl iront sans doute de* 
œuvres de maîtres! — Dans la foule des nouveaiitc* de 
ectte saison, citons un modèle de pendules, coupe* et < 
candélabres d'une ravissante originalité. Quant aux 
jouets d'enfauL*, le* plu* curieux mol l« Trophées du 
chasseur (à 33 fr.), et le Sorcier des salon*, d'un prix 
beaucoup plu* minime [6 tr.). N oublions pas non plus 
le joli petit almanach si bien nomme, l'AfaMUMtA 6ÿ«», 
qui l'enferme tant de chose* utiles dan* sou format 
mignon. l.'Alinauaeli bijou ne coûte que vingt cinq cen- 
time*. l ue firtW e*f donnée pour ctuvjuf. anfuistlom *V/e- 
rnut o II! /ru ne*). 

Parlons maint- nant de l'Ombredu Fm», rucVivieiine,3. 
Le* raviyank article* de l'OmAre dit l’rni surit spéciale- 
ment destines aux dames. Ce sont des bijoux imite*: 
mai* il c*t île ee* imitation* qui surpassent, comme tra- 
vail, les vrais bijoux. Je veux bien qu'un diamant d'une 
Ih-Uc eau, qu'une périr line, représentent une valeur 
réelle ; mais, à mes yeux. II- mérite artistique passera tou- 
jours avant huit. Les deux réuni* ne foraient sait* doute 
que micui, mais il y a de tes fantaisies ruineuses qui lie 
sont permises qu'aux fortune* royale*; — celle-ci est du ] 
nombre. 

I ne visite h liimhre du Frai est absolument uéecmaire ; 
pour sc rendre un compte exart de ces merveilleuse* 
imitation*. Toute description, xi enthousiaste qu'elle fût, 
serait certainement incomplète. 

Toutefois, j'attirerai l'attention de mes lecteur* sur les 
bijoux arabe.', genre dans toute la primeur de sa nou- 
veauté, sur le* émaux vénitien* et le* mosaïque* de 
Florence. J'ai vu, d’après ces styles, des parures dune 
originalité piquante en colliers, boucles d'oreille*, 
n-nid* d'epaule* et bouquets de corsage, composes de 
médaillons ou de petit* anneaux mouvants sur lesquels 
scintillent H-» cascades de |M'rir», de rubis, de saphir* 
ut d'émeraudes ; tout cela finement monte à jour et je- 
tant de* feux comme autant de pierre* précieuses, muis, 
considération importante, coûtant infiniment moins cher. 

Sur la meme ligue que k-s bijoux, plaçons la dentelle, 
autre irrésistible attrait pour la coquetterie féminine. 
A rapproche du I" janvier, la firamfc Motion de bhuu:, 
boulevard de* Capucine*, vient d'organiser une exposition 
de dentelles. Aussi, depuis quelque» jour», on n'entend 
dan* *«* «Ion* que frou- trou soyeux, tant il y a foule 
d'élégantes. Le moyen, d'ailleurs, de ne point aller jeter 
un long c»up d’œil sur ce* merveilleux points d'Alençon 
et d'Angleterre, de Malin»-* cl de Bruxelles/ La Fable 
nous a conté merveille sur les Umu.* léger* d'Ararhué : 
ch bien ! je délie la rivale de Junon de faire mieux et 
même aussi bien. Mais me voilà en pleine mythologie. 
Parlons plutôt des magnifique* trousseaux et services 
«le table de la Grande maison de hlmc. U mime detail, 
comme ensemble, les uns et les autres sont d'uue 
élégance, d'un Rni d'exécution admirables. 

L'n joli cadeau dVtrruue», c'est le foulard. Le foulard 
est maintenant de toute* les toilettes, tantôt se déguisant 
en négligé gracieux, tanUM brillant sou* les lustres du 
bal. J'ai vu au Comptoir /.* bidet, boulevard Seliastopol, 

1 ÎP* (rive droite |, nu magnifique choix de robes. Jeunes 
filles et jeunes fe mines seront certainement heureuse* 
d'en recevoir un pour étreunes. I.e plu* important objet 
de la toilette féminine n'ctkt pas la robe ? Ein'éprouve- 
t-on pas du plaisir à la varier autaot que possible ? 
Les robe* du Comptoir dtt ln-ltt jnl un cachet à part. 


Les nuances, les dispositions, tout révèle, tout respire I 
en elle* IVIcgancc. Je citerai FUrtout les genre* à Heu- j 
rettes détache** et les petites rayures, t l’est d'un efTet 
charmant comme robe de soirce. A côté de* robe», pla- 
çons le* jolie» boite* renfermant une douzaine ou une 
demi-douzaine de foulards, ceux en batiste de «oie fond 
blanc pour le* darnes, «ceux désigné* rnrah* pour les 
homme*. Ces derniers comportent le foulard -le poche. 

U cravate et le cache-nez. Le* foulard* rorahr, plus 
foncés de nuaiiet-, ont aussi de» dessins plu» sérieux ; 
nou* nous rappelons avec plariir un fond havane très- 
clair avec groupe de fuchsia*. Les dispositions oco*eai*c* 
nous ont aussi particul ièr e m ent drarmée.— Le Comptoir ; 
«h-* Inde* envoie fvnnm de» échantillon* à toutes le» per- 
sonne* qui lui en font la demande. 

Terminons celte rerue par quelque* ligne* au sujet de 
la première maison de mercerie. Placée au n* t* de la rue 
de la CtorusoV *( .lu/oi, cVst-ii-diti' au centre même de Pa- 
ri* fashionaMr. la FiWr de Uj<m e*t le rendo-v-u* de 
toute» les élégantes. Quand une nouveauté surgît, il est 
rare que les deux intelligent* directeur* de ce Uc mai- 
son, MM. Ilufisnui et 1res, n'en soient pas les éditeurs rcs- 
iwuisahle*. On remarque à U Ville de Lyon une aorpre- 
nante variété de ricin*» passementeries mêlées de jais, 
de* rubans, et de ce* futilités qui tiennent une si grau- le 
place dan» notre toilette. Parmi ce» rien* charmants, ci- 
tons le» nouvelles résille», les boucle* de reinlun- avec 
boulon* a*s«irtis pour manche» et bruche*. L'r*|iace nous 
manque aujourd'hui pour en donner un aperçu dé- 
taillé; nous nous ferons un plaisir de leur consacrer pro- 
chainement un article spécial. 

Jrijr. Itoi kh. 

•JT/* -s-"» 

LIBRAIRIE, PTBLICATTOXS MTKJISES. 

Il vient de paraitre ù la librairie Machette une splen- 
dide édition de Don (Juichutle , traduction de M. L. Viar 
dot. illustrée par M. G. Doré, contenant 114 grandes 
ctHiijMisilions tirées i\ part, et 250 autre» belle» gravure# 
insérée» dan* le texte {2 volumes in-bdio rirhement car- 
tonné», IfiO fr.l. Celte publication, attendue depuis long- 
ti inps, aura le Hucrès de «m aînée, l'Fnfer de liante, 
sui-rê» que l'on peut prédire plus retentissant encore, 
*i l'on considéré l'importance plus grande de ce nouvel 
ouvrage. M. G. Duré a véritablement rom pris cette un- i 
vre ndmirable, fruit d'une amère expérience, metangeex- | 
qiiridcrrancminlqueetde mélancolie souriante. Ilav-'eu j 
a vue l'auteur, s'est pénétré de son génie, et rot effort, 
loin d’entraver sa liberté, semble lui avoir donné plu» 
de farce et d'originalité. Jamais, se procédant mieux 
dans ses audace*, il n'avait m»nlr-~ plu* de puissance et 
de soyplcwc que dan» le* beaux dessins qu’il a prodi- 
gué* dan» ce livre. Ou ne saurait, en donnant un j«- 
! r-'il ouvrage, faire un cadeau d'élrétines plus riche et 
! de meilleur goût. 

La librairie Garnier frères public un grand nombre 
de beaux livre* d'étreune». parmi lesquels nous men- 
tionnerons l’Wïsi'otrr de Friture, par Menneeliei, couron- 
née par l’Académie française. Imprimée avec grand 
luxe et ornée de gravures sur acier par le» premiers ar- 
tistes; Le* Femme* d'aprd* le* iviteur* /mmviis, par E. 
Muller, livre piquant et fait avec goût, accompagné de 
charmant* portrait» de femme», gravis a.i burin d'opies 
1rs dessin» de Slaal; uiil- magnifique édition de Gif-fl/o», 
en 2 volumes, avec un travail de M. Sainte-Beuve ; belle 
réimpression, cil I Volume, des œuvres de M B * de La 
Fayette; le Don (Juùhutte de /a Jrwerxe, par Florian, il- 
lustré par Staal; le» lêllrea chuimej de .11** de Séeigné, 
splendidement imprimées et illustrée», édition favonte 
des dames et de* demoiselle»; le» tfcucins complète* de 
X. de Maistre; les délicieux ouvrage* de Topfer, ses 
charmant» album* dont la vogue est inépuisable; les 
('«Mites de St.hit.tdi, du doeteur Sam, recherche* avec le 
même empressement; les Fable* de lui Fontaine, illus- 
trée» par tîrandville; le» (Cni-m de Chateaubriand, de 
Corneille, de Molière, de Racine, de Casimir Delavigne, 
de Sainte-Beuve, etc., etc. 


Le journal l'AntograpA * , publié par MM. de Xillemcs- 
santcl Bourdin, |Kamit depuis le S décembre IWîît. 

Otte carieuse publication sera terminée le 15 novem- 
bre l*fil; clic contient le. fac-nmile des autographes le* 
plus iui|MirtatiU. — Le tout, tiré sur magnifique papier. 
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formera un Album composé de 1,000 à 1,500 autographes 
et dessins à la plume. 

L'Autoj/rapAe parait le 5 et le 13 de rhaque mois; le 
numéro *e compose de huit h doute page» de texte en 
forme d aibum. — Prix unique, pour Pari» et le» dépar- 
tement* : 12 fr. 

Pour recevoir un numéro /rimeo, envoyer M» e. en tim- 
bres-postc à l'adresse de M. G. Boxirhn. 14, rue Grange- 
Batelière [bureaux du Ficabo). 


JlCHKCS. 


*oi.m*>«« ««■ e«ii»n.r»«F 154 . 


Henri Fêta. G. Baudet, té Rodai, Gerde de Poni-.i-Mous- 
son. Cercle de Dionan. Th -K. Bcrlellp. Société littéraire de 
l iand. Orde de» Eclipes de l.iége. Café des Ans. *u Havre, 
bt. de VaooeUe. 0««n/in*ki. Stieunon. de Meurs. H. l e Rri- 
sard. L Mourier. D T Ueve). Cercle du Creusât, Romi.mil, 
tàiféde Malle, à Clûlona-sur-Mame. Café Moliere, li Nunleg, 
Emile Frou, Café C- Marderni ei Hl*. L- Lefranoq, W». 
II. Pécoul. I.éa Riraido, A. Miswrey, Orete lahane 
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M. ALEXIS VAV1N. 

M. Alexis Varin, ancien notaire, ancien député de Pa- 
ns, a été hru-qiicment enlevé le 5 de ce mot» à sa fa- 
mille, h scs nombreux amis, à son pays, qui attendait 
encnri' de lui de# service», t ne attaque d‘apo|4rxir, 
dan* une maladie peu sérieuse, a terminé par un coup 
de foudre cette existenee rnn*arn;e toute entière au tra- 
vail, à la defense des plus suintes causes, à l'amour de 
la patrie et de la liberté. 

Né le 3 septembre I7U2, M. Vavni, après une jeunesse 
l.ilMiricu*e, fut un de* notaire* le* plu* estimés de Pari*. 
En IH39, élu député du onzième arrondissement, il prit 
place dan* le* rang* de l'opposition. La république lui 
renouvclason mandai, qui ne fut jamais interrompu. 

Le 9 mars (848, l'Assemblée constituante lui confiait 
la mission délicate et de confiance, de liquider l'ancienne 
liste civile. M. Varia accepta ce témoignage d’honneur, 
à la condition que ses funcliuus seraient gratuite*. 

Le* créanciers de la dynastie de Juillet et les mem- 
bre* de la famille d'Orican» savent avec quel soin, quel 
scrupule, quel exactitude «• devoir fut rempli. 

Arrête au 2 décembre MSI, M. Va vin protesta avec 
une grande énergie contre le coup d'ÉlaL Depuis lur», 
il ne rentra plu* dan* la vie politique, non par décou- 
ragement, par lassitude, rar ge» opinion» étaient restée* 
entières, immuable*, mais, par sentiment de conve- 
nance, de 'discipline ; par respect, si j'ose ainsi dire, 
pour la jeunc*se. Malgié la verdeur de sa vieillesse, il 
voulut que le» nouveaux venu*, que la géneratoni libé- 
rale, qui n'a pis encore fait ses preuves, fût appeler à 
son tour à servir le pays. 

On se souvient du dr»intéressement simple et paternel, 
en quelque sorte, avec le«|uel il s’est effacé dans les der- 
nière» élection»; mal» si retirer ainsi, ce n'e*l pas abdi- 
quer. En effet, M. Vavin n'abdiqua pas. 

Membre des eoinite» polonais depuis leur première 
création. Tire-president du comité actuel, il consacrait 
toute l'anleur de son ib-voiiement à rette noble cause, 
dont il fut l'infatigable soutk'ii. D> fut lui qui, au 15 
mai 184.8, fit mettre à l'ordre du jour de l'A**emblée 
constituante la question de la Pologne. 

L'ordre du jourgsl maintenu, mais In Pologne, qui ne 
compte plu» avec la mort, a un deuil nouveau A ajouter 
au bilan de ses pertes, au passif de ses espérances. 

Travailleur opiniâtre, ne considérant la fortum- que 
comme un défi jeté à l'activité de son esprit, M. Vavin 
*e repose pour la première foi*, sous les larmes d'uue 
I famille désespérée dont il était le modèle et l'orgueil. 

H. C. 


BM»Kl iS-BET-DA PIAN. 

S. Exe. Hugho»- Hev .Dadiati, fonctionnaire de premier 
rang de la Sublime -Porte, directeur général de* pou- 
drière* de l'empire, est duré le à Paris, le l* r décembre. 
Sa perte sera vivement sentie par *a famille, par le gou- 
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vernc ment turc, dont il était un fidèle et intelli- 
gent serviteur; par la nation arménienne, qui 
le regardait comme un père, et par les nombreux 
et illustres amis qu’il laisse à Paris aussi bien quu 
Constantinople. 

Le noble Dey était nè en I7IM). Sa famille se rat- 
tache à la plus ancienne et à la plus haute noblesse 
de l'Arménie turque, constatée par actes authen- 
tiques depuis plus de cinq cents ans. En 17115, 
Mahdéci Dad ÀraUl Amiral (l| ayant construit, par 
ordre du sultan Sébm III, une fnbrique de poudre 
A Azadlou, fut nomme directeur général des pou- 
drières de l'empire, avec litre héréditaire jusqu'à 
la quatrième general i m, et un grand nombre de 
privilèges considérable*. Son fil» Simon, qui le 
remplaça en 1812 , reçut en outre, en 1 K 2 fi, du sul- 
tan Mahmoud, l'adininislrntion des cinq départe- 
ments (kasaï-erhaa) voisins de Constantinople. 

A la mort de Simon Amiral, en 1832, le sultan 
Mahmoud donna à Ohannès Amiral, lils de Ma- 
dhéri-dad-Amirat, la direction de la poudrière 
d'Azadlou, et & Boghos Amiral, fils de Simon, celle 
de la manufacture de San-Stcpliano. 

En reconnaissance de l intelligente et infatigable 
activité de Doglios-Uey, le sultan Ahdul-Medjid le 
nomma, en IS1WÎ, fonctionnaire de premier rang, 
avec le titre de Dey. Quoique méritées par de nom- 
breux et important» service», cc* marques iI'Ikmi- 

(I) lu Itil. I .ire 4e haute 4a*ueiina utrt nu. 



m. a. varia. 


neur, décernée* à un chrétien, n'en sont pa» 
moins un témoignage mémorable du haut esprit de 
justice et de l'imparliale bienveillance des sultans. 

Mai» les vrai* titres de gloire de Boghos-Bey- 
lladian lie résident ni dan» l'illustre antiquité de 
son nom, ni dans les emplois élevés et la haute 
faveur dont il a joui Han» l'empire ottoman : «a 
vraie grandeur, sa vraie noblesse, a été* toute en- 
tière dans la distinction de son esprit, dans la gé- 
nérosité de son «rur, dans’ l'utile emploi qu il a 
fait de son crédit |H>ur le service du pays, pour le 
soulagement des pauvres. A cc point de vue, la vk 
ilu noble iW't, vie de dévouement et d'abnégation, 
pleine de bonnes aetion» et de Ikws exemple», 
mériterait d'èlre écrite, et nous devons espérer 
qu’elle le sera lin jour par quelque main fidèle. 
Qu'il nous soit permis d’en esquisser ici quelques 
traits seulement. 

Le sultan Alidiil-Mcdjid visitait un jour, avec se» 
ministre», les poudrions et les fabriques établies 
par le* deux hrv». Après leur avoir exprimé sa 
haute satisfaction, il s'arrétu, et se tournant vers 
les deux directeurs : « Sujets fidèles, leur dit-il, 
demandez ce que vousderirez. « — « Vu» deman- 
dons à Votre Majesté, répondit alors DoÿhoH-Bcy, 
des rations de viande et de |iain pour les hôpitaux 
chrétiens. « Les rations furent accordées, et elles 
sont servies, aujourd'hui encore, avec riariitudr. 

lii autre juor, deux bateaux à vapeur, plein» 
de pèlerins venant de la Mecque et de Jcrusa- 



DUCIIOS-IIKY.DAUIA* — um plwl ite H. AI 


lem, échouent dans la mer de 
Marmara, devant le château de 
San-Stéphano , immense et ma- 
gnifique résidence de Hogbos-Bcv, 
honorée plusieurs fois des visite» 
du su lia n Mabuio'Jd et du sultan 
Alidul-Medjid. Les malheureux 
|iassngers, au nombre de deux 
ou Iroi» mit», sont tou* recueillis 
et hébergés au château, et aucun 
d'eux lie s'en va sans emporter 
avec lui quelque libéralité du châ- 
telain. 

Item fois par an, le jour de Pi- 
ques et le jour de la Saint-Paul 
(Dogbm, en arménien), on voyait 
défiler à travers le* rues de Cons- 
tantinople une caravane de trente 
ou quarante chameaux, chargés 
de vivres de toute espece, produit* 
de scs (craies, dont il faisait faire 
lui-même, avec une rinqdicité et 
mie cordialité touchantes, la dis- 
tribution aux pauvres, sons dis- 
tinction de race ni de religion. 



mi mus, MoiuM>rx. 


Ses munificences prenaient des proportions extraordi- 
naire». Des établissement» publie», tant pour se* coreli- 
gionnaire» que pour d'autres roiumiinautc», des cgliv », 
des école», des hôpitaux, de* fontaine», construits ou res- 
taure» à ses frais, revient pour attester sa généreuse et 
intelligente sympathie pour tous les besoins et toutes le- 
souffrance». 

Mai» c'est surtout dans les rapports de l’église armé- 
nienne et des autres communautés religieuses avec l'ad- 
ministration ottomane, que se faisait sentir le plus utile- 
ment l'heureuse influence du Dey. Dan» un grand État, 
composé de tant de nationalité* et de religions diverses, il 
est bien difficile d'empéchcr les rivalités et les collision*. 
L'esprit de modération et de conciliation patiente qui dis- 
tinguait éminemment le Dey, lui permettait d'intervenir 
avec succès dans ccs différends; il y apportait un tact et 
une fines»« extrême*, et en même temps une simplicité, 
une franchise cl une bonhomie *i particulicrr*, et un »i 
sincère amour de la justice etdc la paix, que scs conseils 
étaient presque toujours également bien accueilli» de» 
deux côtes. 

Le Dry est mort à l'dfre de ftTans, dans la première pé- 
riode de la vieillesse. Il était d une constitution robuste, 
cl rien ne faisait prévoir une lin si prochaine. Sa belle 
barbe, d’une blancheur de neige, faisait un contraste 
singulier avee sa mine haute en couleur tt d'une fraî- 
cheur de jeunewe. Il avait la démarche ferme, incHimc 
et solennelle, l'air noble et souriant, et une sorte de 
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Si votre frète n'a pa» de quoi manger, donnez-lui, de 
rrainte qu’il ne tombe en défaillance le chemin. 

— 

Aco. Masc, chrerfrar-géronf. 

Euu. Iuiik, réducteur en chef. 

lmp. de L’ILLUSTKATION, A. Marc. 

tt. nul, VrnwwU 


majesté patriarcale qui imposait le respect et gagnait la 
confiance. 

Si le noble bey rappelait, rnmm« nou« l'avons dit, 
quelque chose de» anciens patnarehi », par le* habitudes 
de sa vie, par scs nuetirs et scs vertus hospitalière», il en 
a eu aussi les bénédiction» dans sa nombreuse famille. 
fVrc de dix-huit enfantr, il en laisse neuf vivant», avec 
leur vénérable mère. Piehrb Paget. 


PAUL JULIEN 

Notre jeune violoniste Paul Julien est en ce. moment à 
Dueiios-Ayrcs, où son talent est l'objet de la plus vive 
admiration, tîrâec à l'amilic dévouée d'un amateur 
éclairé des art», qu'il cultive avec sucré», M. Santiago 
Calzadillo, tou» les obstacle* lui ont été aplani*. Il s'est 
fait euti-ndre |Kiur la première fois dan* le» salon* de 
M. r.tiion, agent de la maison Erard à Buenos -Ayrrs, et 
l'amied qu'il y a reçu d'un auditoire d'élite pouvait faire 
présage r son Inouï plie aux théâtre* de Colomb et de San- 
Fclipe. N»us renonçons à dtcrirc l'enthousiame que ce 
jeune virtuose a excité chez ce peuple passionne pour 
le* art», et si délicat appréciateur du talent. Les jour- 
naux de la ville ne parlent que du prodigieux cffi-t qu'il 
a produit Nous «tonnons le portrait du jeune Julien 
d'après une excellente photographie qui nous a été en- 
voyée de Bucnas-Ayres. H. C. 
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RKVI’K POLITIQUE DF. LA SEMAINE. 

Dans la dbeUMiOft de l'adrew au Sénat, diseuwion 
qui *>ri terminée par un vntc unanime, le delai sur la 
politique intérieur* s'e-ri établi entre il- de la Guéron- 
nicri! cl il. le ministre d'Etat. Chacun, pour exami- 
ner la situation, *’c»t placé à un point d vue opposé. 
Le premier voudrait que, dépouillant la (orme transi- 
toire «|iai a dû, selon lui, protéger scs débuts, le gou- 
vernement entrât dans le développement normal de nu* 
institution»; M. Rouher soutient, au contraire, que ce dé- 
veloppement est aujourd'hui complet, et que le gouverne- 
ment u‘a plus rien à accorder en fait de liberté politique. 

Il ressort de cc débat que le gouvernement est eu ce 
moment tiraille par deux courant* opposés, par deux 
tendance» contraires: les uns voudraient l'incliner da- 
vantage vers le* idée» libérales, le Caire renoncer à scs 
allures dictatoriales, le debarrasser d'un reste d'arbi- 
traire qui, loin de faciliter se» mouvements, rend sa 
marche encore plus lourde et plus difficile : abandon 
de« candidatures officielles, cessation du régime admi- 
nistratif pour la presse, admission de* ministres dans 
les chambres pour y défendre leurs actes; tel est, en 
quelques mots, le programme de l'école libérale de l'Em- 
pire. Ceux de l'autre école n* combattent pas ce pro- 
gramme , ils se contentent de soutenir qu'il est pleine- 
ment réalisé; que, depuis doux* ans, nous assistons à 
l'application la plus large et la plus complète des prin- 
cipes de fKI qu'on ait faite depuis la Révolution fran- 
çaise; que l'opposition lutte à armes égale* dan» le* élec- 
tions avec le gouvernement, que la responsabilité existe 
pour les ministre», que le» journaux sont libres, etc., 
etc. Les partisan» de cette théorie ont même le soin 
d'ajouter que ri, depuis Louis XVI jusqu'* 1848, tant de 
gouvernements si* sont succédé, c’est pour n'avoir pas 
pe«e dans la balance la dose exacte de liberté qui con- 
vient à un peuple. II parait que cette juste dos* a enfin 
été trouve* en l’an de grâce 1832, et qu'on ne peut dé- 
sormais y ajouter ni en retrancher quoi que ce soit, sans 
danger pour le peuple et pour le gouvernement. 

Le système die* avertissements est pratique en Tur- 
quie, et il est fort possible que le» Tares, en l’appliquant, 
s'imaginent en même temps appliquer les principes de 
1789. Mais, en France, les partisans de ce système ne 
font illusion à personne. Déclarer que c'cst pour empê- 
cher que de» myriades de journaux ne portent sur tous 
les points du tcmlnire la diffamation, l'injure et la 
houle que l'on confisque la liberté de la presse, c'est 
faire, en quelque sorte, lé procès à notre législation ; 
c'est dire que la loi est insuffisante à protéger les ci- 
toyen*.. Si'rncore l'administration, faisant droit à notre 
supplique, voulait bien itou» dire jusqu'où nous pouvons 
aller pour ne pas exciter scs susceptibilités. Sous ne 
parlons. qu'avec une réserve qui ressemble à du silence 
desdiscours des orateurs du Séual et du Corp» législatif, 
tint nous craignons que l'administration ne voie dans 
notre appréciation un compte-rendu infidèle, et, à côte de 
non», de» journaux officieux prennent le droit de s'ex- 
primer avec mie véhémence qui ne ressemble en rien 
X mi compte -rendu ftdele, sur les faits et gestes des ora- 
teur» de l'opposition. Nou» ne les bldntou» pu» d'agir 
avec cette liberté, ituu- nou» voudrions bien qu il nous 
fût permis de les imiter, c'est-à-dire d'exprimer notre: 
opinion sincère sur le» discours dr» orateurs du gou- 
vernement. 

la députation du Sénat, chargée de présenter l'A- 
dresse, a été reçue lundi aux Tuilerie». L'Empereur a 


Mo»»n.i n le Rkemde.vt, 

« Organe du premier corps de l'Etat, vous m'apporter 
« des paroles qui me touchent profondément. 

« Je vois avec plai or que les discours les plu» opposes 
« sont venu.» se confondre dans l'unanimité du vote de 
« l'Adresse et me témoigner la même confiance; elle ne 
« sera point trompé*. — L* bien, vous I* savez, est l’o- | 
h nique mobile de me* action». A l'intérieur comme à 
n l'extérieur je désire l'apaisement des passions, la eon - 
a corde et l'union. 

* J’appelle de tous mes vieux le moment nu les grande» I 
« questions qui divisent le* gouvernement» elles peuple* 

« pourront être résolues pacifiquement par un arbitrage 
n européen. Ce souhait était celui du chef de ma fa- 
it mille lorsqu'il s'écriait à Sainte-Helène • « Se battre 

0 en Europe, c'est faire de la guerre avile. • 

« Cette grande pensée, jadis une utopie, ne pent-cllc 
« pas devenir demain une réalité t — Quoi qu'il en soit, 

• il y a toujours honneur à proclamer un principe qui I 
« tend à faire disparaître les préjugés d'un autre Age- 

» Unissons nos efforts pour ce noble but; n« nou* pré 00- 
d copnM de* obstacles que pour les vaincre, et de l'in- 
« crédulité que pour la confondre. 

d Veuille* être, monsieur I* president, auprès du $*- 
« uat l'interpret* de mes remerciaient*. » 

L'espérance d’un congrès n'est pas encore entière- 
ment abandonnée ; t|. Drouyn de Lhuys, apres avoir 
reçu U réponse de la presque totalité de» souverains, a 
cru devoir porter à la tronnaisxance des agents français 
à l'étranger l'impression qui résulte, pour le gouverne- 
ment impérial, des repenses faîtes à la proposition de 
Napoléon III. 

M. Drouyn de Lhuys déclare qn’après le refus du ca- 
binet britannique, le gouvernement impérial aurait pu 
considérer son devuir comme accompli et ne tenir 
compte désarmai», dans les événements qui peuvent 
surgir, que de se* convenances et de ses intérêt» parti- 
culiers. Mais il préfère prendre acte des bonnes disposi- 
tions qui lui ont été témoignées et rappeler aux souve- 
rains qui ** sont associés à ses intentions qu'il est prêt 
à entrer avec eux dan» la voie d'une commune entente. 

Les représentant» d* la France à l'étranger seraient 
donc chargés de déclarer à tous lé» gouvernements qui 
ont accepté purement et simplement la proposition im- 
périale, ou qui, en adhérant, en principe, an congrès, 
'•nt désiré de* explication* préalables, que te cabinet de 
Paris est prêt à entrer avec eux dans la voie d'une en- 
tente commune. L objet essentiel est de prémunir l'Eu- 
rope contre les éventualité» de l'avenir, *n arrivant à éta- 
blir un ronrert de vues et de conduite entre les puis- 
sances qui ne poursuivent aucun but intéressé, et qui 
ne se préoccupent que du maintien de la paix. 

« C* concert de vues et de conduite, dit le Ifétiw- 
riat dipkmotiqw, que M. Drouyn de Lhuys assigne pour 
but à la politique du gouvernement français et de ses 
alliés, peut s'établir par un échange de Note* ou par des 
conférences ministerielle*, comme la Prusse l'a suggéré. 
Le cabinet français ne dissimule pas sa préférence pour 
re dernier moyen, qui seul peut conduire rapidement à 
un résultat pratique ; c’est celui qui ne saurait manquer 
d'être adopte. • 

* Aucune réponse à In communication du 8 décembre 
n'a encore été reçue à Pans; mai* plusieurs gouverne- 
ment* ont fait pressentir leur adhésion, et aucun de 
peux qui avaient accepté le Congrès ne sauruit avoir 
d objection à de* conférences préalable». » 

L'Autriche a adressé aux cabinet* de Londres, de 
Paris et de Saint-Pétersbourg, une dépêche sur la ques- 

1 üoti de» Duché*. M. de Reirhbcrg réclame leur con- 
l cour» en faveur de la solution adoptée par l'Autriche et 

* par la Prusw, solution qui permettrait à ces deux puis- 

; sances d* remplir à la fois le* devoir» qui leur sont iiii- 
I posé* comme signataire* du traité, de Londres et comme 
: membre» de la Confédération germanique : retrait de la 
Constitution du 18 novembre dernier, qui anneae com- 
i plétemenl les Duchés à la monarchie danoise, et reçoit- 
, naiflMnce des droit» constitutionnels desdits Duché;-, 
lie en deux faits, l'Autriche et la Prusse font dépendre 
le maintien de l'ordre de succession établi par le traité 
de Londres. CVsl sans doute afin de ne pas rendre ira- 
. passible l'arrangement qu'elles proposent, que ces deux 
puissances viennent de décider que, dans les circons- 


tance* actuelle», la présence du dur d'Augustenbourg 
au milieu des troupe* fédérales destinées à opérer dans 
les Duchés, était impowhle. 

On continue à dire que cc* troupe* ne rencontreront 
aucune résistance, et que le* Danois sc retireront devant 
elle»; mai* il ne serait peut-être pu* trèa-prudeot d'a- 
jouter foi à tous cc* bruit* d'arrangement. Dan* tous les 
cas, la nomination du maréchal de W range l au com- 
mandement en chef de l'expédition allemande cri évi- 
demment motivée par la nécessité de confier l'exécution 
de» ordre* de la Diète et la repréwon de toute tcntativ.- 
d’intervention irrégulière, ïi uu homme ferme, et n'ayant 
d'autre préoccupation que celle d'obéir à *a consigne. 

On a reçu de Varsovie une trtrie nouvelle: le fil* de 
l'honorable «unir André: Zamoïski a été condamne a 
mort à la suite de la découverte, faite par la police 
russe, de la proclamation attribuée au gênerai Mien*— 
la«»ki. Cette proclamation aurait été trouvée dans la 
maison du comte Zamoiski. M. le sénateur Bunjean a 
prononcé à ce sujet,- dans la discussion de l'Adresse, de* 
paroles touchantes, et M. de Larochejacquelclin, qui passe 
pour bien informé, au inoin* en ce qui concerne le» 
intentions du gouvernement ru**e, a déclaré que la 
<oudamnation du jeuoe Zamoiski était de pure forme 
et qu'elle rie serait pas eiécutéo. Un a**ure, d'un autre 
côté, que l'ambassadeur russe, frappé de l’émotion pro- 
duite dan* Pari» par cette anuvrlle, serait intervenu 
auprès de son gouvernement pour prévenir le nouveau 
malheur dont cri menacée cette glorieuse famille' dr» 
Zamoîski, déjà éprouvée par tant d'infortune». Nous n'a- 
vuos pas besoin de dire quels vœux nous fai vins pour 
que *nn fils soit rendu au comte André Zamoîski. 

Dans te nouveau message du president Lincoln, il 
importe de constater la fermeté avec laquelle toute» 
les mesures relatives à l'abolition de l’esclavage sont 
maintenue*. Ceux qui prétendaient que la guerre soute- 
nue parle Nord n’avait rien de commun avec l'émanci- 
pation de* enclave* ne nieront pas, du moins, quelle 
n'ait eu cette émancipation pour résultat Plu» de rem 
mille noir* combattent en ce moment sous les drapeaux 
fédéraux, et cette liberté conquise *ur le champ de ba- 
taille il* ne la perdront pas. 

Une dépêche télégraphique de Suer noua ann**n«v la 
lin de» travaux du ranal d'eau «kmee. Voilà une beso- 
gne gigantesque accomplie ! — O canal fertilise renl- 
trente kilomètres d’un pays jusqu'ici stérile, et il doan» 
de l'eau à Suez, où l'eau était si rare qu'elle se payait 
ce qu'on paierait le vin chcx nou*. Et c'cst au moment 
nu, grâce à la persévérance de M. Ferdinand de Leaeps. 
l'Égypte reçoit déjà lin si grand bienfait, prélude dr 
iiieufaiL» plus considérables encore, quel* gouvernement 
égyptien, pouwé par l'Angleterre, s'efforce de déshériter, 
par tous le» moyens, la Compagnie de ses droits et du 
fruit de scs travaux ! Espérons que ce gouvernement in- 
grat et inintelligent n'atteindra pas le but qu’il poursuit, et 
que le gouvernement fronçai* prendra toutes les me- 
Mirc* ni'trttlrr pour que les traités soient exécuté*. 

Eomoku Toisa. 

ARRIVÉE DU MARÉCHAL FORET A SAIXT-NAZAIRE. 
ail IMREcnttlR. 

Stial-.'liuir*. IS dMnOo. 

Le 1 1 décembre, i huit heures du matin, la frégate 
flMM, portant à son bord le maréchal Forey, était si- 
gnalée. AmMIMB le» navire» en rade s** pavoisèrent, 

La maree étant basse, c'cst à quatre heure* seule- 
ment que la frégate put atterrir. 

Le maréchal a ete reçu par le maire de Saint-Naiairc. 
Celui-ci lui a adresse un** allocution, à laquelle le ma- 
réchal a répondu quelque* parole* avec une émotion 
profonde. 

Escorté d'une foule nombreuse, le maréchal «est 
rendu ensuite à l’hôtel RHv. 

Un diner officiel lui a été offert au Cercle maritime, 
et le surlendemain, à dix heures, il ihhu quittait pour 
rentrer à Paris. 

Agréez, etc. Pour « lirait : P. Pagkt. 


(oikrilr ne pa ni h 

Un sont les jeune* d'aujourd’hui * 

Au collège? A l'Ecole de droit, à l'Ecole de médrnne. 
ou à l'Ecole normale? Sur les bancs du Conservatoirr ? 
Sou* les ombrages de la villa Mcdici? A l'entrée de tout» 
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les avenue* qui mènent h U fortune ou à la misère, au 
talent ou la médiocrité, à la renommer ou au découra- 
gement? • 

.Non. 

Ils sont à l'Institut, :i l'Aradéirric, au Parlement. Pour 
oui le succès n'a plus de surprises, la gloire de fruit» In- 
connus, la louante d'encens qu'ils n'nient reul fois res- 
piré. Les jeunes d'aujourd'hui, ont desrides et des che- 
veu* Mânes; ils s'appellent. Thicr», Berner, C.uu»in, La- 
martini. 

Les plus jeunes parmi les jeunes sont octogénaires: ils 
s'appellent Auber, Dupin ( l'aine j, Vicnnct. Ouvrez les 
journaux. Qu'j IImmiws? 

I.n compte-rendu de la répétition de la Figuré* du roi 
de Oarbe, où l'on voit que les quelques heureux qui ont 
assisté à cette représentation entre intimes du nouvel 
opi-na-coiniqui de M. Auber n’ont de leur vie entendu 
musique plus fraie lie, plus charmante, plus entraînante. 

Que lisez-vous encore? 

Un discours de 41. Dupin, procureur général devant la 
cour de cassation ; un chef-d'œuvre de logique, un pro- 
dige de vigueur; un autre discours de M. Dupin, séna- 
teur, au Luxembourg : une merveille de clarté, de viva- 
cité et d 'humour, 

Et après l'opcra-comique de M. Auber et apres le* 
vieux discours de M. Dupin ? 

Un article de critique surir dernier ouvrage de M. Vicn- 
nct, un poème épique en dix chants. 

Dr, M. Auber, le premier jeune homme, est ne en 1784. 
En 1813, c'est-à-dire il y a cinquante ans, il débutait, à 
Feydeau, par le Stjour militaire; la .Yeipe est de |R? t, le 
Cnu'tri à la mur et lA>ovtie de l«24, le Jfaron de IMS, 
In Piimete et la Muettr dr IMS. Frn üiavofo, le Philtre, 
le Dieu et la Buj /adrit, le Serment, mit la trentaine. 
t." Amhastarlnce et le Domino noir ont vingt-cinq ans son- 
né»; la Part du Maille louche à sa majorité, et la Si- 
rène verra fleurir au* ricu-s pmchaines sou vingtième 
prin temps. 

M. Dupin, le deuxième jeune homme, est de 1783. 

Il est avocat de KK12, député à la chambre des repré- 
sentants de 1815; cette annee-là, il défendait le maré- 
chal Ney ; en 18(0, le maréchal Brune, en 1821, Kcran- 
gvSf et le Miroir ; en 1829, il était élu bâtonnier de l’or- 
dre des avocats de Pari» ; en 1830, il «tait nomme pro- 
cureur général à la cour de cassation. En 1832, la 
chambre des députés le choisissait pour président, et les 
portes de l’Academie française et l'Aradeinie des inscrip- 
tions et belles-lettres s'ouvraient devant lui. L’année pre - 
cedente, il avait déjà pu dire ; « J’ai connu la popularité, 
son exaltation, son ivresse. J’ai connu au*si scs retours, 
m variabilité, ses injustices, ses inimitiés! ■> 

C'est en 1777 que M. Vienne!, le troisième jeune 
homme, est venu au monde. Dans une autobiographie 
que j’ai sous les jeu*, je cherche en « aiii cette date : à 
l'époque où M. Viennet raconUiit sa rie, il n'avait guère 
que la soixantaine; quand un a quaire-viugt-einq ans, 
un s*- vante de son Age à tout venant; quand on n'en a 
que Minante, un Ir cache avec grand soin ; coquetterie 
de sexagénaire «t coquetterie d'octogénaire ont des 
jwhuIs de vue differents. 

SI. Viennet fut prisonnier sur les pontons anglais, et 
vota contre le Consulat à rie, il vota contre l'Em- 
pire; t-n 1810, son Kpitre a lUyrjouard était couronné* 
ail* Jeux Pktraux. II assistait aux batailles de Lubcn, de 
BauUen, de Dresde, dcLeipsic; eu 1813, il rédigeait le feuil- 
lu ton daii*1'itrMfar</iic ; dclAl3 à 1825, il écrivait Clovi », 
Alexandre, AtAiUt, Sigimaml -le Ohurpojjnr, ArboÿUt/e et 
lesDrimcw. Eu 1820, il publiait Parga. * Éditions re pétées, 
traductions éiogea, popularité, il me valut tout, hors de 
l’argent, dit N. Viennet. Mais les Grecs avaient pavé mon 
poème «u louanges, m estime et en confidences. Ils m'a- 
vaient mis dans le secret de leur insurrection. b* nu- 
liasHiideurs parganiotes, à leur pa.-s.igi> à Paris, riaient 
venus visiter ma modeste demeure ; le-* poètes d'Athènes 
traduiraient mes ver* dan* la langue d'Homère et m'a- 
ilpf.-vaaii-iit de Tort belles «pitres. 1 ii second poème inti- 
tulé le Siépa de Damas suivit de près celui de l'arma... 
Vint eiilin mon grand poème de ta Phitippide. I a-s criti- 
ques furent acerbe», injustes, malveillantes ; le* «luges 
rare» et timides. J'avais déjà blessé le* susceptibilités 
romantique»... Mais oc poème revivra, quoiqu'on die; il 
n'est pas vrai qu'on l’ait tué et qu'il ait mérite de 
l'élre. n 

M. V iennrt, vous le voyez, était à l'apogée de la gloire, 
il y aura tout « l'heure quarante aux: un ju-u avant ixjo, 
Ir» romantique* lui faisaient subir le martyre; hier il 


affirmait sa foi dans le poème épique en publiant la 
Prmriadx, et voilà que l'aube d'une célébrité nouvelle 
s« lève pour lui. 

M. Viennet rient dYlre nomme, par une récente déli- 
bération de l'Académie toulousaine , maître ès-jeux flo • 
ratix. Cela ni a surpris, je l'avoue; j'aurais, juré qu'il 
l'était depuis longtemps déjà. Le nom de M. Viennet et 
une haute dignité dans les jeux floraux me paraissaient 
huit naturellement aller ruse mille, et si l'antique insti- 
tution, restaurer déjà par Clémence Isaure, avait eu lie* 
soin de l'étre une seconde rois, je n'aurai* pus songé à 
uu autre que M. 'Viennet pour une telle entreprise. 
Pourquoi cela? En vérité, je serai» bien embarrassé de 
vous le dire; mais, tou» savez., on a des idée* qu'on ne 
s'explique pas, Alfred de Mu**et, SI- Victor Hugo, M. de 
Lamartine, M. Auguste Barbier, M. Théophile Gautier, 
muiffft-neurs ou maîtres è*-Jeoi floraux, j'ai beau faire, il 
me semble que cela hurle . Ces hommes-là sont des 
poêles, *a ti r doute; M. Vienne! seul est pour moi un 
maître de la yak triture : je vois eu lift le dernier des 
troubadours. 

Est-ce u dire que les illustres dont je viens d'érrirr 
le* noms aient dédaigné toujours N** triompha» litté- 
raires du Capitole? Je gagerais volontiers qu'il n'est pas 
un d’entre eux durit la violette, l atnaranthe, le souci, le 
lys et l'églantine de la douce haute n'aient enivré la 
jeune imagination, et qui, seul dan* sa rhambrette d'é- 
colier, liait écrit, le cosur palpitant, une ode ou une 
hymne à la Vierge pour conquérir une de ccs nobles et 
charmantes fleurs. Peut-être même, si l'on cherchait 
bien, verrait-on le nom de la plupart d'enUe eux parmi 
les vainqueurs de ees luttes poétique*. 

Quand uu a uu faute u il â l'Académie française, OU 
qu'on est de ceux dont tout le monde dit : « Comment, 
d ni pas les palmes vert*'*?* on ne parle guère de l'A- 
cadémie d«-s jeux floraux qu'atec un petit sourire agréa- 
blement moqueur, et il lsi de bon ton de railler sa 
pmpre gloire en public, et de l'umittr aux dépens de* 
victoires qu'on remporta jadis, sauf à se les rappeler avec 
un orgueilleux plaisir dans le particulier. 

Tout cela n'empèehe pas que i 'Académie de* jeux flo- 
raux ne soit la plu*, ancienne academie du monde, et de 
plus de trais siècle* l'airiée de l'Académie française. 

Bien qui sente le pédantisme dans la pensée de ceux 
qui la fondèrent, lia ne prétendaient régenter quoi que 
ce smt, ni la langue-, ni la littérature, ni les lettres. (Té- 
taient tout bonnement sept piétés de la ville dr Tou- 
louse qui sc ressemblaient chaque dimanche, dans un 
verger, pour réciter leur» ver* et se donner niuludUmeni 
d utiles conseils. 

Lorsqu'il» convièrent tous les poète* du temps à se 
réunir h eux le I" moi 1324, dans leur jardin • merveil- 
leux et beau, « ou à leur envoyer leurs poésies, ils leyir 
ecririrent une lettre dont voici le début : a La très-gaie 
compagnie des sept poêles de Toulouse, aux honorables 
-rigueurs, amis et compagnon* qui poMùdent la science 
d’ou naît la joie, le plaisir, le bon sens, le inc rilc et lu 
polîtes-*?, salut et rie joyeuse. * 



Ou je me trompe fort, ou ce n'est pas là Ir style des 
circulaires rédigées au palais Maznrin. Il faut avouer, 
d'ailleurs, que * la tré*-gaic compagnie des Quarante s 
pourrait bien étonner un peu. 

• Nous tous requérons et supplions, disaient U s poètes 
de la pléiade toulousaine, de venir au jour assigne, si 
bien fourni* de ver* harmonieux et de bon sc»* que le 
siècle en devienne plus gai, « 

Rendre le siècle plus gai ! ce n'est point à cria que TA* 
cadctuic française a jamais pensé, et si quelque téméraire 
Immortel risquait une pareille idée, 4IM, Guizot, de Hroglif 
père et fils, de Nasilles, de Carné, el autre», vous le ra- 
broueraient de la belle manière. Rendre le sieele (du* 
gai ! bon* dieux ! quelle scandaleuse proposition : notre 
siècle doit être un siècle seriaux : des homme* sérieux, 
des femmes sérieuse», de» affaires sérieuses, de* plaisirs 
sérieux, d« * livre» sérieux ; iMiutonnoiix notre habit, et 
lisons 41“** Swetcbine. 

Une violette d’or lin était promise par les sept confrè- 
re» du gai-siitoir à l'auteur du meilleur poème ; 

nizem que, per droit jutjarnen 
A cri que la fart |ilu* nelia 
[kiiurcm una vinblta. 

De lin aur. en ænlial d'onor. 

Une violette î 

Et la U-ttrc, d'où vous figurez-vous quelle fût dater? 
lin pied d'un laurier. 

Donudas coron al vergier 
Del di bc. al pc ti’u:i laurier 
Al barry de Las Augiedinav 
DeTolusa, nouras teintas. 

ü profanation! Une lettre academique écrite dans uu 
jardin, son» un arbre! A quoi pciisan ni o « gens -là! 

Et quaud on songe que de» homme» grave» eu iipjia- 
rcnce, tmnnic le president Hcnoult, Labarpe, Uidinforl, 
(^mqiUtitiu et Lefranc de Pompignuu, u'ont pas rougi 
de rejiondrc, quatre cent* ans plus lard, à cette ridicule 
invitation! Vui lez- vous la face, iuc»si«uis de Carné, 
Guizot, de Noaille-s, et de Biviglie père et lits ! 

Hélas t «oui aurez, je le crains, bien de la prineâ ren- 
dre notre siècle aussi sérieux que vous eu auriez envie. 
Ou a-t-il l’esprit, cc malheureux siècle! Il n'avait pas 
assez d'un jockey -club, voilà qu'il i-n fonde uu second, 
comme qui dirait une autre academie hippique. Le nou- 
veau cercle s'appellera Turf-Club. Il ne sera pas néces- 
saire, pour y être admis, de produireun diplôme de ba- 
chelier ou de licencié i 1 *- lettre», mais il faudra justifier 
qu'on «St uu Aorsefttuÿi ou uu fui'/ttl pour de bon. 

Il y aura, je suppose, un jury d'admission et un ma- 
nège dan» l'etahliKorincnt. 

Le jury interrogera d'abord le récipiendaire sur I équi- 
tation transcendante, sur les règle» de !Vulraùi«m«nl «t 
sur le !>lad-llooh. 

Celle première épreuve subie, on l'engagera sans 
doute A descendre à l'écurie, à ferrer, à bouchonner, h 
seller et à brider un cheval, dans un delai doimr. 

Ensuite un l'iuvitcra A entrer au manège- et A dompter 
un étalon sauvage. 

S'il »'«n tire A son honneur et ne *e cas»)* pas h tête, 
ou prononcera solennellement à son profit le dignux eut 
introrc. 

^Futilité! futilité! grinissent les homme* roués «u 
culte du sérieux. 

Oh! que je voudrais leur cacher, pour ne point aug- 
menter leur j affliction, deux autres nouvelles k df-*o- 
huite»] 

Ne ii«>u* apprend-on px» que le» Turc* eu* -memes, 
qui jusqu’à présent ne posaient pas pour d«» grus fan- 
taistshs, louincnl aussi à la frivolité, et quits sont eu 
train d'organiser à leur tour un jockey -club, pour ne 
point rester rn arriére de non»; vous le» verrez, avant 
qu'il soit longtemps, ajouter an /atètjf cfat le lurf-rlub, 
et alors ce sera latin des temps. 

Et SI. Flaubert ; l'aurai l-on jamais cru?;, 4L Flaubert, 
uu homme qui a Iravaiflc pendant six an*, dans le si- 
lence l'isole ment, un roman carthaginois, le voilà qui 
tout à coup donne aussi dans les enfantillage». On an- 
nonce de lui et de 41 d'Ormoy une técri*. 41. Flaubert, 
une féerie! Pleurez, Numide», Gélule», Garauiantr», Ba- 
léares et Clinahare»! Pleurez, Amilcar Barra! pleurez, 
Annihal! pleurez, Hannon! — Fondez-vous en «an, beaux 
yeux de Salammbô et devenez deux Heures! De grâce, 
monsieur d'Ormoy . prenez tout le erime sur vont, et dite»- 
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nom litni v iic que c'nt 
vous qui ave* induit 
M. Flaubert en féerie. 

Oh ! mais voici qui est 
Lien plusdoulourcui en- 
core. Où »a*-tu, dix- 
liruvicmc siède, où va*- 
tut Le* itorinef grer- 
<fua... — ali ! l 'c't l»or- 
rilde n penser, plus hor* 
rilde à dm: , — les Jla- 
riViM gren/iH* sont pm*- 
entes : Lance lut est dé- 
trôné , Lancelot, qui 
avait survécu à tant do 
ré vi il minus ! Kl don 
vient le coup? li'un mi- 
nistre qui a été profes- 
seur! O impiété! Certes, 
j'avai» eu quelque peine 
à nie les planter dans 
la tétc, ces racines che- 
velue»; elles n’avaient 
prospéré qu'arrosées de 
beaucoup de retenues et 
de lieiiueoup de pen- 
sums; n'importe, je ne 
puis, sans un grand dé- 
chirement de cieur, pen- 
ser qu'elles sont tom- 
bées en disgrâce; et 
dans le. vent de décem- 
bre qui passe sous le ciel 
gris à travers les bran- 
ches sèches, il me sem- 
ble entendre ces mut», 
tristes comme une 
plainte : 

| admire, 

A Elit un, prive, augmente, 
AaÇ%», j'exhale et j’aspire. 


Agi; 

Ah! monsieur le mi- 
nistre de d'instruction 
publique, VoU» ave* été 
cruel ! 

Autre nouvelle bien 
triste: vous savez , le 
Gréa/ - Euttern : I H,!» | 
tonneaui brut et J3,414 
tonncnui uct; longueur, 



irrirM de LL. ÙU. le nu rt I» r« lue de PMViçtl à rom . fa » *»fe «ou l'Aic de Triu»|>U *• U rue d'AlnwU. - D'iyo-% ne pVoL di IL A. Pilla». 


S7!> pieds B dixièmes; 
largeur, «2 pieds 8 dixiè- 
mes; profondeur, 67 
pieds 4 dixièmes, 4 ma- 
chine* à roue de la force 
de 1,000 chevaux, 4 ma- 
chines à hélice de] la 
force de 1 ,000 chevaux, 
23 chaloupes dunt 0 de 

sauvetage Eh bien! 

il y a quinze jours, on 
annonçait que le jeudi 
I4janvierl864,le Great- 
Easicrn serait vendu 
aux enchères à la Bourse 
de Liverpool. Il parait 
que ce Léviathan des 
I >aquc hots n'a pas bien 
mené sa barque. 

Maintenant, ce n'est 
plus d'une vente qu'il 
s'agit, mais d'une lote- 
rie, dunt le plus grand 
des navires connus se- 
rait le grue lot, — gros 
lut un peu embarrassant 
pour le gagnant, dira- 
t-on.— Non, vraiment; 
lisci l'annonce de la 
vente: « Il se gouverne 
aussi aisément qu'un 
yacht p «Aussi aisément 
qu'un yacht, • voilà qui 
est clair et rassurant ; je 
ne l'aurai* pas cru, je 
l'avoue ; mois puisque 
l'annonce le dit I 

Je me plaignais de la 
.frivolité du temps: grâ- 
ce n M. Siraudin (le 
confiseur, non le vau- 
devilliste }, cette semai- 
ne aura cependant vu 
éclore quelque chose de 
sérieux : une poupée. 

| Voir la page 4 1 ï», î* <*• 
tome). — Comment ! une 
poupée? — L'nt; poupée... 
qui a sur die ci sur sa 
baguette, car elle «t 
fcc, pour 30,000 francs 
de diamant*. Oui, mon- 
sieur le duc de Bruns- 
wick, 30,000 franco. 
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Voilà une poupée sérieuse , si je ne me 
trompe, et dont plus d'une femme sérieuse 
ferait bien son affaire. X. Fmiinet. 

VOYAG E 

4t 

LL II U MI IT U filiHï LE FCKKAL A FCBTn 
ut huectbcr. 

Pari», !r> nnrrmlfre. 

I.e mi et la reine de Portugal sont arrivés 
à Porto le 21 de ce mois. 

Parties de Lisbonne le 1», Leurs Majestés 
se sont arrêtées le même jour à Alcohara, puis 
les jours suivants à Conduira et à Olivcira de 
Are nuis, recevant partout sur leur passage 
les témoignages les plus fympnlhii|U< ». 

Avant-hier, dans l'après-midi, elles arri- 
vaient à Porto. A leur drsceutc de voiture, 
Leurs Majestés ont été reçues par la munici- 
palité, des pairs et di s grands du royaume, 
II* corps consulaire et la plupart des auto- 
rités. Le président do la municipal ité, le vi- 
comte de Laguaça, leur a présente les clef# 
de la ville, et a prononcé un discours auipiel 
le roi a répondu. 



Le cortège , composé de plus de «lisante 
Toiture* et équipages, s'est ensuite définitive- 
ment formé, et a traversé, au milieu d’une 
foule des plu* nombreuses maigri- le mauvais 
temps, les principales rues de la ville, pour 
se rendre au Te !kum, qui a été chanté- , sui- 
vant l'u«age, à l'église de Notre-Dame de 
Lapa. I n an* de triomphe avait été élevé par 
la ville & I entrée de la rue d'Almada, prés la 
place lion Pedro. 

Le soir, il y a eu, au théâtre de Saint-Jean, 
représentation de gala. A leur entrée rt à 
leur sortie, Leurs Majestés ont été chaleureu- 
sement acclamée*. Poire extrait : P. I*. 


CORRESPONDANCE. 


U- fuvr, m*r4i 1-* dcn-nlirr li .1 

J'ai l'honneur de vous adres«*r ce» quelques 
lignes, à l'occasion de la réception qu'a faite 
au roi Georges I" l’amiral anglais, à Iwrd de 
«ni trois- poil U qui doit appareiller demain. 

l ue invitation à diner ayant été acceptée, le 
mardi I" décembre , les nombre in vai«seatu 
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de diverses n.iîu-ns mouillé* ici 
ont etc pavoisé# des le matin. 

Au jour indiqué, à mie heure 
de l'apivs-midi, Sa Majesté était 
attendue au Piréc par un canot de 
la frégate grecque, bien anue et 
bien équipe, avec «»ll màtercail 
portant le pavillon royal. 

GYlail le commandant en se- 
cond de la fri-gale qui tenait le 
gouvernail. 

A une heure et demie, le mi 
Georges armait d'Atheue* avec 
une suite peu nombreuse, t-trin- 
banpiait dans le canot. 

En même temps, les salves com- 
mençaient sur toute la ligne. 

Li |H!lite rade du Pilve était 
ébranlée par le forundablc con- 
cert de l'artillerie ; la fumée *Yn 
allait en nuages; ou eût cru a»- 
si*tcr à un combat. 

Le jeune roi paraissait clurmé 
.de ni accueil; c'est un prince de 
dik-lmit an*, au "visage Ii-anc et 
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ouvert, .ni front élevé; il portail avec élégance un cos- 
tume d'amiral, et était accompagné de tM premier mi 
nulle (qu'ou dit être un homme d une grande valeur) 
et d'un de se» aide» de ranip. 

Deux antres aides de e.imp suivaient dans un second 
canot l'embarcation de Sa Majesté. 

I.«- roi saluait gracieusement en passant devant chaque 
navire, et ks timbour» battaient aux champs sur son 
passage. 

Le contre-amiral d'Aboville, commandant de la station 
navale française dans le Levant, a assiste au dîner donné 
par l'amiral anglais. 

Apres dîner, il y a eu branle-bas de combat sur le trois- 
ponts britannique. 

Le» Grec* sont enthousiasmés de leur roi, mai» non pas 
de l'Angleterre, qui leur a promis le» Ile* Ionienne* et leur 
met des luHon» Hans le» roue*. 

Je doute que les Anglais partent du Pirée avant la so- 
lution de cette question ionienne. 

En attendant, ils envoient à terre de* compagnies de 
débarquement considérables, qui ont un emplacement 
spécial pour faire l'école du tir, avec des tente* et un 
grand pavillon de l'escadre bleue. On croirait à nue 
vraie occupation, et, de fait, les bâtiments de Sa Majesté 
britannique ne feraient qu'une bouchée de tout ce qu'il 
y a de marine ici. 

Agréez, etc. A. T. 

suiin» du tnnl. 


M EUGÈNE PELLETAI». 

M. Engene Pelletan, (ils d'uD pasteur protestant, est 
né, en 181*2, & Roynn. Il fit scs études au collège de 
Poitiers et vint A Paris à l’Age de dix-huit ans. Tour- 
menté, comme toute la jeunesse d'alors, d'aspirations 
philosophique* et religieuse», il se mêla aux groupe* ré- 
formateurs qui surgirent après 1830. Déjà, dan» ces con- 
férences intimes. Eugène Pelletan montrait ce qu'il do 
Vftit être un jour, un écrivain brillant et un orateur 
colore. En 1838, il fit dans la /*<e«se, sou» le pseudonyme 
d'un ûicoimu, des articles de critique très-remarqué*. Il 
écrivit aussi dans plusieurs revues littéraires, et il rap- 
porta d'un voyage d'Italie un petit roman, té roman de 
sa jeunesse, qui était la promesse de Min avenir. Pendant 
tout le règne de Louis-Philippe, Eugène Pelletan fut 
spécialement un écrivain lutcrairc û tendances philo- 
sophiques; il ne devint vraiment homme politique qu'A 
partir de 1848. II réiligca ù cette époque, avec M. de La 
Goerunuière, qui, depuis.... le journal le Bien /mb/ir, 
qui soutenait et défendait la république. 

Le Rico pinMie disparut dan» la tourmente comme tant 
d'autre* feuilles, et M. Pelletan retourna à la Presse, ou 
il publia de» articles qui, réunit en volume, formèrent 
la fVt/atttoii de fai du XIX* si é'/e. Ce livre brille surtout 
par la grande idée du progrès dont l'auteur *'e*t tou- 
jours inspire. M. Pelletan collabora aussi au Siècle et à 
l'Esfo/’tfl*. H fut un de* écrivain* de ta Rerue des Detu- 
Mlun’lrt rt de la Revue de f'itrit. Il publia sui'crisiveuK'iil 
la Lumps éteinte, roman philosophique et littéraire; 
l'Histoire des irpis Jwrméttde fh rier, les Dogme», te Clwrÿé 
et fEtat; les fleurai de (Rirai/, les Morts lucannut, le Pas- 
teur iiu désert. In Jhwfll B i bytone, et beaucoup de bro- 
chure» sur le* question» du temps. 

Depuis iHôi, M. Eugène Pelletan s'était présenté k 
toute» le» elcctiuus dan» l'amaidis'cuicnt de Sceauv, 

' mai» M. Véron fut élu. Ce n'est qu'à la troisième fuis que 
le» électeur* ont donné leur» voir au candidat progressif, 
et cette nomination de M. Pelle -tan marque le progrès de» 
idées liberale» depuis dix année*. — Nommé û quelque» 
voix de majorité, il y a six moi», son élection fut eaiwéc, 
et le 14 décembre il obtenait sur sou concurrent une ma- 
jorité de six mille voix. 

PlUUUt IV. LT. 


M. CH. CHRI8TOFL.K. 

M. Ch. Cbrttfciflr, qui vient de mourir presque subite- 
ment, était uc en 1805. fils d'un fllateur ruiné par l'in- 
vasion de 1814, il fit, aprè* avoir été eleve du collège 
Sainte-Barbe, son apprentissage comme ouvrier bijou- 
tier, puis il fut intéressé à l'importante fabrique de son 
beau-père, qu’il dirigea entièrement dès l'Age de vii.gt- 
huit an». 

M. ChrUtoOc fut le premier qui créa, en France, le 


commerce de la joaillerie d'exportation ; il fit paraître 
diverse» publication* sur le contrôle et la garantie de* 
matières d'or et d'argrot, qui, toutes spéciale» qu’elles 
étaient, furent très-remarquécs. 

En 1x41, il se rendit acquéreur des procédé» d'arum- 
turc et de dorure éleclro -chimique, et créa, on peut k 
dire, la nouvelle induMrie de l'orfèvrerie argentée; pour 
la fondation de cette enlroprire, il compromit sa fortune. 
En 1*43, il fonda la Société actuelle, et ju*qu’en IRM, 
il eut i» soutenir non-seulement une lutte incessante 
contré le» contrefacteur», mai* aussi un grand nombre 
de procès {trois eent cinquante- linitl qu'il gagna tou*. 

M. Christofle était un honnête homme, aiiné de tout 
le monde, et particulièrement chéri de *c* ouvriers, qu'il 
traitait comme ses enfant*. Non* aaristion*. il y a Unit 
mois, au Grand-Hôtel, à un banquet donné à huit cents 
ouvrier», et dan» lequel M. Christofle décerna aux plus 
méritant» de* livret» de caisse d'épargne. Jamais souve- 
rain ne fut aulaut applaudi. 

M. Chrisloflr a été enlevé au moment où il commen- 
çait à joilir d'un rrpo* légitimement acquis, et où il 
voulait remettre à son fil» et k son neveu, M. Henri Bo- 
nilha-t, la direction de la grande industrie qu'il avait 
créée. Son activité s'était portée sur l'agronomie, et l'es- 
prit d'initiative qu'il apportait en toute» chose avait fait 
de son domaine de Soutins une ferme modèle, qui lui 
avait déjà valu de» récompenses dauslc* concours et expo- 
sition» agricoles, 

ïl. Ghristolle était officier de la Légion d’honneur; — 
membre du comité de la Société d'encouragement ; — 
membre de la Société de* Ami* des sciences; — prési- 
dent-fondateur de la Société des Marque* de fabrique; 

— membre du Conseil de patronage ; — membre du 
l'Association phiMcrlinique pour l'in*tnict»on gratuite 
de» ouvrier* : — administrateur du collège Saink-Harbe ; 

— administrateur du Comptoir d'escompte. Il emporte 
le regret de tous ceux qui l’ont connu, mai» il laissa 
l'industrie qu'il a créée en de* main* digne* de lui suc- 
céder, dan» le* main» de son (ils et de son neveu. 

H. GaSTELNiKS. 


M . LENOIR, 

Jeuu-Jreeph-Etienne Lermir est né A Mu*y-la-Vil!e, sur 
le» frontières de la France eide la Belgique, le I2dérem- 
bre 1822. Il savait à peine lire et écrire, et n'avait pas 
encore appris l'orthographe, que déjà la nécessité de 
gagnera» vie le condamnait à se faire colporteur. Il alla 
donc, pendant plusieurs année», de village en village 
son ballot sur le dos et une lioite à la main. D'étape en 
rn étape, il gagna Pari», grandement dégoûté de* fati- 
gues et des incertitudes de sa vie errante. Quelques se- 
maine» âpre», il entrait h la Taverne- Anglaise, un de* 
restaurant» du Palais Royal, en qualité d'aide d'abord, 
de cuisinier plus tard. Robuste et sanguin, il se trouva 
bientôt mal de* ardeur* du bru , et . résolu de changer 
d'état, il donna toute* ses économie», 4<Ki franc» environ, 
à un émailleur qui s’engageait k l'initier aux secret» de 
son art. Ses débuts furent heureux et se* sucer» rapides; 
plusieurs outil* nouvenux et plusieurs formes nouvelle* 
de bijoux-émaux portent encore aujourd’hui son noru; 
il découvrit, en outre, uu émail blanc, qui est employé 
dans la fabrication de» cadrans. 

Bientôt poussé par un désir ardent de s'initier à la 
chimie des émaux, il entra dan* un laboratoire, et ne 
réva plus que le* application» de la srimee A la méca- 
nique et aux arts. 

Il créa rn 1852 et en 1854 un atelier de galvanoplastie, 
il prit soit premier brevet pour un procédé q- i permet- 
tait d'obtenir d'un seul coup des rondes lws-es et de» 
statues. Son idée, éminemment heureuse, consistait à ; 
façonner en fils de platine le squelette de l'objet à repro- 
duire, et A enfermer ci: squelette dans le moule en gulla- 
percha, pour forcer le cuivre galvanique à se déposer i 
jusque dan» se* plus petits recoins. Applique en graud 
dans une IrH-beile usine de la nie Popinoourt , ce pro- 
cédé fit naître un graud nombre de galvanoplastie» ar- 
tistique*, qui excitèrent une admiration universelle. Mal- 
heureusement le* Tond» manquèrent, et M. Lenoir ne 
retira presque aucun profit de sa brillante découverte, 
exploitée cependant encore dans les ateliers de M. Chris- 
toQr, qui a acheté le brevet. 

En 185? et 1858, il appliqua l'électricité à la produc- | 
lion de signaux automatique* de sûreté sur les chemins 


de fer. Son but était d’obtenir que la distance entre 
deux trains cheminant sur la même voie, fût partout et 
toujours d’au moins deux kilomètres. II y parvint par une 
combinaison Irè*. heureuse de disques mobiles rouges, 
amenés, par le passage même des locomotive», à couvrir 
le vide laisse au centre de disque* plu* grands installé» 
perpendiculairement à la voie. L'invention était bonne, 
mai* il fut impossible de la faire accepter par le* admi- 
nistration» de chemins de fer, maigre uu rapport fait 
par ordre du ministre; elle resta donc stérile. Il en 
rut de même d‘un moteur magnéto-électrique lré*-ha- 
bilcmrtil combiné. San» »e laisser dërourager, M. Le- 
noir, de mieux en mieux inspiré, pa«*a presque im- 
médiatement à la machine à gaz d'éclairage, d'une 
simplicité et d’une efficacité merveilleuse», qui a fait defi- 
nitivement *a réputation, quelque peu aussi sa fortune, 
| et qui rendra son nom immortel. En effet, k moteur 
Letndr , exploité par une compagnie qui a fait son capi- 
tal , et adopté par la Compagnie générale du gaz, fera le 
| tour du monde. Le principe nouveau de celle grande 
; découverte consiste à faire entrer librement au sein 
d'un cylindre, en avant et eu arrière tour à tour du 
piston, un mélange de gaz d'éclairage trèa-dilué d'air, 
I et à enflammer ce mélange par l'étincelle d'une bobine 
I d'induction, 

| La Compagnie chargée d'exploiter ce charmant mo- 
teur était A peine formée que déjà M. Lenoir volait A de 
nouvelle* conquêtes. Il a installé dans un canot sur U 
Seine un propulseur trè*-rirhe d'avenir, au moins pour 
la navigation sur le» rivière* et sur les canaux. H est 
, formé essentiellement de deux roues verticales armées 
1 de six aubes, ou ailes gauche* inclinées dan» un «en*, 

I pour l'une des roues, eu sens contraire pour l'autre, rt 
tournant ensemble ou séparément autour d'un même 
axe qui ne doit jamais être immergé. Le résultat de 
j cet assemblage très-original de deux roues dyname- 
I trique» est vraiment étonnant; le bateau, sous l'action 
! de la manivalte qui fait tourner le» roues, avanre tres- 
rapidement et gouverne avec bue facilité extrême, «ans 
que l'eau donne nucunc trace de remuus. Ce n'est pas 
tout encore : pour ini|Ki*er son moteur à la boulangrr»-, 
M. Lenoir a combiné un pétnti excellent, dans lequel 
une hélice molile, allant et revenant satin cesse d'une 
extrémité à l'autre de la huche, pétrit la pète cixnnw 
par enchantement. Enfin, pour tirer uu meilleur parti de 
*oo propulseur, il a inventé un moteur A basse prt-**vm 
rt de petite force, de un A trois chevaux, animé par un 
mélange de vapeur et d'air rhaud, d'une légèreté cx- 
j trèuie, et qui ne coûtera presque nen. 
j On le voit, aucune vie n'a été mieux remplie que 
celle de M. Lenoir. Parti de bien bas, il est déjà arrivé 
bien haut; et, nous ne craignons pu» de le dire, il s'e- 
! lèvera beaucoup encore. Il a quarante an» à peine, et 
son esprit est plus jeune que jamai*. (> qui est extraor- 
dinaire, c'rft que, sun» science acquise, il comprend 
parfaitement la théorie de touks ses inventions. 

P. M. ' 

tlAUGC BATI jN DK L'CÎIIE & GiZ DI RâPLD 

AU MMCTCUIL. 

SUpIn. M nn.mhrr 

Le progrès général, 1e progrès industriel en particu- 
lier, ne s'arrête pas A Naples. Le 4 novembre, un nou- 
vel établissement d'une importance immense était 
inaugure «laits cette ville en présence du prince Humliert. 
Nous voulons parler de l'usine & gaz qui s'élève au fond 
du golfe de Naples, au pied du Vésuve. Trois gazomè- 
tres produiront, en vingt-quatre heure», le* douze ou 
quatorze mille mètres cubes de gaz necessaires A l'éclai- 
rage de la ville, et treize kilomètre» de tube* le condui- 
ront dans toutes le* rue*. 

La compagnie napolitaine, concessionnaire de cette 
vaste entreprise, riche en ressources financières, et comp- 
tant dans son rein d'habile* praticiens, réunit tous le» 
élément* d'un avenir prospère. 

Le* plan* de cette vaste usine sont l'cruvre de M. Col- 
Indon, ingénieur suisse, qui en a dirigé l'exécution. 

Voilà une de ce* importantes améliorations que n'au- 
rait jamai» au noua donner le gouvernement déchu. 
Agréez, etc. 

four «frai/ : P. Paoit. 

i ,-ute .ii- — 
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«IPCSITICS DIS BËiOMRTS AFFLIQL'ÎS 1 L'IJDOJTHU 

DlBTHJHtTIOS UC- RteOMPlIRSBS. 

Une dirtnbution solennelle de» récompense», pré- 
sidée par le baron Taylor, a do», dan» une des 
salle» du palais des Chinps-Ùfwes, la seconde exposi- 
non des beaux -art* appliqué* & l'industrie. Le dessin 
que l'Illustration donne de celle fête nous dispense d'en 
décrire les disposition*, Le bureau, sur une estrade ; le 
jury des récompenses d'uu côté, en arrière ; des or- 
phéons du côté opposé; à droite cl à gauche, le» dames, 
sur de* gradins, et le parterre pour la foule. 

M. Guichard, président de la commission d'organisa- 
tion , ayant retracé dans un discours très-applaudi le» 
résultats de cette exposition , dont La réussite lui appar- 
lîeni en partie, ce que le gouvernement a reconnu eu lui 
accordant la croix, c'est dans ce discours que nous pui- 
serons le» quelques renseignement* qui suivent. Gomme 
tout succès, ici -las, se traduit en espèces sonuantr», il 
aul commencer par constater que la seconde exposi- 
tion a reçu plus de cent seize mille visiteurs payants, 
soit deux cent mille environ eu tout. Les recette» ont 
monte à 77,000 fr., contre des dépenses de 43,000 fr. 
C'est donc un bénéfice de 32,000 fr., 27,300 fr. de plus 
qu‘U y a deux ans, qui devrait être versé dans la caisse 
de secours de» inventeurs et de» artiste» industriels. Mais 
est-il prudent de se priver ainsi de tout fonds de réserve 
pour préparer l'avenir ot développer l'institution des ex- 
position* en dehors de l'action du gouvernement? La 
commission d'organisation ne le pense pas, et nous et- 
péron», comme elle, que tout en se montrant généreuse 
enven le* infortunes de* inventeur* et de* artiste* in- 
dustriels, elle pourra se réserver de quoi marcher avec 
aisance dans l'avenir. 

Un outre du résultat financier que l'empressement du 
public a permis d'obtenir, cet empressement témoigne 
de l'opportunité des expositions semblable* à celle qu'on 
vient de clore. Le* artiste* y trouvent leur compte, puis- 
qu'il» s’y présentent directement au public, qui les con- 
naîtra dorénavant, et qui, sachant les apprécier, empê- 
chera, par la notoriété qu'il leur aura donnée, qu'ils ne 
soient exploités par les industriels. Os dernier», cul- 
mines, sauront à qui s'adresser et pourront choisir 
parmi tant de compétiteurs ceux dont le» modèles pro- 
mettront le succès le plus assuré. Puis, si le succès rend 
la commission plu» sévère, on peut espérer que le public 
moutonnier étant ainsi guidé dans ses choix, on verra 
le# industries d'art s'épurer peu à peu au profil du 
goût et au détriment de ces maisons parasite» qui, vi- 
vant sur la réclame, vendent cher pour faire croire 
qu'elle* vendent beau. 

Aussi, tout en se montrant plus sévères à l'avenir, dcsi- 
rons-nou» que les organisateur» de la future exposition 
de IWiü recommandent une égale sévérité aux jurys 
des récompenses, afin qu'on ne voie plu» tout le monde 
sortir avec une médaille, récompensant des mérites fort 
inégaux. Le résultat d'un vrai concours artistique ne doit 
point être comme une distribution de» prix d'une école 
d’enfants, où chacun emporte son prix. 

Ainsi, il est de» artistes, ■ fruits secs » de* exposition» 
d’art, qui ont envoyé là de* «euvres sentant l'industria- 
lisme, il est vrai, mais qui ne touchent par aucun côté à 
l'industrie, et que nous trouvons médaillé» sans aurun 
droit. A re* gens avides de publicité nous pensons qu'on 
devrait fermer la porte, et l'exposition y gagnerait d'avoir 
un caractère plu* tranché ; tenant une place intermédiaire 
entre les médiocrités de l’art pur et les produit» de la 
vraie industrie, recommandable» ailleurs et à d'autre* 
égards, l'exposition mériterait alors te titre qu'elle prend. 

La liste des médaille» distribuées nous permettra de 
revpnir sur certains exposants que nous avions omis dans 
notre précédente revue. 

Dans la division de la peinture, qui nous a surtout 
inspiré le* réflexions qui précèdent, la médaille d'hon- 
neur a été accordée à M. Priguot, pour ses dessins de 
meuble» élégants, qui 'rappellent pour la plupart le» for- 
me* de l'epoque de Louis XVI. 

Nous n'avions rien dit de» procédé» de gravure 
qui ont mérité A M. Dulus une médaille d'or, procédés 
qui transforment un dessin en uu ornement en creux 
ou en relief, à volonté, et même en une gravure typogra- 
phique. Nous en avons remarqué d'excellent» spécimen*. 

Dans la division de la sculpture, où la première mé- 
daille a été dounée A M. Carrier-Belleuse, nous trou- 


vons, à côté de vrais industriels, comme M. Gonon, l'ha- 
bile et unique fondeur à cire perdue, comme M. Barbe- 
dir n nr, qu'il suffit de nommer ; comme M. Legost, értlM" 
leur, comme MM. Momluit et Bechet, qui martèlent le 
plomb avec tant de maitri»e ; comme M. Uurcnne, qui 
mule de* foutes parfaite», noua trouvons de» artistes de 
laleut qui ne nous serableut point devoir appartenir à 
l’industrie, parce qu'on aura réduit leur* statues pour 
en faire des sujets de pendule. Ln sculpteur industriel 
est autre chose, à notre avi» ; c'est celui qui, mêlant 
l'architecture, eu tant qu'ornement, à ses compositions, 
en forme un tout décoratif, destiné à produire un effet 
d'ensemble dan» un édilireou un ameublement. Pradicr 
fut un sculpteur industriel lorsqu’il combina des grou- 
pe* d'enfant* pour soutenir le» bras d'un candélabre, 
mai* il ne l’était lorsqu'il sculpta la SajAn, bien que la 
Stq.Ao gémisse sur bon nombre de pendule*. 

Une médaille d’or a été donnée, dans la section de cé- 
ramique, à M. Biilt rlin fils, pour ses gravure# sur verre 
à l'acidc fluorhydrique , procédé ancien, mais dout il a 
su tirer un parti nouveau. 

Le» céramiste» n'ont pas A se plaindre du jury, et 
c’était justice, et »i tou* ont obtenu de* récompense*, 
c’est que presque tous en méritaient une. 

Le* meubles étant classés dans l'architecture, on y 
trouve accolé le nom de II. Manguin, architecte,- qui a 
dessiné un grand nombre de mm posai on» pleines de 
goût, et celui de MM. Janselme fils et Godin, fabri- 
cants de meuble». Dan* cette division nous ferons res- 
sortir le* mérites de M. Vigneron, serrurier, dont les 
ornement» repousses imitent et rappellent la «ouplmr 
des belles ferrures des dix-septième et dix-huiticine siè- 
cle*, et ont mérité une médaille de deuxième da«*e à 
côté de la médaille d'or décernée à M. Bsudrtt pour sa 
serrurerie d'art. 

Un concours entre le* écoles de dessin avait été éluu- 
ché cette année et se développera, uous I cspérous, aux 
prochaines cxpuulioiu. L'avenir de l'industrie d'art est 
dans la bonne direction que l'ou pourra donner à l'en- 
seignement du dessin , que l'ou ne saurait trop surveil- 
ler. Aussi, l’école de M. Lequien père, que nous n'avwm* 
point eu de peine à signaler comme étant de beaucoup 
supérieure, par le choix des modèle* et l'exécution de» 
copies, à tout ce qui l'entourait, a reçu le grand prix de 
I,3fl0 franc», offert par Je* chambre» syndicales de Pari». 
Après sont venues les école» d’Aix et de Toulouse. 

.Bien que rien, dans l'organisation de l'exposition et 
le» operations des jurys, ne dépendit de l'administration, 
l'Empereur et le ministre du commerce avaient bien 
voulu donner les médailles d'huuiinir. L'Impératrice 
avait également offert le» cinq médaillés d'or distribuées 
aux élèves de* école* de dessin au nom du Prince impé- 
rial, avec quelques livrets donnés par M. Maiaros. Mai* 
le souverain et le ministre «'étaient contentés de ce» 
munificences, se tenant A l'écart, afin qu'il fût bien 
constaté que c'rtait à l'initiative individuelle seule que 
l'exposition cl ses résultat* étaient du». Aussi a-t-on re- 
marqué avec peine quelque contradiction entre cette 
conduite pleine de goût, et le sentiment général des 
discours prononces par MM. Taylor, Traeca et Guichard. 
De l'initiative individuelle, il n'en a plus guère été 
question : quant à la presse, qui avait prêté son appui à 
l'entreprise par sa publicité gratuite , et témoigné de 
son intérêt par se* nombreux comptes-rendus, une 
phrase très-froide lui adonné une part bien mince dan» 
la distribution des témoignages de reconnaissance. 

Alfred Daucel. 


La vente au profit de* Polonais malade* et indigents 
aura heu, du ïi> au 31 décembre courant, nie Saint- 
Louis eu l'ile, 2, hôtel Lamliert. — On y trouvera un 
grand assortiment de nouveautés, broderies, tableaux, 
cristaux, porcelaines, bijoux et divers objet» pourelrcnnes. 

Le* Dame* Patroocssc* ont T honneur d'en prévenir le 
public. Elles espèrent qu'il voudra bien contribuer 
à cette butine œuvre et honorer la venta de sa presence. 

Tout envoi d'argent ou d’effets pour la vente sera 
reçu avec reconnaissance. 


AVI*. 

L'administration informe le» abonnés qu'elle peut livrer 
une reliure mobile qui leur pennettia de réunir en vuliune. 
au fur et à mesure de leur publication, le* numéros *du 
Journal, et de le» mettre à l'abri de tout froissement. 
L'administration cède celte reliure mobile , dispoeée pour 


y placer les numéro» du Journal pénis pendant six moi» 
(un volunve’l, aux prix réduits de : 

Couverture «n percaline chagrinée. 5 fr. 

Demi-percaline 3 75 

Envoi par la poste t ® en sas. 

Carton* en percaline pleine avec clous et coins en cuivre 
doré, utiles aux etablissements publics pour conserver le 

numéro de la semaine. . 3 fr. 

Envoi par la poste. . . . 1 • en »»is. 


HIKI HM.KXPIIIF 

Le .Vou*rwu Cabinet des Ffrs. par M. L. Bdtisswr. — Cuites 
Meus, par M. E. laboulaye- (I). 

Le» conte* de fée* de M. I- BAlissiér août pleins 
d'agrément. L'auteur a mis devant, en manière de 
prologue, une étude historique sur le* fée* et le* gé- 
nie», c'est-à-dire sur l'antique origine de ce» supersti- 
tions et les forme* diverse* qu'elle* ont prise», dans la 
suite de» siècles, selon le temps, le lieu, le degré de ci- 
vilisation, le caractère de la religion dominante et le 
génie do chaque peuple. 

Le» C/mie* bleus sont plu» ingénieux encore, et il ne 
s’y trouve pas une page peut-être ou Ton ne reoonnatMie 
il quelque trait fin, piquant, et presque toujours im- 
prévu, le docte professeur, le moraliste, le publiciste émi- 
nent auquel un doit tant de travaux utiles, sérieux, pro- 
fonds, et qui a uift contribue & faire connaître aux Fran- 
çais le caractère de la vraie liberté, ses conditions es- 
sentielle* et son inestimable prix. Qui aurait cru que ce 
grave écrivain, qui passe * a vie à instruire les lm mines 
fait», aurait du temps de reste pour amuser les enfants? 

line introduction précède au**i le* Omles bleu», — un 
petit cbef-d'ieuvre d'esprit et de style! Jamais la raison 
rt la science n'ont eu plus de légèreté de touche, plu* de 
finesse, plu* de grâce. G. H. 

(|| Paru. R lira* «1 CMSp., r«c S*urt-A»lrt-dr»-ANi 


Les Habtlinti de Madayntcor et de i Ues OOMIIMS. Album 
publié par B -Cturte» Mathieu (t), in-4*. 

Tel est le titre d’une publication qui va paraître pro- 
chainement, et dont nous avons pu parcourir les pre- 
mières livraisons. Ce travail vient dan* un moment op- 
portun , à cause de* événement* dont Madagascar est et 
: parait devoir être encore le théâtre. Cependant, cette 
publication e*t moins un livre qu'un ouvrage d'art. N’y 
j cherchez pas une étude approfondie sur la grande Ile de 
1 Madagascar, ni de» notion* géographiques cl rümngra- 
| phiques étendues et complètes. Depuis le jour où Loruiuo 
I Aliueida planta sur ce territoire le drapeau portugais, 
i bien des événement* a*y sont accomplis, bien de* revu- 
! lutions v ont eu lieu; cette terre a même changé sou- 
i veut de nom ; au temps de Urnri IV, c’était Vite Du «- 
! fthine; sou» Louis XIV, la France orientait. Mais ce n'est 
pas A tou* ce» souvenir» historiques que la publication 
dont nous partout fait appel. Ix texte a pour auteur le 
procureur de* missions de Madagascar et de Maduro, qui 
a residé quinze ans cl réside encore, dans ce* parage»; 
et il y est surtout question de» progrès récents de la ci- 
vilisation de Tlte. Mais, comme nous le disions, le texte 
n'r-st que le complément de la gravure, ou mieux du 
pinceau. En effet, le* planche* de cet Album, divise en 
70 livraisons, qui comprennent 30 grands sujet», autant 
de dessin» formant culs-de-lampe et plus de 100 autre» 
*ujrt», mêlés A l'encadre nient du texte, le» planche», 
disons-nous, sont en çhronwdithogra phle , «t duc* A un 
artiste fort expérimenté en ce genre, M. Charles Ma- 
thieu. C'est lui qui a public, il y a quelque* année», ce 
superbe Litre de pruris illustre, enrichi d'urnemeiits 
d'après les manuscrits du moyen Age, qui a eu déjà plu- 
sieurs édition». Nous aurons occasion de revenir sur 
cette dernière publication, en même temps littéraire (car 
elle est accompagnée d’une étude fort curieuse sur l'or- 
iit 1 médiation des manuscrits, par M. Ferdinand Denis}, 
1or*que l'édition plu» modeste, quoique pleine de goût 
et plus à portée de» fortunes bourgeoise» , et qui parait 
en cc moment sou» le titre d'I Iwnt tlhtxlr+rs, sera en- 
tièrement terminée. Gcil. Donne. 

Il) il, rae du roui Siiat-Omuia. 


Le Sabot de Sort, pxr M- Aimé Giron ; compositions et gravures 
par Léopold Hacneug. — Préfs. e do JuIm Janin. — Eu- 
gène Dticrocq, éditeur, 53, rue de Seine. 

Voilà un volume qui arrive A propos. Il r*l A la fois 
an livre de fête de Noél et uu livre d’clrcv.ucs. S'U ra- 
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conte Hans 
une prose 
facile et a- 
vee line vé- 
ritable nui* 

Tcte , l'im- 
mortelle his- 
toire de la 
naissance 
du Christ, il 
offre h cha- 
que lac- 
une des scè- 
nes de In 
Nativité. 

M. Léopold 
Klamiik'ii^ a 
fait passer 
dans des 
raux- fortes 
d'une gran- 
de hardi rwu 
toute crtle 
bi lle légcn- 
di* qui char- 
nu» l'enfan- 
ce, et dont 
lu poésie ne 
•'éteint ja- 
mais dans lu 
r»rur de 
l'homme. 

Voici l'éta- 
ble, blan- 
chie par la 
neige; voici 
les trois rois 
mages, 
chargé* de* 

richesses de l'Orient; voici le sabot «le Noël, 

•aboi merveilleux déposé dans la cheminée, et que I tre numéro d'aujourd'hui la Ifcsie lie miirinï, culte grande 
les petits paysans viennent vimIit, à l'aube du grand I solennité raOndiqne, plu» grande encore dans les rampa- 


MIOl lit MOX. 1 NE MISSE l« MINI IT. 

jour, avec le cirur battant. Nous représentons dans no- 


fn« que 
daim In vu- 
les. Dr t«u 
les hameaui 
environ- 
nant», «r 
dirige tm 
la petite 
église, i 
travers U 
neige amon- 
celée d»m 
les chemin* 
qu'on re- 
connaît à 
peine ; un 
brave I* 
froid, le gi- 
vre, et ch» 
«un s'cici- 
Uut, .« ar- 
rive enfin 
pour »**»- 
1er à la uh- 
sanci; fa 
glorirux en- 
fant, — pas 
la mrsor di- 
te, c« re- 
vient ma- 
rne on dut 
veau , ri 
dans chi- 
que chou 
mière le m 
veillon , ar- 
rosé de tu 
chaud, ter- 
mine U R- 

tc. L'écrivain cl l’artiste se sont admirablemententcnà» 
pour faire un livre à paît du Soioi de Noël. 

PicntiK Pamt. 
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BAURÜC-LES-BAIHS. 

Quand de la gare de 
Celle tous promène? 
vos regards sur le ma- 
gnifique lac de Thau 
( \ aulian avait pro- 
pose à Louis XIV d'en 
faire une rade, bien 
«vaut la transforma- 
tion de Toulon et de 
son port ; si ce projet 
se fût réalise, Cette se- 
rait aujourd'hui le 
premier port militaire 
de la franco sur la 
Méditerranée) , — vous 
apercerez vers la me 
opposée un joli village 
qui scmtile détaché 
de la terre ferme, et 
qui cache scs blan- 
ches maisons dans un 
bouquet de verdure, 
véritable oasis de ces 
bords un peu ilc- 
ItOisé* : c'est Hai.aioio 
i.es-H.ii.Ns, dont la ré- 
putation séculaire con- 
tre les paralysies est 



aussi universelle que 
celle du quinquina 
dans les fièvres in- 
termittentes. 

Pour vous conduire 
à Halanic, des omni- 
bus et des voitures A 
volonté n'ont que 4 ki- 
lomètres à parcourir 
par la route qui con- 
tourne le lac au nord- 
est. Mais il est préfé- 
rable d'y aller direc- 
tement par les ba- 
teaux de l'établisse- 
ment thermal, dont le 
service régulier cor- 
respond h chaque train 
du chemin de fer. 
Pendant la courte tra- 
versée, A peine avez- 
vous le temps de dé- 
tailler l imnicnse pa- 
norama qui se déroule 
sous vos ycus. 

Au milieu du tac 
s'élève le rocher vol- 
canique de Koqucrol, 
au pied duquel oii 
trouve en abondance 
des moules, des co- 
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quillagcs, de* oursin*. O roc est pour 1rs pécheur* un 
rendes- vous journalier; il leur sert ainsi quelquefois 
d'abri par 1rs mauvais temps. 

Le lac de Thau, dépendance de la Méditerranée, est 
une vaste nappe d’eau salee et limpide, étendue entre 
Cette, Agde, Marseillan, Mère, Bouzignc», Balarur, etc. 
On dirait une anse fermée au delà de la haie qu'occupe 
Celle, an fond du golfe du Lion. Outre ses communications 
avec la mer, parce qu’on appelle des i/rmuc, le lac a de* 
sources particulières qui lancent l'eau douce à sa surface. 
Parmi ces sources sous-marines on distingue celles de 
l'Abyut et de t'EManuc. 

L'Atystt est au large. La force qui y fait monter l'eau 
en bouillonnant l'cmpéche un instant de se mclcr avec 
l'eau salée. Relativement Iraichc en été, l'eau douce de 
l'Afcjpue reste chaude et fumante en hiver. Par les plus 
grands froids, elle résiste au gel, alors que tout le lac 
est pris de glace. C'eft ainsi que dans le rigoureux hiver 
de un espace circulaire correspondant au gouffre 
de l’Atym continua à être liquide au milieu d'un im- 
mense plateau de glace, et devint un lieu de réunion 
pour les canards sauvages, les macreuses et les autres 
gibiers d'eau, si abondants dans la contrée. 

Près du bord , vis-à-vis l'église Notre-Dame de Bala- 
ruc et au pied d'un roc qui se dresse dans le fond 
d'une petite anse, existe une autre source, la Fontaine 
d’Aletini ou d’ Enterra, qui présente des phénomènes 
plus curieux encore que ceux de l'Abysse. — Par les 
grandes pluie*, il tort de cette fontaine une grande 
quantité d'eau douce qui se jette dans le lac ; mais A la 
An d'avril, la source tarit, et le lac, débordant à son tour, 
lui rend en eau salée ce qu'il en a reçu en eau douce. 
Ce jeu alternatif des eaux a fait donner à la fontaine le 
nom <T En renne. 

A deux cents mètres du petit port de Balartic se trouve 
la source profonde et inépuisable de l'Établissement. 
Sia haute thermalitë et «a riche minéralisation prou- 
vent qu’elle est étrangère au labyrinthe souterrain de 
l’Aby'M et de l’ Enverra. 

Balarur, situé dans une sorte de presqu'île qui s'a- 
vance sur le lac de Thau, fait partie d.i trigone vol- 
canique formé par les volcans éteints d’Agde, deSaint- 
Thibén et de Montferrier. On croit, et MM. de Proojf et 
de Fr«ycinct Ide l'Instituti ont confirme cette opinion pen- 
dant leur séjour à Balarur, que la soarce minérale es! 
contemporaine des deux premiers volcans, quelle leur 
a dû sa naissance, et qu'elle n'a pas rompu toute* rela- 
tions avec leurs entrailles. 

Du haut de* élégantes terrasses qui couronnent le pa- 
villon de l' Établissement thermal, un coup d'n;il suffît 
pour prendre une Juste idée de la ravissante situation 
de Balaruc. On ne se lasse pas de contempler le miroir 
azuré du lac et se* rive* mouvementées, d'y suivre le» évo- 
lutions de* barques de* pécheurs, des bateaux à voileoti 
à vapeur qui en sillonnent la surface, de s'v choisir des 
vues marine*, des paysages pleins de coquetterie et 
d'autre* avec leur beauté inculte. Nulle part les aspect» 
pittoresques n« se multiplient avec plus de diversité aux 
yeux de l'observateur. Le crayon de M. Laure n» n'a eu 
qu'à prendre au hasard. 

En face, c'est la ville de Otte, avec son port hérité de 
mU*. aux diverses couleurs, avec sa montagne constel- 
lée de maisons de campagne, avec, sa ligne ferrée qui 
court sur la plage comme un trait d'union plus rapide 
que le canal du Midi, entre Bordeaux et Marseille, entre 
l’Océan et la Méditerranée. Ile loin et la nuit venue, 
l'étincelant éclairage de la ville et le* feux de la gare 
se confondent avec les étoile* d'un ciel qui n'a rien à 
envier à Celui de Naples. 

A l'ouest, se profile La rive la plus verdoyante du lac, 
sur laquelle prospèrent, comme Bxlarnc, le* pays vini- 
coles de Mère, Boungue, Pous&an, etc. 

Au nord, des plaines et des monticule* fertiles con- 
duisent jusqu'aux dernier» contreforts des Ccvcnnes. 
Les hormuis sont habituellement si purs & celle latitude, 
qu'à la piuB grande distance les découpures des monta- 
gnes apparauamt encore aussi nettes que de» lignes de 
dentelles. 

Enfin, du côté de Montpellier, le regard est arrêté par 
la montagne qui abrite Frontignan et son excellent 
muscat. 

A OCUe topographie ai chère aux artiste* s'ajoute, pour 
Balaruc, le bienfait du plus salubre climat. C'est le ciel 
du littoral méditerranéen, avec ses soleils vivifiant* et sa 
fraîche brise. Ouverte à la mer et protégée au nord par 
une ceinture de monticules, notre station minérale jouit 


d'une température douce, égale, et peu accessible aux 
brusque* variation* atmosphériques. Le parc de l'É- 
tablissement, surtout, offre un sùr abri contre les vents 
du nord et dn nord-ouest ; ccs vent* sont les plu* forts et 
les plu* fréquents du pays; mais, apres tout, l'expé- 
rience médicale les redoute moins que les autres pour 
le* malade* qui appartiennent à la spécialité de Halanic, 
comme les paralytiques, les lymphatiques, etc. — L'hi- 
ver. en se promenant dans le parc, on peut voir réussir 
en pleine terre les plantes et les arbustes empruntes 
aux régions tropicales. — L'été, on y trouve la fraieheur 
entretenue par l'ambre des tuaxufg de verdure et pur la 
périodique brise du lac. 

L'état sanitaire de la presqu'île est irréprochable. Les 
habitant* *e distinguent par une constitution robuste et 
par une longévité exceptionnelle. 

La rie animale y est de* meilleure* : les frai* en sont 
facilement faits par ta mer et le lac, par les plaine* et 
parles montignes qui avoisinent Balaruc, par les fertiles 
jardins de Pczena*. Balaruc s'approvisionne aux mêmes 
source» que Celle. Ici ce n'est point comme dans les ports 
de la Normandie : on n'expédie pa» tout le poisson; il 
est en grande partie mangé sur place, frais et A discré- 
tion. 

Pour le* paralytique* seulement, l'inspection médicale 
choisit et pèse la nourriture ; mais si vous avez le bon- 
heur de n'étre atteint que de la scrofule, ou du scorbut, 
ou de l’anémie des fièvres de marais, v»u* pouvex satis- 
faire à votre aise ce dévorant appétit que développe l'at- 
mosphère marine : la table de Balaruc vous en oflrc les 
moyen* les plus varié». 

l'n autre auxiliaire qui donne des ailes à l'efficacité 
de* eaux minérale*, ce sont les distraction». 1rs prome- 
nades, les excursions, en un mot, les préoccupations in- 
téressante* et agréables qui enlèvent momentanément 
le malade a la méditation de scs douleur». L'élément 
intellectuel et moral de l'homme souffrant demande aussi 
une satisfaction quotidienne. Je sais bien qu'on ne va 
pas à Balaruc pour s« divertir, pour chercher la vie 
mondaine de* eaux. Mai» on pourrait déjà l’y trouver et 
o» l'y trouvéVa certainement, grâce aux amelioration* 
récemment réalisées en vue du luie, du confort et de 
l'agrément; le* nouvelles condition» du bien-être n’y 
sont pas restées au-dessous des perfectionnements que 
M. J. François, avec sa haute compétence en fait d'hy- 
drologie minérale, vient de faire subir à l'iOHLillation 
balnéaire de Balarur . 

Et puis, ne craignons pa» de le dire, la plu» douce de* 
émotions qu'on trouvera à Balaruc, ce sera toujours celle 
de voir «ur un voisin, ou de sentir sur sot-mètne, un 
premier mouvement revenir à un membre perclus de- 
puis longtemps : de» cure* inespérée», voilà la source du 
courage et de l'espérance ; il n'y a pas d'effet mural plu* 
agréable pour les vrai* malades. 

Avec les rare» avantages de son site, de «on climat et 
de sa source minérale, Balaruc ne pouvait ectiap|ier aux 
prédilections de la domination romaine, lia ne peut 
faire deux pas autour de rétablissement sans v trouver 
des preuves de la résidence qu'y firent les conquérants 
du monde. Le* fouilles pratiquées A diverses reprises, 
et notamment cette année, en faisant jaillir une tiouvrlle 
source, ont mi» à découvert des thermes romains avec 
leur* piscines dallées de marbre blanc, de* colonnes 
d'ordre* divers, des vases, des médaillé* provenant de 
la Colonie Nimuisr, de* inscription* lapidaires et d'au- 
tres objets qui témoignent de l'importance accordée, il 
y a deux mille ans, aux caui de Balaruc. A côte de la 
source précieuse s'élevait un temple dédié A Neptune. 
! Une villa romaine, édifiée sur la pointe delà presqu'île, 
I recevait, comme aujourd'hui la ville de Cette, les eaux 
' limpides de l'issanla par un aqueduc durit on voit en- 
core quelques tronçon*. 

Ainsi l'existence historique de Balaruc, attestée par 
! les monumenls, est antérieure à l'ère chrétienne. On la 
retrouve dan* le* écrits du dixième siècle. En «61, Bnla- 
ruc figurait dans le testament de Raymond I* 1 , comte de 
Toulouse, en faveur de l’évécbé de Maguelonne. Ce vil- 
lage et »e» dépendances Turent revendiqués par les di- 
vers prétendant» au comté de Toulouse, et se vit poster 
de main en main pendant de longs et sanglants débats. 
Vendu en franc-alleu par Béalrix, veuve de Cuidan 
Tète-de-Poce, Balaruc fut repris par Raymond VII, 
reconnu comte de Toulouse, qui s'entendit avec l'évê- 
que de Maguelonne, et le lui échangea avec d'autre* 
villages contre la cession en fief de la ville de Montpei- 
| lier. Jusqu'à la Révolution, les évêques de Maguelonne 


et leurs successeur» A Montpellier furent le* seigneur* & 
Balaruc. Jamais suzeraineté ne fut moins lucrative 
(Juinrc suis par an, et pins tard vingt K-licrs d'orge 
étaient la redevance annuelle de* habitant* du Vin». 
Balarur pour user d un four banal, d'une fontaine au 
bord du lac, d'une boucherie close leu lire a gni faimi 
meilleure condition dans te prix tir ta viande, pour droits 
de pèche et de chasse sur les étang», etc. 

0UàDI à Babno-tes-Baint, qui jadis avait été si Bons- 
sant, il ne »e composait plus que de quelques nianom 
groupées autour de la source. Le* bains appartenaient 
en don au chapitre cathédral de Montpellier. On féal 
tire dans un bail en emphvtéose, du 10 novembre 1517, 
qu'alor* l'infirmier de Maguelonne affermait ce* baioi, 
reconnu* déjà efficace*, sous la redevance peu onereu* 
de six setier* de touselle avec la réserve d’une des meil- 
leures chambres des niaiwin» dépendante* de* Loin*, 
pour lui et les chanoines de Maguelonne, lorsque Ira 
santé le* obligeait d'v aller faire u*»ge de* eaux. Ce fut 
là la grande Charte, de Balaruc, qui traversa les guerres 
religieuses, et dura sans trop d'encombre* jusqu'en ITW. 
Mais la tourmente politique emporta l'évéque et h» 
chapitre, la seigneurie et le prieuré. Depuis, la vieille 
bourgade s'en va en ruine*, et toute la vie se porte de 
plus en plus au nouveau village, dont la source minérale 
est le plus grand trésor. Le* dernier* fermier* payaient 
chaque année un peu plus que *ix setiers de fine uuj- 
wlle, et en ce moment, pour parler Iclangagc dajour, 
rétablissement et sc* dépendance* représentent uc im- 
meuble d'un demi-million. 

Au point de vue de leur historique médical , cet 
thermes furent de* premiers à reprendre faveur ifvèi 
le long chaos du moyen âge. Avec la Renaissance ««• 
mença pour eux une ère nouvelle de prospérité et dt 
bienfaits. 

Rabelais en vante la merveilleuse puissance. Rande- 
let le* conseille dans plusieurs maladies, et pu lev 
usage obtint une guérison inespérée en IS6X, tururc 
Guillaume de la Chaume, seigneur de Pouwan. Oit 
ans plus tard, Nicolas Dnrtoman, profeorur à IHniwr- 
vite de Montpellier, puis médecin de Hpori IV, pul>u 
son grand ouvrage sur les eaux de Balaruc. 

Sous Louis XIV, on venait beaucoup à Balaruc. LU 
peut voir dans M“* de Sévigné ce qu'on en prtoz 
alors. Le chevalier de Grignan, colonel d un report 
de cavalerie, était gouttpux des pied* à la tète, (t •* 
service en souffrait; il voulait se guérir A toute forte. 
Les eaux de Balaruc lui étaient conseillée* par h»is i« 
gens, mais il craignait leur activité trop grande. Cepen- 
dant les Capucin», ayant été consulté* à cet effet, a*fn*f 
♦ errer f ordo nn ance, et le brillant officier fit le voyage en 
LflRtt. Il prit trois bain* d'une heure chacun, et la goutte 
ne rési*U pas à ce remède violent. Le chevalier revit 
guéri; il avait perdu cette tournure de goutteux qni 5» 
faisait ressembler A M. de la Rochefoucauld, eu un met, 
« trois jours passés à Balaruc, dit M“* de SévigM, 
ont fait un miracle que le Mont-Dore et Barcges avoicnt 
été impuissant» à produire. » Mais le podagre n'était pis 
garanti .contre Ica rechutes; il en fit la périlleuse cx^- 
nence, car les accidents terribles d'une retroeewi'*! tu- 
rent bientôt sa vie en danger. Pendant sa convales- 
cence, la marquise conseilla an chevalier goutteux de 
passer l’hiver en Provence, de rester près du soleil, sur- 
tout après les eaux de Balaruc, excellent moyen d'éviter 
les récidives, si faciles en un climat froid. 

Chirac, le médecin du Régent, amena son royal 
Client à Balaruc, et réussit à dissiper les douleurs que 
faisait endurer à ce prince une blessure reçue, e» 
1706, au siège de Turin. 

Sous le premier Empire et «ma la Restaurât^, 
Balaruc vit affluer à se* bain* une foule de mxladt*, 
parmi lesquels de* célébrité* de divers genre* laissèrent 
dans l'eau minérale sciatiques rebelles, tnatea paralysas, 
vieux rhumatisme*, ressentiments d'ancienne» blessure», 
amaurose, surdité, etc. 

M. de Sétnoovilk avait pri* Balaruc en aff«toe«» 
reconnaissance. Cet illustre diplomate s'y était guéri d une 
certaine paralysie qui siégeait sur le poignet et wr le 
cou de-pied, là où avaient porté les fer* pendant** 
longue captivité en Autriche. 

De même, le célèbre Paganini, en !#«•, éprouvznt tmc 
fatigue particulière des dernières phalanges dt* dwft*> 
vint A Balaruc, et ne tarda pas à récupérer la «M* 
taetitiU qu’il possédait A un *i haut degré. Nous pour- 
rions citer un résultat analogue, obtenu par I artwa d* 
ce* eaux, sur un grand financier, dont le* doxgtsètzio- 
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atteinte de ce qu’on appelle la Paralysie des eerrêmn*. 

Enfin, il y a quelques années, après la guerre de Cri- 
mée, on vit le» malades et le» blessé* d'Orieot encom- 
brer le* piscines, les bains, la buvette de Balaruc, et 
se gnérir le» uns de leurs paralysie», d'autres du scor- 
but, d autres des suites de leurs blessures. — L'ancien 
inspecteur des Eaux Bonnes, le docteur Darralde, y sé- 
journa alors pour dissiper la paralysie dont il était frappe. 

Actuellement Balaruc, grâce à son nouvel aménage- 
ment, est en mesure de produire tops les effets théra- 
peutiques que les maladie* chroniques demandent im- 
périeusement à la médecine deseaox minérales. Usera 
facile à tout lecteur de s'en rendre compte quand il con- 
naîtra le* proprié lé* physiques, chimiques' et médicina- 
le* de la source de Balaruc, les divers modes d'emploi 
de scs eaux, et le* procédés nouveaux pour en extraire 
les seU minéralisateur*. Os notions seront exposées dan* 
une seconde communication. 

D T JACQtrEMET. 

ÔXflCHlSUZ SJUWOALI. 

La question de la liberté théâtrale n'est plus guère 
controversée que par certains personnages politique* * 
qui, Uni qu'ils vivront, ce terrible mol de liberté fera 
toujours peur. — Liberté théâtrale! Quoi! plu» de cen- 
sure T — Quelle belle occasion de faire de la rhétori- 
que sur la perversité du tiède, l'immoralité des auteurs, | 
le cynisme des comédiens, le respect dû aux dames et , 
aux demoiselles, etc., etc., jusqu'à ce qu'un orateur plus | 
attentif ou mieux informé vienne apaiser le volran en i 
éruption par ce» simples mots : ce n>*t pas de cela 
qu il s'agit, monsieur, mais de liberté industrielle, exclu- 
sivement. 

La question n'en fait pas moins son chemin. Je lis 
dan» un journal spécial que le rapport sur le projet de 
loi dont ou a déjà tant parié a été lu dernièrement au 
conseil d'Etat par son auteur, M. Godelle; qu'après une 
discussion approfondie , ce projet a été. adopté dan» son 
ensemble, sauf une très légère modification. l!n article 
additionnel exigerait, dit-on, que toute salle nouvelle 
contint au moins quatre- viugte place». Cela ne généra 
personne, assurément. Quel mortel serait aswx fou pour 
faire les frais d'une représentation théâtrale dans une 
salle qui lie contiendrait pas assez de spectateur* pour 
le» couvrir? On ne peut supposer que le cas où la re- 
présentation théâtrale ne serait edle-mème qu'un pré- 
texte, un trompe-l'œil. Mai», pour ce» *orte» de chose», 
il y a des commiwairc» de police dans tous les quartiers. 

L’épreuve se fera doue, il faut le croire. Il sera cu- 
rieui de voir quels fruit* elle aura produite au bout de 
dix an». La province profitera-t-elle de celte liberté 
qu'on va lui rendre? Vivra-t-elle enfin de son propre 
fonds? Aura-t-elle assez d’audace pour faire «lle-mèm« 
sa cuisine, ou continuera-t-elle à consommer exclusive- 
ment, ou & peu près, la desserte des tables parisiennes? 
On le souhaite plus qu’on oc l’espèrr, quand un »ait à 
quel point l'esprit d'initiative a été atrophié chez nous, 
depuis soixante ans, par l'excès de la centralisation. 

En attendant que l'*Tcnir se dévoile et que l'incon- 
nue se dégage, nos théâtres lyriques font. Dieu merci! 
de bonnes affaires. Les salles où l’on chante ne dé- 
semplissent pas. A l'Opéra, la Farorfto, la Muette, Itntn rt 
le Diahlr et les ifugucuoti satisfont l'appétit d'un public 
riche et tres-peu capricieux, qui, en dépit de La Fontaine, 
ne «e lassera jamais du pâté d’anguille». On leur ap- 
prête pourtant un friand morceau : un opéra nouveau 
eu quatre acte», si je sms bien informé, dont la partition 
et le poème ont été conçus dan» le même cerveau , et 
écrite par la même main. Kl cette main est celle de 
M. Menuet. qui a déjà donné à notre première scène un 
opéra de David, que personne sans doute n'a oublié. 
Son héros, cette fois, est plu» moderne. C’est le glorieux 
vaincu de Itoocevaux, c’est Roland, comte d'Angers, 
non le Roland de l’Arioste, Orlando furùao, mais bien 
celui de l'abbé Theroulde, qui est beaucoup moins connu. 
On fait déjà de grand* éloge* de ce poème et de cette 
musique, et cela n'a rien qui m'étonne, moi qui connais 
le sentiment élevé, le goût sévère, la conscience et la 
persévérance laborieuse de M. Menuet. 

Pendant que les basses-taille», les ténors et le» sopra- 
nos étudient fio lontf, l'Opéra va reprendre Muter, qu’on 
n'a )ias joué depuis dix ou douze ans. C’est tout un monde 
de traditions perdues qu'il faut retrouver. SI. George» 


Ifoinl ne pouvait aouhâiter mit- meilleure nrca*ion de 
montrer de quoi il est capable. et c’est là qu'on l'attend. 
Tous les yeux «ont braqué* «»r lui et toutes le* oreille* 
sont dressées. 

On parle aussi d’une nouvelle danseuse qui débutera 
dan* le divertissement de Mette, — elle a nom M 11 ' Fio- 
retti, — et d’un nouveau ballet, dont un compositeur 
italien, iputveau pour nous, M. Giona, a écrit, ou écrira 
ta musique. « Nous verrons bien, ■ comme dit Alceste. 

L’Opéra - Comique ne s'endort pas davantage, bien 
que le Domino noir et Zumjsa le remplissent chaque soir 
jusqu'aux bord», — je veux dire jusqu’aux quatrième* 
loge». La pmcluuae chronique, scion toute apparence, 
vous rendra compte de la Fimrèe du roi' de tourbe, paro- 
le» de Scribe, ayant M. de Saint-Georges pour rallonge, 
musique deec dieu. — le» dieux seul* ne vieillissent fias. 
— qu'on appelle depuis tant d'années M. Auber. La 
Fiancée du roi de liarhe a déjà été répétée généralement, 
et généralement applaudie par l'orchestre émerveillé. 

Au Théâtre -Lyrique, la Périr, du Brésil et le» Tmyeru 
se sont disputé, pendant tout un moi», les préférence» 
de la foule, qui les a mi* d'accord en le» préférant tou* 
le* deux. Oprndunt, le départ de M"' C.harton-Demeui- 
va permettre aux Tropcns de prendre un peu de repos. 
Ite seront remplacé* par BipofeDo, traduit en français de 
l'italien de M*", qui n'est lui-mème qu'une traduction. 
J'ignore si l'on rendra à ce drame son titre primitif, qui 
est, comme on «ait,-/e Roi s'amuse. Le bruit a couni que 
M. Victor Hugo protestait contre ce travestissement de 
son œuvre, et y faisait opposition. Il n'en est rien proba- 
blement, car le changement de nom des personnage» 
n’empéctie pas que la pièce ne soit sa pièce, que les in- 
cidente, les situations, les caractères, et jusqu'aux trait» 
saillante du dialogue n'aient été inventé* par lui, et Ton 
ne pourrait trop 9'expliquer, sur une scène française, la 
représentation d'un ouvrage malgré, le v<eu de «on auteur. 

On a repris, au Théâtre- Italien, Cenerm/ala et Emu ni. 
Dans Eruoai, 11. Fraschini s'est montré ce qu'il est par- 
tout, un grand chanteur servi par un admirable organe, 
et M*"’ de la Grange a eu, comme dans Lucrèce ftwyi'u, 
de beaux élans dramatique*. Mais la reprôKntatinn de 
Cenereutobi était funèbre. On croyait assister à Tenter- 
remrnt de la musique bouffe. M*’’ Borghi-Manio a ra- 
nimé l’auditoire, au second acte, pur le talent de cauta- 
tricc qu'elle a déployé dan» l'air final : mais une Caro- 
line n'est pas un opéra. Il faut décidément renoncer jus- 
qu'à nouvel ordre à l'exécution de ces «-livres charman- 
te* que |n-rvume ne comprend plus, et auxquelles on ne 
peut toucher sans les travestir et les défigurer. Par le 
ciel ! c’est une profanation. Chanter -non» du Verdi, mes- 
sieurs et mesdames, vous savez ce que c’est. Mais laissez 
Rossini tranquille. 

La seconde séance extraordinaire du Conservatoire a 
été aussi belle que la première. Le finale du second acte 
de la Vetlalf. y a produit un immense effet, et M. Alard 
y a chante la romance en fa, de Beethoven, a»ce une élé- 
gance de style et une pureté de son de» plu» remarqua- 
ble». Aux concerts populaire* du Cirque, un violoncelliete 
italien, qui, depuis longtemps travaille à Londres et y 
fait tout ce qui concerne son état, M. Piatti, a obtenu, de 
son côté, le plus grand succès. Il a tout ce qu'on peut 
demander à un violoncelliste, la justesse, la qualité de 
son, l'expression, le charme. Les concerte du Cirque at- 
tirent d'ailleut» plus d'amateurs que jamais. 

Cette idée, si simple et si nouvelle pourtant, de la 
musique à lion marché, sc propage et se voit partout 
bien accueillie. MM. (.amoureux et Rignault donnent, dans 
la salle Hère. des séances de quatuors, trio» et quintet- 
tes, où ils ne restreignent pas leur auditoire aux- seuls 
amateurs qui peuvent donner 6 francs sans y regarder. 
Qu'en e*t-il résulté? Que cet auditoire s’est agrandi 
ainsi que leur recette. A Bordeaux, M. Bémusat. le cé- 
lèbre flûtiste qui aujourd'hui se repose, a essayé de 
faire ce que M. Pasdeloup fait à Paris : il a eu, me dit-on, 
le même succès, Les pptiks bourse» sont infiniment plu* 
nombreuses que les grandes, et cinq pièces de vingt 
sola valent tout juste autant qu'un cru de 5 franc*. 
Le» musiciens ont eu de la peine à comprendre cette vé- 
rité arithmétique, mais enfin il» y arrivant, au grand 
bénéfice de tout le monde. Il n'est pas Juste que les 
jouissances dont l'art c*t la source soient le privilège 
exclusif des gens riches, qui, pour la plupart, s'en sou- 
cient médiocrement. 

Voici l’heure use saison de* bonbons et des cadeaut de 
toute espèce, et j'ai Là, mu» ma main, une collection de 
publication» propres à faire le bonheur de tous les Jeu- 


nes pianistes, et même de tous le» amateur* qui chan- 
tent, s’il en existe encore. C'est à l'intention de ceux-ci 
qu’ont été colligées le* Pleur* mitanaUtt, choix des plus 
agréables mélodies de Gordigiani, Vaeaj, etc. Une élé- 
gante traduction française est gravée à coté des paroles 
originale* pour ceux qui ne savent pa* l'italien. 

La seconde partie de la méthode de chant, de M. Du- 
prez , qui n'est qu'une collection d'airs de toutes les épo- 
ques et de toute* le* école», choisi», classes et commentés 
avec autant de goût que d'intelligence, a été imprimée à 
part, et forme un album d'une espèce nouvelle, dont 
tout le monde peut apprécier la valeur. De* fragments 
de» plu* belle» pièces symphoniques de Haydn, de Mo- 
zart, de Beethoven, arrangés pour le piano par M. Die- 
mer, et la collection des cfavtmsf**,donl .M- Méreaux a 
dirigé la publication, telle est la part des pianiste», avec 
nn épais cahier de valses des plus habiles faiseurs. Le 
Ménestrel donne ces beaux volumes en prime à scs 
abonné». Mais il les offre à tout le monde, et ne les 
refuse à personne. G. IIcockt. 


LITRES ILLUSTRÉS. 

/A>n Quichotte, traduction deLouH Viardot, dessins de Gustave 
Pore ; T vol. in-4*, HaUidti, édilcor.— • U' Album de* Damer, 
pur J. B. et Jules Laurent; 1 vol. in4», Htlxrl, éditeur. — 
Le Petit-Moude, par Chartes Mireille ; 1 vol. in-#. — la 
Vie der Fleur*, par Kugén* Nofil ; 1 vol in#. —» Hulotte 
de deux petit* marrhund* de pomme; Arithmétique dm 
grand-papa, par J. Mare ,1 vol. illustré, Hctzcl. éditeur. — 
Hittoire de Fiance, par M. Meimeehel, Garnier frè/ea, édit. 

Don Quichotte est un des livres dont U n'y a plu* rien 
à dire, parce que tout a été dit sur cet immortel chef- 
d'œuvre; s’il existait un Olympe pour les grand* ouvrages 
comme pour le» Dieux, Don Quir huile y occuperait peut- 
être la première place. Dm Quichotte est à la (oit le 
livre de la poésie, du bon sens et de la raison. Tou* les 
peuple» le connaissent et l'admirent, il n’appartient pas 
plus à l'Espagne qu'à une antre nation. Don Quichotte 
est le livre humain par excellence. 

M. Gustave Doré, ce jeune et habile maître, a voulu 
faire, pour le chef-d’œuvre de Michel Cervantes, ce qu’il 
a fait pour les œuvres d r Rabelais, pour le* Contre de 
Perrault , rc magnifique volume qui produisit une si 
grande surprise à son apparition, et qui reste connue 
une des meilleures manifestations du talent de Gustave 
Doré. Ce qui donne à Gustave Doré une place si grande 
parmi tant d'artistes, c’est le mérite tréware de scs 
dessin*. O jeune maître , doué d'une rive imagination et 
toujours inspiré, peut embrasser tous les genre», tous 
les sujet» : il possédé au plus haut degré une faculté plus 
précieuse peut-être que la science acquise par l'étude : 
celle de fixer sans recherche, sans effort, le tableau qui 
s'offre à son esprit par la «impie relation d'un fait ou 
d'une idée ; on dirait qu'jl ne compose pas son dessin, 
niai* qu'il «que un original visible pour lui seul. C'est 
cette faculté toute spéciale qui explique l'originalité de* 
dessin* de Gustave Doré, dessin» qui charment toujours, 
et qui étonnent par la grandeur du motif, par l'heureuse 
répartition de la lumière, par l'imprévu et la vérité des 
mouvements. Ces qualité» se* font admirer dan* le Dan 
Quichotte comme dans le* Contes de Perrault. M. Gustave 
Doré a rendu magistralement les personnage», les 
scène», le* paysage*, 1er aventures de ce livre si po- 
pulaire. Tout est vivant dans ce livre, le dessin et la 
prose. Le Dan Quichotte illustré restera rumine une de» 
œuvres les plus réussies et les plu* remarquées de notre 
temps. 

L'A/bvni dre D<uiuexest également un des volumes les 
plus remarquables de cette année ; il est l'œuvre de 
deux artistes d'un grand talent, M.M. J. -B. et Jules 
Laurens. Dans la préface, M. J. -B. Laurens dit avec 
raison : « Cette œuvre est tiu même poème, écrit, peint 
et chanté. » Et en effet, cet album contient à la foi* des 
ver* charmante d’un vrai poète, M. Joséphin Soulary, 
de» morccaox de musique des maîtres et vingt-cinq 
beaux dessins imitant la peinture par le procédé de la 
lithochromie. Ces dessin* représentent de* I lûtes de 
femme» qui ont chahune un caractère différent, et musi- 
que, «ers et dessin* *e complètent en ce sens que la poé- 
sie et la musique concourent à l'interprétation des por- 
trait*. Je dis portraits avec intention : ces tètes de 
femmes, d’une exécution »i parfaite, d'un tonal chaud et 
d'une facture si originale, sodI évidemment la copie 
idéalisée d’originaux connus de l'artiste. Ccst une ga- 
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lerie ch armante on l'on voit appendti* le» type» tes plu* 
diverti el le» plu» suave», «tepuis la jeune |utysanne du 
pays d'Arlr* jusqu'au* belle* filles romaine* chantées 
par Catulle. T«m» ce» èinr» gracieux, éclos du crayon de 
l'artiste, représentent un sentiment ou un raprkw. Nous 
ne saurions trup louer cette «ruvra vraiment distinguée, 
et nous Sommes convaincus que I'AMmui des F Man sera 
un des cadeaux le» plus à la mode. 

L'heureux esprit d'innovation da M. itetzrl ■'«** étendu 
à tonte» les branches de cette littérature, si -difficile, 
qui s’adras** particulièrement a l'enfance. Jusqu'ici, en 
fait de livres de vers, les enfant* n avaient guère eu 
à leur disposition, sauf qiirlques volumes de Cables 
qui ne sont pas encore entièrement à leur obnvc- 
liante, que des exeerpla, compile* tant bien que mal de 
divers auteurs, livre* «m homogénéité et où les sujets 
ne pouvaient même pas être très- varies, par la raison 
qu'il u'y a qu'un nombre restreint de sujets qui con- 
viennent h tou* le* âges. M. iletzel a vu là une lacune 
qu'il était important «le combler. Convain*u que la 
poésie est un auxiliaire A la fois charmant et indispen- 
sable de l'éducation, il s’est attaché a mettre eu lumière 
des poésies composée* caclusivemenl pour l'enfance, 
inspirées par elle, et eutierement appropriée* à «es fa- 
cultés et A ses liesoins. Cette rrcherrhe, qui nous a déjà 
valu le» deux volume» de la Comédie enfantine de M. Ra- 
tisbonne, le* IWV» de M. de Gramont, et, dans un cer- 
tain sens, le magnifique volume de» Enfant* de Victor 
Hugo, nous amène, pour les élrennes de le très- 
gracieux volume dcM. Marelle. L'auteur, qui habite l’Alle- 
magne, mais qui e»l Français, bien entendu, avait tra- 
duit, A l'usage de ses propres enfants, boq. nombre de* 
plus charmantes inspiration* de* poète* d'outre- Rlnn 
qui se sont occupés de l'enfance ; puis le recueil s'était 
complété, petit A petit, d'autres inspirations inédite». 
M. Iletzel a jugé avec raison que ce travail d'un père de 
famille, aussi judicieux que tendre et attentif, que ce* 
aimables leçons devaient profiter A tous le» père* et A tous 
tes enfants. C'est pour le* un* et pour les autres une 
véritable bonne fortune. Les enfante ne trouveront dan* 
tes simple» et très-aimables poésies, rien qui le* embar- 
rasse ou qui les fatigue : point de grands mots, de péri- 
phrase* outrées, de mythologie ou d’allusion* historique» 
au-dessus de leur portée, mais partout, au contraire, 
intérêt «m instruction rentable. 

Le* F/rarsaout presque le premier amour des enfants, 
elles viennent au moins immédiatement âpre* les bon- 
bon»; et, chez les jeunes filles surtout, elleB ne tardent 
pas à remporter. La Fée de» Finir s de M- Eugèrtr 
Noël, qui est tout l'opposé d'un livre pédant, est, 
par cela même, un livre dont l'intention morale ne 
peut être que très-efficace et très-bienfaisante. Ce n'e*t 
pas un ouvrage de botanique, ce n'est pas un ouvrage 
d'hortieulture ; c'est tout cela, et e‘e*t encore autre 
choie, ("est une histoire animée de ce qu'il y a de meil- 
leur et de ptus charmant dan» te règne végétal, les 
fleur» et le* fruit*, histoire toute remplie de description» 
gracieuses, de faite finement observes, d'anecdotes pi- 
quantes et d'érudition 7111ml «un suffira, qui en font un 
des livres tes plus attrayants et eu meme temps tes plu* 
sain* qu'on puisse placer aux main* «te la jeunesse. On 
ne concevrait guère une histoire des fleurs sans illus- 
trations : aussi dan» celle-ci ont-elles été prodiguée*. 
M. Yan d'Argent y a révélé *011* une nouvelle face son 
talent de dessinateur si souple, si riche, si ingénieux. 
Lui aussi est un botaniste comme, on doit tes aimer. Il 
est impossible de trouver rien de plus senti, de plus spi- 
rituel, de plus gracieusement vrai que Uni* tes bouquets 
et te» autre» motif» de fleur» et de plante* dont il a dé- 
coré te livre de M. Noël. 

Ce n'est pas la première fins, tant n'en faut, qu'on a" 
pensé à trouver une méthode pour faciliter aux enfant» 
l'étude si difficile et pourtant si indispensable de la 
science de* nombre». Les catalogue* de» livres d'éduca- 
tion sont remplis d'arithmétique* à la portée de tout 1e 
monde, qui ju*qu'iri ont bien mriliurramcnl tenu team 
promesses. En général, les moyen» mnémonique» qu'elle* 
proposent ne sont qu'une complication de plus, une 
aberration ajouter à l'alislraction. Le titre du livra de 
U. Mare indique qu'il a procédé tout différemment. 
On devait «'attendra, *•« effet, que l'auteur d'une Bom-hte 
«te jws, «les Conte* et du Théâtre 1 tu Petit Château, ou- 
vrage» «ni sc révèle une affection si expérimentée pour 
les enfants, n'irait pas, en ce qui tesconpcnic, *e tramer 
snr les routes battue», pour ne leur apporter qu'une dé- 
ception nouvelle. Son procédé infiniment simple et qui. 


à ce titre, était le dernier dont on devait s'aviser, con- 
siste A faire ru quelque sorte découvrir aux enfants l’a- 
rithmétique, el A leur en fixer te» principe* dans la me 
moire, non pas avec des jelons, des lignes 011 telles an- 
tre» chose* dont il» ne sc sourient nullement, mai* à 
l’aide d'une de ces belles histoire* de fi-es qu'il» adorant 
et qui ne leur partent que d'objets faits pour le* intéresser. 
Livre excellent, livre charmant, livra digne enfin «te la 
plume qui l'a écrit, et, il est juste de l'ajouter, digne 
nu*M, par sa charmante exécution typographique, de 
l'éditeur qui s’est chargé de te présenter au public. 
Cc«t A M. Yan d'Argent, déjà nommé, que M. Iletzel a 
voulu en confier te» illustration». L'œuvre de l'artn-te n'a 
pas été au-dessous de ec qn'on devait attendri- de lui. 
Toutes le* viguette» et le* estampes dont il a orné te 
livre de M. Macé sont de ravissants petit» tableaux / 

Terminons par l'histoire de France. LT/èafotrt <U 
F mure de M. Mennechet, auteur de» Jtfxfinriu littéraires , 
a reçu, en 1841, la consécration de la couronne acadé- 
mique. Son succès a été trop mérité et trop retentissant 
pour qu'il soit besoin de le mentionner ici. Nous rappel- 
lerons seulement que dans un cadra qui n'est ni trop 
étendu ni trop resserré, l'auteur a rassemblé lr* faite qui 
composent l'histoire de France, en donnant A chacun 
d'eux un développement relatif à son importance. Il s'est 
surtout applique A être clair et A ne rien laisser sans ex- 
plication, sentant que l'intérêt ne peut naître de ce qui 
ne »e comprend qu'avec peine. 

Cest cet outrage, entrepris dans te but de contribuer 
A 1'elwignement de la jeunesse, dont MM. Garnier ont 
eu l'heureuse ale*' de faire 1111e édition splendide eu un 
volume in-A*, orne de gravure* sur acier; tes suji.te rr- 
présentent «l«* é|Niqiie», «tes faite remarquable* ou des 
portrait* de |M-rsonnages dont on aime A connaîtra la 
physionomie, ('.est assurément un livre que toute niera 
sera heureuse de voir eulre te* mains de sc* enfants, 
et dont elle fera elie-ménic son profit. P. Paoet. 

— — * — ■'-'■•w*»»— ’ * — 

REVt.'E FINANCIÈRE 

|«1 M XI é*»twbrej. 

Lotte aMM-ne. un» le» incidents sunrenus par mite du 
redoublement de «orveilUiu* exercée contre te» •enlatiras 
«te transaction» psi 1e tuaiché libre, ceet-A-dire sans I inter- 
médiaire des Agents de change, notre Ihiarsn n aurait pré- 
sente aucun intérêt. 

Hans les cireonstanccs où nous nous trouvons. * la vrilla 
d'un emprunt, ces mesura* ont un caractère particulier que 
tout le monde déplore, et qui ne saurait avoir d'autre résultat 
que l'abstention «te U spéculation A un moment ou. au con- 
traire. selon tous le* précédent», elle est appelée à rendre 
d'utiles et signalé» services. 

Il «si impossible de méconnaître I» répugnance que cha- 
cun éprouve à ne pouvoir, pour U gestion de sa fortune, s'a- 
dresser à nno personne de ton choix, et A être fora», de par 
le» lot» et privilèges, d'avoir recours A un agent de change, 
lequel, par I énorme quantité d'afTaue* qui lui surviennent, ne 
pouvant ni causer -avec ses client», ni les recevoir, le» renvoi» 
à ses nombreux commit. Mai» comme il n'y a pas d'autres 
moyen», chacun en murmurant s'incline, et les ordres vont 
toujours s'exécuter, tant ht»n que mal, dan* le» sortante of- 
ficines privilégiées. 

Quelque* personnes, moins patientes, préfèrent « adresser 
à dns courtier» en dehors du parquet; de lé un petit nombre 
de maiaom de commissinii. dont 1a réunion forme ce qn'on 
appelle vulgairement • la coulisse. » 

OU* lutte incessante du marché libre contre te marché 
privilégié résume en elle-même toute la tendance de notre 
époque ; I abolition du privilège inutile an bénéfice de ta li- 
berté. 

Rien, A notre avis, ne serait plus simple et plus prolit.vhlp 
l tant au Trésor qu'aux particuliers, que 1a rétÎMiw des lois 
du temps passé qui régissent notre Bourse, mai» il pa- 
rait que ce 11 est pas lavis de M. le ministre des finances, 
car on lui attribue les nouveaux ordre» qui ont été donné». 

Quelque» pei sonnes ont pensé que ce redoublement de ri- 
gueur ne l'était produit qu'a la demande d’un syndicat de 
banquiers, qui auraient proposé de prendre A fortuit le nou- 
vel emprunt tout entier, et que ce syndicat désirait avoir le 
marche complètement a tes ordres. Nous pensons que le gou- 
vernement, cette fois encore, employer* U souscription na- 
tionale, dont il a pu apprécier le» avantages. 

L'emprunt sera volé ce mois-ci, ri nous présumons que 
tes prix et la date de rémission ne seront déterminés que 
ver» te milieu de janvier C'est ver» cette époque que la crue 
monétaire, acten te» prévisions, doit probablement tendre A 
diminuer, et que quelques modifications en mieux pourront 
être apportées A l'escompte. Iièji. A part emore quelques de- 
mandes d argent pour te» Inde», les encaisses métallique» 
de» Banque» de France et d'Angleterre sont en voie d'amé- 


lioration, et on pente que toutes les mesures sont prises par 
ce» établissement» pour pouvoir satisfaire te» demandes de 
numéraire que la fin de l'année provoque toujours. 

Si celle situation se prolonge, av<-c te* achats <«»•» les paye- 
ment* de coupon* «i d intérêts provoquent en janvier, nous 
ne serions pus surpris de voir un mouvement de reprise sé- 
rieux; cependant U liquidation de dérarnUe sera encore 
laborieuse et te» report» auex tendu», car il est probable que 
te» banquiers et te» particuliers réserveront leur* capitaux dis- 
ponibles pour souscrire A l'emprunt. 

Le» nouvelles politique» sont aussi plus rassurantes, »i l'on 
peut être rassuré p«c I absence de faits nouveaux, la con- 
viction que le» troupes fédérales ne rencontreront |>as d obs- 
tacles dan* te Hotetein a un peu ramené les esprits à de» 
espérances d’arrangement pacifique, ou au moins d'ajourxie 
ment pour de nouvelle* complications. 

En résumé . ai rien de fAcheui ne ami produit, non non 
plu* n'est venu ranimer la confiance, et la spécul-itioti est 
restée inactive ; la plupart de* cour» n'ont été que nominaux. 
Le* seules allsires qui ai «ni été traitées avec quelque suit* 
ont eu Ihmi sur te 3 ©Ab qo» e*< resté entre le* cour* de ti6.£> 
et Ofi.liO. Le Mohilier entre I.03Ü et 1.010. et 1e Mobilier es- 
pagnol, de 6U0 à MO. L'Indien a été oilsrt et r*«tn à 71.10; 
on pense qu'il baissera encore. Les recettes sur le* chemû.» 
sont toujours en voie d' ‘amélioration, mai» n’ont aucune ut 
fluence ser tes cours, et le» demandes el les offres sont ra- 
res. sauf au comptant, où les chemin* sont plus généralement 
offerts, ainsi que presque toute» tes valeurs qui »e négocient 
spécialement snr cc marché. 

Le» fêtes de Noël sont aussi motif A chômage à la Bourse, 
mais 1a semaine prochaine devra être féconde en variation», 
car elle termine l'année, et la réponse des primes ainsi que 
te liquidation nous réservent probablement de* cours nou- 
veaux. Leauboihe. 


OH MOT SOfl LES ÉTREKNES. 

Commettons par Tafia», l'ébéniste de l'Empereur. 
Tahan vient d'ouvrir aux vriéleurs empressés se* ma- 
gnifique» salon* «te la nie «te la Fait, 34, au coin du 
boulevard. Comme d'habitude, l'exptxition est féerique ; 
le* cheft-d'œyvre de fart et de la fautaixic y root amon- 
celés. Quel dommage de ne pouvoir leur consacrer une 
description détaillée! Citons toutefois, parmi les objets 
le* plu* remarquables, de ravissante coffrets en marque 
terie, des mosaïque* de Florence, de* meuble* A cigare» 
d'un modèle tout nouveau, et un magnifique irritai *r 
posant sur un socle auprès duquel est un groupe com- 
pose d'un enfant de grandeur presque ordinaire et de 
«leux figurines. A côté, une fleur de fantaisie s'épanouît au 
milieu «l'un épais feuillage ; fleur* et feuille* encadrent 
admirablement ce groupe. 

Une maison sur le compte de laquelle «m revient tou- 
jours avec plaisir est celle du célèbre Enealier «te Cristal, 
au Palini-hayal. Tous les grand* noms, toutes le* aristo- 
cratie* de naissance, de talent et de fortune, «Mit voulu 
l'admirer. Jugez si, à l'occasion du jour de l'an, la foule 
encombra sc* magnifique* galeries, ou sont milite.* tant 
«te fragiles merveilles! Nulle part on ne voit de* cristaux 
d'une pureté plus admirable. Sèvres la fièra lui envir 
se* porcelaines transparentes, se* luxueux services de 
table, et tes mille fantaisie* destinées à peupler I» éta- 
gères, fantaisies d'autant plus désirables qu'on n'en trou- 
verait point ailleurs d'équivalentes. 

Si nous voulons maintenant de* étrannr* spéciale- 
ment destinées aux daine*, il nous faut les choisir au 
fau/et'ixrd .te» CajwréiKs, à la Grande Maison «te Dinar. 
Quelle merveilleuse disposition de dentelles j'y ai ad- 
mirée ! Sans exagération, elle m'a rappelé le fameux pa- 
lais de dentelle» qui Tonnait te plus splendide dèror de 
JtofAomago. Toutes les villes célèbres par la fabrication 
de leurs dentelles s'y trouvent représentées. La linprri» , 
le» trousseaux et ces mille futilité» qui limitent tant de 
place dans la toilette féminine, y ont aussi un tel rarbrt 
de magnificence, qu'on éprouve une hallucination . 
el qn'on en vient sérieusement à se demander *i l’>«0 
n est point transporte dans un palais de fées, et si toute» 
ces merveilles n attendent point te réveil «te quelque 
B* Ile au h nû dunwunf. 

L* M.VCBLVE s Minuta lluos' . — Far une erreur typogra- 
phique, non* avons dit, dans notre numéro du té de- 
cemlira, que le prix de la M»rau*K IIinm', A Paria, était 
de 29 francs; c e*t réagi francs que nous avions écrit ; 
mais dans le journal uu '.ts'ost trouvé A la place duu «», 
et c'e*t ainsi que nos Uvtc urs. ont été involontairement 
induits -n erreur. Nous saisissons l'occasion que nous 
fournit . elle rectification pour rappeler à no» abonné* 
que laM i..HLst Bizot est un charmant cadeau dYtrannr-. 
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mile et élégant à la fois. Elle fait le point devant, s'ntta- 
rhe à la première Utile tenue, rt un enfant peut la faire 
fonctionner. Chaque machine est accompagnée d'une 
instruction claire et précise, et dan* le* engrenages se 
trouve un mmrmn d'étoffe en cote 4t couture, ce qui fait 
comprendre sans difficulté la marche de celte ingénieuse 
petit*' couseuse, l’rii, h Pari*, vingt francs, cher 
MM. Thuiller et G*, 0, boulevard des Italien». Pour rece- 
voir la marliine franc * », dans toute la France, envoyer 
un mandat de tt fr. Bft à l'ordre de M. A. Thuiller. 

Jeu* Bovrx. 


La mire Gigogne et ses trois fille*, par M. Sain Une, l'au- 
teur de Piccioia; raillerie* et conte* d'un bon papa (I vol. 
grand in -K' de 170 pages, illustré de 171 vignettes par 
Foulquicr, Faguet, etc.). Ce livre est un cour» d’histoire 
naturelle à l'usage des petits savant* de huit à douze ans. 
Le* jouet* de* enfant*, fermes et ménageries en bois ou 
en carton, fournirent au bon papa des sujet* de dé- 
monstration sur les animaux. Quelques vieilles feuilles 
de fleurs artificielle* suffisent pour la botanique. Enfin, 
une descente de Polichinelle aux enfers permet d'etudicr 
les différente» couche* du globe. 


• LIVRES POCTl ÉtWRSXRP. 

Parmi les nombreux ouvrage* que la maison Hachette 
a mu en vente celte année, nous croyons devoir signa- 
ler à l'attention de nos lecteurs le* suivant* : 

Lu Terre et /.* wiers, ou (teampfiun pAysii/n* du globe, 
par M. I^iuis Figuier, qui publie, à la fin de chaque 
aimer , un ouvrage de science populaire destine à 
servir detrennes pour la jeunesse, est le tableau de 
toutes le* merveilles du globe; ce»t aussi la description 
pittoresque et savante des grands spectacle* de la na- 
ture. |7d vignettes, dessinées par MM. Karl Giranlet et 
Lehrrtoti, représentent montagnes, volcans, glaciers, 
lacs, fleuves et mer*, et vingt cartes de géographie phy- 
sique accompagnent cet ouvrage, éminemment instruc- 
tif, dans lequel le charme du plus agréable conteur s'u- 
nit à la précision du savant, et qui prendra place h côté 
de la Terre arant le déluge, du même auteur, dont le 
succès a été si retentissant. Si l'on considère le grand 
nombre de vignettes et de cartes contenues dans la 
Terre ei /«» mers, on se convaincra que ce livre est, 
sans comparaison possible , le radeau d'etrennes le 
meilleur marché que Ton puisse offrir à la jeunesse. 
< Prix 10 fr. > 

La collection des Albums-Tnm, qui vient de t'enrichir 
d'une œuvre nouvelle : Lu Poupée. , illustrée par Jundt. 
On sait quel charmant poète est l'auteur du texte de ces 
livre* d'image*, et de quelle* illustrations spirituellement 
naïves le* ornent nos artistes les plus populaire*. Celui 
que nous annonçons aujourd'hui est l'histoire émou- 
vante d une poupée qui, de disgrâce en disgrâce, tombe 
dans la hotte d'un chiffonnier. 
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I’honoCiik N® 1541, pan 11. J. Bcner*. 



I n bel album de 1(1 planches dessinée* par Itarir : 
.Witr/in Lamlor, ou la musique des enfants, écrite par 
krolmolslti. (>t album a pour but de présenter aux en 
tant*, sous une forme sensible, les parties le* plus 
alMtraites dr ri'iiseignrmenl de la musique. Il amusera 
egalement les grandes pervmnr* par la manière ingé- 
nieuse et comique dont sont rendus les clef*, b-* notai, 
les Kilenet *, le* meturtt, qui sont autant de perxumagr» 
de cette féerie instructive. 

La Jb'A/fotttVpit iw vient de s'augmenter aussi «le plu- 
sieurs volumes qu»' nous muons, à l'occasion du jour 
de l'an, devoir recommander à no* lecteurs. Ce sont - le* 
Métamorj Anses d" lime goutte d’eau et 1rs U niant tte*i enta- 
bleu, par M“* Z. Carraud; les Lettre* de deux fxwpért, par 
M"' Julie Gouraud ; la Mer polaire, par M. F. de Lanovc, 
enfin, l’ Auberge de t Atvje-G'irdien et le Vimr général 
thumikine, par M"* Is comtesse de Ségur. De nombreu- 
les illustrations, dues à nos plus célébrés artiste», don- 
nent une nouvelle valeur à ce* charmant» volumes, ou la 
morale trouve toujours *a place au milieu de récits sim- 
ples et intéressant*. Ce sont lii le* étrennes les moins 
clirres et les plus amusantes qu'on puucu* donner A la 
jeunesse. 

— La librairie Bcnouard annonce aujourd hui le* 
plus beaux livres qui se puissent offrir pour étreinte* 
Nous citerons exclusivement son llntuire de* Peintre .« de 
toutei le* £•■«!**, si justement appréciée comme un « vé- 
ritable monument artistique et littéraire, o et dont le 
VIII* volume vient de paraître. Les parties terminées de 
cette belle publication, dur* h la plume élégante et au • 
«'•risée de M. Charles Blanc, sont : l'EnWe Hollandaise et 
les tomes 1" et II» de l École Franmi**; — V École Ah- 
glaise, si importante et cependant si fieu connue eu 
France, est terminée aussi; c'est la plume érudite de 
M. W. Bûrger qui en a mis en relief le» caractère» par- 
ticulier*. 

Nous signalerons encore à l'attention de ihn» lecteurs 
le magnifique Alla* Sphéroidal et l' nu enel de Géographie 
de M. A. Garnier, le seul qui ait etc, dans ces dernières 
anncis, adopté et approuvé par le Conseil impérial de 
l'instruction publique. 

Ces magnifique» publications devront prochainement 
se trouver dans tous les salons, chez tous !es vrais ama- 
teurs, les vrais amis des arts et des sciences. 

— L’éditeur llrntu vient de publier pour étrennes un 
splendide volume, sous ce titre : Le Pa.vtuems ne* homme* 
mtxs. Cet ouvrage est le plus beau et le plus utile 
cadeau que l'on puisse faire h îles jeunes gens; il con- 
tient cinquante biographies illustrée* de 10 portraits 
graves sur acier. Prix , 10 francs broché, et 12 franc* en 
reliure riche. Envoi franco. 

Br.na sc sait pa* uaa et Toit» sait uac (seul livre des 
enfants qui ne savent pas lire), pantomime en cinquante 
tableaux, par J. -T. de S. G.; un vol. in-A®, colorié, car- 
tonné, 3 fr., parait chez J. Tardieu, rue de Tournon, 13. 


A NOS ABONNÉS 

LES PLUS BELLES ÉTRENNES 

LE PLU* BEAIT LITRE DE BIBLIOTHÈQUE 


Arc. Marc, directeur -gerant. 
En«. lexiu, rédacteur en chef. 


mp. de L'ILLUSTRATION, A. Mare 


M. Jean Armengaud, à qui nous devons i.ks Gsixmr* 
mujQi'K* de l*Edropx (Roua), ce volume qui, vendu au 
nombre a peine rmyable de trente-cinq mille exemplai- 
re*, se demande encore tous le* jour» dans nos bureaux, 
vient d'éditer un livre qui, par l'intérét, le bon goût et 
la magnificence, ne le cède en rien au premier. 

Ce nouvel et splendide ouvrage a pour titre : 
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LA RUS* IE HISTORIQUE 

PI TTC» RENOUE ET MUNI'U ENTAI. E 


C'est l'histoire complété «les inieurs, des usages, des 
caractères, «bis costumes des peuples qui liahitrul cet 
empire de quatre-vingt* millions d luil-itants qui occupe 
à lui seul la neuvième partir du globe terrestre : M<«r»>- 
vilr», Finnois. Lapons. Polonais, Tatan. Kirghis, Cosa- 
que* et hhiniM) dm a.voen* «A Bayadères, habitants 
du Caucase, habitants de la Crimee, de la Sibérie, etc. 

t"r*t la description des monuments, des palais, des 
musées, des objets d'art, de» églises, etc., etc. 

Les détails les plus curieux sur la cour de Russie, sur 
l’armée, la religion, les thcâlri'*, la littérature, etc., etc. 

Enrichi dr plus de 220 magnifique» gravure», exécu- 
tées par l'élite des artistes, ce livre est d'un luxe sans 
précèdent et d'une actualité saisissante. 

Format royal in-4*. — 44kl _ Pajner vehu supé- 

rieur. — Typographie de Ch. LAMBIK. 

Reliure splendide, dos en maroquin du Lavant, pla- 
«pioo en or fin, tranchai dorées, gardas an moira 
blanche. 

LS PRIX DE CX VOLimR EN UMU1RIE 

est de •* francs. 

Par suite d’arrangement pnrtinilier, il sera délivré à 
nos ubonués, auxquels seuls il est réservé, 

Pour •• francs pris daiL* no* bureaux; 

Pour • * francs, pour nus atonné* des département*, 
auxquels il sera envoya franc de port, renferme dan* 
une Imite. 

Adresser le* demandes, ateompagnée* d'un mandat mr 
la par lettre affranchir, au Directe ur du journal. 

Nous avons dans no* Bureaux un exemplaire de cet 
ouvrage que nos Abonnés sont invités à venir exa- 
miner. 


ŒUVRES NOUVELLES DE GAVAILM. 

Par-ci, par-là, et Phyttonomie* parisiennes, splen- 
dide collection de 100 sujet*, tirés sur chine par Le- 
mercier, formant I magni/hfiu volume, grand in-4® 
colombier, relié en maroquin et doré sur tranches : 

S# fr. au LUI' ni ••• fr. 

3 fr. en sus pour l'envoi franco dans une caisse, pour 
la France continentale. Le» souscripteurs de l'Etran- 
ger devront le faire réclamer par leurs correspondants. 


soumos or innwi m* s* 156. 

D r Ravel, G. Baudet, oerdo Laboris, D' Radal. habitués da 
rextaurant da Londres h Nantes , café Mnliera(N.), «fé 
C. Madarni et (II* è Lyon, café des Ecoles, H. Fwu. E. Pou- 
cin, Hilaire le Briiani; Iss antres envoi» sont faulif». 
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RÉBUS. 



EXPLIcaTUM IM! naHNIKR «ESn» . 
L'homme dans la maladie appn'UM 1a xanté. 
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Ccrrtnmdanet. - N<» remerciement les plus com- 
plet» à uos correspondante de Pologne, et notamment 4 
M- U. I)., |>«ur les croquis et les d«*in* qu il 1 » uni bien 


voulu nous envoyer. Nous le* prions Je vouloir bien 
continuer :» lion» tenir, par l'envoi de leurs comiuunica ■ 
lions illustré*:*, au courant des inste* événements de 


leur pays. — M. S. W., à Hambourg. - £•»"?«• 
il. II. F., à Copenhague. — Nous acceptons *'« * 
prestement. 
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\r comte Krukowirrkl ; h* liculi-nant-ei'V-m-l 
llalnch. 22» — De Vigny- m - M- de 
Farad». 230. — Fakwa. de Gracia; muse 
d'Anafdir. 3»|. — Rouland, Foreade. Vuitry. 
280. — Il ringard. Drouin- L 203. — Madone 
de Sobiaco. 300. — Lauofc-tlrw. 3J3. — 
Dorelarsli, Zychtiiwki. Ganier d’Abin. J3C. 
•— Hoirvau». Ft-aaclilnL isu. — Vatiti, Bo- 
glws-bcy Dadian, Paul Julien. 416. — Pel- 
lelan, Qiristoftc, Letinir. 4SI. 

Ches l’icW H*y ", par M. M. Calants'. 333. 
Caiirtu» (loi. Al». 

Cmivei ■■» C". — Leurs produit» à I Eiposi- 
lino da Art» industriels. 232. 

Cnmiu la, proclamé roi de Dam-mark- 338. 
0 »b«sto*i« |M.;. 623. 

CunoviQir musicale. 47. 09. 99. 133. 170.109. 

23t. 206. 394. 327. 363. 391-437. 

CiaoT :«■)■— De Fuehlt A Mraicn. 131, 
i uiti.ùtiMi Mit.) i ■ iiv.ii ntKi, par O. Gomrt- 

tatit. 334. 

Ci abêtis |M.). — Pierille. 314. 

CU ;ui d« chamya. 74. 167. 11*. Mi. 
t/nmencia, far Feroui CabaUtvo. 314. 
Cutfast (M.). — Sua l©rtmn*èlre. M. 

Climat (du) de l’Espagu - sous la t apport m(- 
dicaL 80. 

Ci . im st jdu) de Venise. par M. Crknaud de 

CourscaMP (M.l.— F.iposiiion bort Icule de Lille. 

IV — f."Urràrr d;a vacance*.. 33*. 

Costaie Ils) de salon. 33V 
Comkttart (O.). — Lee euilitalians ineannues. 
SH. 

Ci.wmenf »*■ aime, r»r M. Et, F.nanh. 14t. 
l.iwncMi aii'--iynie d" Teymu' 2?i. 
t.iiaru-vie d'a‘»iirancw générâtes. 310. 
Coartuxn do canal de Sues. — Avis au» 
nrtlormairs*. 367. — Attaqara dirigées coq . 
tr- «Hé. $*■• 

CoMMCXir i U) |iéuinaulairadea iode» aorlaiu-t 
et de la Chine. SB. 139. 

CùMl-TQia d'esrumpt» dr Pari». IV 

CoMMQia dr* Indrs, l»ul. de «kbXopol. 133. 

33V un. . . 

Coût» rM.; an Salon do 1863. VL TV 
Cumà .1 a» de char no ca dan» l'arnnvdwwrmeoi 
du Sainte». 393. 

CtiNCixs.s du Conaervatolre. 90. 

Comsaw vatholiqne de Maline». 146, 

Coanars dee directeur» de théâtre. 3. 

Cesiaw de Francfort, tlû. 139, S '.fa, 163, 177, 

Cnxcata Ile] propoeé per l'Etapernsr. 336. — 
Question» qn'it aurait A traiter. 331. — 
fiSÔD8M 35 Souverains, -t’i*. 101. 
CoatTAtT»» (le grand -duel. — Sa vlahe t 
l’esn vernir f>ancota«Jo»rph. lïk 
rowséi'aitiuw fJiytigue de la j4<m4te Mare, 334, 
r -’a'tv'poraïuuMife Mciirrt, parM. V. Four- 
mi. IIS. 


CoBAlt -le), 78, 

Cottueti ;D*|. — Des inhumations préenata * 

rm ?7W. 

Coain l M.] au Saint» de 1963. 3V 


Co»Taat»A Uéw.psl ■ — Sa réclamatimv. 1*. 
«orsairri d'Alleginciw. 174. 187. 201. 
Cflunim ifaa Eit'tv Uû. lli. 
fatum de Lcralr.v 14. J.ü. 

Cocaana lun'i du tnodta 33V 

Cocaair» de Paris. — Voir chaque Bitméro. 

CMam de» vacances. 238. 

CotWBiea il'- v:-yac»- il-snv )<• Midi ■ ' la C'.irv- 

Cot as d'Inrm-mve d«i M. Dauhauver. 2*7. 
Qn.liruà d'aulrtnim-, 311. 

Ci'l'B3.13 &t Billlaü. JW. 

Qgfly de Kiiiat Hane tfonstantinnplr. 346. 
Cmg fige] de levrier» à Vanclnse. 330. 

Qotmaa de Rancy. 138. 


Ccbm» (M.'w — Sa lilMImlvéqnc- 36V 

Ootic (M.;, — InauBumt-nn du cbeinin de fer 
d* Lorient A Qtilmprr. 214. — I r Chlftni 
U2, 

Canote du fan bon r»; Saint- Antoine. 16*’» an - 
att’.rraairc ik ta (aadmtiv BJ. 

Cai3iii.Ljfii r il-: Fraau^-1^,3Q7. 13g. 271. 

Caestmxaoc» |M.). — Scs Harmonie*. 301. 

Csàtisnc-Joi v /M- '. — ffufm'rr de l.nuii- 

u 1 1 1 ■' . T-.fl. 

CàoiA M.l. — M*!»!» <enp(pyée prmr don » 
dit une firme ncnivHIe an\ p-'iriers. 301 . 

CtriinUTCS ’qurli|'jr») tbédlral»-». 3. 

Ccsxn» .;M. ■ au Salon de 1803. 6. 

CtAnror.vsKt ;lu prince). — Son dis*» ie« dr.ns 
uq meeling 4 Londres. 200. 


n 

PAiîitesrAx |ir). 316. 

|)A\imsrn ;M.|. — Ci:. lira d'Harmooie, 287. 
Daxjou le rapualnf; et h-v s»m«-l>eiiti-napt» 

Dtfiui |M . i. — Son djefe-iir* au eomi<p 
U'I ■■■■!•' S'-i-e- v- 1 -i ) i . »y 

DAMtt, l'AlfP'd. — D».-«alt>» sur hois d'Rugi ne 

Muali, HL — EaaMa **** >p ~ 

püqnée 4 ITnduxtrie. 33t. 623. 
pAser.i.n (41.|. — S»' ri nouveau piano. 380. 
D»aa»LV» M.l au Salon île IBM. 24. 

Dasimox M . -i:i -. i ii ii S I -garil de» 
tm-mre» priw cent p- li-s jtmreant 3 ho. 

Dac aient IM.! au Salun de iwn.i ;6, 
Dtcrnte.vLi.MTmn (lai dranmlqm» 13\. 
Driiory» ;MM.| <1 Laurent. — Unr r»|»pert 
S rAtftdvOlh. 379. 

PriKHs [|l r — ten npaliin rn ««nain. 10. 
PeLAi som iF.iij- riPl. — Sa mort. 13ii. 
PeLscaoia F.nci iK'i. — Son dernier dessin 
*2f fa.'«. ljl. 1 JA. 

13» i.v Gr.vv.i. M** » i Tliédtre-ltalien. ?0j. 
De n Kpvw.b iM. A.'. — tji p./ny»- île,- avt 


PfLit'VVT AI. an Salon de 1863. 6. 
DtLAVmnt (irnlituliorl l'>l. 

Pei ncTti ’M ■ chef d'nrchpitre aux conerrts 

il ii Caiinxvai'.'ip:, -1?l 

Dvi venir. — Sa mnrL 70. 

Dgi.vAC fAlfred), — Cufannt A Java. 123, 
lh-mon ,lé! du jeu. — itrprV-vni.nrion de évité 
pii-r» au Gymnase, sî. 

Ilmn.li Milliard. 127. 233. 

Dtman [G, V — Hirt>itanh de Mndegitstnr . 

/a-i-nie,- ili-l — RepK-*entatl.>n de 

rt-He P^ee 30 Tln’StP'-Vranrain. \\y. 
Dnogl '■ ~- l‘\iurf«ite u mort, iiQiivello 
tradaile o: J'n .dii«. :/■». 379. 298. 

Ilcn.it |M.;. Pnaude V PondieU-ry. — Pagodr 
a Jjuri-naL — Papo<l-* 4 Tironnaiar. — 
Scolnture du rliar. -• F.ntr-'-e île l.i PlciuIo. 
88. — I j Banyan. — Nntm-Dame rie* An res. 
— IkarikAl. — I>. ! t?ar:a'i.Tr, 172. — Ihulri 

Ktryilngn't de hi -V-'r|-.‘.>e laMeandeM. Hep 
n-g. 3»>V — /-.Ti.-virye r/enr tes pffyv-Jtnr~ 

ist-icia ite M. 29? - O.-ütstii 

a Cr. nM .-l.-wn. ir,0. - Netre-Dame de» 
Aiifea. 266. — Knareutu muiife d'amiquîte* 
1 ff: il, ji .•ne. »i.N~ 

PttttUMrs /fi tait- R'imtft» el Juhrltr. 347. 

Pi-iirr ;li-\ pris M--vice. .7-19. 

Den Ijsvat» (Emmanuel*. — Vemaille». 30. 
lJav.-'ure M.l j. n .Sal'-v. ô- f-UI 3:tj. 
ptsaoesBT [Eugéoel. — Sa mort. 323. 
Dosmsde» tjgferiei d' VertntHer. 

- Lt-.ir Veaic. 339, 3«., 

Donna ;l*»i sur M» d‘Kna't»e PriaeroiR. 131. 
l>t.nin<<Tinn {il- I»; du faim- on France- 339. 


DiaiJet lira) non-J. — Représentation dr rrtte 

: : : ! : 

IHtddrs i lesl t. tri, — Représon tatiou de cette 
pi- te. ta.]- 

Ihitne ,1-j ■•. ■ n , — Reprraen-.aLon de celte 

p>ttt 4 hmékl an. 

Diar/ni.i„. — Première repréeeof tion <l«t ce 

g HE 6û. 

Di :h inatnre t'i/vigrripliigue ,ttitinjue >t 
ta/ de ta F'-rm -e. par M. A. Peigne. 3V 
Dmira M*' Agiaé;. Sa mort. 70. 

Die.rti M.l au Snln-i 5 1*63 6. 

Dinor (M.». — A'miii in->ei?rn>i6»usie et Atftfio » 
i’/vn;i4<ijAie sur ïln\tr,ire de irt grut-nrr «ur 
lesit. 273. 1 

pirtsoi M. nenteau chef d’errhentre k 
10; i'tb. 83. 

PtscocB» de Napoléon 111 1 roaterture de la 
üMt.'ii. aaa. 

Puât fCiistavé). — Vite Martot. 31. — Le 
Peaamier. 03. — La Dam* au cartel. 173. 

— Ma M*i<oa «66, — La Qwtrette. «9. — 
Sait MaUiie-n de )t» Dnirvc. 42P. 

Dm.* /M.l au Salnn de 186». 23V 
DaoiT (le) fl-oilal A Jerw?T. 1.1H. 

Dtoi-yn i t. I.Hi vs i M ■ — S-> t.-ttp~ aux »fnl. 

fr-4Jic»i*- àP*- 

Dti i m i'M-)- — Musée de» antiquité» gauloise» 
4 psnpii gne. 368. — Visite dr» imités au 
carp’fnnr du Ppcipio-, 3»0. 

IVcumas Ile D*i. — Mécanisme de la pliy» 
vim-.nn l.' hutnabie. 179. 

Dt Pays — Voir Sak-Jt de t «A3. — V. me den 
deiwim originaux de» paJervr-B il»- Vi-rHaill.-v. 
242. — Ar:Zi!l2:lLÆ*:.!M£l myaaUj'tm 
ci ail :u:nl Cnu ru 3?j. 

Dtnn (M.l. 619. 

Üt Ni-Utsuu (M.J. — Son étude sur kn 
parlenieuta. 360. 

DtLAC I.M.). — Cite ffunjee Iffcj/e. 166. 
Ucait {M.l. ninismi de l'instruction publi- 
que. 3. 18. — Son décret destin/ 6 garantir 
l'état dee profesaeur» 5|. — Son devenues 4 
la elAmre de la arssion du ronnHI d» l'Io* 
BtrtKtiniv publique. 66. — Son drvroun i la 
iliMribniion de* pri» du Concours général. 
116 

bcaAMi iGodrfroyl. — Audience di»»>agé do roi 
d'Aenaai. 3. — Mi;g à l »-.m dt- la fn-gm- 
étfi/inn Orli, 13. — Pro]<t du nionoment iV 
M. Je Catoiir. 12. — ti.ai_gurntli.il du n. a - 
vel fjjMËBBSl des bains de Bwbgnç; ' 
mr-H.-f, 28. — Bataille de San-Lor-titi». àü. 

— Kntréedo l'année fraoçai-e dan* Pin-h a. 

VV — Nouveau tleétre «h» Varv'té* A f>- 
nlrte. 69. — lx commandant Cit>l!T-~i n-nv t - 
vsnt l» drapeau» n-.eijfain*. 81. — IV-in-B - 
vinu An char i Tiwjualar. 88. — \s sn'-n-rnl 
Slivruian lançant dis en-mile*, loi. - Loun 
di: ni-iMf.k bi li r ü-: -imiL 

IKirto en irv.lii pli--. lOV 1 <’ . — E u 7 r» - ■ -:lr I nr - 
iiit-c Pm/.iw' à 120- 121. — Tv|i~* 

aTtubolvoqe*. — image «ymlniLque, — l'ïT 
kfhi, Vktmn, CI v a. — Femmes indrnir -. — 

FcnMKP disant j^ iiTt lIett-- —Audi, Todl ). 

14 V - ISBg-£EgkJ 6 gi- =. 

Danse iVs hayadiri-s. — Jengleur». — Type* 
i> chiens. — Type* »lc bMaiL ■— Cuisinier. 

— Entera Jiigp'. tl'im bdw. 1).'. --Lüs-Jrtfl 
île* rapitaiiuw Grant et Spekc, >37, — Fétu 
de Pâle. 1*1, — Graode procession îles ndE 
Unes ji}, — Campement de* Ru*sr* *nr la 
{ilsce île Varsovie. 196. ««. Jean fil Suh-i'-yki. 
*C-a — 1>* fanlec.il. —, Bas-relief. 321. — 
le» Binliavvaili'iir* aniiamil.*', ?'J5. — Or h- 
patioii du palais ftimn-frltl, 214. — Danse 
Je liayBdin's. 3t-t, — A=-rtv«> de M. Pmr. 
V~ck- 789. — feam».'» de Tllburg. — l'fé» 
w dr hn-da. — Ci rus de métier- 2BQ. — . 

lüfcgiiifc liriaaiiâ iMtefttk gaMattsiiai 

— Récopeionde l'Impératow dans rameiinl 
3u8. — Le inaréttial Forcy remettant ïë» 
Insltnev 300. — Statue rte Napoléon 1”, 
321. — l,cs Rusae* mi» en dénxite à kc.ly- 
banta. 333. - <^rém»^iie du baptf-me ifn~ 
prince royal de Portugal dans IVgliv de 
Saoto-Djininto. 344. — Hùtel de* Rirau » 
geo. 304. — Statue de .Napoléim à Cui rh- 
voK 369. — Lancttiicm d-- la f .'gaie ,Vu- 
mtrnrtu, 373. — Inanmiratinn rte IVtIiiv du 
ç.vna| . M , - . ^ rrlt ÿ; |-U . MM A 

i2Si 


e 


K<c |l*> employée cotame moyen de chaulTni-e. 

319. 

il-: m-JliiS- livaCanu-a. 827. 233. 

Rah ni jrWra le* ennci-ntrée*. 3V 


Rca M.|. — Sa won, 370. 

ËcLUBAQt des phares par la lumière éle«ri - 
'|üc- 190. 

Ccoi.c de Dusseldorf T) ai Salon dr IW, 23. 
Eco U impériale dr» Beau» Arts. •— lettre des 
élève». Mt. 

Ecou de musique religieuse. 100. 

Eco Lia normales primaires. — Nouveau trai - 
tement (le. dirt-cti.-nrs ci des inaitr..-». 17». 
tSBUk Prvnar atoin.' Mumrnhrim. 191. 

Enmoxs nniBlire d'j dre a-uvre-» d-a> ÿrawU 

Èdurr.tion {de I" ) rfr.c en fenil, par M. Emile 

(.ntrttr moyrn dr l'armée m 1*6.1. .13*. 
|tta M . — Menynrei de /■ ttr-ature ow 

ctgn.if. — ilùmra tfAis/atrc aiiiie/uu cl 

de pkilttiagir. 334. 

Fw.vri et porcelaine* au Salan de 1B0.1. 23j. 
Emaux lies! de Ivtitoi. 419. 

KMaXU.IleiEUtVT» i le* de la protilICM. |94. 

Limai ellLana. 9J. 142. 

LMmi.ii da 1 a liiiîi dft Lonkam. sa. 
Lrlui.m da La ïül. iL LiÜtL :IL 
Ebabst ■M.'. — Cwwiref on mute. 144. 
KviTa'ineir. miiIiL.».ip; vt auMuu'j. M, 
Kxnm»x en 1*63. *3. 

EriTAt-Hru ;quriquee). 307. 

Kl.f MiA*»-<;Hvtai>\. — l>» itère rfMfolats. non - 
vcUr. 118. 

I vrcnai m\*e A Xrw.lork. 238. 

sue I» je.. »-f' ..ni t'mi,o,,une. par 
Ml •■■CLC-IgG 22: 

Et ‘ai ty/Mij' rtpki.jye et tvr 

l’/n\riiie de la gw urç sue Au«, par 

M. L BMak 

f.Tim.iuiarMc frniiç» : » dut* l'Icnle 133. - 
-Note.» vjr karikal cl son terril, ;-ir-. a:. 1 ü. 
ISA. 171. 

fcim-L',*iÿ. — Bniila nlaliT; X il recuiaai:- 
?*H';c *jü. tp.p]- 8. — IMihifon &: ^ick- 
b’jg. - AhgMaa b Badina dam J-.- 

Miahiari. — 1*1 iv àr. l'nri-Hurivna. *2. 
Emeute* 4 Xe*v-Vork. 82, 134. — Siège do 
Wlt ltburg. — Bataille de Genysburg, toi. 
• - Siégo de Cbarieotuo. 114, lie, I0y 23t. 
— Perte* des deux Bcimje» depuis 6* cciit - 
nn-ncmw'iit île U guerre, — Hci<re».Biati<>n 
du olnnet üç Waadimgmci cnntn- IVlabli— 
M'tnein d'une monatrluB un Mvam»v. 162. 

IISlIÏÎÜ 

En ne* surir» a.-iiurajir<»». isir M. Kr-lmul. 7i. 
Lvi-tamaa tlv '» X'-nnLutu et du Jun-.'ini'i 
au Japon. 34t. 

F.M-tmitiox i|‘Atw<ul«uh? au Jardin d'acclitna - 
ta» »oo- t!4. 

Kvkv-uio» dit* An% appliqitn» .'t l‘indn»tr... 

im- «i - iH» 

LAIS-HI|o> d'.* LWnc-.Vely .i L - 1U(. 

m. n»*, a^.v 

Kxrosnio* h>Vhc»Ic- de* D-awt-Aru. 119. 
i:\PomMwi hnciKide A Lille. 14. 

Farovninx «ifnitlmlogn'|un d'Engliven. H6. 
tasomiov au palai» dra B^aua-Am, — Con - 
enars pour le grand prix da peinture, 333. 


E 

Factack f*?i parisien. 373. . 

Fai con (le E-tira-ai . 2G1. 

^Ait-rx iM ). — Sa traduction d'Ari*tnpha«n . 
980 

FcrTtt et I» protMtvr dentaire-. 143. 

Façon f s le* sauvage». 27. 76. 

En*'-* jln) nn?j'e. — Upprjw» de celle pii-CC 
\ : i)rei-v-C«imi'ri'-. 70, 

F n te* IV .'pi rtip ii*i i de langage. 303. 

Fm'x ; liai souverains. 370, 

Fit ;U) aux h.mlv.; !? ,J l; 5ifa»»llf t U?- 
Ficoxotnox artificielle clr M. Hoalbrenk. 167. 
Fisvt >1. . - lii.vug-.ir.uinii du tir iulkti. 
20. — Id. du cliemin de fer de QciiiKi» r 

SI 

HlttlL'BlIt. ISI. 

Fi ta ik- hvr»if.>isa»ic»» 4 Atc-*n- s, 80. 

Fètts de f:lier>»vnrn. 16* 

Fit» du 13 boiH i Pondichéry. 30V 

rtt.xrt 'M.'. — W-ir r n„r r . ,■ 

• •j'ir/ic.’ de i .'."i tj\ — \ :',ttni. 13. — Al * 
cnissi- el iti-nueinnce. I*V 
Fient M. . — Cliatrau de M.ramar. 2t6. — 
Clial»* A prêcher. 533. — Gare du fortage 
parivic-tv 277. — Fabrûinr de mmw»CTie. 
;'NH- — LV-i.i,| t r! .■!! |[. ; Ij ip;qve|*e iy J; »i a 
il p traite di » h.- .mu-'-» ,t*0. — Salie Q . 

i’ \tli’ ili— - 1*9. — UngiiMn d.- riiiffnn*. U?. 
Disl;thnli-i:i d. - prit' nuv rxpn^antau 424- 
Foum 11. . — U Tenr et ir' Me /. 307. 


435 


TABLE ANALYTIQUE ET ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


Kmmh.lt! Hippolyuy nu Sekmdi' )W. 2;l. 

Futunr ;M.|, — 4* renie de Un d'anirte. 

4t». 

l'i .n »» le*' noiiTeltw, 305. 

FtoriHf </o). — N*»ire M l WW ilan* le port 
dr Bn*M. 191. 37S. 
r aima», haergmn*trc dn Bratclke. tu. 


Fou 1 




f.tlttrr. ir'. aia. 

BoQLtnr. ; M. de}. 28». 


* de Joacphstadt. HA. 


Folui lt if r»aunMidi»nt <lw‘, 107. 
Koctu.tadu Üif-Jür de. Bucdiua t Alhtnc 


_L13L 


l'ooit» (M.]. — Son rapport. SM. 

Foi lmi. Vicier'. — Lm Camlewtp^lroime de 
Mediére. 1 14. 

Fûi'txm» iftd. '. — 1/> Wuimt» de Volière, HO. 


Kount* '.H. , — S* mort, 37Q, 

Fl MUAI» M. Ml Ssl'-iHI :!'■ 2»>. 

fraie - ■•-.•itr'i'r la'. — Si »U»i«»a|ntl pour 


dfu» irvû». 16?. 

a- Jouent K IM. 


FntMJiiM M. au IVair-'lulkn. :«i. 3«. 



K» VU — Sa .lien. :lik_ 


Katai M. nu Salon de IV.S, 54. 

Htfli rr M . 

Voir ItidMio lifd ioqropM'jnr. 

Fruviatim M i an Snlr-o do lits. 0. 

— ('Ai-eaig 


Fcuunr-Di voNnna iM. — Vovoga aritner 

bouUn.'rrio 


dr» Salie» pamlvnnc*. 357. 

Utt. 

llHiOfi 'M,î 

a Salon de 1003. 204. 


aiLiiti. — Du iranil îu-AImlm dam l'ivliac 

dr Sue». 30. 

«»«<i.-kV/-. per M* 1 * M- Gfrlt. 02. 

- H ' -I J RniArrriv nr k S:.lgun. 


A. — Nouvel /!aM:-.ot.t- If .|-a hum de 
Bimlngw»--mr- Mer. 3H. — Capitol. 1 


1 d- Pnc^la, (|0. 41, ' — t'ryla- 


tK-’v- i 11 - teaggaatt da us - 

■ Feto à A re» ne». BQ. — lira drapnim 


mcilcatn*. MA. — HdgBtoa de Saiicnnr. — 


C3if rt»mrg, 1<1H, HiQ, — Piblute 
Mjiiir* wjufr à v 1 1 1: x ;i 1 or . — Çiyjarrw rtiPBii- 
ft Porepéi. 5UW. — Vun |pM|.jra| c de* 


fimUl' 1 *. 711, — Lu Bil ri ■•Y ma 

l'.wiitofi envoi» de R.ipir, îW. -Cmi. I 


mmoln de >il*nr. ?V>. — ■ Prie» de pUu-jh 


il'TSocM- 745. — Un-il a-T îllxHirg ; hniyiu.' 

rw.- Hrjipirii*rie Vrnrmd i'3 zmmre»'. 3D1. 
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Soie* de >eyw. 103. 
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liEiiasgal . 

Tlâ Bttinp*! îL».!««'.t J?; 
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i~eriç*ii;,-e (la) de ta lirund'mé/e, extrait du 
Vidage autour du grand pin. 311. 
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iim. 43. 

ViaaacT (M.). 410. 
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Vimson (Auguste). — Amnéide* de* Ut* de la 
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Viairadca ambassadeurs annamites 4 l'nsln* de 
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Attaqua d'un convoi. 349. — Béuédicls.m 
de la corvette. 413. 


ZiMicam (IL) au Safcm de 1663. 36. 

Zo (IL) au Solon de 1663. 6. 

Ztcauaaai (Louis). 356. 
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Binyan fiel, ou le multipliant, arbre dm In- 


de» «1 

Cjmu* arboriflore» !... iûi 
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. Convoi fédéral nt laqué par le» gué- 
rillas ,lov 

Guerre du Mexique, — la meme auqnar- 
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Manoeuvres do l'armée suinta. — Prise du 
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de» pupille* do la marine 412 

Bénédiction de la nouvelle moi*on de re- 
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Athénée musical {nouvelle salle) 223 

Biche et faon» 2M 
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Clés de Mexico. — Drapeaux mexicains. . H 

Coin (un) de la maison do Gavarai 3 

Course de sangUors dans I» neige Al» 

Desrentn de la statue do Napoléon I ■ . . . ..10 
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Hong-Kong. — Bas-in d'Aberdeen 1AQ 
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Saint-Marin (vue de U ville) 231 
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